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AVERTISSEMENT. 


Les  Auteurs  du  Dictionnaire  que  le  Lecteur  a actuelle- 
ment sous  les  yeux,  ont  eu  pourlmt,  en  le  publiant, 
tle  mettre  les  jeunes  médecins  à mêmç  de  vainciv 
toutes  les  dilEcultés  qu’ils  pourraient  rencontrer,  en 
etudiant  un  livre  quelconque  composé  sur  l’art  de  •Gué- 
rir. Il  leur  a donc  fallu  réunir  la  plus  grande  quantité  de 
mots  possible;  ils  n’ont  oublié  ni  les  plus  rarement  em- 
ployés, ni  les  plus  bizarres  même,  convaincus,  comme 
ils  l’étaient,  que  e’est  surtout  par  rapport  à eux  que 
1 usage  d’un  vocabulaire  de  la  nature  de  eelui-ci  est 
avantageux;  et  ce  travail,  ingrat  par  lui-méme,  leur  - 
a paru  assez  utile  pour  leur  faire  vainere  le  dégoût 
qu’il  doit  inspirer  à ceux  qui  s’y  livrent.  L’on  possédera 
donc  ICI  un  vocabulaire  aussi  complet  que  concis  des 
sciences  médicales  , et , avec  son  secours , on  sera  à 
même  de  comprendre  tous  les  ouvrages  composés  par 
les  médecins  de  toutes  les  sectes , depuis  Hippocrate 
jusqu’à  ceux  de  notre  âge.  On  y trouvera  l’explication 
des  termes  de  physique  , l’exposition  des  phénomènes 
de  chimie,  l’indication  des  connaissances  de  botanique, 
de  zoologie  et  de  minéralogie  les  plus  indispensables  à 
un  praticien;  le  tableau  le  plus  fidèle,  quoique  abrégé, 
de  1 organisation  du  corps  de  l’homme,  et  des  fonctions 
qu  il  est  appelé  à remplir,  l’histoire  des  maladies  qui 
peuvent  en  déranger  l’harmonie,  et  celle  des  moyens 
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que  la  nature  met  à notre  disposition  pour  en  comhattn 
les  fâcheux  eflets. 

Ils  n’ont  rien  néglige  pour  faire  répondre  la  rédac- 
tion au  fond  de  l’ouvrage  j multa  paucis  a été  leui 
devise,  et  ils  ont  tout  sacrilié  à la  concision  : ils  s( 
croiront  heureux  si  le  public  juge  qu’ils  ont  atteint  h 
but  qu’ils  se  sont  proposé. 

Chacun  d’eux  a d’ailleurs  signé , par  des  initiales, 
ceux  des  articles  qui  lui  ont  été  confiés,  et  a tâché  d( 
suivre  une  marche  uniforme  dans  leur  rédaction,  en 
même  temps  qu’il  s’est  empressé  de  recueillir  tous  les 
faits  les  plus  nouveaux  qui  concernent  la  partie  à la- 
quelle il  se  livre  spécialement,  afin  de  les  faire  entrci 
dans  un  court  supplément,  qui  paraîtra  avec  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  ^ supplément  devenu  indispen- 
sable par  la  rapidité  avec  laquelle  marchent  aujour- 
d’hui toutes  les  sciences  médicales.  C’est  ainsi  qu’ils 
espèrent  que  pendant  quelque  temps  encore  leur  livre 
sera  au  niveau  des  connaissances  les  plus  récemmeni 
acquises. 
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A,  s.  m. , première  lettre  de  l’alphabet. 
Dans  les  formules , on  se  sert  de  cette  let- 
tre, seule  ou  surmontée  d’un  tiret  (â)  , 
comme  de  l’abréviation  d’AN.\.  K.  ce 
mot.  (H.  C.) 

AA.  Deux  aa  ainsi  accolés  sont  encorç, 
dans  les  formules  médicales , une  autre 
abréviation  d’ANA.  (H.  C.  ) 

A.  A.  A.  ( Chimie).  Alanicre  abrégée 
d’écrire  amalgame.  ( jM.  O.  ) 

AABAM  ( Chimie  ) , mot  barbare  em- 
ployé par  quelques  auteurs  anciens  pour 
désigner  le  plomb.  ( AI.  O.  ) 

AALCLIM  ( Mat.  médic.),  nom  don- 
né par  les  Hollandais  à un  Bauiiinia  de 
l’Inde  , usité  en  topique  contre  les  mala- 
dies des  yeux.  ( H.  C.  ) 

AAS  ou  AA  ( Mat.  médic.  ) , nom 
d’une  source  d’eau  vive  du  Béarn,  très- 
peu  connue  et  dite  aussi  Fontaine  des 
arqiiebusades.  — Il  y a aussi  un  village  de 
ce  nom  dans  la  vallée  d’Ossau,  à un  quart 
de  lieue  de  Bonnes,  où  l’on  rencontre 
une  source  estimée  dans  le  pays,  et  appe- 
lée Aigues-Bonnes.  ( H.  C.  ) 

AAVORA  ( Bot.  ) . nom  d’un  palmier. 
(H.C.) 

ABACH  (Eaux  d’)  (Mat.  médic.), 
source  d’eau  hydro-sulfureuse  et  saline  . 
à quatre  lieues  de  Ratisbonne,  au  bord 
du  Danube,  en  Basse-Bavière.  Celte  eau 
est  froide , transparente  et  fétide.  ( H.  C.  ) 
ABACO  ( Min.  ),  s.  m. , abacus  major, 
espèce  d’auge  dont  on  se  sert  dans  les 
mines  pour  laver  l’or.  (H.C.) 

ABACTUS  , expulsé  , chassé  , mol  lat. 
Suivant  Chambers , il  aurait  été  «inployé 
I. 


Far  les  anciens  pour  exprimer  seulement 
avortement  provoqué  par  l’art  Mais  si 
l’on  en  croit  James , Chambets  s’est 
trompé.  ( A.  B.  ) 

ABADA  (Zool.),  s.  m.  Les  Anciens 
appelaient  ain.si  un  animal  féroce,  de  l’in- 
térieur de  l’Afrique,  qui  portait  deux 
cornes , l’une  sur  le  sommet  de  la  tête  , et 
l’autre  sur  le  front  Ils  supposaient  que 
cette  dernière  avait  des;  vertus  singulières 
contre  les  venins  et  les  poisons.  Quel  est 
cet  animal?  Il  paraît  fabuleux.  ( H.  C.) 

ABAISIR  ( Minéral.  ) , s.  m.  V.  Spo- 
DiUiW.  (H.  C.) 

ABAISSEAIENT  (Fath.,  Chir.),  s.  m., 
depressio,  état  d’une  chose  abaissée,  etac- 
tion  d’abaisser.  — Abaissement  de  la  ma- 
trice , c’est  la  descente  de  cet  organe  dans 
le  vagin.  V~.  Chute  de  la  matrice.  On 
emploie  aussi  ce  mot , sur-tout  en  méde- 
cine vétérinaire , pour  désigner  d’autres 
chutes  ou  prolapsus  d’organes.  — Abaisse- 
ment du  crystallin  , ç’est  une  manière 
d’opérer  la  cataracte.  V.  Cataracte  et 
Dépl.acement.  ( a.  b.  ) 

ABALSSEUR  ( Anat.  ),  adj.  pris  subs- 
tantivement, depressor,  de  deprimere,  abais- 
ser. On  a donné  ce  nom  à divers  muscles 
qui  ont  pour  usage  d’abaisser  quelque  par- 
tie. Tels  sont  les  muscles. 

ABAISSEÜR  DE  L’AILE  DU  NEZ. 
Ce  muscle , connu  aussi  sous  le  nom  de 
myrtiforme , fait  partie  du  muscle  labial 
(Chauss.y,  on  pourrait  l’appeler  alvéolo-la- 
bial.  11  est  situé  au-dessous  de  l’aile  du  nei 
derrière  la  lèvre  supérieure.  Il  est  aplati, 
mince,  quadlUalère , plus  large  en  haut 
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«ju’en  bas , s’insère  dans  une  pelUe  excava- 
tion iiul  est  au-dessus  des  alvéoles  des 
dents  incisives  de  l’os  maxillaire  supérieur, 
et  se  termine  aubbro-rartilagede  l’aile  du 
nez. 

ABAISSEL'U  DE  L’ANGLE  DES 
LÈ\KES,  ou  muscle  TlllANGU- 
LAIRE  [Maxillo-labial.  Ch.  ).  Il  est 
situé  à la  partie  inférieure  de  la  face;  sa 
forme  est  triangulaire  ; il  $e  fixe  à une 
partie  de  la  ligne  oblique  externe  de  l’os 
maxillaire  inférieur,  et  se  termine  en 
pointe  à la  commissure  des  lèvres,  où  il 
se  continue  avec  le  canin. 

abaisseur  de  la  langue, 

( Çhir.  ),  lingur  depre.tsor , vel  detentor, 
l’xMffffoxaToxcir.  C’est  un  iastrumeiU  des- 
tiné à abaisser  la  langue,  et  à la  maintenir 
déprimée , pour  mettre  à découvert  le 
fond  de  la  cavité  de  la  bouche.  V.  Glos- 
SOCATOCHE  et  SPF.rat.uai  ORI.S.  ( A.  B..) 

abaisseur  de  la  LEVRE  INFE- 
RIEURE, ou  CARRÉ  pu  MENTON 
( Mento-labial.  Ch.)  , petit  muscle  mince 
et  quadrilatère  , nui  s’atUche  à la  ligne 
oblique  externede  l’os  maxillaire  inférieur, 
et  monte  dans  la  lèvre  inférieure , où  il  se 
confond  avec  le  muscle  orbiculaire. 

abaisseur  de  la  MACHOIRE 
inférieure.  V.  DrGASTRtQUE.  La 
plupart  des  muscles  des  régions  sus  et  sous- 
byoïdicnnes,  sont  des  abaisscurs  de  la 
mâchoire  inférieure.  ( J.  C.  ) 

abaisseur  DE  L’ŒIL.  V.  Droit 

inférieur  de  l’cf.ii. 

abaisseur  de  la  paupière 

INFÉRIEURE.  C’est  un  petit  faisceau 
charnu  qui  faitpartie  du  muscle  palpébral. 
Heister  l’a  décrit  séparément.  On  ne  l’ad- 
met plus  aujourd’hui. 

ABAJOUE  ( ^nat.  comp.  ),  s.  f.  Ca- 
vité située  en  dehors  de  chaque  cùté  de 
la  bouche,  chez  certains  mammifères , 
gomme  les  guenons,  les  babouins,  les  pon- 
cos,  les  hamsters,  etc.  Les  anim.aux  qui 
en  sont  pourvus  y mettent  en  réserve  une 
nartie  de  leurs  ahments.  ( II.  C.  ) 

ABANDONNER  UN  ANIMAL  ( M. 
vétér.  ),  V.  a.  Cette  expression  a reçu  plu- 
sieurs acceptions;  1°  Lâcher  les  guides  du 
cheval,  et  l’exciter  .â  marcher  avec  toute  la 
rapidité  dont  il  est  susceptible.  2°  Aban- 
donner un  animal  à la  nature,  après  une 
maladie  longue  et  opiniâtre  , en  se  bor- 
nant aux  seuls  soins  diététique.s.  p Aban- 
donner ou  sacrifier  un  animal,  s’il  est  af- 
fecté d’une  maladie  contagieuse,  ou  at- 
teint d’un  accident  grave,  soit  incurable, 
soit  très-difficile,  très-long  et  très-dis- 
pendieux à guérir.  ( A.  B.  ) 

AB  AN  GA  ( Mat.  médic.  ),  s.  m.  Les 
habitants  de  l’ilc  Saint-Thomas  appellent 
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ain.si  le  fruit  d’un  palmier,  dont  ils  re- 
gardent les  semences  comme  très-utiles 
dans  les  maladies  de  poitrine,  à la  dose 
de  trois  ou  quatre  , deux  ou  trois  fois  par 
jour.  K.  Ady.  ( H.  C.  ) 

ABAPTISTA  ou  ABAFOSTON 
(CAir.),  s.  m.,  abaptista,  ahaptiston  ; aia-a- 
TKTTu,  àZcfTsrKrrty , de  « privatif  et  de  Ca^r- 
Ti'jeo,  plonger,  nom  employé  par  Ga- 
lien pour  désigner  une  espèce  de  trépan 
garni  d’un  bourrelet  circulaire,  qui  l’eni- 
pèche  d’enfoncer  trop  avant  Plusieurs 
chirurgiens  du  lÜ®  siècle  ont  substitué 
des  ailes  à ce  bourrelet  D’autres  , ont 
rendu  le  bourrelet  mobile  sur  une  vis.  En 
général,  on  donne  maintenant  à la  cou- 
ronne la  forme  d’un  cône  tronqué  dans 
la  même  intention.  Sharp  croit  celte  der- 
nière précaution  même  superflue.  V.  Tré- 
pan. (AB.) 

AB  AQU E [Minéral) , s.  m.  F.  Ae.vco. 

( IL  C.  ) . 

ABARÉMO-TÉMO  [Mat.  méd.), 
arbre  du  Brésil , qui  croît  dans  les  mon- 
tagnes, et  paraît  être  un  mimosa,  de  la 
famille  des  légumineuses.  Pison  rapporte 
qcfb,  dans  le  pays,  la  décoction  de  son 
écorce , qui  est  amère  et  astringente  , est 
appliquée  sur  les  ulcères  d’un  mauvais  as- 
pect ( H.  C.  ) 

ABARNAHAS, terme  d’alchimlc, au- 
trefois employé  comme  synonyme  de 
magnésie.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ABARTAMEN  ( Chimie  ) , mol  bar- 
bare par  lequel  les  alchimistes  désignaient 
le  plomb.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

AB  ARTICULATION  ( Anat.  ) , s.  f.. 
abarticulatio , de  nb , particule  disjonc livc, 
de  articulatio,  articulation,  ce 

mot,  employé  par  Hippocrate  et  Galien 
pour  , de  articulatio , exprime 

une  articulation  qui  jouit  d’une  grande 
mobilité.  Il  estsynonyme  dcdiarlhrose,  et 
n’a  été  employé  que  par  quelques  auteurs 
latins.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

ABAS  [i’ath.),  mot  employé  par  quel- 
ques auteurs,  comme  synonyme  de  teigne . 

( Ch.  ) 

ABAU'AGE  (Pot  méd.) , s.  m. , det- 
truelio,  nex,  action  de  détruire,  de  tuer 
certains  animaux  malades  ou  nuisibles  ; 
abattage  de  chiens,  de  bestiaux  malades, 
de  loups,  etc.  ( A.  B.  ) 

ABA'rrEMENT  ( Path.  ) , s.  m. , vt- 
rium  dcjectio.  Diminution  notable  et  su- 
bite des  forces.  Les  auteurs  ont  admis  un 
abattement  moral  et  un  abattement  phy- 
sique. Le  premier  porte  sur  les  facul- 
tés de  l’ame  ; le  second  s\ir  les  fonc- 
tions locomotrices.  Il  peut  frapper  à-la- 
fois  les  unes  et  les  autres.  L’abattement  a 
souvent  lieu  au  début  des  maladies}  li 


ABB 

Fait  craînJre  qu’elles  no soientgraves, sur- 
tout lorsqu’il  est  très-prononcé.  Entre  l’a- 
liatteuieiit  le  plus  léger  et  le  plus  consi- 
dérable, il  existe  des  degrés  nombreux, 
dont  le  praticien  doit  tenir  compte.  Il  ne 
faut  pas  confondre  rabattement  avec  la  lan- 

fueiir,  l’épuisement,  l’accablement,  l’affai- 
lissenient.  La  Zangneur,  qui  exprime  une 
diminution  moindre  dans  les  forces,  sur- 
vient toujours  avec  lenteur.  épuisement 
arrive  aussi  peu -à- peu,  et,  de  plus, 
il  est  le  résultat  de  certaines  causes  qui  lui 
sont  propres,  comme  sont  les  évacuations 
excessives,  les  exercices  forcés,  la  pri- 
vation des  aliments  nécessaires.  'L'affais- 
sement ne  survient  qu’à  une  époque  avan- 
cée des  maladies  aiguè’s  et  chroniques.  Ce 
mot  exprime  à-la-fols  la  faiblesse  extrême 
et  la  diminution  qui  survient  dans  le  vo- 
lume du  corps,  et  particulièrement  de  la 
face,  quelques  jours  ou  quelques  heures 
avant  la  mort.  Quant  à \ accablement , i\ 
est  caractérisé,  comme  l’abattetnent , par 
une  diminution  considérable  et  subite  des 
forces,  à laquelle  se  joint  une  sensation 
particulière  de  pesanteur  incommode  de 
tout  le  corps:  il  semble  aux  malades  qu’ils 
soient  accablés  sous  leur  propre  poids. 
(Ch.  ) 

AB.yrTEMENT  ( Méd.  vét.).  Mêmes 
acceptions  que  dans  la  pathologie  hu- 
maine. (A.  B.) 

ABATTIS  ( Hyg-  ) , s.  m.  pl. , extré- 
mités des  volailles,  telles  que  la  tête  , les 
ailerons,  les  pattes;  on  y joint  le  foie,  le 
gésier,  etc.  Les  premières,  bouillies, 
conviennent  à l’estomac  faible  des  conva- 
lescents. ( U.  C.  ) 

ABATTRE  [Méd.  vét.) , v.  a.  Ce  mot 
a diverses  acceptions:  1“  Abattre  un  ani- 
mal , c’est  l’action  de  le  renverser  par 
terre,  et  de  s’entendre  maitre , de  ma- 
nière à pouvoir  pratiquer  sur  lui  divei’ses 
opérations,  a»  Abattre  un  animal , c’est 
le  tuer.  3°  Abattre  l’eau,  c’est  racler  un 
cheval  ruisselant  de  sueur  avec  un  ins- 
trument particulier,  et  ensuite  avec  un 
bouchon  de  paille.  4“  S’abattre,  se  dit  d’un 
animal  qui , en  marchant,  perd  l’équilibre 
et  tombe.  (A.  B.  ) 

ABATTU , UE  [Path.) , adj.,  dejectus, 
qui  est  dans  V abattement.  K.  ce  mot.(Cn.) 

ABAVI,  ABAVO  ou  AB AVUM( Bot.) 
s.  m.  C’est  le  nom  d’ttn  grand  arbre  qui 
croît  en  Ethiopie,  et  donne  un  fruit  sem- 
blable à la  citrouille.  (H.  C.  ) 
ABBECOURT  (Eau  d’ ) ( Mat.  méd.), 
source  d’eau  ferrugineuse  à six  lieues  de 
Paris , et  à une  lieue  de  Poissy.  Autrefois 
très-lréquentée,  elle  est  aujourd’hui  aban- 
donnée. (H.  C.  ) 

ABBEVILLE  (Eau  d’)  [Mat.  méd.), 
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source  d’eau  ferrugineuse  et  aclduK  du 
département  de  la  Somme.  ( H.  C.  ) 
ABCDARIA  ( Alat.  méd.  ).  Ruinph 
dit  qu  on  nomme  ainsi  aux  Indes  le  Spi- 
lanthus  acmella , dont  on  se  sert  comme 
masticatoire  et  pour  délier  la  langue  aux 
entants,  dans  le  cas  où  ils  prononcent 
mal  certaines  lettres.  ( IL  C.  ) 

ABCÉDER  [Path.),  v.  n.,  abscedere,  se 
changer,  se  transformer  en  abcès  ; se  dit 
ordinairement  d’une  tumeur  enflammée, 
dans  laquelle  la  suppuration  se  fait.  f'. 
Abcès  et  Suppuh.vtion.  ( A.  B.  ) 
ABCÈS  ou  ABSCÈS  ( Path. , Chir.), 
s.  m. , abscessus , de  abscedere,  s’éloigner, 
s’écarter,  nom  substitué  par  Cclse  à ceux 
de  aiirooTii^a  , «Troorao-ir , employés  par 
Hippocrate,  dans  un  sens  plus  étendu. 
On  appelle  ainsi  toute  collection  de  pus, 
dans  une  cavité  accidentelle  ou  natuielle- 

5 1.  Des  abcès  en  général. 

Siège.  Les  abcès  ont  leur  siège  dans  un 
organe  , dans  une  cavité  séreuse  , dans  un 
sinus  tapissé  par  une  membrane  mu- 
queuse; le  plus  souvent  dans  le  tissu  cef- 
lulaire  interposé  entre  les  organes,  et 
alors  tantôt  sous  la  peau  , tantôt  sous  uuq 
aponévrose , tantôt  dans  le  tissu  cellulalré 
des  cavités  splanchniques  ; tantôt  aussi  j le 
siège  reste  le  mêmè  ou  change  peu  de- 
puis le  commencement  jusqu’à  la  fin  ; 
tantôt,  au  contraire,  il  s’étend  beaucoup. 
Causes.  Le  pus,  quelîjue  part  qu’il  se 
fornie , est  toujour.s  le  résultat  d’une  sé- 
crétion morbide  qu’on  appelle  suppura- 
tion, et  qui  est  elle-même  toujours  pré- 
cédée d’une  inflammation  dont  la  cause, 
l’intensité  etla  marche  ,varientbeaucoup. 
Quand  l’inflammation  du  tissu  cellulaire 
dépend  de  la  carie,  et  sur-tout  de  celle  dé^ 
vertèbres,  on  appelle  la  collection  de 
pus  qui  en  résulte  abcès  symptomatique , 
ou  par  congestion-,  dans  tous  les  autres 
cas,  on  l’appelle,  par.  opposition , abcès 
idiopathique  : el  si  l’inflammation  qui  pré- 
cède est  faible  et  légère,  on  l’appelle  abcès 
froid  ; si,  au  contraire,  elle  est  vive  el  ai- 
guë, bn  l’appelle  abcès phlegmoneux;  quel- 

?[uefois,  elle  est  si  rapide  sans  être  très- 
orte,  que  l’on  a appelé' h&Cfs  soudains 
ceux  qui  en  résultent.  Tantôt,  l’inflamma- 
tion qui  précède  est  primitive;  d’autreî 
fois,  elle  est  un  symptôme  accidentel,  unft 
crise,  ou  l’effet  d’une  maladié  consti- 
tutionnelle, etc.  Il  en  est  alors  de  l’abcès 
comme  de  l’inflammation  qui  en  est  la 
cause.  Symptùmes.  Les  abcès,  en  général  , 
n’ont  guère  de  symptômes  communs  à 
tous.  L’inflarantation  qui  les  précède,  dure 
au-delà  de  l’époque  de  la  résolution  ; la 
douleur  e>t  pwl^atiye , elle  devient  gravai 

1, 
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tlve,  et,  orilinairement,  ilya  Jes  frissons 
irréguliers.  Leur  marche  est  comme  celle 
de  l indammalion  qui  précède,  tantôt  ai- 
guë, tantôt  chronique.  Ils  se  terminent 
quelquefois  par  résolution,  le  plus  sou- 
yent  ils  s’ouvrent:  quelquefois  ils  produi- 
gent  la  mort.  On  ne  voit  guère  se  terminer 
par  résolution  que  les  abcès  liés  à une  af- 
fection constitutionnelle , comme  lesscro- 
pliules  ou  la  syphilis,  quand  ces  maladies 
cUcs-mcmes  marchent  vers  la  guérison. 
■La  mort  dépend , tantôt  de  l’accumulation 
du  pus,  qui  gêne  les  fonctions  de  quel- 
que orga^ie  important,  tantôt  de  l’épui- 
gemcnl  qui  résulte  de  l’abondance  et  de  la 
durée  de  la  suppuration.  La  plupart  des 
abcès  s’ ouvrent;  c’est  en  quelque  sorte 
leur  terminaison  naturelle.  Quel  que  soit 
leur  siège,  ils  tendent  toujours,  comme 
les  corps  étrangers,  à se  portersoit  vers  la 
peau,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire , soit 
vers  une  cavité  muqueuse  , ce  qui  est  rare 
et  n’a  lieu  que  dans  quelques  cas  où  ils 
ont  leur  siège  dans  le  tronc,  ou  vers  l’o- 
rigine des  membres.  Ils  arrivent  plus  ou 
moins  vite,  suivant  leur  profondeur,  et 
les  obstacles  qu’ils  rencontrent,  sous  la 
peau.  Celle-ci  s’amincit,  s’élève  en  poin- 
te’,'blanchit , s’atténue  de  plus' en  plus; 
l’épiderme  se  déchire , et  le  pus  s’écoule 
plus  ou  moins  vite,  suivant  diverses  cir- 
constances. Les  parois  de  la  cavité  se  res- 
sèrent,  se  rapprochent,  s’unissent  entre 
elles;  les  bords  de  l’ouverture  abaissés, 
s’unissent  avec  le  fond  qui  s’élève;  il  se 
forme  une  cicatrice  qui  ressemble  à celle 
d’une  piqûre  ; il  reste  pendant  un  certain 
temps  un  petit  noy.m  dur  qui  diminue 
peu-à-peu  et  dispaVait  bientôt  tout-à-fait, 
et  le  tissu  cellulaire  a repris  sa  laxité  pre- 
mière. 

Celte  marche , loin  d’cire  toujours  la 
même,  et  toujours  aussi  simple  , présente 
beaucoup  de  variétés;  quand  1 abcès  s’ouvre 
dans  une  cavité  muqueuse,  quelquefois  il 
n’dn  résulte  aucun  accident  ; d’autres 
fois,  au  contraire,  le  passage  du  pus  cous- 
litue  un  accident  grave  , comme , par 
exemple, quandj’abcès s’ouvre  tout-à-coup 
dans  les  voies  aérlenne.s.  Outre  la  marche 
aiguë  ou  lente  de  l’inflammation  qui  pré- 
cède, diver.ses  circonstances  ralentissent 
l’ouverture  de  l’abcès  ; il  s’ouvre  d’autant 
plus  vite,  qu’il  est  plus  voisin  de  la  peau 
ou  d’une  membrane  muqueuse;  il  arrive 
difficilement  et  Irè.s-lentement  à la  sur- 
face , quand  il  en  est  .séparé  par  une  apo- 
névrose, plus  lentement  encore  quand  il 
est  dans  une  cavité  osseuse.  L’abcès  s’ou- 
yre  dans  un  point  plus  ou  moins,  déclive 
relativement  à son  centre  ; quand  il  s’ou- 
vre dans  un  point  élevé,  le  pus  stagne,  et 
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cela  retarde  la  guérison.  L’abcès  ouvert 
les  parois  se  resserrent  promptement  ,s’i 
est  petit,  s’il  est  placé  dans  une  partit 
abondante  en  tissu  cellulaire,  peu  mo- 
bile, etdont  tous  les  côtés  peuvent  se  rap- 
procher; les  parois  se  rapprochent  diffici- 
lement, au  contraire , si  l’abcès  est  très- 
vaste  et  s’est  vidé  tout-à-coup,  si  le  tissu 
cellulaire  est  rare  et  maigre,  si  l’une  des 
parois  est  mobile,  si  l’autre  ne  peut  s’en 
rapprocher  : tels  sont , par  exemple  , les 
abcès  qni  se  forment  dans  la  cavité  de  la 
plèvre,  dans  le  tissu  cellulaire  du  bas- 
sin, etc.  Les  parois  de  l’abcès  rapprochées 
s’unissent  entre  elles  quand  aucune  cause 
ne  s’y  oppose;  mais  diverses  circonstances 
peuvent  y mettre  obstacle.  Tels  sont  la 
présence  d’un  corps  étranger,  la  dénuda- 
tion de  la  peau , 1 organisation  d’un  tra- 
jet Hstuleux , la  nécrose  d’un  os  ou  d’une 
autre  partie  , la  carie,  l’ouverture  d’un  ré- 
servoir ou  d’un  conduit  excréteur,  et  l’é- 
coulement d’une  humeur  excrémenti- 
tielle,  etc.  V.  Ulcère  sinueux.  Fis- 
tule, etc. 

Le  diagnostic  des  abcès  en  général  c.st 
très-vague  et  très-obscur,  tant  que  la  col- 
lection de  pus  n’est  pas  accessible  au  tou- 
cher; hors  ce  cas-là,  en  effet,  il  n’y  a 
guère  d’autres  signes  que  l’existence  an- 
térieure de  l’inflammation,  la  persistance 
de  la  douleur  qui  de  pulsalive  est  devenue 
gravativc,  et  des  frissons  irréguliers  qui 
ont  succédé  à la  lièvre  symptomatique. 
Quand , au  contraire  , la  tumeur  est 
devenue  accessible  au  loucher,  elle  pré- 
sente de  la  fluctnation.  La  fluctuation 
d’un  abcès  consiste  en  un  mouvement 
qu’on  peut  imprimer  au  pus  par  la  pres- 
sion, ce  qui  augmente  la  tension  uefaMu- 
meur  dans  les  endroits  qui  ne  sont  pas 
pressés.  Pour  la  reconnaître  , s’il  s’agit 
d’une  partie  isolée  comme  le  testicule,  etc., 
on  la  saisit  en  deux  sens  opposésavccle  pou- 
ce et  le  premier  doigt  de  chaque  main,  et  on 
presse  alternativement  dans  les  deux  sens; 
si  c’est  une  tumeur  saillante  à la  surface  du 
corps  , on  applique  un  ou  plusieurs  doigts 
de  chaque  main  sur  deux  points  diamétra- 
lement opposés  de  sa  hase,  et  l’on  presse 
successivement  de  l’un  et  de  l’autre  côté. 
Il  .irrive  quelquefois  que  faute  d’habitude, 
on  prend  pour  le  mouvement  du  pus, 
celui  de  quelque  peloton  de  tissu  cellu- 
laire grai.sseux  ou  fongueux  du  voislnagi 
d’une  articulation  malade  ; d’autres  fols 
les  parois  de  l’abcès  sont  si  épaisses  et  s 
tendues , qu’on  ne  peut  pas  déplacer  le  pu 
par  la  pression  ; il  faut  alors  appliquer  I: 
face  palmaire  d’une  main  sur  un  côté  d 
la  tumeur,  et  percuter  le  côté  opposé  ave 
un  doigt  de  l’autre  main. 
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Le  pronostic  des  abcès  est  relatif  à leur 
siège , à leur  cause  , à leur  volume  , à leur 
marche,  etc. 

Les  abcès  sont,  en  général,  d’autant  plus 
graves,  qu’ils  sont  profonds,  qu’ils  sotit 
dans  le  tissu  ou  au  voisinage  d’un  organe 
important,  près  d’une  partie  très-mobile. 
Ils  sont  l’effet  d’une  maladie  plus  fâcheuse 
encore  , quand  ils  dépendent  de  la  carie, 
de  l’ouverture  d’un  organe  excréteur  ; ils 
sont  d’autant  plus  graves,  qu’ils  sont  plus 
volumineux , etc. 

Tels  sont  les  symptômes  et  les  signes 
des  abcès.  Examinons  maintenant  les  al- 
térations anatomiques  qu’ils  présentent. 

On  dit,  mais  à tort,  qu’au  commence- 
ment de  la  suppuration  , le  pus  est  dissé- 
miné dans  les  cellules  du  tissu  cellulaire. 
Au  commencement  de  la  suppuration  , le 

Ïius  est  dans  un  seul  point;  le  tissu  cellu- 
aire  environnant  est  devenu  imperméa- 
ble par  l’inflammation  qui  a précédé,,  et 
dont  le  résultat  a été  l’accumulation  d’une 
lymphe  coagulée  autour  du  foyer,  et  d’une 
sérosité  limpide,  dans  les  environs. 

A mesure  que  le  pus  est  formé  et  dépo- 
sé, les  parois  du  foyer  s’écartent  ; ces  parois 
consistent  en  une  sorte  de  membrane  for- 
mée par  la  réunion  des  lames  du  tissu  cel- 
lulaire écarté,  et  par  la  lymphe,  coagulée 
déposée  entre  elles.  Cette  membrane  cel- 
lulaire, de  nouvelle  formation,  est  d’au- 
tant plus  distincte  et  plus  ferme  que 
l’abcès  est  chronique.  Elle  se  confond  par 
.sa  face  externe  «avec  les  parties  voisines , sa 
face  interne  est  villeuse.  Celte  membrane 
res-semble  aux  membi'anes  séreuses , parce 
qu’elle  n’a  pas  d’ouverture,  mais  elle  res- 
semlie  encore  beaucoup  plus  aux  niem- 
bi'anls  muqueuses.  Elle  est,  du  reste,  le 
slég<|d’nne  sécrétion  dont  le  produit  est 
le  puf,  et  d’une  absorption.  Ordinairement, 
la  sécrétion  est  plus  abondante , comme 
danslesabcèsaigus;  quelquefois,  il  ya  équi- 
libre; quelquefois  même,  l’aljsorption 
1 emporte,  et  alors  l’abcès  disparaît  par  ré- 
sorption. Quelquefois,  la  cavité  est  tra- 
versée par  des  filaments  vasculaires,  ner- 
veux , fibreux  , e.tc. , qu’on  a mal-.à-propos 
appelés  brides.  La  tumeur  ouverte,  le  pus 
est  chassé  par  le  resserrement  successif  de 
la  membrane,  qui  en  forme  les  parois  ; à 
mesure  qu’elle  se  re.sserre , ses  parois  s’u- 
nissent et  se  confondent  d’abord  là  où  le 
pus  presse  le,  moins  par  sa  pesanteur  , et 
successiveinenl  de  haut  enbas  jusqu’à  l’ou- 
verlure.  Enfin,  il  se  développe  sur  le  fond 
du  foyer  et  au  pourtour  de  l’ouverture,  des 
bourgeons  charnus  qui  forment  la  petite 
cicatrice.  Le  noy.au  «l’engorgement,  qui 
persiste  après  la  guérison , résulte  de  la 
réunion  des  granulations  charnues  entre 
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elles,  et  des  restes  de  l’épanchement  de 
lymphe  coagulée  dans  le  tissu  cellulaire  : 
l'absorption  en  débarrasse  le  tissu  , et  lui 
rend  sa  perméabilité. 

Mais  quand  le  pus  d’un  abcès  s’écoule 
plus  vite  que  les  parois  ne  peuvent  se  res- 
serrer, l’air  y pénètre  , le  foyer  est  irrité, 
.s’enflamme,  le  pus  croupit  et  s’altère,  et 
il  en  résulte  de  grands  accidents,  propor- 
tionnés à l’étendue  du  mal.  Quand  il  est 
amplement  ouvert,  et  que  le  pus  n’y 
croupit  pas  , tout  le  foyer  se  garnit  de  bour- 
geons charnus,  et  se  resserre  graduelle- 
ment. Traitement.  Lesindications,  quepré- 
sentent  les  abcès  en  général,  se  réduisent 
ordinairement  à favoriser  la  terminaison 
naturelle  , et  quelquefois  même  à l’effec- 
tuer. Dans  quelques  cas,  cependant,  il 
faut  exciter  la  résorption  du  pus.  Les  cas 
dans  lesquels  il  convient  de  pratiquer 
l’ouverture  artificielle  des  abcès,  et  le 
temps  où  il  faut  la  faire  , seront  indiqués 
plus  bas. 

Les  moyens  que  l’art  emploie,  ont  rap- 
port à l’ouverture  du  foyer  et  à l’évacua- 
tion du  pus  ; on  pratique  l’ouvertiu'e  par 
incision , par  ponction  et  par  cautérisa- 
tion. On  facilite  l’évacuation  par  la  pres- 
sion, par  l’aspiration;  on  la  retarde  par 
divers  moyens,  etc. 

Les  anciens  ouvraient,  en  général,  les 
abcès  par  Incision;  ce  moyen  ne  convient 
qu’à  un  petit  nombre  de  cas;  tel  est  celui 
où  il  y a un  corps  étranger  à extraire , 
celui  où  la  cause  s’accumule,  comme  l’u- 
rine, etc.;  on  pratique  l’incision  avec  un 
bistouri.  C’est  depuis  David,  de  Rouen, 
sur-tout , qu’on  ouvre  les  abcès  par  ponc  - 
tion. Ce  moyen  convient  essentiellement 
à ceux  qui  sont  très-vastes,  à ceux  dont 
les  parois  ne  peuvent  revenir  que  lente- 
ment sur  elles-mêmes.  Il  a l’avantage,  en 
effet,  de  permettre  une  évacuation  succes- 
sive; et,  dans  l’intervalle  qu’on  laisse  en- 
tre les  ponctions  , les  parois  se  resserrent 
graduellement , de  sorte  qu’après  la  der- 
nière, le  foyer,  réduit  à rien  , s’oblitère  , 
.sans  s’être  enflammé  par  le  contact  de 
l’air , et  sans  que  le  pus  se  soit  altéré.  On 
pratique  la  ponction  soitavecune  lancette, 
soit  avec  la  pointe  d’un  bistouri , soit  avec 
un  trocar  triquêtre  ou  plat.  On  fait  cefte 
ponction  obliquement,  ou  après  avoir  dé- 
truit le  parallélisme  de  la  peau  et  de.s  par- 
tiessous-jacentes;  et  on  la  pratique  lorsque 
les  parois  du  foyer  sont  encore  asse^  épais- 
ses et  assez  .saines , là  où  l’on  pique  , pour 
que  la  piqûre  puisse  se  guérir.  Enfin , on 
ouvre  que-lques  abcès  par  cautéri.salion  , 
comme  les  abcès  critiques , parce  que  l’on 
croit  généralement  que  l’irritation  qu’elle 
cause  est  propre  à activer  la  sécrétion  dé-« 
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ÿaràtoire  ; et  les  abcès  froids  peu  rolumi- 
beus,  avec  dénudation  de  la  peau  dans 
One  grande  étendue,  parce  que,  dans  ce 
cas , la  cautérisation  dispense  d’exciser 
cette  peau  désorganisée.  Les  anciens  cau- 
térisaient avec  le  fer  rouge  ; on  te  sert  au- 
jourd’hui de  potasse  caustique;  on  ap- 
plique sur  l’alcès  un  emplâtre  adhésif, 
percé  d’une  ouverture  semblable  à celle 
qu  on  veut  fâire  à l’abcès  ; on  y place  un 
morceau  de  potasse  que  l’on  recouvre 
d un  autre  emplâtre  entier;  on  lève  l’ap- 
pareil au  bout  de  douze  ou  de  vingt-qua- 
tre heures,  et  l’on  fend  l’eschare  avec  la 
pointe  d un  bistouri  : tels  sont  les  moyens 
d’ouvrir  les  abcès.  Quant  à l’évacuation, 
pour  la  retarder  ou  la  rendre  partielle  et 
successive  , on  a proposé  de  percer  avec 
un  Irocar.  et  de  laisser  la  canule  en 

Elace , de  la  tenir  bouchée,  et  de  la  dé- 
oucher  alternativement.  Mais  bientôt, 
pour  l’ordinaire,  l’ouverture  s’agrandit 
par  ulcération  , et  la  canule  ne  peut  rem- 
plir le  but.  La  meilleure  manière  consiste 
à favoriser  la  guérison  de  la  piqûre  par 
première  intention  ; et , pour  cela , il  faut 
la  tenir  fermée,  et  combattre  l’inflamma- 
tion. Souvent  aussi,  il  faut  favoriser  la 
sortie  du  pus,  soit  parce  que  l’ouverture 
est  très-petite  et  doit  rester  telle , sol 
parce  que  le  pus  stagne  au-dessous  du  ni- 
veau de  l’ouverture.  On  empldie,  dans 
cette  vue , divers  moyens.  Les  anciens  as- 
piraient le  pus  avec  un  instrument  que 
Galien  nomme  pyoulke.  !M.  A.  Petit  a 
proposé , dans  ces  derniers  temps , de  se 
servir  d'une  ventouse  pour  attirer  le  pus  à 
travers  une  piqûre  faite  avec  une  aiguille 
à cataracte  rougie  au  feu;  mais  cette  pi- 
qûre doit  nécessairement  suppurer.  Nous 
nous  servons  d’un  bronchotome;  le  pus 
sort  aisément  par  la  canule,  et  la  piqûre 
.se  guérit  par  première  intention.  On  a pro- 
posé de  traverser  le  foyer  des  grands  abcès 
avec  un  séton,  pour  faciliter  une  évacua- 
tion graduelle , et  pour  exciter  douce- 
ment le  foyer.  Mais  les  ouvertures  .s’ul- 
cèrent bientôt,  et  l’on  n’en  est  plus  maî- 
tre. Quand  le  pus  stagne  au-dessous  du 
niveau  de  l’ouverture , il  suffit  quelque- 
fois de  changer  la  position  de  la  partie 
malade.  Quelquefois,  il  fautpraliqucr  une 
compression  expulsive  , soit  locale  si  l’ab- 
cès est  peu  étendu,  soit  générale  et  circu- 
laire sur  tout  un  membre,  si  le  foyer  est 
trè.s-vaste.  l)ans  ces  divers  cas , on  a sou- 
vent recours  à des  contre-ouvertures.  On 
les  pratique  daiis  les  endroits  les  plus  dé- 
clives du  foyer;  et,  pour  cela  , on  ferme 
l’ouverture  de  manière  à retenir  le  pus 
qui  presse,  sur  la  partie  la  plus  déclive , et 
Ton  ouyVc  à ïct  endroit;  ou  bien  on  jn-' 
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troduit  le  doigt  ou  une  sonde  dans  la  par- 
tie la  plus  déclive  pour  soulever  la  peau, 
et  on  l’incise  ainsi  soulevée.  Il  faut  bien 
prendre  garde  dans  ce  cas  de  ne  pas  léser 
quelque  vaisseau  ou  nerf  important.  On 
asse  quelquefois  une  bandelette  effilée 
e l’une  à l’autre  ouverture  pour  entraîner 
le  pus.  Quand  il  est  impossible  de  prati- 
quer une  contre-ouverture,  à cause  de 
1 épaisseur  et  de  l’importance  des  parties 
qu’il  faudrait  intéresser,  on  peut  intro- 
duire une  canule  flexible,  faire  des  injec- 
tions pçur  entraîner  le  pus,  etc.  Enfin  , 
après  l’ouverture  et  l’évacuation  , on  favo- 
rise la  guérison  par  les  moyens  que  le 
cas  comporte.  F.  Plaie  suppurante  et 
Sinus. 

§ IL  Abc}s  en  particulier. 

On  peut  distinguer  un  certain  nombre 
d espèces  d’abcès,  d’après  leur  siège  , leurs 
causes,  leur  marche,  et  les  indications  cu- 
ratives qu’ils  présentent.  Les  espèces  les 
plus  importantes  à e,xaminer  à part,  sont  les 
suivantes. 

Quelques-unes  sont  décrites  ci  après,  les 
autres  léseront  à divers  autres  articles. 

1°  Abcès  sous-cutané  aigu.  On  l’ap- 
pelle aussi  abcès  chaud  , abcès  par  fluxion, 
abcès  pbleginoneux  ou  inflammatoire  , 
etc.  Il  peut  se  développer  dans  toutes  les 
parties  superficielles  du  corps.  Il  succède 
toujours  à un  phlegmon;  il  peut  être  e.s- 
sentiel,  critique,  etc. , etc.  Quand  il  suc- 
cède à l’érysipèle  pblegmoncux,  il  esttout- 
à-fait  différent.  I . Érvsiphi.e  phlegmo- 
NEUX.  Les  .symptômes  précurseurs  sont 
une  inflammation  intense  et  rapide,  dans 
une  partie  abondante  en  tissu  cellulaire; 
plus  lard,  la  douleur  pulsalivc  de  l’in- 
flammation devient  gravative  ; la  tumeur, 
rouge  d’abord  et  dure,  devient  molle  an 
milieu,  blanchit  et  .s’élève  en  pointe;  la 
fluctuation  y est  manifeste.  La  peau  s’a- 
mincit, dans  un  espace  peu  étendu,  et 
s’ouvre;  la  douleur,  souvent  très-grave 
jusqu’à  ce.  moment,  cesse  tout-à-coup; 
le  pus  s’écoule  en  quelques  jours,  cl  l’ou- 
verture se  ferme  bientôt.  Tels  sont,  du 
moins  dans  la  plupart  des  cas,  les  symp- 
tômes de  l’abcès  sur-tout  essentiel.  Pour 
l’abcès  critique  en  particulier.  V.  Criti- 
que, Parotides.  Traitement.  Toules  les 
fois  que  le  phlegmon  est  essentiel,  on  peut, 
on  doit  même,  dans  les  deux  demiers  cas, 
e.ssaycr  d’empêcher  la  formation  dn  pus; 
s’il  est  critique,  il  faut , au  contraire  , la  fa- 
vori.ser.  Si  l’abcès  se  forme,  il  faut,  dans 
tous  les  c.as  , en  favoriser  le  développe- 
ment , en  appliquant  soit  di  s cataplasmes 
cmollienis,  si  l’inflaimnalion  est  trop  in- 
tense soit  dci  taUplasmcs  ou  des  eui- 
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plâtres  matiiratlfs,  si  elle  est  languissante 
Quand  la  collection  depns  eslbien  formée, 
faut-il  en  abandonner  l’onverture  à la  na- 
ture , ou  la  faire  artificiellemenl  ? Oh 
doit,  en  général , l’abandonner  à la  natu- 
re, excepté  dans  les  cassuivants  : Quand 

l’abrès  a son  siège  dans  le  tissu  graisseux 
qui  environne  ! anus  , quand  il  a son 
siège  au  cou,  soit  pour  empêcher  qu’il  ne 
s'ouvre  dans  un  organe  voisin,  soit  pour 
abréger  la  compression  gênante  qu’il 
exerce.  a°  Quand  il  a son  sié^e  dans  des 
parties  très-sensibles,  et  que  la  douleur 
est  extrême.  3°  Quand  il  est  critique  d’une 
maladie  grave.  4“  Quand  il  est  très-volu- 
mineux, et  que  la  peau  se  dénude  dans  une 
grande  étendue.  5“  Quand  il  tend  à s’ou- 
vrir dans  une  partie  beaucoup  plus  élevée 
que  son  fond.  A quelle  époque  doit-on 
ouvrir  ces  abcès  ? Depuis  Hippocrate  jus- 
qu’à nos  jours,  on  a donné,  en  général , 
le  conseil  d’attendre  la  maturité  parfaite  ; 
quelques-un's  seulement  ont  fait  des  ex- 
ceptions, mais  pour  des  cas  qui  n’en  ré- 
clament pas.  Il  faut  entendre  par  maturité 
l’état  d’un  abcès  dans  lequel  l’inflamma- 
tion suppurative  est  terminée , et  où  le  pus 
commence  à tendre  vers  la  surface.  On 
peut  établir  en  règle  générale , que  les 
abcès  aigus  qu’on  doit  ouvrir  artificielle- 
ment, doivent  être  ouverts  au.ssitftt  que  la 
maturité  est  arrivée  ; car  c’est  précisément 
pour  ne  pas  attendre  l’époque  de  l’ouver- 
ture spontanée,  qu’on  en  fait  une.  Il  est 
quelques  cas  même  où  il  ne  faut  pas  at- 
tendre la  maturité  parfaite;  exceptions 
relatives  à l’ouverture  naturelle  , fondées 
sur  le  voisinage  d’une  cavité  séreuse , 
d’une  articulation , d’un  os , d’un  tendon , 
d’un  vaisseau  : les  craintes  qui  les  ont  fait 
admettre  n’ont  jamais  été  justifiées  par 
des  faits.  Enfin  , il  est  des  abcès  que  l’on 
ouvre  non-seulement  avant  leur  maturité, 
mais  dès  le  début  de  la  suppuration,  avant 
qu’il  y ait,  pour  ainsi  dire,  d’abcès,  et  poul- 
ie faire  avorter.  K.  .Phi-EGMON  ÉTRAN- 
GLÉ. Ouverture.  Parmi  les  divers  moyens 
proposés  pour  ouvrir  les  abcès , il  n’y  a 
que  la  ponction  qui  convienne  pour  ceux- 
ci  , excepté  pour  les  abeis  critiques  que 
l’on  doit  ouvrir  avec  le  caustique.  On  fait 
la  piqûre  sur  la  partie  amincie  , à moins 
qu’elle  ne  soit  loin  du  point  déclive  que 
l'on  choisit  alors.  On  abandonne  l’éva- 
cuation du  pus  à la  nature,  et  soit  que 
l’abcès  se  soit  ouvert,  ou  qu’on  en  ait 
pratiqué  l’ouverture,  on  continue  d’y  ap- 
pliquer des  émollients  jusqu’à  ce  que  le 
pus  soit  tout  évacué;  on  substitue  alors  la 
cha  r\>ie  sèclu;  jusqu’à  la  guérison.  Il  n’y  a 
guère  d’accident  possible  dans  l’ouver— 
ture  de  celte  c.spèce  d’abcès,  et  il  est  rare 
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que  la  peau  soit  dénudée,  et  qu’en  un 
mot  la  plaie  ne  se  ferme  pas  d’elle-même 
et  en  peu  de  temps. 

•J!»  Abcès  produit  par  l'ouverture  d'un 
réservoir  ou  d'un  conduit  excréteur.  Je 
ne  veux  ici  ^ue  noter  les  abcès  très-im- 
portants, et  qui  ne  sont  qu’un  phénomène 
d’une  maladie  très-grave.  Ils  dépendent 
du  passage  d’une  matière  excrcrncntitielle, 
comme  les  larmes,  la  salive,  la  bile  . l’u- 
rine, ou  les  fécès  dans  le  tissu  cellulaire. 
La  présence  de  ces  corps  étrangers  qui 
s’accumulent  continuellement,  et  qui  ont 
une  action  délétère  particulière,  produit 
une  inflammation  ordinairement  grave  et 
aiguë,  qui  se  termine  bientAl  par  suppu- 
ration et  par  gangrène  tout-à-la-fois  , 
et  produit  des  délabrements  quelquefois 
énormes.  Il  est  urgent  d’en  pratiquer  l’ou- 
verture prématurément  par  de  larges  in- 
cisions qui  facilitent  l’écoulement  de  la 
cause  au  dehors.  L’abcès  n’est  ici  que  la 
chose  la  moins  importante.  K RETEN- 
TION , Crevasse  , Fistule,  etc. 

a.  ) Abcès  stercoral.  Siège.  Tous  les 
points  delà  paroi  abdominale  antérieure, 
mais  sur-tout  le  périnée.  Causes.  Crevasse, 
blessure  , action  d’un  corps  étranger  qui 
ouvre  l’intestin,  et  donne  issue  aux  hu- 
midités ou  aux  matières  stercorales. 
tôines.  Formation  d’un  abcès  plus  ou 
moins  volumineux  suivant  la  quantité  des- 
matières qui  s’infiltrent;  et,  sous  ce  rap- 

f)ort,  on  les  distingue  en  petits  ou  furoncu  • 
eux,  moyens  ou  phlegmoneux  , ctgramls 
ou  gangréneux.  En  effet,  quand  lepas.sage 
des  matières  est  lent  et  peu  abondant, 
l’inflammation  du  tissu  cellulaire  , cir- 
conscrit bientôt  un  foyer;  si,  au  con- 
traire , les  matières  passeiitabondamment 
et  subitement  dans  le  tissu  cellulaire  per- 
méable, elles  s’infiltrent  et  produisent  un 
abcès  gangréneux.  Dans  le  premier  cas , 
l’abcès  s’ouvre  au  dehors  et  donne  lieu  à 
une  fistule;  dans  le  second,  il  produit  les 
plus  grands  délabrements  et  souvent  la 
mort.  Traitement.  11  faut  ouvrir , le  plus 
tôt  possible,  par  une  ponction,  si  l’abcès  est 
petit  et  circonscrit;  par  de  grandes  inci- 
sion.s,  s’il  est  diffus,  pour  donner  une  issue 
libre  aux  matières  qui  s’échappent. 

b.  ) Abcès  urineux.  Siège.  J..e  périnée  , 
l’hypogastre , quelquefois  l’ombilic  ou  la 
région  lombaire.  Causes.  Passage  abon- 
dant de  l’urine  dans  le  ti.ssu  cellulaire. 
Symptômes,  ijuivanl  l’abondance  de  la 
cause  , abcès  petit  et  comme  tuberculeux, 
dont  l’ouverture  spontanée  ou  artificielle 
donne  lieu  à une  fistule  uiinaire  ; ou  bien 
grand  abcès  gangréneux , et  alors  la  peau 
est  tendue,  luisante,  et  froide  : il  y a de.-; 
symptômes  généraux  très-graves.  La  ter- 
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iniuaison'est  tantôt  la  mbrt , tantôt  des 
délabrements  énormes  du  tissu  cellulaire, 
de  la  peau  et  de  divers  organes  voisins;  le 
traitement  est  le  même  que  dans  les  grands 
abcès  stercoravx  ; il  faut , de  plus , s’il  y a 
rétention  dans  la  vessie , placer  une  sonde 
dans  l’urètre , ou  pratiquer  la  ponction. 

c.  ) Pour  les  autres  abcès  de  ce  genre  , 
V.  RÉTEWTion  et  Fistules,  etc. 

3°  Abcis  chronique  : on  l’appelle  en- 
core abcès  froid  ; les  anciens  lappelaient 
abcès  par  dépôt,  etc.  Son  siège  le  plus 
ordinaire  est  dans  le  tissu  cellulaire  et 
dans  les  glandes  lyinpliatiques.  Pour  ce 
dernier,  K.  Bubon.  Le  plus  souvent  il  est 
*ous-cutané  et  se  trouve  au  dos,  aux  lom- 
bes , aux  membres  ; quelouefois  il  est  dans 
l’cpaisseur  des  parois  de  la  poitrine  ou  de 
l’abdomen,  quelquefois  dans  les  interstices 
musculaires  des  membres , rarement  à la 
tête.  Il  succède  tantôt  à une  inflammation 
manifeste  ,■  mais  très-lente  dans  sa  mar- 
che , tantôt  à un  engorgement  blanc 
qui  ne  présente  aucun  des  symptômes  que 
l’on  regarde  comme  caractéristiques  de 
l’inflammation  ; dans  l'un  et  dans  l’autre 
ras,  il  dépend  ordinairement  d’une  affec- 
tion générale,  comme  les  scrophules  , le 
rhumatisme,  la  syphilis,  etc. 

Les  symptômes  sont  tantôt  ceux  de 
l’espèce  précédente,  mais  beaucoup  plus 
faibles  et  bien  plus  lents,  tamtôt  il  se 
développe  d’abord  une  tumeur  dure,  sans 
rougeur,  sans  chaleur , sans  douleur.  Cette 
tumeur  augmente,  s’amollit,  devient  sour- 
dement douloureuse  ; la  fluctuation  s’y 
manifeste  ; la  peau  rougit  et  s’enflamme 
légèrement  La  tumeur  ressemble  alors 
à celle  qui  a toujours  été  faiblement  en- 
flammée ; tantôt,  à cette  époque,  on  voit, 
sil’état  générals’améliore,la  tumeur  dimi- 
nuer peu-à-peu  et  disparaître  par  délites- 
cence ; tantôt,  au  contraire,  la  peau 
s’amincit  dans  une  grande  étendue  , s’ou- 
vre dans  un  ou  plusieurs  points,  il  en  sort 
du  pus  séreux  et  floconneux,  qui  souvent 
devient  fétide  an  bout  de  quelques  jours, 
et  il  reste  un  ulcère  fistnlcnx  qui  se  guérit 
difficilement  , ou  persiste  indébniment. 
Cet  abcès  est  souvent  compliqué  de  di- 
verses altérations  des  os.  P' . Ar.CF.S  svaip- 
TOMATIQUES.  Les  altérations  anatomiques 
que  cet  abcès  présente,  soht,  au  com- 
mencement, tantôt  une  inflammation, 
tantôt  un  engorgeinent  blanc  semblable 
aux  tubercules  .srrophuleux,  avec  ou  sans 
byste.  Plus  tard , le  pus  séro-raséenx  est 
entouré  d’une  membrane  cellulaire  et 
d’un  engorgement  compact.  Quand  il  esf 
ouvert  et  vidé-,  les  parois  du  foyer,  trop 
ép, lisses  pour  revenir  sur  clles-inème? , 
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entretiennent  la  cavité  ouverte  et  favo- 
risent l’accès  de  l’air.  Traitement.  Il  faut 
administrer  un  traitement  intérieur,  ap- 
proprié à la  maladie,  dont  l'abcès  n’est 
qu’un  symptôme.  Il  faut  en  même  temps 
favoriser  la  résorption  par  des  douches,  des 
frictions,  des  rubéfiants,  des  vésicatoires  vo- 
lants, etc.  Mais  si  l’ouverture  paraît  inévita- 
ble, il  faut,  en  général,  la  pratiquer  artifi- 
ciellement avant  l’époque  marquée  par  la 
nature,  soit  pour  éviter  une  grande  dénu- 
dation de  la  peau,  soit  pour  empêcher 
ue  l’abcès , en  augmentant , ne  s’étende 
ans  une  partie  où  le  recollement  des  pa- 
rois serait  difficile,  comme  derrière  la  cla- 
vicule. Quand  les  abcès  sont  volumineux, 
on  les  ouvre  et  on  les  vide  successivement 
par  des  ponctions  répétées,  pour  donner 
au  foyer  le  temps  de  revenir  sur  lui- 
même.  Quand  ils  sont  netits,  et  sur-tout 
quand  la  peau  est  dénudée,  on  les  ouvre 
par  la  cautérisation,  dans  le  triple  but 
d éviter  l’inflammation  aiguë',  de  détruire 
la  peau  exténuée,  et  de  faire  une  ouver- 
ture qui  ne  se  referme  nas.  On  perce  l’es— 
charre  avecla  pointe  du  bistouri,et  on  la  re- 
couvre d’un  plumasseau  enduit  d’onguent 
basilicum;  elle  se  détache  au  bout  (le  dix 
ou  douze  jours,  le  reste  du  pus  s’écoule, 
il  se  forme  des  granulations  sur  le  fond 
du  foyer,  ses  parois  reviennent  sur  elles- 
mêmes,  et  il  se  ferme  bientôt  Si  la 
marche  de  cette  inflammation  salutaire 
est  lente,  on  e.xcite  le  foyer  au  moyen 
d’injections  stimulantes,  faites  avec  une 
solution  alcaline  ou  du  vin  aromatique. 

4°  Abcès  sous-aponci  rotiques , ou  abcès 
profonds.  Ils  peuvent  avoir  leur  siège  sous 
1 aponévrose  temporale,  sous  les  muscles  et 
les  aponévroses  larges  du  dos,  des  lombes, 
sous  les  aponévroses  des  membres,  à la 
paume  des  mains,  à la  plante  des  pieds,  etc. 
Leur  cause  est  une  inflammation  anté- 
rieure , aiguë'  ou  lente  , souvent  une  jilaie, 
une  fracture  , etc.  Symptômes.  D’abord 
ceux  d’un  phlegmon  profond , puis  ceux 
de  la  suppuration  en  général.  Üne  dou- 
leur avec  un  sentiment  d’engourdisse- 
ment , quelquefois  un  sentiment  de  dis- 
tension vers  un  des  bouts  de  l’aponé- 
vrose, comme  au  talon  ou  à la  paume  de 
la  main,  dans  les  abcès  de  la  jambe 
ou  de  l’avant-bras,  œdème  entre  l’apo- 
névrose et  la  peau.  Ces  abcès  , aban- 
donnés à cux-mêines,  produisent  quel- 
quefois des  accidents  généraux  très-graves. 
Ils  testent  quelquefois  méconnus  pendant 
ilusienrs  mois.  Ils  s’étendent  au  loin  dans 
es  interstices  musculaires.  A la  longue,  le. 
pus  se  fraye  un  passage  sous  la  peau,  et 
vient  sortir  plus  ou  moins  loin  du  foyer 
principal , i elui-<i  :e  vide  diflicilenient  et 
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imparfaitement,  la  suppuration  persiste 
long-temps,  et  produit  quelquefois  l’epui- 
seinent  ; d’aulres  fois,  if  reste  des  ulcères 
fistuleux  intarissables,  ou  s’ils  guérissent, 
les  muscles  se  collent  entre  eux  avec  les 
tendons,  les  aponévroses,  etc.,  et  récu- 
pèrent dlfticllement  leurs  mouvements. 
Qui4quefois  on  a vu 'des  al)cès  aller  s’ou- 
vrir dans  un  organe  creux  du  tronc,  dans 
la  vessie  , par  exemple.  Le  diagnostic  de 
cette  sorte  d’abcès  est  fort  obscur.  Il  ne 
St  fonde  guère  que  sur  des  signes  ration- 
nels, sur  l’existence  de  l’infiltration  vis- 
à-vis  du  foyer,  et  sur  une  fluctuation  peu 
apparente,  que  l’on  peut.produire  et  aper- 
cevoir par  la  pression  alternative,  et  mieux 
encore  par  fa  percussion,  après  avoir, 
dans  l’endroit  œdémateux,  déprimé  la 
peau  pour  l’appliquer  sur  l’aponévrose. 
traitement.  On  doit  toujours  ouvrir  ces 
abcès,  dès  que  la  suppuration  est  an- 
noncée par  quelque  signe.  Il  sufût  quel- 
quefois de  faire  une  ponction  jusqu’à  1 a— 
ponévrose  inclusivement,  dans  l’endroit 
où  la  peau  est  œdémateuse.  Il  est  bon  le 
plus  souvent  d’aspirer  le  pus  avec  une 
ventouse  , ou  de  l’exprimer  par  une  douce 
pres-sion  ; après  quoi , la  compression  cir- 
culaire produit  quelquefois  la  réunion  des 
parois  au  foyer  en  quelques  jours.  Il  est 
souvent  nécessaire  de  faire  des  compres- 
sions expulsives,  locales  ou  générales;  il 
est  quelquefois  indispensable  aussi  défaire 
des  contre  ouvertures,  de  pratiquer  des  in- 
jections stimulantes,  etc. 

5°  Abcès  dans  le  t^ssu  cellulaire  des  ca- 
vités. Siège.  Ces  abcès  ont  le  plus  souvent 
leur  siège  dans  le  tissu  cellulaire  du  mé- 
diastin  antérieur,  dans  celui  des  ligaments 
larges  de  l’utérus,  et  dans  celui  des  ré- 
gions lombaire  et  iliaque. 

a. )  Abcès  dans  l’écartement  antérieur 
du  médiastin.  Causes.  Le  phlegmon  qui 

récède  l’abcès  dépend  souvent  des  plaies, 

es  contusions  ou  des  fractures  du  ster- 
num , ou  d’une  cause  interne.  Symp- 
tômes. l.a  suppuration  ne  s’annonce  d’a- 
bord que  par  des  signes  généraux;  plus 
tard  , l’abcès  se  montre  on  autour  ou 
au  travers  du  steruinn.  Abandonné  à 
lui-rnème  , s’il  ne  s’ouvre  pas  d’une  ma- 
nière décisive,  il  laisse  un  foyer  difficile 
à tarir.  Il  est  souvent  coi^liqué  d’une 
lésion  organique,  de  l’os.  Traitement.  Il 
faut  ouvrir  par  ponction  aussitôt  que  le 
foyer  devient  apparent;  et  s’il  reste  un 
sinus,  faire  une  contre  ouverture  , soit  en-^ 
tre  les  cartilages  costaux,  soit  en  perforant 
le  sternum. 

b.  ) Abcès  dans'les  ligaments  larges  de 
V utérus  et  dans  Vexent  ation  du  bassin  en 
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général.  Les  sym^.ines  sont  d’abord  va- 
gues, plus  tard  l'abcès  se  montre  ordi- 
nairement aux  parties  génitales  ou  autour 
de  l’anus,  quelquefois  il  s’ouvre  dans  la 
vessie,  le  rectum  ou  le  vagin,  ou  même 
l’aine.  Abandonnés  à eux-mèmes,  cesabcès 
s’ouvrent  spontanément  et  se  guérissent 
quelquefois;  d’autres  fois  les  jiarols  du 
foyer  restent  écartées,  le  pus  s altère , et 
le  malade  meurt  d’épuisement.  Il  faut  les 
ouvrir  par  ponction  , favoriser  la  guérison 
de  la  piqûre,  et  les  serrer  de  nouveau, 
avant  que  le  foyer  ait  repris  la  meme 
étendue  , et  favoriser  ainsi  fa  contraction^ 

c.  ) Abcès  lombaires  et  iliaques  \ on  les 
appelle  aussi  abcès  du  psoas,  et  on  les 
confond  souvent  avec  les  abcès  par  con- 
gestion. L’inflammation  qui  précède  est 
ordinairement  lente,  dépend  quelquefois 
des  scropbules,  quelquefois  du  rhuma- 
tisme, et  quelquefois  aussi  d’une  rupture 
musculaire.  Les  premiers  symptômes  assez 
vagues,  consistent  en  un  sentiment  de 
malaise  et  de  faiblesse  dans  la  région 
lombaire  ,sans  douleur  vive  , lorsque  déjà 
l’abcès  fait  saillie  au  dehors  ; c’est  tantôt 
à la  surface  externe  de  la  région  lombaire, 
tantôt  à l’aine , tantôt  à la  face  interne  de 
la  cuisse , qu’il  se  montre.  La  tumeur  qu’il 
forme  est  sans  douleur,  sans  couleur,  sans 
chaleur,  elle  est  molle  ou  dure,  suivant 
son  siège  sous-cutané  ou  sous-aponévro- 
tique  ; elle  diminue  par  la  pression,  elle 
augmente  et  devient  tendue  quand  le  ma- 
lade est  debout,  fait  un  effort , etc.,  di- 
minue et  devient  fluctuante  ou  même 
flasque  , quand  il  est  couché  et  en  repos. 
Abandonnée  à elle-même,  elle  s’ouvre, 
il  en  sort  en  abondance  du  pus  séreux  et 
floconneux , le  plus  ordinairement  ensuite 
la  suppuration  s’altère,  et  le  malade  meurt 
épuisé  par  son  abondance  ; quelquefois 
il  guérit  spontanément.  Cet  abcès  est 
souvent  comjiliqué.  de  la  carie  superli- 
cielle  des  vertèbres.  Mais  il  s’agit  ici  de 
cet  abcès  simple.  Le  diagnostic  de  ces 
deux  cas  est  très-difficile  et  presque  im- 
possible ; cependant,  dans  le  cas  pré— 
■sent,  il  n’y  a point  ordinairement  de  dé- 
viation de  l’épine  , et  les  mouvements  ne 
sont  pas  douloureux.  A l’examen  du  corps, 
on  trouve,  si  le  malade  succombe  avant 
l’ouverture  de  l’abcès , un  vaste  foyer 
membraneux , formé  par  le  tissu  cellu- 
laire et  même  par  le  tissu  musculaire  du 
psoas  ou  de  l’iliaque  ; si  l’on  examine 
après  l’ouverture , la  membrane  qui  forme 
le  foyer  est  ordinairement  enflammée; 
quelquefois  il  s’en  détache  des  lambeaux 
putrides.  Si  on  l’examine  après  la  guéri- 
son, on  trouve,  à l’endroit  où  existait  le. 
foyer,  un  cordon  fibro-ccllultux  formé 


10  A BC 

j)ar  la  réunion  intinip  des  parois  du  foyer 
entre,  elles.  Traitement.  11  faut  employer 
d’abord  des  moyens  propres  à combattre 
la  cause  , quand  elle  est  connue  et  qu’elle 
subsiste.  Tâcher  ensuite  de  solliciter  la 
résorption  du  pus  en  appliquant  des  vési- 
catoires ou  des  moxas,  en  établissant  des 
exutoires.  Si  l’abcès  persiste  et  menace  de 
s’ouvrir,  il  faut  se  bâter  de  l’ouvrir  arti- 
ficiellement. On  a conseillé  pourcela  le  sé- 
ton; mais  il  vaut  beaucoup  mieux  faire 
la  ponction  obliquement,  après  avoir  dé- 
truit le  parallélisme  des  parties,  avec  une 
lancette  ou  la  pointe  d’un  bistouri , ou  un 
trpcar  , dont  on  ne  doit  pas  laisser  la 
canule  en  place.  On  laisse  guérir  la  pe- 
tite plaie  , on  prévient  ou  on  combat  avec 
beaucoup  de  soin  l’inflammation  du  foyer, 
et  l’on  répète  de  temps  en  temps  la  ponc- 
tion, sans  attendre  que  le  foyer  soit  rede- 
venu au.ssi  volumineux.  De  cette  manière, 
le  foyer  se  resserre  successivement  du 
haut  en  bas,  s’oblitère  d’abord  là  où  le 
pu.s  presse  le  moins  par  .sa  pesanteur,  et 
bnil  par  disparaître  tout-à-fait. 

6“  Abcès  symptomatiques  de  la  carie, 
ou  abcès  par  congestion.  On  appelle  ainsi 
des  collections  purulentes  rassemblées  loin 
du  siège  du  mal , et  dépendant  de  la  carie 
des  os  du  tronc  et  sur-tout  de  la  colonne 
vertébrale.  P'.  Carie.  Les  lieux  les  plus 
ordinaires  où  l’abcès  fait  saillie  au  dehors, 
sont  les  lombes,  l’aine,  le  dos,  le  pli  de 
la  fesse,  le  périnée,  etc.;  quelquefois  la 
tumeur  s’ouvre  dans  un  organe  creux  du 
t.ronc , quelquefois  elle  reste  cachée  jus- 
qu’à la  mort.  Le  siège  le  plus  ordinaire 
de  la  carie,  qui  en  est  la  cause,  est  le 
corps  des  vertèbres  dorsales  et  lombaires. 
Ijfs  premiers  symptômes  semblent  appar- 
tenir à une  sorte  d’inflammation  sourde 
du  rachis,  plus  tard  à la  carie.  V.  ce  mot. 
Le  teint  devient  souvent  jaunâtre  , la  dou- 
leur diminue  ou  devient  vague.  11  se  ma- 
nifeste enfin , pour  l’ordinaire , une  tu- 
meur d’abord  très-dure,  qui  s’amollit  en 
devenant  sous-cutanée,  et  présente  les 
mêmes  symptômes  que  dans  l’espèce  pré- 
cédente , et  de  plus,  ceux  de  la  carie  ver- 
tébrale. La  tumeur  augmente  siiccessive- 
incnt  de  volume,  la  peau  rougit,  s’amincit, 
s’ouvre,  il  en  sort  du  pus  inodore  et  or- 
dinairement floconneux;  bientôt  les  pa- 
rois du  foyer  s’enflamment,  le  pus  s al- 
tère, devient  fétide,  et  le  malade  suc- 
combe plus  ou  moins  promptement,  sui- 
vant l’étendue  dos  surfaces  cariéc.s,  et  sui- 
vant l’ampleur  du  foyer.  Cela  varie  de 
deux  on  trois  semaines  à un  an  , ou  plu.s. 
A l’ouverture,  on  trouve  un  foyer,  comme 
dans  le  ras  précédent,  mais  aboutissant  à 
ane  .surface  o.'seuse,  altérée  par  la  carie. 
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Le  diagnostic  de  cette  sorte  d’abcès  se 
tire  sur-tout  des  signes  de  la  carie  verté- 
brale. Son  pronostic  est  généralement 
regardé  comme  constamment  funeste. 
Nous  croyons  pourtant  avoir  guéri  qucl- 

3ues  ras  de  ce  genre.  Le  traitement  doit 
’abord  consister  à prévenir  le  mal , en 
combattant  l’espèce  d’inflammation  et 
d’altération  organiques  des  vertebres  qui 
amènent  l’abces.  Quand  l’abces  se  mani- 
feste, il  n’en  faut  pas  moins  combattre 
la  carie  , sur-tout  par  les  exutoires  ici  dou- 
blement indiqués,  et  contre  la  lésion  or- 
ganique des  vertèbres,  et  pour  favoriser 
la  résorption.  Si  l’abcès  persiste  et  aug- 
mente, il  faut,  pour  en  retarder  l’issue 
Lineste,  se  conduire  comme  dans  l’espèce 
précédente.  On  a ici  trois  raisons  d agir 
ainsi;  i°  l’abcès  peut  être  essentiel  au  lieu 
d’être  symptomatique , et  alors  en  doit 
beaucoup  compter  sur  la  guérison;  2°  l’ab- 
cès est  symptomatique , mais  il  peut  dé- 
pendre d’une  carie  dont  le  siège  est  peu 
éloigné  du  foyer,  peu  étendu  et  peu  im- 
portant, comme  ufie  apophyse  épineuse, 
une  partie  de  la  crête  de  l’ilion  , etc.,  etc., 
et  dont  la  guérison  n’est  pas  impossible, 
soit  spontanément,  soit  par  l’action  des 
moyens  qu’on  a d’abord  employés,  soit 
par  quelque  opération  subséquente;  1“  en- 
fin, l'abcès  dépend  de  la  carie  incurable 
du  corps  d’une  ou  de  plusieurs  vertèbres: 
dans  ce  cas,  la  mort  a lieu  , mais  elle  est 
de  beaucoup  retardée,  parce  que  le  foyer 
vidé  successivement , revient  peu-à-peu 
sur  lui-même,  se  réduit  enfin  à un  trajet 
fistuleux,  étroit  et  tortueux,  peu  exposé 
et  peu  sensible  au  contact  de  l’air,  qui 
donne  passage  au  pus  qui  découle  des  <>s 
malades,  et  n’ajoute  pas,  à celte  maladie 
principale  , la  funeste  complication  d'iiii 
vaste  foyer,  irrité  par  le  contact  de  l’air 
et  infecté  par  celui  du  pus  qui  y croupit 
et  s’y  altère.  Il  faut,  du  reste , soutenir  les 
forces  du  malade  par  l’usage  des  toniques 
et  du  bon  vin. 

ABCÈS  des  glandes  lymphatiques.  V- 
Bubon. 

ABCÈS  des  cavités  séreuses.  K.  Pleu- 
résie, Empyème,  Péritonite,  etc. 

ABCÈS  des  organes  parenchymateux. 
F.  Céph.ai.ite,  Hépatite,  iMastoite 
ou  Poil  , Orchite  , etc.  ( A.  B.  ) 
ABDELAVI  ( Mat.  me'd.  ),  nom  d’une 
espèce  de  melon  d’Egypte,  dont  la  chair 
est  sucrée  et  rafraîchissante.  Selon  Pros- 
per  Alpin  , ses  graines  font  partie  des  se- 
mences employées  dans  le  pays  pour  les 
émulsions.  ( H.  C.  ) 

ABDITÆ  CACSÆ  (Tath.y,  causes  ca- 
chées.  ce  mot. 
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ABDITOLARVES  { Enlomol.)  , fa- 
mille d’insectes  hyménoptères  , dont  les 
larves  sont  déposées  parleurs  mères  dans 
le  tissu  des  plantes  vivantes,  sur  les. 
quelles  elles  produisent  le  plus  souvent 
des  végétations  monstrueuses  ; tels  sont 
les  Chaleides  , les  Diplolèpei,  les  Cynips, 
etc.  (H.C.) 

ABDOMEN  {Anat.) , s.  m. , du  verbe 
latin  abdere,  cacher,  uT^r/x^-piav, 
irtiOXio-J,  ÀXT:(xpx,umxoiXioj,  jjr^ovdes  Grecs. 
La  plus  grande  des  trois  cavités  splanch- 
niques, ainsi  nommée,  parce  qu’elle  ren- 
ferme et  dérobe  à la  vue  les  principaux 
viscères  du  corps.  Quelques  auteurs  font 
venir  ce  mot  de  abdcrc  omen,  cacher  un 
présage  , parce  que  les  anciens  ouvraient 
cette  cavité  pour  interroger  les  entrailles 
de  leurs  victimes.  L’abdomen  est  connu 
aussi  sous  les  noms  de  ventre  ou  bas- 
ventre  ( venter  infimiis  ).  Il  est  borné  en 
haut  par  le  diaphragme  ; en  bas  par  le 
bassin;  en  arrière  par  les  vertèbres  lom- 
baires ; sur  les  côtés  et  en  avant  par  plu- 
sieurs muscles  larges  et  aplatis  , dont  les 
fibres  se  croisent  dans  diverses  directions. 
Il  a une  forme  oblongue  , convexe  en 
avant  et  sur-tout  en  bas  , concave  en  ar- 
rière et  sur  les  côtés.  Son  volume  et  sa 
forme  peuvent  varier  suivant  une  foule 
de  circonstances.  On  divise  les  parois  de 
l’abdomen  en  plusieurs  régions.  La  paroi 
antérieure  en  offre  trois:  une -superieure  ou 
épigastrique^  c’est  l’épigastre  ; uae  moyen- 
ne ou  ombilicale  ; la  troisième  est  infé- 
rieure ou  hypogastrique  , elle  constitue 
Vhypogastre.  Au-dessous  de  Vhypogastre  on 
trouve  la  région  pubienne , et  sur  les  côtés 
de  celle-ci  les  aines  ou  régions  inguinales. 
La  paroi  postérieure  présente  seulement 
deux  régions  : l’une  supérieure  ou  lom- 
baire,  autrement  les  lombes  (vulgairement 
les  reins)  , et  l’autre  inférieure  ou  sacrée. 
Les  parois  latérales  de  l’abdomen  com- 
prennent chacune  trois  régions  ; une  su- 
périeure ou  Vhypochondre  ; nne  moyenne 
ou  le  flanc  ; et  une  inférieure  , ou  ilia- 
que, appelée  aussi  fosse  iliaque.  La  paroi 
supérieure  est  formée  par  l’espèce  de 
voûte  que  représente  le  diaphragme  ; la 
paroi  inférieure  comprend  deux  régions, 
■ne  antérieure  ou  génitale  , l’autre  posté- 
rieure ou  anale.  Ces  deux  régions  sont  sé- 
parées, dans  l’un  et  l’autre  sexe , par  un 
espace  connu  sous  le  nom  de  périnée  ou 
région  périnéale.  Aucune  de  ces  régions 
n’est  bien  exactement  limitée.  Les  prin- 
cipaux viscères,  situés  dans  l’abdomen  , 
peuvent  être,  à raison  de  leurs  fonctioois, 
rangés  en  trois  classes.  La  première  com- 
prend les  organes  qui  servent  à la  nutri- 
tion ; tels  sont  l’estomac,  les  intestins,  la 
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rate  , le  foie  et  sa  vésicule  , le  pancréas, 
l’épiploon  , le  mésentère  et  srs  glandes  , 
les  vaisseaux  lactés  et  le  canal  thorachi- 
que;à  la  seconde  classe  se  rapportent  les 
viscères  qui  président  à la  sécrétion  et  à 
l’excrétion  de  l’urine  ; ce  sont  les  reins  , 
les  capsules  surrénales,  les  uretères  et  la 
vessie  ; la  troisième  classe  renferme  les 
oi'gancs  internes  de  la  génération  : tels 
sont  chez  l’homme  une  portion  des  vais- 
seaux spermatiques  et  des  canaux  défé- 
rents , les  vésicules  séminales  et  les  con- 
duits éjaculateurs  ; et  chez  la  femme  , la 
matrice,  les  ovaires  et  les  trompes  de 
Fallope.  On  trouve  encore,  à la  partie 
postérieure  do  l’abdomen  , l’artère  aorte 
abdominale  et  la  veine  cave  inférieure. 
Le  péritoine,  membrane  séreuse,  tapisse 
les  parois  internes  de  l’abdomen  , et  re- 
couvre, en  grande  partie,  les  organes 
qu’il  renferme.  ( J.  G.  ) 

ABDOMEN  ( Anat.  comp.  ).  Dans  les 
mammifères, l’abdomen  offre,  en  général, 
la  même  disposition  que  dans  l’homme. 
Dans  les  oiseaux,  il  communique  avec  la 

f)oitrinc  par  plusieurs  trous  percés  dans 
es  poumons  et  dans  une  membrane  qui 
tient  lieu  de  diaphragme.  Dans  les  rep- 
tiles , il  est  entièrement  confondu  avec 
le  thorax.  Dans  les  poissons  , il  se  pro-- 
longe  souvent  fort  en  arrière  du  bassin, 
et  est  séparé  du  cœur  par  une  membrane 
assez  épaisse.  Dans  ces  trois  dernières 
classes,  les  organes  de  la  génération,  tantl 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  sont 
contenus  dans  l’abdomen.  Dans  les  mol- 
lusques , celui-ci  varie  pour  sa  position  ; 
quelquefois  il  est  au  milieu  du  corps  , 
comme  dans  la  limace  ; quelquefois,  â sa 
partie  postérieure,  comme  dans  la  seiche; 
et  d’autres  fois,  sur  le  dos  , comme  dans 
les  gastéropodes  univalves.  Dans  les  vers 
et  les  chenilles , il  n’y  a point  d’abdomea 
proprement  dit;  tous  les  viscères  sont' 
confondus  dans  une  seule  et  même  ca- 
vité. Il  en  est  de  même  des  crustacés  et 
des  zoophytes.  On  nomme  abdomen,  dans 
les  insectes,  la  dernière  portion  du  tronc. 
(H.C.) 

ABDOMEN  ( Pathol.  ) L’examen  de 
l’abdomen,  chez  l'homme  malade  , est 
d’une  grande  importance  pour  le  méde- 
cin. Pour  bien  juger  des  changements 
qn’il  présente,  il  est  nécessaire  de  l'ex- 
plorer dans  diverses  situations  , et  sur- 
tout dans  la  position  horizontale.  Le  ma- 
lade étant  couché  sur  le  dos , la  tête  sou- 
tenue par  des  oreillers,  les  cuisses  fléchies 
sur  le  bassin,  et  les  jambes  sur  les  cuisses, 
les  genoux  médiocrement  écartés,  on  lui 
recommande  de  ne  point  contracter  les 
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' muscles  ab  Joiuiiiaiix,  cl  deji’abaiidoniier 

uii  repos  absolu,  ('u  examine  alors  la 
lornie,  le  volume,  la  lermeté  du  ventre 
jet  ,sa  résonnance  , la  disposition  de  ses 
! ouvertures.  On  palpe  cl  quelciuefois  on 
[percute  avec  soin  toutes  les  régions,  et 
I particulièrement  celles  qui  ollriraient  du 
Igonllemcnt  ou  de  la  douleur.  La  pression 
I doit  être  , en  général  , lente  et  graduée, 
quelquefois  rapide;  cette  dernière  est  sur- 
tout utile,  lorsqu’une  certaine  quantitéde 
sérosité  est  interposée  entre  les  parois  ab- 
dominales et  les  viscères.  L’exploration 
du  ventre  peut  être  répétée  plusieurs  fois, 
lorsque  les  premières  recberebes  ont  été 
infructueuses;  mais  si  la  douleur  qu’elles 
occasionent  était  vive , il  faudrait  s’en 
abstenir  entièrement,  et  porter  son  juge- 
ment d’après  les  autres  signes.  ( Cu.) 

ABDOAIJÎN  (Hernies  deV).J'.  Hsa- 

MRS. 

ABDOMEN  ( Incision  de  1’).  F.  Gas- 

TBOTOMIE. 

ABDO.MEN (Plaies  dcl’).  [Path.  ext.), 
abdominis  vidnera.  Ou  appelle  ainsi  les 
plaies  des  parois  et  celles  des  organes  de 
la  cavité  abdominale. 

§.  I"'.  Plaies  des  parois  de  l’abdomen. 

On  appelle  ainsi  sur-tout  les  plaies  des 
parois  antérieures  et  latérales;  ces  plaies 
sont  superficielles  ou  pénétrantes. 

Plaies  superficielles.  Elles  peuvent  être 
produites  par  tous  les  genres  de  causes 
Tulnérantes.  Outre  les  symptômes  com- 
muns , ces  plaies  sont  quelquefois  com- 
pliquées d’inflammation,  que  les  anciens 
attribuaient  en  général  à la  nature  des 
parties  aponévroliques  qui  concourent  à 
former  les  parois , et  qui  nous  semble 
dépendre  éngraodc  partie  de  leurs  mou- 
vements continuels.  Cette  inllammatioo, 
très-douloureuse,  et  accompagnée  d’une 
fièvre  symploin.itiquc  très  - intense,  se 
termine  ordinairement  par  suppuration  , 
et  suivant  le  siège  et  la  profondeur  de  la 
plaie  , il  se  forme  un  abcès  sous  la  peau, 
dans  la  gaine  du  muscle  droit,  ou  entre 
les  muscles  larges.  .Sous-cutané,  il  s’ouvre 
assez  tôt  de  lui-mSme  ; sous  un  muscle 
ou  snus  une  aponévrose,  il  s’étend  au 
loin  , tarde  beaucoup  é s’ouvrir,  et  entre- 
tient l’inflauünation.  Après  la  guérison 
Il  de  la  plaie,  si  elle  a une  certaine  étendue, 
les  parois  sont  alfiiblies  dans  cet  endroit, 
ÎJ  et  deviennent  souvent  le  siège  d’une  ber- 
jl  nie  ventrale.  Traileinent.  Il  faut  essayer 
1 d’obtenir  la  réunion  par  prencière  in- 
j tention  , réunir  et  couvrir  la  plaie  d’un 
, emplétrc  adbéiif.  Il  faut  prévenir  l’in- 
I llammation  en  faisant  tenir  1.;  malade 
' cjncbé  sur  le  d ai  , et  le  tro  le  ll.'cbi  ; la 
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combattre  par  les  saignées,  la  diète,  les 
boissons  , des  clystères  et  des  topiques 
émollients;  ouvr  e,  par  ponction,  l’abcès 
aussitôt  que  la  suppuration  a eu  lieu; 
soutenir  la  cicatrice  avec  un  brayer. 

II.  Plaies  des  organes  avec  ou  sans 
plaies  des  parois. 

Plaies  pénétrantes.  Elles  peuvent  être 
produites  par  toutes  les  causes  vulaéran- 
tes.  Les  unes  sont  des  piqûres  , les  autres 
des  grandes  plaies  par  incision  ou  par  dé- 
chirure, soit  longitudinales,  soit  transver- 
sales ou  obliques.  Les  symptômes  des  pre- 
mières  sont  ordinairement  fort  simples. 
Telles  sont  les  suites  ordinaires  de  la  pa- 
racenthèse.  Les  autres  sont  souvent  com- 
pli  luéesdel’issue  des  viscères. Lesunes  et 
les  autres,  mais  sur-tout  les  dernières, sont 
quelquefois  compliquées  de  l’inflamma- 
tion du  péritoine,  qui  tantôt  se  termine 
par  résolution,  tantôt  par  suppuration  , 
et  tantôt  par  la  mort  même,  avant  la  sup- 
puration. P'.  PéaiTo.viTR.  Le  diagnostic 
des  plaies  pénétrantes  est  évidente  quand 
elles  sont  grandes,  et  sur-tout  quand  il  y 
a issue  des  viscères.  Dans  le  cas  opposé,  il 
est  très  obscur,  et  l’on  a conseillé  d’intro- 
duire une  sonde  ou  le  doigt,  de  faiîe  des 
injections,  etc.,  pour  s’assurer  de  la  péné- 
tration ; ces  divers  moyens  sont  infidèles 
rt  dangereux, et,  d’ailleurs> le  diagnostic 
est  indilférent,  puisque,  soit  que  la  plaie 
pénétre  ou  non,  le  traitement  doit  être  !• 
même  , et  relatif,  dans  les  deux  cas,  aux 
.«ymptôntes  qui  se  déclarent,  et  sur-tout  à 
l’inflammation.  Après  la  guérison  d’una 
plaie  pénétrante  , le  malade  est  encore 
plus  exposé  que  dans  le  cas  précédent,  k 
une  hernie  vente  lie.  Traitement.  Il  faut 
essayer  la  réunion  immédiate,  en  appli- 
quant un  emplâtre  adb.-sif  si  la  plaie  est 
petite,  un  bandage  unissant  si  elle  est 
grande,  F.  Uxissaxt,  Baxdags  ; la  su- 
ture encbevillée  , si  les  viscères  s’échap- 
pent, F.  Gistbobarhib  ; situer  le  ma- 
lade comme  dans  le  cas  précédent  ; pré- 
venir ou  combattre  l’inflammation  ; ap- 
pliquer un  bandage  après  la-guérison. 

P fuies  des  vaisseaux  des  parois.  Ce  sont 
les  artères  lombaires,  la  mammaire  inter- 
ne,et  sur-tout  l’épigastrique.  Elles  peu 
vent  être  blessées  daus  une  piqûre  ou  dans 
une  grande  plaie.  Dans  le  premier  cas  , le 
sangco'iilcordinairementau  dedans;  dans 
l’antre,  il  coule  au  dehors.  Si  l’artère  est 
blessée  prèsde  sa  terminaison, l’hémorrha- 
gie peut  s’arrêter  seule;  si  c’est  près  de  son 
origine,ellc  peut  être  mortelle.  Traite- 
ment. Si  c’est  une  piqûre,  y introduire  un 
morceau  de  bougie  pour  servir  d’obtura- 
teur; si  c’est  une  grande  plaie,  lier  l’artère. 
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Tlaies  avec  Issue  des  viscères.  L’épiploon 
«U  les  parties  mobiles  de  l’intestin  ^ ou 
tous  les  deux,  sortent  quelquefois  à travers 
les  plaies  de  l’abdomen.  Dans  cette  situa- 
tion , l’action  irritante  des  corps  environ- 
nants, le  défaut  de’  la  pression  ordinaire 
sur  les  parties  sorties,  la  pression  inac- 
coutumée des  bords  de  1 ouverture  sur 
celles  qui  y sonlcontenues  ,ne  tardent  pas 
à tumétier,  à étrangler,  a enflammer,  et 
même  à mortifier  les  parties  déplacées. 
L’inflammation  se  propage  au  péritoine 
tout  entier,  etc.  PÉRITONITE,  Hernie 
ÉTRANGLÉE,  — GANGRÉNÉE, ^^ÉPIPLOÏ- 

QUE. Traitement.  Il  faut  réduire  , aus- 
sitôt que  possible,  les  viscères  déplacés,  à 
moins  qu  ils  ne  soient  gangrénés  ou  bles- 
sés. Pour  cela , on  fait  coucher  le  malade 
sur  le  dos,  le  bas-ventre  relâché  par  l’élé- 
vation de  la  tête  et  du  bassin,  sur  des 
oreillers.  Si  les  parties  déplacées  sont  sa- 
lies par  du  sang  ou  quelque  matière  étran- 
gère , il  faut  les  laver  doucement  avec  de 
feau  tiède,  et  pratiquer  ensuite  le  taxis, 
en  pressant  alternativement  avec  les  pre- 
miers doigts  des  deux  mains.  Il  faut  avoir 
grande  attention  de  replacer  les  parties 
dans  un  ordre  opposé  à celui  de  leur  dé- 
placement. Ainsi , s’il  y a de  1 Intestin  et 
de  l’épiploon , il  faut  repousser  d’abord 
l’intestin  ; s’il  y a de  l’intestin  et  du  mé- 
sentère, il  faut  d’abord  faire  rentrer  celui- 
ci;  enfin,  si  c’est  une  anse  d intestin,  il 
faut  la  faire  rentrer  successivement  d’un 
bout  à l’autre  ; on  doit  avoir  bien  soin 
d’exercer  la  pression  dans  la  direction  de 
la  plaie , et  non  contre  une  de  ses  lèvres. 
Quand  la  réduction  paraît  achevée , il  faut 
introduire  le  doigt  dans  la  plaie  pours  as- 
surer si  elle  l'est  en  effet.  Telles  sont  les  rè- 

fles  relatives  à la  réduction  des  parties 
ibres.  Mais  elles  peuvent  être  tuméfiées, 
enflammées  et  même  étranglées  dans  la 
plaie , sur-tout  quand  elle  est  petite.  On 
conseille  généralement,  dans  ce  cas,  d’em- 
ployer le  traitement  antiphlogistique  , 
d’appliquer  des  fomentations  émollien- 
tes , etc. , avant  d’opérer  la  réduction. 
C’est  un  mauvais  précepte  ; car  c’est  le  de- 
placement  qui  est  la  cause  des  accidents, 
et,  dans  ce  cas,  le  meilleur  antiphlogis- 
tique est  la  réduction.  Lorsque  c est  1 in- 
testin qui  est  ainsi  pressé  et  dilaté  par  des 
gai  ou  d’autres  matières,  on  réussit  quel- 
quefois à le  réduire  , après  avoir  repoussé 
d’abord  par  une  légère  pression  les  ma- 
tières qui  y sont  contenues,  ou  bien  en  les 
disséminant  dans  une  partie  plus  étendue 
du  canal  que  l’on  attire  au  deliors.  Enfin, 
l’on  a quelquefois,  dans  ce  cas,  pratiqué 
des  piqûres  pour  donner  issue  aux  fluides 
intestinaux;  mais  ces  piqûres,  faites  avec 
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une  aiguille  , soit  conique,  soit  triangu- 
laire, sont  tout  de  suite  bouchées  par  la 
membrane  muqueuse  qui  s’y  engage.  De 
sorte  qu’il  faudrait  les  pratiquer  avec  un 
petit  trocar  , s’il  n’était  de  beaucoup 
référable,  et  sur-tout  moins  dangereux 
’agrandir  la  plaie.  On  pratique  le  débrl- 
dement  du  côté  supérieur  de  la  plaie,  si 
l’intestin  seul  est  déplacé;  et  du  côté  infé- 
rieur, si  l’épiploon  est  sorti.  On  se  sert, 

iiour  cette  opération , de  la  sonde  canne- 
ée  et  du  bistouri  herniaire , préférable- 
ment à tous  les  instruments  particuliers 

Î imposés  pour  ce  cas.  y.  DÉbridement. 
’our  le  cas  de  gangrène,  assez  rare  dans  les 
plaies.  F!HEUNiEGANGRÉNÉE.Pourle  cas 
de  plaie  des  parties  déplacées.  V.  plus  bas. 
Quand  la  réduction  est  opérée,  il  faut  réu- 
nir la  plaie.  K plus  haut.  Il  faut  aussi 

Iirévenir  ou  combattre  énergiquement 
’inflammation. 

§ III.  Tlaies  des  organes  abdominaux. 

Elles  ont  leur  siège  , ou  dans  le  canal 
alimentaire , ou  dans  les  organes  pleins, 
ou  dans  les  vaisseaux,  ou  dans  toutes  ces 
diverses  parties.  — Plaies  du  canal  alimen- 
taire. Elles  affectent  l’intestin  ou  l’esto- 
mac. 1,’intestln  blessé  est  profondément 
caché , ou  derrière  la  paroi , on  sorti  par 
une  plaie.  Elles  sont  produites  par  diverses 
causes  vulnérantes,  qui  agissent  de  dehors 
en  dedans,  ou  même  de  dedans  en  de- 
hors, comme  des  vers  intestinaux  ou  des 
corps  étrangers  ingérés.  Mais  ces  dernières 
causes  agissent  plutôt  à la  manière  des 
causes  de  l’ulcération,  que  des  causes  vul- 
nérantes proprement  dites,  DlcÈre. 
Les  symptômes  sont  d’abord  une  dou- 
leur ortUnairement  vive,  avec  anxiété  , 
hoquet,  nausées,  etc.  , un  écoulement 
de  sang,  ou  évacuations  sanguinolen- 
tes, quelquefois  dans  le  péritoine,  quel- 
quefois au  dehors,  et  divers  phénomè- 
nes dans  la  plaie,  qui  ne  peuvent  être' 
aperçus  que  quand  la  partie  blessée  estai» 
dehors  ; ce  sont,  pour  une  piqûre,  un  pe- 
tit renflement  de  la  membrane  inuqueu.se 
qui  s’y  engage  et  la  bouche  ; pour  une  in- 
cision longitudinale  , la  forme  ovale  que 
prend  la  plaie,  par  la  coiiUaction  des 
fibres  circulaires.  Dans  une  incision  trans- 
versale incomplète,  la  contraction  cir- 
culaire rapproche  fortement  les  bords  , 
leur  intervalle  est  rempli  par  un  double 
bourrelet  de  la  membrane  muqueuse  , et 
l’Intestin  est  rétréci.  Dans  une  division 
transver.sale  complète,  les  deux  bouts  se 
resserrent  et  se  ferment  presque  sur  un 
renflement  de  la  membrane  muqueuse. 
L’ouverture,  produite  par  une  balle,  de- 
vient ovalaire  transversalejnent.  Le  canal 
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»inc  fois  onvprl , laniùt  il  se  fait  une  extra- 
vasation, tantôt  elle  n’a  pas  lieu  , et,  sui- 
vant les  cas,  elle  se  fait  au  dehors  ou  au 
dedans.  Quand  la  partie  blessée  est  au- 
dehors,  ou  quand  elle  est  derrière  la  paroi , 
et  que  le  blessé  n’est  point  exposé  à des 
mouvements,  à des  secousses  intempes- 
tives , l’écoulement , s’il  a lieu , se  fait  au 
dehors.  Si , au  contraire  , la  partie  blessée 
est  profondément  située  dans  le  ventre  , 
l’extravaMtion,  si  elle  a lieu,  se  fait  dans 
le  péritoine.  V.  plus  bas  Êv.'tNCHEWENT. 
Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle  ait 
toujours  lieu  , car  \°  le  canal  alimentaire 
peut  être  vide;  li»  la  plaie  peut  être  très- 
petite,  soit  absolument,  soit  relativement 
au  volume  de  la  partie  ; 3»  si  c’est  une  pi- 
qûre, elle  est  bouchée;  si  c’est  une  petite 
inebsion  transversale , les  bords  tenclent  à 
se  toucher;  4“  s'  les  matières  sont  soli- 
des, elles  s’échappent  plus  difficilement 
que  si  elles  sont  liquides  ou  gazeuses; 
5°  la  pression  des  parties  les  unes  contre 
les  autres,  s’oppose  à l’effusion , car  il  n’y 
a point,  k proprement  parler,  de  cavité 
péritonéale.  Telles  sont  les  circonstances 
qui  paraissent  induer  sur  l’épanchement. 
Tels  sont  aussi  les  symptômes  de  la  pre- 
mière période.  Il  survient  bientôt  une 
inflammation  plus  ou  moins  grave,  sui- 
vant les  cas.  Elle  est  promptement  mor- 
telle, si  elle  dépend  d’un  épanchement 
fécal.  Si  l’inflammation  est  modérée,  soit 
par  la  nature,  soit  par  les  moyens  de  l’art, 
et  si  les  parties,  en  les  supposant  dépla- 
cées, ont  été  réduites,  l’adhésion  s’établit 
entre  le  pourtour  de  la  plaie  des  parties 
blessées  et  les  parties  voisines.  Cette  ad- 
hésion , d’abord  faible,  devient  solide  et 
durable  , à moins  que  l’effort  des  matières 
qui  circulent  dans  le  canal,  ne  s’y  oppose, 
et  il  en  résulte  divers  effets  : i°  Quand 
l’adhésion  se  fait  derrière  la  plaie  des 
parois,  si  c’est  une  piqûre,  un  coup  d’é- 
pée, souvent,  il  ne  passe  rient  par  la 
plaie  qui  se  ferme  de  suite  ; mais  si  c’est 
une  incision,  elle  laisse  sortir  les  ma- 
tières plus  ou  moins  abondamment,  sui- 
vant qu’elles  trouvent  plus  de  facilité  à con-* 
tinuer  leur  trajet , ou  à s’échapper.  L’é- 
coulement diminue  à mesure  que  !a  plaie 
se  ferme.  Enfin,  elle  guérit  tout-à-fait  si 
le  cours  n’est  pas  gêné  dans  le  canal , ou 
bien  il  reste  une  fistule.  Quand  il  y a eu 
division  transversale  complète,  il  reste  un 
anus  contre  nature  permanent.  V.  Anus 
CONTRE  N.iVTURE.  2“  Si  l’adhésion  a lieu 
profondément,  et  si  la  plaie  est  petite  et  sans 
rétrécissement,  le  cours  des  matières  se 
rétablit  bien;  lespartiesvoisinessuppléent 
à l’écartement  des  bords.  Mais , s’il  y a un 
rétrécissement  considérable , l’effort  des 
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matières,  dont  le  cours  est  gêné,  déchire 
l’adhésion;  enfin,  s’il  y a division  trans- 
versale complète  , il  n’y  a plus  de  cliam  e 
de  succès  possible , que  dans  la  réunion  de 
toutes  les  parties  voisines  entre  elles,  et 
de  manière  à former  un  , cylindre  qui  em- 
brasse les  deux  bouts  séparés.  Ce  cas  ad- 
mirable a été  observé  par  quelques-uns  , 
et  par  nous  en  particulier  , dans  des  ani- 
maux soumis  k des  expériences.  Toutes  ces 
diverses  adhérences  diminuent  la  mobi- 
lité du  canal,  le  coudent  plus  ou  moin.s 
angulairement,  et  constituent  des  hride.s 
permanentes  dans  l’abdomen.  Le  diagnos- 
tic de  ces  plaies  est  évident  quand  les 
arties  sont  déplacées.  Quand  elles  sont 
errière  la  paroi , il  y a quelquefois  des 
évacuations  parla  plaie;  et,  quand  elles 
sont  profondes,  il  y a , comme  dans  les 
deux  autres  cas,  des  déjections  teintes  de 
sing.  Traitement  Si  l’intestin  blessé  est  au 
dehors,  faut-il  en  faire  la  suture  avant  de 
le  réduire  ? ou  bien  faut-il  le  réduire,  sans 
en  pratiquer  la  suture , en  le  fixant  dans  la 
plaie  des  parois,  pour  obtenir  une  fis- 
tule on  un  anus  contre  nature  , que  l’on 
abandonnera  à la  nature,  ou  que  i’ori  es- 
saiera de  guérir  plus  lard  ? ou  bien  f.uit-il 
condamner  le  malade  à un  anus  contre 
nature  incurable  , en  repoussant  le  bout 
inférieur  dans  la  cavité  abdominale  ? il 
n y a à choisir  qu’entre  les  deux  pre- 
mières méthodes.  Si  l’on  était  toujours  cer- 
tain que  la  plaie  intéresse  une  partie  de 
l’intestin  assez  éloignée  de  l’estomac , pour 
que  le  malade  pût  vivre  pendant  quelque 
temps  avec  un  anus  contre  nature  , il  vau- 
drait bien  mieux  en  favoriser  l’établisse- 
ment, sauf  à le  guérir  plus  tard.  iSIais, 
comme  cela  n’est  pas,  et  que  les  dangers 
de  la  suture  dépendent  sur-tout  des  pro- 
cédés vicieux  qu’on  a employés  , et  de  ce 
qu’on  l’a  appliquée  à des  cas  de  hernie 
gangrénée,  ce  qui  ostfort  différent,  il  faut  y 
avoir  recours.  T.  Entéror.^phie  et  Anus 
CONTRE  N.\TURE.  Si  l’intestin  blessé  est 
derrière  la  paroi  de  l’abdomen,  il  fautbien 
se  garder  d’essayer  de  l’attirer  au  dehors. 
Il  en  est  de  même  quand  il  est  plus  pro- 
fond. Le  traitement  se  borne  alors  à faire 
garder  au  malade  le  repos  le  plus  parfait , 
à lui  faire  observer  l’abstinence  ta  plus 
rigoureuse , à tromper  même  sa  soif,  et  i 
prévenir  l’inflammation.  Les  plaies  de  l’es- 
tomac ne  diffèrent  de  celles  de  l'intestin  , 
que  parce  qu’il  y a quelquefois  des  vo- 
missements sanglants.  Leur  traitement  est 
le  même.  Il  faut,  déplus,  si  l’estomac 
contient  encore  des  matières , provoquer 
le  vomissement  par  la  titillation  de  la 
luette.  K Gastror.M'HIE. 

rUifs  du  foie,  de  la  rate,  etc.  Elles 
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peuvent  atteindre  ces  organes , soit  & tra- 
vers la  paroi  antérieure  de  l’abdomen , soit 
à travers  le  diaphragme.  Elles  peuvent 
être  produites  par  divers  corps  piquants  , 
tranchants  , etc.  Les  symptômes  sont  une 
douleur  vive  dans  le  ventre,  étendue  jus- 
qu’au cou,  une  hémorrhagie  plus  ou  moins 
abondante,  suivant  la  grandeur  et  le  siège 
de  la  plaie,  qui  se  fait  soit  au  dehors, 
soit  au  dedans,  suivant  les  cas.  Il  survient 
une  inflammation  grave  qui  se  termine 
quelquefois  par  la  inort,  et  quelquefois 
par  résolution.  Le  traitement  consiste  dans 
celui  de  l’hémorrhagie  et  de  la  péritonite. 
La  blessure  de  la  vésicule  biliaire,  obser- 
vée cinq  ou  six  fois,  a toujours  donné 
lieu  à un  épanchement. 

Plaies  des  vaisseaux  de  V abdomen.  Les 
vaisseaux  blessés  peuvent  être  grands,  com- 
me l’aorte,  la  veine  cave,  les  vaisseaux  ré- 
naux; moyens,  comme  les  vaisseaux  divisés 
dans  les  organes,  ou  petits.  Les  symptômes 
sont  ceux  de  la  perte  de  sang  , r.  HÉMOR- 
RHAGIE, ceux  de  l’épanchement,  ou  bien 
l’écoulement  au  dehors.  Les  plaies  des 
grands  vaisseaux  sont  mortelles;  celles  des 
vaisseaux  moyens  le  sont  aussi  ordinaire- 
ment ; celles  des  petits  donnent  lieu  à 
une  hémorrhagie  qui  s’arrête  quelquefois 
d’ elle-même.  Le  traitement  se  borne  à 
faire  garder  au  malade  un  repos  absolu , 
une  abstinence  parfaite,  et  à lui  pmtiquer 
des  saignées  abondantes  , pour  diminuer 
l’effort  du  sang. 

Epanchement  dans  V abdomen.  Les  plaies 
de  l’abdomen  sont  quelquefois  compli- 
quées de  l’épanchement  des  matières  con- 
tenues dansles  parties  blessées;  mais  beau- 
coup moins  souvent  qu’on  ne  le  croit 
communément , quand  on  ne  réfléchit  pas 
qu’il  n’y  a pas  de  vide  entre  les  deux  par- 
ties du  péritoine , l’une  pariétale,  et  l au- 
tre viscérale.  1°  Épanchements  de  sang  ; ce 
sont  les  plus  fréquents;  cela  dépend  de 
ce  que  l’effort  latéral  du  sang  , sur-tout 
dans  les  artères,  surmonte  la  résistance  des 
parois  de  l’abdomen.  Il  y en  a de  deux 
sortes;  les  uns,  diffus;  les  autres,  circons- 
crits. Les  premiers  dépendent  de  l'ouver- 
ture d’un  grand  vaisseau,  ou  d’un  moyen  , 
ou  même  d’un  des  petits;  en  même  temps 
que  le  malade  a été  exposé  à de  grands  mou- 
vements. Ces  épanchements  tuent  en  peu 
d’instants , ou  par  la  perte  de  sang , ou  par 
l’inflammation  qu’ils  déterminent  Les 
épanchements  circonscrits  dépendent  de 
l’ouverture  de  vaisseaux  petits  ou  moyens, 
si  le  malade  est  resté  en  repos , et  si  la 
circulation  n’a  pas  été  très -active.  Le 
sang,  en  sortant  des  vaisseaux,  pénètre 
avec  difflculté  entre  des  parties  pressées 
par  les  mouvements  de  la  respiration. 
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La  résîstanre". s’oppose  bientôt  à la  con- 
tinuation de  1 écoulement.  Le  sang  épan- 
ché est  porté  en  avant  et  en  bas  , par 
les  mouvements  alternatifs  de  la  respi- 
ration : il  détermine  autour  de  lui  une  in- 
flammation adhésive  qui  circonscrit  un 
foyer  ; il  agit  à la  manière  des  abcès  et  des 
corps  étrangers  solides  ; il  tend  vers  la  peau 
de  la  paroi  abdominale  ou  vers  l’intestin; 
l’épaisseur  des  parties  rend  leur  perfora- 
tion spontanée , difficile  et  lente  , et  il  est 
à craindre  que  l’inflammation  ne  se  pro- 
page au  reste  du  bas-ventre.  H faut  en  pra- 
tiquer l’ouverture  aussitôt  qu’ils  se  mani- 
festent, par  une  tumeur  sous  la  paroi  de 
l’abdomen.  2“  Epanchements  de  matières 
chymeuse,  stercorale , de  bile  et  d’urine. 
Ils  sont  constamment  mortels  par  l’in- 
flammation aiguë  qu’ils  produisent,  ou  par 
la  terminaison  par  gangrène  de  cette  in- 
flammation. 

Pour  les  plaies  par  contusion , par  armes 
a feu,  V.  ces  mots.  ( A.  B.  ) 

ABDOMEN  (Ponction  del’).  V.  Pa- 
racentèse. 


ABDOMINAL  ( ^nflt.  ),  adj.  abdomi- 
nalis,  qui  appartient  à l’abdomen.  On  dit 
les  membres  abdominaux  en  parlant  des 
membres  inférieurs.  La  première  dénomi- 
nation est  préférable , parce  qu’on  peut 
l’appliquer  non-seulement  à l’homme , 
mais  à tous  les  animaux  pourvus  de  mem- 
bres, et  parce  qu’elle  indique  que  ceS 
membres  tiennent  à l’abdomen.  — — Les 
muscles  abdominaux  sont  ceux  qui  forment 
les  parois  du  ventre.  — Les  viscères  ab- 
dominaux, ceux  qui  sont  contenus  dans 
l’abdomen.  ( J.  G.  ) 

abdominale  (Hernie).  ( Chaus- 
sier.  ) ( Path.  ext.  ) C’est  la  hernie  ven- 
trale des  auteurs  de  chirurgie.  ( A.  B.  ) 

ABDOMINAUX  {Ichthyol),  nom 
d’un  ordre  de  poissons  caractérisé  par  la 
position  descatopes  , bien  au-delà  des  na- 
geoires pectorales.  Tels  sont  les  saumons, 
les  carpes , les  brochets , les  harengs , etc. 
(H.  G.) 

ABDUCTEUR  {Anat.),  adj.  pris  sub- 
stantivement, abductor , de  abducere,  dé- 
tourner , écarter.  On  a donné  ce  nom  aux 
muscles  qui  font  mouvoir  certaines  par- 
ties , en  les  éloignant  de  l’axe  du  corps. 

abducteur  de  la  cuisse.  F. 

Fessier  , Fascia  lata  ( muscles). 
ABDUCTEUR  DE  L’ŒIL.  V.  Droit 


externe  de  t'CF.lt. 

ABDUCTEUR  DE  L’OREILLE. 


Portion  de  l’auriculaire  postérieur , dont 
l’existence  n’est  pas  constante  , et  qui  se 
porte  de  l’apophyse  raastoïde.àla  <;onque. 
V,  AORtCULAUUi. 
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ABDUCTEUR  DU  PETIT  OBTEIU 

( Cille anéo-sous-phalangîen  du  petit  orteil. 
Ch.  ).  Pelil  muscle  alongc,  aplali,  qui  s’at- 
tache à la  face  inferieure  du  ralcaneuni,  et 
à l’extrémité  postérieure  du  cinquième  os 
du  métatarse  , et  se  termine  en  dehors  de 
l’extrémité  postérieure  de  la  première 
phalange  du  petit  orteil. 

ABDUCTEURS  DU  GROS  ORTEIL. 

Il  y en  a deux  : un  abducteur  oblique 
( m.  métatarso-sous-phalangien  du  pre- 
mier orteil.  C'A.  ),  qui  est  épais,  court, 
triangulaire  ; il  s’insère  à la  face  infé- 
rieure du  cuboïde,  et  à l’exlremité  pos- 
térieure du  troisième  et  quatrième  os  du 
métalarsc , et  vient  se  terminer,  en  se 
portant  obliquement  en  dedans  et  en 
avant,  à la  partie  externe  inférieure  de 
la  première  phalange  du  gros  orteil,  et 
à son  os  sésamoïde  externe.  — L’autre, 
est  Vabducteur  transverse  ( métatarso- 
sous-phalangien  transversal  du  premier 
orteil.  Ch.  ) ; il  est  mince  , aplati , étendu 
transversalement  sous  les  têtes  des  quatre 
derniers  os  du  métatarse  ; il  s’attache  aux 
ligaments  des  quatre  dernières  articula- 
tions métatarso-phalangiennes,  et  se  ter- 
mine au  côté  externe  de  la  base  de  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil. 
ABDUCTEURS  DU  POUCE.  Il  y en  a 
deu.x.  Ije  muscle  grand  ou  long  abducteur  du 
pouce  ( cubito-sus-métacarpien  du  pouce. 
Ch.)  est  grêle,  alongé  ; il  s’insère  à la  face 
postérieure  du  cubitus,  du  radius,  et  au  li- 
gamentintérosseux.  Il  se  termine  en  dehors 
de  l’extrémité  supérieure  du  premier  os 
du  métacarpe.  — L,e  muscle  petit  ou  court 
abducteur  du  pouce  ( carpo-sus-phalatigien 
du  pouce.  Ch.  ) est  court , aplati , trian- 
gulaire. Il  s’attache  à la  face  antérieure  du 
scaphoïde  , et  au  ligament  annulaire  an- 
térieur du  carpe,  et  se  termine  en  dehors 
de  l’extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  du  pouce.  — Bichat  a nommé 
abducteurs  ceux  des  muscles  interosseux  de 
la  main  cl  du  pied  qui  portent  les  doigts 
ou  les  orteils  dans  1 abduction.  On  donne 
aussi  ce  nom  d’une  manière  générale  à 
tous  les  muscles  qui  agissent  dans  l’ab- 
duction des  membres.  On  dit  les  muscles 
abducteurs  de  la  cuisse  , du  bras,  etc. 

( J.  C.  ) 

ABDUCTION  ( Ànat.),  s.  f.,abduc:io, 
du  verbe  abduccrc , écarter.  Mouvement 
c^ui  écarte  un  membre  ou  toute  autre  par- 
tie de  l’axe  du  corps.  Mouvement  d’abduc- 
tion. Quelques  auteurs  latins  ont  em- 
ployé le  mot  abductio  comme  synonyme 
aabiuptio.  y.  ce  mot.  ( J.  C.  ) 

ABDUMEN'(  Anat.)  , s.  m. , vieux 
mot  dérivé  de  abdere,  cacher;  comme  le- 
guiren  de  Icgere.  lia  été  einployc  par  quel- 
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ques  lexicographes  pour  de'signcr  le  ven- 
tre. V.  AnuoaiEN.  ( J.  C.  ) 

ABÉCÉDAIRE  ( Bot.  ).  V.  Abcda- 
RI\.  ( 11.  C.  ) 

ABEILLE  ( Entvmol.  ),  s.  f. , apis, 
genre  d’insectes  de  l’ordre  des  hyménop- 
tères , de  la  famille  des  mellites , et  qui  a 
pour  caractères  d’avoir  la  lèvre  supérieure 
courte,  le  corps  velu,  les  antennes  moins 
longues  que  la  tête  ,et  le  correlet  réunis, 
le  premier  article  des  tarses  aplati.  Plu- 
sieurs espèces  d’abeilles  vivent  en  répu- 
bliques nombreuses;  ce  sont  aussi  des  in- 
sectes de  ce  genre  qui  fournissent  le  miel 
et  la  cire.  V.  ces  mots.  y.  aussi  PiQURE» 
d’insectes.  ( H.  C.  ) 

ABEILLE  ou  xMOUCIIE  ( Phys.  ),  pe- 
tite constellation  située  auprès  du  Ca- 
méléon, dans  la  partie  méridionale  du 
ciel  ; elle  n’est  jamais  visible  pour  nous. 

( M.  O.  ) 

ABEIN  ( Eau  d’ ) , source  d’eaux  ther- 
males et  ferrugineuses  , à quatre  lieues  de 
la  Queville  , sur  le  chemin  d’Issoire  , près 
du  Mont-d’Or , en  Auvergne.  Elles  ont 
été  célèbres  contre  la  lèpre.  ( IL  C.  ) 

ABELE  ( Bot.  ),  nom  d’une  espèce  de 
peuplier.  ( H.  C.  ) 

ABELICEA  ( Bot.  ) , giand  arbre  qui 
croît  en  Crête,  y.  Pseudosant.VL.  (H.  C.) 

ABELMELUCH  ( Mat.  méd.  ).  Un  des 
noms  du  Ricin,  suivant  (quelques  auteurs. 
Prosper  Alpin  dit  que  Ion  appelle  ainsi 
un  arbre  qui  croît  autour  de  la  Mecque  , 
et  dont  les  semences,  noires  et  oblon- 
gues,  sont  un  purgatif  des  plus  violents. 

( H.  G ) 

ABELMOSCH  (Mat.  méd.),  s.  m. , 
nom  dérivé  de  l’arabe,  habb  cl  misk, 
c’est-à-dire  semence  musquée.  V.  Ayi- 
ERETTE  et  Ketmie.  ( U.  C.  ) 

ABENSBERG  ( Eau  d’ ) ( Mat.  méd.  ). 
Cette  eau  est  froide  et  sulfureuse.  Elle 
coule  près  d’Abensberg  , en  Bavière. 

( H.  C.  ) 

ABERRATION  (Path.),  s.  (.,aberratio, 
de  aberrare  , s’écarter , s’égarer  , écart  , 
égarement  Ce  mot  a plusieurs  accep- 
tions. Il  indique  , en  pathologie  , le  pas- 
sage d’un  des  fluides  du  corps  vivant  dans 
un  ordre  de  vaisseaux  qui  ne  lui  sont  pas 
destinés;  le  passage  du  sang,  par  exem- 
ple , dans  les  vaisseaux  blancs.  ( Théorie 
de  Boerhaave.  ) — Le  mol  aberration  ex- 
prime aussi  le  transport  d’un  liquide  vers 
un  organe  différent  de  celui  où  il  se  porte 
ordinairement  ; lorsque  l'hémorrhagie 
nicustrucile  a lieu  par  la  membrane  du 
nea  ou  du  poumon,  c’est  une  «Acrriition.— 
Quelques  no.sologistes  ont  fait  un  ordre  de- 
maladies  qu’ils  ont  comprises  sous  cette  dé- 
noiiiinatiou.  —On  appelle  encore  abeira- 
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fions  des  sensel  Aajugement,  cerlaines  er- 
reurs, so’il  dans  les  images  perçues,  soit 
dans  les  facultés  intellectuelles.  ( Cii.  ) 

ABERRATION  ( Phys.  ).  On  emploie 
ce  mot  en  optique , pour  désigner  la  dis- 
persion des  rayons  lumineux  qui  tr.iver- 
sent  les  verres  composant  les  lunettes. 
Lorsqu’elle  a lieu  dans  un  verre  circu- 
laire, on  l’appelle  aberration  de  sphéricité. 
On  exprime  par  aberration  de  réfran- 
gibilité, celle  que  l’on  observe  lorsque  les 
rayons  lumineux  qui  traversent  un  verre, 
SC  séparent  en  raison  de  leur  diverse  ré- 
frangibilité , et  produisent  une  image  qui, 
loin  d’être  nette  et  distincte,  est  terminée 
par  les  couleurs  de  l’iris. — U aberration  des 
étoiles  est  un  mouvement  en  vertu  duquel 
ces  astres  paraissent  décrire  des  ellipses 
d’environ  4o  secondes  de  diamètre  , dont 
le  centre  est  le  lieu  occupé  par  l’étoile. 
(M.  O.) 

ABERRATIONS  ( Bot.  ).  On  nomme 
ainsi  les  exceptions  que  présente  l’appli- 
cation d’un  système.  Ainsi,  les  valérianes, 
quoique  placées  toutes  dans  la  triandrie  de 
Linnæus,  n’ont  quelquefois  que  deux  ou 
même  qu’une  seule  étamine.  Le  mot  ano- 
malies nous  paraît  plus  convenable  en  pa- 
reil cas.  ( H.  G.  ) 

AB  ES  AMU  M ( Mat.  média.  ) , un 
des  noms  par  lesquels  on  a désigné  l’oxyde 
jaune  de  fer  qui  se  développe  sur  les 
roues  ( lutuni  rota  ) , et  qu’on  employait 
en  médecine.  ( H.  C.  ) 

ABES.SI  ou  REBIS  (Physiol.).  Excre- 
metttum  alvi . V.  ExcrÉment.  ( J.  C.  ) 

ABESÜM  (Chimie.),  qui  n’est  pas  > 
délayé  ; on  le  disait  autrefois  de  la  cliau.x 
vive.  K ce  mot.  ( M.  O.  ) 

. ABEyACUATIO  ( Path.  ) , mot.  lat. 
Evacuation  partielle  ou  incomplète.  (Ch.) 

ABH.AL  ( Mat.  méd.  ) , s.  m. , nom  d’un 
fruit  très-connu  dans  tout  l’Orient  ; on  le 
recueille,  dit-on,  sur  une  espèce  de  cy- 
près, et  il  passe  pour  un  emménagogue 
puissant.  ( H.  C.  ) 

ABIES  (Bot.),  nom  latin  du  sapin. 
(H.  C.)  ^ 

ABIGA  ( Bot.  et  Mat.  méd.  ) , un  des 
norns  du  cliamæpilis.  V.  ce  mot.  Il  paraît 
dériver  du  latin  abigere , chasser,  parce 
qu  on  croyait  qu’il  facilitait  la  délivrance 
des  femmes.  ( H.  C.  ) 

ABI RQ  U A J AVE  ( Bot.  et  Mat.  méd.  ), 
un  des  noms  de  l’arbre  à encens  dans  l’In- 
donstaii.  ( H.  C.  ) 

ABir  ( Chim.  ) , mot  anciennement  en 
usa^  pour  désigner  le  carbonate  de  plomb. 
y.  Ceruse.  ( M.  O.  ) 

ABLACTATION  (Physiol.),  s.  f., 

I. 
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a6/^ictfltjo,c’est  la  cessât  ion  de  l’allaitement. 
1.  ablactation  arrive  au.ssitùt  après  la  lièvre 
de  lait  cluez  la  femme  qui  n’allaite  jias,  et 
s accompagne  de  la  turgescence  des  ma- 
melles, de  douleurs  plus  ou  moins  vives, 
sur-tout  si  le  lait  ne  s’écoule  pas  en  par- 
tie par  le  mamelon.  Le  pins  souvent,  il 
s établit  alox’s  une  légère  sueur,  ou  bien 
une  diurèse  qui  supplée  à la  sécrétion.  Dans 
quelques  cas,  c’est  une  diarrhée  dont  la 
duree  varie.  Les  lochies  sont  aussi  plus 
abondantes,  et  coulent  pendant  un  temps 
plus  considérable,  lorsque  la  femme  n’aU 
laite  pas.  Quand  V ablactation  se  fait  à l’é- 
poque du  sevrage,  la  mère  donnant  moins 
soiîvent  à téter,  l’action  sécrétoire  s’af- 
faiblit peu -à -peu,  et  finit  par  cesser. 
Les  mamelles  éprouvent  une  diminution 
sensible  dans  leur  volume,  et  reviennent 
à leur  état  ordinaire.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre V ablactation  qui  se  rapporte  à la 
mère  lorsqu’elle  cesse  de  nourrir  , avec 
le  sevrage,  qui  s’entend  de  l’enfant  qu’on 
prive  du  lait  de  sa  nourrice,  ni  avec  la 
suppression  de  lait , qui  est  une  maladie. 

( J.  C ) 


ABLATION  (Chir.  ) , s.  f. , ablatio , de 
au/erre  supin  , ab latum  , ôter,  emporter 
enlever.  Action  de  retrancher  une  partie 
quelconque  du  coq)s,soit  un  membre 
soit  un  organe  ou  une  de  ses  parties,  soit 
une  tumeur,  etc.  — Ce  mot  a i-eçu diver- 
ses autres  significations  qui  ne  sont  pins 
usitées.  ( A.  B.  ) 

AELE  ( Ichthyol.  ) , s.  m. , leuciscus  , 
nom  d’un  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  gymnopomes,  où  se  trouvent  placés 
le  meunier,  la  vaudoise,  l’ablette  etc 

(H.  C.) 


ABLETTE  (Ichthyol.  ),  s.  f. , leuciscus 
alburnus , nom  d’un  petit  poisson  de  la 
Seine  et  des  autres  rivières  de  France,  qui 
fournit  la  nacre  avec  laquelle  on  fabrique 
les  fausses  perles.  (H.  C.  ) 

ABLÜANT  (Mat.  méd.) , adj.,  abluens, 
de  afcZuere,  laver,  nom  de  certains  remèdes 
FJ^estergent.  ( H.  C.  ) 

ABLUTION  (Hyg.)  , s.  f. , ablutio,  de 
abluere,  laver.  Ce  mot  est  employé  pour  dé- 
signer certaines  cérémonies  légales  dans  les- 
quelles on  soumet  le  corps  à des  affusions 
particulières.  Il  est  aussi  synonyme  de  lo- 
tion. F ce  mot.  ( H.  C.  ) 

ABLUTION  (Pharrn.),  s.  f.,  ahlu- 
tto,  lotion.  Opération  qui  consiste  à sépa- 
rer , au  moyen  de  lavages  réitérés , les  ma- 
tières étrangères  aux  médicamenis;  ainsi 
on  fait  l’ablution  du  mercure  doux,  lors- 
qu’on le  lave  à nlusieurs  repri.ses  avec  de 
l’eau  pour  le  débarrasser  du  sublime  cor- 
rosif qu’il  peut  contenir  ; il  en  est  de  même 
de  plusieurs  substances  salines  insolubles 
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que  l’on  traile  par  l’eau , pour  leur  enlever 
des  sels  solubles.  Dans  ce  cas  , l’opération 
est  plus  spécialement  connue  sons  le  nom 
à' édulcoration.  V.  ce  inoL  ( INI.  O.  ) 

ABOir  (Chimie),  synonyme  d'abit. 
K ce  mot.  (M.  O.  ) 

ABOLI  , lE  , adj.,  abolitus,  qui  est  dé- 
truit, ou  interrompu.  V^.  AnotiTlON. 

( tin-  ) 

ABOLITION  ( Path.  ) , s.  f. , abolitio , 
destruction  ou  suppression.  Ce  mot  est  sou- 
vent employé  eu  pathologie  pour  expri- 
mer la  suspension  complète  d’un  phéno- 
mène quelconque  ou  d’une  fonction.  L’a- 
liolitiun  de  la  vue,  de  l’ouïe  , est  la  perte 
complète  de  la  faculté  de  voir  et  d’enten- 
dre. L’abulitiun  est  une  des  quatre  espèces 
d’altération  que  présentent  les  fonctions 
chez  l’homme  malade  ; les  trois  autres  sont 
l’augmentation  , la  diminution , la  per- 
version. ( Cil.  ) 

ABOMASUS  ou  ABOM  ASÜM  (Anat. 
comp.  ) , mot  latin  cornposâ  de  ab  au- 
dessous,  et  d'omasum,  la  panse.  Il  dé- 
signe la  caillette  ou  le  quatrième  estomac 
des  animaux  ruminants.  ( H.  C.  ) 

ABOMINATIO  dégoût.  V.  ce 

mot. 

ABONDANCE  (Path.),  s.  f.  ,pUthora. 
Les  auteurs  ont  quelquefois  employé  ce 
mot  ponr  exprimer  la  surabondance  du 
sang , de  la  bile , etc.  ( Cn.  ) 

ABOUTIE,  IVE  , adj.,  abortivus , de 
aboriri  , naître  avant  le  temps  , qui  est  le 
résultat  de  l’avortement.  — ( Accouch.  ) 
On  appelle  abortif  un  fœtus  qui  naît 
avant  d’avoir  acquis  le  degré  de  déve- 
loppement nécessaire  pour  vivre.  On  dit 
aussi  enfant  abortif  ou  avorton.  V.  ce  der- 
nier mot.  ( J.  C.  ) 

ABORTIF,  "SP, (Bot.)  Les  fruits  abor- 
tifs sont  ceux  qui  ii’acquièrent  pas  le  déve- 
loppement auquel  ils  doivent  atteindre. 
Cette  épithète  s’applique  également  aux 
graines,  aux  fleurs,  aux  étamines,  etc.  — 
En  matière  médicale,  on  donne  le  nom 
d'abortifs  aux  médicaments  qu’on  croit 
propres  à favoriser  l’avortement.  (H.  C. J 

ABORTIO,  ABORTUS,  avortement. 
V.  ce  mot 

ABOUCHEMENT  ( Anat.  ),  s.  m , 
concursus,  inosculatio,  unusromoiix, dérivé 
du  mot  aboucher;  il  exprime  l’union , la 
jonction  de  deux  vaisseau.x.  On  l’emploie 
pour  désigner  la  communication  des  ra- 
miiications  des  artères,  des  radicules  des 
veines,  etc.  11  est  moins  usité  qu’auasto- 
mose,  et  ne  pourrait  être  mis  à sa  place 
pour  indiquer  les  communications  des 
nerfs  les  uns  avec  les  autres.  F”.  ANASTO- 
MOSE. (J.  C.  ) 

iLBUUCUER  V.  T.f  confitiere  f 
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conjungî , inosctilari , se  réunir,  s’accoler 
bouche  à bouche.  Ce  verbe,  dans  le  lan- 
gage anatomique,  se  dit  de  deux  vaisseaux 
qui  se  réunissent.  ( J.  C.  ) 

ABOUI.yVZA  ( Alat.  méd.  ),  s.  m. , ar- 
bre de  Madagascar,  employé , suivant  Fla- 
court , dans  la  médecine  de  ce  pays , con- 
tre les  maladies  du  cœur.  ( II.  C.  ) 

ABOUTI  R ( Path.  ) , v.  n.,  tuppurare, 
jrueùtf-Oan  , , propn-ment  venir  à 

bout,  et,  par  extension , arriver  à suppura- 
tion. Il  se  dit  d’une  tumeur  qui  abcède  ou 
suppure  à l’intérieur.  ( A.  B.  ) 

ABOUTI^iSEMENT  (Path.),  s.  rn., 
suppuratio , action  d’aboutir.  (A.  B.) 

ABRACADABRA  (Antiq.  méd.).  Sui- 
vant Selden,  c’est  le  nom  d’une  ancienne 
idole  des  Syriens,  qui,  étant  prononcé  et 
répété  dans  une  certaine  forme  et  un  certain 
nombre  de  lois,  était  supposé  avoir  la  vertu 
deguérir  les  fièvres,  et  de  prévenir  pliisi  curs 
maladies.  Quelquefois,  on  en  disposait, 
sur  un  papier  ou  sur  une  amulette , les 
lettres  de  la  manière  suivante  : 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
A BR AC A 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 
A 

ABRACALAN  (Antiq.  méd.),  terme 
cabalistique  auquel  les  Juifs  attribuent 
la  même  vertu  qu’au  mot  AnR.\CAD\BR.\. 
( H.  C.  ) 

ABRASAX  etABR.\SAX.AS  (Philos, 
méd.  ) , termes  magiques  tirés  de  Basi- 
lide  , l’Egyptien.  Pour  en  obtenir  de  l’ef- 
fet, il  fallait  les  inscrire  à la  circonfé- 
rence d’un  cercle.  ( H.  C.  ) 

ABRASION  (Pathol.),  s.  f.,  ahrasio,  de 
abradere, racler,  rati.sser.Éxulcération  de  la 
membrane  interne  des  intestins,  indiquée 
par  des  déjections  ramenteuses  , ou  ce 
qu’onappelle  vulgairement  des  raclures  de 
boyaux.  Galien. — Action  irritante  despur- 
gatifsdrasliques. — Résorption  des  molécu- 
les , dont  les  organes  sont  formés.  Vicq- 
D’A^yr.  Peu  ou  point  usité.  ( A.  B ) 
ABRATAN  ( Mat.  méd.  ) , Les  Juifs 
comptent  cette  plante  entre  les  sent  es- 
pèces d’hysope.  C’est  l’aurone.  y.  ce 
mot.  ( II.  C.  ) 

ABRE  ( Bot.  ),  abrus,  genre  de  plan- 
tes de  la  diadelphie  décandrie,  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  La  seule  espèce 
connue  n’est  que  peu  employée  cn  mé- 
decine c’est  elle  qui  donne  ces  graines 
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^ rouges,  marquées  d’une  tache  nuire,  dont 
les  femmes  font  des  colliers.  En  Améri- 
que, on  l’emploie  au.K  mêmes  usages  que 
la  racine  de  réglisse  en  Europe  ; sur  la 
çôte  de  Malabar,  les  feuilles  de  ce  .sous- 
arbrisseau  sont  usitées  contre  les  maladies 
de  la  gorge,  üu  temps  de  Piosper  Alpin, 
un  eu  mangeait  les  graines  en  Egypte  ; ce 
médecin  voyageur  les  uoinmait  phaseolus 
rubcr.  Elles  sont  apportées  par  le  com- 
merce des  Iles  sous  le  vent,  de  l’/Vfrique  , 
et  des  deux  ludes.  (IJ.  C.  ) 

ABREUVÉ  {Paih.),  liii]. , madidus , 

qui  est  humide.  Terme  vulgairement  em- 
ployé pour  e.Kprimer  la  mollesse  et  l’iiu- 
miclité  d’une  plaie.  On  dit  qu’elle  est 
abreuvée  de  sucs.  ( Ch.) 

ABRÉVIATION  {Mat.  méd.),  s.  f.,  ab- 
breviatio  , de  abbreviare , abréger.  On  ap- 
pelle ainsi,  dans  l’art  de  formuler,  non 
point  le  rp.trancbement  de  plusieurs  lettres 
d’un  mot , mais  l’emploi  d’un  certain 
nombre  de  signes,  qui  représentent  les 
poids,  les  mesures,  le  mode  de  prépara- 
tion, etc.  Aujourd’hui,  ces  signes  sont  peu 
multipliés  et  réduits  aux  suivants  ; 
ou  Prenez. 
od , de  chaque. 

B.  M.  Bain-Marie. 

B.  S.  Bain  de  sable. 

B.  V.  Bain  de  vapeur. 

F.  S.  A.  Facsecundàmartem^orxYad- 
tes  selon  l’art. 

M.  Mêlez. 

Q.  S.  Quantité  suffisante. 

P.  Pincée. 

PP.  Prép  are. 

P.  é.  Parties  égales, 
ny.  Manipule  ou  Poignée. 

Numéro, 
ît)  Livre.  ' 

^ Once. 

O Gros  ou  Dragme. 

3 Scrupule. 

(ioutt.  GutU  Goutte. 

G.  ou  Gr.  Grain. 

B Indique  la  moitié  d’une  dose. 
Anciennement,  les  caractères  pharma- 
ceutiques étalent  beaucoup  plus  fréquem- 
ment usités  ; on  s’en  servait  même  pour  in- 
diquer une  foule  de  substances.  Ainsi, 

© signifiait  l’Or. 

2 le  Cuivre. 

O*  le  Fer. 

2 le  Mercure. 

^ l’Argent. 

? le  Plomb. 

^ l’Étain. 

S.  S.  S.  Stratum  super  stratum 
V.  le  Vin. 

le  Vinaigre. 

6 le  Sel  commun. 
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0-0  signifiait  l’Arsenic. 

3 l’Antimoine. 

® . le  Nitre.  ( H.  C.  ) 

ABREVIA'TION  (Bot.).  En  général, 
cliaque  botaniste  peut  employer  telles 
abréviations  qu’il  lui  plaît,  en  fixant  préa- 
lablement leur  valeur  ; il  en  est,  cependant, 
qui  sont  si  généralement  adoptées,  qu’il 
convient  de  les  connaître  et  de  les  employer. 
Ainsi,  t.ms  les  mots  numériques  ont  pour 
abréviations  leurs  chiffres  équivalenU;  ou 
écrit,  en  conséquence,  3 fide , ^fide  etc 
pour  trifide,  quadrifide , etc.;  3 gone\ 
4 gone,  etc. , pour  trigone,  tétragone,  etc. 
O après  le  nom  d’un  organe  eu  indique  la 
non-existence. 

O signifie  Plante  annuelle, 
et"  bisannuelle. 

Je  vivace  par  la  ra- 

cine. 

5 arborescente  ou  k 

_ tige  vivace.  (H.  C.) 

ABRI  ( Hyg.  ) , s.  m.  , moyen  quel- 
conque de  garantir  le  corps  de  l'in- 
fluence nuisible  des  causes  qui  l’environ- 
nent, particulièrement  des  variations  de 
l’atmosphère.  ( H.  C.  ) 

ARPvIC  (Minéral.),  s.  ni.,  ancien  nom  du 
soufre.  ( H.  C.  ) 

^ ABRICOT  ( Bot.),  s.  m. , fruit  de 
l'armeniaca  vulgaris,  des  modernes,  du 
prunus  armeniaca , de  Linnæus.  Il  est  em- 
ployé communément  comme  aliment  ; sa 
chair  est  mucilagineuse  et  sucrée. 
amandes  que  contient  son  noyau  sont 
amères;  elles  renferment  de  l’acide  per- 
sique  , et  pourraient  devenir  nuisibles,  si* 
l’on  en  mangeait  beaucoup.  ( H.  C.  ) 
ABRICOT  SAUVAGE  ( Bot.)  s.  m. 

V.  CoUROUPITK.  ( H C.  ) 

^ ABRICO  FIER  ( Bot.  ) , $.  m. , arme-^ 
niaca,  arbre  de  moyenne  grandeur,  de  la 
famille  des  rosacées  et  de  ricosandrie  mp- 
nogynie.  Linnæus  l’a  confondu  dans  le 
genre  des  pruniers,  dont  on  l’a  séparé  de.- 
puis.  Les  fleurs  paraissent  au  commence- 
ment de  la  belle  saison,  et  avant  le  déve- 
loppement des  feuilles.  — On  ne  connaît 
que  deux  espèces  d’abricotiers;  mais  le 
nombre  des  variétés  obtenues  par  la  cul- 
ture , est  assez  considérable.  Il  découle  du 
tronc  de  cet  arbre  une  gomme  que  Du- 
hamel propose  comme  propre  à rempla- 
cer la  gomme  arabique.  ( H.  C.  ) 

ABRICOTIER  DE  SAINT-DOMIN- 
GUE ( Bot.).  V.  Mamei.  ( H.  C ) 
ABROMÉ  (Bot.),  s.  m.,  abroma,  de 
privât.,  et  de  , nourriture  , comme 

si  l’on  disait , qui  ne  peut  servir  à la  nourri^ 
turc /genre  de  plantes  de  la  famille  des 
malvacees,  voisin  des  tbcobroma.  Luusité 
«U  médecipc.  ( H.  CU) 
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ABTIONIE  (Sot.),  s ï.,abronia  ; genre 
de  piailles  de  la  famille  des  nyctagliices , 
originaire  de  la  Californie.  Inusité  en  mé- 
decine. ( H.  C.  ) 

t ABRfVrAiSOIDE  (Hist.  nat.),  abrota- 
noïdes,  nom  d’une  espèce  de  polypier  ma- 
rin. (H.C.) 

ABHOTANUM  (Mat.  mcd.,  Bot.), 
s.  m. , de  a.  privai. , et  de  êporir , mortel, 
c’est-à-dire  qui  empêche  de  mourir.  C’est 
un  des  noms  de  rauronc , artemisia  abro- 
tanum.  ( II.  C.  ) 

ABROTONE  FEMELLE  (Mat.  méd.. 
Bot.  ),  s.  f. , un  des  noms  de  la  sanlollnc. 

( H.  C.  ) 

ABROTONON  et  ABROTOMUM  , 

( Mat.  médic.  ) , s.  m.  K.  AmioTANUM. 

( H.  C.  ) 

. ABROTONITES  ( Mat.  médic.  ) , 
a.Sjxtlcu'Inr.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom 
au  vin  imprégné  d’aurone,  suivant  Dios- 
corlde.  ( II.  G.  ) 

ABRÜPTION  (Bath.),  s.  f. , abruptio  , 
de  abrumpere,  rompre  ; fracture,  rupture,  se 
disait  autrefois  de  la  fracture,  voisine  de 
l’extrémité  articulaire  d’un  os,  transver- 
sale ou  en  rave , xauAnJ'oK  de  Galien.  Inu- 
sité. ( A.  B.  ) 

ABRÜS  ( Bot.  ) , nom  latin.  K.  Abre. 

( H.  C.  ) 

ABSCES.  V.  Abcès.  . 

ABSCISION  ou  ABSCISSION,  abs- 
clsio  ou  abscissio , de  abscidere  ou  abscin- 
dere,  retrancher;  ôîroxoîrà,  àTreSpaus-ir  ^ 
JiaxoTrii , retranchement  d’une  partie  ; — 
fracture,  plaie  des  os  ou  des  parties  mol- 
les , avec  perte  de  substance  , Hippocrate  ; 
— diminution  ou  perte  de  la  voix,  Celse; 

. — terminaison  subite  et  prématurée  d’une 
maladie,  Galien;  — retranchement  d’une 
partie  du  corps,  et  sur-tout  d’une  partie 
molle,  Fabrice  dcllilden;  etc.  Peu  usité. 

( A.  B.  ) 

ABSCONSIO  ( Path.  ) , sinus,  caverna , 

lacernosum , cuniculosum , xéAxor,  pixoïi», 
v7rè»o/i*,  sinus  qui  pénètre  sous  la  peau.  In- 
grassias.  Inusité.  (A.  B.) 

ABSENCE  ( Path.),  s.  f.  mentis  errer, 
mot  en  usage  , pour  désigner  un  désordre 
passager  dans  les  idées,  comme  si  l’on  di- 
sait absence  momentanée  de  la  raison. 

( CiT.  ) 

ABSIDE.  V.  Apsibe. 

ABSIN-MENU  ( Mat.  méd.  ) , s.  m. , 
un  des  noms  de  l’absinthe.  ( H.  C.  ) 
absinthe  ( Mat.  méd.,  Bot.  ),  s.  f. 
Absinthinm , de  « privât.,  et  de 
douceur.  Plante  trc.s-amère  et  aromatique 
du  genre  armoise.  C’est  l’drtemisia  absin- 
thium  des  botanistes.  Ses  feuilles  et  ses 
sommités  sont  employées  comme  toniques. 
Une  autre  plante  du  même  genre  porte 
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le  nom  de  petite  absinthe , àrtemisîa  port- 
tica.  Elle  offre  les  memes  propriétés. 

( H.  C.  ) 

ABSINTHE  ( Mat.  méd.),  adj.,  afcsm- 
thiatus,  qui  contient  de  l’absinthe.  (H.  C.  ) 

ABSORBANT  ( Anat.  ),  .adj. , absor- 
bons de  absorbere,  boire,  qui  absorbe,  boit 
ou  pompe.  — Système  absorbant.  Ensem- 
ble des  vais.seaux  et  glandes  qui  concou- 
rent à l’exercice  de  la  fonction , connue 
sous  le  nom  A' absorption. — Vaisseaux  ab- 
sorbants ou  lymphatiques , ou  simplement 
absorbants  ; vaisseaux  qui  font  partie  du 
système  absorbant,  et  versent  la  lym- 
phe et  le  chyle  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. V.  Lymph.ATioue  , L.acté. 
(J.  C.) 

ABSORBANT  (Mat.  méd.).  Médica- 
ments absorbants,  ou  absorbants  simple- 
ment ; substances  qu’on  croit  propres  à ab- 
sorber les  acides  développés  ou  introduits 
dans  les  premières  voies.  Telles  sont,  en  gé- 
néral, les  matières  calcaires,  la  magnésie,  la 
poudre  de  coquilles,  celle  de  nacre,  l’os 
de  la  sèche  , etc.  L'administration  de  celle 
classe  de  remèdes  , est  une  de  celles  que  la 
chimie  éclaire  le  plus.  ( H.  C.  ) 

ABSORBER,  v.  a.,  absorbere,  pomper, 
se  dit  en  physiologie  pour  exprimer  1 ac- 
tion par  laquelle  les  vaisseaux  absorbants 
ou  lymphatiques  pompent  les  fluides 
qu’ils  doivent  charier.  On  dit,  les  vaisseaux 
lymphatiques  absorbent , etc.  ( J.  G.  ) 

ABSORPTION  (Physiol.,  Path., 
Thérap.),  s.  f.  absorptio,  dç  absorbere,  dont 
la  racine  esl  sorbere , boire.  .Action  par  la- 
quelle certains  corps  pompcnt,et  font  entrer 
en  eux  un  fluide  quelconque.  — On  entend 
par  absorption  une  fonction,  en  vertu  de  la- 
quelle les  cires  organisés  vivants  attirent , 
dans  des  pores  ou  des  vaisseaux  particu- 
liers , les  fluides  qui  les  environnent , ou 
qui  sont  exhalés  intérieurement.  L’absorp- 
tion a lieu  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
dans  la  profondeur,  comme  à la  stirface 
de  nos  organes.  Elle  .s’exerce  tantftt  sur  des 
substances  venues  du  dehors  ( absorption 
cutanée,  absorptiondu  chyle,  absorption  pul- 
monaire) ; et  d’autres  fois  sur  des  liqueurs 
exhalées  par  les  extrémités  des  artères, 
comme  la  sérosité  , la  graisse  , la  moelle  , 
la  synovie  , etc.  — Il  est  une  espèce  d’ab- 
sorption qu’ofi  peut  nommer  nutritive  ou 
moléculaire,  parce  qu’elle  s’exerce  sur  les 
molécules  qui , dans  le  travail  de  la  nutri- 
tion , abandonnent  les  organes,  et  cèdent 
leur  place  à celles  qui  viennent  les  rem- 
placer. Elle  préside  à la  décomposition 
des  organes  , s’exerce  continuellement. 
Hunier  l’appelle  absorption  intersticicUe. 
L’absorption  est  très-active  che?,  les  en- 
fants, cliea  la  femme,  durant  le  sommeil , 
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le  matin,  etc.  Elle  est  moins  énergique  au 
tleliors  qu  au  dedans,  probablement  parce 
que  les  vaisseaux  , qui  naissent  de  la  siu-- 
fare  du  corj)s,  ont  leur  orifice  absorbant 
recouvert  par  l’épiderme.  absorption  cu- 
tanée est  prouvét*  par  l’abondante  sécré- 
tion des  urines,  lorsqu’on  est  resté  long- 
temps dans  un  bain;  par  l’engorgement 
des  glandes  inguinales,  a[irès  l’immersion 
prolongée  des  pieds  dans  l’eau  ; par  les  el- 
lets  du  mercure  ou  des  autres  médica- 
ments purgatifs,  fébrifuges,  sédatifs,  ad- 
ministrés en  frictions  ; par  les  expé- 
riences faites  à la  Salpétrière,  par  MM,  Du- 
méril  et  Alibert.  L’absorption  est  très- 
vive  dans  les  endroits  ou  la  peau  est 
mince  et  munie  d’un  épiderme  numide. 
Elle  est  très  - active  à la  surface  des 
membranes  muqueuses  ; ainsi , la  mem- 
brane muqueuse  du  pou  mon  absorbe  l’oxy- 
gène de  1 air  dans  l acte  de  la  respi- 
ration, peut  aussi  pomper  les  miasmes 
lépandus  dans  ce  fluide,  et  les  introdui- 
re dans  l’économie  ; la  vapeur  de  térébeii- 
tfiine  étant  respirée , les  urines  contractent 
une  odeur  de  violette,  etc.  L’absorption  ne 
jouit  nulle  part  de  plus  d’énergie  que  dans 
le  conduit  intestinal,  comme  Te  prouve  la 
poniptitude  avec  laquelle  certaines  li- 
queurs, introduites  dans  ce  canal  sous  forme 
de  boissons  ou  de  lavements,  sont  absor- 
bées et  portées  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. C’est  à la  surface  des  in- 
se  fait  l’absorption  du  cliyle. 

• . Bigestion.  On  connaît  la  fa- 

cilite avec  laquelle  le  virus  syphilitique 
est  absorbé  par  les  membranes  muqneu- 
scs.  L est  I absorption  qui  reprend  la  séro- 
sité exlialée  dans  la  cavité  des  membranes 
screuses;  la  graisse  , dans  les  aréoles  du 
tessu  cellulaire  , ou  plutôt  dans  les  vésicu- 
les adypeuses,  lors  de  l’amaigri.ssement,  etc. 
i-es  radicules,  par  lesquelles  les  vaisseaux 
absorbants  prennent  naissance  , ont  des 
oribces  tellement  déliés , qu’on  ne  peut  les 
von  .1  œil  nu.  Les  variations  que  présente 
a orce  absorbante,  font  supposer  que 
c laque  orifice  est  doué  d’une  sensibilité 
® V,  contractile  particulière, 

qu  11  se  dilate  ou  se  resserre  , absorbe  ou 
rejette,  suivant  la  manière  dont  il  est  ûf- 
’ j.®*  substances  qui  lui  sont  appli- 
pees.  Un  suppose  au.ssi  que,  pour  absor- 
i^er,  chaque  suçoir  lymphatique  s’érige 
sur  hu-mème.  Les  fluides  absorbés,  pres- 
ses par  les  parois  des  vaisseaux  lympha- 
iques  qui  se  resserrent,' cheminent  des  ra- 
dicules vers  les  racines,  et  de  celles-ci 
veis  es  troncs  à la  manière  du  sang  vei- 
neux. Les  valvules  des  vaisseaux  lympha- 
iqucs,  V Lymph.\tiqtjes,  s’opposent  à 
eur  marche  en  sens  inverse.  Les  auastomo- 
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ses  fréquentes  de  ces  vaisseaux , facilitent 
beaucoup  la  circulation  des  fluides  qu’ils 
renferment;  ceux-ci,  quelque  soit  l’en- 
droit où  ils  aient  été  absorbés,  se  rendent 
tous  dans  le  canal  thorachique,  ou  dans  la 
grande  veine  lymphatiijiie  droite  ; mais, 
auparavant  , ils  traversent  des  organes 
d apparence  glanduleuse  , nommés  glan- 
des ou  ganglions  lymphatiques.  K.  Glan- 
des CONGLOBÉES  , G.ANGI.IÜN.  On  ignore 
entièrement  l’usage  de  ces  organes,  et  les 
modifications  qu’ils  impriment  aux  flui- 
des qui  les  traversent.  Les  liquides  absor- 
bés, versés  dans  le  canal  thorachique  ou 
dans  la  grande  veine  lymphatique  droite, 
sont  portés  dans  les  veines  sous-clavières  , 
où  ils  se  mêlent  avec  le  sang  veineu.x.  Lin, 
repli  valvulaire  empêche  le  sang  veineux  de 
refluerdans  les  vaisseaux  lymphatiques,  tan- 
dis que  les  fluides  absorbés  passent  aisément 
dans  les  veines.  — On  a donné  à ces  fluides 
les  noms  de  lymphe,  de  chyle.  On  a employé- 
le  mot'inhalation,  comme  synonyme  A' ab- 
sorption. K Inhalation.  — absorption 
médicamenteuse ^ absorption  de  quelques 
médicaments. — absorption  morbide,  des- 
truction ou  altération  de  certains  organes 
par  une  absorption  vicieuse.  L’accumu- 
lation des  liquides  est  quelquefois  pro- 
duite par  la  diminution  de  l’absoiiuion. 

(J.  C.) 

ABSTÈME  (Hygiène),  adj. , abstemius, 
de  abs  , indiquant  privation  , et  de  teme- 
tum , vin.  Celui  qui  s’abstient  de  boire  du 
vin,  ou  toute  espèce  de  liqueur  fermenlécj 

(H.  C.)  , 

ABSTERGENT  ( Mat.  méd.  ) , adj. , 
abstergens , de  abstergere  , nettoyer , es- 
suyer. Autrefois  , on  appelait  remèdes 
abstergents  ceux  qu’on  employait  pour  en- 
lever les  matières  visqueuseset  putrides  des 
surfaces  auxquelles  elles  adhéraient,  et  on 
les  distinguait  des  abluants , parce  que 
ceux-ci  n’agissent  que  par  leurs  particules 
aqueuses , tandis  que  les  autres , plus  ac- 
tifs , devaient  leurs  vertus  à un  principe 
savonneux.  En  chirurgie,  les  détersifs  ne 
paraissent  différer  des  abslergents,  qu’en 
ce  qu’on  les  applique  à l’extérieur  sur  des 
parties  suppurantes.  ( H.  C.  ) 

ABSTEBSIF  ( Mat.  méd,  ) , adj.,  abs- 
tersorius.  K Absteiigent.  ( il.  C.  ) 
ABSTERSION  ( Mat.  méd.  ) , s.  f. , 
Effet  des  remèdes  abstergents. 

ABSTINENCE  ( Hygiène),  s.  f. , abs— 
tinentia,  de  abstinere,  s’abstenir.  Ce  mot 
signifie  , en  général , privation  volontaire, 
comme  quand  on  dit  abstinence  des  plai- 
sirs, abstinence  des  boissons,  etc.  Mais  il 
est  plus  parûculiùrcmcnt  employé  pour. 
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ràdiqiier  la  privation  de  certains  aliments. 
i H.  C.  ) 

ABSTRACTION  {Psychol.)fS.  f. , afcs- 
fraerio,  opération  de  î’e.sprit,  par  laquelle 
on  considère  séparément  des  choses  qui 
sont  unie.s,  et  qui  ne  peuvent  avoir  une 
Wistcnce  isolée.  On  emploie  souvent  aussi 
le  rnot  abstraction , comme  synonyme 
cl  idée  abstraite.  Les  abstractions,  sur  les- 
quelles on  fonde  les  théories,  sont  très— 
souvent  des  erreurs  ; et  quelques  auteurs 
ont , dans  res  derniers  temps  , cherché  à 
les  bannir  du  domaine  des  sciences  na- 
turelles. loutefois,  il  importe  bien  de 
we  pas  les  proscrire  indistinctement  , 
puisque  toute  science  est  en  soi- même 
un  ensemble  plus  ou  moins  bien  coor- 
donne de  choses  abstraites  ; il  faut  seule- 
ment proscrire  les  abstractions  erronnées. 
( Ch.) 

ABSTRACTITIUS  (Chimie),  abs- 
trait. Adjectif  employé  par  Libavius  pour 
désigner  l’huile  essentielle  des  végétaux 
aromatiques.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

a BSUS  ( Mat.  méd.  ),  espèce  de  casse  , 
cassiaabsiis,  qùi  croit  à Ceylan  eten  Égyp- 
te, et  dont  les  graines,  de  la  grandeur 
d’une  petite  lentille , munies  d’nne  Ou  de 
deux  pointes,  d’une  couleur  brun  foncé,  et 
extrêmement  dures,  sont  employées  avec 
succès  dans  le  traitement  de  Poplilhalmie 
endémique  en  Égypte,  au  moment  de 
l’invasion.  Pour  cela , on  les  réduit  en 
poudre  , et  on  les  unit  à une  égale  quan- 
tité de  sucre  pulvérisé,  afin  d’en  intro- 
duire un  peu  entre  les  paupières.  ( H.  C.  ) 

ABU  ( Mat.  alini.  ) , espèce  de  hana- 
niêr,  dont  le  fruit  visqueux  et  fade,  se 
mangue  rôti  on  frit.  ( H.  C.  ) 

ABUS  ( Hyg.,  Mat.  méd.  ),  s.  m. , abu- 
sas, mauv-ais  usage  de  quelque  chose  que 
ce  soit;  abus  des  plaisirs,  — des  liqueurs 
alcoholiqiies , — des  médicaments , — de 
l’opium,  — des  vomitifs,  etc.  On  a appelé' 
abus  de  sôi-méme , la  masturbation.  V.  ce 
mol.  ( H.  C.  ) 

A BUTA  (Sot.,  Mat.  méd.  ) ^ genre 
de  plante  de  la  famille  des  ménispermées. 
On  n’en  connaît  qu  une  espèce , Xabuta 
rufescens.  C’est  un  arbrisseau  de  la  Guyane 
«t  du  Brésil.  Sa  racine,  inodore,  a une  sa- 
veur analogue  A Celle  de  la  réglisse.  Les 
habitants  s’en  servent  comme  d’une  pana- 
cée universelle,  sons  le  nom  de  partira 
Brava.  V.  ce  mot.  ( H.  C.  ) 

ABUTILON  (Mat.  méd.) , s.  m. , nom 
donné  p.ar  Avicenne  .A  une  malvacée  à 
fleurs  jaunes , sida  abutilon.  Elle  est  mu- 
cilagineusc  et  émolliente.  F.  GtriMAiivE 
A FLEURS  JAUNES  et  SiDA.  — ■ Tournefort 
en  a fait  le  nom  des  Sida  en  général. 
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ABUTUA  ( Sot.  ) , genre  de  plantes 
de  la  Cochinc hinc,  décrit  par  Louréiro  , et 
peu  connu.  Inusité  en  médecine.  ,(H.  C.) 

ABVACLIATIO  ( Path.  ),  s.  f.  Évacua- 
tion excessive.  ( Cii.  ) 

ABYME  (fiist.  nat.),  s.  m. , abyssus,  de 
«.éieiTor , goutfre.  En  géologie,  on  donne 
ce  nom  à des  cavités  nature  Mes,  presque  ver- 
ticales, d’une  rapjarlté  ou  d’une  profondeur 
que  l’on  a .supposées  incomniensurables 
par  des  moyens  numains.  On  les  noinine 
gouffres , lorsque  quelque  substance  ga- 
reuse  ou  liquide  en  sort  ou  s’y  précipite. 

( H.  C.  ) 

ACABIT,  s.  m. , natura,  qualité  bonne 
ou  mauvaise  de  certaines  choses.  ( J.  C.  ) 
ACAC.YLIS  ( Mat.  méd.  ) , s.  m.  Dios- 
eoride  et  ses  commentateurs  ont  donné  ce 
nom  à un  arbrisseau  d’Egypte , que  les 
botanistes  ne  .sauraient  reconnaître  , et 
que  Belon  regarde  comme  le  kesmesen  du 
Levant,  ou  ehasmesen  et  kirmesen,  dont 
on  emploie  la  semence  à Constantinople 
contre  les  maladies  des  yeux  : de  là,  le 
proverbe  , si  doleant  ocnli , habes  chasme— 
se/i.  Le  nom  d’acacalis  vient , dit-on,  de 
la  nymphe  Acacalis , enlevée  par  Apollon. 

( H.  G ) 

ACACIA  (Sot.),  s.  m. , acacia,  de 
ax<tx.at,  mot  grec  employé  pour  désigner 
un  arbuste  épineux;  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  légumineuses  et  de  la  po- 
lyandrie monogynie,  qu’on  a récemment 
séparé  des  mimosa.  V.  ce  mot.  ( H.  C ) 
aC.YCIA  FAUX  ( Svt.)  V.  Robinia. 
(H.  G) 

ACACIA  ( Suc  d’ ) { Mat.  méd.  ) , c’est 
le  suc  épaissi  des  gousses  encore  vertes  du 
mimosa  nilotica,  qu’on  prépare  dans  la 
Haute-Égypte , et  qu’on  trouve  dans  les 
officines,  Svius  la  forme  de  petits  pains  or- 
biculaires.  Il  est  astringent  et  d’une  cou- 
leur brun  noir.àtre.  On  le  remplace  fré- 
quemment par  le  suc  desséché  des  fniits 
verts  du  prunier  sauvage  , prunus  spinosa. 
L’un  et  l autre  sont  peu  employés  actuel- 
lement : on  les  fait  entrer  seulement  dans  ■ : 
quelques  préparations  officinales.  (H.  G) 
ACApiANOSTRAS  (Mat.  méd.), nom 
du  suc  épaissi  tiré  des  fruits  encore  verts 
du  prunus  spinosa.  ( H.  C.  ) 

ACACIA  GERMANICA  (Mat.  méd.). 

V.  Acaota  nostras.  ( h.  g ) 

AC.ERIA  ( Mat.  méd. , Hyg.  ) , s.  f. 
acaria,  de  ® priv. , et  de  ««•fsr,  temps.  ' 
Etat  d’une  chose  qui  est  hors  de  saison.  : 

( H.  C.  ) 

ACAIII  on  ACHAHI  (Chimie),  mof  . 
barbare  employé  par  Ruland,  pour  dési-  ' 
gtler  la  dissolution  aqueuse  d’alun.  Inu-  I 
site.  ( M.  O.  ) 

AGAÎT)  ( Chimie),  mol  emplové  par'i 
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Buland,  pour  désii’uer  le  vinaigre.  Inu- 
sité. ( M.  O.  ) 

ACAJA  (Mat.  méd.).  s.  f.  V.  Moai- 
BIK.  ( H.  C.  ) 

ACAJAIBA  ( Mat.  méd.  ).  V.  Acajou. 
(H.  C.) 

ACAJOU  ( Bot. , Mat.  méd.  ) , s.  m. , 
anacardium,  Linn.  ; cassuvium,  Latnk , 
Jiiss.  ; genre  de  la  lamllle  des  tévébentha- 
cées  , dont  on  ne  cotinaÜ  qu’une  espèce  ; 
c’est  V anacardium  occidentale , mi  le  cas- 
suvium  pomiferum.  Le  fruit  de  cet  arbre 
est  une  noix  rénifornie  , suspendue  au 
sommet  d’un  réceptacle  charnu , du  vo- 
lume d’une  poire  moyenne.  11  renferme 
une  amande  émulsive , d’une  .«laveur  agréa- 
ble , et  qui  contient,  dans  le  diploé  de  son 
écorce  ligneuse  , une  huile  caustique  , 
avec  laquelle  on  peut  détruire  les  verrues. 
Il  teint  le  linge  d’une  manière  indélébile, 
et  l’on  s’en  sert  dans  la  teinture  en  noir. 
Le  réceptacle  est  succulent,  et  d’une  agréa- 
ble acidité.  A Saint-Domingue,  après 
l’avoir  coupé  en  quatre,  on  le  met  trem- 
per quelques  heures  dans  l’eau  fraîche , et 
on  en  obtient  une  boisson  que  l’on  re- 
garde comme  un  spéclhque  dans  les  ma- 
ladies de  l’estomac.  Son  suc  devient  vi- 
neux par  la  ferinenlallon,  et  dorme  de 
l’alcohol,  si  on  le  distille.  Son  bois  est 
blanc  et  sert  dans  les  charpentes.  Ce  que 
nous  appelons  bois  d’acajou  est  fourni  par 
le  mahogon.  V.  ce  mol.  (11  C.  ) 

ACAJOU  MEUBLE  ( Hist.  nat.  ). 
V.  Mahogon.  ( H.  C.  ) 

ACAJOU  A PLANCHES  (Hist.  nat.). 
V.  CEDit-RL.  ( II.  C.  ) 

ACAJOUANUM  LIGNÜM  ( Uist. 
nat.  ).  y.  Mahogon.  ( H.  C.  ) 

ACALAI,  mot  d’alchimie,  qui  signi- 
fie sel.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ACALCÜIVl  ( Chimie).  Miller  appe- 
lait  ainsi  l’étain.  Inusité.  ( M.  O.) 

AGALÈPHE  ( Bot.  ),  s.  f. , de  « priv. , 
de  KaAor  , beau  , etàçà,  toucher,  c’est-à- 
dire  qui  est  désagréable  au  toucher;  nom 
grec  de  l’ortie.  ( H.  C.  ) 

ACALYPHA  ( Bot.  ) , autre  nom  grec 
de  1 ortie,  «««Avija.  Linn.Teus  l’a  donné  à un 
genre  de  la  famille  des  euphorblacées,  qui 
contient  à présent  plus  de  vingt  espèces  , 
toutes  des  pays  chauds.  Uacalyphaindica, 
qui  croît  sur  les  fumiers,  au  Malabar,  in- 
fusée dans  l’huile,  sert,  en  frictions,  con- 
tre la  goutte  et  la  syphilis.  ( H.  C.  ) 

ACÀM  ATOS  (Physiol.),  mot  grec,  de  « 
priv.,  et  de  Kctpm^laboro,  lacesso.  On  a don- 
né ce  nom  à la  bonne  constitution  du  corps 
humain.  C’est,  selon  Galien  , la  position 
dans  laquelle  un  membre  est  autant  éloi- 
gné de  la  flexion  que  de  l’extension , et 
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qu’il  peut  garder  long-temps  sans  faticiiR 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

ACAiMECll  ou  ACEMECIL  Les  al- 
chimistes se  servaient  de  ce  mot  barbare, 
pour  désigner  les  parties  de  1 argent  qu’ils 
regardaient  comme  superflues.  Inusité. 
( M.  O.  ) 

ACAMETL  (Bot.),  nom  d’un  agave 
qui  lournit  une  liqueur  vineuse  très-usitée 
au  Mexique.  ( H.  C.  ) 

ACANOll  ( Chimie  ),  mot  barbare, 
par  lequel  on  désignait  anciennement  une 
espèce  de  fourneau.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ACANOS  ( Mat.  méd.  ) , enucnr , nom 
de  l’oiioporde.  Ses  racines  et  ses  graines 
passent  pour  diurétiques.  Du  temps  de 
Pline,  ou  s’en  servait  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. ( 11.  C.  ) 

AGANTHA,«)cair9a,  épine.  Les  apophy- 
ses postérieures  ou  épineuses  des  ve.cte- 
bres.  — L’épine  du  dos.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

ACANTHABOl.E  (Chir.),s.  ra.,  acan- 
thabolus,  de  épine,  et  de 

GnMiiy  , jeter  dehors  , nom  donné  par 
Paul  d’Ægine  à un  instrument  de  chirur- 
gie , en  forme  de  pince  à disséquer , que 
Celse  nomme -uoise/Za,  K Scultet,  tab.  iv, 
fig.  I , et  qui  est  propre  à retirer  les  petits 
corps  étrangers  des  plaies,  à arracher  les 
poils,  etc.  Fabrice  d’Aquapendente  dé- 
crit sous  ce  nom  et  sous  celui  de  bec  de 
grue  (rostrum  gruinum),  deux  longues  pin- 
ces à branches  croisées,  l’une  coudée,  et 
l’autre  courbe  , toutes  deux  propres  à ex- 
traire les  corps  étrangers  des  endroits  pro- 
fonds, et  particulièrement  du  pharynx. 
(A.  B.) 

AGVNTHACE  (Bot  ),  adj.,  de 
épine.  IVlorin  donne  ce  mot  pour  syno- 
nyme d’épineux; il  semblerait  plutôt  vou- 
loir dire  analogue  à l’acanthe.  (IL  C.) 

ACANTHACÉES  (Bot.) , acanthaceir, 
famille  de  plantes  qui  appartient  aux  di- 
cotylédones monopétales  hypo-corol- 
lées  à étamines  hypogynes  ; ses  carac- 
tères sont  ; un  calice  monophylle,  dé- 
coupé ; une  corolle  anomale  ; deux  ou  qua- 
tre étamines;  un  ovaire  libre;  un  style; 
un  ou  deux  stygmates;  une  capsule  hilo- 
culaire  à deux  valves  longitudinales,  élas- 
tiques, polyspermes  ; une  cloison  opposée 
aux  valves.  ( H.  C.  ) 

ACANTHALZUCA  (5at.).  F.Échi- 
KOPUS.  ( H.  c.  ) 

ACA1NTHE  ( Bot.),  $.  f. , acanthuSf 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  acantha- 
cées,  et  de  la  didynamie  angiospermie* 
L’espèce  la  plus  commune  vient  dans  l’Eu- 
rope méridionale  ; c’est  Vacanthus  mollis. 
Elle  est  émolliente  et  mucilagineuse;  elle 
est  aujourd’hui  inusitée  en  France.  Oa 
l’emploie  contre  la  plique. polonaise.  Elle 
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est  célébré  dans  l’iiisloire  des  beaux-arts; 
scs  feuilles  ont  servi,  dit— on,  de  modèle 
au  sculpteur  Callimaclius , pour  le  cou- 
ronnciiienl  élégant  des  colonnes  corin- 
tnienncs.  — En  Arabie , on  mange  crues 
les  feuilles  A une  autre  espèce  cl'acanthe  , 
acanthus  cdulis  .(  H.  C.  ) 

ACANTHES  ( Bot.),  acanthi.  V. 
Acanthacées.  ( H.  C.  ) 

K.  Aiguillât.  (H.  C.) 
ACANTHIE  (Entomol.),  acanthia  , de 
a)tav9«,  épine;  genre  d’insectes  de  l’ordre 
des  liemiptères,  de  la  famille  des  rliinos- 
toines.  Il  comprend  «les  e.spèces  qui  vivent 
du  suc  des  végétaux , et  liabilent  en  so- 
ciété sous  les  écorces.  ( H.  C.  ) 

ACANTlllNTüN  ( Jcluhyul.),  nom 
d’un  genre  de  poi.ssons  de  la  famille  des 
leptosoines.  ( H.  C.  ) 

ACANTHOIDES  (Bot.),  acanthoïdtœ, 
V.  Acanth.\cées.  (U.  C.) 

ACANTIIONOTE  ( Ichthyol.  ),  s.  m. 
acanthunotus , de  axaïôa,  épine,  et  de  me 
dos,  genre  de  poissons  appellé  aussi  nota- 
canthe.  ( II.  C.  ) 

ACANTHOPHIS  ( Erpét.  ),  de  âx*«9<x 
épine  , et  de  oip«r  , serpent  ; genre  de  ser- 
pents de  la  famille  des  liétéroderrnes. 
(II.  C.) 

ACANTHOPIIORA  (.Sot.),  deaxatSa 
épine  , et  de  <p«p»,  je  porte;  genre  de  plantes 
cryptogames,  de  la  famille  des  algues. 
Inusité  en  médecine.  (II.  C.  ) 

ACANTHOPODE  (Ichthyol.  ) , s.  m. 
acanthopodiis  , de  «xctï9<x,  épine,  et  di 
jrxr,  pied  ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  Icptosomes.  Ils  ont , pour  caractère 
principal,  deux  épines  à la  place  des  ca- 
topes.  ( H.  C.  ) 

^ ACANTHOPOMES  (Ichthyol),  de 

àxav9«,  épine,  et  de  s-u/xa  , opercule; 
famille  de  poissons  de  l’ordre  des  bolo- 
branches,  du  sons-ordre  des  tliorac.liiques, 
qui  comprend  Icspercbcs,  les  lioloceu- 
tres  , les  lutjans.  Ses  caractères  sont  d’a- 
voir les  branebies  coniplètes  , le  corps 
épais,  comprimé;  les  opercules  dentelées 
ou  épineuses.  ( H.  C.  ) 

ACANTIIOP.S  ( Ichthyol).,  s.  m.,  de 
èix«»9a,  épine,  eide  M4»is'li  nom  d’un 
poisson  du  genre  des  liolocentres,  qui  a 
des  aiguillons  auprès  des  yeux.  (II.  C.) 

ACANTIIÜPTÉEYG  lENS  (Ichthy.), 
acanthopterygii , de  K*«»6œ,  épine,  et  de 
vrTfpa, nageoire;  nom  d’une  classe  de  pois- 
sons, dont  les  membranes  des  nageoires 
sont  supportées  par  des  rayons  osseu.x  ou 
épineux.  ( II.  C.  ) 

jACANTlICRE  ( Ichtyyol  ) , acan- 
tnuTus , de  épine,  et  de  'îf«  , 

queue;  nom  d’un  genre  de  poi;.-<>ns  «ie  la 
famille  des  leptosonics , reuiaïquable  par 
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des  piquants  sur  les  eûtes  de  la  queue. 
( II.  C.  ) 

ACANUS  (Bot.),  nom  d’un  char- 
don. ( H.  C.  ) 

AC.TPATLI  ( Mat.  médic.  ) , c’est 
le  quinquina  du  jMexique,  ou  iva  frutes~ 
cens.  ( II.  C.  ) 

ACAPNON  ( Mat.  médic.  ),  nom 
que  l’on  a donné  à la  marjolaine.  Il  signi- 
lie  aussi  bois  desséché,  de  « priv. , et  de 
KccTrylr,  fumée.  ( H.  C.  ) 

ACAKÜE , ACAR  J)0  ( Conchyliol  ) , 
genre  de  coquilles  bivalves  encore  peu 
connues,  et  venant  du  cap  de  IIonne-£s- 
péranee  et  de  la  Chine.  ( II.  C.  ) 

ACARICOBA  ( Mat.  méd.  ) , nom 
brésilien  de  l’hydrocolyle  ombcllée.  Ses 
racines  sont  très-aromatiques.  Les  Indiens 
regardent  le  suc  de  scs  feuilles  comme  un 
puissant  antidote , et  s’en  servent  pour 
exciter  le  vomissement.  (II.  C.) 

AC  ARON  (Mat.  méd.)  , myrte  sau- 
vage. (H.  C.) 

AC.ART'LjVI  ( Chimie),  mot  par  lequel 
Ruiand  désignait  le  deuto.xyde  de  plomb 
rouge  ou  minium.  Inusité.  ( jM.  O.  ) 
ACARUS  (Entomol),  s.  m.,  de  « priv. , 
eldexaçiir,  divisible,  comme  qui  dirait 
àxaçàr,  trop  menu  pour  être  divisé. 
Giron.  ( II.  C.  ) 

ACATALIS  (Mat.  médic.),  baie  du 
genévrier.  ( II.  C.  ) 

ACAT’.APüSE  (Path.),  s.  f. , acata- 
posis,  de  « privaL  , et  de  xnraxéciT , dé- 
glutition; déglutition  nulle  ou  abolie. 
A'ogel  donne  improprement  ce  nom  aux 
maladies  où  la  déglutition  est  douloureuse. 
(Ch.) 

ACATERA  (Mat.  médic.  ),  le  grand 
genévrier  à baies  noires.  ( H.  C.  ) 

ACATHAR.S1A  (Path.),  mot  grec  et 
latin , àxa9aç<n'a  , saburre , ou  omission 
d’un  purgatif.  ( Cil.  ) 

ACATO  ( Mat.  médic.  ) , ancien  nom 
de  la  suie  de  cheminée.  ( H.  C.  ) 

AC.ATSJA-VALL1  ( Mat.  médic.  ) , 
plante  du  Malabar,  astringente,  et  aro- 
matique. Son  infusion,  en  bain,  passe 
pour  calmer  la  migraine.  Son  suc  , uni  au 
sucre , sert  contre  l’ophthalmie.  Il  parait 
que  c’est  la  cassytha filiformis,  de  Linuæus. 
y.  C.\.SSYTHE.  ( H.  c.  ) 

ACALil.E  (.Sot.),adj.,ucauZ/s,de  «prie., 
et  de  xoivAor,  tige.  On  nomme  plantes  acau~ 
les  celles  qui  sont  dépourvues  d’une  vérita- 
ble lige,  comme  une  espèce  de  carline,  la 
mandragore  , la  pâquerette  ou  bellis peren- 
nis  , etc.  ( H.  G ) 

AC.VVÀ  EIÎIA  ( Mat.  médic.  ) , nom 
que  1 (111  donne  dans  l’ile  de  Ceylau  à l’o- 
phioxylum  serpentinum.  ( H.  C.  ) 


ACC 

ACAZDIR.  Les  alchimistes  appslaicnt 
ainsi  l’étain.  Jniisilé.  ( M.  ü.  ) 

ACCAIiLE,  ÊE,  adj.,  qui  est  dans  l’ac- 
cableineiit.  K.  ce  mot.  ( Cfi.  ) 

ACCAliLEMENT  ( Path.  ),  s.  m.,  vi- 
riuin  dejectio  cum  gravitatis  sensu,  dimi- 
nution prompte  des  forces  avec  sensation 
de  pesanteur  générale.  L’accahleineut  peut 
être  l’effet  de  la  maladie  elle-même,  ou 
de  quelque  circonstance  étrangère,  telle 
que  la  chaleur  élevée  de  l’atmosphère  , 
une  émotion  triste  ; quelquefois  même  il 
est  produit  par  les  remèdes,  les  narcoti- 
ques en  particulier,  etc.  On  ne  doit  pas 
le  confondre  avec  l’abattement , la  lan- 
gueur, etc.  V.  Ab.\tteivient.  ( Ch.  ) 
ACCABLEMENT  (Méd.  vét.  ),  même 

sens  que  dans  la  médecine  humaine. 

( A.  B.  ) 

ACCATEjNI  ou  ACCATÜÎM  {Chimie), 
synonyme  de  aurichalcum.  V.  ce  mol. 
(M.  O..)  . 

ACCELERATEUR  {Anat.)  , adj.  pris 
substantivement , accelerator,  qui  accélère  , 
ui  rend  plus  prompt,  plus  rapide.  On  a 
onné  ce  nom  au  muscle  bulbo-caver- 
neux,  parce  qu’en  se  contractant,  il  com- 
prime le  bulbe  de  l’urètre  sur  lequel  il  est 
placé  , et  peut  accélérer  l’émission  de  l’u- 
rine ou  du  sperme.  Ui  Büleû-caver- 
KEÜX.  ( J.  C.  ) 

ACCÉLÉRATION  (Fhys;q.),s.  f.,  ac- 
ceUratio , de  celer,  prompt.  On  emploie 
ce  mot  pour  désigner  l’augmentation  pro- 
duite dans  le  mouvement  ou  dans  la  vi- 
tesse d’un  corps.  L’accélération  est  l’effèt 
de  l’attraction  ou  de  la  force,  en  vertu  de 
laquelle  les  corps  tendent  à s’approcher 
les  uns  des  autres,  et  qui  est  en  raison  di- 
recte de  leurs  masses,  et  inverse  des  car- 
rés des  distances  qui  séparent  leurs  centres 
d’action.  ( jM.  O.  ) 

ACCÉLÉRATION  {Physiol., Pathol.). 
Ce  mot  est  employé  en  physiologie  et  en 
pathologie,  pour  exprimer  la  vitesse  plus 
grande  avec  laquelle  s’accompli.ssent  et  sc 
répètent  certains  actes  de  la  vie.  Le  plus 
souvent,  c’est  aux  mouvements  de  la  respi- 
ration , et  ^aux  pulsations  du  cœur  ou  des 
artères,  qu  on  1 applique.  Lepoùls  et  lares- 
piration  sont  accélérés,  lorsque  , dans  un 
temps  donné,  le  nombre  des  pulsations  ar- 
térielles ou  des  mouvements  respiratoires 
«St  plus  considérable  que  dans  l’état  ordi- 
naire. ^ Cette  accélération  peut  avoir  lieu 
dans  l état  de  santé  par  un  grand  nombre 
de  causes  morales  et  physiques;  elle  est 
souvent  l’effet  de  la  maladie.  Le  motac- 
célération  est , dans  quelques  cas  , synony- 
me^de  fréquence;  mais,  dans  d’autres,  où 
il  n e.xprime  que  la  rapidité  avec  laquelle 
S opère  un  phénomène  qui  ne  se  repro- 
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doit  pas,  ces  deux  mots  ce.ssent  d’avoir 
la  même  acception  : déglutition  accélérée. 

( Ch.  ) , 

ACCELER.-VTRICE  (Force).  U.  ce 
mot. 

ACCÉLÉRÉ  ( IMouvement  ).  V.  ce 
mot. 

ACCENT  (Physipl.),  s.  m.,  sonusvocis, 
élévation  et  abaissement  de  la  voix  .sur  cer- 
taines syllabes.  .Suivant  chaque  o.spèce  de 
langue  , la  voix  articulée  .s’élève  , s’abaisse, 
varie  d’intensité,  de  timbre,  et  ce  sont  ces  va- 
riations qui  constituent  l’accent,  lequel  se 
dit  aussi  d’une  prononciation  vicieuse, 
propre  à certaines  provinces  ou  au  peu- 
ple. U.  Voix.  — L’accent  de  la  voix  pré- 
sente de  nombreuses  altérations  dans  les 
maladies.  (J.  C.  ) 

ACCENTOR  ( Ornith.  ).  Quelques 
ornithologistes  ont  formé,  sous  ce  nom, 
un  genre  de  la  fauvette  des  Alpes. 
( H.  É.  ) 

ACCES  ( Path.  ) , s.  m. , accessus,  de 
accedere , venir  vers.  On  donne  ce  nom  à 
une  série  de  phénomènes  morbides,  qui 
se  montrent  et  disparaissent  par  interval- 
les. On  les  observe  dans  les  lièvres  inter- 
mittentes, et  dans  quelques  affections  pé- 
riodiques. Toutelois,  il  est  plus  convena- 
ble de  désigner  sous  le  nom  A' attaque,  la 
réapparition  des^mplomes  épileptiques, 
hystériques,  etc.,  et  de  réserver  le  mot  accès, 
pour  désigner  le  retour  des  phénomènes 
qui  appartiennent  aux  lièvres  intermilten- 
tes.  A plus  forte  raison,'  doit-on  s’abste- 
nir de  l’employer  pour  désigner  les  pa- 
roxysmes ou  exacerbations  des  maladies 
dont  la  marche  est  continue. 

Les  accès  présentent  toujours,  au  mi- 
lieu de  symptômes  variables  , un  fris- 
son suivi  de  chaleur  et  de  sueur.  Ces  trois 
phénomènes,  qui  se  succèdent  dans  cha- 
que accès,  le  partagent  en  quelque  sorte 
en  trois  périodes,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  stades,  l^’intervalle  qui  sépare  les 
accès,  et  qui  varie  depuis  quelques  heures 
jusqu’à  plusieurs  jours,  porte  le  nom 
A'apyrexie  ou  A’intermissiori.  Les  accès  ont 
été  distingués  en  complets  et  incomplets  , 
en  réguliers  et  irréguliers.  Ils  sont  com- 
plets, lorsqu’ils  offrent  les  trois  stades  in- 
diqués; incomplets,  lorsqu’il  en  manque 
un  ou  plusieurs  ; réguliers , lorsqu’ils  sont 
semblables  entre  eux  et  séparés  par  des 
intervalles  égaux;  irréguliers  dans  les  con- 
ditions opposée.s. 

Le  mot  accès  a encore  été  employé 
comme  synonyme  de  congrès.  Inusité. 

( Ch.  ) 

ACCESSOIRE , adj.  pris  substantive- 
ment, accessorius,  qui  n’est  regardé  que 
coiiimc  la  suite  ou  l’accompagnement  de 
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quelque  cliose  de  principal.  En  anatomie, 
on  donne  le  nom  A’acccssoires  à certaines 
arlics  qui  en  accompagnent  d’autres , 
ont  elles  semblent  dépendre.  On  a con- 
sidéré les  ligaments , les  cartilages , comme 
Accessoires  des  os,  parce  qu’ils  servent  à 
les  reunir  pour  en  former  un  tout  qui  est 
le  squelette.  Les  parties  accessoires  de 
1 œil,  sont  les  sourcils,  les  paupières,  les 
voies  lacrymales  , etc.  On  appelle  nerf  ac- 
cessoire de  la  huitième  paire  ou  de  Willis  , 
le  nerf  spinal  ou  Irarliélo-dorsal.Ona  don- 
né le  nom  A' accessoires  à divers  muscles. 

Muscle  accessoire  du  long  fléchisseur  des 
orteils,  ou  Chair  carrée  de  la  plante  du  pied. 
Ce  muscle  est  situé  en  arriéré  de  la  plante 
du  pied;  il  est  aplati,  mince,  qiiadrlla- 
^re  ; il  s’insère  aux  faces  inférieures  et 
internes  du  calcanéum  , et  se  termine  au 
dessus  et  en  dehors  du  tendon  du  long  flé- 
chisseur commun  des  orteils,  vers  le  point 
où  il  se  divise.  Il  sert  d’auxiliaire  à ce  mus- 
cle, et  en  rectifie  l’obliquité. 

Muscle  accessoire  du  sacro-lombaire , 
transversaire  grêle , ou  transversaire  col- 
latéral du  col,  de  Winslotv.  Ce  muscle  est 
formé  de  petits  faisceaux  charnus  et  ten- 
dineux, et  ne  doit  pas  être  isolé  du  sacro- 
lombaire  dont  il  dépend. 

Muscle  accessoire  de  l'obturateur  in- 
terne, nom  que  Petit  a donné  aux  muscles 
jumeaux  du  bassin. 

On  appelle  glandes  aecessoires  ou  glan- 
des de  Cowper,  deux  petits  groupes  ovoïdes 
de  follicules  muqueux,  rougeâtres,  situés 
derrière  le  bulbe  de  l’urètre,  au-devant  de 
la  prostate , et  dont  les  canaux  excréteurs 
s’ouvrent  obliquement  dans  la  portion 
bulbeuse  de  l’iirèlre. 

Accessoire  de  la  parotide.  Haller  a donné 
ce  nom  à une  petite  glande  qui  accompa- 
gne le  canal  parotidien , et  qui  n’est  le 
plus  souvent  qu’un  prolongement  de  la 
parotide  elle-même. 

Accessoire  des  pieds  d’hippocampe.  (Ma- 
lac.  ) Renflement  médullaire  qui  accom- 
pagne la  corne  d’ammon. 

Accessoires  du  nerf  crural.  Ce  sont  les 
quatrième  et  cinquième  paires  des  nerfs 
lombaires. 

En  physiologie,  on  appelle  accessoi- 
res certains  phénomènes  qui  s’associent 
comme  suite  ou  comme  dépendance,  à 
d’au  Ires  phénomènes  essentiels  et  primitifs. 
Tel  est , dans  l’acte  de  la  respiration  , l’ef- 
fet des  mouvements  du  diaphragme  sur 
les  viscères  abdominaux , sur  la  circula- 
tion, et  par  contre-coup  sur  toute  l’éco- 
nomie. ( J.  C.  ) 

ACCESSOIRE  (Path.).  On  donne  cette 
épithète  à certaines  causes  morbifiques  peu 
actives,  à des  symptômes  peu  importants,  à 
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des  signes  de  peu  de  valeur , à des  moyen» 
thérapeutiques  peu  énergiques,  qui  seivent 
d’auxiliaires  à d autres,  ou  qui  ne  sont  des- 
tinés qu’.i  remplir  des  indications  .secon- 
daires. On  l’étend  encore  à quelques-unes 
des  branches  de  la  médecine  , qui , à rai- 
son de  leur  moindre  importance  dans 
l’exercice  de  cet  art,  ne  peuvent  pas  être 
placées  sur  le  même  rang  que  l’anatomie 
et  la  pathologie  ; par  exemple  , la  bota- 
nique, la  minéralogie , la  chimie,  sont, 
pour  le  médecin,  des  sciences  accessoires. 

( Ch.  ) 

ACCIB  (Chimie),  mot  barbare  dont 
on  se  servait  autrefois  pour  désigner  le 
plomb.  Inusité.  ( .M.  O.  ) 

ACCIDENT,  s.  m. , accidens  , de  acci- 
dere , survenir.  Ce  mot,  dans  son  accep- 
tion la  plus  étendue,  exprime  tout  ce  qui 
arrive  inopinément  de  fkbeux.  Une  chute, 
dans  le  langage  vulgaire  , est  un  accident. 
En  pathologie,  on  désigne,  par  le  mot 
accidents  ou  symptômes  accidentels,  tous 
les  phénomènes  qui  ne  sont  pas  intime- 
ment liés  à l’existence  de  la  maladie  ; on 
leur  donne  aussi  le  nom  d’épiphéno- 
mènes. Les  anciens  auteurs  ont  distingué 
les  accidents  des  maladies,  par  des  noms 
particuliers,  selon  les  circonstances  qui 
président  à leur  développement.  t°  Les 
supervenientia sont  des  phénomènes  étran- 
gers à la  maladie , mais  développés  par 
elle.  Telle  est  l'apparition  du  flux  mens- 
truel avant  l’époque  ordinaire  ; telle  est 
encore  , chez  quelques  malades,  la  mul- 
tiplication prodigieuse  des  animaux  pa- 
rasites, des  vers  et  des  poux  en  particu- 
lier. 2°  Les  épiginouiènes  sont  des  ac- 
cidents qui  se  manifestent  pendant  la 
maladie , et  qui  dépendent  de  quelque 
cause  externe  évidente  , de  la  négligence 
des  assistants,  ou  de  l'imprudence  des  ma- 
lades. 3°  Les  symptômes  de  la  cause  sont 
aussi  desphénomènesaccidentels  qui  sem- 
blent dépendre  , non  de  la  maladie,  qui 
ne  les  produit  point  ordinairement , mais 
de  la  cause  même  de  la  maladie.  Tel  est 
le  crachement  de  sang  qui  a lieu  dans  la 
lièvre  inflammatoire , et  qui  dépend  moins 
de  cette  affection  que  de  la  pléthore. 
4°  Si  l'hémoptysie  devenait  assez  abon- 
dante pour  produire  des  défaillances  , ce 
dernier  accident  étant  l’effet  d’un  symp- 
tôme , on  le  désignait  sous  le  nom  bizarre 
de  symptôme  du  symptôme.  Toutes  ces  dé- 
nominations ont  été  justement  abandon- 
nées, excepté  celle  d’épiphénomènes,  sous 
laquelle  on  comprend  aujourd’hui  tous  les 
accidents  qui  surviennent  dans  le  cours  des 
maladies.  ( Ch.  ) 

ACCIDS.NTEL , adj. , adventitius , qui 
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arrive  par  arridont,  par  hasard.  Syrnp- 
t6«nps  arriikntels.  K.  ACCIDENT.  (Gll.) 

A(iCIOC.V  ( Bot.  ) , plante  que  l’on 
substitue  à l'herbe  du  Paraguay,  dans  le 
Paraguay  et  dans  le  Chili.  (H.  C. ) 

ACCIPITER  ( Ornitk.  ),  nom  latin 
de  l’épervier.  ( H.  C.  ) 

ACCIPITÈRES  ( Ornith.  ) , famille 
des  oiseaux  de  proie.  K.  Rapa.ces.  (H.  C.) 

ACCIPITRINA  ( Bot.  ) Autrefois 
on  appelait  ainsi  le  hieracium  niiiro- 
ruin  , parce  qu’on  croyait  que  les  éperviers 
en  employaient  le  suc  pour  s’e'claircir  la 
vue.  y.  Épervièrf..  ( H.  C.  ) 

ACCLIMATÉ , ÉE  ( Hyg.  ) , adj. , cli- 
mati  ossuetuSy  mot  employé  pour  dési- 
gner les  personnes  qui  sont  .accoutumées 
aux  influences  d’un  climat.  C’est  dans  le 
même  sens  qu’on  dit  s’acclimater.  (H.  C.) 

ACCO-MPAGNEMENT  {Chir.),  s.  m. , 
cdjunctum , ce  qui  est  joint  à la  chose  prin- 
cip.ilc.  ün  appelle  accompagnements  de  la 
cataracte  y une  matière  visqueuse,  blan- 
châtre , qui  entoure  parfois  le  crys- 
tallin  devenu  opaque,  et  qui  reste  quel- 
quefois aussi  après  le  déplacement  ou 
l’extraction  de  la  cataracte.  V.  ce  mot. 

( A.  B.  ) 

accord  ( Phys.)  y terme  de  musique. 
On  désigne  parce  mot  l’ensemble  de  plu- 
sieurs sons  qui  constituent  une  harmonie 
régulière.  ( JVI.  O.  ) 

ACCOUCHÉE,  adj.  pris  substantive- 
ment, puerpera , Ao^or,  rcixar , des  Grecs, 
femme  qui  vient  de.  mettre  un  enfant  au 
inonde.  On  a donné  le  nom  de  bouquet  des 
accouchées  à la  rhue.  ( Kuta  graveolens.  ) 

(J.  C.) 

ACCOUCHEMENT  ( Phys.  ) , s.  m. , 
puerpérium,  partus,  partio,  parturatio,  par- 
turigOypartura  des  Latin.s;  la  parturation  ou 
parturition  , le  part , Y enfantement,  l’action 
diacccoucher.  (ie  mot  exprime  la  sortie 
du  fœtus  et  de  ses  annexes  hors  du 
corps  de  la  mère,  ij  accouchement  est  la 
suite  nécessaire  de  la  conception,  de  la 
grossesse,  et  le  complément  de  la  généra- 
tion. Il  n’a  Heu  qu’après  neuf  mois  révo- 
lus de  grossesse.  Les  causes  qui  détermi- 
nent la  sortie  du  fœtus,  sont  la  conlrac- 
'tion  de  l’uténis,  et  celle  des  muscles  ab- 
dominaux. Il  faut  partager  en  plusieurs 
temps  ou  périodes,  lespliénomènesde  cette 
fonction,  icr  temps.  Il  se  compose  de  signes 

F récurseurs.  Deux  ou  trois  jours  avant 
accouchement,  il  se  fait  un  écoulement 
muqueux  par  le  vagin  ; les  parties  génitales 
externes  se  gonflent,  et  deviennent  plus 
molles;  il  en  est  de  même  des  ligaments  (^ui 
réunissent  les  os  du  bassin  ; l’orifice  de  1 u- 
térus  s’agrandit;  ses  bords  deviennent  plus 
minces;  de  légères  douleurs  connues  sous 
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le  nom  de  mouches,  se  font  sentir  dans  les 
lombes  et  dans  l'abdomen,  a*-'  temps.  Des 
douleurs  d’un  genre  particulier  se  dévelop- 

f>ent;  elles  commencent  dans  la  région 
omhaire,  et  se  propagent  vers  le  col  de 
l’utérus.  Elles  ne  se  renouvellent  qu’à  des 
Intervalles  assez  long.s.  Chacune  d’elles  est 
accompagnée  d’une  contraction  évidente 
du  corps  de  l’utérus , et  d’une  tension  ma- 
nifeste de  son  col  avec  dilatation  de  l’ou- 
verture. Les  enveloppes  du  fœtus  font , 
dans  le  vagin , une  saillie  qui  devient 
de  plus  en  plus  considérable,  et  qu’on 
nomme  la  poche  des  eaux.  Bientôt,  les 
douleurs  deviennent  plus  fortes,  et  les  con- 
tractions de  l’utérus  plus  énergiques;  la 
poche  se  rompt,  une  partie  de  l’eau  de  l’am- 
nlos  s’écouleiTutérus  se  resserre  et  s’appli- 
ue  à la  surface  du  fœtus.  3*^  temps.  Les 
ouleurs  et  les  contractions  de  la  matrice 
prennent  un  accroissement  considérable, 
et  sont  accompagnées  de  la  contraction 
Instinctive  des  muscles  abdominaux;  la 
femme  favorise  ces  contractions  en  faisant 
tous  les  efforts  dont  elle  est  capable.  Son 
pouls  devient  alors  plus  élevé,  plus  fré- 
quent, sa  figure  s’anime,  ses  yeux  brillent, 
son  corps  entier  est  dans  une  agitation 
extrême  , la  sueur  coule  en  abondance  ; la 
tête  de  l’enfant  s’engage  alors  dans  le  bas- 
sin; le  vaçin  se  raccourcit  et  s’élargit;  1 o- 
rifice  de  1 utérus  éprouve  une  grande  dis- 
tension , quelques-unes  des  fibres  qui  en 
forment  le  bord  se  rompent,  ce  qui  pro- 
duit une  fissure  située  le  plus  souvent  au 
côté  gauche;  l’occiput,  situé  d’abord  le 

{dus  souvent  au-dessus  de  la  cavité  coty- 
oïde  gauche,  est  porté  en  dedans  et  en 
bas,  et  vient  se  placer  derrière  l’arcade 
du  pubis,  et  en  exécutant  un  mouvement 
d’arc  de  cercle.  Ce  mouvement  de  rotation 
est  horizontal.  4*^  temps.  Après  quelques 
instants  de  repos,  les  douleurs  et  les  con- 
tractions reprennent  leur  activité  ; la  tête 
se  présente  à la  vulve  , et  fait  effort  pour 
passer.  Les  douleurs  sont  excessives,  con- 
cassantes, comme  le  disent  les  accou- 
cheurs. Le  coccyx  est  poussé  en  arrière, 
le  périnée  est  distendu,  proéminant  ; l’anus 
s’ouvre,  s’alonge  ; les  nymphes,  les  ca- 
roncules vaginales  s’effacent;  les  lèvres  de 
la  vulve  s’écartent,  leur  commissure  péri- 
néale menace  de  se  déchirer:  la  tête  alors 
franchit  la  vulve  de  l’occiput  vers  le  men- 
ton , en  éprouvant  une  rotation  verticale. 
La  tête  une  fois  dégagée,  les  épaules  et  le 
reste  du  corps  sortent  facilement  à raison 
de  leur  moindre  volume.  Mais  l’enfant 
reste  encore  uni  à la  mère  par  le  cordon 
ombilical , dont  on  fait  la  ligature  à peu 
de  distance  du  nombril.  À cette  se- 
cousse générale  que  vient  d’éprouver  la 
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^mtne  , succède  un  monunl  de  calme. 
oi  1 on  n a pas  exlrail  le  plarenia  inimédia- 
lement  après  la  sortie  du  fœtus,  au  bout 
«le  quelque  temps  de  petites  douleurs  se 
«ont  sentir,  1 utérus  se  contrarte  et  se  dé- 
liarrasse  du  placenta  et  des  membranes  de 
I œul.  (.ette  expulsion  porte  le  nom  de 
e n rance.  lAmdant  les  dou7.e  ou  quin/.e 
jours  qui  suivent  raccouebement , l’iiténis 
revient  peu-à-peii  sur  lui-même  pa  femme 
éprouvé  des  sueurs  abondantes  , ses  ma- 
«nelles  se  distendent  par  le  lait  qu’elles 
secrétent;  un  écoulement,  d’abord  sa  ngui- 
iioleiit , puis  blanchâtre,  nomme  lochies  , 
suit  1 accourliernent,  cl  disparaît  à mesure 
que  1 utérus  et  les  autres  organes  de  la  gé- 
nération reprennent  la  disposition  qu  ils 
avaient  avant  la  conception.  Lors  de  l’ac- 
couchement, l’cnlaut  se  présente  le  plus 
souvent  par  la  tète,  l’occiput  dirigé  en 
avant  et  la  face  en  arrière.  Sur  1 2,633  en- 
fants nés  à l’hospice  de  la  Maternité  , de- 
puis le  10  décembre  1797,  jusqu’au  3i  juil- 
let 1806,  12,120  onloflert  cette  position  , 
tandis  que  des  5i3  restants,  63  sont,  à la 
vérité,  venus  par  la  tête,  mais  la  face 
tournée  en  avant;  et,  des  autres,  198  se 
sont  présentés  par  le  siège;  i ^7  par  les 
pieds;  3 par  les  genoux,  et  dans  d’autres  po- 
sitions qui  rendent  l’accouchement  plus 
difficile. 

L accouchement  a reçu  différents  noms, 
suivant  le  temps  de  la  grossesse  où  il  se 
fait,  et  la  mauièi’c  dont  il  s’opère:  on 
1 appelle/ausse  coucAe,  avant  le  septième 
mo\s\accouchement prématuré,  Ae\i\iis  cette 
époque  jusqu’au  huitième  mois  et  ilcmi  ; 
et  accouchement  à terme,  quand  il  se  fait  à 
la  fin  du  neuvième. 

Par  rapport  à la  manière  dont  il  .s’o- 
père, on  divise  l’accouchement  en  natu- 
rel, contre  nature  et  laborieux;  on  peut 
donc  étudier  les  accouchements,  suivant 

qu’ils  se  font  naliirellemenl ; 2“  .qu’ils 
exigent  les  secours  de  l'art,  et  qu’on  peut 
encore  opérer  avec  la  main  seule  ; 3“  qu’ils 
ne  peuvent  se  faire  qu’à  l’aide  des  instru- 
nietits. 

I.  De  l’accouchement  naturel.  ILn  com- 
prenant dans  celte  classe  tous  les  accou- 
chements qui  peuvent  s’opérer  par  les  .seu- 
les forces  de  la  mère,  on  en  distinguera 
quatre  especes  principales  , qui  offri- 
ront chacune  plusieurs  variétés.  1°  l^’ac- 
couchemenl  dans  lequel  l’enfant  présente 
le  sommet  de  la  tète;  2°  relui  ou  il  vient 
en  offrant  les  pieds;  3“  racroiichemenl  où 
les  genoux  s’engagent  les  premiers;  4*’  «"c- 
lui  où  ce  sont  les  fesses. 

PliKsleurs  conditions  sont  nécessaires 
pour  que  raccouchement  s’opère  naturel- 
lement. Les  unes  dépendent  de  la  mère, 
les  autres  de  l’enfant.  Les  premières  sont  ; 
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La  bonne  conformation  du  bassin,  des 
forces  suffisantes,  la  bonne  situation  de 
l’utérus,  la  souplesse  de  son  col  et  des 
organes  externes  de  la  génération;  les  se- 
condes ont  lieu  lorsque  le  volume  de 
l’enfant  ne  surpasse  pas  l’étendue  des  ou- 
vertures du  bassin,  et  qu’il  se  présente  à 
l’orilice  de  la  matrice,  par  la  tète,  les 
pieds,  les  genoux  ou  les  fesses. 

1°  Les  accouchements  naturels  de  la 
première  espèce , dans  lesquels  l’enfant 
présente  le  sommet  de  la  tète,  sont  les 
plus  fréquents;  ils  offrent  des  différences, 
suivant  la  position  que  le  verlex  est  su.s-. 
ceplible  de  prendre  rèlativenienl  au  détroit 
supérieur  du  bassin. 

Une  tumeur  ronde,  assez,  solide  , d une 
certaine  étendue  , sur  laquelle  on  peut  dis- 
tinguer plusieurs  sutiu’es  et  plusieurs  fon- 
tanelles, caractérise  l’accouchement  par  la 
partie  supérieure  de  la  tête. 

La  direction  des  sutures  et  la  situation 
des  fontanelles  à l’égard  du  bassin  , font 
juger  de  la  position  dans  laquelle  la  tête 
SC  présente;  on  distingue  six  positions 
principales,  suivant  que  la  fontanelle  pos- 
térieure répond  , 1°  à la  cavité  rotyloide 
gauche;  2°  à la  cavité  colyloïde  droite; 
3»  à la  symphyse  du  pubis;  4"  » sym- 
physe sacro-iliaque  droite  ; 5®  à la  sym- 
physe sacro-iliaque  gauche;  6®  à la  base 
du  sacrum.  Ces  diverses  positions  appor- 
tent de  grandes  différences , dans  le  mé- 
canisme de  l’accouchement.  Dans  les  trois 
premières,  l’occiput  est  en  avant  et  se  ren- 
verse sous  l’arcaoc  dii  pubis,  la  lace  étant 
dirigée  en  arrière;  dans  les  trois  autres, 
l’occiput  est  en  arrière , se  renverse  sur  le 
périnée  , la  face  regardant  en  avant. 

2®  Dans  raccouchement  naturel  de  l.i 
seconde  espèce,  les  pieds  se  présentent 
dans  quatre  positions  principales,  d’a- 
près lesquelles  on  peut  déterminer  celle 
de  l’enfant,  lies  difficultés  de  l’accou- 
chemenl,  en  pareil  cas,  dépendent  du 
volume  des  épaules  et  de  la  tête,  respec- 
tivemeut  aux  détroits  du  bassin,  ou  de  la 
manière  dont  ces  parties  s’y  présentent. 

3“  D.ins  raccouchement  naturel  de  la 
troisième  e.spèce , qui  est  assez  rare  , l’en- 
fant présente  les  genoux  dans  quatre  po-_ 
sllions  principales.  Les  deux  tumeurs  for- 
mées par  les  genoux  se  font  aisément  re- 
connaître. 

4°  Enfin,  dans  la  quatricme  espece, 
les  fesses  se  présentent  les  premières.  Une 
tumeur  assez  large , à laquelle  on  ne  re- 
connaît ni  la  dureté  de  la  tête,  ni  la  sou- 
plesse du  ventre , est  le  premier  signe  de 
cette  po.sition.  Un  sillon  a.ssez  profond  , au 
milieu  duquel  on  retrouve  l’anus  et  les  or- 
ganes de  la  génération,  acbèveiit  de  a ca- 
ractériser; iil  est  toujours  fort  difücile  d* 
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1.1  reconnaître  avant  rouverture  de  la  po- 
che (les  eaux. 

K.  Des  accouchements  vulgairement  ap- 
pelés contre  nature.  On  avait  donné  ce 
nom  aux  accouchements  dans  lesquels 
l’enfant  présente  toute  autre  partie  que  le 
sommet  de  la  tète;  mais  il  vaut  mieux 
appeler  ainsi  les  accouchements  que.  la 
nature  ne  peut  opérer  seule,  ou  qu’elle  ne 
saurait  terminer  sans  danger  pour  la  mèin; 
et  pour  l’enfant:  ils  ne  demandent  que  la 
main  de  l’accoucheur. 

L’accouchement  peut  être  essentielle- 
ment contre  nature,  ou  ne  le  devenir  qu’ac- 
cidentellement;  dans  le  premier  cas,  la 
mauvaise  position  de  l’enfant  en  est  tou- 
jours  la  cause  ; dans  le  second  , ce  sont  des 
accidents  qui  viennent  compliquer  le  tra- 
vail. La  situation  de  l’enfant  est  mau- 
vaise, toutes  les  fois  qu’il  n’offre  pas  le 
sommet  de  la  tète,  les  pieds,  les  genoux 
ouïes  fesses.  Les  accidents  qui  empêchent 
d’abandonner  l’accouchement  aux  seules 
forces  de  la  nature  , sont  l’hémorrhagie  , 
les  syncopes,  les  convulsions,  l’épuise- 
ment des  forces  de  la  femme  , la  lenteur 
ou  la  cessation  des  douleurs  ; re,xistence 
d’une  hernie  irréductible  ou  étranglée, 
celle  d’un  anévrisme  de  l’aorte  pectorale 
ou  abdominale,  de  l’une  des  carotides,  l’o- 
bliquité de  la  matrice,  le  resserrement  de 
son  orifice  sur  le  col  de  l’enfant  ; la 
présence  de  plusieurs  enfants  qui  nuisent 
réciproquement  à leur  sortie;  l’issue  du 
cordon  ombilical , son  peu  de  longueur  , 
etc. 

Le  manuel  de  l’accouchement  varie  dans 
ces  différentes  circonstances. 

III.  Des  accouchements  communément 
appelés  laborieux.  On  a donné  ce  nom  aux 
accouchemenls  dans  lesquels  le  secours  des 
instruments  devient  nécessaire.  — Les 
causes  qui  rendent  un  accouchement  labo- 
rieux , sont  fort  nombreuses.  Les  princl- 

Îiales  sont  : La  mauvaise  conformation  du 
lassin,  des  tumeurs  variqueuses,  squir- 
rheuses, graisseuses,  développées  dans  les 
ovaires  ou  les  parties  voisines  ; les  du- 
retc^s  squirrheuses,  l’obturation  du  col  delà 
matrice,  les  calculs  dans  la  vessie,  l’hy- 
drocéphale, l’enclavement,  le  décollement 
de  la  tête,  les  fœtus  doubles  ou  accolés, 
etc.  Les  instruments  qu’on  emploie  varient 
suivant  le  but  qu’on  se  propose;  les  prin- 
cipaux sont  les  diverses  espèces  de  leviers 
et  de  forceps,  les  crochets  mousses  ou 
tranchants,  des  perce-crànes,  des  tire-têtes, 
etc.  V.  ces  mots.  ( J.  C.  ) 

ACCOULIIER,  V.  n.,  enfanter,  parère, 
parturire,  tixtuv.  — . pratiquer  le 

nianuel  des  accouchements , obstetricare, 
Le  mot  flccoKc/ier  vient  du  verbe 
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fonçais  coucher,  ou  plutcjt  du  verbe  latin 
accubare,  qui  signifie  être  placé  auprè.s,  ou 
Inen  encore  être  couché.  Accoucher  se  dit 
de  la  femine  qui  enfante,  et  de  la  per- 
sonne qui  l’aide  dans  cette  fonction.  ( J C t 

ACCOUCHEUR  , accoucheuse: 

s.^m.  et  f.,  cc-liii  ou  celle  qui  pratique  l’art 
<J  arcoiirhcr.  ( A.  li  ) 

ACCOUCHEUR  nom  d’une 

espece  de  crapaud  qulon  trouve  assez  com- 
immeinent  sous  les  pierres  aux  environs 
de  Pans.  Le  mâle  accouche  la  femelle , et 
porte  sur  ses  cuisses  les  œufs  réunis  en  cha- 
pelets. ( H.  C.  ) 

ACCOUPLEJIENT  (Physiol.),  s.  m. 

copulatio,  jonction  du  mâle  et  de  la  fe-^ 
melle,  pour  la  génération.  Il  ne  se  dit 
guère  que  des  aniinau.x.  Chez  quelques- 
uns  , la  génération  se  fait  sans  accou- 
plement. ( J.  C.  ) 

ACCOUPLER  ( Econ.  rur. , Physiol  ) 
copulare  sociare , conjungere,  joindre  en- 
sc'inble  deux  animaux,  en  former  un  cou- 
ple.  --  Apparier  ensemble  le  mâle  et  la 
femelle.  --  S accoupler,  v.  n.  coïre  , con- 
jungi,  s unir  pour  la  génération.  Tous  les 
animaux  ne  s’accouplent  pas  dans  la  même 
saison.  ( J.  C.  ) 

ACCOUTUMANCE  (Physiol)  s.  f. 
consuetudo , habitude , coutume.  Peiî  usité* 
y.  Habitude.  ( J.  G ) 

A.CCRETION  (Physiol),  s.  f.  ac— 
cretio,  de  crescere,  croître.  Ce  mot  est 
peu  usité.  Il  désigne  l’action  de  croître , 
de  se  développer.  On  emploie  bien  plus 
souvent  le  mot  accroissement,  qui  indi- 
que tout--à-la-fois,  et  l’action  de  croître 
et  le  résultat  de  cette  action.  V.  Accrois- 
sement. - Accrétion  s emploie  sur— tout 
poui  expiiraer  le  mode  d’accroissement 
par  juxta-position  des  concrétions  calcu- 
leuses,  qui  a lieu.  ( J.  C ) 

ACCROISSEMENT  (Physiol  ) s m 
merementum  , accretio.  Ce  mot  .îésigné 
1 augmentation  de  volume  des  corps  Cet 
accroissement  se  fait  de  deux  manières. 
Hans  les  corps  bruts,  il  a lieu  par  juxta- 
position, c est-à-dire  que  les  molécules 
nouvelles  s appliquent  à l’extérieur  des 
anciennes  qui  leur  servent  de  noyau.  D’où 
il  résulté  que  1 accroissement  par /ux'îfl- 

position,  qui  ne  suit  que  les  lois  de  l’at- 
tn-iction,  auxquelles  il  est  entièrement  sou- 
mis, est  illimité;  que  le  volume  des  corps 
bruts,  par  conséquent,  augmente  tant 
qu  ils  sont  places  dans  des  circonstances  fa- 
vorables. Dans  les  corps  organisés , l’ac- 
croissement se  fait  par  intus-suscepthn. 
Les  molécules  qui  doivent  servir  à leur 

augmentation  de  volume,  entrent  dans  leur 

intérieur,  y subissent  une  élaboration  par- 
ticulière, sont  mises  en  mouvement  dauf 
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des  can*ux  ou  des  cellules;  elles  augmen- 
teiitla  masse  decescorps  dedansen  dehors, 
en  se  plaçant  dans  l’interstice  des  anciennes 
molcculcs,.dont  le  rapport  change  en  raison 
de  l’afflucnre  des  molécules  nouvelles.  Vaç- 

croisscmentparintus-sKïCf/rnonaunedurée 

limitée.  Il  offre  beaucoup  de  variétés,  sui- 
vant le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  la  fé- 
condation de  l’individu.  Dans  les  végétau.v, 
il  présente  de  grandes  différences  dans  les 
acotylédons,  les  monorolylédons,  et  les 
dicotylédons.  Les  animaux  offrent,  dans 
leur  accroissement,  une  foule  de  mo- 
difications qui  dépendent  de  l’activité  plus 
ou  moins  grande  de  la  nutrition  , au.x  dif- 
férentes époques  de  leur  existence.  Chez 
l’homme , le  fœtus  prend  entre  le  troi- 
sième et  le  quatrième  mois  un  accroisse- 
ment remarquable,  sur-tout  dans  le  sys- 
tème osseux  ; sa  tète  et  ses  membres  ibo- 
raebiques  prennent  de  bonne  heure  un 
grand  développement.  Le  volume  de  la 
tète  dépend  alors  du  cerveau , car  la  lace 
est  à peine  ébauchée.  Les  autres  organes 
offrent  aussi  un  développement  successd 
qui  varie  pour  chacun  d eux.  A la  nais- 
sance l’établissement  de  la  respiration , de 
la  digestion,  etè. , déterrnine  un  accroisse- 
ment remarquable  dans  les  organes  de  ces 
fonctions.  L'accroissement  est  considéra- 
ble à l’époque  de  la  puberté , apres  la- 
quelle les  diverses  parties  du  corps  ne 
mésentent  plus  de  différence  notable 
dans  leur  développement  respecUt  , elles 
continuent  à croître  d’une  manière  uni- 
forme insensible  jusqu’à  1 âge  de  vingt  à 

vinvt-cinq  ans.  Mais  si  à cette  epoque 
l’accroissement  en  longueur  est  termine , 
relui  en  largeur  continue  d avoir  lieu  , ce 
dont  on  peut  bien  se  convaincre  en  compa- 
rant les  formes  d’un  jeune  homme  de  vingt 
ans  avec  celles  d’un  homme  de  cinquante. 
L’accroissement  varie,  pour  les  divers 
organes,  suivant  les  époques  de  la  vie, 
les  habitudes,  les  professions,  etc.  V.  Age, 
DÉVEI.OPPEWENT,  NUTRITION,  etc.,  etc. 

^ Accroissement  ( Fathoi.  ).  On 

désigne  sous  ce  nom  la  première  période 

des  maladies,  pendant lamielle  les  symp- 
tfnnes  augmentent  graduellement  d inten- 

slié  On  la  connaît  plus  généralement  sous 
1»  nom 

Tccroissement  du  palais 

( Méd.  vét.  Chir.  ).  V.  E.xcuoiss.^nxe  du 

^AcCUSATIO  {Fathol  ),  mot  latin, 
synonyme  de  indicatio,  indication.  K.  ce 
dernier  mot.  ( ClI.  ) 

ACENA  {Bot.),  acxna  , genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ro.sacée.s.  11  ne 
coalicnt  qu’un?  c'pèce  qui  vient  du  15re- 
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sll  et  est  inusité  en  médecine.  ( H.  C.  ) 
ACEPHALE  {Anf.,  Fath.),  adj., 
acephalus,  des  latins,  des  Grecs, 

de  « priv.  , et  de  , tète  , qui 

n’a  point  de  tête.  On  appelle  acéphales 
les  enfants  qui  viennent  au  monde  pri- 
vés d’une  portion  de  la  tète , de  la 
■ tête  entière , ou  même  de  la  plus  gran- 
de partie  du  tronc;  c’est  pourquoi  on 
a divisé  les  acéphales  en  incomplets,  dans 
lesquels  on  retrouve  encore  les  os  de  la 
base  du  crâne , et  les  nerfs  de  la  base  de 
l’encephaie , V.  ANENCÉPH.A.I.E  ; et  en 
complets,  qui  sont  privés  de  toute  la  tête, 
et  quelquefois  de  la  partie  supérieure  du 
tronc.  Morgagni,  Haller,  SandifoiT,  pen- 
sent que,  chaa  les  acéphales  incomplets, 
une  hydropisie  du  cerveau  a détruit  les  os 
et  les  membranes  do  crâne,  et  dissout 
la  substarKe  cérébrale.  D’autres  ont  cru 
qu’une  forte  pression , exercée  par  la  ma- 
trice sur  la  tête,  était  la  cause  de  cette  affec- 
tion. MM.  Gall  et  Spurzheim  regardent 
les  acéphales,  tant  complets  qu’iiiconi- 
plels,  comme  le  résultat  d’une  organisa- 
tion primitivement  défectueuse.  (J.  C.) 

ACÉPHALE  (Bot.).  On  donne  ce  nom 
à l’ovaire  qui  n’est  point  surmonté  d’un 
style,  comme  dans  les  labiées,  les  ochna- 
cées,  la  bourrache,  etc.  (H.  C.  ) 

ACÉPHALES  ( Zoolog.  ) , acephali , 
ordre  naturel  de  la  classe  des  iiiolltis- 
ques,  comprenant  les  espèces  qui  n’oiil 
point  de  tète,  et  dont  la  bouche  est  cachée 
sous  le  manteau.  Tels  sont  la  plupart  des 
animaux  à coquilles  bivalves,  les  huîtres, 
les  moules,  les  cames,  les  peignes,  etc. 
( H.  C.  ) 

ACÉPH ALOCYSTE  ( Zoolog.  ) , ace- 
phalocystis  , de  <»  privât  , de 
tête,  et  de  xvaTir,  vessie,  comme  qui  di- 
rait VMsie  îans  tête-,  nom  d’un  genre  de. 
vers  vésiculaires,  qui  n ont  ni  tele,  ni  or- 
ganes visibles,  et  qui  ne  sont  lormés  que 
d’une  vessie  membraneuse  pleine  de  fluide. 
Quelques  auteurs  les  regardent  comme 
des  corps  Inanimés,  lisse  reproduisent  par 
des  espèces  d’œufs  au  de  bourgeons. 

^ ACER  {Bot.  ),  nom  latin  de  l’érable. 
V.  ce  mot.  11  paraît  dérivé  de  acris,  à 
cause  de  la  grande  dureté  de  son  bois. 

( H-  C-  ^ X , 

ACERBE  ( Æat.  méd.  ) , adj. , acerhus. 

Le  mot  acerbe,  dérivé  du  latin  acer,  âcre, 
indique  la  saveur  ressérante  ou  astringente 
que  l’on  rencontre  dans  une  grande  quan- 
litc  (le  substances  vcigétaleSy  telles  que  le 
sumacb,  les  glands,  IVcorce  de  chêne,  le 
ma I iclioriuni , les  fruits  non  mûrs,  etc. 

( H.  C.  ) 

ACERBITE  ( ALîf.  med.),  s.  m-,  acer- 
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bîtas , mot  nouveau  et  peu  usit^,  qui  de'— 
signe  la  qualité  acerbe  dans  toute  son 
étendue.  ( il.  G.  ) 

ACERE  ( Jiot  ,Mat.  méd.  ),  acerosus, 
de  acus,  aiguille,  qui  est  pointu  comme 
une  aiguille.  Les  feuilles  du  pin  et  du  ge- 
nièvre sont  a érées.  Quelcjuefois  au.ssi  , 
suivant  l’Académie,  le  mot  acéré  a été  em- 
ployé ()our  désigner  une  saveur  acerbe  et 
astringente.  ( H.  C.  ) 

ACERES  ( Zoolog.  ) , s.  m. , plur. , de 
« priv. , et  de  «■•far , corne.  Ce  nom  a été 
appliq  ué  à un  groupe  de  mollusques  voi- 
sin des  laplysies,  et  qui  manquent  de  ten- 
tacules. Telles  sont  les  bulles  et  les  hui- 
lées. En  entomologie,  il  sert  chez  quel- 
ques auteurs  à désigner  la  famille  des  ara- 
néide.s.,  ( II.  C.  ) 

ACÉREüX  ( Hyg. , -Bot.  ) , adj. , acero- 
sus,  de  paille.  Le  pain  le  plus 

grossier,  mêlé  de  paille  et  de  son,  est  dé- 
signé dans  les  auteurs  latins,  sous  le  nom 
de  panis  acerosus.  Quelquefois,  on  dit  des 
feuilles  acéreiises  pour  acérées.  (II.  C.) 

ACÉRIDE  ( Mat.  médic.  ) , ace  ris  y 
éïiipiV  , de  a priv. , et  de  x»piir , cire  , nom 
inusité,  et  que  Galien  emploie  pour  dé- 
signer un  emplâtre  dans  la  composition 
duquel  il  n’entre  point  de  cire.  (H.  C.  ) 

ACÉRINÉES  (i?ot.),  famille  de  plan- 
tes polypélales  a étamines  liypogynes,  qui 
renferme  les  érables,  les  marronniers  d’In- 
de et  les  pavia  , dans  la  méthode  de  Jus- 
sieu. ( H.  C ) 

ACESCENCE  ( Chîm.,  Mat.  méd.),  s.  f., 
acescentia,  de  acescere,  devenir  acide.  Dis- 
position à l’acidité.  (H.  C.  ) 

ACESCENCE  ( PafA.  ).  Les  médecins 
humoristes  pensaient  que  les  liquides  con- 
tenus dans  le  corps  vivant,  étaient  sus- 
ceptibles de  cette  espèce  particulière  d’al- 
tération. Ils  la  reconnaissaient  à l’odeur 
acide  de  l’air  expiré,  de  la  sueur  et  de  l’u- 
rine. Ils  avaient  observé  que  les  enfants  , 
les  filles  chlorotiques,  les  femmes  encein- 
tes et  nourrices,  en  étaient  fréquemment 
affectés.  Cette  acescence,  qu’on  regardait  à 
tort  comme  le  résultat  d’une  fermentation, 
peut  exister  dans  quelques  liquides,  mais 
non  dans  tous  : personne  ne  l’a  reconnue 
dans  le  sang,  par  exemple.  ( Ch.  ) 

ACESCEN'r,  adj.,  accscens,  qui  est  dis- 
posé à devenir  aigre  ou  acide.  (H.  C.) 

ACESIS  ( Thérap.  ) aMiriT,  remède  ou 
cure.  ( IL  C.  ) 

^ ACESr.\,  maladies  que  l’on  peut  gué- 
rir. Gorrreus. 

ACESTIDES  (Chimie.),  Quelques  au- 
teurs anciens  donnaient  ce  nom  aux  che— 
minies  des  fourneaux  dans  lesquels  on 
faisait  fondre  le  cuivre.  Inusité.  (M.  O.) 
ACESTORIS  ( Açeouch.) , <»x«?7«p(r. 
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de  axor , cure  ; femme  qui  se  mêle  de  mé- 
decine, sage-femme.  ( H.  C.  ) 

ACESTRA,  èîxifTrpotj  acus,  aiguille. 
ACES  1 RIDES,  àxioTiJ'er  , de  àxîopxizi, 
guérir.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  aux 
sage.s-fe mines.  ( A.  R.  ) 

ACÉTABULE  (Anat.),  s.  m.,  acetabu- 
lum,  de  acetum , vinaigre  ; vase  dont  les 
anciens  se  servaient  comme  de  mesure,  et 
qui  pouvait  contenir  à-peu-près  la  hui- 
tième partie  d’une  pinte.  Les  anatomistes 
ont,  par  analogie,  donné  le  nom  d’uce— 
tabule,  à la  cavité  articulaire,  profonde, 
qui  reçoit  la  tète  d’un  os,  pour  former 
nue  énarthrose.  Le  mot  acétabule  n’est 
plus  employé  aujourd’hui.  On  lui  a subs- 
titué celui  de  cavité  cotyloïde.  'Telle  est  la 
cavité  cotyloïde  de  l’os  coxal  qui  reçoit  la 
tète  du  fémur.  Selon  Castelli,  quelques 
auteurs  ont  appelé  acétabuUs,  les  lobes  ou 
cotylédons  du  placenU  des  animaux  ru- 
minants. On  a aussi,  suivant  Beaulieu, 
donné  ce  nom  aux  feuilles  séminales  ou 
cotylédons  de  quelques  plantes.  (J.  C.) 

ACETARIA  ( Hygiène),  nom  des  sub- 
stances végétales  confites  dans  le  vinai- 
gre, et  de  toutes  les  espèces  de  salades. 

( H C. } 

ACÉTATE  , s.  m.,  acetas,  d’acetum,  vi- 
naigre,  genre  de  sels  formés  d’acide  acé- 
tique et  d’une  base.  Tous  les  acétates  , 
excepté  celui  d’ammoniaque,  sont  dé- 
composés par  le  feu  à la  manière  des  sub- 
stances végétales , et  fournissent  des  pro- 
duits solides,  gazeux  et  liquide.s.  Parmi 
ces  derniers,  on  remarque  souvent  l’e^- 
prit  pyroacétique.  V.  ce  mot.  L’eau  dissout 
facilement  tous  les  acétates  neutres.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique,  pliosphorique, 
etc.,  les  décomposent,  s’emparent  de  la 
base,  et  mettent  à nu  l’acide  acétique, 
qui  se  dégage  sous  la  forme  de  vapeur, 
ayant  l’odeur  de  vinaigre,  si  l’acétate,  sur 
lequel,on  agit,  est  à l’état  solide.  (iVI.  O ) 
ACETATE  D’ALUMINE.  Il  est  li- 
quide et  doué  d’une  saveur  astringente  et 
sucrée  ; évaporé  jusqu’à  siccité,  il  se  trans- 
forme en  acide  et  en  sous-acétate.  Il  n’est 
employé  que  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  toiles  peintes.  ( M.  O.  ) 

ACETATE  D’AMMONIAQUE,  acc- 
tas ammoîiiacalis,e&pYi\.de  IVIindérérus.  On 
le  trouve  dans  l’urine  pourrie,  dans  le  bouil- 
longàté.  Il  estordinaii-ement liquide,  trans- 
parent, d’une  odeur  piquante,  d’une  sa- 
veur âcre,  brillante.  Il  peut  être  obtenu 
crystallisé , si  on  le  concentre  doucement, 
et  qu’on  l’abandonne  à lui-mème  ; il  est 
très— volatil  ; mais  si  on  l’évapore  rapide- 
ment, il  se  transforme  en  acétate  acide  qui 
se  sublime  en  partiesous  la  formede  longs 
crystaux  déliés  et  aplatis.  On  l’obtient  en 
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versant  lie  l’acide  acétique  snr  du  sons-car- 
boiiale  d ainirioniaque,  jusqu’il  parfaite  sa- 
turation. Il  est  stimulant  ctsudorUique;  on 
1 emploie  dans  le  typhus,  les  lièvres  putri- 
des, à la  fin  des  rhumatismes  aigus,  dans  les 
gouttes  rentrées,  etc.  La  dose  est  depuis  2 
jusqu  à 1 2 gros , dans  une  potion  de  L ou 
5 once.s.  ( M.  O.  ) 

ACLTAI'E  D’argent,  acetas  ar- 
genti.  Il  estsous  la  tonne  d’écallles  nacrées, 
peu  soluhies  dans  l’eau  et  sans  usage.  On 
i’ohtient  en  versant  de  l’acétate  de  po- 
tasse dans  du  nitrate  d’argent.  (]M.  O.  ) 
ACETATE  DE  RARY  l’E,  acetas  ba- 
rytee,  terre  foliée  harytique.  il  est  en  ai- 
guilles transparentes,  douées  d’une,  saveur 
âcre,  piquante;  il  se  dissout  dans  qualre- 
vingt-hnit  parties  d’eau  froide,  et  dans 
quinze  d’eau  bouillante.  On  ne  le  trouve 
point  dans  la  nature  ; il  est  très-vénéneux 
et  sans  usage.  On  le  prépare  en  décompo- 
sant riiydro  - sulfate  sulfuré  de  baryte, 
par  l’acide.  acéli(juc.  ( M.  O.  ) 

ACÉTA  TE  DE  CHAUX,  acetas  caU 
cîs,  terre  foliée  calcaire.  Il  fait  partie  des 
sucs  des  plantes  fermentés  , du  terreau 
ccliauffé,  etc.  Il  estsous  la  forme  d’aiguil- 
les prismatiques,  brillantes  , satinées , in- 
colores, d’une  saveur  acre,  piquante, 
très-solubles  dans  l’eau,  inaltérables  à 
Tairsec;  il  n’est  employé  qu’à  la  prépara- 
tion du  sous-carbonate  de  soude,  et  de 
l’acide  acétique.  On  l’obtient  en  décom- 
posant le  carbonate  de  chaux  (craie)  avec 
le  vinaigre  distillé,  ou  avec  le  vinaigre  de 
bois.  ( M.  O.  ) * 

ACÉTATE  DE  DEUTOXYDE  DE 
CUIVPiE,  acetas  cupri,  crystaux  de  Vénus 
verdet.  Il  crystallise  en  rhomboïdes  d’un 
vert  bleuâtre  , d’une  saveur  sucrée  , styp- 
lique , légèrement  efflorescenls  et  solu- 
bl  es  dans  cinq  parties  d’eau  bouillante. 
Mis  sur  le  feu,  il  décrépite,  blanchit, 
se  décompose,  et  donne,  entre  autres 
produits,  le  vinaigre  radical  (acide  acé- 
tique). Traité  par  une  certaine  quan- 
tité de  potasse,  il  se  transforme  en  sou.s- 
acétale  vert,  pulvérulent,  insoluble  dans 
l’eau.  Uni  à Tbjdrate  de  deutoxyde  de 
cuivre,  il  constitue  le  vert-de-gris.  On 
l’obtient  en  traitant  ce  dernier  produit  par 
le  vinaigre  distillé,  qui  fait  passer  tout 
l’hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  à l’état 
d’acétate.  11  sort  à la  préparation  du  vinai- 
gre radical.  ( M.  O.  ) 

ACÉ  TA  TE  DE  CUIVRE  ET  D’AM- 
MONIAQUE, acetas  cupri  et  amme- 
niaex.  11  est  le  produit  de  l’art;  on  Tob- 
tient  en  versant  un  excès  d’ammoniaque 
.sur  le  précédent,  et  en  faisant  évaporer 
jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  des  crysLinx.  fàt's 
deux  espèces  d’acétates  ont  été  quolque- 
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fois  employées  dans  Tépilepsie.  ( M.  O.  ) 
ACETATE  DE  FER  AU  MAXI- 
MUM, acetas  superoxydatum,  acétate  de 
péroxyde,  acétate  rouge.  Il  est  constam- 
ment liquide;  il  se  transforme  par  l’éva- 
poration en  sous-acétate  insoluble,  qui 
lui-inème  est  décomposé  par  l’eau  bouil- 
lante, et  changé  en  acide  acétique  et  en 
péroxyde;  il  est  employé  dans  les  manu- 
factures de  toiles  peintes,  pour  les  cou- 
leurs de  rouille  et  les  mordants  de  .Ter. 
On  le  prépare  comme  le  suivant,  ex- 
cepté qu’on  agit  avec  le  conUct  de  l’air. 

(M.O,) 

ACETAl'E  DE  FER  AU  MINI- 
MUM, acetas protoxydi  ferri,  acétate  de 
protoxyde.  Il  est  liquide  , et  passe  subite- 
ment, au  contact  de  Tair,  à l’état  de  sous- 
acétate  de  péro.xyde  insoluble  , et  d’acé- 
tate acide  de  péroxyde  soluble  ; il  n’a 
point  dusage;  on  1 obtient  en  mettant  du 
1er  dans  1 acide  acétique  en  vaisseaux  clos. 
(M.  O.) 

ACÉTATE  DE  GLUCYNE,  acetas 
glucynx.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  na- 
ture; il  est  sous  la  forme  de  petites  lames 
minces,  brillantes,  solubles  dans  Teau  , 
d’une  saveur  sucrée , astringente  ; il  n’est 
pas  employé;  on  le  prépare  avec  l’acide 
acétique  et  le  carbonate  de  glucyne. 
(M.O.)  . ' 

ACETATE  DE  :\I  ANGANESE  , ace- 
tas manganesii.  11  estsous  la  forme  de  pe- 
tites aiguilles  roses,  solubles  dans  Teau:  on 
s’en  sert  pour  marquer  le  linge  ; il  se  pré- 
pare avec  le  carbonate  de  manganèse  et 
l’acide  acétique.  ( M.  O.  ) 

ACÉT.\TE  DE  DEUTOXYDE  DE 
MERCURE, acctus deutorydi  mercurii.  Il 
est  liquide,  décomposable  à la  température 
de  l’ébullition  , qui  le  fait  passer  à l’é- 
tat de  proto-acétate  et  sans  usage.  On 
peut  le  préparer  en  faisant  digérer,  à une 
douce  chaleur,  du  deutoxyde  de  mer- 
cure très-divisé  dans  de  l’acide  acétique. 
Les  acétates  de  mercure  ont  été  employés 
comme  anti.sypbilitiques  ; mais  ils  sont 
cénéralemcnt  abandonnés  aujourd’hui. 
(M.O.) 

ACETATE  DE  PROTOXYDE  DE 
MERCURE,  acetas  protoxydi  mercurii.  Il 
est  sous  la  forme  d’écailles  extrêmement 
brillantes  , douées  d’une  saveur  mercu- 
rielle, très-peu  solubles  dans  Teaii  froide. 
Il  fait  partie  des  dragées  de  Keyser; 
quelquefois  aussi , on  l’emploie  pour  pré- 
parer le  sirop  de  Belet.  On  l’obtient  eu 
versant  de  l’acétate  de  potasse  dans  du  ni- 
trate de  protoxyde  de  mercure  dissout.  En 
effet,  il  se  précipite  sous  la  forme  d’-.-cail- 
les.  (M.O.) 

ACÉTATE  DEMORPlllNE,<2crtui 
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morphli.  Il  est  le  proiluitde  ; il  c-rysLal- 
lise  eu  petits  rayons  incolores  très-solubles 
dans  l’eau;  il  n’a  point  d’usage,  mais  il  peut 
remplacer  parfaitement  l’extrait  aqueux 
d’opium.  ( M.  O.  ) 

ACÉTATE  DEPLOiMB,  acetasplum- 
li.  On  en  connaît  trois  espèces. 

1°  Acétate  de  plomb  neutre,  acetas  plum- 
bi  neutrum  crystallisatum , sel  de  Satur- 
ne, sucre  de  saturne  , sucre  de  plomb.  Il 
crystallise  en  tétraèdres  terminés  par  des 
sommets  dièdres  semblables  à des  aiguilles 
blanches,  inaltérables  à l’air,  très-solu- 
bles dans  l’eau,  et  douées  d’une  saveur 
douce  et  astringente.  Il  est  employé  dans 
la  fabrication  de  l’acétate  d’alumine , et 
des  autres  espèces  d’acétate  de  plomb.  On 
l’obtient  en  dissolvant  la  lltharge  ( pro- 
to.xyde  de  plomb)  dans  le  vinaigre  distillé. 
Il  est  employé  en  médecine  comme  as- 
tringent, dessicatif  et  réperenssif.  (M.  O.) 

2°  Acétate  de  plomb  soluble  avec  exc'ts 
d'oxyde  , acetas  plumbi  superoxydatum , 
sou.s-acétate.  Il  est  quelquefois  en  lames 
opaques,  incolores,  mais  le  plus  souvent 
en  masses  d’une  forme  confuse;  il  verdit 
le  sirop  de  violette  ; il  est  moins  soluble 
dans  l’eau  que  le  précédent.  Le  solutum  est 
abondamment  précipité  en  blanc  par  l'a- 
cide carbonique  ; il  suffit  de  le  faire  éva- 
porer pour  obtenir  l’extrait  de  saturne. 
Celui-ci , étendu  d’eau , se  décompose  , 
et  donne  naissance  à l'eau  blanche,  eau 
■végéto-minérale , eau  de  Goulard,  dont  on 
se  sert  en  médecine  comme  astringent  et 
répercussif.  Le  sous-acétate  de  plomb  , 
dont  nous  parlons,  est  employé  pour  pré- 
parer le  blanc  de  plomb  ( carbonate  de 
plomb);  il  sert  dans  1 analyse  des  matières 
animales,  et  il  est  le  meilleur  réactif  pour 
découvrir  si  l’eau  distillée  contient  de  l’a- 
cide carbonique.  On  le  prépare  en  faisant 
bouillir , pemlant  une  demi— heure  , une 
partie  de  litharge  finement  pulvérisée 
avec  trois  parties  d’acétate  de  plomb  neu- 
tre, dissous  dans  l’eau  distillée. 

3°  Acétate  de  plomb  insoluble  avec  excès 
d oxyde  , acetas  plumbi  superoxydatum  , 
sons-acetatG  au  maxiiTiuin  d'oxyde.  Il  est 
incolore  , pulvérulent,  insoluble  dans 
1 eau,  et  .sans  usage.  On  l’obtient  en  ver- 
sant  un  excès  d ammoniaque  dans  le  pré- 
cédent. 

ACÉTATE  DE  POTASSE, acetas  po- 
tasse, terre  foliée  de  tartre.  11  existe  dans 
la  sève  de  presque  tous  les  arbres  ; il  crys- 
tallise en  petits  feuillets  brillants , incolo- 
res,  d’une  .saveur  aigre  piquante;  Il  est 
^*y"^’^l’f['*<-‘scent,  et  par  conséquent  très- 
soluble  dans  l’eau;  ilse  dissout  parfaitement 
dans  1 alcohol.  On  l’obtient  avec  l’acide 
acétique  concentré  et  le  sous-carbonate  de 
I. 
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potasse,  et  plus  souvent  encore  avec  ce 
même  sel  et  du  vinaigre  distillé.  11  faut  évi- 
ter de  le  préparer  par  la  voie  des  doubles 
décompositions,  et  sur-tout  de  faire 
usage  d’acétate  de  plomb.  On  l’emploie 
en  medecine  comme  stimulant  et  diuré- 
O *)  ^ ou  3 gros  par  jour. 

acétate  DE  SOUDE,  acetas  sod^ 

terre  foliee  minérale,  terre  foliée  crystal- 
hsee.  Il  crystallise  en  longs  prismes  striés 
d une  .saveur  piquante  et  amère,  inaltéra- 
bles à 1 air,  solubles  dans  trois  parties  d’eau 
Iroidc,  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante 
Il  est  décomposé  et  transformé  en  sous-^ 
carbonate  de  soude,  lorsqu’on  le  fait  fon- 
dre. 11  n est  guère  employé  qu’à  la  prépa- 
ration de  ce  sous-carbonate.  On  l’obtient 
avec  1 acide  acétique  et  le  soiis-carbonate 
de  soude,  ou  bien  par  la  voie  des  doubles 
décompositions.  (M.  O.) 

ACETATE  DE  STRONTIANE  ace- 
tas  strontianx.  Il  est  le  produit  de  l’art  • H 
crystallise  eu  aiguilles  ou  en  lames  hexago- 
nales , incolores,  inaltérables  à l’aii  d’une 

saveuràcre  piquante,  etsolubles  dans  deux 

parties  et  demie  d’eau;  il  n’a  point  d’u- 
(*M  Q J comme  celui  de  baryte, 

ACÉTATE  D’\TTRIA,aeeiasyirrt« 
11  crystallise  en  prismes  tétraèdres  inco- 
lores,  très-solubles  dans  l’eau,  et  sans  usa- 
ge. On  I obtient  avec  l’yttrb  récemment 
preripUée  et  1 acide  acétique.  fM.  O ) 

ACÉFAIE  DE  ZINC,acet<w;fi„ci  JI 

est  le  produit  de  l’art  ; on  l’obtient  crys- 
tallise sous  la  forme  d’aiguilles  fines,  et  en 
lames  hexagonales,  soin  files,  fusibles  dans 
leur  eau  de  crystalllsaiion,  et  sans  usage 
(M  O comme  l’acéute  de  fer. 

'acétate  DE  ZIRCONE,  acetas 

lirconx.  Il  SC  dissout  dans  l’eau;  .sa  saveur 
est  astringente;  sa  préparation  est  la 
^^^0  l'acétate  d’yttria. 

ACÈTE  , s.  ni. , dénomination  sous  la- 
fil  V)  les  acéutes. 

'ACÉTEUX,:SE,  adj.,  acide 

acéîeux, 

acidum  acetosum , adjectif  naguère  en  usa- 
ge pour  désigner  l’acide  acétique  étendu 
d eau.  11  n est  plus  employé.  V.  Acidï* 
ACKTiyuE.  ( M.  O.  ) 

ACÉTIFIER  (S’),  V.  r. , se  transformer 
en  acide  acétique.  ( M.  O.) 

ACÉTIQUE, adj.,  aceticus,  acide  acé- 
tique, acidum  aceticum , d'acetnm  vi- 
naigre. Il  fait  partie  de  la  sève  de  presque 
tous  les  végétaux,  de  la  sueur,  du  lait,  de 
1 urine  de  1 homme  etc.;  il  se  produit 
pendant  la  décomposition  des  végétaux 
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parle  feu,  par  certains  ariJea,  el  par  quel- 
ques alcalis;  enfin  il  se  forme  pendant  la 
fermentation  acide,  et  pendant  la  putré— 
laction  des  inaticrcs  végétales  et  anima- 
les. Il  est  liquide,  inroTorc,  transparent, 
doué  d’iine  odeur  forte  , généralement 
connue;  il  est  volatil,  mais  moins  que 
l'eau;  il  peut  di.ssoudre  le  pliospliore  , et 
former  des  sels  avec  la  plupart  des  oxydes; 
il  est  composé  de  carbone  d’iiydrogène,  et 
d’oxygène. On  l’obtient,  lecn décomposant 
l’acétate  de  cuivre  par  la  rbalenr;  alors 
on  le  connaît  sous  le  nom  de  vinaigre  ra- 
dical', a®  en  décomposant  le  bois  par  le 
l'en,  en  vaisseaux  cios;  dans  ce  ca.s,  on 
l’appelle  vinaigre  de  buis  ; ije  en  distillant 
le  vinaigre  ordinaire  ; celui-ci  portait  au- 
trefois le  nom  à acide  acêteux,  parce  qu’on 
le  croyait  moins  oxygéné  que  celui  que 
l’on  relire  de  l’acétate  de,  enivre  ; mais 
rexpérience  prouve  qu’il  n’y  a de  diffé- 
rence que  dans  le  degré  de  concentration. 
L’acide  acétique  est  employé  en  médecine 
comme  rafraîchissant  et  tonique.(i\[.  O.) 
ACÉTITE.  V.  Acét.vie. 

ACETOSA  ( Mat.  méd.) , nom  latin 
de  l’oseille.  ( H.  C.  ) 

ACETOSELLA  ( Mat.  méd.  ),  nom 
latin  d’une  petite  oseille  et  d’un  oxalis  ou 
alléluia.  ( H.  C.  ) 

ACETUiNl , vinaigre.  V.  ce  mot. 
ACEYTüNILLÜ  du  PEROU.  V. 
Ae-xtoxicon.  (II.  c.  ) 

ACHA.CANA  (Hyg.  ),  espèce  de  cac- 
tus de  la  province  du  Polosl,idans  le 
Pérou.  Il  n’  est  point  décrit.  Sa  racine , 
épaisse  et  charnue,  de  forme  conique,  est 
Lonne  à manger,  et  se  vend  dans  les  mar- 
chés du  pays.  ( H.  C.  ) 

ACHANACA  ( Miat.  med.  ) , plante 
du  royaume  deAIely,  en  Afrique,  em- 
ployée par  les  naturels,  comme  sudorlb- 
que,  contre  la  syphilis.  (H.  C.  ) 

ACIIAISIE  ( Bot.  ) , acharna  ou  mal- 
yaviscus,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  malvacées  , originaires  de  l’Améri- 
que méridionale,  et  inusitées  en  méde- 
cine. ( II-  C.  ) 

ACHAOVAN  ( Mat.  med.),  espèce  de 
camomille  d^ypte,  dont  parle  Prosper 

^'aCHAOYAN  ABIAT  ( Mat.  méd.  ). 
Il  paraît  que  c’est  le  nom  égyptien  de  la 
cincraria  mariiiina,  qu’on  emploie  dans 
le  pays  contre  les  maladies  des  femmes. 

(H  ) V . . 

ACHARIE  (Bot.),  achana,  genre 

de  la  famille  des  urticées  probablement. 
Inusité.  ( II.  C.  ) ^ ^ 

ACHARISTON  ( Mat.  méd.  ) , «x»- 
ficltr,  de  a prlv.,  et  de  remcrcî- 

m«il,  comme  qui  dirait  au-dessus  de  tout 
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remerclment.  Epithète  ancienne  de  plu' 
sieurs  antidotes  etcollyTcs,  comme  l’acha- 
rislon  sec  , de  Philoxène,  l’acharislon  éri— 
cère , d’Aélius,  etc.  (II.C.  ) 

ACII ATES  (Minéral,  Entomol.),  nom 
latin  des  agates,  tiré  de  celui  d’une  ri- 
vière de  Sicile,  où  l’on  en  a trouve 
d’abord. — Nom  d’un  papillon  chevalier 
grec.  ( H.  C.  ) 

ACIIE  (Bot.,  Mat.  méd.) , s.  f,  apium, 
genre  de  plantes  de  la  penlandrie  di— 
gynie,  et  de  la  famille  des  ombellifères. 

L espèce  qui  porte  spécialement  le  nom 
d’aclie  est  aromatique  dans  toutes  scs  par- 
ties , un  peu  âcre  et  amère.  Sa  semence 
et  ses  racines  sont  sur-tout  employées  , 
quoique  moins  aujourd’hui  qu’ancien- 
nement.  V.  CÉLERI,  Persil.  (II.  c.) 
ACIIE  D’EAU.  V.  Berle.  (H.  C.) 
ACIIE  DE  MONTAGNE.  E.  LivÊ- 
CIIE.  ( II.  C.  ) 

ACHÉIRE,  mot  grec,  demanus, 
de  «privât.,  et  de  X‘'p,,  main,  privé  de 
mains;  Galien.  Inusité.  (A.  B.) 

ACllENE  (Bot.),  s.  m.  , ackenium,  de 
pauvre  ; espèce  de  fruit  pseudosper- 
me, ne  renfermant  qu’une  seule  graine, 
ordinaiiemenl  sec,  à péricarpe  adhérent 
plus  ou  moins  intimement  et  avec  l’en- 
veloppe propre  de  la  graine  et  avec  le  tube 
du  calice.  Tel  est  le  fruit  des  composées. 
L’achène  est  nu  ou  aigrellé.  ( 11.  C) 
ACHETE  (Entomol.),  acheta,  àc  à;tnœ/, 
cigales  chanteuses;  nom  latin  donné  par 
Fabricius  au  genre  gryllon.  F . ce  mot. 

( H.  C.  ) 

AClllA  ou  ACH I AR  ( Hyg.  ) , nom 
donné  dans  l’Inde  aux  rejetons  du  bam- 
bou , confits  dans  le  vinaigre.  ( H.  C.  ) 
ACIilCOLUÎM  ou  ACH  I TOLL  S 
(Hyg  ),  nom  de  l’endroit  où  l’on  allait 
suer  dans  les  bains  des  anciens.  (H.  C.) 

ACHIU.E  (Tendon  d’ ) (Anat.  ), 
Achillis  tendo,  tendon  cominun  aux  mus- 
cles jumeaux  cl  soléaire,  ainsi  nommé 
parce  qu’il  s’implante  au  talon,  .seul  en- 
droit où,  dit -on,  Achille  était  vul- 
nérable, et  où  il  fut  blessé  mortellement 
par  Paris.  D’autres  prétendent  que  ce 
tendon  a été  ainsi  appelé,  à cause  de  sa 
force  ; il  est  .aplati,  et  très-large  en  haut; 
il  se  rétrécit  en  bas,  et  vient  se  fixer  à la 
face  postérieure  du  calcanéum  , sur  le- 
quel il  glisse  au  moyen  d’une  petite  cap- 
sule synoviale.  Ea  saillie  qu’il  forme  en 
soulevant  la  peau,  a été  sur-tout  étudiée 
par  les  peintres  et  les  sculpteurs.  (J.  C.) 

ACHIEEE  (Blessures  du  tendon  d’) 
( Pflt/i.  ).  Les  unes  résultent  du  mécanisme 
de  la  distension,  on  les  appelle  ruptures; 
les  autres  sont  des  plaies  produites  par 
l’action  des  corps  Uanchanls  ou  conlun- 
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dantj.  — Rupture  du  tendon  d^AchVU. 
Elle  a ordinairement  son  siège  à la  par- 
tie moyenne  du  tendon.  J.  L.  Petit  la  dis- 
tingue en  complète  et  en  incomplète.  Les 
modernes  disent  qu’elle  est  toujours  com- 
plète. Causes,  Saut  vertical  ou  ojalique  ; 
effort  pour  se  redresser  après  le  saut,  ou 
même  effort  pours  élever  simplement  sur 
le  bout  des  pieds.  La  cause  efficiente 
est  la  contraction  plus  ou  moins  forte  des 
muscles  du  mollet,  pour  surmonter  la 
pesanteur  du  corps,  et  non  la  flexion  du 
pied  comme  on  l’a  dit.  Symptômes.  Alex. 
Monro  s’e'tant  rompu  le  tendon  d’A- 
chille, entendit  un  bruit  semblable  à ce- 
lui d’une  noix  écrasée  sous  son  talon , à 
celui  du  parquet  qui  craque  sous  les  pieds. 
Quelques  autres  se  sont  plaints  d’une  vive 
douleur.  Ordinairement  il  y a bruit  plus 
ou  moins  fort.  En  général,  les  symptômes 
«ont  une  douleur  plus  ou  moins  vive  , 

quelquefois  nulle, impossibilité  ougrande 

difficulté  de  la  station  sur  le  pied  mala- 
de , de  la  progression  en  avant;  souvent 
chute  ; enfoncement  transversal  sous  la 
peau  au-dessus  du  talon , augmentant  par 
la  flexion  du  pied  , et  diminuant  par 
J extension;  ces  deux  mouvements  possi- 
bles, quand  le  malade  n est  pas  appuyé  sur 
le  membre  blessé;  l’extension  Impossible 
quand  le  poids  du  corps  porte  sur  le  pied  ; 
il  survient  un  engorgement  inflammatoire 
peu  considér.able  sous  la  peau  ; et,  soit  que 
je  malade  soit  abandonné  au  repos  et  à 
la  nature,  soit  qu’il  soit  soumis  à l’action 
dun  moyen  mécanique,  les  deu.x  bouts 
*e  réuiûssent  par  un  intermédiaire  fibro- 
cellulaire  long  et  faible  dans  le  premier 
cas , court  et  solide  dans  le  second.  Dans 
les  deux  cas,  il  reste  pendant  quelque 
temps  de  la  difficulté  dans  les  glissements 
du  tendon.  Il  y a aussi  un  alongement 
plus  ou  moins  considérable  de  cette  par- 
tie,  d où  rétraction  du  mollet,  et  dimi- 
nution de  1 action  de  ses  muscles.  Traite- 
ment. Les  indications  consistent  à rappro- 
cher et  à maintenir  rapprochés  les  deux 
bouts  du  tendon  pendant  le  temps  néces- 
saire a leur  adhésion.  Pour  opérer  ce  rap- 
prochement, il  faut  étendre  le  pied  sur  k 
la  jambe,  et  fléchir  la  jambe  sur  la  cuisse  ; 
pour  la  maintenir,  il  faut  fixer  les  par- 
ies ans  cette  situation,  et  comprimer 
le.s  muscles  du  mollet.  Ou  peut  rapporter 
a trois  méthodes  la  foule  de  moyens  qui 
ont  ete  proposés  dans  ce  cas.  1°  Le  repos 
etl  immobilité  seulement;  cette  méthode 
a encore  quelques  partisans  ; elle  a des 
inconvénients  évidents.  io  La  suture;  cette 
• mutile  pour  établir  le  contact, 

in.sulhsante  contre  l’action  des  muscles, 
*xigerait  1 incision  de  la  peau,  cl  aggrave- 
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rait  l’inflammation.  3°  Maintenir  la  po- 
sition qui  produit  le  rapprochement  et 
comprimer  les  muscles.  Avant  de  parve- 
nir a remplir  exactement  ces  indications 
on  a imagine  beaucoup  de  procédés  défec- 
tueu.x.  lels  sont  le  premier  bandage  de  Pe- 
tit et  le  bandage  de  Monro,  qui  produisent 

seulement  1 extension  du  pied  et  la  ccra- 
pre.ssiondu  mo  let.Telsontaussi  la  pantou- 
fle de  Petit  et  le  chau.sson  de  Duchanoy, 
qui  ne  produisent  que  l’extension  du  pi/d 
et  la  flexion  de  a jambe.  Tels  sont  en- 
core 1 attelle  de  Monro  et  celle  de  Schnei- 
der, qui  procurent  seulement  l’exten- 
sion du  pied.  Le  bandage  de  Desault,  au 
contraire,  remplit  toutes  les  indicatmns. 
11  consi^ste  eu  une  longue  compresse, 
etendue  derrière  le  membre,  situé  comme 
jl  a ete  dit,  depuis  le  bout  du  pied  sur 
lequel  elle  est  repliée , jusqu’au  bas  de  la 
cuisse;  en  un  bandage  roulé  qui  fixe  la 
compresse  et  comprime  le  mollet,  les 
vides  sur  les  côtes  du  tendon  étant  rem- 
plis de  charpie;  et  enfin  quelquefois  en 
une  attelle  garnie  d un  coussinet,  plac.ée 
devant  le  membre  depuis  le  genou  jus- 
qu au  bout  du  pied  , et  fixée  par  une  au- 
tie  bande  roulee.  Le  malade  reste  couché 
pendant  environ  un  mois.  Au  bout  de  ce 
temps  , on  commence  à faire  exécuter  de 
légers  mouvements  au  pied,  et  bientôt 
apres  on  permet  au  malade  de  se  lever 
Un  emploie  encore  assez  souvent , dans  la 
pratique,  et  avec  succès,  le  bandage  de 
Monro  qui  consiste  en  une  guêtre  lacée 
autour  du  mollet , une  pantoufle  à taioc 
eleve,  et  une  courroie  tendue  entre  la 
guêtre  et  le  talon  de  la  pantoufle.  Pen- 
dant 1 action  de  ce  moyen,  le  malade  con- 
tinue  de  marcher.  On  attribue  à ce  pro- 
cede  1 avantage  de  hâter  le  développement 
de  1 adhesion,  de  prévenir  la  roideur  de 
1 articulation,  et  1 on  cj-oit  que  ces  deux 
avantages  compensent  et  au  delà  le  lé-rer 
excès  de  longueur  que  présente  alors^la 

d Achille.  Elles  peuvent  être  produites  par 
un  corps  tranchant  comme  une  faux  un 
sabre;  déchirant  comme  une  scie-  con- 
tondant comme  le  bord  du  fer  d’un  che- 
val  ,elc.  Dans  ce  dernier  cas , la  peau  peut 
nelre  pas  divisee.  Symptômes.  Ordinaire- 
ment plaie  de  la  peau  , division  complète 
ou  incomplète  du  tendon,  et,  du  reste, 
difficulté  de  a station  et  de  la  marche 
comme  dans  le  cas  précédent.  Plus  tard  ’ 
mUanimation  quelquefois  très-grave.  Si 
elle  est  modérée,  la  réunion  se  fait  plus 
ou  moins  exactement,  suivant  l’état  de 

tendon  se  confoml  avec  celle  de  la  peau. 

A la  longue,  1 adherenue  du  tendon  4 Ja 
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ueau  , d’aLovd  Irès-soli  Je , se  reliclic  , s’a- 
lonçe  peu-à-peu,  el  les  glisseineuts  <lu 
lennon  sous  la  peau  redcvicnneiil  à-peu- 
pi'ès  aussi  faciles  qu’avant  la  blessure.  Le 
traitcmeul  est  le  uiôme  que  pour  le  cas  Je 
rupture;  il  faut  insister  encore  davantage 
sur  le  repos,  pour  prévenir  l iullainnia- 
tiou  de  la  plaie,  et  la  combattre  par  les 
émollients  si  elle  se,  déclare.  ( A.  li.  ) 
ACHILLE  ( Entomol.  ) , nom  d’un 
papillon  nynipbale.  ( H.  C.  ) 

ACHILLE  E ( Bot. , Mat.  méd.  ),  s.  f. , 
achiüea,  genre  de  plantes  tri  s-nombreuses 
de  la  syngénésie  polygamie  superflue  , et 
de  la  famille  des  corymbiferes.  11  est  ainsi 
nommé,  dit-on,  parce  qu’ Achille  , dis- 
ciple Je  Cliiron  , s’en  serv  it  le  premier 
dans  le  traitement  des  blessures.  Les  es- 
pèces employées  <lan.i  ce  genre,  sont  l eu- 
patoire  de  Mésué , la  mille-feuille,  et  le 
ptdnnique,  K.  ces  mots,  etGi:NKPi.  (H.  C.) 

, ACHILLEION  {_Mat.  méd.  ) , sorte 
J’éponge  propre  à faire  des  lentes,  et  qui 
a tiré  son  nom  d’Achille,  qui , à ce  qu  on 
prétend,  en  a fait  usage  le  premier.  (H.  C.) 

ACHILLEIOS  ( Hyg.  ) , espèce  de  gâ- 
teau fait  avec  l’orge  d’Achille.  ( H.  C.  ) 
ACHILLEIS  {Hyg.),  espece  d’orge 
Irè.s-belle  , dont  parlent  Théophraste  et 
t.Ialien , et  qui  est  ainsi  appelée  du  nom 
d’un  babonrenr  , Achille.  Hippocrate  en 
conseille  la  décoction  contre  les  lièvres 
ardentes  cl  la  jaunisse.  ( H.  C.  ) 

ACHILLIÈRE.  V.  Achillke.  (H.C.) 
ACIIIMBASSI , chef  ou  préfet  des 
médecins  , archlàtre  ; c’est  le  nom  qu’on 
tlonne,  an  Grand-Caire,  à un  magistrat  qui 
distribue  le  privilège  d’exercer  la  méde- 
cine. ( Ch.  ) 

ACHIMÊNE  ( Bot.  ) , iicAimcnes , joli 
arbuste  des  parties chauJesde  l’Amérique 
septentrionale.  ( H.  C.  ) 

ACHIOTL  ( Mat.  viéf  ) , nom  indien 
du  roucou.  ce  mot.  (H.C.) 

ACHIOTE  {Mat.  méd.  ).  Les  semen- 
ces rouges  du  roucou,  que  l’on  réduit 
en  tablettes  ou  pastilles,  pour  entrer  dans 
la  composition  du  chocolat  et  dans  les 
teintures,  sont  ainsi  appelée.s.  ( H.  C.  ) 
ACHlttE  (Ichthyol.),  s.  m.  , genre  de 
poissons  de  la  famille  des  heteiosomcs, 
et  dont  le  principal  caractère  , l’absence 
des  nageoires  pectorales  , est  indiqué  par 
le  nom  qu’ils  portent , tiré  du  grec  « pri- 
vât. , el  Pc‘‘?  ) main  , comme  qui  dirait 
manchot.  ( H.  C.  ) _ 

ACUIT  {Bot.),  vigne  .sauvage,  ou  cis- 
sus  de  Madagascar.  ( H.  C.  ) 

ACHLADAS  ( Hyg.  ) , nom  donné 
dans  l’ile  de  Crele  .à  des  poires  sauvage.s, 
suivant  Belon.  (H.C.) 

ACllLYS , à;t:Avr , enligo , brouillard  ; 
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obscurcissement  de  l’œil , produit  par  \m 
ulcère  superficiel  de  la  cornée  tran.^pa— 
rente,  ou  cet  ulcère  lui-même.  ( A.  B.  ) 

ACHMAM  {Minéral.  ),  $.  m.,  aah~ 
madium  ou  achimadium  , nom  arabe  de 
l’antimoine.  ( H.  C.  ) 

ACHMÉE  ( Bot.  ) , achmea , genre  de 
la  famille  des  asparaginées  , del’hcxan- 
drie  monogynie  de  Linnaeus.  11  necontient 
qu’une  seule  e.spcce  qui  vient  du  Pérou  , 
où  elle  croit  sur  les  arbres.  Elle  est  inu- 
sitée. (H.  C.  ) 

ACHNATERUM  ( Bot.  ) , genre  de 
la  famille  des  graminées,  formé  par  Pa- 
lisot  de  Boauvois,  aux  dépens  des  agros- 
ties.  (H.C.) 

ACHNE  ( Path.  ),  m.  gr.  Sacr» , em- 
ployé dans  plusieurs  sens  : — Charpie  râ- 
pée. — Stries  uiuqneuses  , étendues  sur 
l’œil.  — Ecume  légère  dont  se  couvre  la 
surface  d’un  liquide  (Cn.) 

ACHNElllA  ( Bot.  ) , genre  de  la  fa- 
mille des  graminées.  ( H.  C.  ) 

ACHNOpONTON  ( Bot.  ) , de 
gluine , et  dent,  autre  genre  de 

graminées  du  même  auteur.  ( H.  C.  ) 

ACHORES(/’atA.),  mot  latin  cl  grec , 
à;t«ptr  , souvent  employé  par  les  anciens 
auteurs  pour  désigner,  tanlAt  les  croules 
de  lait,  et  lanl6l  de  petites  ulcérations su- 
perbciellcs  qui  se  forment  à la  peau  du 
visage  el  de  la  tête.  M.  Aliberl  décrit  sous 
ce  nom  l’espèce  de  teigne  qu’il  nomme 
muqueuse,  r . les  mots  Croutf.  DE 
FeU.X  VOL.KGES  , TeIGSE  5IUyHEi;SE. 

( Ch.  ) 

ACHORISTOS  (PûtA  ) , mot  grec  , 
àxéfitéltr  , de  a priv.  el  , je  sépare, 

inséparable  ; se  dit  de  certains  signes  qui 
accompagnent  constamment  un  état  quel- 
conque de  l’économie,  la  santé  ou  la  ma- 
ladie. ( Ch.  ) 

“ ACHOLIROU  ( iifflf.  méd.  ) , nom  r,y 
raïbe  d’un  myrihe  ou  d'un  laurier  d’Amé- 
rique ; ses  feuilles  et  son  fruit  entrent 
dans  les  ragoûts;  les  premières  servent  en 
décoction,  dans  le  pays,  contre  l’bydro- 
pisic.  ( H.  C.  ) 

ACHRAS  ( Bot.  ) , nom  grec  du  poi- 
rier, âxfà^.  — Linnæus  l’a  donné  au  sa- 
potilier.  V.  ce.  mot.  ( H.  C.  ) 

ACHROMA'PIQUE  , ruïp  , achroma- 
ticus , lor,  de  « privatif  et 

couleur.  On  a désigné  ainsi  les  lunettes 
qui  n’ont  pas  rinconvénient  ordinaire  de 
laisser  apercevoir  les  couleurs  de  1 iris. 
L’œil  des  animaux  est  un  instrument  j 
achromatique.  P.  Li'NKTTE  achrosi.\—  ■ 
TiQtiF..  ( M- O.  ) 

ACHRONICHES  (PAys  ).  On  désigné  ; 
par  ce  mol  les  temps  ou  les  planètes  su-  l| 
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pA  ieures  se  trouvent  à minuit  dans  le  n»é- 
ridien.  ( M.  O.  ) 

ACHRONIQüE(PAys.),adi.,dont 

on  se  sert  dans  quelques  cirronslaurcs  , 
pour  expiiiner  le  lever  et  le  rnucher  des 
étoiles.  On  dit  coucher  achronique  , lors- 
qu’une étoile  se  rouelle  en  même  temps 
que  le  soleil  ; et  lever  achronique , quand 
elle  se  leve  le  soir,  au  moment  où  le  so- 
leil se  concile.  ( M.  O.  ) 

ACHV.iS  { Bot.),  V.  S.vpoïxuER. 
( H.  C.  ) 

ACHY  {Mat.  luéd.)  , o,;^v,  nom  d’une 
casse  ^’.\ral)ie.  K.  ce  mot  et  D.\phmte. 

.\CHYMUS.  V.  Strvblus.  ( H.  C. ) 

ACIIYOULOU  {Bot.) , nom  caraïbe 
du  cerisier  d’.-^niériquc.  V^.  AIalpighie 
( H C ) 

ACHTRaNTES  ( Mat.  ma  ),  genre 
de  piantes  de  la  famille  des  amaran— 
tliacees.  L une  des  espèces  , Vachyrantes 
obtusifoli.i , Latn. , passe  pour  dinre'tique 

dans  les  Indes;  mais  cette  propriété  n est 

rien  moins  que  constatée.  ( H.  C.  ) 

ACil YRON IP  ( Bot.),  achyronia,  genre 
de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  de 
la  famille  des  légumineuses.  ( H.  C ) 

ACIIYROPHORE  {Bot.),  achyro- 
phorus.  V.  Hypock.'ER.i.s.  ( H.  C.  ) 

ALI.V.  ( Chtr.  ) , mol  latin  employé  par 
Celse,  et  dont  la  signification  a beaucoup 
embarrassé  lés  traducteurs,  et  exercé  les 
commentateurs.  Celse  l’emploie  à l’occ.a- 
Sion  de  la  suture  et  de  l’infibulation  des 
plaies,  et  dit  que  la  meilleure  manière 
de  les  faire,  consiste  à ,se  servir  d’une 
acia  mollis  non  nimis  torta , les  uns  di- 
•sent  qu’il  s’agit  de  l’aiguille  et  les  autres 
du  lil.  ( A.  î).  ) 

AGI A''î  1 HE  ( Bot.  ),  acianthiis,  genre 
de  piantes  de  la  Nouvelle  - Hollande  , 
de  in  ninijle  des  orchidées,  et  de  la  gy— 
Je  Linnæus.  Inusité. 

ACIC\RPII\  ( Bot.  ) , genre  de  la 
syngénésie  polj'gamie  égale,  et  de  la  fa— 
Taille  des  rytiarocepbales.  Les  plantes  qui 
le  ( omposent  viennent  du  Mexique,  et 
sont  inusitées.  (H.  G.) 

jVClGULAIRE  {Minéral.,  Bot.),  adi., 
aciculans,^  de  acicida,  une  aiguille  , sub- 
Siame  qui  crystallise  en  petites  aiguilles, 
co;ii:nc  la  chaux  fluatce  aciculaire.  — Les 
eimifs  sont  quelquefois  aricolaires , com- 
nie  dans  le  cactus  coccir.ellifer.  Il  en  est  de 
niènie  des  feuilles.  V.  Ar,Èu,:i;.  ( H.  C.) 

, AGI1IE,s.  ijj_  acidum,  (i'ctxiT  , génitif 
K'/.ific , jioirile.  On  donne  le  nom  d’ucfde 
a toute  substance  solide,  liquide  ou  ga- 
zeuse ,^dou.!e,  en  général,  d’une  saveur  ai- 
fd'e  puis  ou  moins  pfnuanle  , ayant  la 
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propriété  de  faire  disparaître  en  tout  ou 
en  partie  les  caractères  «les ‘alcalis , et  de 
rougir  rinjusum  bleu  de  tournesol,  la 
teinture  de  violette,  etc  , ainsi  que  de  jau- 
nir ou  rougir  l’iiématine.  La  faculté  de 
neutraliser  en  tout  ou  en  partie  les  pro- 
priétés alcalines  «les  bases,  est  regar<fée 
par  les  chimistes  comme  le  principal  ca- 
ractère des  acides;  aussi,  rberclient-lls  à 
les  reconnaître  au  moyen  de  l’infusuin  de 
tournesol  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
composé  d’une  couleur  rouge  , et  d’un  al- 
cali (sous-carbonate  de  potasse).  Eu  ef- 
fet, l’aciue  s’empare  de  l’alcali , et  met  la 
couleur  rouge  à nu.  Les  acides  ne  renfer- 
ment pas  tous  de  l’oaryg’ènc,  comme  on  l’a- 
vait cru  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Ce 
principe  existe  à la  vérité  dans  un  très- 
grand  nombre  d’entre  eux  ; mais  lln’eslpas 
essentiel  à leur  formallon , et  ne  doit  plus 
désormais  porter  le  noin  de  principe  aci- 
difiant. Dans  I état  actuel  de  la  science,  on 
peut  établir  les  sections  suivantes,  d’a- 
pres la  composifioii  intime  des  acides  : 
1°  Acides  formés  d’oxygène  et  d’un  corps 
simple.  Tels  sonules  acides  arsénique , bo- 
rique carbonique  , chloreux  , chlorique  , 
chromique , columhique  , hypophosphoreux , 
iodique  , niolybdique  , nitreux  , nitrique  , 
phosphoreux  . phospkorique  , phosphati- 
qne , sulfureux,  sulfurique  et  tungstique. 
a"  Acides  formés  d’oxygène  et  de  deux 
corps  simples,  l’hydrogène  et  le  c.arlione, 
lels  sont  les  acides  acétique,  benzoïque, 
butirique,  camphoriqué,  cholestérique , citri- 
que, de’pkinique,  formique,  fungique,  galli- 
que,  lactique,  l’acide  de  la  laque  en  bâton, 
maliqiæ,  margarique,  mellitique,  mécanique, 
rnorique,  mucîque,  nancéique,  oléique,  oxa- 
lique, l’acide  préparé  avec  l’éther  et  le  pla- 
îine,  pyrotartarique , quinique , rosacique , 
sébacique,  sorbiqiie,  subérique,  succinique  et. 
tartaiique.  3“  Acides  formés  d’oxygène  et 
de  trois  rorps  simples , l’azote,  rbyiïro- 
gène  et  le  carbone.  Tels  sont  les  acides  am- 
niotique et  urique,  Acides  composés 
d hydrogène  et  d un  corps  simple.  Tel.s 
sont  les  acides  hydriodique  , hydrochlorique, 
hydrcsulfurique , hydrophto tique  et  hydro- 
tellurique. 5°  Acides  formés  d’hydrogène 
et  de  deux  corps  simples.  Tel  est  l’acide 
hydrocyanique  (pru.ssique).  Acides  com- 
po.és  de  phtore,  V.  ce  mot,  et  d’nu  corps 
simple,  comme  les  aci.lcs  phtoro-borique 
cl  phtoro-silzcique.  7°  Enfin,  l’acide  chloro 
cyanique,  pvussique  oxygen.',  composé  «le 
culoce  de  carbone  et  d’azote.  (M.  Ü.) 

AGlDE  AERIEN.  V.  C.arronique 
( Acide  ).  • ^ 

ACIDE  CRAYEUX.  V.  C.■R£0^‘IOUE 

( tv.'  iul.’.  ) 
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ACIDE  DE  L’OSEILLE.  V.  Oxali- 
que ( Acide 

ACIDE  DE  L’URINE.  On  de'signait 
autrefois  par  ce  mol  l’acide  phosplioriquc 
contenu  dans  l'urine. 

acide  des  pommes.  K Mali- 

QUE  ( Acide  ). 

acide  du  sel  marin.  V.  Hr- 

BRochlorique  ( Acide  ). 

ACIDE  DU  SOUFRE.  K Sulfu- 
reux ( Acide  ). 

ACIDE  DU  SUCRE.  V.  Oxalique  et 
Mai.ique  (Acides). 

ACIDE  DU  TARTRE.  V.  Tarta- 
RIQUE  (Aride). 

ÂCIDE  DU  VINAIGRE.  V.  Acé- 
tique (Acide). 

ACIDE  IT.UORIQUE.  V.  Hydro- 

PHTUKlQUE  (Aride). 

ACIDE  GALLACTIOUE.  V.  L.ac- 

TIQUF  ( Aride  ). 

ACIDE  IIYDROTHYONIQUE.  V. 

Hvd  RiCSULFURIQUE  (Acide). 

ACIDE  K ARABIQUE.  K Succini- 
UE  ( Aride).  Guylon  de  Morveau  avait 
onné  ce  nom  à l’acide  obtenu  en  dé- 
composant le  succin  ou  le  karebé  par  le 
feu. 

ACIDE  LITHIASIQUE  ou  Lmil- 
QUE,  aciduni  lithicuin  , de  A<6or,  pierre, 
noms  sous  lesquels  on  désignait  autrefois 
l’acide  qui  constitue  la  plupart  des  calculs 
vésicaux.  F.  Urique  ( Acide). 

ACIDE  MALUSIEN.  V.  Maliquk 
( Acide  ).  ' 

ACIDE  MARIN.  V.  Hydrochlori- 

QUE  ( Acide  ). 

ACIDE  MARIN  DEPIILOGISTI- 
QUE  ou  AÈRE.  Dénomination  par  la- 
quelle on  désignait  autrefois  le  chlore.  V. 
ce  mot. 

ACIDE  MÉPHITIQUE.  V.  C.\rbo- 

KIQUE  ( Acide  ). 

ACIDE  MURIATIQUE.  V.  Hy- 

CPtOCHLORIQUE  ( Aride  ). 

ACIDE  MURIATIQUE  OXYGÉ- 
NÉ. V.  Chlore. 

ACIDE  MURI  ATIQUE  SUR-OXY- 
GÉNÉ. V.  Chloreux  ( Acide  ). 
ACIDE  NITREUX  BLANC.  V.  Ni-^ 

TRIOUE  (Acide). 

ACIDE  NITREUX  DEPHLOGIS- 
TIQUÉ.  V.  Nitrique  (Aride). 

ACIDE  NITREUX  FUMANT,  — 
PHLOGISTIQUÉ,— RUTIL/ANT.  V. 

Nitreux  (Aride ). 

ACIDE  NITRIQUE  ALCOIIOLISE. 
V.  Nitrique  (Aride  alrohoüsé  ). 

ACIDE  NITRO- MURIATIQUE, 
V.  Eau  régale. 

ACIDE  OXALIN.  V.  Oxalique 

Aride  ). 
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ACIDE  PRUSSIQUE.  V.  Hydro- 

CYANIQUE  ( Acide  ). 

ACIDE  PYRO-LIGNEUX,  PYRO- 
MUQUEUX.  On  désignait  autrefois  par 
ces  mots  deux  acides  que  Ton  obtenait  le 
premier,  en  distillant  le  bois;  le  second, 
en  décomposant  le  muqueux  ou  la  gomme 
par  le  feu.  Aujourd’hui , l’on  sait  que  ce» 
substances  ne  sont  que  de  l’aride  acétique, 
mêlé  .à  une  huile  cmpyrcumatique.  V. 
Acétique  (Aride). 

ACIDE  RÉGALIN.  K Eau  régale. 

ACIDE  SACCHARIN.  V.  Ox.au- 
QUE  (Acide). 

ACIDE  SACCHOLACTIQUK  V. 
Muqueux  ( Aride  ). 

ACIDE  SÉDATIF  ou  SEL  SÉDA- 
TIF DE  llOMBERG.  V.  Borique 
( Acide  ). 

ACIDE  SPATHIQUE,  aciium  spa- 
thicum.  Priestley  avait  donné  ce  nom  à 
Tacide  hydrophtorique  ; il  le  regardait 
comme  de  Tacide  sulfurique  modilié  par 
du  spath  fluor,  V.  Hyurophtorique 
( Acide  ). 

ACIDE  SULFUREUX  VOLATIL. 
V.  Sulfureux  ( Acide  ). 

AQDE  TARTAREUX.  V.  Tart.a- 

RIQUE  ( Aride  ). 

ACIDE  yiTRlOLIQUE.  V.  Sulfu- 
rique ( Acide). 

ACIDE  VTTRIOLIQUE  PHLOGIS- 
TIQUÉ.  V.  SUL^'UREUX  (Acide). 

ACIDE  ZOON 1 Q UE,  acidum  loonicum, 
de  animal.  M.  Berlhollet  avait  dési- 
gné par  ce  mot  un  des  acides  que  Ton  ob- 
tient en  distillant  plusieurs  matières  ani- 
males. M.  Thénard  a fait  voir  que  cel 
acide  était  Tacide  acétique.  Acétique. 
( Acide. ) (M.  O. ) 

ACIDES  ANIMAUX,  acida  anîma- 
lii.  On  nomme  ainsi  les  acides  qui  font 
partie  des  composés  animaux.  Mais  il  se- 
rait plus  convenable  de  n’appeler  ainsi 
que  ceux  qui  sont  formés  d’oxygène  d’hj- 
Jrogène,de  carhone  et  d’arole.  (M.  O.) 

ACIDES  FACTICES,  acida  artc  facta. 
Acides  faits  de  toutes  pièces  dans  les  ope- 
rations chimiques.  .(^É  O.  ) 

ACIDES  MINERAUX,  uciia  mme- 
rclia.  On  appelle  ainsi  les  acides  que  Ton 
trouve  dans  RS  minéraux.  Ou  ne  devra  il 
donner  ce  nom  qu’aux  arides  composés  de 
deux  corps  simples.  ( iVl.  O.  ) 

\C1DES  NATIFS,  acida  nativa.  On 
désigne  p.ir  re  nom  les  arides  que  Ton 
rencontre  dans  la  nature  ; ils  sont  tantôt 
libres,  taulûl  combinés  .avec  des  base.-;. 
( M.  O.  ) . . 

ACIDES  VEGETAUX  , acuta  vepv- 
tabilia.  Cii  nomnie  ainsi  les  .ai  ides  qui  lout 
partie  des  composas  xégi  Uiii.x,  i l ceux  que 
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l’on  préparé  avec  des  matières  ve'ge'tales  , 
et  de  l’acide  nitrique  ou  tout  autre  corps. 

(M.  O.)  . 

ACIÜIFERE,  ad)'.,  acidifer  de  aci- 
dum,  acide,  et  J'erre,  porter.  Ou  donne  ce 
nom  à toute  substance  contenant  un  acide 
libre,  ou  comoitié  avec  un  alcali,  une 
terre,  ou  avec  l’un  et  l’autre  à-la-fois. 

( M.  O.  ) 

ACIDIFIABLE,  adj. , substance  pou- 
vant devenir  acide. 

ACIDIFI.'VNT,  adj.,  acidijlens  de  aeîr- 
dum,  evfdccre,  former;  substance  pou- 
vant faire  passer  certains  principes  à l’é- 
tat acide.  On  devrait  bannira  jamais  de  lu 
chimie  les  dénominations  de  principe  aci- 
difiant et  acidifidble.  En  effet,  tel  prin- 
cipe qui  , dans  un  cas , sera  regardé  comme 
acidiüable,  pourra  être  considéré,  dans 
un  autre  cas,  comme  acidifiant.  Lorsqile 
deux,  trois  ou  quatre  corps  simples,  se 
réunissent  pour  former  un  acide,  celui-ci 
ne  doit  pas  ses  propriétés  à un  de  ses  élé- 
inenU  exclusivement;  elles  résultent  de  la 
réunion  de  tous , et  de  la  manière  dont  les 
molécules  sont  arrangées.  ( M.  O.  ) 

ACIDIFICATION,  s.  f. , acidificatio  , 
dérivé  de  aciduin  Jîcri  et  actio , action  de  se 
transformer  en  acide.  Par  exemple,  on 

acidification  de  la  bière,  du  vin,  lors- 
mie  ces  liqueurs  se  décomposent  et  se 
cliançent  en  acide  acétique.  (M.  O.) 

ACIDIFIEII,  V.  a.,  acidificare,  rendre 

AGIDITATIO  (Path.  ),  s.  f. , aigreur. 
V.  ce  mot. , 

ACIDITE,  s.  f.,  acor,  aciditas,  qualité 
de  ce  qui  est  acide. 

ACIDOION  ( .Sor.  ),  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  eupliorbiacées , le  même 
probablement  que  Tadélia.  (H.  C.  ) 

ACIDULE,  adj. , diminutif 

de  aciduin , acide  , qui  est  peu  acide,  ün 
(M  *0^^  dcidules , sels  acidulés,  etc. 

ACIDULER  (Mat.  med.),  y.  a.  , rendre 
acidulé.  11  se  dit  particulièrement  des  bois- 
sons et  des  potions  , auxquelles  on  ajoute 
une  certaine  quantité  d’acide.  ( M.  O.  ) 

ACIDULI'^S  ( Mat.  méd.  ).  Ou  donne 
le  nom  d acidulés  à certains  médicaments 
qui  ont  une  saveur  aigrelette  , tels  sont 
les  tamarins  et  la  crème  de  tartre.  Les 
fruits  acidulés  , qui  ont  la  même  pro- 
priété, sont  prescrits  dans  un  grand  nom- 
bre de  maladies;  les  citrons,  les  oranges, 
Im  groseilles , etc. , sont  de  ce  genre. 

( 11*C**)  MlNliRALKS  ACIÜULES. 

ACIDUM  PINGUE.  Meyer  pensait  à 

tort  que , pendant  la  calcination  du  car- 
bonate de  chaux,  il  se  dégageait  du  feu  un 
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firincipe  qui  se  combinait  avec  la  chaux,  et 
a rendait  caustique.  C’est  à ce  principe, 
qu’il  regardait  comme  la  cause  de  la  caus- 
ticité, qu’il  donna  le  nom  i\' aciduni  pin— 

Ilue.  ( i\f.  O.  ) 

ACIER  (Chimie),  s.  m. , chalybs,  com- 
posé de  carbone  et  de  1er.  ün  en  distingue 
trois  especes,  l’acier  d’Allemagne  , de  cé- 
mentation , et  Taeier  fondu  ; elles  sont 
presque  entlèremen  formées  par  du  fer, 
car  elles  ne  contiennent  que  depuis  un 
millième  jusqu’à  vingt  millièmes  de  leur 
poids  de  charbon.  L’acier  est  brillant, 
très— ductile , dune  structure  granuleuse 
plus  ilur,  un  peu  moins  dense  et  moins  at- 
tlrable  à Tainiant  que  le  fer.  Si  après  Ta  » 
voir  fortement  chauffé,  on  le  refroidit 
subitement  en  le  plongeant  dans  de  Tcau 
froide  , dans  du  mercure  , dans  des  acides  , 
des  huiles,  etc.,  il  acquiert  de  l’élasticité, 
de  la  dureté,  et  devient  cassant;  on  dit 
alors  qu’il  est  trempé.  On  prépare  TacIer 
t[e  cementation , en  disposant  altcrnativè— 
ment,  dans  uii  fourneau  carré  (stratum 
super  stratum) , des  liarres  de  fer  et  des 
couches  de  matières  charbonneuses , et  en 
élevant  la  température  jusqu’au  rouge. 
L’acier  de  fusion  se  prépare  eu  fai.santfon- 
dre  de  la  fonte  grise  avec  des  substances 
charbonneuses.  ( ftl.  O.  ) 

ACIlirR  ( Mat.  med.  ).  Cette  substance 
est  tonique  comme  le  fer,  et  s’emploie 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ce  mé- 
tal. P.  Fer  et  Baume  d’acier.  ( H.  C.  ) 
ACIESIE  (Nosol.) , s.  f. , aciesis,  de  «• 
jiriv.  et  de  «ito  concevoir  , nom  donné 
par  Yogel,  à la  stérilité  ou  impuissance 
de  concevoir  c'iez  la  femme.  ( Cit.) 
ACliNACII' ORME  ( .ffot. ),  adj.,  ad— 

naciformis  , de  acinaces , un  sabre  , et  de 
forma , forme.  On  donne  ce  nom  aux 
parties  des  plantes  qui  ont  Taspecl  d’uiig 
lame  de  sabre;  telles  sont  les  feuilles  d„ 
mesembryanthemum  acinaciforme  , les  lé_ 
gumes  du  phaseolus  lunatus , ilvt  dolicho  c 
ensiformis.  ( IL  C.  ) 

ACINAIRE  ( Pot.  ) , acinaria  , aci~ 
narius,  de  âx.inr,  grain  de  raisin.  Nom 
d’un  genre  de  fucus.  P.  Raisin  des  tro- 
piques. (H.  C.) 

AGINE  (Pot.)  s.  m. , acinus,  de^xntr, 
un  grain  de  raisin,  petite  baie  transpa- 
rente, succulente,  uniloculaire,  à graines 
dures  et  osseuses;  tels  sont  les  raisins,  les 
groseilles,,  etc.  ( IL  C.  ) 

ACINÉSIE  ( Phys,  et  Path.)  , s.  f , 
acinesia,  iu'iïnr)j,iliip  ^ ,1^.  priv. 

et  de  x-iffiv,  mouvoir.  Galien  a auss  lem— 
ployé  ce  mot  pour  désigner  Tinierva.le 
qui  sépare  la  svslole  et  la  diastu  eues  ar- 
tères. ( Ch.  ) 

ACLMGL.iNDULO.SI  (A.tat.)  ,gra- 
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nulaliotis  glanduleuses.  Quelques  analo- 
iiustcs  ont  ainsi  noniiné  les  glandes  qui 
sont  disposées  en  lorinc  de  grappes  ; 
comme  le  pancréas,  elr.  (J.  C.  ) 

AClNü'OHiME  (Anat.)  , adj. , aclni- 
j^ormis,  acinosus  , de  acinus , raisin,  qui  a 
apparence  de  grains  de  raisin.  Quelques 
ruieurs  ont  apuelé  tunioue  aciniforme 


auteurs  ont  appelé  tuiiiftie  aciniforme 
1 une  d une  membrane  de  l’œil , connue 


plus  généralement  sous  le  nom  i'iivée.  V^. 
ce  mot.  (J.  C.  ) 

acinopuohe  (Bot.  ),  acinophora, 

de  «Kocr,  raisin,  et  de  flpw,  je  porte  ; genre 
de  champignons,  dont  le  peridion  est  cou- 
YcrUlc  seminules  molles , semblables  à de 
petits  grains  de  raisin.  Inusité.  ( U.  C ) 
AClNOS  (Bot.,  Mat.  méd.)  y âxoor, 
nom  d’une  espère  de  thym,  dont  a parlé 
d’abord  Diosroridc.  On  l’applique  au- 
jourd'hui à un  groupe  de  plantes  déta- 
chées du  genre  thymus.  Le  véritable  arinos, 
acîhtis  vulgaris , pousse  en  France  sur  les 
collines  calcaires.  On  l’employait  autre- 
fois contre  la  ménorrliagie  et  la  diarrhée. 

( H.  C.  ) 

ACINOSA  TUNICA  (Anat.),  tu- 
nique aciniforme.  V^.  ce  dernier  mot. 
(J.  C.) 

ACINUS,  mot  latin,  une  grappe  de  rai- 
sin, ou  plutôt  le  pépin  d’un  grain  de  raisin. 


V.  Esturgeon. 


(J.  C. 

ACIPENSERE. 

(H.  C.) 

AGIS , mot  grec,  axir,  pointe. 

ACISANTIIERA  ( Bot.  ) , genre  de 
plantes  de  la  famille  des  saliraires.  L’es- 
pèce connue  est  de  la  Jamaïque.  Inusité. 

( IL  C.) 

ACKSOUM  ( Mat.  méd.  ),  nom  arabe 
du  fenouil.  (H.  C.  ) 

ACLADIUM  ( Bot.)  -,  genre  de  cham- 
pignons qui  croît  sur  les  tiges  des  choux, 
et  est  analogue  au.x  dematium.  ( H.  C.  ) 

ACLAUODEA  (.Sot.),  genre  de  plantes 
du  Pérou , de  la  famille  des  saponacées. 
Inusité.  ( II.  C.  ) 

ACM  ASTICOS  ( Fath.  ) , mot  grec  , 
«.y-ixae-Tixls- , de  âx.y.v , sommet , et  de  «■ça» , 
je  reste;  épithète  donnée  à la  lievre  qui 
conserve  une  intensité  égale  dans  tout  son 
cours.  Les  Grecs  donnaient  l’épitbete 
à'épacmasticos  à la  bèvre  continue  dé- 
croissante , et  relie  de  paracmasticos , à 
celle  dont  les  symptômes  augmentaient 
graduellement  d’intensité  jusqu’à  la  ler- 
ininaisou.  V.  Continente.  (Ch.) 

ACME  (Pat h.),  mot  grec,  pé- 

riode des  maladies  dans  laquelle  les  symp- 
tômes offrent  le  plus  haut  degré  d’inteu- 
*ité.  L.  Et.\t  et  Périodes.  ( Cn.  ) 

ACMET.LA  (Mat.  médic.),  spilan- 
thus  acmella;  plante  amère  et  tonique, 
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recommandée  dans  la  néphrite  calculense, 
mais  inusitée  en  Europe.  Uan.s  l’Inde,  on 
la  connaît  sous  le  nom  A'abcdaria.  V.  ce 
mot  et  Sl'Il.ANTHUS.  (H.  C.  ) 

ACMO  ( Mat.  méd.  ).  C’est  un  des  an- 
ciens noms  du  corail  rouge,  (li.  C.) 

ACNÉ  (Path.  ),  mot  grec,  oxr» , em- 
ployé par  .\ctius,  pour  désigner,  suivant 
Gorraeus , un  petit  tubercule  du  visage. 
Mais  Foës  prétend  q!u’il  y a là  une  faute 
dans  Aetius , et  qu’il  faut  y lire  acmé. 
( A.  B.  ) 

ACNESTLS  ( Anat.  comp. , Bot.  ), 
axoïo-l/j , de  « priv.,  et  de  xfctfii',  graler; 
nom  grec  de  la  partie  du  rachis  étendue 
depuis  les  palerons  jusqu’aux  lombes,  dans 
les  quadrupèdes.  — Nicandre  nomme 
ainsi  une  plante  qui  parait  être  l’ortie. 

( H.  C.  ) 

ACNlüE  (Bot.),  acnida;  genre  de 
plantes  des  marais  salés  de  la  \ irgiiiie, 
et  de  la  famille  des  chénopodées.  La  seule 
espèce  connue , acnida  cannabina , peut 
servir  à la  fabrication  de  la  soude.  (U.C.) 

ACO  (Ichthyol.) , s.  ni.  K S.audine. 
( H.  C.  ) 

ACOÉ  (Phys.),  mot  grcc,axo».  K.  Au- 
dition. (J.  C.) 

ACOELKJS  ( Path.  ) , mot  latin,  «x«i'- 
Aior,  de  <x  priv.,  et  de  x«Ai.x  , ventre  ; qui 
n’a  plus  de  ventre.  On  le  dit  des  malades 
parvenus  au  dernier  degré  du  marasme. 
(t^H.)  . _ 

ACOLLE  ( Hyg.  ) , préparation  faite 
avec  la  farine  de  maïs,  et  que  l'on  mêlait 
en  Amérique  avec  le  chocolat,  au  rapport 
de  Pison  (H.  C.  ) 

ACOMA  r (Bot.),  homalium  ; genre 
de  plantes  de  l’Amcrique  méridionale  et 
de  la  famille  des  rosacées.  Il  renferme 
des  arbres  et  des  arbrisseaux.  Une  es- 
pèce de  ce  genre,  Vhomalium  spicatum, 
est  employée  pour  sa  racine  à la  (>niane, 
contre  les  affections  vénériennes.  (IL  C.) 

ACON.'V  ( Bot.  ),  myrtus  gregii.  V. 
Mykthf..  (li..C.  ) 

ACONION  (Mat.  méd.),  èxhitr,  de 
«xcr»,  mortier  ou  pierre  à broyer:  espère 
de  remède  contre  les  maladies  des  yeux, 
en  usage  ches:  les  anciens,  f".  Collyre. 
( H C.  ) 

ACONIT  (Bot.,  Mat.  méd.),  s.  m., 
aconitum  , de  Axor»,  ville  de  Bylltinie,  où 
cette,  plante  c.st  fort  commune  ; genre  de 

filantes  de  la  faniille  de.s  rcnonciilacécs , 
cquel  offre  plusieurs  c.speccs,  toutes  vé- 
néneuses. L’une  , le  uapel  , aconitum  na.- 
pellus  , pousse  dans  les  montagnes  de 
France,  d’Italie,  de  Sui.«se  et  de  Grèce. 
C’est  un  poison  trè.s-violent  pour  l’hoin- 
me  et  les  animaux.  Il  paraît  que  les  an- 
ciens l’employaient  pour  cmpoisonnci 
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Ifur*  flfeflics.  Appliquée  snr  la  peau  , crlte 
plante  est  épispastique.  On  se  sert  pour- 
tant de  sou  extrait  à l’intérieur  tonlre  les 
rhumatismes  rhroniques,  les  affeetions 
arthritiques,  et  la  syphilis:  la  dose  varie 
d’un  quart  de  grain  à douze  grains.  — Une 
seconde  espère  est  l’aronit  tue-loup  ,aco- 
nitum  lycoctonuin,  aussi  dangereux  et  aussi 
caustique  , et  qui  croit  dans  nos  departe- 
ments méridionaux.  K.  Axthore.  (H.C.) 

AGONI  ( Chimie);  mot  grec  , de 
« priv. , et  de  xon'*,  chaux  ou  plâtre.  On 
donnait  anrienneinent  ce  nom  aux  vais- 
seaux qui  n’étaient  pas  enduits  à l’inté- 
rieur. Inusité.  ( M.  O.) 

ACONTI A ( Bot.  ) , genre  de  champi- 
gnons stipités.  ( H.  C.  ) 

AGON  riAS  {Erpét.  ),  de  axoïliar,  ja- 
velot. Ce  nom  grec  a été  donné  à plusieurs 
serpents  rernarquahles  par  leur  vélocité. 
(H.  C.) 

ACOPE  ( Hyg. , Mat.  méd.  ) , ad j. , tout 
ce  qui  peut  servir  coulre  la  lassitude.  K. 
Acopf.ux.  (H.  C.) 

ACOPEUX  ( Mat.  méd.  ),  acopa  phar— 
mcca,  de  « priv. , et  de  xottos-,  fatigue  ; es- 
pèces d’onguents  et  d’emplâtres  que  les 
anciens  employaient  contre  les  lassitudes. 
On  a aussi  quelquefois  étendu  cette  déno- 
mination à des  remèdes  donnés  à l’inté- 
rieur dans  différentes  maladies.  (H.  C.) 

ACOPIS  (Mat.  méd.),  même  étymo- 
logie. Pline  donne  ce  nom  à une  pierre 
préciense,  qu’on  faisait  bmiillir  dans 
l’huile  contre  la  lassitude.  ( H.  C.  ) 

ACOPOS  (Mat.  méd.),  ancien  nom 
du  niényantbe.  ( H.  C.  ) 

ACOR,  mot  latin.  Aigreur.  V.  ce 
mot. 

ACORJA  (Path.),  mot  grec,  àxopîit, 
de  ><  priv. , et  de  xop««  , je  rassasie  ; grand 
appétit,  faim  canine.  ( Cfi.  ) 
AGORTINUS  ( Bot.  ) V.  Lupin. 
( H.  C.  ) 

ACORUS,  ACORÜS  VERUS , ACC- 
RUS CALA.MUS.  V.  Cal.^mus  aro- 
lî.VTfCU.S.  ( U.  C.  ) 

ACORUS  F.\UX  C-5of.  ).  Nom  donné 
à une  espère  d’iris  jaune,  iris  pseudacorus. 

(H.C.)  _ .’ 

.\CiOS  (Mat.  méd.),  mot  grec,  àxor,  mé- 
dicament, remede.  (H.  C.  ) 

ACOSMIE  (Path.)  , s.  f. , acosmia, 
Je  œ p|.|v. , et  do  xôa-iaos-,  ordre  , 
ornement.  Désordre  , dérangement  des 
jours  ci  itiqoes  selon  Galien , qui  em- 
ployait le  mot  xco-^xor  pour  e.xprimer  la  ré- 
gularité de  ces  jours.  D’autres  auteurs, 
Pidlux  en  particulier,  ont  donné  au.x  per- 
sonnes chauves  l’épitliète  de  parce 

qu’elles  sont  privées  d’un  des  plus  beaux 

'^uemeuls.  ( Ctt.  ) 
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ACOSTA  ( Bot.  ) , nom  donné  à plu- 
sieurs genres  de  plantes  difl'ércnts.  V. 
ftloUTAiiE  v et  Cumisse-Thappe.  (il.  C.) 

-ÀCOTYLÉDONÉ  (Bot.),  adj. , nco- 
■ tyledcneus.  L embryon  qui  est  dépourvu 
de  vrai  cotylédon  , est  dit  acotyléduné.  l.x 
plante  acotyledonée  présente  un  embryon 
de  celle  espèce.  ( H.  C.  ) 

ACO 1 Y LÉDONES  ( Plantes)  (Bot.), 

plant.E  aco'yledoncs , de  « priv. , et  de  xtri— 
AnJ'ii , colylcdou  ; plantes  dans  lo.squcllcs 
on  n’a  point  encore  découvert  de  lobes  à 
l’embryon  de  la  graine.  Tels  sont  les 
cbampignnns,  les  algues,  les  lichens,  les 
hépatiques,  les  mousses  et  les  fougères.  Ces 
plantes  forment,  dans  la  méthode  de  de 
Jussieu,  une  classe  qui  répond  à la  (ryp- 
logainie  de  Linnæu.s,  et  aux  inernbryimées 
de  M.  Richard.  P.  ces  mois.  ( H.  C.  ) 

ACOUCHI  (Zooî.) , s.  m.  Mammi- 
fère du  genre  e.ibiai.  V.  ce  mot.  (H.  C ) 

ACOUCOUlIUli  (i?or  ),  nom  caraïbe 
à\\  coffea  occidcntalis.  V.Cwi'  (U  C) 
AGOULIARANNE  ( Bot  ) ,'  nom 

arabe  de  \'eiiphorb:a  capitata.  (H  C ) 

ACOUSMATE  (Path.),  s.  m.,  «xo-.c-^uix. 
ce  qu’on  entend;  bruit  qu’on  croit  enten- 
dre dans  l’air,  et  qui  est  purement  ima- 
ginaire. Inusité.  ( C‘i.  ) 

ACOUSTICO-MALLÉEN  (Anat.  ) , 

adj.,  acoustico-niallaus.  On  a donné  ce* 
nom  an  prétendu  muscle  externe  du  mar- 
teau , parce  qu’on  suppose  qu'il  s’allarlie 

au  conduit  auditif  et  an  marteau.  (J  C) 

_ ACOUSTIQUE  (Physiq.)_,  s.  f.,  acous- 
tica,  de  àxov»,  j’entends;  partie  de  la  phy- 
sique qui  traite  de  la  théorie  des  sons,  r . 
Son.  ( M.  O.  ) 

ACOUSTIQUE  ( 4nat.)  , adj.,  acousti- 
cus,  qui  appartient  à l’ouïe.  Le 

conduit  par  lequel’ les  rayons  sonores 
sont  dirigés  vers  la  rai.<se  du  tympan,  a 
reçu  le  i\mu  Reconduit  acoustique  ou  auditif 
externe.  V . Auditif.  Le  nerf  acoustique  ou 
auditif,  transmet  au  cerveau  la  sensation 
dessous.  K Auditif.  ( J.  C.  ) 

ACOUSTIQUE.  (Aiuf.  méd  ).  On  nom- 
mait autrefois  remèdes  acoustiques  ceux 
qu  on  croyait  propres  à guérir  la  surdité. 

( H.  C.  ) 

ACOUSTIQUE.  (Chir.).  Les  instra- 
ments  acousliques  sont  ceux  dont  ou  se 
sert  pour  corriger  la  dureté  de  l’ouïe.  V. 
Cornet  Acoii.sTtQUK.  (A.  B.) 

ACOU  n (Zool.) , nom  d’une  espèce 
de  rabiai.  ( H.  C.  ) 

ACQUISES  ( maladies  ) ( Path.  ), 
morbi  acquisiti,  advent’.tii.  On  iionime  ma- 
ladies acquises  celle.s  qui  surviennent  après 
la  naissance , et  qui  ne  dépendent  pas 
d’une  disposition  héréditaire.  Elles  dil- 


AC  R 

eoDscquenl,  des  maladies  hé- 
réditaires et  congénitales.  ( Ch.  ) 

ACRAI  ( Path.).  Les  Arabes  dési- 
gnent par  ce  mot  la  titillation  des  organes 
génitaux  dans  les  deux  sexes,  et  spéciale- 
ment chez  les  femmes,  avec  ten.sioii  spas- 
modique des  vaisseaux  spermatiques  et 
gonflement  du  ventre.  C’est  une  variété  de 
la  nymphomanie  ou  du  satyriasis.  (Cn.) 
ACRAIPALES  (Mat.  méd.),  acrai- 

pala,  de  <»  priv. , et  de  xf aurâ^» , ivrogne- 
rie. Remèdes  qui  empêchent  ou  font  ces- 
ser l’ivresse.  ( H.  C.  ) 

ACRALLA  (yinat.),  mot  grec,  «xpa^ta. 
Hippocrate  , Galien , appellent  ainsi  les 
extrémités  du  corps,  comme  la  tete  , les 
mains,  les  pieds,  le  nez,  les  oreilles,  etc. 

(JC.) 

AC  RAS  ( Pot.  ) , un  des  noms  de 
la  poire  sauvage,  qu’on  employait  autre- 
fois en  décoction  conli'e  la  diarrhée. 

(H.  C.) 

ACRASIE  ( Path.  ),  acrasia,  s.  f., 
«xpao-i-e,  de  a priv.,  et  de  xfâcir,  tempé- 
rament; excès  de  toute  espèce,  dans  les 
aliments,  la  boisson,  les  plaisirs  de  l’a- 
mour, etc.  (Hippocrate).  Galien  emploie, 
dans  le  même  sens,  le  mot  àxoAao-îa.  Dans 
quelques  endroits,  acrasîe  est  employé 
comme  synonyme  d’acratie;  mais  c’est 
peut-être  par  erreur  des  copistes.  (Ch.) 

ACRATIE  ( Path.)  , s.  f.  , acratia, 
«xpécToa,  de  priv.,  et  de  xpâror,  force; 
impuissance  ou  faiblesse.  ( Ch.  ) 

ACRATOMELI  ( Mat.  méd.  ) , de 
KxpuTor,  vin,  et  jutAir,  miel.  Vin  miélé. 
(H.  C.) 

ACRE,  adj.,  acer , de  âxpor,  som- 
met, ou  de  àxH , pointe.  Ce  mot  in- 
dique la  faculté  qu’ont  certaines  sub- 
stances de  produire  sur  nos  organes  une 
sensasion  forte  et  désagréable,  qu’il  est 
impossible  d’exprimer  par  des  mots.  La 
saveur  âcre  se  fait  sentir  au  fond  de  la 
^orge  où  elle  occasione  un  picotement 
incommode  et  une  sorte  d’astriction  On 
nomme  chaleur  âcre,  celle  qui  cause  aux 
doigts  du  médecin  une  sensation  de  sé- 
cheresse et  de  picotement.  Le  duot  âcre 
a souvent  été  employé  par  les  humoristes 

f)Our  indiquer  certaines  altérations  des 
iquides  contenus  dans  le  corps  vivant.  V, 
ÀCKIMONIE.  ( Ch.  ) 

ACRE  ( Anat.  ),  mot  grec  , axp».  Lé 
bout  ou  l’extrémité  du  nez.  (J.  C.  ) 
ACREA  (Anat.),  <»xpt«.  Hippocrate 
emploie  ce  mot  pour  désigner  les  extré- 
mités du  corps.  K.  Achalf..\.  On  s’en  est 
également  servi  pour  indiquer  les  extré- 
mités des  animaux  dont  on  sc  nourrit.  K. 
Abatti.^.  ( J . C.  ) 

ACRJESÈEROi'  (Hy’i’.))  l’cutréc  de 
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la  nuit,  de  ôxpor, fin,  et  ïeTipir,  le  soif. 

(H.  C)  ^ 

ACHETE  (Mat.  méd.  ),  s.  f.,  acritas^ 
qualité  de  ce  qui  est  Acre.  ( H.  C.  ) 
ACRETOPOSIE  (Hyg.) , acretoposia^ 
de  «xpuTir , vin  pur,  et  wéo-ir , boisson. 
L’action  de  boire  du  vin  pur.  ( H.  C.  ) 
ACRIDIE  ( Enfomo/.  ) , acridium  , de 
àxpîr,  sauterelle,  et  de  Iti»,  forme  ; nom 
d’un  genre  d’insectes  de  l’ordre  des  or- 
thoptères, de  la  famille  des  grylloïdes , 
voisin  des  sauterelles.  ( H.  C.  ) 

ACRIDOPHAGES  (Hyg.) , adj.,  acri- 
dophagi,  de  àxpîr,  sauterelle  , et  de 
je  mançe.  On  donne  ce  nom  à des  peu- 
ples qui  mangent  des  sauterelles  , comme 
certaines  hordes  de  l’intérieur  de  l’Afri- 
que. ( H.  C.  ) 

ACRIMONIE  DES  HUMEURS 


( Path.  ),s.  f.,  acrimonia.  L’acrimonie  de» 
humeurs,  dont  personne  ne  s’occupe  plus 
aujourd’hui,  a long-temps  été  un  objet 
de  discussion  entre  les  médecins.  Ceux- 
ci  voulaient  eu  démontrer  l’existence  ; 
ceux-là  s’efforçaient  de  prouver  qu’elles 
n’existaient  point.  Les  premiers  n’étaient 
pas  à beaucoup  près  d’accord  entie  eux, 
sur  le  nombre  et  la  nature  des  acrimo- 
nies. Quelques-uns  les  désignaient,  d’a- 
près leur  essence,  par  les  épithètes  de  mé- 
canique, saline,  huileuse,  savonneuse  et 
composée.  D’autres  les  divisaient , d’après 
les  phénomènes  qu’elles  produisaient,  en 
acrimonies  scorbutique , vénérienne  , dar- 
trense,  cancéreuse , arthritique  , etc.  Tou- 
tes ces  opinions  étant  purement  hypothé- 
tiques, ont  dû  être  abandonnées  avec  les 
systèmes  qui  leur  servaient  de  base. 
Toutefois,lcs  solidistes  ne  se  sont  pas  bor- 
nés à combattre  l’existence  de  telle  ou 
telle  acrimonie  , ils  ont  été  jusqu’à  nier 
qu’il  pût  cn  exister  aucune.  Nul  doute, 
cependant,  que  les  liquides  versés  ou  sé- 
crétés dans  l’estomac,  ne  présentent  quel- 
quefois une  Arreté  remarquable  , et  que 
le  lait,  les  larmes,  la  salive,  l’iirinc  , 
les  matières  contenues  dans  les  intestins  , 
etc.,  n’offrent  aussi , dans  certaines  cir- 
constances , quelque  chose  d’analogue. 

( Ch.  ) 

ACRIMONIEUX , adj.,  accr,  qui  a de 
l’acrimonie.  ( Ch.  ) 

ACRIS  , mot  grec,  «xpîr,  littérale- 
ment, le  sommet  d’une  montagne.  Par 
extension  , Hippocrate  remploie  pour  dé- 
signer la  saillie  des  os;  mais  Foës  croit 
qu’il  faut  lire  ocris.  Acrls  est  aussi  le  nom 
de  la  sauterelle  , que  l’on  mangeait  chez 
quelques  peuples  anciens.  ( A.  U.  ) 

ACRISIE  ( Pathol.  ) , s.  f.,  acrisia  , 
txfiVia,  de  « Jiriv.,  et  île  xfiv.r , |ugemcnl 
un  crise.  Ce  mot  signifie  propreuieut  al» 
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wnce  de  crise.  Il  » aussi  été  employé 
pour  exprimer  l’état  intermédiaire  à la 
maladie  et  à la  santé,  ou  pour  désigner 
les  elforts  irréguliers  ou  impuissants  de 
la  nature  , pour  -ji.ger  une  maladie- 
( Ch.  ) 

ACRITIQüE,  adj. , qui  n’appartient 
pas  à une  crise  , qui  ne  la  constitue  pas. 
ün  dit  phénomme  ou  évacuation  ucritique. 
Mol  peu  usité.  ( Ch.) 

AtAlîViüLA  ( Alat.  mêd.  ).  V.  Capu- 
cine. ( il.  C.  ) 

ACRORYüriA  (Anat.)y  mot  grec, 
«xfoC'.<r Jiji,  de  ftxjxir,  extrémité,  et  de  êw®, 
je  couvre;  l’extrémité  du  prépuce.  Inusité. 
(J.  C.)  . 

AGROCIIEIRIE  (f%.).  F!  Acho- 

cniKiSAiE.  ( U.  C.  ) 

ACRüCilEIIIIÜ,  »*po;cï/f6r.  F".  Aciio- 

CHIR. 

ACROCHIR  (Anat.)y  inotgrec, 
ou  <ïXfo;twpiir  , ,1e  âxpor,  extrémité,  et  de 
la  main.  Oa  avait  donné  ce  nom  à 
l’extrémité  des  doigU,  ou  à la  main  elle- 
même  subdivisée  en  carpe  , métacarpe  et 
doigts.  F AIain.  Gorræus  prétend  que 
l’on  appelait  ainsi  la  partie  clu  bras  com- 
prise depuis  le  coude  jusqu’aux  estrémi- 
tés  des  doigts.  (J.  C.  ) 

^ ACROCaiRlSME  (Hy^.),  ccxpo;^£i'f,»  , 

««ps^cn'piierir  , Bxpo;^t/p,o-,<x,V , de  axpor,  extré- 
mité, et  main;  espèce  de  lutte,  en 
usage  chez  les  anciens , et  dans  laquelle 
on  ne  se  servait  que  des  mains.  ( H.  C.  ) 

ACROClILIARüN  ( Hyg.  ) , d (;  aKpor, 
extrême,  et  de  ;ï^<a!pôr,  chaud;  liquide 
aussi  chaud  qu’il  peut  l’être  pour  être  bu. 
( il.  C.  ) 

ACROCHORDE  ( ErpétoL  ) , s.  m. , 

ficrocàorduSy  de  a.xpo.^opj'®?,  verrue;  nom 
d’un  genre  de  reptiles  de  l’ordre  des 
opliidien.s,  de  la  famille  des  liomodermes. 
Leur  morsure  est  dangereuse,  ils  habi- 
tent Java.  Leur  peau  est  couverte  de  pe- 
tits tubercules  verr  nqueux.  ( H.  C.  ) 
ACROGHORÜON  ( Fatk.  ),  s.  m., 
ocrochordon  J àxpo;çop^®i( , Je  œxpor,  extré— 
mité,  et  de  At'P'*'*'.  corde;  tumeur  pédi- 
culéc.  biiivant  Aétius  ctCelse,  c’est  une 
serrue  dure,  ordinairement  ronde,  de  la 
couleur  de  la  peau , qui  n’excède  pas  la 
giosseur  d une  fève,  qui  attaque  les  jeunes 
gens , et  qui  est  ainsi  nommée , soit  parce 
que  son  extrémité  ressemble  à la  coupe 
d une  corde , soit  parce  qu’elle  est  pen- 
dante. Le^s  nosologistes  modernes,  qui 
p.irlent  de  1 acroebordon,  le  rangent  par- 
Jiii  les  verrues.  — ■ C’est  peut-être  cette 
d’excroissance  libro- 
ccllulaire  du  derme,  quebjuefois  isolé 
ou  peu  multiplié,  mais  qui,  le  plus  sou- 
Ttnt,  existe  par  centaines  siu-  la  peau, 
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depuis  le  volume  d’un  grain  de  ble'  jus- 
qu’à relui  du  poing.  F.  ExCROtSSAisCE, 
Polype,  etc.  (A.  R.) 

ACROCIIORISME  ( Hyg.  ) , âxpo;^,. 
piB.ucr,  de  âxpor,  extrême,  et  de  ;^;optv», 
je  danse;  espèce  de  danse  des  anciens  où 
1 on  agitait  avec  force  les  jambes  et  les 
bras.  ( H.  C.  ) 

ACROCOLIA  ( Hyg.  ) , mot  latin  , 
BxpoxwA,*,  de  âxpor,  e.xtrcrac,  et  de  x«Aor. 
membre.  Les  extrémités  dos  animaux, 
dont  on  se  sert  comme  aliments , comme 
les  pieds  de  veau  , de  mouton , etc. 

( H.  C.  ) ’ 

ACROCOME,  adj. , âxpôxopxor,  de  âxpor, 
le  sommet,  de  xcjUXj  chevelure.  Coinatus  im 
vertice  y chevelu  sur  le  sommet  de  la  tête, 
selon  quelques-uns;  qui  a les  cheveux 
longs  , suivant  d'autres.  ( J.  C.  ) 

ACRODRYA  ( Hyg.) , deœxpor,  extrê- 
me, et  de  ‘fpïir,  arbre.  Les  Grecs  appelaient 
ainsi  les  fruits  d automne,  comme  les 
noix  , les  pommes  , etc.  ( H.  C.  ) 

ACipLENfON,  mot  grec,  âxpoxLio» 
Castelli  prétend  que  ce  mot  est  synonyme 
de  oldcranon  , ou  aacon  , le  coude.  (J.  C.) 

ACROMIAL  {Anat.)y  adj.,  acromialis, 
qui  appartient  à l’apophyse  acromion.  — 
Artere  acromiale , la  troisième  des  thora— 
chiques.  (Chauss.)  Son  volume  est  assez 
considérable.  Elle  provient  de  la  partie 
antérieure  de  l’artère  axillaire , vis-à-vis 
le  bord  supérieur  du  muscle  petit  pecto- 
ral. Elle  se  divise  en  deux  branches,  une 
supérieure  et  l’autre  inlérleure.  Leurs  ra- 
milications  se  distribuent  aux  muscles 
sous-clavier,  grand  dentelé  , premier  in- 
tercostal, deltoïde  et  grand  pectoral,  à 
1 articulation  de  l'épaule  , aux  téguments, 
etc.  Elles  s anastomosent  avec  la  scapu- 
laire supérieure,  les  ihorachlques  et  les 
circotiQexes.  Veine  acromiale.  Elle  pré- 
sente la  même  disposition  que  l'artère 
précédente.  (J.  C. ) 

ACROM  IO-CORACOIDIEN  {Anat.)y 

ad].,  acromio-coracoideus  y qui  appartient 
aux  apophyses  acromion  et  coracoïde.  Ou 
donne  ce  nom  à nn  ligament  triangu- 
laire, large,  mince,  aplati,  tendu  trans- 
versalement entre  l’apophyse  coracoïde 
et  1 acromion,  et  qui  est  plus  large  du 
côté  de  la  première  de  ces  apophyses  que 
vers  la  seconde.  Il  présente  souvent  deux 
faisceaux,  et  complète  l’espèce  de  voûte 
que  forment  au-dessus  de  la  tête  de  l’Im- 
mérus  rammiion  et  l’apophvse  cora- 
co'idc.  ( J.  C.  ) 

ACROMION  ou  ACROMIUM 

(Anat.)y  s.  m.,  axfd/Am,  de  âxf or,  extrémité, 
sommet,  et  dç  ®/xor,  épaule.  Apophyse 
qui  Itiuime  l'épine  de  romopfale , cl 
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nwi  s articule  avec  la  clavicule.  V.  O.MO- 

plvi-e.  (J.  c.) 

AC1\OMlüN  ( Fracture  de  1’  )•  V. 

I-HACTUIIE  DE  I.’OMOPLATK.  (A.  Jî.  ) 

- ou  ACROMPHA- 

( Anat.  ),  s.  m. , acromphaliuin  ou 
acromphalion , âicpo,«i[.âA«r,  deâxpor,  extré- 
mité , et  de  nombril.  Ou  avait 

oune  ce  nom  à re.xlrémité  du  cordon 
oiuoilical,  (|ul  reste  attachée  au  fœtus  après 
la  naissance.  Inusité.  (J.  C.  ) 

ACRON  ( Mdt.  méd.,  Bot.  ),  mot 
jçrec,  ttxpti.;  épithète  qui  veut  dire  le 
plus  euerfrique.  Ainsi  , dans  Hippo- 
crate, axpor  If in, , s'^nilie  le  ipeilleur  on- 
l^uenl,  irinum.  Chez  les  anciens  bota- 
nistes, ce  mot  est  destiné  à désigner  la 
lleur  des  chardons.  ( H.  C.  ) 

• nos  ( B ath.  ) , mot  grec  , 

«xpc7r«eor,  de  âxp(,r,  élevé , et  de  wâOor, 
maladie;  maladie  qui  attaque  le  .sommet 
d une  partie  quelconque;  le  col  de  l’uté- 
rus, par  e.xemple.  (Cil.) 
ACROPllYTON  méd.),  mot 

(*'h  ' 'mm  du  tussilage. 

ACROPIS  (PatA.),  mot  gî*ec,  ûLXfto- 
'*'5-,  Je  axpir,  sommet,  et  de  ô4>  voix.  Hip- 
pocrate donne  cette  épithète  à la  langue , 
lorsqu  elle  ne  peut  plus  articuler  les  sons. 

( Ch.  ) 

ACROPOSTHIE  (Anat.)  , s.  f. , acro- 

posthlu  , infosto-üx,  de  àxpos-,  extrémité,  et 
lie  sToo-^-K,  le  prépuce,  ou  'srca-S^/or , le  pénis. 
Ou  a employé  ce  mot  pour  désigner  le 
prepuce  ou  l’extrémité  de  la  verge.  Inusité. 
(J.  C.  ) 

ACROS,  mot  grec,  âx^cr,  extrémité; 
force  des  athlètes  , des  maladies  et  cmi- 
iiences  des  os.  Extrémité  des  doigts.  — 
Sommités  des  plantes.  V.  AcHON.  (J.  C.) 

ACROSPERME  (Bot.  ),  acrospermum^ 
de  «wtpos-,  sommet,  et  a-Trip^a,  semence; 
genre  de  champignons.  ( II.  C.  ) 

ACROSTIQUE  ( Bot.  ) , aerostichum, 
de  lïxpor,  sommet,  et  de  rang; 

genre  de  fougères  des  pays  chauds.  Inusité. 
( H.  C.  ) 

ACRO  FERIA  , <ixf»r»pia.  y.  Acr.vlea. 

(J.  c.)  . 

AGROT  ER  I ASME  ( Chir.},  s . in.,  acro- 
teriasniuSf  àxpoTfpfficcr^èr,  de  àxpôr«p/à*f/r , 
imuiler;  amputation  des  extrémités  ou 
des  membres.  Inusité.  V.  Amputation. 

( A.  n.  ) 

ACROTHOPiEX  (Hyg.),  hn(Mf,(, 

de  ttxp&r,  extrême,  et  de  je  m’eni- 

vre. I)  après  son  étymologie,  ce  mot  si- 
gnifie ijui  est  exlrèmement  ivre  ; mais  il 
se  prend  plies  communément  pour  mar- 
quer le  premier  degré  de  l’ivresse.  (H.  C.) 
ACROTHYMION  (P.:f  'j.  ) , cerdhy- 


r. 


A CT 

mion,  àxfnii/xitf , de  extrême,  eide 
ôv.uor,  thym;  espece  de  verrue  conique, 
rugueuse  au  sommet , saignante  , décrite 
jarCelse,  qui  la  compare  pour  sa  cou- 
eur  à la  Qeur  du  thym.  (A.  E.  ) 

ACSIN  ( Bot.)  , nom  arabe  du  eonvol- 
vuhis  arvensis.  V.  LtSEiloN.  ( H.  C.  ) 
ACSUO  ( Mat.  méd.  ),  c’est  un  des  an- 
ciens noms  du  corail  rouge.  ( H.  C.  ) 

ACTE,  s.  m. , dctus , de  agerc,  agir; 
action  d’un  agent;  opération,  exercice 
effectif  d’une  puissance  ou  d’une  faculté. 
Acte  de  la  volonté.  Les  mêmes  actes, 
plusieurs  fois  répétés,  forment  l’habitude. 
Acte,  en  termes  d’écoles,  se  dit  d'une 
dispute  publique  où  Ion  soutient  des 
thèses.  On  dit  soutenir  un  acte  aux  écoles 
de  niéderiue.  (J.  C.  ) 

AC  l’É  ( Mat.  méd.  ) , un  des  noms 
grecs  du  sureau,  àxlà.  Hans  quelques  li- 
vres de  matière  médicale , gruna  actes  si- 
gnifie les  fruits  de  cet  arbre.  ( H.  G.  ) 
y^CTÉE  ( Mat.  méd.  , Bot.  ) , s.  f. , 
actixa-,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
renonculacées.  Une  des  especes,  actea, 
spicata,  croit  dans  les  bois  monla^neu.x 
de  l’Europe.  Elle  est  Irès-icreet  épisp.is- 
tique.  Elle  détruit  les  pous  , et  peut  ser- 
vir contre  la  gale.  Sa  racine  est  un  pur- 
gatif violent.  Ses  Laies  sont  un  poison. 

( H.  C.  ), 

ACTEON  ( Conchyli.  ) , espèce  de  co- 
quille du  genre  volute.  On  en  a fait  un  I 
genre  particulier  depuis  peu.  ( H.  C.  ) 

AC’ITF,  adj. , activas,  de  apere,  agir,  I 
stenicus,  hyperstenicus.  Cet  adjectif  est  | 
souvent  employé  eu  pathologie  pour  faire  ' 
connaître  que  l’objet  auquel  on  le  joint, 
porte  avec  soi  un  excès  de  force,  on 
du  moins  qu’il  en  est  accompagné.  On  I 
l’applique  particulièrement  aux  symp- 
tûmes  et  à un  ccrUiiii  nombre  de  mala-  I 
dies.  On  nomme  symptômes  actifs  ceux  ' 
qui  sont  dus  une  forte  réaction  des  or- 
ganes , et  passifs  , les  dérangements 
qu’entraîne  dans  le  jeu  des  fonctions  la 
maladie  elle-même.  — Un  graml  nom- 
bre de  m.il.adies,  et  parliriilicreinent  les 
hémorrhagies,  ont  été  distinguées  en  ac- 
tives et  en  passives  , .scion  qu’elles  parais- 
.sent  dues  ù une  aiiginenlatiuu  ou  à une 
diminution  des  forces  ; cette  division  doit 
être  étendue  aux  autres  écoulements  , 
aux  névroses,  et  à plusieurs  autres  affec- 
tions. Mais,  outre  les  maladies  actives 
et  passives  , il  importe  •■'ussl  d’en  admet- 
tre d’autres  qui  leur  sont  intermédiaires  , 
et  dans  lesquelles  le  traitement  des  inai.a- 
dics  actives  ou  pa.'Sives  serait  inutile  et 
quelquefois  dangereux.  Le  mot  actif  est 
eiicoi  e employé  en  thérapeutique  comme 
synonyme  i'énergique;  on  dit  un  remède 
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^t\f,  «ne  méthode  active  de  traitemeiiL 
Les  physiologistes  ont  enün  appliqué  ce 
mol  aux  seiisatioas  et  aux  passious  , 
qti’ils  ont  dislinguées  en  actives  et  en  pas- 
sives. On  a aussi  distingue  les  organes 
dè*la  locomotion  en  actifs  et  en  passils. 
Les  premiers . sont  les  muscles,  les  se- 
conds les  os  et  leurs  annexes. 

ACTICÆA  genre  de  champi- 

gnons. (H.  C.) 

ACTIN,  mot  grec  qui  .signifie  rayon 
du  soleil  un  éclair.  ( M.  O.) 

ACTINÊ  (i^or.) , âxli'rH,  un  des  noms 
du  navet,  ou  du  bimium,  chez  les  Grecs. 

( U.  G.  ) 

ACTINEA  ( Bot.),  genre  de  plantes 
de  la  syngénésie  polygamie  superflue,  et 
de  la  famille  des  synauthérées  corymbi- 
fères.  La  seule  espèce  connue  croit  sur 
les  rives  de  la  Plata.  Inusitée.  ( H.  C.) 

ACniSELLA  ( Bot.  ).  K Actwea. 
(IL  C.) 

ACTINIE  ( Zoolog.) , s.  f. , actinia, 
de  àx-lir,  rayon  du  soleil  ; genre  de  zoopliy- 
tes,  connu  aussi  sous  les  noms  d’ané- 
mone de  mer,  et  d’ortie  de  mer  fixe.  V^.  ces 
mots,  et  ZoANTHE.  ( H.  C.  ) 

ACTIN  OBOLISxVIüS  . 

aK  iimZiiXia , irardiatio ; mot  employé  par 
les  physiologistes  anciens  pour  désigner 
l’dction  instantanée  des  esprits  animaux, 
en  vertu  de  laquelle  les  parties  organiques 
prennent  les  mouvements  que  l’ame  veut  leu  r 
être  imprimés.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

ACTINOTE  ( Minér.ü.),  s f. , de 
rayon,  c’est-à-dire  rayonnée;  pierre  qui 
se  présente  sons  la  forme  de  longs  pris- 
mes hexaèdres,  réunis  en  faisceaux  di- 
vergents. Elle  offre  pl  «sieurs  variétés. 

(II.  C.  ) 

ACTION,  s.  f. , actio,  de  agere,  actum, 
açir,  tftpyfi«5  des  Grecs,  opération 
d un  agent,  manière  dont  une  cause  agit. 
On  peut  distinguer  plusieurs  e.spèces  d’ac- 
tions. Ainsi,  1°  les  actions  chimifiies  ont 
lieu  entre  les  molécules  du  corps,  elles 
sont  déterminées  par  les  affinités,  et  pré- 
sident aux  changements  de  composition. 
Ou  dit  l’action  de  Toxygène  sur  le  soufre, 
sur  le  phosphore,  etc.  a»  Les  actions physi-  ' 
îues  résultent  de  l’impulsion,  du  mou- 
vement imprimé  à la  masse  des  corps , 
d’attractions  qui  s’opèrent  à des  distances 
plus  ou  moins  éloignées'  L'action  de  Tai- 
mant,  de  la  pesanteur,  de  l’électricité,  etc. 
3'^  Les  actions  physiologiques  se  passent 
dans  les  êtres  organisés  , elles  dépendent 
des  propriétés  vitales  inhérentes  aux  or- 
ganes. Elles  diffèrent  des  actions  c.himi— 
ues  et  physiques  par  leur  origine , leur 
urée,  leur  mode  d’exercice,  etc.  Ou  dit 
1 action  d’un  muscle,  l’action  de  Teslo- 
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mac,  du  cœur.  Lorsque  plusieurs  actions 
se  combinent  ensemble  pour  concourir 
au  même  but,  elles  prennent  le  nom  de 
fonctions.  K.  ce  mot  Action  organique  : 
plusieurs  physiologistes appellent'ainsi  la 
tonicité.  Les  anciens  avaient  divisé  le» 
actions  physiologiques  en  vitales,  ani- 
males, natuixlles,  sexuelles,  particulières 
générales,  etc.  En  thérapeutique,  on  dit  : 
ce  médicament  porte  son  action  sur  tel 
ou  tel  organe,  c’est-à-dire  agit  sur  lui 
d’une  manière  spéciale.  ( J.  C.  ) 

ACTON  ( Eaux  minérales  d’ ) ( Mat. 
méd.  ).  Elles  sont  ainsi  nommées  du  voi- 
sinage d’une  ville  à cinq  milles  de  Lon- 
dres. Elles  sont  purgatives  et  analogues  à 
celles  d’Epsom.  (H.  C.)  “ 

ACTGEL  ( cautère  ) (Chir.),  actualis, 
qui  agit  immédiatement.  C’est  le  nom 
que  Ton  donne  au  calorique  concentré 
appliqué  au  corps,  par  opposition  aux 
sub.stances  caustiques  ou  escharotiqne» 
que  Ton  appelle  cautères  potentiels  ou 
virtuels.  V.  CatitÈre.  ( h.  B.  ) 

ACUALE  OS,  mot  latin;  apophyse 
styloïde.  K.  STYf.OtDE.  (J.  C.) 

ACULELS  ( Bot.  ) , niot  latin.  V.  Ai- 
GUir.LON.  ( H.  C.  ) 

ACüLOS  ( M.at.  méd.  ) , âxvAcr,  œxi;A8i>- 
le  gland  du  chêne  vert.  (H.  C.  ) 

ACUÎMINÉ  {Bot.),  adj.,  acuminatus , 
de  àxii,  pointe.  On  donne  ce  nom  à toute 
partie  de  plante  dont  l’extrémité  se  rétré- 
cit ou  s’amincit  subitement,  poup  for- 
mer une  pointe  qui  change  la  coochure 
des  bords  ou  des  côtés.  Ainsi  les  feuille» 
du  cornouiller  mâle,  du  cerisier  à grap- 
pes , du  ficus  religiosa  , etc. , sont  acunii- 
nées.  Il  en  est  de  même  des  c^isules  de 
la  scrofulaire  aquatique.  (H.  C. ) . 
ACUPONCTURE,»,  f.  , acupunctuxa , 

de  acus  , ai^tUe  , et  de  punctura  , pi- 
qûre ; opération  fort  usitée  chez  les  Chi- 
nois, les  Japonais  et  les  peuples  des  In- 
des, laquelle  consiste  à piquer  une  par- 
tie saine  ou  malade  , avec  une  aiguille 
particulière.  Le.s  Japonais  appellent  .éga- 
lement xin-kien,  l’application  du  mo^ca 
et  la  pratique  de  Tacuponetnre.  L’acu- 
ponclure  se  fait  avec  deux  instruments  ; 
Tun  est  une  aiguille  d’or  ou  d’argent, 
Aiguille  ; l’autre  est  un  petit  maillet 
d’ivoire  ou  de  Lois  fort  dur  , poli  des 
deux  côtés,  et  percé  de  petits  trous  peu 
profonds,  pour  recevoir.  Tajguille  ; le- 
manche  de  cet  instrument  èst  creusé  dans 
sa  longueur,  et  sert  d’étgi  à l’aiguille. 
On  pratique  l’acuponcture  en  enfonçant 
l’aiguille  à certaine  profondeur  dans  la 
partie  malade,  soit  en  la  tournant  entre  le 
pouce  et  le  doigt  indicateur,  soit  en 
irappant  dessus  avec  le  maillet.  Les  Clii- 
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nois  etnpioiciit  cotte  opiValion  contre 
presq^iie  toutes  les  maladies.  ( J.  C.  ) 

ALiUlŒB,  mol  employé  par  les  al— 
cliimistc.s  pour  dcsiirner  le  plomb.  Inu- 
sité. ( M.  O.  ) 

ACURNIER.  V.  Cornouiller. 
(H.  C.) 

ACUilOA  ( Bot.)  , genre  de  la  famille 
des  légumineuses;  il  ne  renferme  qu’une 
espère;  c’est  un  arbre  du  bord  des  criques 
de  la  Gnianc.  ( 11.  C.  ) 

ACURON.  V.  Alisma.  (II.  C.) 

ACUS,  mol  latin,  aiguille.  ce  mot. 

ACUS  l O , mot  barbare  dont  on  se  ser- 
vait anciennement  pour  désigner  le  ui- 
trc.  Inusité.  (INI.  O.) 

ACUTANGULÉ  ( Bot.  ) , adj. , acuû 
tingulatiis , qui  a ses  angles  aigus,  ün 
nomme  .ainsi  les  parties  de  plantes  dont 
les  anglissont  pointus  pour  les  corps 
^lans,  et  tranchants  pour  les  solides. 
Telles  sont  les  tiges  du  mille-pertuis  qua- 
drangulaire  , de  la  scrofulaire  aquati- 
que , etc.  ( H.  C.  ) 

ACUTKNACULUM , mot  latin,  por- 
te-aiguille. V.  ce  mot. 

ACUTÜS,  mot  latin.  V.  Aigu.  (II.  C.) 

ACYNOS  (Bot.).  V.  Acinos.  (II.  C.) 

ACYPHILLA.  {Bot.),s.l,  de*K,r, 
pointe,  cl  de  çuAAor , feuille;  genre  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  la  fa- 
mille des  ombellifcrcs , et  de  la  pen— 
tandrie  digynie  , voisin  des  laserpitium. 
L’orthographe  de  ce  mol  n’est  point  con- 
forme il  son  étymologie.  (H.  C.) 

ACYSIS,  s.  f.,  acysis,  de  « priv. , et 
de  Kvti», concevoir; stérilité.  Inusité.  (Cn.) 

ADA  KODIEN  {Mat.  méd.) , herbe 
malabare , de  la  famille  des  apocinées, 
employée  dans  l’Inde  contre  les  maladies 
des  yeux.  (H.  C.  ) 

ADACA  ( Mat.  méd.  ) , sphxranthut 
îndicus ; plante  du  Malabar,  âcre  et  aro- 
matique, dont  on  ordonne  les  feuilles 
contre  la  colique,  et,  à l’extérieur,  con- 
tre la  gale  et  les  hémorrhoïdes.  (H.  C.) 

ADAIMONIE,  s.  f.  V.  Adémonie. 


(H.  C.) 

ADAL  ( Mat.  méd.  ).  C’est , dans  Pa- 
racelse , la  partie  des  plantes  qui  consti- 
tue leurs  propriétés  médicinales.  (II.  C.) 

ADATil  {Mat.  méd.  ),  lippia\  plante 
du  Malabar  que  les  Indiens  regardent 
comme  l’antidote  de  la  morsure  du  naja. 


( H.  C.  ) 

ADAiVIANTA  (J9of.),  nom 

grec  de  la  jusquiame.  (H.  C.) 

AD  AMANTE  ( Bot.  ) , adamantîs  ; 
ancien  i;om  d’une  plante  qui  poussait  en 
Cappadorc  et  en  Arménie.  ( H.G) 

ADAMANTIN  {Minér.),  zd].,  adà- 
mantiniis , de  diamant,  qui  tient 
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du  diamant.  Spath  adamantin.  V.  Coailï*' 
DON.  (11.  C.  ) 

ADAMAS  ( Minerai.  ) , de  * priv. , et 
de  Safectu,  vaincre;  qu’on  ne  peut  casser; 
nom  latin.  K.  Di.\mant.  (II.  C.  ) 

ADA  MI  MORS  US  OS,  mot  latin.  C’^st 
le  cartilage  thyroïde.  V^.  Thyroïde. 
(J.  C.) 

ADAMITA,  ADAMITUM,  mots  la- 
tins employés  par  Paracelse  pour  in- 
diquer des  pierres  blanches  très-dures. — 
Le  premier  a aussi  le  nom  de  calcul  vé- 
sical; le  second  , de  lithiase  ou  affection 
calruleuse.  ( A.  B.  ) 

ADANSONIA.  {Bot.).  V.  Baob.ab. 
( H.  C.  ) , 

ADARCES  {Minéral).  On  a donné 
ce  nom  au  carbonate  de  chaux,  qui  se 
précipite  de  certaines  eaux,  comme  à Ac- 
cueil. (H.  C.  ) 

ADARTICULATION  {Anat.)  , s.  f., 
adarticnlatio  ou  arthrodia.  y.  Arthro— 
DIE.  (J.  C.  ) 

ADD.AD  {Bot.)^  plante  de  Numidie, 
amère  ct,vénéneu.se.  ( H.  C.) 

ADDEPHAGIE,  s.  f. , add.rphagia  , 
kS'J'ii^ityîx , ou  àfiiifayict,  de«<fAr,  beau- 
coup, cl  de  ?â>eir,  manger;  voracité.  Ga- 
lien et  Hoffmann  ont  spécialement  dési- 
gné sous  ce  nom  la  faim  vorace  qu’é- 
prouvent les  enfants,  qui  les  dispose  aux 
vers,  et  qui,  .souvent,  est  un  signe  de 
leur  présence.  Plusieurs  auteurs  ont  em- 
ployé ce  mot  comme  synonyme  de  fcouZi- 
mie.  ( Cn.  ) 

ADDITAMENTUM  {Anat.).  Quel- 
ques auteurs  latins  ont  donné  le  nom 
d'additamentum  necatum,  à l’apophyse  du 
cubitus  qui  forme  la  saillie  du  coude.  Inu- 
sité. y.  Olécrane.  ( J.  C.  ) 

ADDITION,  s,  f.,  additio,  wfovSttrjr. 
V.  Prosthkse. 

ADDUCTEUR  {Anat.  ),  adj.  pris 
substantivement,  adductor,  de  adducere 
( ducere  ad  ) , amener,  conduire  vers.  On 
a donné  ce  nom  aux  muscles  qui  font 
mouvoir  certaines  parties,  en  les  rappro- 
chant de  l’axe  du  corps. 

ADDUCT  EUR  DE  L’ŒIL.  K Droit 

INTERNE  DE  I.’tFlL. 

ADDUCTEURS  DE  LA  CUISSE. 
Ils  sont  au  nombre  de  trois.  Sœmmering 
a réuni  rcs  trois  muscles  sous  le  nom  de 
triceps  femoris  adductor. 

]M.  Premier  ou  petit  adducteur  {m.  pubio- 
fémoral.  Ch.).  H est  situé  à la  partie  in- 
terne et  supérieure  de  la  cuisse.  11  est 
alongé,  aplati,  triangulaire,  plus  large 
inférieureincnl  que  supérieurement,  di- 
rigé obliquement  en  bas,cn  dehors  et  cn 
arrière.  Il  s’insère  en  haut  à la  lace  anté- 
rieure du  corps  du  pubis,  eu  bas  h la  par- 
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tîe  moyenne  de  l’interstife  de  la  ligne 
Apre  du  fémur.  Son  insertion  supérieure 
a lieu  an  moyen  d’un  tendon  , et  l’infe- 
rieure au  moyen  d’une  aponévrose. 

M.  second,  ou  petit  adducteur  (m.sous- 
pubio-feinoral.  Ch.  );  il  est  situé  à la  par- 
tie interne  et  supérieure  de  la  cuisse,  et 
oblique  en  bas,  en  dehors  et  en  arrière; 
il  est  alongé , triangulaire  , aplati  de  de- 
dans en  dehors  dans  son  tiers  supérieur, 
et  d’avant  en  arrière  dans  ses  deux  tiers 
inférieurs;  il  se  fixe  en  haut  à la  face  an- 
térieure du  corps  du  pubis  et  de  sa  bran- 
che , en  b.is  au  tiers  supérieur  de  l'in- 
terstice de  la  ligne  Apre.  Ses  deux  atta- 
ches se  font  par  des  aponévroses. 

M.  troisième,  ou  grand  adducteur  (m.  is- 
kio-fémoraL  Ch.)-,  il  se  trouve  à la  partie 
interne  de  la  cuisse  ; il  est  beaucoup  plus 
volumineux  que  les  deux  précédents;  il 
est  large,  épais,  triangulaire  ; ses  fibres 
inférieures  et  moyenriessont  obliques;  les 
supérieures  sont  presque  transversales;  il 
s’attache  en  haut  à la  branche  du  pubis, 
à celle  de  l’ischion,  et  à la  tubérosité  de  cet 
os.  Kn  bas,  il  se  fixe  à l’empreinte  raboteuse 
qui  descend  dugjand  trochanter  à la  ligne 
âpre  du  fémur,  à toute  la  longueur  de 
cette  ligne,  et  à la  tubérosité  du  coudyle 
interne  du  fémur.  Près  de  la  partie  in— 
fcrienre  de  la  ligne  âpre,  il  est  percé 
d’une  espèce  de  canal  fibreux  oblique , 
que  traversent  l’artère  et  la  veine  crurale 
pour  se  porter  au  jarreL 

ADDUCTEUR  DU  POUCE  (m.  mé- 
tacarpo-phalangien du  pouce.  Ch.  ).  Ce 
muscle  est  situé  à l’éminence  thénar;  il 
est  aplati,  triangulaire;  sa  direction  est 
transversale;  il  s’attache  en  dedans  à la 
lare  antérieure  du  troisième  os  du  méta- 
carpe; en  dehors, au  côté  interne  de  l’ex- 
Irémité  supérieure  de  la  première  pha- 
lange du  pouce. 

ADDUCTEUR  DU  PETIT  DOIGT 

{m.  carpo-phalangien  du  petit  doigt.  Ch.). 
Ce  muscle  est  placé  dans  l’éminence  hy- 
pothénar;  il  est  alongé,  mince,  verti- 
cal , plus  large  à sa  partie  moyenne  qu’à 
scs  extrémités  ; il  s’attache  en  haut  à l’os 
pisiforme,  et  se  termine  au  côté  interne 
de  l’extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  du  petit  doigt. 

ADDUCTEUR  DU  GROS  ORTEIL 
(m.  calcanéo-sous-phalangien  du  premier 
orteil.  Ch.  ) ; il  est  situé  à la-partie  interne 
de  la  plante  du  pied  ; il  est  alongé  , 
aplati,  plus  large  en-avant  qu’en  arrière  , 
un  peu  oblique  en  avant  et  en  dedans;  il 
s insère  en  arrière  à la  partie  postérieure, 
inférieure  et  Interne  du  calcanéum  , et  à 
un  ligament  qui  va  de  cet  os  au  tibia  ; en 
avant , il  se  termine  en  dedans  de  l’ex- 
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trcmite  posteTieure  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil. 

Richat  a nommé  adducteurs  ceux  de» 
muscles  iiiter-osseux  de  la  main  ou  du 
pied,  qui  portent  les  doigts  ou  les  orteil» 
dans  I adduction.  On  peut  aussi  donner 
ce  nom  d’une  manière  générale,  à tou» 
les  muscles  qui  agissent  dans  l’adduction 
des  membres.  ( J.  C.  ) 

ADDUCTION  {Anat.),s.  f.,  adductlo, 
du  verbe  adducere,  amener;  mouvement 
qui  rapproche  de  l’axe  du  corps  un  membre 
ou  toute  autre  partie  qui  en  avait  été  éloi- 
gnée. Les  muscles  qui  opèrent  ce  mou- 
vement ont,  en  général,  plus  de  force 
que  ceux  qui  produisent  l’adduction» 
(J.  C.  ; 


ADEC.  V.  Babeurre.  ( IL  C.  ) 

ADECII  (Physiol),  mot  que  Para- 
celse et  ses  sectateurs  ont  employé  pour 
signifier  l’homme  intérieur,  f H.  C 1 
ADECTES  ( Mat.  méd.  ) , do 

a priy. , et  de  •fatxru , je  mords.  On  a 
donné  ce  nom  aux  médicaments  qui  cal- 
ment les  douleurs  , ou  qui  dissipent  les 
accidents  causés  par  des  remèdes  trop  vio- 
lents. ( IL  C.  ) 

) , nom  d’une 

libellule.  (IL  C.) 

ADÈLE  ( Entomoî.  ) , nom  d’un  genre 
de  lépidoptères.  (H.  C.  ) 
ADELHOLSEN  ( Eau  d’ ).  Source 
dans  la  Haute-Bavière,  entre  la  rivière 
de  Traun  et  Chiemsée.  Elle  est  froide  et 
sulfureuse.  ( H.  C.  ) 

ADELIA  {Bot.)  , de  âfnAiir,  peu  cer- 
tain , obscur;  genre  de  la  famille  des 
euphorbiacées , qui  renferme  de  petits 
arbrisseaux  de  la  Jamaïque,  dont  les  fleurs 
sont  presque  imperèeptibles.  Le  suc  de 
Vadelia  venenata,  de  Forskacl,  est  caus- 
tique et  rubéfiant.  V.  Forestier  A 
( H.  C.  ) 


^ ^jOOL.  ) , ade- 

lobranchia,  de  caché,  et  de 

?:<«,  branchies;  nom  d’un  groupe  de  mol- 
lusques gastéropodes.  (H.  C.  ) 

ADELODAGAM  (Mat.  méd.),  plante 
amère,  employée  au  Malabar  cnn.'re 
1 asthme,  les  catarrhes  et  la  goutte,  fil  C I 
ADEMONIE  ( Path.  f,  s.  f.  , nde- 
monta,  , de  aSx/xnH,, , être  tour- 

menté ; agitation  , anxiété  ; symptôme  que 
quelques  nosologistes  ont  considéré  com- 
me une  maladie.  (Ch.^ 

ADEN  {Anat.),mo\.  grec,i<('h,  glande. 
F . ce  mot.  (J.  C.  ) 

ADEN  des  Arabes  ( Bot.  ) , adenia  - 
petit  arbre  de  l’Arabie , très-vénéneux  ; là 
noudre  do  ses  jeunes  pousses,  prise  en 
boisson,  fait  enfler  le  corps  : ses  effet» 
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sont  rombattus  par  le  câprier  ('nlneux. 

( II.  C.  ) 

ADEN'VNDRA  {Bot.),  de  glan- 
de, et  de  àfiiç,  inàle  ; genre  de  piaules  dont 
les  anllièrcssonl  snrinoiitées  d'une  glande. 

y.  I):nsM\.  ( II.  C.) 

AÜÉNA>rniOS  {Bot.),  de  i/i», 
{;landc,  et  de  ««Sor,  (leur  ; genre  de  plan- 
tes de  la  Nouvelle-Hollande  , de  la  la-^ 
iniiie  des  protées  et  de  la  létrandrie  mo- 
nogynie.  Imi.silé.  ( II.  C.  ) 

ÀUÉNOGAllPE  ( Bot.  ),  de  , 
glande , et  de  xapjrcr,  fruit  nouveau  genre 
de  iégutnineuses , foriné  aux  dépens  de 
celui  des  cytises  ( H.  C.  ) 

Al)  ÉNO  ;;  K A P U l e {Anot.  ),  s.  f , ade. 
tiOi;rJphia , deàJàï,  énr,  glande,  et  de 
fiesrription  ; partie  de  i'analoinie  qui  a 
pour  objet  la  desiriptioii  des  glandes. 

fj.  C.) 

ADENOÏDE  ( Anat.  ) , adjer.  , adé- 
noïdes, de  Ù.ÎUI,  inr,  glande,  et  de  liAr, 
forme,  qui  a la  forme  d’une  glande,  ün 
av.ait  (lomié  ce  nom  à la  prostate,  qu’on 
.regarde  aujourd’liui  comme  une  agglo- 
mération de  follicules.  Inusité.  ( J.  G.  ) 
ADGNOEüGIE,  s.  f.  adenoloÿU, 
de  àfii»,  sfoe,  gl.antle  , et  de  Acyor,  discours; 
traité  des  glandes.,  ( J.  G.  ) , 

A D É N O-M  E N I N G E E ( Fièvre  ) 
( I^osoL  ) , adj.  f.  , febris  adeno-rne- 
ningca , de  à^hy,  glande,  et  de  , 

niembrane.  M.  Pinel  a donné  celte  dé- 
nomination à la  fièvre  muqueuse  ou  pi- 
tuiteuse, parce  qu’elle  lui  a paru  avoir 
spécialement  son  siège  dans  les  lollicules 
muqueux , et  la  membrane  des  iules- 
lins.  y,  Muqueuse,  Fièviie.  (Gh.  ) 
ADÉNO-NEll’VEUSE  (Fièvre)  , adj. 
fém.  ,fehns  adeno-nervosa,  de  àd’ày,  glande, 
et  de  ysvp^v,  nerf;  qui  attaque  .spéciale- 
ment les  glandes  et  les  nerls.  M.  Pinel  a 
donné  ce  nom  à la  peste  d’Orieiit , à rai- 
son de  l’engorgement  des  glandes  lym-- 
phatiques,  et  des  symptômes  nerveux  qui 
caraclériseul  cette  mafadie.  ( Gu.  ) 

ADÉNO  PHARYNGIEN  {An  t.  ), 
Tiè].,adenophiryngeus,  de  â'fà»,  glande,  et  de 
<(*pv7^,  le  pharynx,  qui  apprlienl  au  pha- 
rynx et  à la  glaudr  thyroïde.  On  avait  don- 
né le  nom  de  muscles adiino-pharyngiens,  à 
qiiclque.s  fibres  charnues  dont  rcxislence 
est  bien  loin  d’ètrc  constante  , qui  se 
délacheril  du  constricteur  inlérieur,  et  se 
portent  .sur  la  glande  lliyro'ïde  ( J.  G.  ) 
AÜÉNOS  {Bot.),  espece  de  colon 
venant, d’Alep.  ( II.  G.  ) 

ADENOSMA  {Bot.),  genre  de  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  lamillc 
des  aranlhacé.es.  Inusité.  ( H.  G.  ) 

ADlilNOS’l’EME  ( Bot.  ) , adenos- 
tsinma , de  if»»,  glande,  Cl  de  , 
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couronne  ; genre  de  plantes  ceïymblfère.s, 
des  îles  de  la  mer  du  Sud,  et  dont  les 
graine.s  sont  siirinonlécs  de  trois  glandes 
pédicel,lées.  ( H G.  ) 

ADÊNOSIYLÊES  {Bot.),  Je  iJ'àr, 

glande,  et  de  «rvacr,  style;  Irihu  natu- 
relle de  la  famille  des  synautbérées,  dont 
le  style  est  bifui-qué  et  couvert  de  glandu- 
les.  (U.  G.) 

ADÉNOSTYLES  {Bot.),  genre  de 
plantes  adénostylées,  séparé  des  cacalia 
depuis  peu.  ( II.  G.  ) 

ADENOTOMIE  {Anat.),  s.  {.,  ade- 
notonüa,  de  , i>sr,  glande,  et  de  rt.urj»  , 
je  coupe,  je  dissèque:  dissection  des  glan- 
des. Peu  usité.  (J.  G.) 

ADEONA  ( 2ooZ.  ) , ganre  de  poly- 
piers récemment  apporté  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  ( H.  G.  ) 

ADEPHAGIE.  V.  Addéph.igie. 

ADEPS  , mot  latin  , graisse.  V.  te 
mot. 

ADEPTE,  s.  m. , adeptus , participe 
d'adipiscor , j’acquiers.  Un  a donné  ce 
nom  aux  alchimistes  qui  s’occupaient 
de  l’art  de  transformer  les  métaux  en  or, 
et  de  coinp.iser  un  remède  universel  ; art, 
chimérique,  dont  le  ridicule  a clé  senti 
depuis  long-temps  par  tous  les  bons  es-, 
prils.  ( M.  ü.  ) 

ADER  ( Mut.  méd.).  On  a donné  ce 
nom  au  lait  di  iènié.  ( H.  G.  ) 

ADHAl'ODA  ( Bot.  ),  arbre  de  Cey- 
lan,  dont  le  nom,  dans  la  langue  du  pays , 
annonce  le  pouvoir  d’expulser  le  foetus 
moct.  K G\;iHENTINE.  (H.  G.) 

.ÏDIIEHE  ( Mat.  méd.  ).  G’esl  le  lait 
aigre.  ( H.  G-  ) 

.'VDHléRENGE  {Pathol.),  adhsren- 
tia , îTftc-^^urir,  de  aiharere , adhérer,  être 
atlaclié.  Ou  appelle  ainsi  1 union  de  rrr- 
taines  paulics  qui,  dans  l'état  naturel, 
doivent  être  simplement  contiguës  on 
même  .séparées.  Telles  sont  les  unions  de 
deux  parties  d une  membrane  séreu.se  ; 
et,  par  là,  l’uuion  des  poumons  à la  plè- 
vre co.stale  : celle  du  cœur  au  péricarde; 
celle  des  viscères  abdominaux  entre  eux, 
et  avec  les  parois  supérieure  et  antérieure 
de  raiidoincn,  ou  avec  un  $ac  herniaire; 
celle  du  testicule  arec  l’épididyme  ; celle 
du  cerveau  avec  les  méninges  celle  de 
l’iris  avec  la  capsule  du  crystallin,  ou 
avec  la  cornée,  l’oblitération  de  la  pu- 
pilfc.  Tes  memhraues  muqueuses  présen- 
tent aussi,  quoique  beaucoup  plus  rare- 
ment , de  ces  unions  contre  nature  ; ainsi  I 
on  en  a vu  entre  les  parois  du  vagin  , | 
entre  celles  de  l’œsophage  , entre  le  bord 
du  voile  du  palais  et  le  pharynx,  entre  I 
les  paupières  et  l’œil  , entre  la  langue  et 
les  parties  voisines.  Ou  voit  aussi  quel- 
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<]nefüis  les  bords  des  ouvei'liives  natii- 
i.'lles  s’unir  mire  eux,  et  dotiuer  lieu  au 
rélrécisseineiit  ou  inèiiie  à l’oblilér.ilioa 
des  narines  antérieures,  du  coiiduil  aii- 
dllif,  de  l’ouverture  des  paupières  , des 
{loints  iaeryruaus  , de  la  lioutlie  , de  l’a- 
nus, de  la  vulve,  de  l’orilice  de  I uréùe. 
(^)iielqnel’ois , ee  sont  divers  points  de.  la 

fteaii  qui  s’utiissent  vicieusement  coiume 
es  doigts  entre  eux  ou  avec  le  milieu  de 
la  main  , la  lèvre  .supérieure  avec  le  ne/,. 
B’a  utres  Ibis, ce  sont  les  os  contigus  d’une  ' 
«rliculation  mobile,  et  celte  union,  plus 
ou  moins  intime,  constitue  l’ankyiose. 
'J’ontes  ces  adhérences  sont  le  produit  de 
riudaininalion.  Dans  les  membranes  sé- 
reuses et  synoviales , il  suffit  d’un  faible 
degré;  dans  les  membranes  muqueuses  et 
dans  la  peau  , il  faut  qu’il  y ait  des- 
Irurlion  de  l’épiderme  ou  de  l’enduit 
inuqucujt  5 et,  d’ailleurs,  il  n’y  a pa.s  or- 
diiiaireiuent  de  contact  immédiat  entre 
les  divers  points  de  ces  membranes  , 
comme  dans  les  précédentes;  aussi,  les 
adhérences  y sont-elles  beaucoup  plus 
rares.  Du  reste  , les  adbérence.s  des  mem- 
branes séreuses  et  synoviales , consistent 
tantôt  en  des  ülaments  et  des  lames  cellu- 
laires , tantôt  c’est  une  union  plus  ou 
moins  intime.  Celles  de  la  peau  , celles 
des  membranes  muqueuses  et  celles  des 
ouvertures  naturelles,  consistent  eu  des 
cicatrices  libro  - cellulaires.  Tous  ce* 
moyens  d’adliérences  sont  organisés,  vas- 
culaires ; tous  .sont  le  résultat  d’un  mod« 
particulier  d’inflammation  qu’on  appelle 
adJiésive  ( A.  B.) 

ADHERENT  {Bot.),  n]j. , adhaereiis , 

ui  tient  à une  partie  voisine.  Les  am.an- 
es  des  graminées,  des ombelliféres,  etc. , 
«ont  adhérentes  à leurs  enveloppes.  Le  ca- 
lice des  myrtes  , des  centaurées  , des 
poiriers,  etc.,  est  adhérent  à l’ovaire. 
(H.  C.), 

ADHESIF  {Mat.  méd.) , adj. , adh^^ 
rens,  qui  adhère  à la  peau.  On  donne 
cette  épithèteà  certains  emplâtres,  comme 
le  diachyjon  gommé.  ( H.  C.  ) 
.SHHESION,  .s.  f.,  et  ADHKSIVE 
( liill.immation  );  expressions  employée.s 
p.ir  J,  Hunter,  et  par  J.  Bell,  pour  dési- 
gner un  mode  , un  degré,  ou  un  effet  de 
1 iuflammation , d où  resuite  l’union  in- 
time et  organique  de  parties  auparav.ant 
contiguës,  ou  la  réunion  des  parties  divi- 
sée.s.xK  Ca.1,,  C.-VaTILAGE,  ClCATRICE, 
JurpTURES  , Plaies  , Inflammation. 
L.;ulhésion  peut  avoir  lieu  1°  entre  les  la- 
més dù  tissu  cellulaire  ; c’est  ainsi  que  se 
forment  les  membranes  cellulaires  acci- 
dentelles ; 'io  entre  lesparliesrevêtnes  par 
tes  membranes  séreuses  «l  synoviales  ; 

I. 
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do  entre  diver.s  p.,.n(.s  J^s  membranes 
uiuqiieii.ses;  4^  entre  divers  poliiLs  de  la 
peau;  5»  entre  les  côtés  d’iiiie  division 
pais  ou  moins  profonde  sans  plaie  de  la 
neau,  excepté  entre  les  bouts  de.s  carti- 
lages rompus  , long-temps  avant  l’époque 
de  leur  ossihration  ; Cw  entre  les  rôles 
d une  plaie  ouverte  à l’extérieur;  70  cii- 
bn,  entre  une  partie  séparée,  et  le  reste  du 
corps.  Pour  que  I adhésion  ait  lien,  il  faut 
en  general,  ioq„e  les  deux  parties  soicnl 
vivanle.s,  vasculairc.s,  et  que  toutes  deux 
concourent  à former  le  moyen  d’union 
20  qu  il  y ait  contact  parfait  entre  tous 
les  points,  sans  interposition  d’iin  corn* 
etranger,  soit  l’épiderme,  soit  des  cail- 
lots de  sang,  soit  un  corps  venu  du  de- 
hors,  etc  ; .do  qq’|l  y ait  un  degré  dé- 
leiniiae  d inflammation  saine,  r.’esl-à— 
dire  sans  complication  morbide.  L’adhé- 
sion s établit  très-facilement  entre  les  la- 
mes du  tissu  cellulaire  qui  entoure  da 
pus,  ou  un  corps  étranger,  au  moyen 
d une  matière  produite  par  un  léger  de- 
gré de  1 inflammation.  Il  en  est  de  même 
entre  les  membranes  séreuses  et  synovia- 
es.  Entre  les  divers  points  des  mem- 
branes muqueuses , cela  est  plus  rare  et 
exi-e  un  degré  d’inflammation  considé- 
rable, la  desirurlion  de  l’épithelium  et  la 
suppression  de  la  sécrétion  folliruleuse  - 
il  en  est  de  même  à la  peau.  Dans  les  di- 
visions profondes,  il  sufiit  d’un  degr.- 
presque  insensible  d’inflammation'  et  i| 
p.Yait  qu’il  se  fait  une  effusion  peu  con- 
sidérable d un  liquide  visqueux,  soit  des 
plus  petits  vaisseaux  sanguins,  soit  des 
areoles  des  tissus  divisés.  11  en  est  de 
meme  cl  une  plaie  extérieure.  Il  faut 
lin  degré  très-modéré  d’inflammation,  et 
tantôt  1 union  commence  par  la  coagula- 
tion d une  couche  très-mince  de  samr 
enti^  les  bords,  tantôt  elle  commence 
après  la  cessation  du  saignement  par  l’ac- 
tion collante  du  liquide  visqueux  qui 
suinte  des  extrémités  des  vaisseaux  res- 
serres ou  des  aréoles  des  tissus,  et  tan- 
tôt , soit  que  le  rapprochement  et  ie  con- 
tact des  bords  n’aient  pas  été  opérés,  soit 
que  par  une  autre  cause  riiiflammatiore 
ait  ete suppurative;  le  contact  étant  après 
cela  cipéré,  les  granulations  cessent  de 
lournir  du  pus  ; elles  fournissent  un  fluide 
Ysqoeux  qui  constitue  le  premier  moyen 
dunion.  Les  deux  premiers  moyens 
d adhesion  des  plaies  constituent  la  réu- 
nion primitive;  l’autre,  la  réunion  se- 
condaire. Enfin,  pour  le  cas  de  sépara- 
tion totale  , K Ablation  ( Plaie  avec). 
Le  pieinicr  moyen , cette  sorte  d’agglu- 
tination, est  nii  moyen  temporaire-  à 
cette  union  inorganique  succède  une  vé- 
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filable  union  vasculaire  , sans  qu’il  soit 
possible  tle  savoir  au  juste  si  les  vaisseaux 
«Je  l’un  et  l’autre  cftlé  s’aboucbenl  iniine- 
«lialenieiil , s’ils  s’alongenl  et  s’étendent 
réciproquement  d’un  côte  dans  l’autre, 
ou  s’il  sf  creuse  simplement  des  canaux 
de  rominuuicatlon  dans  le  moyen  d’ag- 
glutination. 'l’oujours,  est-il  certain  «pie 
la  circulation  se  lait  d’un  côté  a l’autre 
travers  l’adbésion,  que  la  matière  in- 
terposée est  en  partie  résorbée,  et  qu’eu- 
lin  le  moyen  définitif  et  permanent  d’u- 
nion est  organisé,  vivant,  et  qu’il  res- 
.semble  plus  ou  moins  , quelquefois  par- 
faitement, aux  parties , dans  l’intervalle 
desquelles  il  a été  produit.  (A.  Ji.  ) 
ADIIO  ou  AÜ(>C  ( Hyg.  ) , mot  bar- 
bare , synonyme  de  Idit.  ( 11.  C.  ) 

ADI  ANTE  ( Bot. , Mat.  méd.  ) , s.  f., 
adiantum,  ôJ'iaWsr , de  « pi'iv. , et  de 
Siaitu,  je  mouille,  c’est-à-dire  plante  dont 
le  feuillage  ne  conserve  pas  l’humidité; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fou- 
gères, dont  deux  espèces  sont  employées 
en  médecine , sous  le  nom  de  capillaires, 
i^.  ce  mol.  ( H.  C.  ) 

ADIAPHORE,  adj.,  adiaphorus,  aSia.- 
fopor,  indifférent,  de  « priv.,  et  de  fia- 
<pépti , il  importe;  nom  donné  par  lioyle  à 
un  principe  volatil  obtenu  pendant  la 
distillation  du  tartre,  et  qui  n’a  pas  d’o- 
deur particulière.  Inusité.  ( M.  O.) 

ADlAPiiliOSE  {Path.),  s.  f.,fldiJ- 
phrosis,  de  «priv.,  à travers, 
pore  ; défaut  de  transpiration.  Inusité. 
( Ch.) 

ADIAPNEUSTIE  { Fath.),  s.  f. , 

(idiapneustia,-à.i“crrHy<mk,  Àe  «priv.,  et 
de  JiaTrisa,  je  transpire,  défaut  de  transpi- 
ration. Quelques  auteurs  ont  considéré 
i’adiapneustie  comme  cause  morbifi- 
que, d’autres  comme  symptôme  ou  même 
comme  maladie.  ( Ch.  ) 

iVDIAPTOTüS  ( Mat.  méd.  ),  «J'ia- 

vlvlor,  de  « priv.,  et  de  <f'i«iri7rlu,  jeglisse; 
composition  pliarmaceutiqne , aromati- 
que et  narcotique  tout-a-la-fois  , que 
Galien  a ainsi  nommée  a cause  de  sonef- 
licacilé  contre  la  colique.  ( 11.  C ) 

ADIARKIIEE (Ejt/I.), s.  f.,  adiarrhaa, 
de  « priv.,  cl  de  , couler, 

llippiicrate  comprenait  sous  cette  déno- 
mination toute  rétention  d’un  liquide 
destiné  a être  excrété.  ( Ch.  ) 

AülCE  {Bot.),  àélxK.  K Ortie. 

( H-  C.  ) ^ . . 

A DEM  A ( Bot.  ) , sauvagesia  adima  ; 
nom  d’une  plante  que  les  nègres  de  la 
Guianc  mêlent  avec,  leurs  aliments.  V . 
S.\tiv.\(;ii.siE.  (U.  C ) 

ADIPEUX  {Anat.),  niVf. , adiposiis,  de 
adeps,  graisse, quia  rapport  à la'graisse.  Le 
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système  cellulaire  a été  appelé  adipeux , 
parce  qu’on  a supposé  que  c’était  dans  ses 
aréoles  que  la  graisse  se  trouvait  déposée; 
mais  c’est  à tort;  le  tissu  cellulaire  ou  la- 
miiieiix  loge  seulement  entre  ses  lamelles 
et  ses  blaments,  les  vésicules  dans  les- 
quelles la  graisse  est  contenue.  — Vési- 
cules adipeuses.  IM.  Déclard  a donné 
ce  nom  aux  petites  bourses  ou  vésicu- 
les membraneuses  qui  renferment  la 
caisse,  et  qui  se  trouvent  placées  dans 
es  aréoles  du  tissu  lumineux.  Ces  petites 
vésicules  varient  beaucoup  pour  le  vo- 
lume. En  général,  elles  sont  arrondies, 
globuleuses,  leurs  parois  reçoivent  des 
vaisseaux  tres-apparenis  dans  certains  ca- 
davres; ces  vésicules  forment  autant  de 
petits  sacs  sans  ouvertures,  dont  l’inlé- 
i leur  présente  des  filaments  en  forme  de 
cloison.  Chez  les  sujets  gras  et  infrtirés  , 
les  vésicules  adipeuses  sont  très-visibles; 
elles  tiennent  au  tissu  laminenx  et  aux  par- 
ties voisines,  par  un  pédicule  vasculaire. 
— T.igament  adipeux.  On  a donné  impru- 
reinent  ce  nom  à un  repli  de  la  mem- 
rane  synoviale  de  l’articulation  du  ge- 
nou , qui  se  porte  du  ligament  rolulien 
vers  la  cavité  qui  sépare  les'condyles  du 
fémur. — Membrane  adipeuse.  C’est  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané.  — Vaisseaux  adi- 
peux. Vaisseaux  qui  se  distribuent  à la 
graisse.  Quelques  anatomistes  ont  donné 
le  nom  de  conduits  adipeux  à des  vais- 
seaux auxquels  ils  attribuaient  l’exliala- 
lion  de  la  graisse.  (J.  C ) 

ADIPOCIRE  s.  f. , adipocira  , de 
adeps , graisse,  et  de  cera,  cire.  On  a dé- 
signé pendant  long-temps  par  ce  mot 
deux  substances  grasses  , très-différentes; 
l’une  fait  la  base  de  la  plupart  des  calculs 
biliaires  de  l’homme,  et  porte  le  nom 
de  cholestérine  ; V.  ce  mol;  l’aulrc,  connue 
sous  le  nom  de  gras  des  cadavres,  est  une 
espère  de  savon  animal  composé  d’ammo- 
niaque , de  potasse,  de  chaux,  d’acide 
margarique,  etc.  V.  Gr.VS  UES  CAD.A.- 
VRES.  ( iM.  O.  ) 

ADIPOCIRE  DE  BALEINE.  Nom 

sous  lequel  on  a désigné  le  blanc  de  ba- 
leine ou  la  Céline.  K.  ce  mot.  ( M.  O.  ) 
ADIPSIE  ( Path.  ) , s.  f. , adipsia  , de 
a priv.,  et  de  soif;  absence  de  soif. 

Inusité.  ( Ch.  ) 

.\DlPSON  {Mat.  méd.),  mot  grec, 
de  « priv.,  et  de  <fîq.« , soif:  tout 
ce  qui  élanclie  la  soil,  remede  propre  à 
calmer  ou  à prévenir  la  soif.  .Vinsi , Hip- 
pocrate et  (ialien  ont  regardé  comme  des 
adipsons  les  tisanes,  l’oxyniel , les  po- 
tions ou  gargarismes  rafraiciiissauls  , etc. 

C IL  C.  ) 
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ADIPSOvS  ( méd.  ) , mol  grec  , 
la  réglisse.  ( H.  C.  ) 

ADIRK  ou  ADIVE  (Zoo!.),  s.  m., 
nom  d’une  c.snè(  e dccliicn,  voisine  du 
cliaral.  ( H.  C.  ) 

.VJ)  IR  IGE  (Afat.  méd.),  mot  bar-' 
l)are,  synonyme  de  mnriate  d’uinmonia- 
que.  ( U.  C.  ) 

AÜIYLIS  rOS  ( Jyiat.  méd.)  afiuXia-rtr, 

mot  grec,  de  « priv.,  et  de  , je  coule. 

On  appelait  ainsi  le  vin  qu’on  destinait  aii.K 
usages  pharmaceutiques,  et  qu’on  avait 
laissé  sur  sa  lie.  (II.  C.) 

ADJONCTION,  s.  f.,  adjunctio,  adjec^ 
tio , ;rpo<ritv«r'i  ; prostlièse.  y.  ce  mot. 

ADJÜTORIU.M  OS  {Anat.),  nom 
qu’on  a donne  à {'humérus.  Inusité. 

( J.  C.  ) 

ADJUVANT  ( Mut.  méd.  ),  adjectif 
pris  substantivement,  ujjuvuns  , de  adjii- 
rare,  aider.  jMédirainent  qu’on  fait  entrer 
dans  une  préparation  pharmaceutique  , 
pour  seconder  l’action  de  celui  qui  en  fait 
la  base  et  qu’on  regarde  comme  le  plus 
énergique.  ( II.  C.  ) 

ADLEN  ( Bot.),  nom  arabe  du  pas- 
tel. (n.,c.) 

ADNE  ( Bot.  ) , adj.  , adnatus  ; ce 
qui  est  imincdiateinent  attaché  sur  une 
partie,  et  semble  faire  corps  .avec  elle. 
Ainsi,  les  anthères  de  l’asarum,  dos  re- 
noncules, de  la  soldanelle,  etc. , sont  ad- 
nées,  par  rapport  aux  blets,  de  même  que 
les  placenta  des  violettes,  des  tulipes, 
etc.,  par  rapport  au  reste  lin  péricarpe. 
Dans  la  rose,  les  stipules  sont  adnées  au 
pétiole.  ,(  II.  C.  ) 

ADNEE  ( Membrane  ) , adnata  tu— 
iiicii.  On. a donné  ce  nom  à la  conjonctive. 
Inusité.  (J.  C.  ) 

ADOLESCENCE  ( Physioî.  et  Hyg.)  , 
,s.  f.,  adolescentia;  âge  qui  succède  à l’en- 
lance,  et  qui,  commençant  à l’époque  de 
la  puberté  , s’étend  jusqu’à  celle  où  le 
corps  a pris  toute  sa  perfection  physi- 
que. Ainsi,  il  comprend,  en  général, 
jiour  les  femmes,  l’espace  qui  existe  entre 
onze  et  di.x--huit  ans  ; et,  pour  les  hom- 
J'î  quatorze  à vingt  ans. 

ADOLESCENT  (Hyg.,  Physiol.),  adj, 

adolescens ; qui  est  dans  l’àge  de  l’adoles- 
cence. ( H.  C.  ) 

ADOLIA  (Mat.  méd.),  plante  du  Ma- 
ial)ar , nonl  les  feuilles,  pilées  et  tui- 
tes  ilans  l’huile  de  sésame,  font  pn  lini- 
tnent  dont  on  se  sert  pour  faciliter  l’ac- 
couchement. ( H.  C.  ) 

AÜONIDE  ( Bot.  ) , Adonis  ; genre 
ue  plantes  de  la  famille  des  rcnoncula— 
nommé,  dit-on,  du  bel 
Adonis.  Le»  racines  des  adoiiides  vivaces 
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passent  pour  emniénagogues.  ( II.  C ) 
.ADONIS  ( Zool.  ) , nom  d’un  jia— 
lùlloii  du  genre  liespérie,  et  d’un  pois- 
son du  genre  blennie.  ( IL  C.  ) 

A DOIT  K M.ms.  ( II.  C.  ) 

ADORIE  (Entumol  ),  adorium,  genre 
(^iF^'c^)^  lamille  des  phytophages. 

ADORION  (Bot.),  aj'opioi’ , lin  des 
anciens  noms  de  la  carotte.  ( H.  C.  ) 
ADOS  ( Mat.  méd.)  ; eau  dans  laquelle 
On  a éteint  un  fer  rouge.  ( II.  C ) 
ADOUCISSANT  (Mat.  méd'.),  adj., 
demulccns.  On  a appelé  adoucissants  des 
médicaments  que  l’on  supposait  propres 
à corriger  certaines  àcretés  qui  devaient 
exister  dans  les  humeurs.  C’est  ainsi  qu’ou 
donnait  ce  nom  à des  substances  muci— 
lagineuses  ou  mucoso-sucrées,  qu’on  em- 
ploie dans  la  première  période  desphleg- 
masies,  sur- tout  des  catarrhes,  et  dans 
tous  les  cas  d’irritation  locale  ou  géné- 
rale. On  a aussi  considère  comme  telles  , 
certaines  applications  extérieures.  (II  C ) 
ADO  U CESSE  MENT  ( Path.  ) , s.  m., 

diminution  dans  1 intensité  ou  le  nombre 
des  symptômes,  pendant  le  cours  d une 
maladie.  ( Ch.  ) 

ADR.A  RIZ  A ( Mat.  méd.)  ; la  racine 
de  l’aristoloche.,  (H.  C.  ) 

ADRACHNÉ.  F;Andr.\chné.  (Il  C ) 
ADRAG.ANT  (Mat.  méd.  ),  m.’'; 

tragacantha  , derpayos-,  bouc,  et  de  axaiea’ 
épine;  matière  gommeuse  qui  s’écoule 
spontanément  du  tronc  et  des  gros  ra- 
meaux de  plusieurs  espèces  d’astragales, 
[astragalus  creticus  , l’astragalus  gurn- 
mi/era,  etc.  Cette  gomme  est  en  lames 
dures,  coriaces  et  tortues,  et  ne  se  fond  fa- 
cilement  dans  I eau , qu'après  avoir  été 
pulvérisée.  On  peut  l’employer  en  méde- 
cine comme  analeptique.  En  pharmacie, 
elle  sert  à donner  de  la  consistance  à plu- 
sieurs médicaments;  on  enfait  desloochs 
des  crèmes,  des  gelées.  Les  teinturiers  en 
soie  et  les  gaziers,  s’en  servent  pour  don- 
ner du  lustre  et  de  la  consistance  à leurs 
ouvrages.  ( II.  C.  ) 

AD  RAM.  K Sel  geivime.  (H.  C.) 
ADRARAGI.  K S.\fran.  (H.  C.) 
ADR  ARIGES  (Chimie),  mot  inventé, 
pour  designer  une  espèce  d’encre  verte 
Inusité.  ( M.  O.  ) 

ADROBOLON  (Mat.  méd.), 

lebdelhum  de  l’Inde,  qui  est  en  mor- 
ceaux plus  compactes  et  plus  volumineux 
que  cekii  de  l Arahie.  (II.  C.) 

ADSAM.AR  mot  barbare,  employé 
^“'"■(^iysnerl  urine.  Inusité.  K Urine. 

zVDSARIA  pal  a (Mat.  méd.).  C’e»t 


A D Y 


rii 

jirobablempTit  le  nom  ceylaniis  du  doU- 
clios  pruriens.  (H. 

ADSTRICTION,  s.  f.  V.  Astric- 
TION.  (H.  C.) 

ADULAI  KE  ( Minér.  ).  CVst  le  nom 
tl\i  feldspath  transparent  du  mont  Saint- 
Gotliard,  en  latin  Morts  adularius.  (H.  C.) 
ADULASSO  ( Miit.  méd.  ).  C’est  le 

justicia  bivalvis,  petit  arbrisseau,  employé 
dans  rinde,  eu  topique,  pour  guérir  la 
goutte.  ( 11.  C.  ) 

ADULTE  [Hyg.,  Physîol.),  adj.  ,adul- 
tus,  participe  de  adulescere.  L’àge  adulte 
est  celui  qui  surcède  à l’adolescence,  et 
précède  la  vieillesse.  Adulte  se  prend  aussi 
substantivement,  et  siguilie  celui  qui  est 
dans  l'àge  adulte.  (IL  C.)  ^ ^ 

ADULTERATION  {Mat.  méd.),s.  f., 
adulteratiü  ; altération  frauduleuse  qu’on 
fait  éprouver  à un  médicament.  (H.  U.) 

ADULTERER  {Mat.  méd.) , y.  a., 
adulterare.  V.  (H.  C.) 

ADUPLA  ( Bot.  ) , genre  de  plantes 
de  l’Amérique  septentrionale  , et  de  U 
famille  des  cypéroïdes.  (H.  C) 

ADURION  {Büt.)y  nom  arabe  du  su- 
mac. (H.  C.) 

ADUSTE  ( Path.  ) , adj. , aduttus  , 
de  adurere,  de  brûlé.  On  donnait  autre- 
fois cette  épithète  au  sang  , et  à d’autres 
liquides,  dans  certaines  maladies.  Oti  ju- 
geait que  le  sang  était  aduste  d’après  la 
sécheresse  de  la  constitution  , la  chaleur, 
la  soif,  la  couleur  noire  du  sang  tiré  des 
veines , et  le  peu  de  sérosité  qm  s’en  sé- 
parait , etc.  Personne  n’admet  plus  cette 
altération  des  humeurs.  (Ch.) 

ADUSTION  , s.  f.,  adustio,  action  du 
feu  , brûlure  ou  cautérisation.  V.  ces 
mots. 

ADVENTICE,  adj.,  adventîtius , ac- 
cidentel  ou  acquis.  P.  ces  mots. 

ADY  ( Bot.  ) , nom  du  palmier  qui 
produit  l’abanga.  Il  s’écoule  de  ses  som- 
mités coupées  un  suc  qui  fait  un  vin  très- 
enivrant  (H.  C.) 

ADYN  AMIE  ( Path.  ) , s.  m. , adyna. 
mia,  de  « priv. , et  de  «fv/a/i/r,  force  , pri- 
vation des  forces  ; état  ou  disposition  mor- 
bide caractérisée  par  l’abattement  pro- 
fond de  la  physionomie,  la  flaccidité  des 
chairs,  la  difhcultc  ou  l’impossibilité  des 
mouvements,  l’obscurcissement  des  sen- 
sations, des  afl'ections  morales  et  des  fonc- 
tions intellectuelles,  la  faiblesse  des  pul- 
sations du  cœur  et  des  artères,  les  hé- 
morrhagies passives  , la  distension  du 
«ondult  intestinal,  le  relâchement  des 
sphyncters,  la  paralysie  de  la  vessie,  qui 
paraissent  dus  à l’atonie  de  ces  divers  or- 
ganes; la  fétidité  extrême  des  matières 
évacuée»,  l’appartüiQn  de»  taches  gangré- 
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neuses,  et  la  prompte  putréfaction  des  in- 
dividus qui  succombent,  sont  encore  au- 
tant de  traits  caractéristiques  q\ii  appar- 
tiennent à l’adynamie.  Nous  devons  faire 
remarquer  que  ce  concours  de  symptômes 
adynamiques  n’est  pas  nécessairement  lié 
à un  état  primitif  de  faible.ssc,  bien  qu’il 
semble  l’être  dans  la  plupart  des  ca». 
C’est  dire  qu’ici  comme  ailleurs,  il  ne 
faut  pas  confondre  les  phénomènes  exté- 
rieurs des  maladies  avec  leur  essence. 
Parmi  les  formes  variées  que  peut  offrir 
l’adynamie , il  en  est  deux  principales  aux- 
quelles les  autres  doivent  être  rapportée»; 
on  les  désigne  sous  les  dénomination» 
à’état  et  de  fitvre  adynamique.  L’accéléra- 
tion fehrile  du  pouls,  l’augmentation  de 
la  chaleur,  une  marche  plus  rapide  , e» 
quelque»  circonstances  relatives  à leur 
étiologie,  à leur  terminaison  et  à leur 
traitement  , établissent  entre  ces  deux 
affections  de»  dilTérenccs  assea  mar- 
uée»,  pour  que  chacune  d’elles  exige  une 
escription  particulière,.  L'état  adyna- 
mique est,  en  quelque  manière,  propre 
aux  vieillards  et  spécialement  i ceux  qui 
sont  affaiblis  par  des  évacuations  con- 
sidérable» , des  travaux  excessif»  ; par 
le  séjour  dans  un  lieu  malsain  , dan» 
une  atmosphère  chargée  de  miasmes  pu- 
trides; par  la  privation  de  bons  aliments, 
les  veille»,  les  passions  tristes.  Il  survient 
souvent  dans  le  cours  désaffections  chro- 
niques, qui  empêchent  de  quitter  le  lit, 
dans  la  paralysie,  le  rhumatisme  chroni- 
que et  les  affections  de»  voie»  urinaires  , 
sur-tout  chez  le»  malades  qui  sont  placés 
dan»  le»  hôpitaux.  Une  faiblesse  crois- 
sante et  le  découragement  , précèdent 
quelquefois  l’état  adynamique  : voici  le» 
symptômes  qui  le  caractéusent.  Cotileur 
du  visage  violacée,  ou  pâle  et  terreuse; 
traits  tirés  en  bas  ou  immobiles  ; langueur 
extrême  dans  l’habitude  extérieure  , cou- 
cher en  supination  ; impossibilité  ou  diffi- 
culté extrême  de  se  mouvoir;  pesanteur  de 
tète,  étourdissement  ; indifférence  ou  mo- 
rosité; réponses  lentes  ; rêvasseries  fati- 
gantes : bien  que  la  langue  soit  sèche  et 
noire  , quelques  malades  prennent  encore 
des  aliments,  et  ne  les  vomissent  pas  ; le 
ventre  est  tantôt  météorisé , tantôt  rentre 
en  dedans;  la  respiration  est  petite,  l’ha- 
leine  presque  froide,  le  pouls  lent  et  fai- 
ble ; la  chaleur  diminue  et  s’éteint  par 
degré,  des  extrémités  ver»  le  tronc;  les 
excrétions  sont  involontaire»;  les  matières 
alvines,  l’urine,  la  sueur,  l’air  expiré 
lui-même,  exhalent  une  odeur  fétide  ef 
presque  cadavéreuse.  La  marche  de  l’éfat 
adynamique  y qui  est  toujours  lente,  pré- 
sente «ouvent  quelque  chose  de  tre»- 
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rnmarqiiablc  ; cVst  la  diminution  des 
syinplc^inus  qui  s’améliorent  pendant  plu- 
sieurs jours,  et  même  à plusieurs  reprises 
pour  s’exaspérer  de  nouveau.  Au  bout 
d’un  certain  nombre  de  jours,  il  se  forme 
<les  eschares  aux  parties  des  téguments  , 
sur  lesquelles  porte  le  poids  du  corps;  les 
symptômes  s’aggravent  alors  d’une  ma- 
nière continue  , et  la  mort  termine  la  rna- 
lad  ie  au  bout  de  vingt  à quarante  jours. 
1-e  pronostic  de  l’état  aJynamique  est 
plus  grave  encore  que  celui  de  la  lièvre 
de  même  nom.  Le  diagnostic  en  est  fa- 
cile. Le  traitement  est  bien  rarement  cou- 
rouné  de  succès,  sur-tout  quand  on  ne 

f»eut  pas  soustraire  promptement  les  ma- 
ades  aux  causes  morbifiques  qui  les  en- 
tourent. L’emploi  des  toniques  les  plus 
puissants,  le  quinquina  en  décoction  cl  en 
extrait,  le  vin  pur,  les  potions  fortiGan- 
tes  avec  le  camphre  et  les  teintures  alc.oho- 
liqnes,  les  frictions  spiritueuses  sur  toute 
la  peau,  sont  les  principaux  moyens  in- 
diqués contrecette  funeste  affection,  qu’il 
est  plus  facile  de  prévenir  que  de  surmon- 
ter. \.^Jüvreadynamlque  on  putride 
.\-peu-près  dans  les  mêmes  circonstances. 
En  général,  les  causes  qui  la  provo- 
quent agissent  avec  plus  d’énergie,  mais 
pendant  un  temps  moins  long,  et  sur  des 
individus  plus  jeunes  et  moins  faiblement 
constitués.  Quelquefois,  elle  se  déve- 
loppe sans  cause  manifeste  ; sa  marche  est 
presque  toujours  continue;  quelquefois 
elle  offre  le  type  intermittent.  L’invasion 
.a  ordinairement  lieu  par  un  frisson  ou  des 
horripilations  qui  alternent  avec  la  chaleur 
pendant  un  ou  plusieurs  jours,  avec  alté- 
ration prompte  de  la  physionomie,  et 
affaiblissement  considérable  qui  oblige 
de  prendre  et  de  garder  le  lit.  Dans  la  pre- 
mière période  qui  dure  ordinairement 
sept  à huit  jours  , la  face  est  souvent  ani- 
mée; la  rougeur  qu’elle  présente  est  quel- 
quefois vive,  mais  plus  ordinairement  vio- 
lacée ; les  yeux  sont  injectés  cl  larmoyants, 
et  l’ensemble  de  la  physionomie  offre 
une  sorte  de  stupeur;  les  mouvements  sont 
lents  et  difficiles;  le  défaut  d’énergie  mo- 
rale augmente  la  faiblesse  physique. 
Pend  ant  le  jour,  le  malade  est  dans  une 
somnolence  habituelle,  etla  nuit,  dans  un 
demi-délire  ; la  soif  est  augmentée,  la  lan- 
gue sèche,  la  respiration  fréquente,  le 
pouls  accéléré,  rarement  développé,  pres- 
que toujours  tremblant;  la  chaleur  est 
augmentée  , la  peau  ordinairement  sèche  , 
quelquefois  couverte  d’une  sueur  gluante. 
I)a  ns  la  seconde  période  qui  commence 
vers  le  septième  ou  le  huitième  jour,  la 
face  prend  par  degrés  une  couleur  jannêtre 
et  terreuse,  la  stupeur  est  très-prononcée  ; 
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le  decubhuê  a constamment  Heu  sur  le  do.s, 
le  malade  glisse  vers  les  pieds  du  lit,  i! 
ne  peut  même  mouvoir  son  bras  qui  re- 
tombe comme  un  corps  inerte,  quand  on 
l’abandonne  à sa  pesanteur.  Les  organc.s 
des  sens  ne  perçoivent  que  faiblement 
l'action  des  agents  extérieurs  ; le  malade 
est  étranger  à tout  ce  qui  l’entoure  ; les 
narines,  les  lèvres  et  la  langue  .se  rou- 
vrent d’un  enduit  noirâtre  ; la  déglutition 
devient  difGcile  , la  vessie  se  paralyse  , le 
ventre  se  distend  , les  excrétions  sont  in- 
volontaires; le  pouls  s’affaiblit,  la  chaleur 
diminue,  les  matières  excrétées  devien- 
nent de  plus  en  plus  fétides.  Il  survient 
des  taches  livides  sur  diverses  parties  de 
la  peau,  des  hémorrhagies  par  les  mem- 
branes muqueuses,  des  eschares  aux  té- 
guments du  .sacrum  , quelquefois  aux 
extrémités  des  membres,  au  nez,  aux  or- 
ganes génitaux  , et  la  mort  a lieu  du  neu. 
vième  au  quatorzième  jour.  Lorsque  les 
symptômes  sont  moins  graves,  on  ob- 
serve ,en  général , vers  cette  époque,  une 
amélioration  graduée  ; ce  changement  fa- 
vorable s’opère  quelquefois  aussi  dan.s 
les  cas  les  plus  graves,  et  lorsqu’on  croyait 
le  malade  perdu.  La  figure  prend  une  ex- 

Î)ression  nouvelle;  la  peau  se  nettoie,  la 
angue  s’humecte,  les  croûtes  dont  elle 
est  couverte  se,  fendent,  puis  se  détachent , 
le  niétcorisrae  diminue,  le  pouls  se  re- 
lève, la  cbaleur.se  rétablit,  ledélire  cesse, 
et  l’individu  reconnaît  qu’il  sortd’une  ma- 
ladie très-grave.  La  guérison  est  quelque- 
fois complète  ; dans  d’autres  cas,  la  ma- 
ladie laisse  à sa  suite  des  phénomènes 
très-fàcheux,  comme  la  paralysie  d’un 
membre,  la  perte  d'un  sens,  le  dérange- 
ment des  facultés  intellectuelles.  Les  es- 
chares, qui  se  sont  formées,  entraînent 
quelquefois  le  dépérissement  et  la  mort, 
après  que  l’affection  première  a cessé.  La 
fièvre  adynamique  présente  des  espèces 
et  des  variétés  assez  nombreuses.  Quel- 
quefois , son  début , elle  offre  chez  les 
jeunes  gens  plusieurs  des  .symptômes  de 
la  fièvre  inllanimatoire  ; plus  coniinu- 
nénient  ceux  de  la  fièvre  bilieuse  ou  mu- 
queuse. Dans  sa  seconde  période,  elle  est 
presque  toujours  accompagnée  de  symp- 
tômes ataxiques.  Parmi  les  variétés  , il 
en  est  une  fort  remarquable  que  Colugno 
a décrite  sous  le  nom  de  fièvre  tahide  ; V. 
ce  mot;  mais,  de  toutes  les  variétés,  les 
plus  importantes  sont  celles  qui  consis- 
tent dans  la  coexistence  de  cette  fièvre 
avec  les  pblegmasic.s , V.  ce  mot;  le  pro- 
nostic est  toujours  grave;  le  diagnos- 
tic est  souvent  facile.  Néanmoins,  la 
plupart  des  auteurs  ont  confondu  la  fièvj-e 
putride  avec  le  typlius;  et,  dans  quelques 
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cas,  1 oppression  des  forces  a simule’  leur 
dimlmition.  V.  Forces.  ( Pathol.  ).  A 
1 ouverture  du  corps  des  individus  qui 
succombent,  on  trouve  à l’extérieur  des 
cscliarcs  plus  ou  moins  étendues;  à l’in- 
térieur, des  ulcérations  putrides  dans  les 
intestins;  une  tuméfaction  sensible  des 
glandes  mésentériques,  et  un  ramollisse- 
ment considérable  de  la  rate.  Ces  désor- 
dres, qui  ne  sont  pas  constants,  semblent 
être  plutôt  1 effet  que  la  cause  de  la  ma- 
ladie. Le  traitement  de  la  li  èvre  adyna— 
inique  varie  selon  nn  grand  nombre  de 
circonstances.  Lorsque  les  symptômes 
adynamiques  se  présentent  seuls,  on  pres- 
crit, dans  la  première  période,  les  bois- 
sons acidulées , la  limonade  vineuse,  le 
camphre  , et  quelquefois  des  vésicatoires. 
Si  la  maladie  se  développe  chez  des  sujets 
jeunes,  d’une  bonne  constitution,  qui 
n’ont  pas  été  soumis  à des  causes  débili- 
tantes manifestes,  il  est  utile  au  début 
de  prescrire  une  saignée  ; s’il  y a des  si- 
gnes d’embarras  gastrique  ou  intestinal  , 
on  .satisfait  également  aux  indications 
qu’ils  fournis.sent.  Vers  la  lin  de  la  pre- 
mière période,  et  dans  le  cours  de  la  se- 
conde , on  substitue  aux  boissons  aci- 
dulées les  toniques,  dont  l’énergie  doit 
être  proportionnée  au  degré  de  la  fai- 
blesse. Outre  l’indication  première,  four- 
nie par  l’état  des  forces,  les  symptômes 
prédominants,  les  causes,  etc. , en  pré- 
sentent encore  d’autres  gui  ne  doivent  pas 
être  négligées  , mais  qn  il  serait  trop  long 
d’exposer  ici.  (Cii.) 

AD YN AM  1 QU E ( Path.  ) , adj. , ady- 
tiamicus , qui  appartient  à l’adynamie. 
( Ch.  ) 

ADYNAMON  {Mat.  méd.),  mot  grec, 
kJvhïjUoi' , espèce  de  vin  doux  et  très-fai- 
ble, qu’on  destinait  aux  malades.  (IL  C.) 

/\DYSE10N  (i.  of.  ),  section  du  genre 
alysson,  de  la  famille  des  crucifères. 

( 11-  C.  ) . 

ÆCIIMEE  ( Bot.  ) , (Tchmea,  genre  de 
plantes  du  Pérou  , de  la  famille  des  smi- 
lacces,  et  de  i'bexandrie  trigynie.  Inusité. 
CH.  C.) 

ÆCIDIE  {Bot.  ),  trciditim,  genre  de 
champignons  angiocarpes,  parasites  et 
tvès-pctit.s.  Ils  vivent  sur  les  feuilles.  Inu- 
sité. (H.  C ) 

ÆIIELITE  {Minéral.) , pierre  voisine 
des  zéolillies  rouge.s.  ( IL  C.  ) 

ÆDf)EA  {Anat.),  mot  grec  aîJoîœ,  de 
âli'ar,  modestie.  Ce  mot  a été  eniployé 
pour  exprimer  les  parties  qui  servent  à la 
génération,  dans  l’un  et  l’autre  sexe.  Iiui- 
.vité.  (J.  C.  ) 

ÆDŒAGIIAPHIE  ( Anat.  ) , s.  f.  , 
adaographia,  de  «iVoî*,  les  organes  de  la 
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ge’ne'ration  , et  de  ‘/faifîi,  description;  des'-^ 
cription  des  organes  de  la  génération. 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

ÆDŒALOGIE  {Anat.},  s.  f. , erdtra- 
logia , de  alîétx,  les  organes  de  la  gé- 
nération, et  de  Aayoc,  discours;  traité  sur 
les  organes  de  la  génération.  Inusité. 
(J.  C.  ) 

ÆDŒATOMIE  {Anat.),  s.  f. , adaa- 
tomia  , de  a.’iS'u.a.,  les  parties  génitales,  et 
de  ri/ivu  , je  conjie,  j’incise  ; dissection  des 
organes  de  la  génération.  Inusité.  (J.  C.  ) 

ÆDOPSOPHIE  {Path.),  s.  f. , adop- 
sophia,  de  aiSiix,  parties  génitales , et  de 
faire  du  bruit;  émission  sonore  de 
gaz  , par  les  organes  de  la  génération  , l’u- 
rètre,  le  vagin,  la  matrice.  Ce  spj^mplôme 
ne  se  présente  guère  que  lorsqu  il  y a une 
fistule  établie  entre  ces  organes  et  quelque 
point  du  conduit  digestif.  ( Ch.  ) 

ÆDYCIA  (i/üt.),  genre  de  champi- 
gnons des  Etats-Unis.  ( II.  C.  ) 

ÆGACKE  {ZooL),  chèvre  sauvage. 

( H.  C.  ) 

ÆGAGROPILE.  V.  Eg.^gropile. 
(II.  C.) 

ÆGERIE  ( Entomol.)  , nom  d’un  pa- 
pillon. ( H.  C.  ) 

ÆGEK1T,\  {Bot.),  champignons  bons 
à manger  qui  croissent  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France,  au  pied  des  peu- 
pliers, et  qu’on  cberrbait  autrefois  à faire 
naître  en  arro.sant  ces  arbres  avec  du  vin. 

(H.  G) 

ÆGERITIE  {Bot.),cegcrit!a,  genre  de 
cbanipignons  araule.s , farineux  , voisins 
des  mufors.  (IL  C.) 

ÆGIAS,  mot  grec,  aéyiâc.  F”.  AlGE  ou 
AiglEi 

ÆGICÈRE  ( Bot.  ) , rrgiceras,  de  a,l , 
chèvre  , et  de  xipar,  corne  ; genre  formé 
parle  rhiiophora  corniciilata,  de  Lin-næus. 
G Mangi-ier.  ( H.  C.  ) 

ÆGIDÈS,  mot  grec,  alyU»r.  V.  ArGE 
ou  Aigi.e. 

ÆGIDION  {Mat.  méd.),  àiyiSat , 
nom  d un  collyre.  ( 11.  C.  ) 

ÆGILOPS  ( Path.  ext.  ) , œôi'x«4>  de 
ôif , lîyir,  chèvre,  et  «4,  oeil.  Les  Grecs 
ont  donné,  ce  nom  à un  ulcère  du  grand 
angle  de  l’œil,  qui  tantôt  ne  pénètre  point 
dans  le  sac  lacrymal,  et  qui,  d autres 
fois,  y pénètre  et  constitue  une  fistule  la- 
crymale. F.  Aige.  ( .\.  R.) 

ÆGILOPS  ( Bot.  ).  y.  Egilops* 
(H.  C.) 

ÆG1^ETIE  ( Bot.  ) , aginctia,  nom 
d’un  genre  de  plantes  récemment  séparé 
des  orobanebes.  V.  ce  mot.  L’espèce  prin- 
cipale, mêlée  avec  la  muscade  et  le  sucre  , 
forme  un  masticatoire  employé  au  jMala- 
bar.  ( IL  C.  ) 
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ÆGIPHIL'E  ( Bot.  ),  eegïphîu,  de 
flièvre  , et  de  ^lAor,  ami  ; arbrisseau  de  la 
Martinique  et  de  la  famille  des  verbéna— 
cces,  très-aimé  des  rbévres.  Le  bois  d’un 
acgipbile  porte  le  nom  <lfc  bois  de  fer  ; une 
autre  espère  , celui  de  bois  cubri.  (11.  C.) 

ÆGIRINON  (Mat.méd.),  mot  grec  , 
tclyiifivov , onguent  dont  le  Iruit  ou  le  cha- 
ton du  peuplier  était  un  des  principaux 
ingrédients.  (H.  C ) 

ÆGIROS  ( Bot.  ) , mot  grec,  aiyuftr, 
le  peuplier  noir.  ( 11.  C.  ) 

ÆGITllE  (Entomol.),  œgithus,  genre 
d’insectes  coléoptères,  de  la  famille  des 
phytophages.  ( 11.  C.  ) 

ÆW  THINE  ( Ornithol.  ),  (cgithine  , 
de  espèce  d’oiseau;  genre  d oi- 

seaux de  l'ordre  des  passereaux.  (II.  C.) 

ÆGLIA,  mol  grec  , «.iy^la.,  aly^in.  E. 
Aigf,  ou  Aigle. 

ÆGOCEROSjdc  àîç,  chèvre,  etxÉpar, 
corne.  K.  Fenu  GREC.  (II.  C.) 

ÆGOEETHRON  ( A’ot.),  de  «if,  chè- 
vre, etdeô^it^psr,  mortel;  herbe  du  royaume 
de  Pont,  dont  les  anciens  parlent  comme 
d’un  poison  pour  les  chèvres,  et  comme 
jiropre  à donner  au  miel  de  mauvaises 
qualités.  On  n’est  pas  d’accord  aujour- 
d’hui sur  cette  plante  : les  uns  croient 
que  c’est  le  ranunculus  flammula. ; les  an- 
tres, le  lathr.ea  squ:.maria  ; quelques-uns, 
Yaialea  pontica.  (II.  C.) 

ÆGON  YCHON,  <iiywx'^r,  de  aii,  houe, 
et  , sahot.  E.  GrÉmil.  (II.  C.) 

ÆGOPODlüM.  F".  PoD.\GRAIRE. 

(H.  c.) 

ÆGOPOGON.  V.  Egopogon.  (H.  C.) 

ÆGOPRICON  (Bot.),  genre  de  la 
famille  dos  eupliorbiacées.  (H.  C.) 

ÆGOPRÜSOPON.  V.  Ægidion. 

( H.  C.  ) 

ÆGRIPPA.  V.  Agrippa. 

ÆGYPTIA  ULCERA,  ulcères  égyp- 
tiens ; ulcères  du  gosier  et  des  amygdales 
décrits  par  Arétée  , comme  trè.s-fréquents 
en  Egypte  et  en  Syrie.  (A.  R.  ) 

ÆG¥PTI.\C.  KEgyptiac.  (II.  C.) 

ÆGYPTIUS  PESSüS,pessaire  égyp- 
tien. Antylus  et  Paul  d’ÆgIne  , décrivent 
sous  ce  nom  un  pessaire  composé  de 
miel,  de  térébenthine,  de  beurre,  d’huile 
de  lys  ou  de  roses,  et  de  safran,  de  clia- 
cun  une  partie;  avec  quelquefois  une 
demi-partie  de  verl-de-gris.  (A.  IJ.) 

ÆllAL  {Mat.  méd.) , ahalagas.Ç,' est 
la  casse,  Cassia fistula.  (11.  C ) 

ÆIClIRYSÔiS  {Bot.),  de 

«fi,  toujours,  et  de  or.  E.  SeüUM. 

( H.  C.  ) 

ÆIGLUCES  ( Hyg.  ),  âuyhvxiir,  de  àù  , 
Koujours , et  de  -yAvicùr,  doux;  espèce  de 
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vin  qu’on  préparait  de  manière  à le  con- 
server louiours  doux.  (H.  C.) 

ÆIPATIIEIA,  mot  grec, «f<7ra0f/a, , de 
2tfi , toujours,  et  fie  «âOer,  maladie;  mala- 
die qui  persiste  toujours.  ( Cm.  ) 

ÆITllALES  (i^of.) , «eiSaxtr,  de  kù 
toujours  , et  de  , je  suis  vert.  K.  Se- 
DUIVI  et  JoUCARUE.  (II.  C ) 

ÆIZOON  {Bot.),  atijwov,  de  cti,  tou- 
jours , et  de  fuii  , vie.  V.  JoURARBE- 
( 11.  C.  ) 

ÆLIE  ( Entomol.  ) ; genre  d’insectes 
de  la  famille  des  rhinoslomes.  (H.  C.) 

ÆON  (PAysioZ.), mot  grec,  à(®v,ràgc  en- 
tier d’un  homme,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu’à sa  mort.  Hippocrate  emploie  aussi  ce 
mot  pour  signifier  le  reste  de  la  vie.  Ce 
nom  a été  également  donné  à la  moelle 
épinière.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

yEONESlS  {Mat.  méd.) , mot  latinisé, 
àisffitr/r,  de  j’arrose  ; action  de  fo- 

menter , d’humecter.  (H.  C.) 

ÆONION  ( Bot.  ),  mot  latinisé; 
iXfaifiov.  V.  Sedum.  ( IL  C.  ) 

ÆORA  {Hyg.),  ttiûfo.,  de  âiupiâ,  je 
suspends.  V.  Gest.ATION.  (II.  C ) 

ÆRA  {Bot.),  a<p«.  V.  Ivraie  (H.  C.) 

AÉRÉ  , adj.  , aeratus.  V.  AjÉrer. 

( H.  C.  ) 

ÆRE01.UM  on  yEREOLUS  {Fhar.), 
poids  ancien,  équivalant  à deux  grains  en- 
viron. ( II.  C ) 

AÉRER  ( Hyg. , Mat.  méd.  ) , perfati- 
bus  aperire ; donner  de  l’air  dans  un  en- 
droit quelconque  , mais  en  particulier 
dans  une  habitation,  y^erer  des  eaux , 
c’est  les  imprégner  d’acide  carbonique. 

( H.  C.  ) 

ÆRIDE  ( Bot.  ) , Ærides;  genre  de 

filantes  de  la  famille  des  orchidées,  et  de 
a gynandrie  monandrie  , voisines  des 
epidendrtim , et  parasites  comme  eux. 

(HÇ.) 

AÉRIEN  , adj. , aenus,  aereus,  qui  ap- 
p.irtient  à l’air  ; un  météore  aérien,  un  es- 
prit aérien.  En  anatomie,  on  donne  le 
nom  de  voies  aériennes  à l’ensemble  des 
conduits  destinés  à porter  l’air  dans  les 
poumons.  Les  voies  aériennes  se  compo- 
sent du  larynx  , de  la  trachée-artère,  dc.s 
bronches  et  de  leurs  nombreuses  ramifi- 
cations. — Conduits  aériens.  V.  TrachÉe- 
ARTÈRE,  RrONCHES.  ( J.  C.  ) 

AÉRIFÉRE,  adj.,  aeriferus,  de  aer,  air, 
et  de/ero,  je  porte;  qui  porte,  qui  con- 
duit Valr.  On  a donné  le  nom  iVaériferes 
aux  conduits  qui  transmettent  l’air  aux 
poumons;  et  ce  mot  leur  convient  mieux 
que  celui  d'aériens,  sous  lequel  on  les 
désigne  ordinairement  V.  AÉRIEN.  Dans 
les  insectes,  les  conduits  acrifères  por- 
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teiil  le  nam  de  trcLchécs.  V.  ce  mol. 
(JC.) 

AÉRIFICATION,  s.  f . , aerlficatio  , 

de  aer,  air , et  de  jaccre^  faire;  opération 
par  laquelle  les  matières  solides  ou  liqui- 
des sont  transformées  eu  gaz.  ( Î\I.  O.) 

^f'CUX  CS  [Path.)  , mot  latin 
employé  par  Sauvages,  pour  désigner  les 
ilux  de  gaz  et  les  émanations  fétides  qui 
sortent  du  corps  des  malades.  (Ch.) 

ALRII'ORME,  adj.,  aeriformis,  de 
oer,  et  Ae  forma,  forme;  qui  ressemble  À 
1 air.  On  appelle  fluides  aéiiformcs  tous 
les  gaz,  parce  que,  romme  l’air  almo.s- 
pliérique,  ils  sont  transparents  et  élasti- 
ques. Autrefois  meme,  plusieurs  d’entre 
eux  étaient  ronloiulus  avec  l’air.  (Al.  O.) 

ÆRl  ns  ( Bot.) , mot  grec,  àieilir.  v. 
ANAr..\i,i,is.  ( II.  C.  ) 

Al'..RÜGRAi*mF  , s.  f.,  aerographia , 
de  «àp,  et  de,  décrire;  description 

de  l’air.  (M.  O.) 

AÉRÜLITIIE  {Minéral),  s.  f.,  de 
«»p , air,  cl  de  A/0os-,  pierre;  pierres  lom- 
Lées  de  1 almosplière.  On  a un  assez  grand 
nombre  d exemples  de  leur  chute  , pour 
ne  plus  la  révoquer  en  doute.  Toule.s 
contiennent  une  grande  quantité  de  fer  , 
de  la  silice  , de  la  magnésie,  du  chrome, 
du  soufre  et  du  nickel , et  tombent  k la 
suite  de  l’explosion  bruyante  d’un  corps 
enflammé.  (H.  C.) 

^ AÉROLOGIE,  s.  f. , aerologia , de 
, air,  et  de  Ao-yor,  discours;  branche  de 
la  physique  qui  traite  de  l’air,  de  ses  qua- 
lités, de  ses  usages  et  de  son  action  sur 
l’économie  animale.  (M.  O.) 

AÉROAIANCIE , s.  f. , aeromantîa , de 
üip.air,  et  de  ptavloa,  divination;  art  fai- 
sant partie  de  l’astrologie  judiciaire  , et 
dont  l’ohjet  est  de  deviner  au  moyen  de 
l’air  ou  des  .substances  qui  se  trouvent 
dans  l’almosplièrc.  (Al.  O.) 

ÆROMEE  (Mat.  méd.  ),  aeromclî , de 
«àp  , air,  et  de  , miel;  c’est-à-dire 
miel  aerien.  C’est  la  manne.  V.  ce  mot. 

CH.C.)  , 

AÉROAIÈTRE  ( Phys.  ) , s.  m. , aero- 
mctrinn  , de  à>ip,  air,  et  de  psCpor,  mesure; 
instrument  dont  on  peut  se  servir  pour 
me.surer  la  densité  de  l’air.  (AI.  O.) 

AÉROAIÉTRIE  (Phys.),  s.  f. , aero- 
mctrîfl , de  ààp , air , et  de /mcpiu , je  me- 
sure ; partie  de  la  physique  , qui  a pour 
objet  tout  ce  qui  est  relatif  aux  qualités 
de  l’air  qui  peuvent  être  mesurées. Telles 
Sont  la  pesanteur,  l’élasticité,  la  raréfac- 
tion, la  condensation,  la  température,  etc. 
(Al.  O.) 

A É R OP  IIOBE  ( PatA.  ) , adj.,  aero- 
pjiolii.'!,  de  à^piair,  e de  léSsc,  terreur  ; 
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qui  a peur  de  l’air  ou  de  la  lumière  , sui- 
vant Ciellus  Aiireliamis.  ( Ch.  ) 

AÉROPIIOBIE  (Path.),  s.  f.,  aero- 
phobia ; horreur  de  l’air,  du  vent  ou  du 
jour.  Ce  symptôme  accompagne  fréquem- 
ment la  rage,  quelquefois  rhy.stérie  et 
plusieurs  autres  affections.  ( Ch.  ) 

ÆRGE  ( Bot.),  renia;  genre  de  la  fa- 
mille des  amaranlhacées.  11  renferme  deux 
espères  de  l’Inde.  Inusité.  ( II.  C.  ) 
ÆRCGINEUX.  V.  ERUOiNEyx. 

ÆS  {Bot.,  Chimie),  nom  arabe  du 
myrte;  nom  latin  du  bronze.  ( II.  C. ) 

ÆSAI.F  { Entomol  ),  .rsalus  ; genre 
d’insectes  voisins  des  lurane.s.  (H.  C.) 

Æ.SCI10S,  mot  grec,  diffor- 

mité du  corps  en  gén"ral,  ou  d’un  mem- 
bre eu  particulier.  ( A.  B.  ) 
ÆSCllYNOMÈNE  {Bot  ),  de 
to/xtnr,  honteux.  F'.  Sensi  iive  et  Agatî. 
(11.  C.) 

ÆSHNE  {Entcm.),  ceshna  ; genre  d’in- 
secies  névroptères  de  la  famille  des  libel- 
le.s.  ( 11.  C.  ) 

ÆST.AS,  mot  latin.  Fi  Été.  ( H.  C.  ) 
ÆSTATES  ( Path.  ) , mot  latin  em- 
ployé par  Pline  , pour  désigner  les  lachei 
de  rousseur  (Cn.) 

Æ.Sl'lIÉSIS.  F Ai.STtiF.sis. 
ÆSTUARIUAI.  y.  Etuve.  (H.  C.  ) 
ÆSrUSYOLATICUS(P<if/i.);tcrm-v 
latin  employé  par  i’ogel,  romme  syno- 
nyme de  bouffées  de  chaleur,  avec  rou- 
geur au  visage.  (Ch.) 

Æ TAS  , mot  latin.  F Age.  ( H.  C.  ) 
ÆTEA  (Zoo/.);  genre  de  polypiers 
marin.s.  (H.  C.) 

ÆTHAKALA  {Bot.),  haricot  de  Cey- 
lan.  (H.  C.) 

ÆTHALÉ  {Mat.  méd.),  i.Oâx».  F 
Suie.  ( H.  C.  ) , 

ÆTllER.  F Ether.  (H.  C.) 
ÆTlliOPlS  ( Mat.  médic.).  Plusieurs 
auteurs  ont  donné  ce  nom  a la  sclarée. 

( H.  C ) 

ÆTIIIOPS.  F Ethtops.  (H.  C.  ) 
ÆTHIOPS  ANIAIAL  (-^nizt.  ),  nom 
donné  par  Lecal  à l’enduit  de  la  choroïde. 

{ J.  C.  ) 

ÆTIIOl-ICES  {Path.),  mot  latin, 
àihxlxfr,  de  , je  brûle;  pustules  brû- 
lantes développées  sur  la  peau.  Quelques 
rommentatcurs  d’Ilippocrale  ont  traduit 
ce  mot  par  celui  de  furoncle.  ( Ch.) 
ÆTliUSE.  F Ethusr.  (II.  C.) 

ÆTI A , mot  latin  , «ni*,  cause.  F.  ce 
mot. 

ÆTIOl.OGlE.  F.  F-TroLOGiE. 
ÆTITE  ou  ÉTITE  ( Minéral  ),  s.  f. , 
attites,  de  «Hèr,  aigle  ; nom  donné  à une 
variété  de  fer  oxydé,  le  fer  oxydé  géodi- 
que  rubigineux  , parce  qu’on  croyait 
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qu’il  se  rencoiUrail  dans  l’aire  des  aigles. 
On  l’employait  aulrclois  en  iiiédeciue. 
( H.  C ) 

ÆTOI  PIlLEIiES,  mot  ^rec,  aHo» 

fAififr,  veines  d’aigles;  nom  qu’un  méde- 
cin italien  , appelé  Philistion  , donna  aux 
veines  temporale.s,  suivant  Rullus  d’E- 
plièse  Inusité.  ( J.  C. ) 

Æ 1 ÜLION  ( Mat.  mcd.  ) , àilwAiov.  V, 
CoccoGNinin.’u.  ( II.  C.  ) 
ÆT'rÆLAGll.AS.  V.  Æn\r..  (ÎI.  C.) 

ÆXTOXICON  (Bot.),  dea'i|,  clièvre, 
«t  de  lipulv,  poison  ; arbre  du  Pérou,  à 
(leurs  diüïques , mais  trop  peu  connu 
I)our  être  classé.  Son  fruit,  de  la  forme 
d’une  petite  olive,  est  vénéneux  et  fait 
mourir  les  chèvres  qui  en  mangent. 

< H.  C.  ) 

AFA'IRAIIÉ  (Bot.),  arbrisseau  de 
Madagascar  à écorce  odorante.  (H  C.) 

AFE  (Bot.),  espèce  de  polypode  de 
l’Inde,  dont  on  mange  la  racine.  (11.  C.) 

AFFADISSEMENT  (/’ar/i.),  s.  .n.  ün 
désigne  par  ce  mot  un  état  particulier 
dans  leijuel  l’appétit  est  diminué,  la  sen- 
sation du  goût  émou.ssée,  et  l’action  de 
1 estomac  affaiblie  : une  langueur  géné- 
rale accompagne  communément  ces  symp- 
tômes. ( Gh.  ) 

AFFAIPsLISSEMENT,  s.  m.  ; debiU- 
tatio  ; état  dans  lequel  les  forces  dimi- 
nuent. Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
la  faiblesse,  qui  peut  être  naturelle  à l’in- 
dividu; au  lieu  que  l’affaiblissement  in- 
dique toujours  un  changement  dans 
l’exercice  des  fonctions.  Autre  chose  est 
qu’un  individu  soit  faible , et  qu’il  s’af- 
faiblisse. L’affaiblissement  peut  être  lent 
ou  rapide,  précéder  le  développement, 
accompagner  l’invasion  d’une  maladie  ou 
ne  survenir  ([ne  pendant  son  cours;  il 
peut  porter  exclusivement  sur  les  facultés 
physiques  ou  morales;  mais,  en  général , 
il  s’étend  à-la-fois  aux  unes  et  aux  au- 
tres. (Cl!.) 

AFFAISSEMENT  (Path.),  s.  f.  , de- 

pressio  , collapsus.  Ce  mol  exprime  la  di- 
minution considérable  des  forces  qui  sur- 
vient chez  un  malade  peu  de  temps  avant 
la  mort,  et  qui  est  accompagnée  d’une 
diminution  sensible  dans  le  volume  du 
corps.  On  dit  aussi  que  le  vendre,  s'affaisse 
dans  la  péritonite,  avant  la  mort;  qu’une 
tumeur  .s’ <7//2iisse,  dans  le  cas  de  délites- 
cence (Cif.) 

AFFLCrCR  (Path.),  v.  a.,  afficere ; 
faire  une  impression  fâcheuse;  troubler 
les  fonctions  , rendre  malade.  ( Ch.  ) 

AFFECTION  (Physiol. , Path.) , $.  f.,' 
affectio  , i\e  afficere -,  manière  d’être.  On 
rlésigne  sous  ce  nom  les  diverses  sensa- 
tions que  l’ame  et  le  corps  peuvent 
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e'prouver.  Elles  ont  été  divisées  en  pa.ssi- 
ves  et  en  actives.  Aux  premières  se  rap- 
portent les  sentiments  de  plaisir  ou  de 
peine  produits  par  la  présence  ou  l’ab- 
sence des  objets  matériels,  et  des  images 
intellectuelles.  La  volonté  qui  résulte  de 
ressentiments  divers,  est  l’affection  ac- 
tive. L’influence  des  affections  sur  la  santé 
est  manifeste.  Tout  le  monde  connaît  leur 
action  dans  le  développement  des  mala- 
dies, et  sur-tout  des  névroses.  On  sait 
aussi  que  l’état  de  maladie  modilie  sin- 
gulièrement les  affections  de  l’ame,  et 
que  celles-ci , h leur  tour,  modilient  la 
marche  des  maladies,  et  en  déterminent 
quelquefois  la  terminaison  favorable  ou 
funeste.  — Le  mot  affection  est  aussi  em- 

Sloyé  en  pathologie , comme  synonyme 
e maladie.  On  dit  affection  catarrhale, 
scrophulcuse , etc.  11  est  à remarquer  que 
le  mol  grec  ■walior,  a les  deux  mêmes  ac- 
ceptions que  le  mot  français  auquel  il 
répond.  ,(Ch.) 

AFFÉHEÎN'T,  adj. , afferens , qui  ap- 
porte , de  a^èro,  apporter.  On  donne  le 
nom  (['afférents  aux  vais.seaux  lymphati- 
ques qui  conduisent  dans  les  ganglions  les 
liquides  absorbés  pour  les  soumettre  à l’ac- 
tion de  ces  organes.  Avant  de  pénétrer 
dans  les  glandes  lymphatiques,  les  vais- 
seaux afférents  se  divisent  ordinairement 
en  une  grande  quantité  de  ramifications, 
qui  ne  lardent  pas  à s’y  perdre.  Fi  Lym- 
PIUTIQUE.  ( J.  C.  ) 

AFFIN  A(;E  ( Chimie  ) , s.  ro. , opéra- 
tion par  laquelle  on  dépouille  un  corp.s 
des  substances  qui  en  altèrent  la  pureté. 
( M.  O.  ) 

AFFINITE  ( Chimie),  s.  f.,  affinitas  , 
liaison,  convenance,  sorte  de  parenté.  Les 
chimistes  désignent  par  ce  mot  la  force  , 
en  vertu  de  laquelle  des  molécules  de  dif- 
férente nature  se  combinent  ou  tendent  .à 
se  combiner.  (,)uelqiios  auteurs  admet- 
tent ['affinité  d’agrégation  , et  ['affinité  de 
composition;  la  première,  de  ces  forces 
s’exerce  entre  des  molécule's  homogènes  , 
cl  répond  à la  cohésion  ; V.  ce  mot;  l’au- 
tre est  simplement  désignée  aujourd’hui 
par  le  mol  (f affinité.  (M.  O.) 

AFFINITÉ  ( Bot').  En  bôlanique,  ce 
mot  est  synonyme  de  ressemblance.  C’est 
dans  ce  .sens  qu’on  dit  qu’.'/ne  plante  a de 
l’affinité  avec  une  autre.  (IL  C.) 

AFFION  ( Mat.  méd.) , un  dos  nom» 
de  l’opium.  Les  habitants  du  royaume  de. 
Bantam  appellent  encore  ainsi  un  élec- 
tüaire  dont  l’opium  fait  la  base.  Il  les  rend 
ivres  et  furieux.  (IL  C.) 

_ AFFLUENCE  ( Path.),  s.  f.,  affiuen- 
tia,  de  affluere , couler  vers,  couler  en* 
icmblej  concours  d’humeurs  qui  se  por- 
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tcnt  vers  une  même  surface , ou  un  mime 
organe.  (Gu.) 

AFFLUENT  ( Path.  ),  adj. , affluens, 
participe  à'affluerc,  qui  afflue.  Le  sang 
o-jjliienty  la  sérosité  ou  la  salive  affiuentes. 

( Ch.) 

AFFLUER  (Path.),  V.  n.,  afjluere,  de 
jluere  ad , couler  vers,  se  porter  en  abon- 
dance. (Ch.) 

AFFLUX  {Paik.),  s.  m. , affluxus,  du 
verbe  ajjluere^  affluer;  concours  des  li- 
quides vers  une  partie.  (C»-) 

AFFOUCFIE  ou  AFOUTH  {Bot.), 
nom  de  plusieurs  figuiers  de  T Ile-de- 
France,  dont  les  uns  ont  une  écorce  pro- 
pre à faire  des  cordes,  dont  le  liois 
pourri  des  autres  remplace  l’amadou. 
(IL  C.) 

AFT'llODlNA.  Les  alchimistes  don- 
nent ce  nom  au  cuivre.  (H.  C.) 

AF'F'USION  {Phann.,  Thérap.) , , 

afj'usio,  action  de  verser  un  liquide  sur 
nn  corps  nuelronque.  hes  ajfusions  d’eau 
froide  SW  le  coms  du  malade,  sont,  de 
nos  jours  , assez  fî'équeinment  employées, 
comme  un  moyen  perturbateur,  dans 
plusieurs  maladies , et  notamment  dans 
les  lièvres  de  mauvais  caractère.  (11.  C.) 

AFRAGAR.  Les  alrbimisles  appellent 
ainsi  le  vert-de-gris.  (IL  C.) 

AF'RICANUS  F’LOS.  K T.\getes. 
(H.  C.) 

AF'RODILLE  {Bot.).  V.  Asphodèle. 
(H.  C.) 

AF^ZÉLIE  {Bot.),afiella  ; nom  de  plu- 
sieurs mousses  et  d’une  gérardie.  C’est 
aussi  un  genre  de  légumineuses  d’Afrique. 

(IL  C.) 

AGA  {Bot.).  C’est  le  chardon  de  Syrie. 

( H.  C.) 

AGACEMENT  {Path.,  Physiol.),  s.  m., 
du  grec,  âx-klav,  agacer;  aucun  mot  latin 
ne  lui  correspond  exactement.  Les  mots 
hebetudo,  irritatio  , ont  un  sens  différent. 
Uagacement  des  dents  est  une  sensation 
artlculièrcment  plus  incommode  que 
ouloureuse,  qui  est  produite  par  le  con- 
tact des  acides  sur  ces  organes.  Les  ma- 
tières rejetées  par  le  vomissement,  ont 
quelquefois  une  aridité  assez  forte  pour 
agacer  les  dents.  On  emploie  aussi  quel- 
quefois le  terme  agacement  des  nerfs  pour 
exprimer  une  irritation  légère  de  toute 
l’économie,  et  parlicuUèreinenl  des  or- 
ganes des  sens  et  de  la  locomotion. 

AGACF.R  . V.  a. , ixiftut,  causer  de  l’a- 
gacement. (Ch.) 

AGALAC  riE  ( Path.  ) , s.  f. , agalac- 
tla,  «raAnxIla,  de  « priv  , et  ykxa  , lait , 
absence  de  lait  dans  les  mamelles  ; 
symptôme  ou  maladie,  observé  quelque* 
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fols  chez  les  nouvelles  accouchées  ou  les 
nourrices.  (Cil.) 

AGALAXlîj.  V.  Agalactie. 
AGALLOCHE  ( Alat.  médic.) , s.  m., 
agallochum,  àya\\ox<i>‘  ün  nomme  ainsi 
un  bois  résineux  et  très-aromatique,  qui 
vient  des  Indes  orientales , et  que  les  Chi- 
nois et  les  Japonais  emploient  dans  leurs 
parfums,  a cause  de  son  odeur  suave, 
an.ilogue  à celle  du  Benjoin,  ün  l’em- 
ploie rarement  aujourd’hui  en  Europe, 
dans  les  ofbcines;  cependant,  il  entre 
dans  l’espèce  de  liqueur  et  dans  les  pas- 
tilles appelées  cachundé.  Autrefois,  on  en 
faisait  des  fumigations  céphaliques.  11  est 
lourni  par  un  arbre  dioïque  de  la  famille 
des  eupliorbiacées , petit,  tortu  , noueux, 
tout  rempli  d’un  suc  laiteux,  âcre  et  caus- 
tique, lort  dangereux  pour  les  yeux,  d où 
lui  est  venu  le  nom  Aexcxcaria.  Foyej 
ce  mot,  Bois  d’aloès  , Cala.mbac  , 
Aloexyle.  ( U.  C.  ) 

AGALMA'füLlTHE  (MinewZ.)  , de 
ày«A/u<ï,  statue,  et  de  AîStr,  pierre.  Kla- 
protli  a donné  ce  nom  au  talc  graphique 
dont  on  fait  des  magots  à la  Chine. 

(IL  C.) 

AGALUGIN,  nom  arabe.  Fl  Ag.VL- 
LOCHE.  (II.  C.) 

AGAME  {Erpét.),s.  m.,agama;  genre 
de  reptiles  de  l’ordre  des  sauriens,  de  la 
famille  des  Eumérodes.  Us  viennent  des 
contrées  les  plus  chaudes  des  deux  conti- 
nents. (IL  C.) 

AGAME  {Bot.),  adj.,  agamus , de 
a priv. , et  de  yaftir,  noces.  Un  appelle 
plantes  agames  celles  qui  n’ont  point 
d’organes  sexuels  , telles  que  les  chainpi- 
nons  et  les  algues.  Elles  sont  distinctes 
es  cryptogames  avec  lesquelles  Linnæus 
les  a\ait  réunies,  en  ce  que  celles-ci  ont 
des  organes  générateurs , qui  sont  simple- 
ment dérobés  à la  vue  par  des  téguments 
particuliers.  (H.  C.) 

AGAMIE  ( Bot.),  s.  f. , agamia  ; classe 
des  plantes  aganies.  (11.  C.) 

AGAMI  (Ornithol.),  s.  psophia ; 
genre  d’oiseaux  de  la  famille  des  gallina— 
cées.  Us  viennent  des  forêts  montagneu- 
ses des  parties  les  plus  chaudes  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Ils  sont  très-faciles  à 
apprivoiser,  et  aussi  fidèles  à leurs  maî- 
tres que  les  chiens.  Fine  espèce  de  ce 
genre  vient  d’Afrique.  (IL  C.) 

AGAPANTHUS.  K.Crinhm.  (II.  C.) 

AGARIC  (.Sot.),  s.  m.,  agaticus;  genre 
de  champignons  très-nombreux  en  es- 
pèces, et  qui  a pour  caractère  principal 
d’avoir  le  dessous  du  chapeau  garni  de 
lames.  On  en  mange  plusieurs  espèces, 
telles  que  le  champignon  des  couches  , le.x 
mousserons,  les  oronges,  etc.  L'agaricus 
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^'irtsctns,  qui  vient  en  Hongrie,  a vit 
nommé  champignon  des  dames,  à cause  de 
sa  saveur  délicate.  On  prend  même  beau- 
coup de  peine  pour  en  cultiver  quelques 
espèce.s,  soit  sur  du  furnicr,  soit  au  pied  de 
rerlainsarbres.  KÆriKHlT.\.  D’au  très  aga- 
rics sont  très-nui.sil)les  ; telle  est  la  lausse 
oror»ge,  agaricus  muscarius , qu’on  met  à 
Francfort  sur  le  Afein,  dans  les  apparte- 
ments , pour  faire  périr  les  mouenes  , et 
avec  laquelle  les  kamtschadales  préparent 
tine  boisson  enivrante  qui  donne  nais- 
sance à un  délire  souvent  mortel.  lAirine 
des  individus  qui  en  sont  les  victimes, 
conserve  les  memes  i)roprlétés  délétères. 

( H.  C.  ) 

AGARIC  BL.\NC  ou  DES  BOIJTI- 
ODES  ( Alut.  médic.  ) , agaricus  alhus  ; 
c est  une  substance  spongietise  , blanche  , 
qui  était  très-employée  dans  la  médecine 
ancienne  comme  antidiapliorétique  , vo- 
mitive et  purgative,  et  qui  ne  sert  plus 
guère  que  chez  les  vétérinaires.  Elle  est 
produite  par  le  boletus  laricis,  et  elle  nous 
vient  du  Levant  et  du  Dauphiné.  (H,  C.) 

AGARICIE  ( Zool.  ) , agaricia  ; genre 
de  polypiers,  dont  plusieurs  espèces  vien- 
nent des  mers  australes.  (U.  CO 

AGARIC  DE  CHENE  ( Mat.  méd.  ), 
V.  Am.\dou.  (H.  C.) 

AGAKICON  (Jilat.  méd.^,  àyaipixL.  F. 
Agaric  bl.anc.  (II.  C.  ) 

AGARICOIDES  (.Bot.),  nom  de  la  fa- 
mille des  champignons,  qui  renferme  les 
agarics.  (II.  C.) 

AGASTACIIYS  (5ot.),  de  àyccc-llr,  ad- 
mirable, et  de  alUx'^v,  épi;  genre  de  la 
famille  des  proléacées  , et  de  la  télrandrie 
monogynie.  C’est  un  arbrisseau  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Inusité.  ( H.  C.) 

AGASYLLIS  ( Bot.,  Mat.  méd.  ),  iya,- 
D ioscoride  dit  que  c’est  l’arbris- 
seau qui  produit  la  gomme  ammoniaque. 
(H.  C.) 

AGATE  (Zool.),  nom  vulgaire  d’une 
porcelaine.  K Cypkée.  (II.  C.) 

AGATHE  ou  AGATE  (Minéral.), 
nom  de  plusieurs  variétés  de  silex,  re- 
marquables par  la  finesse  de  leur  pâte,  le 
brillant  de  leur  poli,  la  vivacité  (le  leurs 
couleurs.  V-  StCF.X.  (H.  C.) 

AGATHE  D’ISLANDE.  V.  Obsi- 
dienne NOIRE.  (H.  C.) 

AGATHE  NOIRE,  Jayet.  (H.  C.) 

AG.ATHEE  (Bot.),  s.  f.,  agatheea;  genre 
de  la  famille  des  corymbifères  cl  de  la 
syngenésie  polygamie  supernuc.  Il  ne  con- 
tient qu’une  espèce  qui  est  le  cineraria 
amelloïdes,  de  Linnæus,  et  qui  vient  du 
cap  de  Bonue-E.spérance.  (H.  C.) 

AGATHIDIE  (Entomol.),  agathidium, 
de  à'/abr,  petite  pelotte;  genre  d’insectes 
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coléoptères  de  la  famille  des  mycétobies. 
1 Is  vivent  dans  les  champignons  desséchés. 
( H.  C.  ) 

AGATIIINE  ( Conchyl.  ) , agathina; 
genre  de  coquilles,  voisin  (bs  hélix  et  des 
buliines.  Les  animau.x  qui  les  habitent 
vivent  à la  surface  de  la  terre.  (H-  C.) 

AGATHOxMERLS  (Bot.),  de 
bonne,  et  de  partie,  genre  de  plante 
consacré  à Bonaparte,  y.  CalüMERIA. 
( II.  C.  ) 

AGATHOPHYLLUM  (Bot  , Mat. 

méd.),  de  bonne,  et  de  ifvAAoi , 

feuille,  y.  Ravensara.  (H.  C.) 

AGATleou  AGATY  (Bot.),  erschyno- 
mena;  genre  de  la  famille  des  légumineu- 
ses, qui  comprend  des  arbres  exotiques. 
E'agati  à grandes  fleurs,  ceschynomena. 
grandiflora,  e.sl  un  arbre  du  IVIalabar , 
employé  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies.  On  fait  renifler  le  suc  de  ses 
feuilles  contre  les  fièvres  quartes  invété- 
rées. Leur  décoction  est  purgative.  Ses 
fleurs,  bouillies  dans  l’eau,  servent  con- 
tre les  taies  des  yeux.  Si  l’on  fait  une  in- 
cision au  tronc,  il  en  sort  une  espèce  de 
gomme.  (H.  C.)  , 

AGAYÉ  ( Bot. , Mat.  méd.  ) , agave  , 
de  ayctvnT,  admirable;  genre  de  l’hexandrie 
monogynie  cl  de  la  famille  des  ananas, 
d’une  beauté  loul-à-fait  remarquable  et 
originaire  des  contrées  chaudes  de  l’A- 
mérique. y agave  americana  est  cultivée 
en  Europe  depuis  i5Gi.  Elle  ne  fleurit 
que  rarement  dans  nos  départements  mé- 
ridionaux ; ses  feuilles  contiennent  un  fil 
dont  on  fait  des  cordes  et  de  grosse  toile 
en  Amérique  et  en  Espagne.  En  Suisse, 
on  en  fait  des  haies  impénétrables.  Les 
tiges  de  Vagave  cubensis  renferment  une 
assez  grande  quantité  d’une  sève  sucrée  , 
qu’on  recueille  au  IMcxique , et  dont  on 
fait  un  vin  nommé pulque.  (H.  C.) 

AGE  ( Hyg.  ) , s.  m. , œtas , tiKmlii , on 
l'/ixi»  ; époque  de  la  vie;  temps  qui  s’est 
écoulé  depuis  la  naissance;  période  d’un 
certain  nombre  d’années.  On  distingue 
assez  généralement  cinq  âges  dans  la  vie 
de  l’homme.  i°  La  première  enfance 
(infantia)-,  2°  la  scconcîe  enfance  (pueri- 
tia)  •,  3°  l’adolescence  (adolescentia)  •, 
l’àge  adulte  (virilitas)  ; S*»  la  vieillesse 
(senectus).  V.  ces  divers  mots.  — Zlge  cri- 
tique. C’est  l’époque  de  la  vie  , chez  les 
femmes,  où  l’écoulement  des  menstrues 
vient  à cesser.  (H.  C.) 

AGENEIOSE  ( Ichthyol.) , ageneiosis , 
de  ày'irens-,  obscur,  à vil  prix,  sans  nais- 
sance ; genre  de  poissons  de  la  famille  des 
oplophores.  Il  est  voisin  de  celui  des  si- 
lures. (H.  ,C.) 

AGENESIE  (Path.)  , s.  f.,  a.genes!s, 
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iv*Ff;a  on  àyim^riz,  ,1e  « priv.,  et  de  yî»»'!", 
génération;  impossibilité  d'engendrer; 
impuissance.  L’agénésie  ne  doit  pas  cire 
confondue  avec  l’anaphrodisie  qui  consiste 
dans  1 abolition  de  l’appétit  vénérien.  Ces 
deux  phénomènes  sont  différents  l’un  de 

1 autre.  ( Cn.  ) 

AGENOll  ( Entomol.  ),  nom  donne’  à 
un  papillon  chevalier  troyen.  (H.  C.) 

AGENT  {Phys. , Path.),  s.  m. , agens, 
participe  d’a^ere,  agir.  On  désigne  par  ce 
mot  une  pui.ssance  qui  opère  ou  tend  à 
opérer  un  effet,  par  son  mouvement  ac- 
tuel ou  par  sa  tendance  au  mouvement. 

PuiSS.\NCE.  Les  agents  morbifiques  sont 
les  causes  des  maladies,  et  les  agents  thé- 
rapeutiques sont  les  moyens  de  les  traiter. 

( M.  O.  ) 

AGEll.VSlE  (Hyg.),  s.  f.,agerasia, 
Je  <«  priv.,  et  de  yîip‘*r,  vieillesse  ; 
exemption  de  vieiile.sse.  (H.  C.)  _ 

AGERA'l'E.  r.  Eupatoire.  (IL  C.) 
AGERATON  ( Mat.  médic.  ),  àyif u~ln, 
de  « priv.,  et  de  ySpar,  vieillesse;  c’est-à- 
dire  qui  se  conserve  long-temps  beau.  L". 
Eup.vtoire  de  mésué.  (IL  C.) 

AGERATUM  {Bot.)^  même  étymo- 
logie; genre  de  la  famille  des  corymbi- 
feres  , Iribn  des  eupatoriées.  On  n’eu  con- 
naît que  deux  espèces  : toutes  deux  .sont 
étrangères;  leurs  fleurs  ont  une  odeur  aro- 
matique agréable.  (H.  C) 

AGERATüS  lapis  {Mat.  médic.  ) , 
pierre  qti’on  employait,  du  temps  de  Ga- 
lien et  d’Oribase,  dans  les  inflammations 
de  la  luette.  Les  cordonniers  s’en  servaient 
pour  polir  les  souliers  des  femmes. 
(IL  C,) 

AGÉRITE  ( Bot.  ) , agerita , genre  de 
très-petits  champignons  qui  croissent  sur 
les  écorces  des  arbres.  (H.  C.) 

AGES  {Anat.)^  mot  grec,  *y<r;  la 
panme  ou  le  creux  de  là  main.  Inusité. 
(J.  G.)  ^ 

AGES ’(  ).  Les  âges  fournissent 

aussi  à la  pathologie  des  considérations 
importantes,  relativement  a\i  siège  et  à la 
nature  des  maladies  propres  à chacun 
d'eux,  à leur  durée  , à leurs  terminaisons, 
et  aux  moyens  thérapeutiques  qu’elles  ré- 
clament. En  thèse  générale,  et  malgré  un 
grand  nombre  d’exceptions,  les  mala- 
dies de  la  tète  sont  plus  communes  dans 
renfatice;  celtes  delà  poitrine  dans  la  jeu- 
ne.sse  ; dans  l’àge  mûr,  les  affections  ab- 
dominales ont  une  prédominance  mar- 
quée ; enfin , l'hypogastrc  et  la  tète  sont 
le  siège  ordinaire  des  maladies  des  vieil- 
lards. Dans  l’enfance , les  affections  les 
plus  communes  sont  les  scrophules,  les 
exanthèmes,  les  catarrhes  aigus,  les  con- 
vulsions; dans  la  jeunesse,  les  iuflamina- 
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lions  et  les  liémorrhagies  ; dans  l’àge 
mûr,  les  lésions  organiques;  dans  la  vieil- 
lesse , les  paralysies,  la  démence,  l’apo- 
plexie , les  affections  adynamiques.  Quant 
a la  durée  des  maladies , elle  est  plus 
courte  dans  la  jeunesse,  plus  longue  dans 
l’àge  mûr  et  chex  les  vieillards.  Leur  ter- 
minaison est  moins  franche  chez  ces  der- 
niers; elle  n’est  presque  jamais  prompte 
ni  accompagnée  de  ces  phénomènes  cri- 
tiques, qu’on  observe  fréquemment  dans 
la  jeunesse.  Les  maladies  des  enfants  et 
des  jeunes  gens  sont  moins  souvent  com- 
pliquées que  celles  des  adultes  et  des  vieil- 
lards. Le  pronostic  est,  toutes  choses  éga- 
les d’ailleurs,  et  à quelques  exceptions 
nrès,  plus  fâcheux  dans  la  vieillesse  et 
renfance  qu’aux  autres  époques.  La  mé- 
decine expectante  est  plus  souvent  appli- 
cable aux  maladies  des  enfants  et  des 
jeunes  gens  qu’à  celles  des  vieillards.  Chez 
ces  dernier.v,  il  importe  beaucoup  d user 
avec  sobriété  des  moyens  débilitants,  et 
de  recourir  aux  toniques,  dès  que  la  fai- 
blesse commence  à se  montrer.  (Ch.) 

AGEUSTIE  ou  AGIIEUSTIE 
{Path.),  s.  f.,ageustia,  agheustia,  de  « priv., 
et  de  yfuvir,  goût;  absence  ou  perte  du 
goût.  Sauvages  traduit  ce  mot  par  celui  de 
dégoût.  Cullen  en  fait  un  genre  de  ma- 
ladies, dans  lesquelles  le  goût  est  diminué 
OM  aboli.  (Ch.) 

AGGÉDULE  {Bot.),  s.  f.,  aggedula. 
Necker  a ainsi  nommé  l’urne  des  mousses. 

( H.  C.  ) 

AGGLOMERE  {Méd.,  Bot.),  adj. , 
glomeratus.  On  donne  cette  épithète  aux 
tumeurs  qui  sont  comme  pelotonnées  les 
unes  autour  des  autres.  En  botanique  , 
elle  s’applique  aux  fruits,  racines,  etc., 
qui  sont  rassemblés  en  paquets.  (IL  C.) 

AGGLUTINANT  {Mat.  méd.) , adj. , 
agglutinans , de  gluten,  colle.  Les  remèdes 
agglutinants  étaient  ceux  qu’on  croyait 
propres  à recoller  les  parties  divisées. 

( H.  C ) 

AGGLUTINATIF  {Mat.  méd.)  , adj., 

glutinans.  On  appelle  agglutinatifs  cer- 
tains emplâtres  qui  ont  la  propriété  de 
s’attacher  fortement  à la  peau;  tel  est  le 
diachylon  gomme , l’emplâtre  d’André  de 
la  Croix,  etc.  On  entaille  des  bandelettes 
qu’on  appelle  ég.ilcment  agglutinathes , 
et  qui  sont  souvent  employées  dans  le* 
opérations  ehirurgirales.  (H.  C.) 

AGGLUTINATION  {Path., Thérap.), 
8.  f. , agglutinatio , de  agglutinare  , coller 
ensemble;  se  dit  du  récoHemcnt  qui  se 
fait  entre  les  eûtes  rapprochés  d’une  solu- 
tion de  continuité  ; du  collemenl  de* 
parties  contiguës  qui  ont  éprouvé  un  cer- 
tain degré  d’inflammation  ; c’est  la  pre- 
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tni^re  période  de  l’adhesion.  — Action 
des  remèdes  agglulinatirs.  (A.  B.) 

AGGLG  riNER  , v.  a,  agglutinare  ; 
coller  ; ■ — et  s’agglutiner  , v.  r. , adhererc , 
ee  joiudre  ensemble.  (A.  B.) 

AGGHAY.t  ou  ENGK  AVE  (M.  vét), 
t.  m. , durillon  qui  se  forme  aux  pattes 
des  chiens  qui  ont  couru  sur  des  endroits 
pierreux.  (À.  B.) 

AGGRAVER  (Path,),  v.  a.,  <iggra~ 
vant , rendre  plus  grave.  Une  nouvelle  fâ- 
cheuse, des  aliments  pris  mal-à-propos  , 
d’un  remède  contraire,  aggravent  vue  ma- 
ladie. On  dit  aussi  qu’une  maladie  s ag- 
grave s^oaUaé  ment  ou  par  l’effet  de  quel- 
ques circonstances.  (Ch.) 

AGGRÉGAT.  y.  Agrégat. 

AGIAHALID  ou  AGlHALlD,ou 
AGRAHALIU  (Mat.  méd.)  , arbrisseau 
d’Egypte  et  d’Ethiopie , qui  paraît  former 
un  genre  voisin  du  ximcnia.  Ses  feuilles, 
d’une  saveur  acide,  sont  employées  en 
Ethiopie  comme  vermifuges.  Son  fruit 
est  purgatif.  (II.  G.) 

AGILE ÜZ  (Bot.),  nom  arabe  du  cou- 
drier. (II.  G.) 

AGINEI  (Bot.),  agyneia,  de  « priv. , 
et  de  yif» , femelle  ; genre  de  plantes  de  la 
famille  des  euphorhiacées,  où  le  pistil 
manque  de  style  et  de  stygmate.  Il  est  ori- 
ginaire de  la  Ghine.  (H.  G.) 

AGIR  (Phys.),  v.  a.,  a^ere,  produire 
un  effet,  avoir  une  action.  Les  corps  agis- 
sent les  uns  sur  les  autres,  et  cela  de  dif- 
férentes manières;  d’où  il  résulte  que 
leur  action  est  chimique,  physique  ou 
physiologique.  V.  Action.  Mais  en  même 
temps  qu  un  corps  agit  sur  un  autre  pour 
le  modifier,  il  reçoit  lui-même  une  in- 
fluence de  ce  corps,  ce  qui  constitue  la 
réaction.  V.  ce  mot.  Tous  les  corps  agis- 
sent et  réagissent  continuellement  les  uns 
sur  les  autres.  De  ces  actions  et  réactions, 
résultent  tous  les  changements,  tous  les 
phénomènes  que  l’on  remarque  dans  la 
nature.  (J.  G.) 

yVGISSANTE  (Médecine)  (Thérap.). 
On  nomme  médecine  agissante  cellequi  em- 
ploie des  remèdes  énergiques,  et  l’on  dé- 
signe sous  le  nom  d’expectante , celle  qui 
se  borne  à éloigner  les  circonstances  qui 
pourraient  entraver  la  marche  des  mala- 
dies, et  à prescrire  des  moyens  peu  actifs 
comme  les  boissons  délayantes.  Le  mot 
médecine  est  employé  ici  dans  le  sens  de 
thérapeutique.  Aucune  de  ces  méthodes 
ne  saurait  être  applicables  à tous  les  cas. 
Il  est  des  maladies  dans  lesquelles  les 
moyens  énergiques  seraient  nuisibles,  il 
en  est  d’autres  où  ils  sont  indispensables. 
G’est  un  point  d’une  grande  importance 
dans  la  pratique  de  uolre  art,  que  de  sai 
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voir  discerner  les  cas  où  il  faut  agir,  et 
ceux  où  il  ne  faut  rien  faire.  On  peut  dire, 
en  général,  que  la  médecine  expectante 
convient  dans  les  maladies  qui  marchent 
régulièrement  vers  une  terminaison  heu- 
reuse , et  la  médecine  agissante  dans 
celles  dont  l’issue  est  nécessairement  fâ- 
cheuse ou  seulement  incertaine.  (Gh.) 

AGI  1 ATION  ( Path.  ) , s f. , agitation 
mouvement  continuel  et  fatigant  du  corps 
( inquies) , ou  inquiétude  pénible  de  l’es- 
prit (uniini  agitatio).  L’agitation  qui  a 
lieu  au  début  d’une  maladie  , n’est  pas 
Ires-fàcheuse  ; il  en  est  autrement  lors- 
qu’elle se  prolonge  au-delà  des  premiers 
jours.  (Gh.) 

AGLAGl’ATlOxV  (Path.) , s.  f.,  ag'ac- 
tatio,  suppression  de  lait  chez  une  nour- 
rice. Ge  mot  a un  sens  un  peu  différent  de 
celui  qu’on  a donné  au  mot  ablactation , 
bien  que  l’un  et  l’autre  aient  la  même  éty- 
mologie. ( Gh.  ) 

AGLAL\  (.Sor  ),  arbuste  de  la  Gocliin- 
ch  ine,  aussi  remarquable  parsabeauté  que 
par  son  parfum.  Il  paraît  appartenir  à la 
famille  des  azédarachs.  (H.  G.) 

AGL.AJA  (Bntornol.),  nom  du  papil- 
lon grand  nacré.  (II.  G.) 

AGLAOPHEN  lE  (ZooL)  , aglaophe- 
nia;  genre  de  polypiers  nouvellement  éta- 
bli aux  dépens  des  sertulaires  de  Linnæus. 
(H.  G.) 

AGLAURE  ( Zoo/.  ) , agïaura  ; nom 
d’un  genre  de  la  famille  des  Méduses.  On 
n’en  connaît  qu’une  espèce.  (II.  G.) 

AGLITHES  (Bot.),  Hyxihr.  Les  gous- 
ses d’une  tête  d’ail.  (H.  G.) 

AGLOSSE  (Entomol.),  aglossiis , de 
« priv. , et  de  , langue  ; genre  d’in- 

sectes lépidoptères,  voisin  des  phalènes  : 
telle  est  la  teigne  qui  vit  dans  le  lard. 

(H.  G.) 

AGLOSSOSTOMOGRAPHIE 

( Path.)  , s.  f. , aglossostomographia , de  « 
priv.,  de  yAÏB-o-»,  langue,  e-lô/ua. , bou- 
che, et  de  ypccfa,  je  décris;  description 
d’une  bouche  sans  langue;  titre  d’une  dis- 
sertation publiée  par  Roland,  chirurgien 
de  Saumiir.  (J.  G.) 

AGLGTITION  (Path.),  $.  f. , agluti— 
tio  , de  a priv. , et  de  glntire  , avaler  ; mot 
hybride,  inventé  par  Linnæus, pour  dési- 
gner l’impossibilité  d’avaler.  (Gn.) 

AGME  , mot  grec , ày/Bi  et  , frac- 
ture. V.  ce  mot.  (A.  B.) 

AGNAGAT  (Bot.),  Laurus  Persea.  V. 
Laorier  et  Avocat.  (H.  G.) 

AGNANTIiE  (Bot.),  cornutia,  de 
aynr,  chaste,  et  àr$or,  (leur;  fleurs  qui 
ressemblent  à celles  de  l’agnus  castus; 
genre  de  la  famille  des  verbénacées  ou 
gattiliers,  qui  renferme  un  arbrisseau  des 
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Antilles,  connu  sous  le  nom  Je  bois  des 
savanes.  (U.  G.) 

AGNATA  MEMBRANA.  V.  Adnée. 
( J.  C.  ) 

AGNAIIIES  (bntomol),  agnatha,  Je 
« |iriv. , et  de  ytilur.  mâchoire;  famille 
d’inscctcs  de  l’ordre  des  névroptéres.  Tel- 
les sont  les  pliryganes  et  les  éphémères, 
dont  la  bouche  est  trop  petite  pour  être 
observée  à la  vue  simple.  (H.  C.) 

AGNEAU  {Hyg.),  s.  m.,  agnus;  nom 
des  jeunes  individus  du  genre  mouton. 
La  chair  de  l’agneau  est  tendre  et  délicate, 
et  on  en  mange  beaucoup  dans  les  pays 
chauds;  mais  elle  a le  défaut  de  toutes  les 
viandes  qui  ne  sont  point  assez  faites 
et  qui  sont  trop  gélatineuses;  elle  est  lé- 
gèrement laxative.  Autrelois,  on  se  ser- 
vait beaucoup,  en  matière  iiàédlcale,  des 
diverses  partie.s  de  l’agnean.  (H.C) 

AGNEAU  DE  SCYTHIE  ou 
AGNEAU  TARTARE  {Bot.),  agnus 
scythicus ; espèce  de  fougère,  y.  B.\ro— 
MF.TK.  (H.  C.) 

AGNINA  MEMBRANA  ou  PEL- 
LICULA  ( Anat.  ).  Bartholin,  Drelin- 
court , et  quelques  autres , ont  donné  ce 
nom  à l’ainnios,  la  plus  mince  des  mem- 
branes qui  entourent  le  fœtus.  . Amnios. 

(JC.) 

AGNOIA  ( Path.)  , mot  grec,  aynn*  , 
de  a priv. , et  de  yoaVxB , je  connais;  état 
d’un  malade  qui  ne  reconnaît  pas  les  per- 
sonnes qui  l’approchent.  (Ch) 

AGNUS  CASTUS  (Mat.  ar- 

brisseau de  la  famille  des  galtiliers  , 
nommé  vitex  agnus  castus  par  les  bota- 
nistes , et  ctyirir,  ou  chaste , par  les  Grecs, 
parce  que  les  femmes  , qui  voulaient  vivre 
chastement  pendant  les  fêtes  de  Gérés  , 
avaient  coutume  de  dormir  dessus.  Il 
vient  dans  les  contrées  méridionales  de 
l’Europe.  On  a employé  autrefois  scs 
graines  comme  carminalives , anlihysté- 
riques  , einménagogues  et  antiaphrodi- 
siaques. On  en  préparait  un  sirop.  Elles 
sont  aujourd’hui  inusitées.  (II.  G.) 

AGOGIi,  mot  grec  , ordre,  con- 

duite ; état  de  l’atmosphère.  (Cli.) 

AGOMPIIIASIS  ou  GOAIPIIIASIS, 
relâchement  de  l’articulation  des  dents 
avec  les  alvéoles , qui  rend  les  premières 
branlantes.  (A.  B.) 

AGONATES,  agonata.  V.  CRUSTA- 
CÉS. ( II.  C. ) 

AGONE.  r.  Ju.SQUtAME.  (H.C.) 

AGONIA  {Path.),  àytïU  , de  * priv., 
et  de , j’engendre;  stérilité  dans 
les  deux  sexes.  (Ch.) 

AGONIE  {Path.)  , s.  f.,  agonia,  àyc- 

, de  êyùr , combat;  dernière  lutte  du 
malade  contre  la  mort.  Cet  état  u a lien 
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que  dans  les  cas  où  la  vie  s’éteint  par  de- 
grés. Dans  diverses  affections,  il  n y a pas 
d’agonie.  Celle  — ci  est  ordinairement 
marquée  par  une  altération  profonde  dans 
la  physionomie,  la  faiblesse  extrême  des 
mouvements  et  de  la  voix  , l’abolition 
progressive  du  sentiment,  la  sécheresse 
ou  la  lividité  de  la  langue,  la  difliculté  de. 
la  déglutition  et  le  gargouillement  que 
produit  le  trajet  des  liquides  dans  l’œso- 
ph:ige  , le  trouble  de  la  respiration  qui 
devient  inégale  et  ràleu.se,  la  petite.sse, 
rinteriniltence  et  l’insensibilité  du  pouls, 
la  diminution  de  la  chaleur  qui  s’éteint 
graduellement  des  extrémités  vers  le  tronc, 
etc.  Dans  les  derniers  moments  de  celte 
scène  pénible,  le  moribond  froid,  im- 
mobile, ne  diffère  plus  d’un  cadavre  que 
par  les  mouvements  de  la  respiration  qui 
ont  lieu  encore  par  intervalles,  jusqu’à  ce 
qu  ils  cessent  complètement  avec  la  vie. 
Gel  état  peut  ne  durer  qu’un  petit  nom- 
bre d’heures  ou  se  prolonger  plusienr.s 
jours  ; quelquefois  on  l’a  vu  persister 

Sendant  plusieurs  semaines  ; sa  durée  or- 
inaire  est  de  douze  à vingt-quatre  heures. 
(Ch.) 

^ AGONISTIQUE  {Hyg.),  agonistica  , 
iyvtarlix'n , de.  à>«r , combat  ; partie  de  la 
gymnastique  qui  avait  rapport  aux  l om- 
bats  des  athlètes  chez  les  anciens.  (H.  G.) 

AGOSTUS  ( Anat.  ),  àyicrlir,  de  «yw  , 
mener,  conduire.  On  a donné  ce  nom  à 
la  partie  du  bras  qui  s’étend  depuis  le 
coude  jusqu’aux  doigts.  Il  signiüe  aussi  U 
paun)e  ou  le  creux  de  la  main.  Inusité. 
( J.  C.  ) 

AGOUALALI.  V.  Bois  épineux 
JAUNE.  (II.  C.) 

AGOURRE  ou  ANGURE  DE  LIN 

( Bot.  ) , angina  Uni  ; ancien  nom  de  la 
grande  cuscute,  qui  étouffe  les  pieds  de 
lin  sur  lesquels  elle  s’attache.  U.  GusCUTE. 

AGOUTI  {Zool.),  espèee  de  cabiai.  U. 
ce  mot.  (H.  C.) 

AGR.'V  ( Afût.  me'd.  ) , bois  de  .senteur 
provenant  de  l'ile  de  Hainan  , voisine  de 
la  Chine.  Il  est  estimé,  et  on  le  vend  très- 
cher  a Canton.  (H.C.) 

A(HV\H.\L1D.  K AGiAHAi.in,  (H.  C.) 
AGR.VULE  {Bot.),  agraulus;  genre  de 
graminées,  établi  par  Palisot  de  Bcau- 
vois,  aux  dépens  des  agrostis  U.  ce  mol. 

(H.  C.) 

AGRE  {Entomol.)  , agra,  de  , 
proie  ; genre  d’insectes  de  la  famille  des 
créophages;  les  espères  en  sont  étrangères 
et  appartiennent,  suivant  quel(|nes  au- 
teurs, au  genre  cicindele.  V.  ce  mot. 

( H.  0.1 

AGRÉGAT  ou  AGREGE  {Chimie), 
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9-  in. , aggregatum , de  aggrfgare,  agre'ger  ; 
mot  employé  par  les  cliimisles  pour  dé- 
signer l’étal  d’un  corps  solide,  dont  les 
molécules  adlièrent  entre  elles;  un  luor- 
reau  de  soufre,  par  exemple,  est  un  agré- 
gat; tandis  qu’on  donne  le  nom  de  tJsou 
d’amas  à ce  même  corps  réduit  en  poudre. 

(M.  O.) 

AGHÈGATIF  (Mat.  mé</.),  adj.,  ag~ 
gregativus.  Les  pilules  agrégatives  autre- 
fois étaient  celles  qu’on  croyait  réunir  les 
propriétés  d’un  grand  nombre  de  médi- 
caments à-la-fois,  et  pouvoir  en  tenir 
lieu.  (11;  G.) 

AGRÉGATION  (Chimie),  s.  f.,  aggre- 
gatio , aggregare,  agréger;  action  d'as- 
sembler les  parties  semblables  qui  for- 
ment un  tout.  On  disait  autrefois  affinité 
d’agrégation  pour  attraction.  É.  ce  mot. 
(M.  O.)^  . 

AGRÉGÉ  (Bot.),  adj. , aggregatus  , 
participe  d'aggregare  , rassembler.  On 
donne  ce  nom  aux  parties  des  plantes  qui 
naissent  plusieurs  ensemble  d’un  même 
point.  Ainsi  , une  bulbe  est  agrégée 
quand  elle  est  formée  par  la  réunion 
de  plusieurs  cayeux,  comme  dans  l’ail. 
Les  fleurs  sont  agrégées  quand  elles  sont 
ramassées  en  paquet,  comme  dans  le  buis, 
l’orme  , la  renouée,  etc.  Les  fruits  agré- 
gés sont  composés  de  plusieurs  ovaires 
appartenant  originairement  à plusieurs 
fleurs;  telle  est  la  mûre,  la  ligue,  etc.  Ce 
qui  distingue  les  fleurs  agrégées  propre- 
ment dites  ries  fleurs  composées , c’est  que, 
dans  celles-ci , les  anthères  dans  chaque 
fleuron  sont  réunies;  et  que,  dans  les  au- 
tres, elles  sont  libres;  la  scabieuse  a une 
fleur  agrégée;  le  soleil  a une  fleur  com- 
posée. (H.  C.) 

AGRÉSTA  ( Mat.  méd.  ).  V.  VerjüS. 

(H.  C.) 

AGRESTE  (Entomol,  Bot.),  adj., 
agrestis , de  ager,  champ  cultivé  ; épi- 
thète donnée,  comme  nom  spécifique,  à 
plu'ieurs  insectes  et  à plusieurs  plantes 
qui  habitent  ordinairement  les  terrains 
cultivés.  (H.  C.) 

AGRESTEN  (Mat.  méd.)  , tartre  non 
encore  dépuré.  (H.  C.) 

AGRIA  (Bot.),  à'/pi'a  , espèce  de  chêne 
vert  ou  de  houx.  (H.  C.) 

AGRl AIVIPELÜS  (Bot.),  d.y^ia.wKtKitT, 

de  âyp'ür,  sauvage,  et  de  vigne; 

nom  ancien  de  la  Bryone.  (H.  C.) 

AGRICULTURE  (Hist.nat.),  s.  f. , 
agricultura  ; art  de  cultiver  la  terre,  pour 
la  mettre  en  étal  de  donner  des  produc- 
tions utiles.  La  multiplication  et  la  con- 
servation des  bestiaux,  et  tous  les  objets 
utiles  aux  habitans  des  campagnes,  sont 
aussi  du  domaine  de  ragricullure.  ün  di- 
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vise  celle-ci  en  deux  branches  distinctes, 
\ agriculture  théoriaue  o\\  l’exposé  des  prin- 
cipes qui  Cormenl  la  base  de  la  .science,  et 
V agriculture  pratique,  qui  met  en  œuvre 
ces  principes,  (il.  C.) 

, AGRIE  ( Far/;.  ) , agria  , àyfm  , de 
, j irrite.  Ou  a donné  ce  nom  à la 
dartre  rongeante  ou  ulcérée.  (Ch.) 

AGRl  El. .E  A ( Bot.  ) , de  arpi^r,  sau— 
*C  ) olive  ; l’olivier  sauvage. 

AGRIKOLIUM.  V.  Houx.  (II  C ) 
AGRIOCARDAMUM  ( Fut.  ) , de 
ày^ar,  sauvage,  cl  de  y-Ufiaiaon,  cresson.  F. 
IcERtS.  (11.  C.) 

AGRIüCASTANUM  ( Bot.  ) V 
Truffe.  (II.  C.) 

AGRIOCINAR  A (Bot.),  de  sau- 
vage , et  de  artichaut;  artichaut 

sauvage.  (H.  C.) 


^ AGRIOCOCCIMELEA  (Bot.),  de 

arf‘«r,  sauvage  , xGx.r,  une  baie,  /xnAta 
pommier;  prunier  .sauvage.  (II.  C.) 

AGRIOMELA  (For.},âyp/0;UÎA«;  pom- 
me sauvage.  (H.  C.) 

AGRION  (Entomol.),  agrion,(ie  ayfny, 
féroce;  genre  d’insectes  névroptères  de  la 
famille  des  libellules.  Ils  sont  remarqua — 
blés  par  la  légèreté  de  leur  vol  et  le  bril- 
lant de  leurs  couleurs.  On  donne  aux  es- 
pèces qui  le  composent  des  noms  de  fem- 
mes, comme  la  Louise,  ['Ulrique,  V Isa- 
belle, etc.  (H.  C.) 


AGRIORIGANUM  (For  ),  de  ârp,«r, 
sauvage,  et  de  ifiyaytiY,  marjolaine.  F.* 
Orig.vn.  (H.  C.) 


AGRIOSTARI  DE  CANDIE  (Bot.), 

espèce  d’ivraie.  (II.  C.) 
(^^ÉIPALMA.  F M.\TRtCAIRE. 

AGRIPAUME  (Bot.),  s.  [. , Leonurus; 
genre  de  plantes  de  la  didynamie  gyrn— 
nospennie  et  de  la  famille  des  labiées. 
L’e.spèce  la  plus  commune,  et  la  seule 
employée , est  le  leonurus  cardiaca , qui 
croit  en  France  dans  les  terrains  incultes. 
Elle  pa.ssait  pour  tonique,  vermifuge,  et 
bonne  contre  la  cardialgie  des  enfants.  On 
la  regardait  aussi  comme  sudorifique.  Elle 
est  presque  inusitée  aujourd’hui.  (II.  C ) 
AGRIPPA  ouÆGRlPPA  (Accouch.), 
de  reger  partus , accouchement  difficile; 
ou  plutôt  de  àyfct,  prise  et  de  îroCr^  pied  ■ 
qui  est  pris,  qui  est  saisi  par  les  pieds.  Oiî 
a donné  ce  nom  aux  enfants  qui  naissent 

Sar  les  pieds.  On  prétend  que  la  famille 
Agrippa  lirait  son  nom  de  cette  circon- 
stance. (.1.  C.) 


AGROPYRON  (Bot.) , agropyron , Se 

ayper^  champ,  et  de  irtpir,  froment;  genre 
de  la  famille  des  graminées,  et  de  la  trian- 
drie  digynie-  H est  formé  par  les  triticum. 
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tl«  Llnnæus,  qui  ne  sont  nolnt  cultivés. 

( H.  C.  ) , 

AGltOSTEME  {Bot.),  agrostcma,  tle 
nyfor,  i li.imp  , et  de  rioilc  ; genre 

de  la  faïuille  des  caryopliyllécs , ei  de  la 
«léeandrie  de  Lituisens.  L'agrostcma  gi- 
thago  ou  nielle  des  blés  croit  en,  France 
dans  les  champs  de  hlé,  d’orge , etc.  Ses 
semences  sont  farineuses,  d’une  saveur  un 
Veu  amère  , mais  non  nuisibles.  Leur 
écorce  est  noire  ; et  communique  celle 
couleur  au  pain.  (11.  C.) 

AGKOSTIS  (Bot.),  agrostis;  genre  de 
la  iauiille  des  graminées  el  de  la  Irian- 
drie  digynie.  La  pluparl  des  espèces  peu- 
vent servir  de  fourrage.  (IL  C.) 

AGRUiVllISA  (Hyg.  ).  K.  Ognon. 
( n.  C.  ) . 

AGRUNA,  AGRGNELA.  V.  Pru- 

KIER  SAUVAGE.  ( II.  C.  ) 

AGRYPNIE  (PafA.),  s.  f.,  agrypnia, 
«ypvTTvîa , de  «yp* , chasse,  et  de  ÏTrur, 
sommeil;  défaut  de  sommeil  ou  Insom- 
nie. Le  défaut  de  sommeil  dépeuil  lanlùt 
de  la  maladie  elle-mcme,  tantôt  de  quel- 
ques symptômesqui  l’accompagnent,  com- 
me la  toux  et  la  douleur,  dans  la  pleuré- 
sie ; la  dyspnée , dans  l’anévrisme  d.u 
coeur;  la  fréquence  des  excrétions  alvines, 
dans  la  dysenterie  , etc. , etc.  Quelquefois, 
le  défaut  de  sommeil  persiste  après  que 
la  maladie  a cessé.  (Ch.) 

AGRYPNOGOME  ( Path.  ) , s.  m. , 
agrypnocoma,  de  «ypi/TTKii»  , insomnie,  et 
de  xùfio», assoupissement;  état  dans  lequel 
le  malade  est  à-la-fois  agité  et  assoupi. 
Il  ne  diffère  pas  du  coma  vigil.  V.  ce  mot. 
( Ch.  ) 

AGÜ  AGATE.  V.  Agnac.at.  (H.  C.) 

AGUARA  QUIYA  {Bot.),  nom  bré- 
silien de  la  Morelle.  (11.  C.) 

AGüAXlMA  {Bot.),  nom  brésilien 
du  piper  umbellatum.  V.  PoiVRE.  (II.  C.) 

AGCL  {Mat.  méd.),  hedisarum  alhagi  ; 
nom  arabe  d’un  petit  arbrisseau  épineux, 
de  la  Perse  et  de  la  Mésopotamie.  On 
trouve  le  matin  sur  ses  feuilles  une  manne 
granulée  , de  la  même  saveur  que  celle  de 
Sicile.  Ses  feuilles  passent  pour  purga- 
tives. Quant  .à  la  manne  qu’elles  produi- 
■sent,  celle-ci  se  recueille  le  matin  avant 
le  lever  du  soleil,  et  on  en  forme  des  pe- 
tits pains.  Elle  est  employée  comme  ali- 
ment, et  n’est  que  fort  peu  laxative.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  que  c’était  cette 
substance  qui  avait  nourri  les  Israélites 
dans  le  désert.  (U.  C.) 

AGUSTINE  ou  AGOÇSTJNE  (CAi- 
inic),  mol  grec,  de  * priv. , el  de  yfïvir, 
goût;  absence  de  goût  qui  n’a  pas  de  sa- 
veur. On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
une  substance  terreuse  découYcrlc  par 
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M.Trom.s(lorff  dans  le  Reryl  de  Géorgien 
Sladl,  en  Saxe  ; on  la  regardait  comme 
une  terre  particulière,  ayant  la  propriété 
de  former  avec  les  acides  des  sels  insi- 
pides. M.^auquelin  a prouvé  que  cette 
prétendue  terre  n’était  que  du  phosphate 
de  chaux.  (M.  O.) 

S.AXE. 

AGY  {Mat.  méd.  ).  C’est  sous  ce  nom 
que  l’on  cultive  le  piment  au  Pérou.  Celle 
culture  est  si  étendue , que  chaque  année 
on  en  vend  pour  des  sommes  considéra- 
bles. (IL  G) 

AGY lOM , mol  grec  employé  par  Hip- 
pocrate, àyvof,  de  œ priv. , et  de  ywer , 
membre  ; mutilé,  ou  qui  manque  de  mem- 
bres; — débile  , faible.  Galien.  (A.  R.) 
AGYXE.I\.  K AGINEI.  (H.  C.) 

AGYKI.à.S,  mot  grec  J J df 

ayvpiTj  amas,  colleclioiï  ; employé  par  Aé- 
tius  pour  e.xprimcr,  suivant  Ambroise 
Paré,  l’opacité  du  rryslallin.  (A  R.) 

AIIAMELL.A.  F.  Ac.stEr.LA.  (II.  C.) 

AH. Vl'A.  K.  Gokossolier.  (II.  C.) 

AHflüAI  {Bot.),  thevetia ; genre  de  la 

famille  des  apocinces.  Le  thevetia  ahouaï , 
est  un  arbre  du  Brésil,  de  la  grandeur 
d’un  poirier,  dont  les  babitanls  enfilent 
les  noyaux  comme  des  grelots,  pour  siis- 
peiidrc  à leurs  jarretières  el  à leurs  cein- 
tures. Les  amandes  en  sont  un  poison  sans 
remède,  dit—on.  L’arbre  répand  une  très- 
mauvaise  odeur,  et  on  évite  de  brûler  son 
bois.  Aux  Antilles , on  appelle  scs  fruits 
noix  de  serpent,  cl  l'on  s’cii  sert  contre 
la  morsure  des  serpents  venimeux.  (IL  C.) 

AI,  bradypus  ttidactylus.  V.  PARES- 
SEUX. (IL  C.) 

AIBEIG  {Mat.  méd.) , nom  arabe  du 
polypode.  (H.  C.) 

AIDE  (C’Air.),  adj. , adjutor  ministrr  ; 
personne  chargée  d’aider  le  chirurgien 
dans  scs  operations.  L’aide  ou  les  aides 
doivent  êlrcdoiiés  de  qualités  diverses, sui- 
vant les  opérations  auxquelles  on  les  em- 
ploie ; ainsi  iU  doivent  être  forts  s’il  s’agit 
de  pratiquer  des  extensions,  de  contenir 
un  malade , etc.;  ils  doivent  être  adroits 
s’il  s’agit  de  fixer  l’œil  , de  pratiquer 
des  ligatures  de  vaisseaux,  etc.;  adroits 
et  forts  s’il  s’agit  de  comprimer  une 
artère,  de  contenir  un  membre  pendant 
l’ampulalion  , etc.  Ils  doivent  , dans 
tous  les  cas,  être  d’une  discrétion  et  d'une 
réserve  parfaites,  et  autant  que  pos- 
sible assez  instruits  et  habiles  pour  être 
capables  de  pratiquer  eui-mêiiies  l’opé- 
ration dans  laquelle  ils  sont  les  minis- 
tres de  l’opérateur.  (A.  R.) 

AIDIE  ( Bot.  ),  aidia;  arbre  de  U 
Coebiurbiue,  dont  le  bois  sert  dans  les 
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conslructioiis.  l/oiireiro,  en  a fait  un  genre 
qtn  parait  voisiti  du  Loranllio  dans  fa  fa- 
Juille  des  raprifoiiacees.  (H.  C ) 
AIDOIAGHAPHIE.  V.  ÆüœaGRA- 

IIE. 


dulus  ; 
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la  ra..ull,  L.  IS"''-  “ 

d.naire,  agrimortla  eupatoni 
en  France,  est  du  nnmf 
qu’on  a désignées  «ons  I Plantes 

est  servi  ront"  C'caltlT’'"', 
naires  chroniques.  On  l’einnlo'  * 
f nsme,  contre  les  HiauHr"’ 
donne  la  décoction  de  ses  feuln  ^" ’l 

J‘j--une.O„enlaveaussilesl'“,t^^^ 

AIGHI'.TTE  {Ornithol.)  s f P • 

'aU°GREWF  ITJTV  r“'  '“■ 

louffe  d,  ülamrals  simd,, 

E„r/rrLr.r'”'““  “;:;ï 

Ca-ivelopp,  U plus  extériêu"' d" 

Tiré'")  *’»"  “ e-us; 

pi-'S'^iij-vrr  ''  -'e 

A16ii|.:Tï£  (J)oV\  {y 

Pourvu  d’une  ai^reii,.  ’c 

etc.  ( lî  G f "'é-et- 

AIGREUHS  (Path.)  , f s,  . 

.r„,^  “ "SS  iE 

«re.  Devenir  aigre  ril  g’i 

AIGUK-CAtiDlJ  (Er;.'d')  (M« 

.),  source  minérale  dans  la  ralléê 
d Assau  en  liéarn.  ( H.  C ) 

AlGU£-i\[A«INE  (Minér  ) „ 

IVuidcs.  Le„;  sourcu  a"“'"p’  ''• 

Km  "îf  Ju  fe: 

p.«e„;plSés.'”Hÿ,''‘'’”E‘''>a.u, 

une  marcLerap.de  et  unedurée  coui-U  & 

5 


PHIE. 

AIDOIALOGIE.  K Æoæaeogie. 

•>•  nie'd.  ) ; nom  arabe  de 

1 iris  de  Germanie.  ( IL  C.  ) 

. AIGLE , crglas,  crgis^  ‘eglia, 

«D-iar,  «lyAi*  «iyA,',,  de  iif , «ÎV«r,  cliè- 
vie;afFectionde  I œil  ainsi  nommée,  soit 
parce  que  les  chèvres  y sont  sujettes,  soit 
parce  que  cette  maladie  fait  tourner  l’œil 
comme  les  chèvres.  Ces  mots  sont  employés 
p.ir  Hippocrate  et  -d’antres  anciens,  d.ins 
un  sens  vague  et  difficile  à préciser.  Hip- 
pocrate a dit  que  c’est  une  tache  blanche 
devant  la  pupille,  et  s’opposant  à la  vue 
produite  soit  par  une  humeur  déposée  ’ 
soit  par  une  cicatrice.  Il  dit  aussi  que  les 
brouillards,  les  nuages  et  les  s’cf- 

lacent  et  disparaissent  quand  ils  ne  dépen- 
dent point  d un  ulcère  ou  d’une  cicatrice. 

. laitre  Jean  donne  ces  noms  à ün  amas 
d humeur  gypseuse  qui  se  forme  entre  la 
conjonctive  et  la  sclérotique.  fA  H ) 
AIGLE  (Mat.  inéd.).  Auprès  de  la 
ville  de  ce  nom,  en  Normandie,  est  la 
source  ferrug, uei.se  de  Saint-Xantin,  au- 
jomd  hui  abandonnée,  mais  fréquentée 
d.Ans  les  i6«  et  17e  siècles,  f H C l 
^ AIGLE 

o-  nre  d oueaiix  de  la  famille  des  rapaces 
trcs-nombren.x  en  espèce.s.  L’aigle  tient  le’ 
premier  rang  parmi  les  oiseaux,  comme  le 
lion  parmi  les  mammifères.  11  vit  de 
proie,  et  a le  vol  très-élendn  et  (rès-ra- 
pidc;  .sa  force  est  extrême;  sa  vue  est  per- 

îer"ls^o'  «1  Ifis  ^dé- 

son  iiJÎ"  ''«np’opït  autrefois  en  médecine 
son  liel,  sa  graisse  et  ses  excréments.  — 

( H C T ' 

AdGLE  DE  MER.  V.  ChÉilodip 

TliRE.  (H.  C.J  ^MMLODIP- 

Ceul^é^-^i  h 

pu  lete  est  donnée  aux  substances 

qui  sont  acides.  On 
m Tiil^”^  anlremenl.  Un 

est  rÉ  qoi 

s,,'  de  CÈDIIlî,  ( 

vir»  ‘j  ‘^«Citrons  à demi-nnirs,  aux  en- 

mr  U •'  s.ir-tout  employé 

par  les  parfumeurs.  (HCl  ^ 

AlGftE-DOUX  (Mat: 

«ûcS!  ( U ü")  '«"•■-'-foi*  «:a.  et’ 

aigrelet  (AC«.  a;,, 

1 • 
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a subdivisé  rns  maladies  en  tr'es-aigius , 
(M.  ûcutlsshni) , qui  ne  durenl  pas  \>lus 
ne  trois  ou  quatre  jours;  en  sub-trîs- 
aig'üs  ( M.  subacHtissimi  ou  pcracuti  ) , 
qui  en  durent  sept;  en  algues,  propre- 
inei.l  dites  ( M.  acuti) , qui  durent  qua- 
torze jours;  et  en  sub-algiüs  {M.  suba- 
cuû) , dont  la  durée  est  <lc  vin};t  et  un  à 
quarante  jours.  Les  maladies  (]ui  se  pro- 
longent au-ilelà  du  (piarantièine  jour, 
entrent  ilans  la  classe  des  affections  ebro- 
ni(jues.  Toutefois  il  importe  de  reinar- 
ejuer  (ju’il  e.sl  des  maladies  qui  sont 
aiguës  par  leur  marebe  , bien  que  par 
leur  durée  elles  appartienneTit  aux  aftec- 
tions cbronicpies,  et  réci()roquemenl.  Une 
paralysie  est  une  maladie  cssentielleinenl 
< lironi<]ue  par  sa  marclie,  bien  que  par 
sa  durée  elle  puisse  être  aiguë  ; une 
lièvre  grave  est  loujo\irs  une  maladie 
aiguë  par  .sa  marebe,  bien  que  sa  durée 
puisse  la  placer  dans  les  affections  ebro- 
niques;  une  maladie  a une  marebe 
lors(]ue  le  développement,  la  suc.ce.ssioci 
et  i’inlensilé  de  ses, symptômes , annoncent 
qu’elle  doit  se  terminer  dans  un  court  es- 
pace de  temps.  Au  contraire,  lorsque  ses 
pbénomènes  se  développent,  s’accroissent 
et  se  succèdent  avec  lenteur,  sa  marebe 
est  essentiellement  chronique.  — Le  mot 
aigu  est  encore  employé  en  pathologie 
pour  exprimer  la  vivacité  d’une  douleur. 
( Cii.  ) 

AIGUILL/VT  (Ichthyol),  s.  ni.,  spi- 
nax  ; nom  d’un  genre  de  poissons  de  la 
famille  des  pla!>ioslomes , ainsi  nommé 
de  la  ]>rcsenre  d iine  épine  cornée  au  de- 
vant des  nageoires  dorsales.  VaiguiUat 
commun  habite  toutes  les  mers;  c’est  l’un 
des  chiens  de  mer  les  plus  communs 
dans  nos  marchés  ; sa  chair  est  dure  et  li- 
lamenteuse  ; sa  peau  sert  aux  tourneurs 
pour  polir  leurs  ouvrage.s.  La  piqûre  de 
ses  aiguillons  est  dangereuse.  ( H.  C.  ) 

AIGUILLE,  s.  f.,  acus  , de  àx»  , 
pointe,  iSfAb»,  ; instrument  d’acier 
usité  dans  beaucoup  de  professions,  dont 
la  pointe  acérée  produit  une  plaie  appe- 
lée pùjibe,  et  (jui,  par  son  introduction 
dans  quelque  partie  du  corps  , peut  causer 
«liverses  lésions  à la  manière  «les  corps 
etrangers.  { 11  ) 

A TG  U 1 LUE  en  f H U RG  ICALE  (Instr. 
chir.  ) , ucus  chiruiy^ica.  On  donne  le  nom 
(Vuiguillc  en  chirurgie  à plusieurs  in.s- 
û'umeuts  qui  différent  par  la  matière 
dont  ils  sont  fornnis,  par  leur  forme, 
leur  construction  et  leurs  u.sage.s.  Ils 
n’unl  guere  de  commun  que  l’existenia 
ü’iine  pointe  et  la  destination  de  percer, 
lin  effet,  les  aiguilles  sont  d acier  , 
d’or,  etc.;  les  unes  sont  coniques,  d’au- 
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très  aplaties  ou  en  fer  de  lance,  d’autres 
triangulaires;leurtige  est  droite,  courbe, 
flexible  ou  inflex  ble;  quelques-unes  sont 
nues,  d’autres  sont  engainéis;  les  unes 
sont  simples,  d’atitres  .se  montent  sur  un 
porte-aiguiltc,  d’autres  .sont  (ixées  à un 
manche,  d’autres  sont  garnies  d’un  chas- 
soit  à la  pointe,  soit  à l’extrémité  op- 
posée. ( A.  R.  ) 

AIGU  ILLE  A ACUPONCTURE.  Ai- 
guille d’or  ou  d’argent  rendu  inflexible 
par  un  procédé  particulier:  curiiquc,  très- 
déliée,  longue  de  quatre  pouces,  garnie 
d’un  manche  ordinairement  tourné  en 
manière  de  vis,  garnie  quelquefois  au.oi 
dune  canule  de  cuivre  muius  longue 
qu’elle  d’un  demi-pouce.  Cet  instrument 
est  destiné  à pratiquer  des  piqûres, 

Aaii'ONCTURE.  (A.  R.) 

AIGUILLE  A APPAREILS.  C’est 
l’aiguille  à coudre  ordinaire,  dont  on  se 
sert  pour  la  ronferliou  de  quelques  ban- 
dages. (.\.  R.) 

AIGUILLE  A BEC-DE-LIÈVRE. 

Pour  pratiquer  la  suture  enrhevillce 
en  usage  dans  l’opération  du  ber-dc- 
lièvre,  dans  les  plaies  des  lèvres  et  les 
grandes  plaies  pénétrantes  des  joues,  les 
anciens  se  servaient  d’aiguilles  d'acier  qui 
se  rouillent  facilement  et  auxquelles  on 
en  a substitué  d'argent,  d’or,  onde  laiton 
étamé.  On  s’est  tour-à-tour  servi  d’ai- 
guilles dont  la  pointe  était  conicjue  ou 
triangulaire  ou  carrée,  formes  qui  en 
rendaient  rintroduction  douloureuse  , et 
difficile  au  point  d’obliger  ordinairement 
à se  servir  «lun  porte-aiguille.  Plus  tard, 
on  a donné  à cette  partie  la  figure  lan- 
céolée, et  tanli'it  la  pointe  a été  de  même 
substance  que  le  corps  «le  1 aiguille,  tan- 
tôt elle  a été  d’acier  sur  une  lige  d’ar- 
gent ou  d’or.  Quelquefois  au.ssi  , dans  la 
crainte  que  la  pointe  ne  nuise  aux  parties 
environnantes,  on  l’a  brisée,  on  l’a  c«)u- 
pée,  OH  bien  celle  pointe  étant  d’acier  et 
vissée  sur  nue  aiguille  d’or,  on  la  dévis- 
sait. Petit  et  «pielques  .•Mitres  «int  pro- 
posé une  aiguille  dont  le  talon,  creusé 
et  fendu  r«)mme  une  ^u/'doire,  était  pro- 
pre .à  riitraîiier  à .sa  suite  une  verge  de 
métal  flexible  et  .sans  pointe.  On  donne 
aujonr«rhui  h celte  partie  de  raiguille  la 
foriuO  ifun  fer  de  lance,  et  elle  est  d or 
comme  le  reste  de  l’instruincnt.  La  tige 
e.sl  ordinairement  cyliiiilrique  ; il  ne  se- 
rait pas  mauvais  qu’elle  lût  un  peu  apla- 
tir. 1.  autre  extrémité  était  autreloispercée 
d’un  chas,  ce  qui  est  inutile,  et  «juelque- 
foi.s  garnie  d’une  tète-,  ce  qui  « st  nui- 
sible , en  obligeant  «le  r«  tirer  l’aiguille  à 
reculons  et  défaire  pas.ser  l’extrémité  laii- 
céulée  à travers  la  plaie  devenue  ronde. 


A I 


cu  ir/l°  ’ nw.nicnant  d’nl- 

gu/  l.s  ,l„j.  cyliiidnques  à poituc 
eo  ec  et  s.-ins  eh, s m t/'.e;  oi  l’o.. 
out  h.,.n  SC-  servir  <rrpi,u;lrs  de 

la.loM  unprn  f„ries,  dont  on  apbiit  ia 
poii/ic  K Sv  rnnr.  ENToiiTjLLte,  Üec- 
ue-uevivf:.  (A.  i{.)  > 


ue-mevive.  (a.  i{.) 

AIG^ÜILIJ-:  A CATAIUCTE  acus 



il-’j;;, 1» 

„„  f,, 

SCI  VI  d une  aif;ni)!e  p/fjnante  et  cannelee 
pour  condun  c imc  autre  aiguille  mousse 
Jesl/nee  a aba.sser  la  cataracte,  on  d' mm 
pince  dehee,  ou  d’une  aiguille  croc 
pour  rel.rerla  prétemlue  nfemi' .-ane  dt'.U 

on  supposait  1 existence,  etc.  EnHii  on  ’ 
a«ss.servid'aiguillespouro«v^ÎS:::.:;S 

et  la  capsule  du  cryslallin  dans  l’onéri- 
tion  de  la  cataracte  par  extraction  K 

•orlts  J'aig„i||,.s  [lü...-  ,1  .“l' 

cataracte;  de  celle  de  M^S,-  ^ 

c;lle  da  M.  C l'  “ m 

nndale  est  rccourLée,  l'/me  des  -ir-i,.^  T 
la  pyramide  répond  i la  concavit,:  ? t' 
courlmre.  Celle  .le  3[  Hev  1 ' 

moins  d’un  ponce,  est  c«„i.,îe  i.wl  ,t‘ 
huitième  de  pouce  de  la  p./inle  - ]'  J ' 
sa|,latit  et  sainineit  graduellement' ius 

s-: 


ji-^tule  a '^-tûms^Vnr’aîguiil'^;^^^^^^  j'" 

-unelnrell.r'Kit^Sr'*’ 

^c-tte  aiguille  serval)  -i  . ' ^ faces, 

ilans  le  Iraiet  llsLiil..  ' séton 

d’une  sonde  cannelee^' 
hislouri , s’il  (ttait  nécessaVr.'*  P 1»= 

que  clapier.  Desault ronduistrrd!'' 

canule  d argent  un<>  In  ’•  ”‘^U3  une 

funne  de  lifcar'  Zlr  T"  "'|S'’‘"« 

Je  l’intestin  rec'luin  i’'"'*  Parois 

'l’opération  de  listule  à 

f^-lé  de  la  ligature.  ( j f \ 

^ flfVlLÙ:s  A Il  , 

lire  pour  embrasser  l’aitere  ''■‘‘"1' 

dans  une  ligature  que  l’on  serrai’t  s 
compresse.  On  les  abando  ^ 

P-cédé  auquel  elïe  t|.l7enr^''"'^^ 

guilles  , nue  l’on  » l'.'ax^ut.  Les  ai~ 

lieu  J’étre  droites  misèî,r'‘'''‘"'''''’‘-’ 

* «laus  une  partfe  d ! ‘ 


S’ébl'm /iilï??'  ""  «U 

àmdij^ue;.,esS;r:S;;^-^;t^ 

CONTEE  OUVEE- 
S’?r  eit''  "r ' en"  umf  ' caml' 

^ai!'r"ct’en^un"''’-  ''‘""Peinent  oli- 

lï- quHrc^miirf'; 

tnangulair'p  pi  I„  . i ‘ pointe  est 
Jesliné  à entraîner  ap°L’7di  mm'"'  'Z' 

"77 '--leletio  '-nSée.  ( Â. IV"'''"' 

ENGAiNÉi'S  i- 

v^2:inata  Ta  ^ ///- 

’î'i^nbred^s^Z;nS‘'‘eî:::^”'“^-‘■'-«  êette’ aigüdïe  7 d 'T-  P°-'ë 

tieilement  -en  "ITe  canlil^, 7"  '"“  'P'e  foulard  .a  i Lif f^’ec  cell, 

AlGÏiVr  rJT'A'*'- 


hes  dans  uue  uai-tfe  7 f "'‘‘"jent  conr- 
cüinnm  celles  dont  o eur  longueur, 
pour  la  ligdldn;;^;;;; -■■'-^utrelms; 
dan.s  tonte  leur  cIp„,1  , ’ i courbes 

sens  de  leurs  courbures' ’ ira 

les  côtes;  b-uc  noi-n»’  > sur 

aiguë,  leur  talon ^est' perrVd’i 

‘lu'e  dans  laquelle  077, s 

aiguilles,  tantôt  sont  pajîs  .!f7r‘‘"- 

ious  des  artëres  doni  l’ass-es  ju-des- 
galiiré  inunëdiale  tsnù)t 

fies  à travers  I,7clmn7m,  ! P"*’" 

extrémités  tronquées  de  7, 

pour  en  faire  la  ii/rai  " e< s vaisseaux, 

lier  les  artères  nroB  ■'*  ”* 

se  sert  avec  a "ma7  '7"‘ «n 

manche,  dont  S,bd7  ‘ ""f  à 

‘ion  à pZiT  ••'‘^''oe  i’inven- 

Bfe  i)ec(-Amn'7r 

eouipose  d’un  manche  de  trois'T'”"  "" 

demi  de  longueur  A’.,  Poures  et 

qui  en  a quatre  et'  ! arrondie 

'■elte  aiguille  a de  *'■*  P^'^'e 


p'-üo,idn7;7;o7'7:e';7'^7'-'.’- 

aplatie,  dont  l’ext.-èm  1'  ’ ""'er 

■si'uihh;  celle  d’.,  . I pomtue  res- 

'■<^^‘^-emUè  JoS 

m.i.se  est  munie  d’une  ou. 
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vcriure  fransrcrsale , dans  laquelle  on  in- 

».  » » Il  t !•  * _ ! .i.vi*- 


trodult  la  baiidelclle  de  linge  qui  doit 
rester  dans  la  plaie  faite  par  l’inslrunienl. 

La  seconde  est  destinée  à porter  un  séton 
dans  un  long  trajet  fistufeux,  dans  une 
plaie  qui  traverse  une  partie  fort  épaisse, 
telle  que  la  cuisse.  Klle  est  composée  de 
deux  pièces;  l’une,  appelée  mil-e,  porte 
nne  vis  d’un  cdté,  et  une  tète  percée  de 
1 autre  ; la  seconde,. nom  niée  yême//e,  est 
xaunie,  à l’un  de  ses  bouts, d un  écrou  qui 
reçoit  la  vis  de  la  précédente  ; 1 autre 
bout  est  libre  et  boutonné.  (J  C.  ) 

AlGlUlXtS  A SUTGRES.  Les  ai- 
guilles dont  on  se.  sert  aujourd  hni  pour 
pratiquer  les  sutures,  sont  bien  préfé- 
rables à celles  usitées  autrefois.  Leur 
forme  , î»-peu-près  demi-circulaire  , leur 
permet  de  traverser  les  parties  sans  les  di- 
facérer.  Leur  pointe  est  acérée  ; elles 
offrent  sur  les  cdtés  deux  tranchants  qui 
occupent  le  cinquième  de  leur  longueur; 
elles  ont  à-peu-près  la  meme  largeur 
dans  toute  leur  étendue;  leur  talon  est 
percé  d’une  ouverture  carrée  , et  munie 
d’une  gouttière  qui  reçoit  le  ruban  de  hl 
sans  le  froncer.  Pour  la  suture  du  pelle- 
tier, ainsi  que  pour  celle  à points-passés, 
on  se  sert  d’aiguilles  à coudre  ordinaires, 
on  d’aiguilles  légèrement  courbées  et  apla- 

'‘llGljlLLES  POUR  LA  SUTURE 
des  tendons.  iVlevnard,  Bicnaisc  , 

voulant  tirer  de  l’oubli  la  suture  des  ten- 
dons, abandonnée  depuis  long-temps, 
firent  construire  pour  la  pratiquer  des  ai- 
cullles  disposées  de  manière  à ecarter 
seulement  les  fibres  tendineuses  sans  les 
couper.  Le  corps  de  ces  aiguilles  est  ar- 
rondi, leur  tète  percée  d une  ouverture 
semblable  à celle  des  aiguilles  ordi- 
naires, leur  pointe  courbe  et  comprimée 
latéralement,  est  tranchante  sur  sa  ci^- 
cavité  et  mousse  sur  sa  convexité.  On 
trouve  dam  les  arsenaux  d’iustraments 
de  chirurgie,  des  aiguilles  particnlieres 
pour  la  .suture  des  artères , des  veines,  etc.  ; 
înais  elles  n’y  figurent  plus  que  pour  1 his- 
toire de  l’art.On  emploie  encore  dcsaiguil- 
les  spéciales  pour  l’inocnlation  de  la  va- 
riole, de  la  vaccine.  Ces  aiguilles  sont  mon- 
tées sur  un  manche  taillé  à pans  ou  sur 
nue  châsse.  Leur  tige  est  aplatie  en  fer  de 
lance  vers  la  pointe,  et  creiisee  dune 
gouttière  destinée  à recevoir  la  matière 
fiu’on  vent  inoculer.  ( J.  G) 

^ aiguille  aimantée  ( Phys.). 
On  donne  ce  nom  à une  lame  d’acier , 
longue,  mince,  bien  trempée,  mobile 
sur  son  pivot,  et  qui  jouit  comme  lesai- 
mauts  de  la  propriété  de  diriger  ses  deux 
piles  vers  les  piles  du  moude.  On  ai- 
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mante  les  aiguilles  en  les  frottant  snf 
les  piles  d’un  aimant  arlificiel.  (M.  O.) 

aiguille  ( lchthyol.)\  nom  donné 
à plusieurs  poissons  de  genres  différents. 
y.  OltPI'IF. , SvNttN.iXHF..  ( H.  C.) 

aiguille  de  berger,  scandlx 

pecten  Veneris.  V.  Soandix.  (H.  C.) 

ADiUlLLE  MUSQUEE  , erodiurn 
moschaturn  y.  Erodie.  ( H.  C.  ) 

aiguille  rouge  ( Bot.  ) , aearî- 

cus  acicula  ; petit  champignon  d’une 
saveur  fade,  qu’on  mange  quelquefois. 

^ ^AIGUILLETFE  ( Conchyl.),  bulimut 
acicula;  petite  coquille  terrestre,  y . Bu- 
LIME.  ( H.  G ) 

aiguillon  (Pathol.),  $.  m. , sptna 
Htlmontii.  Ce  mot  a souvent  été  employé 
depuis  van  Helmont,  pour  désigner  la 
cause  prochaine  de  1 inflammation.  Cet 
auteur,  apçès  avoir  déclamé  contre  la 
bile , la  pituite  , la  mélancolie , auxquelles 
ses  prédécesseurs  avaient  attribué  les  phé- 
nomènes de  l’inflanimatlon  , substitua 
riiypolbèse  des  aiguillons  à celle  des  acri- 
mornes.  Une  partie  enflammée  est,  suivant 
lui,  dans  le  même  éut  où  elle  .serait,  si 
un  aiguillon  ou  une  épine  s’y  trouvait  en- 
fonces. Depuis  quelque  temps , les  méde- 
cins  dogmatiques  ont  remplace  cette  théo- 
rie  par  celle  de  l’irritation  qui  n’en  dit- 
fère  que  par  le  nom  sous  lequel  on  l’a 
présentée.  ( Ch.  ) „ . 

AIGUILLON  (Entomol,  Bot.),  s.  m., 
aculeus.  C’est  une  arme  propre  aux  in- 
sectes byniéiioptères,  et  située  à 1 extré- 
mité de  l’abdomen.  Il  y en  a de  deux 
espèces,  celui  qui  est  caché  et  qui  sort  à 
la  volonté  de  l’animal,  comme  dans  le» 
abeilles,  les  guène.s , les  spbègcs,  les  nm- 
tilles,  etc.;  et  celui  qui  est  apparent  et  ne 
peut  jamais  rentrer  en  entier  dans  l ab- 
domen, comme  dans  les  mouches  à »cie, 
les  urocères,  les  leucopsides , etc.  Cette 
dernière  sorte  porte  plus  communément 
le  nom  de  tJrière.  Le  plus  ordinaire- 
ment, les  femelles  et  les  neutres  seule- 
ment sont  pourvus  dun  aiguillon;  les 
mâles  en  sont  privés.  Il  est , en  général , 
composé  de  plusieurs  parties  cartilagi- 
neuses enveloppées  par  des  muscles,  et 
au-dessus  desquelles  s élève  un  étui  de 
même  nature,  où  glissent  deux  lames, 
entre  lesquelles  existe  une  gouttière.  G est 
dans  cette  rainure  que  coule  une  liqueur 
vénéneuse,  préparée  par  des  canaux  tor- 
tueux, qui  viennent  se  rendre  à une  pe- 
tite vésicule  dont  le  conduit  aboutit  à la 
base  de  l’aiguillon.  C’est  cette  liqueur 
qui  produit  tous  les  accidents  des  piqûre*, 
des  nyniénopteres.  Production  dure  et 
pointue  que  préitment  certaines  plantes, 
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•U  espèce  de  prolongement  comme  car- 
tilagineux, piquapil , solide,  droit  ou  re- 
courbé, qui  garnit  le  disque  des  feuilles, 
comme  dans  plusieurs  aoîanum , ou  l’é- 
corce des  arbres,  comme  dans  la  plupart 
des  roses,  ou  celle  des  fruits.  L’aiguilmn  , 
élargi  à sa  base,  s’applique  à l’épiderme 
et  s’enlcve  avec  lui.  11  différé  de  l’épine. 
y.  ce  mot.  (H.  C.) 

AIGUILLONNÉ  ou  AIGUILLON- 
NEUX  ( .ffoc.  ),  adj.,  aculeatuti  qui  est 
muni  d’aiguillons.  ( H.  C.  ) 

AIGUISER  {Mut.  médlc.),  y.  a., 
acuere.  C’est  ajouter  à une  préparation 
pharmaceutique  liquide  , une  substance 
d’une  .saveur  vive  et  pinuante.  Avec  quel- 
ques gouttes  d’acide  sulfurique  ou  nitri- 
que, on  aiguise  une  tisane;  avec  un  sel 
purgatif,  on  aiguise  un  apozème.  (H.  C.) 

AIL  {Bot.,  Hyg.),  s.  m. , alliuin; 
genre  de  jplanles  de  l’hexandrie  mono- 
gynie,  et  de  la  famille  des  aspbodélées.  Il 
est  très-nombreux  en  espèces;  plusieurs 
sont  employées  comme  assaisonnements, 
et  quelquefois  comme  médicaments.  L’o- 
non,  le  poireau,  la  civette,  la  roiam- 
ole  , l’échalotle,  sont  des  aulx.  — l'ail 
ordinaire,  allium  sativum,  a des  bulbes 
dont  la  propriété  stimulante  est  des  plus 
marquées,  et  qui  entrent  dans  presque 
^t)us  les  aliments  des  peuples  de  l’Europe 
méridionale.  On  en  ajoute  quelquefois  à 
des  c.alaplasines  maluratifs  et  à des  sina- 
pismes, pour  les  rendre  plus  cxcitanLs. 
Infusé  dans  du  lait , l’ail  est  regarde’ 
comme  un  vermifuge.  Il  entre  aus.si  dans 
le  vin  et  dans  le  sirop  antiscorbiuiqucs , 
de  même  que  dans  le  vinaigre  si  connu 
sous  le  nom  de  vinaigre  des  quatre  voleurs. 
{ H.  C.  ) 

AILE,  s.  f. , ala,  des  Latins, 
des  Grecs;  partie  du  corps  des  oiseau.x  et 
de  quelques  insectes,  qui  leur  sert  à 
voler  et  à se  soutenir  en  l’air.  — Les  ana- 
tomistes se  sont  servis  de  ce  mot  pour 
désigner  certaines  parties  situées  de  cha- 
que côté  d un  organe  impair  et  symé- 
trique : telles  .sont  les  ailes  du  ne^  qui 
forment  le  côté  externe  de  l’ouverture 
des  narines.  V.  Nez.  Les  ailes  de  la  ma^ 
tnce.  y L[gaments  I..ARGES.  Les  ailes 
delà  vulve.  K LÈVRES  (Gnandes  et  pe- 
)•  l^c's  grandes  et  les  petites  ailes  du 
spbenoule,  sont  des  apophyses  situées  de 
chaque  côte  du  corps  de  cet  os.  y.  SpiiÉ- 
NotüE.  Laite  de  l’oreille,  est  la  partie  .su- 
périeure cl  évasée  du  pavillou  de  l’oreille. 
Les  ailes  du  thyroïde  sont  les  parties  la- 
teral-js  (lu  cartilage  lljyroïJe.  ( J.  C.  ) 
AILE  {Bot.,  P ath.)  , adj.,  alatus.  On 
nomme  tiges  et  pétioles  ailé.s  ceux  qui 
•ont  garnis  d’une  expansion  marginale  de 
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la  même  nature  que  les  feuilles  ou  les  fo- 
lioles. Les  péricarpes  sont  quelquefois 
ailés  ou  garnis  d’appendices  nienibrani- 
formes , romiiie  on  le  voit  dans  les 
pousses  de  quelques  lotus.  — On  appelle 
épaulés  ailées,  scapula  alattt , celles  dont 
1 omoplate  sc  détache  sur  le  dos  en  ma- 
nière d’aile.  ( li.  C.  ) 

AILERON , s.  m. , extrema  ala  ou  pin- 
nula,  diminutif  d’aile  ; l’extrémité  de  l’aile 
d’un  oiseau,  à laquelle  tiennent  les  grande* 
plumes  ou  pennes  rémiges.  Lesanalomis- 
tes  ont  donné  le  nom  a ailerons  de  la  ma- 
trice à trois  renlis  que  présente  la  base 
des  ligaments  larges  de  l’utérus,  et  qui 
sont  occupés  par  l’ovaire  et  son  ligament , 
p.ir  la  trompe  utérine  et  par  le  ligament 
rond.  — Les  ailerons  du  bassin  .sont  les 
parties  supérieures  du  ba.ssin  qui  formerrt 
les  hanches.  On  appelle  encore  aile- 
rons les  os  qui  relienuenl  les  rayons  des 
nageoires  cher,  les  poissons.  ( J.  C.i) 

AILES  {Bot.),  ala.  Pétales  latéraux 
placés  entre  la  carène  et  l’étendard  dans 
les  fleurs  des  légumineuses.  ( H.  C.  ) 

AILLE-FER  ( Bot.)  , aüium  spharo- 
cephalum,  et  allium  carinatum.  V.  Ail. 
(H.  C.) 

AIMAN’r  {Minér.,  Thérap.),  s.  m. , 
magnes , lapis  keracRus , lapis  syderitis , 
lapis  nauticus,  mine  de  fer  oxy- 

dulé  amorphe,  qui  exerce  de  l’attraction 
sur  le  fer  non  aimanté , et  qui  a la  pro- 
priété de  manifester  des  pôles,  c’est-à- 
dire  de  diriger  constamment  une  de  ses 
extrémités  vers  le  nord.  Celte  mine  , par 
le  contact  ou  le  frottement  prolongé, 
communique  au  fer  ses  facultés  magné- 
tiques, et  c’est  là  la  manière  dont  on  fa- 
brique des  aimants  artificiels.  On  trouve 
de  la  mine  d’aimant  dans  plusieurs  con- 
trées de  l’Europe,  en  particulier  dans 
1 île  d’Elbe.  On  s’est  quelquefois  servi 
de  l’aim.anl,  pour  extraire  de  l’œil  on 
d une  plaie  quelques  parcelles  de  fer,  qui 
s y étalent  logées.  On  l’a  aussi  employé 
comme  antispasmodique;  mais  il  existe 
à cet  égard  encore  beaucoup  de  doute.  Sa 
poudre  a été  donnée  à l’intérieur  comme 
tonique.  ( H.  C.  ) 

AIMANT  ARTIFICIEL  (PAys.).  On 
donne  ce  nom  à des  laines  d’acier  qui 
partagent  les  propriétés  de.s  aimants  na- 
turels. y.  Aim.awter.  ( M.  O.) 

ARMANT  DE  CEYLAN.  F.  Tour- 
maline. ( IL  C.  ) 

aimanter,  V.  a.,  vi  magnetîcd  im- 
buere;  communiquer  les  propriétés  ma- 
gnétiques. On  aimante  le  fer  et  l’aciei' 
par  plusieurs  procédés;  celui  de  Michc- 
li , modifié  parÆpinus,  et  perfectionné 
par  CouIoiujj  , cou.si.>le  à faire  mouvair 
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sur  1.1  verge  que  l’on  veut  aim.intcr 
deux  barreaux  luatnclique.s , inelitiés  île 
luauicre  à ce  qm  iliarun  d eux  fasse  un 
angle  de  i5  a degres  avec  la  verge 
qui  reçoit  le  uiagnéllsine.  On  les  place 
sur  le  iiidiou  de.  celte  verge;  on  les  lire 
en  sens  contraire  l'an  de  1 autre  , ju.s<|u  à 
une  petite  distance  de  rextréinité  la  pins 
voLsinc;  on  recoinnienoe  ensuite  en  par-' 
tant  ton|uursdu  \>oit)t.du  milien.  la-s  bar- 
veaux  ai  mailles  dilivenl  cire  di.spnsés  de 
ni.nners  l'i.ce.  ijue  bancs  pôles  contraires  se 
cQOf.spondenJ...  (.M,,0.  ) .... 

— ALvJOKRA’.X.A’ofk..).,  Dlos- 

corille  .parait  avoir  désigné  par  ce  nonv 

YtJittheit\is  titiiicdna,  {H-.  C.)  •> 

, Al^i  i'  {.^nat.}fsA.,n:f(tten,hcpatisctnunc- 
tariO-  des  l^atins,  iitiHut  de-srlirecs,  et  aiJ'iior 
de  queiques-unsj  tir-  mot' s’écrivail  aUlre- 
lois  uisiie,  et  rpliiis  xinoienneinent  aingrie  , 
ce  qui  parait  cire , une  aRératiori  du  mol' 
les  aines.  On  appelle  aine  ,■ 
reuloliupia'ent  anguJeuK...qui  sépare  l'ab- 
dunten  (le  la  .cuisse.,  le.jiliobliqite’forJné 
dccjsaqnu  oéUô'dcj  la  négiuii  qlubitnue  par. 
la  jon'c(i\)iidè.la  (iwisse  a\tf«;  lü bassin. Ifainc. 
slotoiid.tlispuAlHi'giinc  ànléiiLeure jli.  supé- 
rioià'o.di'  l'osadcsiiliis,  pisqu’au  ppbis.jllle 
est  formée  par  la  disinisilion  des  iinisrlés 
biitp'S  de  ralMi«'nleu,  q.u!iîuni3seiit  à'a'n^lc 
çcât.'r.i»le-.ivex]es  iiuiselesde  la  partie  auléa 
Fieure  delà  cuisse,  l.a  peau  de  l’ai itcesi  tinc,'- 
inolie:-oU*  ^wésenle  des  poils  on  dedans» 
de  teilii  régrô.n  elle  «si  oltaciiée  anx-piir- 
lie.s- voisines  par-nn  tissu  cellulaire  assez 
len  é j:el.€oiitn;it<ruin;-  gravide  quantrté  de 
fsilliçuhïs  sél/âodk  i^ri  Irournissent  une  ex-' 
çréliod  odoiïiftle.:.;»ti-dessous  de  ta'peau 
»t  au  luilieJliilu'li.sMi  eiîllirlaire,^i  on  reri- 
•ajiilre  le  fascia  siipia-iiciaiis,  des  ganglions 
yuipilaliqhe.s’buri,  volnniincux , l’aponé— 
vrosu  fasr ia-l‘ala  , lès  curiaux,  inguinal  et 
cri  nia  1 , daai.'vaisseanx, . des  nerls  et  de& 
musclirs,  dotvt  la  tpmiaissancc  est  de  la  plus 
kaulé  iniporlawrcTcn  chirurgie.  1^:  Ingui- 
KAI.  ,Al!'.lJliiMt'fOanBnv).-(  J.  C.)  ■ 

AIX-K  (Maladiesde  1’)  ( J'atfi.  cxt.  )'r 
Le.s  aflerlions’  les  pins  rrinarqualiles  du 
pli  et  du  creux  de  l’aine,  sont  les  liu- 
bons,  le.s  pUiesidé  i'artèrr  iet  de  la  veine 
fémorales  d.ins  celle  région,  les  lieniies 
inguinales  et  crurales,' rané\ ri.sine  iirgui- 
iial,  et  les  v:irire.s  dn  inèiiie  nom.  Y',  ces 
omis.  ( A.  11.  ) " 

.,MP.Vli"Ul.'Xb'l^..</Eip.vrrH \. 

. AlPASliKit  (Jirpi.'.’),  aijiysiims,  de 
ainir,  élevé  , et  de  «ipà (jmme  ; nouNeaif 
genre  de  ..serpent , non  vi'iliipcnx  de-'  la 
Nonvrlle-lloUa  :iiie.  .(  11.  (i.). 

AIK,  b.  ni.  en  gref  .ôàf,  qu’on 

fait  venir  de  «‘f®  , ■)  emporte,  on  de 
je  rouflle.  L’air  atmo.spliérique  est 
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fluide,  invisible  lorsqu'il  est  en  petite* 
niasses,  insipide  , inodore  , pe  .saut  ,cüm- 
jiressible  ri  p.irlailement  élastique.  11 
est  formé  de  soixanle-dix-neuf  pai  lies  de 
gaz  azote,  de  vingt  cl  une  de  gaz  oxygène, 
et  fl’ntie  tres-pctilc  quantité  de  gaz  acide 
carbonique,  llconsl  ilue  ralniosplicrc  dont 
la  lianlenc  parait  rire  d environ  quinze  à 
seize  lieuts,  vl  dans  laquelle  ou  trouve  , 
outre  les  élénienis  de  l’air,  une  pins  ou 
liiArns  grande  quan'ilé  de  vapeur  d’eau, 
du  Iluide  élcf  Iriuue , et  plusieurs  ma- 
tières qui  se  volali li.sent  joiirtiel leineni  à 
la  surl.ice  de -la  ti  rre.  l^a  plupart  des  sul>- 
st.atires  simples  ou  composées  , avides 
d’oxygène,  déc  oinposen'.  l'air  atmosphe- 
pique,  à froid  ou  .à  rliatul  , s emparent  de 
.son  oxygène  cl  ineltenl  fazole  à nu.  Le 
pota's.iiiiin , le  gaz  liydrogene,  le  gaz  ni- 
treux, le  pîiospbore,  elr.,  exercent  rapi- 
dement larlioii  dont  nous  parlons,  et 
sont  employés  avec' .•'((crès  pour  lairc  l’a- 
nàly.se  de  l’air.  Les  anciens  donnaient  in- 
disliiiclrmeiil  le  nom  d’uir  à tous  les 
fluiile.s  aérifnrmes , ' et  ils  clie.rrbaient  à 
les  distinguée  par  des  adjectifs  qui  indi- 
quaient une.  de  leurs  qualités.  Aujour- 
u liiiî  que  Ih  nahiée  de  res  fliiicKs  est 
jiai'failemenl  connue,  on  leur  donne  le 
nom  générique  de  S{a^.  Voici  les  diverses 
dénominations  employées' autrefois , avec 
leurs' .synonymie*. 

.Aid  AC  I IJ  L V ri'R  lOLI  Q UE  ou  G AZ 
AClbE  üL'I.FCdKCX. 

Atd  ALCALIN  on  G.IZ  AAIMO- 
NIAGAL. 

Aid  DS’PflT.OGI.STIOUE  cl  AIR 
DU  FEU , ou  G \Z  OWGFNE. 

AIR  FACTICi':  ET  Mil  FIXE,  ou 
GAZ  ACIDE  C.AddOMOl  E. 

Aid  GA  TE  0.1  G AZ  AZOTE. 

AIH  INl  LArdMARLEou  GAZ  IIY- 
DROGE.NL. 

A I d P 11  LO  G I ST  I Q U E ou  GAZ 
AZO'l'E. 

•AIR  PF  WT  DU  .SOUFRE  ou  GAZ 
H Y 1)11  OG  EN  E S U ITT  ' R É 

Md  SOLIDE  DE  HALES  ou  GAZ 
AG' DE  CAddONIODE. 

Aid  VICIÉ  ou  G AZ  AZOTE. 

Md  VITAL  ou  GAZ  OXYGÈNE. 
(Ai.  O.) 

Al  il  AI  N (Afi'I.al  dos  rlorlies)  (Chimie) , 
s.  m.,  (OS  des  L.alins,  ifazxir  des  Grers, 
alli.Tge  de  cuivre,  de  ziiir,  d i'l.iin  et 
cî’ufi  • petite  qu.iiililé  d’antimoine  , avec 
letiiiel  cm  fait  les  cloches.  1,’airaiii  dif- 
fère du  bronze  .av,'‘c  lequel  il  a été  suii- 
vrnl  ronfoiidu  , par  .'a  fragilité,  par 
r.ipllmoine  qu’il  ronlienl , et  parce  qu  il 
renfcrnic  mic  plus  grande  qiiaulllc  J’élain. 

(M.  O.'i 
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AIRE  (Géoméc.),  area;  rspace  to,-- 
minc  par  rlrs  siÿpu-s.  En  analumie,  on 
ri.t:  Aire  des  vaisseaux,  pour  indiqurr 
ours  diamètres;  aire  ou  aréole,  cercle  co- 
loré qui  entoure  le  mamelon;  — aire  nid 
des  oiseaux  de  proie.  ( J.  G.  ) ’ 

AIR  ELLE  ( Alat.  méd.  ) , f.  ^ vaccl- 
mum;  genre  de  la  famille  des  vacciniées , 
voisiiie  de  celle  des  éricinées,  et  de  l'oc- 
tan  Irie  mnnogynie.  Les  haies  du  vacd- 
nunn  myrtiUus , fort  oomm.m  dans  toute 
iit-mopcjse  mangent  crues  ou  confites; 
Il  en  est  de  meme  de  celies  un  vacdnlum 
oxjcoccus,  eide  celles  du  vaedniurn  ma- 

crocarpum,y,oin-  le  Canada.  Toutes  sont 
duneagreaule  acidité  et  rafraiciii.ssanles. 
Les  montagnards  les  mêlent  avec  la 
creiae  et  le  latt.  Ou  les  emploie  encore 
dans  la  lemtiire.  ( il.  G.  ) 

AllU  ( JJot.  ) Palmier  du  Brésil , qui 
parai,  ea-e  un  c.ais.  Ses  épines  servent  de 
clous,  et  pour  armer  les  aè.clies.  On  re- 
lire do  son  tronc,  par  incision,  une  li- 

AilxtÎT^i',.  K.  ElltGiVE 
AlliOPSLS  {Bot.),  diropsis;  genre 
de  la  taimlle  des  graminées,  (H.  G.) 

tr  UnsaiXiUc,asceLe,  sorh-aissellc  ; axilla, 
aui,  asceda,  ajsella,  cordis  cmiinctoria  des 
Latins,  ou  i^ccaxàkir  des  Grecs; 

est  1 angle  rentrant  et  l.i  cavité  qui  sè 
trouver. tai,-de.ssous  de  la  joncliondu  hra, 

c.  IJle  est  hornee  en  devant  par  une 
poition  du  muscle  grand  pectoral,  et  en 
ariiere  par  le  muscle  grand  dorsal.  La 
loi. ne  de  I aisselle  varie  dans  les  diffé- 

est  paisse  et  appuyé  contre  le  thorax,  l’ais- 

nu  et  ’T  ""t  ‘'“"iV'i 
hre  de  ce  mem- 

bre. La  peau  de  l’a.sselle  est  molle,  fine, 
couverte  de  poils,  attachée  aux  parties 
adjacentes  par  un  tissu  lamineux  , ^àche  , 
tits-exten.,.hle.  On  y trouve  une  grande 

ni'sseru ‘"''‘rv’®*  «rltacés  qui  four- 
■ .le  excrétion  odorante,  plus  on 
moins  colorée.  Au-de.ssus  de  la  peau  et 

dcsga.iTh'  " cellulaire,  ou  trouve 

des  ^li^-o  '*  lymplnitiques  des  nerfs  et 

^ de  1’  ) ( Path. 
selle  "isladies  principales  de  Tais- 

■,  * 
l’auévrisine  de  l^.r?èrraxiliah-e';  7^1 

cuiiinlm  I SI^kIos  lymphatiques  qui 
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AISSELLE  (Bot.).  Angle  que  forment 
nn  rameau  ou  une  feuille,  en  s’insérant 
sur  la  lige.  Il  y a des  ai.sselles  do  feuilles 
ou  de  nelio  es  qui  p , rient  des  pédo.,- 
(Cules^^des  glandes,  ou  d’autres  organes. 

AfSIllESlS,  mot  grec  «iv9,<r/<r.  de 
scs.  Ge  mol  a été  employé 
pour  exprimer  la  faculté  d’etre  affecté 
d une  seo.saiion  , la  sei.sihililé,  et  les  sens 
eiix-.nème.s.  (.LG.) 

• erg  ( Physiol.),  aisthote- 

num,  de  , je  sens  ; point  auquel 

SC  rapportent  toutes  les  sensations,  .‘en- 
sorium  commune,  nommé  par  A.’istote 

MiZ  utr"  ■ 

AIT|l[.:MO\f.\,s.  n..,de«;Gc 

lésion  de  toutes  les  humeurs  de  l’.mi,  o,à 
devient yioir  et  ohscur.  Amhroise  Rare. 

I^T-ologie. 

AllMAI  (yr/mer.);  ancien  nom  de 
' 1 antimoine.  ( il.  G } 

la l’  genre  de 

la  faim  le  des  melnacécs  , dédié  à J 

Ayton.  Il  renferme  un  arhrisseau  du  cap 
i.e  Lonne-Esperance.  (H.  G.) 

AIX  (Eaux  minérales  d’j.  Les  source, 
d cau.x  ininéra  es  qui  portent  ce  nom  ' 
sont  les  eaux  d Aix-la-Chapelle,  celles  de 
la  î>avoie  cl  celles  d Aix  en  Provence  ( dé- 
partement des  Bouche.s-du-RIn’nie).  Les 
premières  sont  thermales,  et  contiennent 
sur  looo  grammes,  28,54  pouces  ruhe., 
de  gaz  acide  hydro-sulfurique,  18, o5  pou- 
ces euhes  de  gaz  acide  carhonique , o,i3o4 
grammes  de  carhonate  de  chaux,  o,o{éo 
grammes  de  carhonate  de  magnésie 
0.04^44  grammes  de  sous -carbonate  de 
soude,  2,3Ü97  grammes  d’I.ydro-ehlorale 
de  soude  ( sel  commun  ),  0,2637  gramme., 
de  sulfate  de  soude,  et  0,0705  grammes 
de  silice.  Les  eaux  de  Savoie  sont  égale- 
ment sulfureuses  et  thermales  : les  unes  et 
les  autres  sont  administrées  souvent  avec 
succès  comme  sudorifiques.  Celles  d'Aix 
en  Provence  , sont  thermales,  et  ne  ren- 
lermeiitqu  une  petite  quantité  de  matière, 
salines.  ( !\[.  O.  ) 

AfpON  (Bot.)  s.  m ; genre  de  la 
lamilie  des  fi( oïdes , dont  les  espèces,  inu- 
sitées en  médecine,  et  mm  intéres., antes  .à 
rü"G'7’  l’‘'‘=s'l»'“oulcs  étrangères. 

51o"'“(î,fÆ  ) ■ '•  l''"'"''- 

AJ.AX  ( Jiitom.):  nom  d’un  papillon 

chevalier  m-ec.  (II.  G.)  . 

AJO.\G  ( 75ot.  ) , ukx;  genre  de  la  fa- 
mille des  légumineuses  cl  de  la  diadel- 
phie  décandne.  L’«/ünc  d’Europe  est  ni. 
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sous-arbrisscau  epis'.cax,  qui  croit  abon- 
damment en  France.  En  Bretagne  et  en 
Normandie,  il  sert  à chauffer  les  fours, 
ou  à nourrir  les  bestiaux,  (li.  C.) 

AJOUVE  {Bot.'),  ajovea;  genre  de 
la  lamiiledes  laurier.s.  11  retifcrine  un  ar- 
brisseau de  la  Guyane,  dont  les  fleurs 
n ont  que  six  étamines.  (H.  C.) 

AJIjGA,  de  « priv. , et  de  joug; 
c e-it— .à-dire  non  appareillée,  Bugle. 

( H.  C.  ) 

AkvA l'ALlS  ( Afflt.  médic.) , akatera, 
axa  lœAir,  «xalepa.  JJioscoride  appelle  ainsi 
le  genévrier.  ( H.  C.  ) 

AKÈNE,  s.  m.,  akenîum.  V.  Achène. 

AKlBOr  ( Alchimie  ) ; le  soufre. 

( il-  C.  ) 

AK  IDE  ( Entomol.  ) , akis;  nom  d’un 
genre  d’insectes  coléoptères  de  la  lainillc 
Ges  photopliyges.  (11.  C.) 

AKINESIE.  y.  AetNÉsiE. 

AK  N EN'l'üS  , a.xnc-1-.T.  È.  Cneorum. 
(11.  C.) 

AkULOGIE  (Aféd.  ),  s.  f.,  akologia, 
lie  ày.'jT,  remède,  et  de  AÔ>or,  discours, 
t^uelqucs  auteurs  ont  ainsi  appelé  la  ma- 
tière médicale.  (H.  C.) 

AKüPON  (.6ot.),«>unr*v.  V.  An.^gyris. 
(il.  G.) 

AKULONION  (Bot.),  axvaooor.  V. 
lA'CHNtS.  (H.  C.) 

AkljRON  ( Bot.  ) , âxupsr.  V.  Alisma. 

( li.  C ) 

AL  AB  ANDINE  { Mlnér,  ),  alahan- 
dhuis  lapis.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
a une  pierre  précieuse  très-dure  et  dun 
rouge  foncé,  qu’on  trouvait  près  d’Ala- 
banda,  en  Cane.  ( H.  C.  ) 

ALABARI  {Mlnér.)  •,  un  des  nom- 
breux noms  du  ploin  b.  ( H.  C.  ) 

ALABASiRirE  {Mlnér.).  Lcs  an- 
1 iens  donnaient  ce  nom , ou  celui  ilalu- 
hastruni,  à l’albâtre,  parce  que  les  vases 
qu’on  en  fabriquait,  él.-iient  si  poli.s , 
qu  on  avait  de  la  peine  à les  .saisir  : «Aa- 
t iorpci',  veut  dire  insaississabU.  Les  mi- 
néralogistes donnent  l’épitbète  d’alabas- 
trite à la  ('baux  sullatéc  compaclc.  (il.  C.) 

ALABE5  ( Ichtkyol.),  aiabes,  de  laAx-, 
Êi-v,  nom  grec  du  silure  anguillard;  genre 
de  poi.ssons  de  la  famille  des  opliiclitlies. 
il  ne  renferme  qu’une  espèce  qui  est  des 
Indes.  (H.  C.) 

ALAC.AB  ( Mat.  méd.  ) ; un  des  nom- 
breux .synonymes  du  muriale  d’ammo- 
niaque. (Il  C. ) , 

aLACüDTIL  Castelli  répété,  d’après 
Avicenne,  que  les  Arabes  appellent  ainsi 
celui  qui  «in  coitu  vencrco  simul  excernit 
alvnm  ob  rcsolutîonem  spiritnum.  Inu- 
sité. (JC) 
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ALADA’",  nom  brame.  V.  CuRCUM.A 
LONGA.  ( H.  C.  ) 

ALAFI  ou  ALAFOR,  mot  qui  sert  à 
indiquer  l’alcali  fixe,  chez  quelques  au- 
teurs anciens.  ( H.  C.  ) 

alafrec.  y.  CÉRosE. 

ALAHABAR  ( Mlnér.  ) ; un  des  syno- 
nymes du  plomb.  ( U.  C.  ) 

ALAGAÜ  {Bot.),  arbrisseau  analogue 
au  sureau  ou  à l’andarèse,  qu’on  emploie 
en  cataplasme  pour  les  maux  de  tète  et  de 
ventre,  les  tumeurs  et  les  ulcères,  aux  îles 
Pliilippiiies,  où  il  croit.  ( H.  C.  ) 

ALAGAS  os  ; nom  donné  au  coc- 
cyx et  au  sarnim.  ( J.  C.  ) 

ALAIRES  ( Muscles  ) , alares  muscuU. 
V.  Ptérygoidiens  (Muscles).  Inusité. 
(J.  C.) 

ALAIRES  ( Veines),  alares  venc.  On 
nommait  ainsi  les  veines  superficielles  du 
pli  du  bras.  Inusité.  (J.  C.  ) 

ALAISE.  V.  Alèse. 

ALALIE  ( Path.  ) , s.  f.,  aloBa,  Ae  « 
priv.,  et  de  aoAs»,  je  parle  ; impassibilité  de 
parler.  Inusité.  ( Ch.  ) 

ALAMBIC,  s.  m. , alambicus,  de  al 
particule  arabe,  à l’aide  de  laquelle  on 
désigne  quelque  chose  de  relevé  , et  de 
pot,  marmite:  ustensile  de  cuivre 
ou  de  verre,  que  l’on  emploie  dans  la 
distillation  de  certaines  substances  li- 
quides ou  solides;  il  se  compose  de  trois 
parties  essentielles,  i®  La  cucurbite , dans 
laquelle  on  met  les  substances  que  l’on 
veut  distiller;  a®  h chapiteau  qui  sur- 
monte la  cucurbite,  et  dont  la  partie  su- 
périeure creuse,  contient  des  matières 
peu  conductrices  de  la  chaleur  , telles  que 
du  charbon  pilé;  cette  partie  sert  à ar- 
rêter les  vapeurs  que  la  chaleur  fait  éle- 
ver; elle  en  empêche  la  condensation,  et, 
par  conséquent,  s’oppo.se  à ce  que  le  li- 
quide retombe  dans  la  cucurbite;  3®  le 
serpentin,  espèce  de  seau  de  cuivre  étamé 
que  l'on  remplit  d’eau  froide  , et  qui  ren- 
ferme uii  tuyau  d’étain  contourné  eu  spi- 
rale ; la  vapeur  parcourt  ce  tuyau  , se  re- 
froidit et  se  condense  en  un  liquide  que 
l’on  reçoit  dans  un  vase.  ( IM.  ü.  ) 

ALAN  ü Ail  AL.  K CoLoquisTE. 
( H-  C.  ) 

ALANFCTA  {Anat.) , mot  arabe.  Les 
Arabes  donnaient  ce  nom  à une  veine  si- 
tuée entre  le  menton  et  ia  lèvre  inférieure, 
cl  qu’ils  avaient  coutume  d’ouvrir  pour 
veriiédier  à la  puanteur  de  l baleine. 

^Tl  AN  G CIL  AN  DE  EA  CHINE 

{Bot.),  uvaiia  odorata;  arbre,  que  l’on 
cultive  dans  l’Inde  autour  des  maisons,  a 
cause  de  l’odeur  agréable  de  ses  fleurs: 
on  en  parfume  les  rlieveux,  les  habits  cl 
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les  a(>i)arteinrnts.  (H.  C.  ) 

AI,APAS.  K Baudane.  (H.  C. ) 

ALAQüECA(71f.r.m<^i).OnHonne 

ce  iu..n  a Balagate,  aux  Indes,  à une 
pierre  qu  on  trouve  en  petits  fragments 
poh.,,el  à laquelle  on  attribue  la  pro- 
priété d arrêter  le  sang  quand  elle  est 
appliquée  extérieurement.  C’est  un  sul- 
liire  (le  fer.  ( H.  C.  ) 

ALARTAR  (Mndr.)  ; c’est  un  oxyde 
(le  ruivre.  ( H.  C.  ) ’’ 

ALAvS^yÆ  r ( Mat.  méd.  ) ; un  des 
noms  anciens  du  sel  ammoniac.  fH  C ) 

ALASTIUIR  (.>fmeV.);undlrnoiL 

anciens  du  plomb.  ( H C ) 

ALATAN.  F.  Litharge. 
ALATERNE  (Mat.  mcdic.),  m. , 
rAumuKs  U espèce  de  nerprun 
dont  les  feuilles  ont  etê  employées  comme 
detersues  et  comme  astringentes,  sous  la 
forme  de  gargarismes,  dans  les  inQam- 
rmitions^de  la  bouche  et  de  la  gorge. 

ALAURA.  V.  Nitre  ou  Nitrate  de 
POTAS.se.  (II.  C.)  ‘ic.-irEDE 

ALBADARA  albadara.  tes 

Ai abes  on t donne  ce  nom  à l’os  sésamoïde 
de  I articulation  métatarso-phalangienne 
du  gros  orteil.  Les  magiciens,  les  rabbins 

ln'.*iS  “'c  ) “ 

loif  (^"«O-Xes  Arabes,  se- 

lon bailope,  donnent  ce  nom  à l’os  sa- 
crum. Inusité.  ( J.  C.  ) 

"'‘"«'■aJes  de  Saint-) 

( lat.  medic  ).  Elles  sont  acidulés  et  fer- 

nus  (Pathol.)-,  mots  arabes  qui  ror- 
respondent  au  mot  alphos.  Les  auteurs 
ont  décrit  sous  le  nom  A'albara  niera 
une  e.,pecede  lèpre,  dans  laquelle  la  peau 
recouverte  d’écailles  ’ semblablL  à 
celles  des  poissons.  ( Ch.  ) 

PÎKnoi/  ”*^'^“^’nncham- 

Ppoii,  voisin  du  boletus  bovinus-,  il 

Ita’lie.^^II.Ï*)^'®’"*"'^’ m.ingeen 

f-» 

dealbatio,  albificatto,  de  album,  blanc- 

operation  qui  • rm.sis’te  i rendre  blanc.’ 

ma,!  ‘^'"P'oyaient  ind.stlncte- 

à l’aide  deT  *’  l’opération 

iriu  blancliksaient  les 

A'aibation  t'u'l  ' * le  nom 

•'«^’rgem.  (M  poivre 

, {Miner.,  Mat.  médic.  ) 

- ta.,  alabastruni,  alabastrites,  de  àA«- 
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Ca<rlflr.r,  pierre  à faire  des  vases.  On  dé- 
signe par  ce  nom  une  pierre’'asseï  tendre 
pour  être  rayée  par  le  fer,  et  qui  est  évi- 
ÿrnment  formée,  par  des  dépôts  succes- 
sifs. 11  y en  a deux  espèces  fort  distinctes-' 

>“Tp compacte, 
c est  1 albâtre gypseux  ou  alabastrite;  l’au- 

/k-  ‘*“1*  farbonatée  compacte  , 

c est  1 albatre  calcaire.  La  blancheur  n’est 
point  le  caractère  essentiel  de  cette 
piene;  et  1 albâtre  oriental , si  estimé, 
est  d un  ,aune  de  miel.  Autrefois,  on  pré- 
parait un  onguent  d’albàtre,  unguentum 
alabastrinum  , pour  ramollir  «rtafnes  tu- 
meurs. L a batre  entrait  aussi  dans  les  pré- 
parations  uenlifrices.  ( H.  C.  ) ^ 

ALBATRE  ORIENTAL.  C’est  «ne 
chaa.x  carbonatée.  (H.  C.  ) 

ALBATRE  VITREUX.  K Chaux 
fluatee.  ( II.  C.  ) * 

ALBATROS  ( Ornithol),  diomedea; 
genre  d oiseaux  de  l’ordre  des  palmi- 
pèdes. Les  albatros  sont  les  plus  massifs 
des  oiseaux  d eau  ; ils  habitent  l’océan 
austr,-il.  Ils  sont  tres-voraces.  Leur  chair 
est  dure  et  de  mauvais  goût.  ("HCI 

ALBERAS.  K.Staphisaigre  ^ 
ALBERESE  (AfineV.).  C’eïïa  pierre 

figurée  de  Plorence,  ou  chaux  carbo- 
natee  ruiriiformft.  (H.  C.) 

ALBERGE  ( Mat.  aliment.  ) ; une  de.s 
variétés  (le  la  pêche.  La  chair  en  est  co- 
lorée en  jaune,  en  rouge,  ou  en  violet,  et 
adhéré  au  noyau.  ( H.  C.  ) 

^y^ETAU.  V.  Galb.anum.  (H.  C.) 

AT  10  N.  K AlratiL-, 

ALBINOS  (Hisr.nur.),  *.  m.,  dérivé 
de  i espagnol  albino , blanc.  On  appelle 
Albinos  les  individus  de  l’espèce  hu- 
maine qui  ont  la  peau  d’un  blanc  fade, 
les  cheveux  et  les  poils  blancs,  l’iris  extrê- 
mement pâle  et  tirant  sur  le  rouge,  et 
dont  les  yeux  sont  .si  sen.sihies , qu’il  leur 
est  impossible  de  supporter  la  lumière  du 
jour.  Les  Nègres  sont  sujets  à cette  alté- 
ration, comme  les  hommes  de  la  race 
caucasienne  , et  les  deux  sexes  y sont  é<^a- 
lement  exposés  : mais  il  ne  paraît  point 
vrai,  comme  on  l’a  écrit,  qu’il  y ait 
dans  1 intérieur  de  l’Afrique  des  peu- 
plades d Albinos.  (H.  C.) 

ALBIR  ( Mat  médic.)-,  c’est  la  résine 
qui  découlé  de  1 ecorce  de  l’if.  (H.  C,) 

( II^  C^^*^  ’ synonymes  de  rurine. 

ALBORA  ( Path.)  ; mot  employé  par 
Faraceise,  pour  di^signer  une  e.spèce  de 
gale  ou  de  iepre  compliquée.  (Ch.  ) 
ALBORCA  (A/i,2e>.);  un  des  .syno- 
nymes ou  mercure.  (II.  (].  1 ^ 

aLBOIAT.  K.  CkrujE- 
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ALBOTIN.  (Mat.  médic.)\  c’est  la 
tcrébenth’me.  ( 11.  C.  ) 

Al.lJOUKOU  (Mat.  médic.)\  nom\ 
«l’uiie  liqueur  que  les  Aral)es  tirent  par 
incision  de  l'arlire  de  l’eiircns.  (II.  C.) 

ALHUti  V (Bot.).,  albuca  ; genre  de 
riiexandrie  nnmogynic,  et  de  la  lainille 
des  asphodéliu-.s.  La  lige  de  {'albuc.a  major , 
qui  pou.cse  au  cap  de  Huiine-lùspérauce , 
est  succulente  et  inurilagineuse.  lies  Ilnt- 
tenlots  la  njàcUciit  pour  se  désaltérer. 

( H-  C.  ) 

AL  BU  GIN  K,  adj.,  albti"incus,{\c  alhus, 
blanc;  mut  adopté  par  les  aiiatoinisles , 
pour  désigner  les  tissus,  le.s  me  in  lira  nés  re- 
in a r([uable.s  oar  leur  eu  usi  sla  lire,  leur  Lia  n- 
clieur.  — 'lit'ùqne  albiigiiiéi  de  L'œil.  V . 
SCLKlvoTigOE.  — La  tiini lue  albuminée  du 
testicule,  ou  simplement  Valbiiginée , est 
une  lueinliraiie  lihreu.se,  d’iiii  lilanr,  opa- 
que, d’un  tissu  serré , forte  et  résistante , 
qui  enveloppe  iiiiinédiatenieiil  le  tesli- 
c.nl,e.  lin  deliors  elle  est  recouverte  par  la 
tunique  vaginale ,.  en  dedans  elle  envoie 
un  grand  iioinbrede  prolongetncnl.i  apla- 
tis, lilifornies,  qui  foriiienl  des  cloisons 
incoinplèles  dans  la  cavité  de  l’espèce  de 
coque  qu’elle  représente.  Les  loges  trian- 
gulaires que  séparent  ces  cloi.soiis,  sont 
remplies  pac  les  vaisseaux  séiniiiilcres  ; en 
liant,  celle  tunique  albugiiiée  pré.^enle  un 
renflement  appelé  corps  d’IIygmor,  à tra- 
vers lequel  passent  les  troncs  de  ces  vais- 
seaux, qui  vont  se  rendre  à l’epididyine.  On 
a donne  à la  tunique  albuginée  le  nom  de 
périteste.  — Humeur  albugluée.  Nom  que 
quelques  anatomistes  ont  donné  à l bu- 
itieiir  aqueuse  de  l’œil.  ■ iluMEUR. 
AQUKITSE.  — Fibre  albuglndc.  SI.  Cliaus- 
sier  emploie  spécialement  ce  mol  pour 
désigner  la  libre  qui  constitue  les  ten- 
dons, les  aponévroses,  les  ligaments  arti- 
culaires ; elle  est  blanclie  , linéaire  , cylin- 
drique, tenace,  réiiilcnte  . élastique , peu 
exLen.sible;  elle  s’altère  dilïicileinenl  dans 
l’eau  froide,  se  gonfle,  s’amollit,  se  fond 
dans  l’eau  bouillante,  et  parait  esseuliel- 
lemenl  composée  de  gélatine  unie  à une 
certaine  quantité  d’albumine  ; elle  est 
toujours  disiiosée  en  fascicules,  en  fais- 
ceaux plus  ou  moins  volumineux,  rap— 
proc.Iiés  et  serres.  Gette  libre  lorme  des 
uiembranes  plus  ou  moins  larges,  des 
bandes,  des  bandelettes  , des  cordons 
qui  , dans  leur  étal  de  fraiclieiir,  ont  une 
teinte  blanclie,  luisante,  argentine,  sa- 
tinée, et  qui,  par  la  dessiccation,  de- 
viennent jaunâtres,  semi-lranspareiils  ■.elle 
*e  distingue  des  autres  espères  de  libres, 
par  sa  lcrmele , sa  reiiilcnce,  son  élasti- 
cité; elle  se  rapproclic  de  la  fibre  lami- 
wairc,  par  la  nature  des  substances  coin- 
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posanle.s,  mais  elle  en  diffère  par  ses 
propriétés,  .sa  disposition,  ses  usages,  etc. 

Vi  Aponévrose,  Lig.vment,  Tendon. 

( J.  C.  ) 

ALBUGINEüX,  adj.,  albugmosus  ; 
expression  générique  employée  par  iVl. 
Giiaussier,  pour  dé.signer  les  parties  for- 
mées par  la  libre  albuginée.  — Membrane 
aibug'ineuse.  C’est,  selon  quelques  anato- 
mistes, la  tuiûque  albuginée  du  testicule. 

( J-  G.  ) . ■ . , 

ALBUGO;  mot  latin  et  français,  de 
albus,  blanc,  Mixa/xa)  des  Grecs.  On  a 
loiig-lemps  entendu  par-là  une  tache  ou 
opacité  de  la  cornée,  produite  soit  par  la 
déposition  d’une  matière  blanche,  entre 
scs  lames,  soit  par  une  cicatrice  sur  sa 
surface.  Aujourd’hui,  on  ne  donne  à ce 
mol  que  la  première  arceptiou;  c'.  1 ou 
donne  la  seconde  au  mot  leucoma.  iious 
ce  rapport,  l’albugo  diffère  du  nuage  par 
un  siège  plus  proiond  , et  par  une  den- 
sité plus  grande.  Cest  une  tache  épai.s.se 
placée  dans  la  subsltince  de  la  cornée;  ses 
causes  sont  l’ophthalmie  aigué  gr.ive^  , 
quidquefois  les  vices  scrophuleux , vem— 
rien  , darlreux,  etc.;  elle  consiste  en  nue 
tache  blanche  iqiaque,  faileuse  quand  elle 
est  récente,  ei  qui , avec  le  lenips,  devient 
crayeuse  ou  nacrée,  dont  la  circonférence, 
irrégulièrement  arrondie  , se  termine 
nettement.  Elle  est  sans  tumeur  , et  , 
quand  elle  est  chronique,  saiLs  douleur. 
Suivant  son  siège  et  son  étendue  dans  la 
cornée,  l’albugo  produit  la  cécité  , gene 
beaucoup,  peu,  ou  point  la  vue.  t,).iand 
il  dépend  de  rophlhalmic  aigu*- , il  se  dis- 
sipe quelquefois  avec  elle.  Ou  le  disli  li- 
gne du  nuage  par  sou  opacité  ; de.s  pus- 
tules cl  des  abcès,  par  son  indolence,  par 
.sa  forme  irrégulière  et  par  le  defaut  de 
salilic  ; des  cicatrices,  parce  qu  il  n ot  re 
pas  de  dépression.  Il  est  d autant  plus 
diflirile  à guérir,  qu’il  est  plus  ancien  , 
cl  que  le  malade  est  liii-mème  plus  âge. 
Lorsqu’il  survient  dans  une  opbllialime 
ai«uë,  il  faut  insi.-ler  .sur  le  Irailement 
antiphlogistique,  cl  plus  lard  employer 

les îésolu-.ifs,  comme  le  collyre  .sapbyrin , 
l’onguent  de  .Tanin  , le  fiel  des  animaux, 
riiu'ile  de  noix  rance.  Quand  l iiiflainina- 
lion  est  diminuée,  on  peut  aussi  em- 
ployer le  mercure.  S’il  se  développe  sans 
inflammation,  il  faut  attaquer  pai  un 
traileinenl  convenable  le  vice  intérieur 
.auquel  il  parait  devoir  son  origine. 

( A.  B.  ) s 

ALBUHAR.  K.Cérüse.  (IL  C.) 
ALBUL  V ou  ALBUGO.  L.  ce  der- 
nier mot.  (A.  B.) 

album  GBÆCUM  (Mat.  méd.); 
la  partie,  blanche,  des  excréments  du  cliiets 
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«}’.i  on  a scpartM!  fait  séclier.  Celli*  sub- 


stance es!  ((iftuéc  iTi  grande  paiiie  du 
pliosphatf  de  cliaiix  des  os,  dont  li-s  cliicns 
se  iionnisseni.  Les  incdeciiii  inodcnics 
rejeiifiit  avec  raiso.i  un  inédicatnciit  aussi 
<lég()ii;;nil.  ( II.  C.  ) 

A r !{  U iM  II  1 S I*  A N I C U yi  ( Mat. 
me.i.)-,  (‘s|u-ce  de  lard  (lui;  l’on  lirait  de 
Iclaiii.  (if.  (i.  ) 

ALtIUM  NIGÜU^I  (Mat.  médlc.). 
Ce  Sont  crotU'.s  (il*  soiiris. 

AIAîUM  IH.U.S.  K iMachk.  (H.  C ) 
ALIIUAI  UNGUKiM’ijiM. 

Rh  V7,(S.  ( 11.  c.  ) 

ALi>biM;'..\  (Bot.)^  s.  in.,  albumen. 
(xoirlner  a a*'is;  r.oniiiu!  la  partie  de 
amande  (]iii  u e.slpaG  eiiiiiryon, ri’adiicre 
presiiut' januil.s  avec  lui,  ne  préseule  pa.s 


d organi.-.alion  vasculain 


, V -J  manque  dan.s 

piu.iîiems  graine.s,  et  uliVe  uiie  consis- 
tance , mi  curiice  ou  ligueuse,  ou  féculente 
ou  grenue,  (j  est  le  pérlspcnne  de  Jus- 
sieu, c,t  \' end)sperme  de  iM.’Ricliard.  il  est 
ti cs-niac(jué  dans  le  café,  le  froment,  etc. 

ALlJtJ  .illNi-:  , s.  f.  de 

idanc  ; principe  immédiat  îles  végélau.x  et 
desanimau.x  , qui  constitue  la  plus  grande 
partie. du  lilanc  d’œuf, dé.signé en  lalinsous 
le  nom  albumen.  L’albumine  se  troirce 
dans  le  sernm  du  sang,  dans  le  chyle,  la  sy- 
novie, la  bile  des  oiseaiik,  les  liquides  e.xba- 
le.s  par  les  ineiiibranes  séreuses , princi- 
palement dans  les  bydropisies,  et  sur- 
tout dans  le  blanc  d œuf  On  la  rencontre 
au.s.si  dans  quelques  matières  végétales  ; ce 
quia  dp, inc  lieu  aii.x  dénominations  d’al- 
Jminme  végétale,  animale,  cir.  L’albu- 
mjne  e.sl  solide  ou  liquidy  sous  ce  der- 
nier étal,  elle  est  incolore,  transparente, 
ino.'.ore,  sysrcptible  de  mousser  par  l’a- 
gilaliofi,  et  Je  verdir  le  sirop  de  vipletic  • 
propnéle  qu  elle  doit  à une  petite  quan-' 
t.ile  de  sous-(;arboriate  de  soude  qu’elle 
rcnfcrine.  Elle  se  coagule  à la  teuipéra- 
ture  iji;  7^  degrés,  tliciin.  cent.  Dessé- 
Oiee  au  soleil,  elle  fournit,  une  masse 
J^aunatre,  parfailemenl  soluble  dans  l’eau 
ironie.  ,.alconoi  la  coagule  sur-le-diamp. 
Us  acides  nii  peu  forts  , exceptai  les  acides 
pmispnonque  et  acétique,  se  combinent 
a'ec  elle,  cl  doiniçrU  lieu  .à  des  préci- 
Pflcs.  Les  .sels  (le  m.  rcure  et  de.  cuivre 
sont  décomposés  sur-ie-ciiamp  par  l’al- 
immme  liquide,  elles  précipités  furrnés 
n exercent  aiicime  action  délétère  .sur  l’é- 
co.nonue  aminale  ; aussi  doit-on  regarder 
sm  V"’"''.'"’ le  meilleur 
(31*0^')^*^^  l’allions. 

ALLL'MINÉ  (Bot.),  adj.,  albuminatus 
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ALBUMINEUX  {Bol  , Chim,)  , adj., 
alhurninosus  ; même  signilicatio.i  que  le 
précédent;  — substance  qui  contient  de 
1 albiiiniiie.  ( 11.  C.  ) 

AIAIUAIOIL  K AtuuMiNE.  (H.  C.) 
A L U U ÎS  L E ( Zioolpg  ) , albunea  ; gen  re 
de  vrabes,  dont  les  especes  vicimtnl  pre.s- 
que  toutes  des  Indes.  ( fl.  C.  ) 
ALbUIlNUM  (Bot.),  y.  Auuiek. 

( 11.  L.  ) 

AL11US  FLUOR.  F.  Flueürs  cl.vn- 
ciiKS.  (on.) 

( (Mat.  méd.).  y.  Réglisse. 

ALCAEST  on  AICAHEST  (Mat 
mai.  ) , s.  m. , alcahest.  Paracelse  nommait 
ainsi  line  liqueur  qui,  suivant  lui,  était: 
propre  à guérir  toutes  .sortes  d'engorge- 
mciUs,  et  van  ilelinoiil  un  dissolvant 
uni.verscl , capable  de  ramener  tous  le.s 
corps  de  la  nature  .à  leur  première  vie. 
Lalcaaest  de  Glauber  est  une  li(]ueur 
épaisse  que  l’on  obtient  en  faisant  déto- 
n..!  , sut  des  cbiirboiis  ardents,  du  nitrate 
de  potasse  , ce  qui  le  transforine  en  sous- 
carbonate  de  potasse.  — V Alcahest  de 
Respour  est  un  mélange  de  potasse  et 
d oxyde  de  zinc.  ( 11.  G.  ) 

ALGAblEL  (Miner.)  - un  des  nom- 
breicx  synouymes  de  l’antimoine.  (11.  G.)  ' 
AJ.CALESCENCE  [Rat/ial.),  s.  f 
alcalescenùa.  L’alcalescence  des  liquide.? 
joue  un  gr.ancl  rôle  dans  la  doctrine  bu- 
niorale,,  généralement  abandonnée  au- 
joiird’liui.  La  plupart  des  inédecin.s  pen- 
sent que  lej  biuneurs  ne  petivenl  point 
devenir  alçalinc.s,  tant  (jirelles  sont  con- 
ti^uues  dans  le  corps  vivant  Celle  opi- 
nion est,  en  général,  très-juste;  elle 
présente  néamnoins  que'tqiies  e.xce.p- 
tioRs  ; il  est  plusieurs  affections  de  la 
vessie  dan;3  lesquelles  riirine  est  ammo- 
niacale, au  moment  qu’elle  est  excré- 
tée. Le.  pus  corilcnu  dans  un  foyer  éprouve 
quelquefois  aussi  celte  altération  ; mais 
jainais  on  ne  i’a  couslalée  dans  les  li- 
quides', en  circulation , dans  le  sang  et  K 
lymphe.  (Cn.)  . ^ 

ALCALESCENT  (PmA.) , adj. , alca- 
Icscens , se  dit  des  liquides  ariimau.x  qui 
ont  acquis  une  .alcalescence  qui  ne  leur 
est  pas  naturelle.  F Alc.VLESCence. 

( Cil.  ) 

ALCALI  ou  ALKALI,  s.  m.,du  mo< 
arabe  q„i  désigner  le  safso/cr 

soda  de  L.  ; plante  ronleriaiit  une  grande 
quantité  d un  des  principaux  alcalis,  l.i 
sou  e lies  alcalis  soûl  des  substances  solu-- 
>les  dans  1 eau  , douées,  cn  générai , d’une 
saveur  mineuse,  Acre,  caustique  , verdis- 
sant le  sirop  de  violettes,  ramenant  au  bleu, 

la  couleur  ne  \ infusum  de  tom-iiesol  rou- 
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t’ie  par  les  ariiles  , rougissant  la  cou- 
leur jaune  <lu  curcuina,  et  ayant  la  plus 
fjran^e  tendance  à s’unir  avec  les  acides  , 
dont  ils  font  disparaître  en  tout  ou  en 
partie  les  caractères^ et  avec  lesquels  ils 
forment  des  sels.  Ils  sont  au  nombre  de 
finit  : la  baryte,  la  strontiane,  la  cbaux  , 
le  litbion,  la  potasse,  la  soude,  la  morphine 
et  l’ammoniaque;  celui-ci  est  volatil  et 
formé  d’Iiydrogcne  etd’aiote;  les  six  pre- 
miers sont  plus  ou  moins  fixes,  et  doivent 
être  regardés  comme  des  oxydes  métal- 
liques , ou  des  composes  de  barium,  de 
strontium  , de  calcium,  de  litbium,  de  po- 
tassium ou  de  sodium , et  d’oxygène. 

(MO.) 

ALCALI  AERE.  Bergman  , qui  don- 
nait .à  l’acide  carbonique  le  nom  d acide 
aérien,  désignait  les  sous-carbonates  de 
potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  par 
les  noms  d'alcali  végétal  aéré,  alcali  mi- 
néral aéré,  alcali  volatil  aéré.  (M.  O.) 

ALCALI  CAUSTIQUE.  Alcali  pur, 
entièrement  privé  d’acide  carbonique;  en 
effet,  il  cesse  d’èlre  caustique  lorsqu’il  est 
saturé  par  cet  acide.  ( M.  O.  ) 

ALCALI  DÉLIQUESCENT.  Dénomi- 
nation sous  laquelle  on  désignait  autre- 
fois la  potasse,  qui,  exposée  à l’air,  en 
attire  l’iiuinidilé,  et  devient  liquide.  La 
soude,  au  contraire,  soumise  à l’influence 
de  l’atmosphère,  attire  d’abord  l’humi- 
dité , et  se  transforme  en  une  sorte  de 
houillie;  puis,  en  se  combinant  avec 
l’acide  carbonique , se  recouvre  de  petits 
crystaux  efflorescents.  ( M.  O.  ) 

ALCALI  DOUX.  Black  désignait  ainsi 
les  alcalis  qui  avaient  perdu  leur  causti- 
cité , en  se  combinant  avec  l’acide  carbo- 
nique. ( M.  O.  ) 

ALCALI  DU  NITRE.  La  potasse 
qui  résulte  de  la  décomposition  du  nitre 
par  le  feu  ou  par  le  charbon , a été  quel- 
quefois désignée  par  ce  nom.  (M.  O.) 

ALCALI  DU  TARTRE.  Lorsqu’on 
chauffe  jusqu’au  rouge  un  mélange  de 
tartre  et  de  nitrate  de  potasse,  on  obtient 
du  sous-carbonate  de  potasse  , auquel  on 
donnait  autrefois  le  nom  d'alcali  du  tartre. 
(M.O.) 

ALCALI  EFFERVESCENT.  Tous  les 
alcalis  contenant  de  l’acide  carbonique, 
et  faisant,  par  conséquent,  effervescence 
avec  les  acides,  sontaiiisi  nommés.  (M.  ü.) 

ALCALI  FIXE.  A l’époque  où  l’on 
n’admettait  que  trois  alcalis,  l’ammo- 
• niaque,  la  potasse  et  la  soude,  on  nom- 
mait ces  deux  derniers  alcalis  fixes , et 
l’autre,  alcali  volatil.  ( M.  O.  ) 

ALCALI  AIARIN.  On  désignait  au- 
trefois .sous  ce  nom  la  sonde  qui  lait 
partie  du  sel  marin.  ( M.  O.) 
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AECALT  jNIINER.AL.  La  sonde  e'tail 
encore  connue  sous  ce  nom,  parce  que 
le  sel  marin  qui  la  contient  abondam- 
ment, est  très-répandu  dans  le  règne  mi- 
néral. ( M.  O.  ) 

ALCALI  FIILOGISTIQUE.  On  ap- 
pelait ainsi  l’hydrocyanaie  de  potasse 
( prussiate  de  potasse  ) , parce  que  l’on 
croyait  que,  pendant  la  préparation  de  ce 
sel,  le  phlogistique  se  combinait  avec  la 
potasse.  (M.O,.)  , 

ALCALI  VÉGET.AL.  On  désignait 
ainsi  la  potasse  qui  existe  très-abonuam- 
ment  dans  le  régné  végétal.  (!M.  O.) 

ALCALI  VOLATIL.  On  Jo.in.iil  au- 
trefois ce  nom  à raniiiioiiiaque , qui,  par 
rapport  aux  dcu.c  autres  alcalis  connus 
alors,  la  potasse  et  la  soude,  est  très-voialil. 

(M.O.) 

ALCALI  VOLATIL  CONCRET.  On 

appelait  ainsi  autrefois  le  sous-carbo- 
iiate  d’ammoniaque  solide , pour  le  dis- 
tinguer de  l’ammoniaque  pure,  que  l’on 
nommait  alcali  volatil  fiuor , ou  alcali 


volatil  liquide.  (M.  O.) 

ALCALI  VOLA  ITL  FLUOR.  Ammo- 
niaque liquide.  ( M.  O.) 

ALC.ALIFIANT,  adj  , alcoR  fuciens, 
qui  forme  les  alcalis.  Fonreroy  pensa , 
pendant  quelque  temps,  que  l azote  fai- 
sait partie  constituante  de  tous  les  alca- 
lis, cl  le  regarda  comme  le  principe  aicah- 
fiant\  cette  opinion  est  dénuée  de  fonde- 
ment, puisque  ni  la  potasse,  ni  la  soude, 
ni  la  baryte,  ni  la  strontiane,  ni  la 
chaux,  ni  le  lithion,  ne  renfernieut  point 
d’azote.  ( M.  O.  ) 

ALCALIGENE,  s.  m.,  aUahgenus , 

de  alcali,  et  de  j’engendre  L’exis- 

tence de  l azote  dans  1 alcali  volatil,  et 
quelques  expériences  vagues,  avaient  fait 
croire  que  tous  les  alcalis  étaient  com- 
posés d'une  substance  parliculii  rc  et  d’a- 
zote ; en  conséquence,  on  avait  donné  à 
celui-ci  le  nom  d'akaligine.  Il  est  dé- 
montré aujourd’hui  que  la  plupart  des 
alcalis  ne  renferment  point  cet  élément. 

(M.O.)  , . 

ALCALIN,  adj.,  alcalinusl  qui  ren- 
ferme une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d’alc.ili  libre).  La  bile,  le  sérum  du 
sang,  etc.,  sont  des  liqueurs  alcalines, 
parce  que  la  soude  qu’ils  contiennent 
n’est  pas  entièrement  neutralisée.  (M  O.) 

ALCALINITE,  s.  f , alcahmtas  ; 
propriété  de  tout  ce  qui  est  alcalin. 

(MO.)  , . 

alcalis  ation  , alcalisatiu  ; action 

d’alcaliser.  (M.O) 

ALC.ALISER,  V.  a.  ; décomposer  un 
sel  alcalin  par  le  feu,  ou  par  le  concoui* 
du  feu  et  de  la  vapeur  aqueuse,  de  ma- 
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niJre  \ ce  que  l’acide  soit  comple'temont 
dégagé,  et  que  l’alcali  reste  libre.  Ainsi 
les  sous-carbonates  de  chaux,  de  stron- 
tiane , etc  , peuvent  être  alcalisés  par  la 
simple  action  de  la  chaleur,  tandis  que 
ceux  de  potasse,  de  soude  et  de  baryte 
exigent  en  outre  1 action  de  la  vapeur  de 
1 eau.  ( M.  O.) 

ALCÀNNA  ( Bot.,  Mat.  méd.),  $.  m. 
On  a appelé  de  ce  nom  diverses  espèces  de 
plantes.  1°  Le  henné,  lawsoma  inermis 
nommé  aussi  ulhenna , en  arabe;  a»  une 
espèce  de  blaria  ; 3"  l’orcanetle,  anchusa 
tinctona.  Cette  identité  de  nom  est  pro- 
bablement la  suite  d’une  identité  d’usaecs. 
V.  HenN£,  Orcanette.  — On  a donné 
aussi  ce  nom  à I ichthyocolle.  (H  C ) 

ALCARA;  mot  barbare  qui  signifie  cu- 
curbite.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ALCARAZAS,  s.  m.  ; nom  que  l’on 
donne  en  tspagne  à des  vases  poreux 
préparés  avec  de  l’argile  rendue  per- 
méable par  une  grande  quantité  de  sable 
ou  par  une  très-légère  cuisson,  et  desti- 
nes à rafraîchir  l’eau  ep  été.  On  les  em- 
ploie en  Egypte,  dans  l’Inde  et  en  Es- 
pagne; on  mouille  leur  surface  externe 
et  on  les  place  à l’ombre  au  milieu  d’un 
courant  d air  ; l’eau  appliquée  à cette 
surlace  est  vaporisée  aux  dépens  du  ca- 
lorique de  1 air  ambiant,  et  de  l’eau  con- 
tenue clans  le  vase  ; celle-ci  doit  donc  se 
retroidir;  à mesure  que  l’eau  de  la  sur- 
face externe  se  vaporise,  il  en  suinte  une 
nouvelle  quantité  à travers  les  pores  du 
vase  , en  sorte  que  l’évaporation  et  le 
relroidissement  continuent  fM  O ) 

ALCE.  (H.  C.  ) 

ALCEE  (Mat.  méd.),  alcea;  genre 
de  la  monadelphie  polyandrie,  et  de  la 
latnille  des  malvacées.  L’espèce  em- 
ployée, 1 alcea  rosea  esl  émolliente  comme 
la  guimauve.  ( H.  C.  ) 

ALCIIACHENGE  ( Mat.  med.}-  an- 
cien nom  du  physalis  alkekenaï  et  du 
*o.rdtospermumhaücacahum.  V.  Cooueret 
et  CoarNDE.  ( H.  C.  ) 

Romarin.  (H.  C.) 

nomi  “h  “ 

ALCHAliAD  (Sf«.  . „„„ 

«ïz“(T“c 

ÂLClIAIlITH(Af,V,0;u„d„„o„5 

OU  mercure  ( H.  C.) 

( II  ^ ^ ^ 

ALCHIMELECII  (Bot.)  ; nom  arabe 
( ^syple»  trigonellahamcsa. 
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ALCHIMIE,  s.  m.,n/cW.,  de  J/ 

particule  arabe  indiquant  la  supériorité  * 
excellence,  et  de  chimia , chimie.  Au- 
le  ois,  ce  mot  était  synonyme  de  chl. 
mic  mais  depuis  le  septième,  jusqu’au 
seizième  siècle  il  n’a  e'té  en^.\L7lZ 
pour  designer  l’art  mystérieux  des  clC 

"S;  Tivt'T'TÏ  ' -"“T"' 

iiioUtion  .le,  poi’ir^miven™ ’i 

faire  de  1 or;  operation  à laquelle  ils  don- 
naient le  nom  de  grand  œuvre  on  Ia 
pierre  plûlosojriurle.  L’alchimie  était  aussi 
nommee  science  ou  philosophie  hermll 
i^ue  parce  qu  on  la  supjiosait  inventée 
par  Hernies,  ou  Mercure.  Harris  a donne' 

en  T l’idée  la  plus  exaî  e 

en  le  définissant  : Ars  sinearte  rS 
pnnctpinm  est  mentiri , medium  laboLre 

et  finis  mendicare.  (M.  O.  ) 

^ Afar.  médic.  ) s f 

alchemiUa;  genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  ro- 
sacées, ainsi  nommé,  parce  que  les  al 


^Jehemtüa  vulgans,  qui  est  dolée  d’une 
asti ingence  marquée.  On  l’a  employée 
pur  remedier  au  relâchement  du  scro- 
tum, du  sein  et  de  la  vulve.  On  l’a  re 
gardee  comme  le  spécifique  de  la  ranh-, 
me  enSuède.  Elle  ^ousse^ar  toute  ifc 
(îrd)  excellent  fourrage. 

(^ALCHIMINIER.  K 

alchimique,  adj., 

cunent  d alchimie.  On  les  a également  a°r- 
pcles  souffienrs  par  dérision , parce  qa’i], 
étaient  constamment  à souffler  leurs  fo„r- 
alrhiinistes  prenaient  aussi  le$ 
noms  d adeptes,  ilt  philosophes.  Leur  lan- 
gage était  ohsrur,  mystérieux  et  inintell 
gible , comme  on  peut  juger  par  les 
expressions  suivantes,  dont  ils  fairaient 
souvent  usage.  B terre  première , pierre  se- 
conde, pierre  blanche,  pierre  rouge  vierre 
citrine,  etc.  ( M.  O.)  ^ 

ALCHmtAM(Æ,.„«),|.„i,^j 
genievre  ou  goudron  ( H.  C.  ) 

( IL  C^f  i goudron. 

^ ALCIBADIüM.  ^.Vipérine. 

ALCIMOD  (Miner.)  . „„  ^ 

lanlirnoine.  ( H.  C.  ) 

ALCINE  (Bot.),  alcim  ■ „ j 

alciot  ^ H- cj" 

ALOIOl.  K Achioti,.  (H.  CJ 
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rVLCOTî  ( Mat.  méd.  ) ; sncicn  nom  Ju 
inui'iate  «rainmoulaqui;.  ( H.  (j-  ) 

ALCOC\LUM  ( Bot  ).  V.  Akxi- 
«u\nT.  ( II.  C.  ) 

ALCOl'X  ( Hyg.  ) ; lall  aij^rc.  (II.  C.) 

ATXOFüL.  (Minér.)  ; un  des  nom.s  de 
ranlimoine.  ( H.  C.  ) 

ALCOÏKIL.  K.  Alcool. 

Al.CUllüL  Vr.  y.  Alcoolat. 

ALCDHOLIQUK.  y.  Alcoolique. 

AI.COL.  K.  Vin  aigue. 

AI-COLA,  mot  arabe.  K Apiitiifs. 
— Ce  mot  est  aussi  employé  par  Para- 
celse, pour  désigner  le  sédiment  de  1 u- 
l ine.  ( Idll-  ) , , , 

ALCOLITA.  Paracelse  a emiiloye  ce 

mol  pour  désigiicrriiriiie.  (IL  (-.) 

ALCONC  [Chimie)  ; un  des  .synonymes 
du  cuivre.  (IL  C.) 

ALCOOL  ou  ALKOOL,  s.  m.,  alcool; 
mot  arabe  que  l’on  employait  autrefois 
pour  dé.signer  les  poudres  impalpables  , et 
qui  signilic  ce  qui  est  Ircs-subtil  cl  tres- 
divisé.  Aujoiird’liui , on  appelle  ainsi  1 cs- 
pril-de-vin.  L’alcool  est  toujours  le  pro- 
duit de  l’art,  et  le  résultat  de  la  lermen- 
tation  spiritueuse.  L’eau-de-vie  peut  elre 
recardée  comme  un  r,ompo.se  de  parties 

égales  d’alcool  concentre,  cl  deau.  Lal 


foales  U aiiuui  ' 7 --  . 

cool  pur  est  liquide,  transparent , mco- 
lore  d’une  saveur  acre  et  chaude,  dune 
odeur  piquante  , aromatique  , plus  léger 
que  l’eau  : sa  pesanteur  spécibque  varie 
suivant  le  degré  de  concentration  ; le  plus 
lé.rcr  que  l’on  ait  obtenu  pèse  o,ryi  a la 
température  de  ao  degres,  llierm.  cent.  , 
et  iiiarque  4i  ou  43  degres  à 1 areomelie 
de  Baumé.  H est  Irès-yolatil,  c.  cntie  en 
ébullition  à 79 

s’enflamme  lorsqu  on  le  rliaulfe  avec  le 
contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygéné , et  se 
transforme  en  eau  et  en  gaz.  acide  rai  bo- 
rique. 11  dissout  un  peu  de  phosphore. 
Le^soufre  y est  également  soluble,  sur 
,ut  lorsqu’on  le  réduit  en  vapeur  et 
qù’on  le  met  en  contact  avec  l alroo  , ega- 
Cneiit  en  vapeur.  Les  acides  nitreux, 
bvdroclilorique,  liydriodique , acétique, 
benzoïque,  oxalique,  citrique,  tartari- 
nret  gallique,  placés  dans  des  circon- 
stances particulières  , peinent  se  ro.nbi- 

' er  avec  lui,  et  donner  nais.saiice  à des 
JtAers  jouissant  de  propriete.s  qui  es  d.s- 
n.uelit  les  uns  des  airt.es.  C liaulte  avec 
lcs"arides  sulfurique,  phospliorique  ou 
aisénique,  il  se  décompose  et  lournit 
enire  iulrcs  produits  un  liquide  conm. 
sou,  le  nom  d’étAcr  s«!/br, 7.1e,  qui  ne 
renferme  nas  un  atome  de  1 acide  qui  a 
irvi  à le  former.  L’alcool  concentre 
dmsnut  tous  les  sels  déliquescents,  tandis 
qu’il  u'exerce  aucune  action  ou  qu  ,1  d.^ 
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sout  à peine  les  sels  efflorescenis,  ceux 
qui  sont  peu  solubles  dans  l’eau,  et  ceux 
qui  y sont  insolubles.  Le  .nicre,  la  man- 
nitc,  toutes  les  huiles  essentielles,  un 
assez  grand  nombre  d’huiles  lises,  les 
graisses,  les  résines,  le  camphre,  les  bau- 
mes, et  plusieurs  autres  substances  vé- 
gétales et  animales,  se  dissolvent  dans 
l’aleool.  On  robtient  en  distillant  les  li- 
queurs spiritueiises  ; par  l’artion  de  la  clia- 
leur,  il  se  vpUtilise  , et  vientsc  condenser 
dans  les  récipients.  (M  O.) 

alcool  HYDBOCHLORIQÜE  ou 
IMLilUATlQüE.  y.  Acide  iiydro- 

CIII.OIVIQUE  ALCOOLISÉ.  (iM  O.) 

ALCOOL  Ml'l'KlQLiK,  F.  Acide  ni- 
trique Ai.coor.isÉ.  (,SL  (J  ) 

ALCOOL, vr.  y.  Teintures  al- 
cooliques. ( IM.  O.  ) 

ALCOOLIQLK,  adj.,  qui  renferme 
de  l'alcool.  On  donne  le  nom  d alcooliques 
aux  liqueurs  de  table,  telles  que  1 eau- 
de-vie , les  ralaüals , le  noyau,  le  rura- 
çao,  ele.  ( M.  O.  ) 

.ALCOOLISER,  v.  a.  On  employait 
autrefois  re  verbe  roiiime  synoiiyinc  de 
réduire  en  poudre  impalbahle.  Il  n’csl  plus 
usité  aujourd’liui.  ( M-  O.) 

ALCOÜLO.ME  TRE  ou  ALCOIIOLO- 
METRE  ; .sorte  de  pèse-liqueur  dont 
Richter  s’est  servi  le  premier , pour  d^ 
terminer  la  pesanteur  de  l'alcool.  K. 
Aéromètre.  (]M.  O.) 

ALCOR  ( Chimie)  ; ancien  nom  de 
l’oxyde  de  cuivre.  ( H.  C.  ) 

ALCORN  F.E  ( Bot.  ) , alchornea  ; genre 
de  la  famille  des  eupliorbiarées.  L’espèce 
prinri^iale  est  un  arbre  des  Antilles. 

'^ALCORNOQL’E  {Mat.  mâd.)\  étoTre 
peu  connue  et  peu  répandue  en  ranro  , 
à laquelle  on  a attribué  la  propriété  mer- 
veilleuse de  guérir  les  phtbi.Nics  pulmo- 
naires: elle  parait  venir  d’une  apocyiiée 
ou  de  ralroriiée;  elle  est  amère,  tonique, 
et  un  peu  aslriiigenle.  (IL  C.) 

ALCUBRITH  (Chimie)-,  mot  arabe. 
y.  Soufre.  ( H.  C.  ) 

W.CWiiiOrnit. Zooph.),s.  vc\.,alccdo; 
nom  d'un  genre  d’oiseau  Irès-iioinbreux, 
de  l’ordre  des  passereaux,  de  la  famille  des 
leploramplics,  et  appelé  aii.ssi  Irès-sou- 
veut  martin-pc'cheur.  — On  a aussi  de.si 
gué  de  même  l'birondelle  de  rivage  de  la 
Cocbinrliine  ou  Salangane,  dont  les  nids, 
qui  paraissent  ronstruils  avec  du  frai  de 
poissons  , soûl  un  aliment  Irè.s-reclirrrbe 
des  Chinois.  Us  sont  gélatineux  et  tres- 
nourrissants.  On  a propose  j-lus  dune 
fois  de  les  employer  en  mrdccinc  comme 
analeptiques  et  aphrodisiaques.  — (.»n 
nomme  aussi  alryou,  alcyonium,  un  genre 
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«je  polypiers  polymorphes,  de  la  famille 
des  eéralopliytes.  Ou  en  troii\e  un  granil 
nombre  d’espèces  à J’ètat  fossile.  Lts 
cendres  A' alcyimium  étaient  einidoyées 
autrefois  comme  dentifrices;  on  les  croyait 
propres  A favoriser  la  pousse  des  riie- 
veux  et  de  la  barbe,  et  on  les  employait 
contre  I alopécie.  ( il.  C.  ) 

ALC’VONELLK  ( Zoolog.  ) , alcyo- 
ne,la;  genre  de  polypiers  qui  vit  dans 
les  ^ea^x  ^ douces  des  environs  de  Paris. 

ALD.-VRABAM.  Fi  Ai.cADAn.v. 
ALDEE  ( JJot.  aide  a ; genre  de 

plantes  du  Pérou,  de  la  famille  des  bor- 
raginées.  (H.  C.) 

ALDINE  {Bot.)^  aldina;  arbre  de  la 
Jain.mjne,  qui  forme  un  genre  dans  la 
lamille  des  légumineuses.  On  en  fa-l  des 

riT'c  fragiles. 

ALDROVANDA  (Bot.)-,  ge„,.e  de 
plantes  consacré  à la  mémoire  d’Aldro- 
vande.  Il  paraîtappartenir  à la  f^ainiUe  des 
capparidées.  La  seule  espèce  qu’il  ren- 
lerme  pousse  en  Italie  et  aux  environs 
d Arles,  en  France,  dans  les  marais.  Inu- 
sitée en  médecine.  ( II.  C.  ) 

ALEC.  F.  Vitriol. 

_ALECARETH  ( CViônie)  ; mot  barbare. 

K Mercure.  (H.  C.) 

ALEGllARITII  (Aliner.)  ; un  des  noms 
«U  mercure.  (II.  C. ) 

AL EE  1(31  HE  ( Æat.  méd.  ) , s.  f 
^lectoria  ,Upis  alectorius , de  «AixTcp, 
coq.  C est  le  nom  d’une  pierre  que  Von 
supposait  exister  dans  l’estomac  des  coqs 
ou  , suivant  d’autres,  dans  celui  des  cha- 
pons de  quatre  ans.  ün  lui  attribuait  plu- 
sieurs propriétés  merveilleuses,  et  aussi 
chimériques  que  son  existence , car  on  ne 
trouve  dans  l’estomac  des  gallinacés  que 
les  petites  pierres  qu’ils  avalent  avec  leurs 
aliments,  et  qui  ne  sont  remarquables 
que  par  leur  dureté.  (11.  C.  ) 

ALEC  1 ORl  A ( But.  ) ; genre  de  plan- 
tes cryptogames  , de  la  famille  des 
icliens,  ayant  le  port  des  usnées,  et 
Ti'r  C d’Europe  et  d’Afrique. 

ALECTORIDES  ( Or/n’iA  ).  HUger 

donne  ce  nom  à une  de  ses  familles 
parlir7il^(J  /’û/ameu'ea  en  fait 

ALECTOHIENNE  (Pierre).  F.  Alfc- 
toire.  ( h.  c.) 

^ ALIXTÜRÔLÜPIIE  (Bot.)  m. 
oc  aAtxiMç^  un  Aiifor  néte.  f’. 

Rhi,n'.\nthus  et  PÉd'icul.'Mre.  On  a 
aussi  anciennement  donné  ce  nom  à l'aF 

■'t’.i*,  etc.  (11.  C.) 

ALEC  I RE.  ( Bot.),  uUctra^  genre 
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. RIBES  (Omît  h.),  s.  f i,! 

de  poule  ,.t  i/eâ  forme-'.,!  ’ 

d une  famille  d’oiseaux  qu^eXnéTes 
Ln ‘■oinme  le  fai- 

jo,;, 

à laide  dune  courte  membrane,  ,.-.r  L 
prtsencç  dalles  propres  au  vol  nV, 
bec  conique  fort,  .’m  peu  courbe^  don" 
la  I 'jandihule  supérieure  est  voûtée. 

ALECTRION  (A’or.,  Conckyliol  ). 
genre  de  la  lamille  des  savonniers  con.^ 
seulement  par  son  fruit P.r.  ’ 

coquilles  du  genre  buedn  (lV(!V"'^’* 

„ ALEIMMA  (Alat.  mci  ) „ 

; ppÈce  d’onguent  de  ?[„!-’ 

ment,  ou  de  topique  graisseu.;,  sans 

ALEIPIÎA,  mot  grec,  ir  t, 

NIMENT.  (II.  c.)  ^ bl- 

ALEMBROTII  ( Sel  ) I . i i • • 
désignaient  par  ce  mot,  et  parM'luT'r 
sel  de  sagesse  le  produit  qui  résulte  de  la 
sublimation  d’un  mélan'e  de  s ,K|-  ' 

corrosif  (deulocblorure^e  mercuïe  'Tt 

de  sel  ammoniac  (liydrocblorate  d^’.n- 

.slimiilanles,  mais  il  n’L  plus  employé* 

ALElVfZAD.\T  ( Chimie  ).  F Mir_ 

( IL  C.  ) ’ 

ALÉOCIIARE  (Entom.  ) pet;. 

(IL  b'-achélytres. 

ALEPIDEÏ.  (i?c)f.  ) , genre 

de  a famille  des  ombcllifercs , cT  de  î." 
pentandrie  digynie.  il  est  nouvellement 
sépare. des  astrantU.  ( IJ.  (]  ) ^ 

ALEPlDO'l  E ( Jc/ir/iyo/.)  3,j: 

dotus  de  a priv.,  et  de  Aur.V ’écaiÛe*  o" 

TiL  C.  Poissons’sans  écailks! 

(i^C^^^^^'  ^ VLVUF.. 

ALÈSE  et  ALÈZE,  s.  f.,  Uàteum  ■ 
relu  drap  fait  d’nn  seul  !é  de  toile  dont 

ongarn  tle  lit  des  malades  poui  io  „T_‘ 

mine,  des  lochies,  et  des  autres  malier,., 
exrremcntiticlles.  ( A.  B ) 

S'"- 
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ALÉTRIS  (Bot.),  aletris;  genre  «je 

rhexanrlrie  inonoqynie  , et  Ht  la  laniiUe 
des  aspliodclées.  Ce  sont  de  lu  llcs  ^danles 
originairos  «les  régions  cliauilesde  l Amé- 
rique et  de  l’AlVique.  ( IL  C.  ) 

ALEDRIT.  y.  Bancoui-  ( H-  C-  ), 

ALKL'RON  , mol  grec.  V.  i'A- 

RtNE.  ( H.  G.  ) 

ALEKANDRIN  (Emplâtre) 
méd.  ) , einplastruin  Alcxaadri ; emplâtre 
irritant,  où  il  entrait  de  l’ail  en  quan- 
tité; aujourd’hui  inusité,  il  fut  inventé 
par  Alexandre,  médecin  contemporain 
de  INlésué.  Plusieurs  autres  ju-éparations 
anciennes  sont  aussi  appelées  alexan- 
drines.  Ainsi,  il  y a YAlexandn  anUdotus 
aureci  , composition  indigeste  qu  on  a 
vantée  contre  l’apoplexie,  le  collyre  sec 
alexandrin  ou  du  roi  Alexandre , dont  parle 
Aétius. , etc.  ( H.  G.  ) 

ALEXAISTHI.  r.  VERT-DE-Gais. 
(H.  G.) 

ALEX1P11ARMAQUE  (Mat.  méd.), 
adj. , alexipharmacut , de  , repous- 

ser et  de  ^âp/xaic«r,  venin.  On  donnait 
anciennement  le  nom  à'alexipharmaques 
aux  remèdes  qu’on  croyait  propres  à ex- 
pulser du  corps  les  divers  principes  mor- 
bifiques, ou  à prévenir  les  mauvais  ettets 
des  poisons  pris  à l’intérieur.  Ils  sont 
tirés,  en  général,  delà  classe  des  toniques 
ou  des  excitants., ( H.  G.  ) 

ALEXIPYRETIQÜE  (Mat.  méd.), 
adj.,  aUxipyreticus , de  «ae^tn,  chasser, 
et  de  TTupOos-,  fièvre.  On  a quelquelois 
donné  la  dénomination  à' aUxlpy rétiques 
aux  remèdes  fébrifuges.  K . ce  mol. 

^ *ALEXIR.  V.  Elixir.  ( H.  G.  ) 

ALEXIS  ( Entomol.  ) ; nom  d un  pa- 
pillon du  genre  hespérie.  (H.  G.) 

ALEXITERE  ( Mat.  medtc.  ) , ad). , 
de  iMitif,  chasser,  et  , hèle  veni- 
meuse, on  plutôt  de  iA!|ave<«,  secourir.  Les 
premiers  auteurs,  qui  ont  employé  ce 
mol,  s’eu  sont  servis  comme  d un  syno- 
nyme de  remède  en  général.  Dans  «les 
temps  plus  modernes,  on  la  applique  a 
une  classe  de  médicaments , qu  on  oppo- 
sait aux  poisons  mis  en  contact  avec 
l’extérieur  du  corps , par  opposition  avec 
alexipharmaque.  M y a Aes  eaux  alexi- 
tères  , des  tiochisques  alexiteres  , etc. 

^ ^ALEYRODE  ( Entom.  ),  alcy rodes  , 
de  aAtupoé’iir,  l'arinier;  genre  d’iiiserles  lie- 
niiplères,  de  la  famille  des  pliyladelgcs. 
On  les  a pris  pendant  long-temps  pciur 
des  phalènes.  Ils  vivent  sur  la  chélidoine 
et  le  chou.  ( H.  G.  ) 

ALEZAN  (Méd.vétcr.),  s.  m.  ;nora 
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que  l’on  donne  à la  couleur  du  cheval  ti- 
rant .sur  le  roux.  ( A.  R.) 

ALEZE.  KAlè.se. 

ALEESGERA,  iiiotarabe.  V.  Brtone. 

( IL  G.  ) 

ALFüNSIE  (Bot.),  alfonsia  ; genre 
de  la  famille  des  palmiers,  et  de  la  nio- 
iioecie  monadelphie  II  ne  renferme 
qu’une  espèce,  alfonsia  oleifera , décou- 
verte dans  la  Nouvelle -Grenade  par 
]VL  de  lluinboldt.  Il  est  dédié  à Alphonse 
d’Est,  duc  de  Fcrrare.  ( II.  G.  ) 

ALFRFDIE  (Bot.),  alfredia  ; ^mre. 
de  la  famille  des  cynaroc.épliales , et  de 
lasyngénésie  polygamie  égale.  H contient 
une  plante  de  Sibérie , analogue  à la  har- 
daue.  (IL  C ) 

ALG.\Ll.  F.  NtTRATE  DE  POT.ASSE. 

( H-  C.  ) 

ALGALIE,  s.  f.  ; mol  d’origine  arabe 
qui  désigne  une  sonde,  et  sur-tout  une 
sonde  creuse.  V.  Sonde  (A.  B.) 

ALGAMET.  F.  Ghahbon.  (IL  G.  ) 
ALGARABou  GARAB,  nom  qu’ Avi- 
cenne donne  à 1 anchilops.  F . ce  mot. 

( A.  B.  ) 

ALGAROT  ( Pondre  d’  ).  ( Siju.s- 
hydrochlorate  de  protoxyde  d’antinovinp, 
mercure  de  vie,  mercure  de  mort),  com- 
posé d’acide  hydrochlorique  et  de  pro- 
toxyde d’antimoine  , découvert  par  Victor 
Algarotli,  médecin  de  Vérone.  On  le 
prépare  en  versant  de  l’eau  dans  l’hydro- 
chlorate  de  protoxyde  d’antimoine  dis- 
sous. F.  Ghlorure  d’antimoine.  On 
l’employait  autrefois  comme  éniéliqut;  , 
comme  purgatif  et  comme  diaphoreli- 
que  ; mais  il  est  généralement  aban- 
donné aujourd’hui.  (iM.  O.  ) 

ALGEBRE,  s.  f.,  algebra;  dérive  de 
l’arabe  ; science  qui  fait  partie  des  mathé- 
matiques, et  dont  1 objet  principal  est 
de  considérer  les  quantités  non  délei--- 
minées , mais  qu  on  peut  déterminer  à 
volonté.  ( M.  O.  ) 

ALGEDO  (Path.),  de  «txyvr,  «louleur  ; 
nom  donné  par  Gockburn  à un  accident  de 
la  gonorrhée,  qui,  d’apres  la  description 
qu  il  en  donne,  paraît  être  l’inllammatioa 
du  col  de  la  vessie.  (.\.  B.) 

\LGER1E.  F.  Gii.aux.  (IL  G.) 
ALGIDE  (Path.),  adj.,  algidns;  ie 
a^ere,  avoir  froid.  Ou  noniine  algide  une 
ti°vre  intermittente  pernicieuse,  dont  le 
principal  symptôme  est  une  sensaliOii 
de  froid  glacial  qui  commence  avec 
l’accès,  et  dure  quelquefois  autant  que 
lui.  Souvent  le  malade  éprouve  à l’inté- 
rieur une  chaleur  brûlante,  en  miuiie 
temps  que  la  surface  du  corps  pressente  un 
froid  cadavérique,  l.a  face  est  phnnbee  , 
les  extremilcs  livides,  la  soif  vive,  lè 
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J'ouïs  presque  insensible,  et  les  mejnbres 
Souvent  agites  parmi  tremblement  eon- 
tinuel.  Quelquefois  *lc  corps  est  couvert 
«l’une  sueur  froide;  mais  alors  c’est  la 
fièvre  algide  diapliorétique.  Si  le  malade 
ne  succombe  pas  dans  le  premier  accès,  il 
se  réchauffe  avec  peine  et  lentement  ; 
souvent  sa  langui*  est  rude,  et  sa  voix 
aiguë  dans  l’intermission.  Les  accès  re- 
paraissent communément  avec  le  type 
tierce  ; le  second  ou  le  troisième  est  mor- 
tel, si  le  médecin  n’eu  prévient  pas  le 
retour.  Pendant  l’accès,  il  convient  de 
réchauffer  le  malade  , en  lui  faisant 
prendre  à l’intérieur  des  boissons  toni- 
ques, et  en  l’enveloppant  de  linges  bien 
chauds.  Après  l’accès,  il  faut  adminis- 
trer à haute  dose  le  quinquina  en  sub- 
stance. V.  Pernicieuses  (Fièvres  inter- 
mittentes). (Ch.) 

ALGOR  ( Pdî/i.  ),  niot  latin,  refroi— 
aissemeot;  simple  sensation  de  froid,  qui 
marque  le  premier  stade  de  quelques 
lièvres  intermiltcntes , et  qui  a plus  par- 
ticulièrement lieu  dans  celles  qui  suivent 
le  type  quotidien.  ( Ch.  ) 

ALGüROVA  (Bot.)  ; arbre  du  Pérou, 
de  la  famille  des  légumineuses.  Ses 
( **^*^‘^'^*’  ^ nourrir  les  bestiaux. 

ALGUE  (Bot.),  s.f.,  «xW  V.  Zos- 
TÈre.  (H.  C.) 

ALGUES  (Bot.),  s.  f. , algce , de  alga , 
plante  marine  ; nom  d’une  famille  de  plan- 
tes acolyledones , ou  de  la  cryjitogainic  de 
Linnæus.  Elles  .sont  membraneuses  , lila- 
menteuses  , gélatineuses  , coriaces  , ou 
même  crustacées.  La  plupart  poussent 
dans  la  mer  ; leurs  organes  sexuels  sont 
peu  apparents.  Toutes  ces  plantes  sont  hy- 
groscopiques;  aucune  ne  paraît  véné- 
neuse; on  mange  plusieurs  espèces  âüul— 
i’m;  quelques/tfcns  fournissent  une  sorte 
de  sucre,  et  d’autres  sont  an  thelminthlques, 
e meme  que  la  plupart  des  ceramium. 
y ■ ces  divers  mots.  ( H.  C.  ) 

ALIIAGI.  V.  Agui..  (H  c.  ) 
ALILVNUAL  (Mat.  médic.);  nom 
arabe  de  la  coloquinte.  Les  trochisques 
dalhandal  nç  sont  ainsi  nommés. que 
parce  qu  iG  contiennent  beaucoup  de 
fl' C )"*^  V.  Coloquinte. 

ALIIASEP  ou  ASEN,  mot  arabe.  V. 
Hydroa. 

ALHASSER  ( Mat.  médic.  );  nom 
arabe  de  1 apocln  de  Syrie.  (H  Cl 

ALH^k.  F:  CurL.ma.(H  C.) 

( ^rabe.  F;  Henné. 

ALIBfLE  ( (Fhysiol.  ) , adj. , alïbilis  ; 
te  qui  est  propre  à nourrir.  On  appelle 

I, 
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aîilnle  l.i  portion  du  chyme,  qui  se  sé- 
pare de  la  matière  excréiiientilielle  pour 
elre  absorbée.  (H.  C ) 

Styrax.  (H.  C.) 
ALICA^  ( Hygiene,  Mat.  médic.  ). 
ahea,  de  bouillie.  Les  anciens  pa- 
raissent avoir  désigné  sous  ce  nom  Fes- 
pece  do  grain  que  nous  nommons  épeau- 
tre,  dont  ils  faisaient  une  bouillie  claire 
ou  une  tisane.  Quelque.s  auteurs  ven- 
lent  que  cette  dénomination  indique  la 

( ïl  ' C ) ^ " memes. 

ALICES , taches  qui  précèdent  les  pus- 
tules varioliques.  ( Ch.  ) 

D’FsVmï  , aliénation 

■r  , A L ^ LN  A ITON  M EN- 

lALfc.  [Jdatli.),  mentis  alienatio;  mot 
generique  adopté  par  le  professeur  Pinel 
pour  exprimer  les  diverses  aberrations  dé 
1 entendement , qui  ne  dépendent  d’au- 
cune autre  affection , et  qu’on  nomme 
mr  ce  motif  essentielles  ou  primitives. 
F.  M.ANIE,  Melancoue,  Démence, 
Idiotisme.  ( Ch.  ) 

ALIÈNE  ( Path.  ) , adj.,  alienatus, 
qui  est  dans  un  état  d’aliénation.  CCh  ) 

ALIFORMES  MUSCüLI.  F;Ptér.y. 

GOIihens  (Muscles). 

ALIFORMES  PROCESSUS.  V. 
Pterygoide  (Apophyse).  (J.  C.  ) 
ALIGULUS.  K.  Confection. 
ALIMELLES.  P".  Animelees. 
ALIMENT  (Hyg.),  s.  m.,  allmentum. 
de  «xtere,  nourrir,  rpoy'i,  des  Grecs.  On 
.appelle  ainsi  toute  substance  qui,  intro- 
duite dans  le  corps,  sert  è sa  nutrition, 
à son  accroissement,  à la  réparation  de 
ses  pertes.  L’étude  des  aliments  forme 
une  des  branches  les  plus  importante*  de 
hygiene.  Il  n existe  d’aliments  que  dans 
le  rèçne  organique:  les  minéraux  n’en 
loumi.ssent  point.  ( H.  C.  ) 
ALIMENTAIRE  (Hyg.),  adj.,  ali^ 
mental  lus  ; tout  ce  quâ  dépend  des  ali- 
ments. ( IL  C.  ) ' 

ALIMENTATION  ( Hyg.  ) , s.  f. , ali. 
mentatw  ; action  de  nourrir;  substituer 
un  mode  d’alimentation  à un  autre.  Ce 
mot  est  nouveau.  ( H C ) 

ALIMENTER  (Hy^:),v.  a.,  alere; 

le  meme  que  nourrir.  ( H.  C ) 

ALIMENTEUX  (Hy^.),  adj.,  n/i- 
büisj  nourrissant , qui  sert  d’aliment, 
ijertains  remèdes  sont  û/imenrez/r.  fH  C "V 
AIHNTHISAR  , mot  d’origine  arabe , 
qui  signifie  le  prolongement  <fe  la  luette, 
f A.  H.) 

ALlOCAB,  mot  barbare.  PT  Hydro- 
Chlorate  d’ammoniaque.  (H  C 1 
' ALIPÆNOS  (Mat^néd.l  motVec, 
de  « priv.,  et  de  Ain., 'mr,  graisser. 
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F.pitlicle  JoTince  ancifiineTneTil  Ji  lontme- 
dkamenl  cslenie  <iu'i  ne  coulenail  l’/J* 
corps  {çras,  el  qui  était  à l’état  sec.  lelles 
»ont  les  poudres.  ( 11.  C.  ) 

ALIP.XTA  [Mat.  midic.)-.  arbre  des 
Philippines,  qui  rroît  sur  le  ‘ 

nier,  et  dont  l’onilne  est  nuisible.  On  dit 
que  la  fninee  de  son  bols  aveugle,  et 
qu’il  contient  un  suc  laiteux  qui  produit 
encore  plus  vite  le  même  effet.  Ses  fleurs 
fournissent  aux  abeilles  un  miel  amer. 
C’est  probablement  \'txc<xcand  des  bota- 
nistes. V.  Agm.loche.  ( 11.  C.  ) 

ALIPTIQUK  s.  l,ahptica, 

de  àAiifôi',  oindre;  partie  de  1 ancienne 
médecine  qui  traitait  des  onctions,  comme 
moyeu  d’entretenir  la  santé.  (H.  C.)  ^ 
ALISE  ( Bot.  ) , s.  f.  ; nom  du  fruit  de 
l’alisier.  ( U.  C.  ) 

ALISIER  {Bot.),  s.  m.,  cratorgus  ; 
genre  de  l’icosandrle  digyme,  et  de  la  ta- 
mille  des  rosacées,  très-voisin  des  ne- 


fllers,  dont  il  ne  se  distingue  que  nar  ses 
...  r '■  -its  du 


ux/tai.  A»  ''''  » ^ r • 1 

noyaux  cartilagineux.  Les  fruits  du  cm 
tapus  aria,  ou  alisier  blanc,  du  volume 
d’une  petite  poire  , sont  un  peu  astrin- 
gents et  assez  agréables  au  goût.  Ou  les  a 
quelquefois  employés  contre  la  diarrbee. 

^ ^ALrsll.\CÉES  {Bot.),  alismacetz; 
famille  des  plantes  monocotyledones  , 
dont  les  propriétés  médicales  sont  regar- 
dées comme  nulles.  ( H.  C.  ) 

alisme  {Bot.),  ûKsma;  genre  de 
i’hexandrie  polygynie  , et  de  la  famille 
des  alismarées.  Inusité.— On  a quelmielois 
appelé  alisma  , l’arnica  montana.  K.  Ar- 

HIOUE.  (H.  c.  ) „ jr  K 

À L ISM  O IDE  S.  V.  Ausm.\cees. 

(IL  C.).  , • 1 

ALITE,  adj.,  Itctü  ofjixus;  qui  est 

obligé  de  rester  au  lit.  ( Ch.  ) 

aliter  (S’),  se  mettre  au  lit  pour 

cause  de  maladie,  et;*refl/i:é,  garder  le 

lit.  Le  jour  où  le  malade  s alite  , indique, 
en  général , le  commcucemcnt  d une  at- 
fection  aiguë,  et  sépare  l’invasion  du  pro- 
drome. Dans  les  maladies  chroniques,  ce 
n’est  qu’.à  une  époque  avancée  que  1 indi- 
vidn  coinnience  à s aliler.  ( Ch.  ) 

ALirURA,  nutrition.  V.  ce  mot. 

^^ÀUUMEIZ,  nom  arabe.  V.  Syco- 
more- ( H.  C.) 

ALIZÉ  (%^.),  ad,.  Les  vents  dxiés 
ttesia,  sont  des  vents  réguliers  qui  soul- 
iltnl  de  l’est  à l’ouest  entre  les  tropiques. 

(U.  C.) 

ALKAFIAL.  V.  Alc.yfif.l.  (IL  Ç.) 
AJLCAllEST.  V.  Alcaest.  (H.  C.) 
ALKALE  {Mau  mid.),  cUum  ÿol- 
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Knce  ; ancien  nom  pharmaceutique  êe  la 
graisse  de  poule.  ( il.  C. ) 

ALKALl,  ALKALIEIANT,  ALKA- 
LICENE,  etc.  K Alcali,  Alc.alifiant, 
Alcaligène.  (ILC.) 

ALKALIÜ  ou  ALKES  ( Mat.  méd.  ) , 

OIS  ustum  ; un  des  nombreux  svuionyines 

des  préparations  de  cuivre  oxydé.  (H-  C.  ) 
ALK.ANRI  {Mat.  méd.)-,  nom  donné 
par  Mésué  à un  clectuaire  inusité  de  nos 
jours.  ( H.  C.  ) 

ALKANT  ( Minér.  ) ; nom  du  mer- 
cure. ( H.  C.  ) 

ALÊAN  TUM  {Mat.  mc<f.);  nom  d une 
espèce  d’aromate.  ( II.  C.  ) 

ALKARANUM.  K.  üuenec.  (II.C.) 
ALKÉKENGE  {Mat.  médic.)  , s.  f. , 
physalis  alkekengi  ; plante  de  la  peritan- 
drie  moiiogynic,  et  de  la  famille  de.s 
solanées.  Elle  pousse  en  France  dans 
les  haies  cl  les  \igoes.  Son  fruit  est 
une  baie  qui  ressemble  à la  cerise  , légè- 
rement aigrelette , cl  renfermée  dans  un 
calyce  ventru  , fort  amer.  En  Espagne  et 
en  Suisse  , on  sert  ce  fruit  s*ir  la  table.  11 
est  reoardé  comme  diurétique  et  anodin. 
On  l’emploi  dans  riclèrc  et  la  rétention 
d’urine.  ( H.  Ç.  ) 

AL  KERMES  ( Mat.  ^d.  ) , s.  ni.  ; 
nom  d’un  élecluaire  ou  d’une  confection 
très-excitante,  et  composée  d’un  grand 
nombre  de  substances.  Son  nom  lui  vient 
de  la  présence  des  graines  de  kermès  qui 
s’y  trouvent.  ( H.  C.  ) 

ALKIN.  y.  Cendres  gr.welees. 
(H  C.  ) 

ÂLK.IR,  mol  arabe.  K E'u.mée  ou 
Charbon.  (IL  C.  ) ^ , 

ALKITRAM.  y.  Goudron.  (IL  C ) 
ALKITRAN  ( Mat.  méd.).  Les  Arabe» 
nomment  ainsi  une  résine  «pii  découle  du 
cèdre  du  Liban.  Pline  l’appelle  cedria. 

^ ^ALKOEL  ( flirter.  ) ; mot  arabe.  K 
L.VPIS  LAZULI.  C’est  aussi  le  nom  de  la 
galène  .à  grains  fins,  ou  sulfure  de  plomb 

iialif.  ( 11.  C.  ) 

ALKOHOL,  ALKOIIOLIQUE,  etc. 
y.  Alcool,  Alcoolique, etc.  (IL  C.) 

Al.LAGOS  rEMGN  ( Bot.  ) , «le 
ytr,  alterne,  et  de  , étaiiiine.  K. 

Alterne.  (ILC.  ) __ 

allaitement  (Hygicne),  s.  m., 
lactatus , Ti9»»«o-ir;  action  de  nourrir  avec 
du  lait , particulièrement  les  enfants,  ün 
admet  quatre  sortes  d’allaitement,  i"  L’al- 
laitement maternel  ; a”  l allaitement  éti  an- 
ger  , ou  par  une  autre  lemme  que^  la 
mère  ; 3°  f allaitement  par  la  femelle  d’un 
animal  domestique;  4°  1 allaitement  ar-- 
titiciel , dans  lequel  le  lait  est  administre 
à l’enfant  à l'aide  d’uu  vase  ou  de  quel-» 
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ri.'  insfrmn'-nl  a-ipro;  rlé  à cet  usafc. 
Ci  est  lie  ccttc  lUuiiu'i'o  iju  oii  .u.ucrit  lieaii- 
coup  il  ent.mls  dans  les  premiers  temps 
(le  leur  vie  ; c’est  q.ieliiael'ois  aussd  ua 
iiujyeii  que  la  tliérapeutlqac  enipluie  avec 
avantage.  ( .T.  (].  ) 

AJiL  VlTER.  ALAITEIi,  v.  a.,  lac- 
tare  ^ y.iÀaxlo  Ipottt.r , Tibvyivnr  ^ uourrir  de 
son  (ait.  Il  se  dit  de  la  reinine  et  des  l'e- 
iiielles  des  animaux.  Une  .aère  qui  allaite 
son  enfant;  une  clilenne  qui  allaite  ses 
petits.  ( .1.  C.) 

ALLA  VIANDE  (Bot.,  Mat.  méd  ) 
allainanda;  de  la  famllU  des  apo- 
cinces , et  de  la  penlandrie  monogynie.  Il 
est  forme  par  un  arbrisseau  laiteux 
nouenx,saraienteu.x.  Il  vient  de  la  Guiane 
et  est  dédié  au  profes.seur  Allainand.  Lin- 
nteas  apure  que  l’infusion  de  ses  feuilles 
(Ïl  peintres. 

ALLANITE  (Miner.);  nom  d’une 
pierre  qu  on  soupçonne  venir  du  Groen- 
land , et  qui , dit-on  , renlerme  un  métal 
nouveau  , le  junonium.  ( H.  C.  ) 

ALLANIODIE  (Bot.),  aüantodia  ; 
genre  de  la  famille  des  fougères,  et  de  la 
cryptogamie  de  Jdnnæus.  Les  plantes  qui 
le  tonnent,  viennent  de  la  terre  de  Die- 
men.  ( H.  C.  ) 

ALLAN'fOIDE.  s.  f. , de  «Mar, 
botalus,  saucisse;  vésicule  alongée , si- 
tuée entre  le  cliorion  et  l’amnios,  et  qm 
communique  avec  la  ves.sie  par  un  cim- 
dml  qu’on  aopelle  ouraque.  Cette  poche 
est  tres^déveioppée  chez;  les  quadrupèdes 
pendant  tout  le  temps  de  la  gestation. 
J.>ans  1 œuf  humain  , elle  est  très-difllcile 
a apercevoir,  et  se  trouve  soit  dans  l'épais- 
pur  du  cordon,  soit  vis-à-vis  la  surface 
lœtale  du  placenta.  MM.  Chaussier,  LoLs- 
tein  , pensent  qu’on  la  rencontre  dès 
qu  on  peut  distinguer  le  produit  mu- 
queux, et  encore  informe  de  la  con- 
ception. Selon  d’autres,  elle  ne  se  voit 
que  depuis  le  second  jusqu’au  quatrième 
mois.  Lutte  vésicule  est  arrondie,  ovoïde 
ou  pynforme , a le  volume  d’un  gros 
pois  quand  elle  a pris  tout  son  dévefop- 
pemenl;  ses  parois  sont  d’abord  minces, 
pellucides,  et  le  liquide  qu’elle  contient  est 
^amparent.  Dans  le  cours  du  troisième 
mois,  elle  devient  opaque,  se  resserre  sur 
elle-même,  et  hnit  par  disparaitre.  On 
n a pu  encore  s assurer,  si  che-/.  l’homme  , 
t allantoïde  communiquait  avec  la  vessie. 

l’n  ^ immédiatement  à 

‘Ombilic  lorsqu  on  commence  à l’aper- 

cr^uVlf  ^ s eu  éloigne  ensuite , jusqu’à 
ce  quelle  cesse  d e.xister.  On  ne  l’a  nas 

hta,  Lile  reçoit  les  rapiijjcatiou.s  très- 
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deliée.s  de  l’artère  et  de  la  veine  omphaio 
m|/senleriques.  Il  parait  que  son  usage  est 
relatif  à la  nntr.lu.n  de  l’embryon  On  , 
donne  a I allantoïde , dans  l’e.mèce  hn' 

latilitcril  1 accouf bernent  CH  P 1 ’ 

ALL£CULU(iî„,„„:{».C),,,^ 

hiicins  a fait  sous  ce  nom  un  genre  d- 
quelques  < istèles.  y.  CiSTFrF  fâ  P i ^ 

ALLEGEMENT  (Fath)  } 
menturn-  .adoucissement  que’ Ics’inaladf 
éprouvent  dans  leurs  in.aux,  par  le  pur 
bt-nehee  de  la  nature,  ou  par  lactma 
des  médicaments.  ( Cu.  ) ^ action 

ALLIlijUIA  (Alat  méd  ^ « tyi 

fraîchissante  , q„i  pousse  dans  nos  lois 
humides,  et  sur-tout  dans  les  mon ta^^u  s 

^ 1^"'=  une  grande 

quantité  d oxalate  acidulé  de  potafse  et 
sert  à la  labncation  de  ce  sel , ?onnu  dans 

E omT  (“a  c ) 
alliage  (•  CMmïel  , 
f-  7-54;  comi’osé-d^’d:;r:ù 

d un  plus -grand  nombre  de  méu„r 
opéré  par  la  fusion.  Ou  appelle  plus  pari 
ticu  lerement  a,rralga,neï]  les^llSe» 
dont  le  mercure  fait  partie  constituante 
Le  bronze,  le  s.mibr,  le  fer-blanc  eU 
plusieurs  autres  alliages,  sont  emplo’yés 
dans  les  arts.  (M.  O.)  ‘"pmyes 

ALLIAIHE  (Mat.  mcd.  ) s.  f.  hesnerio 
uZ/iurza,-  plante  rapportée  actuIlleiLnt 
au  genre  liespet  is,  et  placée  par  Linnæus 

toute  b t""'  par 

^rt  re  ombragés, 

01  tire  son  Timn  îVvJ. i»  m .°i.  ^ 


fit  O 1 , <>mùrag:és. 

et  tire  son  nom  de  1 odeur  d’ail  qu’elle 
répand  quand  on  la  froisse.  Eilfe  ^ "e! 

fiq’..  (hT) 

Th  c.  ) «^rocouiie.  K ce  mot. 

ALLIGATOR,  r.  Caymivn  ÏH  P ^ 
ALLIGATüRA.  F 

I-igatio.  ( A.  B.  ) et  Ue- 

( (^of.),  allhnla;  genre 

de  la  famille  des  nyctaginées , et  de  fa  té- 
trandrie  monogynie.  Les  plantes  qui  le 
onneiu  .sont  inusitées,  et  viennent  de 
1 Amérique  méridionale.  fH  C 1 

ü. 
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ALLOCHROITE  (AfiWr.),  s.  f.  , tîe 
«AAor,  autre , je  colore;  [lierre 

trouvée  par  Danriraiia  dans  la  mine  de 
fer  de  Viriims,  près  de  JJraimnen,  en 
Norvvège.  Elle  éprouve  des  cUaiigcrueiils 
de  couleur  Irès-rcinarquables , quand  ou 
la  fond  avec  les  phospliates  de  soude  ou 
d’ammoniaque.  (H.  C.  ) 

ALLüEO'flQUES  , alloeotica  remé- 
dia, ùM-jimlixK  (faf/uccKit^  de  je 

change.  1^.  AltÉrANT.  (II.  C.) 

\l,l.()ISPERMÜi\I  (Bot.),  de  V.A- 

Aeîor , varié,  et  de  e-vif/xa,  semence; 
genre  peu  connu  de  la  (amille  des  co- 
rjmbifères,  et  de  la  syngénésie  poly- 
gamie superflue.  Les  graines  du  centre 
sont  aigrettées,  et  celles  de  la  circoufé- 
rcnce  sont  nues.  (II.  C.) 

ALLOPIIASIS,  mot  tire  du  grec,  dé- 
lire , de  «AAor,  autre  , et  de  fa»,  je  parle. 

( Ch.  ) 

ALLOPII YLLE  DE  CEYLAN  (Bot.), 
àllophyllus  leylanicus , de  «aaoc,  autre,  et 
deçvAAcv,  feuille;  arbrisseau  peu  connu 
des  botanistes,  et  qui  paraît  appartenir 
au  genre  ornitrophe.  V.  ce  mot.  {II.  C.) 

ALLOPTÈRES  (Ichthyol.  ) , de  âwis-, 
autre,  et  de  rrlq»,  nageoire.  KCaïopeS. 
(H.  C.) 

ALLOSÜRÜS  (Bot.),  de  «AAor,  antre, 
et  de  oiipà,  queue;  genre  de  la  famille  des 
fougères.  V-  Cheii-ANTHes.  (II.  C.) 

ALLOTRIOPH AG lE  ( Path.  ),s.L, 
allotriophagia , de  «AAorpior,  étranger,  et 
de  ipayeo,  manger  ; dépravation  de  l’appe- 
tit , qui  porte  à faire  usage  de  substances 
qu’on  ne  mange  pas  ordinairement.  Ce 
symptôme  est  désigné  par  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  sous  le  nom  de  pica. 

( ) 

ALLXJF  ( Bot.  ) , nom  arabe  de  l’arum 
dracunculus.  V.  Arum.  ( II.  C. ) 

ALLURE  ( Méd.  vét.)  ,s.  f. , du  verbe 
aller;  manière  d’aller  du  cheval.  On  en 
distingue  quatre  sortes;  le  pas,  le  trot, 
l’amble  et  le  galop,  f^.  ces  mots. 

( A.  B.  ) 

ALLUVIO^N  (Terrains  d’)  (Géolog.). 
On  appelle  ainsi  des  terrains  qui  pa- 
raissent .avoir  été  formés  récemment  par 
des  alluvions  des  fleuves,  et  qui  sont,  eu 
général , peu  étendus.  ( 11.  C.) 

.ALMA  (Mat.  méd.),  mot  employé, 
par  quelques  auteurs  anciens , pour  dési- 
gner une  eau  douce  et  pure.  ( U.  C.  ) 
ALMACIIÀRAN  ( Bot.)  , nom  arabe 
du  glaucium  liitcnm.  ( H.  C.  ) 

ALMACIGO  (Mat.  méd.).  A Saint- 
Domingue  et  à Cuba  , on  nomme  ainsi  le 
bwsera  gummifera  ( IL  C.  ) 

ALISIAGIlA  ( Miner.  ) , terre  oebreuse 
rouge,  U'c*-iinc,  qui  vieut  d’Alinararron , 
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en  Murcie,  et  dont  on  se  sert  pour  co- 
lorer le  tabac  en  Es|iagiie , pour  polir  le 
fer  et  les  glaces,  etc.  Les  (emmes  de 
l’Inde  l’emploient  pour  se  teindre  le  vi- 
sage.  — Ou  a aussi  autrefois  appelé  le  lai- 
ton de  ce  nom.  (II.  C.) 

ALMELILETU  ( EarA.  ) , mot  arabe 
employé  par  Avicenne  pour  exprimer  une 
chaleur  plus  légère  que  celle  qui  accom- 
pagne la  lièvre , et  qui  persiste  quelque- 
lois  après  la  cessation  de  cette  dernière. 
Ch.  ) 

ALMENDRON,  nom  vulgaire.  V.  Kt- 
TALEA.  ( IL  C.) 

ALMERLEN  (Mat.  méd.),  nom  arabe 
du  cachrys  sicula.  V.  Akmahinte. 
(H.  C.) 

ALMEZERION  (Mat.  méd.),  nom 
arabe  de  la  camelée  , cneorum  tricoecum. 

(II.  C.) 

ALMURI  (Mat.  méd.),  composition 
pharmaceutique  purgative  , dont  parle 
Rliazés,  dans  sou  Traité  de  la  variole. 

(II.  C.)  . 

ALNEC  (Aimer.).  V.  Ltafn.  (II.  C.) 

ALOES  (Mat.  méd..  Bot.),  s.  in. , 
aloe ; genre  de  plantes  de  la  famille  des 
asphodèles,  et  Je  l’bexandrie  monogynie. 
Les  espèces  qui  le  composent  ]>araisseut 
sur-tout  originaires  d’Afrique , et  presque 
toutes  se  rencontrent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  C’est  de  l’une  d’elles , Value 
perfcUata,  que  l’on  retire  la  substance 
e.xtracto-résineuse  comme  en  pharma- 
cie sous  le  nom  d’a/oès.  Elle  croit  actuel- 
lement eu  Amérique  et  dans  le  midi  de 
l’Europe,  et  présente  un  grand  nombre 
de  variétés.  Le  suc  épaissi  qu’elle  fournit 
en  offie  lui-même  plusieurs  : ainsi,  on 
distingue  i°  Valois  succotàn,  le  meilleur 
de  tous,  préparé  dans  l’île  de  Socotora  , 
par  une  légère  pression  des  feuilles,  et 
parla  dessiccation  au  soleil;  il  est  brillant 
et  transparent  ; réduit  en  poudre,  il  est 
d’une  couleur  jaune  safran,  d’une  saveur 
amère  et  aromatique,  d’une  odeur  forte 
et  pénétrante  ; 2“  l’aÀiès  hépatique,  plus 
grossier,  d’un  rouge  brun  livide,  et  d’un 
rouge  jaunâtre  quand  il  est  en  poudre  ; 
d»  l'a/oês  caballin,  be.iucoup  moins  es- 
tuné,  d’un  brun  sale  et  plein  de  corps, 
étrangers.  On  en  recueille  beaucoup  en 
Italie  et  en  Espagne.  Il  n’est  employé- 
que  pour  les  chevaux,  et  c’est  de  là  que 
lui  vient  le  nom  qu’il  porte.  Il  y a encore 
l’a/oês  en  calebasses  ou  l’aZoès  des  Bar—  \ 
bades  , qui  est  rare  et  fort  pur.  L’aloès  est 
tonique,  purgatif  et  drastique,  suivant  la  ' 
dose  à laquelle  on  l’administre;  il  peut! 
provoquer  les  hémorrlioïdes  et  l’écoule-  ' 
ment  menstruel  : il  entre  dans  plusieur,. 
élixirs , dans  les  pilules  gourmandes  , , 
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elc.  pans  Hes  temps  d’ignorance,  il  a eu 
la  réputation  de  prolonger  la  vie.  A la 
Cocliiiicliine,  par  la  macération,  on  retire 
des  feuilles  de  l’aloèsune  fécule  alimen- 
taire , saine  et  agréable  au  goût.  (H.  C ) 
ALOKS  PITTE.  K Agavé.  (II.  C.) 
ALOÉIIQUK  (Afai.  mcdic.)  , adj. , 
aloeticus;  qui  roulient  de  l’aloès.  11  existe 
des  pilules  aloétiques.  ( H.  C.  ) 
ALOEXYLE  s.  m. , aloexy— 

lum,  de  «AÔ»,  aloès,  et  de  |éAof,  bols; 
arbre  de  la  Cochincliiiie,  que  Loureiro  re- 
garde comme  produisant,  bois  d’aloès. 
f»a  description  n’est  pas  d’accord  avec 
celle  des  autres  auteurs.  Ce  bois  paraît 
Tenir  plutôt  d une  espèce  A'uquilaria  V 
Agalloche  et  Aquxlari.a.  (II.  C.) 

ALOGAR,  mot  barbare.  V.  Mer- 
cure. ( H.  C.  ) 

ALOGOTROPIIIE  ( Path.  ) , g.  f. 

clogotrophia , de  «Aoyor,  disproportionné* 
et  de  nutrition  ; irrégularité  dans  la 
nutrition.  Ce  mot  a tUe  particulièrement 
employé  pour  désigner  la  manière  irré- 
gnliere  dont  se  fait  la  nutrition  des  os 
chez  les  rachitiques.  ( Ch.  ) 

ALOIDES  (Bot.)  J ancien  nom  du 
stratiote.  (H.  C.) 

ALOLONGA  (IchthyoL),  nom  vul- 
gaire d un  scombre.  (H.  C.) 

ALONGE  ( Chimie),  s.  f.  Instru- 
ment de  verre,  ordinairement  de  la  forme 
d un  fuseau , dont  on  se  sert  pour  éloi- 
gner les  récipients  du  feu  ; on  fe  fait  com- 
muniquer par  u(ie  de  scs  extrémités  avec 

/ récipient. 

( M.  ü.  ) _ 

ALÜNGÉ,  adj.,  elongatus;  qui  est 
étendu  en  longueur.  BLoelLe  alongée  ( me— 
dulla  oblongata).  On  a donné  ce  nom  à 
la  protubérance  cérébrale,  à cause  de  sa 

(T”c)^’  > Mesocéph.ale. 

ALOîSGEMENT,  s.  m.  , elongatio. 
En  pathologie , on  désigne  par  ce  terme 
1 augmentation  morbide  de  longueur  (lue 
présentent  certains  organes.  Tel  est  l’a- 
longement  de  la  cuisse  dans  les  maladies 
e la  lianche;  celui  de  la  verge  chez  les 
entants  calmleux.  ( Ch  ) 

ALOPEGES  MUSCULI  (Anat.),  dé- 
rive de  «ABTr»! , un  renard  ; muscles  qui 
appartiennent  aux  lombes.  C’e.sl  pourquoi 
on  les  appelait  encore  reùpo/xinpir  ou  it— 
fF«.'Alpir.  Ce  sont  les  muscles  psoas.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

^ ALOPÉCIE  (Path.),  $.  m.,  alopecia, 
aA«Tsx,«,  de  renard  ( cet  animal 

est,  dit-on,  sujet  à cette  affection); 
cuite  des  cheveux,  et  dénudation  du  cuir 
I Quelques  nosologistes  ont  fait 

ue  1 alopécie  un  genre  de  maladie;  d’au- 
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très  ne  1 ont  considérée  que  comme  un 
symptôme.  Lorsque  la  chute  des  cheveux 
est  bornée  au  synciput,  elle  porte  le 
nom  de  chauveté.  ( Ch.) 

aÆec™??^ GRAMEN  ou 
ALOPECURUS  de«Aft.7r),5,  renard,  et 

de  «vpa,  queue.  V.  Vulpin.  (H.  C ) 

ALOSE  {Ichthyol.),s.  f.,  alosas  nom 

mot  ^(  H ’c‘f  S^nre  dupée.  V.  ce 

de (2100%.),  cebus;  genre 
de  la  famille  des  quadrumanes.  V.  Singe 
hurleur.  (H.  C.) 

ALOÜCHE  ou  ALOUCHIER  (Bot  ) 
(H^C*)  Alisier. 

ÀLOüCHI  (Mat.  média.).  Quelques 
auteurs  donnent  ce  nom  à une  gomme 
tiree  du  cannelher  blanc.  (H.  C ) 
ALOUETTE  (Omith.),  s.  {.]  alauda ; 
genre  d oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux, 
de  la  famille  des  subuliroslres.  Il  ren- 
ierme  une  grande  quantité  d’espèces.  L’a- 
louelte  commune,  alauda  anensis  est 
très-estimée  en  Europe  pour  la  table.*  Son 
( H "^C*)  Mauviette. 

ALOYSIA  (Bot.),  genre  de  plantes 
torme  par  la  verbena  triphyüos,  de  l’Héri- 
tier. K Zapane.  ( H.  C.  ) 

A.LPAIVI  ( .Mat.  méd.) , arbrisseau  de 
la  cote  de  Malabar,  dont  certaines  par- 
ties , infusées  dans  de  l’iiuilc , forment  un 
onguent  antipsorique.  Le  suc  de  ses  feuil- 
les, mêlé  avec  celui  d>i  calamus,  est  em- 
ployé contre  les  morsures  des  serpents.  V. 
Apama.  ( IL  C.  ) 

ALPES  IRES  (Plantes)  (Bot.).  On 
onne  ce  nom  aux  plantes  qui  croissent 
sur  des  montagnes  peu  élevées,  ou  sur  la 
partie  moyenne  des  hautes  monUgues  : 
(H  C**)  ^ rhododendron  ferrugineux. 

ALPHÉE  (Zool.),  alpheus;  nom  d’un 
genre  de  cnisLacés,  qui  viennent  des  Indes, 
et  sont  peu  connus.  ( H.  C ) 

ALPHENIC  ( Afar.  mél),  mol  arabe 
^ d’orge. 

ALPHESERA.  V.  Alfescera  et 
Bryone.  (H.  C.) 

ALPIIESTES  ( JcAcAyoL),  genre  de 

poissons  de  M.  Schneider,  dont  les  es- 
peces rentrent  dans  les  genres  lutjan  et 
serran.  P.  ces  mots.  ( H.  C.  ) 

ALPHITON  ( Hygüne  ),  alphiton, 
nom  grec  de  toute  e.spèce  de 
larme  , et  en  particulier  de  celle  d’orce 

écorce.  (II.  C ) 

ALPIIONSIN  (Instr.  chir.),  \. 

espèce  de  tire-balle,  ainsi’ 
appelé  du  prénom  de  son  inventeur  Al- 
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Elionse  Fftrri.  Tl  est  .composé  de  trois 
tanches  élastiques, réunies  dans  une  poi- 
gne'e  commune,  susceptible  de  s’enlre- 
écarter  par  leur  extrémité  libre,  qui  est 
en  forme  de  cuiller,  et  entourées  d’une 
virole  courante  qui  les  rapproche  préci- 
sément comme  un  porte-crayon.  V-  ScuL- 
TET , lab  XV.  On  trouve idans  J.  A.  de  La- 
croix , décrit  sous  le  nom  de  organuin  ra- 
mifieatuin  y et  figuré  sous  celui  de  hasta 
Jiirea  alla  cannâ(]ue  munitay  un  instru- 
ment analogue  au  précédent,  et  qui  n’eu 
diffère  que  parce  que  la  tige  commune , 
fendue  en  quatre  branches  élastiques,  est 
entourée  d une  canule  dans  laquelle  ou  la 
fait  gli.sscr  pour  en  écarter  et  pour  en  rap- 
procher les  branche.s.  Seul  tel  propose  un 
lustrnmoiit  semblable  à deux  branches, 
tab.  XIV.  Enfin,  Brambilla  donne  la  des- 
cription et  la  figure  d’un  autre  belulcuni, 
dont  la  tige,  divisée  en  trois  branches  éla.»- 
tiques , se  meut  comme  dans  celui  de 
Scultet,  au  moyen  d’une  vis  de  rappel. 
Armam. , rhir. , tab.  Lix.  Chacun  de  ces 
instruments  s’introduit  fermé  jusqu’à  la 
balle  qu’on  veut  extraire,  on  l’ouvre,  on 
pousse  autour  de  la  balle  les  branches 
écartées,  et  on  les  serre  contre  le  corps 
étranger  que  l’on  retire  avec  lui.  Tous  ces 
instruments  ont  les  inconvénients  com- 
muns de  s’ouvrir  difficilement  dans  la 
plaie,  et  de  pincer  les  parties  environ- 
nantes sur  la  balle  sans  qu’on  s’eu  aper- 
çoive , parce  que  les  deux  mains  .sont  oc- 
cupés par  l’instrument;  celui  de  Ferri  au- 
rait de  plus  le  dcsasaiilage  que  l’anneau 
pourrait  être  caché  dans  la  plaie,  ce  qui 
gênerait  ou  empêcherait  la  manœuvre. 
Ils  sont  tous  inusités.  11  est  évident  que 
c’est  à l’imitation  de  ces  instruments 
qu’est  consti'uite  la  pince  à gaine  de  J.  L. 
Petit,  qu’on  appelle  ordinairement  pince 
de  Hunter.  K Tire-b.\ls  et  PixCE  .\ 
G.UNE.  ( A.  B.  ) 

ALPHOS  (Path.),  s.  m. , alpkns  , 
ct.x^cr,  blanc.  On  a désigné  sous  ce  nom 
une  malailie  caractérisée  par  des  taches 
idanches  de  la  peau.  On  en  a distingue 
trois  espèces;  savoir:  h'alphos  propre- 
ment dit,  dans  lequel  la  peau  offre  une 
couleur  p.àle  et  blanchâtre  ; le  leucé,  dans 
lequel  la  couleur  blanche  est  beaucoup 
plus  prononcée,  et  .s’étend  à une  plus 
grande  profondeur  dans  les  téguments  ; 
dans  cette  espèce,  les  poils  qui  couvrent 
l’endroit  malade  deviennent  blancs;  la 
troisième  est  \' aîphos  mêlas , qui  lire  .sur 
le  fauve  ou  même  sur  le  noir.  La  seconde 
espèce,  a-t-on  dit,  est  plus  fâcheuse  que  les 
«leux  autre.s.  Celse  pen.sail  qu’elle  était  in- 
curable toutes  les  fois  qii’c!)  y cnfoiiçanl 
une  épingle,  ou  ii’eii  fais,iil  point  sortir  de 
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sat^g.  M.  .\liberl  considère  Valphos  et  le 
leucé  comme  deux  degrés  de  la  même  ma- 
ladie , et  les  rapporte  à la  lèpre  sqiiam- 
xneuse.  ( Ch.  ) 

ALPINES  (Plantes)  (Bot.).  On  donne 
ce  nom  aux  plantes  qui  poussent  sur  la 
sommité  des  hautes  montagnes  : telles 
sont  la  renoncule  glaciale , la  saxifrage  du 
Groïnland  y tit.  ( H.  G ) 

ALPINIE  ( Bot.  ) , alpinia;  genre  de 
la  (amille  des  amomées,  et  de  la  nionaii- 
drie  monogynic.  11  renferme  «juelques 
plantes  aromatiques  de  l’.\mérique  mé- 
ridionale , lesquelles  ont  à-))eu-près  les 
propriétés  des  amomes.  (H.  G.) 

ALPISTE  {Bot. , Mat.  méd.) , pha- 
Irtris;  genre  de  la  triandrie  digyme,  et 
de  la  famille  des  graminées.  Les  plantes 
qui  le  composent  servent  de  fourrage,  et 
leurs  graines  sont  ma  iigées  par  les  petits  oi- 
seaux. Celles  du  phalaris  canariensis,  con- 
nues sous  le  nom  de  graines  d’aspic,  don- 
nent une  farine  assez  iiourrissaute  ; les  an- 
cieus  les  recommandaient  pour  calmer 
les  douleurs  des  reins  et  de  la  vessie. 

( H.  G.  ) 

ALQUIFOGX  (Ænér.),  nom  arabe 
du  plomb  sulfuré  ou  de  la  galène  , dans 
le  commerce  du  Levant.  Dans  plusieurs 
ateliers  de  nos  provinces  méridionales,  ce 
mot  est  également  employé.  Cette  matière 
entre,  en  Egypte  et  eu  Syrie,  dans  des 
lâtes  cosmétiques,  qui  servent  à teindre, 
e bord  libre  des  paupières.  En  Europe , 
elle  est  usitée  pour  la  couverte  des  pote- 
ries. ( U.  G.  ) 

ALR.\T1C.\  , mot  employé  par  Albu- 
casis  , pour  désigner  l’étroite.sse  ou  l’iin- 
pcrforatioii  du  vagin,  naturelle  ou  acci- 
dentelle. ( A.  B.  ) 

AI.S-M)AU,  nom  arabe.  Fl  MiCO- 

Cour.iKR.  ( H.  G.  l 

ALS  A. >10  G II  ou  ALSEMACII 
( Anat.  ) , nom  arabe  du  conduit  auditif 
externe.  (H.  G) 

ALSEBKAN  {Bot.),  nom  arabe  de  j 
l'cupliorbc  à feuilles  de  cyprès,  et  de  la  ' 
joubarbe  des  toits.  (H.  G.) 

ALSEG.  K Alun  de  plume.  (II.  G.) 

ALSEGIEM  {Bot.)  y nom  arabe.  F. 
Turnkp.s.  (U.  g.) 

AI.SINE.  F.  Mouron  «ES  oisE.xux. 

( H.  G.  ) 

AliSIHACOSTüM  ( Mat.  mcd.  ),  mot 
desarabistes;  nom  d’un  médicament  cora-  ii 
posé , employé  par  Mésué  contre  les  | 
lièvres  citaiides.  ( H.  G.  ) \ 

AL.SOj>EE  {Bot.),  alsodeia,  de  àx-  ; 
rù^rfy  qui  habite  les  bois;  genre  de  la  fa-  f 
mille  des  violettes,  et  de  la  mon.adelpbie 
peiilaiidrie.  Il  renferme  quelques  arbres  | 
oii  .arbrisseaux  de  Aladagasrar.  (H.  G.)  I 
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ALSOPIIILA  {Bot.),  alsophlla,  de 
bois,  et  de  if<A«s-,  anii;  genre  de  la 
famille  des  fougères.  11  renferme  une  es- 

Îièce  arboreseenle  de  la  Nouvclle-IIol- 
ande.  ( H.  C.  ) 

ALSTÜNE,  alstonia.  V.  Symplocos. 

ALS  lROEMtRE(5of.),flisfrocmeri'iiy 

Fenre  de  la  famille  des  narcissoïdes , et  de 
licxandrie  monogynie.  hn  lis  des  Iricas , 
alstroemerla  pelegnna,  est  une  des  belles 
fleurs  connues.  Les  racines  tubéreuses  de 
Valstroemère  comestible,  de  M.  de  Tussac, 
servent  de  nourriture  aux  Nègres,  dans 
les  Antilles,  où  on  les  connaît  sous  le  nom 
de  topinambours  blancs.  (II.  C.) 
ALTAFOR.  V.  C.\MPHaE.  (H.  C.) 
ALI  ALCH.  y.  Alun.  (IL  C.) 

ALI  AMBüS.  Ruland  rend  ce  mol  par 
lapis  rubens  , c’est-à-dire  sang  humain. 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

.AL FENSIEIN IA  ( Bot.  ) , altens— 
teinia;  genre  de  la  famille  des  orchi- 
dées, et  de  la  gynandrie  diandrie.  Il  est 
tuvlie  au  baron  fie  Altenstein,  Il  renferme 
lieux  espèces  de  rAmerique  ine'ridionale. 

(H.  c.), 

ALTERANT  ( Mat.  méd.  ) , adj. , siti- 
culosus,  qui  cause  la  soif,  ou 

bien  alterans , de  alterare,  changer.  Les 
auerants  sont  des  médicaments  auxquels 
on  attribue  la  faculté  de  changer,  drune 
maniéré  insensible  et  sans  provoquer  d’é- 
tacuations,  1 état  des  solides  et  des  li- 
quides.^ Dans  ce  sens,  les  relâchants, 
les  toniques  et  les  calmants,  sont  des  al- 
térants; mais  celte  e.xpression  est  spécia- 
lement consaréée  à des  stimulants  (Tonnés 
à des  doses  trop  petites  pour  qu’ils  pro- 
d^uisent  des  effets  immé(liats  apparents  ; 
c est  ainsi  qu  on  administre  souvent  le 
mercure  , l’aloès  , la  digitale  , etc. , dans 
des  afleclions  chroniques  des  viscères  du 
bas-ventre.  ( H.  C.  } 

^ .ALTÉRATION  , s.  f.  , alteratio  , de 
autre  ; changement  quelconque 
dans  1 aspect  ou  la  composition  d’un 
corps,  ou  d une  chose  quelconque.  En  pa- 
t.iologie,  le  mot  altération  est  sur— tout 
en  usage  pour  exprimer  le  (^.hangement 
qui  survient  soit  dans  l’expression  de  la 
phy.sionoinie  ( altération  delà  fiicc)  , soit 
d.uis  la  structure  d’un  organe  {altération 
orgaruque) , soit  dans  la  nature  des  fluides 
excrètes  {altération  de  Burine , des  larmes, 
du  lait,  etc.  ).  — Le  mot  altération  est 
encore  employé  dans  un  sens  tout  diffé- 
lenl;  il  exprime  la  soif  vive  qui  tour- 
mente les  malades;  il  a dans  ce  sens  une 
autre  étymologie;  il  \ient  de  haleter:  on 
écrivait  autrelois  Aalctération.  (Cii.) 

AI/TERUM  ou  altercangenon 


A L ü 

( A/ar.  med.) , anciens  noms  de  la  Jus- 
quiame.,  ( H.  C.  ) 

ALTERER,  v.  a.,  alterare  on  sitîm  pro- 
vocare ; causer  un  changement  ou  pro- 
duire la  .soif.  ( H.  C.  ) 

ALTÉRER  (S’)  v.  n.,  corrumpi ^ 
éprouver  une  détérioration.  (II.  C.) 

ALTERNANTHERA  {Bot.).  On  a 

proposé  de  faire  sous  ce  nom  un  genre 
avec  Villecebrum  sessile.  (II.  G.) 

ALTERNATIF  (Bot.),  adj.,  alternus. 
On  nomme  ainsi  les  parties  dont  on  com- 
pare la  disposition  dans  une  situation  cir- 
culaire: ainsi,  le  pétale  est  alternatif  avec 
liîs  parties  du  caiyce,  quand  il  est  in- 
séré à l’un  des  points  qui  séparent  les  lobes 
de  ce  même  calyce.  ( H.  C.) 

ALTERNATI-PENNÉES  (Feuilles) 

{Bot.),Jolia  alternatim  pinndtaj  feuilles 
pennées,  dont  les  folioles  sont  alternes 
sur  le  pétiole  commun  : comme  dans 
Vamorpha.  ( H.  G.  ) 
alterne  ( Bot.  ) , adj. , alternus.  Il 
se  dit  proprement  des  parties  qui  sont  dis- 
poséesd’un  et  d’antre  côté  d’un  axe,  mais 
sur  le  même  plan  ; on  l’emploie  cepen- 
dant plus  souvent  pour  désigner  les  par- 
ties qui  ne  sont  ni  opposées  ni  vcrlicil- 
lées.  hes  feuilles  alternes  naissent  seule  à 
seule,  et  de  telle  manière  que  chacune 
d’elles  répond  au  milieu  de  l’intervalle 
que  laissent  entre  elles,  deu.x  de  celles  du 
côté  opposé  : telles  sont  les  feuilles  du  blé 
de  Turquie,  de  l’oseille,  des  roses,  du 
tilleul.  Les  branches  et  les  rameaux  sont 
alternes  dans  le  nerprun.  Appliqué  aux 
parties  de  la  fleur,  alterne  indique  qu’elle* 
sont  placées  alteraativeraent,  et  non  Tune 
devant  l’autre.  Mœncli  .i  proposé  de 
changer  ici  alterne  en  aüagos  , et  de  dire, 
par  exemple , allagostemon , oonv  les  éta- 
mines alternativement  attachées  aux  pé- 
tales et  au  réceptacle.  (H.  G.) 

ALTHÆ  A , s.  f.  , althcea , de  , 
guérir.  K Güim.\uve.  ( H.  G.  ) 

A L T.  H A N A G A.  V]  Orpiment. 
(H.  G.) 

ALTUEBEGIUM  , mol  employé  dans 
les  écrits  d’Avicenne,  pour  désigner  cer- 
taines tumeurs  séreuses  ou  emphyséma- 
teu.5es  , essentielles  ou  symptomatiques. 

( Ch- 

AL  LIST.  { Entom.  )i  altica , de  cctiliélr, 
sautant;  genre  d’insectes  coléoptères  de 
la  famille  des  phytophage.s.  I ls  ont  l.i  fa- 
cilité de  .sauter  à de  très-grandes  dislance.s, 
et  plu.sieurs  espèc.e.s  font  heaufoup  de  tort 
aux  piaules  potagères. 

ALU  {Mat.  méd.  ),  nom  d’un  c.arda— 
mrme  , à Geyl.ui.  ( II.  (i.  ) 

A L U AG  IL  ( Minévul,  "l , étain  pur. 

( IL  C ) 
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ALüCiTE  ( linto;n.  ) , ahuîta  j genre 
«insectes  (ie  l’ordre  des  lépidoptères  et 
de  la  Famille  des  cérorhètes.  Ce  sont  de 
très-jolis  papillons,  dont  certaines  especes 
ont  les  antennes  cinq  Fois  aussi  longue* 
que  le  corps;  ils  ont  le  port  des  Frigaaes. 

Oi.  C ) 

ALUD  { Alat.  méd.).  mot  arabe.  V- 
Aloks.  ( II.  C.  ) 

ALUDEL  ( Chimie'),  s.  m.  On  donne 
ce  nom  à des  pots  qui  ont  dcii.x  ouver- 
tures opposées , de  grandeur  inégale  ; on 
les  einboile  les  uns  dans  les  autres,  de  ma- 
nière à Former  un  tuyau  plus  on  moins 
long  fils  sont  employés  à la  sublimation 
du  souFre  et  de  quelques  autres  substances. 
( M.  O.  ) 


ALUGHAS.  V.  HELtEîtïA.  (H.  C.) 

ALUINE.  K.  Absinthe.  (11.  C.) 

ALUM  onALUS  (Afat.  méd.),  an- 
cien nom  de  la  consolide.  (H.  C.) 

ALUMBOTI.  V.  Oxyde  de  plomb. 
(II.  C.) 

AL  U M EN,  mot  latin,  Alun. 
(H.  C.) 

ALUMINEUX  ( Chimie),  adj.,  alu- 
minosus  ; qui  contient  de  l’alumine. 

( H.  C ) 

ALÜMINIFÈRE  (Minér.  ),  adj.,  alu- 
mitûfer i qui  contient  de  l’alumine.  On 
donne  ce  nom  à une  espèce  de  quarta. 
(H.  C.) 

ALUN,  s.  m.,  alumen.  La  composi- 
tion de  l’alnn  varie;  tantôt  ce  sel  est  un 
sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse  ; tan- 
tôt un  sulfate  acide  d’alumine  et  d'ammo- 
niaque ; tantôt,  enliii,  et  le  plus  souvent, 
un  sulfate  acide  d’alumine , de  potasse  et 
d’ammoniajue,' d’où  il  résulte  que  l’alun 
peut  être  regardé  comme  un  sel  double 
ou  comme  un  sel  triple.  Les  minéralo- 
gistes l’appellent  alumine  sulfatée  alca- 
line. L’alun  de  plume,  ou  {'alumine  sul- 
fatée fibreuse , n’est  autre  clio.se  que  " .lun 
qui  aFFccte  la  Forme  de  Filaments  soyeux 
parallèles,  et  qui  ressemble  à l’amiante 
llexible.  I.’aluii  était  connu  aulrcFois  sous 
les  noms  de  vitriol  d’arfçile,  vitriol  d’alu- 
mine, alumine  vitriolée , etc.  On  nommait 
aussi  ôcurre  de  montagne,  celui  ijiii  était 
i'aunàire  et  onctueux.  L'alun  capillaire 
était  anciennement  désigné  par  le  nom 
de  trichites.  Le  sel  halotric  de  Scopoli , 
que  l’on  a cru  pendant  long -temps 
être  de  l’alun  capillaire  mêlé  de  snlFates 
de  chaux  et  de  Fer,  ne  contient,  suivant 
Klanrolli,  que  du  siilFatc  de  magnésie  et 
de  l'oxyde  de  Fer.  I.’aluii  ne  se  rencontre 
guère  tout  Formé  qu’en  dissolution  dans 
certaines  eaux  minérales  cl  aux  environs 
des  volcans,  principalement  à la  SolFa- 
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tara;  mais  on  trouve  très-abondamment 
du  sous-sulfate  d’alumine  et  de  potasse. 
Laliin  cryoliillise  en  octaèdres  rémliers, 
transparents,  incolores,  légèrement  eFflo- 
rescents,  doués  d’une  saveur  douceâtre 
très-astringente,  et  rougissant  {'iifisuin 
de  tournesol.  ChaiiFFé,  il  Fond  très-Facile- 
inent  dans  son  eau  de  crystallisation , et 
donne  une  masse  connue  aulreFois  sous  le 
nom  d'alun  de  Koche  :s'i  la  température  est 
plus  élevée,  il  se  boursoulle , perd  son 
eau,  et  devient  opaque;  il  constitue  alors 
1 alun  calciné  ou  brûlé;  s’il  est  plus  Forte- 
iiveiit  chauFFé,  il  se  décompose.  Il  se  dis- 
sout dans  quatorze  ou  quinze  Fois  son 
poids  d eau  Froide,  tandis  qu’il  n’e.xige 
meme  pa.s^  sou  poids  d’eau  bouillante; 
3 il  est  à l’état  d alun  calciné  , il  résiste 
long-leuips  à l’action  de  l’eau.  ChauFFé 
jusqu’au  rouge  avec  du  charbon  très-di— 
visé  , il  se  décompose  et  Fournil  le  pyro- 
phore  de  Homberg.  L’i  ce  mol.  On  pré- 
pare l’alun  par  plusieurs  procédés.  1“  A 
laSolFatara,  où  l’on  trouve  des  terrains 
contenant  l’alun  tout  Formé  et  eFfleiiri , 
on  traite  ces  terrains  par  l’eau  qui  dissout 
le  sel;  on  Fait  évaporer  la  solulioii  jus- 
qu’à ce  que  la  < rystallisation  ait  lieu.  2"  üi 
la  mine  est  Formée  de  sous-sulFale  de  po- 
tasse et  d’alumine,  de  silice  et  d’un  peu 
d oxyde  de  Fer,  on  la  rhauFFe,  on  l’expose 
à l’air,  et  on  t’arrose  soin  eut  pour  lui  enle- 
ver l’excès  de  potasse  et  d’alumine,  la  silice 
et  l’oxv'de  de  Fer;  puis  on  la  traite  par 
l’eau  chaude  qui  ne  dissout  que  l’alun. 
3°  Lorsque  la  mine  est  composée  de  sul- 
fure de  fer  et  d’argile  , ou  de  terre  alumi- 
neuse, on  la  laisse  à l air  pendant  un  an, 
et  on  l’humecle  souvent  pour  la  trans- 
former en  sulfate  de  fer  et  en  sulfate  acide 
d’alumine;  on  la  traite  par  l’eau  qui  dissout 
l’un  et  l’autre  de  ces  sels,  et  on  évapore  le 
sulfate  de  fer  crystallisé,  tandis  que.  le  sul- 
fate aride  d’aliiniine  reste  dans  la  liqueur; 
on  fait  chaulTer  celui-ci  avec  du  sulfate 
de  poUisse  ou  d’ammoniaque , pour  le 
changer  en  alun.  4"  Gn  pèul  faire  l’alun 
de  toutes  pièces,  en  traitant  l’argile  par 
l’aride  sulfurique,  et  en  ajoutant  de  la 
potasse  on  de  l’ammoniaque  an  sulfate 
aride  d’alumine  formé.  On  distingue  dans 
le  commerce  plusieurs  variétés  d’alun. 
1“  L'alun  de  Roche , du  nom  de  la  ville 
de  Roche  en  Syrie;  il  est  sous  la  forme 
de  masses  transparentes , dont  la  cassure 
est  vitreuse.  1°  L'alun  de  Rome,  en  petit* 
fragments  cubiques  , recouverts  d’une 
cFdorcsreiice  rose.  3°  Alun  du  Levant  ; 
il  est  en  morceaux  irréguliers  rougeâtres. 
40  L'a/un  d’Angleterre,  en  gros  fragments 
blanch.àtres , dont  la  ras.sure  est  gra.ssc. 
L’alun  crystallisé  est  employé  comme 
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astringent  ; il  est  calliérétiqiie,  lorsqu’il  a 
été  ralriné.  ( jM.  ü.  ) 

/ALUNATION  (CAimie),  s.  f.;  opéra- 
tion par  laquelle  on  l'oriue  de  l’alun 

ir  Ar.,„  .1..  j:  ■ I - 1 ,• 


V.  Ar.UN  , pour  les  divers  procédés  de  l'a 
brication.  ( M.  O.  ) 

ALUNLR  {Chimie),  v.  a.;  plonger 
un  corps  dans  une  dissolution  d’alun,  ou 
le  combiner  avec  l’alun  par  un  procédé 
quelconque.  On  dit  alimer  uneétojje,  du 
vin,  etc.  ( M.  O.) 

ALÜNIERE  (Chimie.)  s.  f.  ; fabrique 
d’alun.  (M.  O.) 

ALUNSEL  ( J^üt.  jned,  ).  Dans  quel- 
ques arabistes  , ce  mot  signifie  une  goutte. 
( II.  C.  ) 

^ ALU  RNE  ( Entom.  ) , alurnits  j genre 
d’insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
phytophages.  Us  sont  de  Cayenne.  (IL  C.) 
ALUSAR.  V.  M.\nne.  ( IL  C.  ) 
ALÜ'l'ÈRE  (IcAfAyoL),  aluterus,  de  « 
priv. , et  de  Av  làç , détaché  : genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  chismopnés  et  voi- 
sin des  balistes.  Ils  viennent  des  Indes. 

( II.  C. } 

AL\  AQUILLA  ( Mat.  méd.  ) , psora- 
S^tidulosa  J arbrisseau  employé  au 
(^H  C comme  vulnéraire. 

ALVE.\RIUM  (Anat.).  On  a donné 
ce  nom  an  conduit  auditif  c.xterne,  dans 
lequel  se  fait  la  sécrétion  du  cerumen  , 
humeur  jaunâtre  , molle , amère  , qui  res- 
semble en  apparence  à de  la  cire.  (J.  C.) 

_ ALVÉOL  AIRE  {Anat.),3idj. , alvebla- 
ris,  qui  est  relatif  aux  alvéoles.  Le.s  arcades 
alvéolaires  sont  formées  parles  bords  des 
deux  mâchoires,  ou  sont  creusés  les  alvéo- 
les. V.  \i.YkoLE.— Artère  alvéolaire  (avl. 
sus— maxillaire.  Ch.)-,  née  de  la  ma.xillaire 
interne,  elle  descend  derrière  la  tubérosité 
inaxillaire,  et  donne  des  rameaux  aux 
dents  molaires  supérieures,  aux  gencives, 
au  périoste,  à la  membrane  du  sinus 
ïn.axlllaire,  au  muscle  buccinateur.  — La 
veine  alvéolaire  présente  la  même  dispo- 
sition. — ISlerjs  alvéolaires.  V.  Nerfs 
HENT.aiRES  POSTÉRIEURS. — Membranes 
alvéolaires inemhranes  très-fines  placées 
entre  les  dents  et  les  alvéoles,  et  qui  sont 
formées  par  une  portion  du  sac.  ou  folli- 
cule qui  renfermait  la  dent  avant  qu’elle 
ne  perç.it  la  gencive.  Quelques-uns  les 
appellent  périoste  alvéolo-dentaire.  (J.  C.) 

ALV  EOLE , s.  m. , alveolus , diminutif 
de  alvetis,  loge,  xv4îa«>k  des  Grecs.  En  ana- 
tomie, on  appelle a/v<^o/es  les  petites  ca- 
vités pratiquées  sur  le-  bord  de  l’une  et 
j autre  mâchoires,  et  qui  servent  à loger 
les  racines  des  dents.  Le  plus  souvent,  il  y 
^ chez  I adulte  seize  alvéoles  à chaque 
mâchoire.  Leur  figure  et  leurs  diiueiislons 
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varient  suivant  l’espèce  de  dents  qu’ils 
reçoivent,  et  lorsque  celles-ci  ont  plu- 
sieurs racines  , ils  sont  partagés  en  autant 
de  cavités  secondaires  par  des  cloisons 
particulières.  Les  alvéoles  sont  simples, 
coniques  pour  les  dents  iiu  isives  et  c.aui- 
iie.s  ; le  plus  souvent  uniloculaires  pour  les 
petites  molaires;  carrés  et  multiloculaires 
pour  les  dents  grosses  molaires;  en  de- 
hors, le  bord  où  sont  pratiqués  les  al- 
véoles, présente  des  bosselures  tt  des  en- 
foncements qui  correspondent  à ces  ca- 
vités et  à leurs  cloisons.  Toutes  ces  cavités 
sont  percées  à leur  sommel  de  petites  ou- 
vertures pour  le  passage  des  vaisseaux  et 
des  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux  dents. 
(J.  C.) 

ALVÉOLE  (Entom.,  Bot.),  On  ap- 
pelle alvéoles,  xv4«Aa/,  en  zoologie,  les  cel- 
lules polygonales  formées  par  les  abeil- 
les avec  de  la  cire  , pour  renfermer  le 
miel  ou  pour  loger  les  larves  et  les 
nymphes  ; et  en  botanique,  les  petites  ca- 
vités pratiquées  dans  certaines  parties,  et 
analogues  aux  cellules  des  abeilles.  Le 
clinantlie  de  l’onopordc,  les  graines  du 
rnnfle  de  veau  sont  creusés  par  des  alvéoles 
(H.  C.) 

ALVÉOLÉ  (Bot.),  adj.,  alveolatus, 
Javosus  ; marqué  de  petits  alvéoles. 

( IL  C.  ) 

ALV  ÉOLITE  (Foss.),  alveolitis;  genre 
de  zoophytes  fossiles  , ou  de  polypiers 
formés  de  couches  concentriques  compo- 
sées chacune  d’une  réunion  de  cellules  al- 
véolaires. (H.  C.) 

■^bVÉOLO— LABIAL  , adj.  pris  subs- 
tantivement, alveolo-labialis ; nom  donné 
par  M.  Chaussler  au  muscle  buccinateur. 
ce  mot.  (J.  C.  ) 

ALVIDUCÜS,  adj.;  mot  latin.  V. 
L.AXATtF.  (II.  C.  ) 

ALVI  I’LUXUS.  V.  Dévoiemert. 

( J.  C.  j 

ALVIN  , INE,  aiV]. , alvinus , de  alvtts, 
<jni  âpparlient  au  bas~veiilrc.  On  appelle 
déjections  alvines,  les  matières  fécales  ou 
les  excréments.  (J.  C.  ) 

ALVUS,  mol  latin;  cavité  abdomi- 
nale. V.  Abdomen.  (J.  C.  ) 

ALYCE  (Path.  ),  mot  grec,  à.\vx» , 
alysis,  «Ai/o-ir,  de  àAvm,  être  tourmente, 


agité  ; anxiété  , angoisse  , inquiétude 
physique  ou  morale.  (Gu.) 

ALVDE  (Entom.  ),  alydus  ; genre 
d insectes  étrangers  qui  rentre  dans  celui 
des  lygée.s.  ( II.  G.  ) 

ALYPON  (Mat.  méd.).  Malthiole  a 
décrit  sous  ce  nom  une  plante  purgative 
et  âcre  , qii  on  ne  sait  trop  à quelle  espèce 
rapporter.  Il  ne  paraît  pas  que  ce  soit 
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le  globulana  olypum , des  botanistes. 

(II.  C.) 

ALYSMON  {JPath.) , s.  m. , alysmum  , 
de  ttAvffir»  , je  suis  dans  raiixiélé;  aii-xiété. 
Inusité.  (Ch.) 

AL^SSE  (Bot.)  y alyssttm  ; genre  de 
la  rainille  des  crucifères,  et  de  la  tétra- 
dynarnic  siiiculeuse.  Plusieurs  espères 
sont  cultivées  comme  plantes  d’ornement. 

( H-  C,  ) 

ALZAROR  ( i?ot.  ) ; nom  arabe  de 
Tazérolier.  (U.  C.  ) 

ALZEMAPOR  (Chim.).  V.  Cinabre. 

( H.  C.  ) ^ 

A1.ZILA1  (Afit.  méd.).  Dans  quelques 
arabistes,  ce  mot  signilic  un  poids  de  trois 
grains.  ( H.  C.  ) 

ALZOEAR  (Chimîi).  C’est  l’oxyde  de 
euivre.  ( II.  C.  ) 

AMADDL'.  y.  Aîhadotivier.  (H.  C.) 

A.>^D0UV1ETI  (Bot.  ),  s.  m.,  bo- 
letus  ignïarius  ; champignon  avec  lequel 
on  prepare/1  amadou  et  l’agaric  employé 
contre  les  hémorrhagies.  Il  croit  sur  les 
chênes  et  sur  quelques  autres  arbres.  On 
ne  se  sert  ni  de  son  écorce  ni  de  ses  tubes  ; 
sa  chair  suhéreuse  , coupée  par  tranches 
minces  et  batine  à plusieurs  reprises  , 
forme  X agaric  des  chirurgiens,  dont  l’c- 
madou  ne  diffère  que  parce  qu’on  le  fait 
bouillir  dans  une  dissolution  de  nitrate 
de  potasse,  avant  de  le  livrer  au  com- 
merce. (H.  C.  ) 

AMAIGRISSEMENT  (Path.),  s.  m., 
modes  ; diminution  de  l’embonpoint. 
On  ne  doit  pas  confondre  l’amaigrisse- 
ment avec  la  diminution  dans  le  volume 
du  corps.  Cette  dernière  est  quelque- 
fois produite  par  le  simple  refroidisse- 
ïnent  ; tandis  que  ramizigrissemcnt  empor- 
te l’idée  d’une  diminution  permanente 
dans  le  volume  du  corps,  diminution 
inséparable  d’un  changement  analogue 
dans  les  parties  qui  le  constituent.  On  ne 
doit  pas  non  plus  confondre  l’amaigris- 
sement avec  la  maigreur.  La  maigreur  est 
l’état  d’un  homme  sain  ou  malade  qui  a 
peu  d’embonpoint  ; l’amaigrissement  , 
l’état  d’un  homme  dont  remhonpoint 
diminue.  Un  homme  amaigri  peut  avoir 
encore  de  l’embonpoint  ; tel  autre  est 
encore  maigre,  bien  que  chaque  jour 
il  ac<julcrt  un  volume  un  peu  plus  consi- 
dérable. — Quelques  nosologistes  ont 
traité  de  l’amaigrissement  comme  d’une 
maladie  ; la  plupart  ne  l’ont  considéré 
que  comme  un  symptôme  qui  accompa- 
gne La  plupart  îles  affections  un  peu 
gVaves.  L’amaigrissement  peut  être  lent 
ou  rapide,  précéder  la  maladie,  l’accom- 
pagner, ou  la  suivre.  Celui  qui  la  pré- 
< ùtie  est  généralement  de  inauvaLs  au- 
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gurc;  il  annonce  ou’ellc  sera  très-dange- 
reuse. Celui  qui  lui  succède  n’est  gucre 
moins  fâcheux  , il  fait  craindre  que  la  so- 
lution n’en  ait  pas  été  complète,  et  qu’il 
n y ait , dans  quelque  organe  , une  lésion 
latente.  (C:i.) 

AMAIOUVIER  (Bot.)',  amatouo  ; 
genre  de  la  famille  des  rubiacées.  C’est 
un  arbrisseau  de  la  Guianc,  que  Laniarck 
a réuni  au  genre  hamelia.  Les  tatous  sont 
friands  de  ses  fruits  , que  l’on  nomme 
dans  le  pays  graines  à tatou.  (II.  C.) 

AMAl-.VGO  , piper  malamiri.  P.  Poi- 
vre. ( H.  C.  ) 

A.MALGAMATIÜN  (Chimie),  s.  f., 
amalgamatio  ; action  d’amalgamer.  P.  ce 
mot.  ( M.  O.  ) 

AMALGAME  (Chimie),  s.  f. , amal- 
gama; alliage  dont  le  mercure  fait  par- 
tie constituante.  On  dit  amalgame  d’or, 
pour  désigner  le  composé  d’or  et  de  inec- 
rnre.  (M.  O.) 

.\^IALGAM£R  (Chimie),  v.  a.  ; al- 
lier, uyir  cnscinhle,  de  ensemble, 
et  de  ra/xtT» I marier,  joindre.  Ce  verbe 
n’est  guère  employé  que  pour  désigner 
l’opération  qui  consiste  à combiner  le 
mercure  avec  les  autres  métaux.  (M.  ü.) 

yVAIANDE  (Bot.,  Mat.  méd.),  nu- 
cléus, amygdaltim  ; ensemble  des  or- 
ganes contenus  dans  le  spennoderme  , 
c’est-à-dire  l’embryon  et  le  périsperme. 
C’est  la  partie  essentielle  de  la  graine.  11 
n’existe  point  de  graine  sans  amande.  — 
En  matière  médicale,  on,  donne  spécia- 
lement le  nom  d'amande  (amygdala)  à 
celle  des  fruits  de  l’aniandier.  \Jamandt 
amère  (amygdala  amara) , contient  de 
l’acide  prussique,  et  pa.sse  pour  fébriluge. 
h'amande  douce  (amygdala  dtilcis)  con- 
tient une  grande  quantité  d’une  huile  tres- 
usitée  en  pharmacie,  et  dont  on  se  sert 
à l’intérieur  comme  à l’extérieur.  (11.  C.) 

AM  .AN  DE  [Mat.  méd.),  s.  m.,  amyg- 
dalatumj  boi.'son  faite  avec  des  amandes 
broyées  et  passée.s.  Syiionvme  d'émulsion 
ou  de  lait  d’amande.  ( H.  C.  ) 

AMANDE  .AMÈRE  (Bot.),  rgarl- 
cus  amants  ; nom  vulgaire  d’un  champi- 
gnon qui  ne  parait  pa.s  malfaisant,  et  qui 
a une  odeur  d'aride  prussique.  (H.C) 

AMANDE  ,\  CILS  ( tonchyl.):  nom 
d’une  coquille  du  genre  arche.  (H.  C.) 

AM.\N'1>E  Roril'i  ( Conchyl.)  -,  nom 
vulgaire.  C’est  l’arche  brune.  (11.  C.) 

AM.XNDEE.  V.  Aaianiié.  (D.  C.) 

A M AN  DES  D’ AN  1 )OS  ( But.  ) ; grab 
nés  coîilennes  dans  un  finit  appelé  ma,- 
mltc  de  singe , qui  croît  sur  imc  espèce  lie 
lecythis  à>t  tlrésil.  (ll.C.) 

A MAN  DIEU  (But.),  s.  m.,  atnyg- 
dj/ii.s, de à.viofîiAî', amande; genre  de  l’ico- 
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«andie  monogynie , et  de  la  famille  des 
ro'iaeées.  11  renferme  des  arbres  qui  vi- 
vent dans  les  pays  chauds  et  sous  les  zones 
tempérées.  L’amandier  commun  {amygda- 
lus  corninunis) , originaire  de  Matirltanie, 
donne  des  fruits  très-employés  dans  les 
préparations  culinaires  et  pharmaceu- 
tiques. On  en  fait  de  l’orgeat;  on  en  re- 
lire une  huile  adoucissante  et  laxative.  11 
découle  de  son  tronc  une  gomme  ana- 
logue à la  gomme  arabique.  (H.  C.) 

A.MANDIER  DES  ROIS  ( ) , 

Hippvcratea  con.osa.  V.  Bejuco.  (H.  G.) 

AMANülNUS  LAPIS  ( Mat.  méd.  ). 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à une 
pierre  qu’ils  regardaient  comme  un  con- 
tre-poison U ni verse  1.  (H.  G.) 

AMAN  II  A ( Bot.  ) ; nom  donné  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  à des  champi- 
gnons comestibles.  (U.  G.) 

AMANITE  (jffot.  ),  amanita  ■ genre 
de  champignons  du  groupe  des  agarics.  11 
renferme,  entre  autres  espèces,  l’oronge 
et  la  fausse-oroiige.  K ces  mots.  (H.  G.) 

AMANSIA  {Bot.)  \ genre  de  la  fa- 
mille des  algues  , section  des  ulvacées,  et 
de  la  cryptogamie.  11  est  dédié  à M.  de 
Saint-Amans,  d’Agen.  Les  espèces  en 
viennent  des  Antilles  et  de  la  Nouvelle- 
Iloliandc.  ( H.  G.  ) 

AMARAGINÜM  {Mat.  méd.),  mot 
pec,'à|UKpaxoii»  ; nom  d’un  emplâtre  dans 
lequel  entraient  beaucoup  d’aromates,  et 
la  marjolaine  ( àptâpaxsr  ) en  particulier. 

( H.  G.  ) 

AMARAGUS  {Bot.)  ; ancien  nom  de 
la  Marjolaine.  On  prétend  qu’un  prince 
Amaracus,  de  Chypre,  avait  été  changé  en 
cette  plante.  ( IL  C.  ) 

A.MARANTHACÉES  {Bot.),  ama- 
ranthacea ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones, apétales,  hypogynes.  Elles  n’ont, 
en  général  , aucune  vertu  bien  remar- 
quable. La  plupart  peuvent  se  manger 
en  légumes.  (H.  C.) 

AMARANTIIE  ( Bot.  ) , amaranthus , 

de  àuxfixre-m,  je  brille  , et  de  âiSor,  fleur- 
genre  de  la  famille  des  arnaranlhacée.s,  et 
de  la  monoécie  pentaudrie.  Il  est  très- 
nombreux  eu  espèces,  la  plupart  origi- 
naires des  Indes  et  de  l’Amérique,  où  on 
les  emploie  comme  plantes  potagères.  La 
blette  ( amaranthus  blitum)  est  commune 
en  France;  on  la  mange  en  plusieurs  en- 
droits. Beaucoup  d’amaranllies  sont  rul- 
‘‘■ées  comme  plantes  d’ornement.  (H.  C.) 
VR.ANTHE  PASSE-VELOURS. 

(H.  C.  ) 

Ai»l\  RANTHINE  ( Bot.), gomphrena 
^^cnre  dei^  fajyiiUe  arnaranthacées,  et 
< e la  pen.jjjj.|p  nionogynie.  Les  espèces 
eu  sont  cultivées  dans  nos 
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Jardins  , sous  le  nom  à'îmmOfteUes. 

{ H.  C.  ) 

AMARANTHOIDES.  V.  Amaraw- 
THAGKES.  (H.  G.) 

AMAREL.  Fi  Mahaleb.  (H.  C.) 
AMARELLA.  F.  Polygala.  (H.  G.). 

AMAROÜN  ( Mat.  méd.  ) , ornithopus 
scorpioïdes.  Les  Provençaux  appellent 
amaroitn  cet  ornithopus , dont  la  graine, 
mêlée  souvent  avec  le  blé , donne  au  pain 
une  saveur  amère.  ( II.  C.  ) 

^ AÎMARRY,  s.  ni.;  nom  dont  les  an- 
ciens anatomistes  se  servaient  pour  expri- 
mer la  matrice.  F Amb.Paré.  Sauvage  l’a 
employé  comme  synom-me  de  passion  hys- 
térique. Inusité.  (J.  G.) 

AMARYLLIS  ( Bot. , Entom.  ) , ama- 
ryllis  ; genre  de  la  famille  des  narcisses , 
et  de  l’hexandric  monogynie.  Les  espèces 
en  sont  remarquables  par  des  Heurs  très- 
grandes  et  très-élégantes.  Elles  font  l’or- 
nement des  jardins.  — Amaryllis  est  aussi 
le  nom  du  papillon  de  la  piloselle.  (H.  G.) 

AMAS  ( Miner.  ).  On  donne  ce  nom , 
en  géognosie , à un  gîte  ou  manière  d’clre 
particulière  des  minerais  dans  le  sein  de  la 
terre  , et  différente  des  liions  et  des  cou- 
ches. Ce  sont  des  réunions  de  matières 
métalliques,  combustibles  ou  même  pier- 
reuses, d’une  autre  nature  que  la  roche 
qui  constitue  le  terrain.  Leur  forme  est 
souvent  Indélcwninable.  (IL  G.) 

AMA.SONIE,  amasonia.  F.  Taliga- 
LÉE.  ( (IL  C.  ) 

AiVlASPERME  {Bot.),  amasperma  ; 
genre  de  la  famille  desalgues  et  de  la  sec- 
tion des  conferves.  (H.  C.  ) 

AMATORIA  FEBRIS.  F Hectique 
( Fièvre  ) par  amour.  Quelques  auteurs 
ont  aussi  donné  à cette  maladie  le  nom 
de  chlorosis  amatoria.  { Ch.  ) 
AMATORIÜS  MUSGÜLUS.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  grand  oblique 
de  l’œil.  Inusité.  (J.  C.  ) 

AMAUROSE  {Fathol.  ) , s.  f. , amau- 
rosis , i/xivpwa-ir,  de  obscur  ; af- 

lection  qui  consiste  dans  la  diminution 
ou  la  perte  complète  de  la  vue,  sans  al- 
teration  appréciable  dans  l’organisation 
de  t œil.  G est  a cause  de  cette  circon- 
stance qu’on  a donné  à cette  maladie  les 
noms  de  goutte-sereine , et  de  cataracte 
noire.  Quelques  physiologistes  avaient 
pensé  qu’elle  avait  son  siège  dans  la  cho- 
roïde , qu’ils  ^gardaient  comme  de.s- 
linée  à percevoir  l’impression  de  la  lu- 
mière ; mais  il  est  démoutré  aujour- 
d’hui que  c’est  le  nerf  optique  et  la  ré- 
tine qu’elle  affecte.  Elle  peut  être  bor- 
née à l’un  des  yeux,  ou  les  occuper  tous 
deux  à-la-fois.  Ses  causes  sont  très-nom- 
bicuses  ; les  unes  agissent  directement  sur 
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1 tell  . telles  sont  l’exposition  à une  In- 
nuere  vive,  riiabliude  de  üxer  de  petits 
objets,  les  lectures  assidues,  riniluencc 
CS  vapeurs  inëplutiques , les  contusions 
< U globe  de  1 œil , l’application  des  topi- 
ques narcotiques.  D’autres  causes  n’ont 
qu  une  action  éloignée  : telle  est  la  sup- 
Ijres.sion  d une  évacuation  habituelle  , 
t ivresse  répétée , les  excès  dans  les  plai- 
sirs de  1 amour,  les  passions  violentes,  la 
grossesse,  etc.  L’amaurose,  enfin,  est 
quelquefois  le  symptôme  d’une  affection 
vei mineuse  ou  hystérique,  d un  embar- 
ras gastrique,  de  la  syphilis,  d’une  lé- 
sion organique  du  cerveau , etc.  — La 
perle  de  la  vue  survient  tantôt  par  degrés , 
tantôt  subitement.  Dans  quelques  cas  , 
elle  est  portée  au  point  que  le  malade  ne 
distingue  pas  le  mur  des  ténèbres,  c’est 
1 amaurose  complète;  dans  d’autres,  11 
entrevoit  encore  les  objets  au  travers 
d une  sorte  de  nuage , c’est  l’amaurose  in- 
complète. Une  douleur  sourde  dans  le 
f^oud  de  1 orbite,  accompagne  quelquefois 
la  perle  de  la  vue.  A ces  symptômes  que 
le  malade  accuse,  il  s’eu  joint  d’antres  qui 
ne  sont  appréciables  que  poqr  l’iiomme 
de  1 art.  La  pupille  est  grande  et  d’une  belle 
couleur  noire  ; l’iris  est  communément 
immobile,  quel  que  soit  le  degré  de  lu- 
mière qui  frappe  l’œil  malade.  La  pu- 
pille conserve  ordinairement  sa  forme 
circulaire  ; dans  quelques  cas,  elle  devient 
triapgulairc  ou  ovale  ; elle  peutaussi  per- 
dre sa  couleur  noire , et  offrir  un  réseau 
grisâtre , mais  il  existe  alors  une  altéra- 
tion dans  la  structure  de  la  rétine.  La 
physionomie  présente  quelque  chose  d’i- 
nattentif et  d’ égaré  , qui  fait  soupçonner 
la  perte  de  la  vue  avant  qu’on  l’ait  cons- 
tatée. Les  autres  fonctions  n’offrent  aucun 
trouble  remarquable.  — La  marche  de 
l’amaurose  est  ordinairement  conliuue  ; 
quelquefois  elle  reparaît  à des  époques  ir- 
régulières ou  périodiques  , tous  les  ans , 
tous  les  mois,  par  exemple  : dans  quel- 
ques cas  de  lièvre  inlermiltenle  , elle 
commence,  s’accroît,  et  disparaît  avec 
chacun  des  accès.  — La  durée  de  l’amau- 
l'o.se  est  rarement  courte,  presque  toujours 
fort  longue  ; le  plus  souvent  elle  ne  cesse 
qu’avec  la  vie.  Le  diagnostic  est  facile  , à 
moins  que  le  malade  ne  cherche  à trom- 
per le  médecin;  il  est  quelquefois  pos- 
sible de  recunnaitre  la  fraude  , mais  on 
n’y  réus.sit  pas  toujours.  Le  pronostic  est 
très-grave  , sur-tout  quand  la  maladie 
occupe  les  deux  yeux  ; il  est  plus  fâcheux 
dans  l’amaurose  complète,  dans  relie  qui 
dure  depuis  long-temps , et  qui  est  con- 
tinue ; la  plus  grave  de  toutes  est  celle  qui 
est  l’effet  d’  une  lésion  organique  du  nerf 
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optique  on  du  cerveau.  — Le  tr.iitement 
de  l’ainauruse  varie  selon  qu’elle  est  es- 
sentielle on  symptomatique.  Dans  ce  der- 
nier cas,  c’est  contre  l’aflerlion  dont  elle 
est  l’elfct  qu’il  faut  agir.  Lorsqu'elle  est 
essentielle,  ou  doit  chercher  a connaître 
la  cau.se  qui  l’a  produite,  et  diriger  con- 
tre elle  les  nio/ens  de  traitement;  on 
supplée  à une  hémorrhagie  habituelle  par 
l’application  de  sangsues;  on  applique  un 
topique  ruhéiiant  ou  vé.siculanl  sur  l’en- 
droit qu'occupait  une  affection  dar- 
treiise  ou  rhumalismale  répercutée,  etc. 
Si  elle  s’était  développée  à la  suite 
d u'.;c  émotion  vive , on  ferait  placer  le 
malade  dans  un  bain  tiède  , on  lui  pres- 
crirait une  potion  antispasmodique,  etc. 
— - La  disposition  générale  du  sujet  peut 
aussi  fournil  quelques  indications  ; il  est 
iiéce.ssalre  de  prescrire  une  saignée , un 
vomitif,  un  purgatif,  quelquefois  les  for- 
tiliaiils  , avant  de  recourir  aux  remèdes 
dont  l’expérience  a constaté  les  bons  ef- 
fets dans  le  traitement  des  diverses  para- 
lysies en  général , et  de  celle  du  nerf  op- 
tique eu  particulier.  Parmi  ces  moyens, 
les  uns  sont  portés  sur  l’œil  lui-même,  ou 
sur  les  parties  peu  éloignées;  les  autres, 
loin  de  cet  organe.  Les  vapeurs  stimu- 
lantes, balsamiques,  alcoboliques , sulfu- 
reuses , aniiuoiilacalcs  , dirigées  vers  le 
globe  de  l’œil , les  sachets  aromatiques,  et 
les  fomentations  splrllucuses  dont  on  le 
couvre,  les  commotions  électriques  et  gal- 
vaniques auxquelles  on  le  soumet,  sont  au- 
tant de  moyens  locaux  dont  on  a préco- 
nisé l’usage.  Parmi  les  remèdes  qu’on  ap- 
plique sur  les  parties  voisines  de  l’œil , les 
principaux  sont  les  errbins  et  les  sternu— 
tatoircs , les  ventouses  scaribées  , les  vé- 
sicatoires , les  sétons  et  les  moxas  aux 
tempes  et  à la  nuque.  D’autres  moyens 
apparlicmicnt  aux  stimulants  généraux  : 
telssontles  vomitifs,  qu’on  a. souvent  em- 
ployés et  répétés  avec  avantage , les  bois- 
sons aromatiques,  et  en  particulier  l’infu- 
sion de  fleurs  d’ai^lca,  de  pulsatile  noire, 
les  décoctions  de  ga'i'ac , de  squine , de 
salsepareille , qu’on  rend  plus  actives  en 
y ajoutant  vingt  à trente  grains  de  mu- 
riate  d’aininoniaque , ou  une  demi-once 
à une  once  d’esprit  de  Mendércrus  ; telles 
sont  encore  les  eaux  minérales  ferrugi- 
neuses, en  boissons  et  en  bains,  le.s  fric- 
tions, les  pédiluves  sinapiscs.  Souvent  il 
e.sl  utile  de  varier  les  moyens  qu  on  â 
choisis,  parce  que  leur  action  s’affa*yit 
par  l’usage.  Lorsqu’on  obtient  ui*-  _di- 
inimiliun  dans  la  maladie, 
avec  persévérance  sur  l’emploi  d*  remè- 
des. Mais  lorsque  le  mal  auge''"’®  mal- 
gré leur  usage , il  faut  rcnoir’^  “ * espoir 
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«le  guérir  le  malade,  et  s’abstenir  de  tous 
lesiiiDyens  douloureux.  ( (jH.  ) 

AiMAZONli  (Zoo/.).  Bufl’on  a ainsi 
noininé  les  perruches  du  nouveau  conti- 
nent, qui  ont  une  tache  rouge  sur  le  fouet 
de  l’aile.  ( II.  C.  ) 

AMBA  ( .Bot.)  ; ancien  nom  du  man- 
guier. (II.  C.  ) 

AINIBAI  HA  ( Bot. , Æat.  méd.  ) , cecro- 
pia  ; genre  de  la  dioécie  diandrie,  et  de 
la  famille  des  urticées.  II  contient  un 
arbre  de  la  Jamaïque  et  de  la  Guiane , 
dont  le  bois  tendre  et  poreux  est  émi- 
nemment inflammable;  les  naturels  s’en 
servent  pour  allumer  du  feu  par  le  frot- 
tement, et  le  nomment  bois-à-Jèu.  Le 
tronc  de  cet  arbre  laisse  suinter  un  suc 
laiteux  qui  s’ÿ)aissit,  et  se  transforme  en 
caoutebouk.  Ce  même  tronc  est  creux  et 
sert  à faire  des  conduites  d’eau.  Avec  son 
écorce  on  fait  des  cordages.  Ses  feuilles 
et  son  bois  contiennent  beaucoup  de  po- 
tasse , et  scs  cendres  servent  à la  fabrica- 
tion d’un  bon  savon.  Ses  feuilles  dessé- 
chées peuvent  polir  le  bois , comme  la 
prèle,  ün  mange  les  fruits  de  l’ambaïba , 
qui  sont  sucrés  et  agriUbles.  (H.  C.) 

AMBAIÏINGA  (j5or.). C’est  probable- 
ment un  cecropia  du  Brésil,  qui  contient 
un  suc  balsamique,  employé  avec  succès 

four  consolider  les  plaies.  Amb.MBA. 

II.  C.) 

. AMBARE  ( Bût.  ) ■ arbre  de  l’Inde , 
dont  les  fruits  sont  conbts  au  sel  et  au  vi- 
naigre. ( II.  C.  ) 

AMBARVALE  (Bot.)j  nom  d’un  po— 
lygala.  (H.'C.  ) 

AMBARVATE  ( Bot.  ) , cytisus  cajan. 
Les  graines  de  cet  arbre  de  Madagascar 
sont  mangées  par  les  habitants.  Dans  cer- 
tains cantons  de  l’intérieur,  on  élève  sur 
lui  une  chenille,  qui  vit  en  société  et 
donne  une  belle  soie.  ( IL  C.  ) 

AMBE  (Anat.)^  mot  grec,  «/xC»; 
éminence  superficielle  des  os.  Inusité. 
(J.  C.). 

AMBELAISIER  (Bot.),  ambelania  ; 
genre  de  la  famille  des  apocinées.  Il  con- 
tient un  arbre  de  Cayenne  et  de  la 
Gutjme,  dont  le  fruit  est  laiteux  et  assez 
agréable  à manger.  On  le  confit,  et,  dans 
cet  état , on  s’en  sert  quelquefois  contre 
la  dysenterie.  V.  Willughbeja.  (IL  G.) 

AMBERBOI  (Bot.)-,  synonyme  de  la 
tentaurea  suavolens.  f^.  Centaurée. 

( II.  C.  ) 

AMBI , s.  m. , ambe,  a^uCn,  proprement 
le  sommet;  nom  donné  par  Hippocrate  à 
une  niacbine , composée  de  deux  pièces 
de  bois,  l’une  verticale  et  l’autre  hori- 
zontale et  réunies  par  une  charnière 
placée  au  sommet  de  la  première,  et 
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près  d’une  des  extrémités  de  la  secoiuL 
«•lie  Otait  destinée  à réduire  la  luxation  de 
l’iiumérus  en  bas.  F.  Scultet,  tab.  xxr, 
lig.  I,  ir.  Cette  machine  est  abandonnée 
ainsi  que  ses  diverses  modifications  , 
parmi  lesquelles  on  remarque  celle  de 
J.  L.  Petit.  (A.  B.) 

AMBIA  ( I\iat.  méd.  ) ; nom  d’un  bi- 
tume liquide,  jaune,  dont  l’odenr  et  les 
vertus  sont  analogues  à celles  de  la  résine 
facamabaca.  Il  roule  d’une  fontaine  située 
aux  environs  de  la  mer  des  Indes. 
( H.  C.  ) 

AMBIANT,  adj.,  ambiens,  de  am- 
bire,  envelopper.  On  appelle  air  ambiant 
celui  dans  lequel  un  corps  est  plongé  , et 
avec  lequel  il  est  en  contact.  (IL  C.)  ’ 

AMBIDEXTRE  , adj.  , ambidexter , 
i\e  ambo , deux,  Hdextra, 
droite  ; celui  qui  se  sert  des  deux  mains 
avec  la  même  facilité.  Celse  dit  expressé- 
ment que  le  chirurgien  doit  l’être.  Non 
Tfiiîws  sinistru  (Juciiti  dextvu  projjitus. 
L’un  des  aphorismes  d’Hippocrate  dit 
qu’une  femme  n’est  jamais  ambidextre, 
il  parait  démenti  par  l’expérience.  (A.  B.) 

AMBIGÉNE  ( Bot.  ) , de  «,«£«,  deux, 
et  de  yivetrir,  nature.  On  nomme  calice 
ambigène  celui  dont  la  partie  extérieure 
est  de  la  nature  du  calice , et  dont  la  par- 
tie intérieure  est  de  celle  de  la  corolle  : 
tel  est  celui  du  grewia.  (H.  C.) 

AMBIGU  (Bot.) , adj.,  ambiguus.  On 
nomme  ambiguïs  les  cloisons  qui , dans 
un  péricarpe  indéhiscent,  font  corps  à- 
la-fois  avec  l’axe  central,  et  avec  la  paroi 
de  ce  péricarpe.  Celles  de  l’orange  sont 
dans  ce  cas.  ( II  C.  ) 

_ AiVIBLE  (Med.  vét.) , s.  m. , tolutaris 
tneessus , de  ambulare  , marcher,  ou  de 
k/AUimt,  rompre,  parce  que  l’amble  est 
un  pas  rompu;  allure  du  cheval  qui 
consiste  dans  1 élévation  simultanée  des 
jambes  du  même  côté  , alternant  avec 
celle  des  jambes  du  côté  opposé.  C’est 
ordinairement  une  marche  acquise  par 
1 éducation;  elle  est  quelquefois  native. 
(A.  B.) 

AxMBLOMA  et  AMBLOSIS  , mots 
grecs  , d/AZKvffir.  V.  AVORTE- 

MENT. (A.  B.) 

, ^IBLOTIQüE,  adj.,  ambloticus , de 
avortement;  ce  qui  favorise 
1 avortement.'  ( H.  C.  ) 

AMBLYODE  (Bot.)  , amblyodum^  de 
obtus,  et  «le  dent;  genre  de 
la  famille  des  mousses,  dont  le  péristome 
est  garni  de  dents  courtes  et  obtuses. 

( H.  C.  ) 

AMBLYOPIE,  amblyopia  j a.[Ay\,a>aioi 
de  «uSAir,  émoussé,  et  de  «4.  œil  ; affaiblis- 
sement de  la  vue  ; premier  degré  de  l’a- 
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Jiiauj'ose , Jans  lequel  la  pupille  est  large 
et  peu  mobile,  et  qui  permet  au  malade 
de  distinguer  les  objets  vulummeiix,  bien 
éclairés,  et  d’iine  couleur  tranrliée  ; niais 
non  les  autres.  V.  Aimaokosk.  (A.  11) 

A iNI  iil.  \ OS  M OS.  V.  Amjulvopie. 
( A.  11  ) 

AM  BON  , mot  grec,  àuSuv;  nom  que 
1 on  a donne  aux  bourrelets  fibro-cartiLa- 
gineux  qui  cnTironnent  les  cavités  articu- 
laires des  os.  lels  sont  ceux  de  la  cavité 
çlenoide  du  scapuluui,  de  la  cavité  coty- 
loïde  de  l’os  coxal.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

AM  BON  (iïot.);  arbre  des  Indes  orien- 
tales, iucuunu  des  botanistes.  Les  voya- 
geurs disent  que  son  l'ruit , semblable  a 
une  prune  blanche  , a une  chair  délicate, 
mais  qu’il  contient  une  amande  qui  l'ait 
tourner  la  tète  pour  peu  que  l’oti  en  mange. 
( 11.  €.  ) 

AiVtBORA  (Bot.) , ambora,  Muhnda- 
tea  ; genre  de  la  famille  des  uriicées.  il 
renferme  un  arbre  de  Madagascar,  dont 
le  tronc,  souvent  creux,  est  employé  pâl- 
ies noirs  pour  faire  des  tairdiours  ou  des 
ruches.  ( IL  C.  ) 

AISIBOUTON  ( Bot.  ) ; nom  d’une 
herbe  des  prairies  de  Madagascar  , qui 
noircit  les  ae.iils,  les  lèvres  et  les  gencives  , 
et  qui  rend  l’haleine  agréable.  (M.  C.) 

AMBOB,  nom  arabe  de  l’ambre  gris. 
(II.  C.) 

ambre  BLANC.  C est  une  variété  du 
«uccin.  K ce  mot.  (H.  C.) 

AMBRE  GRIS  ( Mat.  mcd.  ) , amha- 
Tum;  matière  concrète , de  la  consistance 
de  la  cire , d’une  couleur  cendrée,  parse- 
mée de  tarbes  jaunes  et  noirâtres  , et  ré- 
pandant une  odeur  très-suave.  Il  paraît 
très- probable  qo’elle  se  forme  dans  les 
intestins  d’un  cachalot,  et  qu’elle  est  ren- 
due avec  ses  excréments.  Comme  toutes 
les siibstaTices aromatiques,  l’ambre  est  lé- 
gèrement antispasmodique  et  excitant  ; 
mais  il  est  plus  souvent  employé  cuiiiiae 
parfum,  que  comme  médicament.  M.  Che- 
vreuil ru  a fait  dernièrement  l’analyse 
chimique.  ( IL  C.  ) 

ambre  jaune,  V.  SucciN. 

( H.  C.  ) 

AMBRE  NOIR.  V.  Jayet.  (H.  C.) 

ambré  {Mat.  méd.) , adj.;  qui  a 
quelque  analogie  aver  l’ambre.  La  cou- 
leur ambrée  est  celle  du  sucrin.  Une  odeur 
est  quelquefois  aussi  ambrée.  (H.  C.) 

AMRRETTE  ( BUt.  méd.),  adj.,  hi- 
biscus abelrnoschiis  ; plante  de  l’Asie  et  de 
l’Amérique  méridionale  , et  du  genre 
ketmie.  Ses  graines  ont  une  odeur  am- 
brée; elles  servent  dans  le  Levant  pour  la 
fabrication  de  la  poudre  de  Chypre,  qu’on 
eniplüie  comme  parfum.  On  dit  aussi 
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qu  en  Egypte  les  Arabes  le.s  mêlent  aver 
le  cale,  pour  communiquer  à celui-ci 
une  odeur  plus  suave  que  la  sienne.  F. 
AüELMOScr:.  (H.  C.) 

AMBBCV.ADE,  cytisus  cajan.  V.  Pni.s 
d’.angole.  ( IL  C.  ) 

AMBROSIACÉES  {Bot.),  ambro- 

siaeex  y tribu  de  la  famille  des  svnanllié— 
rées  , composée  des  genres  amhrôsia  iva 
xanthium  etfranseria.  (H.  C.)  ’ ’ 

AMBROSIE  {Bot.) , ambrosia  J- gi-nre 

de  la  inoiioécie  pentandrie  , et  de  la  tribu 
des  ambrosiacées,  ou  de  la  famille  des 
corynibifcres.  Cambrosia  maritima,  qui 
pousse,  sur  les  rivages  du  Levant,  a une 
odeur  suave  et  une  saveur  aroiualique, 
aincre  et  agréable.  On  la  donne  en  infu- 
sion tliéifonae,  comme  tonique  et  anti- 
spasmodique. (11.  C.  ) 

AMBROSIE  DU  ÎMEXIOUE.  F. 
ANSKRtNK.  { IL  C.) 

AMBRüSINIE  {Bot.  ) , ambrosinia  ; 
plante  de  la  Sicile  et  de  la  Barbarie  , qui 
forme  uii  genre  dans  la  famille  des 
aroides,  et  dans  la  polyandrie  monogynie. 
Elle  est  inusitée  et  consacrée  à la  mé- 
moire des  frères  Ainbrosiiii , professeurs 
de  bolauique  à Bdlognc.  (IL  C.) 

AMBUL  VNCE  (CMr.),  s.  f.,  de 
bularc , mari  ber  ; nom  d’un  hôpital  mili- 
taire attaché  à un  corjis  d’année,  ou 
à une  année,  et  mobile  romine  elle.  Un» 
ambulance  peut  être  établie  dans  un  bâ- 
timent au  voisinage  du  champ  de  ba- 
taille, ou  sous  une  tente , ou  inème  en 
pleine  campagne,  derrière  les  rangs  de 
I armée.  Elle  se  compose  de  ebirurgiens 
munis  d’instruments,  d’appareils  et  de 
linge  , qui  opèrent  et  pansent  les  blessés;  et 
d’infirmiers  militaires,  qui  les  transpor- 
tent à mesure  dans  des  hôpitaux  fixes. 

(A.  B.) 

AMBULANT  {Fath.,  Hyg.,  Thdrap.), 
adj.,  ambulans,  de  ambulare,  aller. d un 
endroit  à un  autre.  Une  affection  mor- 
bide est  dite  ambulante , quand  elle  aban- 
donne uue  partie  pour  se  jeter  sur  une 
autre;  il  y a des  érysipèles  ambulants,  des 
dartres  ambulantes , rtc.  — Hôpital  ambu- 
lant. F.  Ambulance.  — Quand  ou  ap- 
plique des  vésicatoires  successivement  sur 
différentes  parties  du  corps,  ou  les  ap- 
pelle vésicatoires  ambulants.  (H.  C.) 

AMBULAT10N,  s.  I.,  deambulatio. 
V.  Promenade.  (H.  C.) 

AMBULI  {Mat.  méd.) -,  nom  bracli- 
mane  d’une  herbe  aquatique  de  l'imb» 
qui  parait  appartenir  à la  famille  des  ly- 
simaebies.  Toute  la  plante  répand  uiio 
odeur  suave.  Sa  décoction,  d’une  saveur 
trèi-amère  , est  un  excellent  fébrifuge  : 
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on  la  fait  prenflrc  aussi  dans  du  lait  co*- 
trt;  le  vertige.  ( H.  C.  ) 

AMIJULO  FhATULEX'l'Ü.S  et  FU- 
lalOSLIS  (FiZfA.);  noms  latins  donnés  à 
des  tnineurs  doulniireuses  , mobiles  et 
périodiques,  qui  .affectent  diverses  parties, 
et  qu’on  a regardées  comme  reCret  de  va- 
peurs très-subtiles.  (Cil.) 

AiVlRUTUA.  y.  PAREtRA-KR.A.VA. 
( H.  C.  ) 

AMBUA  A-EjMBO  {JMat.  mJd.)-  nom 
d’une  très-belle  aristoloche  grimpante  , 
du  Brésil,  dont  la  décoction  est  donnée 
avccsuccès  dans  les  obstructions  ; on  l’em- 
ploie aussi  en  fumigations  et  en  bains 
comme  fortifiante.  (11.  C.) 

AMF  (Fhysiol.),  s.  f.,  mens,  anima,  des 
tins,  ftrt/ttor,  des  Grecs;  principe  des 
facultés  intellectuelles,  et  désaffections 
morales.  Quelques  physiologistes  dans  un 
sens  plus  étendu  appellent  ame  le  prin- 
cipe de  la  vie,  et  distinguent  une  ame 
végétative  pour  les  plantes,  sensitive  pour 
l’homme.  J.,es  pliilosophes  anciens  ont 
appelé  ame  du  monde , «n  esprit  universel 
qu  ils  supposaient  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  l’univers.  (J.  C.) 

^ ÉIVA  ( Erpét.  ) , nom  d’un  lézard. 

A!\ltL.\NCIIIl!,K  , s.  m.  , cratcegus 
ou  pyrut  amclanche;  nom  d’une  espece 
d’alisier.  V.  ce  mot.  ( H.  C.  } 

{Mat.  rned.)-  arbrisseau  du 
ulalabar,  appartenant  à un  genre  in- 
connu. On  dit  que  la  décoction  de  ses 
feuilles  est  un  remède  contre  la  colique  , 
et  que  ses  racines,  cuites  dans  de  l’huile  | 
sont  employées  avec  succès  pour  fondre 
les  tumeurs.  (H.  C.  ) 

AMÉLIORATION  (Pathol.),  s.  f. 
amelioratio,  de  ad,  vers,  et  de  melius’ 
mieux;  changement  favorable  qui  sur-^ 
vient  dans  le  cours  d’une  maladie , mais 
qui  ne  la  termine  pas..  (Cw.  ) 

1 amellus;  genre  de 

latamilledes  corymbifères , de  la  tribu 
des  asterees.  Ii  renferme  des  arbrisseaux 
toujours  verts  du  cap  de  Bonne—Fsiié— 
rance  et  de  la  Jamaïque.  (H  C) 

AMELPO  (Mat.  méd.),  arbre  d’un 
genre  non  encore  classé  qui  vient  au  Ma- 
labar, et  dont  la  racine  est,  dit-on,  un 
excellent  spécifique  contre  la  morsure  des 
aerpenU.  (^II.  C.) 

-amendement  (Path.),  s.  m., 

amehoraiio-,  changement  en  mieux  : amen- 
dement dans  les  symptômes  d’une  mala- 
die. Le  mot  amendement  vient  de  emen- 
qui,  lui-mème,  a pour 
«adical  le  mot  menda , qui  signifie  faute 
ou  défaut.  { Ch.  ) 


o’i 

( ^■■,«m^ndare,  corriger. 

, (S’) , V.  11. , .synonyme  de 

s améliorer;  se  melüis  habere , éprouver 
de  I ainendeinent.  (Ch.' 

AMÉNORRHÉE  (Pathol),  *.  f.,  ame- 
norrhea, de  «priv.,de/xj.,  mois, 

et  de  JO  coule;  suppression  du  llu.x 
mens  nu  l Ce  mot , d’après  son  étymolo- 
gie semblerait  embrasser  tous  les  ,a.s 
ou  1 écoulement  périodique  des  femmes 
Il  a pomi  |,e„  ; ,na,s  son  acception  est 
plus  bornée,  et  il  exprime  seulement  la 
Y-Ppression  accidentelle,  qui  survient 
<laiis  le  (.ours  des  règles  , entre  l’épo- 
que ou  elles  commencent,  et  leur  ces- 
sation déhnitivc.  L’araénorrbée  est  ra- 
rement elle-même  une  maladie  ; le  plua 
souvent,  elle  est  seulement  cause  de  di- 
vers  accidents;  quelquefois  aussi,  elle 
est  I effet  d une  autre  affection  aiguë  ou 
chronique.  — Dans  l’état  de  santé,  les 
réglés  se  suppriment  d’autant  plus  facile- 
ment, qu  elles  ont  paru  un  moins  grand 
nombre  de  fois,  et  que  les  femmes  sont 
plus  iriitables.  Cest  ordinairement  une 
impression  vive  , morale  ou  physique 
qui  déterminé  cette  suppression.  Le  pluj 
souvent , la  cause  qui  produit  cet  cflet  a 
agi  pendant  leur  écoulement.  Dans  quel- 
ques cas,  néanmoins,  les  règles  cessent 
de  reparaître  par  l’action  d’une  cause  qui 
a précédé  l epoque  menstruelle,  üud- 
quefois,  1 absence  de  l’écoulement  pé- 
riodique est  le  seul  pbéiiomène  que  l’on 
observe;  mais  le  plus  souvent  il  s’en 
joint  (1  autres  qui  n’offrent  rien  de  cons- 
tant. C est  tantôt  une  autre  hémorrhagie 
qui  remplace  celle  de  Tutérus  ; tantôt  c’est 
une  inÜammalion  ou  une  maladie  ner- 
veuse : (Jans  beaucoup  de  cas,  il  survient 
des  accidents  variés,  fugaces,  qu’il  serait 
dillicile  (le  rapporter  à quelque  affection 
connue.  La  durée  de  ces  accidents  est 
mdcterminee.  La  réapparition  du  flux 
menstruel  les  fait  ordinairement  cesser, 
lie  diagnostic  est  presque  toujour.s  fa- 
cile; le  pronostic  varie  à raison  des  ac- 
cidents qui  accompagnent  la  suppression 
des  règles.  — Le  traitement  présent»  deux 
liüiuts  principaux,  i»  Rappeler  les  règles  • 
C(iinbattre  la  maladie  due  à leur  sus’ 
pension.  Pour  remplir  la  première  indi- 
cation , on  conseille  l’usage  des  derni- 
Dains,  des  fumigations  dirigées  vers  les 
organes  génitaux,  si  la  femme  est  (î’nnc 
constitution  forte  et  vive;  si  elle  est 
jeune  et  peu  développée,  l’exercice  et  «n 
repme  fortifiant,  sont  préférables.  Si  elle 
est  dune  constitution  a.ssez  forte,  mais 
apathique,  on  conseille  les  cmmTna- 
«ogues  aromatiques  , la  fréquentation 
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du  inonde,  le  tn.iriagc.  Si  les  arridents , 
produits  par  la  suppression  des  règles, 
sont  graves,  on  est  oliligé  de  suppléer  au 
flux  menstruel  par  une  ïiéinorrliagle  arti- 
fleielle  (sangsues  à la  vulve  , saignée  du 
pied)  ; mais  il  ne  faut  recourir  à re 
moyen  que  quand  l’omission  en  serait 
dangereuse.  Quant  au.v  remèdes  propres 
à combattre  Taffection  qui  est  produite 
par  ramcuorrliée  , ils  varient  comme 
cette  affection  elle-mèrne.  Dans  le  cas  où 
l’aménorrhée  est  l’effet  d’une  autre  ma- 
ladie, c’est  contre  cette  dernière  qu  il 
faut  agir  avant  tout.  Si  c’est  une  maladie 
incurable,  parvenue  iléjà  à un  degré 
avancé,  on  ne  doit  même  pas  désirer  le 
retour  des  menstrues , loin  de  rien  faire 
pour  le  provoquer  ou  pour  y suppléer. 
(Ch.) 

AMENT AGEES  (Bot.),  s.  f.,  amen- 
taceiz  , de  ameiituin  , chaton;  nom  donné 
par  Tournefort  à la  classe  des  arbres  à 
fleurs  sans  pétales  , et  à sexes  séparés  , 
disposées  en  chaton.  Aujourd'hui  , ce 
mot  désigne  une  famille  dans  la  méthode 
naturelle;  elle  appartient  aux  dicotylé- 
dones diclines,  et  est  placée  entre  le^  ur- 
ticées  et  les  conifères.  ( II.  C.  ) 

AMENTIA  (Path.),  mot  latin,  de 
« priv. , et  de  mens,  esprit;  aliénation  , 
délire.  ( Ch.  ) 

AMENTUM  (Bot.)'  mot  latin  qui 
signifie  chaton.  — On  s’en  est  servi  aussi 
quelquefois  pour  désigner  l’alun  de 
plume.  ( H.  C.  ) 

AMER  (Mat.  méd.),  adj. , amarus. 
Ce  mot  désigne  une  saveur  désagréable 
que  l’on  rencontre  dans  beaucoup  de  sub- 
stances végétales,  animales  et  minérales. 
liCs  médicaments  où  l’on  observe  cette  sa- 
veur, sont. en  général  toniques,  et  on  les 
désigne  quelquefois  collectivement  sous 
le  nom  d’nmcrs.  ( II.  C.  ) 

AMER  DE  BŒUF.  C’est  la  vésicule 
biliaire  du  bœuf.  (J.  C.) 

AMERI.  Ki  Indigo.  (II.  C.) 
AMERIGANa  FEBRIS.  K Jaune 
( Fièvre  ). 

AMERINA  (Bot.)',  nom  ancien  du 
chalef,  ou  olivier  de  Bohème.  ( II.  C.  ) 

AMERIMNON  (Bot.);  genre  de  la 
famille  des  légumineuses,  et  de  la  dia- 
delphie  décandrie.  J 1 renferme  des  arbris- 
seaux dj/Vinérique.  K Aldine.  (II.  C.) 

AMÉRIQUE  (Typhus  d’),  K.  Jaune 
( Fièvre  ). 

amertume,  s.  f,  amaritudo ; sa- 
veur particulière  qui  appartient  à beau- 
coup de  substances.  Dans  quelques  ma- 
ladies, la  bouche  est  le  siège  d’une  amer- 
tume plus  ou  moins  pronourée.  (J.  C.) 
AJlETAMORPliüSE  (Entomd.)  , 
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adj.,  ametâmorphosus , deaprlv. , et  Je 
^ transformation.  On  .appelle 
ainsi  les  insectes  qui  ne  subissent  point 
de  métamorpho.ses,  cl  qui  ne  font  que 
changer  de  peau,  comme  les  aptères,  les 
aranéides,  etc.  ( II.  C.  ) 

AMEIHYSIE  ( Minéral. , Zoolog.  ), 
s.  f.,  amethystus , de  « p,-iv. , et 

de  j«e6v»,  je  suis  ivre  ; nom  d’une  espère 
de  quartz  , d’un  rouge  violacé  et  trè.s- 
transparent,  à laquelle  les  anciens  attri- 
buaient la  propriété  d’empêcher  l’ivresse. 
C’est  le  quarti  hyalin  violet.  Les  anciens 
médecins  1 employaientaussi  comme  anti- 
diarrhéique; et  comme  absorbant.  Va- 
méthyste  orientale  des  lapidaires,  est  la 
télésie -violette  ; elle  a été  aussi  usitée  en 
médecine , mais  sans  plus  d’cfficacilé. 
l.  améthyste  basaltive,  de  Sage,  est  la 
thaux  phosphatée  crystalliséc.  La  fausse 
améthyste  est  la  chaux  fluatée  violette. — 
Otà  a appelé  encore  améthystes  un  oi- 
seau mouche  de  Cayenne  , et  un  serpent 
du  genre  python.  (H.  C.) 

AMETHYSTÉE  ( Bot.  ),s.ï.,  ame~ 
thystea i genre  de  la  famille  des  labiées, 
et  de  la  diandrie  monogynie.  Il  croit 
dans  les  montagnes  de  la  Sibérie.  Se» 
fleurs  sont  bleues.  ( II.  C.  ) 

A^IIANTAGÉ,  adjec. , amiantaceus , 
qui  a l’aspect  de  l’amiante.  M.  Alihert  a 
désigné  par  cette  épithète,  une  espèce 
de  teigne.  F!  ce  mot.  (Ctt.) 

AM  I AN  1 E ( Minéral.  ) , s.  f. , amian- 
tus,  àfxiccvltr,  de  a priv.,  et  de  ftiamir , 
gâter,  c’est-à-dire  incorruptible  ; sorte 
de  pierre  magnésienne  et  siliceuse,  dis- 
osée en  filaments  longs,  déliés  et  très- 
exibles;  elle,  a presque  toujours  l’aspect 
soyeux  et  brillant,  et  la  souplesse  du  plus 
beau  lin.  On  en  faisait  autrefois  des  toiles 
et  des  mèches  incombustibles,  ce  qui  lui 
avait  mérité  le  nom  de  lin  minéral.  L a- 
miante  est  une  espèce  d’asheste.  (IL  C.) 

AMIANTHINITE  ( Minér.  ) ; syno- 
nyme de  Vactinote  aciculairc.  y.  ACTI- 
NOTE.  ( H.  C.  ) 

AJIIANTIIOIDE  (Minéral.);  nom 
d’une  pierre  peu  connue , qui  a du  rap- 
orl  avec  l’asbeste.  Elle  vient  de  Bourg- 
’Oysans,  département  de  l’Isère.  (H.  C) 

AMIDON  ou  mieux  A.MY'DON  (Mat. 
méd.)',  s.  m. , amyliim , de  â.u-jAor;  sub- 
stance blanche  , fade,  pulvérulente,  qu’on 
extrait  ordinairement  de  la  farine  gâtée 
.par  le  lavage  et  le  séjour  dans  l’eau.  Ou 
en  rencontre  en  outre  abondamment 
dans  toutes  les  graines  céréales,  dans 
les  tiges  de  plusieurs  palmiers , dans 
quelques  lichens  , et  dans  beaucoup  de 
racines  tubéreuses,  en  particulier  dans  le« 
bulbes  des  orcliis.  L\iinidon  est  sans  sa^r 


veur  : il  se  diU 
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lie  un  ()«u  dans  la  Lüurlie  : 
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! se  dissout  dans  l’eau  bouillante,  et  lui 
donne  la  propriété  de  se  prendre  en 
};elée  par  le  refroidissement.  Il  est  très- 
ïiourrissant,  et  fait  la  base  de  beaucoup 
d aliments  végétaux.  On  l’emploie  quel- 
quefois en  médecine,  comme  adoucis- 
sant.  Ou  le  donne  en  lavement  dans  les 
diarrhées.  On  le  convertit  en  sucre  par 
Son  ébullition  prolongée  dans  de  l’eau 
chargée  d’acide  sulfurique.  ( H.  G.  ) 

AIMIE  (Ichthyol  ) , s.  ni.,  amia ; genre 
de  poissons  de  la  fainille  des  cylindro- 
somes.  I ne  renferme  qu’une  espèce 
dont  la  chair  est  mauvaise.  ( II.  C.  ) ’ 

^ ANIMÉE. 


tl’im  la  d ^ ^ i ^ ^ ^ f substance  médullaire  quit  fde 

d im  bandage  employé  d.ans  le  cas  de  P«*‘«-‘eure  du  corps  c^lleul  se 

raclure  du  nez,  et  inventé suivant  Ga-  ^^^^^o^rbe  sur  elle-même,  r,'.:»  .-...c  l. 

( A ’ È"*)  ' >1  porte  le  nom. 

•AMIRAL  ( Conchyl.)  • e.,pèce  de  co- 
quille du  genre  cône.  (H.  C.) 

AMIRRARIS  ( Mat.  média.  ) ■ ancien 
nom  arabe  de  l’épine-vinette.  ( H.  C.  } 

A:iIM.\NE  ( 5or.  ),  ammanîa  ; genre 
de  la  famille  des  lythraires,  et  3e  la 
tetrandrie  monogynie.  11  renferme  phi- 

( irVr""'’  intéressante. 
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demeucc,  genre  de  poissons,  de  la  fa- 
mille des  cyclostomes,  voisins  des  lam- 
proies , et  qui  vivent  dans  le  sable  des 
fleuves  et  des  ruisseaux.  Le  Lamproyoï. 
appartient  a i e genre.  (H.  C.) 

AMMODYTE  {Ichthyol..,  Erpétol  ) 
s.  m. , ammodytes , de  sable  et  de 

sVnfonce  aaiis  le  Mble  TntlvYh' 

ppât.  On  a aussi  donné  le  nom  d’am- 
moJjfe  a plusieurs  serpents,  en  particu- 
lier a un  irigonocephalc.  (H.  C.)^ 

AMAWN  ( Corne  d’)  (^„at.)  ; cornu 
Ammoms  ( protubérance  cylindroïde  Çh  ) 
Ou  a donné  cc  nom  à une  l.andelettê 
épaisse  de  substance  médullaire  qui  naiî  de 
la  partira  postérieure  du  corps  calleux  se 
recourbe  sur  elle-même,  puis  s’enfonce 
dans  la  partie  inférieure  ics  ventricuTes 
latéraux  du  cerveau.  —{Minér.)  y Aivt- 
MONITE.  (J.  C.J 

ammoniac  (Mat.'méd.,  Chim.)  adi 
ammotuacus,  c’est-à-dire  d’Ammonie  ou 
de  Libye,  pays  abondant  en  sables 
des_  Grecs.  La^omme  ammoniague 
ou  ammonxacum  est  uii  suc  gommo-re- 

SllieiiX  aUDOI-ll>  doa  A.'. ri  , 


genre 
mille 

^ ^ ....m-fc  ViJ.  ±J  t4imii 

amini  majus,  des  botanistes  , a des  se- 
mences aromatiques  , d’un&..saveur  àrre 
et  piquante,  qu,  pas.sent  pour  carmina- 
tives  , et  diurétiques.  ’ Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c est  qu’elles  sjint  toniques  et  exci- 
antes.  Les  rayons  des  ombelles  de  Vammi 

’ 1"°^  i”"®  aromatique 

agréable  ; .Is  se  durcissent  en  vieillissant  ; 
ou  en  fait  des  curè-dents  qu’on  apporte 
Ju  Un„.  de  l'Afriqee’»  M.TSe! 

de  DIosco- 

«ae,  y.  Lomin  ROY.\t.  (H.  Cl 

AMM  ION  ( Mat.  méd.  ) , a/x/x»,  ■ ^ot 
grec  qui  signifie  cinabre.  (H  C ) 

AMMOCHOSIE  ( Mat.  'méd.  ) , am- 

mochosia 

ie  corps  humain  p..  Ip  e>l„„- T 


dans  la  composition  de  certains  em 
gtres.  Le  sel  ammoniac  ou  armoniac 

1 Mmchlorate  d’ammoniaque.  K ce  mo 

AMMONIACAL  (Chimie),  adi.  am- 
moniacalts;  qm  contient  de  l’ammo- 
niaque. On  dit  sel  ammoniacal,  savon  anf 
momacal,  etc.  ( M.  O.  ) 

AMMONIACÉ  (Chimie),  adj. , mnnip. 
(M.  renferme  de  1 ammoniaque. 

-.magnésien 

' , ' y âcij. , ^^f^^oniaco^TTiaenes** eu ç • 


ch,„d  „„  d„,  d.  eel. 


( H.  c.  ) 

sli  jfJr  (T 

AMMOCOETE  (Ichthyol),  s m 
«/«inoc.ms.deWr,  sable,  eide  xcW’ 
1.  ’ 


griésien.  (M.  O.) 

(Chimie),  ad).  ammoniaco-mercuriaUs 
qui  contient  de  l’ammoniaque  et  d 
I oxyde  de  mercure.  (M.  O.)  ^ 

AMMONIACUM  (Mat.  méd.).  p 
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Ammo^ïiac  et  Gomme  ammoniaqüE- 
(H.  C.) 

AMMONIAQUE  {Chimie),  s.  f-, 

moniaca  ( alcali  volatil  ).  Alcali  ainsi 
nomme,  parce  qu’on  l’obtient  principa- 
lement en  décomposant  l’bydrocblorate 
d’ammoniaque  (sel  ammoniac)  par  la 
cliaux  ; celle-ci  s’empare  de  l’aride  hy- 
droclilorique , et  le  gaz  ammoniac  est 
mis  à nu.  Ce  gaz,  connu  aussi  sous  les 
noms  de  ga^  Ammoniacal,  et  de  ga^  am- 
moniac , est  incolore  , transparent , élas- 
tique, doué  d’une  odeur  piquante  qui  le 
caractérise  , et  d’une  saveur  âcre  uri- 
neuse  ; il  verdit  le  sirop  de  violette; sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  o,5o6.  Soumis 
à l’action  d’une  température  élevée,  il  se 
décompose  en  hydrogène  et  en  azote. 
Mêlé,  avec  du  chlore  gazeux  ou  liquide  , 
il  est  en  partie  décomposé;  il  cède  son 
hydrogène  au  chlore , qui  passe  à l’étal 
d’acide  hydrocliloriquc , et  l’azote  est  mis 
à nu  : l’acide  hydrochlorique  formé  se 
combine  avec  la  portion  d’ammoniaque 
non  décomposée , et  donne  naissance  à 
de  l’iiydroclorate  d’ammoniaque  (sel  am- 
moniac). L’eau  peut  dissoudre  fois 
son  volume  de  gaz  ammoniac;  le  pro- 
duit est  l’ammoniaque  liquide,  dont  il 
sufiit  d’élever  un  tant  soit  peu  la  tempé- 
rature pour  dégager  le  gaz  : c’est  à raison 
de  cette  propriété,  qu’on  donne  à cette  li- 
queur le  nom  A' alcali  volatil.  L’ammo- 
niaque jouit  de  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  les  acides  , et  de  donner 
naissance  à des  sels  que  l’on  appelle  am- 
moniacaux. Le  gaz  ammoniac  est  formé 
de  trois  parties  d’hydrogène,  et  d’une 
partie  d’azote.  On  imaginait  autrefois 
qu’il  existait  plusieurs  espèces  de  ce  gaz, 
parce  qu’on  l’obtient  par  des  procédés 
très-différents  ; mais  l’analyse  prouve 
qu’il  est  toujours  identique.  Quelques 
chimistes  modernes  regardent  le  gaz  am- 
moniac comme  formé  d’oxygène  cl 
d’un  métal  particulier,  auquel  ils  don- 
nent le  nom  d'ammonium:  celle  assertion 
est  loin  d’ètre  prouvée.  L’ammoniaque  li- 
quide est  employée  en  jnédecine  comme 
un  excitant  volatil  puissant , sndorilique  ; 
on  en  fait  également  usage  comme  caus- 
tique. ( M.  (3.  ) 

AMMONITE  (Minéral),  s f.,  am- 
monites; genre  de  coquilles  fossiles  tres- 
abondainmcnt  répandues  dans  les  ter- 
rains calcaires  et  schisteux.  Elles  ressem- 
blent à des  cornes  de  bélier,  ce  qui  les  a 
fait  encore  appeler  cornes  d’Ammon. 
k H.  C.  ) 

AMMONIUM  (CMmie),  Se  in.  ; nom 
donné  par  quelques  chimistes  modernes 
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au  métal , dont  ils  croient  l’ammoni.i^ 
que  formée.  L’existence  de  l’ammoniuiu 
est  principalement  établie  sur  l’expe- 
rience  suivante.  On  met  un  amalgame  de 
potassium  et  de  mercure  sur  de  l’hydro- 
chlorale  d’ammoniaque,  légèrement  hu- 
mecté ; l’amagalme  quintuple  de  vo- 
lufiie  ; ce  que  1 on  attribue  à la  décompo- 
sition de  l’ammoniaque,  et  à la  com- 
binaison de  1 ammonium  avec  le  mer- 
cure ; mais  cette  expérience  peut  être 
facilement  expliquée  , sans  admettre 
l’existence  d’un  nouveau  métal.  (M.  O.) 

AMMONIURE  ; nom  que  l’on  a 
donné  aux  composés  d’ammoniaque  et 
d’un  oxyde  métallique.  On  dit  ammo- 
niure  d’argent,  de  cobalt,  etc.,  (M.  O.) 

AM  Mo  1 U ÉE  ( Zool.  ) , ammothea  ; 
genre  de  polypiers,  voisin  de  celui  des 
alcyons.  Il  ne  renferme  qu’une  espece, 
des  côtes  de  la  Mer  Rouge.  (ILC.) 

AMNA  ALCALISA'l'A  (Mat.  méd.). 
Paracelse  et  quelques  autres  ont  donne 
ce  nom  aux  eaux  naturellement  salin'es. 
V.  E.\UX  MINÉRALES  SALINES.  (II.  C.) 

AÎMNÉSIE  ( Pathol  ) , S.  f. , amnesîa^ 
(le  «priv.,  cl  de  mémoire,  perte 

de  la  mémoire.  Quelques  nosologistes  en 
ont  fait  un  genre  de  maladie;  la  plupart 
des  auteurs  n’en  ont  parlé  que  comme 
d’un  symptôme  qui  jicul  survenir  dans 
diverses  affections.  ( Un.  ) 

AMNION.  V.  Amnios. 

AMNIOS  (Anat.)  , s.  m.,  amnium,  à/x- 
t'm,  membranafmum  involvens.  C’est  la  plus 
interne  des  membranes  qui  servent  d’en- 
veloppes au  fœtus.  Elle  est  mince  , dia- 
phane , perspirable,  pourvue  de  beau- 
coup de  vaisseaux  très-déliés,  incoloies, 
qu’on  n’a  pas  encore  pu  injecter.  L’am- 
nios  envoie  un  prolongement  qui  sert  de 
gaine  au  cordon  ombilical.  Sa  face  externe 
est  unie  faiblement  au  chorion  par  des 
filaments  vasculaires  et  celluleux  ; sa  face 
interne  est  li.sse,  polie,  et  en  contact 
avec  le  corps  du  fœtus  et  le  fluide  qu’elle 
exhale.  (J.  C.  ) 

AMNIOS  (Eaux  de  1’).  Ce  liquide, 
exhalé  par  la  membrane  amnios,  a été 
aussi  appelé  simplement  les  eaux.  U en- 
vironne l’embryon  dès  les  premiers  ins- 
tants de  son  existence.  Sa  quantité  rela- 
tive diminue  à mesure  que  la  gro.ssesse 
avance,  quoique  sa  quantité  absolue  con- 
tinue à augmenter  jusqu’à  l’époque  de 
l’accouchcmenl.  On  trouve  seulement 
cinq  à six  onces  de  ce  liquide  chez  quel- 
ques femmes;  chez  d’autres,  il  s’élève 
jusqu’à  deux  livres.  Il  est  limpide,  jau- 
uàlrc  ou  blanchâtre,  cl  comme  laiteux. 
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îl  cxlialp  une  odeur  fade  ^ et  a une  saveur 
iéiîcreineiit  salée.  Il  est  un  peu  plus  pe- 
sant que  l’eau  tlistillée,  rougit  la  teinture 
de  tournesol,  et  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette. J 1 contient  de  l’eau  en  très-grande 
quantité,  de  l’albuinine,  du  inuriate 
de  soude  , du  pliosphate  de  cliaux,  une 
substance  alcaline,  ci  peut-être  un  aci- 
de particulier.  11  facilite  la  dilata- 
tion de  ruténis,  garantit  cet  organe  de 
1 action  immédiate  du  foetus,  et  réci- 
proquement; facilite  raccoucliemeiit , et 
sert  peut-être  à la  nutrition  du  fœtus,  pen- 
dant un  certain  temps.  (J.  C.  ) 

AMNIOTIQUE  ( Acide  ) ( Chimie  ) , 
s.  m. , acidum  amnioticum^  du  grec 
"or  amnios;  nom  donné  par  MM.  Vau- 
quelin  et  Baniva,à  un  acide  qui  se  trouve 
dans  1 eau  de  l’aiiinios  de  la  vache.  Il  est 
solide  , incolore  , sous  la  forme  de  lon- 
gues aiguilles  brillantes.  Inaltérables  à 
peu  soluble  dans  l’eau  froide  et 
dans  1 alcoliol,  très-soluble  dans  ces  liqui- 
des  bouillants  ; il  forme  avec  tous  les  al- 
calis des  sels  solubles.  11  ne  précipite  point 
les  dissolutions  nitriques  d’argent  de 
plomb  et  de  mercure.  ( M.  Ü.  ) 

AMNIOUE  (Anat.),  adj.,  amnicus  qui 
a rapport  à l’amnios.  K Amniotique. 
(J.  L.) 

AMOLAGO.  V.  Ani.\L\Go.  (H.  C.) 
f MEDICAMENTA 

( Mat.  med.  ).  On  nommait  ainsi  ancieu- 
iiement  les  épillièmes  qui  ne  salissaient 

ELiiTiré)” 

AMOME  (Mat.  méd. , Bot.),  amo- 

et  de  la  famille  des  balisiers.  Les  espèces 
en  sont  a-peu-pres  semblables  par  leurs 
racines  et  par  leurs  feuilles  à nos  roseau. x 
et  sont  presque  toutes  originaires  des 
Pf lies  chaudes  de  l’Asie.  Elles  sont,  en 
general  , remarquables  par  leur  .saveur 
piquante  et  aromatique , ce  qui  les  fait 

souvent  employer  em^me  épicl  et  com- 
me assaisonnements.  Plusieurs  sont  usi-  ' 
tees  en  médecine  comme  des  excitants 
tres— actifs  r tels  to  * i 

I racines  de 

pngembre  , amomu/n  lingiber  ; les 

sum^-  5^  amomum  racemo- 

anurnum 

g^tiurn  paradisi.  K Gingembre  , C.vii- 
UVMOMF.,  Oa.\INES  DE  PAR.^ins.  (II.  C) 

amomex  ; famille 
açs  plantes  monocotylédones  épi-rynes 
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amères  ; on  les  emploie  en  mcde<  in! 

auer^f  T "“p  ' ’ stomaebi- 

q«t.s,  et  dans  1 économie  domestique 

ments.  Toutes  contiennent  une  quantité 
P us  O»  moins  considérable  d’buiîe  vola- 

i-A  J.am.aique.  ( H.  c.  ) 

AMOMlS  (Alar.  méd.)  - fmii  ,i.  )>^ 
momnm  racemosum.  K Am  laîp  r 
damome.  (II.  C ) C.AR- 

AMONGABKIEL  (Chimie)  ■ mot  bar- 
bare. K.  ClN.AERE.  (II  C ) 

AJIONIE  (i?or.),  s r amon!^ 
de  la  fan.ille\les  .;'I,;ées  ”Lc“;n^‘^7‘^ 

{ama  U renferme  l agrimonia  offrimo 
Th  inusitée. 

AiSlÔRGE  (Mat.  méd.).  Chez  quel- 

AMORPHE  (Ulst.  nat.),  adi  £u- 

/onms,  de  <z  priv.,  et  de^Ioc^,' 

forme.  On  donne  ce  nom  aux  minéraux  ’ 
dont  la  crystallcsation  est  extrêmement 
confuse,  et , en  général , à toutes  les  sub- 
stances, ou  a toutes  les  parties  dont  la 
forme  est  mal  déterminée,  f H ('  \ 

amorphe  s.V:.™U 

meme  ctymologie;  genre  de  la  di.adel- 
plue  decandrie,  et  de  la  famille  des  lé-u- 
raineuses.  Il  renferme  un  arbrisseau  d^A- 
menque,  dont  les  fleurs  sont  trè.s-irré- 
guiieres.  On  le  cultive  comme  plante 
d a^rement.  On  assure  aussi  que  sa  ra 
cine  pilee  guérit  les  douleurs  de  dents. 

AMO  PT  A.  V.  Rocou  (HCl 

AMOUH.L.ANTE,^ïj.Æ?inné 

renom  a la  vache  qui  a vêlé,  ou  qui  va 

vact!^î!,?f;êll’  ’ P'’"™*"'-  ‘le  1» 

'd^^^aîTn^  r'"’ 

irairie  un  sexe  vers  l^mre.^'L’amour'ést 

eth  flè'r  de  maladie.  La  folie 

suliat  Lrd  son'-ent  le  ré- 

m iat.  Le  docteur  James  Eerrard  a pu- 

lad  é T"'! ‘■"P 

cj;  é f • 


iiiprs  T • ”‘'-""‘ees  et  les  bana- 

les 1,’u  P '■fC'nes,  dans  presque  toutes 
^Mlantesde  cette  famille,  sont  forte- 
aromatiques,  un  peu  acres  et  uu  peu 


P’a  f P \ , -tSot.  ) 

L est  I anthremis  verhasci.  K Anthrèjte 

‘ ^ Pl'isieiirs  plan 

tes  elegantes,  comme  le  bri^a  medil  , l 
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saxifraga  liypnoïdes , le  lychnis  f!os  eu- 

cuU. Le  bois  d’amourette  est  celui  du 

mimosa  tenuifolia.  (H.  C.) 

AMOLUEITE  DE  SAINT-CIIUIS- 
TOPHE  , volkameria  aculeata.  K . V OL- 
XAMERIA.  ( IL  C.  ) , , 

AIVIOÜKEUX  ( Muscle  ).  Ou  avait 
aiivsi  appelé  le  muscle  grand  oblique  de 
l’œil.  (J.  C.) 

AMPAC  ( Mat.  méd.  ) , ampacus  ; 
arbre  des  Indes  orientales  , dont  les 
feuilles  ont  une  odeur  très-forte  ; cin  les 
emploie  dans  les  bains  comme  délor- 
sives  ; l’écorce  répand  une  forte  odeur  de 
bouo;  il  en  découle  une  résine  Ircs-odo- 
riféranle.  Les  ÎNIalais  s’en  servent  pour 
User  leurs  armes  de  fer  sur  leur  manche. 

^^MPAIV  y.  AMBRE.  (H.  C.  ) ^ 

AMPÉLITE  {Minér.) , ampehtts , 

l.es  anciens 
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niouvemenfs.  Telle  est  la  jonction  du 
corps  des  vertèbres  , au  moyen  des  fibro- 
carlilages  inter-vertébreux.  On  appelle 
aussi  cette  articulation  diarthrose  de  con- 
tinuité.  Les  mouvements  qu’elle  permet 
sont  peu  marqués.  V.  ArtiCUI-.atiotï. 

(J  C. ) 

^ ÂTVIPIIIBIE  (Zoot),  adj.,  amphi- 
bius,  à.uifiCior,  de  de  part  et  d’autre, 


Plus  y -'f-T  y r — . 

et  de  vie.  Ce  mot,  qui  semble  signi 


sriAiljs-,  de  à.y.rrtMr,  vigne.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à une  pierre  iioirc  bi- 
tumineuse , susceptible  de  s efdeurir  a 
l’air , et  qu’on  mettait  au  pied  des  vi- 
gnes pour  faire  périr  les  insectes  nui 
sibles.  On  croit , assez  généralement  , 
que  c’était  un  schiste  noir  bitumineux. 

^^VMpWoPRAStlM  (Soi.),  de  «m- 
wtA«r;  vigne,  et  de  »rf«<7(n , poireau;  an- 
cien nom  de  l’ail,  parce  qu  il  pousse 
souvent  dans  les  vignes,  f il.  ^ . 

AMPELOS  IDAIA  ( Bot.  , «,«- 
11  parait  que  Théophraste  a 
désigné  sous  ce  nom  le  i^acciniiim  vins 

idea  V.  Airelle.  ( H.  L.  j , , , , 

AMPIIACxVNTHUS  (Ichthyol  ),  de 

W',  autour,  et  de  épme.  B-  bll)- 

sZ!  ( H.  C.  ) 

ampuaristebos,«/*?“f‘®'''p‘''>^'”: 

lilcevus;  l’opposé  d’ambidextre.  (A.  BJ 
AMPHEMERINE  (Path.),  ad),  f., 
rris  substantivement,  amphimenna  , «/x- 
Luip.r,  de  W,  jour  , qui  revient 

chaque  jour.  Galien  a donne  ce  nom  a la 
fièvre  dont  les  accès  reviennent  chaque 
iour  Sauvages  l’a  spécialement  applique 
à la  fièvre  rémittente  quotidienne.  (ixH.; 

AMPHIAM  (Mat.  médic.  );  un  des 
noms  que  les  Turcs  donnent  à l’opium. 

^ *AMPinARTnRODlAL;  adj.,  am- 
phiarthrodialis  ; qui  appartient  à l’am- 
pbiarllirose.  V.  ce  mol.  (J.  C.  ) 

AMPHIAR'I’UROSE  (Ariat.)  , s.  f. , 
amphiarthrosis , composé  de  de  part 

et  d’autre  , et  âpepaair,  articulation.  On 
donne  ce  nom  à une  articulation  iiiRte, 
dans  laquelle  les  surfaces  correspondan- 
tes des  os,  sont  unies  d’une  manière  in- 
time par  un  corps  intermédiaire,  qui 
leur  permet  cependant  quelques  légers 


fier  Voubie  vie,  a été  d’abord  employé 
pour  désigner  les  animaux  qui  vivent 
également  dans  l’air  et  dans  1 eau.  On 
donne  aussi  ce  nom  i®  aux  animaux  qui 
vivent  entièrement  dans  1 eau  à une  éj'O- 
que  de  leur  vie,  et  qui,  à une  autre,  vi- 
vent dans  l’air;  telles  sont  les  grenouil- 
les; à ceux  qui , ayant  besoin  de  res- 
pirer l’air,  peuvent  cependant  plonger 
Irès-long-temps,  comme  les  phoques; 

3o  et,  abusivement,  à ceux  qui  treqin  n- 
tent  beaucoup  les  eaux,  comme  la  lou- 
tre, le  castor,  l’iiippopotame.  — Dans 
la  classe  des  mammifères,  il  y a un  ordre 
des  amphibies  , qui  renferme  les  phoques 
et  les  morses.  — Linnæus  avait  donne 
aux  reptiles  le  nom  A'amphibia.  (IL 

AMPHIBLESTROIDE  (.4 mit.),  ail)., 
amphiblestroïdes,  à/iviÊMo-lpon^iir,  de  */«?'- 
ex.e-lpoqun  filet,  etde  ùioT,  forme,  qui  res- 
semble à un  réseau.  Celle  épilbèle  a etc 
donnée  à la  rétine  par  quelques  anato- 
mistes , probablement  à cause  du  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  s’y  distribuent. 

Inusité.  (J.  C.  ) , -r.  . . r . 

AMPIIIBOEE  (Afiner.),^  s.  L,  de 
, équivoque  ; nom  dune  pierie 
qu’on  appelait  autrefois  schorl  notr.  On  la 
rencontre  dans  les  granits  le  plus  com- 
munément. (IL  C.)  , 

AMPHIBOLIQCE  (Minér.),  ad;.; 
nom  des  roches  à base  d’amphibole. 

( 11.  C.  ) 

AMPIIIBRANCIIIE  (Anat.) , amphi- 
branchia,  à/xçiÊpâyz'* , de  èe^xT',  autour,  et 
de  /sparZ'*,  la  gorge;  oui  e.st  autour  de  la 
gorge,  proprement  les  branchies  des  pois- 
sons. Hippocrate  a donné  ce  nom  aux  par- 
ties qui  avoisinent  la  gorge.  On  trouve 
employés  dans  le  même  sens,  amphibronche 
ciamphibroncbique,  qui  ont  la  même  éty- 
mologie. (J.  C.) 

AMPHIBRONCH  E,  a MPlllBRON- 
ClllES,  AMPHIBRONClllQLE.  1. 
Amphier.mschie.  (J.  c.) 

AÎVIPIIIBULIME  ( Conchyl.  ),  mr- 
phibuVimus;  genre  de  coquillages  , 
des  bullmes  cl  des  succinées.  (11.  i- ' 

AiMPllIOEON,  mot  grec,  amphi- 


donné  ce  nom  à 1 oritice  de  1 utérus,. - 
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comparé  à l’ouverture  d’une  ventouse. 
(JC.) 

AMPHIDEXIOS,  ^ ambi— 

dexter,  ambidextre.  K.  ce  mol.  Galien  dit 
que  l’on  donne  aussi  ce  nom  à ceux  qui 
sont  contenus  dans  le  côté  droit  de  rutérus. 
( A.  Il  ) 

AMPIIIDIARTHROSE  (Anat.),  s.  f. , 

àmphidiarthrosis,  de  , de  part  et  d’au- 
tre, et  de  ■i'iô:p6p«o-/r,  articulation  mobile  ; 
nom  donné  par  W inslow  à l’articulation 
tcmporo-ma.\illaire,  parce  que,  suivant 
cet  anatomiste,  elle  tient  du  einelvine 
et  db  l’artiirodie.  (J.  C.) 

AWPIIIGÈNE  ( Æ.inéral.  ),  de  à/4Çi  J 
deux,  et  de  •yé^crir,  naissance,  origine; 
pierre  volcanique  à vingt-quatre  facettes 
trapézoïdales  ; elle  a la  forme  du  grenat  ; 
sa  couleur  est  d’un  blanc  sale.  Son  nom 
vient  de  ce  que  sa  forme  primitive  est 
celle  du  cube  ou  du  dodécaèdre  rliom- 
boidal.  On  trouve  beaucoup  d’amphi— 
C environs  de  Naples. 

AMPHIAIÉRINE.  Fi  Amphéme- 

KIÎS'E. 

AMPHINOAIE  ( ZboI.  ) , amphinome. 

de  «./X®;,  autour,  et  de  vo/xà , division; 
genre  de  vers  marins  que  Pallas  a réunis 
au.x  aplirodites , et  Gmelin  aux  téré- 
belles.  Il  renferme  quatre  espèces  des 
C *^)  golfe  du  Mexique. 

AMPHION  ou  ANFION.  F.  M\s- 

I-^CH.  (H.  c.) 

AMPHIPLEX  (Alnat.),mot  grec,  à/x— 

Ruffus  d -Lphcse  donne  ce  nom  au 
pennée.  ( J.  (].  ) 

A3IPHIPNEÜMA  (Pathol.),  mot 
grec,  difliculté  de  la  respi- 

ration avec  conslrictlon  de  la  poitrine. 

( Ch.) 

AAIPHIPOGON  (Bot.) , amphipogon, 
de  a/xïi,  autour,  et  de  barbe  ; genre 

de  la  lamille  des  graminées,  et  de  la  trian- 
dric  digynie.  Les  espèces  qu’il  renferme 
^"“"^‘'Ile-Hollande.  (H.  C.  ) 
AMPHIPRION  (Ichth.),  de  «/xçî, 

autour,  et  de  Trpiui-^  scie;  genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  leptosomes.  Ils 
viennent  de  la  mer  des  Indes  et  de  celle 
des  Moluquos.  ( H,  C.  ) 

AMPHISBENE  ( Erpét.  ) s m 

amphisbcEna,Aith.i.^),  des  deux  côtés,  et 
1,^  je  marche;  genre  de  reptiles  de 
t ordre  des  ophidiens , et  de  la  famille  des 
immodermes.  Leur  corps  est  tout  d’une 
venue,  et  leur  queue  aussi  grosse  que  leur 
® ‘)  Ce  que  semble  indiquer  leur  nom.  Ils 
paiaissent  vivre  de  fourmis,  et  viennent  de 
5>«rinam.  (H.  G.) 

AMPIIISCIENS  (PAyy.'j.);  nom  que 
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l’on  donne  aux  habitants  de  la  terre 
situés  entre  les  deux  tropiques,  (M.  O.) 

AIVIPHISILE  ( Ichthyol.),  amphisile  ^ 
genie  de  poissons  de  la  famille  des  aphyos- 
tomes.  Il  a été  confondu  avec  les  centris- 
ques.  ( IL  C.  ) 

AMPIIISMIl'e  ou  AMPHISMÈLE 

s.  f. , amphismela , à/x^/ff/xiA»,  de  â/x;p! , de 
part  et  d autre,  et  de  o-zxia»,  couteau  ; es- 
pèce de  scalpel  à deux  tranchants.  (J.  C.) 

^ AMPIIISPHALSIS  , mot  grec  , «/x- 
fiVipaAe-fv,  circumductio  , de  autour  , 

et  deo-<?aAAu,  roder,  errer;  mouvement 
circulaire  que  l’on  imprime  à l’os  de  la 
cuisse  pour  le  réduire , quand  il  est  luxé. 
(A.  B.  ) 


AMPHISTOME  ([Zool),  amphîs^ 
toma,  de  à^xçi,  des  deux  côtés  , cl  da 
a-Toij.»,  bouche;  pure  de  vers  intestinaux, 
établi  par  Rudolphi,  et  dont  les  espèces 
vivent  sur-tout  dans  les  oiseaux.  (H.  0.) 

AMPHITHEATRE,  s.  m. , amphi. 
theatmm,  de  autour,  et  de  ùUlpoy, 

théâtre.  Chez  les  anciens  Romains,  c’était 
un  grand  édihee  bâti  en  rond  , dont  l’iri- 
térleur  était  formé  de  gradins,  d’où  l’on 
voyait  les  combats  des  gladiateurs  et  des 
animaux.  On  donne  aujourd’hui  ce  nom 
aux  lieux  où  les  professeurs  donnent 
leurs  leçons.  Tel  est  l’amphithéâtre  de 
l’Ecole  de  médecine  de  Paris,  sur  lequel 
on  lit  ce  distique  remarquable  du  poète 
Santeull  : 


Ad  ccedes  hominum  prisca  ainpliitheatra pa~ 

tehant 

Ut  longum  discant  vii>erenostrapatent. 

La  forme  la  plus  avantageuse  à donner 
à un  amphithéâtre,  pour  que  le  profes- 
seur soit  bien  entendu  de  tout  son  audi- 
toire, est  celle  d’une  demi-ellipse,  dont 
la  coupe  répond  au  petit  axe  de  cette 
même  ellipse.  (J.  C.  ) 

AMPHITHEATRE  D’ANATOMIE. 
On  a donné  improprement  ce  nom  au.x 
salles  de  dissection.  (J.  C.) 

AÎVIPHITOITE  (Hist.  nat.)-,  nom 
d’un  fossile  découvert  à Montmartre  par 
M.  Desmarets,  et  qui  forme  un  nouveau 
genre  dans  les  7, oophytes.  (II.  C. ) 

xWlPIIITRETlE  ( Bot.  ) , ampkU 
tretia , de  à,«(pî,  autour,  et  de  Tpulcr,,  per- 
foré; genre  de  champignons,  voisin  des 
bolets.  Ils  sont  percés  de  trous  en  dessus 
et  en  de.ssous.  One  espèce  porte  le  nom 
de  medulla  partis.  ( H.  C.  ) 

AMPHllTUTE  (Zool.),  amphurite, 
de  Aptfilfih,  déesse  de  la  mer;  genre  de 
vers  marins  dont  la  tête  est  garnie  dr; 
deux  pièces  d un  brillant  métallique,  eî 
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5ciublal)les  pour  la  forme  à «les  peignes- 
(II.  C.) 

AMPIUTROPE  {Bot.),  adj.,  am- 
phitropus,  «le  des  deu.\  f6t«.'s  , et  de 

TfOTTiTif , lourner.  U embryon  amphitrope  , 
est  celui  «pii  est  tellement  courbe,  que 
ses  deu.'i  bouts  sont  tournés  vers  le  bile, 
et  en  sont  à-peu-près  également  voisins. 

(11.  C.) 

AMPLEX/VTILE  {Bot.),  adj. , am- 
plcxatilis , de  amplecti,  embrasser.  M.  Ri- 
rbard  nomme  embryon  amplcxatile,  celui 
dont  la  radicule  embrasse  tout  le  reste. 

(II.  C.) 

AMPLEXICAULE  {Bot.),  adj.,«i/n- 
plexicaulis,  de  amplecti,  embrasser,  et 
de  caulis,  tige  ; toute  partie  qui  embrasse 
la  tige.  Le  pétiole  est  ample.sicaule,  quand 
il  .s’élargit  à sa  base  pour  embraser  la 
lige  au  point  de  son  insertion  ; c’est  ce 
qui  arrive  dans  le  carduus  marianus,,  I 
nula  dysenterica  , le  s'üene  armeria , le 
pavot  somnifère.  Les  stipules  sojit  am- 
plexîcaules  dans  le  , le  mirier,  etc. 

(H.  C.) 

AMPLIOPEA,  amphopia  J mot  latin 
substitué  au  mot  amblyopia,  par  quel- 
ques auteurs  ( ob  ignorantiam  graca  bn- 
f>iice.  Castelly.  ) ( Cn.  ) 

AMPLITUDE  D’UN  JET  {Phys.). 
Ou  désigne  par  ce  mot  la  ligne  horizon- 
tale qui  compose  et  termine  la  courbe , 
décrite  par  un  corps  projeté.  (M.  O.) 

AMPOULE,  s.  f. , ampulla,  syno- 
nyme de  cloche  et  de  pblyctène  ; tumeur 
formée  par  de  la  sérosité,  accumulée  entre 
le  derme  et  l’épiderme  soulevé  ; particu- 
lièrement quand  elle  a son  siège  aux 
mains  ou  aux  pieds,  et  qu’elle  dépend 
d’une  pression  ou  de  frottements  rudes  , 
prolongés  ou  répétés.  (A.  B.) 

AMPOULES  ( Bot.  ) ;lacuncs  ou  vési- 
cules remplies  d’air  qu’on  observe  dans 
plusieurs  varechs.  Elles  contieunent  sou- 
vent des  filaments  entrelacés,  que  Lin- 
næus  regardait  comme  les  organes  iiDles 

de  ces  plantes.  (»■  . . , , , 

AMPOULI  {Mat.  med.);  herbe  de 
Madagascar,  dont  la  racine,  broyée  d.ins 
de  l’eau,  estemployée  contre  les  syncopes. 

( II.  C.  ) 

.‘VMPULLAIRE  {Conchyl.),  ampul- 
Ziiiiiiy  genre,  de  mollusques  gastéropodes, 
voisins  des  natives.  Les  especes  en  sont 
Iluviatiles  ; ou  n’en  connaît  que  les  co- 
quilles. (U  C.) 

AMPUTA'ITON  ( Chir.  ),  s.  f.,  ampu- 
tatio  , At  amputare  , couper,  reiraueber; 
opération  par  laquelle  on  enlève , au 
moyen  de  riiistruinent  tr.anchant,  un 
membre,  on  une  partie  saillante  comme 
la  verge , la  mamelle , etc.  Les  cas  qui  né- 
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cessitent  l’amputation  des  membre?,  sont 
fort  nombreux.  On  pratique  le  plus  sou- 
vent cette  opération,  i®  quand  un  mem- 
bre a été  emporté  par  un  boulet,  et  que 
la  surface  de  la  plaie  est  inégalement  dé- 
chirée; 2“  dans  les  écrasements  des  mem- 
bres ; 3°  dans  les  grands  fracas  des  ar- 
ticulations; 4“  quanJ  uf  ‘■orps  vulné- 
rant  a emporté  ou  déchiré  les  principaux 
vaisseaux  ou  nerfs  d’un  membre  ; 5"  dans 
les  luxations  du  genou,  du  pied,  avec 
grand  délabrement  des  parties  molles  ; 
fio  quand  une  suppuration  excessive  et 
intarissable,  épuise  le  malade;  7°  dans 
les  cas  de  carie  profonde  des  surlaces  ar- 
ticulaires, de  tumeurs  blanches,  de  né- 
crose profonde  avec  suppuration  abon- 
dante, d’osteo-sarcomc , de  spina  ven- 
tüsa,  de  fungus  du  périoste,  d’exostoses 
très-volumineuses,  de  fungus  hémaloide, 
d’anévrisme  des  artères  des  membres, 
avec  usure  des  os  voisins.  Les^ainputa— 
lions  se  pratiquent  dans  la  continuité  des 
os,  ou  dans  les  articulations. 

I.  Amputation  dans  la  continuité 
DES  os. 

Avant  de  pratiquer  les  amputations 
dans  la  continuité  des  os,  il  sp''** 

avoir  préparé  le  malade  convenableiiient 
pour  subir  l’opération,  disposer  les  pièces 
d’appareil  nécessaire  , soit  à 1 cipération  , 
soit  au  pansement.  Ces  pièce.?  sont 
10  une  pclotte  dure  ou  un  cachet  de 
bureau  garni  de  linge , et  le  tourniquet 
de  J.  L.  Petit,  pour  comprimer  les  ar- 
lères  au-dessus  de  1 endroit  sur  lequel  on 
doit  opérer,  afin  de  prévenir  1 hémor- 
rhagie ; 2°  plusieurs  couteaux  droits  bien 
affilés  pour  couper  les  parties  molles  ; 
3»  un  bistouri  ordinaire  légèrement  con- 
vexe sur  son  tranchant  ; il  sert  à disséquer 
la  peau,  à la  séparer  des  aponévroses, 
à couper  le  périoste;  4°  une  compres.se 
fendue  à deux  chefs  pour  les  ampuUtions 
de  la  cuisse  et  du  bras;  à trois  chefs , au 
contraire,  pour  celle  de  la  jambe  et  de 
l’avant-bras  ; cette  compresse  sert  à sou- 
lever les  parties  molles,  et  à les  garan- 
tir de  l’action  de  la  scie;  5“  des  scies  de 
différentes  grandeurs,  à plusieurs  lames 
de  rechange.  U faut  que  la  lame  de  ces 
scies  soit  bien  tendue  au  moment  où  I on 
doit  cn  faire  usage  , et  que  les  délits  aient 
de  la  voie  et  soient  bien  aigui.sees. 
fiu  Des  pinces  à disséquer  p«)ur  saisir 
les  vai.sseaux;  7°  «les  fils  cires  «le  di— 
ver.scs  grosseurs  pour  lier  les  vaisseaux, 

et  des  aiguilles  courbes  enfilées  pour  les 
cas  où  l’on  serait  forcé  de  faire  leur  lig.i- 
lure  médiate;  80  des  bandelettes  d cm- 
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flitre  agglutinalir,  de  la  charpie,  des 
compresses,  et  une  bande  roulée  à un 
seul  globe.  — Procédé  opératoire.  Le  ma- 
lade doit  être  couché  pour  l’ampula- 
tion  des  membres  inférieurs  , assis  ou 
couché  pour  celle  des  membres  supé- 
rieurs. — Le  chirurgien  doit  avoir  au 
moins  quatre  aides.  L’un  est  chargé  de 
faire  la  compression  pour  arrêter  le  cours 
du  sang;  l’autre  assujettit  le  membre  sur 
lequel  on  n’opère  pas;  les  deux  autres 
aides  maintiennent  le' membre  malade  ; 
l’un  soutient  la  partie  inférieure  , l’autre 
embrasse  avec  ses  mains  la  partie  supé- 
rieure au-dessus  de  l’endroit  où  l’on 
doit  amputer,  et  retire  la  peau  du  côté 
du  tronc.  — Le  chirurgien  se  place  au 
côté  externe  du  membre,  quand  il  opère 
sur  la  cuisse  ou  le  bras,  et  au  côté  in- 
terne^, SI  c est  la  jambe  ou  l’avant-bras. 
— L amputation  doit  être  pratiquée  le 
plus  bas  possible  pour  la  cuisse , le  bras 
et  1 avant-bras;  à quatre  travers  de  doigt 
au-dessous  de  la  rotule  pour  la  jambe.  — 
On  fait  l’incision  eu  trois  temps  pour  la 
cuisse  et  le  bras,  eu  deu.x  seulement 
pour  la  jambe  et  l’avant-bras,  parce 
que  la  rétraction  des  muscles  superfi- 
ciels est  peu  considérable.  Premier  temps. 
On  coupe  circulairement  la'  peau,  à qua- 
tre travers  de  doigt  au-dessous  de  I en- 
droit où  1 os  doit  être  scié  pour  la  cuisse, 
à deux  pouces  pour  la  jambe , et  à 
un  pouce  et  demi  environ  pour  le  bras 
et  l avant-bras  ; on  la  dissèque  en  conser- 
vant le  tissu  cellulaire  sous-cutané;  on  re- 
lève le  lambeau  en  le  retroussant , puis 
on  le  fait  retenir  par  l’aide  qui  fixe  la 
partie  supérieure  du  membre.  Deuxième 
et  troisième  temps.  On  coupe  les  parties 
molles  .à  la  base  du  repli  de  la  peau , d’un 
seul  coup  et  jusqu  a l’os  à l’avant-bras  et 
à la  jambe  , en  deux  temps  à la  cuisse 
et  au  bras;  d abord  les  muscles  superli- 
ciels  qui  sont  les  plus  longs  , puis  les  pro- 
fonds, à la  hauteur  où  se  sont  retirés  les 
précédents , afin  d éviter  la  conicité  du 
moignon.  Lorsqu  on  opère  sur  la  jambe 
et  1 avant-bras , il  faut  enfoncer  dans 
1 espace  inlerosseux , d’abord  d’avant  en 
amère,  puis  d arrière  en  avant , un  cou- 
teau droit  à deux  tranchants,  afin  de  bien 
inciser  les  muscles  qui  se  fixent  aux  deux 
os.  On  incise  le  périoste  avec  le  cou- 
teau ou  le  bistouri,  et  par  un  ou  deux 
traits  circulaires  , suivant  qu’on  opère 
sur  un  ou  sur  deux  os.  — On  place  la 
compresse  fendue  , destinée  à relever  les 
chairs,  à les  défendre  de  l’action  de  la 
scie  , et  ou  en  charge  l’aide  qui  mainte- 
nait relevé  le  lambeau  des  téguments.  — 
On  prend  la  scie  de  la  main  droite  , et, 
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fixant  l’os  avec  la  gauche,  on  en  fait  U 
section  le  plus  haut  possible.  Lorsqu’on 
cominence  a faire  mordre  la  lame  de  l.a 
scie,  il  faut  avoir  soin  de  la  diriger  et  de 
la  soutenir  avec  1 ongle  du  pouce  de  la 
main  gauche.  Lorsqu’on  a deux  os  à 
couper,  on  attaque  d’abord  le  plus  épais 
et  le  plus  solide , et  on  dirige  la  scie  de 
manière  que  la  section  des  deux  os  s’a- 
chève en  même  temps,  afin  d’éviter  que 
1 un  n éclaté  lors  de  la  section  complète 
de  l autre  ; on  doit  faire  agir  la  scie  dans 
toute  sa  longueur,  sans  presser  et  sans 
trop  se  hâter;  on  doit  sur-tout  procéder 
avec  lenteur  lorsque  la  section  de  l’os  est 
sur  le  point  d’être  achevée,  afin  que  la 
portion  qui  reste  ne  s’éclate  pas;  les 
aides  doivent  tenir  le  membre  dans  une 
situation  parfaitement  horizontale  , et  ne 
lui  imprimer  aucun  mouvement.  Si  l’os 
éclate,  ou  si  la  portion  qui  re.ste  présente 
une  saillie  anguleuse  qui  pourrait  irriter 
les  chairs  et  favoriser  leur  rétraction 
on  la  coupe  avec  des  tenailles  incisives) 
ou  bien  avec  une  petite  scie.  — La  sec- 
tion de  l’os  achevée,  on  procède  à la  li- 
gature des  vaisseaux.  Pour  cela,  on  les 
saisit  ordinairement  avec  des  pinces  à 
disséquer,  puis  on  les  entoure  avec  un  fil 
ciré  qu’on  noue  dessus,  deux  fois.  Si  on 
ne  peut  lier  les  artères  de  cette  manière 
qui  porte  le  nom  de  ligature  immédiate 
on  pratique  la  ligature  médiate,  en  pas-^ 
sant  autour  un  (il  à l’aide  d’une  aiguille 
courbe  qu’on  enfonce  dans  les  parties  voi- 
sines. Lorsqu  on  s’est  rendu  maître  du 
sang  au  moyen  de  ligatures  plus  ou 
moins  nombreuses  suivant  le  cas,  on  net- 
toie la  plaie  avec  une  éponge  imbibée 
d eau  tiede,  on  rabat  sur  le  moignon  le 
lambeau  des  téguments,  on  les  réunit  de 
dehors  en  dedans,  au  bras  et  à la  cuisse  , 
d’avant  en  arrière , à la  jambe  et  à l’avant- 
bras,  afin  d avoir  une  plaie  longitudi- 
nale, dans  l’angle  le  plus  déclive  de  la- 
quelle on  place  les  ligatures  réunies  en 
paquet;  elles  deviennent  une  sorte  de 
iiltre  le  long  duquel  s'écoule  la  suppura— 
tion.  Plusieurs  bandelettes  d’emplâtre  ag- 
glutinatif  servent  à maintenir  les  tégu- 
ments^ rapprochés  ; on  entoure  le  mem- 
bre d’une  bande  roulée  qui  soutient  les 
chairs , et  empêche  la  rétraction  consécu- 
tive. Cette  réunion , par  première  in- 
tention, n’est  point  toujours  possible;  ce- 
pendant on  doit  la  tenter  dans  la  plu- 
part des  cas.  Les  chirurgiens  anglais  l’es- 
saient et  l’obtiennent  fréquemment.  M. 
le  professeur  Dubois  suit  à Paris  cette 
méthode  avec  non  moins  de  succès  ; elle 
est  bien  préférable  à la  méthode  ancienne 
dans  laquelle  on  pansait  à plat,  en  appli- 
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quant  un  gAtcau  ds  charpie  sur  la  surface 
sanglante  du  moignon  , et  qui  entraînait 
une^  suppuration  plus  ou  moins  longue 
et  d’autres  inconvénients.  La  manière  d’o- 
pérer que  je  viens  de  décrire,  porte  le 
nom  d’amputation  circulaire.  On  a pro- 

fiosé  un  autre  procédé  dans  lequel,  au 
ien  de  faire  successivement  la  section 
circulaire  des  téguments  et  des  chairs  , on 
les  coupe  a-Ia-fois  pour  en  fabriquer 
deux  lambeaux  qui  s’appliquent  l’un  à 
i’autre  , et  couvre  l’os  scié  près  de  leur 
base.  Ce  procédé,  inventé  pour  l’ampu- 
tation de  la  jambe  par  un  chirurgien  an- 
glais, nommé  Lowdham  , pratiqué  en- 
suite par  Verduin  et  Sabourin,  appli- 
qué à l’amputation  de  la  cuisse  par 
Bavalon  et  Vermalle,  est  tombé  en  dé- 
suétude, et  peut  toujours  être  avantageu- 
sement remplacé  par  l’amputation  circu- 
laire. Le  pansement  qui  convient  aux 
amputations  , ne  diffère  pas  de  celui 
des  plaies  avec  perte  de  substance.  Je 
vais  faire  connaître  quelques-unes  des 
particularités  que  présentent  les  amputa- 
tions des  membres,  sans  revenir  sur  les 
préceptes  généraux  que  je  viens  d’ex- 
poser. 

Amputation  de  la  cuisse. 

Les  muscles  supei'ficiels,  compris  dans 
le  second  temps  de  l’opération,  sont, 
en  avant  le  couturier  et  le  droit  anté- 
rieur, en  dedans  le  droit  Intente,  en 
arrière  , les  trois  muscles  biceps  , denii- 
lendineuxet  demi-membraneux;  les  mus- 
cles profonds  qu’on  coupe  dans  le  troi- 
sième temps  sont  le  triceps  crural,  le  grand 
et  le  moyen  adducteur.  Les  artères  que  l’on 
doit  lier  sont  la  crurale,  plusieurs  perfo- 
rantes, et  d’autres  petits  rameaux  qu’on 
trouve  dans  la  substance  des  muscles  ou 
dans  leurs  interstices. 

Amputation  du  brqs. 

Le  seul  muscle  qu’on  doive  couper  dans 
le  .second  temps  de  l’opération,  est  le  l»i- 
v.eps.  Dans  le  troisième  temps , on  in- 
cise le  triceps  et  le  brachial  antérieur. 
On  doit  lier  l’artère  brachiale  qu’on 
h ouve  dans  la  partie  interne  du  moignon, 
et  quelques-uns  des  rameaux  de  l’iiumé- 
ralc  profonde.  Pour  éviter  d’cmbrasscr 
dans  la  ligature  le  nerf  médian  qui  avoi- 
.sine  l’artère  bracliiale,  on  tire  celle-ci 
en  dehors  .avant  de  rembras,ser  avec  le 
lil;  si  l’arlère  nourricière  de  l’iiumérus 
fournissait  du  sang , on  pourrait  l’arrêter, 
en  introduisant  uii  petit  morceau  de  cire 
daiy  sou  canal. 


Amputation  de  la  jambe. 

Après  la  section  des  parties  molles 
et  des  os  , on  lie  les  trois  artères  tibiale 
antérieure  , tibiale  postérieure  et  péro- 
nière ; la  première  est  située  au  devant 
du  ligament  interosseux , les  deux  der- 
nières sont  placées  derrière  les  os,  et  Irès- 
rapprochées  l’une  de  l’autre.  Si  l’artère 
nourricière  du  tibia  qui  est  fort  considé- 
rable donne  beaucoup  de  sang,  on  la 
bouche  avec  un  morceau  de  cire  molle, 
ou  bien  ou  enfonce  dans  son  canal  avec 
un  stylet,  un  petit  morceau  d’agaric. 

Amputation  de  V avant-bras. 

La  main,  pendant  l’opération,  doit 
être  tenue  dans  la  pronalion,  afin  que  les 
os,  se  trouvant  sur  une  ligne  à-peu— près 
parallèle , puissent  être  sciés  en  même 
temps  ; les  artères  qu’il  faut  lier  sont  la 
radiale , la  cubitale , les  deux  interos— 
scu.ses  , et  souvent  un  rameau  assez  volu- 
mineux, qui  suit  le  nerf  médian.  On 
trouve  les  deux  premières  aux  côtés  iu— 
ternes  cl  externes  du  moignon  ■ les  deux 
autres  se  rencontrent  sur  sa  partie  moyen- 
ne. Pour  ne  point  lier  les  nerfs  cubital  et 
radial  qui  accompagnent  les  artères  du 
même  nom,  il  faut , avant  de  faire  la  li- 
ature,  tirer  en  dedans  l’artère  radiale,  en 
ebors  l’artère  cubitale. 

II.  Amputation  bans  i.es  articul.v- 
TiONS,  ou  Extirpations. 

Les  amputations,  dans  les  arliculalions 
ou  extirpations  des  membres,  sont,  en 
général-,  plus  graves  que  celles  qu’on 
pratique  dans  la  continuité  des  o.s.  On 
lait  aujourd’hui  l’extirpation  des  doigts  et 
des  orteils  , des  os  du  métacarpe  et 
du  métatarse,  l’amputation  partielle  du 
ied , l’amputation  de  la  main,  celle  du 
ras  dans  son  articulation  supérieure, 
celle  de  la  cuisse  dans  l’articulation  de  la 
banebe. 

Amputation  des  doigts  et  des  orteils. 

On  préfère  rexlirp.Ttion  de  ces  petits 
os  à leur  amputation  dans  leur  con- 
tinuité , parce  qu’ils  sont  trop  court.s  pour 
qn’on  puisse  les  .scier  facilement,  et  qu’il 
.serait  difficile,  en  sciant  la  phalange,  de 
pouvoir  conserver  les  lambeaux  qui  doi- 
vent recouvrir  l’os.  On  n’ampute  guère 
les  secondes  phalanges  du  inédiu.s  et  de 
l’annulaire , parce  que  la  conservation  de 
leur  pretniett  phalange  serait  plus  uuisi- 
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Me  qu’utile.  Il  n’en  est  pas  de  même 
des  preiuières  phalanges  du  pouce,  de 
l’index  et  du  petit  doigt.  Il  laut  autant 
que  possible  les  conserver,  parce  qu’elles 
facilitent  la  préhension  du  corps.  — 
Procédé.  Le  malade  étantassis  ou  couché, 
la  inaiii  te\iue  par  un  aide  , les  doigts 
senii-fléchis , l’opérateur  palpe  d’abord 
la  jointure,  afin  d’en  bien  déterminer 
la  position.  Cela  fait,  il  saisit  avec  la 
main  gauche  le  doigt  malade , dont  re.x- 
trémilé  est  entourée  d’un  linge;  puis, 
portant  son  bistouri  au  côté  radial  de 
I articulation,  s il  opère  sur  la  main  gau- 
che, et  sur  le  côté  cubiul,  si  c’est  à la 
main  droite,  il  fait,  sur  la  peau  qui  re- 
couvre le^  dos  de  la  phalange  à amputer, 
une  incision  demi-circulaire,  et  circons- 
crit ainsi  un  lambeau,  dont  la  convexité 
est  tournée  du  côte  de  l’ongle  ; il  fait 
glisser  le  bistouri  sous  ce  lambeau,  le  dé- 
tache de  la  phalange  , ouvre  l’articulation 
par  sa  partie  postérieure,  coupe  ses  liga- 
ments latéraux,  la  luxe  sans  efforts 
taille  le  lambeau  antérieur  dont  la  forme 
et  la  longueur  doivent  être  les  mêmes 
que  celles  du  lambeau  postérieur,  La  pha-  I 
lange  ainsi  détacliëe  ^ on  rapproche  les 
. lambeaux,  on  les  maintient  avec,  une  ban- 
delette de  diachylon  gommé  ; on  met  par 
dessus  un  peu  de  charpie  fine  , deux  pe- 
tites compresses  longuettes;  le  tout  est 
as.sujetti  par  plusieius  tours  d’une  bande 
étroite.  La  réunion  a lieu  ordinairement 
par  première  intention.  — L’amputation 
des  premières  phalanges,  dans  leurs  ar- 
ticulations avec  les  os  du  métacarpe,  dif- 
fère de  celle  des  troisièmes  et  des  secon- 
des , en  ce  qu’au  lieu  de  faire  deu.x  lam- 
beaux , un  postérieur  et  un  antérieur, 
on  en  conserve  un  externe  et  l’autre  in- 
terne. • Procédé.  La  main  étant  tenue 
dans  la  pronation  , les  doigts,  voisins  de 
celui  qu’on  ampute,  écartés  par  des  aides, 
le  chirurgien  enfonce  son  bistouri  au  côté 
externe  de  l’articulation,  s’il  opère  sur  la 
main  gauche  , au  côté  interne, si  c’est  sur 
la  droite  ; il  en  fait  sortir  la  pointe  du 
cote  de^  la  paume  de  la  main.  L’instru- 
ment étant  tenu  comme  une  plume  à 
écrire  le  tranchant  tourné  vers  lui,  il 
coupe  les  parties  molles  en  rasant  l’arti- 
ctilation  et  la  première  phalange.  Arrivé 
vers  le  milieu  de  celle-ci,  il  achève  le 
lambeau  en  coupant  les  parties  molles. 

-■ela  (ait,  il  incise  le  ligament  latéral  du 
côte  correspondant  au  premier  lambeau; 

'1  luxe  la  phalange,  conduit  le  bistouri 
sur  le  ligament  opposé,  le  coupe  et  taille 
"n  second  l.nnhean,  en  tout  semhiahie 
a"  premier.  Comme  lesartères  collatérilos 
5e  trouvent  dam  les  lambeaux  et  qu’on 
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réunit  ceux-ci  sur  la  lelc  des  os  du  mé- 
tacarpe, la  moindre  pression  suffit  poiir 
arreter  1 liémorrbagie.  On  applique  re.s 
lambeaux  I un  4 l’autre,  sans  interposer  de 
charpie,  qui  rendrait  la  siippuralioii  né- 
cessaire et  l’exloliation  inévitable;  on 
place  cette  charpie  entre  les  faces  non 
saignantes  des  lambeaux,  et  les  doigts 
correspondants  ; on  maintient  ceux-là 
rapprochés  par  de  petites  bandelettes  a/r-. 
glulinatives;  on  rapproche  les  deux  doigu 
voisins,  et  ils  sont  compris  tous  deux 
tlan.s  les  mêmes  tours  de  bande  circulaire. 

•I  ^,‘^*li‘l’3tion  des  phalanges  des  or- 
teils s opère  comme  celle  des  doigts;  seu- 
lement on  doit  faire  un  lambeau  supé- 
rieur très-court,  et  couvrir  l’extrémité 
articulaire  mis»,  à nu,  avec  un  autre  lam- 
beau taillé  aux  dépens  des  parties  mol- 
le? qui  se  trouve  à la  face  plaïUairc  de  la 
phalange  amputée  ; par  ce  moyeu,  la  ci- 
catrice se  trouve  olacée  plus  haut,  et  n’est 
pas  exposée  à se  déchirer  par  la  pression 
qn  exercent  les  chaussures. 

Amputation  des  os  du  métacarpe. 

On  n extirpe  guère  que  le  premier  et  le 
cinquième  os  du  métacarpe  ; les  trois 
autres  sont  trop  profondément  eiirlavés 
et  présentent  des  articulations  trop  nom- 
breuses pour  être  enlevés  avec  avanta''e 
L amputation  de  l’os  du  métacarpe  q^uî 
soutient  le  pouce,  se  pratique  ainsi  : La 
mam  étant  tenue  en  proiiation  , les  qua- 
tre derniers  doigts  écartés  par  un  aide , 
operateur  saisit  le  pouce  avec  la  main 
gauche,  et,  de  la  main  droite,  armée 
d un  bistouri,  il  coupe  les  cliairs,  en  re- 
montant et  en  longeant  le  côté  cubital  du 
premier  os  métacarpien.  Arrivé  à son  ar- 
ticulation avec  le  trapèze,  il  ouvre  cette 
articulation,  coupe  les  ligaments,  et,  pla- 
int son  bistouri  en  dehors , il  descend  le 
ong  du  côté  radial  de  l’os,  taillant  im 
ïamheau  d une  longueur  et  d’une  In— 
geur  proportionnées  à la  surface  de  la 
plaie  qu  il  doit  recouvrir,  en  s’y  appli- 
quant. Dans  cette  amputation  , on  ou- 
vre souvent  l’artère  radiale  ; il  faut  en 
aire  la  ligature.  Le  lambeau  externe 
appliqué  et  maintenu  sur  la  plaie  de 
la  meulière  incision,  au  moyen  de  ban- 
delettes  agglutinatives  et  d’un  appareil 
convenable,  s y réunit  iininé<lialeiiieni 
dans  une  grande  partie  de  son  éteu- 
ue.  ^ L amputation  du  cinquième  os 
du  métacarpe  , est  un  peu  plus  difli- 
cile  que  celle  du  premier;  mais  elle  se 
pratique  suivant  le  même  procédé.  C>ri 
conserve  un  lambeau  interne  pour  re- 
couvrir la  plaie  produite  par  la  pr.mieiv.- 
incisioil.  ^ 
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yimputation  des  os  du  métatarse. 

On  ne  pratique  guère  celle  exllrpalion 
que  «laiis  I arliciilaliun  du  premier  de  ces 
os,  avec  le  premier  os  cunéiforme.  Com- 
me le  premier  os  cunéiforme  est  Irès- 
large,  il  éloigne  beaucoup  la  base  du  lam- 
beau  iulerne  de  la  surface  à laquelle  on 
• Iqil  laopliquer,  et  il  reste  là  un  espace 
triangulaire  qui  suppure  et  devient  fistu- 
ieu\-,  loi’squc  la  réunion  est  iléjà  faite 
dans  le  reste  de  la  plaie.  Aussi  vaut— il 
mieux,  dans  les  cas  de  carie  de  la  tète  du 
premier  os  métatarsien  , faire  l’amputa- 
tion dans  la  continuité  de  cet  os,  que 
dans  sa  jonction  avec,  celui  du  tarse.  Au 
lien  de  scier  l’os  transversalement,  comme 
le  conseille  Ledran  , il  vaut  mieux  le  cou- 
per obliquement  avec  une  petite  scie 
fine , afin  que  la  lambeau  conservé  eu  de- 
dans s’applique  exactement. 

Amputation  partielle  du  pied. 

Cliopart  est  le  premier  qui  ait  proposé 
cette  opération;  elle  se  pratique  dans  les 
articulations  à-peu-près  parallèles  du  cal- 
canéum avec  le  cuboïde  , et  de  l’astragale 
avec  le  scaphoïde.  — Procédé.  Le  malade 
étant  couché,  et  le  membre  tenu  par  un 
aide,  le  chirurgien  saisit  de  la  main  gau- 
che le  bout  du  pied  malade;  il  inci.se 
transversalement  la  peau  ^qui  couvre  le 
dos  du  pied,  à deux  travers  de  doigt  de 
son  articulation  avec  la  jambe;  il  coupe 
ainsi  les  tendons  extenseurs,  le  muscle 
pédieux,  et  pénètre  jusqu’à  la  convexité 
du  tarse  ; il  fait  de  chaque  côté  une  petite 
incision  longitudinale , laquelle  commen- 
çant au  dessous  et  un  peu  au  devant  de  la 
malléole,  vient  se  terminer  à l’une  des 
extrémités  de  la  première  incision.  Après 
avoir  taillé  ainsi  un  lambeau  des  tégu- 
ments ,il  le  fait  relirtîr  en  haut  par  l’aide 
qui  tient  la  jambe  ; il  pénètre  ensuite 
clans  les  articulations  du  calcanéum  avec 
le  cuboïde  , et  de  l’astragale  avec  le  sca- 
phoïde; les  ligaments  coupés,  il  renverse 
JC  pied  du  côté  de  sa  plante,  et  taille,  au- 
dessous  du  tar.se  et  du  métatarse,  un 
lambeau  de  parties  molles  , a.sse7.  long 
pour  qu’il  s’applique  aux  os  mis  à nu,  et 
les  recouvre  entièrement;  unie  maintient 
ainsi  relevé  contre  le  calcanéum  et  l’a.s- 
tragalc,  au  moyen  de  bandelettes  aggluli- 
natives.  Avant  de  réunir  la  plaie,  il  faut 
avoir  soin  de  lier  les  artères  pédieuse , 
plantaires,  interne  et  externe. 

Amputation  delà  main. 

Cette  opération  ne  doit  se  pratiquer 
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que  dans  les  ras  où  il  est  possible  de  lai^ 
1er  sur  le  dos  de  la  main  un  lambeau  de 
peau  sufu.sanl  pour  recouvrit  les  extré- 
mités inférieures  du  radius  et  du  cubitus. 
— Procédé.  La  main  étant  tenue  dans  la 
pronation,  l’avant-bras  serré  par  les  mains 
d’un  aide  qui  lire  en  haut  les  téguments, 
le  chirurgien  fait  avec  son  bistouri , une 
incision  demi-circulaire  sur  le  dos  de  la 
main,  et  circonscrit  un  lambeau  dont  la 
convexité  est  tournée  du  côté  des  doigts; 
il  le  relève,  le  conhe  à l’aide  qui  ticnlT’a- 
vant-bras , et  coupe  les  tendons  extenseurs 
des  doigts;  puis,  attaquant  la  jointure  par 
son  côté  radial , il  divise  les  tendons  du 
grand  abducteur  du  pouce  et  de  son  court 
extenseur,  le  ligament  latéral  externe  , 
pénètre  dans  l’articulation  , et  termine, 
par  la  section  du  ligament  latéral  in- 
terne. L’opération  achevée,  on  lie  im- 
médiatement les  artères  radiale  et  cubi- 
tale , puis  on  ramène  le  lambeau  conservé 
sur  les  surfaces  articulaires,  et  on  le  main- 
tient par  les  moyens  ordinaires.  On  n’am- 
pute point  dans  les  articulations  du  pied 
avec  la  jambe  , du  genou  et  du  coude. 
Les  inconvénients  qui  naissent  de.  la 
slriictui’c  des  parties,  le  volume  des  ex- 
trémités articulaires  sur  lesquelles  la 
peau  s’étend,  la  largeur  et  le  peu  de  so- 
lidité des  cicatrices,  le  danger  de  la  carie 
pour  les  cartilages  mis  à nu,  le  grand 
nombre  de  parties  aponévrotiques , ten- 
dineuses et  nerveuses  qui  entourent  l’ar- 
ticulation, etc.,  sont  des  raisons  sufli— 
santés  pour  faire  rejeter  ces  opérations. 

Amputation  du  bras  dans  l’article. 

C’est-une  des  opérations  les  plus  graves 
,ct  les  plus  importantes  de  la  chirurgie. 
— Procédé.  Le  malade  étant  assis  .sur 
une  chaise  et  le  bras  tenu  horizontalc- 
ment,  l’opérateur  placé  en  dehors  fait 
avec  le  bistouri  une  incision  transversale 
à la  partie  externe  et  supérieure  du  bras, 
dans  ce  que  l'on  nomme  le  moignon  de 
l'épaule,  à trois  travers  de  doigt  environ 
de  la  saillie  formée  par  l’apophyse  acro- 
mion.  On  coupe  ainsi  le  deltoïde,  et  on. 
pénètre  jusqu’à  l’humérus.  Cela  fait,  on 
pratique  .antérieurement  une  incision  lon- 
gitudinale qui  commence  vi.s-à-vis  le  som- 
met de  l’apophy.se  coracoïde  , descend 
jusqu’à  l’extrémité  antérieure  de  la  pre- 
mière incision,  et  pénètre  comme  celle- 
ci,  à travers  le  deltoïde,  jusqu’à  l’os.  Une 
troisième  incision  longitudinale,  comme 
la  précédente , est  faite  en  arrière , et 
descend  de  l’endroit  où  l’acromion  s’unit 
,à  l’épine  de  l’c.unoplate , jusqu  .à  l extré- 
mité postérieure  de  l’incision  transver- 
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sale.  On  a de  cette  manière  un  lambeau 
quadrilatère,  dans  lequel  se  trouve  pres- 
que entièrement  le  muscle  deltoïde;  on 
le  détaclie  de  riiumérus,  on  le  rele/e,  et 
on  arrive  jusqu’à  rarlIcuL.lio.i  de  rè- 
paule  ; on  lie  l’artère  circondexe  postc'- 
rieure  qui  est  dans  le  bord  postérieur  de 
la  plais;  on  coupe  ensuite  les  tendons  du 
muscle  petit  rond,  sous  et  sus-épineux; 
puis,  faisant  exécuter  au  bras  abaissé  un 
inouvemeut  de  rotation  en  deliors,  on 
divise  le  tendon  du  sous-scapulaire  tendu 
parce  mouvement;  on  coupe  le  tendon 
de  la  lonsne  portion  du  biceps,  et  on 
ouvre  en  même  temps  la  capsule  articu- 
laire ; on  pénètre  dans  l’articulation;  on 

luxe  la  tete  de  l’humérus  en  haut  et  eu 
dehors  ; prenant  alors  un  couteau:  droit 
a la  place  du  grand  bistouri  dont  on 
s était  servi  jusqu’alors,  on  le  porte  au 
coté  interne  de  l’os,  le  long  duquel  on 
descend  en  coupant  les  parties  molles 
jusqu  au  milieu  de  la  hauteur  du  bras.  Ar- 
rivé là,  et  avant  d’achever  la  section 
du  lambeau , l’opérateur  le  fait  saisir  par 
un  aide  , lequel  comprime  l’artère  humé- 
rale qui  s y trouve  renlermée.  En  sûreté 
contre  rhémoVrhagie  , le  chirurgien 
achevé  de  couper  le  lambeau,  et  fait 
la  ligature  de  1 artere  humérale  , en  ayant 
soin  d éviter  les  nerfs  contre  lestjiiels  elle 
est  collée.  S’il  se  présente  quelque  autre 
artère  ouverte,  on  en  fait  également  la 
ligature.  M.  Dupuytren  emploie  pour 
tailler  lesdeux  lambeaux , un  procédé  plus 
avantageux  faisant  relever  et  soutenir  le 
bras  à angle  droit  sur  le  tronc,  il  se  place 
a sein  côté  interne,  saisit  d’une  main  et 
soulève  la  niasse  du  deltoïde,  enfonce 
sous  ce  muscle  un  couteau  à deux  tran- 
chants, qu’il  plonge  d’avant  en  arrière 
au  niveau  du  sommet  de  l’apophyse  co- 
racoïde. Rasant  ainsi  la  tète  de  riiumérus 
il  descend  entre  cet  os  et  le  deltoïde,  et 
taille  le  lambeau  externe  ou  supérieur 
qu  il  achève  en  dédolant.  Le  reste  de  l’o- 
peration ne  difhyc  point  essentiellement 
du  procédé  décrit,  à l’exception  cepen- 
dant que  I opérateur,  confiant  le  bras  à 
un  aide,  saisit  lui-même  le  lambeau  in- 
terne ou  inférieiu-,  avant  d’en  achever  la 
section,  et  comprime  l’artère,  pour  en 
taire  la  ligature.  En  opér.ant  ainsi , il  faut 
SC  servir  de  la  main  gauche,  si  on  opère 
sur  le  lir.asde  ce  côté,  et  viceversâ.  On  i-én- 
nit  la  plaie  par  première  intention,  ou  bien 
on  P ace  sur  la  cavité  gléiioïde,  quelques 
bourdonnets  de  charpie,  et  on  rappro- 
c le  les  lambeaux  sans  les  serrer  fortement 
t<in  contr,.  l’autre.  Suivant  ce  dernier 
procédé , qui  parait  préférable  à beau- 
coup de  praticiens,  les  lambeaux  s’en- 


A M ü ,07 

flammCnt,  se  goeflciit  et  suppurent  ; ce 
Il  est  qii  après  que  la  siippiiralion  les  aura 
dégorgés,  et  que  des  bourgeons  charnus 
se  seioot  idevés  de  la  surface  de.s  parties 
mises  à découvert,  qu’ils  a.lhéreront  en- 
semble, et  que  la  plaie  se  cicatrisera. 

Amputation  de  la  cuisse  dans  l’article. 

Cette  opération  n a été  pratiquée  que 
rarement  avec  succès.  Parmi  les  procédés 
qu  on  a proposés,  relui  qui  paraît  préfé- 
lable,  est  dû  a iVl.  Larrey.  Voici  en  quoi 
d consiste  : On  commence  par  inciser  sur 
1 artère  crurale  en  dedans  du  pli  de  l’aine  ; 
on  lie  ce  vaisseau  avec  une  aiguille’ 
courbe  , demi-circulaire  , le  plus  près 
possible  de  l’arcade  crurale.  Cela  fait,  on 
eiilonce  un  couteau  droit  au  dedans  du 
petit  trochanter;  on  taille  ainsi  un  lam- 
beau de  parties  molles  aux  dépens  des 
chairs  de  la  partie  supérieure  et  iuterne 
de  la  cuisse;  on  porte  ce  membre  dans 
I abduction;  on  coupe  la  partie  interne 
du  ligament  capsulaire,  teudu  par  l’effet 
de  ce  mouvement;  on  entre  ainsi  dans 
1 articulation  ; on  divise  le  ligament  inter- 
articulaire ; on  luxe  le  fémur;  et,  por- 
tant le  couteau  au  côte  externe  du  grand 
trochanter,  on  en  fait  en  dehors  un  lam- 
beau de  parties  molles,  qui  puisse  s’a- 
dapter à celui  qu’on  a conservé  en  de- 
dans. ^ Tout  en  faisant  l’opération , ou 
doit  lier,  à mesure  qu’on  coupe,  les  ar- 
tères obturatrices  , quelques  branches  de 
la  honteuse,  de  la  fessière,  de  la  sciati- 
que. Enfin,  l’opération  achevée,  on  rap- 
proche les  deux  lambeaux,  et  l’on  em- 
ploie pour  les  maintenir  unis,  des  ban- 
delettes agglutina tives  et  le  spica  de  l’aine. 
La  suppuration  abondante  qui  doit  suivre 
cettG  amputation , réclame  les  soins  que 
l’on  donne  aux  plaies  qui  suppurent. 
(J.  C. ) 

AMPUTER,  V.  a.,  âmputare’,  prati- 
quer l’amputation.  V.  ce  mot.  (A.  B.) 

' AMULETTE  (Méd.) , s.  m.  et  f. , amu- 
letum^  de  ainolirr , éloigner,  ^ des 

Grecs.  On  a nommé  ainsi  toute  image, 
ligure  ou  simulacre  quelconque  que  l’on 
poite  sur  soi  dans  1 intention  de  se  pré- 
maladie  on  d’un  danger. 

( IL  C.  ) 

A-'tlUilCA  ( lÆat.  méd.  ) , mot  barbare 
dérivé  de  à/^opy».  On  a ainsi  appelé  le 
marc.,  qui  résulte  des  olives  écrasées  et 
privées  o.  lii'de.  On  l’employait  (|lans  le 
traitement  des  ulcères.  (H.  d) 

AML^A  {Bot.).  Sérapion  a ainsi  ap- 
pelé le  bananier. 

AMUYO^IG  {Bot.)-  fruit  d’une  es- 
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pèce  de  cardamome  des  Philippines. 
( H.  C.  ) . 

AMYCHE , mot  grec. , à/av^h , de 
ficater  ; excoriation  ou  solution  de 
continuité  superficielle  de  la  peau.  Hip- 
pocrate. (A.  lî.  ) 

AiVIYDES  (Erpét.)^  amydee  ; nom 
d une  famille  de  l’ordre  des  rhéloniens. 
Elle  renferme  les  tortues  de  terre  et  d’eau 
douce.  (11.  C.  ) 

AiMYDHiASIS  ou  MYDRIASIS.  V. 
ce  dernier  mot.  (A.  B.  ) 

. AMYGDALA  PERSICA  (Mat.  méd.}-, 
amande  de  pèche.  (H.  C.  ) 

AMYGDALATUM  ( Pharm.  ).  V. 
Am.\ndÉ.  C’est  le  lait  d’amandes.  (H.  C.) 

AMYGDALE  {Anat.  ),  s.  f.,  amyg- 
dala  y tonsillce  ^ de  «a»  , une  amande. 
On  appelle  amygdales  , glandes  amyg- 
dales ou  tonsilles,  deux  corps  folliculeux 
d’un  gris  rougeâtre,  ovoïdes  de  haut  en 
Las,  comprimés  transversalement,  à-peu- 
près  de  la  grosseur  d’une  amande,  situés 
entre  les  piliers  du  voile  du  palais,  sur 
les  parties  latérales  de  l’isthme  du  gosier, 
en  dedans  du  constricteur  supérieur  du 
pharynx,  et  des  vaisseaux  placés  en  de- 
hors de  ce  muscle.  Leur  face  interne  est 
libre,  et  présente  plu.sieurs  ouvertures  ar- 
rondies lesquelles  conduisent  dans  des  cel- 
inles,qui  communiquent  les  unes  avec  les 
autres,  et  contiennent  un  liquide  visqueux, 
demi-transparent,  albumineux.  Dans  le 
fond  de  ces  cellules  , qu’on  peut  considé- 
rer comme  autant  de  petits  réservoirs,  on 
distingue  les  orifices  des  cryptes  qui 
forment  la  plus  grande  partie  des  amyg- 
dales. La  membrane  muqueuse  de  la 
Louche  recouvre  les  amygdales,  et  s’in- 
troduit dans  leurs  cellules.  Les  amygdales 
reçoivent  leurs  artères  qui  sont  nom- 
breuses et  fort  petites,  de  la  linguale,  de 
la  palatine  inférieure  et  de  la  ma.vlllaire 
interne  ; elles  paraissent  destinées  à sé- 
créter un  mucus  qui  lubréfie  l’isthme  du 
go.sicr , et  facilite  la  déglutition.  (J.  C.  ) 
AMYGDALES  (Path.,  Chir.).  Les 
maladies  les  plus  fréquentes  des  amyg- 
dales , sont  les  abcès  formés  dans  leur 
épaisseur,  à la  suite  de  certains  cas  d’in- 
flammation ; leur  intumescence  chroni- 
que produite  soit  par  des  inflammations 
répétées  , soit  sur-tout  par  le  vice  scro- 
phuleux  ; leur  ulcération  soit  vénérienne, 
.soit  mercurielle,  et  des  concrétions  jaier- 
reuses  de  la  forme  et  du  volume  d’une 
olive,  qui  se  développent  quelquefois  dans 
leur  intérieur.  (A.  B.) 

AMYGDALES  (Ùpér.  chirur.).  Les 
opératious  que  l’on  pratique  sur  les 
amygdales  , sont  la  ponction  , l’incision , 
U cautéiisaûou,  l’auUûon,  et  rexUeae- 
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tion  des  concrétions,  dont  elles  peuvent 
être  le  siège.  Dans  toutes  ces  opéra- 
tions , le  malade  doit  être  placé  en  face 
d’un  beau  jour,  et  avoir  la  tête  appuyée 
et  fixée  contre  la  poitrine  d’un  aide  ; il 
est  nécessaire  aussi  que  la  Louche  soit 
maintenue  ouverte,  et  la  langue  abais- 
sée. On  a imaginé  pour  cela  divers  ins- 
truments compliqués,  V.  Spéculum  oris, 
et  GloSSOCATOCHE  , qu’on  peut  très— 
bien  remplacer  par  des  morceaux  de 
liège,  placés  des  deux  côtés  entre  la  par- 
tie postérieure  des  arcades  dentaires , 
pour  tenir  les  mâchoires  écartées  ; et  par 
une  large  spatule  coudée  à l’eudroit  qui 
répond  aux  dents,  pour  abaisser  la  lan- 
gue. On  pratique  la  ponction  des  abcès 
de  l’amygdale  , soit  avec  un  bistouri  or- 
dinaire aigu  , dont  la  lame  est  entourée 
d une  bandelette  jusqu’à  un  demi-pouce 
de  la  pointe;  ou  bien  avec  le  pbaryngo- 
tôme,  espèce  de  lancette  engainée.  On 
fait  cette  ponction  sur  la  partie  antérieure 
et  interne  de  l’organe  tuméfié.  On  fait  en- 
suite laver  la  bouche  au  malade  , pour 
entraîner  le  pus  au  dehors.  On  pratique 
quelquefois  l’incision  au  lieu  d’une  sim- 
ple piqûre,  dans  le  cas  précédent.  On  l’a 
aussi  conseillée  pour  l’induration  ; mais 
elle  ne  produit  dans  ce  cas,  ni  dégorge- 
ment, ni  suppuration,  comme  on  la  pré- 
tendu. La  cautérisation  des  amygdales 
a été  conseillée  et  pratiquée  dans  plusieurs 
circonstances.  Dans  des  cas  d’ulcération 
syphilitique,  où  elle  nous  paraît  ne  pas 
convenir  ; dans  des  cas  d’induration  , où 
elle  ne  produit  ion  plus  aucun  bon  effet. 
Dans  ces  deux  cas  , on  l’a  pratiquée  avec 
des  caustiques.  M.  A.  Séverin  et  d’autres 
depuis  lui , l’ont  pratiquée  avec  succès  au 
moyen  du  cautère  actuel , dans  des  an- 
gines tonsillaires  épidémiques.  L’ablation 
est  le  seul  moyen  efficace  et  sans  danger 
à employer  dans  le  cas  d’intumescence 
ou  d’induration  chronique  des  amygda- 
les. Guilleincau  et  plusieurs  autres  ont 
conseillé  d’employer  la  ligature  pour  re- 
trancher la  partie  saillante  de  ces  organes. 
Ce  moyen,  outre  la  grande  difficulté,  a 
l’inconvénient  d'augmenter  la  tuméfac- 
tion des  parties,  avant  d’effectuer  la  sé- 
paration : aussi,  l’a-t-on  généralement 
abandonné.  L’excision,  au  moyen  de  l’ins- 
truiuent  Irambant , est  la  seule  méthode 
maintenant  en  usage.  Elle  n’atteint  que 
la  partie  de  l’amygdale  qui  déborde  le» 
piliers  du  voile  du  palais  , et  ne  constitue 
point  une  extirpation,  mais  la  rescision 
suffit  pour  la  guérison.  Celse  a dërrit  en 
deux  mots  cette  opération,  en  disant  qu’il 
faut,  tonsillas...  hamulo  excipere , et  scal- 
peUü  excidere.  Beaucoup  de  chirurgiens , 
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s’imaginant  que  Cclse  préférait  une  véri- 
table extirpation  , ont  rejeté  cette  opéra- 
tion comme  meurtrière.  Les  travaux  fie 
l’académie  de  chirurgie  ont  ensuite  rendu 
cette  opération  vulgaire.  IVlais  diverses 
modifications  ont  été  apportées  dans  son 
exécution.  Moscati  a propo.sé  de  fendre 
l’amygdale  en  quatre,  et  d’en  resequer 
^ séparément  les  quatre  morceaux  : ce  qui 
est  compliquer  et  alonger  gratuitement 
l’opération.  Les  uns  se  sont  servis  d’une 
crigne  simple,  d’antres  d’une  double.  Mu- 
seux  a proposé  une  pince-érigne  à quatre 
crochets.  Les  uns  ont  fait  la  section  avec 
un  bistouri  simple  , avec  un  bistouri 
mousse;  d’autres,  avec  des  ciseaux  parti- 
culiers, garnis  d’une  espèce  de  serres  qui 
saisissent  la  portion  coupée.  Desault  se 
servait  d’un  Kiotomc  ; Caqué,  d'un  cou- 
teau , dont  la  lame  fait  un  angle  avec  le 
manche.  Quelque.s-uns  ont  conseillé  de 
commencer  à couper  par  en  bas.  Je  me 
sers  , pour  cette  opération,  d’une  érigne 
double  , plus  aisée  à manier  que  l’érigne- 
pince  , et  d’un  bistouri  herniaire  , dont 
le  tranchant  est  concave,  et  l’extrémité 
garnie  d’un  bouton  olivaire.  Pour  e.xciser 
l’amygdale  gauclie,  on  tient  l’érigne  de  la 
main  eauche  , on  l’enfonce  dans  l’amyg- 
dale de  derrière  en  devant;  avec  le 
bistouri  tenu  de  la  main  droite  et  porté 
au-dessus  de  l’amygdale  , on  la  coupe 
en  pressant  de  haut  en  Las,  et  d’ar- 
rière en  avant.  Cette  opération  offre  des 
difficultés  qui  viennent  des  nausées  que 
Je  malade  éprouve  ; il  faut  saisir  un  ins- 
tant de  repos,  ou  la  faire  assez  prompte- 
ment pour  que  les  nausées  n’aient  pas 
lieu.  Quelquefois  l’érigne  déchire  le  tissu 
de  l’organe.  Il  faut , pour  éviter  cela  , 
ne  pas  tirer  cet  instrument , avant  que 
la  section  soit  achevée.  Enfin , elle  n’est 
ordinairement  suivie  d’aucun  accident. 

L écoulement  de  sang  cesse  peu  d’ins- 
tants après  l’excision.  Il  est  arrivé  ce- 
pendant quelquefois  qu’en  essayant  d’in- 
ciser ou  d’exciser  l’amygdale  avec  un  ins- 
trument aigu  , on  ait  transpercé  la  paroi 
postérieure  et  latérale  du  pharynx,  blessé 
les  gros  vaisseaux  placés  derrière  , et 
donné  lieu  à une  hémorrhagie  mortelle. 
Quant  à l’extraction  des  concrétions  de 
l’amygdale,  cette  opération  doit  avoir  été 
rarement  pratiquée,  à en  juger  par  la  ra- 
reté de  la  maladie  qui  l’exige.  C’est 

Seut-être  de  cette  opération,  que  Celse 
it  que,  pour  les  tonsilles  endurcies  qui 
sont  enveloppées  d’une  tunique  mince, 
opportet  digito  circummdere  et  evellere. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  conjecture , 
on  a vu  plusieurs  fois  de  ces  concrétions. 

©U  pourrait  s’assurer  de  leur  présence  au 
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moyen  Élu  doigt  ou  d’une  sonde.  On  pour- 
rait les  extraire  avec  une  pince  ordi- 
naire, après  avoir  pratiqué  une  incision. 
( A.  15.  ) 

AINIVCDALIN.  ( Pharm.  ),  adjec. , 
amy^  Jalinus  , de  à^i/y , amande;  sur- 
nom du  savon  médicinal , qui  se  prépare 
avec  riuiile  d’amandes  douces.  (IL  C.) 

AMYGU.ALITE  (Pathol.)  , s.  f.  , 
amygdalitis ^ inflammation  des  amygda- 
les, ou  angine  tonsillaire  de  la  plupart 
des  auteurs.  Cette  maladie,  qu’on  a ran- 
gée parmi  les  phlegmasies  muqueuses,  en 
dilïere  par  le  gonflement  considérable 
qui  l’accompagne,  par  la  suppuration 
profonde  qui  la  termine , et  par  l’endur- 
cissement consécutif  qu’elle  présente  sou- 
vent ; elle  doit  être  placée  parmi  les 
phlegmasies  des  organes  parenchymateux. 

— Elle  peut  occuper  à-la-fois  les  deux 
amygdales,  ou  être  bornée  à une  seule. 

— Ses  causes  sont  très-variées.  C’est 
quelquefois  une  boisson  très-chaude  ou 
très-froide,  une  substance  âcre,  un  agent 
chimique,  liquide  ou  gazeux,  qui  en  dé- 
termine le  (Jéyeloppement.  Ailleurs,  c’est 
une  cause  qui  agit  sur  d’autres  organes 
comme  l’impression  du  froid  sur  la  peau, 
la  suppression  d’une  hémorrhagie , etc. 
Les  personnes  qui  en  ont  été  atteintes  plu- 
sieurs fois  , en  sont  ensuite  affectées  par 
des  causes  très-légères  ; quelquefois  elle 
reparaît  périodiquement  à des  époques 
plus  ou  moins  fixes;  elle  a souvent  régné 
d une  manière  épidémique  au  printemps 
et  à 1 automne  ; mais  sur-tout  entre  le 
printemps  et  l’été.  Quelquefois  aussi,  le 
gonflement  inflammatoire  des  amygdales 
est  l’effet  d’une  autre  affection,  de  la  scar- 
latine , par  exemple.  — Les  principaux 
symptômes  sont  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  avec  chaleur  dans  l’arrière- 
bouche,  le  gonflement  d’une  ou  des  deux 
tonsilles  porté  quelquefois  à un  tel  degré, 
qu’elles  ne  laissent  plus  aucun  espace 
entre  elles.  La  membrane  muqueuse  qui 
les  recouvre  est  rouge  ; la  déglutition 
est  toujours  douloureuse  et  quelquefois 
impossible;  1 exhalation  muqueuse  est 
d abord  supprimée,  puis  augmentée  ; l’ins- 
piration est  fatigante  , et  augmente  l’in- 
tensité des  douleurs  ; un  besoin  con- 
tinuel et  inutile  d’avaler,  tourmente  les 
malades  ; le  passage  de  l’air  est  quelque- 
fois gêné , la  voix  nasonnée  , et  la  parole 
confuse  ; 1 inflammation  s’étend  souvent 
au  voile  du  palais  qui  devient  rouge  et 
gonflé,  et  à la  trompe  d’Eustachi,  où  se  fait 
sentir  une  douleur  plus  ou  moins  vive. 

L amygdalite  est  quelquefois  une  maladie 
siinplement  locale;  mais  il  n’est  pas  rare 
qu  «lie  entraîne  la  fréquence  du  poulsj 
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l’élévation  <lc  la  chaleur,  la  soif,  etc.  ; elle 
augmente  ordiiiaireinent  pendant  plu- 
sieurs jours,  et  SC  termine  par  ré.solution  , 
suppuration  ou  induration  , rarement 
par  gangrène.  Sa  durée  varie  depuis  qua- 
tre jusqu’à  quatorïe  jours.  Elle  est  quel- 
quefois accompagnée  des  symptômes  de 
la  lièvre  inflammatoire,  bilieuse,  adyna- 
inique  ou  ata.xique.  Ces  phénomènes  ino- 
diiicnt  la  marche  de  rinflammatioa  des 
tonsillcs,  et  en  forment  autant  d’espèces 
distinctes.  — L’amygdalite  est  presque 
to\ijours  aiguë,  h'indii ration  , est  con- 
sidérée comme  l’inflammation  chronique 
de  ce  corps  glanduleux.  — Le  diagnostic 
est  facile  ; le  pronostic  est  favorable, 
quand  l’inflammation  est  simple  , et 
qu’elle  reste  bornée  aux  amygdales. 
Les  anciens  redoutaient  beaucoup  scs 
métastases.  — Le  traitement  de  i’amyg- 
dalile  consiste  d’une  part  à éloigner 
toutes  les  causes  propres  à l’aggraver;  et 
de  l’autre  à diminuer  l’irritation  dont 
les  tonsillcs  sont  le  siège.  Pour  remplir 
la  première  indication  , on  fait  placer  le 
malade  dans  un  air  calme  et  tempéré,  on 
lui  recommande  le  repos  ahjolii  des  or- 
ganes affectés , rtc.  Pour  remplir  la  se- 
conde, on  a recours  aux  saignées  géné- 
rales et  locales,  à l’inspiration  de  vapeurs 
émollientes,  aux  collutoires,  aux  injec- 
tions et  aux  boissons  semblables.  Quant 
aux  gargari.smes , ils  ne  conviennent  que 
dans  le  cas  où  les  secousses  que  nécessite 
leur  usage,  n’augmentent  pas  la  dou- 
leur. On  place,  à l’extérieur  du  cou, 
sous  la  mâchoire  , des  cataplasmes  et  des 
fomentations  mucilagineuses  ; et  l’on 
porte,  sur  les  extrémités  inférieures,  des 
révulsifs  variés  selon  les  circonstances  , 
les  bains  simples  ou  irritants,  les  ven- 
touses, lessinapisme.s,  etc. Quand  la  suppu- 
ration s’établit,  on  peut  abandonner  à la 
nature  l’ouverture  de  l’abcès;  mais  si  les 
symptômes  sont  graves  et  très-incommo- 
des , il  vaut  mieux  l’ouvrir  avec  les 
précautions  convenables.  Si  l’inflamma- 
tion se  termine  par  induration  , et  que 
le  gonflement  des  tonsilles  soit  assez 
considérable  pour  gêner  la  déglutition  des 
aliments  et  l’arlirulation  des  sons,  il  faut 
pratiquer  la  resqission  de  ces  organes.  Le 
traitement  doit  d’ailleurs  être  modilié 
selon  l’espèce  et  la  variété  de  la  maladie, 
les  symptômes  généraux  qui  raccompa- 
gnent, et  l’intensité  des  symptômes  lo- 
caux. Lorsque  l’amygdalite  est  périodi- 
que, on  doit  cbcrclier  h en  connaitre 
les  causes  , pour  en  prévenir  le  retour. 
( Ch.  ) 

AMYGDALOTDK  ( flUndraî.  ) ; nom 
d’nne  roche  formée  par  une  pâte  de  pé- 
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trosilex,  renfermant  des  noyaux  spbe'ro?- 
daux  de  pétrosilex , d’une  couleur  plus  ou 
moins  différente  de  celle  de  la  pâte,  et 
contenant  quelquefois  de  l’amphibole’,  de 
1 épidote,  du  jaile,  du  mica,  du  calcaire 
laminaire,  du  fer  oxydulé.  (H.  C.) 

AiMYLACÉ  ( Chimie)^  ®dj.,  amyîa— 
cens  y de  arnylutn  y amidon  ; qui  a quelque 
rapport  avec  l’amidon.  On  donne  le 
nom  û'amylaedes  à certaines  fécules,  qui 
ressemblent  à l’amidon.  V.  ce  mol. 
( M.  O.  ) 

AMYNTIQUE,  adj.,  amynticus  y de 
àfAVHit  y secourir,  fortifier;  mot  par  lequel 
on  désigne  un  emplâtre,  que  l’on  croit 
fortifiant.  (31.  ü. ) 

A3IYON  (Path.)y  mol  grec,  cL  fi  fit  y 
de  a priv.,  et  de  muscle,  sans  mus- 
cle ; se  dit  des  membres  dont  les  muscles 
atrophiés  ne  se  dessinent  plus  sous  les  té- 
guments. (Ch.) 

A3IYUis.  K llALS.VMiEti.  (IL  C.) 

A3IYR()N  ( i/of.)  , mot  grec  , a/xvfo». 
C est.dansTbéopliraste.  le  carthamus  lana- 
tus.  V.  Carthame.  (11.  C.) 
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{Pharm.^y  ày-Miaaior  fccp/xéixcr;  nom  d’un 
ancien  emplâtre  fortifiant,  décrit  dans 
Paul  d’yEgine.  (IL  C.)  ‘ 

AN  A ( Æat.  méiiic.  ) , adv. , ana  , ârà  ; 
mot  qui  signifie  autant  de  l’un  que  de  l’au- 
tre. Il  s’emploie  dans  les  formules,  comme 
à et  ââ  , qui  sont  ses  abréviations- 
(H.  C.) 

ANABAS  (Ichthyol.)  y anabasy  de  ara- 
Êmli'»,  je  grimpe  ; genre  de  poissons  de  la 
famille  des  leptosomes.  l^’espcce  princi- 
pale grimpe  sur  les  arbres  aquatiques,  à 
Tranquebar.  ( H.  C.  ) 

ANABASE  (Bot.),  ar.abasis ; genre 
de  la  penlandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  atriplicées.  11  renferme  des 
sous-arbrisseaux,  analogues  aux  soudes, 
et  employés  seulement  comme  combus- 
tibles. (U.  C.) 

ANABASIS  (Path.)y  mot  grec,  à<«- 
êaciv,  de  àraêabw  , je  monte  ; nom  donné 
par  les  médecins  grecs  à la  première  pé- 
riode des  inaladie.s,  ou  augiiient.  ce  mot. 

( Ch.  ) 

ANABLEPS  (fcùtùyol.),  anabUps , de 
«(«êmtm,  je  lève  les  yeux;  genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  cylindrosomes.  Son 
raraclèrc  principal  est  d’avoir  deux  pu- 
pilles à chaque  œil.  11  vient,  de  Surinam. 
( H.  C.  ) 

ANABOLE  (Fath.)y  mot  grec,  «ra- 
Coxà-,  de  â»à,  eu  haut,  et  de  je 

jette;  évacuation  par  en  haut;  acte  par 
lequel  certaines  matières  sont  rejetées  par 
la  bourbe.  — Il  embrasse  dans  une  accep- 
tion commune,  les  phénomènes  que  nous 
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«Ir.cignons  par  les  mots  : lirpultiort  ex~ 
pectoration  , régurgitât  ion  et  vomissement 
{ Cii.  ) 

ANAHROCinS^IE  {Chir.  o/;.),  s.m., 

amihrochismus , .ie  ità , avee  , an  travers’ 
et  de  €fô;cor,  nœud  coulant;  opération 
relative  aux  cils  qui  irritent  l’œil , et  dont 
Hippocrate,  Celse  et  Paul  d’Ætjine  par- 
lent. Elle  consistait,  suivant  Celse,  à 

traverser  le  Lord  de  la  paupière  près  des 
cils  avec  une  aiguille  enlile'e  d’un  cite- 

V eu  d ouLle , dont  1 anse  serva 1 1 à ra uiener 
au  dehors  le  cil  dans  le  trajet  de  l’ai- 

^ laisser  à demeure. 

, (Pflf/j.),s.  f. , anabrosis, 

je  ronge;  érosion  ou  ulcération 
spontanée.  Ce  mot,  employé  par  Galien 

est  inusité  aujourd’liui.  ( Ch  ) * 

ANACAMPTIQ4JE.  Terme  d’opti- 
que, synonyme  de  catcptriqne.  V ce 
inot.  On  l’emploie  aussi  lorsqu’il  s’agît  de 
la  renexion  des  sons.  On  dit,  par  exem- 
ple, I écho  est  produit  par  dessous  formés 
anacamptiquement.  (]M.  O.) 

{Mat.  médic.)  anacardium,^\ci,èc  in- 
diquant ressemblance,  et  de  ««p/ia 

V Ac.\JOU.  Le  fruit  de  cet  arbre  est,  en 
ellet,  cordiforme;  c’est  l’anacarde  d’oc- 
cident, ou  le  cassuvium  pomiferum  ]V[ais 

lo  véritable  anacardier  est  des  Indes  orien- 
tales ; c CSL  1 anacardium  longifoVmm.  Son 
inut  sert  de  nourriture  aux  habitants  des 
nés  Philippines,  où  on  en  fait  des  con- 
hlures.  Du  reste,  il  présente  les  propriétés 
du  cassuvium  quoique  d’un  genre  diffé 
rent.  ( H.  C.  ) ^ 

ANAC.ATIIARSIE  {Méd.),  s.  f. , 

catharsis  CL, pareil  haut, 

et  de  purger.  Purgation  par  les 

crachats.  ( H.  C.  ) ^ 

_ ANACaTHARTIQUES  {Mat.  méd  ) 
zu).,  anscathartica,  même  étymologie- 
remedes  qui  excitent  l’expectoration  F 
Expectorants.  ( H.  C.  ) 

employé 

Rar  les  alchimistes,  pour  désigner  une 
«uhstance  spiritueuse.  Inusité.  fAL  O.) 
AINACHREMPSIS,  mot  grec,  à.ta- 
crachement.  K ce  mot 
ANACLASTJQUE  {Phys.),  syno- 
nyme de  dioptrique  V.  ce  mot.  En  astro- 
nomie , on  dit  tables  de  réfraction  , ou  ta- 
bles anaclastiques.  On  donne  aussi  le  nom 
üanaclastique  au  point,  où  un  r.ayon  lu- 
mineux qui  se  réfracté  , rencontre  la  sur- 
iace  réfringente.  (M.  O ) 

.anaclastiques  {Phys.).  On  a 

amsi  nommé  les  courbes  apparentes,  que 
ou  ob.,erve  au  fond  d’un‘ vase  reiuLi 
eau,  lorsqu  on  est  dans  l’air,  ou  à celles 
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li.issm  plem  d eau  , situé  au  milieu  de 
cette  chambre.  (AI  ()  ) 

ANACLINTÈRE  {Hyg.)  anaclim^ 

Z'Jlù  > ‘l*-*  -’S  en  î.aut , et  de 

lit;  chaise  longue  sur  laquelle  on 
se  place  nour  dormir,  sans  êtiï  étendu 

horizontalement.  (H  C ) eienuu 

xAi-c,  decubitus  des  malades,  du  verbe 
,e  repose.  (Ch  ) 

ANACOCIIE  (Par/l. )/„.ot  grec, 

de  j"  retarde 

jempeche;  retard,  rétention  Vcn  l ’ 

AN;ACOLLH.VlÂ  rj;S  ( Mai  Si , 

anacollemata,  de 

JC  colle;  remedes  collants  qu’on  appÜ-’ 

quait  sur  le  Iront,  et  dont  parie  Galier  A 

y en  avait  de  plusieurs  espèces  HI  D 

ANACOLUPPA  ( 

rampante  du  Malabar,  dont  le  sim  „? |è 
avec  le  poivre  en  poudre,  passé  aux 
Indes  pour  guerir  l’épilepsie,  H pour  le 
seu  remede  de  la  morsure  du  naji.  ]|  esî 

zTpa'w'^(h'c)  K 

- ANACO^MIDE(  Pmùo/.),  grec 

de  refaire,  rétalS- 

rétablissement  de  la  santé  à la  suite  des’ 
maladies.  ( Cn  ) ^ 

ANACONCHYLIS.MOS  ( Thérap  ) 

mot  grec,  de 

ANACTESIS'  (H.  C.) 

_ mot  grec,  acKx.'Bcrir  de 

re:7oTe:.’(&r‘^‘"''^’ 

ANACTfRrON(Sot.), 

grec  de  I armoise.  ( H.  C.  ) ^ 

_ AN.ACYCLE  ( ^ot.)  anacydus,  de 

77  cercle;  génre 

de  a famille  des  corymbifères,  tribu  des 
anthemidees  et  de  la  .syngénésie  poly! 
g-ynie  .superflue.  Les  espèces"  en  sontorf- 
pnaires  de  1 Europe  australe.  Elles  sont 

( îîéc  - "«"laiiqr,. 

ANACYCLÉON,  mot  grec,  aK«xvxAl«, 

1n  ADIPLOSIS  {Path.), mot  grec, 
J,^A«.,r,  de  J--Ao«,  ,e  double,  et  de  àyl  qui 
exprime  une  seconde  fois  ; redoublement 
qui  survient  dans  les  accès  d’une  fièvre  in- 
termittente , lorsque  son  type  est  double  - 
lorsque,  par  exemple,  de  tierce  on  dé 
quarte , elle  devient  double  tierce  don 
hie  quarte.  (Cri.)  ’ 

- ADOSE  {Physiol.) , s.  f. , anadosîs 
de  je  disiribue-  est 

omne  pod  in  corpore  sursùm  tendit,  ut 
chyh  distnbutio  vd  vomitus.  Les  anciens 
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ont  employé  ce  mol  pour  désigner  spe'- 
cialement  le  passage  des  sucs  milrilifs 
dans  les  vaisseaux.  L anadose  , suivant  Ga- 
lien, dlttère  de  la  diadosc  , parce  ijue 
celle-ci  pousse  les  matériaux  de  la  nutri- 
tion jusqu’aux  dernières  ramifications  des 
vaisseaux;  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
1 anadose  était  simplement  la  cnylifica- 
tion,  tandis  qne  la  diadose  était  le  trans- 
port des  matières  nutritives  vers  les  or- 
ganes, ou  la  nutrition.  On  n’emploie  plus 
ces  expressions.  (J.  C.  ) 

AN  AD  ROÎtl  1<:  ( Fathol.),  mot  grec , 
anadromc,  àïttJpojuà , de  àm,  en  haut,  et 
de  jç  cours.  Ce  mot,  dans  les  écrits 

d’HippofiCale  , exprime  le  transport  d’une 
humeur  des  parties  inférieures  vers  les 
supérieures.  ( Cn.  ) 

ANADKOMES  (/cAtAy.)  , même  éty- 
mologie. On  donne  ce  nom  aux  poissons 
qui  remontent  de  la  mer  dans  l’intérieur 
des  (leuves  et  des  rivières.  ( H.  C.  ) 

ANÆMIE..  y.  Ankmie. 
ANÆSTHÉSIE.  V.  Anesthésie. 

ANAFOLIS  , mot  de  Maly  Abbas,  qui 
exprime  la  guérison  de  la  gencive  dénu- 
dée. ( A.  B.  ) 

ANAGALMS.  V.  Mouron.  (II.  C.) 

AN.‘\GA1\G.\LJCTA,  mot  grec  à»*- 
yapaMKla.  V.  G\RG.\R1SME.  (H.  C.) 

ANAGOGE  ( Path.  ) , mot  grec , iva- 
yayîi,  de  en  haut,  et  de  «r»,  je  con- 
duis; évacuation  par  en  haut.  ( Cn.  ) 

ANAGLYPHE  (Anat.),  s.  m. , de 
iia'/Avip»  , je  grave.  Hérophile  donnait  ce 
nom  à la  partie  du  quatrième  ventricule 
du  cerveau  , que  les  anatomistes  ont  ap- 
pelée depuis  calatnus  scriptorius.  Inusité. 

( J.  C.  ) . ^ 

ANAGR.APHE,  mot  grec,  «farpaifa. 
V.  Recette  et  Prescription.  (H.  C.) 

ANAGY'RE  (^Mat.  méd.,  Bot.},  s.  m. , 
anagyrïs,  de  <»►« , en  haut,  et  de  >pèr, 
cercle,  parce  que  le  légume  de  cet  ar- 
brisseau est  courbé  à l’extrémité  ; genre 
de  la  décandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses.  L’anagyre  croit 
dans  le  midi  de  la  France.  Ses  feuilles 
sont  fortement  purgatives  , et  son  bois 
irès-fétide.  (H.C.) 

ANAISTHESIE.  K Anesthésie. 

ANAL  (Anat.) , analis , adj. , qui  a rap- 
port à l’anus.  Région  anale;  région  de 
f’anus  ; muscle  coccygio-anal.  K.  ce  mot. 

( J.  C.  ) 

ANALCIME  (Afinér.),  de  « priv. ,ct 
de  ÔAxi/uor,  fort;  nom  d’une  pierre  crys- 
tallisée  , associée  autrefois  au  genre  zéo- 
lilhc,  et  qui  n’a  que  fort  peu  de  force 
électrique.  On  la  trouve  dans  les  laves. 

( H . C.  ) ^ 

ANALENTIA,  mot  employé  par  Pa- 
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rarclsc  , comme  synonyme  d’analepsie.  Tl 
avait  de  même  changé  la  terminaison  des 
mots  catalepsie,  épilepsie,  et  disait  cata- 
lentia,  épilentia.  (Ch.) 

ANALEPSIE  (Pathol.) , àra>.K>{,jr,  de 
àrà  , derechef,  et  de  Aaptêim,  , prendre; 
rétablissement  des  forces  après  la  inala-^ 
die.  Ce  mot,  employé  par  Galien,  n’est 
point  usité  aujourd’hui.  — On  a aussi  dé- 
signé soi^  ce  nom  une  espèce  d’épilrpsie 
sympathique,  liée  à une  disposition  par- 
ticulière (le  l’estomac.  (Cn.) 

ANALEPS1S,  mot  grec  , àrœ\)iq,«r,  de 
iici\ap.Zâvu , soutenir;  soutien  que  l’on 
donne  à nn  membre  fracturé,  après  la 
réduction  et  l’application  du  bandage. 
Hippocrate.  V.  ArioTHÈSE.  (A.  R.) 

ANALEP  riQCES  (Æat.  méd.),  ana— 

leptica  remédia,  ara-^-nTr  iix«  fttf/jitixa-,  même 
étymologie.  On  appijlc  ainsi  les  médica- 
ments ou  Icsaliinents  propresà  rendre  des 
forces  aux  convalescents.  Tels  sont  le  salep, 
le  tapioca,  le  chocolat,  les  gelées,  etc. 

( H.  C ) 

ANALGESIA,  mot  grec,  itic>^y>ari.i , de 
« priv.,  et  de  cLhyor,  douleur;  absence  de 
douleur , dans  la  santé  comme  dans  la  ma- 
ladie. (Ch.) 

ANALOGIE,  s.  f. , analogla,  de 
qui  indique  comparaison,  et  de  Aeyor,  dis- 
cours, rapport,  ressemblance.  L’analogie 
est  d’un  grand  secours  dans  la  méde- 
cine ihérorique  et  pratique.  C’est  l’a- 
nalogie qui  conduit  le  nosologiste,  lors- 
qu’il groupe  ensemble  diverses  affections 
pour  former  des  genres,  des  ordres  , des 
classes.  C’est  elle  aussi  qui  dirige  le  pra- 
ticien, lorsqu’il  rencontre  quelque  affec- 
tion dont  la  science  n’a  pas  encore  tracé 
l’histoire  , ni  déterminé  le  traitement. 
Toutefois,  l’analogie  est  souvent  trom- 

Seuse  ; et  le  médecin  , lorsqu’il  est  obligé 
’y  recourir,  ne  doit  avancer  qu’avec  la 
plus  grande  circonspection  dans  la  route 
incertaine  qu’elle  lui  présente.  (Ch.) 

ANALOGISME,  s.  m.,  analogismus  ; 
raisonnement  fondé  sur  l'analogie.  (Ch.) 

AN.ALOSIS,  mot  grec,  àraKutriT-,  du 
verbe  àriXiVxt/r,  consumer;  consomption', 
atrophie.  (Ch.) 

ANALYSE,  s.  f. , analysis,  ârâ.'.i/cir, 
résolution  d’une  chose  en  scs  éléments. 
L’analyse  a été  appliquée  dans  ces  der- 
niers temps  d’une  manière  spéciale  à l’é- 
tude de  la  médecine.  Le  professeur  Pinel 
s’est  attaché  à décrire  les  maladies,  cn 
énumérant  leurs  caractères  sensibles,  abs- 
traction faite  de  leur  nature  intime.  Il  a 
suivi  en  cela  l’exemple  donné  par  les  na- 
turalistes; et,  rumine  eux,  il  a distribué 
ensuite  les  diverses  affections,  d’apres  le 
degré  d’affinité  qu’elles  ont  tnjeinble  par 
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Ifurs  far.iclpres  pxtcrieurs.  L’analyse  l’a 
foiuluil  aussi  à disliiij'upr  dans  les  mala- 
dies compliquées,  les  pliéiiomèiies qui  ap- 
pai'liennent  à rliacuiie  des  afleclions 
coexistantes.  (Ch.) 

ANALYSE  (Chimie).  On  désijîne  par 
ce  mot  l’opération  qui  consiste  à décom- 
poser les  corps,  et  à séparer  leurs  éléments. 
On  distinj'nait  autrefois  Vanaly se  vraie  de 
l'analyse  jausse  ; la  première  fournissait 
réellement  les  principes  constituants  des 
corps  soumis  à l’e-xpéi  ience  ; l’analyse 
fausse,  au  contraire,  donnait  des  pro- 
duits qui  n’e.xistaient  pas  dans  le  corps 
analysé,  et  qui  étaient  le  résultat  de  l’ac- 
tion chimique  des  réactifs  employés  sur 
•e  corps.  ( M.  ü.  ) 

ANALYSER,  y.  a.  ; faire  l’analyse.  V. 
ce  mot.  (M.  O.) 

ANALY'l  IQUE  , adj. , analyticus , qui 
tient  de  l’analyse.  On  nomme  méthode 
analytique  celle  qui  procède  par  analyse. 
(Ch.) 

•AN  AAIENIE  (Bot.),  s.  f.,  anamenia,  de 
anahamen,  mot  arabe  qui  signifie  anémone; 
genre  de  la  famille  des  renonculacées  , et 
de  la  polyandrie  polygynie.  L’espèce  prin- 
cipale est  originaire  du  cap  de  J3onue-Es- 
pérance.  (H.  C.) 

ANAMNESIS,  mot  grec,  à.>K/j.v>ic-ir, 
de  «là,  de  nouveau,  et  de  , je 

nie  souviens,  réminiscence,  ressouvenir. 

( Ch.) 

ANAMNESTIQUE  ( Path.  ) , adjec. , 
anamnesticus,  àrccy.ynerlixor,  de  àvà  de  nou- 
veau, et  de  fiixoïxeti,  Je  me  souviens;  qui 
rapelle  le  souvenir  d’une  chose.  On  donne 
en  médecine  cette  épithète  à certains  si- 
gnes, 1 aide  desquels  on  découvre  ce  qui 
a précédé.  On  les  nomme  aussi  et  plus 
communément  signes  commémoratifs.  V. 
ce  mot.  Quelques  auteurs  donnent  l’épi- 
thète d anamnestiques  , aux  remèdes  pro- 
pres à rendre  la  mémoire  : ce  mot  n’est 
plus  usité  dans  ce  dernier  sens.  ( Ch.  ) 

anamorphose  (Phys.),  s.  r.,  ana- 
morphoses. On  désigne  par  ce  mot  l’art 
de  dessiner  des^images  qui  ne  ressemblent 
an.x  objets  qu  elles  doivent  représenter 
qu  autant  qu  on  les  regarde  à une  certaine 
distance,  ou  dans  un  miroir,  ou  à la  fa- 
veur d’un  autre  corps.  ( M.  O.  ) 

ANANAPLA  (.5or.);  arbre  encore  peu 
connu  , des  Philippines,  et'qui  semble  se 
lapproctier  des  acacias.  L’aspect  de  cet 
arbre  est  très-beau,  et  son  écorce  a la 
propriété  astringente  du  sumac.  Oi.  C.) 
ananas  (Bot,  Mat.  alim.)  , s.  m., 

Bromelia;  genre  de  l’hexandrie  mono- 
fiynie,  et  de  la  famille  ries  hroiiiéliées.  Il 
•tenferinei  plusieurs  plantes  des  parties 
çuaudes  de  l’Afie,  de  l’.Vfrique  et  de  l’.\- 

I. 
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merique.  L’ananas  commun  , Bromelia 
ananas  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales. On  i a transplanté  en  Amérique,  et 
on  le  cultive  en  Europe  dans  les  serres 
chaudes.  Son  fruIlestseNi  sur  la  table  des 
gens  opulents.  En  Amérique,  on  en  re- 
tire par  exnre.ssion  une  liqueur  enivrante 
et  diurétique;  il  a la  propriété  de  faire 
saigner  les  gencives;  il  pa.sse  pour  préfé- 
rable ,qu.aiit  a 1.1  saveur  et  à la  délicatesse, 
a tous  les  fruits  d Europe.  (H  Cl 

ananas  DES  BOIS.  F. 

siE.  ( H.  c.  ) 

ANANAS  Pirra,  espèce  d’ananas 
non  epineu.x.  (H.  C ) 

AN,VSCUITliS  (HU,. 

.fe  Mopliylcs  qu  on  ne  teotiec  qu’à  Tétât 
fossile,  et  que  I on  a récemment  sénar'' 
des  oursins.  ( H.  C.  ) r - 

, ANAPE  riE  (Path.  ) , s.  f. , anapetu 
aKoiTrUna,  de  aia,  entre,  et  de  «-Uia 
) ouvre  , ,e  dilate  ; dilatation  des  vaisseaux 
ou  de  l orilire  de  quelque  viscère,  comme 
1 estomac,  la  vessie.  Ce  mot,  opposé  a, 
celui  d obstruction,  a été  employé  par  Ga- 
lien. Il  n est  plus  en  usage.  (Ch  ) 

ANaPHALANTIASJS  (Patli),  mot 

grec,  ayc^ocKccrUc-ir , de  i/otepaAsoriar 
chauve;  mot  employé  par  quelques  au- 
teiu-s,pour  désigner  la  chute  des  poils  qui 
lorment  le  sourcil.  (Ch  ) 
ANAPHONESE  (Physiol.) , s.  Ç.,ana- 
phonesis,  de  âià,  en  haut,  et 

de  voix;  exercice  de  la  voix,  action 
décrier.  (.T.  C.  ) 

^ ANAPIIOPiA  (Pathol.),  mot  grec, 
uvccf.fa.,  de  aia,  en  haut,  et  de  C 

porte;  évacuation  d’une  matière  quelcon- 
que par  la  bouche.  (Ch.) 

^ ANAPHORICOS  (Path.),  mot  grec, 
«vt^TY^'^celm  qui  rejette  qiielquematlère 
( Ch  ^)  e-’^emplc. 

7VNAPHRODISIE  (Path.),  s.  f. , 

phrodisia,  , de  priv.  , et  d- 

açpo/ir,  Vénus;  absence  de.l’appétlt  vé-^ 
neneii.  Quelques  auteurs  ont  employé  cc 
mot  comme  synonyme  ^'impuissance  et 
de  stérilité;  mots  il  dirCèi  e de  l’un  et  de 
1 autre.  (Ch.) 

ANAPHRüDITE  (Path.),od].,  ày.- 

tpsJ-Toç;  insensible  à l’amour,  impropre 
a la  génération.  (Ch.)  ‘ 

ANAPHROàMELI  ( Mat.  méd.)-  mot 

grec,  ivocffl/xa,,  de  « priv.,  de  i^pir 
ecume , et  de  /aIa,,  miel  ; nom  du  inicl 
depnre.  (IL  C.) 

ANAPLASIS,  mot  grec,  à^iTrAao-.r 
confirmatw;  mot  d’Hippocrate,  qui  si- 
gniiio  la  réunion  mutucUc  et  la  soUdifi- 
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tion  des  deux  bouts  d'un  os  fracturé. 

( A.  H.  ) , 

ANAPLKUOSE  ( Pj£/jo;.  ),  s.  f., 

TTAnpao-is-,  ,1e  àrccTr\Kflu  ^ je  remplis;  rrplé- 
tloii.  — Lf  mol  csl  «iiielquefois  emjifoyé 
pour  <lcslijiicr  ci“ll«  partie  <le  la  lliera- 
peulique  tlrn  iirgicale  , qui  a pour  objet 
«le  suppléer  aux  organes  qui  luaiiquent. 

( Ch-  ) 

A]V.\PLER0TIQUP:S  ( Mat.  mdd.  ) , 
a«lj. , anapierotica  remédia^  ôoüi'arA.spu  ox.» 
^.app4atx«j  ,1e  ««airAHpoM , je  remplis;  re- 
mèdes qu’on  croit  propres  à faire  pousser 
les  chairs  dans  une  plaie  avec  perte  de 
substance.  K Inc  vrnatifs.  (H.  C.) 

ANAPIÆUSIS,  mot  groc  , avawAtuff/rj 
yiuctuatîOjinnatatiOj  deàt'awAeîf,  surnap^er  \ 
mot  employé  par  Hippocrate  et  Paul 
d’Ægine,  pour  exprimer  l’ébranlement 
d’un  os  exfolié,  sur  le  point  de  se  déta- 
cher et  de  tomber;  et  pour  désigner  l’é- 
branlement des  dents  corrompues  et  ca- 
duques. ( A.  B.  ) 

ANAPNKUSIS  {Path.)y  mot  grec, 
anapnoe  , àtaTTHMirts^  à,ya,mii:i  ^ respiration. 
y^.  ce  mol. 

ANARGASI  (3ot.);  arbre  des  Philip- 
pines, encore  peu  connu.  On  fait  de  la  ii- 
lasse  avec  son  écorce.  Avec  les  noyaux  de 
ses  fruits,  les  habitants  font  des  bracelets 
qu’ils  portent  sur  eux  comme  préservatifs 
contre  le  venin.  ( H.  C.) 

A N A R 1 1 1 Q U E [Ichthyol.  ) , anarhlcas, 
de  ccfo-l'iHs  la  je  grimpe;  genre  de  poissons 
de  la  famille  des  pantoptères.  Les  espères 
en  «jpt  été  appelées  loups  de  mer  et  ravis- 
seurs, à cause  de  leur  voracité.  Leur  taille 
est  assez,  cousidérable,  et  leur  hardiesse  si 
grande,  qu’ils  attaquent  même  les  hom- 
mes. (H. 

AN.'VBRHINE  [Bot.),  anarrhinum  , 
de  à,«,en  haul,etde  fit, ne?.',  genre  de  la 
famille  des  personnées,  et  de  la  didyna— 
mie  angiospermic.  On  en  connaît  plu- 
sieurs espères  qui  sont  inusitées  en  méde- 
cine. (H.  C.) 

ANARRHINON  ( Path.  ) , mot  grec  , 
àvK^/'oor,  de  àva  , vers,  et  de  ptr , nez;  qui 
revient  par  les  narines.  Selon  d’autres, 
qui  pousse  à la  peap  ou  qui  sort  par  la 
peau,  de  àtà,  vers,  et  de  l'irir,  peau. 
(Ch.) 

ANARRHŒA  (P«i£/io/.) , mot  latin, 
àykf'pQiit , de  àtà , en  haut,  et  de  /■««  , je 
coule;  afflux  des  liquides  vers  les  parties 
supérieures.  ( Ctl.  ) 

ANA RRHOPI A ( PafA  ) , niot  grec, 
Mappoma,  de‘zi’à;en  haut,  et  de  fixa, 
j’incline;  transport  des  liquides  vers  les 
parties  supérieures.  ( Ch.  ) 

jVN.ARTHRlE  ( Bot.  ),  r.narthria  , de 
«epriv. , clde«p5f«i’,  arliculalion  ; genre 
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fie  la  famille  des  restiacées,  et  de  la  diot- 
cie  triandrie.  Les  liges  sont  dépourvues  de 
noeuds.  [,es  espèces  en  sont  originaires  de 
la  iNouveile-llollande.  (H.  C.) 

ANARIHROS,  mot  grec,  «fapôpor, 
Hippocrate  appelle  ainsi  les  individus  qui 
ont  beaucoup  d’embonpoint,  et  dont  les 
articulations  sont  peu  apparentes  Inusité 
(J.C.) 

AN  A S,  mot  latin.  V.  Canard. 
( II.  C.  ) 

ANASARQUE  [Path.),  s.  f.,anasarca, 
irao-^px»,  de  àrà,  entre,  et  de  «•«p^,  v«pxir, 
chair;  hydropisie  qui  occupe  le  tissu  cel- 
lulaire de  tout  le  corps,  et  qui  est  sur- 
tout manifeste  dans  le  tissu  sous-cutami. 
— L’anasarque  se  développe  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  les  autres  épanche- 
ments séreux  ; elle  a souvent  lieu  à la  suite 
des  maladies  éruptives,  et  plus  spéciale- 
ment de  la  scarlatine;  elle  survient  en- 
core fréquemment  dans  le  dernier  degré 
des  maladies  organiques,  et  sur  - tout 
chez  les  individus  atteints  d’anévrysme 
du  cœur  ; elle  est  alors  symptomatique. — 
L’anasarque  commence  ordinairement 
par  les  membres  abdominaux.  La  tumé- 
faction molle  qui  la  décèle  , n’est  d’abord 
apparente  qu’autour  des  malléole.»,  vers  le 
soir;  elle  s’étend  ensuite  graduellement 
et  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  vers  les 
parties  supérieures,  et  finit  par  occuper 
tout  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  ex- 
cepté celui  de  la  paume  des  mains  et  de 
la  plante  des  pieds,;  et  c’est  seulement 
lorsque  l’infiltration  est  générale,  qu’elle 
constitue  l’anasarque.  A cette  époque,  le  vo- 
lume du  corps  est  considérablement  aug- 
menté. Celte  augnkenlalion  est  plus  re- 
marquable dans  les  endroits  déclives, 
et  dans  ceux  où  le  tissu  cellulaire  est 
lâche;  à la  région  lombaire  , si  l’in- 
dividu reste  an  lit;  aux  membres  infé- 
rieurs, s’il  se  tient  levé;  et , dans  tous  les 
cas,  aux  paupières,  au  .scrotum  ou  aux 
grandes  lèvres.  La  peau  est  froide  , lui- 
sante , et  d’une  couleur  blanc  de  lait  ; elle 
est  douce  au  toucher,  sans  avoir  l’hunii- 
ditéqui  lui  est  naturelle.  La  pression  exer- 
cée par  le  doigt  sur  un  point  quelconque, 
y produit  un  enfoncement  qui  ne  s’efface 
qu’avec  lenteur.  Souvent  le  tissu  cellu- 
laire sous-muqueux  et  sous-séreux,  pré- 
sente une  iniillralion  analogue;  quand 
l’épanchemenl  de  sérosité  est  porté  au 
plus  haut  degré,  le  malade  est  dans  l’im- 
possibilité presque  absolue  d’exercer  au- 
cun mouvement.  — La  durée  de  cette  al- 
fecti«in  est  communément  longue;  la  ler- 
iniiiaison  est  tantôt  iarurable,  IaMt«')t 
ficheuse.  Dans  le  premier  cas,  il  survient 
ordinairement  un  flux  abondant  d’urine, 
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tlo5Spllps  rrôqiiciitp.s, dps  sueurs  fopieuses; 
quelquefois,  il  se  forme  à la  peau  dis- 
tendue des  gerçures,  par  lesquelles  s’é- 
rliappe  une  partie  de  la  sérosité.  Lorsque 
l’anasarque  iloit  se  terminer  d’une  lua- 
nièro  fàcjieuse,  rinCiltralion , qui  aug- 
mente de  jour  en  )our,  gêne  de  plus  en 
•plus  l’action  des  organes,  de  ceux  même 
qui  sont  contenus  dans  les  cavités  splau- 
cliniques;  la  respiration  s’embarrasse, 
et  le  malade  finit  par  succomber.  La 
mort  est  quelquefois  précédée  delà  rubé- 
faction érysipélateuse  , et  de  l’exaltation 
de  la  sensibilité  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  considéi-able  des  téguments  dis- 
tendus. On  a admis  deux  espères  d’a- 
iiasarque  ; 1 une  active,  qui  survient  chez 
de.s  individus  robustes,  et  qui  est  marquée 
par  la  dureté  considérable  des  téguments, 
et  par  des  .symptômes  généraux  d’excita-N 
tion  ; l’autre  qui  se  manifeste  dans  des 
circonstances  opposées,  et  qui  est  accom- 
pagnée de  flaccidité  des  parties,  et  des  in- 
dices d’un  aflaissernent  général.  On  doit 
en  admettre  une  troisième  espèce,  dans 
laquelle  il  ny  a évidemment  ni  excès,  nf 
diminution  dans  les  forces.  — Le  traite- 
ment de  l’anasarqu^  est  fort  différent  dans 
CCS  trois  especes.  Dans  la  dernière , on  a 
seulement  pour  but  de  provoquer  des  éva- 
cuations, afin  de  diminuer  la  sécrétion  de 
sérosité  qui  se  fait  dans  le  tissu  cellulaire, 
et  d obtenir  la  résorption  de  celle  qui  est 
^dejà  accumulée.  On  prescrit,  .lans  ce  but, 
alternativement,  et  quelquefois  on  com- 
bine ensemble  les  diurétiques,  les  laxa- 
tils,  les  diapliorétiques,  etc.  Dans  l’ana- 
sarque active  , la  saignée  générale  ou  lo- 
cale est  quelquefois  indiquée;  le  plus 
souvent,  les  doux  évacuants,  associés 
aux  antiphlogistiques  et  aux  fumigations 
aqueuses  , sont  suliisants.  Dans  l'anasar- 
que  pa.ssive,  ou  conseille  les  sudorifiques 
aromabques  , les  diurétiques  chau.ls,  les 
purgatils  résineux,  les  fumigations  sè- 
ches et  stimulantes  avec  le  benjoin,  les 
baies  des  genièvres,  etc.;  les  fi-ictions , 
avec  les  teintures  diurétiques,  celle  de  di- 
gitale pourprée  en  particulier.  Les  vésica- 
toires et  les  scarifications  ont  été  souvent 
uUIps  naris  1 anasarqiie  Mais  comme  ils 
ont  entraîné  plusieurs  fois  des  accidents 
giaves,  et  notamment  la  gangrène  des 
parties,  on  ne  saurait  apporter  trop  de 
circonspection  dans  leur  emploi.  Ce 
Tl  est  que  dans  les  cas  où  la  dyspnée  sur- 
sienl  et  o^ù  la  vie-du  mai.ide  est  coinpro— 
Tuise , qii  11  est  généralenient  permis  d’y 
recourir.  Lorsque  l’anasarqiie  e.sl  symplo- 
mallquc,  c est  contre  l’affection  première 
eju  il  laut  diriger  le  Irailem.ml.  Si  toutc- 
lois  cette  dernière  est  incurablo,  onc'ier- 
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che  i di.s.siper  rinfiilrallon , ou  à en  re- 
tarder les  progrès  par  les  moyens  indiqués 
dans  l ascite  essentielle,  f Ch  i 
. AMASPASE  f:,anaspasis, 

de  , je  resserre;  resser- 

rement. Ce  terme  a été  employé  par  Hip- 
pociatr,  pour  designer  le  resserrement  de 
1 estomac.  (Ch.) 

ANASPE  (Ent.),anaspls,  de  « priv.,  et 
de  écusson  : genre  d’inserlescoleop- 
teies,  de  la  famille  des  sténoptères,  et  cï- 

in'Z'  Th'  “■> 

«niTMcr;  arbre  de 
lIle-de-Bourboii  , qui  forme  un  genre 
dans  la  famille  des  apocinées,  et  dans  la 
penlaudne  monogytiie.  ( H C i 

ANA.yrALTiyUES  {Aui.  ,nédic  ) 

anasultica  remedia  , 

de  «m,  bien,  etde^ÜAAm,  s,,re!-;  .-e- 
medes  propres  à resserrer  ou  a rapprocher 
y^-  SrYPTtouKS  ( H.  C ) ‘ 

, ANASTASE  :i’atA.),‘s.f., 

,1-an.port  des  liumeurs  vers’ 
une  parue  plus  élevée.  Hippocrate  it'u  ^ 

ANASTŒCIIE10Slsff'.,*.),„‘„';ïi 

tinise,  av*o-ro(;t!iuo-,r,  de  o-ru;i;tioq  élément 
et  de  a>cc,  de  nouveau  ; résolution  d’un 
corps , ou  a une  partie  dans  ses  éléments  • 
^Ch]  liquides’ 

ANASTOMOSE  (^mzT.)  , s.  f.,  mnzs- 

tomosis de  «là,  avec  et  de 
bouche;  mot  employé  pour  signi- 
fier un  abouchement , une  communication 
qui  existe  naturellement  entre  deux  vais- 
seaux. ( J.  C.  ) 

ANASTOMOSES  DES  ARTÈRES, 

Elles  offrent  plusieurs  variétés.  Ainsi 
1°  deux  troncs  égaux  se  réunissent  à ane lé 
aigu  pour  n en  former  qu’un.  Les  deux 
arteres  vertébrales  se  réunissent  pour 
constituer  le  tronc  basilaire,  etc.  2“  Deux 
troncs  communiquent  par  une  brandie 
transversale  : telles  sont  les  cleuxartères  cé- 
rebra  es  anterieures,  avant  de  s’engager 
entre  les  jieinispbères  du  cerveau.  '6°  Deux 
troncs  S about  henl  en  formant  une  arcade. 
Ysanères  mésentériques  sont  dans  ce  cas; 
a ors  les  bra.nches  naissent  de  la  convexité 
et  de  la  concavité  de  cette  an  ade  io  Uf,e 
nranebe  considérable  s’anastomose,  avec 
d autres  beaucoup  plus  petites:  ce  mode 
d an.isloinoseest  tres-fréquent.  5°  Les  der 
nieres  divisions  des  arteres  présenten:  d» 
frequentes  anastomoses  entre  elles,  ainsi 
qu  avec  -les  radicules  des  veines,  et  for- 
ment ce  réseau  inextricable  , connu  sous 
le  nom  de  système  capillaire.  -■  pji,., 
arteres  sont  petites;  plus  les  anastomoses 
sont  nomtireuses.  - Le  but  principal  des 
anastomoses  des  artères,  qui  est  de  sup- 
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pW'er  aux  obstacles  que  le  sang  éprouvé 
dans  son  rours,  est  rempli  dans  une  loulc 
de  cas.  Qu’un  tronc  artériel  soit  oblitéré 
par  une  cause  (luelconque , »)n  voit  les 
anastomoses  entretenir  la  circulation  dans 
la  partie;  les  cullatcrales  augmentent  de 
volume  , etc.  (J.  C.  ) 

ANASTOMOSES  DES  VEINES. 

Elles  soitt,  général,  plus  fréquentes 
que  pour  les  artères,  mais  présentent  à- 
peu-près  la  même  disposition.  Ainsi  , 
lorsque  les  troncs  veineux  communiquent 
entre  eux , i“  il  y a simplement  une  bran- 
che de  communication  ; c’est  le  cas  le  plus 
commun.  Cela  se  voit  entre  les  jugu- 
laires, entre  les  veines  superficielles  et 
profondes  de  la  cuisse , du  bras,  etc.  La 
veine  azygos  peut  être  regardée  comme  un 
tronc  d’anastomose,  entre  les  deux  veines 
caves.  2“  Deux  brandies  s’abouchent  par 
leurs  extrémités,  en  formant  une  arcade, 
comme  les  mésentériquc.s.  3°  Quelque- 
fois , au  lieu  d’un  tronc,  il  y a un  entre- 
lacement de  rameaux  qui  forment  un  vé- 
ritable \dexus  veineux  ; tel  est  celui  qui 
entoure  les  vaisseaux  spermatiques.  4°  Les 
rameaux  s’anastomosentavec  les  troncs,  et 
les  radicules  s’unissent  fréquemment  en- 
tre elles,  ainsi  qu’avecles  dernières  ramili- 
cations  des  artères  dans  le  système  capil- 
laire. Les  anastomoses  veineuses  ont  les 
mêmes  usages  que  Icsanastoinosesartériel- 
les,  seulement  elles  sont  plus  nombreuses, 
parce  que  le  sang  circule  plus  difficile- 
ment dans  les  veines  que  dans  les  artères. 

(J.  C.  ) 

ANASTOMOSES  DES  VAIS- 
SEAUX LYMPHATIQUES.  Les  anas- 
tomoses des  absorbants  sont  très-  nom- 
breuses. Elles  se  font,  1°  d’un  vaisseau  à 
un  autre  qui  lui  est  contigu,  par  des  bran- 
ches de  communication,  souvent  au.ssi  vo- 
lumineuses que  le  tronc  lul-mème,  lequel 
alors  semble  se  bifurquer;  2°  des  divisions 
sous  - cutanées  aux  inter- musculaires 
dans  les  membres,  et  des  divisions  sous- 
séreuses  à celles  qui  occupent  l’intérieur 
des  organes  ; 3“^  elles  ont  lieu  entre  les 
absorbants  des  régions  supérieures,  et 
ceux  des  inférieures  ; 4°  entre  ceux  qui 
fontaucanal  ihorarhiqur,  et  ceux  qui  vont 
au  grand  vaisseau  lympbalique  droit,  etc. 
— • Ces  anastomo.scs  favorisent  le  cours 
des  fluides  lymphatiques.  (J.C.) 

ANASTOMOSES  DES  NEKl-’S.  Les 
nerfs  ayant  été  regardés,  par  quelques  ana- 
U)mlsle.6,  comme  des  vaisseaux  destinés  à 
conduire  le  fluide  nerveux,  on  a égale- 
ment donné  le  nom  d'anastomose  à la 
réunion  de  leurs  branches  ou  demeura  ra- 
meaux. ( J.  C.  ) 

ANASTOMOSEK  (S’),  v r. , i.-io.w/- 


lari;  s’ahouclier,  se  joindre  par  les  bouts, 
se  réunir  par  anastomose.  K ce  mot. 
(J.  C.) 

AN ASTOMOTI QUE  , adj. , anasto- 
moticuSj  àifcca-lcy.a  iiKos  ^ qui  3 rapport  aux 
anastomoses.  Ainsi,  on  dit  cerc/c,  iran- 
c/tes,  rameaux  anastomotiques,  etc  (JC) 
ANASTOMOTIQUES  (Mat.  méd.) , 
anastomotica  remedia , àtatrlifiulma  fâf- 
/J.11XX.  ; nom  ancien  de  certains  remèdes 

3u’on  croyait  propres  à ouvrir  les  orifices 
es  vaisseaux.  K Apéritifs.  (H.  C.) 
ANATASE  (Minéral.'^.  On  a ainsi 
nommé  une  espèce  de  titane,  que  il’au— 
très  ont  appelée  schorl  bleu  et  octaédrique. 

( H.  G.  ) 

ANATE  , anona  asiatica.  V.  CoROSSO- 
LIER.  (H.  C.) 

AN  AI  ES  , maladie  de  l’anus.  Cas- 
telli. (A.  B.  ) 


ANATHYMIASIS  (Chimie),  mot 
grec  qui  signifie  évaporation.  Inusité. 
(M.O.) 

ANATIFE  ( Zool.  ),  anatifa,  de  anas, 
canard,  et  de  jero,  je  produis;  genre  de 
mollusques,  dont  la  coquille  a ordinai- 
rement cinq  à sept  valves  principales.  On 
a cru,  pendant  long-temps  que  les  ca- 
nards eu  pouvaient  naître  , ce  qui  l’a  fait 
appeler  connue  cnatiyîre.  (11.  C.) 

ANATOÂIIE,  s.  f.,  anatomia  et  ana- 
tome , en  çrec  arars/xîa  et  àfarOjuà,  com- 
posé de  àta,  dedans,  et  de  n/xtut,  couper. 
On  peut  la  définir  : l’élude,  la  connai.s- 
sancc  du  nombre  , des  formes , de  la  si- 
tuation, de  la  structure,  des  connexions, 
de  toutes  les  qualités  apparentes  des  or- 
ganes, qui,  par  leur  réunion,  consti- 
tuent les  etres  organisés,  soit  végétaux, 
soit  animaux.  L’anatomie  s’occupe  lanlAt 
de  la  structure  et  des  propriétés  des  diffé- 
rents tissus;  clleprenJ alors  le  nom  d’aua- 
tomie générale q tantôt,  au  contraire,  elle  s’at- 
tache plus  particulièrement  à la  description 
des  formes  et  de  la  figure  de  chaque  or- 
gane: on  la  nomme,  dans  ce  cas,  anato- 
mie descriptive  — L’anatomie  , soit  géné- 
rale, soit  descriptive , se  divise  elle-même 
en  anatomie  végétale,  lorsqu’elle  s’ap- 
plique aux  corps  organisés  végétaux  , V, 
Phytotomie  ; et  en  anatomie  animale  ou 
^ootomie , quand  elle  s’occupe  des  ani- 
maux. — L’anatomie  animale  ou  zooto- 
mie prend  le  nom  d'anatomie  comparée, 
quand  elle  considère  l’organisation  des 
animaux  autres  que  l’homme  ; et  celui  d'a- 
natomie humaine  ou  d’i2nt/!ropoto/«ie,quand 
elle  a pour  but  de  faire  connaître  la  struc- 
ture du  corps  humain. — L’anatomie  gé- 
iKu'ale  montre  que  les  coiqis  organisés  sont 
( omposesde  parties  solides  et  de  parties 
fiiiiJes,  qui  agissent  et  reagissent  couti- 
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nucllenient  Its  unes  sur  les  autres.  Les 
fluides  ont  été  nommées  humeurs;  les  so- 
lides ont  reçu  le  nom  de  tissus.  V.  ces 
mots.  — l.’anatomie  liumainc  descrip- 
tive a été  divisée  en  plusieurs  hranclies 
distinctes,  et  diversement  dénommées. 
Ainsi,  l’étude  des  parties  dures  iln  corps 
a l'i'çu  le  nom  de  squelettolugie  {Ch.)  ; et 
celle  d es  parties  molles  a été  appelée  la 
sarcologic.  — La  sqiielettologie  elle-même 
SC  partage  en  ostéologie,  qui  n’a  rapport 
qu’aux  os  seulement;  et  en  syndesmologie, 
<pii  traite  des  ligaments.  — La  sarcologic 
comprend  plusieurs  brandies,  qui  sont  ; 
lo  La  myologie  , c'lude  des  muscles. 

2°  La  ncvrologic  , élude  des  nerfs. 

3“  L’angiologie,  élude  des  vais.seaux. 

4°  L’adcnologie  , étude  des  glandes.  \ 

S»  La  splanciinologie  , élude  des  vis- 
cères. 

b®  La  desmologie,  élude  des  téguments 
généraux.  K ces  mots. 

Maintenant,  on  suit  dans  l’élude  de 
l’anatomie  un  ordre  qu’on  peut  appeler 
physiologique  ; on  examine  les  organes 
suivant  qu’ils  servent  .à  nous  mellre  en 
rapport  avec  les  corps  qui  nous  envi- 
ronnent (organes  de  la  vie  animale), 
qu’ils  ont  pour  usage  de  concourir  à la 
nutrition  de  l’individu  (organes  de  la  vie 
nutritive),  ou  qu’ils  doivent  èire  em- 
ployés à la  propagation  de  l’espèce  ( or- 
ganes de  la  génération).  Dans  la  pre- 
mière classe,  on  trouve  les  organes  de  la 
iocomollon,  de  la  voix,  de  la  sensibilité  ; 
dans  la  seconde  , se  rencontrent  ceux  de 
l.a  digestion  , de  la  circulation,  de  la  res- 
piration, de  l’absorption,  des  sécrétions; 
la  troisième  confient  ceux  de  la  généra- 
tion. (J.  C.) 

ANATOMIE  CHIRURGICALE.  On 

a donné  ce  nom  à l’élude  des  organes,  con- 
sidérés spécialement  sous  le  rapport  des 
opérations.  (J.  C ) 

AN  ATO  M I E PATHOLOGIQUE. 
L analonïie  patbologique  est  une  science 
qui  a pour  but  la  connaissance  des  alté- 
rations visibles,  que  l’étal  de  maladie  pro- 
duit dans  les  organes  du  corps  luiinain,  ou 
altérations  organiques.  Dans  l’état  actuel 
de  la  science,  toutes  les  altérations  organl- 
nes  peuvent  être  divisées  en  qnalregran- 
cs  classes;  savoir  : 1°  Les  altérations  de 
nutrition^  les  plus  simples  de  toutes,  pui.s- 
qu  elles  ne  consistent  que  dans  Vhyper- 
trophie  (accroissement  de  nutrition),  et 
dans  1 atropAie  (diminution  ou  privation 
de^nutrilion  ) , d’un  organf  ou  de.  quél- 
qu  une  de  ses  parties  constituantes.  2°  [^es 
altérations  de  forme  et  de  position.  Elles 
comprennent  principalement  les  luxa- 
rians  et  les  berni-'s.  3^  Le;  oJt'^r.ttiortt  de 
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texture,  produile.s  par  un  agent  extérieur, 
ou  par  le  développement  intérieur  d’un 
corps  étranger  organisé.  4“  Ees  corps 
étrangers  animés,  on  les  vers  et  les  in- 
sectes qui  naissent  ou  peuvent  vivre  dan.s 
le  corps  Immain.  — L’ouverture  des  ca- 
davres est  le  seul  moyeu  d’acquérir  la 
connaissance  de  l’anatomie  patliologi<]ue, 
qui  est  une  des  basesles  plus  solides  de  la 
séméiolicpie.  - — L’anatomie  patbologi- 
que iP  est  utile  pour  la  classification  d’.  n 
grand  nombrede  maladies;  2°  ellene  fait 
connaître  (jue  des  lésions  organiques;  elle 
nous  laisse  dans  la  plus  profonde  ob.sru- 
rilé,  relativement  à la  cause  proc.liaine 
des  maladies  ; 3“  elle  ne  peut  presque  ja- 
mais fV.'re  connaître  la  cause  immédiale 
de  la  mort;  4"  peut  souvent  fournir 
des  linnlères  sur  la  lésion  organique  , .à 
laquelle  on  doit  altribuer  les  lésions  vi- 
tales qui  ont  entraîné  la  perte  du  malade; 
5°  elle  est  indispensable  pour  aider  à dis- 
tinguer les  maladies  non  coutagieuscs , 
qui,  présenlanl  les  mêmes  symptômes, 
tiennent  .à  des  lésions  organiques  d’iim» 
nature  différente;!)''  on  ne  peut  retirer  de 
l’anatomie  patbologique  aucun  secour.s 
direct  , pour  étudier  les  maladies  pu- 
rement vitales  : 7°  dans  les  maladies 
contagieuses  , l’analotnie  patbologique 
contribue  quelquefois  à donner  une. 
connaissance  plus  complète  des  effets 
du  pi-incipe  contagieux  ; mais  sou  uli- 
lilé  n est  alors  que  secondaire,  p.arce 
que,  dans  ces  sortes  d’affections,  les  lé- 
sions organiques  sont  ce  qu’il  y a de 
moin.s  important  à connaître  ; 8p  dans  les 
mabadies  aiguè’s,  accompagnées  ou  suivie.s 
d’une  lésion  organrque  peu  grave,  l’.iiia- 
tomie  pathologique  sert  ,à  compléter 
l’bistolre  de  la  maladie;  9“  dans  les  ma- 
ladies organiques,  fanatamie  patbologi- 
fjue  fournit  la  plus  grande  lumière,  et 
I on  ne  peut  se  passer  de  son  secours. 

(J.  C.) 

ANATOMIE  ARTIEIGIELLE.  Art 

de  modeler  et  de  représenter  avec  de  (a 
cire,  les  différentes  préparations d’anato- 
lomie.  V.  AtiTiFtCiia.  ( J.  G.  ) 

ANATOiMIQUE,  adj.,  anatomicus  -, 
qui  a rapport  h ranalomic.  On  dit  recher- 
ches, variétés,  travaux  anatomiques , 

(J.  G.) 

ANATOMIQUEMENT , adv. , ona- 
iornicè  , d’une  maniéré  anatomique  ; en- 
visager un  organe  anatomiquement,  (j.  (J.) 

AN  ATOMISER  , v.  a.  , dissccare  • 
perscrutari,  faire  l’anatomie,  disséquer. 
Ge  dernier  mot  est  employé  plus  fréquein- 
nienl.  (J.  G.  ) 

AN \'I OM LSTE  , .si  m.,  anatomicus ^ 
ar.ï  i'o/.iK:r  ; nom  que  l’on  donne  aux  per- 
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sonnes  qui  s’orcupenl  spécialement  d’a- 
natomie. Pour  être  bon  cnirurgien,  il  faut 
être  an.itomi.sle.  (J.  C ) 

( Ijarbare.  V.  N.vtron. 

A N.\  I R CSIS  , mot  grec,  «rarpucor  , 
perjoratio^  de  Tf»e-,r.  G.ilien  remploie 
pour  dé.signer  la  Icép.i nation.  (A.  B.) 

, ^ ^ 11 1 '(  i'/ier.ip.)  mol  grec, 

“'“'P' 1 '•  l'’:’.iCTmN.  (H.  C.) 

A\  \ riWP.SOLOGIE  ( Mat  méd.  ) , 

S.  r.  , n^iutripsologîd  , .Je  , frir— 

lion  , et  de  Aî>or,  discours;  traité  des  fric- 
tions. (H.  C ) 

AN  A IR  is  on  ANTARIS  ( Chimh)  ■ 
mot  employé  par  les  alchimistes,  pour 
désigner  le  lercnre.  Inusité  (M.  0.) 

ANA'IKON,  anatrum.  K.  Natron. 
( H.  C.  ) 


AN  AI  ROPE  [Fath.)^  s.  f. , anatrope , 
ivasipoiTii,  de  ira,  en  haut,  et  de  Tfi-rta  ^ je 
tourne;  renversement  de  l’estomac.  Ga- 
lie^n  a employé  ce  mot  pour  exprimer  une 
affection  de  l’cstoinac , caractérisée  par 
des  alternatives  de  vomissements  et  de 
nansee.s.  Inusité.  (Cn.) 

ANAUDIE,  s.  f. , anaudia  ^ i.Y<nvfia,  ^ 
de  « priv. , et  de  «W» , voix  ; abolition  ou 
privation  de  la  voix.  V^.  Aphonie. 
( C.'i.  ) 


ANAZUE  {Bot.)-  nom  arabe  de 
l’ammi  , ammi perenne.  (H.  C.) 

ANCHA,  mot  arabe  employé  par  Avi- 
cenne , pour  désigner  la  hanche.  V.  Han- 
che. (A.  R.  ) 


A NCII I LOPS,  s.  m.,  anchîlops, 
de  »«-X‘ , proche,  et  de  «4,  œil.  On  donne 
ce  nom  à une  petite  tumeur  située  vers  le 
grand  angle  de  l’œil,  au  devant  ou  a côté 
du  sac  lacrymal.  Quelques  auteurs  ont  à 
tort  confondu  l’anchilops  avec  la  tumeur 
lacrymale.  Ce  sont  deux  affections  essen- 
tiellement différentes.  Lorsque  l’anchi- 
Irps  vient  à s’ouvrir,  il  s’en  écoule  une 
matière  muqueuse  ou  purulente;  le  petit 
ulcère  arrondi  qui  lui  succède,  a été 
nommé  œgilops.  y . ce  mot.  (J.  C.) 

ANCHOIS  ( Ichthyol.) , s.  m. , encra- 
sicholus,  engraiilis  ; espère  de  poi.sson  du 
genre  dupée,  qu’on  sale  avec  soin,  et  qni 
est  trè.s-fréque  nmeul  employée  comme 
as.saisonnciueut.  Elle  habite  plus  spécia- 
lement la  mer  Méditerranée  (H.  C.) 
ANCHOLIE.  I^.  Ancoeie.  (II.  C.l 
ANCI.  y.  Anki. 

ANCILLE  (Zoo/.),  s.  f.,  ancîlla; 
genre  de  mollusques  à coquilles  , voisins 
des  olives  et  des  volutes.  (il.  C.) 

ANCIPI  l E ( z/or.  ) , adj. , anccps,Ae 

anceps,  épée  à deux  tranchants.  t)n  ap- 
pe  Ile  a insi  toute  partie  de  plante  ijui  est 
cuiiipiiiîic'e,  et  qui  a les  ùtu.x  bojds  tran- 
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chants.  T.a  tige  du  poa  anceps  et  celle  de 
V/iypericiim  ascyrum  sont  dans  ce  cas. 

ANCISIRE  (Bot.) , ancistruin  ; genre 
de  la  faïuiile  des  ro.>acées,  et  de  la  dian- 
drie  irigynie,  voisin  des  pimpreuelles  et 
dessauguisorbes.  L’espei  e principale  vient 
de  la  Nouvelle-Zélande.  (II.  C.) 

ANClSi'RON.  E.  Anki.sthun. 

ANC  Œ U R.  y.  Avant  - Cœur. 
(H  C.  ) 

ANCOLIE  (Bot.,  Mat.  méd.),  s.  f., 
aqu'degiu  ; genre  de  la  polyandrie  penta- 
gynic  , et  de  la  iainille  des  renoncularécs. 
idancûle  ordinaire,  aquilegia  vulgaris , 
passe  pour  anliscorbuliquc  et  diurétique. 
On  lait  entrer  ses  semences  dans  quelques 
g.trgansiiies.  On  eroil  aussi  qu'eu  émul- 
sion , elles  favorisent  la  sortie  des  boulons 
de  la  variole.  (H.  C.) 

ANCON,  mol  grec,  iyità» , le  coude; 
mol  dont  on  se  servait  aulrelois  pour  (lé- 
siner la  saillie  du  coude  sur  laquelle  on 
s’appuie.  E.  Ole'  RvNE.  (J.  C.) 

AN’CONÉ  (Anat),  adj.  pris  suhst. 
anconeus,  de  àyxàr,  le  coude.  Autrefois  , 
on  donnait  ce  nom  à tous  les  muscles  qui 
s attachent  à rotérr.iiie  ; c’csl  ainsi , par 
exempie,  que  Wiiislow  distinguait  qua- 
tre ancones;  un  grand,  un  externe,  un 
interne  et  nu  petit.  Les  trois  premiers  ne 
sont  que  les  divisions  du  Iric.  ps  brachial. 
Le  petit  anconé  ou  Vanconé  simplement , 
est  Seul  aujourd’hui  décrit  comme  uii 
muscle  distinct  (épicondylo-cubital.  Ch.)  ; 
et  est  situé  à ta  partie  postérieure  et  supé- 
rieure de  l avant-hras;  il  est  aplati  , trian- 
gulaire; il  s’attache  en  haut  à la  tubéro- 
sité externe  de  1 humérus , en  bas  au 
tiers  supérieur  de  la  fare  cl  du  bord  pos- 
térieur du  cubitu.s.  Ses  libres  siipéricitres 
sont  presque  toutes  transversales;  les  au- 
tres sont  d’autant  plus  obliques  en  bas  et 
en  dedans,  qu’elles  sont  plus  inferieures: 
ce  muscle  étend  ravaut-firas  sur  le  bras, 
et  réciproquinicnt.  (J.  C.) 

ANCTÉRES,  iyxr»f*r.  V.  Fibula. 
(A.  U.) 

ANCTÉRl.ASMOS,  à.yxTi>fiairptr-,  infi- 
bulation. y.  ce  mot. 

ANcTOVlLLE  ( Eaux  minérales  d’). 
Aucloville  est  un  bourg  de  Rasse-Nor- 
maudie,  situé  à nue  lieue  de  Villers.  On  y 
trouve  une  source  minérale  dans  une  es- 
pèce de  tuf  rempli  de  pierres  schisteuses. 
L’eau  est  froide  et  peu  connue.  (ÎM.  O.) 

ANCUNCLENTÆ;  nom  qu’on  don- 
nait autrefois,  selon  .Tantes,  aux  femmes 
pendant  l’époque  de  leurs  règlc.s , narre 
qu’on  les  regardait  alors  comme  souillée..^. 

ANGES,  mot  latin,  de  coude,  ou 
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lie  iy*",  inflexion  du  bras;  nom  que 
l’on  donne  à celui  qui  n’a  pas  les  bras 
droits,  en  sorte  qu’il  ne  peut  les  etendre 
parfaitement.  Hlpporrate  emploie  re  mot 
pour  exprimer  la  difformité  qui  peut  otre 
fa  suite  de  la  luxation  de  l’humérus  ou  de 
celle  de  l’avant-bra.s.  (A.  B.  ) 

AISCYLE,  ankylosé.  K re  mot. 
ANCYLE  (Zoolog.),  ancylus  ; genre 
de  mollusques  gastéropodes  , fluviatiles  , 
très-voisin  des  p.'jtelles.  (H.  G.) 
ANGYLOBLEPHARON.  V.  Anky- 

lOnLÉPliAIlON. 

ANGYLOOON  (Ichthyol.),  ancylodon, 
de  ciyxvAor,  crochu,  et  de  ij’üùrj  dent  ; genre 
de  poissons  , de  la  famille  des  arantho- 
poines.  11  n(!  renferme  qu’une  espèce  qui 
vient  de  Surinam.  (II.  C.)' 

AYGYLOG  LOSSE  {Fath.) , s.  m.,  an- 

cylnglossum , àvxvAÔyAoxro-or,  de  àyxvAor  ^ 
courbé,  et  de  yASo-o-a,  langue;  maladie 
dans  laquelle  la  langue  ne  peut  librement 
.se  mouvoir,  à cause  de  ses  adhérences  avec 
la  paroi  inférieure  de  la  bouche  ; cette  af- 
fection peut  être  congénitale;  elle  dépend 
alors  du  frein  de  la  langue,  qui  se  pro- 
longe jusqu’à  la  pointe  de  cet  organe,  ou 
n’a  pas  assez  de  laxlté.  Il  faut,  dans  ce  cas, 
en  pratiquer  la  section,  F".  Frein, Filet, 
ou  bien  elle  est  accidentelle,  et  résulte  de 
la  cicatrisation  d’ulcères  de  la  face  infé- 
rieure de  la  langue.  ( J.  G.  ) 
ANGYLOMÈLE.  V.  Ankylomèle. 
ANGYLOSE.  Ankylosé. 
ANGYLOTOME.  V.  Ankylotome. 
ANGYRA.  V.  Ankyra. 
ANGYROIDE  ou  ANKYROIDE 
(Anat.) , adj.,  ancyroïdes,  «yxopooeffr,  de 
Byxvp«  , ancre,  crochet,  et  de  n^or,  forme, 
ressemblance,  qui  a la  forme  d’un  cro- 
chet. On  a donné  ce  nom  à différentes 
parties.  Apophyse  ancyroïde , V.  GoR.A- 
COÏDE.  — La  cavité  ancyroïde  ou  di- 
gitale , est  une  cavité  triangulaire  , 
dont  la  base  regarde  en  avant,  et  qui  se 
volt  à la  partie  postérieure  des  ventricules 
latéraux  du  cerveau,  à l’endroit  où  ils  se 
recourbent  pour  changer  de  direction. 
Gette  cavité  est  tapissée  par  de  la  sub- 
stance blanche  , et  se  prolonge  plus  ou 
moins  dans  le  lobe  postérieur.  ( J.  G.  ) 

AXÇYROMËLE  ou  mieux  ANGY- 
LOMÈLE. V.  Ankylomèle. 

AND.V  [ Mat.  niéd.  ) ; arbre  des  côtes 
du  Brésil  , voisin  du  Bancoul , et  dont  le 
fruit  est  une  noix  ovale,  renfermant  deux 
graines,  qui  ont  la  saveur  de  la  châ- 
taigne, mais  qui  sont  éminemment  purga- 
tives et  meme,  cinétiques.  On  en  retire 
une  huile  qu’on  brûle  dans  les  lampes. 
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Le  brou  est  astringent  et  anlliliarrhéique. 
Jeté  dans  les  étangs,  il  tue  le  poisson. 

( H.  G.  ) 

ANDALOUSITE  (ilfineV.);  nom  d’une 
pierre  encore  peu  connue,  et  apparte- 
nant probablement  au  genre  corindon. 
On  la  trouve  en  Gustille  et  dans  le  Forez. 

( H.  G.  ) 

ANDARAG  (CAim  );  mot  barbare  em- 
ployé par  les  alchimistes  , comme  syno- 
nyme A'orpiment  ronge.  V.  SuLFURE 
d\arseniC.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ANDARÈSE  ( Bot.  ),  s.  f. , premna; 

Î;enre  de  la  famille  des  verbenacées,  et  de 
a didynamie  gymnospermie.  On  dit  que 
le*  feuilles  du  premna  integrifolia  , d’une 
odeur  forte  et  dé.sagréable  , guéri.ssent  les 
maux  de  tête  par  simple  application. 
Dans  la  cuisine  des  Indiens,  elles  servent  à 
l’assaisonnement  du  poisson  d’eau  douce. 
L’écorce  fournit  des  liens  pour  la  récolte 
du  riz,  et  pour  les  ouvrages  de  vannerie. 
Get  arbuste  vient  à Mailagascar.  (II.  G.) 

ANDAS  (Chimie).  Paracelse  désignait 
ainsi  la  dissolution  d'un  sel.  Inusité. 

(M.  O.) 

ANDELY  ( Eaux  minérales  d’ ).  An- 
delyest  près  deGisors.  Suivant  M.  Le  Pec 
delaGloture,  les  eaux  minérales  de  ce. 
nom  sont  légères , verdissent  le  sirop  de 
violette,  et  contiennent  un  peu  de  fer; 
elles  sont  peu  connues;  on  les  croit  Y>ro- 
pres  à combattre  la  chlorose,  et  certaines 
obstructions  abdominales.  (M.  O.) 

ANDENA  (Chimie).  Les  alchimistes 
appelaient  ainsi  l’acier  des  contrées  orien- 
tales , susceptible  de  fondre  par  le  feu,  et 
de  prendre  toute  espèce  de  forme.  Inusité. 

(M.  O.) 

ANDÉOL  (Eaux  minérales  de  Saint-). 
Saint-Andéol  est  une  petite  ville  du\iva- 
rals,  qui  offre  une  source  d’eau  minérale 
fort  peu  connue.  (M.  O.) 

ANDERSON lE  (Bot.),  andersonia  ; 
genre  de  la  famille  des  épacridées,  et  de 
la  pentandrie  monogynle.  Les  especes  eu 
sont  originaires  de  la  No'uvelle-liollande. 

( H.  G.  ) 

ANDR AGH AIIAR A (Bot.);  nom 
arabe  de  la  joubarbe,  suivant  Daléchainps. 

' (H.  G.) 

A N D R A G II N E.  F.  Arbousier. 

( H.  G.  ) 

ANDRAGIINÉ  (Bot.),  s.  f. , an- 
drachne  , de  àviffâxv" , pourpier;  genre  de 
la  gynandrie  monoè’cie  , et  de  la  famille 
des  euphorbiacées.  L’espèce  la  plus  com- 
mune croit  en  Italie  ; elle  a le  port  de 
quelques  poiTulacées.  (H.  G.) 

ANDRANATOMIE.  V.  Anurüto- 
MIE.  ( J.  G.  ) 
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ANDRÉASDERGOLITIIK.  V.  IIar- 

MOTOMK.  ,(li.  C.) 

ANDRÉE  {Bot.),  andrea;  genre  fie  la 
famille  des  mousses.  (II.  C.) 

ANDRENE  {hntom)  , andrena,  de 
àiSfua. , nom  gree  d un  iti.sec  U‘  qui  vil  sur 
les  lieues;  genre  d’insertes  hyménoptères 
de  la  lamille  des  melliles,  et  voisin  des 
ahcillcs,  dont  ils  oui  la  manière  de  vivre 
en  général.  H est  très-nombreux  en  es- 
père.s.  (H.  C.) 

ANÜRÉOLITE.  K H.akmotome. 
(H.  C.) 


ANDREUSIE  , andrensia.  K.  IVIyo- 
Ï'OIIE.  (11.  C.) 

ANDRIA  MIJLIER,  tr.ulier  herma- 
phroditica  ; femme  hermaphrodite.  V. 
IIerm.apiirodite.  (II.  C.) 

ANÜRI  ALE  {Bot.)  , undryala  ; genre 
rie  la  famille  des  ehicoi-aeées,  Irilni  des  lac- 
tarées  et  de  la  syngenésie  polygamie  égale. 

( II.  C.  ) 

ANDRODAMAS  ( Minéral.  ) ; pierre 
que  Pline  compare  au  <liamanl  pour  l’é- 
clat, et  dont  la  forme  était  semhlahle  à 
rie  petits  carreaux.  Il  paraît  que  c’est  un 
carbonate  de  chaux.  (11.  C.) 

ANDROGENIE  {Fhysiol),s.  f.,  an- 
i.Vogcnia,  ivé'poyhda , lie  ài'iiÇj  homme,  et 
de  y'ivte-iT,  génération.  Ce  mot  a été  em- 
ployé par  Ilippocrate,  pour  désigner  la 
génération  male,  la  succession  de  mâle  en 
mâle.  (H.  C.) 

ANDROGYNE  {Physiol.,  Bot.)  adj., 
androgynus,  àKtfpoyn'or,  de  àiîiç , homme, 
mâle,  et  de  >voi,  femme,  femelle;  qui 
< toul-à-la-fois  mâle  et  femelle.  Ce  nom 
:■  été  donné  aux  individus  qui  réunissent 
1rs  deux  sexes.  K.  Hermaphrodite. 
ilippocrate  l’emploie  pour  désigner  les 
îiornmcs  efféminés.  — On  appelle  plante 
androgyne , celle  qui  présente  à-la-fois 
«les  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles 
.sur  le  même  réceptacle,  et  sur-tout  en- 
treniciécs:  telle.s  sont  les  épis  de  quelques 
espèces  de  carex.  (J.  C.  ) 

ANDROGYNETTE  {Bot.),  stachy- 
gynandrum , de  épi,  de  yvri , fe- 

melle, et  de  âviifi,  mâle,  comme  qui  di- 
lait  organes  mâles  portés  .sur  organes  fe- 
melles et  en  épi  ; genre  de  la  famille  des 
lycopodes,  et  qui  présente,  en  effet,  ce 
caractère.  ( H.  C.  ) 

ANDRfHDE  ( Fhys.  ) ; nom  que  l’on 
donne  aux  automates,  dont  la  figure 
ressemble  à celle  de  l’homme,  et  dont  ils 
imitent  même  quelques  fonctions  c.x- 
fernes  , à l’aide  de  certains  ressorts. 

( iM.  O.  ) 

AlNDRO.AIACIHA  ( Bot.),  s.  f.,  an- 
dir.nachia,  «le  Andromachus,  nom  du 
cui  decin  de  Néron  j genre  de  la  famille 
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des  rorj'inhifères,  tribu  des  Tornoniées  , 
cl  de  la  syngenésie  polygamie  superflue. 
11  renferme  une  plante  des  parties  chau- 
des du  département  de  Quito,  laquelle 
est  toute  couverte  de  poils  blancs  drapés, 
et  sert  d’amadou.  (11.  C.) 

ANDROMANIE  {Fath.) , s.  f.,  an- 
droinania,  de  àdif , irJ'psr,  homme,  cl  de 
jj-ana.,  fureur;  passion  pour  les  hommes; 
fureur  utérine.  V.  Nymphomanie.  (Ch.) 

ANDROMÈDE  ( Fhys.  ) ; nom  d’une 
des  constellations  situées  dans  la  partie 
septentrionale  du  ciel , près  de  Cassiopée 
cl  de  Persée.  ( iM.  O.  ) 

ANDROIMEDE  {Bot.),  andromeda; 
genre  de  la  famille  des  éricinées  , et  de  la 
décandrie  monogynie.  Il  renferme  des  ar- 
brisseaux des  contrées  les  plus  froides  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique,  lesquels  sont 
exposés  au  vent  sur  les  plages  désertes, 
comme  .'Andromède  l’était  sur  son  rocher. 
( H,  C.  ) 

ANDRONION  {Fkarm.)  , moi  grec, 
àiJpanov;  nom  d’une  pastille  inventée  par 
le  médecin  Andron  , cl  très-vantée  con- 
tre le  charbon.  (H.  C.) 

ANDROPHORE  {Bot.),  androphorus, 
de  àràp,  mâle,  et  de  ^■ip",  je  porte;  nom 
du  support  des  anthères,  lorsque  les  éta- 
mines sont  réunies.  Il  diffère  du  filet, 
en  ce  que  celui-ci  ne  soutient  qu’une 
seule  anthère.  Cet  organe  existe  dans 
les  plantes  monadelphes  et  diadelphcs. 

( II.  C.  ) 

ANDROSELLE  {Bot.),  androsace  ; 
genre  de  la  pentandric  monogynie,  et  de 
la  famille  des  primulacées.  11  renferme 
des  plantes  de  montagne,  et  inusitées  en 
médecine.  (II.  C.  ) 

ANDROSÉME  {Bot.)  , androsœmum  , 
de  àviif,  homme,  et  de  ««)*«,  .sang;  ar- 
brisseau du  genre  millepertuis  ou  hype- 
ricum,  ainsi  nommé,  dit-on,  de  la  cou- 
leur de  sang  que  donnent  ses  feuilles 
broyées.  E.  ÀIilleperthis.  (H.  C.) 

ANDROTOMES  {Bot.),  de  ««p, 
mâle,  et  de  section  M.  Cassini  a 

proposé  d’appeler  ainsi  les  plantes  syuan- 
thérées,  parce  que  leurs  étamines  sem- 
blent coupées  par  une  articulation. 
( H.  C.  ) 

ANDROTOMIE  {Anat.),s.  ^.,andrana- 
tome , androtome,  <ir<fpar*l«p<îi , àtSfélu/j.»,  de 
ài»p,  àrJpor,  homme,  et  de  àtalo/xa,  ana- 
tomie ; anatomie  humaine.  Ce  mot  n’est 
plus  usité.  ( J.  C.  ) 

ANDRE  M , mot  indien  latinisé  par 
Koempfer  , pour  désigner  l’œdème  rom  • 
part  du  scrotum  endémique  dans  l’Asie 
méridionale.  (A.  B.) 

ANDRYAL.V  (j5or.  );nom  sous  le- 
quel Daléchamps  désignait  le  laitcroai, 
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sonchus,  el  que  Linnæiis  a appliqué  à un 
{'(Mire  tle  la  syngétiésie.  K.  AiNmv.i.\LK. 
( li.  C.  ) 

AND  R Y ALOIDES  (i^oï.)  ;noin  d’une 
des  sériions  du  genre  hieraclum.  (H.  C ) 
ANE  ( Zoolhg.  ),  asinits;  quadrupède 
domestique  du  genre  cheval.  K.  ce  mot. 

(HC.) 

ANE  RAYE.  V.  ZEBRE.  (H.  C.) 
ANE  (Tète  d’ ),  eottus  gobio.  K.  Cha- 
bot. (.H.  C.  ) 

ANÉANTISSEMENT,  s.  m.,  vlrium 
extinctio.  Ce  mot  est  rarement  employé 
parles  gens  de  l’art;  mais  il  est  d’un  usage 
assez  Iréquent  parmi  les  malades  qui  ex- 

5 riment  par  là,  avec  leur  exagération  or- 
iuaire,  les  défaillances  passagères  ou 
prolongées  qu’ils  éprouvent.  (Ch.) 

ANECPYETUS,  mut  latin,  du  grec, 
ajtx-jritTor,  qui  ne  suppure  point.  (A.  B.) 

ANECrEM  ( méd.  ) ; nom  arabe 
du  dieiamne  de  Crète.  (II.  C.) 

ANEILEMA  ( Path.  ) , aneilests,  mot 
grec,  ccïù^xgoc , iniKiiair,  du  verbe  kiiii- 
Aiio-9«;,  être  roulé  en  li.iut;  se  dit  particu- 
lièrement du  mouvement  des  gaz  Intes- 
tinaux et  des  tranchées  qui  les  accom- 
pagnent. (Ch.) 

ANÉLECTRIQÜE  (Phys.),  adj.,  me- 
lectricus , de  « pi'iv. , et  de  , élec- 

tricité. On  donne  ce  nom  aux  corps  con- 
ducteurs du  fluide  électrique,  qui  ne  sont 
pas  électriques  par  le  frottement,  lor.s- 
qu’ils  ne  sont  pas  isolés;  car  il  est  bien 
avéré  qu’il  sulht  d’isoler  ces  corps  pour 
les  rendre  électriques  , au  moyen  du  frot- 
tement. (M.  O.) 

ANÉLOPTERES  (Entom.)  , anelop— 
leva,  de  arexSi’ , à découvert,  et  de  TTripa, 
ailes;  nom  des  insectes  qui  ont  des  ailes 
sans  élylres,  comme  les  abeilles,  les  pa- 
pillons , etc.  ( H.  C.  ) 

ANÉLYTRES,  melytra,  de  a priv. , 
et  de  tAi/lçoF  élytre.  V.  AnÉlopTÈres. 
(H.  C..) 

ANÉMASIE,  s.  f. , anœmasis , de  « 
priv.,  el  de  a<i««:,sang,  défaut  de  sang.  V. 
Anémie.  ( Ch.  ) 

ANÉMIE  (Pathol),  ancemîa,  de  « 
priv.,  et  de  «î,«a,  sang,  privation  de  sang. 
On  a donné  ce  nom  à une  maladie  dans 
laquelle  la  masse  du  sang  parait  diminuée, 
et  sa  consistance  altérée  d’une  manière 
notable. Elle  est  opposée  à la  pléthore,  et 
offre  de  1 analogie  avec  la  chlorose.  I.es 
auteurs  ont  peu  parlé  de  l'anémie.  Les 
accidents,  survenus  en  1810  dans  une  mine 
de  charbon  en  exploitation  à Anzain,  rap- 
pelèrent l’attention  des  médecins  sur  cet 
objet.  Ce  fut  dans  uncseule  galerie  de  cette 
mine,  que  ces  accidents  eurent  lieu.  On 
les  attribua  an  défaut  de  renouvellement 
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de  l’air,  et  .à  la  présence  d’une  certaine 
proportion  d’hydrogène  sulfuré  el  d’.i- 
cide  carbonique,  l.a  maladie  débuta 
chez  quelques  ouvriers  par  des  symp- 
tômes assez  graves,  coliques,  dyspnée, 
palpitations,  météorisme,  etc.  ; chez  d’au- 
tres , par  un  sentiment  de  faiblesse  qui 
augmentait  lentement,  et  auquel  se  joi- 
gnaient la  céphalalgie  , les  tintements 
d’oreilles,  les  palpitations,  etc.  Peu-à— 
peu  , la  peau  prenait  une  couleur  remar- 
quable, celle  de  la  cire  qui  a jauni  en 
vieillissant;  les  palpitations  persistaient, 
et  étaient  fort  incommodes;  on  ne  distin- 
guait à la  surface  du  corps  aucun  vaisseau 
apparent,  pas  même  sur  la  conjonctive, 
les  lèvres  et  la  langue  qui  participaient 
à la  teinte  blafarde  cl  jaunâtre  de  la  peau  ; 
on  observait  aussi  des  mouvements  fé- 
briles iiTé{)[uliei's  , Jes  essoufflements,  et 
un  clan  ger  de  suffocation  dans  la  marche, 
ni  était  très-laborieuse.  A l’ouverture 
es  cadavres , tous  les  vaisseaux  artériels 
et  veineux  étaient  vides  de  sang  coloré,  et 
ne  contenaient  qu’un  peu  de  fluide  sé- 
reux. Cette  circonstance  conduisit  à em- 
ployer dans  le  traitement  la  limaille  de 
1er,  à la  dose  d’un  gros  par  jour.  On  y 
joignit  les  remèdes  toniques  et  amers,  et 
un  régime  analeptique.  L’usage  simultané 
de  ces  moyens,  fut  suivi  d’une  améliora- 
tion d’autant  plus  remarquable  , que  les 
toniques,  le  quinquina  , les  aliments  suc- 
culents, avaient  été  préalablement  em- 
ployés sans  av^antage,  et  que  les  symp- 
tômes ne  commencèrent  à s’adoucir  qu’au 
moment  où  l’on  associa  le  fer  aux  autres 
remèdes.  (Ch.) 

ANÉMIE  (Bot.),  anémia-,  genre  de 
fougères  voisin  des  osmondes,  el  conte- 
nant des  espèces  originaires  de  la  Ja- 
maïque, de  Saint-Domingue,  etc.  (IL  C.) 

ANÉMOGRAPHIE  (Phys.),  s.  f., 
anemographia,  dea^EjUir,  vent,  el  de 
description;  partie  de  la  physique,  qui 
traite  de  la  description  des  vents.  Inusité. 
( M.  O.  ) , 

ANEMOMETRE  (Phys.),  s.  m.,  ane- 
inometrum,  de  veut,  et  de  /xÉvpop , 

mesure  ; instrument  propre  à marquer 
la  direction  , la  durée  et  la  vitesse  du  vent. 
La  girouette  est  un  aiicmomètrc  impar- 
fait, eu  ce  qu’elle  ne  donne  pas  la  mesure 
de  la  vitesse  du  vent.  Les  meilleurs  ins- 
truments de  ce  genre  sont  ceux  qui  pos- 
sèdent, outre  les  qualités  déjà  mention- 
nées, celle  de  marquer  exactement  riieure 
à laquelle  arrivent  les  variations  dans  la 
vitesse  et  la  direction  du  vent  ainsi  que  la 
durée  de  chaque  vent.  (M.  O.) 

ANÉMOMETRIE  , s.  f.  , anemo— 
metna,  même  étymologie  (pie  le  précé- 
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firia’iüp'  *"’  *!f  5’1‘ysi'n'C,  qui  s’occupe 

ANtM(JMJilU0GIUPHlE  (Phys.), 

le  n.esure,  et  de  descrip- 

là^'descHpii  “ P*’y*‘q“e,  qui  traite  ie 
( î\l.  O ) ”**  anémomètres.  Inusité. 

^ *■  flfi 

fleur  ’ 1 qu  on  suppose  que  la 

'«  lieux  exposes  au  vent;  genre  de  la 
poyandne  polygynie,  et  de®  la  famille 

on,  Plusieurs  espères 

ont  ele  beaucoup  et  sont  encore  quel- 
lue. OIS  employées  en  médecine.  Tel-' 
»u/c^?V/  *°  Pa  pulsatille  ( aneinone 

Pétilla);  ,0  la  pulsatille  \oire  ou 
des  près  (anetnone  pratensis)  ; 3“  l’and- 

des  bois  (anemone  nemorosa) , qui  a 
e e préconisée  par  Cl.omel,  commedé- 
Tsive  dans  la  teigne,  et  dont  on  emploie 
les  tcuilles  comme  epispasllques.  ^ Ué- 
v.^TiQUK  et  Pulsatille.  (H.  C.) 

A NE  M ONE  DES  FLE  U KISTES 
[.oot.),  anemone  coronaria;  espèce  d’a- 
iicmone  originaire  d’Orient,  et  cultivée 
avec  soin  dans  les  lardins.  fil  C ) 

ANEMONE  HÉPATIQUE,  HÉ- 

p.vtioue.  ( h.  c.  ) 

( if  mer.  K Actinie. 

ANEMONOSPERxMOS,  de  â«,xcr . 

(7/’  Ç ) ««"l'once-  Arctotis. 

AN ÉMOSCOPE  (Phys.),  s.  m.,  anemos- 
copta,  de  «.h/j-ot,  vent,  et  de  ffxoTTfîy  J reear- 
der,  considérer.  Cet  instrument , analo- 
gue par  sa  conslruction  au  baromètre 
sert  à indiquer  les  variations  qu’éprouve 
le  poids  de  l’air,  RaromÈtre.  Lors- 
que ce  fluide  devient  plus  pesant,  on  voit 
monter  dans  l’intérieur  du  tube,  le  li- 
quide qui  fait  partie  de  l’instrument  et  à 
la  surface  duquel  se  trouve  une  petite  li- 
gure eu  bois  os  en  émail;  l’inverse  a iieu 
lorsque  lair  se  rarélie,  et  que  son  poids 
diiiiinue.  Ozanain  donne  le  nom  d’anè- 
niosccpe,  à l’instrument  que  les  physiciens 
appellent  aujourd’hui  anémomètre  F"  ce 
mot.  (M.  O.)  ■ ■ 

ANEPITHYMIE  (Noso/.),  s.  f.,  ane- 
puhymia,  de  « priv.,  et  de  désir 

appétit  sensitif;  plusieurs  nosologistes  ont 
employé  ce  mot  pour  désigner  la  perte 
des  appétits,  comme  de  la  faim,  de  la 
suif,  (ie  vônerieii.  (^Ch.) 

.\NESiS  (Eat/i.)  , ttrtffir,  de  ix'aui,  je 
i-elàcbe;  rémission,  ou  diminution  dans 
les  .symplAmes  d’une  maladie.  fCri.) 

' (^oo/.  ),s.  f. , asln.t  J 

la  feincllo  de  l’àne.  (U.  C) 
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ANESriiÉSlE,  .s.  anesthésia,  iiTxiit- 

9«vi» , de  « priv. , et  de 
privation  t^e  la  faculté  de  sentir , it  spé- 
cialement du  toucher,  selon  quelques  L- 
eurs  Ce  phénomène  peut  être  général  ou 
panel  . presque  toujours  il  es!  sympto- 

'.'ïïirii.'jc,,’;''’"'"'* 

giaveolens,-  niante  de  la  penUndrie  di- 
gyiiie,  et  de  la  f^amiile  des  oinbelliferes. 
Elle  est  originaire  d Espagne  cl  d’Italie- 
mais  on  la  cultive  par  toute  la  France’ 
Nés  semences  sont  excitantes  et  toniques; 
on  es  emploie  contre  la  dyspep.sie  II  les 
flatuosités  intestinales  : elles  ont  été,  en 
conséquence,  rangées  parmi  les  carmi- 
natils.  J.e  fenouil  est  une  sorte  d’anelh. 
r ENOUil.  ( H.  C.  ) 

( 7 C 

( K -Anévra'Saial. 

ANÉVRYSMAL,  adj. , anevrysmalis, 
qui  est  relatif  à l’anévrysme.  On  dit  une 
tumeur  anévrysmale  ou  anévrysmatique.  Ce 
dernier  mot  est  moins  usité.  U.  AnÉ- 
VRVSAIE.  (J  C.) 

anévrysmatique  (Chir.),  adi. 

aneurysmaticus.  F.  Anévrysmal. 

ANEVRYSME  (Path.),  s.m.,ane- 
vnsma,  de  dilater,  distendre.  Ou 

doit  appeler  ainsi  une  tumeur  produite 
par  la  dilatation  d’une  artere;  mais  on  a 
étendu  ce  nom  à diverses  lésions  des  ar- 
tères et  des  veines,  ainsi  qu’aux  dilata- 
tions du  cœur.  .Ainsi,  on  distingue  plu- 
sieurs espèces  d’anévrysmes.  i“  Quand  le 
sang  qui  forme  la  tumeur  est  ren.'ermc 
dans  la  cavité  de  l’artère,  dont  les  parois 
sont  dilatées,  la  maladie  reçoit  le  nom 
d anevrysme  vrai;  a»  lorsque  le  sang  est 
sorti  d une  artère  ouverte  , elle  prend  le 
nom  d anévrysme  faux.  On  distingue  ce  der- 
nier en  primitif,  en  consécutif,  et  en  vari- 
queux.  — Dans  l’anévrysme  faux  primitif, 
que  1 on  appelle  encore  diffus , par  infil- 
tration, non  circonscrit,  le  sang,  sorti 
d une  artère  ouverte,  e.st  infiltré  , dans  le 
tissu  ce. Hilaire,  quelquefois  aux  environs 
du  vaisseau  seiilemciii , mais  le  plus  soii- 
vent  dans  toute  l’étendue  du  membre.  — 
Dans  1 anévrysme  faux  consécutif,  nommé 
aussi  par  épanchement,  ou  circonscrit, 
par  opposition  au  précédent,  le  sang, 
sorti  de  I artère  plus  ou  moins  long- 
temps  après  la  blessure,  se  trouve  epan- 
clie  dans  une  sorte  de  poche  formée  par 
le  rapprucluiiient  des  lames  du  tissu  cel- 
lulaire. Dans  1 anévrysme  variqueux  , 
le  sang  passe  dune  artère  ouverte  dans 
une  veine  voisine  , par  une  ouverture 
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rorrnnnne  cl  parallèle,  et  aiiqrr.ente  le  dia- 
iiiétre  lie  re  vaisseau  , eu  (listeiiilaiil  ses 
parois.  — 3“  Ou  a ailiiiis,  oiilre  l'aué- 
vrysiue  vrai  el  raiiévrysuie  (aux,  une  troi- 
sieiiie  espece,  .à  laquelle  ou  a donné  le 
nom  de  mixte,  h'aiiavrysme  mixte  dépend 
de  la  division  ou  de  la  ruplure  de  quelques- 
unes  (les  tuniques  d’une  artere  et  de  la 
distension  des  autres;  il  présente,  sui- 
vant quelques  auteurs  , deux  variétés. 
Dans  Tune  , la  tunique  interne  et  la 
moyenne  sont  rompues  ou  divisées,  pen- 
dant que  la  gaine  celluleuse  extérieure  est 
distendue;  dans  l’autre , c’est  la  tunique 
interne  qui  est  dilatée  et  qui  s échappe  en 
forme  de  sac  herniaire  , à travers  les  deux 
autres  qui  ont  été  divisées.  Aussi,  a-t-on 
désigné  cette  dernière  variété  sous  le  nom 

de  aneurysma  heniiam  arterir  slstens. 

fjousne  devons  étudier  ici  que  l’anévrys- 
me vrai , dans  lequel  il  y a dilatation  des 
parois  artérielles;  les  deux  autres  espèces, 
appartenant  bien  évidemment  aux  lésions 
physiques  des  artères  et  des  veines,  ont 
été  avec  raison  séparées  des  anéviysmes, 
par  quelques  auteurs.  — Les  causes  des 
anévrysiiies  sont  fort  nombreuses,  et  sou- 
vent difüciles  à déterminer.  On  a regardé 
comme  telles,  l’agi^adulte,  le  tempérament 
sanguin,  les  professions  mécaniques  qui 
nécessitent  des  efforts  violents  , comme 
celles  de  porte-faix,  de  crieurs  publics, 
de  garçons  d’amphithéâtre;  l’abus  des  li- 
queurs alcohollques,  les  passions  vives,  la 
colère,  le  chagrin,  toutes  les  causes  qui 
peuvent  activer  la  circulation;  les  contu- 
sions, les  coups,  les  tiraillements  portés 
sur  les  artères,  les  blessures,  la  dénudation 
de  CCS  vaisseaux,  les  virus  syphilitique,  dar- 
treux  , la  présence  de  vers  dans  les  parois 
artérielles,  comme  Morgagni,  Uuysch  , 
Rudülphie,  1 ont  constaté  pour  les  ané- 
vrysmes de  plusieurs  animaux;  la  dégé- 
nérescence stéatomateuse  du  tissu  des  ar- 
tères , etc.  — - Les  symptômes  des  ané- 
vrysmes , les  altérations  pathologiques 
quils  présentent,  elle  traitement  qui  leur 
convient,  seront  exposés  aux  articles  ané- 
vrysmes externes,  anévrysmes  internes.  V. 
ces  mots.  Par  rapport  à leur  siège,  les  ané- 
vrysmes ont  été  distingués  en  anévrys- 
mes externes  et  en  anévrysmes  internes. 

( d.  C._) 

ANEVllYSMES  EXTERNES(air.). 
Ou  iio.iime  ainsi  les  anévrysmes  des  ar- 
tères des  membres,  du  cou  et  de  la  tète. 
Outre  les  causes  générales  ci-dessus  indi- 
quées, les  anévrysmes  externes  en  ont 
qiiel(|uc.s--uncs  qui  leur  sont,  pour  ainsi 
dire,  particulières,  et  qui  dépendent  de  la 
position  des  artères.  Ces  causes  sont  les 
contusions,  les  plaies,  les  pressions,  les 
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tiraillements  auxquels  les  vai.sseaux  de» 
membres  sont  exposés  , les  divers  liens 
dont  ou  entoure  souvent  les  bras,  les  jam- 
bes, etc...  — La  marche  des  anévrysme.» 
externes  se  partage  en  deux  périodes  di.s- 
tineles.  La  première  .s’étend  du  iiioiiieiit  de 
l’apparition  de  la  tniiieur,  jusqu’il  1 époque 
ou  son  volume  double  subitenieni  ; la  .se- 
conde eoiiimeneeà  l’instant  de  cet  accrois- 
sement rapide  el  dure  jusqu’à  celui  de  sa 
rupture.  — Fremière  période.  Lue  lunieur, 
plus  ou  moins  arrondie,  peu  volumi- 
neuse, sans  clialeur,  sans  douleur,  sans 
cbangemenl  de  couleur  a la  peau  , se  déve- 
loppe sur  le  trajet  d’une  artère.  Elle 
présente  des  mouvements  de  pulsation 
isochrônes  à ceux  du  pouls  , et  di.s- 
parail  lorsqu’on  la  comprime.  La  com- 
pression, exercée  entre  le  cœur  et  la  tu- 
meur, diminue  la  force  des  pulsations  de 
celle-ci,  ou  les  supprime  entièrement  Si 
011  comprime  au-dessous  de  l’anévrysme 
les  battements  augmentent  d’étendue  , la 
tumeur  se  développe  peu-à-peu  , ou  d’une 
manière  assez  rapide;  et,  lorsque  son  vo- 
lume devient  plus  considérable,  elle  pio- 
duit  de  la  gène  dans  les  mouveinenls  , 
l’engourdisseinent,  l’inbllratlon  des  mem- 
bres , la  dilatation  variqueuse  des  veines, 
la  diminution  de  la  chaleur,  etc.  — Se- 
conde période.  La  tumeur  se  développe 
plus  ou  moins  rapidement  par  la  rupture 
des  tuniques  internes  de  l’artère;  elle  de- 
vient inégale  , irrégulière,  douloureuse; 
elle  offre  des  points  mous,  où  l’on  sent  de 
la  ilucliialion  ; d’autres  durs,  comme 
c.illeux,  résistants  ; les  ballcments  y sont 
obscurs,  ou  cessent  enlieieineiU  ; elle 
ne  disparait  plus  par  la  pression  , m.iis 
diminue  seulement  un  peu;  enllti,’e!le 
continue  de  croître  ; la  peau  change  de 
couleur,  devient  violette,  s’amincit,  s’eu- 
ilamme , et  s’ouvre  par  absorption  ulcé- 
reuse ; le  sang  s’écoule  en  abondance , et 
le  malade  ne  larde  pas  à'périr.  Quelque- 
fois, la  rupture  n’a  pas  lieu,  mais  la  gan- 
grène s’empare  de  la  tumeur,  des  parties 
voisines  ou  de  la  totalité  du  membre.  ■ — ■ 
La  dissection  d’une  tumeur  anévrysmale 
olfre  une  simple  dilatation  des  parois  arté- 
rielles , quand  la  tumeur  est  récente  et 
peu  volumineuse;  taudis  que  les  tuniques 
interne  et  moyenne  sont  constamment  dé- 
chirées dans  les  anévrysmes  anciens  , et 
parvenus  à une  certaine  grosseur.  Le  sang 
qui  remplit  les  poches  anévrysmales,  eslli- 
quide  dans  la  première  période:  il  forme, 
au  contraire,  des  concrétions  lihrineuse» 
dans  les  cas  de  rupture  des  tuniques  in- 
ternes. La  tunique  externe  ou  celluleuse  , 
lorme  la  plus  grande  partie  du  kyste  ; la 
lib  rine , dent  il  est  plein  , est  disposée  par 
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rouclips  , dont,  la  (Icn.silt-  pst  «l’aiilaiil 
{;raii()(>,  qu  dlps  sont  ^iliis  ancicniifiin'iit 
iortiit'os;  de  sorte  (jue  «elles  qui  s’offrciil 
les  lirernii-res,  sont  les  plus  coiupartes  et 
les  moins  rolorées  |<ar  le  santj  qui  semble 
en  avoir  ete  exprimé.  Ce  fluide  est  pris  en 
simple  caillots  a une  prorondrur  pins  i im- 
sidéralile;  enfin,  relui  qui  est  Inut-à-fait 
au  centre  de  la  tumeur,  conserve  sa  flui- 
dilé.  Après  avoir  retiré  les  concrétions  fi- 
Jinneuses,  on  voit  que  la  poche  anevrys- 
yiale  est  presque  entièrement  formée  par 
la  tunique  celluleuse;  vers  le  fond  s’aper- 
çoit 1 ouverture  résultante  de  la  déchirure 
«les  tuniques  interne  et  inoyemic  , les- 
quelles beaucoup  moins  e.vtensibles  que 
I externe  , se  sont  déchirées  de  boiuie 
heure.  Les  muscles  qui  entourent  la  tu- 
Tiieur,  sont  déviés,  aplatis,  amincis;  les 
\cines  voi.sines  sont  varicjueuses;  souvent 
les  os  sont  rongés  et  «lélriiits  par  les  ané- 
vrysmes volumineux.  Le  tissu  cellulaire 
qui  environne  la  tumeur,  est  blanc,  dense, 
disposé  par  couches  membraneuses,  etc. 

• fl  laut  apporter  une  grande  attention 
«I  ms  l’examen  des  tumeurs  anévrysmales, 
piuir  ne  les  pjj^s  confondre,  comme  ou  l’a 
lait  quehjueloîs  avec  les  abcès  idiopathi- 
<|ues  ou  par  congestion,  avec  les  bubons, 
les  hernies,  les  loupes,  les  varices,  etc. — 
-Le  pronostic  varie  suivant  l’àgc,  la  cons- 
lilution  du  malade,  suivant  la  situation 
«le  l’anévrysme,  son  degré  d’accroissement, 
etc.  l.e  traitement  de  l’anévrysme  a pour 
hutde  diminuer  la  dilatation  de  l’artère, 
on  plutôt  d’y  suspendre  la  circulation. 
Lest  dans  la  iiremièrc  intention  qu’on  a 
mis  en  usage  la  méthode  débilitante  ou 
«le  Valsalva  ; qu’on  aessayé  de  resserrer  le 
vaisseau  par  des  applications  topiques,  ré- 
frigérenles,  astringentes,  toniques;  qu’on 
a exercé  sur  la  tumeur  une  pression  mo- 
dérée ; mais  si  ces  moyens  ont  réussi  , 
l’est  en  permettant  à l’artère  «le  s’obli- 
térer : aussi,  l'indication  la  plus  essen- 
tielle à remplir,  est  de  procurer  l’oblité- 
ration «le  l’arterecl  «l’y  interrepter  le  cours 
«lu  .sang,  ün  emploie  à cet  ellet  la  com- 
pression ou  la  ligature. — La  compression 
peut  être  faite  sur  la  tumeur  anévrysmale, 
au-dessous  ou  entre  elle  et  le  cœur.  On  ne 
i’appli({uc  sur  la  tumeur  que  dans  le  cas 
oii  celle-ci  est  commençante  et  peu  vohi- 
niineiise;  mais,  lorsqu’elle  oltre  un  cer- 
tain volume,  la  compression  ne  peut  être 
exercée  qu’au  - dessu.s.  La  compression 
faite  au-«lcssous  «le  la  tumeur,  ne  fait 
<|n’aggraver  l’état  de  la  maladie  ; aus.si 
faut-il  s'en  abstenir  «lans  tous  les  cas. 
Pour  que  l’artère  et  la  tumeur  puissent  être 
comprimées,  il  faut  qu’elles  soient  su- 
pcrllcielles,  et  voisines  d’iiu  os  ; il  (sut  que 


la  compression  ne  porte  point  sur  toiilif 
la  circonférence  «lu  membre, parce  qu’elle 
produirait  les  accidents  les  plus  graves.  On 
a proposé  d’employer  la  compression 
exercée  par  un  bandage  expulsif;  mais  elle 
ne  peut  être  d’aiicune  utilité  dans  les  ané- 
vrysmes vrais.  On  se  sert  pour  comprimer 
de  diverses  espèces  de  tourniquets,  et  d’au- 
tres in.striimeiits  qui  .s’en  rapprochent  plus 
ou  moins.  La  compression  a réussi  dans  un 
assez,  grand  nombre  de  cas;  mais  elle  exige 
un  long  espace  de  temps  pour  procurer  l’o- 
blitération de  l’artère;  elle  cause  de  la  don- 
leur,  elle  se  dérange  facilement,  gène  plus 
ou  moins  le  pa.ssage  du  sang  par  les  arteres 
collatérales.  Ces  inconvénients  lui  font  gé- 
néralement préférer  la  ligature.  Cepen- 
dant, quand  on  fait  usage  de  la  comprc.s- 
sion  dans  des  vues  curatives,  elle,  doit  être 
secondée  par  le  repos,  par  un  régime  con- 
venable , et  par  les  applications  locales  les 
plus  propres  à en  favoriser  l’effet. — Il  y 
a deux  manières  de  pratiquer  la  ligature 
de  l’artère  pour  obtenir  la  guéri.son  de  l’a- 
névrysme. 1°  l a méthode  ancienne  on  or- 
dinaire qui  consiste  à ouvrir  la  tume«ir,  et 
à lier  l’artère  au-dessus  et  au-dessous. 
■2°  La  méthode  de  Ilunter,  dans  laquelle 
on  lie  l’artère  au-dessutdc  la  tumeur,  sans 
toucher  à celle-ci.  On  a dans  ces  derniers 
temps  proposé  et  même  pratiqué  une  troi- 
sième méthode,  qui  consiste  à lier  I artère 
au-dessous  de  la  tumeur,  sans  ouvrir  celle- 
ci;  mais  ses  résultats  ont  été  malheureux. 
— Si  l’on  suit  la  méthode  ordinaire,  il  faut , 
après  avoir  suspendu  le  cours  du  sang,  pra- 
tiquer sur  le  trajet  du  vaisseau  une  inci- 
sion dont  la  longueur  varie  suivant  le  vo- 
lume de  la  tumeur  et  la  profondeur  de 
l’artère  malade,  ouvrir  le  .sac  anévrysmal, 
le  vider  des  caillots  et  du  sang  qui  le  rem- 
plissent, introduire  une  sonde  de  feininB 
dans  le  bout  supérieur,  l’environner  «le 
deux  ligatures  doubles  placées  à envi- 
ron un  demi-pouce  «le  distance,  passer 
de  la  même  manière  une  double  ligature 
autour  du  bout  inférieur,  et  achever  l’o- 
pération et  le  pansement,  comme  dans  les 
cas  «le  plaies  simples  des  arteres.  — Lors- 
qu’on veut  opérer  l’anévrysme , selon  la 
méthode  de  Huntcr,  on  met  l’artère  à dé- 
couvert au-de.ssus  de  la  tumeur,  en  inci- 
sant suivant  la  direction  connue  du  vais- 
seau ; il  se  montre  au  fond  de  la  plaie;  oa 
l’isole,  des  parties  voisines  par  «me  dissec- 
tion soignée,  ou  mieux  avec  l’extrémité 
d’une  sonde  mousse  ou  d’une  .spatule;  on 
passe  au  dessous  et  d’un  seiil  trait  d’aiguille, 
une  double  ligature  ; on  en  passe  une  autre 
à un  demi-pouce  au-dessus  de  la  précéden- 
te ; on  serre  l’une  des  «leux  ligatures  infé- 
rieures ; on  réunit  les  lèvres  de  la  plaie  à 
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Vaille  <l’('itn>l'ilres  aqj'lulinalifs  ot  Jti  ban- 
dage, uiiis6aiil  lies  plaies  longiludinales  ; la 
réuriion  s’mièee  dans  une  cerlaine  elendue, 
le  reste  suppure,  la  ligainre  loiabe  , et  1 on 
retire  les  fils  qui  n’ont  point  été  noues,  aliii 
que  leur  présence  ne  retarde  pas  la  cica- 
trisation. — Dans  la  méthode  de  limiter, 
la  ligature  de  l’artère  , au-dessus  de  la  tu- 
meur, est  d’une  exécution  d’autant  iilus  fa- 
cile, que  l’on  choisit  l’endroit  où  le  vais- 
seau est  le  plus  superficiel  et  parfaitement 
sain.  Dans  la  méthode  ordiiwire,  la  liga- 
ture pré.sente  de  grandes  dlflicultés  ; mais 
on  a l’avantage  de  pouvoir  introduire 
une  sonde  dans  l’artère , et  d’ètre  plus  sur 
de  passer  autour  d’elle,  1 anse  de  (il  qui 
doit  l’embrasser.  La  méthode  de  limiter 
est  aujourd’hui  la  plus  généralement 
adoptée.  Le  reproche  qu’on  lui  a fait  de 
rendre  inutile,  pour  la  continuation  du 
cours  du  sang,  toutes  les  collatérales  exis- 
tantes entre  la  tumeur  et  le  point  de  l’ar- 
tère sur  lequel  les  ligatures  sont  placées, 
n’est  point  fondé  ; l’inconvénient  de 
lal.sscr  subsister,  après  l’opération  , la  tu- 
meur qui,  dans  quelques  circonstances, 
conserve  un  mouvement  obscur,  suppure, 
crève,  et  peut  donner  issue  à une  assez, 
grande  quantité  de  sang,  pour  nécessiter 
soit  la  compression  , .soit  la  ligature  mciiic 
du  vaisseau,  est  trop  rare  pour  être  mis 
en  balance  avec  la  difficulté  qu’oflre  dans 
>son  exécution  la  méthode  ordinaire,  et  la 
suppuration  qu’occasionent  la  grandeur 
des  incisions,  et  la  quantité  des  parties  in- 
téressées. On  a faitsubirplnsienrsmodllica- 
tions  à la  méthode  de  Hunier.  Scarpa,  après 
avoir  découvert  l’artère  dans  une  étendue 
égale  à celle  de  la  plaie  extérieure,  porte 
l’index  de  la  main  gauche  dans  le  fond  de 
l’incision,  sépare  peu-à-peu  avec  l’extré- 
mité du  doigt,  le  vaisseau  du  tissu  cellulaire 
qui  l’unit  aux  parties  voisines,  l’isole  de 
La  veine  correspondante  avec  une  spatule  ; 
il  passe  ensuite  derrière l’arlèresoulevée  et 
dénudée,  une  aiguille  féiiélrée , courbe  , a 
pointe  mousse  et  garnie  de  deux  cordons 
cirés,  composés  de  six  fils  chacun  ; il  fait 
deux  nœuds  simples  , et  place  entre  le  111 
et  l’artère  , avantde  les  serrer,  un  petit  cy- 
lindre de  toile,  roulé,  long  de  six  ligne.s, 
large  détruis, sur  lequel  il  lie  lesüls  et  les 
serre  assez  fortement  pour  mettre  les  pa- 
rois opposées  de  l’artère  dans  un  contact 
intime.  — Jones,  chirurgien  anglais,  a 
proposé  de  ne  placer  les  ligatures  que  pour 
un  moment,  dans  le  but  de  rompre  seule- 
ment les  membranes  interne  et  moyenne. 
Cette  constriction  momentanée  doit,  sui- 
vant ce  chirurgien,  déterminer  l’iiiHam- 
ftiation  adhésive  de  la  tunique  celluleuse 
restée  seule  iul»('le,  et  même  celle  des 
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membranes  rompues.  Celte  adliérenre 
prodirit  siimiltanéinent  l’oblitération  du 
vaisseau,  le  déve.lopi'emenl  des  braiulies 
collatérales , et  la  disparition  progressive 
de.  la  tailleur,  comme  dans  le  cas  où  les 
ligatures  restent  jusqu’à  ce  qu’elles  tom- 
bent d’elles-mèmes.  — .M.  IMauuoir  aine*, 
a proposé,  dans  le  même  but,  de  rompre 
les  membranes  interne  et  moyenne  de 
l’artère  avec  une  pince,  dont  les  mors, au 
uioiueiit  de  se  toucher  , seraient  parallèles 
entre  eux. — IVl.  le  professeur  Dubois  met 
en  usage  un  procédé  qui  paraît  plus  avan- 
tageux que  les  deux  précédents;  il  consi.ste 
à n’interrompre  que  par  dc'gré  la  circula- 
tion dans  l’artère  anévrysmalique , en  ne 
eoniprimant  l’artère  que  peu-à-pen  , au 
moyen  d’une  seule  ligature,  et  du  pre.sse- 
arlère  de  M.  Descbainps.  Ce  procédé  a 
réussi  deux  fois  entre  les  mains  de  cet  lia- 
bile  praticien;  une  troisième  tentative  a 
été  infructueuse. — Quelle  que  soit  la  mé- 
thode qu’on  ait  suivie  pour  l’opération  de 
l’anévrysme,  le  traitement  consécutif  doit 
avoir  pour  but  de  favoriser  la  continua- 
tion du  cours  du  .sang  dans  la  partie  infé- 
rieure du  membre,  ce  qu’on  obtient  par 
1.1  position  de  la  partie  , par  divers  appli- 
cations topiques,  etc.  — 11  est  facile  d’ap- 
pliquer aux  anévrysmes  des  diverses  ar- 
tères, ce  que  j’ai  dit  de  cette  maladie,  en 
général;  seulement  la  position  de  la  tu- 
meur, ses  rapports  avec  les  parties  voisines, 
quelques  circonstances  particulières,  amè- 
nent des  inodilications  plus  ou  moins 
grandes  pour  chaque  espèce  d’anévrysme. 
— On  a pratiqué  la  ligature  de  presque 
toutes  les  artères,  pour  des  cas  d’anévrys- 
mes. Ainsi,  l’artère  carotide  primitive  a 
été  liée  pour  la  première  fois  au  rapport 
de  Ilarder,  par  les  chirurgiens  de  la  Cha- 
rité de  Paris;  le  malade  mourut  entre 
leurs  mains.  Searpa  avait  conçu  la  pos- 
sibilité do  lier  cette  artère,  suivant  la 
méthode  de  Hunier.  Cette  opération  fut 
ensuite  faite  avec  succès  par  M.  Astlcy 
Çooper,  chirurgien  de  riiùpital  de  Guy, 
à Londres;  M.  llirken,  chirurgien  des  ar- 
mées, la  pratiqua  eu  Suède  avec  un  suc- 
cès passager. — L’artère  axillaire  a été  liée 
par  IMiVI.  Pellctan , Hall,elKeate  chi- 
rurgien principal  désarmées  anglaises.  — 
La  ligature  des  artères  braebiaie,  fémo- 
rale, poplitée,  a été  faite, pour  des  ras  d’a- 
névrysmes ou  de  blessure,  un  si  grand  nom- 
bre de  fois  , qu’on  n’en  compte  plus  ii-s 
e.xeinples.  Ou  a aussi  pratiqué,  quoique 
plus  rarement,  la  ligature  pour  les  au- 
tres artères  des  luein’ires.  — La  ligature 
de  l’artère  iliaque  externe  a été  faite  un 
trop  grand  nombre  de  fois  avec  succès, 
peur  a’etre  pas  favorableineut  accueillie. 
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S. Il-  v;n;;t-!rois  opc-ralioiis  «Ip  cp  genre  nui 
Oiit  filé  pr2!i(];iécs,  (juiiiie  oui  été  biiivies  île 
la  guérison  des  malades.  Fnfni,  M.  Aslley 
Couper  a osé  lier  ravtère  aorle  abdomi- 
nale , pour  un  cas  d’anévrysme  de  Tarière 
iliaque  externe  ; mais  le  malade  a suc- 
combé.  (J.  C.  ) 

.\MÉVKYS.MES  INTERNES  (Path. 
méd.),aneurysmatd  interna.  Lcsgrosses  ar- 
tères conlenues dans  les  cavités  splancbm- 
ques , sont  exposées  comme  celles  des 
membres  à Tarieclion  qui  vient  d’être  dé- 
crite. On  les  observe  pa. ticulicrenient 
dans  Tarière  aorle  et  dans  les  sous-cla- 
vières à leur  origine.  E’artere  pulmonaire 
n’en  i^slque  très-rarement  le  siège,  i.e  tronc 
qui  sort  de  Taortc  entre  les  piliers  du  dia- 
phragme , et  qui  donne  naissance  aux  ar- 
tères de  l’estomac,  du  foie  et  de  la  raie,  a 
quelquefois  été  affecté  d’anévrysme.yuant 
à ceux  des  autres  artères  des  trois  cavités, 
ils  sont  extrêmement  litres,  ou  n’ont  même 
pas  été  observes  — i“  L’anévrysme  de  Vo- 
rigine  de  l'aorte  et  du  commencement  de  sa 
portion  pectorale,  est  le  plu)S  fréquent.  Celte 
affection  est  presque  toujours  due  à I ac- 
tion de  causes  internes , parmi  lesquelles 
les  affections  morales  paraissent  jouer  un 
grand  rôle.  MorMgni  pensait  que  la  proxi- 
mité du  cœur,  l’absence  de  soutien  exté- 
rieur, étaient  les  causes  qui  rendaient  les 
anévrysmes  spontanés  de  1 aorle  , beau- 
coup plus  fréquents  que  ceux  des  autres  ar- 
tères. Les  mêmes  causes  favorisent  le  dé- 
veloppement des  anévrysmes  dans  les  ar-- 
tères  sous-clavières  Les  phénomènes  qui 
se  passent  dansTaorte  ou  la  sous-clavière 
affectées  d’anévrysme,  sont  généralement 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  lieu  dans  les 
anévry'smes  des  membres.  Mais  la  profon- 
deur à laquelle  est  située  Tarière  malade, 
et  la  résistance  des  parois  tlioracbiques 
rendent  les  signes  de  celte  affection  fort 
obscurs  dans  le  principe,  et  quelquefois 
même  dans  tout  le  cours  de  la  maladie.Dans 
quelques  cas,  une  gêne  médiocre  de  la  res- 
piration, et  un  peu  de  tou.x,  ont  été  les  seuls 
symptômes  qui  ont  précédé  la  mort;  cl  la 
lin  subite  des  malades  a donné  le  premier 
soupçon  sur  l’existence  d’un  anévrysme. 
Mais  dans  la  plupart  des  cas,  la  tumeur 
anévrysmale  iinil  par  présenter  des  signes 
moins  obscurs-  La  pression  quTdle  exerce 
sur  les  organes  contigus  produit  des  elfels 
remarquables;  par  sa  pre.ssion  sur  les  pou- 
mons, elle  délermine  la  dyspnée':  .sur  le 
cœur,  les  palpitations;  sur  la  Iracbée,  un 
si  file  ment  remarquable  dans  l’inspiration 
et  l’expiration  , et  une  altération  dans  le 
timbre  de  la  voix;  sur  Tœsophage,  la  gêne 
dans  la  déglutition  etdans  la  ritgurgitalion 
des  gaz;  sür  les  veines,  la  stase  du  sang 
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dans  les  ramuscules,  et  la  dilatation  vari- 
queuse des  \ aisseaux  qui  viennent  du  bras, 
des  téguments  de  la  poitrine  , etc.  ; sur 
Tarière  sous-clavière  et  le  plexus  bra- 
chial, la  diminution  et  quelquefois  même 
la  suppression  des  battements  artériels, 
Teiipiirdi.ssement  et  la  dimimilion  de  la 
cbaleur  dans  le  bras  correspondant  ; enfin, 
sur  les  troncs  lyinplialiques  , Tinlillralion 
générale  ou  partielle  du  membre.  VaLsalva 
a observé  que  dans  Tanévryaine  de  l’aorte, 
Tœdème  n’orcupait  quelquefois  que  L 
moitié  du  membre,  et  ce.ssait  brusque- 
ment au  coude  ou  au  genou.  Jusqu’ici  la 
maladie  ne  présente  que  des  signes  ration- 
nels, et  quelque  nombreux  qu’ils  soient, 
ils  ne  peuvent  donner  lieu  qu’à  une  con- 
jecture bien  fondée  sans  doute  , mais  non 
à un  jugement  certain  , lors  même  que  ces 
signes  seraient  joints  à un  sentiment  con- 
tinuel de  pulsation  dans  un  point  tixe  du 
thorax,  distinct  des  battements  du  coeur. 
C’est  seulement  lorsque  la  lumenr,  par 
scs  progrès  continuels,  détruit  peu-à-peu 
les  parois  osseuses  du  thorax  , ou  fait  sail- 
lie par  l’ouverture  supérieure  de  la  poi- 
trine, qu’on  peut  reconnaître  d’une  ma- 
nière certaine  l’existence  de  la  maladie, 
aux  pulsations  d’abord  obsiures,  puis 
très-manifestes , que  présente  la  luimurà 
la  main  et  à Tœil  du  médecin,  les  côtes, 
le  sternum  , les  vertébrés  elles-mêmes  , 
sont  souvent  détruites  par  la  pression 
qu’exercent  les  tumeurs  anévrysmales  ; 
bientôt  après,  les  téguments  sonlamincis, 
enllammés,  perforés,  et  le  sang  qui  s’é- 
chappe en  abondance  fait  périr  le  malade. 
Quelquefois  la  tumeur  se  développe  spé- 
cialement à l’intérieur;  elle  use  pen-a-peii 
les  poumons,  la  trachée,  l’œsophage,  la 
plèvre  ou  le  péricarde;  et  le  sang  qu  elle 
contient,  versé  par  Ilots  dans  ces  conduits 
ou  dans  ces  cavités,  est  rejeté  en  abon- 
dance par  la  bouche,  ou  produit  un  épan- 
chement également  mortel  A 1 ouverture 
du  cadavre  des  individus  ipii  succombent 
à cette  affection,  on  recoiinail  dans  Tar- 
ière quelques-unes  des  altérations  précé- 
demment décrites;  on  voit  l’usure  de  la 
tumeur  et  des  parties  conliguè's , et  l’en- 
droit paiTequel  le  sang  s’est  échappé. — Si 
le  diagno.^lic  de  cette  affe<  tion  est  quel- 
quefois facile,  le  plus  souvent  il  est  enve- 
loppé de  la  plus  grande  obscurité. — Le 
pronostic  est  ou  ne  peut  plus  fâcheux. — Le 
traitement  de  \ alsalva , qui  consiste  dans 
l’emploi  des  saignées  répétées  et  d’un  ré- 
gime sévère,  a quelquefois  apporté  de 
l’allégement  dans  les  symptômes,  mais  il 
est  douteux  qu’il  ail  jamais  produit  une 
guérison  complète,  lin  régime  doux  et 
très-léger,  le  repos  moral  et  physique, 
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quelques  s:ùgm*(>s  i>ar  inU'i'valles,  sotil  les 
seuls  uioyeiis  iuiliiiiiés  dans  telle  lenilile 
maladie.  Ou  coinbal  eu  outre  les  .syiuplô- 
mes  alariuauls  par  des  moyens  parlitu- 
liers. — io  \.’>inévrysine  de  V aorte  pectorale 
dans  ses  deux  tiers  iuférieurs  est  extrèine- 
meul  rare,  comparativement  à celui  dont 
il  vient  d’ètre  (juestion.  Son  diagnostic  est 
plus  obscur  encore , il  est  même  presque 
impossible  d’en  soupçonner  l’existence  , 
avant  que  la  tumeurse  montre  au  dehors, 
ou  du  moins  que  ses  pulsations  commen- 
cent à être  distinctes  pour  le  médecin. 
Néanmoins  si  le  malade  accusait  une  sen- 
sation continuelle  de  battements  près  la 
colonne  vertébrale , et  que  la  percussion 
donn.'it  dans  cet  endroit  un  son  mat,  on 
pourrait  présumer  l’existence  de  la  mala- 
die , avant  que  la  tumeur  edt  usé  les  côtes 
et  les  vertèbres.  Le  pronostic  et  le  traite- 
ment sont  les  mêmes  que  dans  l’anévrysme 
de  la  crosse  de  l’aorte. — 3°  \J anévrysme 
deV aorte  ventrale,  tient  le  milieu,  pour  la 
fréquence,  entre  les  deux  précédents.  La 
souplesse  des  parois  abdominales  rend 
moins  sensibles  les  effets  de  la  pression 
exercée  par  la  tumeur  sur  les  organes  voi- 
sins; ce  n’est  qu’à  l’époque  où  elle  a ac- 
quis un  certain  volume  qu’elle  détermine 
le  dérangement  des  digestions  stomacales, 
lorsqu’elle  est  située  dans  la  région  épi- 
gastrique ; les  coliques,  le  lumbago,  et 
quelquefois  l’engourdissement  et  l’infil- 
tration des  membres  inférieurs  , lors  - 
qu’elle  est  située  plus  ba.s.  U’un  autre  côté 
les  pulsations  sont  plutôt  appréciables 
dans  la  cavité  du  ventre  que  dans  celle  du 
thorax  , surt-tout  lorsque  la  tumeur  se  dé- 
veloppe en  avant;  car  quand  elle  se  porte 
en  arrière , elle  peut  faire  des  progrès  con- 
sidérables, etmème  se  rompre  avant  d’être 
sensible-  — Le  sang  qui  s’échappe  peut 
être  versé  dans  un  des  viscères  contigus,  il 
peut  s’épancher  dans  la  cavité  péritoniale, 
ou  dans  le  tissu  cellulaire  qui  environne 
l’aorte  ; dans  ce  dernier  cas , on  trouve,  à 
l’ouverture  des  cadavres  , le  péritoine  dé- 
doublé par  le  .sang  accumulé  entre  ses  la- 
mes. — 4°  L’anevrys;ne  de  l’arth  e pulmo- 
naire se  présente  avec  les  mêmes  symptô- 
mes que  celui  de  l’aorte  commençante. 
On  n’a  aucun  moyen  de  les  distinguer 
pendant  la  vie.  — 5°  L’anévrysme  de  l'ar- 
tère catliaque  protluit  les  mêmes  symptô- 
mes que  celui  de  l’aorte  ventrale,  et  ce 
n’est  qu  après  la  mort  <|u’iin  peüt  recon- 
naître le  véritable  siège  de  la  maladie.  ]Ju 
reste , dans  ces  deux  cas  , le  pronostic  et  le 
traitement  n’offrent  aucune  différence. 
(Ch.) 

ANKVllYSME  DU  CŒUR.  V. 

Lckur  ( ôlaladics  organiques  du  }. 
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ANFAK  \ ( Chimie)  ; nom  donné  par 
les  aic.iiimistes  , au  coarrulum.  Inusité 

ANLION.  K Masl.\ch.  (IL  C.) 

,,  Aïs  f I R ( C/iimi'e  ) ; nom  barbare  que 

/ \i  * H»ercure.  Inusité. 

( iM.  O.  ) 

ANFIRARTO  (Chimie);  synonyme 
dyn^arro  spmtus.  K ce  mot.  Inusité. 

ANFIRARTO  SPIRITU.S  (Chimie); 
nom  donné  par  lesalchirnistes  au  sel.  Inu- 
sité. (ôl.  ü.) 

d anjir.  v . ce  mot.  Inusité.  [ M.  O ^ 

ANFRAC  I U LUX  (y^nar.)  ^ adi.  si- 

/mo5i/s,  plein  d’inégalités,  de  détours  t /iij/ie 
^^fractue^lse^Josscs  anfractueuses  ('l  (M 

ANFRACTUOSITE  , s.  f. , anfraeZ, 
détours,  circuit,  sillons.  On  emploie  ce 
terme  en  anatomie,  pour  désigner  les  en- 
ioncements  sinueux  plus  ou  moins  pro- 
ionds,  comme  ceux  qui  séparent  les  cir- 
convolutions du  cerveau.  Les  anfractuo- 
sités cérébrales  sont  toujours  étroites,  plus 
profondes  à la  face  supérieure  du  cerveau 
qu  à sa  base  ; elles  ont  jusqu’à  un  pouce  de 
protondeur,  et  sont  tapissées  par  un  pro- 
longement de  la  pie-mère.  Leur  direction 
est  transversale,  longitudinale  ou  oblique- 
queWs-unes  sont  simples;  d'autres  se' 
subdivisent.  Dans  ces  anfractuosités , on 
observe  profondément  des  saillies  secon- 
daires qui , nées  d’une  circonvolution  , 
s engagent  dans  des  enfoncements  corres- 
pondants, pratiqués  sur  la  circonvolution 
contiguë'.  On  appelle  aussi  anfractuo- 
sités, les  cellules  de  l’ethraoïde  , etc 

(J.  C.)  ’ ■■ 

DE  MER.  F:  Squatine. 

ANGÉIOGRAPHIE.  K Angiogr.a- 

PHIE , ainsi  que  tous  les  autres  mots  qui 
commencent  par  atigeio.  (J.  C.  ) 

( grec,  àyymi,  vaisseau. 

ÂNGÉIONDROGRAPHIE.  V.  An- 

gio-Hydrograpiue. 

ANGEIONDROLOGIE.  V.  Angio- 
Hydroi.ogie. 

ANGEIONDROTOMIE.  V.  Angio- 
Hydrotomie. 


ANGEL  IC  us  PÜLVIS  (Chim.)  ; nom 

que  l’on  donnait  autrefois  à la  poudre 
d'algaroth.  Inusité.  V.  Chlorure  i>’as- 
TtMOfNE.  (M.  O.) 

ANGELIN  (-Bot.),  andira q genre  de  la 
famille  des  légumineuses,  et  de  la  diadel- 
phie  décandrie.  L'andira  HarsfieldU,  qui 
croit  à Java,  ;csl  regardée  par  les  habi- 
tants comme  alexitère  et  stomarliique.  lU 
appïïquent  la  poudre  de  ses  fruits,  unie  au 
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suc  (le  rilron,  sur  les  morsures  des  serpents. 

( H.  C.  ) 

ANtiÉf.lNA  (Ecorce  d’)  {Mat.  mdd.)  ; 
nom  d’une  écorce  (jul  provient  d’un  grand 
arbre  de  la  Grenade,  une  des  Antilles, 
et  que  l’on  regarde  comme  vermifuge. 

(H.  C.). 

ANGELIQUE  {Mat.  méd.),s.  f.,  <m- 

gclica  ; genre  de  plantes  de  la  penlandrie 
digynie,  et  de  la  famille  des  ombcllifères. 
L esjtèce  la  plus  employée  en  médecine 
est  1 angélique  cultivée  { angelica  archange^ 
lica),  ainsi  nommé,  parce  qu’elle  croît 
abondamment  autour  d'Arcliaiigel.  Toutes 
ses  parties  sont  d’une  odeur  aromatique 
très-agréable,  et  on  l’emploie  comme  sto- 
niacbi({ue,  diapborétique  et  einménago- 
giie.  On  confit  dans  le  sucre,  scs  liges  encore 
vertes;  elle,  sert  d’aliments  à certains  peu- 
ples du  nord,  particulièrement  aux  La- 
pons cl  aux  Norwégieus.  On  a prétendu 
que  ses  racines , macérées  dans  le  vinai- 
gre, étaient  un  préservatif  contre  la  peste. 
— h'angélique  desbois  {angelica sylvestris), 
a les  mêmes  propriétés  à-peu-pres,  mais 
à un  degré  moins  énergique.  (H.  C.) 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUSE.  F.  Ara- 
lie.  ( H.  _C.  ) 

ANGÉLONIE  {Bot.),  s.  f. , angelonia; 
genre  de  la  famille  des  scrofulaires , et  de 
la  didynamie  angiospermie.  Il  ne  contient 
(j^u’une  seule  espèce,  de  la  province  de 
Caracas  , et  dont  les  fleurs  ont , dit-on  , les 
propriétés  de  nos  violettes.  ( 11.  C.  ) 

ANGELUS  {Pharm.)  ; nom  d’une  con- 
fection ou  d’un  inédicamenl,  composé  de 
différentes  substances.  Inusité.  (M.  O.) 

ANGl  ( Çhir.).  Bubons.  F.  Bubon. 
(J.  C.) 

ANGIARA  {Bot.)  ; nom  arabe  de  l’or- 
tie. ( H.  C.  ) 

ANGl  ECTASIE  {Pathol.),  s./.,  an- 
giectasis , de  àwiîoi,  vaisseau,  et  de  txlaiT-ir, 
extension.  Le  docteur  Grœse  a donné  ce 
nom  à la  dilatation  morbide  des  vaisseaux 
(jui  concourent  à former  l’appareil  cir- 
culatoire. 

ANGINE,  s.  f.,  angina,  de  angere,  suf- 
foquer, étrangler.  Les  médecins  modernes 
comprcnnenl  souscetledénomination  l’in- 
flammation des  membranes  muqueuses, 
étendues  depuis  l’arrière-boucbc  jusqu’à 
l’estomac  et  aux  poumons  exclusive- 
ment. Büërbaave  appelait  angine  toute 
maladie  dans  laquelle  il  y avait  gène 
de  la  déglutition  ou  de  la  re.^piration  , 
par  une  cause  placée  au-dessus  des  pou- 
mons et  de  l’eslomar.  Il  faut  connaître 
cette  délinition  pour  l’intelligence  de 
cet  auteur,  sur-tout  lorsqu’il  parle  de 
l’angine  des  moribond.s,  ijiii  n e.st  que  la 
dysghagie  symptomatique.  On  a encore 
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donné  le  nom  d’angine  à rinflammalion 
des  tonsilles,  F.  AMYGDALITE,  et  à une 
aulre^  affection  qu’on  nomme  anigne  de 
poitrine,  F.  ce  mot.  L’inflaramat'on  de  la 
membrane  muqueuse  du  pharynx  et  (le 
1 œsophage  diffère  trop  de  celles  des  voies 
aériennes,  pour  qu’il  soit  possible  de  les 
confondre  dans  une  même  description. 
La  première  a reçu  le  nom  d’angine  pha- 
ryngé et  œsophagienne,  la  seconde,  celui 
d angine  laryngée  et  trachéale.— L’An- 
GINE  Ph.ARVNGÉe  { a.  Pharyngea)  , est 
caractérisée  par  la  rougeur  et  la  tuméfac- 
tion légère  de  la  membrane  muqueuse 
du  pharynx,  par  la  chaleur  et  la  douleur 
qm;  le  malade  y éprouve,  et  la  difficulté 
de  la  déglutition.  Celle  maladie  se  déve- 
loppe sous  1 influence  des  mêmes  cau- 
ses que  l’amygdalite  , et  quelquefois 
dans  les  circonstances  qui  provoquent 
l’angine  laryngée.  Elle  est  ordinairement 
sporadique  , qiieliiuefois  elle  règne  épi- 
deniiquement.  Elle  commence  souvent 
jpar  une  sensation  de  sécheresse  et  de  cha- 
leur dans  la  gorge  , avec  une  douleur  plus 
ou  nioins  vive  qui  augmente  dans  la  dé- 
glutition; dans  quelques  cas  celle  douleur 
est  portée  à un  tel  point  que  les  malades 
frémissent,  sont  couverts  de  sueur,  et  font 
même  trembler  leur  lit  tontes  les  fois  qu’ih 
avalent  Si  l’on  e.xamine  au  jour  le  fond  de 
la  gorge,  on  voit  la  partie  supérieure  du 
pharynx  qui  répond  aux  premières  vertè- 
bres cervicales,  beaucoup  plus  rouge  que 
dans  létal  sain;  quelquefois  elle  est  eu 
partie  sèche,  et  couverte  en  partie  de  mu- 
cosités très-adhérentes,  qui  pourraient  en 
imposer  par  une  ulcération.  La  sécrétion 
muqueuse  est  diminuée,  altérée  ou  aug- 
mentée; la  déglutition  n’est  pas  seulement 
douloureuse,  elle  est  quelquefois  impossi- 
ble; et  souvent  les  boissons  sont  repous- 
sées vers  les  fosses  nasales,  et  revien- 
nent par  les  narines.  La  parole  est  aussi  un 
peualtérée,  mais  moins  que  dans  l’angine 
lonsillaire.  A ces  symptômes  se  joignent  la 
toux  giillurale , cl  l’cxpuition  doulou- 
reuse des  mucosités , lorsque  leur  exhala- 
tion est  augmentée  , comme  cela  arrive 
dans  la  seconde  période  de  cette  affection. 
— L’innammalion  peut  occuper  seulement 
la  partie  inférieure  du  pharynx,  ou  l’œso- 
phage : dans  ces  deux  suppositions,  la  dou- 
leur, la  chaleur,  la  difficulté  d’avaler, 
queli^ucfois  la  sensibilité  à la  pression 
exlérieurt' , la  douleur  provoquée  dans  un 
endroit  fixe  , par  la  di-glutilion  cl  la 
régurgitation,  sont  les  seuls  signes  lo- 
caux de  la  maladie;  la  voix  reste  lout-à-fait 
libre.  — L’angine  pharyngée  est  souvent 
une  maladie  piiremeul  locale,  et  qui  ii’eu- 
Uainc  aiuun  dérangement  da.is  Ic^  autres 
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fonrdons',  lorsfju  vil»*  (’st  plu*:  intonsp  • on 
rindiviilu  plus  susccplihle , elle  provoque 
un  inuiiveinenl  féhrile  : dans  (jnelques 
cas,  elle  est  acci)inpa{>née  des  plieno- 
xitencs  propres  à la  lièvre  înlîainina— 
toire,  bilieuse,  etc.  Elle  a le  plus  sou- 
vent une  marcheaiguë  : son  intensité  aug- 
mente pendant  quelques  jours,  et  di- 
minue ensuite  par  degrés  ; rarement  elle 
Se  prolonge  au-delà  de  deux  semaines. 
— Elle  se  termine  presque  toujours  par 
résolution,  et  par  une  abondante  exhala- 
tion de  mucosités  ; quelquefois  il  se  forme 
un  abcès  dans  le  tissu  cellulaire  extérieur; 
ordinairement  le  pus  amincit  par  de- 
grés les  parois  du  pharynx,  il  est  versé 
dans  ce  conduit  d où  il  peut  être  en- 
traîne dans  la  bouche,  ou  descendre 
dans  1 estomac.  — Dans  quelques  cas  cette 
angine  s’est  terminée  par  gangrène  , et 
plus  souvent  par  métastase.  Lorsque  l’an- 
gine SC  termine  par  gangrène,  ou  voit  sa 
loriner  sur  la  membrane  muqueuse  de 
ristinnedu  gosier  ou  su  rie  pharynx,  une  ou 
plusieurs  taches  blanchâtres  ou  cendrées 
qui  s’étendent  plus  ou  moins  en  largeur 
et  en  profondeur  , exhalent  une  odeur 
d’une  fétidité  repoussante,  et  fournissent 
une  sanie  putride;  l’individu  peut  guérir 

lorsqu’elles  sontsupcrliciclles;  il  succombe 

toujoursquand  elles  sont  profondes  et  éten- 
dues. Le  diagnostic  de  l’angine  n’est  dif- 
ficile que  lorsque  le  siège  du  niaise  dérobe 
à nos  sens.  Le  pronostic  est  presque  tou- 
jours favorable.  Le  traitementest  le  même 
ue  relui  de  \' amygdalite , à quelques  ino- 
ifications  près  — L’ANGtNE  laryngée 
et  TKACHHALM  (A.  laryngea  et  trachealis) 
est  caractérisée  par  une  douleur  et  une 
chaleur  incommode  dans  le  conduit  aé- 
rien avec  gêne  de  la  respiration,  altéra- 
tion de  la  voix,  tou.x,  et  crachats  muqueux 
plus  ou  moins  abondants,  la  déglutition 
restant  libre.  Cette  maladie  qui  sc  déve- 
loppe fréquemment  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  l’angine  pharyngée  , a un 
certain  nombre  de  causes  qui  lui  sont 
propres;  telle  est  l’inspiration  de  vapeurs 
irritantes,  d’un  air  très-froid,  sur  tout 
lorsqu  il  est  mù  avec  rapidité , l’exercice 
forcé  de  la  voix  et  de  la  parole,  les  chants, 
les  cris,  la  déclamation,  particulièrement 
lorsque  la  tête  est  découverte  et  le  reste 
ou  corps  garni  de  vêtements  très-chauds, 
comme  cela  arrive  aux  avocats  et  aux  pré- 
dicatciirs.  Les  symptômes  varient  selon 
que  1 inflamination  occupe  la  membrane 
muqueuse  du  larynx  ou  de  la  trachée. 
IJans  le  premier  cas  la  douleur  sc  fait  sen- 
fiyo'de  , et  augmente  pendant 
a déglutition,  la  voix  est  plus  altérée,  l’ins- 
piration  est  sifflante.  Dans  l’angine  txa- 
<1. 


chéalc,  la  douleur  occupe  la  p.irlie  infé- 
rieure du  cou,  la  voix  est  aiguë  ctrinspira- 
tion  douloureuse.  Les  autres  symptômes 
dillèreiit  peu  dans  les  deux  cas.  La  douleur 

est  accompagnée  de  chaleur;  elle  augmente 

par  la  pression,  par  l’artion  de  parler  et 
I inspiration;  en  examinant  le  fond  de  la 
gorge,  on  n y aperçoit  ni  rougeur,  ni  gon- 
tlement.  La  voix  est  presque  constamment 
alteree,  rauque  ou  aiguë,  sifflante  ou  étein- 
te ; la  toux  est  fréquente,  douloureuse,  or- 
dmairernent  rauque,  avec  excrétion  laho- 
rieuse  d un  liquide  écumeux  et  blanchâ- 
tre; la  respiration  est  toujours  gênée  et 
accét.irée;  la  face  est  ordinairement  in- 
jectée et  un  peu  tuméfiée,  la  tête  pesante 
et  le  pouls  fréquent.  L’intensité  de  cej 
symptômes  généraux  est  proportionnée  à 
celle  de  1 inflammation.  La  marche  de 
cette  angine  est  souvent  rapide;  elle  se 
termine  dans  l’espace  de  deux  à sept 
jours,  j^ar  le  retour  à la  santé  ou  parla 
mort.  Cette  dernière  est  l’effet  de  la  suf- 
focation ; elle  a sur-tout  Heu  dans  l’angine 
laryngée,  lorsque  le  passage  de  l’air  est 
intercepté  par  la  tuméfaction  de  la  mem- 
brane enflammée  ; elle  survient  aussi  dans 
1 angine  trachéale  des  enfants  avec  forma- 
tion d’une  fausse  membrane.  K.  Croup- 
La  gangrène  peut  encore  amener  cette  fâ- 
cheuse terminaison.  Le  retour  à la  santé 
est  ordinairement  l’effet  de  la  résolutioa 
bcnigne  qui  s’opère  dans  la  membrane 
enflammée.  La  suppuration  est  quelque- 
fois suivie  de  la  guérison;  quelquefois  elle 
produit  une  suffocation  rapide  ou  subite 
ou  entraine  un  dépérissement  progressif! 
Cette  angine  peut  encore  se  terminer  par 
métastase,  ou  passer  à l’état  clironique. 
On  trouve,  à l’ouverture  des  corps,  la 
glotte  considérablement  rétrécie,  soit  par 
la  tuméfaction  inflammatoire  de  la  mem- 
brane muqueuse,  soit  par  un  ou  plusieurs 
foyers  purulents  qui  la  soulèvent.  Le  traite- 
ment est  à-peu-près  le  même  que  dans  l’an- 
gine tonslllaire,  seulement  il  doit  être  plus 
actii  à cause  du  danger  plus  considérable 
qui  1 accompagne,  ün  fait  placer  le  ma- 
lade dans  une  position  assise;  on  robli<re 
à un  silence  absolu,  on  lui  fait  respirer 
des  vapeurs  aqueuses;  on  fait  couvrir  la 
région  du  larynx  d’un  nombre  de  san<T- 
sucs  proportionné  à l’inten?ité  de  la  m^- 
bidie  , à l’âge  et  à la  force  du  sujet;  si  la 
respiration  est  gênée,  on  a recours  à la 
saignée  générale, que  l’on  répété,  s’il  estné- 
erssaire.  On  enveloppe  le  cou  avec  des  fo- 
mentations émollientes,  et  l’on  applique 
des  dérivatifs  sur  les  parties  éloignées.  Si 
les  mucosités  qui  s’amassent  dansle  larynx 
et  la  trachée  ne  sont  que  difficilement 
excrçtée^j  et  quelles  ajoutent  à la  gêne 
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<ic  la  rpspîralîoii,  on  en  favorise  Tex* 
INiIsion  à l’aide  d’nn  vomitif;  on  modifie 
d’ailleurs  le  Irailemcnt  à raison  des  symp- 
tômes généraux,  qui  ncrompagnent  l’an- 
gine. La  Iracliéolomie  pourrait  convenir 
dans  le  cas  où  la  maladie  est  bornée  au 
kirynx  ; quelque  dangereuse  que  soit  cette 
opération  , à raison  du  sang  qui  pénètre 
dans  la  trachée,  il  vaudrait  mieux  la  ten- 
ter que  d abandonner  le  malade  à une 
mort  certaine,  — Dans  quelques  cas  l’an- 
gine n’est  pas  bornée  la  memliraue  du 
pharynx  ou  de  l’œsophage,  du  larynx  ou 
de  la  trachée;  elle  occupe  à-la- fois  toutes  ces 
parties,  et  s’étend  même  à celles  qiif  lor- 
rnent  l’isthme  du  go.sier,  aux  glandes  sa- 
livaires et  au  tissu  cellulaire  du  cou.  Dans 
celte  angine  qu’on  pourrait  nommer  g'é- 
nérale^  et  qui  a (juelqiiefois  régné  éjiidé- 
iniipiement,  les  symptômes  locaux  sont 
ordinairement  portés  au  plus  haut  degré 
d’intensité.  1,3  compression  exercée  , de 
dedans  en  dehors,  sur  toutes  les  parties  du 
cou , produit  des  symptômes  extrême- 
ment graves.  La  dilTiculte  que  le  sang 
éprouve  à revenir  des  parties  supérieures, 

détermine  racr.umulation  de  ce  liquide, 
.a  figure  est  injectée,  tuméfiée;  les  lèvres 
sont  distendues  et  violacées,  la  langue 
gonflée  est  poussée  hors  de  la  bouche  , 
d’où  la  salive  s’écoule;  les  yeux  sont  rou- 
ges, et  font  une  saillie  effrayante;  les  vei- 
nes frontales,  ranines  , jugulaires,  etc., 
sont  distendues  ; l’action  du  cerveau  est 
émoussée  , les  sensations  confuses  , les  fa- 
cultés intellectuelles  engourdies.  La  même 
cause  détermine  d’autres  effets  au-dessous 
de  l’endroit  malade,  la  force  des  pulsa- 
tions artérielles  au  cou  et  à la  poitrine  , la 
grandeur  et  la  fréquence  des  mouvements 
du  thorax, le  silllementqui  accompagne  la 
sortie  et  l’entrée  de  l’air,  etc.  Le  malade  est 
obligé  de  rester  assis;  il  est  tourmenté 
par  une  soif  brv'ilante,  qu’il  ne  peut  satis- 
faire; son  pouls  est  petit  et  faible,  et  ses 
extrémités  froides.  La  durée  de  cette  af- 
fection est  nécessairement  courte;  elle  fait 
Succomber  promptement , lorsqu’elle  ne 
C de  pas  aux  saignées  répétées  et  aux  déri- 
vatifs, portés  sur  les  membres  abdomi- 
naux et  pectoraux,  et  sur  la  membrane 
du  recluni.  ( Cil.  ) 

ANfilNE  EXTERNE.  V.  Oreil- 

ANDINE  GANGRENEUSE  , an- 
gangrenosa.  On  a quelquefois  donné 
ce  nom  à l’angine  pharyngée  ou  trachéale 
oui  s'est  terminée  par  gangrène  , mais  on 
T’a  sur-tout  appliqué  à la  scarlatine  angi- 
neuse adynainlque.  ce  mol.  ( Cn.  ) 

ANGINE  ŒDÉMATEUSE.  K Œ- 

biiMR  DE  LA  GLOTTE. 
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ANGINE  MALIGNE.  C’est  la  m^me 
que  l’angine  gangréneuse. 

ANGINE  MEMRRANEUSE.  F. 
Croup. 

ANGINE  PULPEUSE.  V.  Croup. 

ANGINE  SÈCHE,  angina sicca.  Quel- 
ques auteurs  ont  désigné  par  ce  nom  la 
dysphagie,  qui  précède  la  mort  dans  les 
maladies  chroniques.  (Cfl.) 

ANGINE  SQUIRREUSE.  V.  Can- 
cer du  pharynx  et  de  l’cF-SOPHAGE. 

ANGINE  DE  POITRINE,  angina 
pectoris  J maladie  caractérisée  par  des 
douleurs  atroces  et  un  resserrement  spas- 
inodiqiic  de  la  poitrine,  qui  reviennent  , 
sous  forme  d’attaques , a des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés.  Les  auteurs  ne 
sont  pas  d’accord  sur  l’existence  de  celte 
altection.  Les  uns  prétendent  que  ces 
symptômes,  dépendent  d’une  lésion  pii- 
milive  des  iierts  , et  spécialement  des 
plexus  pulmonaire  cl  cardiaque  ; les  au- 
tres veulent  que  , dans  tous  les  cas,  ces 
phénomènes  soient  liés  à une  altération 
organique  des  viscères  contenus  dans  le 
thorax.  Quelques-uns  ont  aussi  donné  le 
nom  d’angine  de  poitrine  à l’iuUamma- 
tioii  de  la  membrane  muqueuse  de» 
bronches.  ( Cn.  ). 

ANGINEUX,  ANGINEUSE  (PûtA), 

adj.,  anginosuSy  qui  est  accompagné  jd’an- 
gtne.  On  donne  cette  épithète  à diverses 
maladies,  telles  que  la  rougeole,  la  va- 
riole, et  sur-tout  la  scarlatine,  lorsqu’elles 
se  montrent  avec  une  angine  ( Ch.  ). 

A N G I O G A R P I E N S ( Végétaux) 

{Bot  ),  de  ayyttoF,  réceptacle,  et  de 
fruit,  c’est-à-dire,  rruils  d^nsuii  récepta- 
cle; plantesdoiit  les  fruits 
par  quelque  organe  étrange'"  'P*'  ‘le~ 
guise,  ou  réunis  entre  eux,  de  manière 
a ii’ètre  point  reconnus  au  premier 
cqup-d'œil.  'lels  sont  le  fruit  f"  rl'à- 
taigiuer,  et  relui  de  l’if^  qui  sont  revêtu» 

1 uti  d une  cupule  épineuse,  l’autre  d une 
cupule  charnue.  Les  fruits  du  gciiévrirr 
sont  recouverts  par  des  bractées  succu- 
lentes, en  forme  de  haie.  (H.  G.) 

ANGIOGRAPHIE  ou  ANGEIO - 

GR  APHl  E,  {Anat.) , s.  f. , angiographia 
ou  angeiographia,  deâyyoor,  vaisseau,  et 
de  décrire;  description  des  vais- 

seaux. J . G.  ) 

ANGIOHYDROGRAPHIE  ou  AN- 
GEION H YDllOG R APH I E,s.  f.,i2n^eio- 
hydrographia , de  âyytii»,  vaisseau,  et 
eau,  lymphe,  et  deypàifi/r,  décrire;  des- 
cription des  vaisseaux  lymphatiques,  ije 
mol  n’c»l  guère  usité.  (J.  G.) 
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ANGTOIIYDROLOGIE,  s.f.,  angeio- 

hydvologia,  de  «T-vtio»,  vaisseau , vJ'uf  ^ eau  , 
et  de  Aôyor,  distours.  Traité  des  vaisseaux 
lyiiiplialiques.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

ANGIOIIYDROTOMIE,  s.  f.,  an- 
geiohydrotoinia,  de  à»£Îoi',  vaisseau,  de 
CJ'wç,  eau,  lymphe,  et  de  ré/xreir , couper; 
dissertiou  des  vaisseaux  lymphatiques. 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

ANGIOLOGIE  ou  ANGÉIOLOGIE, 

s.  f.  , angiologia  ou  angeiulogia,  de  ciyyiior, 
vaisseau,  et  de  AÔyor , discours;  partie  de 
l’anatomie  qui  traite  des  vaisseaux.  Elle 
comprend  l’élude  des  artères  ( artério- 
logie  ) , celle  des  veines  ( phléhologie  ) , et 
celle  des  vaisseaux  lymphatiques  (Angio- 
hydwlogîe.)  (J.  C.) 

ANGIOPTERIS  {Bot.),  de  kyyiitfiv  ^ 
vase,  et  de  tt  ifpir,  fougère  ; genre  de  la  fa- 
mille des  fougères.  Il  ne  contient  qu’une 
espèce  aussi  grande  qu’un  palmier.  Elle 
vient  des  îles  de  la  Société.  ( II.  C.  ) 

ANGIÜSCOPE,  s.  m , angioscopium , 
de  kyyf7i) , v'aisseau,  et  de  «t-xottok,  voir, 
regarder.  Espece  de  microscope  pour  étu- 
dier les  vaisseaux  capillaires.  Inusité. 

( J.  C.  ) 

ANGIOSPERME  {Bot.),  adj. , an- 

giospermus,  de  à.yyû<it,  vase,  et  de  trTipy.ct^ 
semence.  Une  plante  angiosperme  est  celle 
dont  les  graines  sont  renfermées  dans  un 
péricarpe  distinct.  (H.  C.) 

ANGIOSPERMIE(5or.),s.  f.,  angîos- 

permia,  même  étymologie.  Linnæns  a 
donné  ce  nom  an  second  ordre  delà  qua- 
torzième classe  de  son  système , la  didy- 
nainie,  parce  que  les  graines  des  plantes 
qui  la  composent  sont  renfermées  dans  un 
péricarpe;  tels  sont  le  muHe  de  veau  , la 
scrofulaire,  l’orohanche,  etc.  ( H.  C ) 
ANGIOTENiy  UE  ( iVoso/og.  ),  adj. , 
angiotenicus,  de  <iyyû(,ii,  vaisseau,  et  de 
rtheiif  J tendre  ; noni  que  le  professeur 
Pinel  a donné  à la  hèvre  inflammatoire, 
parce  que  les  principaux  symptômes  por- 
tent sur  le  système  vasculaire,  qui  pa- 
rait etre  dans  un  étal  de  tension  ou  d’exci- 
tation. ( Gii.  ) 

ANGIOTOMIE  ou  ANGEIOTOMIE 

(Anat.),  s.  f.  angeiotomia , de  àyvnoK,  vais- 
seau , et  de  te^ksiv  , couper  ; dissection  des 
vaisseau.x.  Inusité.  (J.  C.) 

ANGLAISE  (Maladie);  nom  qu’on 
donne  vulgairement  au  spleen.  V.  Hy- 
l'OCHONDRIE.  (Ch.  ) 

ANGLE,  {Géom.),  s.  m.  , angulus  , de 
ayxuAsr,  crochet;  ouverture  de  deux  li- 
gues qui  se  rencontrent.  On  nommean^/e- 
phiti,  la  coïncidence  de  deux  plans  , et 
<t'-gle  — solide , la  rencontre  de  plusieurs 
p>ans.  Relativement  à la  rectitude  ou  à la 
tuurbui'c  de  leurs  côtes,  Gs  angles  sont 
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rectilignes,  cun  ilignes  ou  mixtilignes.  Par 
rapporta  leur  degré  d’ouverture,  les  an- 
gles sont  droits,  aigus  pu  obtus,  i/angle 
droit  est  formé  par  une  ligne  qui  tombe 
perpendiculairement  sur  une  autre,  l’an- 
gle aigu  est  plus  petit,  l'angle  obtus  est 
plus  grand  que  l’angle  droh.—Anat.  l'an- 
gle ou  la  commissure  des  lèvres  est  formé 
par  la  réunion  de  la  lèvre  supérieure  avec 
l’inférieure  de  chaque  côté  de  la  bouche. 

Les  angles  ou  les  canthus  de  l’oeil  résul- 
tent de  la  jonction  des  paupières.  L’angle 
interne  ( hirquus  ) est  aussi  nommé  le 
grand  angle  , et  l’externe  le  petit  angle  de 
l’œil.  h’angle  de  l’omoplate  est  celui  des 
Iroisangles  de  cet  os  qui  est  inférieur.— Les 
angles  de  la  mâchoire  résultent  de  la  réu- 
nion de  la  base  de  l’os  maxillaire  infé- 
rieur avec  son  bord  parotidien.  L'angle 
du  pubis  est  formé  par  la  rencontre  des 
branches  horizontale  et  verticale  dupubis. 
— -L  angle  sacro-vertébral oa  le  promontoire 
résulte  de  1 union  du  sacrum  avec  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes.  — L'angle  fa- 
cial, indiqué  par  C\mper,  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  lignes , dont  l’une  verti- 
cale passe  par  le  bord  des  dents  Incisives 
supérieures,  et  par  le  point  le  plus  saillant 
du  front,  tandis  que  l’autre  norizontale 
s’étend  du  conduit  auriculaire  aux  mêmes 
dents  incisives.  D’après  le  degré  d’ouver- 
ture de  cet  angle,  on  a cherché  à apprécier 
les  proportions  respectives  du  crâne  eide  la 
face,  et  jusqu’à  un  certain  point  le  degré 
d’intelligence  des  individus.  Plus  cet  an- 
gle approche  de  l’angle  droit  , plus  le 
crâne  fait  de  saillie  en  avant,  et  plus  par 
conséquent  le  cerveau  est  volumineux  ; 
plus  il  devient  aigu,  plus  la  face  s’alonge, 
et  plus  les  Organes  du  goût  et  de  l’odorat 
se  prononcent.  Dans  les  tètes  européennes 
cet  angle  est  ordinairement  de  8o  degrés  ; 
il  en  a 75  dans  celles  des  Mongols,  et 
70  seulement  chez  les  nègres.  On  observe 
ue  les  sculpteurs  ont  donné  jusqu’à  cent 
pgrés  à 1 angle  facial  de  leurs  divinités. 
Chez  les  animaux,  cet  angle  est  plus  aigu 
que  chez  l’homme.  Ceux  qui  ont  le  mu- 
seau le  plus  alongé  sont  pour  tout  le 
monde  le  type  de  la  sottise , comme  les 
bécasses,  les  grues,  ou  de  la  férocité, 
comme  le  loup,  Ihyenne;  tandis  qu’on 
ntUiliue  beaucoup  fl  intelligence  à ceux 
qui  ont  un  front  très-prononcé,  comme 
l’éléphant,  la  chouette,  que  les  Grecs 
avaient  donnée  pour  compagne  à la  Déesse 
de  la  sagesse.  Cependant  l’angle  facial  est 
un  moyen  d’appréciation  peu  fidèle,  parce 
que  souvent,  en  raison  de  leur  grand  dé- 
veloppement, les  sinus  frontaux  gonflent 
tellement  le  crâne  qu’on  ne  peut  ju-^er  à 
1 extérieur  de  la  capacité  de  cette  boîu;  os- 
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*euse.  Pour  oLvlcr  à cel  iiironvenirnt , 
41.  Cuvier  ronscillc  «le  con.sûli'rrr  lo 
tràne.  rt  la  lace  dans  une  rou[ie  verticale 
et  longitudinale  de  la  lèlc,  et  de  comparer 
les  aires  nue  ces  deux  parties  peuvent  of- 
Irir  ; or  , «tans  l’européen  , l’aire  du  crâne 
est  a-peu-prcs  quadruple  de  celle  de  la 
face;  tandis  que  dans  le  nègre,  celle-ci 
augnvente  environ  d’un  cinquième.  (J.  C.) 

ANGLE  OPTIQUE  {Fhysiq.)  ; angle 
résultant  de  deux  rayons  lumineux,  qui 
a pour  base  deux  objets  différents,  ou  les 
deux  extrémités  du  meme  objet,  et  dont 
le  sommet  est  dans  la  prunelle.  ( M.  ü.  ) 
ANGLE  PARALLACTIQUE.  K Vx- 
K\LL.\CTIQUE.  (M.  O.) 

ANGLICUS  SUD(3R,  sueur  anglaise; 
suette.  V^.  ce  mot. 

ANtiOISSE  (Fath.),  s.  f.,  angor, 
anxiété  extrême, accoinpagiice  d’une  cons- 
triction  douloureuse  de  l’épigastre  avec 
palpitations  et  oppression.  Ce  symptôme  a 
plus  fréquemment  lieu  dans  les  allections 
nerveuses  que  dans  les  autres;  lorsqu’il  se 
montre  dans  ces  dernières,  il  est  généra- 
lement beaucoup  plus  grave.  ( Cil.  ) 
ANGüLAN  {Bot.),  alangium-,  genre 
de  la  décandrie  monogynieetde  la  famille 
des  myrtes.  Il  renferme  de  tres-beaux 
arbres  de  l’Inde,  et  qu’on  y regarde  com- 
me le  symbole  de  la  royauté.  Les  fruits  ne 
Valangiuin  decapelalum  sont  exquis,  et 
son  feuillage  est  odorant.  Son  bois  est 
blanc  et  fort  dur  : il  passe  pour  diuréti- 
ijue  et  vermifuge.  ( H.  C.  ) 

ANCONE  {Fath.) , s.  f. , ungone , pm- 
fücatio  fuuciuin  -,  sentiment  de  la  strangu- 
lation avec  crainte  de  suffoquer,  qui  sur- 
vient assez  fréquemment  chez  les  femmes 
hystériques.  ( Ch.  ) 

ANGOPHORE  {Bot.),  angophorct, 
de  ày/tr,  vase , et  de  t‘P">  je  porte  •,  genre 
de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  voi- 
sin des  métrosideros , et  ainsi  nommé  à 
çause  de  la  forme  de  ses  fruits.  ( H.  C.  ) 
ANGOR  ( Fath.  ) , mol  latin;  anxiété 
précordiale  avec  refroidissement  des  par- 
ties extérieures  du  corps.  Beaucoup  d’au- 
teurs emploient  ce  mot  dans  un  sens  plus 
étendu,  pour  exprimer  toute  anxiété  phy- 
sique et  morale.  ( Cil.) 

ANGOS  , mot  grec  , ayyor,  vos,  vais- 
seau. P’i  Vai.SSE.'VU.II  paraît  qu’llippocrate 
s’estservi  dece  motpourdésigner  l’utérus. 

( J.  C.  ) 

ANGOURE  DE  LIN.  V.  Agourre. 
ANGOURIE.  V.  Anguri.a. 
ANGOURION  (Bot.),  de 

«yyos , objet  creux;  nom  que  les  Grecs 
donnaient  au  concombre.  ( II.  C.  ) 

A^^GVlbUftl-»-  Protée. 
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ANGUILLARIA.  V.  Tineliek-. 

(U.  C.) 

ANGUILLE,  s.  f.,  ÆngmV/a.  Fi  Mu- 
rène. 

ANGUILLE  DE  MEB.  F.  Congre. 
ANGUILLE  ÉLECTRIQUE.  F. 
Gymnonote. 

ANGUILLE  DE  HAIE.  F.  Cou- 
leuvre. 

ANGUINE  {Bot.),  trîohosantes;  genre 
de  la  famille  des  cucurbitacées.  Les  fruits 
de  l’espèce  principale , tcjcAosunfcs  an- 
giiinx,  longs  et  minces,  sont  contournés 
en  serpent. On  les  mange  à l’Ile-de-France. 

ANGÜIS  ( Erpét.  ) , niot  latin  qui 
signifie  serpent.  Il  est  aussi  .synonyme 
d’orvet  dans  les  ouvrages  des  naturalistes. 
F.  Orvet.  (IL  C. ) 

ANGULAlKE.adj.,  angularis,  de  an- 
gulus  , angle  ; qui  appartient  à l’angle  , et 
non,  comme  le  veulent  quelques  lexico- 
graphes, ce  qui  a des  angles.  Dans  ce  der- 
nier cas  on  se  sert  du  mot  anguleux. — 
Dents  angulaires, ce  senties  canine.s,  parce 
(ju’ellcs  sont  situées  vers  l’angle  des  lè- 
vres.— Apophyses  angulaires,  elles  ap- 
partiennent au  coronal  , et  sont  situées 
vers  les  angles  des  yeux.  F.  ORBiT.AtRE. 
— Artère  et  veine  angulaires.  On  a donné 
ce  nom:  i®à  la  terminaison  de  l’artère  et 
de  la  veine  faciale,  parce  qu’elles  passent 
parle  grand  angle  de  l’œil;  aux  ar- 
tère et  veine  faciales  elles-mêmes , parce 
qu’elles  passent  sous  l’angle  de  la  mâ- 
choire. F.  Facial. — Muscle  angulaire  de 
l'omoplate  ( tracliélo-scapulaire,  Ch.  ) ^ 
il  est  ainsi  nommé  parce  qu’il  se  fixe  à 
l’angle  supérieur  interne  du  scapulum. 
Il  est  situé  à la  partie  postérieure  et 
latérale  du  rou  , et  à la  partie  supérieure 
du  dos.  Il  est  alongé  , aplati,  plus  large 
en  haut  qu’en  bas;  il  se  fixe  dansce  dernier 
sens  à l’angle  supérieur  interne  de  l’oino-' 
plate  , et  dans  le  premier  au  sommet  des 
apophyses  transverses  des  quatre  premiè- 
res vertèbres  cervicales.  Il  déprime  le 
moignon  de  l’épaule  en  élevant  l’angle 
postérieur  de  l’omoplate  , à laquelle  il  fait 
exécuter  un  mouvement  de  rotation  ; il 
peut  aussi  incliner  le  cou  de  son  coté. 

( J.  C.  ) . 

ANGULE  {Bot.),  adj. , angulatus. 
On  nomme  ainsi  toute  partie  de  plante 
pourvue  d’angles  en  nombre  déterminé: 
tes  tiges  de  la  sauge,  du  scirpus  sylvaticus 
sont  angulécs  ; ce  mot  est  surtout  employé 
dans  les  composés  tiiangulé,  quadrangu- 
lé,  etc.  ( H.  C.  ) 

ANGULEUX  (Bot.),  adj.,  angulosiis; 
partie  de  plante  qui  a des  angles  en  nom- 
bre iAdQcrjjùivé , ou  qu’on  ne  compte 
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pas.  Les  feuilles  du  i)aiiai.s  sont  anmileu- 
ses,  quelques  fruiUsont  anculeux  Cil  CI 
AUGULOA  (Bot.);  genre  de^  la  fa- 
mille des  orchidées  et  de  la  gynandrie 
nionaudne.  11  renferme  des  plantes  pa- 
rasites du  Pérou.  ( 11.  C.  ) 

ANGÜRlA  (Bot.).  Tournefoi-t  et  plu- 
sieurs autres  avant  lui  désignaient  sous  ce 
nom  le  melon d eau,  placé  ensuite  parmi 
les  courges,  cuciirbitacitrullus.  Une  autre 
espèce  de  Tournefort  fait  partie  du  genre 
concombre,  cucumis.  Depuis  on  a fait 
sous  ce  nom  un  genre,  dans  la  monoécie 
diandne  et  dans  la  famille  des  cucurbi- 
tacées.  Ou  u en  cite  que  trois  espèces  na- 
turelles aux  Antilles,  l'anguria  tnlobata 
grimpe  au  haut  des  arbres;  ses  fleurs  sont 
d un  rouge  vermillon  ; ses  fruits,  du  vo- 
lume d un  corn.chon^  ont  une  pulpe  bonne 
a manger.  ( H.  G.  ) 

ANGUSTIE  ( Path.)  , s.  {.,angustia 
etroitesse.  Peu  usité,  f Cir  ) 

(Ecorce,!’) 

(mat.  méd.)^  cortex  an^sturce.  C’est  Te- 
force  du  cuspard,  bonflandia  trifoliata 
tres-bel  arbre  des  forêts  de  l’Amérique’ 
méridionale,  sur  les  bords  de  l’Orénoque 
et  sur  la  côte  de  Pana,  entre  la  Trinité  et 
i-iiraçao;  il  appartient  à la  famille  des 
luapjoliers,  et  à la  pentandrie  monogynie 
de  Linnæus.  Cette  écorce,  très-amère;  to- 
nique et  fébrifuge,  a été  proposée  comme 
un  succédané  de  quinquina.  Sa  grande  ré- 
putation est  aujourd’hui  un  peu  diminuée. 
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ANGUsf  URE  FERRUGINEUSE 

( Ecorce  d ) ( Mat.  médic.  ) , cortex  an- 
gusturx  spurix;  écorce  peu  connue,  quoi- 
que commune  dans  les  drogueries  depuis 
pii».eurs  années.  Elle  parait  contenir  un 
piincipe  veiieneiix,  qui  empêche  de  la 
< onsiderer  comme  analogue  à la  précé- 
dente ; elle  est  couverte  d’une  poussière 
nchreuse,  et  est  plus  épaisse  quVlle.  On 
l’arbre  qui  la  produit. 

>’  ••  f- . 

latio,  essouflement;  état  dans  lequel  la 
respiration  est  fréquente  , courte,  et  les 
mouvemens  des  parois  thorachiques  très- 
prononcés.  Ce  symptôme  accompague  un 
grand  nombre  d’affection.s,  telles  que  l’hy- 
drothorax,  l’anévrysme  du  cœur,  le  croup, 
astlime,  etc.  Sauvages  a donné  le  nom 
whd  auom  à une  chasse  de  maladies  , 

<1  par  l’épithète  despasmodi- 

oj^et  d oppressives.  Quelques  auteurs 
synlP‘°yf  1*^  rnot  anhélation,  comme 
ne  d asthme.  (Ch.) 
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ANIIELEUX  (FarA.),  adj. , atihelosus, 
auhelans.  On  donne  cette  épithète  à la  res- 
piration qui  est  à-la-fois  fréquente  et  la- 
borieuse. ( Ch.  ) 

ANHELn'US  (Chimie).  Les  alcliimi.s- 
tes  donnaient  ce  nom  à la  fumée,  et  qiiel- 

( M O ) ^ cheval.  Inusité, 

ANHELITÜS  (Path.)^  niot  latin; 
essouflement  Dans  quelques  cas,ilsigni- 
he  haleine.  (Ch.)  ° 

ANHINGA  (OrmfAo/.),  pîotus;  genre 
d oiseaux  de  I ordre  des  palmipèdes,  de 
la  lamille  des podoptères.  Us  habitent  les 
contrées  les  plus  chaudes  des  deux  conti- 
nents, où  ils  fréquentent  les  eaux  douces. 
Ils  sont  très-farouches  ; leur  chair  a une 
saveur  huileuse  désagréable.  ( IL  C.  ) 
ANHUIBA.  V.  S.\SSAFRAS.  ( H.  C.  > 
ANI  (Ornithol.)  ^ crotophaga  ; genre 
(1  oiseaux  de  1 ordre  des  grimpeurs;  de  la 
lamille  des  sphénoramplies.  Ces  oiseaux 
^bitent  le  Brésil,  le  Mexique,  Saint- 
Domingue,  Cayenne,  etc.  Ils  vivent  d’in- 
sectes, de  fruits  et  de  graines,  et  cons- 
truisent leurs  nids  en  commun  ; une  seule 
famille  y conve  les  œufs  de  plusieurs. 

( H.  C.  ) 


ANIBE  (5of.  ),  aniba;  arbre  de  la 
Guiane  qui  paraît  être  une  espèce  de  lau- 
rier. Le  bois  en  est  citrin  et  aromatique  ; 
on  en  fait  des  pirogues.  (H.  C.) 

_ ANICETON  (Phann.)  a^yUiilar , invin- 
cible ; emplâtre  très-recommandé  par  les 
anciens  contre  lesachores;  il  est  formé  de 
litharge,  de  céruse  , d’encens  , d’alun  de 
plume  , de  thérébentme , de  poivre  blanc 
et  d’huile.  Inusité.  (M.  O.) 

ANICTANGïE  (Bot.),  anictangium  ; 
genre  de  la  famille  des  mousses,  voisin 
des  hedwigies.  (IL  C.) 

ANIDROSIS  (Path.),  mot  grec  àn’— 
Jpotr/r , absence  de  sueur,  de  « priv.,  et  de 
i/par  ; sueur.  (Clî.) 

AN  IGOS ANTUE  ( Bot.  ) , anigosan- 
fAos;  genre  de  l’hexandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  iridées.  Il  est  formé  par 
une  plante  de  la  Nouvelle  - Hollande, 
et  inusité.  (H.  C.) 

AN  IJ..  K Ini)jro.(II.C.) 

ANIMA,  ame.  K ce  mol. 

ANIMAL  (Hist.  nat.),  s.  m.,  animal, 
Ae  anima  , aine,  On  donne  ce  nom  à 
tout  etre  animé,  et  pourvu  d’organes  dia 
gestifi , ne  serait-ce  qu’un  simple  tube, 
comme  dans  les  polypes.  La  plupart  deS 
aninuau.x  jouissent  de  la  faculté  de  clian  — 
ger  de  place;  quelques-uns  n’éprouvent 
que  de  légers  mouvements  de  resserrement 
et  (le  (lilatatioii.  Rien, au  reste,  n’est  pliij 
difficile  qiK^de  déterminer  si  un  ètr<» 
quoi!  observe,  est  un  anim.-'.l  ou  non 
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lovsqti’ll  est  dans  rerlaincs  positions  don- 
nées. Ijfis  animaux  couvrent  la  surface  de 
la  terre  , traversent  les  airs  , peuplent  les 
eaux,  s’eiiloncenl  sous  le  sol.  Leur  étude 
e<t  immense;  elle  porte  le  nom  de  zoolo- 
gie. y.  ce  mot.  (H.  C.) 

ANIMAL  {Hht  ■ nat.)  , adj. , animalis  , 
Jvixsa.  On  donne  cette  épithète  à la  plu- 
part des  objets  qui  concernent  les  ani- 
m.uix.  I.e  règne  animal  est  l’ensemble  des 
êtres  organisés  connus  sous  le  nom  d’ani- 
maux. La  chimie  animale  s’occupe  de  la 
nature  intime  et  de  la  composition  des 
organes  des  animaux.  Quelques  auteurs 
ont  appelé  esprits  animaux , ce  que  d’au- 
tres ont  désigne  sous  le  nom  Ae  Jluide  ner- 
veux. On  nominaitaussi  autrefois  fonctions 
animales,  les  sensations , les  luouvements , 
la  perception,  etc.,  en  un  mot,  toutes  celles 
qui  pouvaient  donner  des  idées  à l’anie,  ou 
exprimer  des  volontés.  Ricbat  entend  par 
vie  animale  l’assemblage  de  ces  mêmes 
lunclions.  ( 11.  C.  ) 

AN  IM  AL  llEZOAR'riCTJM  ORIEN- 
TALE ou  OCCIDENTALE.  V.  Re - 
ZO.MIT.  ( H.  C.  ) 

ANIMAL  MOSCIIIFERÜM.  V. 
Musc.  ( H.  C.  ) 

ANIMAL  ZIRETHICÜM.  V.  Ci- 
vette. ( ll.C.  ) 

ANIMALCULE  ( Zoo/.  ) , s.  m. , ani- 
malculum , ; diminutif  d’animal. 

Animal  si  petit  qu’on  ne  peut  l’apercevoir 
qu’à  l’aide  du  microscope.  F!  Infusoi-- 
RES.  ( H.  C.  ) 

ANIMALIS.ATION  (Physiol.),  s.  f., 
animalisatio ; transformation  des  aliments 
en  la  propre  substance  du  corps  de  l’ani- 
mal , qui  s’en  nourrit.  Cette  transforma- 
tion se  fait  peu-à-peu,  et  d’une  manière 
qui  nous  est  inconnue.  On  ignore  com- 
ment arrivent  les  changements  successifs 
qu’éprouvent  les  substances  alimentaires 
dans  les  voles  digestives;  comment  des 
substances  purement  végétales  peuvent 
servir  à l’entretien  et  à l’accroissement 
des  animaux  ? C’est  cependant  en  vertu 
de  cette  animalisation,  de  cette /brcc  de 
transformationet  d’assimilation  que  les  ani- 
maux peuvent  réparer  les  pertes  continuel- 
les qu  ils  font,  et  que  les  molécules  qui  les 
constituent  se  trouvent  .sans  cesse  renouve- 
lées. y.  Nutrition,  Assimil.vtiois. — Par 
l’animalisation,  les  substances  alimentaires 
changent  de  nature,  de  composition  chi- 
mique, et  de  plus,  elles  se  revêtent  de  la  vie 
dont  sont  doués  les  organes  qu’elles  sont 
appelées  à nourrir.  (J.  C.) 

ANIMALJSER  (S’);  acquérir  les 
qualités  des  substances  animales,  se  chan- 
ger en  la  propre  substance  de  l’animal. 

1 J-  C.  3 
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ANIMALISTE,  s.  m. , qui  veuf  expll» 
quer  les  divers  phénomènes  physiolo- 
giques par  les  animaux  microscopiques 
ou  animalcules:  le  système  desanima- 
listes  est  aujourd’hui  entièrement  aban- 
donnée. (J.  C.)_ 

AN1M.\L1TÉ,  s.  m.,  animalitas  • qua- 
lités qui  distinguent  ce  qui  est  animé,  ce 
qui  constitue  l’animal.  (J.  C.) 

ANIMATIO  {Chimie)-,  mot  ériigijna- 
tique  employé  par  les  alchimistes  dans  la 
prétendue  transformation  des  métaux.  On 
disait,  par  exemple,  que  le  mercure  était 
animé,  lorsqu’on  croyait  l’avoir  réduit  à 
une  espèce  certaine  en  le  mêlant  avec  des 
métaux  parfaits.  Inusité.  ( M.  O.) 

ANIMATION,  s.  f. , animatio,  de 
anima,  arne;  réunion  de  l’ame  au  conis  du 
fœtus.  L’instant  où  le  germe  reçoit  la  vie 
par  la  fécondation.  (J.C.  ) 

ANIMAUX  VENLMEUX.  F.  Veni- 
meux. ( H.  C.  ) 

ANl.MÉ  (Teint).  On  désigne  par 
cette  expression  la  coloration  rouge  que 
présente  la  peau  du  visage,  dans  l’état  de 
santé  ou  de  maladie  , continuellement  ou 
par  interv.alles.  (Ch.) 

ANl.MÉ  (Résine.)  K.  RÉSINE  animé. 

(ll.C.) 

ANT.MELLES  (Anat.),  s.  f.,  ani - 
meü.e.  On  avait  donné  ce  nom  aux  glan- 
des salivaires,  situées  sous  les  oreilles  le 
long  de  la  mâchoire  inférieure  ; on  les 
noininait  encore  lacticinia. — Ou  nomme 
également  animclles  les  testicules  du  bé- 
lier. ( J.  C.) 

AN  LM  ER  , V.  a.,  animare  , mettre 
l’ame,  le  principe  de  la  vie  datis  un  corps 
organisé.  11  y a dans  les  corps  vivants  un 
principe  qui  les  anime.  — Exciter,  ren- 
dre actif.  On  dit  animer  un  vésicatoire, 
pour  l’exciter  à suppurer.  (J.  C.  ) 

ANLMI,  ANTM.'E  DELIQUIUM, 
termes  latins;  défaillance,  lipothymie. 
y.  ces  mots. 

ANIMI  PATHEM.VT.V  K.  Affec- 
tion et  Passion.  (11.  C.  ) 

ANIMISTE,  s.  m. , animista , de 
anima,  aine.  On  appelle  animistes  ceux 
qui  rapportent  à l’ame  tous  les  phéno- 
mènes qui  SC  passent  dans  le  corps  vivant. 
( J.  C.  ) 

ANIMUS,  ame,  esprit,  souffle,  y.  ces 
mots. 

ANI-SC.VLPTOR,  de  anus,  le  fonde- 
ment, et  de  scalpo,  je  gratte.  On  avait 
donné  re  nom  au  muscle  grand-dorsal. 

(JC.) 

AN  IS  ( Mat.  méd.  ) , s.  m. , anisutn. 
C’est  la  semence  d’une  plante  omhellifèrr, 
pimpinclla  anistim,  originaire  de  l’Oi  ieat, 
et  qu’on  cultive  en  Europe.  Peu  de  graiuej 
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s«nt  plus  aromalique,  est  plus  générale- 
ment employées  que  celles  <le  cette 
plante  ; leur  odeur  est  très-agréahie  ; elles 
enlrentsouvent  dans  les  liqueurs  de  table 
et  dans  les  préparations  des  confiseurs. 
Eli  es  renferment  une  grande  quantité 
d’Iiuile  volatile , qui  se  (ige  à lo  degrés 
au-dessus  de  o , se  dissout  dans  l’alcoliol, 
et  forme  un  oléosaccharuinavvi-  le  sucre  : sa 
saveur  est  pénétrante  , et  d’une  Arreté 
mêlée  de  douceur.  On  ernploi^d’anis  eu 

tbérapeutique  , comme  carminatif,  diuré- 
tique, galactopoiétique  ; on  s’en  sert  pour 
masquer  l’odeur  de  certains  médicaments  , 
pour  empèclier  l’action  vomitive  de  la 
scille,  pour  stimuler  le  canal  intestinal. 
Il  est  quelquefois  diaphorétique,  et  même 
expectorant;  sur -tout  combiné  avec  le 
soufre,  comme  dans  le  baume  de  soufre 
anisé  de  IMynsicIit.  ( H.  G.  ) 

ANIS  ÉTOILÉ  ou  IIADIANE  (Mat. 

tnéd.),  anlsutn  stellatum.  On  appelle  ainsi 
les  capsules  multiloculaires  de  VilUcium 
anisatuirty  arbre  de  la  famille  des  magno- 
liers,  et  de  la  polyandrie  polygynie.  Elles 
sont  apportées  de  la  Chine  et  du  Japon  , 
et  servent  d’épices  dans  les  Indes,  sur-tout 
pour  aromatiser  le  thé.  Leur  odeur  est 
celle  de  l’anis;  elles  ont  les  mêmes  pro- 
priétés que  lui.  Les  Giunois  les  regardent 
comme  le  contre-poison  du  venin  des 
poissons  des  genres  tetiaodoii  et  diodon 
( IL  G.  ) 

ANIS  AIGRE.  F".  Cumin.  (IL  G.) 

AN  ISATUM  ( Pliann.  );  sorte  de  vin 
que  l’on  préparait  anciennement  avec  du 
miel,  du  vin  d’Ascalon  et  de  l’anis.  Inu- 
sité. ( M.  O.) 

AN  ISODON,  (Ichthyol.)  , de  ccritrar  ^ 
inégal,  et  de  «écér,  dent;  nom  d’une  es- 
pèce de  squale.  ( H.  G.  ) 

ANISOPOGON  (Bot.),  de  otr/ffor,  inë- 
gai,  et  de  'aùym  , barbe;  genre  de  la  fa- 
mille des  graminées  et  de  la  Iriandriemo- 
nogynie.  Il  ne  contient  qu’une  espèce  assez, 
analogue  à une  avoine,  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  ( H.  G.  ) 

ANISOSTHENES,  (Fath.),  ,not  grec, 
«no-oo-9îit;ir , inotquali  robore  pollens,  qui 
n’a  point  une  force  égale,  de  a,  priv.,T<ror 
pareil , et  «zôtFor,  force.  Cette  épithète  s’ap- 
plique particulièrement  à la  contractilité 
musculaire,  qui,  chez  l’homme  malade, 
est  quelquefois  augmentée  dans  quelques 
muscles  seulement  ; les  fléchisseurs,  pat- 
exemple.  ( Ch.  ) 

^ ANISOTACHYS  (Path.)-  moi  grec 

, de  a priv.,  To-cr,  pareil,  et  de 
retour,  prompt;  épithète  donnée  au  pouls 
qui  est  à-la-fois  inégal  et  vite.  ( Ch.  ) 

AN  ISOTOME  (Entom.) , s.  m.,  ani- 
soioma,  de  êinety , inégal,  «i  du 


AN  K 1.^5 

couper;  genre  de  coléoptères  hétéromé- 
rés,  de  la  famille  des  mycétobies,  et  dont 
la  ma>'9;e  des  antennes  peut  se  raccotircir 
ou  s’alonger  au  gré  de  l’animal.  Ces  in- 
sectes vivent  sous  les  mousses  et  dans  les 
rliampignons  desséchés.  Ils  sont  très- 
petits.  ( 11.  G.  ) 

ANISOTO.ME  (Bot.),a(ij.,antso(on)i/s, 
même  étymologie.  On  donne  cette  jépi- 
tliète  au  calyce  ou  à la  corolle,  dont  les 
divisions  sont  inégales.  ( II.  G) 

ANKL  KAnuus. 

ANKYLOBLÉPHARON,(Par/i.earf.), 
s.  m. , dvxvAÔÉxjipapsF,  de  àyxÙAH , resserre- 
ment, constriction  , et  de  CxtifafOF,  pau- 
pière. On  donne  ce  nom  a runion  contre 
nature  du  bord  libre  des  deux  paupières , et 
quelquefois  abusivement  à l’union  des 
paupières  avec  le  gobe  de  l’œil.  Ce  vice  de 
conlormatiou  est  quelquefois  originel  , 
d’autres  fois,  il  dépend  d’une  brûlure,  de 
la  petite-vérole,  etc.;  lantôl  celle  union 
est  incomplète , soit  qu’elle  occupe  le  mi- 
lieu , l’un  ou  les  deux  côtés  du.  bord  des 
paupières;  tantôt  elle  est  complète  , et 
formée  par  une  membrane  mince;- tantôt, 
enfin,  laréunionest  immédiate,  mais  cela 
est  rare.  On  remédie  à ce  vire  en  sépa- 
rant avec  jn-écaution  les  paupières,  soit 
au  moyen  du  bistouri  et  de  la  sonde  can- 
nelée, soit  avec  des  ciseaux  fins  à pointe 
mousse.  On  introduit  ces  instruments  par 
l’ouverture  , s’il  en  existe  une  ; lorsqu’il 
n y en  a pas,  on  en  pratique  une  vers 
l’îingle  externe  de  l’œil.  Pour  prévenir 
une  nouvelle  réunion  , on  oint  les  bords 
sanglants  des  paupières,  et  l’on  passe  de 
temps  en  temps  un  stylet  mousse  entre 
eux.  (A.  R.) 

ANKYLOGLOSSE  (Path.  ext.) , an- 
kyloglossum  , de  àyxvAor^  courbé , con- 
tracté , et  de  y^wra-a.,  la  langue  ; mol  em- 
ployé pour  désigner,  soit  l’adbérenre 
des  bords  ou  de  l’extréni-ité  de  la  lan- 
gue avec  les  gencives , soit  le  prolonge- 
ment ou  l’étroitesse  de  son  frein  ou  filet. 
(A.  R.) 

ANKYLOMELE  (Instr.  chirurg.),  ay- 
xvAo/xiiXii , de  à-zxvxvr,  courbé,  elde/xuAn, 
sonde;  soude  recourbée.  (A.  R.) 

ANRYLOMERISME  (Path.),  s.  m. , 
ankylomerismus,  de  arxi'A»,  resserrement, 
et  ne  partie;  adhérence  morbide 

d’une  partie  quelconque.  ( Ch.  ) 

ANKYLOPS.  V.  Anchilops. 
ANKYLOSE  (Path.),  s.  m , ankylcsls, 

âyxvAuo-ir , de  àyxvAor,  courbé  ; maladie  dans 
laquelle  il  y a tantôt  une  grande  difficulté, 
tantôt  une  impossibilité  absolue  de  mou- 
voir une  articulation  diartbrodiale,  ainsi 
nommée,  parce  que  le  membre,  dans  ce 
caji,  reste  ordinairemattt  dans  une  fit.xio* 
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liabituellc  ; 1°  l’aiikylose  esl  complète  oa 
■vraie , quand  il  y a adliérrnce  inliine  des 
surfaces  .synoviales,  et  soudure  des-c.xtré- 
mitc-sarriculairesdesos.  Celle  es\)èce  d’an 
kylose  est  la  suite  des  fractures  voisines  des 
articulations,  des  entorses,  des  luxations, 
des  tumeurs  blanches  , des  contusions  des 
articulations;  etc.  Celle  maladie  est  incu- 
rable. Ou  ne  pourrait  sans  les  plus  grands 
dangers  rendre  le  mouvement  à l’articu- 
lation ainsi  soudée.  2“  Dans  l’ankylose 
incomplète  ou  fausse , il  y a des  inouve- 
menls  obscurs  ; les  surfaces  ne  sont  pas 
âdliérenles  , mais  les  parties  fibreuses  de 
l’articulation  sont  plus  ou  moins  roides , 
plus  ou  moins  épaissies  , et  les  moyens 
qu’on  doit  employer  pour  prévenir  cette 
l'oideuv  désarticulations, consistent  à im- 
primer des  mouvements  à l’articulation 
menacée;  ces  mouvements  doivent  être 
d’abord  fort  légers , et  faits  avec  beau- 
coup de  ménagement.  Ils  sont  aussi 
fort  utiles  pour  guérir  la  fausse  an- 
kylosé, lorsqu’elle  est  formée.  11  faut  y 
joindre  les  applications  émollientes  di- 
verses, les  onctions  huileuses,  les  bains 
chauds,  les  douches  d’eaux  thermales  sul- 
fureuses, les  fumigations,  etc.  ( J.  C.  ) 
ANKYLOTOME,  â'/xiAiro/xir,  de 

>.3r,  courbe,  et  de  couper;  cou- 

teau courbe.  Paul  appelle  ainsi  toute  es- 
pèce de  couteau  à lame  courbe.  Scullct 
l’emploie  seulement  pour  désigner  l’ins- 
trument dont  on  se  servait  de  son  temps 
pour  couper  le  frein  de  la  langue.  (A.  B.) 

ANKYRA,  âyxvp«,  crochet.  Quelques- 
uns  ont,  dit-on,  employé  ce  mot  pour 
désigner  le  pénis.  ( A.  B.  ) 

ANNE  (Eaux  minérales  de  Sainte-). 
Eau  de  la  fontaine  Sainte-Anne,  près 
Dijon  au-dessus  de  Larrai.  (M.  ü.) 

ANNEAU  , s.  m.,  annulas  des  Latins  , 
xpîxordes  Grecs.  On  entend  généralement 
sous  celte  dénomination  un  cerceau  d’or, 
d’argent  ou  de  tout  antre  métal,  que  l’on 
porte  au  doigt,  aux  oreilles,  et  que  dans 
eerlains  pays,  on  passe  dans  une  ouver- 
ture pratiquée  aux  narines.  Les  anato- 
mistes ont  spécialement  adopté  celte  ex- 
pression pour  désigner  des  ouvertures 
circulaires  ou  obrondes,  qui  servent  prin- 
cipalement au  passage  de  quelque  partie. 
Tels  sont  à l’abdomen  les  anneaux  inpui- 
naux,  V.  Inguinal;  les  anneaux  cru- 
raux, V.  Cv.VK\L -,  Vanneau  ombilical , 
y.  Omcilicai.;  Vanneau  diaphragmatique, 
(Ch.),  V.  Di.\phragmatique.  On  peut 
aussi  donner  le  nom  t^anneaux  aux  diffé- 
rentes ouvertures,  formées  dans  l’épais- 
seur des  aponévroses,  qui  donnent  pas- 
sage à des  vaisseaux  sanguins.  Les  bords 
de  ces  ouvertures  presenteut  des  libre*  qui 
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se  replient,  se  contournent,  de  sorte  que 
dans  les  différents  mouvements  des  mus- 
cles voisins,  elles  ne  peuvent  se  rétrécir 
et  comprimer  les  vaisseaux  qiii  les  traver- 
sent. — Anneau  ciliaire,  y.  ClLIAlRE. 

( Cercle  ).  ( J.  C.  ) 

ANNEAU  (Bot.,  Zoo/.).  En  botanique, 
ce  mot  est  souvent  synonyme  de  celui  de 
collet.  Il  désigne  aussi  le  bourrelet  élas- 
tique, qui,  dans  les  fougères,  ceint  cha- 
cun des  eonceptacles  ou  petites  boîtes  qui 
renferment  lesséminules.On  donne  encore 
ce  nom  à la  lame,  qui,  dans  les  mou.sscs, 
couvre  la  suture  qui  sépare  l’urne  de  sou 
opercule.  On  le  donne  également  à la  col- 
lerette du  pédicule  de  eerlains  cham- 
pignons. — Le  nom  d’anneau  a été 
aussi  donné  à un  poisson  du  genre  hola- 
canlhes,  et  à une  porcelaine.  V.  ces  mots. 

( H.  C.  ) 

ANNEAU  DE  SATURNE  (Physiq.). 

Anneau  mince  découvert  par  Galilée  au- 
tour de  Saturne,  cl  qui  est  également  dis- 
tant de  la  surface  de  celle  planète  dans 
tous  .ses  points.  (M.  O.) 

ANNEE,  s.  f.  , annus  ; période  de 
temps,  composée  de  douie  mois.  L’année 
solaire  a 365  à 366  jours;  l’année  lunaire 
n’en  n’a  que  dS.'J.  V.  CliM.ATÉRIQUE. 

(M.O.)  . 

ANNELE  (Hist.  natur.),  adj.,  an- 
nulatus,  qui  est  pourvu  d’un  anneau  ou 
d’un  collet.  Pédicule  annelc.  On  dit  en- 
core que  le  corps  de  certains  animaux  est 
annelé,  quand  il  esl  entouré  par  des  an- 
neaux d’une  saillie  ou  d’une  couleur  dif- 
férentes de  celle  du  reste.  Le  corps  de  plu- 
sieurs serpents  est  annelé  de  brun  ou  de 
jaune,  par  exemple.  ( U.  C.  ) 

ANNELIDES  (Zoolog.),  nom  d’une 
classe  d’animaux  qui  comprend  les  vers  à 
.sang  rouge.  Leur  nom  vient  de  ce  que 
leur  corps  est  annelé  transversalement. 

( H-  C-) 

ANNEXE,  s.  f. , appendix.  11  se  dit 
de  ce  qui  esl  uni  à une  chose  principale. 
En  anatomie  , on  dit  les  annexes  de  l’uté- 
rus, pour  exprimer  les  trompes,  les  ovai- 
res, les  ligaments  larges,  etc.,  qui  sem- 
blent dépendre  de  cet  organe  auquel  ils 
sont  unis;  les  annexes  de  V ail,  pour  dési- 
gner les  paupières,  les  sourcils,  etc.  Il 
s’emploie  comme  synonyme  ÿ accessoire. 

( J.  C.  ) 

ANN  ON  A CEE  S,  V.  Anonées. 

( H-  C.  ) . . 

ANNORA;  mot  barbare  qui  sigmne 
coque  d’œuf  calcinée.  ( IL  C.  ) 

ANNOTATIO  (Path.)-,  mot  latin. 
Quelques  auteurs  ont  désigné  sou*  ce 
nom  les  préludes  d’un  accès  de  bèvre  iu- 
lermittente I comme  les  bâillements,  les 
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pandirulalions,  la  somnolence  et  le  re- 
Iroidisseinent.  (Ch.) 

ANN  ljEL(.àof.),ailj.,annu//s.()n  noni- 
tne plantes  annuelles  celles  qui  ne  vivent  pas 
au-delà  d’un  an.  Les  racines  annuelles  sont 
celles  qui  se  développent  , et  meurent 
dans  le  même  espace  de  temps,  comme 
celles  de  la  plupart  des  plantes  céréales, 
<lu  coquelicot , etc.  Les  Jèuilles  annuelles 
tombent  en  automne,  telles  sont  celles 
des  poiriers,  des  marronniers  d’Inde,  etc. 
Les  botanistes,  dans  leurs  ouvrages,  dési- 
gnent les  plantes  annuelles  par  ce  signe  O. 
( H.  C.  ) 

annuelles  (Maladies),  (Path.), 

tnorbi  annu  y anniversarii.  Quelques  au- 
teurs ont  donne  ce  nom  au.s;  maladies  qui 
reparaissent  chaque  année  vers  la  même 
époque.  (Ch.) 

ANNUENTES  MüSCULI.  On  ap- 
pelle ainsi  les  muscles  petits-droits  anté- 
rieurs de  la  tète,  parce  qu’ils  ûécbissent 
la  tête  sur  le  cou.  (J.  C.) 

ANNUI 1 lO,  mot  latin.  Pline  donne  ce 
nom  au  mouvement  que  fait  la  tète,  lors 
qu’on  la  porte  en  avant.  (J.  C.) 

ANNULAIRE  (Anat.)y  adj.,  annu- 
larisy  quj  est  relatif  au.\  anneaux, 

qui  en  a la^  forme  , en  remplit  les  fonc- 
tions. Doigt  annulaire , quatrième  doigt 
de  la  main,  parce  que  le  ]çlus  souvent  on 
y place  les  anneaux.  — Cartilage  annu- 
laire.^ V Ckicoïde  — Protubérance  an- 
nulaire. On  a donné  ce  nom  à la  protubé- 
3'ance  cérébrale^,  parce  qu’elle  a la  forme 
d une  portion  d’anneau  qui  embrasse  les 
pédoncules  du  cerveau.  K.  CÉrÉbr.'^le 
( Protube'rance. ) — Ligament  annulaire  du 
radius  ; c est  une  bandelette  fibro-cartila- 
gineuse  très— forte , qui  forme  avec  la  pe- 
tite cavité  sigmoïde  du  cubitus  , une  es- 
pèce d’anneau  dans  lequel  la  tète  du  ra- 
dius tourne  avec  facilité.  •—  Ligaments 
annulaires  du  carpe  j il  y en  a deux  : l’un  , 
antérieur  y est  une  large  bande  fibreuse , 
quadrilatère  , étendue  transversalement 
au-devant  du  carpe,  et  changeant  en  canal 
la  gouttière  offerte  par  celui-ci.  Elle  s’at- 

J J **  trapèze  et  au  scaphoïde, 

en  dedans  au  pisiforme  et  à l’apophyse 
de  I unciforine.  Elle  relient  appliquésron- 
Ire  le  carpe  les  tendons  des  muscles  ûécbis- 
seurs,  le  nert  médian,  etc.  — Le  ligament 
poster ieur  est  placé  transversalement  der- 
rière 1 articulation  de  la  main , et  recou- 
vre les  gaines  des  tendons  qui  se  portent 
»u  dos  de  la  main.  Ses  fibres  sont  blanches, 
firillantes  ; elles  s’aitachent  à la  partie  in- 
lerieure  externe  du  radius  en  deliors , et 
dedans  au  cubitus  et  à l’os  pisiforme.  — 
Ligaments  annulaires  du  tarse;  il  y en  a 
Htiu.  h' antérieur  est  quadrUalèrc , étendu 
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transversalement  au-des.sus  du  coude- 
pied  ; il  s attache  à l’enfoncement  supé- 
rieur du  calcanéum  et  à la  malléole  in- 
terne. 11  embrasse  les  tendons  des  muscles 
extenseurs  des  orteils,  jambier  et  péro- 
nier antérieurs.  L'interne  est  plus  large  que 
le  précédent;  il  descend  de  la  malléole 
interne  à la  partie  postérieure  et  interne 
du  calcanéum,  avec  lequel  il  forme  une 
espèce  de  canal  qui  renferme  les  gaines 
des  tendons  des  muscles  jambier  posté- 
rieur, longs  fléchisseurs  des  orteils  et  du 
gros  orteil , ainsi  que  les  vais.>eaHX  et  nerfs 
plantaires.  — Muscle  annulaire  de  l'anus. 
/^Sphincter. — Veine  annulaire  y annu— 
larlsvena.  Cette  veine  est  située  entre  le 
doigt  annulaire  et  le  petit  doigt.  Aélius 
voulait  qu’on  l’ouvrît  dans  les  maladies 
de  la  rate.  (J.  C.) 

ANNULAIRE  {Bot. , Zool).  L’em- 
bryon de  la  soude  rayonnée,  du  silène,  etc. 
le  nectaire  du  cestrum  , des  grenadilles  ’ 
etc.  , sont  annulaires.  — On  a appel** 
annulaire  \:i  bombyee  de.Neuslrie,  parce 
qu  elle  dépose  ses  oeufs  clrculairernent  au- 
tour des  branches  d’arbres.  ( IL  C.  ) 

ANNULE,  adj.,  annulatus J qui  a un 
anneau.  V.  ce  mot. 

ANNULUS  (Chimie) , s.  m.,  anneau; 
sorte  d’anneau  purgatif,  fait  avec  le  verre 
d’antimoine,  et  dontparlent  quelques  an- 
ciens auteurs.  Inusité.  ( M.  O.) 

AN  O ( Thérapeut.  ) , adverbe  grec, 
âuo.  Il  signifie  par  en  haut,  et  est  opposé 

à xar».  ( H.  C.  ) 

v\NORIE  , anobium.  K.VRitLETTE. 
^\N0CHEIL0N,  mot  grec  , , 

de  Hm,  en  haut,  et  de  ;ï£ÎAcr,  lèvre.  La 
lèvre  supérieure  qui  est  opposée  à cato- 
cheilon,  la  lèvre  inférieure.  Cast.  (J.  C.) 

ANODE  (Bot.) , s.  f. , anoda ; genre  de 
la  monadelphie  polyandrie,  et  (le  la  fa- 
mille des  malvacées.  Il  renferme  des  plan- 
tes du  Pérou  et  du  Mexique.  (H.  C.) 

ANODIE  (Path.)  , s.  f. , anodiuy  de  « 
piiv.,  et  de  sLi,  chant;  manière  de  parler, 
décousue,  ou  inconvenante.  (Ch.) 

ANODIN  ou  ANODYN  (Mat.méd.),. 
adj.,  anodynus  y de  « priv. , etdeè<fvn), 
douleur.  Les  remèdes  anodyns  sont  ceux 
qui  ont  la  propriété  de  calmer  la  douleur, 
et  meme  de  la  faire  entièrement  cesser: 
telles  sont  les  préparations  de  ciguë,  d» 
belladone,  d’opium,  les  émulsions,  les 
médicaments  huileux  , miicilagineux 
etc.,  le  lait,  etc.  ( H.  C.) 

ANODINIE.  F.  Anodynie.  (IL  C.) 
ANODONIE  (Zoolog.)  y anodontites  ^ 

de  « priv.,  et  de  ôJ'oèr,  dent  ; genre  de  mol- 
lusques acéphales , dont  les  espèces  sont 
connues  sous  le  nom  vulgaire  de  moules 
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^ étangs.  Cp  sont  «les  animaux  à foquil- 
•"S , llnvlaliles , et  qui  peuvent  servir  de 
noiirrilure  à riiomiae.  ( II.  C.  ) 

rj liM  ( Bot.),  inèinc  ely- 
inologie;  genre  de  la  raniille  des  mousses, 
voisin  des  gymnosloiiies.  ( H.  C.  ) 

> synonyme  A'unne.  Inusité. 


ANODYNIE  (léosol.),  $.  f. , anodynia, 
de  absence  de  douleur.  Vogel  a 

doiimi  ce  nom  à un  genre  de  maladie,  ra- 
l'actérisée  par  la  ce.ssation  de  la  douleur, 
et  1 exaspération  des  autres  symptômes, 
on  l’observe  dans  la  gangrène. 

ANODYNUM  iMINKUALE  {Chlm.), 

synonyme  de  crystal  minéral.  Inusité. 

(M.  O.) 

ANOEA  mot  latin  , âtoict,  «le  U priv., 
et  de  voor,  esprit,  délire,  démence.  K.  ces 
mots.  (ClI.) 

ANŒMA  (ZooE),  ancenia,  de  * priv., 
et  de  loor,  esprit;  genre  de  mammifères 
de  la  famille  «les  rongeurs , nouvellement 
séparé  des  cabiais.  Il  renferme  le  coclion 
d’inde  et  l’aperea.  ( H.  C.  ) 

ANOLIS  (Erpét.),  anolis  ; genre  de 
reptiles  de  la  famille  des  sauriens  eumé- 
rodes.  Il  renferme  plusieurs  espères  de  lé- 
xards  des  pays  chauds.  On  assure  que  l’«z— 
rwVis  sputateur  lance  au  loin  une  salive 
noire,  vénéneuse.  (H.  C. ) 

ANOMAL,  adj.,  anomalis,  ktùp.a.\iT , 
de  «priv.,  et  de  , égal,  régulier; 

«jui  est  inégal,  irrégulier,  hors  de  la  règle. 
En  médecine , on  appelle  anomale  une 
maladie  dont  les  symptômes  ou  la  marche 
offrent  quelque  chose  d’insolite.  On  ap- 
pelle aussi  anomales  les  affections  qu’on 
ne  peut  rapporter  à aucune  espèce  con- 
nue. C’est  dans  ce  sens  qu’on  nomme 
exanthème  anomal,  celui  qui  n’a  pas  été  dé- 
crit, et  qui,  par  conséquent,  n’a  pas  reçu 
de  nom  particulier.  (Ch.) 

ANOMALES  (Fleurs)  {Bot.).  Tour- 
nefort  a fait  sous  ce  nom  une  classe  des 
fleurs  polypétales  irrégulières,  comme,  la 
violette,  la  balsamine,  la  fumeterre,  le  ré- 
séda, etc.  Cette  classe  est  mal  caracté- 
risée ; elle  renferme  des  fleurs  qui  n’ont 
souvent  entre  elles  d’autre  point  de  res- 
semblance que  leur  Irrégularité.  ( H.  C.  ) 

ANOMAl.lE,  s.  f. , anomalia. 


x««,  irrégularité , écart.  En  pathologie,  le 
mot  anomalie  exprime  un  écart  quelcon- 


que dans  les  phénomènes  propres  à une 
maladie.  ( Cil.  ) 

ANOM  ATII  EC.V  {Bot.) , anomathcca , 
de  « priv. , de  règle,  et  de  9à*«,  ré- 

ceptacle ; genre  de  la  triandric  trigynie,  et 
de  la  famille  des  iridées;  il  est  voisin  des 
glaïeuls.  ( IL  G ) 
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A NOM  IDES  ( Entomol.)  , anomides, 

de  arü/xor,  singulier,  et  de  iJi*,  ligure; 
famille  d’insectes  orthoptères,  qui  ren- 
ferme les  mantes,  et  quelques  genres  voi- 
sins, remarquables  par  leurs  formes  bi- 
zarres. ( IL  C.  ) 

ANO.M1E  {Zoolog.) , s.  f. , anomia,  de 
âiifAtT , singulier,  irrégulier  ;'  genre  de 
mollusques  testacés  de  la  famille  des  acé- 
phales, remarquable  par  l’inégalité  des- 
valves  de  sa  coquille,  et  par  une  ouver- 
ture dont  est  percée  l’inférieure;  cette  ou- 
verture est, occupée  par  une  opercule.  Ces 
mollusques  ont  à-peu-près  la  manière  de 
vivre  des  huîtres.  (IL  C) 

ANOMIE  A DEC  DE  PERRO- 
QUET. E.  Térébr.\tui.e.  (H.  c.) 

ANüMPHALOS,  mot  grec, 
de  « priv. , et  de  o/zipaAtr,  le  nombril  ; qui 
n’a  pas  de  nombril.  Plusieurs  auteurs  ont 
rherebé  à prouver  qu’ Adam  et  Eve  étaient 
, parce  qu’ils  n’avaient  point  été 
nourris  par  les  vaisseaux  ombilicaux.  Oi» 
avait  regardé  à tort,  comme  dépourvus 
d’ombilic,  certains  enfants  qui  naissent 
avec  une  extrbversion  de  vessie,  parce  que 
chez  eux,  le  nombril  se  trouve  souvent 
confondu,  vers  la  partie  inférieure  de  la 
ligne  blanche,  avec  la  vessie  ouverte  au- 
dessus  du  pubis.  (J.  C.  ) 

ANON  (Zoolog.):  petit  de  l’àne. 
(ILC.) 

ANONE.  V.  CoRossoLiER.  (H.  C.) 

ANONÉES  (Bot.),  sub.  {.,anonœ;  fa- 
nilllc  de  plantes  dicotylédones  polypétales 
hypogynes.  La  plupart  de  celles  qu’elle 
contient  ont  une  saveur  et  une  odeur 
f«>rte , âcre,  piquante  ou  aromatique.  E. 
C.\N\NGA,  COROSSOLIER,  UvARt.A  , Xy- 
LOPIA,  PORCELIE,  ASIMINE.  (IL  C.) 

aNüNTS.  E.  Onünis.  (IL  c.  ) 

ANONNEiMENT,  s.  m. ; action  d’â- 
uonner. 

ANONN  ER,  V.  n.,  hesitare  Unguâ,  lire, 
parler  en  hésitant  ; mettre  bas  un  ànon  , 
en  parlant  de  l’ànesse  , asinum  edere. 

( J.  C.  ) 

ANONI'.UGIUS,  synonyme  de  pierre 
philosophale.  V.  ce  mot.  ( M.  O.  ) 

ANONAME  {Anat.),aA]. , anonymus, 
de  « priv.,  et  de  nom;  qa\  n’a  pas 

de  nom.  Ce  mot  a été  employé  pour  dé- 
signer plusieurs  parties  qui  n’avalent  pas 
encore  reçu  de  nom  particulier.  — Os 
anonyme  ou  innominé.  V . CoxAL.  Trois 
anonyme.  C’est  l’oriüce  externe  de  l’aque- 
duc de  Fallope,  ou  le  trou  styl^mastoi- 
dicn.  — Cartilage  anonyme,  V.  CriCOïuK- 

(J-C.) 

ANOPLOTHERIUM  (Zoolog.) , ano- 
plotherium  y de  <M<»A(ir,satk*  defeuse,  eide 
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animal  ; genre  de  (jiiadrupèdes , dont 
on  ne  ronnaît  encore  «jne  des  débris  fos- 
siles. Il  appartient  à l’ordre  des  pachy- 
dermes. Cine  des  especes  qn’il  ren- 
ferme , devait  avoir  la  taille  de  l’ànou. 

( II-  C.  ) . 

ANOPTÈRE  ( Bot.  ) , anopterus , de 
, en  liant;  et  de  aile  ; genre  de 

riicxandrie  monogynie  , et  de  ia  famille 
lies  gentianées.  Il  renferme  un  arbre  de 
la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  semences 
sont  surmontées  d’une  aile  membraneuse. 

( H.  C.  ). 

ANORCIIIDES,  àrop^Utr^  de  « priv. , 
et  de  testicule , qui  est  né  sans  tes- 
ticules ou  qui  est  privé  de  ces  organes. 
Jnusité.  (J,  G.  ) 

ANOREXIE,  s.  f.,  anorexiay  à>'0pf|i<2  , 
de  « priv.,  et  de  appétit,  défaut 

d’appétit  ou  inappétence  ; état  dans  lequel 
on  n’a  aucun  désir  de  prendre  des  aliments. 
L’anorexie  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  le  dégoût,  qui  consiste  dans  une  aver- 
sion pour  les  substances  alimentaires.  Ce 
symptôme  accompagne  presque  toutes 
les  maladies  aiguës.  H est  de  mauvais  au- 
gure dans  les  maladies  chroniques.  Dans 
quelques  cas  le  défaut  d’appétit  se  montre 
seul,  et  il  est  porté  à un  point  assez  con- 
sidérable pour  constituer  une  maladie, 
que  plusieurs  nosologistes  out  rapportée 
aux  névroses.  (Ch.) 

ANOSIA  (Hyg.),  ct-vQtricc  ^ Jp  et  priv.  y 
et  de  maladie  ; état  de  santé , ab- 

sence de  la  maladie.  Inusité.  (J.  C. ) 

ANOSiVnE  (Parft.),  s.  f.,  anosmia,  de  « 
priv., et  de  odeur,  perte  de  l’odorat. 
On  donne  à ce  mot  une  acception  un 
peu  plus  étendue  que  ne  l’indique  son  éty- 
mologie; il  e.xprime  la  diminution  , com- 
me I abolition  de  la  faculté  olfactive. 
<,)uclques  auteurs  en  ont  fait  un  genre  de 
maladie  ; souvent  ce  n’est  qu’un  symp- 
tôme, comme  on  le  voit  dans  la  fièvre 
ataxique  et  dans  1 hystérie,  où  elle  paraît 
due  au  désordre  du  système  nerveux  ; 
d.nns  le  coryza  et  dans  les  fièvres  graves  , 
où  elle  est  souvent  produite  par  la  sé- 
cheresse de  la  membrane  muqueuse. 

( Ch.  ) 

ANOSTOME  ( Ichthyol.  ) , anostomus^ 
de  Ærà,  en  haut,  et  de  «rlo/xa,  bouche  ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  der-^ 
moptères,  très-voisin  des  saumons  et  des 
truites.  Il  renferme  une  espèce  de  la  mer 
des  Indes.  (H.  C.) 

AN01 ASIER  , synonyme  de  sel  am- 
moniac. ( M.  O.  ) 

ANOU  {Bot.).  On  appelle  ainsi  à Sn- 
tnatra,  le  palmier  qui  donne  le  meilleur 
^tn.  (H.  C.) 

ANOURES  ( Erpét.  ) , batimoii  «cau~ 
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dati , de  anovp«r,  privé  de  la  queue  ; no  in 
delà  seconde  famille  des  reptiles  hait  a- 
cie.ns.  Elle  réunit  les  espèces  dont  le  corps 
est  trapu  , large  et  sans  queue  , et  dont  1 es 
pattes  sont  d’inégale  longueur  , rominc 
les  pipas,  les  crapauds,  les  grenouilles  et 
les  reinettes.  Ces  animaux  subissent  des 
métamorphoses  dans  le  cours  de  leur  viie. 

( C.  ) 

ANPATER  ( Chimie).  Les alclnmlstes 
«•^signaient  par  ce  mot  le  soufre.  Inusité'. 

ANREDÈRE  ( Bot.  ) , s.  f. , anredera  ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie,  et  de  la 
famille  des  atriplicées.  Il  conti  ent  un 
plante  inusitée,  du  Pérou.  ( H.  C.  ) 

ANSE , s.  f. , ansa.-  signifie  proprement 
la  partie  de  certains  vases  par  laquelle  on 
les  prend  pour  s’en  servir,  ét  qui  est  or- 
dinairement courbée  en  arc.  On  applique 
ce  nom  par  comparaison,  à ce  qui  est 
courbé  en  manière  d’anse.  C’est  ainsi  que 
l’on  dit  une  anse  intestinale  ^ pour  expri- 
mer une  portion  de  l’intestin  soutenu  par 
son  mésentère,  et  décrivant  une  ligne 
courbe;  anse  nerveuse,  anse  anastomoti- 
çne , etc.  On  dit  aussi , en  chirurgie, 
une  anse  de  fil,  pour  désigner  un  fil  re- 
courbé en  forme  d’anse.  (J.  C.) 

ANSER  ( Omit.  ) ; nom  latin  de  l’oie 
(H.  C.  ) 

ANSERES  (Ornithol.).  V.  Palmi- 
pèdes. (,II.  C.  ) 

ANSÉRINE  ( Bot. , ]\îat.  médic.  ) , 
s.  f. , chenopodium;  genre  de  la  famille’ 
des  atriplicées,  et  de  la  pentandrie  di>'y- 
nie.  Vansérine  bon  Henri,  chenopodium 
bonus  Henricus , croît  autour  des  lieux  ha- 
bités , sur  les  montagnes.  On  en  mange 
les  feuilles  comme  celles  des  épinards. — 
Le  chenopodium  fiotrys,  vient  dans  le  midi 
de  l’Europe;  il  est  antispasmodique;  on 

le  donne  en  infusion  contre  la  toux  

Le  chenopodium  ambrosioïdes  est  origi- 
naire du  Mexique  ; sa  saveur  aromatique 
approche  de  celle  du  cumin  ; on  l’a  beau- 
coup préconisé  en  infusion,  comme  sto- 
machique, sudorifique  et  emméuagogiie. 
— Vansérine  vermifuge  , chenopodium  an- 
tkelminthicum , fort  odorante,  est  très- 
commune  en  Pensylvanie , où  ses  se- 
mences sont  usitées  contre  les  vers.  — Le 
chenopodium  quinoa , est  cultivé  au  Chili 
et  au  Pérou.  On  mange  ses  feuilles  comme 
celles ’de  l’épinard  et  de  l'oseille,  et  scs 
graines  comme  le  millet.  Ces  dernières 
servent  aussi  à faire  de  la  bière.  — La 
vulvaire,  chenopodium  vulvaria,  a une 
odeur  des  plus  fétides  ; on  l’emploie 
comme  antihystérique,  en  lavements  ou 
en  jomentation.  — Le  chenopodium  sco— 
pttrium,  sttlj  dans  U Grcccjàfaire  des 
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l'alais.  — On  donne  aussi  le  nom  d’^ins^- 

ÏÏl  V y putenlillc.  K ce  mot. 

ANSJEI.I , artocarpus  hirsuta.  V.  J \- 
QIUER.  (II.  C.) 

, s . m.,  antagontsmus, 

e «.y  ',  _i*)nlre,  opposé,  et  de  àywvi'jd», 
agir;  action  en  sens  opposé.  Se  dit  de  l’ac- 
tion des  muscles  qui  agissent  en  sens  con- 
traire. Lorsqu  on-veut  évaluer  la  force  ab- 
solue lUt  la  contraction  d’un  muscle,  il 
laut  tenir  compte  de  l’antagonisme  des 
opposés.  (J.  C.l 

AN  1 Agoniste,  s.  m.,  antagomsta 

de  «n.  contre,  et  de  ày.y'gu,  , agir, 
faire  effort,  lutter;  qui  agit  en  sens  op- 
pose; adversaire.  Ou  emploie  ce  terme  en 
anatomie  , pour  désigner  les  muscles  qui 
sont  attachés  à la  même  partie,  et  qui 
agissent  en  sen.s  opposé.  11  n’y  a pas  de 
muscles  qui  n ait  ses  antagonistes  , parce 
qu  il  ne  se  fait  pas  de  niouvemenl  dans  un 
sens,  qu  un  autre  ne  puisse  s’exécuter  en 
sens  contraire.  Ainsi , les  muscles  (léchis- 
seurs,  adducteurs,  pronaleurs,  constric- 
teurs, trouvent  des  antagonistes  dans  les 
extenseurs,  les  abducteurs,  les  .supina- 
teurs, les  dilatateurs,  etc.  Quelquefois, 
deux  muscles  sont  antagonistes  quand  ils 
agissent  séparément,  et  deviennent  congé- 
nères lorsqu’ils  se  contractent  à-la-fois, 
parce  que  les.deux  actions  otliques  , qui 
étaient  opposées,  se  combinent  pour  pro- 
duire un  mouvement  direct;  c’est  ainsi 
que  les  deux  muscles  sterno-mastoïdieus 
agissent  séparément  et  comme  antago- 
nistes, dans  la  rotation  de  la  tète,  tandis 
♦qu  il.s  deviennent  congénères  en  agissant 
simultanément  dans  la  flexion  directe  de 
cette  partie.  (J.  G.) 

ANTALGIQUES  (Mat.  méd.) , an- 
talgica  remédia,  de  âyll,  contre,  et  de 
«Aysr,  douleur;  .synonyme  d'anodvns.  V. 
ce  mot.  ( H.  G.  ) 

ANTAPIlfiODISIAQUES  ( Mat. 

méd.)  , antaphrodisiaca  remedia  , de  àf7i 

contre,  et  de  àTpoL^riaxir^aphrodi.siaque.On 

nomme  ainsi  les  médicaments  et  les  di- 
verses substances  propres  à amortir  l’ap- 
petit  vénérien.  On  a regardé  comme  tels, 
camphre,  le  nénuphar. 

AN  1 APlIPiODn IQUU*^ ^ antaphro— 
di^ca^emedia.  K Anxai'hrodisi.^iJL’ES. 

, AN'IAPODOSIS  (Pur/i. ),  mot  grec, 

c<.yra-s.Ua,r,  de  , je  renjs  en 

écli.angc.  Ce  mol  exprime  , dans  Hippo- 
crate , la  succession  et  le  retour  des  pé- 
riodes lebnles.  (Gh  ) 
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ANTARTIÏRl'1'lQUES.  F.  Amf- 
arthritjoues.  ( H.  G.  ) 
ANTASTIIMA'ITQUES.  F Anti- 

ASTHMATiqtlES.  ( H.  G.  ) 
ANTATROPHES  ou  ANTATRO- 
PlIIQUES^  ( Mat.  méd.  );  adj.,  antatro— 
phica  remédia  J nom  des  remèdes  qu’on  a 
opposés  à l’atroiihie.  ( II.  G.) 

AN  FEBRAGHIAL,  ad). , de  ante , de- 
vant, et, de  luarAmin,  le  bras.  Je  propose  de 
substituer  ce  mot  àcclui  d’antibrachial,  in- 
venté par  Ricbat  pour  exprimer  les  parties 
qui  ont  rapport  à l’avant-bras.  F Anti- 
llR-ACHj.AL.  Ainsi,  je  pense  qu’il  est  mieux 
de  dire  aponévrose,  région  antébrachiales. 
F Antxbr.ACHIAL. — Aponévrose  antébra- 
ehiale.  G’est  une  portion  de  la  gaine  apo— 
névrotique  qui  enveloppe  tout  le  mem- 
bre supérieur  ; elle  naît  de  l’aponévrose 
brachiale  , d’une  expansion  fibreuse  du 
tendon  du  musrie  biceps  brachial,  de  l’é- 
picondyle, de  l’épitroklée,  et  en  arrière 
du  tendon  du  musrie  triceps  brachial.Jtri 
dedans,  elle  s’insère  au  cubitus;  en  bas, 
elle  SC  confond  avec  les  deux  ligaments 
annulaires  du  carpe;  elle  est  recouverte  par 
la  peau,  par  des  veines,  des  vaisseaux 
lynipbaliques  et  des  filets  de  nerfs  superh- 
cicls;  elle  recouvre  les  muscles  de  l’avant- 
bras,  leur  adhère,  et  envoie  entre  eux  plu- 
sieurs cloisons  fibreuses  qui  leur  servent 
de  points  d’insertion.  (J.  G) 

AN  LEGEDENS  GAUSA,  terme  latin. 
F PROÉOtlMÈNE  (Gause).  (Ch.) 

ANTECEDENTI A (Fath.)-.  mot  latin. 
Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  ce 
nom,  les  phénomènes  précurseurs  ou 
avant-coureurs  des  maladies.  (Ch.) 

ANTELARI  A , mot  latin , irfôj'fixa,  de 
ante , devant,  et  de  labia,  les  lèvres,  l’ex- 
trémité des  lèvres.  (J.  G.) 

ANTEM13ALLO.MENE  (Mat.  méd.), 
mot  grec  , ày'li.uiati^c/ulrtr.  F SUCCÉ- 
DANÉ. ( II.  G.  ) 

ANTEMBASIS,  mot  grec,  ârliyuÊao-ir, 
de  moluellenient,  et  de  i/iCalru,  j’en- 
tre, nmti/us  zVigressus.  Galien  appelle  ainsi 
la  réception  mutuelle  des  os.  (J.  G.) 

ANTÉMÉTIQUES.  F.  Anti-émk- 

TIOUES.  .(H.  G.) 

ANTÉN.\LE  (Mat.  méd.);  oiseau  de» 
mers  du  cap  de  Bonne-Espérance , dont 
on  appliquait  autrelois  le  duvet  sur  l’é- 
pigastre pour  faciliter  la  digestion,  et  pour 
forlilier.  Peut-être  est -ce  l’albatros. 

(H,  G.) 

ANTENDEIXIS,  mot  grec,  àrTtrAi|ir, 
de  IrJ'o'xw,  je  montre,  et  ae  «»!<,  qui  in- 
dique opposition;  contre-indication.  F 
ce  mot.  (H.  G.)  

ANTÈNEASMUS , mot  latin,  de 
f«nlrc,  et  de  audacieux,  furieux  cun- 
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h-e  soi-m^inp.  Ce  mot  a été  employé  paj- 
quelques  auteurs  pour  désigner  uue.  va- 
riété de  la  manie,  dans  laquelle  les  mala- 
des tournent  leurs  mains  contre  eux- 
inêmes,  et  attentent  à leurs  jours.  (Ch.) 

ANTENNAIUE,  antennaria.  K.  Lo- 
PHIK.  ( II.  C.  ) 

AN'l'ENNES  ( Entoinol.  ) , s.  f. , an- 
tennæ;  e.spèces^de  cornes  articulées  et  mo- 
biles, que  les  insectes  ont  à la  partie  an- 
térieure et  supérieure  de  la  tête,  et  qui 
leur  servent,  probablement,  d’organes  du 
toucher.  Leur  forme  et  leurs  dimensions 
varient  beaucoup,  non-seulement  dans  les 
divers  genres,  mais  encore  dans  les  espe- 
ces d’un  même  genre,  et  dans  les  indivi- 
dus de  sexe  différent.  ( II.  C.  } 

AN  TENN  ÜLE  {Entomol.) , s.  f. , an— 
tentiula.  Quelques  entomologistes  appel- 
lent ainsi  les  parties  plus  généralement 
connues  sous  le  nom  de  palpes.  F!  ce  mot 
(H.  C.) 

ANTEPHIALTIQUES  (Mat.  méd.) 

antephialtica  remédia,  de  â/li,  contre  et 
de  îpaATBr,  cauchemar.  Frédéric  Hoff- 
mann a donné  ce  nom  aux  médicaments 
qm  peuvent  combattre  le  cauchemar. 

ANTÉPILEPTIQUES  (Mat.  méd.) , 
smtepdeptica  remedia  , Ae  àil) , contre  et 
de  «7naK4iâ,  épilepsie.  On  a donné  ce 
nom  aux  remèdes  qu’on  a crus  propres  à 
guérir  l’épilepsie.  ( U.  C.  ) 

ANTEKEISIS,  dr  npturir,  Je  , con- 
tre, et  de  effîJ»,  j’appuie.  Hippocrate  em- 
ploie ce  mot  pour  exprimer  la  résistance, 
la  .solidité  des  os.  Inusité.  (J.  C.  ) 

ANTÉRIEUR,  adj.  , anterlor  , an— 
tiens,  qui  est  av.int,  qui  précède.  Il  se  dit 
par  rapport  au  lieu  et  au  temp.s.  En  ana- 
tomie, il  signihe  situé  au-devant;  cette 
expression  s’applique  aux  parties  tour- 
nées vers  le  plan  vertical  que  l’on  con- 
çoit passer  sur  la  face,  sur  la  poitrine  , le 
bas-ventre  , et  qui  est  perpendiculaire  au 
plan , qui  divise  le  corps  en  deux  parties 
épies  et  symétriques.  Ainsi , on  dit  mus- 
c-es,  bord,  face,  angle,  branches,  filets , 
antérieurs,  etc.,  etc.  Muscle  antérieur  du 
marteau.  Fi  Marteau.  M.  antérieur  de 
l’oreille.  V.  Muscle  auriculaire  an- 
terieur. M.  antérieur  de  la  luette.  V. 
Olosso-STAPHYLin.  m.  droit  antérieur  de 
la  cuisse.  V.  Droit.  (J.  C.) 

ANTE  RIT  , synonyme  de  mercure. 
Inusité.  ( M.  O.  ) 

ANTEUPHORBIUM  (Mat.  méd.) 
eacalia  anteuphorbium  ; plante  que  Do-^ 
doens  et  quelques  au  très  indiquent  comme 
propre  à tempérer  l’action  trop  caustique 
de  l’euphorbe.  ( II.  C.) 

ANTÉVERSION  (Pathol),  f. , an- 
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ieverslo , Je  ante,  devant,  cl  de  vcr.'cre 
foui  ner  ; déplacement  de  la  matrice,  dan.s 
lequel  le  loud  île  cet  organe  est  tourné 
vers  le  pubis,  tandis  que  son  orifice  se  di- 
rige du  ciUé  du  sacrum.  Cette  maladie  a 
lieu  pendant  la  grossesse,  ou  piHidant 
1 état  de  vacuité  de  l’utérus.  Dans  le  pre- 
mier cas,  elle  II  arrive  guère  aprèsle  qua- 
trième mois.  C’est  un  accident  fort  gmve. 
a cause  du  volume  et  de  l’état  de  l’organe 
déplacé,  qui,  continuant  à se  développer 
intercepte  le  cours  des  urines,  des  ma- 
tières fecales,  etc.  Les  accidents  qui  sur- 
yicnnenl  alors  sont  des  tiraillements  dou- 
loureux dans  les  aines  et  les  lombes,  un 
fentiment  de  jiesanteur  dans  le  bassin  le 
dérangement  de  l’excrétion  des  urines  et 
des  matières  fécales,  etc.  Ce  déplacement 
peut  dépendre  de  la  largeur  de  l’excava- 
Uon  nu  bassin,  de  la  pression  exerree  s\)v 
la  matrice  par  les  viscères  abdominaux, 
d eilorts  divers,  de  coups,  de  chutes,  etc. 
Lantevcrsion  de  la  matrice  est  assez  fa- 
cile  a recorinai'trc  au  moyen  du  loucher 
L indication  curative  consiste  à replacer 
I utérus  dans  sa  position  naturelle,  et  à 
le  maintenir  en  cet  état.  On  s’est  vu  forcé, 
dans  quelques  cas,  pour  opérer  cette  ré- 
duction, de  percer  la  poche  des  eaux,  ou 
(J  c7  ponction  à la  matrice. 

ÂNTHANOR.  K Atiianor. 

ANl HECTIQUES.  V.  Antihecti- 
ques. 

ANTHEDON , mot  grec , «lOe/or.  K 
Azerolier.  ( H.  C.  ) 
ANTHÉLI-IRAGIEN  (Anat.)-,  aJi 

antheh-trageus,  qui  appartient  à l’anllié- 
lix  et  au  Iragus;  nom  de  l’un  des  inus- 
clesjntrinsèques  du  pavillon  Je  l’oicille. 

( J.  C.  ) _ 

, riIÉLIX  (Anat.),  $.  m.,  anthelîx,  de 
a»  ',  avant,  et  de  Va(|,  l’hélix;  éminence  du 
cartilage  de  1 oreille  située  au-devant  de 
1 hélix,  et  qui  commence  dans  la  rainure 
de  celui-ci  par  une  extrémité  bifirrquée  , 
dont  la  branche  supérieure  est  large,  ob- 
tuse, oblique,  et  l’inférieure  étroite,  sail- 
lante, horizontale.  Ces  deux  branches  réu- 
nies forment  une  saillie  courbe,  dont  la 
concavité  regarde  en  avant  et  en  bas,  et 
qmse  termine  insensiblement  au-dessus 
de  I antitragus.  ( J.  C.  ) 

^ lI^biMlE.  V.  Brainvillière. 

ÂNTHELMINTIQUE  (Mat.  méd.) 
adj^,  anthelminticus , de  ityli,  contre  et 
de  iA/ior,  ver  ; remède  qui  tue’  ou 

chasse  les  ver.s.  F.  Verîmifuge.  (U.  C ) 
AN  riIÉiMIDE , s.  1. , anthémis,  y 
Camomille.  ( H.  C.  ) 
ANTHÉMüRRHAGIQUE  ( Mat. 
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irtéHic.  ) , adj^,  anthemorrhagicus , de  àrTt, 
ctjntre  , de  sang,  et  de  /'«rà*",  rup- 

ture; remède  propre  à arrêter  l’ér.oule- 
ment  du  sang.  Les  anthémorrhagiques 
son.t  presque  tous  tirés  de  la  classe  des  as- 
tringents  et  des  stypllques.  ( 11.  C.  ) 
j\N'l  llliPllORli  ( Bot.  ) , antheyhora ; 
genre  de  la  lainille  des  graminées,  formé 
p ar  le  tripsacum  hermaphroditum , qui 
▼ Lent  de  la  Jamaïque.  (H.  C.) 

ANIHERA  ( JJot.  ).  Quelques  anciens 
«lit  ainsi  appelé  l’iiénatique  des  jardins. 
{ H.  C.  ) ‘ 

ANTIIERA  (Pharm.)-  mot  empdoyé 
par  Celse,  pour  désigner  un  médicanuent 
composé  de  plusieurs  substances , parmi 
lecquelles  on  trouve  la  myrrhe,  la  fan— 
daraijue  , l’alun,  l’iris,  les  feuilles  de  rose, 
le  sairan,  etc.  — 11  est  sous  la  forme  de 
linimcnl,de  collyre,  d’élecluairc  ou  pou- 
dre; on  lui  a donné  ce  nom  à cause  de 
sa  couleur  vive  et  rougeâtre.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

ANTllÊRAL  (Bot.),  adj. , antheralîs, 
qui  appartient  aux  antlicres.  (H.  C.  ) 
ANTHERE  ( Bot.  ) , s.  f. , anthera,  de 
«vOupèr,  lleuri;  petit  sac  membraneux  qui 
forme  la  partie  supérieure  de  l’étamine, 
«lans  les  fleurs  phanérogames,  et  qui  con- 
tient le  pollen.  11  ne  peut  être  aperçu  n t- 
turellement  qu’après  l’épanouissement  de 
.la  fleur,  ce  qui  lui  a mérité  le  nom 
•qu’il  porte.  Lorsque  l’anthère  est  mure  , 
elle  s’ouvre  avec  élasticité,  et  lance  le. 
■pollen  vers  le  pistil.  — Hippocrate  a ap- 
pliqué l’adjectif  âvOiipôr  au  corps,  aux  crai- 
cliats,  etc.  Galien  a appelé  àïSupà,  des 
médicaments  secs,  composés  principabt- 
ment  de  substances  métalliques,  et  ayai  it 
une  teinte  vermeille.  (H.  G) 

ANTHÉRÉDU,  aïStpsà».  Ce  mot  signi.- 
fie  le  menton.  Inusité.  (J.  C.) 

ANTHÉREON,  mot  grec,  àiôîpfwi',  le 
menton,  la  partie  du  visage  où  croît  la  bar  - 
be.  Suidas  prétend  que  ce  mot  signihe  be 
commencement  du  cou  et  de  la  gorge.  Inu  - 
sité. (J.  C.) 

ANTHERIC  (Bot.),  antherlcum  , àe\ 
à»6fpi^,  ariste;  genre  de  la  famille  des  as- 
pbodélées,  et  de  I hexandrie  monogynie. 
Presque  toutes  les  espèces  en  sont  origi- 
naires d’Afrique.  (H.  C.  ) 

ANTHÉRURE  (Bot.),  antherura, 
Ijoureiro  a fait  avec  une  plante  de  la  Co- 
cbinchine  un  genre  de  ce  nom  ; on  la 
rapporte  au  p.sycholria.  V.  au.ssi  C.\ryo- 
PIIVLLA.STFR.  (H.  C.  ) 

ANTHERYLIE  (Bot.),  antheryVmm, 
de  «fî-por,  fleuri,  et  de  G»,  arbuste;  genre 
de  la  famille  des  lytliraire.s.  Il  renferme 
un  arbu.ste  observé  à l'ile  Saint-Thomas. 

( U.  C. } 


ANT 

ANTIIÈSE  ( Bot.  ) , s.  f , anthesis,  de 
arSvr,  fleur.  C’est  le  temps  où  les  parties 
de  la  fleur  sont  dans  leur  parfait  accrois- 
sement, et  qui  est  essentiellement  indiqué 
par  l’émission  du  pollen.  (H.  C.) 

AN  1 111  AS  (IcùtAyo/.) , mot  grec  , «r- 
6<«r,  nom  donné  par  Aristote  à un  pois- 
son de  mer.  Bloch  en  fait  celui  d’un  genre . 
y.  Serran.  ( H.  C.  ) 

AN  1 illCE  (Kntom.)  , anthicus  ,*  genre 
d’insectes  coléoptères,  de  la  famille  de.s 
épispastiques.  ils  sont  tous  extrêmement 
petits,  et  vivent  sur  les  fleurs.  (H.  C.  ) 

ANTHIDIE,  anthidium.  y.  Méga- 
CHYLE.  (H.  C.) 

ANTHIE  ( Entomol.  ) , anthia;  genre 
d’insectes  coléoptères  , de  la  famille 
des  créophages.  Ils  viennent  d’Afrique. 

(H.  C.) 

ANTHISTIRE  (Bot.),  anthlstlrîa  ; 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  polygamie  de  Linnæus.  11  renferme 
deux  especes  étrangères.  ( H.  C.  ) 

ANl’HOBOLE  (Bot.),  anthobolus  ; 
genre  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
très-voisin  des  osyris,  eide  la  même  fa- 
mille. Ces  ])lantcs  sont  inusitées.  (H.  C.) 

ANTHüCEKCIS  (Bot.  ) , anthocercis, 
de  âcOvr,  fleur,  et  de  xfpxir,  dard  ou  trait  ; 
genre  de  la  famille  des  solanées,  et  de  la 
didynamie  angiospermie.  11  renferme  un 
arbrisseau  de  la  Nouvelle  - Hollande  , 
dont  la  corolle  a un  limbe  divisé  en 
cinq  lobes  pointus.  Inusité  en  médecine. 

( li-  C.  ) 

ANTHOCÈRE  (Bot.),  anthoceros, 
de  âr6«r,  fleur,  et  de  xipar,  corne;  genre 
de  plantes  de  la  cryptogamie,  et  de  la  fa- 
mille des  hépatiques,  dont  un  des  orga- 
nes de  la  fructilication  a la  forme  d’une 
corne.  ( H.  C.  ) 

ANTHOCONE  (Bot.),  anthoconum, 
de  «>5or,  fleur,  et  de  xûrer,  rûne  ; genre  de 
la  famille  des  hépatiques,  et  de  la  cijp- 
togamie.  Les  fleurs  femelles  sont  renfer- 
mées dans  une  ombelle  conique.  On  l’a 
aussi  appelé  conocephahim.  ( H.  C.) 

ANTHOLOGIE  ( Bot.),  s.  f. , antho— 
logia,  de  aiînc,  fleur,  et  de  Aey»,  je  cueille. 
On  a donné  ce  titre  .à  plusieurs  recueils  de 
plantes  ou  de  fleurs.  ( H.  C.  ) 

ANTHOLOME  ( Bot.),  antholoma, 
de  fleur,  et  de  Ai/x<x,  frange  , genre 

de  la  famille  des  plaqueminiers.  H ren- 
ferme un  arbrisseau  de  la  Nouvel le-Calé- 
donie  , dont  la  corolle  monopétale  a 
un  limbe  inégalement  frangé.  Inusité. 

(H.  C.) 

ANTIIOLYSE  ( Bot.  ) , antholysa , de 
<ïr9or,  fleur , et  de  Avo-ir,  division  ; genre  de 
la  famille  des  iridées,  et  de  la  triandrie 
monogynie.  il  renferme  de  fort  belles 
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plnntes  d’Asie  et  d’Afrique,  voisines  des 
glaïeuls  , et  inusitées  en  médecine. 

( 11.  C.) 

ANTIK^PIIAGE  ( Entomol.  ),  antho- 

phagus , de  ârôor,  fleur,  et  de  ^ je 

mange;  genre  d’in.sectes  de  la  famille  des 
coléiiplères  hracliélytres.  ( H.  C.  ) 

ANriIOPlIlLES  (Entomol.')  ^ antho- 
pkili , de  cirOor,  fleur,  et  <le  j’aiine; 

famille  d’insectes  de  l’ordre  des  liyiné- 
noptères,  et  voisine  de  celle  des  abeilles. 
Elle  renferme  les  genres  philante , scolie , 
f réion,  et  melline.  (H.  C.) 

ANTHüPHYLLl.  V.  Antolfce. 
(II.  C.) 

_ ANTIIORE  ( Mat.  méd.  ) , s.  f. , aco- 
nitum  anthora  ; espèce  d’aconit  que  les 
anciens  regardaient  comme  le  contre-poi- 
son du  thora,  mais  qui  paraît  aussi  dan- 
gereuse que  les  autres  plantes  du  même 
genre.  Ses  fleurs  sont  jaunes.  E.  Aconit. 
(H.  C.) 

ANTHOS  (Mat.  méd.)-,  fleur  du  ro- 
Tnarin.  ( H.  C.  ) 

ANTHOSATUM  (Mat.  méd.).  V. 
Anthos.  ( II.  C.  ) 

ANTIIOSPERME  (Bot.),  antho- 
spermum,t\c.  fleur,  et  de  e-a-ÉpjUHj  se- 
menre;  genre  de  la  polygamie,  et  de  la 
famille  des  rubiacées.  Il  renferme  des 
plantes  d’Afrique,  et  inusitées.  ( H.  C.  ) 

ANTIIOTIE  (Bot.),  anthotuim;  genre 
de  la  famille  des  lobéliacces,  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  Il  renferme  une 
plante  de  la  Nouvelle-Hollande.  (11.  C.) 

^ ^A]>ri  nous  ; mot  barbare,  Antiios. 

^ ANTHRACITE  (Minér.),  s.  m.,  de 
charbon;  minéral  noir,  ayant 
1 apparence  de  la  houille,  mais  non  com- 
bustible comme  elle.  On  en  trouve  en 
Norwège  , en  Savoie,  et  dans  les  dépar- 
tements de  l’Isère,  de  Saône-et-Luire, 
etc.  (H.  C.) 

ANIHRACI.A,  anthracosis.  V.  An— 
THIl.VX.  (J.  C.) 

ANTHRACOLITE,  de  diar- 

( Il  ' C ) pieiTe.  V.  Anïhr..\cite. 

ANTHRACOSE  (Path.),  s.  Ç.,  an- 
thracosis, àKOpaixaair,  de  Mfcti,  charbon. 

O est,  suivant  Pairl  d’Egiiie,  une  espèce 
de  charbon  quiattaque  les  paupières  et  le 
globe  de  l’ceil.  ( J,  C.  ) 

ANTHR.AX  (Pathol.),  s.  m. , an- 
thrax, de  «KOpa^  J charbon.  On  appelle 
ainsi  nue  inflammation  essentiellement 
gangréneuse  du  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané et  de  la  peau,  qui  est  due  taritbt  à 
mie  cause  externe,  tantôt  à une  cause  in- 
terne.^ Dans  le  premier  cas,  on  lui  a 
duuué  le  nom  de  pustule  maligne.  È.  ce 
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mot.  Dans  le  second,  c’est  l’anthrax  ou  le 
charbon  proprement  dit.  Celte  maladie 
est  symptomatique,  comme  dans  la 
peste,  K.  I este;  io  idiopathique.  Cette 
dernière  s observe  dans  la  classe  indigente 
de  la  société,  sur  des  personnes  épuisées 
par  suite  d une  nourriture  mal  saine  ou 
!op  frugale,  de  l’habitation  dans  des 
lieux  bas,  humides,  mal  aérés.  Elle  s’an- 
nonce par  un  engorgement  du  ti.ssu  cellu- 
aire  sous-cutané,  .accompaghé  de  dureté 
et  d un  sentiment  de  tension  joint  à celui 
dune  ardeur  brillante.  Cet  engorgement 
fait  des  propès  rapides  ; l’infltinniation 
se  propage  a la  peau  qui  devient  d’un  rouge 
ivide  et  fonce;  une  phlyctène  paraît  .sur 
le  centre  de  la  tumeur,  et  couvre  une  es- 
chare gangréneuse  ; la  mortilication  s’é- 
tend de  proche  en  proche,  et  finit  par  en- 
vahir la  prolondeur  des  organes,  si  on 
n apporte  un  prompt  secours  ; le  malade 
exhale  une  odeur  insupportable,  et  ne 
tarde  pas  à périr.  Le  charbon  peut  se  dé- 
velopper dans  les  diverses  parties  du  corps 
et  chez  tous  les  individus;  cependant,  on 
1 observe  plus  fréquemment  vers  les  lèvres 
ou  les  joues,  spécialement  chez  les  en- 
fants. (Quelques  auteurs  l’ont  regardé 
comme  une  espèce  de  gangrène  scorbuti- 
que ; cependant,  il  en  diffère  essentiel- 
lement. Le  charbon,  à la  différence  de  la 
pustule  maligne,  ïi’est  pas  contagieux- 
mais  il  peutregner  d’une  manière  épidé-^ 
nuque.  --  Traitement.  1|  consiste  à con- 
centrer dans  la  partie  malade  le  poison 
septique , à exciter  l’action  vitale  dans  les 

parties  environnantes , à y déterminer  une 

mtlammation  de  bonne  nature  qui  limite 
la  gangrène,  facilite  la  séparation  de  l’es- 
chare. On  parvient  à ce  but  par  l’usage 
combine  des  incisions , des  caustiques 
des  topiques  irritants,  antiseptiques' 
et  des  médicaments  toniques  donnés’ 
a I intérieur.  On  a décrit  sous  le  nom 
üe  charbon  bénin  une  tumeur  inflamma- 
toire, circonscrite,  locale,  qui  parait  for- 
mée par  la  réunion  de  plusieurs  furon- 
cles, dans  laquelle  la  gangrène  ne  s’étend 
qu  a la  peau  et  au  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané, et  qui  se  montre  souvent  à la  iiartie 
postérieure  du  tronc.  V.  Fuit  oncle. 

_ ANTHRAX  ( Entom.  ) , anthrax  de 
«iSp'»! , charbon  ; genre  d’insectes  de  l’or- 
dre des  diptères  , et  de  la  famille  des  sar- 
coslomes.  Les  ailes  de  la  plupart  des  es- 
pèces, sont  colorées  en  noir.  ( H.  C.  ) 
ANTHRENE  (Entomol.),  anthrenus; 
pnre  de  petits  imectes  coléoptères,  de  la 
hmille  des  stérocères.  Leur  larve  vit  dans 
les  pe  eteries,  et  fait  beaucoup  de  tort 
aux  collections  d’histoire  naturelle  ; elle 
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esl  héi'isst'c  Je  poils  ; l’insecte  parfait  vit 
sur  Us  fleurs.  (II.  C.  ) 

ANTllRlilE  {Entom.)  , anthribus,  de 
«ïSsr,  fleur,  et  de  rplSu,  je  détruis;  genre 
d’insectes  coléoptères,  de  la  famille  des 
l'hinocèrcs.  ün  le  trouve  sur  les  écorces 
fendillées  des  arbres.  (H  G) 

ANTHRISCUS  {Bot.)  ; nom  d’une  es- 
pèce de  cerfeuil , scandix  anthriscus , et 
d’une  caucalide , caucalis  anthriscus.  K. 
ces  mots  (II.  C.) 

ANl'IIUOPE,  mot  grec,  ârôpww»  ou 
afôpMSTfr.  Hérodote  donne  ce  nom  à la  peau 
liumaine  , ainsi  que  l’observe  Vésale, 
liv.  a,  rbai).  v.  (J.  C.) 

ANTHAoPOF()HME  ( Hist.  nat.  ), 
adj.,  anthropojhnnis , de  co'SpK’i'or,  homme, 
et  ànjbnna^  forme.  On  a donné  ce  nom 
aux  animaux  qui  ont  une  resscinblaui  e 
marquée  avec  l’homine.  ( H.  C.  ) 

ANTHROPOGENIE,  s.  f. , anthropo- 
g'C/iia,  de  ft^SpuTTor,  homme,  et  de  yofo-ir, 
génération;  connaissance,  étude  île  fa  gé- 
nération de  l’homme.  Inusité.  (J.  C.) 

ANT'HROPOGRAPHIE,  s.  f.,  anthro- 
pographia,  de  aiSpioTos-,  homme,  et  de 
a-pàipsi»,  ilécrire  ; description  anatomique  de 
l’homme.  Inusité.  (J.  C.) 

ANTHROPOLIT’E  {Hist.  nat.},  de 
uv^fuvor,  homme  , et  de  Ai'îor,  pierre  ; pé- 
trification de  quelque  partie  du  corps  hu- 
main ; os  humain  pétrifié  ou  fossile.  La 
seule  pétrification  de  ce  gem'e  bien  avérée 
a été  observée  à la  Guadeloupe,  dans 
un  terrain  calcaire,  voisin  de  la  mer. 

(H.  G) 

ANTHROPOLOGIE,  s.  f.,  anthropo- 
logia,  de  «-fOpwwcr,  homme , et  de  AÔ>cr, 
discours  ; traité  de  l’homme.  Quelques  au- 
teurs donnent  ce  mot  à la  science  de  la 
structure  et  des  fonctions  du  corps  hu- 
main. En  Allemagne,  on  le  regarde , avec 
r.aison  , comme  synonyme  A' histoire  natu- 
relle de  l'homme.  ( J.  G ) 

ANTHROPOiMANCIE,  s.  f. , anthro- 
poniantia,  de  ai’Spuîrsr,  homme,  et  de 
pxarrda,  divination;  divination  étalilie  sur 
l’inspection  des  entrailles  d’un  homme 
mort.  ( Ch.  ) „ „ , 

ANTHROPOMETPHE,  s.  f. , de  «»- 
ôpwfro!-,  homme,  et  de  mesure  ; con- 

naissance des  dimensions  des  diverses 
parties  du  corps  humain.  Inusité.  (J.  C.) 

AN T'UROPOMORPHE  ( Hist.  nat.  ) , 
adj.,  çnthropomorphus , de  hom- 

me, et  de  /““pT"  > forme.  V.  Anthopi)- 
FüRMF,.  — Quelques  auteurs  ont  aussi 
donné  le  nom  A' anthropomorphe  à la  man- 
dragore, atropa  mandragera.  D’autres  s'eu 
sont  servi  pour  désigner  certains  champi- 
gnons, dans  la  forme  desquels  on  voulait 
voit;  çclJe  de  certaises  partie»  du  eovps  Im- 
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main,  comme  le  phallus,  V oreille  de  judas, 
le  lycoperdon  coronatum.  ( H.  C ) 

ANTHROPOPHAGE  {Hist  nat.) 

adj-,  anthropophagus,  de  lai'ôpw'sror,  homme , 
et  de  , je  mange.  Ou  a donné  ce  nom 
aux  hommes  qui  mangent  leurs  sembla- 
bles. ( H.  C.  1 

ANTHROPOPHAGIE  ( Hist.  nat.  ) , 

s.  f. , anthropophagia  , même  étymologie  ; 
habitude  de  manger  de  la  chair  hu- 
rnaine;  sorte  de  maladie  qui  fait  désirer 
d’en  manger.  ( H.  C.) 

ANTHROPOSOMATOLOGIE,  s.  f. , 

anthroposomatologia,  de  «ti'ôpwTror,  homme, 
de  o-SiU*,  le  corps,  et  de  xGor,  discours; 
traité  sur  la  structure  du  corps  de  l’homme. 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

ANTHROPOSOPHIE,  s.  ^.,anthro- 
posophia,  de  a»9piur»f^  homme, 

et  de  o-ifict,  sagesse;  étude  et  connais- 
sance de  la  nature  humaine.  Inusité. 

( .1.  C.  ) 

ANTHROPOTOMIE,  s.  f.,  anthropo- 
tomia,  de  arSpufror,  homme,  et  de  vt/aror, 
couper  ; anatomie  du  corps  humain. 

( J.  G ) 

AN  riIYLLIDE  ( Bot.  ) , s.  f. , anthyl- 
lis;  genre  de  la  diadelpbie  décandrie,  et  de 
la  fam  lie  des  légumineuses.  Vanthyllide 
vulnéraire  ( anthyüis  vulneraria  ) , qui 
pousse  en  France  , est  quel(|uefois  u.sitée 
en  médecine.  Les  paysans  .s’en  servent  en 
cataplasme  dans  le  traitement  de.s  plaies 
récentes  et  des  blessures.  \] anthyllls  cre- 
tica  ou  eb'tne  de  Crète,  passe  pour  aperitive. 

( H.  G ) 

ANTHYLLIS  ( Bot.  ).  Ce  nom  a été 
donné  parles  anciens  à un  grand  nombre 
de  plantes,  à Vanthyllide,  au  polycnemuin , 
au  polycarpon,  à rivetre,  à un  astragale,  etc. 

( H.  C.  ) 

ANTHYPNOTIQUE  ( Mat.  méd.  ) , 

adj. , anthypnoticus,  de  àiT  , contre  , et  de 
viriulixcr,  assoupissant.  Les  remèdes  an- 
thypnotiques,  sont  ceux  qu’on  emploie  cou- 
Ire  rassoupisseinent.  ( H.  C.  ) 

ANTH  Y POC HON  DRl AQ UE.  {Mat. 
méd.  ),  adj.,  anthypochondriacus , de  ii'u, 
contre  , et  de  iiiT-o>iiri‘pi«xcr,  hypochondria- 
quo.  hesremèdes  anthypochondriaques,  sont 
ceux  qu’on  a crus  propres  à combattre  l’hy- 
pochondrie.  (11.  C.) 

ANTHYSTÉRIQUE  {Mat.  méd.), 
adj. , aniihystericus , de  âyl'i , contre,  et  de 
vo-lipa  , l’otérus.  On  a appelé  remèdes  an- 
t hystériques , ceux  qu’on  a crus  propres  à 
guérir  l’hystérie.  (IL  C.) 

ANTI-ACIDF.S  {Mat.  médic.),  adj., 
anti-acida.  On  a donné  ce  nom  aux  mé- 
dicaments propres  .'i  empêcher  le  dévelop- 
pement des  arides  dans  l’estomac.  Fi 

SOtVBAÿTS.  (If-  G) 
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ANriADLS,  mot  grec,  ton- 

«La,  les  glan.les  amygdales.  O.i  a aussi 
•loniie  ce  nom  à 1 mflaininatiou  avec  (u- 
inelaction  des  tonsilles.  (J.  C.) 

ANTI-APHIIODISIAQUES.  ^.An- 
T aphrodisiaques.  (H.  C.) 

A N TI - APOPLECTIQUE  ( Mar 

médic.  ),  adj. , anti-upoplecticiis , de  dvli , 
contre,  et  de  «TQ7rA»|;*  , apoplexie.  On  a 
regardé  certains  médicaments  simples  ou 
^DDiposés  , comme  and- apoplectiques. 

ANTIAHE  VÉNÉNEUX  {Bot)  an- 
tians toxicaria;  arhre  de  Java,  célèbre 
par  la  force  de  son  poison,  et  qui  forme 
un  genre  dans  la  famille  des  urticées  et 
daus  la  monoëcie  polyandrie.  Son  trône 
s eleve  à plus  de  cent  pieds  de  haut  sur 
ui.x-huit  pieds  de  circonférence 
y-  UPAS-ANTIAR.  (H.  c.) 

ANTI-ARTHIUTIQUE  (Mat.  méd  ) 

Mh  , ann-arthriucus , Je  diU , contre,  et 
<k*  ac.pSf.il/r^  la  goiUto.  Le^  remèdes  and- 
ûrc/!riri,2«es,  sont  ceux  qu’on  dirige  con- 
tre la  goutte.  (H.  C.)  ° 

AN rUASTHAl ATIQUEfALir. méd  ) 
anti-asthmaticns , de  d,T,,  contre,  et 
de  astlime.  Les  remèdes  de  ce  nom 
-sont  ceux  que  pendant  un  temps,  on  ô 
diriges  contre  l’astlime.  (H.  C ) 

ANTIBALLOMENES  (Remèdes), 

antibollomcna  remedia,  de 
substitue.  V.  Succédané.  (H  C ) ' ' 

VNTl  BARILLET 

du  genre  pjM  donl  la  Loi, elle  e.llo,„„ée 
a gaiiclie;  y.  Maimot  l'if  r \ 


--  la  uouene.  est  tournée 

a géiiiclie.  K Maillot.  (U.  C ) 

ip'nRRACHIAL(^r),adi.,quiap. 

partienla  1 avant-bras.  Ricliat  est  le  premit-r 
qui  se  soit  servi  de  cette  expression,  pour 
exprimer  les  parties  qui  ont  rapport  à l’a- 
vant-bras;  mais  elle  est  vicieuse,  puis- 
qu  elle  indique  bien  plutôt  ce  qui  est  on- 
Pose  au  bras.  Je  crois  qu’il  vaut  mieux 
mmplacer  la  proposition  grecque  à,!', 
contre,  par  la  proposition  latine  mire,  Je- 

( j"‘c  )*'  ' V.  ce  mot. 

ANTICACHECTIQUE  (Mat.  méd.) 
ad,.,  de  ail,  contre,  et  de 
e lexie  , epithète  des  remèdes  qu’on  éin- 
ployait  contre  la  cachexie,  fil  C ) 

anticacochïmique;  adj,  »»- 

dt  i,T, , contre , c,  de 

cacochymie.  K ANTlCACHPr 
tique.  (H.  C.)  ^a-aticachec- 

ANTIUADMIÉ.  Fausse  cadmie,  subs- 
tituée a la  véritable.  ( M.  O ) 

anticancéreux  (Mat.  méd.) 
•^nucanccrosus , de  «hî,  contre,  et  dô 

1.  ' 


remodes  diriges  contre  le  cancer.  (U  C > 
(M  synonyme  de  borax. 

anticarcinomateux,  adj.,  an. 

ticancrosus , de  a,  h , eontre  , et  de  iLd- 

carc morne,  cancer.  K Anticanck 
REUX.  (H.  C.)  NXlCANCi.- 

ANTICARDIUM,  d.r..afid,,  Uscro 

buuU^  cœur,  ou  creux  L 1’^^. 

ANTICATARRHAL  (Mat.  méd  ) 

, anucatarrhalis , de  d,T, , contre  ' Vt 
de  catarrhe.  On  a désigné  sou’s  ce 

ra'‘±4':”(S  T) 

ANTICAUSODIQUE  (Mat.  méd.) 

»d).,antLcausodicus,  de  ir/l,  contre  et 
de  xav^or,  causus  ; nom  de  certains ’re- 
nu'y ) ‘=o“tre  le  causus. 

ANTICHEIR,  mot  grec, 

f‘,  '^‘s-a-v.s,  et  de  la  „,aln!  Le 
pouce , ainsi  nommé  parce  qu’il  est  on  ' 
pose  aux  autres  doigts.  ( J C 1 ^ 

ANTICHORE  ( Bot.)Ltlrf,n 
genre  de  la  famille  des  tiliacées.  On  ™’eré 
connaît  qu  une  espèce,  originaire  d’Arabie. 

ANTICIPANT  (Path  ) adi  • 

P^n,,  « dil  dre 

qui  se  reproduisent  à des  intervalles  îro 
gressivement  plus  courts.  On  nomme  rL  ès 
on  menstrues  anticipantes,  celles  quife- 
paiaissent  ayant  1 epoque  ordinaire-  et 
jïevres  anticipantes,  celles  dont  les  accès 
se  i-approchent.  (Ch.)  ^ 

ANIICNEMION  , dtlix.ynpUt  de  irli 
devant  , et  de  la  jambe.  Galien  ap- 
pelle ainsi  la  partie  antérieure  de  la  iamlTe 
ou  celle  du  tibia  qui  est  sous- cutanée-' 

^^ANTICŒUR.  F.  AvANT-cœuR. 

ANTICOLIQUE(Afar.  me'd.  ) adi 

colique  ; nom  des  médicaments  qu’on  em- 
ployait contre  la  colique.  fH  C ) 

ANTIDaRTREUX.  a AntÔhekpé 
tique.  (H  C)  -''«iiherpe- 

ANTIDESME  (£o,. , , 

rêlo,,  ?!- w’  '■'/ 

encore  cl.,si,e,  et  qui  compi-end  des  arbre* 
des  Indes  orientales.  L’écorce  de  l'Zti- 
•iesmaalexipria  est  employée  à faire  des 
cordes;  ses  huits  sont  tres-rafraîchissanis 

i ux  d'^e^r  <«rme  et  la  saveur  à 

ceux  de  lepme-vinette;  ses  feuilles  nas 

sent  pour  prévenir  les  mauvais  effets  de 
«‘oesure  des  serpents.  Celles  de  l'and- 
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dcsnia  leylanica  passtiit  «)0«r  l’auliclotc 
du  vciiin  du  naja.  (H.  0.  ) 

ATsTlDIAKKllÉlQL'E  (Mat.  méd.), 

adj.,  antidiarrheicus,  de  à>'Iî , contre,  et  de 
«J'iaf'i't» , je  coule.  Ou  iloiuie  ce  non»  aux 
remèdes  usités  contre  la  diarrhée-  (H.  O.) 

ANTIÜINIQUE  (Mat.  méd.),  adj. , 
antldiniciis , de  à»"!!,  contre,  et  de  Jiior, 
vertige.  On  a ainsi  appelé  ^des  remèdes 
uii’oii  dirigeait  contre  le  vertige.  (U.  C.) 

ANTipOTAlUE  (Mat.  méd.),  s.  m.  , 
antidotarium  , àniS orccftof.  Anciennement, 
on  (h>nnalt  ce  nom  aux  recueils  de  recettes 
ou  de  formules  , analogues  à nos  pharma- 
copées. ( H.  C.) 

.•VNTIüO'L’E  (Mat.  méd.),  s.  m.,anti- 
dotus,  ifrliCtror,  de  à»l<,  contre,  et  de 
je  donne  ; comme  si  on  disait  donné  contre. 
Dans  l’origine,  ce  mot  signihalt  tout  re- 
mède donné  à l’intérieur^  actuellement , il 
est  synonyme  de  contre-poison.  K , ce  mot. 

( 11-  C-  ) 

A N f I D Y S E N T E R 1 Q Ü E (Ma  t. 

méd.),  adj.,  antidysentcricus  , de^  ii'h  , 
contre  , de  «fvr,  diiücilement , et  de  orspe» , 
inle.stln.  On  a donne  ce  nom  aux  remèdes 
(pi’on  a regardés  comme  propres  à com- 
hallre  les  symptômes  de  la  dysenterie. 

(H.  C.)'  , . ; 

ANTi-EMETIQUE  j;  Mat.  médic.  ) , 
adj. , antemcticiiS , de  ivii , contri;,  eide 
. i/iinxtrj  émétique.  On  a alnsii  appelé  les 
remèdes  qui  s’opposent  au  yonussemciit. 
Telle  est  la  potion  anti-émétique  de  Ri- 
vière ou  le  citrate  de  potasse.  (11.  C.  ) 
ANTI-ÉPlLEPTlQüE.  K.  Antepi- 

lEPTtOUE.  .(  H.  C.  ) -r.-v 

ANTIEEBRILE,  ?d].,  an£'/eôrftt^.  y- 
Féiîrifuge.  ( 11.  E.  ) 

AîsTlFlDES,  synonyme  d oxyde  , ou 
de  chaux  des  métaux.  Inusité.  ^1.  O.) 

ANTIG.'VLACTIQUE  (Mat.  méd..), 
adj.,  antigalacticus , de  «iH,  contre,  et  de 
-, Uf.ee,  lait.  K ANTtl-AtTEUX.;  ( ü.  C ) 
ANTIGALEUX.  V.  Antipsokique. 
(H.  C.  ) 

ANTIGONI  COLLYRIUM  NI- 
GRÜM  ( Rharm.  ) , collyre  noir  d’Anti- 
gone , composé  de  cadmie , d’anlimoiiM; , 
de  poivre,  de  vert-de-gris,  de  gomme 
ura bique  et  d’eau.  Inusité.  (>L  O.) 

ANT  1 GO U'ITEU X.  V.  A îtri,-  ak- 

TIIKITIQUE.  (H.  G.) 

ANTlllECTiy  UE  (Mat.  méd.) , adj., 
antihecticus , de  iyu,  contin?,  et  de  s'ir, 
habitude  du  corps.  On  a donné  pe  nom 
aux  rémèdes  usités  contre  la  liés re  hec- 
tique. V antihectique  de  Fotériuscsl  l’oxyde 
blanc  d’antimoine  , uni  à une  petite 
«juantité  de  nitrate  de  potasse  et  d’étain  , 
ou  l’antimoine  Jiaplivréli'l'te  non  lave. 
(UC.) 
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ANTIHÉMORRllOIOAI-  (Mat.  mé- 
die.),  adj.,  antihaemorrhüïdalis , de  àni, 
contre,  et  de  ai.uYpviJfr,  liémorrhoïdes. 
On  appelle  ainsi  les  remèdes  préconisés 
contre  les  liémorrhoïdes.  ( II.  d) 

ANTlHERPÉTIQüE  (-Mat.  médic.), 
adj.,  anti/ierpeticus  , de  àilî,  contre,  et  de 
epirnr,  dartre;  qu’on  emploie  contre  le.s 
dartres.  Remèdes  antiherpétiques.  (11.  C.) 

AN'l  lliYDROPIIOiJIQUE  ( Mat. 
médic.),  ad).  , antihydrophobicus , de  UtTi , 
contre  , de  vJ“p  , eau  , et  île  <poGr,  crainte  ; 
nom  des  remèdes  employés  contre  l’hy- 
drophobie.  (11.  C.) 

ANTlllYDROPIQUE  (-Mat.  méd.), 
sd]. , aqitihydropicus , de  â»1l,  contre,  et 
de  Wp»4,  hydropisie.  On  a donné  ce  nom 
aux  remedes  dont  on  se  sert  contre  l’iiy- 
dropisie.  ( II.  C.  ) 

ANTlllYPNOTIQUE.  V.  Anthyp- 
NOYIOÜE.  '(  11.  C.) 

ANTHIVP0C1I0NDRIA(^ÜE.  V. 
AN'fllYPOCHOMmt.AQUE.  (11.  C.) 

ANTÜIYS'l'ÉRiyUE.  V.  Axthys- 
TÉltlQUE.  ( H.  C.  ) 

ANTl-lCl'ERlQUE  (Mat.  méd.), 
adj. , anti-ictericus , de  àtli,  contre,  et  de 
ixrfpor,  jaunisse.  On  donne  ce  nom  aux 
médicaments  qu’on  croit  propres  a guérir 
la  jaunisse.  ( H.  C.  ) 

ANTILAJTEUX  ( -Mat.  méd.  ) , adj. , 
antilacteus.  Les  remèdes  antilaiteux  sont 
ceux  qu’on  croit  propres  à faire  ce  qu’on 
appelait,  passer  le  lait,  ou  à guérir  les 
maladies  vulgairement  dites  laiteuses. 

( C > , . , . 

ANTILEPSIS,  mot  grec, 
apprehensio , de  àrra.a/xÊâir»,  saisir  quelque 
i bose.  Hippocrate  entend  par- là  la  ma- 
nière de  fixer  un  bandage  sur  une  partie 
malade,  en  l’attachant  sur  les  parties  sai- 
nes voisines,  A.  11.) 

•ANTILLY  (Eaux  minérales  d’ ),  An- 
tilly  est  un  village  du  diocèse  de  IMeaux  , 
où  l’on  trouve  une  fontaine  d’eau  mine- 
raie  dont  l'analyse  n’a  pas  été  faite,  et  a 
laquelle  on  a attribué  des  vertus  admira- 
bles, miraculeuses elchimériques.  (.M.O.) 

.AN'l'lLOlJE,  s.  m ,antilübium,  érn- 
Â'.îà» , de  a.rr] , contre,  opposé,  et  de  Aeti-, 
lobe; qui  est  opposé  au  lobe.  Ou  donnait 
autrefois  çe  nom  au  lobule  de  l’oreille,  et 
au  tragus  selon  quelques  anatomistes.  Inu- 
sité. (J.  C.) 

ANTH-OIMIQüE  (_Mat.  médic.  ), 
adj. , antiloniiiciis,  de  à' Il , contre  , et  de 
Ac.pxJr,  la  peste.  K.  ANTtPESTtLENTiEt:. 

<11.  G.) 

.VNTll.Ol’E  ( Zoo/.  ) , antilope  ; genre 
de  mammifères  de  la  famille  des  ruml- 
ü«ii;..,  qui  renferme  les  gaaelles,  le  bu- 
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Laie,  le  saïga,  le  pasaii , Ja  grlinim',  etc. 
{II.  (...) 

ANTILYSSE  Mat.  méd.  ) , arlj. . atiti- 
lyssus,  (le  arli , contre,  et  de  Aiiro-a,  la 
rage.  K Aimtihyühophobioue.  (II.  C ) 

A N T 1 M E L AlS  COLIQUE  {Mat. 
méd.)  y 3(lj.,  antimelancholicus , de'Kir/, 
contre,  et  de  jxtKctyxoy^'iii. , miilaiicolie.  Les 
reniidcs  antimélancoiiques  sontceu.'c  qu’oii 
dirige  contre  la  mélancolie.  ( IL  C.  ) 

_ AN  1 IMüINE,  s.  ni.,  stibiuin , antimo— 
mum,  de  ùni.  contre,  ojjposé,  et  de 
•’ir , seul,  c’est-à-dire  qui  ne  sc  trouve  pas 
seul  y et  suivant  d’autres,  contraire  aux 
moines.  L antimoine  se  trouve  , i“  à l’état 
natif;  2°  combiné  avec  l’oxygène  ; 3“  uni 
an  soufre;  4'»  combiné  à-la-fois  avec  l’oxy- 
gène et  le  soufre.  Il  est  solide,  d’un  blanc 
bleuâtre,  brillant,  d’une  texture  lamel-^ 
leuse,  et  d’une  assez  grande  dureté;  il  est 
très-fragile,;  et  répand  une  odeur  sensible 
Jorsqu  ou  le  frotte  ; sa  pesanteur  spécili- 
que  est  de  6,7021.  II  entre  en  fusion  un 
peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et 
ne  se  volatilise  point,  à moins  qu’il  ne 
soit  en  cimtactavec  l’air;  dans  ce  cas,  il 
est  entraîné  dans  l’atmosphère  par  le  gaz. 

Il  forme  avec  l’oxygène  deux  oxydes  dif- 
ferenis.  M.  Berzolîus  en  adtiiet  quatre  ; et 
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donne  aux  deux  lès.plus  oxydés,  les  noms 
d aade  artttmonieux  et  d’acide  antimoni- 
que.  L’acide  nitrique  transforme  l’anti- 
moine à la  température  de  l’ébullition, 
en  une  pouclre  blanche , insoluble  dans 
^t  acide , qui  est  V acide  antimonique  de  AI. 
BerzèHus,  ou  l’oxyde  au  maximum,  soluble 
dans  1 acide  hydrochloriijue,  avec  lequel  il 
forme  un  sel  qui  précipite  en  blanc  par 
leau,  et  en  jaune  orangé  par  l’acide  hy- 
dro-sulfurique  et  par  les  hydro-sulfates. 
Chaufté  jusqu  au  rolige  avec  son  poids  de 
nitrate  de  pota.sse,  ce  métal  fournit  l’an— 
timoine  diaphorétique  non  lavé,  composé 
de  deuto.xyde  d’antimoine  et  de  potasse, ou 
d aiitimoniate  de  potasse,  suivant  M.  Eer- 
xelius.  II  suflit  de  traiter  ce  corps  par 
l eaii,  pour  obtenir  l’antimoine  diaphoré- 
tique lavé  qui  ne  diffère  du  précédent 
quen  ce  qu’il  contient  moins  de  potasse. 
01  on  verse  de  l’acide  nitrique  dans  l’eau 
.de  lavage,  il  se  forme  un  précipité  qui 
était  connu  autrefois  sous  le  nom  de  ma- 
tière perlée  de  ICerkringius.  Il  existe  encore 
une  tüiile  de  médicaments  dont  l’anti- 
moine fait  la  base:  t®  les  pilules perpétuelleSy 
.le  vomitif  perpétuel,  employés  par  les  an- 
ciens , étaient  de.  petites  balles  d’anti- 
moine métallique ,. que  l’on  rendait  telles 
qu  on  les  avait  prises;  2°  le  decoctuni  an— 
Uvenereum  laxans,  de  la  pharmacopée  de 
Paris,  contient  de  l’oxyde  d’antimoine; 
4*  le  crocus  metallorum,  le  safran  des  mé- 
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tdux  y le  safran  d‘ antimoine , le  verre  d’an- 
timoine, la  rtihlne  y la  chaux  grise  d’anti- 
moine, le  foie  d’ antimoine  q sont  des  rom- 
•1. 111.1 1 sons 'de  pi-otoxyde  et  dé  sulfure  d’an- 
tiinoiiie  ;■  4®  les  Jleurs  argvntines  d’anti- 
moine constituent  le  deuto.xyde  ou  l’acida 
aiitimomeux  de  AI.  Berzelius;  5®  l'antU 
moene  natif  l’antimoine  cru  des  anciens  ne 
s(>nl  autre  chose  que  le  siilfure  natif  ou  ar- 
tihciel  du  métal  ; 6®  le  kermh  minéral  est 

du  sous-hydro-sulfate  sulfuré  d’antimoine- 

7®  le  soufre  dorée.tle  mè.rte  corps  avet^ 
e.xces  de  soufre;  8®  le  bei&re  d'antimoine 
est  du  chlorure  de  ce  rrrétal.  U<\poudrt 
d Algaroth,  le  mercure  de  vie  et  Iv-mercure 
de  mort,  sont  formés  par  du  sous-liydro- 
chlorate  d antimoine.  9®  Les  tablettes  an. 
nmomides  de  Daquin,  la  poudre  corna- 
chine,  leremede  de  Rottou,  contiennent  d- 
1 antimoine  diaphorétique  ; 10®  l'émétique: 
n est  que  du  tartrate  de  potasse  et  d’anti- 
moine; II®  les  régules  jovial,  de  fénus  et 
martial  sont  formés,  le;  premier  d’anti- 
moine et  d étain,  le  second  d’antimoine  et 
de  (suivre,  et  le  troisième  d’antimoine  ei- 
de er-;  12®  les/eors  rouges  d’antimoine 
sont  le  résultat  de  la  sublimation  d’ui» 

mélangé  de  sulfure  d’aiUundine  et  d’Jiv- 
dri^chlorate  d'ammoniaque;  ,3®  la  poudre 
<(eyume.s,coiUient  du  protoxyde  et  du  deu- 
•to.xyde  d antimoine;  1 ltO,  l' antihectique  de 
rdtenus  est  ifcirmé  de.deutoxyde  d’anti- 
moine  et  uetain;  i5‘*  là  '-téit^üre  d'anti^ 

morne  n’est  autre  chose,  que  de  l’alcool 

nui  a la  potasse  et  au  hei'inèsÿ  i6®  enliu 
lemn  antimonié  fait  arec-du  .vin  et  des 
.vases  d pntimoine  exposés  à üair,  ou  avec 
cette  même  liijuenr  et  du  /verte  d’anti- 
moine, renferme.ee  méwl  à l’état  d’ox-vde 
et  même  a 1 état  de  Sel.  La  majelire  partie 
de  ces  prepaiationsest  .inusitée-.  (-AI.  O ) 
ANTIAIONIAL  {Fharm.},  adj. , anti- 
JTwniahs , qui  appartient:  à l’antimoine 
Un  dit  médicaments  fl/iiimo/ifaux  ( Af  \ 
ANTIMONIÉ,  ajd..,  stibiatus;  qjn 
contient  de  1 aiitimoine.  0n  dit  tartrate 
de  potasse. antimonié.  (M;  O.) 

■ {^^TIAIONIEUX-  (i  Acide  ):  AT.  Ber- 
zelius  donne  ce  nom  an  deutoxyde  d’an- 
timoine,  connu  sous  le.  nom  de  fleurs 
■ d antimoine.  (Al.  (_))  *' 

Antimonique  < Acid,.  ).  .scivcà 

A . Beizelius,  le  deutoxj-de.  d’anlinioint 

obtenu  en  taisant  bouillir  rantimoim.’ 
métallique  avec  l’acide  nitrique,  est  un 
acide  duquel  il  donnc  le  nom  d’mifimon' 
que.  ( AL  O.)  . 

ANTINÉPHBÉTIQUE  (Mat.  méd  ) 
ad).,  antinephrencusy.de  àvli,  contre  et 
de  néphrite.  On  donne  ce  nom 

aux  remedes  qu’on  administre,  dans  la  vue 
de  combattre  1 inflammation  des  reins  ou 

10. 
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les  douleurs  nsphrétiques.  Il  y a une  dti- 

CoctlorKuntinéphi étique.  (H.  C.) 

ANTlüCiH  HIEJIA  ( PAar.  ) , filera 
d‘ Antiochus ; inédicaiiient  prôné  parmi 
les  anciens  contre  la  mélancolie,  la  rage, 
l’épilepsie  , etc.  Il  est  formé  de  germati— 
drée  , d’agaric , de  pulpe  de  coloquinte, 
de  itœcas  arabique , d’opopanax , de  saga- 
penum,  de  persil  , d’aristoloche  , de  poi- 
vre blanc,  de  cannelle,  de  lavande,  de 
myrrhe  , de  feuille  indienne  et  de  mIeL 
Inusité.  (M.  O.) 

ANTIOCHI  TUER  I AC  A {Pharm.)-, 
thériague  employée  par  Antiochus  contre 
toute  espèce  de  poison.  Elle  était  com- 
posée de  lliym  , d’opo^auax,  de  millet, 
de  trèfle,  de  fenouil , d’aids,  de  poivrette, 
d’aclie  et  de  faiine  d’ers.  Inusitée.  (M.  ü.l 
ANTI-ÜÜONTALGiyCE.  V.  An- 
TODONT.tLGIQlJK.  (H.  C.  ) 

ANI'l-ORGASTIQUE  {Mat.  méd.), 
adj.,  antiorgasticus,  de  à>Ti , contre,  et 
de  àfrâ»,  je  désire  violemment.  On  donne 
ce  nom  au*  moyens  propres  à combattre 
roi'gasme  ou  l’éréthisme  Ce  sont  ceux 
qu’on  dirigée  contre  l’irritation  en  gé- 
néral (11.  C.) 

ANTIPAKALYTIQCE  fMat.  méd.), 
adj.,  anti-paralyticus-,  de  àili , contre,  et 
de  «apâtivrir , la  paralysie.  On  donne  ce 
nom  aux  moyens  thérapeutiques  qu’on 
met  en  usage  contre  la  paralysie.  (H.  C.) 

ANTIPA'fHES.  ( Zool.)  , antlpathes. 
Qn  donnait  autrefois  ce  nom  au  corail 
noir.  Aujourd’hui , c’est  celui  d’un  genre 
de  zoophytes  marins  de  la  famille  des  cé- 
ratophytes,  et  que  les  anciens  regardaient 
comme  des  vég^étaux.  ( H.  C.  ) 

antipathie,  s.  f.,  antipathia,  in-i- 
de  àrri,  contre,  et  de  'rce$tr,  pas- 
»lon,  affection;  aversion,  répugnance  na- 
turelle et  non  raisonnée  qu’on  a pour 
quelqu’un,  pour  quelque  cnose.  L’anti- 
pathie  diffère  de  la  haine  qui  est  un  sen- 
timent réfléchi.  Antipathie  se  dit  des  per- 
sonnes, des  animaux.  Les  causes  des  anti- 
pathies sont  entièrement  ignorées,  et  on 
ne  saurait  regarder  comme  telles  , les 
mouvements,  l’union  ou  la  répulsion  ré- 
ciproques des  corpuscules,  des  effluves  qui 
«’exhalent  des  corps,  ainsi  que  l’ont  pré- 
tendu quelques  physiologistes.  (J.  C.) 

ANTIPATHIQUE,  adj..  antipathi- 
etis  i qui  a rapport  A l’antipathie.  Opposé, 
contraire.  Humeurs  antipathiques.  (J.  C.) 

ANTIPATIU  TIIERIACA.  Théria- 
qiie  d’Antipater,  dans  laquelle  il  entrait 
plus  de  quarante  substances  différentes,  et 
qui  était  regardée  comme  propre  A guérir 
la  morsure  de  l’aspic.  Inusitée.  (M.  ü.) 

ANTIPERISTALTIQUE,  adj.,  antî- 
perutalticut , de  àTli,  contre , et  de 
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je  retire , je  contracte  ; mot  oppose' î 
péristaltique.  11  se  dit  du  mouvement  in- 
solite, accidentel,  par  lequel  les  inteslin.c 
»e  contractent  de  bas  en  haut,  pour  faire 
remonter  et  expulser  par  la  bouche  les 
matières  qu’its  renferment  , comme, 
on  le  remarque  dans  le  vomissement. 

(J.C.)  . 

i^TIPERISTASE  (PAysioZ.) , *.  f., 

dnttpenstasls J ctm'Wifta-rcctTtS'^  (le  arli  ^ con- 
tre,  et  de  -atflirra.<rir,  réunion,  rassem- 
blement; réunion  de  circonstances  oppo- 
sées; action  de  deu.x  qualités  contraires, 
dont  l’une  augmente  la  force  de  l’autre. 
Les  péripalétiriens  disent  que  c’est  par 
antlpérislase  que  le  feu  est  plus, ardent 
l hiver  que  l’été.  Théophraste  attribue  la 
cause  qui  fait  que  les  hommes  sont  plus 
vigoureux  et  digèrent  plus  aisément  en 
hiver,  à l’augmentation  de  la  chaleur  cau- 
sée par  l'antipéristase.  (J.  C.) 

ANTlPEbTlLENTlEL  (Mat.  méd.), 
adj.,  antipestiUruialis.  Les  remèdes  anti- 
pestilentiels  sont  ceux  dont  on  se  sert 
contre  la  peste.  (H.  C.) 

ANllPHARMAQüE,  adj.,  antlphar- 
macus,  de  àfd,  contre,  et  de  ^âp/u.a*«r , 
poison.  V.  CoNTaE-potsoN.  (H.  G.) 
^TIPHLOGISTIQUE  {Mat.  méd.), 

adj.,  antiphlogisticus , de  à.»7i,  contre,  et 
de  je  brûle.  On  donne  ce  nom  aux 

moyens  qu’on  emploie  pour  combattre 
rinilammatlon.  On  dit  des  remèdes  anti- 
phlogistiques, un  régime  antiphlogistique , 
etc.  (H.  C.) 

ANTIPHTIIISIQUE,  adj.,<mfi;7AfAi- 
sicus,  de  à’Ti.,  contre,  et  de  fSia-ir,  phthi- 
sie. On  appelle  ainsi  les  remèdes  em- 
ployés contre  la  phthisie.  Il  y a des  pilules 
antiphthisiques.  (H.  C.  ) 

ANTIPHYSIQUE  {Mat.  méd., 
Physiol.)  , adj.,  antiphysicus  , de  à»l» , 
contre  , et  de  ipio-m,  souffler.  K.  C.\RiMt- 
N.\T1F.  — On  a aussi  appelé  antiphysique , 
ce  qui  est  contre  la  nature;  mais  ici  l’ori- 
gine du  mot  est  çilinr,  nature.  C’est  dan* 
ce  sens  qu’on  dit  un  goût  antiphysique. 

( H.  C.  ) 

ANTIPHYSON.  V.  Aimant.  (H.  C.) 

ANTIPLEURÉTIQUE  {Mat.  méd.), 

adj.,  antipleureticus , de  àrli,  contre,  et 
de  vAivfîrir,  pleurésie;  nom  des  remèdes 
qu’on  donne  contre  la  pleurésie.  Il  existe, 
dans  les  foriiiulaires , un  apo\ème  anti- 
pleurétique. ( H.  C.  ) 

ANTIPODAGRIQUE  {Mat.  méd.), 
adj. , antipodagricus  , de  àrli,  contre  , et 
de  mJ'àyfü,  la  goutte.  P'i  Anti-arthri- 
TIQUE.  ( H.  C.  ) 

ANTIPRAXIS  {Path.),  mot  grec, 
àrri7rp«jir,  de  srpâvo»  , j’agis,  et  de  à'ii, 
coAtfc;  disposlUon  contraire  dci  direrse* 
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parties  chez  le  même  malade;  par  exem- 
ple, augmenlallon  de  rhalenr  dans  un 
organe,  et  refroidissement  dans  un  autre, 
convulsion  dVin  înt*inl>rc  , et  paraly- 
sie  du  inernlire  opposé.  ( Ch.) 

S-  f-  ) ‘‘■ntiprostata , 

de  adi,  rontre,  onposé  à,  et  de  ■^fHo-TÔ.Tir^ 
prostate,  op|)osé  a la  prostate.  Ce  nom  a été 
donné  par  qnelnnes  anatomistes  à deux 
petits  glandes  plarées  devant  la  prostate, 
r . Gom'pf.r  (Glandes  de).  (J.  C ) 
ANTIPSORIQUE  {Mat.  adi 

antipsoruus , Av.  i.li,  contre,  et  dé  4«p*’ 
la  gale;  nom  des  médicaments  qu’on  em- 
ploie contre  la  gale.  Il  y a une  pom- 
^']^‘^psonque , une  eau  antipsorique, 

ANTIPUTRIDE  (Mat.  méd.  ),  adi. 
antiputndiis  J nom  des  moyens  tltérapeu- 
tiques  qu  on  dirige  contre  la  putridité, 
(H  C antiputride. 

ANTIPYIQÜE  (Mat.  méd.),  adi. 

antipyicus,  de  àrli,  contre,  et  de  Trior  pus’ 
nom  des  remèdes  qu’on  regarde  comme 
propre»  a prévenir  la  suppuration,  ou  à 
la  coml.attre.  ( H.  C.  ) 
ANTIPYRETIQUE  (Mat.  méd  ) 
aA,.,  antipyreticus,  deû,T,,  contre,  et  dé 
iriipiTtr,  la  lièvre.  K Ekbrifhge  tll  C ) 

antfpyrotique  (MaTri^Xy 

ad,. , antepyrotteus  , de  irlJ , contre  , et  de 
irupôiwicos-,  brillant  ; nom  des  médicaments 
employés  contre  la  brûlure.  ( II  C ) 

ANTIQUARTANAIRE  (Mat  méd) 
antiquartananumy  nom  d’un  médicament 
employé  autrefois  contre  la  fièvre  quarte. 

ANTIraCHITIQUE  (Mat.  méd  ) 
ad,  antirachiucus , de  contre,  et  de 

l'V  T-  f«nièdes  en  usage 
osléomalaxie  (H.  C ) 
ANriRRlimUM.  de  fleur,  et 
« e fo,  nez , c est-à-dire  , fleur  en  groin. 
Pfine^cnvait  anthirrhinum.  V.  Muflier. 

ANTISCOLIQüE,  ad}.,  anthcolicus , 

de  oorq  Contre,  et  de  a-xuAuf  ver  F"  Yfr 

mifdge.  ( H.  C 3 r-  »'■  VER- 

ANTISCORRUTIQüE  (Mat.  méd) 

ad,. , antistorhuticus i nom  des  substances’ 
q«  on  croit  propres  à combattre  les  symp- 
*<\>nes  du  scorbut.  Il  y a un  vin,nn  lirai, 
des  sucs  antiscorbutiques.  f H C 1 

ANTISCROFULEUX^  (Mat.  méd  ) 

ad,. , antistrnmosus  ; épithète  des  moyené 
thérapeutiques  à l’aide  de.squels  on  com- 
bat les  scrofules.  On  écrit  aussi  anti- 
scr^phuUux,  mais  contre  l’étymologie. 

antiseptique  (Alat.  méd.),  adj.  , 
‘^cpticus,  de  im,  contre,  et  de  ffTlTtTt- 
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qui  corrompt.  On  appelle  ainsi  le* 
subsLinres  qui  s upposent  à la  putréfac- 
tion. Quelquefois,  ce  mot  est  encore  sv- 
nonyme  d antiputride.  (H,  C.) 

AN nSIPH VIATIQUE,  y.  Anti.sy- 
Philitique.  (H.  C.) 

ANTISPASE(r/iérap.),s.  l,anti-. 

spasis,Ae«.yT,,  contre,  et  de  «rn-W  at- 
traction ; mot  qui  signifie  Vaction  de  dé- 
tourner, de  tirer  dans  un  sens  contraire  V 

Révulsion.  (H.  C ) 
ANTISPASMODIQUE  (Mat.  méd  ) 
adj.  , antispasmodicus.  C’est  l’épithclé 
qu  on  donne  aux  médicaments  qui  s’op- 
posent aux  spasmes  nerveux  : tels  sont 
letber,  1 assa-fœtida , etc.  On  fait  des 
antispasmodiques. 

ANTISP ASTIQUE  (Mat.  méd.),  adj,, 
mtispasticus,  étymologie  d’antispase.  y. 
Révulsif  et, Dérivatif.  (H.  C.) 

ANflSTÉRIGMA , mot  grec,  ««r/- 

«rrap«y/xa^  de  àm  , contre  , et  de  e-ri^nijLcc 
Ÿppuie;/ii/cn/m,  appui,  béquille! 

ANTISTERNUM  , ànlcrlfroy , de  air» 

contre,  et  de  «-répro»,  |e  sternum.  On  a 
donné  ce  nom  au  do.s,  parce  qu’il  est  op- 
pose au  sternum.  Inusité.  (J.  C ) 

ANTISYPHILITIQUE  (Mat.  méd.), 
ad,.,  antisyphilituus , de  ivr) , contre,  et 
de  syphilis , la  maladie  vénérienne  ; épi- 
thète des  remèdes  qu’on  oppose  à la  ma- 
ladie vénérienne.  ( H.  C.) 

^ ANriTASIS,  mot  grec,  «rrlrafrir,  de 
«iri , contre  , et  de  re,'», , étendre  ; contre- 
extension.  Galien.  (A.  B.) 

. -'^Î'^TITHENAR,  s.  m.,  antithenar , 
de  iiri,  contre,  et  de  «i.aç  , le 
thenar.  K.  ce  mot.  Winslow  avait  appelé 
muscU  antitkénar  ou  demi-înterosseux , 
une  des  portions  du  court  fléchisseur  de  ce 
doigt  ; et  muscle  antithénar  du  gros  orteil^ 
une  portion  de  son  muscle  abducteur 
oblique.  (J.  C.) 

Anthore.  (H.  C.) 

ANrifRAGIEN,  adj.,  antitrageus  ; 
qui  appartient  à I antitragus;  muscle  anti- 
( J^*c"  ) ^ ^^*^SCLE  DE  l’aNTITR.VGUS. 

^ ANTITRAGUS , s.  m. , antitragus , de 
air»,  opposé  à , et  de  rpâyor,  le  tragus  ; op- 
posé au  tragus;  petite  éminence  conique, 
aplatie , dirigée  en  dehors,  située  derrière 
tragus,  au-dessous  de  l’an- 
aV'  floft  elle  semble  dépendre.  La 
Aluscfe  de  V antitragus  ( m.  antitragien. 
^a.)  est  un  petit  muscle,  dont  l’existence 
varie;  il  occupe  l’intervalle  qui  séiiare 
1 antitragus  de  l’anthélix.  (J.  C ) 
AN"ITTROPE(5ut.),  ad,.,  antitro- 
pus,  de  àiri,  contre,  et  de  rpoTroi,  lour-N 
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lier.  IL'cmbtyon  antitrope  est  rcltii  qui  a 

une  dii  erlion  conU'aire  àcclle  de  la  eraiiic. 

( H.  c.) 

ANTITYPIA  {Fathol.),  antitypos, 

mol  gVCC  y àvTtTVTTtCl  J CCVTlT\J7r(tS‘y  |)o  TVTTTto  ^ jo 

frappe,  et  de  contre;  résistance,  du- 
reté. (Cii.) 

/VNTIVÉNKRIEN  {Mat.  méd.),  adj. , 
antivenereus , de  àn^î,  contre,  et  de  Venus, 
Vénus.  K ANTiSYPmuTKjtiE.  Autrefois, 
ce  mot,  était  synonyme  A' anti  - aphrodi- 
siaque (11.  G.) 

ANTIVER MICULAIRE.  V.  Anti- 

PÉRISTALTIQtlF.. 

ANTTVER VI INEUX , adj. , antivermi- 
nosiis.  V.  Vermifuge.  (H.  G.) 

ANTIZV.MIQGE  (Chimie),  adj. , an- 
tiiymicus,  du  «ni,  contre  , et  de  <«,«»,  le- 
vain : qui  s’oppose  à la  (ennentation. 

(H.  G.j 

ANTLIATES  (Entomol.),  antliata,  de 
«Vta»,  suçoir.  Fabricius  a ainsi  appelé  une 
classe  d’insectes,  qui  ont  un  suçoir  non  ar- 
ticulé. Ge  sont  les  diptères  et  les  aptères  pa- 
rasites/ (H.  G.) 

ANTODONTALGIQUE  (Afaf.  med.), 
adj.,  antodontalgicus , de  àvri,  contre,  et 
de  ®'i’onœA>l«,  douleur  de  dents;  épithète 
des  médicaments  avec  lesquels  on  com- 
bat l'odontalgic.  11  y a une  eau antodontal- 
gïque.  (H.  G.) 

ANTODONTIQUE,  adj.,  antodon- 
ticus.  V.  Antodontalgique.  (H.  G.) 

ANTOLFLE  ( Mat.  médic.  ) , antho- 
phyllus , de.  htids,  fleur,  et  de  «hjaao»  , 
feuille  ; nom  du  fruit  mûr  du  giroflier.  V. 
te  mot.  (H.  G.) 

AN  TOP  H Y LL  I.  V.  Antolfle. 
( H.  G ) 

ANTRAX.  V.  Anthrax. 

ANTRE,  s.  m.,  antrum,  caverne.  On  a 
donné  ce  nom  à certaines  cavités  des  os  , 
dont  l’entrée  est  plus  rétrécie  que  le  fond. 

( J.  G.  ) 

ANTRE  D’HYGHMORE.  V.  Sinus 
maxillaire.  (J.  G.) 

ANTRE-BUGGINEGX  ou  lary- 
TilNTHE.  V.  ce  dernier  mot.  (J. 'G.) 

ANTRE  DU  PYLORE.  Petit  cul-dc- 
sac  de  l’estomac.  (.T.  G.) 

ANTRUM  RUGGINOSUM;  le  la- 
])yrinthe  de  l’oreille.  V.  ce  mot.  (J.  G.) 

ANTSJAG  (Bot.):  nom  d’un  figuier 
de  Java  , dont  les  habitants  mangent  les 
fruits , et  dont  le  fcuillaf^e  sert  à la  nour- 
riture des  bestiaux.  (II.  G.) 

ANTURE.  F.  Galac. 

ANTYLION  (Pharm.)  \ sorte  de  cala- 
pla.sme  astringent,  décrit  par  Paul  Ægi- 
pete.  Inusité.  (M.  O.) 

AN  VALU  F.  EüTblique.  (II.  G.) 
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ANVOYE  (Erpét.)-,  un  des  noms  vul- 
gaires de  l’orvet.  V.  ce  mot.  (II.  G.) 

ANUGAR,  .synonyme  de  borax.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ANUS,  s.  m. , anus,podex , xfoy.Tlr.  Ge 
mot  anus  a été  emprunté  .i  la  langue  latine 
jiaiTes  anatomistes,  uour  désigner  l’orifice 
inférieur  du  canal  alimentaire, ou  de  l’in- 
testin rectum.  Gctte  ouverture,  à-peu-près 
circulaire,  un  peu  alongée  d’avant  en  ar- 
rière, se  trouve  placée  entre  le  coreyx  qui 
est  en  arrière  et  le  périnée  qui  est  en  avant, 
et  profondément  cachée  fors  de  la  sla»- 
tion,  par  le  rapprochement  des  fesses. 
Son  pourtour,  qu’on  appelle  la  marge 
de  l’anus,  présente  des  plis  radié.s  dns 
à la  contraction  de  son  sphincter;  il 
est  garni  de  poils  cher,  les  hoinmes,  ce 
qui  est  très-rare  chez,  les  femmes;  l’anus  est 
pourvu  d’un  muscle  constricteur  , F. 
Sphincter  DE  l’anus  , et  d’un  muscle 
releveur.  F.  Receveur  de  l’anus.  — On 
a donné  aussi  le  nom  d’anus  à l’orifice 
antérieur  de  Taquedue  de  Sylvius.  (J.  G.) 

ANUS  ARTIITGIEL.  Ouverture  faite 
par  l’art , dans  le  cas  d’absence  du  rec- 
tum, pour  suppléer  à l’anus  naturel  qui 
manque.  — La  jiartie  inférieure  du  canal 
intestinal  peut  manquer  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  , et  le  canal  se  tei'- 
miner  par  un  cul-de-sac.  Les  enfants  qui 
naissent  avec  celte  imperfection,  sont  con- 
damnés à une  mort  certaine.  Quelque- 
fois, lorsqu’il  y a absence  seulement  du 
rectum  en  totalité  ou  en  partie,  on  sent 
la  fin  du  colon  saillante  dans  la  fos.se 
iliaque  gauche.  — Littré  a proposé  , dans 
ce  ras,  et  cette  opération  convient  aussi 
dans  celui  où  le  rectum  est  terminé  par  un 
canal  étroit,  qui  s’ouvre  dans  une  autre  ca- 
vité , de  fair«  une  incision  au-dessus  de 
l’aine,  d’aller  chercher  l’intestin,  de  l’ou- 
vrir, et  de  le  fixer  là  par  quelques  points 
de  suture.  Gctte  opération  a été  mise  à 
exécution  en  i-S.'l,  par  iNI.  le  nrofe.sseur 
Dubois;  en  lÿqi,  par  Dcsaull;  elle  a 
aussi  été  pratiquée  avec  succès  par  VI.  Du- 
re!. Gallisen  a proposé  d’établir  l’anus  ar- 
tificiel dans  le  flanc  gauche  , et  d’atteindi-e 
le  colon  par  la  partie  postérieure  et 
latérale,  .sans  ouvrir  le  péritoine.  ( A.  R.  ) 

ANUS  GONT'RE  NATURE.  Ouver- 
ture arridenlcllc  , par  laquelle  sortent,  en 
totalité  ou  en  grande  partie  , les  ma li ères 
stercorales.  — Gctte  ouverture  peut  avoir 
son  siège  dans  les  divers  points  de  la  paroi 
antérieure  de  l’abdomen  , et  intéresser 
une  partie  du  canal  intestinal,  plus  ou 
moins  rapprochée  de  1 estomac  ou  de 
l’anus.  — Ses  cau.scs  les  plus  ordinaires 
sont,  1“  une  hernie  gangrenée,  dans  la- 
quelle , d’une  part  , le  canal  peut  être  dé- 
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ïniil  dans  nn  point  seulpinent  de  sa  rir- 
«nnfértnuc  on  bien  dans  toute  sa  cirron- 
Iri  enre,  et  dans  une  partie  plus  on  moins 
élendue  de  sa  longueur;  et  dans  laquelle, 
dune  autre  part,  la  partie  saillante  de  la 
neruie  et  de  ses  enveloppes  s’étant  gangre- 
nées, il  reste  une  partie  du  sac  (son  col  ) 
plus  ou  moins  longue,  suivant  que  la 
lernies  est  faite  à travers  un  canal  comme 
le  canal  inguinal,  ou  à travers  un  simple 
anneau,  comme  l’ombilic,  etc.;  2"  une 
plaie,  plus  ou  moins  grande,  longitudi- 
nale ou  transversale,  avec  ou  sans  perte 
de  substance;  mais  jamais,  dans  ce  cas  , il 
n y a de  sac  herniaire  ; .>  un  ulcère  étendu 
flu^  dedans  au  dehors,  et  produit  lui- 
meme,  soit  par  la  présence  d’un  corps 
ctianger  vivant  ou  inanimé,  soit  par  toute 
•autre  cause  d irritation;  dans  ce  cas,  comme 
dans  le  précédent , il  n’y  a point  de  sac 
ncriiiaire  Les  côtés  de  l’ouverture  ac- 
cidentelle de  l’intestin  s’étant  réunis  a 
ceux  de  1 ouverture  des  parois,  soit  mc- 
diateinent,  comme  dans  le  cas  où  il  reste 
un  col  de  sac  herniaire,  soit  immédiate- 
ment, comrne  d.ans  le  cas  contraire,  il  en 
resuite  une  issue  par  laquelle  s’échappent 
les  matières,  et  un  obstacle  plus  ou  moins 
p.ind  et  quelquefois  absolu  h leur  cours 
le  long  (lu  canal.  Lorsque  l’obstacle 
absolu,  les  matières  s’échappent  en  tot.a- 
Jite  et  inyolontaircinent  par  l’ouvertiira 
acridentelle,  qui  n’est  point  garnie  d’nn 
sphmeter;  et,  suivant  que  celte  ouverture 
yst  plus  ou  moins  éloignée  de  l’estomac 
les  matières  étant  plus  ou  moins  long- 
temps soumises  à l’action  des  vaisseaux 
absorbants,  la  nutrition  se  fait  plus  ou 
moins  bien;  quelquefois  elle  languit,  et 
le  malade  meurt  bientôt  d’épuisement. 
Dans  tons  les  cas,  il  ne  sort  qu’un  peu  de 
murus  de  temps  en  temps  par  l’anus  na- 
lurel.  Souvent,  il  se  fait  un  renversement 

< e 1 intestin  h travers  l’ouverture  accidcii- 
lellc,  et  tantôt  il  intéresse  l’nn  ou  l’autre 
bout,  et  tantôt  les  deux.  Quelquefois,  re 
leuverseraent  arrive  d’une  manière  insen- 
sible; quelquefois,  il  est  produit  lout-à- 

< mip  p,ar  un  effort;  quelquefois,  enfin,  11 
■s  étranglé,  et  peut  ainsi  produire  la  mort. 
LiOisque  la  continuité  du  canal  n’est  pas 
entièrement  interrompue  , les  matières  se 
partaient  entre  l’un  et  l’autre  anus;  et, 
quand  1 anus  accidentel  est  bouché,  elles 
passent  toutes  par  l’autre.  — L’amis  coii- 
Ire  naliiiT  peut  produire  la  mort,  comme 
il  vient  d être  dit;  il  peut  aussi  se  termi- 
ner spontanément,  ou  persister  indéfmi- 
ineiit.  1*»  Il  peut  se  terminer  sponta- 
nément, quand  il  consiste  en  une  simple 
<“1  petite  ouverture  latérale,  avec  peu 
..point  de  perle  de  substance,  sur-tout 
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quand  il  a son  siège  dan.s  le  gros  intestin, 
quelle  que  soit  la  cause  dont  il  dépende, 
parce  ipje  l’occlusion  de  la  plaie  des  pa- 
rois de  l’abdomen  supplée  la  solution 
ou  au  manque  des  parois  de  l’intestin.  Il 
peut  encore  se  guérir  .spoiitanémeiit  , 
quand  il  consiste  en  une  interruption  com- 
plète de  la  longueur  du  canal,  après  la 
destruction  d’une  anse  de  ce  canal,  pourvu 
que  cet  accident  succède  à une  bernir 
gangrenée,  dans  laquelle  le  sac,  muni 
d’un  col  assez  long,  ne  s’est  gangrené  qu« 
d.ans  sa  partie  sallTaiitc.  Dans  ce  cas,  en 
effet,  les  deux  bouts  du  canal  réunis  enti^ 
eux,  et  avec  l’intérieur  du  col  du  sac,  sont 
enveloppés  par  cette  partie  qui  forme,  au 
point  clc  leur  réunion,  un  coude  analogue 
.à  ceux  par  lesquels  on  réunit,  dans  l’art 
du  poèlier,  les  deux  parties  d'un  tuyau 
anguleux;  Ce  coude,  appelé,  par  Scarpa , 
entonnoir,  parvient,  en  effet,  jusqu’à 
la  peau,  par  un  petit  prolongement  creux 
qui,  ordinairement,  persiste  indéfiniment, 
constitue  une  petite  bstiile  fécale,  et  laisse 
suinter  de  temps  en  temps  quelques  hii 
midités  stercorales.  Dans  l’un  et  dans 
l’antre  cas  dont  il  s’agit , et  sur-tout  dani 
le  dernier  où  l’intestin  forme  un  couds 
peu  contractile  que  les  matières  doivent 
traverser,  il  arrive  assez  souvent  que  cel- 
les-ci s’arrêtent  dans  l’endroit  où  l’in- 
testin a perdu  une  grande  partie  de  sa  mo- 
bilité, et  donnent  lieu  aux  arcldents  de 
l’obstruction  du  canal  intestinal,  qui  peu- 
vent se  terminer  par  un  épanchement 
mortel,  à moins  que  la  cicatrice  exté- 
rieure ne  se  déchire  ou  qu’on  ne  l’incise-. 
Dans  l’un  et  l’autre  cas,  l’anus  peut  si» 
refermer  de  nouveau,  pour  donner  encore 
lieu  aux  mêmes  accidents.  2»  L’anus  acci- 
dentel peut  persister  indéhnlment , et 
c est  peut-être  le  seul  cas  qui  mérite  ce 
nom.  Il  persiste  ainsi,  lorsque,  dans  un  ca.s 
de  plaie,  il  y a eu  inlerrupltoii  complète 
de  la  longueur  du  canal , et  ordiuaire- 
raeutaussi  dans  les  c.is  de  hernie  d’une  anse 
d'intestin  g.angrénée,  lorsque  le  sac.  n’ayant 
nas  de  col  proprement  dit,  est  détruit  par 
la  gangrène  dans  toute  son  étendue.  Kn 
effet  , dans  ces  deux  cas , les  bouts  de  l’in- 
testin étant  réunis  avec  les  lèvres  d" 
la  plaie  des  parois  de  l’abdomen,  ne  sont 
pas  susceptibles  de  se  retirer  en  arrière  , 
comme  lorsqu’ils  adhèrent  dans  le  col  d’un 
s.ac  ; et  rien  ne  peut  suppléer  h la  solution 
de  ces  deux  bouts , ainsi  ouverts  à fleur  de 
la  peau.  .3”  Enlm,  l’anus  accidentel,  non- 
seulement  persisterait  toujours,  abandonné 
h lui-même  , mais  encore  serait  au-dessus 
de  toutes  les  re.ssoiirres  de  l’art,  si , sui- 
v'ant  le  conseil  de  1/illre,  .approuvé  par 
louis,  on  retenait  sculcinant,  dans  le  cas 


<!f  hernie  gargréiuic , le  bout  supérieur  fie 
1 intestin  dans  la  plaie  , après  avoir  lié  et 
repousse  dans  le  ventre  le  bout  inferieur. 
~ Le  diagnostic  cl  le  pronostic  de 
1 anus  contre  nature  se  déduisent  aisément 
«les  symptômes  et  des  divers  modes  de 
terminaisons  qui  viennent  d’être  décrits. 
Xe  traitement  est  palliatif  et  curatif.  Ce 
■dernier  présente  deux  indications.  i°  Ré- 
tablir la  continuité  du  canal,  si  elle  est  in- 
terrompue; 2“  fermer  l’ouverture  acci- 
dentelle. Pour  rétablir  la  continuité  du 
canal , lorsqu’il  n’y  a qu’une  ouverture  la- 
térale, ou  qu’y  ayant  destruction  d’une 
anse,  les  deux  bouts  sont  réunis  dans  un 
col  de  sac  herniaire,  il  faut  réduire  le  ren- 
versement .s’il  a lieu,  et,  pour  cela,  em- 
ployer le  repos  et  la  compression  ; il  faut 
aussi,  suivant  le  conseil  de  Desaull,  intro- 
duire un  tampon  de  charpie  dans  l’ouver- 
ture pour  repousser  l’éperon  que  forme  la 
réunion  des  deux  bouts,  et  pour  redresser 
l’angle  qui  résulte  de  cette  réunion.  Plu- 
sieurs fois,  on  a réussi  de  celle  manière  à 
remplir  la  première  indication.  Mais  cela 
est  souvent  impo.ssible,  dans  le  cas  où  il  y 
a interruption  complète  du  canal  ; et  cela 
J’est  toujours,  quand  elle  résulte  d’une 
plaie  ou  d’une  hernie,  où  le  col  du  sac,  n’a 
ijias  survécu  à la  gangrène.  Dans  ce  cas , 
on  a dû  se  proposer  d’imiter  le  procédé 
employé  par  la  nature,  dans  quelques  cir- 
constances où  l’on  a trouvé  des  intestins 
adosséslesunsauxautres,  et  communiquant 
entre  eux  à travers  les  parois  adossées.  Cette 
opération  décrite  dans  une  dissertation 
d Allemagne,  il  y a environ  vingt  ans,  pra- 
tiquée, il  y a quelques  années,  à Philailel- 
phie,  par  le  docteur  Physick,  l’a  d’abord 
été  au  moyen  d’une  ligature  passée  à tra- 
vers les  parois  adossées  pour  en  assurer 
l’adhésion , et  d’une  incision  pratiquée 
d’avant  en  arrière  , avec  des  ciseaux  , de- 
puis le  bord  où  l’éperon  est  formé  par  l’a- 
dossement, jusqu’à  l’ouverture  traversée 
par  le  fil.  M.  Dupuytren  a .substitué  à 
ce  procédé,  un  autre  moyen  beaucoup 
plus  efficace,  et  que  l’on  peut  regarder 
comme  l’une  des  inventions  modernes  les 
plus  éminemment  chirurgicales  ; mais  il 
n’apparlienl  qu’à  l’inventeur  de  publier 
lui-même  .sa  découverte.  La  seconde  indi- 
cation , la  seule  que  se  soient  proposée 
quelques  chirurgiens  qui  méconnaissaient 
la  véritable  nature  du  mal,  e.sl  peut-être 
la  plus  difficile  à remplir.  Les  uns,  comme 
Desault,  Ricliter  , etc  , se  .sont  contentés 
de  tamponner  ou  d’obturer  l’ouverture; 
mais  il  reste  toujours  alors  un  iielit  per- 
tuis  listiilcux.  D’autres,  comme  Local,  et 
des  chirurgiens  allemands,  ont  eu  recours 
à raviveiiieut  des  bords,  à la  sutm'e;  et, 
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lors  même  que  la  pif mière  indication  est 
remplie  , ces  moyens  ne  sont  pas  toujours 
efficaces.  — Le  traitement  palliatif  con- 
siste à réduire  le  renversement,  s’il  a lieu  , 
et  à recevoir  les  matières  dans  une  ma- 
chine adaptée  à l’ouverture,  comme  cello 
de  Juville,  par  exemple,  qui  est  très-in- 
génieuse; ou  tout  simplement  à retenir  au 
moyen  d’un  tampon,  d’une  éponge , ou 
d’une  compresse,  soutenues  par  im  biayer, 
les  matières,  pour  leur  donner  issue  une  ou 
plusieurs  fois  en  V'ingt-quatre  heures,  .sui- 
vant que  le  be.soin  .s’en  fait  sentir.  Ce  der- 
nier moyen,  ordinairement  palliatif,  quel- 
quefois suffit,  dans  des  cas  favorables, 
pour  produire  la  guérison  radicale. 

ANUS  DL\IE.  Vice  de  conforma- 
tion qui  consiste  dans  l’absence  de  l’anus 
naturel,  et  l’ouverture  de  l’e.xtrémrté  in- 
férieure du  rectum,  dans  une  cavité  voi- 
sine. On  l’a  vu  s’ouvrir  dans  le  vagin  ; et 
ce  vice  dégoûtant  n’est  pas  incompatible 
avec  la  vie.  On  l’a  vu  s’ouvrir  au.ssi  dans  la 
ve.ssie  on  dans  l’urètre.  Cette  difformité  , 
quand  elle  a lieu  eher.  un  enfant  mâle  , 
est  constamment  mortelle,  à cause  de  la 
limgiieur  et  de  l’élroite.sse  de  l’nrètre,  qui 
s’oppose  à l’excrétion  des  fécès;  il  n’en  est 
pas  de  même  dans  le  sexe  féminin. 

(A.  R.)  . 

ANL’S  IMPERFORE.  V.  Imperfo- 

R.\TI()N.  ( A.  , B.  ) , 

ANUS  RÉTRÉCI.  V.  Rétrécisse- 
ment. (A.  B. ) 

ANUS  (Fistule  à 1’).  F.  Fistule. 

( A.  B.  ) . , 

ANXIETE  (Path.),  s.  f. , anxietas  ; 
état  très-pénible,  qui  consiste  dans  un 
malaise  général  joint  à un  resserrement 
incommode  de  l’épigastre,  et  à un  besoin 
continuel  de  chaneer  de  position.  C’est 
un  étal  de  souffrance  moins  violent 
que  l’angoisse.  L’anxiété  est  pres<]ue  tou- 
jours un  signe  fâcheux.  Néanmoins,  on 
l’a  ohsei-vée  au  début  d’affections  exanlué- 
matiques  très-bénignes.  Elle  précède  au.ssi 
quelquefois  les  changements  favorables 
qui  s’opèrent  dans  la  marche  des  maladies. 

( Cn.  ) 

ANYCHIE (2?of.),  ûnyc/w’ûy genre  delà 
famille  des  amaranthacées , eide  la  pen- 
tandrie  monoçynie.  Il  renferme  de  petites 
plantes  de  1 Amérique  septentrionale, 
et  inusitées.  (H.  C.  ) 

AOCHLESIA,  mot  grec,  de 

a pviv.,  et  de  trouble;  tranquillité, 

bien-être.  ( Ch.  ) 

A(.)Dl)N  (Ichthyol.),  aodon , de  « 
priv.  , et  doIjOiidlr,  dent;  genre  de  poissons 
<le  la  famille  des  plagioslomes;  leurs  m.I- 
choires  sont  dépourvues  de  dents.  M.  de 


AO  R 

I.nrépède  les  a sépares  Jes  souales. 

(H.  C.)_  ^ 

AORTK  {Anat.),  s.  f. , aorta  , ào^rit  J 
artena  magna,  maxima,  crassa  , «prtpfa 
fisyôc^H,  Ce  nom,  imposé  par  Aristote  à la 
principale  artère  du  corps,  a été  conservé 
par  tous  les  anatomistes  qui  ont  écrit  de- 
puis lui.  Peut-être  vieiit  — il  du  verbe 
«oprfopia,  ^ je  suis  suspeiidu , parce  que 
i aorte  , considérée  dans  sa  totalité,  pa- 
rait comme  suspendue  au  cœur.  Il  est 
probable  qu’Hippocrate  entendait  par 
le  mot  àoprai,  les  bronches  et  leurs  ra- 
luiticatioDS.  — L’artère  aorte  naît  de  la 
base  du  ventricule  gauche,  mais  ne  tient 
au  cœur  que  par  la  menibr.ine  interne  de 
<e  ' èiitricule , qui  forme  dans  son  inté- 
rieur les  trois  valvules  sigmoïdes.  La 
membrane  propre  de  l’artère  ne  se  conti- 
nue pas  avec  les  fibres  charnues  du  cœur, 
mais  commence  par  trois  festons  demi— 

< irculaires  , qui  correspondent  aux  valvu- 
les sigmoïdes.  A son  origine,  l’aorte  est 
cachée  par  l’artère  pulmonaire,  qui  bien- 
tôt 1 aiiandoniie  ; elle  remonte  au  devant 
•le  la  colonne  vertébrale,  en  décrivant  une 
courbure,  dont  la  conve.xité  est  en  avant 
et  à droite  , et  qui  s’étend  jusqu’au  niveau 
de  la  troisième  verlébre  dorsale;  là,  elle 
se  dégage  du  péricarde,  et  continue  à se 
recourber  eu  se  dirigeant  presque  Irans- 
versaleiuent  à gauche  et  en  arriéré,  jus- 
qu au  dessus  de  la  branche  gauche  de  l’ar- 
tere  pulmonaire.  Cette  seconde  courbure 
est  appelée  crosse  de  l’aorte  ; elle  présente 
quelquefois  une  bosselure  considérable, 
nommée sinus  de  l’aorte.  A partir 
du  côté  gauche  de  la  troisième  vertèbre 
du  dos  , l’aorte  change  de  direction 
(ie.scend  verticalement  dans  le  niédiastin 
postérieur,  sur  la  partie  antérieure  et 
puche  des  vertèbre?  dorsales,  et  se  trouve 
a gauche  de  l’œsophage,  du  conduit  tho- 
ratliique  et  de  la  veine  azygos , derrière 
la  division  des  bronches  et  le  péricarde; 
elle  parvientau  diaphragme,  s’engage  avec 
G canal  tfioracliique  entre  les  tleux  piliers 
de  ce  muscle,  et  s’introduit  dans  l'abdomen 

OÙ  elle  se  termine  en  se  bilurqnant  au  ni- 
veau ne  la  quatrième  ou  de  la  cinquième 
vertèbre  des  lombes  ; elle  corre.spond  dans 
cette  dernière  partie  de  son  trajet,  à 
droite,  à la  veine  cave  inférieure  ; en  ar- 
rière, à la  colonne  vertébrale;  en  avant,  au 
péritoine.  Depuis  la  iin  de  la  crosse  jus- 
qu à sa  division  , 1 aorte  prend  le  nom  de 
descendante , et  se  distingue  en  aorte  pec- 
torale, et  en  aorte  abdominale,  lo  Dès 
son  origine  , l’aorte  fournit  les  deux  artè- 
res rorimaires  anlérieurc  et  postérieure. 

2°  De  .«a  courbure  , naissent  Vartère  inno- 
tnim'e,  la  carotide  et  la  sous-davière  gau- 
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elle.  .lo  Dans  .sa  portion  pectorale,  elle 

donne  les  ariorcsbronrbiques,œ.snplia- 
gieriiies  , iiiediaslines  postérieures  , et  les 
inler-costales  inférieures.  4“  Danssapor- 
lioiiabdoininale,  les diapbragmaiiqucs  iii- 
lerieures,  le  tronc  cœliaque,  les  deux  iné- 
serileriques  , le.s  cap.ulaires , les  émiii- 
gentes,  les  speriii.iiiques , les  lombaires, 
et  la  sacree  moyenne.  5”  Enliii  , elle  se 
leinime,  par  les  deux  iliaques  primitives. 

AORTIQUE,  adj.,  aordeusj  qui  a 
rapport  à i aorte.  Le  ventricule  aortique 
est  le  veiiti  inile  ganclie  du  cœur.—  Tahiti 
les  aortiques,  valvules  sigmoïdes , placées 
pies  de  I origine  de  l’aorte,  etc.  (J.  (],) 

AOR  l liA  , AOR  I RON , mots  grecs  , 
aoprp«,  aopTpoi-;  lobes  des  poumons,  suspen- 
dus de  (Tiaijuo  rôté.  (J.  (].) 

AOUAR()UClll  {Bot.')  - suif  jaunâtre, 
extrait,  à Cayenne,  de  la  graine  du  virola 
sebifsra,  qui  a une  grande  afliiiité  avec  le 
inusca|:liVr.  On  en  prépare  des  cbandciles. 

APACARO  (Bot.),  avaria  cerasoïdes  • 
petit  arbre  ‘ ' 

(IL  C.) 


«lu  Malabar.  K.  Uvari,\. 


A PACTES  (Bot.)-,  genre  formé  par 
1 .luni.ierg , pour  un  arbrisseau  du  Japon. 
Sa  place  n'est  pas  encore  fixée.  (IL  C.) 

APACMA  , mot  grec  , à.'aa.-yii.ct. , dg 
et  de  ayu,  j’éloigne;  écartement,  ab- 
diirtion;  écartement  d’tine  fracture  trans- 
versale. (A.  D.) 

APALACIIINE  (Mat.  mJd.),  s.  f. , 
îlex  vomitoria ; arbrisseau  de  l’Amérique 
septentrionale,  et  en  particulier  des  inonis 
Apalaclies.  L’infusion  de  scs  feuilles  est 
recommandée  dans  la  Louisiane,  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  tiié  en  Eu- 
rope; mais  elle  n’est  nullement  émétique, 
comme  le  nom  botanique  de  l’apalacfiine' 
pourrait  le  faire  croire.  ( H.  C.) 

APALANCHE  (Bot.) , s.  f.,  Pihws ; 
genre  de  la  famille  des  rbamnoïdcA,  et 
de  Ibexandrie  moiiogynie.  Il  retifeniie 
des  arbrisseaux  peu  remarquables  de  l’A- 
mérique septenirioiiale.  (H.  C.) 

APALAIOU  (Bot.),  apalatoa  ^ genre 
de  la  famille  des  légumineuses,  et  Je  l.'i 
décandrie  moiiogyiiie.  Il  renferme  un 
arbre  des  forêts  do  la  Guiane.  (11.  C.) 

APALE  ( iiHtom.) , apalus  , de  àxcc\ls, 
mou  ; genre  d’insectes  coléoptères,  de  la 
famille  des  épispastiquej.  L’apalus  biina- 
culatus  est  d’Europe  ; il  répand  une  odeur 
fort  .agréable.  (H.  C.) 

APALJwïGK,  mot  grec  , àxawa-yii,  de 
je  change  ; imitation,  cliangc- 
ment.  Il  se  prend  généralement  en  bonne 
part,  et  indique  spécialement  le  passage 
de  la  maladie  à l.i  santé.  (Cii.) 
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APALYIRES  (^hntom.) , df 

ïiiou  , cl  (le  «AvrftPj  clyire;  faiiiillp  d’iii- 
.si'ctcR  rolcojilcvcs  , de  l’ordre  des  penla— 
nK'iTs.  Elle  renfeniic  les  genres  lampyre  , 
omalyse,  malachie,  elr..  (fl.  G.) 

APANTHROp]  E ( Pat/i.) , f. , <iu*r- 
Of.-U,  de  âApuTTtr,  homme,  cl  de  i’ri,  (iiii 
e\|'i'inie  1 eloigiiemeni  ; horreur  oour  les 
hommes,  désir  de  la  .solilude.  C’est  ou 
des  .symiil(jmes  de  l’hyporhondrie.  (Gu.) 

APARAGHITÜM  VINGM.  Adjeeiif 

employé  par  lesanriens,  pour  désigner 
le  vin  (jui  II  elail  point  trempé  d’eau  de 
mer.  Inusité.  (M.  O.) 

AP  VRllNFii.  K.  Gr.vtteron  et 
I.F.T.  ( H.  G.  ) 

APARTIIRO.SE,  s.  f. , aparthrasls , 
«xif5p4jcr.r,  abarüculatio.  K AhAUTICU- 
I-ATION.  (J.  G.) 

AP.AIE  ancien  nom  de  la  lai- 

tue vivace.  (Il,  G ) 

APA  I K {hntomol.),  apate  ; genre  d’in- 
.sertes  coléoptères,  de  la  famille  des  gon- 
gyloYdes.  Ils  vivent  dans  le  Lois  mort. 

I U.  G.  ) 

APA'riIlE,  s.  f. , apathïa  , àxcc9ii«,  de 
« priv. , et  de  xâîor,  affection  ; su.spension 
accidentelle  des  affections  morales;  elle 
a lieu  dans  les  maladies  très-graves,  dans 
les  fièvres  putrides  et  malignes,  en  parli- 
ticulicr.  (Gh.) 

APATHIQUE,  ad].,  apathicus  ; qui 
est  dans  l’apathie.  V.  ce  mol.  (Gu.) 

APATTIE  (Minér.^f  de  axsm,  fraude. 
On  nomme  ainsi  une  variété  de  la  clianx 
phosphatée, qu’on  a long-tempsconfonduc 
avec  d’autres  .suhslances.  (ü.  G.), 

APECII  EMA  , mot  grec. , àxiijjH/vta,  de 
ctxo,  et  de  son;  proprement  l’action 
de  réfléchir  le  son,  on  de  résonner.  En 
médecine,  .synonyme  de  contra~Jî$sura , 

» onlre-frlnrc.  (A.  R.) 

APEIBA  (Bot.),  apeiba,  Auhleùa  ; 
genre  de  la  famille  des  liliacécs.  Le  bois  de 
mèche,  apeiba  glabre  , est  un  arbre  de  la 
G.uianc , avec  les  branches  duquel  les 
Galibis  allument  du  feu  parle  frottement. 

(H.  G.) 

APELLA  (Méd.),  ^.c/xoîftpptor.  On  a ap- 
pelé ainsi  ceux  dont  le  prépuce  ne  rouvre 
pas  le  gland, soit  <]ue  ce  délaiil  soit  congé- 
»iilal,ou  provienne  de  maladie,  d’amputa- 
tion nu  de  contraction.  Celte  épithète  s’ap- 
plique aux  individus  circoncis.  Yogel 
s'est  servi  de  ce  mol.  (J.  G.) 

APELLIDES  TRISPASTRUM.  V. 
Titisp.A.sxRtnvi. 

APEPSIE,  s.  f. , apepsia,  de  « priv. 
et  de  cortion,  digestion  ; défaut  de 

digestion.  Le  sens  de  ce  mot  n’est  pas  ri- 
goui  ciisemeni  fixé  , et  beaucoup  d’auteurs 
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l’emploient  comme  synonyme  de  dyspep- 
sie. (Cn.) 

APER  ; nom  latin.  V.  S.anglier. 
(H.  G.) 

A PERCEPTION,  s.  f.  ; conscience 
immédiate,  sentiment  intérieur , intime 
de  sa  propre  con.sclcnce.  (J.  G.) 

APERE  (Bot.),  apera ; genre  de  la  fa- 
mille des  graminées , séparé  des  agrostis, 
par  M.  Palisol  Reauvois.  (H.  G.) 

APEREA  ( jLoolog.)-,  nom  d une  e.s- 
ppce  de  cabiai.  1^.  ce  mol  et  Anæm.A. 

( H-  Q ) 

APERLANTHACEES  (Bot.),  ape- 

rïanthacea , c’cst-:i-dire,  sans  périanlhe; 
nom  d’une  famille  de  l’ordre  des  fougères. 

K Gic.xjuéks.  (II.  G.) 

APERISPERMÉE  (Amande)  (Bot.), 
semeii  aperispermatiim  , c’est-à-dire , san.s 
périsperme.  La  feve,  le  haricot,  les  pépins 
des  aiiranliacées,  ont  une  amande  apéris- 

perinée,  (»•  f-)  , 

APERISTOM.ATES  (Bot.),  apens- 
tomates,  c’est-à-dire,  sans  périslome.  Rri- 
dcl  a ainsi  nommé  une  classe  de  mou.s3es 
dépourvues  de  péristome , et  qui  ne 
renferme  que  le  seul  genre  phascum. 

( il-  C,  ) 

APÉRITIF  (Mat.  méd.),  adj. , ape- 
riens,  aperitivus , Ac  aperire , o\i\rir.  1)  a- 
près  des  idées  hypothétiques,  qui  ré- 
gnaient autrefois,  on  a appelé  apéritifs 
une  foule  de  médicaments  trcs-différenls 
par  leur  manière  d’agir,  toniques  , exci- 
tants, relâchants,  diurétiques,  etc.,  cl 
qu’on  croyait  propres  à ouvrir  le  passage, 
à rétablir  la  liberté  dans  les  voies  bi- 
liaires , urinaires  , etc. , et  même  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  Les  racines  d asperge, 
de  petit  boux,  de  persil,  de  fenouil,  le 
nitrate  cl  l’acétale  de  poUsse,  etc. , sont 
des  apéritifs.  (IL  C.) 

APÉTALE  ( Bot.  ) , adj. , apetalus,  de 
a priv.,  cl  de  -s-ivie^t.i’ , i.ime , pétale; 
fleur  qui  n’a  point  de  pétale  ou  de  co- 
rolle ; telles  sont  celles  des  arbres  de  la  la- 
mille  des  amentacées , des  plantes  de  la 
famille  des  amaranthacées  , etc.  (H.  G.) 
APETALÉ.  y.  Apétale.  (IL  C.) 
APETTE  (E’fitom.)  ; un  des  noms  vul- 
gaires de  l'abeille  domestique.  (H.  G.) 

APÉUTHYSMENOS,  mol  grec,  âxiv- 
Sio-, aster,  droit  ; nom  que  l’on  a donné  à 
l’intestin  rectum.  (J.  G.) 

.VPIIAC.A  (Bot.  );  nom  d’une  gesse, 
lathynis  aphaca.  Celte  niante  manque  de 
feuilles  , et  n’a  que  de  larges  stipules.  V. 
Gesse.  (IL  G.) 

APHARGA  (5of.)  , mot  grec,  <i?âpx«; 
un  des  noms  grecs  de  l’alaterne.  (H.  (1) 
APH.'VSSOMENOS  , mol  grec  , 
ré//.îicrj  de  àf«rff«,je  louche, je  palpe,  llip- 
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porrale  eniploie  ce  n»ot  pour  exprimer  le 
tmiclicr  (les  parties  génitales  Je  la  teiuine, 
Comme  moyen  de  diagnostic.  (A.  1}.) 
APHELIA  , mol  latin  , , de  <*?«- 

simple  ; simplicité.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  Galien,  pour  exprimer  la 
manière  simple  des  inélliodistes , dans 
l’enseignement  et  la  pratique  de  la  méde- 
cine. (Ch.) 

APUÉIAE  {Bot.),  apheliaj  genre  de 
la  l’amille  des  restiacées  , et  de  la  nionan- 
drie  monogynie.  Il  ne  contient  qu’une 

Ïdante  gazonneiise  de  la  Nouvellc-Hol- 
aride.  (H.  C.) 

APIIÉKESE  ( Op.  chir.),  s.  f. , apher- 
resis  , àfaiptiT-irj  de  afaifïM  , ôter,  retran- 
cher; ablation  générale,  ou  l’action  de  re- 
trancher une  chose.  — En  chirurgie , 
l’action  d’ùter  ce  qui  est  superflu.  Quel- 
ques-uns l’emploient  dans  ce  sens  comme 
synonyme  d’exérèse.  — Hippocrate  , sui- 
vant Eoës  , emploie  l’expression  de  aphee- 
lesis  sanguinîs , pour  exprimer  une  hé- 
morrhagie trop  abondante  — Sennert 
emploie  apheeresia , pour  exprimer  l’état 
d’un  animal  privé  et  des  facultés  de  l’ame, 
et  de  l’ame  elle-mèrne.  — Nous  em- 
ployons ce  mot  pour  désigner  une  classe 
d’opérations  de  la  chirurgie,  tout-à-fait 
distincte  de  l’exérèse  ou  extraction,  celle 
qui  comprend  les  opérations  dont  le  but 
est  de  séparer,  de  retrancher  une  partie 
du  corps  , en  employant  d’ailleurs  divers 
moyens  comme  l’incision,  la  ligature,  la 
cautérisation,  l’arrachement,  l’action  de 
la  scie,  etc.  Celte  opéi'ation  s’applique 
1°  à des  tumeurs  et  à des  parties  molles, 
et  porte  alors  les  noms  d'excision , d’a- 
blation, d’extirpation , etc.  K.  ces  mots; 
a»  i des  tumeurs  et  à des  parties  osseuses; 
on  l’appelle,  dans  ce  cas,  résection,  y.  ce 
rriot;  3'^  aux  membres;  et  dans  ce  cas  on 
1 appelle  amputation.  Mais,  suivant  qu’on 
la  pratique  dans  la  continuité  des  os,  ou 
dans  leurs  articulations,  on  l’appelle  en- 
core amputation,  ou  désarticulation.  V. 
ces  mots.  (A.  B.) 

APHESIS,  mot  grec,  de 
JC  relâche;  rémission.  Ce  mot  exprime 
tantôt  la  diminution  ou  même  la  cessa- 
tion de  la  maladie,  fl  tantôt  la  langueur 
Pt  la  résolution  des  organes  locomoteurs. 

( ) 

APHIDIVORE  ou  APHIDIPHAGE 

{hntom,')  , adj. , aphidivorus , de  ««p'c,  pu- 
ceron, et  de  je  mange;  nom  donné 
aux  larves  des  coccinelles,  des  hémérobes, 
etc.  , qui  vivent  de  pucerons.  (II.  C.) 

APIIIE  (Ichthyol.)-,  nom  d’une  espèce 
de  poisson  du  genre  cyprin.  (H.  C.) 

APIlILAINTilBOPilIE,  s.  f.,  aphilan- 
.throphia,  de  « priv  , de  anii,  et  de 
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lionime  ; défaut  d’amour  pour  Ic.s 
hommes.  Vogel  a donné  ce  nom  au  pre- 
mier degré  de  la  mélancolie.  (Ca.) 

APHOIHE  (Entom.),  aphodius,  deè^o- 
é'oc,  excrément;  genre  d’insectes  coléop- 
tères de  la  famille  des  pétalocère.s.  Il  ren 
ferme  un  grand  nombre- d'espèces  qui  vi- 
vent toutes  dans  les  c.xcrémenls  des  ani- 
maux. (H.  C.) 

APHODÜS,  mot  grec,  ccfiS'tr,  les  ex- 
créments. (J.  C.) 

APHONIE  , s.  f.,  aphonia , de  « jiriv. , 
et  de  (furh,  voix;  privation  de  la  voix. 
L’aphonie  consiste  dans  l’impossibilité  de 
produire  dessous;  elle  ne  doit  être  cori- 
londue  ni  avec  la  privation  de  la  parole 
ou  mutisme  , ni  arec  la  mii.s.silation  qui 
s’en  rapproche  davantage;  dans  celte  der- 
nière , if  y a action  des  levres  et  de  la  lan- 
gue , sans  émi.ssion  de  la  voix.  L’aphonie 
est  rarement  idiopathique;  presque  tou- 
jours elle  est  le  symptôme  <le  quelque 
maladie  nerveuse  : la  présence  des  vers, 
rivresse,  le  narcolisine,  l’apoplexie , une 
blessure  profonde  du  cou  , la  paralysie  des 
muscles  du  larynx  , peuvent  aussi  pro- 
duire ce  phénomène.  Dans  les  maladies 
aiguë.s,  l’aphonie  est  toujours  un  signe 
très-fâcheux,  sans  néanmoins  être  con.s- 
tamment  mortel.  Le  tr.iitement  de  l’apho- 
nie idiopathique  ne  diffère  point  de  celui 
des  autres  névroses.  Lorsqu’elle  est  due  à 
la  paralysie  des  imi.scles  du  larynx,  elle 
doit  être  traitée  par  les  moyens  qui  con- 
viennent dans  ce  dernier  genre  d’affection. 

( Gh.  ) 

APHORISME,  s.  m.,  â(f(ip(c-//os- , de 
«■pop/’^u,  je  sépare,  je  délinis:  délinilion 
ou  sentence,  dans  laquelle  on  présente,  en 
peu  de  mots,  ce  qu’il  y a île  plus  im- 
portant à connaître  .sur  une  cliose. 
(Ch.) 

APIlORISTIQUE(Slyle).  On  nomme 

ainsi  la  manière  la  plus  concise  de  s’ex- 
primer, celle  on  l’on  supprime  la  plupart 
des  articles  et  des  verbes.  fCn.) 

APHORME,  mol  grec,  «(pop^'i , occa- 
.sion;  cause  externe  et  manireste  d’une 
chose  quelconque.  En  médecine  , ce 
terme  s’applique  sur-tout  aux  causes  ocen- 
sionelles  ou  procalhartiques  des  maladies 
( Cn.  ) 

APURODES,  mot  grec,  âoppMJ'îir,  (ù'u- 
meux.  Ce  mol  e.st  emplo}'!*  par  Hippo- 
crate, cn  parlant  du  sang  et  des  excrénientc. 

( J.  C.  ) 

APHRODISIAQUE  ( Mat.  méd.  ), 
nd'j. , aphrodisiacus , aijifofio-jctrixir,  Je  àtfpt- 
J’u-»,  Vénus,  déesse  de  la  volupté.  On  a 
donné  le  nom  d’ aphrodisiaques  à des  mé- 
ilic.anieiits  etâ  des  aliments  qu’on  croyait 
propres  à exciter  aux  plaisirs  de  l’amour  : 
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tels  sont  le  gingembre,  les  ranfliaiiJ<‘5  , 
les  tniffes  , etc.  Ils  sont  pour  la  plu- 
part tirés  de  la  classe  des  stimulanis- 

( H.  C.  ) 

APHRODISIA.SIVJE,  s.  m.  , aphrodi- 
siasmus,  à^peJiffiacr/xcr,  de  A'(pfiilir;,  Vénus; 
l’acte  vénérien,  le  coït.  (J.  C.) 

AP11R()DI8TE , s.  i.  ,aphrodisia , àiffo- 
«fio-ia.  ApjtODISIASAîE-  Selon  Jolinson 
et  Kiiland  , c’est  l’âge  où  l’on  devient 
apte  à la  génération;  la  puberté.  (J.  C.) 

APIlRODlSlOliKAPillE  ( Mdd.  ), 

s.  1.,  de  AippoJir»,  et  de  ypcc-pM  , je  décris, 
Ce  mot,  qui  signifie,  dans  son  acception 
étymologique  , description  des  plaisirs  de 
l'amour,  a été  employé  par  un  auteur 
moderne  , comme  synoiiyinc  de  descrip- 
tion de  la  maladie  vsndrlenne.  (Cil.) 

APHRODISIUS  MORRUS  , terme 
lati  n;  maladie  vénérienne.  K.  Syphilis. 

( Ch.  ) 

APIIRODITARIUM  {Mat.  méd.) , 

«ippo/oapjoK.  Galien  a donné  te  nom  à un 
collyre,  et  Paul  d’Ægine  à une  poudre 
d’encens,  de  céruse,  d’amidon,  etc.,  mêlés 
à parties  égales.  ( H.  C.  ) 

APHRODITE  ( Ztool.  ) , aphrodita  ; 
genre  de  vers  marias,  de  la  famille  des 
anncHdes.  Il  renferme  un  as^sez  grand 
nombre  d’espèces.  (H.  C.) 

APHROGALA  {Mat.  méd.'),  aphro- 
gala  , de  i^por,  écume,  et  de  yô-Âa,  lait. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  au  lait, 
qu’on  avait  converti  en  mousse  écumeuse, 
par  l’agitation.  (H.  C.) 

APHROSÉLENE , mot  grec 
Afïcs-,  de  âipp“r,  écume,  et  de  vîGm,  lune. 
K.  SÉLÉNITE.  (H.  C.) 

APIIROSYNE  ( Path.  ) , mot  grec  , 
àippocvFii,  de  a,  priv. , et  de  <pp«»,  esprit  ; dé- 
mence , folie.  (Ch.) 

APIITES,  APHTHES,  s.  f.  f Ency- 
clopédie^, m.  (Dlct.  Acad.  franç.\  aph- 
th:e,  iïip9ai,  de  J’enflarnme;  tubercules 
blanchâtres,  superficiels,  discrets  ou  con- 
fluents, qui  affectent  la  membrane  mu- 
queuse de  la  Louche  , et  paraissent  .s’éten- 
dre quelquefois  profondément  dans  les 
voies  digestives  et  aériennes.  Hippo- 
crate appelait  aphthes  une  affection  dif- 
féreute  de  celle  que  les  modernes  dési- 
gnent sous  le  même  nom.  Les  aphthes 
d’Hippoerale  étaient  des  ulcères  de  la 
bouctie,  tandis  que  ceux  des  modernes, 
consistent  dans  une  véritable  éruption. 
Les  causes  de  celle  maladie  sont  envelop- 
pées d'une  certaine  obscurité.  Il  est  d’ob- 
servation qu’elle  est  plus  fréquente  vers 
la  fin  de  l’automne,  par  une  température 
Linnfde,  dans  les  lieux  froids  et  maréca- 
geux; elle  est  tomme  endémique  en  Hol- 
lande , et  t«r-lxju4  eu  Zél.iiide  ; elle  alta- 
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qu»  partirulièrcinent  les  enfants  et  les 
vieillards,  les  individus  d'un  tempérament 
1y laphalique  , d’une  constitution  épaisse. 
l,a  malpropreté  habituelle,  l’usage  de 
mauvais  aliments,  le  défaut  d’allaitement 
chez,  les  enfants , et  la  faiblesse  qui  ac- 
compagne la  convalescence,  sont  autant 
de  causes  qui  en  favorisent  le  développe- 
ment. Les  .syiuplômcs  et  la  marche  des 
aphthesvarient  dans  les  adultes  et  dans  les 
enfants.  i°  Aphthes  des  adultes.  Us  »e 
présentent  sous  forme  de  tubercules  hlaii- 
cbàlrcs  jiiperlicicis,  de  la  grosseur  d’un 
grain  de  millet,  disséminés  en  pustules 
solitaires,  ou  réunis  de  manière  à former 
une  rroùte  dense  cl  luisante.  Leur  couleur 
varie  beaucoup  ; ils  sont  iransparenls  ou 
opaques,  jaunâtres,  livides  ou  noirs. 
Apres  avoir  persisté  quelque  temps,  ils 
se  détachent  par  fragments,  et  laissent  une 
excoriation  superficielle  dans  le  lieu  qu’ils 
o.  cupaienl.  La  présence  des  aplilbe.s  gèi.i 
la  mastication  et  l.a  déglutition  ; et  quel- 
quefois elle  détermine  nn  écoulement  de 
salive  an  travers  des  lèvres  écartées.  Rare- 
ment, chez  les  adultes,  la  présence  des 
aphthes  provoque  iln  trouble  dans  les  au- 
tres fonctions.  Aphthes  des  enfj.nt.s  , ou 
muguet.  Ils  ont  été  distingués  en  bénins  on 
discrets  , et  eu  malins  ou  conjlucnts. 
Le  muguet  bénin  est  .souvent  préiede 
de  dérangement  dansladigeslion,d  anxiété 
précordiale,  de  chaleur  et  de  fréquence 
du  pouls  , de  somnolence  , cl  d’agitation 
convulsive  des  muscles  de  la  fate.  A ce» 
phénomènes,  dont  la  durée  est  indcler- 
minée,  succède  l’apparition,  dans  1 in- 
térieur de  la  bouche  , de  boutons  blancs, 
discrets,  séparés  par  des  intervalles  qui 
ne  sont  pas  enflammés;  ils  occupent  d’a- 
bord la  partie  de  la  gencive,  où  doivent 
se  montrer  les  dents  incisives.  De  là,  ils 
s’étendent  aux  commissures  dos  levres  et 
.à  la  face  interne  des  joues,  puis  a la  lan- 
gue et  au  voile  du  palais;  ils  sont  accom- 
pagnés d’un  peu  de  chaleur  et  de  dévoie- 
ment. Au  bout  de  quelques  jours,  iis  Jau- 
nissent, puis  se  détachent  par  fragments, 
pour  ne  plus  reparailre , et  quelquefois 
pour  se  reproduire  sur  d’autre.s  points  île 
la  membrane  inlerne  de  la  bouche.  Le 
muguet  confluent,  qui  ne  se  montre  guère 
ailleurs  que  dans  les  lieux  où  l’oii  élève 
les  enfants  trouves,  est  précédé  et  accom- 
pagné de  phénomènes  bicn^  autrement 
graves,  tels  que  la  difficulté  d’avaler  et  de 
respirer,  la  chaleur  de  poitrine,  la  rau- 
cilé  de  la  voix,  la  sécheresse  de  la  liouclic, 
i'insomnie.  Au  bout  de  mielquos  jours, 
on  voit  se  inanife.ster,  dans  l'intérieur  de  la 
bouche,  un  grand  nombre  de  petits.s  pu.s- 
liilcy  presque  touû- 
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Îhm;  d’antres  fois  , c’est  une  croate  lar- 
acée  qui  semble  s’élever  dti  pharynx  vers 
J’istbine  (lu  gosier  A cette  éruption  , se 
joignent  une  chaleur  brûlante  , une  doiv- 
leur  vive,  quelquefois  intolérable,  un 
aentiiiient  de  roicleur  dans  les  parties  af- 
fectées; l’action  des  joues  et  de  la  langue, 
toujours  gênée,  l’est  quelquefois  à tel 
point,  que  les  malades  ne  peuvent  même 
pas  retenir  dans  la  bouche  les  liquides 
qu’on  y verse.  La  déglutition  est  labo- 
tieuse,  et  souvent  impossible.  L’épais- 
seur des  croûtes  qui  tapissent  la  cavité 
buccale  augmente  rapidement  , et  leur 
couleur  devient  jaunâtre  et  brune:  bien- 
tût  , elles  se  transforment  en  eschares 
g*angréneuses  auxquelles  succèdent  des  ul- 
cères, d où  découla  une  sanie  fétide. 
Les  enfants  rejettent  souvent  par  les  vo-^ 
rnissemenJs,  et  rendent  par  les  selles,  des 
matières  également  sanieuses  , dans’  les- 
quelles on  distingue  quelquefois  des  lam- 
beaux d’anhthes,  et  qui  excorient  les  té- 
guinents  du  pourtour  de  l’anus.  Cette  af- 
fection , toujours  très-grave  , n’est  pas 
constainment  mortelle.  Quelquefois,  elle 
se  termine  heureusement,  lorsque  les  es- 
chares sont  superficielles,  et  que  de  nou- 
veaux aphihes  ne  remplacent  pas  ceux  qui 
se  détachent.  Dans  les  circonstances  oppo- 
sées, la  mort  a presque  constamment  lieu 
soit  en  peu  de  jours,  lorsque  la  gangrène’ 
s établit  dans  les  parties affectée.s,  soit  len- 
tement, lorsque  les  ulcérations  succèdent 
à la  chute  des  eschares,  et  amènent  le  dé- 
périsseiaent.  Le  diagnostic  des  aphthes  est 
Jacile;  le  pronostic  varie  suivant  la  forme 
que  riîvèt  la  maladie.  Elle  est  plus 
grave  chez  les  enfants  que  chez  les  adul- 
tes. On  doit  5 attendre  à la  réapparition 
des  aphtiies,  lorsqn’après  la  chüle  des 
croûtes,  la  membrane  buccale  sous-ja- 
cente offre  une  couleur  blanchâtre  ; si 
elle  est  sèche,  la  mort  est  prochaine,  etc. 
etc.  — Le  traitement  varie  à raison  dé 
beaucoup  de  circonstances.  Dans  les 
aphthes  discrets  des  adultes  et  des  enfants, 
il  surht  de  soustraire  les  malades  aux 
causes  morbifiques,  pour  que  l’éruption 
disparaisse  d elle-même.  Les  collutoires 
adoucissants,  les  bois.sons  émollientes, 
«ont  les  seuls  moyens  indiqués  chez  les 
adultes  : le  lait  d’une  bonne  nourrice 
est,  pour  1 enfant,  le  meilleur  remède. 
Uans  les  aplulies  confluents,  on  conseille 
de  toucher  les  parties  malades  avec  un  pin- 
ceau  imbibé  d’une  liqueur  aiguisée  par  l’a- 
cide sulfurique  ou  hydro-chforique,  de  te- 
nir le  cou  cbaudeinent,  de  faire  prendre 
pour  boisson  l’eau  de  chaux,  la  décoction 
de  quinquina.  Celte  deruicre,  toutefois, 
ctiiiriendraitrareiuent  chez  les  enfants  à la 
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mamelle.  Lorsque  la  déglutition  est  em- 
pêchee,  on  siinplée  au  défaut  de  bois- 
sons par  les  collutoires,  les  clystères,  les 
bains  mclicamcntcux;  ceux  d’hydrocala 
sont  particulièrement  indiqués  ebez  les’ 
eiilants  tres-jeunes.  Lorsque  le  muguet 
confluent  se  montre  dans  les  hospices 
destines  aux  enfants  trouvés,  le  moyen  le 
plus  propre  à en  suspendre  les  progrès,  est 
de^H^nnner  des  nourrires  au.x  enfants. 

APHTHKüX(EaMo/.),adi.,.pAr;io- 

qui  tient  aux  aphthes;  maiarfie , 
gine  aphtheusa.-C,ju,,  et  Sauvages  ont 
donne  le  nom  de  fievre  aphtheuse  à celle 
qui  est  accompagnée  d’apbtbes.  ( Cii  ) 
APHYLLANTHE  aphyUan- 

thus,  de  ce  pnr.,  de  fvAAor,  feuille,  et  de 
a-aor,  fieu,-;  genre  de  la  famille  des  jon- 
cees  et  de  l’hexandrie  monogynie.  Il 
renferme  une  plante  qui  croît  dans  U 
Languedoc, et  manque,  pour  ainsi  dire, de 
teuilles.  (H.  C.)  * 

APHYLLE  (ifor.jjadj.,  aphylUis  , de 

«priv.,et  de  ^vaao,,  Feuille:  qui  n’a  point 

(îï 

, APHYLLOCALPA  , de  - priv.  de- 

(fvAAoK,  feuille,  etde  aûattk,  unie  K ’os- 
monde.  (H.  C.) 

^ APHYOSTOMES  {Ichthyol.)  de 
J avance  pour  sucer,  et  de  , 
bouche;  famille  de  poissons  chondropté- 
rjrgiens  télcobranches  , qui  renferuie  leç 
genres  centrisque  , ampbisile  , etc.  et 
Srhec  prolongée  èn  une  sorte 

APHYTÉE  (-Sor.),  aphyteia;  plante 
parasite  qui  croît,  au  cap  de  Donne-Espé- 
rance, sur  1 euphorbe  de  Mauritanie.  Elle 
na  m tige  ni  feuilles,  et  ne  consiste 
qu  en  une  fleur.  Son  fruit  est  une  baie 
pulpeuse,  dune  odeur  agréable,  qui  at- 
tire les  renards,  et  ^ue  les  Hiittentots 
inangent  crue  ou  cuite  sous  la  cendre. 
<-ette  singulière  plante  est  de  la  triandrie 
inonogyiue.  (H.  C.) 

APi  ( Hyg.  ) ; nom  d’une  e.spèce  de 
pomme  estimée,  mais  dont  la  chair  ferme 
>ie  peut  convenir  à l’estomac  des  malades. 

^ Meelites.  (H  C.) 

Al  iCES  ( Bot.  ) , mot  .latin.  Les  an- 
ciens botanistes  appelaient  ainsi  les  an- 
ineres  des  etainines..K  Anthère  fH  C \ 

AlMClLMRE  (*,.), 

p are  au  sommet.  L’arête  qui  termine  il 
glume  du  seig  e,  du  filé,  etc.;  l’embryon 
qin  surmonte  le  pensperme  dans  le  colchi- 
que, sont  apieilaires,  c’est- à-dirc,  placés 
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au  soinmel  île  la  \)anle  qu’ils  occupent. 

(11.  C.)  ^ . 

APILEPSIE  (Fat/t.),  s.  f.,apilepsis, 
lie  àa-i,  SOUS,  et  de  prcndce,  sai- 

sir; nom  que  donne  llcurnius  à 1 apo- 
nlexif.  (Ch.) 

APIMEL  (Fot.),  nom  que  povle 
l'aristoloc/iia  angiticida  dans  les  Antilles. 

(11.  C.) 

APIOS  {Bot.),euphorbia  apios  ; espece 
d’enpliorbe  dont  la  racine  tubéreuse  est  en 
forme  de  poire,  et  était  employée  par  les 
anciens  comme  bydrafjogue  , purgative  e 
émétique.  On  a aussi  donné  ce  nom  an 
buniuinbulbocdstanum,  au  lathyrus  tube- 
rosus  et  à la  glycine  apios.  K ces  mots. 

^ 'aPIs\  mot  latin.  F.  Abeille.  (H-.C.) 

APITES  (Hyg.),  mot  gfcc, 
nom  donné  par  les  anciens  au  cidre  tait 

avec  les  poires.  (H.  C.)  „ /.i  r ^ 

APICM,  mot  latin.  F.  Ache.  (H.  E.) 

aplestie  , s.  r. , • 

,1e,  a Iirlv.,  et  de  skUt  , plein;  ins^iabi- 
llté.  Ce  mot  a été  employé  par  Oalien 
ilans  une  acception  morale.  Inusité. 

^ ^VPLEUrvOS,  âirAfvpor,  de  a pnv.,  et  de 

,rA€vfi.,  rôte;  qui  manque  de  côtes.fOa- 

'“"aPLOCCEES  ( Entom.  ) , de  «^aÔov, 
simple,  et  de  *ip*r,  corne;  nom  d une  ta- 
nrlUe  dbnsectes  diptères,ayant  une  trompe 

rétractile  dans  une  çay, te  du  front,  et  es 

antennes  sans  poil  isole  , latéral.  Elle 
renferme  les  genres  bibion , antlirax,  by- 

poléon,  stralyome,  nemotele,  cciee,  etc. 

^ ^I’pLOME  (Minér.),  de  simple  ; 

nom  d’une  pierre  qui  a des  rapports  avec 
le  grenat,  et  qui  ne  cryslaUise  lYn/e  t 
décaèdres  à faces  rliomboidales.  E-lle  ist 
d’un  brun  foncé  , et  lait  leu  avec  1 acier. 

Patrie  inconnue.  (H.  Li.;  . 

\PLOTOiVllE,  s.  f. , aplotomia  , de 
simple,  et  de  num.,  couper;  inci- 

'“''VPIXDE  ),  apluda;  genre  de 

la  famille  des  graminées  et  de  la  nioiioe- 
etc  Les  espèces  en  sont  originaires  des 

'"ÏmSIC  K,  T..wlvs,e.  (11.  C.) 
apnée,  s.  f.,  apnita,  a’r»'».  de  « 

priv.,et  de  -m,ie  respire;  absence  de 
î:.";,l,’ation  , ou  respiration  insensible. 

^^APNEUSTIA,  mot  g'cc , ; 

suspension  de  la  respiration.  P-  Ahnee. 

^ ^VPNUS,  mot  latin  , “inbr;  qui  inan- 
nuc  de  respiration.  Suivant  Castelli,  c est 
Le  cpilhctc  appliquée  par  les  autcuis  a 
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la  respiration  , lorsqu’elle  est  si  petite  et 
lente  quelle  parait  suspendue.  N’est-ce 
pas  plutôt  au-x  malades  qu’elle  s’applique? 

( Ch.  ) 

APOlîAMMA  (Mat.méd.),  mot  grec, 
àrttiu.fi/jLtt , de  ,i7ro£ai!Tfî» , saucer;  assai- 
sonnement, comme  le  vinaigre  aroma- 
tique', la  moutarde,  etc.  Eau  dans  laquelle 
on  fait  bouillir  des  pièces  d’or  ou  des 


chaînes  de  fer  rougies  au  feu.  F . Eivi- 
BAMM.V  (II.  C.)  ^ , 

APOCAPNISMÜS  (^Chimie),  mot 
grec  synonyme  de  fumigation.  ( M.  (3.  ) 
APOCAPONE  ( Bot.  ).  Fiacourt  dit 
qu’on  appelle  ainsi  un  arbre  dont  le 
fruit  est  un  poison  violent,  et  dont  1 a- 
mande  fournit  une  huile  propre  à graisser 
les  cheveux.  (H.  C.) 

APOCA'l'ASTASlS  (Fatfi.),  mot 
grec,à’r»x*vâisr‘wir,  du  verbe 
je  réublis;  rétablissernent  entier,  retour 
complet  à la  santé.  ( Ch.  ) 

APOCATUARNIE  ( Therap.  ) , s.  f , 

, purgation  quelconque.  F. 
ce  mot.  f H.  C.)  , , 

APOCATUARTIQULî»  , apocathar^ 
tica  remedia,  (faç,u.ax«.  F. 

C.ATH.ARTIQUES.  (IL  C.) 

APOGENOSIS  {Path.),  mot  grec,  «•»*- 
yXta<rir , suivant  Castelli , évacuation  par- 
tielle. Le  mot  cenods  exprime  une  évacua- 
tion générale.  (Ch.)  ' _ 

APÜCIIOREON , mot  grec, 
p«.i,  e.xcrément;  matières  excrelees  , spé- 
cialement l'urine  et  les  fécès.  ( J.  C*) 

APüCllREMPSlS,  (Fath.),  mot 
^ree,  J'  je  crache; 

action  de  cracher.  (Ch.) 

APÜCIIYLISMA-  (CAim.)  , mot  grec; 
synonyme  de  rob.  (il.  O.) 

\POCHYMA  {Mat.  med.), mol  grec, 
iTrixv,**»;  sorte  de  goudron  qu  on  extrait 
de  la  carcasse  des  vaisseaux,  et  qui  est  iiu- 
uregné  de  inuriate  de  soude,  (il.  L.) 

\POClN.  F.  Apücyn. 

APOCLAS-MA,  mot  grec,  airoxA(a<r.u.i. 

F,  .\P.AGM.A.  (A.  B.)  . 

apocope  , s.  f.  , apocope,  abcisio^, 
aTixiiri,,  de  itr»,  de,  et  de  xsirrm  , couper. 
—Plaie  avec  perte  de  substance.  r rac- 
ture  avec  perte  d’un  uioiccaud  os.  .Aiii 

nutation.  (.L.  B.)  , , 

\POCRlSlî>  , mot  grec , , se- 

crétion, excrément  ; tout  ce  qui  est  rejete 
du  corps  comme  nuisible  ou  supeillii. 

^ LiWCROLSTIQÜES  ( Mat.  méd.  ) , 

apocnistica  remedia 

de  arrl,  en  dehors,  et  de  xpua.,)e  pousse.  tAi 
a quelquefois  donné  ce  nom  aux  '“«dica;^ 

iiients  répercussifs  et  aslriugi'iits.  (11.  -•) 

APOCYEî>1S,  mot  gtet,  fvsio**''"- 


Ac- 


APO 

xle  ttToxua,  je  donne  la  naissnnre, 
eourlieinenl.  V.  ee  mot.  (J.  C ) 
APOCYN  (^or.).s.;n.,  Ipocynum, 
rie  a5r«,  loin,  et  de  muv,  rliien;  parce  que 
les  anciens  regardaient  cette  plante  comme 
un  noison  pour  les  chiens  ; genre  de  la  fa- 
mille des  apocynées  et  de  la  pentandrie 
monogyme.  Vapocynum  cannabinum  de 
la  \ u’ginie  a des  ecorces  qui  peuvent  four- 
nir de  la  lilasse.  L’apocyn  maritime,  apo^ 
cynumvenetum,  qui  croit  autour  de  Ve- 
nise , contient  un  lait  très-vënéneux.  Chez 
les  Malais,  on  se  sert  des  feuilles  de  Vapo- 
cynum reuculutum  pour  l’assaisonnement 
du  poisson.  L apocynnm  juventas  des  Indes 
est  un  arhnsseau  qu’on  croit  propre  dans 
( ranimer  les  forces  des  vieillards. 

APOCYNÉES(.ffor.),  apocynete  ■ 
famille  de  plantes  raonopëtalcs  dicotylé- 
dones hypogynes.  Les  plantes  de  cette 
iainillesont  en  général  acres,  stimulantes 
ei  un  peu  astringentes.  Les  racines  de  nlu- 
sieiirs  d entre  elles  sont  émétiques  K 
Cynanchüm  Asclepias,  Pér,pi:oca.' 
belles  de  quelques  autres  sont  sudorili- 
ques  ou  purgatives  ; il  en  est  dont  les 
ecorces  sont  astringentes  et  fébrifuges,  et 
dont  les  leuilles  renferment  de  F’acide 
Kallique.  K Cerbère  , Pervenche 
ÜRCEOtE,  PerGUIAIRE.  CH  £)  ’ 

APODACIIYTIQÜE  ( Mat  rnéd  ) 

adj.  , de/acQfmativus , ’ 

de,  et  de  je  pleure.  Plusieurs 

auteurs  anciens  se  sont  servis  de  ce  mot 
pour  indiquer  les  substances  qui  font  d’a- 

APODES  {Ichthyol.),  apoda,Ae  « 
priv. , et  de  W,  pied.  On  donne  ce  nom 
au.v  poissons  qm  sont  dépourvus  de  cato- 
HS.  Cl  Jonl  I, 

tiouvenU-anges  dans  les  deu.v  familles  des 
lantopteres  et  des  péroptères.  On  a aussi 
appelé  ainsi  des  oiseaux  qui  ont  les  pied.! 

M courts  qn  ils  ont  de  la  peine  à marcher; 
telles  sont  plusieurs  espèces  d’hirondelles 
et  de  martinets.  — Les  anguilles , les  am 
? “;!?*»‘«'-es,  fes  astrohlèpes 

rm/n  anciens  appelaient 

ainsi  la  salle  d entrée  de  leurs  hafns  • celle 

Î’Ïlc"/"  véterAerits. 

Wlactismus 

rZr  a 

1 I.  P comme  synonyme  d’a- 

iriactation.  K Ablagtatkin.  fH.  C ) 
APOGEÜ.SIS  (iVoso/.),  vici  du  gl'a 

î'HVxc,.  je  goûte,  de  «và,  quiéqui.: 
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priv.  Vo-el  a réuni  sous  ce 


vaut  h 

sans  harhilloiis-  genre  d<>  ’ • 
fTrii:il,.  .1  I de  poissons  delà 

qui  était  le  famé, 1.x  mullu’s  dTmcienf'l  ’ 
poisson  le  plus  estimé  des  llômain"  ’Sa 
rliair  est  ferme  et  très-savr..... 
prend  dans  la  mer  Méditerrané?'^^/^”  f' 

côtes  de  la  Bretagne.  (Il  O ) ^ ^“t'ies. 

pocrale  emploie  ce  mot  imnr  I 

de  vivre 

. APOKEÇAULISMÉNON  moi.r^ 

tion,.suppression.(CH.j 
APOLEXIS,  mot  grec,  <i«-oA»|,r  Jp 

APOLlNOSlii  mot  grec  à'-o^' 
de  Aiio.  li„;  domiépai  kiruf 

thode  d operer  la  lisluie  ivec  un  lil  dc"|-‘'' 
cru.  (A.  B.  ) de  Im 

APOLLON  (Entom.)  pavilo  A u 
nom  .l’™  papillon  do  ji  I 

montagnes.  (H.  C.j  ^ natjite  les 

g'-eci«^ÔAva/«,so. 

relâchement;  résolution  des  mén 
APOLYSIS,  mot  grec 

de  Ét'STflAvw,  rn  .'.piw,,, 
lâchement;  expuLion  d u fœiusTt  de 
df.Püîÿ'ÎF''?-  “l’eeuiinaisüu  d’une  maîr 

HEMA;  APOMathisif 

P>™.;  „„|,|i  a’„„o  h,|„„apt7e  & X"’ 
oomene  est  quelquefois  lÏÏ à 'exi'C; 
dune  maladie,  et  ci,  devient 
symptôme.  (Ch.)  ^ 

APOMEL  {Mat.  mdd.)  apomeli  à ' 

de  itvô,  de  et  aJ 

Uïdrumbi,  et  oivaiEt,  (n'c'')"'  ^ 

Al'OMYU.E.^C,)X„..c,.a,o-,a, 
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; distorsion  du  iiieuton  avec^  para- 
lysie , produite  par  une  blessure.  Erolien. 

( A.  1$.  ) 

APOMYTIIOSE,  (Mosol.),  s.  f.,  de 
ronfler  ; iioin  doiiiiépar  Sauvages 
a une  maladie  «la*is  lamitlle  il  y a sKrtor 
et  tremblement  considérable  de  la  tète. 

( Cm.  ) 

APOiSES,  aponîa  médicamenta , a-irgi* 
if3:ç,u«xa  , de  « priv.,  cl  de  ir»rer,  douleur. 

V.  Anodyn.  (H.  C.) 

APüNEUKOSE.  V.  Aponkmvose. 
APONÉVPiOGKAPillE  , s.  b, 

neurographia,  de  â'coifùçMo-ir , aponévrose  , 
fcl  de  y^âtfn  y description  ; description  des 
aponévroses.  (J.  C.) 

APON  EV  ROLOGIE,  s.  f-,  aponeurolo- 

jria  de  à'womipwo’ir, , aponévrose  , et  de 
aoyor  , discours  ; partie  de  1 anatomie  qui 
traite  des  aponévroses.  (J.  E.) 

aponévrose  , APONEÜROSE 


(Anat.),  s.  f.,  aponeurosis , de 

«30,  de,  cl  de  »«?»>’,  nerf.  Les  anciens  deb- 
nissaient  l’aponeurosc  une  expansion  ner- 
veuse pronervatio  , expansio  nervosa  , 
parce  qu’ils  appelaient  nerls  toutes  les 
parties  blanches.  Aujourd  bui  on  entend 
par  aponeurose , une  sorte  de  membrane 
plus  ou  moins  large,  d’une  couleur  blan- 
Jbe  luisante,  satinée,  dun  l.ssu  dense., 
.serré,  élastique  , peu  extensible  , tres-re- 
sistante,  ayant  souvent  un  reflet  irise  , me 
talUque,  essentiellement  composée  de  tais- 
ceauxdc  libres  albugiuées,  plus  ou  moins 
rapprochées,  et  qui  tantôt  enveloppe, 
contient  les  muscles,  prévient  leur  dépla- 
cement; tantôt  sert  à 1 implantation  des 
faisceaux,  des  fascicules  niiisculaircs , et 
leur  fournit  un  point  d’atUche.  Les  libres 
aponeuroliques  ne  s’entre-croisent  pas  en 
.lassant  alternativement  les  unes  au-de- 
lant  des  auUes,  comme  ce  a a lieu  pour 
les  lils  d’une  étoffe,  mais  elles  se  croisent 
simplement  en  formant  des  couches  su- 
perposées, des  plans  plus  ou  moins  adhc- 
ren  s les  mis  aux  autres.  Les  aponeuroses 
présentent  souvent  des 

Te  nassage  de  vaisseaux  ou  de  ncils,  et 
elle!  sont  disposées  de  manière  que  lamais 
ces  parties  ne  peuvent  en  être  compri- 
mée!. Les  aponeuroses  sont  fort  nom 
rreuscs;  d’après  leur  usage  , on  peut  les 

forment-  une  enveloppe  contentive 

val  rrimplautalion  des  muscles,  entre 
le  quels  elles  envoient  des  prolongemen  s 
sous  forme  de  cloisons.  La  première 
cïàsse  comprend:  i“  l’oponciirose /emo- 
rak  V.  EÉMiiK'ii-E  (aponeiirose)  ; a U- 
pUuruse  tibiale,  K.  T.bialk  (afloneii- 
ro^'=)i  {'(tponeurose  planton  e v.  i lav 


APO 

TATRE  (aponeurose);  4"  aponeurose  sca- 
pulaire, V.  Scapulaire  (aponeurose); 

5-»  ^aponeurose  brachiale,  V.  Er.AChiai.e 
(aponeurose)  ; 6°  V aponeurose  de  l’avant- 
bras,  V.  AntibraCIIIAI.E  (aponeurose); 
yo  P aponeurose  pulmonaire  , V.  Pulmo- 
naire (aponeurose)  ; V aponeurose  des 

gouttières  vertébrales  et  du  muscle  sacro-  - 
spinal.  Les  aponeuroses  musculaires  en- 
trent essentiellement  dans  la  composition 
des  muscles  larges,  en  sont  la  terminaison, 
le  prolongement.  G’un  côté,  elles  don- 
nent attache  aux  fibres  charnaes ; et  de 
l’autre,  elles  .s’ i ni  plan  lent  aux  os,  ou  se 
fixent  à quelque  partie.  'l’elles  sont  lesapo- 
neiiroses  des  muscles  ISrges  de  l’abdomen 
qui  fournissent  une  gaine  au  muscle  ster- 
iiopiihien.  ( J.  C.  ) 

APONÉVROSIOLOGIE,  s.  L ,apo- 
xiCurosiolt^Uyld  , de  rt.TrorÉvçwffir  > apout  vrose  y 
et  de  Asygr,  traité;  cliide  des  aponévroses. 

^ “"aPONÉVROTIQUE  ou  APONEU- 
ROTIQLE  , adj.,  aponeiiroticus -,  qui  est 
relatif  aux  aponévroses.  Ainsi,  on  dit  '.fi- 
bres aponeurotimes , membrane  aponeuro- 
tique  , etc.  — Muscle  aponerrotique  , K 
Fascia  lata.  — Muscle  demi  aponévro- 
tique  , Ki  Demi-meaibraneo.v.  (J.  (>.) 

APONÉVROTOiMlE  ou  APONEU- 

ROTO-MIE,  s.  f.,  aponeurotomia,  de  a^o- 
Ktçua-ir,  aponévrose,  et  de  Tt/xmi  , cou- 
per; dissection  des  aponévroses.  On  pour- 
rait employer  ce  mol  .pour  exprimei  le 
déhridement  des  ouvertures  aponevroli- 

ques.  (J.  C.) 

APONOGETON  {Bot.) , aponogeton  ; 
genre  de  la  famille  des  naïades  et  de  l’hep 
tandrie  lélragynie.  Il  renferme  des  herlies 
aquatiques  des  Indes-Orientales  et  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  On  mange  les  m 
ciliés  de  V aponogeton  distachyon.  (H.  G.; 

APOP.VLLEïilS  , mot  grec  , apopals-.s, 
i.sro«aAAiKrir  , avo-vaXo-ir.  K.  EXPULSION, 

^‘■"Sp  ATCM  A a APOPATUOS,  i-o 
-«ra.u“  cli»i’v«eor  ; mois  employés  pour 
désigner  les  excréments  et  le  heu  ou 
on  les  dépose.  Inusités.  (J-  G.) 

APOPHLEGÎVlATlS.VNli»  ( Mat. 
méd.  ) apophlegmatisantia  remedia  , de 
) éloigné  la  pituite.  On 
donne  ce  nom  aux  médicaments  qui  fou 
rendre  des  mucosités  par  la  bouche,  et 
nu’ on  administre  sous  la  iorme  de  garga- 
rismes, d’errhins,  de  masticatoires,  de 

‘°“TOPHi.r,GJlATlSM  ElMa,.  ,™U). 

S.  m.,  apophlegmatismus , même  étymo- 
logie ; action  des  niédicaments  ayophleg- 
matlsants,  iialagogues  ou  masticatoires. 

( U.  C.  ) 
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APOPnR\DE.S  (Futh.),  mot  grrc 
«TïçjaJ'tr  ;i,u£5a.  ; hotu  <l()nn(i  aux  jours 
iii.illirurrux  {dics  ncfatidi).  Quclqtips  au- 
U-iirs  ont  ainsi  ilrsigiip  sous  le  nom  les 
jours  aiuijm  ls  on  u’oosrrva  (las  dp  diau- 
i^ciiipul  IiIvoimIjIp  dans  la  tiiarriip  dps  iiia— 
ladies,  roinme  le  luiitlpiae,  le  treiziéme, 
etc.,  qu  on  uoniine  plus  fommunenicnt 
jours  non-ddcrétjtres  (Crr.) 

APOPIITHAMMA  , mot  grec.  V 
ApoPHTn.m\.  (A.  U.) 

APOPij  PilOK  \ , mot  grec  , 

®»5à,  de  œ»5,  et  de  je  corromps;  avor- 
temenl,  ou  remède  abortif.  (A.  ii.) 

A1R)P1I  Y A L)  l'.S  , mot  grec,  às-o^vâc/’jr 
ramiliralioii  des  veines,  (j!  C.)  * 

APOPil\  AS  , à^’o^f.i.àr,  de  «sro , de  , et 
de  îé«,  je  nais,  llippm  rate  emploie’ ce 
mot,  pfmr  designer  les  rameaux  ou  les 
brandies  îles  veines  (J.  C.) 

APOPil  YLLl  l'E.  F.  ICHTHYOPH- 
TllAI.MtTE. 

APOPHYSE  (Anat.)  , s.  , apophysis, 

de  de,  et  de  je  nais; 

je  nais  de.  Les  apophyses  sont  des  émi- 
nences qui  .se  remarquent  à la  surface 
des  o.s.  Pendant  la  première  période  de  la 
s ie,  on  leur  a domv  lé  nom  .1  éplpnyses,  V^. 
ce  mot,  paree  (]u  une  matière  cari.ilagineu- 
se  les  S"p.ire  alors  assez  souvent  du  reste  de 
l us.  Dans  les  apopiiyses,  l.i  direction  des 
libres  du  tissu  couipu  te  ne  suit  pas  celle 
du  re.ste  de  l’os.  Elles  sont  loiigllu.iinales 
dans  celles  qui  .sont  alongées:  se  dirigent 
dans  tous  les  sens,  dans  celles  qui  sont 
gro.sses  et  épaisses;  d.ins  les  bosses  des 
os  du  cr.àne,  elles  sont  rayonnées.  Les 
apophyses  ont  été  distingu  h-s  en  i«  celles 

qui  servent  aux  articulations.  C ; sont,  poul- 
ies articulatlousmohiles,  lesreVes,  qui  sont 
à-pen-pres  hémls[)hérlqiies ; les  con  iyUs 
qui  sont  plus  larges  dans  un  sens  que 
dans  le.s  autres  ; et  potic  les  articnlations 
imumhiles , les  dentelures  pour  les  sii- 
ture.s  et  le.s  racines  pour  le;  .irticnlallons 
des  dents,  iz»  Celles  qui  sont  destinées  à 
' 1 insertion  d’organes  librenx,  dont  elles 
multiplient  les  points  d’attarhe  On  les 
nomme  diversement,  d’apres  leur  forme 
generale  : les  empreintes  sont  des  émi- 
nences inégales,  peu  proToncées , éten- 
dues en  largeur,  et  les  %ues  des  émi- 


nenres  peu  saillantes,  inégales,  éten  lues 
en  longueur;  les  crêtes  sont  analogues 
aux  lignes , mais  lisses  et  peu  mar- 
quées ; les  bosses  sont  arronili.-s , larges 
et  lisses;  \es  protubérances  et  les  tuhérj- 
sont  arrondies  et  lugm-'iisrs:  d’apres 
les  corps  auxquels  on  les  a comparées, 
on  les  appelle  apophyses  épineuses  ou 
en  forme  d'épines,  styljtdes  ou  eu  forme 
‘le stylet,  coracoïdes  ou  eu  forme  de  bec 
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de  corLeaii  ; odontoïdes  ou  en  forme  de 
dent;  musrüi.-/cs  ,,1,  en  forme  de  mamelon  • 
U apres  leurs  usages,  on  les  nomme  tro- 
ciiunters,  ou  ipii  lont  tourner, orhieuircs  ou 
qui  appartiennent  à l’orbite;  d’après  leur 
direction  et  leur  sllnation  relatives  , û-o- 
physes  montant- s , verticales , transverses 
supcrieures,eie.  .>  Celles  qui  servent  à 
a eedexion  de  certains  tendons.  Ce  sont 
les  ap,,,diyses  de  réflexion,  {o  Celles  qui 
roree.spom  ent  à des  creux  qui  existent  sur 
la  .surlare  de  quelques  organes.  Ce  sont  les 
apophyses  d impressl  n.  (J  C ) 

APOPHYSE  (Bst.Vo  ' donne  le 
nom  il  apophyse  en  bolar.iiiue  au  renne- 
m nt  charnu  qui  est  quelquefois  placé  an 
sommet  du  pédicule  de  lurne,  comme 
dans  les  polytries.  (H.  C ) 

APUP1ESM.\  , mot  grec,  ùzn-auaua 
de  comprimer;  expression  des 

ht.  nenrs  produite  par  l’application  des 
h.m  lages  dans  les  pfaics  et  les  fractures. 

APOPLECr  V,  nom, latin  <Ionné  à la 

veine  jugolairc  interne,  fj.  (]  ) 

.;VPO?LKCriQUE,„li, 

qui  a rapport  a I apoplexie.  Ou  a dorin  ■ 
retle  epitnéte  , i»  aux  individus  atteints 
dapoplex;ie;  2»  aux  remèdes  propres  à 
como.atre  on  à prévenir  relte  affection  • 

•t'  a la  (■onslitntioii,au  tempérament  oui 
y predesposeut  ; a„,  .symptbuies  qui  I , 

taraeterisenl,  sommeil^  stertor  apoplec- 
tique. Ou  a aussi  donné  re;iom  aux  veines 
jugulaires,  que  quelques  autres  annellenf 
vîmes  apoplectiques.  ^ 

apoplexie  (Path  ),  s.  f.  ann^ 
plexia  , . de  , [Va, , 

avec  violenee;  aflection  caractérisée  par  ia 
perte  plus  ou  moins  complète  du  mou- 
vement et  du  sentiment , pendant  que  la 
respiraUon  et  la  nrrulation  continuent 
encore  a s exerrer.  Cet  ensemble  desymn- 
dmes  peut  dépen  Ire  d’un  grand  „omhle 
dr;  nial.idies  tres-disti'irte  , telles  que  la 
rungesiion  du  sang,  1 hémorrhagie  et  l'h  v 
drop.sieeéréi, raies,  l’épilepsie”  la  lièvle" 

p7r'?''V-  ' exisler.san:;  être 

l'-lie  daurune  altération  apprériabl- 
dans  les  org.i nés,  n.  d’une  affection  gél 
uei.tle  de  I économie.  C’est  ahiiser  des 
lennes  que  de  confondre,  sot,.,  méum 
d -uo  mil  mon,  des  choses  aussi  dilférentcs. 

A m-lqiies  auteurs  ont  pensé  qn'on  ne  de-, 
van  enten  ire  par  apoplexie  que  l'némor- 
rhapte  cc.re6r../e.  Nous  rroyous  que  ceUe 
< ermere  dénomination  convient  mic.-x 
«^^ans  ce  ca.s,  que  celle  d apoplexie,  et  qùl 
ctUe-n  doit  exclusivement  e.xprimer^ce 
qa  ou  a jusqu  ici  désigné  sous  le  noZ 

1 1 
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à'iipcphxîe  nerveuse. — Cette  aifeclioii  est 
presque  toujours  le  résultat  (le  violenics 
iiumuolioHS  (le  l’aiue  ; elle  survient  spé- 
cialeinenl  clie?,  les  personnes  hystériques 
cl  hyporhondriaques,  et  se  montre  vers 
l’époque  de  la  vie,  où  les  affections  vapo- 
reuses sont  plus  communes.  Elle  est  plus 
fréiiuente  parmi  les  femmes  que  parmi 
les  hommes  , et  chez  les  habiunts  des 
villes  <iue  chez  ceux  des  campagnes. 
Presque  toujours  elle  est  précédée  d ac- 
cidents nerveux , plus  ou  moins  graves, 
de  tremhlemenls  , de  convulsions  , de 
trouhles  variés  des  sensations  , de  délire, 
etc.  L’invasion  est  quelquefois  brusque  , 
sur-tout  à la  suite  d’une  émotion  vive. 

Les  symptômes  principaux  sont  : L in- 
sensibilité absolue  , la  résolution  des 
meinbrcs,  le  stertor;  mais  souvent,  en 
observant  avec  beaucoup  d’attention  , on 
reconnait  que  la  perle  de  la  sensibi’ilé 
n’est  pas  complété;  que  de  légers  mou- 
vements convulsifs  se  joignent  à la  pa- 
ralysie ; celle-ci  est  prt'sque  toujours 
éiraledes  deux  c(‘.lés  : si  elle  semble  etre 
iiîus  prononcée  à droite  ou  à gauche,  (Jii 
voit  rinslatil  d’après,  celte  disposition  dis- 
paraître , ou  meme  se  montrer  du  côte 
opposé.  Presque  toujours , on  observe 
dans  les  symptômes,  une  mobilité  qui  ne 
se  trouve  pas  , lorsqu’il  y a un  épanche- 
ment de  liquide  dans  le  cerveau.  6i  les 
SYinpIômcs  apoplectiques  se  .sont  déjà 
manifestés  plusieurs  lois  , cl  ont  dure 
peu  de  temps  , et  s ils  n ont  laisse  a leur 
^jlte  aucun  signe  de  compre.ssion  , tout 
annonce  qu’il  y a seulement  apoplexie 
nerveuse.  — La  duree  de  celte  alfeclion 
est  ordinairement  courte,  stjuvenl  ins- 
Uiolanée  ; sa  terminaison,  quelquelois  su- 
bite est  accompagnée  , dans  quelques 
cas  d’un  écoulement  copieux  d urine 
limpide,  d’un  dégagement  de  gaz  par  eu 
liaut  cl  par  en  bas,  de  pandifulations,  et 
des  autres  phénomènes  qui  marquent  le 
déclin  des  attaques  hystériques.  Le  di.ag 
nostic  de  l’apoplexie  nerveuse  est  facile 
chez  quelques  malades,  mais  tres-obscur 
dans  le  p'ns  grand  nombre,  lanl  que  scs 
«vmplômes  persistent,  ellea  beauctiup  d a- 
nalogie  avec  l’iiémorrliagie , la  plelbore 
et  rhvdroplsic  cérébrales;  mais  elle  en  dil- 
fère  par  sa  marche  , sa  durée  cl  sa  termi- 
naison. Son  pronoslir  est  aussi  bien  moins 
„y,,_-Le  irailemenl  de  l'apoplexie  ner- 
veuse varie  , selon  que  celle  affecliou  est 
loiiilc  à un  excès  ou  à une  diinmution  des 
forces,  ou  quelle  ni;  présente  m 1 une  ni 
l’autre  de  ces  conditions.  Dans  le  piemicr 
cas  , il  e.sl  souvent  nécessaire  de  rerjiunr 
à la'  saignée  générale  ou  locale,  aux  laxa- 
ufs,  aux  rafraichisMuts,  au.\  ^icdiluvQS  si- 
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napisés;  dans  le  second,  on  doit  placer 
un  large  vésicatoire  à la  nuque,  des  sina- 
pismes aux  pieds,  administrer  à 1 inté- 
rieur l’éllier,  le  camphre,  etc.  ; dans  le 
troisième  cas , les  stimulants  de  toute 
espèce,  tels  que  les  rubélianls,  les  vomi- 
tifs, etc.,  doivent  être  portés  sur  la  peau 
cl  les  membranes  muqueu.scs.  Le  Iraile- 
nient  consécutif  consiste  sur-tout  à éloi- 
gner les  causes  qui  ont  provoqué  les  pre- 
mières attaques  j si  elles  revenaient  pé- 
riodiquement, on  aurait  recours  au  quin- 
quina. (Ch.) 

APOPNIXIS,  (PdtA.),  mot  grec, 

à'3f&'5frr/6»  J je  suffoque  ; suffoca- 

tion.  (Ch.) 

APOPSYCHIE,  ( Path.),s.  f.,  apo~ 
psychia , de  loin,  eide  ame; 

défaillance;  le  même  qu’ApSYCHiE.  Inu- 
sité. (Ch.)  , 

APOPTOSIS,  mot  grec,  i-îro-srruvir,  re- 
lâchement des  bandages.  Erolien.  (A.  B.) 

APORlUiŒA  ( Pûr/i.  ) , mot  latin , 
a'a'il'fiita- , de  a-srt/fiw,  je  decoulc  ; écoule- 
ment, efOuve,  conUgion.  — Chute  (de* 
cheveux)  dans  quelques  auleur-s.  (Ch.) 

APOSCEMMA,  APOSCEPSIS.  V. 
Aposkevim.\  , ApOSKEPSIS- 

APOSCEPARNISMOS.  V.  Aposke- 

^ 'aPO  S^C  U A S I S,  APOSCUASMOS, 

scarificatio , mots  jjrecs,  aietc-x*®''*’,  «■'yof- 
X‘t‘rjxlr  , de  àir4ff;i:œ{“,scariüer,  scarifica- 
tion; incision  légère  et  superficielle  de  la 
peau  — Piqûre  ou  incision  d’une  veine. 

(A.  B.)  ...  , 

APOSITIE,  s.  f.,  apaslua,  a-srcvina, 
de  loin,  et  de  onvr,  blé;  éloigne- 

ment, aversion  pour  les  aliments.  (Ch.) 

APOSrnQLES  (Mat.  mcd.),  apo- 
siticii  Jïicdiciinicntii  , uposittcit  mutcrix  j 
même  élymoliigic.  On  a ainsi  appelé  les 
substances  qui  détruisent  l’apnélil  , ou 
susiiendcnl  le  sentiment  de  la  faim. 

^ ^AIKISKEMMA  et  APOSKEPSIS  , 

( Path.),  mots  grecs,  i'r«rx»4(r, 

,1c  ««ie-xiis-r»,  je  me  couche,  je  inc  porte 
sur  ; afflux  des  lliiuidcs  vers  quelques  par- 
ties, mélasla.sc.  — Galien  a q;ielquelois 
employé  le  premier  de  ces  niol.s^comme 
synonyme  de  matières  fécales.  (Ch.) 

APOSEÉPABNISMOS  , mot  grec, 
latin  et  français,  aposceparnismus , o,®»»- 
de  cl  de  irxiraçror,  hache 
ou  doloire  ; plaie  du  crâne  avec  perte  de 
substance,  par  un  instrument  tranchant, 
et  dans  laquelle  la  nièce  a été  entièrement 
détachée,  comme  l est  un  copeau  par  un 
coup  de  hache.  (A.  B.)  ^ 

APOSP  ASM  A , mot  grec  , a<s'a!rsa«-|Ua, 
de  déchirer  ou  séparer;  solulioi» 
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Jerontlnuité  sur-tout  celle  qui  a ,où 

€lege  dans  les  ligaments.  (.\.  J}.) 

-APOSPHAChl.tülS,  mol  grec,  às-o*-- 

J,,  ,.t  de  o.orlili- 

calion;  gangrène  qui  survient  dans  les 
plaies  et  les  fractures,  par  l’acliori  d’un 
bandage  trop  serre.  Hippocrate.  ( A J{  ) 
APOSPH.^GAIA  , niot  grec  , aJ,. 

écoulement  fétide.  Galien  ("A  H) 
APOSPHINXIS,  mot  grec,^2.f.- 
Vp'i's  , constnctio,  constric tion  , compres- 
sion ; 1 action  e.xercre  par  une  bande 
serree.  Hippocrate.  (A.  JÎ) 

, AP05P()NGlii„\lU.S,  mot  grec-latin, 

action  d'éponger;  frotter 
avec  une  épongé  sèche  ou  humide,  soit 
pour  nettoyer,  soit  pour  calmer  la  dé- 
mangeaison ou  la  douleur  , soit  pour  rap- 
peit'i’ les  esprits.  ( 4.  J}  ) ^ 

APOS'I  ALAG.VIA  {Mat.  méd.) , apo^ 

stalagma,  àzr,^y^^^  ^e  àxi,  dei  et  de 
,e  découlé;  ancien  nom  de  la 
liqueur  douce  et  sucrée  qui  s’écoule  des 
raisins  non  encore  pressés,  fll.  C I 
APOjj  i ASE  , s.  f.  , apost-isis  , 

e a-wo  , de,  et  de  l’aiYéie. 
Lesaiiciens  ont  donné  des  signilications 
tres-differentes  a ce  mot.  Ils  remploient 
le  plus  souvent  comme  synonyme  d’ab- 
ces.  Abcès  dans  une  partie  où  il  n’y  a 
pas  eu  dinnammation  préalable.  Sau- 
vages. (A.  B.) 

APOSTAXIS.  F.STAxrs. 

APOiJlEiMA  J'iAf , mot  grec,  à^otrr»- 
; ceux  qui  rendent  par  en  bas  le  pus 

a un  ulcéré  interne.  Arctée.  f A Ht  ^ 

APOSfE.ME,  s.  m.,  apostema, 
de  abcéder,  ou  de 

J éloigné;  mot  employé  par  les 
anciens  dans  un  sens  vague  ou  nia!  dé- 
termine. Il  parait  synonyme  d’abcès. 
Quelques  auteurs,  même  modernes,  ont 
voulu  lui  donner  le  sens  de  tumeur  buiiio- 

( A b”)  «-‘H  général. 

APOSrÉHIGAlA,  mot  grec,  «,foo-rj. 
f de  soutenir;  ce  qui  sert 

a soutenir  une  partie  malade,  comme  un 
coussin  , un  oreiller  , etc.  Galien.  — 

Ma  adie  profonde  et  invétérée  qui  attaque 
les  intestins.  Ilipporrale.  fA.  B.)  ^ 

APOSTOLOB  U M U N G U ENT  ÜM 
«i;  nT”'^  ; onguent  des  apô  res,  composé 
<le  plusieurs  resine.s  et  gommes-résines , 
deu.ejauned  bulle,  de  vinaigre  et  de 
Vert-dc-gris.  11  acte  ainsi  appelé  parce 

Qui  en.  "'Ta""  ‘“Srédients  solides 
Q ntrent  dans  sa  composition,  est  de 

mnTo’  des  apôtres.  Il  était 

employé  autrefois  comme  vulnéraire. 

apostrophe,  (Path.),  mot  grec, 


n..,  "r  ;î:r,  ,'1 

Apixsiicnic.  (A  B t al>‘eder. 

. APOSYH.MA,moi;rec 

cTLsTuv 

APOI'HECv  A.woI  ■ • 

mot.  (M  O.)  ’ F.  ^ 

APOTlIECIOiVI  (£„t  >1  J - 
boite,  capsule;  mmi  donné  aux  roue"*" ’ 

‘««■les,  qm,  dans  les  lichen;  A le  | T 

la  àsS,  l„ 

rcll.s,  le  strome.  F evs  mois  éfl  ’r  \ 

APOrHERAPIE.érS 

, s.  f. , de 

mot  signilie  quelquefois  la’  même Tb 
que  llierapeutiqiie.  Dans  G '^  <nosc 
gymnastique  des  ancien 
dernière  partie  des  rr::i:.L'‘",:ff;r 
Ion  se  délivrait  de  la  fail.^e  na,  H “ 

fïr'er'  “ •'•'  ■'“  b-.nï 

tuie  apres  la  rédiirlion  et  l'mnllr/r 

APO  1 H I GA  I B l'a , s.  m. , apothecarius 
mot  grec,  de  , boite,  boutique- 

lieu  ou  1 <m  conserve  les  drogues  Syno  ’ 
nyme  de  pliarmarien.  F.  re  ,not  ( v/nT 

„„f‘em’i!'e  'iiu.:iui; 

S î "■  l'ouiiT  ; , d -î 

rive  de  avonitu,  i-a 

l’o.Uique  où  l’on  vend  des  droVnes’’ On 
emp  oyait  aussi  r e mol  pour  désigner  un 
pot  de  faïence.  Inusité.  { \f  O I ° ^ 

Êfssséa; 

( m”o  "I"''"’"  '"Sttaiis.  Inusiia-, 

d., 

'ato  ioro/""'  *(Â  K ) 

II. 
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AI’OXÏl-i\IL  (Pharm.)  , 3.  rn.,  à'ti>tua, 
Ji-  «.-o-ifiiu,  Ijoiiillir.  Ou  ilonii!' ce  nom  A 
<îi’5  (leccK  lions  (le  siiljslaïu  es  véj'élales  , le. 
plus  souvent  ti  cs-cliargees  el  tres-coai po- 
sées. On  (lil  un  apozèmi;  amer , puri>atij', 
etc.  ( iSI.  O.  ) 

APPAliATUS  ; mol  latin,  appareil. 
y.  ce  mot. 

API’AREIL  ( Anat.  ) , s.  ni.  , iip~ 
paratus,  de  parare , préparer  ; asseniiilage 
de  pièces  , de  parties  disposées  pour 
une  opération  quelconque.  On  entend 
par  appareil  un  a$.seinl>lage  d’organes  qui 
loncüurent  à l’exercice  d’une  même  fonc- 
tion , et  dont  les  actions  ont  un  but  com- 
mun. Ondit  l’appareil  ligamenteux  de  la 
colonne  vertébrale,  pour  désigner  l’en- 
sinnble  des  ligaments  qui  réunissent  les 
vertèbres  entre  elles,  h’ appareil  locomoteur 
est  formé  par  l’ensemble  des  organes  qui 
servent  à la  locomotion  , etc.  Riclial  , 
daiis  son  Anatomie  descriptive , a étudié 
les  organes  suivant  les  fonctions  qu’ilssont 
appelés  à remplir.  Il  les  divise  en  trois 
classes  ; appareils  de  la  vie  animale  ; 
ils  son,l  destinés  à mettre  l’animal  en  rap- 
port avec  les  corps  extérieurs , à recevoir 
l’impression  de  ces  corps,  à l’en  éloigpier 
ou  à l’en  rapprociier  ; 2“'®  appareils  de  la 
vie  organique  y Ils  ont  spécialement  pour 
U-sage  de  composer  et  de  décomposer  le 
corps,  de  lui  enlever  les  matériaux  qui 
l’ont  formé  pendant  un  certain  temps,  de 
lui  en  fournir  tle  nouveaux  ; 3'*''^  appareils 
delà  génération;  purement  relatifs  à l’es- 
icce,  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  étrangers  à 
’ i ndlvidu. — Les  appareils  de  la  vieanimale, 
sont  : 1“  Les  appareils  locomoteurs,  ou  de 
la  locomotion-,  ils  sont  formés  par  les  os,  les 
iimsrleset  leurs  dépendant  es;  2°  l'appareil 
vocal,  le  larynx  et  ses  dépendances.  C’est 
au  moyen  de  ces  deux  appareils  que  l’q- 
nimal  communique  volontairement  avec 
les  corps  extérieurs.  3"  1] appareil  sensitif 
externe,  qui  reçoit  les  impressions  extérieu- 
res; il  renferme  l’œil,  l’oreille,  les  narines, 
la  langue,  la  peau  cl  scs  dépendances;  4“ 
Y appareil  sensitif  interne , qui  perçoit  lr.s 
impres.sions  extérieures,  les  réiléciiit,  les 
combine,  el  prend  en  conséquence  dcsvo- 
lltions.  Il  est  formé  par  le  cerveau,  la 
moelle  épiniere  et  leurs  m.  inbranes.  .3“ 
l'appareil  conducteur  du  sentiment  et  du 
mouvement-,  il  est  constitué  par  les  nerfs  cé- 
rébraux, les  nerfs  des  ganglions.  Cet  appa- 
reil établit  des  c.oinmunicalioii . entre  les 
sens  externes  (]ui  reçoivent,  et  rinlerue 
qui  perçoit  les  impressiofis , entre,  celui-ci 
qui  produit  la  volilion  et  les  tleux  appareils 
vocal  et  locomoteur,  qui  éxécutenl  ces 
volt  lions. — Lis  appareih  de  la  vie  orga~ 
niiiue,  sütil:  i*»  l'app.ireU  digestif  ou  de  la 
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digestion.  Il  comprend  la  bourbe,  le  pli»- 
rynx,  l’œsopbage,  l’estomac,  les  intestins, 
le  péritoine,  les  épiploons.  Cet  appareil 
élabore  en  prenticr  lieu  la  substance  nu- 
tritive. 2°  h’appareil  respiratoire  ; il  com- 
prend la  trarbée-artère  , le  poumon  et  y.t 
membrane  ; il  puise  dans  l’air  les  principes 
nécessaires  au  sang  pour  nourrir  les  or- 
ganes, et  en  rejette  d’autres;  3°  l’appareil 
circulatoire  ; il  renferme  le  cœur  el  sa 
membrane,  les  artères,  les  veines,  el  porte 
vers  tous  les  organes  la  substance  nutri- 
tive ; 4“  l’appareil  absorbant,  formé  par  les 
vaisseaux  et  les  glandes  lymphatiques  ; il 
puise  sur  diverses  surfaces  les  fluides  qui 
y sont  déposés;  .‘5“  l’appareil  sécrétoire  ; il 
renferme  les  voies  lacrymales,  salivaires, 
pancréatiques,  biliaires,  urinaires,  etc, 
el  rejette  au-dehors  le  résidu  nutritif,  par 
le  moyen  de  fluides,  qui,  auparavant, 
servaient  à d autres  usages  dans  l’ccono— 
mie. — Les  appareils  de  ta  génération  sont 
divisés  en  : 1°  appareil  masculin,  le  tes- 
ticule, scs  membranes,  son  réservoir,  la 
verge;  2“  appareil  féminin,  les  organes 
externes  et  le  vagin  , la  matrice  et  ses  dé- 
pendances; 3“  appareil  produit  par  l'union 
des  deux  sexes,  les  membranes  de  l’œuf, 
le  placenta,  le  fœtus.  (J.  C) 

APPAREIL  (^Chir.) , capsa  chirurgica; 
boîte  ou  plateau  à compartiments,  pour 
loger  les  divers  objets  nécessaires  aux 
opérations.  — On  appelle  aussi  appareil, 

1 assemblage  ou  la  disposition  régulière 
de  tous  les  instruments  el  de  tous  les  au- 
tres objets  nécessaires,  soit  pour  l’exer- 
cice de  l’art  en  général,  soit  pour  l’execu- 
tion d’uuc  opération  en  particulier,  on 
pour  la  réduction  d’une  luxation,  pour 
le  maintien  d’une  fracture  , pour  le  pan- 
sement d’une  plaie,  d’un  ulcère,  d’un 
exutoire,  etc. , toutes  choses  qui  sont  des 
opérations.  É.  IsSTR.U!tlENT , OpÉR.\- 
TiON  , Machine,  Ranuage,  Charpie  , j 
P.ANSE’MENT , etc.  — On  a encore  donné 
ce  nom  aux  diverses  méthodes  de  prati- 
quer la  lithotomie,  ce  mol.  (A.  li.) 

APPAREl LLKIl  ( Méd.  vét.  ) , v.  a. , 
conjungere ; assortir  un  cheval  avec  un  ou  I 
plusieurs  autres,  pour  en  former  un  aile-  fl 
lage  ou  l'accoupler.  ( IL  C.  ) i 

A P P A K I E II.  V.  Appareiller,  i; 
(IL  C.)  i 

APPAUVRI  {Path.),  adj.,  ejfetus , ^ 
depauperatus,  devenu  pauvre.  Les  iiumo-  [; 
ristes  se  servent  de  celte  expression,  pour  f' 
désigner  une  humeur  privée  d’une  partie  1 
de  ses  pruiriprs  cbnsliluants.  Iis  l’appli-  [j| 
quRit  particulicreinenl  au  sang.  Ce  li—  ,4 
quide  est  ajipanvri  quand  il  est  pâle,  i 
décidoré, , sans  ( ousislance  , abondant  en  i 
sérosité.  Il  est  riche  , au  contraire  , seloit  f 
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ieiir  expression , lorsqu’il  csl  vermeil 
rons.stant,  qu’.l  se  roagiile  pPo,..pte- 
inrnt,  et  que  la  quantité  de  sérum  , roin- 
l).ye  au  volume  du  caillot,  est  peu  con- 
sidérable. ( (jH.  ) 

APPA U V K ISSEM E NT  ( Fathol.  ) , 

liquides  qui  sont  appau- 

appauvrissement 
peu  eti  e 1 clfct  et  la  cause  de  diverses  ma- 
ladies. (Ch.) 

APPEL,  preinna  intefrfifjlia  F Av- 
DARESE.  ( H.  C.  ) • . 

appelle  (Fur/;.),  s.  m.,  de  u/,,  et 
Atpeüis,  peau;  manque  de  peau;  peti- 
tesse du  prepuce.  Limiaeus  et  Voeel  en 
P"'"'’  maladie.  ( Ch  ) 
APP£NL>AN1E  (Graine)  {Bot) 
senen  appensum.  On  nomme  ainsi  ‘la 
graine  qui,  dans  son  péricarpe,  ne  pré- 
*e.Ue  passa  base  à la  p'artie  la^lus  élev- ée 
absolument  ; on  en  trouve  des  e.xein- 

(I?  c")'  ‘ prunier,  etc. 

appendice,  .s.  m.,  et  f. , appendix , 
de  appendere,  pendre,  tenir  à ; partie  adbé-^ 

rente  ou  continue  à un  corps , auquel  elle 

est  comme  ajoutée.  Appendice  sternal. 

• Xiphoide  ( Appendice  ).  Appendice 
vennijhrme  ou  caecal.  F.  Cæcal.  ( \p- 
pendice).  Appendices  intestinaux.  Ce  sont 
des  prolongements  libres  et  flottants,  en 
forme  de  cæcum,  qu’on  rencontre  asser, 
souvent  sur  les  intestins  dont  ils  dépen- 
WJ  ^^^/'PPPn'l'ces  sont  congénitaux  ou 
accidentels,  c’est-à-dire  qu’ils“  e.xistent  a 
époque  de  la  naissance,  et  ne  sont  que 
des  vanetes  anatomiques;  ou  bien  qu’ils 
se  développent  après,  sous  l’inn.ience  de 
differentes  causes.  Ces  appendices  sont 
susceptibles  de  former  des  nœuds  et 
peuvent  être  la  cause  d’étramdenœnts 
mortels  , comme  nous  en  avons  rapporté 

nu  e.\cmple  remarquable,  ÀL  BécLni  et 

moi,  dans  le  I}iilleii„  de  la  fa-  ullé  de  mé- 
decmede  Pari.s,  i8ib,  n<>  x.  (./  (’  ) 

! i Jiiuiimlir  à'apptndicc. 

Apri:NüicuLÉ,  ,a(., 

-««..'(Te:)"” 

APPENSION  (Q;V.)  , s.  f anvensio  • 
Er-T"  rompu ’au  moyen 

sernbm.^ désirer; 
certain  ‘"■'Irnt,  qui  porte  à désirer 

erlaines  choses  utiles  à la  conserv.a- 

on  L appétence  est  l’état  dans  lequel  le 
cous  f-iire  sentir;  elle 

(J  C y ' premier  degré  du  l’appétit. 
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APPE  PER  i-P’/iysiol.),  v.  a. , appetere 
uesirer  vivement  par  instinct , par  besoin 
physique.  Peu  usité.  (J.  C ) 
APPE1’1T(F.^^^^^^^ 

‘^ppetentta  appetuio,des  Uùùs  ’Li.r,  o 

souvent  des  médecins  grei’s;  .sVmli- 
inent  intérieur  qui  nous  avertit  ,lu  be.soii, 
de  mettre  en  exercice  certaines  fonctions, 
siK-cialement  celles  de  la  digestion  et  de  ia 
génération.  Daip  ce  dernier  cas  , on  l’ap- 
pellea;;;,c.r,r  vénérien;  dans  le  premier 
on  le  nomme  simplement  appétit  oiî 
mieux  encore  V appétit  est  une 

action  première  et  préparatoire,  qui 
dispose  les  organes  à l’exercice,  évei  I- 
eur  sensibilité  y appelle  l’énergie  vi- 
tale. Lest  un  désir  instinctif  de  prendre 
des  aliments,  accompagné  de  peine  lors- 
qu on  1 éprouvé,  de  plaisir  quand 


satisfait  et  qui,  dans  l’homme  sain  se 
renouvelle  à des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés  suivant  le  teinpérarneiil , l’A^e 
e sexe  , la  saison  , le  climat , l’exercice 
la  transpiration,  1 habitude^  les  aliments 
pris  .auparavant  etc.  Souvent  périodique 
appétit  prend  le  nom  de  soif  s’il 
a pour  objet  les  boissons  ou  alinienls 
liquides  ; et  celui  de  faim  , s’il  .e 
porte  sur  les  aliments  solides.  Appéüt 
et  Jaim  ne  doivent  pas  être  eniplovés 
comme  synonymes;  ce  sont  deux  degres 
differents  du  même  besoin.  La  fam  csl 
un  besoin  impérieux;  elle  ne  peut  être 
excitee  m provoquée  comme  l’appétit.  O.i 
1 apaise  toujours  en  mangeant,  tandis 
que  ce  moyen  excite  quelquefois  l’appé- 
tit. Cependant,  dans  le  langage  ordi- 
naire, on  dit  egalement  lu  faim,  ou  l’ap- 
petit  vient  en  mangeant.  (.TC) 

FPica,Ma- 

" A 'Pétition  {Fhysioi),  s.  r,  appeti- 

tio,  désir  et  besoin  de  prendre  des  ali- 
ments. F Appétit.  ( J.  C.  ) 
APPIJCAIRE,  s.  f. , lycopodium  cla~ 
vatum.  F.  l.YCOPODE.  ( H.  C.  ) 

APPLICATA  (Hyg.),  mot  latin.  Ce 
mot,  qui  smnifie  choses  appliquées , a été 
transporté  du  latin  dans  notre  langue, 
pai  i . ilaiie,  pour  désigner,  dans  ce  qui 
ai  la  matière  de  l’hygiène,  les  objets 
qui  sont  appliques  immédiatement  à la 
.surlace  du  corps,  comme  les  vêtemenis 

HCAilOA,  s.  t.,  apphcatio,  dans 
te  sens  moral  , synonyme  d’arrenrioii.  f 
ce  mot.  — Action  d’appliquer,  de  placer 
une  chose  sur  une  autre  : appUcaiion  li’un 
apjiar^eil,  d un  bandage,  d’un  vésicatoire. 

APPLIOCE  ( Bot.  ) , adj. , applicatvs. 

Un  nomme  ainsi  toute  feuille,  tout  pé- 
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liole  , tout  pedonrule  , qui  se  relève  pour 
suivre  <le  très-près,  sans  y adhérer,  la  di- 
rerlion  de  la  tige  ou  du  rameau. 

(H.  C.  ) 


APPOSITION,  s.  f . , appotiûo.  V^. 

PROSTItKSK. 

APPIVLUENSIÜ  (Par/?.),  mot  latin 
employé  dans  d?vers  sens  : il  exprime  tan- 
tôt une  espère  de  bandage  propre  à main- 
tenir une  partie , tantôt  une  indication 
thérapeutique.  — Ailleurs,  il  est  syno- 
nyuîe  de  catalepsie  ou  de  catoche. 
(Cil.) 


APPROCHE  {Physiol),  s.  f.,  accessus; 
toit;  arrouplemcnt  des  sexes,  spérialc- 
iiienl  dans  Tespccc  humaine,  r.  Cjït'. 

(J.  C.) 

APPIVqPRLVTION  (PAysio/.),  s.  f. , 

appropriatio  ; action  de  s’approprier  ou  de 
se  rendre  propre.  En  physiologie,  on  Tem- 
nloie  comme  synonyme  <[' assimilation.— 
Kn  rh  imic,  on  appelle  appropriation, 
Tétat  où  sont  mis  deux  corps  qui  ne  peu- 
vent s’unir  ensemble  que  par  le  concours 
d’un  Iroisièine  corp.s,  qui  dispose  les  deux 
premiers  à s’unii-.  (J.  C.) 

APPRO.ALM  \TION  (Thérap.),s.  f., 

cpproximatio.  tltmuller  a donné  ce  nom 
à une  prétendue  méthode  de  guérir  les 
maladies,  en  les  faisant  passer  de  Thomme 
dans  un  animal  ou  dans  un  végétal,  à 
l’aide  du  contact  immédiat.  ( H.  C.  ) 

APPUI  {Physiq.)  , s.  m. , fulcrum  ; 
soutien.  Les  physiciens  empioienl  ce 
mot  lorsqu’il  s’agit  des  mouvements  d’un 
levier  sur  un  point  fixe  qu’ils  désignent 
sous  le  nom  de  point  d’appui.  (Al.  ().) 

APPUI  {Méd.  vét.)  ; maniéré  dont  le 
cavalier  soutient  le  cheval , en  soulevant 
ou  tendant  plus  ou  moins  la  bride;  ou 
TelTort  plus  ou  moins  gland  que  fait  la 
bouche  du  cheval,  en  se  portant  sur 
le  mors.  (A.  Jl.  ) 

APRACTA  (jViéd.  hyg.),  mot  gi-ec  dé- 
rivé de  <*  priv. , et  de  irfxcetu , agir;  qui 
est  sans  action,  ün  donnait  autrefois  celte 
épithète  aux  parties  de  la  génération  , 
dans  Tétat  d’impuis-ianre.  Inusité.  (AI.  O.) 

APRE  ( Anat.  } , adj.,  asper  , rtidis. 
Ligne  âpre  ligne  couverte  d’aspérités. 
— Ligne  âpre  du  fémur.  C'est  une 
ligne  rugueuse  fort  saillante,  que  Ton 
Uoit  a la  face  postérieure  du  fémur.  Elle 
se  bifurque  en  haut  et  en  bas,  et  donne 
attache  .à  des  muscles.  (J.  C.) 

APRE  AR'TERE.  V.  'J’aACutE-AR- 
TÈRE.  (J.  Ç.) 

APRr..lÉ  M.at.  méd.)  , f.  ^ aspe- 
ritas  , qualité  de  ce  qui  est  âpre.  On  dit 
l’âpreté  d’un  fruit , [âpreté  du  froid  , etc. 

(H.  C.) 

APRON.  V.  DrpTÉROùON. 


AP  Y 

APSINTHÉ, adj.,  a/74infAafUf.  P".  Ar. 

SINTHÉ.  ( H.  C.  ) 

APSYCHIE  (Path.),  s.  [.,apsychi<i, 
à4vac('*,  de  a.  priv.,  et  de  ame  ; animi 
deliquium;  défaillance,  lipothymie.  Inu- 
sité. ( C't.  ) 

APTÉNODITES  (Ornith.).  KALan- 

CHOT.  (U.  C.) 

AP  1 ERE  (Entom.),  adj.,  apterus,  âirrt^ 
f»c,  de  a priv.,  et  de  n-ltpiir,  aile,  ün  désigné 
sous  ce  nom  , un  insecte  parfait  qui  n’a 
point  d’ailes.  Les  aptères  forment  le  hui- 
tième ordre  de  la  classe  des  insectes,  qui 
renferme  plusieurs  familles,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  des  araignées  , 
des  rhingapteres  ou  parasites,  des  myria- 
podes, etc.  Les  pous  , les  puces,  les  ci- 
rons , les  inittes , les  araignées , les 
scorpions  , sont  des  insectes  aptères. 
( H.  C.  ) 

APTËRICHTHE  (Ichthyol.),  apte- 
richthus  , de  «imper,  sans  nageoires , et  de 
poisson;  genre  de  poi.sson  de  la  fa- 
mille des  péroptères.  Il  est  absolument 
privé  de  nageoires.  On  n’en  connaît 
qu’une  espère  qui  est  de  la  mer  Méditer- 
ranée. (H.  C.) 

APTÉRONOTE  {Ichthyol),  aptero- 
notus , de  <*  wripor,  sans  nageoire  , et  de 
'»r,  dos;  genre  de  poi.ssons  de  la  famille 
des  péroptères,  et  voisin  des  gymnotes. 

(il.C.) 

APTYSTOS  ( Path.),  mot  grec,  «ir- 
TuiTTor,  de  « priv.  , et  de  vtvui,  je  crache  ; 
qui  est  sans  crachats.  Hippocrate  donnait 
celle  épithète  à certaines  pleurésies. 

(Cil.) 

APULEJ  A ( Bot.  ) ; genre  de  plantes 
appelle  aussi  rohria.  K ce  mot.  (H.  C.) 

APULOTIQUES,  apulotica  médica- 
menta, âimXorixà  ^apptax*.  Fi  EpULOTI- 
QUES.  ( H.  C.  ) 

APYETOS,  mot  latin,  àvx»TtT,  de*, 
priv.,  etdc'w»»,  pus;  tumeur  ou  autre 
maladie  exttYieure , qui  ne  se  termine 
point  par  suppuration.  {t\.  15.) 

APVOS,  mol  grec  , iwor,  de  « priv. 
et  de  ■w’OF,  pus;  qui  ne  rend  point  de  pus. 

(A.  R.) 

AP  Y RE  ( Chimie,  Minerai.)  , adj.  , 
apyrus , de  « priv.,  et  de  'fit,  Icu.  Uios- 
coridc  parait  avoir  le  premier  employé  ce 
mot,  par  lequel  les  chimistes  de  nos  jours 
désignent  les  substances  infusibles.  Ainsi, 
le  rryslal  de  roche  est  une  pierre  apyrc. 

■(H.  C.)  . 

APYRETIQUE  {Path.) , adj. , apyre- 
ticus,  â'fVftrtr,  de  * priv.,  et  de  uèç,  leu  , 
lièvre;  qui  est  -sans  bevre.  On  donne  celle 
épi.hcte  aux  jours  dans  lesquels  il  n’y  a 
pas  d’accès,  et  à quelques  affections  lo- 
cales qui  ne  provoquent  pas  de  réaction 


... 

fébrile  : rnrliralre  est  un  exanllième  apv. 
mi,;ue.  (Ch.  ) 

APYRCXI E , s.  f. , apyrexia , iwptèla  ; 
temps  iutennédiaire  au.x  accès,  dans  les’ 
(lèvres  intcrmillenles.  La  longueur  de  l’a- 
pyrexie  varie  avec  le  type  des  fièvres. 
Dans  quelques  cas  d’apyrexie,  il  n’existe 
aucun  dérangement  des  fonctions;  mais, 
le  plus  souvent,  il  reste  au  malade  un 
sentiment  de  brisement  général,  de  la 
faiblesse  , de  ramerlume  à la  bouche  , de 
1 inappétence;  etc.  Quelques  auteurs  dé- 
signent encore  sous  le  nom  d'apyrexie  la 
cessation  du  mouvement  fébrile,  au  dé- 
clin des  maladies  aiguës.  ( Ca.  ) 

apyréno- 

i>lL.Lb,  cc'Tffi/po^uHAH  ou  «'WvçHyo^.iAM  J Je  « 
priv  de  'sr.p,, , „oyau  , et  de  sonde; 
sonde  sans  bouton.  — Melotis,  ou  sonde 
auriculaire  de  Galien.  (A.  B.) 

APYROTHIUM  ( C/iimU  ).  Blan- 
card  employait  ce  mot  comme  synonyme 
de  soi/fie.  Inusité.  (lAf.  O.) 

AQUA  , mot  latin  qui  signifie  eau  y 
ce  mot.  ( H.  C.  ) ' ' ' 

AQÜALA  (Chimie),  synonyme  d’.zr- 

fîro" 

AQÜALICULÜS,  , ,.^,.,0,. 

partie  du  ventre  qui  s’étend  depuis  l’oin- 
nilic  jusqu  au  pubis.  V.  Hypog.^STRE.  On 
s est  egalement  servi  de  ce  mot  pour  dési- 
("y*  C canal  intestinal. 

1 > synonyme 

deyèr.  Inusité.  ( M.  O.) 

genre 

de  la  famille  des  solanees,  et  de  la  létran- 
drie  monogynie.  Il  renferme  des  arbris- 
^3'nt - Doniiiigue. 

AQÜASTER,  mot  employé  par  Pa- 
racelse, pour  exprimer  les  visions  ou  bal- 
lurinations  des  malades.  ( (jU.  ) 

t * c ) , adj. , aqiiatilis. 

On  donne  cette  éniihète  aux  plantes 
qm  vivent  habituellement  dans  l’eau. 

aquatique  (Hist. 

«ar.  ) , adj 

aquancus  On  donne  cette  épithète  aux 
objets  d histoire  naturelle,  qu’on  trouve 
le  plus  souvent  dans  l’eau  ou  sous  l’eau  ; 

Il  y a des  oiseaux,  des  plantes,  des  insectes, 
nés  terrains  aquatiques.  ( II  C 1 

i.  SroiHA- 

( H OYORUiM.  y.  Chalaze. 

1-1/ (v4nat.)  , s.  m.,  aquæduc- 
••  t.  est , ;i  proprement  parler,  un  canal 
‘ à conduire  l'eau  d'un  lieu  dans  un 


A Q U ,ii7 

autre.  Le*  analomistesoiit  employé  ce  mot 

pour  exprimer  certains  conduits. 
AQUEDUC  DE  l’ALLOPE,  ou  C V 

BAL  (Cbaussier).  C est  un  canal  étroit 
qui  commence  au  fond  du  conduit  audi- 
til  interne,  et  se  termine  au  trou  stylo- 
mastoïdien  : .1  est  remarquable  par  sa 
longueur,  et  loge  le  nerf  facial.  AiUitS 
apres  son  origine,  il  remonte  en  dehors 
et  en  arriéré , jusqu  à la  partie  supérieure 
du  rocher,  ou  il  reçoit  l’hiatus  Âûojni  ■ 
puis  il  se  dirige  tout-à-faii  en  arne.-; 
dan.,  la  caisse  du  tympan,  et  redescend  cn- 
suile  verticalement  dans  sa  paroi  interne. 
Il  est  tapis.se  par  un  proloiigemenl  li- 
hreu.,  tres-inuice,  et  percé  dans  son  tra- 
jet tie  plusieurs  ouvertures 

AQUEDUC  DU  VESTIBULE.  Con- 
duit tres-etroit  qui  fait  communiquer  le 
vesiibuleavec  la  base  du  crâne;  il  adi  mî 
a peine  un  cheveu;  il  commence  dans  le 
vestibule,  très-près  de  l’orifice  commun 
des  deux  canaux  demi-circulaires  verli- 
caux , et  vient  s’ouvrir,  en  s’élargis- 
sant,cSur  la  face  postérieure  du  rocher. 

AQUEDUC  DU  LIMAÇON.  Con 

doit  tres-etroit,  Ipr.g  de  trois  ou  quat^; 
lignes , dont  1 orifice  supérieur  se  voit 
dans  la  rampe  tympanique , près  de  la  fe- 
netre  ronde  et  l’inlérieur  s’ouvre  en  for- 
mant un  cône  creux  très-alongé , sur  le 
bord  postérieur  du  rocher,  au--devant  de 
la  fosse  jugulaire. 

. SYLVIÜS  (Canal 

intermediaire  des  ventricules.  Cbaussier  ) 
Conduit  cylindrique  , creusé  obliquement 

dans  1 épaisseur  de  la  protubérance  JéS 

biale,  au-dessous  des  tubercules  quadri- 
jumeaux et  ouvert  en  arrière  ln7ie 

ventricule  du  cervelet,  sous  la  valvnt  de 

Vieussens.Sa  surface  offre  en  b.as  une  rai- 
nure qui  se  continue  avec  le  calaù-Z 

de  ajua- 

eau,  qui  renferme  beaucoup  d’caii  où 

:i:;ffor>7  par  ce  liquide.  En  «n.rùnir 

Sm-r  oircJ'*  absorbants  conù 

TiôvES  iX.  Lvmpha- 

ft  nue  liqueur  limpide  et  transn-- 

l’œU  ’ ‘•'■“X  charnlires^le 

aîl  n er"  cry.s* 

tallin,  et  qui,  de  cctle  manière  est  i.., 

contact  avec  les  deux  faces  de  l’iris  Sa 
quantité  est  de  cinq  à six  grains  • elh  e ' - 
«n  peu  visqueuse  ; sa  pesanteur  spéc  iqÙ: 
•‘St,  .suivant  Chenevix  ,1,.  . ^ "'lU* 

même  cbiini.s'o  y admet’ la  n . 

iréiai;,.»  I U 11  ^uniet  la  présence  de  Ij 
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soude.  ]M.  Nicola.s  y ajoute  du  pliospliate 
de  ehaii.'c.  Ces  priiiripes  sont  su.spendus 
dan.s  une  grande  quantité  d’eau.  Cette  hu- 
meur est  renfermée,  dans  une  membrane 
fort  minre  qui  tapisse  tontes  les  parois 
de  la  chambre  antérieure  de  l’œil,  et  est 
percée  au  niveau  de  la  pupille.  C’est  la 
membrane  de  l’humeur  aqueuse.  (J.  C) 
¥.n  histoire  naturelle , il  y a des  fruits 
qu’on  di'signc  par  l’épithète  à' aqueux , 
parce  qu’ils  renferment  heauroup  d’eau. 

plantes  aqueuses  sonl  dans  le  même  cas. 
(H  C.) 

En  physique,  les  météores  aqueux  sont 
ceux  qui  dépendent  de  l’action  de  l’eau  : 
tels  sont  les  nuages,  la  pluie,  les  trom- 
bes, et( . (H.  C ) 

AQ  Cil)  U Que,  adj.,  aquiducus.  F”. 

IlYntlAGOCtlK. 

AQUIKOLIA  ou  AQUIFOLICM 
(Bot.),  nom  ancien  du  houx.  F.  ce  mot. 
(»■ 

AQUIFOU.ACKKS  (Bot  ),  aqu'f>- 
tiace  INI.  Derandolle  a propo.sé  une  la- 
mllle  de  ce  nom  pour  le  genre  houx.  Elle 
p^r  voisine  des  éricinées  et  des  myrsinées. 

(H.  C.) 

AQCICA  (Ornithol.) , nom  latin  de 
l’aigle.  F.  ce  mot.  (II.  C.) 

AQUILA.  Lesalchirnistes  employaient 
souvent  ce  mot  pour  désigner  le  sel  am- 
moniac sublimé,  le  mercure  précipité, 
l’arsenic,  le  soufre,  la  pierre  philoso- 
phale. (M.  O.) 

AQUICA  ACÎjA;  synonyme  de  mer- 
ture  doux.  F.  CHLORUaE  DE  MERCURE. 

( M.  O.  ) 

AQUILA  CŒLESTfS  ; sorte  de  pana- 
cée, dont  le  mercure  faisait  partie  consti- 
tuante. (M.  O.) 

AQUILA  LACUR  YINIÆ;  liqueur  pré- 
parée avec  plusieurs  ingrédients,  et  no- 
tamment avec  le  mercure  doux  sublimé. 

( M.  O.  ) 

AQUILA  NIGRA  ; matière  dans  la- 
nuclle  entrait  l(^  cobalt.  (iM.  O.) 

AQUILA  PlilLOSOlMlORUAr.  Les 

alchimistes,  dont  les  expre.ssions  étaient 
toujours  mystérieuses,  appelaient  ainsi  le 
mercure  réduit  dans  sa  matière  première. 

( M.  O ) 

AQUILA  VENETÎIS;  hydrorhiorate 

d’ammoniaqcie  cuivreux,  préparé  en  su  h li- 
mant le  vert-de-gris,  avec  le  sel  ammo- 
niac. (M.  O.) 

AQUIL/K  VEN.E,  àtrCi  ; veines  tem- 
porales. (.1  C ) 

AQUII.AIUA.  F.  Gaho  et  Agamo- 
CHE.  (IL  C.) 

AOUll.EGlA,  mot  latin.  L.  A^'^.rn,rF.. 
(IL  C.) 

AQUILICE  (.ôo:.) , aqudicia  ; genre 
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de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  méliacées.  II  ne  renferme 
qu’une  espère  , Yaquilicia  samhucina  , ou 
bois  de  source,  arlirisseau  de  java,  des 
Aloliiques,  de  l’ Ile-de-France,  etc.  Les 
baies  contiennent  un  suc  violet,  et  cau- 
sent une  démangeaison  brûlante  dans  la 
bouche.  La  décoction  de  sa  racine  passe 
nour  calmer  la  rardialgie;  celle  de  son 
bois  apaise  la  soif,  rtc.  (H.  C.) 

AQUILON  [Phys.).  On  désigne,  par 
le  nom  A' Aquilon  on  «le  Borée,  le  vent  du 
nord;  il  e<l  tellement  sec  et  froid  , qu’il 
a été  représenté  par  les  portes  avec  une 
queue  de  serpent,  ayant  la  barbe  et  les 
cheveux  rouverts  de  glace.  (AL  O.) 

.)Q  U ULA  , mot  latin  , hydatide.  F.  ce 
mot. 

.\R.\  ( ürnith.).  On  donne  ce  nom  à 
une  section  du  genre,  perroquet,  laquelle 
reuîerme  ceux  de  ces  oiseaux  qui  appar- 
tiennent au  nouveau  continent,  et  dont 
la  queue  est  longue  et  étagée,  et  les 
joues  en  partie  dénuées  de  plumes. 

ARA  PARV  A,  pnitpr,  petit 

autel  ; espèce  de  bandage  inventé  par  Sos- 
trate,  et  qui  représente  les  coins  d’un  autel. 

•AR.ABE,  mot  grec,  àfâï»,  blessure, 
coup.  Erotien. 

ARARETrE.  F.  Tourf.tte.  (IL  C.) 
ARABICA  ANTinOTUS  IIEPA- 
TICA  , antidote  arabique  hépatique  : pou- 
dre. composée  de  myrrhe,  de  rostus,  de 
poivre  blanc,  et  de  feuille  indienne.  On 
l’administrait  dans  du  vin  nouveau.  Inu- 
sitée. (Al.  O.) 

AR  ABICUS  LAPIS  (.Mat.  méd.),  kfu.- 

£(xir  Ai'Oor.  ()n  appelait  ainsi  autrefois  une 
sorte  de  marbre  blanc,  originaire  d’/\ra- 
hie,  et  analogue  à l’albàtrc.  Ou  lé  regar- 
dait comme,  un  médicament  absorbant 
et  propre  à dessécher,  et  on  l’employait 
contre  les  héinorrhoïdes.  (Il.C.) 

ARABIQUE  ( Mat.  med.  ■)  , adj.,  ara- 
hicus.  On  donne  ce  nom  à divers  médi- 
caments qui  sont  introduits  dans  le  com- 
merce parles  .Arabes:  tels  sont  la  ^omme 
arabique  , le  costus  arabique.  ( il.  C.  ) 

A R VBIS,  mot  latin.  F.  Tourette. 

( H.  C.  ) 

AR  VBLS  AlALAGMA  (Pharm.),  mol 
employé  par  Crise,  \)our  désigner  un  mé- 
dicament anti.scrofuleux  , composé  de 
myrrhe,  d'oliban,  de  résine  sèche  et  li- 
quiiie,  de  cire,  de  sel  ammoniac,  de  py- 
rite de  fer  et  , quelquefois  , de  soufre. 

(M.  O.’) 

arachide  (Bot.),  s.  L,  arachis; 

genre  de  la  diadelphie  décandrie  , et  de  la 
famille  des  légumineuses.  11  ne  renferme 
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<|n’iinf  rs|i«fr,  la  pistache  de  terre  ( ara- 
chis  hyp  ge.i)-.  sorlf  .le  planic  léj^uiiii- 
neiisc  il.-  1.1  , liii  cl  ilii 

, 'ioiu  les  oowssi's  .s’iMiricicctil  daii.s 
Il  Icn-f  (xiiir  y mûrir  .apres  la  (eroiuhi- 
tion.  On  la  ('u.live  ni  Italie,  en  Kspagne 
et  il.ins  la  France  ineriiilonale.  Ses 
lies  (loniieiU  la  inoilii;  de  leur  poids 
<1  une  huile  p opreaiix  mêmes  iisaf;csque 
celles  d oliv.-s  et  d am.aiules  douces.  Elle 
rancit  diriirilemeiit.  (11.  C.) 

AliACillDXV  (Bat.).  Théophraste 
et  Pline  uut  ainsi  ajipelé  une  plante  qui 
pousse  dans  les  sables,  et  y enfonce  ses 
fruits.  (Il  C.  ) 

ARAClIXE  ( Entomol.) , mot  grec, 
F.  AnMiiiv;^.;.  (H.  C) 
ARACIIXÉIDES  (Eitam  ).  K Ara- 
néides.  ( H.  G ) 

F.  Ar.anéides. 
ARACHNITIS  (Path.).  V.  Phré- 

NÉSIE. 

A RAC  II N O I D E ( Anat.  ) , adjec. 
pris  substantivement,  arachnjïJeiis,  ùpa^- 
roiJ'ir,  de  toile  d’araignée,  et 

de  iid'oCj  forme.  On  a donné  ce  nom  à di- 
verses membranes,  à cause  de  leur  té- 
nuité. Gelse  et  Galien  appellent  ainsi  la 
membrane  de  l’œil  qui  renferme  le  corps 
vitré  ( membrane  hyaloïde  ).  — Au- 
Jourd  hui,  on  a réservé  ce  nom  à une  des 
membranes  du  cerveau.  L’arachnoï.le 
( lame  externe  de  la  méningine  , Ch.  ) est 
«me  membrane  placée  entre  la  dure- 
mère  et  la  pie-mère,  et  qui  appartient  à 
la  classe  des  membranes  séreuses  ; elle 
est  mince , transparente,  polie,  conti- 
nuellement humectée  de  sérosité,  et  ne 
1 enferme  presque  point  de  vaisseaux  san- 
guins; elle  représente  une  sorte  de  sac 
sans  ouverture,  tapissant  toute  la  surface 
de  l euce'phale  et  les  parois  de  la  cavité 
que  lui  forme  la  dure-mère  ; elle  fournit 
a tous  les  nerfs,  à tous  les  vaisseaux  qui 
entrent  dans  le  cn'ine  et  dans  le  canal  ver- 
tébral, ou  qui  en  sortent,  une  gaine,  une 
enveloppe  qui  les  accompagne  et  se  ré- 
cchit  sur  eux,  de  manière  qu’aucun  de 
ces  organes  n est  contenu  dans  sa  cavité 
ipie  remplit  seule  une  vapeur  séreuse! 

A rachwUe extérieure.  Sur  la  convexité  dn 
cerveau,  elle  revêt  les  circonvolutions, 
sans  pénétrer  dans  les  anfractuosités  , 
donne  a chaque  veine,  qui  va  se  déchar- 
ger dans  le  sinus  longitudinal  supérieur 
ime  gaine  qui  se  rélléchit  sur  la  durc- 
inere  . descendue,  de  chaque  côté,  dans  la 
grande  scissure  longitudinale,  elle  tapisse 
le  mesombe,  et  fournil  des  gaines  aiix 
veines  (lu  sitm,  longitudinal  inférieur 
arrière,  elle  se  pjoiouge  sur  les  lobes 
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postérieurs,  se  rélléchit  sur  la  face  su- 
périeure du  cervelet,  entoure  les  veines 
du  sinus  ilroit  et  des  sinus  latéraux,  |)iiis 
recouvre  la  circoiiléreiice  et  la  l'ace 
inferieure  du  cervelet.  En  avant,  l’arai  h- 
noi.ie  se  porte  sur  les  lobes  antérieurs, 
puis  à la  hase  du  cerveau,  et  fournit  des 
gaines  aux  iierls  olfaciils  et  optiques,  à la 
tige  pitiiiiaire,  a 1 artère  carotide  interne  ; 
elle  se  porte  de  lasurla  protubérance  céré- 
brale , étant  séparée  de  la  pie-mere  dans 
tout  1 espace  qui  existe  entre  cette  protu- 
bérance et  la  commissure  des  nerfs  opti- 
ques; elle  donne  alors  des  gaines  aux 
nei  Is  moteurs  oculaires  communs,  pa- 
thétiques , trifaciaux,  moteurs  oculaires 
externes  , faciaux  et  acoustiques;  elle  re- 
couvre ensuite  les  parties  latérales  du 
Cervelet,  lournit  des  gaines  aux  nerfs  va- 
gues, spinaux , hypoglosses,  sous-occipi- 
taux, au.Xartèi  es  yerlébrales,etse  prolonge 
sur  la  moelle  épinière  dans  le  canal  ver- 
tébral; elle  est  lâche  et  comme  flottante 

daiiscctte  région. Surlescôtésde  la  moelle, 

1 arachnoïde  fournit  à chaque  nerf  une* 
enveloppe  conique,  qui  se  réfléchit  sur  la 
dure-uiere  au  moment  où  le  nerf  pénètre 
celle-ci;  enlin, parvenue  à la  dernière  ex- 
tiémilé  de  la  moelle,  elle  se  termine 
par  un  canal  fort  long  , cylindrique, 
qui  descend  autour  du  faisceau  des 
iierls  lombaires,  jusqu’à  l’extrémité  du 
canal  sacré,  où  il  se  rélléchit  sur  la  dure- 
mère.  Arachnoïde  intérieure.  En  se  por- 
tant du  mésolobe  sur  le  cervelet,  l’arach- 
noiMe  s’enfonce  dans  le  ventricule  moyen, 
par  une  ouverture  ovalaire  que  Jiiehit 
a découverte  C’est  f’oritice  d’un  canal 
prolongé  sous  les  veiues  de  Galien,  en- 
tre le  conarium  et  les  tubercules  'qua- 
drijumeaux, et  qui  s’ouvre  dans  le  troi- 
sième ventricule  au-dessous  de  la  tode 
chm-oidienne.  C’est  de  là  que  part  l’arach- 
noïde pour  tapisser  les  parois  de  ce  ven- 
tricule ; elle  passe  ensuite,  à l’.aide  des 
ouvertures  de  communication,  dans  le.s 
ventricu  es  latérau.x,  où  elle  recouvre  les 
plexus  choroïdes , en  bouchant  la  fente 
qui  existe  entre  le  trigone  cérébral,  les 
corps  Irangés  et  les  couches  des  nerfs  op- 
■ques;  enlii),  par  raqueduc  de  Sylvius, 

1 arachnoïde  descend  dans  le  ventricule  du 
cervelet,  dont  elle  bouche  toutes  les  oii- 
yeiliires.  L arachnoïde  enveloppe,  pro- 
Icge  le  cerveau,  et  favorise  les  niouve 
ments  légers  imprimés  à cet  organe  par 
le  sang  mouvements  qui  paraissent  néiW 
sairc  à I intégrité  de  scs  fonctioirs.  (.1.  G ) 

,AR.VGiENüIDlTE(EarA).  F Pi,ré- 

nesie. 

AH.iCHUS  (Bot.)-  nom  ancien  de 
plusieuis  plantes  legiiinmeuses,  lellas  qiiv 
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«les  vfsees,  «les  gesses,  un  orobe , etc. 
(H.  C.) 

ARACHUS  DE  L’INDE  (Bot.).  V. 
Abre.  (il.  C) 

ARACIN.APPIL  ou  AR.ACYNAP- 
PILE  ( Bot.  ) ; nom  indien  d’une  espèce 
d’orange.  (H.  C.) 

ARACK  ( Hyg.)  ; liqueur  spirituel*? 
trè.s-forte,  qu  on  retire,  aux  Indes  orien- 
tales , du  riï  par  la  distillation.  Quel- 
«ines-uns  donnent  aussi  ce  nom  à l’eau- 
de-vie  laite  avec  le  lait  des  juments  ou 
avec  le  sucre.  K.  T.\fi.\.  (II.  G.) 

ARAGON , mot  barbare,  synonyme  de 
cuivre.  (M.  O.) 

AR.ACOGCIIINI  [Mat.  méd.) , baume 
extrait  par  incision  de  Viciai  aracouchini, 
arbre  de  la  Guiane.  Les  Galibis  s’en  ser- 
vent pour  la  gmu-ison  de  leurs  bles- 
sures, et  le  mêlent  dans  le  rocou  dont 
ils  s’enduisent  le  corps.  V.  IciûUiER. 

( H.  G.  ) 


ARADEGII.  V.  Airelle.  (H.  G.) 

ARA  DOS,  mot  grec,  œpaifor.  C’est, 
selon  Hippocrate  , l’agitation  excitée 
dans  l’estomac  par  la  coction  d’aliments 
de  différente  nature.  Ce  mot  a été  au.ssi 
employé  pour  exprimer  le  mouvement 
produit  par  l«;s  purgatifs  , etc.  (J.  C.  ) 

ARAIGNÉE  (Enfom.),  s.  f.,  aranea  ; 
genre  d’insectes  «le  l’ordre  des  aptères,  de 
la  famille  des  aranéides,  et  caractérisé 
par  l’absence  des  antennes,  par  le  nom- 
bre (les  yeux  qui  varie  de  six  à huit , par 
celui  des  pattes  qui  est  de  huit.  Le  nom- 
bre des  espèces  qu’il  renferme  est  im- 
mense. Les  araignées  ne  vivent  que  d’in- 
sectes vivants,  et  la  plupart  savent  les 
prendre , dans  l’air,  à l’aide  de  filet.s  très- 
délicats  et  irès-artistcment  faits.  On  re- 
doute beaucoup  la  morsure  des  araignées; 
mais  , le  ydus  ordinairement , elle  parait 
exempte  de  danger.  Celle  de  la  tarentule 
est  célèbre  pourtant  par  la  nature  des  acci- 
dents qii’on  lui  attribue.  KT.VRENTL’LE. 
Autrefois, onaccordait  de  grandes  proprié- 
tés médicales  aux  araignées  ; et  qpielqnes 
auteurs  ont  recommandé  la  coutume  bi- 
7.arre  d’en  écraser  sur  le  poignet  , dans  le 
cas  de  fièvre^  quarte.  (H.  G.) 

ARAIGNEE  (Toile  d’ ) [Mat.  méd.). 
On  nomme  ainsi  l’assemblage  des  fils  à 
Taidc  desquels  les  araignées  surprennent 
leur  proie.  Autrefois,  on  croyait  que  ce 
tissu  avait  une  grande  vertu  ; on  en  faisait 
des  catapl.a.smes  avec  de.  la  .suie  de  rbe- 
minée,  du  sel  et  du  vinaigre,  pour  ar- 
rêter la  lièvre  quarte,  et  on  les  appliquait 
aux  poignets.  On  s’en  servait  aussi  contre 
les  bémorrbagics  récentes  extérieures  , 
contre  la  tnénorriiagie , etc.  ( II.  G.  ) 
ARAIGNEE  DE  Î\IER , trachinus 
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draco.  V.  Vive.  C’est  au.ssi  le  nom  de 
plusieurs  coquilles  du  genre  slroinbe.  E'. 
ce  mot.  (H.  G.) 

ARALIACÉES  ( ^ot.),  araliœ  ; fa- 
mille de  plantes  dicotylédones , polype- 
taies,  épigynes,  et  voisine  de  celle  des 
ombelliferes,  dont  elle  ne  diffère  que 
par  la  présence  d’un  péricarpe  qui  ren- 
ferme les  graines.  Les  propriétés  des 
araliacées,  sont  analogues  à celles  des 
ombellifères.  V.  Aii.\lie  , Gi.n.seng. 

( H.  C.  ) 

ARALIE  ( ),  s.  f.,aralia;  genre 

de  la  famille  des  araliacées,  et  de  la  pen- 
landrie  pentagynie.  Il  renferme  plusieurs 
plantes  et  arbrisseaux  originaires  de  l’.\- 
mériijue  et  de  l’Inde.  L’écorce  de  Varalia 
umbeUifira , laisSe  suinter  une  gomme  ré- 
sine aromatique.  La  racine  des  aralla  ra- 
cemosa  eX  nudicaulis  a la  saveur  de  celle 
du  panais.  Varalia  spinosa  est  cultivée 
comme  plante  d’ornement,  sous  le  nom 
d angélique  épineuse.  Quelques  arabes  sont 
employées,  à la  Gochincliine, contre  l’iiy- 
dropisie  et  la  gale.  (H.  C.  ) 

ARALIES  ( Bot.  ).  V.  Ar.\liacées. 

( H.  C.  ) 

ARANEA,  nom  latin  de  l’araignée. 
V.  ce  mot.  ( H.  C.  ) 

ARANEA  TUNICA.  V.  Ar.achnoïde. 
(J.  C.)  , 

ARANÉIDES  [Entom.),  araneideoe, 
de  àpâx™ , araignée,  et  de  uUr^  forme; 
famille  d’insectes  de  l’ordre  des  aptères , 
et  qui  renferme  les  araignées,  les  my- 
gales, les  trombidies,  les  scorpions,  les 
pinces,  les  faucheurs,  etc.  V.  ces  mots. 
( H.  C.  ) 

ARANEOS.\  LiRIN.A,  terme  latin; 
urine  chargée  de  filaments  comparés  aux 
toiles  d’araignée.  (Gu.) 

ARANEüSUS  PULSES,  terme  latin 
employé  par  quelques  auteurs,  d’apres 
Galien,  pour  exprimer  la  faiblesse  ex- 
trême du  pouls , dont  les  mouvements 
ressemblent  à ceux  d’un  léger  réseau 
( d’une  toile  d’araignée)  , soulevé  par  le 
vent.  (Ch.) 


AR.VNEÜM  ULCUS.  V.  Astakii.los. 
( A.  R.  ) 

ARANTIA.  V.  Or.ange.  (II.  G ) 
ARAPAR.-VC.A  ( Bot.),  nom  brésilien 
de,  la  Braiiivilliere , spigelia  anthelmia. 
V.  Spigélik.  ( H. G. ) 

ARARA  [Mat.  médic.).  K Mirobo- 
LAN  CITKIN.  ( 11.  G.  ) 

ARATA  [Mat.  méd.)-,  mélange  d’aro- 
rus  , d’ail , de  sel , de  surre  et  de  beurre  , 
ne  l’on  administre  aux  chevaux  , dans 
l’Inde  , apres  les  grandes  cliale.urs-. 

(H.  C.) 


a 
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^^ATLVTICU  {Bot.).  V CoRossonER. 

ARAUCAIRE  ( Bot.  ),  araucaria; 
l^nre  de  la  (aiiàille  des  ronil'ères;  il  con- 
tient un  arbre  db/ique,  de  la  inu\iii(  i;  du 
Cliili  , habitée  par  les  Araiicos.  Ün  l’a 
encore  noininé  pin  du  Chili  et  dombeya. 
Ses  graines  sont  bonnes  à inaneer 
( H.  C.  ) 

A R li  O R J mot  latin.  J^.  Arbre. 
(II.  C.) 

ARBüR  MARIS.  K.  Corail.  (II.  C.) 
ARBORÉ  (Bot.  ) , adj.,  arboreus;  qui 
tient  de  I arbre,  ün  dit  une  tige  arbore'e, 
pour  une  tige  ligneuse  d’une  grande  di- 
mension. (H.  C.  ) 

ARBORES  (Path.)^  mot  latin  em- 
ployé pour  e.'cprimer  l’altération  morbide 
de  la  peau,  qui  précède  les  ulcérations 
de  son  tissu.  Castelli.  (Cn.) 

ARBORESCENT  (Bot.),  adj.,  arbo^ 

rescens ; qui  devient  arbre.  On  dit  une 
tige  arborescente,  une  plante  arbores- 
cente, etc.  (H.  C.  ) 

ARBORISATION  ( Minéral.  ).  On 
nomme  ainsi  des  dessins  naturels  ordi- 
nairement noirs,  qui  représentent  des 
végétations  Irès-ramiliées  sur  certaines 
pierres,  dans  les  fissures  desquelles  ils 
sont  produits  par  des  infiltrations  métal- 
liques. (H.  C.) 

ARBORISÉ  ( Minéral.  ) , adj.  Ce  mot 
est  employé  pour  désigner  les  pierres  qui 
otlrent  des  arborisations.  Il  y a des  a<^a- 
thes  arbonsées  Aes jaspes  des  silex,  ^tc., 
arbonsés.  ( H.  C.  ) 

_ ARBOUSE  ( Bot.  ) ; fruit  de  l’arbou- 
sier, arbutus  uncdo.  (H.  C.) 

ARBOUSIER  ( Bot.  ),  s.  m. , arbutus; 
pnre  de  la  décaridrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  éricinées.  Le  véritable  ar- 
bousier,  une  do  , est  un  arbre  des 

bois  de  1 Europe  australe,  dont  le  fruit 
rouge  et  hérissé  de  petits  tubercules , a 
ete  comparé  à la  fraise.  La  décoction  des 
euilles  est  astringente  et  employée  contre 
la  diarriiee  ; les  fruits  ne  sont  guère  mari- 
as que  par  les  enfants  et  les  indigents.— 

La  busserolle-,  arbutus  uva  ursi,  ou  rai- 
sin d ours,  est  un  arbrisseau  traînant, 
oujours  vert,  dont  les  ours  recherchent 
dit-on,  les  fruits,  et  dont  les  feuilles,  as- 
nngentes  et  diurétiques  , sont  recom- 
mandées dans  la  néphrite  ralculeuse.  II 
vient  du  nord  de  l’Europe.  Les  feuilles 
aes  arbousiers  peuvent  servir  au  tannaire 
des  cuir.s.  ( H.  C.  ) 

ARBOUSSE  (Mat.  méd.)-,  fruit  de  la 
nature  des  courges,  que  l’on  cultive  au- 
fjur  J Aslr;ikan  , et  qne  Ton  emploie,  à 
J loscou  , contre  les  lièvres  ardentes.  C’c'l 
wne  pastèque.  F. .ce  moi.  (IL  C) 
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ARBRE  (.ffof.) , s.  in.,  tfrbor;  plante 
ligneuse  et  vivace,  dont  la  tige  est 
épaisse  , élevée  , nue  k la  base  , couronnée 
de  branches  et  de  feuilles  au  sommet.  li 
est  impossible  de  déterminer  au  juste  les 
dimensions  des  plantes  qu’on  nomme 
arbres  car  on  voit  des  arbres  très-bas,  et 
des  arbrisseaux  très-élevés;  mais,  dans  ces 
derniers,  les  tiges  parlent  plusieurs  en- 
semble de  la  racine  même.  (H  C.) 

ARBRE  A PARAüOL,  cardia  tetran-i. 
dra.  y.  CoRüiA.  ( H.  C.  ) 

ARBRE  AVEUGLANT  (Bot.),  y, 
Agalloche  et  E.xcæcaria.  (UC) 
ARBRE  A CALËBASSEü  (Bot.)  V. 
Calebassier.  ( il  c.  ) 

ARBRE  A ENIVRER  LES  POIS- 
SONS (Bot‘).  y.  Pisciiit.A.  (H.  c ) 
ARBRE  A LA  GOMJME.  (Bot.).  On 
nomme  ainsi,  à la  Nouvelle-Hollande  , 

1 eucaliptus  resinifera , et  le  metvosideros 
costata.  y.  Eucaupte  et  Metroside- 
Ros.  ( H.  C.  ) 

, ARBRE  A LA  MIGRAINE  ( Bot  ) 

( h"”c  A N D A R È s e! 

ARBRE  A PAIN  (Bot.).  P’i  Jaquier. 
ARBRE  A PAPIER  ( Bot.  ) , fcroil 
^onetia  papyrifera.  K BroüSSuNEïie. 
(H.  C.  ) 

ARBRE  AU  RAISIN  (Bot.),  sta^ 
phylea  pinnata.  Fi  STApin'LÉE.  (H.  C ) 

^ ARBRE  A SANG  (Bot.),  y Andro- 
SEME  et  Millepertuis.  (II.  C ) 

ARBRE  AUX  TULIPES  ( Bot.  ) V 
Tulipier.  ( H.  C.  ) ^ ' 

arbre  au  vermillon  (Bou) 

quercus  coccifera.^  y Chène.  (H.  C.)  ' 

ARBRE  CREPITANT  (liot.)!  huru 
crepitans.  y.  UuRA.  ( H.  C.  ) 

ARBRE  DE  BAUME  (Bot.),  bur- 
sera  gummifera.  K Baumier.  (H.  C ) 
ARBRE  DU  BRÉSIL.  F.  Brésii  li  t 
ARBRE  DE  BUIS.  (Bot.).  F.  Gr^ 
geria.  ( h.  c.  ) 

ARÉRE  DE  CIRE  (Bot.).  V.  Gale; 

( U.  G.  ) 

ARBRE  DE  CORAIL  ( Bot.  ) V 
Erythrine.  (H.  c.) 

arbre  de  CYPRE  (Bot)  V 
Cypre.  (H.  C.)  ’ 

ARBRE  DE  CYTIIÈRE  ( Bot.  ) V 
Mombin.  (H.  C.)  ’’  ■ 

ARBRE  DU  DIABLE  (Bot)  y 
Hüra.  ( U.  C.  ) ^ 

ARBRE  DE  DIANE  (Chimie).  Amal- 
game de  mercure  et  d’argent , sous  forme 
de  petits  crystaux,  qui,  par  leur  réu- 
nion , imitent  une  végétation.  On  l’appe- 
lait autrefois  ainsi,  parce  que  l’argeot 
était  connu  sous  le  nom  de  lune  c-*n- 
sacie  à Diane.  (M.  O.) 
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ART5RE  nE  DIEU  ( Bot.),  ficus  re- 
hgiosci.  K EiGdiEii.  (!1.C.) 

AliRRI'^  dragon  {Bot.y,  dracana 
diaco.  y . DK\Gf)»jiKn^.  (H.  G.) 

ARRRE  D’ENCENS  ( Bot.  ).  V. 
icrQuiKii,  R\l.s\imif.ii.  (II.  C.) 

ARRRE  de  fer  (.ffot.),  mesua  fit- 

/'c.i.  V.  Hors  DE  Fïïiv.  ( li.  C.  ) 

arbre  immortel  {Bot.).  V. 

ï^aYTHIVtNE.  ( U.  C.  ) 

ARBRE  INDECENT  {Bot.).  Les  ha- 
bitants des  îles  Nirobar,  appellent  ainsi 
le  vacoua  ou  pandanus.  y.  ces  mots. 

( 11.  C.  ) 

ARBRE  DE  JUDÉE  on  de  JUDAS 

^ cercis  siliquustruni.  K Gaiwieh. 

( H.  C.  ) 

ARBRE  LAITEUX  {Bot  ).  On  donne 
ce  nom  dans  divers  pays,  .à  dilférentes 
euphorbes  et  apoiyniics.  V.  ces  mots. 

( H.  C.  ) 

ARBRE  DE  MAI  {Bot.).  Les  créoles 
de  la  Guiane  appellent  ainsi  une  espère 
de  panax.  (II.C.  ) 

ARBRE  DE  MATURE  {Bot.),  uva- 
ria  lorgifjlia.  K Uv.viirv.  (11.  C.) 

ARBRE  DE  MILLE  ANS  {Bot.).  V. 
lî.vor.Au.  (II.C.) 

ARBRE  DE  MOISE  {Bot.),  mespi- 
lus  pyracantha.  K.  Ncflif.iv.  (II.C.) 

ARBRE  DE  NEIGE.  F)  Chion.vn- 
THE.  (H.  C.) 

ARBRE  POISON  {Bot.).  V.  ÎMance- 

H IL  1ER,  To  XICODENI)  R O N , Up.AS. 

ARBRE  DE  POIVRE  {Bot.),  vitex 
agnits  castus.  On  a ainsi  appelé  cet  ar- 
brisseau, parce  que  ses  graines  ont  quel-' 
que  ressemblance  avec,  le  poivre.  F! 
G.VTTILIER  et  AGNUS  C.ISTUS.  (II.  C.) 

ARBRE  PUANT  ( Bot.  ) , steradia 
fatida.  V.  Sterculier  , Fétidier  , Pt- 
RIGAR.V.  ( II.  C.  ) 

Al!  BRE  SAINT  {Bot.  ),  meüa  a^eda- 
rach.  On  a ainsi  appelé  rel  arbre,  parce 
que  les  noyaux  de  ses  fruits  étaient  em- 
ployés ;i  faire  des  chapelets.  (U.  (.i.) 

ARBRE  DE  SAINT-JEAN  {Bot.). 
V.  ArP.RE  de  MAC.  (IL  c.) 

A R B R E 1)  E S A I N T-TIIO.M  .\S 
( Bot.  ) , hauhinia  varicgata.  Les  anciens 
chrétiens  de  l’Inde  croyaient  que  les  Heurs 
de  rel  arhre  avaient  été  teintes  do  sang  du 
inartyr  saint  Thomas.  F . Badiii.'sie. 

ARBRE  DE  SERINGUE  {Bot.).  F 
Bill.s  DE  .SERINGUE.  (IL  C.  ) 

ARRRE  DE  SOIE  {Bot.),  mi- 
mosa arhorca  et  ccltis  micranthns.  F. 
LlNt.ie.RlzlN  et  M ICOGOUI.IER.  (11.  G) 
ARBRE  DE  SOIE  DE  VIRGINIE 
( Bot.  ) , péri  plaça  grceca.  F Pep.  i l>!.(n:.\. 

A R BR  E l)  E SU  1 F {Bot.) , sapiuni  se- 
Hferum.  I'".  S.VPtiJAl.  (11.  C.) 
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ARBRE  TRISTE  {Bot.).  F Nyc 

TAN  CHE.  (II.  C ) 

ARBRE  DE  VERNIS  {Bot.).  V. 
Augi.a.  (H.  C.) 

ARBRE  DEVIE  {Bot.).  F Thuya. 
ARBRE  DE  VIE  DU  CERVELET. 

Le  centre  médullaire  de  chaque  lobe 
du  cervelet  envoie,  dans  l’épaisseur  de 
toutes  les  lamelles  de  cet  organe  , des 
proh)ngements  qui  sont  recouverts  par 
de  la  substance  grise.  Cette  disposition 
des  deux  substances  du  cervelet  fait  quesi 
l’on  coupe  verticalement  un  de  ses  lo- 
bes, on  voit  des  lames  blanches,  courtes, 
concentriques,  entremêlées  de  lames  gri- 
ses , et  semblant  former  les  branches 
d’un  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles.  C’est 
ce  qu’on  appelle  arbre  de  vie.  (J.  (i  ) 
ARBR ISSEAU  ( Bot.  ) , s.  m. , fmtex. 
On  donne  ce  nom  à des  plantes  ligneuses, 
vivaces,  piusiaibles,  moins  élevées  que 
les  arbres,  cl  subdivisées  en  branches  des 
leur  hase.  (11.  C.) 

ARBUS  TE  ( Bot.  ),  s.  m. , arbuscula. 
On  donne  ce  nom  et  celui  de  sous-arbris- 
seau à de  petites  plantes  ligneuses,  qui 
ne  s’élèvent  pas  plus  que  de  simples  l.er- 
bes;  telle  est  la  bruyère.  III.C.) 

ARBÜTUS,  mot  latin.  F .Aicgousier. 

ARC,  s.  m.  , arcus;  portion  quel- 
conque d’une  ligne  courbe,  mais  plus 
particulièrement  de  la  circonférence 
cercle.  On  appelle  arc  du  colon,  la  p »r 
lion  Iransversc  de  rel  Intestin,  qui,  e . 
effet,  est  courbée  en  arc.  F Cald.n 
TR.XNSVF.RSE.  — Grand  et  petit  arcs  de 
Varias.  F.  .Atlas.  (J.  C.) 

ARC-EN-CIEL  (Iris)  {Physiq.).  On 
désigne  parce  nom  un  arc  que  Ion  ob- 
serve quelquefois  dans  Tatmosphère  , qui 
offre  les  sept  couleurs  dont  .se  compose 
un  raj on  solaire , et  qui  sont  le  violet, 
l’imligo,  le.  bleu,  le  vert,  le  jaune,  To- 
rangé  cl  le  rouge.  L’arc-en-ciel  est  bril- 
lant, ordinairement  simple,  quelquefois 
double,  très-rarement  triple.  (M.  O.) 

AllC.A  ARCANOROl  ( Chimie)  , sy- 
nonyme de  mercure  des  philosophes.  F . ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

ARCADE(y4ru2f.),  s.  f.,  arcuatio,  décr- 
ets. arc  ; partie  courbée  en  arc.  Les  arcades 
alvéolaires  sonl  formées  par  la  série  des 
alvéoles  disposée  en  arc,  sur  le  bord  libre 
de  Tune  cl  Tantre  m.àchoires.  F . .Al.- 
VÉOLE.  Les  arcades  dentaires  sont  for- 
mées par  les  deux  rangées  des  dents.  F 
Dent.VIRES  (Arcades).  Arcade  cru- 
rale. y.  Crurale  (Arcade).  — Arcades 
temporales  ou  qygomatiques q elles  sont 
formées  par  la  jonction  de  l’apophyse  /y- 
Fomalique  , avec  Tos  de  la  pommette.  I . 
ÉvGOMATjyUK  ( Arcade  ).  — Arcades 
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»ih!tJirts;  elles  lonnent  la  partie  sin)é- 
lieiire  «le  la  hase  de  l’orbile.  K Oii- 
tllTAlHK.S  (Aiead.'s).  — On  donne  aussi 
le  nom  (Varcades  anastomotiques , la  rihi- 
iiion  de  deux  vaisseaux  «jiii  s’abom  lient 
en  «It^rrivant  une  lit^iie  combe.  Ainsi,  les 
vaisseaux  du  inésenlère  s’anastomosent 
par  arcade.  — Les  arcades  palmaires  sont 
formées  par  les  veines  et  les  artères  ra- 
diales et  rubilales.  K Palmaires  ( Ar- 
« ailes.  — I..es  arcades  plantaires  sont  for- 
mées par  les  artères  et  veines  plantaires. 
K.  Plantaires  ( Arcades).  On  a «luel- 

quefois  donné  le  nom  d’arcade,  aux  anses 
des  nerfs.  (J.  C.)  ’ 

A R G A D I TEMPORO  - MAX  1 L- 
L VJRL  (Anat.),  adj.  AI.  Dumas  appelle 
ainsi  le  muscle  temporal.  (J.  G ) 
ARGÆUS.  F.  ARC(Kn.s. 

ARGANE,  s.  ni.,ürcanum,  de  area 
coffre,  cassette.  On  désignait  autrefois 
par  ce  mot  les  médicaments  dont  la  pré- 
paration était  tenue  secrète  pour  en  rele- 
ver reffir.arité  et  le  prix.  Paracelse  fait 
mention  d’un  arcanum  materiale  et  d’un 
arcanum  speàficum.  Le  sulfate  de’  potasse 
a été  nommé  par  les  alchimistes,  arcanum 
dupheatum  ou  duplex.  On  a donné  le  nom 
uarcanum  corallinum  au  deutoxyde  de 
mercure  rouge,  préparé  par  l’acide  ni- 
trique. Etifin,  on  a désigné  par  le  mot 
arcanum^  jovial,  un  mélange  de  deu- 
to.xyde  d’étain  et  de  sous-dento  nitrate  de 
mercure.  (M.  O.) 

ARCANSON  {Mat.  médlc.).  G’est  le 
suc  résineux  du  pin,  ou  legalipot  liquéfié 
dans  des  rbandières,  filtré  A travers  des 
nattes  de  paille,  et  coulé  dans  des  moules 
cieusés  sur  le  sable  pour  lui  donner  la 
forme  de  pain.  On  le  nomme  aussi  brai 
sec.  On  l’emploie  dans  la  préparation 
aes  ouguenis  et  des  emplâtres.  (IL  G.) 

ARGEAU  ou  .ARGIIET,  s.  m.,  arcu- 
lus;  demi-cercle  de  bois  mince  et  con- 
tüuiné,  dont  on  se  sert  pour  empocher  le 
foutai  t di-s  conveiTures  sur  des  parties 
malades  ou  ble.ssées.  — Une  ordonnance 
du  grand-duc  de  Toscane  , défendait  au.x 
meres  et  aux  nourrices  de  coucher  un  en- 
fant avec  elles , à moins  qu’il  ne  fût  placé 

sous  un  arceau  .Solide.  ( A.  ]}.  ) 

• (Mat.  med.);  nom  an- 

cien des  baie.s,  de  genévrier,  suivant  De- 
lon. ( H.  G.  } 

ARGEUT05  (Mat.  méd.).  On  a autro- 
mis  donné  ce  nom  au  genévrier,  que  les 
'jrers  nommaient  «pxîvror.  (H.  G.) 

Î ^ ^ ^ emplastrum 

I.tML;  sorte  d’emplâtre  émollient  men- 
lionné  parCelse,  et  inventé  par  Archan-a- 
llms.  Tnusité.  (,\L  O.) 

ARCiIALJTEf>  ou  ARC  lEVl  ES,  mot 


- 
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barbare  employé  par  Paracelse  , pour 
de.signer  les  l«)ndements  on  le  point  d’ap- 
pui de  la  |,.r,e.  Inusité.  (M.  O.  ) 

AUG11.VNGÉL1(^)ÜE  (Bot.).  Les  an- 

cieiis  ont  donne  renom  à l’angélique  cul- 
t.vce  à Im  tie  blanche,  à la' cainpanîile 

pr;.','.":  (ii: 

de^^*^^i**^"  (CuncÆyZ.)  , s.  f. , arca ; genre 
de  mollusques  acéphales,  dont  la  co- 
quille bivalve,  plus  large  que  longue,  a 
une  charnière  en  ligne  droite.  Les  es- 
peces en  sont  nombreuses  ; il  n’y  en  a que 
peu  sur  les  fiâtes  d’Europe,  beaucoup 
existent  a I étal  fo»nIe.  L’arche  de  Noé 
qui  vient  dans  la  mer  Rouge  et  la  Médi- 
ternanee,  sert  de  nourriture  en  Italie  et 
en  Arabie  (H.  G.) 

^ ARGUEE  (Fhysiol.),s.m.,arclicxus,Ae 

•‘fX”,  principe,  commencement,  autorité 
puissance.  Il  paraît  que  ce  mot  a été  intro- 
diiil,  dans  le  langage  médical,  par  Basile 
Valentin  ; il  fut  ensuite  adopté  par  Para- 
celse et  van  Helmont.  Ge  d^rnie^r  l’a  em- 
ployé pour  représenter  à l’esprit  le  prin- 
cipe inteneur  de  nos  mouvements  et  de 
no.s  actions.  Selon  lui,  Varchée  est  l’agent 
intérieur  (jui  pénètre  la  matière,  le 
nopii  spirituel  qui  l’agite,  le  moule  qui 
1 élaboré  , la  pétrit,  la  dessine,  la  trans- 
forme ; c est  un  être  actif,  intelligent  et 
moteur,  qui  se  mêle  à la  matière,  s’iden- 
tifie avec  elle,  en  embrasse  les  masses 
jusque  dans  leur  intime  profondeur,  en 
ébranlé  les  molécules,  les  altère,  les 
change  leur  imprime  des  propriétés 
nouvelles.  Outre  cet  archée  dominateur 
et  universel , dont  le  siège  est  placé  à l’o- 
nfice  supérieur  de  l’estomac,  van  Ilel- 
mont  admet  des  archées  subalternes  qui 
sont  sous  sa  dépendance,  et  sont  chargés 
d exécuter  ses  ordres;  il  les  place  dans 

c ucundes  v,.sçères  au  foie,  lux  intes- 
ns  , etc  ; le  plus  séditieux  de  ces  archées 
est  archeede  ui.rrus,  lequel,  n’écou- 
tant  que  sa  turbulence  et  sa  phnhièsie 
soiiflle  le  feu  de  la  discorde  entre  les  o^-' 
ganes,  tente  de  les  entraîner  dans  sa  fac- 
tion etc.  Van  lîelmont  appelle  em  ore 
1 ^n  liee  ens  séminale,  eus  spirituale  , im,- 

et'c.“( ^’-ff‘^'^orum  , 

t ^ CÉLES'l’E,  tremeüa  nos- 

toch.  V ISo.STOCH.  (H.  G.) 

'•■'‘'"t 

U grec,  f|p  principe,  et 

de  Ao.or,  ,..aité  G’est  le  titre  qu’on  donne 
a un  lia.te  medical  sur  le  raisonnement 
et  lexper.ence,  considérés  d’une  ma- 

avec*^  'f rapports 
toutes  les  parties  de  l’art;  il  ufire 
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l’enseinWe  tirs  principes  fondamentaux 
de  la  luéilccinc.  (Ch.) 

AUCIIENAS  (Bot.'),  nom  araltr  ilu 
goiicvrier,  suivant  Dalécliamps.  (II.  C.) 

AUCIIÉNDA  (Hyg.  );  poudre  faite 
nyec  les  tcuilles  du  henné,  et  dont  les 
.scrvcnl  iioiir  donner  à 
leurs  mains  et  à leurs  pieds,  une  couleur 
dorée.  (II.  C.) 

ARCIILR  (Ichth.)  , toxotes,  de  Tolirnr, 
arclier;  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  leplosomes.  Il  ne  renferme  qu’une  es- 
pèce de  la  mer  des  Indes,  qui  lance  des 
eoulles  d’eau  sur  les  insectes  (jui  volent  k 
la  suiTace  des  flots , et  qui  s en  empare 
ainsi.  (H.  C.) 

ARCHÏATRE,  s.  f. , archiater,  de 
ipJ:" , puissance,  et  de  'rnTflr,  médecin, 
chef  des  médecins.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d’accord  sur  la  véritable  acception 
qu’on  donnait  autrefois  à ce  mot;  il  si- 
gnifie, suivant  les  uns , premier  médecin  ; 
suivant  les  autres,  médecin  du  prince.  En 
France,  on  ne  donne  ( e titre  qu’au  premier 
médecin  du  souverain.  Toutefois  , il  esta 
remarquer  que  plusieurs  de  nos  rois  ont 
donné  , à leur  premier  méilecin  , le  titre 
de  comte  des  archiâtres , archiatrorum 
cornes , ce  qui  porterait  à croire  que  relui 
d’archiàtre  était  accordé  à un  certain 
nombre  de  médecins.  (Ch.) 

ARCHIDOXA.  Paracelse  donna  ce 
titre,  à un  de  ses  opuscules  de  ebimie.  Li- 
bavius  le  regarde  comme  synonyme  de 
inagique.  (Al.  O.) 

ARCIIIGENI  ( Morbi  ) (Path.)  ■ ma- 
ladies aiguës.  On  leur  a donné  l’épilhète 
archigeni,  parce  qu’elles  ont  paru  devoir 
occuper  le  premier  rang,  de  àox-i,  prin- 
cipe, et  de  yUo/Aa.1 , je  suis.  K AlGUES 
( Maladies  ).  ( Ch.  ) 

ARCHIMAGIA.  Les  alchimistes  don- 
naient ce  nom  à la  partie  de  la  chimie  la 
plus  sublime,  celle  qu’ils  croyaient  pro- 
pre à apprendre  l’art  de  faire  l’or  et  l’ar- 
gent. Inusité.  ( M.  O.  ) 

ARCHIMEDIS  TRISPASTRUM.  V 

TllISP.\STRt!M. 

ARCHIMIA,  mot  consacré  par  les 
ftlchiinistes , pour  désigner  l’art  chimé- 
rique de  transformer  les  métaux  impar- 
faits, en  d’autres  plus  parfaits.  (M.  O.) 

ARCHINGEAY  (Eaux  minérales  d’). 
Archingeay  est  un  bourg  situé  à trois 
lieues  de  Saint  - Jean  — d’Angély.  J.,es 
eaux  minérales  que  l’on  y trouve  , ont 
été  singulièreincnl  prftnées  dans  toutes 
les  tnaladies;  elles  parai.ssent  renfermer 
du  carbonate  de  chaux,  un  peu  de  sel 
marin,  du  carlaonate  de  fer,  et  une  e»- 
pcce  de  bitume.  (M.  O.) 
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ARCIIOS,  mot  grec,  Anus,  p'! 

ce  mtil.  (J.  G.  ) 

ARCŒLS  (Raume  d’)(jPAarm.);  sorte 
d’onguent  mou  , dont  oti  fait  souvent 
usage  en  chirurgie,  pour  accélérer  la  cica- 
tri.'.alion  des  ub  ères  et  pour  s’opposer  aux 
effets  des  contusions  , des  meurtrissures  , 
rtc.  On  l’obtient  en  fai.sant  liquélier  à urK 
douce  chaleur  deux  parties  de  suif  de 
mouton,  une  partie  de  grai.sse  de  porc, 
une  partie  et  demie  de  lérébenihiiie  , et 
.autant  de  résiné  ; (wi  passe  à travers  un 
linge  serré,  et  on  agile  le  mélange  jus- 
qu à ce  qu’il  soit  complètement  refroidi. 
( M.  O.  ) 

A R COS,  synonyme  de  cuivre  oxydé. 
Inusité.  (M.  ().) 

ARCllüP'lOAI  A , chute  du  fonde- 
ment. 

ARCOÜSSEL  ( Path.  ) , .s.  m.  ; mot 
languedocien,  synonyme  de  poil,  ou  phleg- 
mon de  la  mamelle  des  nourrices.  K.  PoiL. 

(A.  R.) 

ARCTATION  et  ARCTITUDE,  s.  f., 
arctatio  , arctitudo ; réirécisiement  d’une 
ouverture  naturelle  ou  d’un  canal,  et  sur- 
tout de  la  vulve,  <le  l’orilice  de  l’utérus 
ou  du  canal  intestinal.  Constipation.  — 
Reunion  par  la  suture  ou  l'intibulation. 

(A.  R.) 

ARCTION  (Mat.  méd.)  : ancien  nom 
de  la  Rardane.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

ARCTIONE  (Bot.),  arctinm  ; genre 
de  la  famille  des  cinarorépbales.  Il  ne- 
renferme  qu  une  espèce,  des  montagnes  du 
Dauphiné:  c’est  la  berardia  subacaulis , 
de  Villars.  Elle  est  inii.^itée.  (II.  C.) 

ARCTüSCORODüN  (âot.),dc«fXTer, 

ours,  et  de  ffxcpoj\r,  ail;  amien  nom 
donné  à Yallium  ursinum  , des  botanistes. 

(H.  C.) 

ARCTOSTAPIIYLOS  (Mat.  méd.), 
de  apxrsr,  ours,  et  de  raisin  : an- 

cien nom  du  raisin  d’ours.  V.  Akcousieh. 

(H.  C.) 

ARC'l'OTIIEQtlE  (Bot.)  ,arctotheca, 
de  <îfXT»r,  ours  , et  <!e  , capsule  ; genre 

de  la  tribu  des  arrtolidées  ; il  ne  renferme 
qu’une  espère  du  cap  de  Ronne-E.^pé- 
rance.  (H  C.) 

ARCTOTIDÉES  (Bot.),  art^otidea  ; 
nom  d’une  tribu  naturelle  de  la  famille 
des  synanihérées  co.-ymbi'^eres.  (11.  (j  ) 

ARCTO  riS  ^Bot.  , ùrcfotis,  de  âpxror, 
ours;  genre  de  la  famille  des  lorynibi- 
fères,  et  de  la  tribu  des  arctoliiltM  s.  Il 
appartient  à la  syngéné.sie  polygamie  su- 
perdue.  Son  nom  lui  a clé  donné  a cause 
des  poils  qui  chargent  son  réceptacle.  Les 
e.spècesen  sont  presque  mutes  originaire» 
de  l’Afrique,  et  ne  sont  pas  eiiiployces  e» 
médecine.  ( H.  C.  ) 


AHC  rCRE,  s.  f , arctura;  mot  proposé 
par  L.nnæus  nour  .lésigner  les  effets  de 
1 ongle  rentre  dans  la  chair  f V 

AROUALIAOSSA,,„„.;i'^,i,;f„,„. 

naV'f 

AIICUATION  , s.  r,  arcuatio;  gibbo- 
( A. 

. ARCUATüS  AïüRBüS,  terme  latin  • 
«ctère.  K ce  mot.  (Ch.)  ‘“‘eiatin, 

ARCütlL  ( Eaux  d’ ).  Arcueil  est 
*.«ue  a une  l.eue  sud  de  Paris.  L’eau  ,,ui 
porte  ce  nom  contient  de  l’acide  carbo- 
nique,  du  carbonate  de  chaux,  du  sul- 
l^atu  de  chaux,  de  l’hydrochlorate  de  sou- 
de, et  quelques  sels  déliquescents-  elle 
de  Paris  (LVL  oj 

( JC.)’  orbitaires. 

ARCUS  MEÜULLARIS  ( Anat  ) 
mots  latins.  On  a donné  ce  nom  à la  voViie’ 
i trois  piliers.  K VoUïe  7j  C) 

AHDAIIAR 

arum  du  Levant.  (H.  C.) 

-ARDEA  , mot  latin  P"  iTit-n 

ARUEA  STELI.ARIS  cC  |“‘"X 

<»pece  de  héron.  (H.  C.)  5‘eue, 

ARDENT,  adj.,  ardens,  de  arcfere,  brù- 
er:  qui  brûle,  qui  eaus’e  beauco  ip  de 

çhakur.  Ce  mot  est  employé  en  patu! 

iobie,  pour  exprimer  la  coloration  rouge 
do  certaines  parties,  ou  le  sentiment  de 

lon.  On  dit  que  les  yeux  sont  ardents 
ioisque  la  conjonctive  est  injectée  et  le 

rgl  '"'ir'""*.-  - O-  "imr.’.w 

"/onrc,  celle  qui  a une  couleur  rouge 
tijs-foncee.  - On  a nommé  maf  des  Tri 
f une  espèce  d’érysipèle  ou  de  char- 

bon  pestilentiel  qui  aU^éépidémî;!^^ 

ment  en  L rance  dans  fe  me  siècle^  et 

- oT  d"  ’’"'"'  1?  exitl 

On  désigné  enhn  sous  le  nom  de 
fi  re  ardente  ou  de  caitsus , une  affec- 
tion que  les  nosologistes  modernes  consi 
dorent  comme  une  fièvre  bilieuLTu 
flammaloire,  très-intense.  CcHe  maladie 
ne  se  montre  que  rarement  dans  les  cli- 
mats teinperes , et  seulement  dans  la 
saison  la  plus  chaude  - elle  est  ner.  ' - 
çuoz  les  individus  d’un  tempémineThi- 
‘•oux  sanguin  , par  des  excès  dans  Tes 

ïrEM^  passions  violentes, 

etc.  Elle  débuté  ordinairement  par  un  lé- 
ger sentiment  de  froid  , suivi  d^me  cha- 
r excessive  et  d’une  soif  brûlante-  le 

dans  quelques  parties-,  le  malade  est  dans 


-'It:  .î5 

joint  souvent  du  déliré;  la  langue  est  sè 
ciialeur  élevée^^  la  iT 


Wl 


quo(oisdesévac:;;:::::ss’JL'‘^'^'‘ 

rhe  de  cette  affection  est  ri  S T-" 
ne  s étend  pas  au-deU  J.  P duree 

termine  quelquefois  par  la  nuit  d 
fréquemment  par  le  retour  à la  Inté‘  T 
diagnostic  est  en  général  facile  T 

nosticvarieavecl’iiitlnJrdeVsymr'r 

mes.  Le  traitement  consiste  dans 
ploi  des  saipiées,  des  boissons  rafraiVhTsI 

ITpTo;cTlL"vTni;i(!iT  qir'daii  Tes 

ne  Ici  aTTint\Tr  qT^PlTaVo-'^''^""^  ‘‘‘ 

ployé  pour 

■ S-'"’ 

exprimer  la  cuisson  brûlante  « • ’ 
p.goe  l’émission  de  cTlIqTde^Tt^T""' 
fait  sentir  dans  le  canal  de  l’urèti-eTt  an 
col  de  la  vessie.  On  dit  encore  ardeiJ  de 

créé"’™;:;  lit 

bi-es  Hi  renferme  des  ar- 

des  TropiqI,cT  (lE  C-T 
r l^SPAGNOl  q 

“US  vièiT- 

ARDüiNé.  kUùY”",;,™', 

AREA(PflfAo/)  mot’llr'^'  i 
par  quelques  auteurs  i.Tir  d ' 
variété  de  l’alonérie  ’ { , esignei-  une 

seulementcbangemenl  dTc  T"'  * 

clnue  des  cheveux  ( T-i  ) ot  non 

AREC  ( Bof  ■ A 

«■«..diopai,.,  id 
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pailifs  cliandcs  <1e  l’Asie.  — 
l’Inde  , arcca  cathecii , nui  croit  aux  i»» 
loques  et  à Crylan,  a été  regarrlé  comme 
doniiaot  le  cachou,  l.’amanoe  de  son 
fruit,  analogue  à celle  de  la  noix  mus- 
cade, mais  plus  grosse  et  plus  dure,  a une 
saeeur  âpre  et  astringente  ; elle  entre 
dans  h 'composition  du  bétel,  r-  re 
mot.  ~ l.’ürec  d’Amérique,  areca  ole- 
raceu , le  plus  élevé  et  le  plus  élégant 
des  arbres  d’Amérique,  fournil,  au  cenlie 
de  ses  feuilles,  un  bourgeon  qui  a la  sa- 
veur des  artichauts,  et  qu  on  mange  au.x 
Antilles,  sous  le  nom  de  chou-palmiste. 

Scs  feuilles  servent  à couvrir  les  cas«,  a 
faire  des  nattes,  des  paniers;  son  Iriiit 
fournil  de  l’huile;  sa  moelle  donne  une 
farine  analogue  au  sagou  ; son  hoi.s,  coupe 
en  planches  minces  , sert  à elahlir  des  pa- 

^’^RÉrACflOÎS'  {Fharm.),  s.  f-,  aie- 
factio  , de  arefacere , sécher  ; operation  au 
moyen  de  laquelle  on  desseche  m‘-''‘- 
cament.s  que,  l’on  veut  pulvériser.  (M-  < M 
AIU’-GON,  sorte  Jont'ueiit  reüOluUi 

employé  par  les  anciens , et  qui  n est 
plus  en  usage. 

^ AREMAROS  (6/inme) , mot  harhare, 

synonyme  de  cinahie.  Inusiti.  (i 

ARRNAMEN  {Mat  med.y,  am.itn 

nom  du  bol  d' Arménie.  (U. 

AREN  ARIA,  mot  latin  V.  Sabi.ine. 
AREN.VriON  {Thérap.),  s.  f.;  arena- 
fio,  opération  par  laquelle  on  plonge  un 
malade  dans'du  sable  chaud  , comme  d.am 
un  bain.  On  donnait  autrefois  dans  1 ascite, 
des  pédiluvesarénaces  (H. 

AREJSG  ( Bot.  ) , arenga;  genre  de  la 
famille  des  palmiers.  H renferme  une 
espèce  qui  croît  abondamment  dans  les 
vanonsluimides  des  IMoliiques.  On  fait 
d’excellentes  cordes  avec  c es  libres  noues 

«eve  donne  du  sucre  pai  1 cUcl  riÇ  le 

„..,iinn  et  une  liqueur  agréable  par 

l^feriiienlàtion.  Sa  moelle  fm"-nil  un 
sa-ou  dont  les  habitants  des 

nourrissent.  Ses  fruits  encore  verts  lon- 

fils  au  sucre,  sont  trcs-estimes  a la  Co 
chinchine.  Lorsque  res  1 ru  ils  .sont  muis, 
leur  chair  cause  des  démangeaisons  insiip- 
portahles  avec  gonflement;  et  1 eau  uan.s 
Lquelle  ils  ont  macère,  porte  aux  Indes 
le  nom  d’eau  infernu/e  (II. 

ARRNlCOLli  { Zool.)  aremcoa 
de  arena,  sable,  et  ùe  colo  , ) ; 

'''letpècT,  qur"hâhite  ZoX  sàhle 
de  nos\uNa-s,  et  qui  sert  d’appàl  aux  pè- 

^’‘AREMJSA^Ea\lî^A  {Path.) , terme 
latin,  uriuc  déposant  un  sedimeul  sa- 
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hlonneux.— On  a donné  enrore  l’épillièle 
d’arenosus  au  malade  qui  rend  cette  es- 
père d’iirme.  (En.) 

ARKOLMllL  adj.,  are.i/a'/s.qui  a rap- 
port aux  aréoles  ; U'jc.-/<re  aréolàre.  (.1.  Ç.) 
ARrlOLK  [Anct.],  s.  f. , areola,  petite 

airc,diminutifd'area,airc.  l.esanatomiste* 
ont  employé  ce  mol  pour  designer  les 
vacuoles  ou  petits  iuter.ilires  que  laissent 
entre  elles  les  anastomoses  fréiiuentes, 
les  ramidralions  nombreuses  des  vais- 
seaux capillaires,  runion  , renlre-croise- 
menl  des  fibres  ou  faisceaux,  qui  eiilient 
dans  la  conniosition  d une  partie,  dis— 
position  aréolaire .s’observe  dans  la  tissuie 
intime  de  tous  les  organes.  Les  fibres  ()0 
lames  (lui  en  ronstitueul  la  trame  primi- 
tive et  essentielle  , forment  toujours  des 
réliriiles  , aiixcjuels  s’associent,  s’identi- 
fient, en  quemue  sorte,  des  ramusriiles 
nerveux,  vasculaires;  et  les  aréole-  qui 

résultent  de  celte  disposition,soiil  remp  ics 

d’une  substance  plus  ou  moins  lliiide 
qui  est  sécrétée  par  les  ramiisciiles  vascu- 
laires, et  y prend,  par  son  séjour,  une 
consistance  et  des  qualités  qui  varient 
suivant  la  nature  et  l’étal  de  1 organe , 
ainsi,  dans  l’os,  les  aréoles  formées  par- 
la trame  lamineiisese  remplissent  siicccs- 
siveiiieiit  d’un  sel  terreux , qui  donne  a 
celte  partie  la  coiisislanre  qu  on  lui  con- 
naît etc.  Telle  est,  suivant  jM.  Chaussier, 
ride>  qu’on  doit  se  former  de  la  lexiiiri: 
aréolaire  de  nos  organes.  — » donne 

le  nom  d’arJo/e  au  cerc  le  coloré  qui  en- 
toure le  mamelon  ou  certains  boulons, 
comme  ceux  ne  la  variole,  di-  la  vaccine, 
etc.  M.  Chaussier,  d..ns  ce  dernier  cas. 
préféré  employer  le  mol  aiiicole. 
ce  mot.  (J-  C.) 

ARÊOME'ITIR  ( Physiq.  ),  arcome- 
trum,  de  «f-sbr,  léger,  eide  /a.vjvr,  me- 
sure; re  q-iis  gnilie  mesure  de  alegerelc. 
L’aréo.iiclre,  coiitiu  aussi  sous  le  nom  Oe 
pise-lipteur , est  un  instrument  a laide 
duquel  on  détermine  le  rapport  qui  existe 
entre  les  pesanteurs  spécifiques  di  s corps. 
11  a été  ainsi  nommé,  p.irce  (ju  il  -a  ele 
emuloyé  d'abord  a m.  surer  les  poids  de 
certains  liquides  plus  légers  que  t eau. 
Ou  se  .sert  de  rareometre  ue  vcire,  in- 
vente par  b’abrenbeil  , lorsqu  o'i  rlierclie 
à couuai.re  la  pesanteur  specmque  des 
liquides;  on  fait  u.sage  de  ce.ui  de  Ni- 
fbolsou,  qui  est  en  fer-blanc,  .quano  . r 
veut  pe.ser  dans  l'a.r  et  dans  I eau  de.- 


veut  pe.sei  uaus  cvi  ()\ 

corps  sqli(l.;s  peu  -.b>m.nerK4M  O.) 


soUrts'S  piMi  vuéu.ii.mvv,  X.  y - 

.\RÉOfl(v>'J'-'--‘’ 

tica  ■/xfacLx:i.,rar.f-tienna  n- 

mej'u  Ou  a douué  ce  nom  a des  medi- 
raim  lits  q l'on  croyait  propres  autrefois 
raréfjuu-  les  humeurs.  (11.  E.) 


A n G 

ARÈQUE.  V.  Akec.  (II.  C.  ) 

ARKS  (Chimie'),  lertne  itivenlé  par 
FaraccLsc,  pour  daigner  le  priiicip,*  ,r„i, 
nopend  la  loiMie  du  nienurc,  du  .soufic 

et  du  sel  que  les  alcliiiiiisles  regardaient 
roniinc  les  trois  rorps  donnant  naissance 
a tous  les  autres.  (;VI.  O.) 

ARR  l E-  ARRjyrE. 

• On  nomme 

ainsi  le  hlet  grêle,  quelquefois  articulé, 
qui  termine  la  pointe  ai  uniinée  du  calice 
dune  fleur  graminée.  D’autres  prolon'»c- 
ments  analogues  dans  les  plantes  ont  reçu 
le  même  nom.  (H.  G.)  ’ 

ARETES  (Zoof.).  Ce  sont  les  oslon^s 
minces  et  pointus  que  l’on  rencontre  dans 
la  chair  des  poissons.  Les  vétérinaires 
donnent  ce  nom  à des  croûtes  dures, 
erailieuses,  qui  viennent  aux  jambes  des 
chevaux  et  des  ânes,  depuis  le  jarret 
jusqu  au  boulet,  et  qui  sont  quelquefois 
accompagnées  d’un  écoulement  de  ma- 
tière purulente.  (H.  G.) 

ARÉTHUSE  (Bot.)  , arethitsa ; goxire 

de  la  gynandrie  monandric  et  de  la  fa- 
mille des  orchidées.  Les  especes  en  sont 
originaires  du  cap  de  Ponne-Espérance  et 
de  I Amérique  septei-.lrranale.  Elles  sont 
în«sitées  en  médecine.  (H.  G.) 

ARETIE  ( Bot.),  s.  f. , aretia;  genre 
rie  la  pentaiidrie  monogjmie  et  de  la  fa- 
mille des  primulacées  Les  espèces  en 
poussent  sur  les  montagnes,  et  ne  sont 
pas  employées.  (H.  G.) 

ARI'AR  ou  ARSAG,  mots  b.arbares 

synonymes  d’arsenic.  Inusités.  (M.  O.)  * 
ARGAN.  K SiDÉRoxYtoN.  fil  gS 
ARGARATAS  (Méd.  vét.).  K Tran- 
chées. 

ARGEM  A et  ARGEMON,  mots  grecs, 

de  «.plr,  blanc;  tache 
blanche  des  yeux.  K.  Alfugo.  (A.  B.) 

ARGEMüNE  ( Bot.  ),  s.  f.,  Igemone; 
pnre  de  la  polyandrie  polygynie  et  de 
la  tamilledes  p.apavéracres.  — L’ar^^mo/ie 
du  Mexique  ou  p .vot  épineux  , originaire 
du  Mexique  et  des  Antilles,  et  naturalisée 
dans  le  midi  de  la  France,  contient  un 
suc  jaune  comme  la  clièlidoine  ; ses  grai- 
nes sont  purgatives.  On  s’en  sert  en  Amé- 
rique, contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie  • 
les  fleurs  sont  somnifères  ; l’infusion  des 
jeuilles  est  anti  - opiitbalmique.  C’est 

(II*C  )* 

ARGÉMONTE  (Bot.),  argemonia  ; 
ancien  nom  de  l’aigremoine  , qu’on 
, croyait  pnipre  à guérir  ['argema.  K.  ce 

*not.  (H.C.)  ^ 

ARGEMSON  ( Eaux  minérales  d’ ). 
rgenson  est  situé  dans  le  Dauphiné  ; ou 
y trouve  dep  eaux  ferrugineuses  dont  on 


ARG 

fail  u.sage  dan.s  les  c.as  d’obstruction  , de 
jaunisse  , etc.  (M.  O.) 

ARGEN'l', , argentum,  de 

«P  «r,  lilauc.  L argent  se  trouve  dans  la 
nature,  i a 1 état  natif;  a»  combiné  avec 
le  souire,  laiiti  moine,  l’arsenic,  le  mer- 
cure; 3»  uni  au  chlore;  40  à l’état  d’oxyde 
d argent  et  d antimoine  sulfuré,  fi  estL- 
>de,dun  bbi.ic  brillant,  très-ductile, 
ties-malleable_et  peu  dur;, sa  ne.sant.-ur 
spec.hque  est  de  .0,^743.  Chauffe,  il  fond 
et  se  volatilise;  1 oxygène  et  l’air  n’ai^is- 
sent  point  sur  ui  à la  température  ordi- 
naire; il  absorbe  le  premier  de  ces  g-, 2 , 
une  tempé.ature  élevée,  et  formé  un 
o.xyde  d un  jaune  briinàlre.  Il  peut  se 
coin  iiner  avec  le  pliosphore,  le  soufre  èt 
.e  chlore.  Il  est  oxydé,  et  di,ssou,s  par  i’a- 
cide  nitrique;  le  nitrate  résultani,  fondu 
et  prive  d eau  , constitue  la  pierre  infer- 
nale. K ce  mot.  L’argent  peut  s’allier 
au  cuivre;  la  monnaie,  les  couverts  , la 

îér.  (H  éT"’’*””’ 

ARGENT  FULMINANT  (Oxyde 
dargent  ammoniacal  ) ; combinaison 
d oxyde  d argent  et  d’ammoniaque  dé- 
couverte par  M.  Beriholet,  qui  1 lapr^ 

piiete  de  se  décomposer  et  de  faire  e.x- 
plosion  au  moindre  choc  fM  O J 
ARGEXr  CORNÉ,  é. 
d.\r«ent. 

cu^e^(AL  00  de  mer- 

ARGENTINE  (Zool.,  Bot.),  s.  f.  ar- 
^enrimiygonre  de  poissons  de  la  familîè  des 
dermoptères.  fl  renferme  une  esoèce  de 

;r,r“br,"ré;.s“'irM'éTr- 


l. 


tille  ansérine. 

4 T»  r-,  1 * liaJatL.  1X1.  \u  ] 

mtr  fdgitivum.V 

Mercure.  (M.  O.) 

ARGESÏES  (CAj»',.).  Aè-il,„  e™- 
ployjil  et  mol  pour  dé.iigncf  le  ,t,.i 
nord-ouest.  Inusité.  (M.  O.) 

^ ARGILE  ou  ARGILLE,  s.f.,ü,W/^ 

«P^'Aor,  de  esprer,  blanc;  matière  teifeuse 
composée  de  plusieurs  oxydes  métalliques, 
tels  que  la  silice  , la  chni.x  plus  ou  moins 
carbonatee  1 a.umme  , l’oxyde  de  fer 

TuJn'  ‘^^.'îployaicnt  autrefois 

quelques  terres  argileuses;  aujourd’hui 

ARGILEUX  ou  ARGILLEUX'^ 

adj. , argi^oivis  y qui  est  formé  par  de 
I argile.  On  dit  une  couche  argileuse  , un 
terrain  argileux  , etc.  (M.  O) 

ARGON  ACTE  àool.)i  argonauta  ■ 
genre  de  mollusques  céphalopodes.  Il  est 
célébré,  des  les  temps  anciens,  par  l’a- 
dresse qu  on  attribue  aux  animaux  qui  le 

la 


178  A ne 

ro-nposenl.  Leur  coquille  est  unîvalve  et 
à •une  seule  cavité;  elle  représente  une 
sorte  de  nacelle  , au-dessus  de  laquelle 
])euveut  s’élever  des  bras  ineinbraneux  , 
en  forme  de  voiles,  tandis  que  sur  les 
flancs  se  trouvent  placées  six  rames  mo- 
biles. Au  moment  où  cet  appareil  est  en 
mouvement,  l’argonaute  vogue  au  gré  des 
vents  sur  la  surface  des  mers  ; conçoit-il 
la  moindre  crainte,  il  replie  ses  voiles  et 
ses  rames,  et  s’enfonce  dans  leur  profon- 
deur. (II.  C.) 

AllGOUS.SlER  (Bot.),  hippophac  ; 
genre  de  la  famille  des  éléagnées  et  de  la 
dioécic  tétrandi'ie.  h'hippophae  rhamnoï- 
des  est  un  arbrisseau  épineux  et  grisâtre 
qui  pousse  dans  le  Dauphiné  et  la  Pro- 
vence. Ses  baies  ont  une  saveur  acide  et 
désagréable.  En  Laponie,  on  en  prépare 
un  roob  qui  sert  d’assaisonnement  au 
pois.son  et  à la  vian  de.  (II.  C.) 

ARGRAVE.  V.  IIartdraser 
ARGGEL.  V.  Cynanchum.  (IL  C.) 

ARGGLE  (Zoo/.)  ; genre  de  la  famille 
les  entomostracés.  Il  renferme  de  très- 
petits  animaux  aquatiques , de  forme 
ovoïde  et  sans  queue.  (IL  C.) 

yVRGUS  (Hist.  nat.).  Les  naturalistes 
ont  donné  ce  nom  à un  chétodon,  à un 
pleuronecte , à un  faisan  de  la  Chine  , à 
une  coquille  du  genre  porcelaine , à plu- 
sieurs papillons  du  genre  hespérie , etc. 
y.  ces  divers  mots.  (IL  C.) 

A RG  U SE.  y.  Messerschmidia. 
( H.  C.  ) 

ARGYREE  ( Bot.  ) , argyreia , de  «p- 
7u|*r,  argent;  genre  de  la  famille  des  con- 
volvulacées, et  delà  pentandrie  inono- 
gynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  de  la 
Cochinchine,  dont  les  feuilles  et  les  ra- 
cines sont  employées  en  cataplasmes 
contre  les  tumeurs  des  mamelles.  (IL  C.) 

ARGYRÉIOSE  ( Ichthyol.  ) , argy- 
rciosus , meme  étymologie  ; genre  de 
poissnns  de  la  famille  des  leptosomes.  Il 
ne  renferme  qu’une  espèce  du  Brésil  dont 
la  chair  est  bonne  à manger.  (II.C.) 

ARGYRITIS  TERRA  (Minéral.),  àp- 
yfirtr  >« , même  étynndogie.  On  a donné 
ce  nom  à un  sable  micacé  qui  semblait 
contenir  des  parcelles  d’argent.  On  l’a 
aussi  quelquefois  appliqué  à la  litharge. 
y.  ce  mot.  (H.  C.) 

ARGYROCUETE  , argyrochata  , de 
açyupor,  argent,  et  de  soie.  V.  Par- 

THF.  NftlM.  (IL  C.) 

ARGYROCOME  (Bot.) , argyrocoma, 
de  âpyupor,  argent;  et  de  xV»,  clicvclure; 
genre  de  la  famille  des  corymhiferes , 
Voisin  du  gnaphalium.  Les  espères  en  sont 
uriginalres  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

(U.  C.) 
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ARGYRODAMAS  ( Miner.  ).  Pline 

et  quelques  autres  auteurs  ont  donné  ca 
nom  à un  talc,  qu’ils  ont  considéré  com- 
me un  poison  mécanique  qui  agissait, 
en  pénétrant,  par  ses  lames  fines  et  tran- 
chantes , dans  les  membranes  de  l’esto- 
mac et  des  intestins.  (IL  C.) 

ARGYROGONIE,  s.  f.,  argyrogonia, 
de  «pTvpor,  argent,  et  de  rôcr,  génération; 
l’art  de  faire  de  l’argent  ou  pierre  philo- 
sophale. Les  alchimistes  donnaient  égale- 
ment ce  nom  à la  semence  propre  à en- 
gendrer de  l’argent.  Inusité.  (M.  O.) 

ARGYROPTIORA , mot  grec  dérivé 
de  âpyvpor,  argent,  et  de  fi(<*,le  porte;  nom 
donné  par  Myrepsus  à un  antidote  qu’il 
regardait  comme  extrêmement  précieux. 
(M.O.) 

ARGYROPEE,  s.  C,  argyropcea,  de 
«p'/vpor,  argent,  et  de  Trmiu,  je  fais;  art  de 
faire,  l’argent.  Inusité.  (M.  O.) 

ARGYROS,  mot  grec,  âpwpor,  argent. 

^ a’rg’yROTROPIIEMA  (Mat.  méd.), 

mot  grec,  àpvvp^rpo^iyua ; préparation  de 
lait,  blanc-manger,  que  Galien  conseille 
comme  antiphlogistique.  (11.  C ) 

ARIlEGiMA'i'IQL’E  , adj. , arheuma- 
tiens,  àpfvjuirKrror,  de  a priv.,  et  de 
fluxion  , rhumatisme;  qui  n’a  pas  encore 
été  atteint  de  fluxion  ou  de  rhumatisme. 

(C»-) 

ARI.A  (Bot.),  ancien  nom  de  l’alisier. 
(ILC.) 

ARIANE  ( Entom.  ) , nom  d’un  papil- 
lon. (IL  C.) 

ARICYMON,  mot  grec,  àpixv^»r.  Ce 
nom  a été  donné  aux  femmes  qui  con- 
çoivent facilement.  (J.  C.) 

ARIDE,  adj  , aridua  , qui  offre  de  l’a- 
ridité. (Cii.), 

ARIDITÉ  , s.  f . , ariditas,  sécheresse 
considérable  Ce  mot  est  employé  en  pa- 
thologie, pour  exprimer  la  sécheresse  de 
quelque  organe,  et  particulièrement  de 
la  peau  et  de  la  langue  , lorsque  cette  sé- 
cheresse est  portée  au  point  de  rendre  ces 
organes  rudes  au  toucher. — On  a encore 
appelé  aridité  l’apparence  lanugineuse 
que  prennent  les  cheveux  dans  quelques 
maladies,  où  ils  semblent  être  couverts 
de  poussi  rc.  — En  hygiène,  on  emploie 
le  mot  aridité  pour  désigner  la  sécheresse 
et  la  légèreté  de  certains  terroirs.  ( Cii.  ) 

ARIDEN.A  ( A'oso/.  ),  mot  latin  em- 
ployé par  Etmuller  et  Sauvages  , pour 
désigner  la  maigreur  d’une  seule  partie. 

(Ch.) 

.\  RI  DURE,  s.  f.,  aridura,  dessèche- 
ment et  amaigrissement  de  tout  le  corps 
ou  de  quelques  parties.  Ce  mot,  peu  usité 
aujourd’hui  , est  remplacé  par  ceux  de 
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^rasme  h ^'atrophie.  K ces  derniers. 

(Cn.) 

ARIKS,  mot  latin.  V.  liHr.lUR.  (II,  (].) 
AIULLE  {Bot.),  3.  m. , arillus;  e.'iteii- 
sioii  et  developpemeiil  du  cordon  om- 
bilical, qui  l'orme  autour  de  certaines 
giaincs  une  enveloppe  non  adliérente  et 
quelquefois  cliarnue,  on  incomplète.  Le 
macis  estl  arille  de  la  muscade  ; celui  des 
oxalisest  un  petit  sac  blancluUre  et  élas- 
tique, qui,  en  s’ouvrant,  lance  la  graine 
au  loin.  J3’autres  donnent  au  mot  aillle 
une  acception  plus  étendue,  et  l’appli- 
quent à la  paroi  interne  du  péricarpe 
Cüiiiine  dans  la  fr.ixinelle,  ou  au  tégu- 
ment  propre  de  la  graine,  comme  dans 
Je  cale.  (II.  G.) 

ARILLÉ  ( Bot.  ) , adj. , arillatus  ; qui 
est  pourvu  d’un  arille.  (H.  G.) 

IRuM  (Fharm.)  , sorte  d’emplâtre  an- 
ciennement employé.  (M.  O.) 

. ^^[^^'^AROîN  {Lot.),  nom  d’un  arum, 
y.  GouETet  Akum.  (H.  G.) 
ARISTARGill  AMTIDOTÜS  PAü- 
fl  3filidote  mentionné  par 
Aètiiis.  (M_.0.)  ‘ 

ARISTÉ  {Bot.),  adj.,  aristatus,  qui 
est  pourvu  d’une  arête.  Les  spatlielles  du 
seigl#*,  les  anthères  de  Teiipliraise,  la  cyp- 
sèie^  du  bideiiSj  etc.  , sont  aristées.  K 
Arete.  (H.  C.) 

r R n ^ NI- 
GRUM,  emplâtre  noir  d’Arislus  , ancien 
cliirurgien.  Get  emplàtic  porte  aussi  le 

(M^O)  ce  mot. 

ARISTIDE  {Bot.)  , aristida,  de  arista 
arete;  genre  de  la  famille  des  graminées’ 
et  de  la  triandrie  digynle.  11  renferme 
environ  quinze  espèces  remarquables  par 
la  longueur  de  leur  arêtes.  Eües  viennent 
des  pays  chauds.  (IL  G.) 

MAGHINAMEN- 

rnachine  inventée  par  Aristion 
pour  la  réduction  des  luxations.  Il  parait 
que  c est  le  glossocome  de  Nymphrodore 
modifie.  Oribase.  (A.  B.) 

ARISTOGENIS  MALAGMA,  sorte 

de  malagme  employé  par  Aristogène 
(m'o  )'  nerfs. 

AIu'stoLOGHE  (5or.,Afar.  méd)  s 
t.,ariStolochia,  kfUrroMyU  de  très- 

Iton  et  de  fes  lochies;  genre  de  la  gy- 
nandrie bexandrie  et  de  la  famille  desarii 
O oclics,  ainsi  nommé  à cause  de  la  pro- 
priété qu  attribuaient  les  anciens  aux  plan- 
es qau  le  composent  de  favoriser  la  sortie 
ib'  ^^^ce'faix  et  l’écoulement  des  lo- 
•es.  1 lusieurs  espèces  sont  employées 
«n  inedeçlae:io  l'aristoloche  anguicide  , 
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nrlstolochlaanguicida,  offre  une  iMcine 
dont  le  suc  mêlé  à la  salive  par  la  masti- 
< atmi,,  engourdit  un  serpent  de  médiocre 
«■■osseur,  et  à la  dose  de  deux  eonttel 

ulë  iXïl' i l""'  quantité  le 

. de  cette  ra- 


r • . ïMirui  ue  celte  r;i  — 

cme  (an,  suivant  Jacqnin,  fuir  an  loin  les 
■ cl  son  suc  guérit  les  morsures 

qu  il  ont.  20,  L aristoloche  serpentaire 
S.nRPENT.UKE  DE  ViRGINIP-  do  b’ 
anstoloches  ronde  et  longue,  aristl 
chia  wtunda  et  aristolochia  loriga 
croissent  dans  le  midi  de  la  Frai, ce  in 
l’-spagne  et  en  Italie,  passaient  aul.vfois 
poin  ciphahques,  alexilères,  hystériques 
vulnéraires  et  sur-tout  emménago.is  et’ 

Y''3olocli,ques.Onsesertpri,.cir,areuK., 

de  .leurs  racines.  La  decoctim/de  lem's 
feuilles  est  doimce  comme  tonique  dans 

catai  r‘^*‘''L  dans' les 

(a  arihes  chroniques,  do  L'aristolorh» 
clématite  , aristolochia  c/ein^S  , qfj 
Cl  oit  par  toute  la  France  , est  sudorifique 
et  vnineraire  ; mais  elle  est  moins  actiëë 
que  les  precedentes  ; 5o  l’aristoloLiu 
é^randi/lora  croît  à la  Jamaïque  ^ 
une  fleur  dont  1 odeur  est  celle  du  lheno 
podium  vulvaria,  et  des  racines  qui 
un  poison  mortel  pour  tous  les  animauë 
qui  en  mangent.  (IL  G.) 

aristolo- 

meme  étymologie  ; famille  de  plan- 
tes dicotylédones,  moiiopelales , épio^y- 
nes  Outre  les  propriétés  des  aristolod^s 
quelques  plantes  de  cette  famille  sont  eu- 
core  eraetiqucs,  V.  As.\r,jm,  ou  astilu- 

genles,  r.  IIypociste.  (H  Gj 

^__ARISÏ0L0CIIIÉES.  K.  a,u™lo- 

AmsTOLoçinQuii  (m„.  , 

inaceët^r'dlÆ^S'nniÊr 

les  douleurs  de  ventre  et  la  fièvre.  Les’ 

aiabistes  les  ont  eniplovées  (H  G l 
sorte  d emplâtre  émollient,  préparé  aJj 

chima,  une  livre  de  cire,  une  once  Tn- 

floponaxet  une  demi  pin  e de  vinai 
Inusité.  (M.  ()  ) ^ vinaigre. 

ARISTOTÉLA.  K Oxno^sîA 
ARISTOTE  LE  ( bJ-),  A)  , 

genre  de  la  famille  des  orcli’idéërerde^ la 

destine  a rappeler  celui  d’Arikote.  Qn  le 

12, 
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fait  crilror  aujüurJ’hiii  dans  le  genre 
néottlc.  (11.  C.) 

ARJONE  {Bot.)  , arjona ; genre  de 
la  famille  des  tliyruélces.  Il  renferme  une 
\)otilr  niante  de  l’Aincrique  incridionale. 

(H.  G.) 

AllLADA  ou  ARLADAR  {Chimie)  •, 
synonyme  de  réalgar  calciné.  Inusité. 
(iVI.  O.) 

ARLANT  (Eaux  minérales  d’).  Arlant 
est  une  petite  ville  à sept  lieues  d’is- 
toire.  On  y trouve  \inc  source  d’eau  mi- 
nérale froide  , que  l’on  croit  être  ferru- 
gineuse. (M.  O.) 

ARLEQUIN  ( Zoo/.  ).  On  a donné  ce 
nom  à une  espece  de  rossignol  , à un 
prione  , à la  rlirysomèle  céréale  , à la  cé- 
toine velue.  (II.  G.) 

AllLEQUlNE  ( Conckyl.),  nom  vul- 
gaire d’une  coquille  du  genre  porcelaine. 

(11.  G.) 

AR  WADILLE  {Entompl.),  annadillo  ; 
genre  d’insectes  aptères  de  la  famille  des 
polygnallics , et  voisin  des  cloportes.  On 
(rouve  CCS  animaux  dans  les  lieux  humi- 
des et  obscurs.  V annadille  des  boutiques , 
annadillo  o/Jicinalis  , est  vendu  chez  les 
pharmaciens  sous  le  nom  de  cloportes 
préparés.  Il  vient  d’Italie,  et  quelques 
médecins  l’emploient  comme  diurétique, 
fondant  et  apéritif.  On  l’a  aussi  regardé 
comme  un  excellent  anti - ictérique  , et 
comme  un  pectoral.  Gotnhien  la  ma- 
tière niéilicale  a besoin  d’une  réforme 
dans  sa  langue  et  dans  ses  moyens  ! 

(II.  G.) 

ARMALIA  OSSA,  les  os  temporaux. 

(J 

ARMAND  { Méd.  ve'ter.),  arman- 
dus  ; nom  d’un  remède  auquel  on  at- 
tribue la  propriété  de  rendre  au  cheval 
de  l’appétit  et  des  forces.  (A.  B.) 

ARMARINTE  {Bot.),  cachrys ; genre 
de  la  famille  des  ombellifèrcs  et  de  la 
penlandrie  digynic.  Varmarinte  à fruits 
anguleux , cachrys  libanotis,  qui  croit  en 
Italie,  en  Afrique  et  autour  de  IMont- 
pcliier,  est  aromatique  et  astringente, 
tics  semences  sont  très-âcres.  ( II.  G.  ) 
ARMARIÜM  UNGUENTUxVI.  K 

IlOPLOCHRISMA.  (M.  O.) 

armature  (Physiq.),  s.  f . , arma- 
tara.  On  appelle  ainsi  les  pièces  métal- 
liques disposées  au-dessous  de.s  parties 
des  animaux  , entre  lesquelles  on  veut 
établir  la  communication  dans  le  cercle 
galvanique.  Les  armatures  fout  partie  de 
l’arc  excitateur.  (M.  O.) 

ARME,  mot  grec,  apti",  réunion;  ai-- 
rangement  mécanique  des  parties  du 
corps,  selon  Hesychius.  Galien  donne  ce 
i^om  aux  sutures  du  la  tête.  (J.  G.) 
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ARME  {Phys.),  adj.,  armatus.  Oti 
emploie  ce  mot  pour  désigner  un  ai- 
mant muni  de  son  armure.  On  dit  aussi 
l’œil  armé  d’un  microscope,  etc.  (M.  O.) 

ARMENA  , mot  grec  , ; tout  ce 

que  l’on  prépare  pour  exécuter  une  cliose. 
— Appareil  ou  réunion  des  instruments 
et  des  autres  objets  nécessaires  pour  une 
opération.  Hippocrate.  (A.  B.) 

ARMENIAGA  MALUS.  V.  Abri- 
cotier. (II. G.) 

ARMENITJE  {Minéral.  ) ; nom  d’une 
variété  azurée  du  cuivre  carbonaté  bleu. 
On  la  trouve  en  Allemagne,  dans  le  Tyrol, 
et  sur-tout  en  Arménie.  On  l’employait 
autrefois  comme  cardiaque,  et  comme 
propre  à purger  la  mélancolie,  sous  le. 
nom  de  pierre  d'Arménie.  (H.  G.) 

ARMENIUS  L.VPIS.  V.  Arménite. 
(U.  G.) 

ARMERIA.  y.  Armoirie.  (H.  G.) 
ARMES  A FEU  (Plaies  d’)  (air.), 
vulnera  sclopetaria.  On  nomme  ainsi  les 
plaies  faites  par  les  corps  lancés  par  la 
poudre  à canon.  Ge  sont  des  plaies  con— 
tuses  au  dernier  degré.  Elles  diffèrent 
des  autres  : par  leur  aspect;  leur 

trajet  est  recouvert  d’une  eschare  brune, 
sèche;  les  parties  environnantes  sont  ec- 
chymosées,  d’une  couleur  jaune,  violette, 
ou  noire;  2°  par  les  accidents  plus 
ou  moins  graves  qui  les  compliquent 
ordinairement. Elles  different  entre  elles; 
1°  par  rapport  au  volume,  à la  forme, 
à la  vitesse  des  projectiles  , qui  peuvent 
être  des  balles  de  fusil  ou  de  pistolet, 
des  éclats  de  bombes,  des  boulets , etc.; 
2“  par  rapport  aux  parties  blessées; 
3°  par  rapport  à la  disposition  de  la  bles- 
sure; 4“  P®*"  rapport  aux  accidents  qui 
peuvent  les  compliquer  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  commotion,  le  contre-coup, 
la  stupeur,  la  paralysie  , la  présence  des 
corps  étrangers,  l’hémorrhagie,  les  frac- 
tures, les  convulsions,  le  tétanos,  la  gan- 
grène , etc.  Le  pronostic  et  le  traitement 
varient  dans  ces  différents  cas.  Les  plaies 
d’armes  à feu  ne  diffèrent  de  la  plupart 
des  plaies  contuses  que  par  la  violence 
de  la  contusion  , et  ne  sont  pas  aggravée» 
comme  le  pré  tendaient  les  anciens,  par  une 
qualité  vénéneuse  qu’ils  admettaient  dan» 
les  projectiles.  (J.  G.) 

ARMES  {Bot.  Zool.),s.  f. , pl.,  arma. 
On  désigne  sous  ce  nom  général,  le» 
épines,  les  aiguillons  et  tous  les  moyens  de 
défense  des  végétaux.  On  le  donne  aussi 
aux  cornes,  aux  dents,  aux  griffes,  etc., 
des  mammifères;  aux  épines,  aux  appa- 
reils électriques  de  certains  poissons  ; aux 
- dards,  aux  aiguillons  des  insectes;  aux 
ergots,  aux  protubérances  cornées  da 
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ta  l^!e  de  quelques  oiseaux.  (II.  C.  ) 
A KIM  IL  LA  MANUS  MEMURÂ- 
yOSA;  ligaments  annulaires  ante’iieur 
et  j>oslérieur  du  carpe.  (J.  C.) 

AllMOIIlIE  {Bot.),  armeria ; vieux 
nom  français  sous  lequel  on  désignait 
plusieurs  plantes  caryopliyllées  , comme 
le  lychnis  flos  cuculi,  le  dianthus  superbus . 
le  silene  armeria,  etc.  (II.  C.) 

ARMOISE  {Bot.,  Mat.  méd.),  s.  f.,  ar- 
temisia;  genre  de  la  famille  des  corymhi- 
fères  et  de  la  syngénésie  pol\ garnie  su- 
perflue. Il  renferme  un  nombre  considé- 
rable d’espèces  qui  croissent  en  Europe 
•et  en  Asie.  Ce  sont  des  lierbes  ou  des 
sous  - arbrisseaux.  Plusieurs  sont  em- 
ployées en  médecine  ; telles  sont  : lo 
1 absinthe  {artcmisla  abpinthium)  V.  ce 
mot;  '1°  la  petite  tibsinthe  {artemisia  pon- 
tzea),  V.  Absinthe;  3°  l'armoise  {arte- 
vusia  vulgaris)  qui  croît  dans  les  lieux 
mcultes,  sur  le  bord  des  cbemins,  etc. 
Elle  est  stimulante,  tonique,  t-mména- 
gogue,  antiliystérique  et  délersive  à l’ex- 
ténenr.  On  en  prépare  un  sirop  fort 
usité.  4'’  Laurone  {artemîsia  abrotamim) 
y.  Aurone;  5°  l'armoise  maritime,  (ar- 
temisiamaritimâ,  qui  pousse  sur  les  bords 
de  la  mer;  elle  est  âcre  et  fort  amère;  elle 
répand  une  odeur  de  camphre;  elle  a les 
m-opriétés  de  l’absinthe;  fio  l'armoise  de 
la  Chine , {artemisia  sinensis)  , dont  les 
tiges  sont  couvertes  d’un  duvet  avec  le- 
quel les  Chinois  préparent  leur  moxa,-  70 
1 absinthe  de  Portugal  {artemisia  arboves- 
«fzis),  arbuste  de  quatre  à six  pieds  de 
hauteur,  qui  croît  en  Portugal  et  dans  le 
Levant,  et  qui  a les  vertus  de  l’absinthe; 

les  armoises  de  roche  et  ombellijhrme 
{artemisia  rupestris  et  artemisia  umbelli- 
jormis)  , qui  sont  employées  par  les  habi- 
tants des  Alpes  et  des  Pyrénées,  comme 
toniques,  stomachiques  et  sudorifiques, 
*ous  le  nom  de  ffenépi.  Us  s’en  servent 
aussi  contre  les  pleurésies  et  les  péri- 
pneumonies.  9°  L armoise  de  Judée  et  V ar- 
moise santoline , V.  Santoline;  10“  l’es- 
tragon,  V.  Estragon.  (U.  C.) 

ARAirxn  ^ AmmONIAOUE. 
ARMORACIA  {Bot.)  , cochlearia 
armoracia.  Ce  nom  a été  donne  au  rai- 
tort,  p.me  qii  on  le  cultive  en  abondance 
dansIAymirique,  dont  la  Bretagne  fait 
partie.  V.  Chanson.  (H.  C.) 

ARMOvSELLE  (Bat.),  seriphium  ; 
genre  de  la  famille  des  rorymbifères  et 
^e  a syngénésie  monogamie.  Il  renferme 
oe  jolis  arbustes  toujours  verts,  origi- 
naires d zVfriqne.  (H.  C.) 

ARMURE  {Phys.),  .s.  f. , armatnra. 
n donne  ce  nom  à des  lames  de  fer  mou, 
îtic  Ion  applique  contre  les  aimanli 
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près  de  leurs  jiôles.  Par  ce  moyen  la  force 
attractive  de  1 aimant  se  trouve  considéra- 
blement augmentée.  (M  ()  ) 

ARMES.  K Humérus 
ARMLTIIEUS  LiVPIS.  V.  \Kyiz- 
NITE.  (H.  C.) 

ARN  lRO  {Mat.  méd.)-,  nom  ai-alie 
d une  plante  que  I on  croit  être  une  z.é- 
doaire.  K.  ce  mot.  (IL  C.) 

AllNALDIE,  s.  f,  arnaldia.  La  valeur 
précisé  de  ce  mot  n’est  pas  bien  déter- 
minée, et  son  étymologie  est  forlobscure. 
On  a désigné  par  ce  nom  une  affection 
cliromque,  une  sorte  de  cachexie  , carac- 
térisée par  le  dépérissement  général  et  la 
chute  des  cheveux.  Suivant  quelques-uns 
c est  une  variété  de  la  syphilis.  (Cii  ) ’ 

( H Mf>NTAA' A.  V.  Arnique. 

ARNIQUE  {Bot. , Mat.  méd.) , s.  f. 
arnica,  dérivé  Aeptarmica,  qui  vient  lui- 
meme  de  , j’éternue  ; genre  de  la 

famille  des  rorymbilères  et  de  la  synn-é- 
nésie  polygamie  superflue.  L'arnique  "des 
montagnes  , , {arnica  montana)  , est  une 
plante  très-commune  .sur  les  montagnes 
de  Suisse  , d’Auvergne  , de  Savoie  , d’I- 
talie, etc.  Elle  possède  des  propriétés 
très-énergiques,  et  est  éminemment  sti- 
mulante. On  emploie  ses  racines,  et  sur- 
tout ses  fleurs  comme  sterniilatoires.  On 
donne  ces  dernières  en  infusion  pour  sti- 
muler les  organes  de  la  digestion,  et,  à 
haute  dose,  pour  déterminer  des  ngusée.i 
et  des  vomissements.  On  en  fait  un  usa-’e 
très- fl  rquerit , sur-tout  en  Allemagne, 
contre  les  coups  et  les  chutes,  particu- 
lièrement si  la  tète  paraît  être  le  siège  du 
mal;  aussi  lui  a-t-on  quelquefois  donné 
le  nom  de  panacea  lapsorum.  On  l’admi- 
nistre aussi  d.ans  l’apoplexie,  la  paralysie, 

C te.  ^ tl.  vj.y 

ARNOGLOSSE  {Dot. , Zool.) , arno- 

glosson,  ; nom  que  les  Grecs  et 

quelques  anciens  médecins  donnaient  an 
plantain,  croyant  apcrcevoirde  l’analo-rie 
entre  la  forme  de  scs  feuilles  et  celle'de 
la  langue  d’un  agneau.  — Arnoglosse  est 
aussi  le  nom  d un  nleuronecte,  voisin  du 
turbot.  (H.  C.  ) 

ARNOPOGON  ( Bot.  ) , de  «>r,  ^.,1^ 
agneau,  et  de  'aàyw , barbe.  V.  Uros- 
PKRMÜIVI.  (H.  C.) 

ARNOSÈRE  {Bot^,  arnoseris ; genre 
de  la  famille  des  chicoracées  et  de  la  ,syn- 
générie  polygamie  égale.  Il  est  forme 
pour  une  petite  plante  des  bords  sablon- 
neux de  la  Durance;  c’est  l’/iyoseris  mi~ 
nima  , de  Idnnæus.  ( H.  C.  ) 

AROilO  i , mot  barbare  synonyme  de 
mercure.  Inusité.  (M.  O.  ) 

AROIDES  ( Bot.  ) , aroïdeat  ; famille 
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fil*  plantes  monocolylédonps  apétales 
liyi'f’gyHcs,  Les  plantes  qui  la  roniposent 
sont  particulicreinenl  utiles  par  leurs  ra- 
rines  épaisses  et  rtiariiues,  qui  contien- 
nent toutes  une  fécule  douce  et  noiirns- 
sanlc,  mélangée  avec  un  principe  tres- 
àrre  et  très-volatil,  f . Aki'M,  O.^LLA. 
D’autres  ont  des  feuilles  très-àcres.  V. 
DuACONTIUM.  K aussi  ZoSTERE.  (U.C.) 

AllOMATES  {Mat.  mcd.)  , aroniata  , 
a.fa/j.a.ru..  On  donne  ce  nom  à des  sub- 
stances odoriférantes,  tirées  des  végétaux, 
et  qui  contiennent  beaucoup  d’iiuile  vo- 
latile , ou  une  ré.sinc  légère  et  expansible. 
On  les  emploie  ilans  les  parfums  , dans 
les  assaisonnements  et  dans  les  embau- 
mements. On  .s’eu  sert  en  médecine, 
comme  de  remèdes  e.xcitants  ou  anti- 
spasmodiques ; la  cannelle,  le  poivre,  le 
gingembre,  la  muscade,  etc.,  sont  des 
aromates.  (II.  C.)  i 

AROM.ATIQUE  ( Mat.  mcd.  ) , adj.  , 
aromaticus ; qui  tient  de  l’avomate.  On 
<lil  une  odeur  aromatique,  une  substance 
aromatique , etc.  (II.  C.) 

.•VROMATISA’nON  {Mat.  méd.),s. 
f.  , aromatisatio  ; action  d’aromatiser. 
(11.  C.) 

AROMATISER  {Mat.  méd.),  v.  a. , 
àpweoiTi^sî»  ; ajouter  une  substance  aroma- 
tique à un  médicament  ou  à un  aliment. 
Ou  aromatise  l’eau  d’orge  avec  le  sirop 
fie  cannelle;  une  sauce  avec  de  la  muscade, 
etc.  (H.  C.) 

ARÜMATITE  {Miner.),  aromatitis i 
pierre  précieuse  dont  parle  Pline,  et  qui, 
selon  lui,  avait  une  odeur  agréable.  On 
la  trouvait  en  Arabie  et  en  Egypte.  Peut- 
être  est -ce  l’ambre  jaune.  K SüCClN. 

( 11.  C.  ) 

AROM  ATOPOLE  {Pharm.),  aromato- 
■pola.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à ceux 
qui  vendaient  des  aromates,  et  par  e.x- 
lension  aux  pharmaciens.  (U.  C.) 

AROME  {Mat.  inédic..  Chimie),  s.  m., 
aroma,  de  âf-a/j-a. , parfum.  Les  chimistes 
modernes  ont  donné  ce  nom  an  principe 
de  l’odeur  des  végétaux,  que  Boerhaave 
avait  appelé  esprit  recteur.  11  n’est  point 
du  tout  prouve  que  ce  soit  un  principe 
particulier.  L’odeur  appartient  à toute 
substance  volatilisée,  même  aux  métaux, 
l.es  eaux  aromatiques  dont  oti  se  sert 
en  médei  ine  , ne  sont  qu’une  légère  dis- 
solution dans  l’eau,  d’une  matière  frès- 
divisée  , extractive  on  Imiicnse.  (H.  (,.) 

ARONDE  ( Conchyl.),  avicula  q genre 
de  mollusques  acéphales,  à coquille  bi- 
valve , et  dont  une  des  espèces  fournil  les 
perles  fines  et  la  nacre.  One  autre  espece 
de  laAîrr-Roiigc  a reçu  le  nom  de  mar- 
teau à cause  Je  sa  forme  bizarre,  (il.  C.) 
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ARONIA.  V.  Alksier.  (IL  C.) 

AROPII , mot  barbare  auquel  les  an- 
ciens ont  donné  des  acceptions  diffé- 
rentes. Paracelse  l’employait  pour  dési- 
gner un  remède  lilhontriplique.  Quel- 
ques alchimistes  1 ont  regardé  comme  sy- 
nonyme de  mandragore.  D’antres  en  ont 
fait  usage  pour  désigner  un  mélange  de 
pain  , de  safran  et  de  vin.  (M.  D.) 

ARPENTEUSES  {Entomol).  On  a 
donné  ce  nom  à certaines  chenilles  qui 
ont  le  corps  très-long,  et  un  tel  intervalle 
entre  les  pattes  de  derrière  et  les  inter- 
médiaires , que  leur  abdomen  est  forcé 
de  se  plier  pour  faciliter  le  transport  du 
corps  dans  la  progression.  Cette  confor- 
mation rend  la  marche  de  ces  chenilles 
si  singulière,  qu’elles  semblent  mesurer 
le  terrain  qu’elles  parcourent.  Elles  don- 
nent toutes  naissance  à des  phalènes  ou 
papillons  de  nuit.  (II.  C.) 

AROLATA  {Ürnithol.),  nom  sous 
lequel  des  anciens  naturalistes  et  méde- 
cins ont  désigné,  le  courlis  et  le  corlieu. 
K ces  mots.  (IL  C.) 

ARQUATÜS  MORBUS.  K Ictère. 

ARQUÉ  ( Bot.  ) , adj.,  arcuatus  ; qui 
est  courbé  en  arc,  comme  les  légumes  de 
Vornithopus,  le  tube  de  la  corolle  du  ne- 
peta  , etc.  (H.  C.J 

ARQUE  {Méd.  vét.),  adj.  ; état  d’un 
cheval  qui  fléchit  les  genoux  dans  le  re- 
pos, défaut  qui  peut  dépendre  de  la  con- 
formation primitive,  mais  qui  le  plus  sou- 
vent est  l’elfetde  la  fatigue  ou  de  l’épuise- 
ment. (A.  B.) 

ARQUEBUSADE  (Eau  d’),  s.  f., 
sclopetaria  ; nom  sous  lequel  on  a dési- 
gné une  sorte  d’eau  vulnéraire  que  l’on 
administre  contre  les  plaies  d’armes  à feu. 

(M.  O.) 

ARQUEBUSE  A VENT,  synonyme 
Ae  fusil  à vent.  P.  < e ntol.  (M.  O.) 

ARRACIlEiMENT  ( C'/nV.  ) , s.  ro. , 
abruptio , avulsio  s action  d’arracher,  de 
déchirer  avec  effort.  L’arrachement  est 
une  opération  que  l’on  met  en  usage  , 
lorsqu’il  s’agit,  par  e.xemple  , d’extraire 
une  dent,  un  polype,  etc. ; et  pour  la- 
quelle on  emploie  divers  instruments, 
suivant  le  ras.  — Plaies  par  arrachement. 
On  nomme  ainsi  les  plaies  qui  résultent 
de  la  séparation  par  déchirement  de  quel- 
que partie  du  corps. — Ces  plaies  anivenl 
.sur-tout  aux  articulations  des  membres  , 
lorsqu’ils  ont  été  soumis  à de  violentes 
tractions.  C’est  ainsi  qu’on  a vu  les  doigts, 
les  bras,  les  jambes,  etc.,  être  arrachés, 
et  entièrement  séparés  du  corps.  Ces 
plaies  sont  rarement  accompagnées  tVac- 
cidents  ; les  artères  déchiréesse  retirent 
dans  les  chairs,  ou  sc  filent  ruse  rétré- 
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rijsant  de  plus  en  plus,  et  ne  donnent  que 
très-peu  de  sang , du  moins  dan  la  plupart 
des  cas.  La  douleur  se  borne  souvent  à 
un  léger  trémoussement,  et  le  plus  grand 
nombre  des  blessés  guérissent  avec  faci- 
lité. Ces  plaies  ont  beaucoup  d’analogie 
avec,  les  ruptures  spontanées  de  nos  or- 
ganes , et  n e.xigent  pas  d’autres  soins  que 
celles  qui  sont  avec  perte  de  substances  . 
On  pourrait  avoir  recours  à l’amputation, 
dans  le  cas  où  les  parties  molles  seraient 
déchirées  fort  inégalement.  (J.  C.  ) 

ARR.ACIIER,  V.  a.,  evef/ere,  eradicarc; 
enlever  avec  violence,  déchirer,  déraciner. 
y.  ARa.\CHEîMElST.  (J.  C.) 

^ ARRAGÜNITE  {Minéral),  $.  f.  ; nom 
d’une  espèce  particulière  de  chaux  car- 
bonatée.  (II.  C.) 

ARR  APIÎON  nu  ARRHABON,  mots 
grecs,  àppccifi,,  qui  est  .sans  suture.  Ce  nom 
a été  donné  au  crâne,  lorsqu’il  n’offie  pas 
de  sutures.  (J.  C.) 

^ ARRÊT  (Méd.  vét.),s.  m.;  effet  que 
l’on  produit  sur  un  cheval  en  retenant  de 
l.a  bride  sa  tète  et  ses  autres  parties  anté- 
rieures , et  en  chassant  en  meme  temps 
les  hanches  avec  les  gras  des  jambes  ; en 
sorte  que  tout  le  corps  du  cheval  se  sou- 
tient en  équilibre , sur  ses  jambes  de  der- 
rière. Demir-arret ^ action  de  retenir  la 
main  de  la  brtde  près  de  soi,  sans  arrêter 
tout-a-fait  le  cheval  , mais  seulement  en 
soutenant  le  devant.  (A.  B.) 

ARRÊT  (Chir.),  s.  m.,  rémora,  \xmtr- 
nom  donné  par  Fabrice  de  Hilden  à un 

instrument  de  son  invention,  destiné  à fixer 

le  tronc  pendant  qu’on  exerce  soit  l’ex- 
tension momentanée  d’un  membre  pour 
réduire  une  luxation,  soit  l’extension  con- 
tinuée dans  la  fracture  oblique  du  corps 
du  fémur.  K Fabrice,  cent,  v,  obs.  8ü  ; 
et  Scultet,  tab.  xxii.  (A.  B.) 

-ARRETE  ou  QUEUE  DE  RAT 
{Méd.  vet.),  s f.‘,  endroit  dont  le  poil  est 
tombé  , où  il  n’en  revient  plus,  et  sur  le- 
quel on  remarque  de  la  corne  écail- 
leuse. ; Queue  dénuée  de  crin.  (A.  B.) 
ARRETE-BŒUF  {Mat.  média.), 

ononis  spinosa,  et  ononis  antiquorum; 
plante  dont  la  racine  diurétique  est  comp- 
tée au  nombre  des  cinq  racines  aperi- 
lives  mineures.  Quelques  médecins  en 
emploient  l’extrait  dans  les  maladies  de 
la  peau  ; mais  elle  est  d’un  usage  peu  fré- 
quent, si  ce  n’est  en  hippiatrique.  K.  Bu- 
GR.VNE.  (H.  C.) 

(ARRÊTE -NEF.  V.  Echéneis. 

„ AERIIOE.A  ( Pathol  ) , mol  latin  , de 
de  « priv.,  et  de  je  i ouïe  ; sup- 
pression d’un  flux.  ( Ch.  ) 

ARRIERE-BüUCilE,  s.  f.,  os  pes- 
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tenirn.  Ce  mot  est  employé  comme  syno- 
nyme de  pharynx.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

ARR I ÊR K-l> FNT,  (ieos  serotinus.  On 
donne  ce  nom  à la  dernière  déni  mo- 
laire , parce  qu’elle  naît  fort  lard  apres 
les  autres.  Dent  de  sagesse.  (J.  (i.) 

ARRIERE-FAIX,  s.  m.,  sccundce , se- 
cundintr,  les  secondines,  le  délivre.  On  ap- 
lielle  ainsi  ce  qui  reste  dans  l’ulérus  après 
l’expulsion  du  fœtus;  savoir;  Le  placenta, 
une  portion  du  cordon  ombilical  , lc.s 
membranes  de  l’œuf;  ces  parties  ne 
sont,  dans  la  plupart  des  cas,  expulsée.s 
qn  .après  le  fœtus  , quoiqu’elles  puissent 
sortir  en  même  temps  que  lui.  Le  mot 
arrière-faix  exprime  donc  les  restes  du 
yùir  ou  fardeau,  dont  la  feiiime  était  char- 
gée pendant  sa  grossesse.  Fi  Œuf,  Ao 
CüUCiiEMENT,  Délivrance.  (J.  C.) 

ARR1ÊRE-ÎVIA1N  {Méd.  vét.).  C’est 
la  partie  postérieure  du  cheval  ; elle 
comprend  la  croupe,  la  quepe,  le  fonde- 
ment, la  vulve,  les  hanches  , les  fesses  et 
les  jambes  de  derrière.  (A.  B.) 

A R R I È R E - INIÉSENTÉRIQ  UE 

{■élnat.),  adj.  W^inslovv  appelle  trousseaux 
arrière-mésentériques,  le  plexus  nerveux  qui 
est  situé  entre  les  deux  plexus  mésentéri- 
ques dont  il  dépend,  et  qui  descend  dans  le 
bassin  pour  concourir  à la  formation  du 
plexus  hypogastrique.  (J.  C.) 

ARRIÊRES-IS^ARINES  {Anat.),  s.  f., 

pl. , extremee  nares , ostia  poste,  iora  na~ 
rium,  les  ouvertures  postérieures  des  fosses 
nasales;  elles  sont  quadrilatères,  plus  éten- 
dues de  haut  en  bas  que  transversale— 
ment,  limitées  eu  haut  par  le  corps  du 
sphénoïde,  en  bas  par-l’os  et  la  base  du 
voile  du  palais,  en  dedans  par  le  vonier 
qui  forme  le  bord  postérieur  de  la  ( lof- 
son  des  fosses  na.sales,  en  dehors  par  l’aile 
interne  de  l’apophyse  ptérygoïùe  ; leur 
direction  et  leur  hauteur  sont  différente* 
chez  l’enfant,  l’adulte  et  le  vieillard;  elles 
font  communiquer  k's  fosses  nasales 
avec  le  pharynx.  F!  N.AS.ALES  ( Fosses  ). 

(J.  C.) 

ARROGIIE  {Bot.),  s.  f. , atrlplcx ; 
genre  de  la  famille  des  alriplicées  , et  de 
la  polygamie  monoéclc  , lequel  ren- 
ferme des  herbes  ou  des  arhris.'eaux  , qui 
croissent  pour  la  plupart  en  Europe,  sur 
le  bord  des  mers  ou  le  long  des  lAe- 
nuns.  Quelques  espèces  sont  emplcyées 
comme  aliment,  i"  Le  pourpier  d-  mer, 
atriplex  halimus ; on  confit  ses  feiiües  an 
vinaigre  pour  les  manger  en  «ilades,  en 
Espagne,  en  Angleterre , er  A irginie  et 
en  Sibérie,  La  pourpièro  ^^Apîex  por— 
tulacoïdes  ; on  en  confit  vinaigre  les 
jeunes  pousses  et  lesfev^t's,  pour  les  em- 
pilcq'cr  eu  guise  de  J®  L’arruche 
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étal:e,  atrïplex  pattila  ; on  mange  ses 
feuilles  a la  maniéré  <!es  épinards.  /{“  La 
bonnt-dame , atrïplex  hortensis;  herbe 
originaire  d’Asie,  el cultivée  dans  nos  po- 
tagers; on  la  mange  avec  l’oseille,  dont 
elle  adoucit  l’acidité.  (11.  C ) 

AllHOCHE  PUANTE  {Bot.),  che- 
nopodhim  vtilvaria.  V.  A n S K K l N E. 
( H.  C.  ) 

A il  HOCHE  S.  V.  Ativiplicées. 
( H.  C.  ) 

A R Ht  )ND1  (.6ot.),adj.,  TOtundatus-.<\u\ 
a une  lorme  plus  ou  moin.s  orbicnlaire. 
Les  feuilles  de  la  nummulaire,  de  1 aune  , 
du  coudrier,  les  stipules  de  la  reine  des 
prés,  les  pétales  du  fraisier,  sont  arrondis. 
Lluelqurfois  arrondi  signifie  sphérique, 
comme  quanil  on  l’applique  aux  fruits  du 
pécher,  du  grenadier,  du  maïs,  etc. 

(,  H.  C.  ) 

AHHOSOIR  (Zool.) , penicilliis ; nom 
d’un  genre  de  coquilles  rares  el  chères, 
dont  on  ne  connaît  pas  l’animal,  et  qui 
renferme  deux  espèces,  rune  de  Java  , 
J’aulre  de  la  Nouvelle-Zélande.  Elles  re- 
présentent très-bien  la  pomme  d’un  ar- 
rosoir de  jardin.  (.«•C)  , . 

A RS  {Méd.  vét.),  s.  ni.  ; pli  qui  existe  à 
la  reunion  de  la  poitrine  el  du  membre 
antérieur.  — Frayé  aux  ars  se  dit  d’un 
clieval  qui  , par  suite  de  la  fatigue  , 
éprouve  de  l’inuainniation  et  des  gerçures 
dans  celle  partie.  (A.  B.) 

ARSAC  ( Eaux  minérales  d’ ).  Arsac 
est  dans  le  Haut-Yivarais.  On  ignore 
qu’elle  est  la  composition  de  l’eau  miné- 
rale qn’on  y trouve.  (M.  O.) 

ARS.ACljM.  K Acrai. 

AKSALTOS , mol  barbare.  V.  As- 
VH.ALTE.  (H  c.) 

ARSANEK,  synonyme  A'arsenic  su- 
blimé. ( M.  O.  ) 

ARSiVrCM.  V.  Acrai. 

ARSÉNIATE  (Chimie),  s.  m. , arse- 
nias;  genre  de  sels  composé  d’acide  arsé- 
iiique  et  d’une  base.  Tous  les  arséiiiales, 
sont  décomposés  à une  température  éle- 
vée , par  le  charbon  qui  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’acide  arsénique,  ri  met 
l’arsenic  à nu.  Excepté  les  arséniates  de 

Îiota.sse  , de  soude  et  d’ammoniaque  , tous 
es  autres  sont  insolubles  dans  l’eau.  L’a- 
» id»  bydrochlorique  ne  trouble  point  les 
arsésiales  dissous  , tandis  qu’il  précipite 
les  anéniles  en  blanc.  Lé  nitrate  d’ar- 
gent, virsé  dans  une  dissolution  d’arsé- 
Tiiate,  y l it  naître  un  précipité  rouge— 
inique  coi.„„sé  d’aride  arsénique  et 
d’oxyde  d’aig,,t.  (),) 

ARSEN  I /M’E  D’AMMONIApUE 
( Sous-  ) , ^“l^-'-senias  ammoniaci.  Ce 
3e!  n e;^islc  pas  dai.  Ü cryslal- 
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lise  en  prismes  rhombo'i'daux  , et  verdit 
le  sirop  de  violette  ; lorsqu’on  le  chauffe, 
il  perd  une  portion  d’ammoniaque , et 
passe  à l’état  de  sur-arséniale  , qui,  lui- 
meme , est  entièrement  décomposé,  si 
on  continue  à le  chauffer;  il  na  point 
dusage.  Sur-arséniate  d'ammoniaque;  il 
rrystallise  en  aiguilles  déliquescentes» 
( M.  O.  ) 

ARSÉNIATE  HE  POTASSE  (Sur-), 
super-arsenias  potassa  (sel  neutre  arséni- 
cal  de  jVlacquer);  il  est  le  produit  de 
lart,  el  rrystallise  en  prismes  à quatre 
pans,  terminés  par  des  pyramides  té- 
traèdres. Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  trans- 
forme en  soiis-arséniale  ; il  est  soluble 
dans  Iran;  sa  dissolution  rougit  l’infu- 
sum  de  loiiriiesol,  et  précipite  les  eaux  de 
baryte  , de  sirontianc  et  de  chaux  ; il  n’a 
point  d’usage  ; on  l’obtient  en  faisant 
chauffer,  dans  un  creuset, un  mélange  de 
nitrate  de  potasse  et  d’oxyde  blanc  d’ar- 
senic (aride  arsénieux).  (AI.  O.) 

ARSENIATE  DE  POTASSE  (Sous-), 
sub-arsenias  potassa.  Il  est  le  produit 
de  l’art,  déliquescent,  incrystallisahle  , 
et  verdit  le  sirop  de  violette.  Les  acides 
les  plus  faibles  s’emparent  d’une  portion 
de  la  potasse,  qu’il  renferme  : il  n a point 
d’u.sage.  (Al.  O.) 

ARSÉNIATE  NEUTRE  DE  SOU- 
DE , arsenias  soda . Il  n’existe  point  dans 
la  nature;  il  est  en  prismes  quadrangu- 
laires  ou  hexaèdres,  très-solubles  dans 
l’eau;  il  n’attirc  point  l’huniidilé  de  l’air. 
On  l’a  ad  minislré  quelquefois  avec  .suc- 
cès dans  les  fièvres  interinitlenlcs , à la 
dose  d’un  huitième  de  grain,  deux  ou 
trois  fois  par  jour;  il  est  très-véné- 
neux. On  l’oblicnl  comme  l’arséniale  de 
potasse  , en  faisant  chauffer  du  nitrate  de 
soude  et  de  l’oxyde  blanc  d’arsenic. 

( M.  O.  ) 

ARSENIATE  DE  SOUDE  (Sur-), 
super-arsenias  soda.  Il  est  le  produit  de 
l’art,  inrrystallisable  , déliquescent,  et 
sans  usage.  (AL  O.) 

ARSENIC,  s.  m. , arseuici/m  ( régule 
d’arsenic  ).  Les  Grecs  désingaient  à-la- 
fois  sous  le  nom  d’àpe-n'ixci , l’oiqiiment  , 
l’arsenic,  el  un  acide  métallique.  1 arse- 
nic se  trouve  dans  la  nature,  i°  à létal 
natif;  2“  à l’état  d’oxyde;  3°  combiné 
avec  le  soufre  et  quelques  métaux;  4“  à 
l’étal  d’aisénialc.  Il  est  solide,  gris  d’acier 
cl  brillant,  lorsqu’il  est  récemment  pré- 
paré; d’une  texture  grenue , quelquefois 
écailleuse, peu  dure  et  très-fragile;  sa  pe- 
santeur spéciüquc  est  de  8,3o8  ; il  répand 
une  légère  odeur  lor.squ’on  le  frotte  ; il 
est  insipide.  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
clos,  il  se  sublime  el  tryslallise  en  lé- 
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traèdres.  Si  on  élève  sa  lenipéralure  Iom- 
qu  il  a le  coulacl  de  l’air,  il  se  Iratisforiue 
en  oxyde  blanc  ( acide  arsénieux,  arsenic 
du  CüiJiinerce  ),  et  répand  une  odeur  al- 
liacée; il  peut  s unir  avec  l’hydrogène,  et 
donner  naissance  à deux  produits;  l’un 
solide,  d un  brun  rougeâtre,  connu  sous 
le  nom  àhydrure  d'arsenic;  l’autre  ga- 
zeux, appelé  hydrogène  arsénié.  V'.  Hv- 
KROGÈne.  Uni  au  phosphore,  il  donne  un 
phosphure  brillant  et  fragile.  Chauffé 
avec  le  soufre,  il  forme  un  sulfure  trans- 
parent, d’un  rouge  orangé.  On  trouve 
deux  variétés  de  re  sulfure  dans  la  nature 
1 orpiment  et  le  réalgar.  V.  ces  mots.  Pro- 
jeté dans  du  cWore  gazeüx,  il  s’en  em- 
pare et  le  sülidilie  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière;  le  produit  qui 
en  resuite  est  du  chlorure  d’arsenic 
f beurre  d arsenic  ) , sous  la  forme  de  fu- 
inces  blanches  épaisses,  qui  ne  tardent 
pas  a se  condenser  en  un  liquide  transpa- 
rent et  incolore.  Parmi  les  acides,  il  n’y 
. sulfurique,  le  nitrique  et 
1 hydrocblorique  , qui  l’attaquent.  Il 
tonne,  avec  plusieurs  métaux,  des  allia- 
ges qui  sont,  en  général , plus  fusibles  et 
Tiioms  colorés  que  les  éléments  qui  les 
composent.  11  est  employé  pour  purifier 
e platine,  et  pour  tueries  mouches:  à 
cet  etiet,  on  le  réduit  en  poudre,  et  on 
Je  met  uans  ae  1 eau  atfrée,  TÎM.  O.) 
ARSENICAL.,  adj.,  arsenicalis , qui 

est  lormé  par  l’arsenic.  On  dit  sel  arséni- 
caL  de  Maeguer,  pâte  arsenicale  de  Rous- 
sewtetdufrère  Côine.  (i>f.  O.) 

ARSÉNIÉ  ou  ARSÉxNlQUÉ,  adi. 
arseniatus,  qui  contient  de  l'arsenic.  On 
( M°0  arséniqué. 

ARSÉNIEUX  ( Acide  ).  V.  Oxyde 

P ARSENIC.  (M.  O.) 

. ARSÉNIQüE  (Acide)  , acîdum  arse— 
nicum.  Acide  lormé  d’arsenic  et  d’oxy- 
gene.  On  le  trouve  dans  la  nature,  uni  à 
tcmines  bases  à l’état  d’arséniate  ; il  est 
solide  , blanc  , incrystallisable  , doué 
«t  une  saveur  caustique;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,.|9i;  il  n’est  point  vola- 
l'I,  la  chaleur  le  fond  et  le  décompose 
eu  oxygène  et  en  oxyde  blanc  ; il  est  dé- 
iquesceiil;  sa  dissolution  précipite  en 
blanc  les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de 
strontiaue.  On  obtient  cet  acide  en  chauf- 
Jant  dans  des  vaisseaux  fermés  de  l’hydro- 
clilorate  d arsenic  avec  le  double  de  son 
poids  d acide  nitrique,  à 3^  degrés  ; il  est 

(Tr  0“)'“'“'' ’ d’usage. 

ARSÉNITE  , s.  m.,  arsenis,  composé 
« oxyde  d arsenic  ( acide  arsénieux  ) , et 
d une  ba'se.  Tous  les  arsenites  sont  le  pro- 
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doit  Je  l’art.  Ceux  qui  sont  solubles  dans 
l’eau,  comme  ceux  de  potasse  et  de  soude, 
sont  décomposés  et  précipités  en  blanc 
par  les  acides  sullurique  , nitrique  et  hy- 
drochlorique , qui  forment,  avec  la  base, 
un  sel  soluble,  tandis  que  l’oxyde  d’ar- 
senic SC  déposé.  On  obtient  les  arsénites 
de  potasse,  de  soude  et  d’aininoniaque  di- 
lectemeiit,  en  faisant  chauffer  l’o.xyde 
d aisenic  avec  1 une  ou  l autre  de  ses  base.s 
et  de  1 eau.  Larsénite  de  potasse  fait  la 
hase  de  la  teinture  minérale  de  Fowler. 
V.  Teinture.  (M.  O.) 

ARSÉNITE  DE  CUIVRE.  K.  Vert 

UE  SCHEELE.  (M.  O.) 

ARSIORA,  synonyme  de  céruse.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ART,  s.  m. , ars , de  ifem  ^ vertu, 
force.  On  entend  par  ce  mol  un  ensem- 
ble , un  système  de  préceptes  qui  tendent, 
dans  leiu-  application,  à un  but  déter- 
miné. En  pathologie,  on  emploie  sou- 
vent le  mot  art,  comme  synonyme  da 
art  de  guérir.  (Ch.) 

ARIABA^  (P/iarm.),  mol  grec,  àp- 
raê»;  nom  d’une  mesure  pour  les  sub- 
stances sèches,  en  usage  chez  les  anciens, 
et  analogue  à notre  boisseau  , sauf  la  dif- 
férence de  capacité.  (H.  C.) 

ARTANECK,  ARTANECH,  syno- 
nyme d'arsenic.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

‘’rtedia;  genre 
dedic  a 1 ichlhyologiste  Artédi.  Il  appar- 
tient à la  famille  des  ombelliferes,  et  à la 
pentandrie  digynie.  Il  renferme  une  seule 
espère  qui  croît  sur  le  mont  Liban. 
(H.  C.  ) 

ARTELSHEIM  (Eaux  minérales  d’). 
Cette  eau  se  trouve  entre  le  Rhin  et  Sche- 
lesladt  ; on  I a vantée  contre  l’hystérie,  la 
goutte  et  la  paralysie,  sans  décrire  ses 
propriétés  physiques,  ni  faire  connaître  sa 
composition.  (M.  O.) 

ARTEMISE.  V.  Armoise.  (H.  C.) 

ARTpiONIUM  (Phann.),  nom 
d un  collyre,  décrit  par  Galien.  (iM.  O.) 

ARIERE  (Anat.),  $.  f.,  arteria,  à^rufict, 
de  cc.if,  air.  et  de  garder,  conserver; 
parce  que  les  anciens  croyaient  que  les  ai-' 
leres  renfermaient  de  l’air.  Ils  avaient  d’a- 
bord donné  le  nom  d'artère  hh  trachée-.ar- 
tère,  «p7,p;«  7p«3.ri*;  parce  que  ce  conduit 
est  rempli  par  de  l’air.  Ce  n’est  que  par  la 
suite  qu  ils  ont  employé  le  même  mot  pour 
desiper  les  artères  proprement  dites,  pro- 
bablement parce  qu’on  trouve  ordinaire- 
ment ces  vaisseaux  vides  sur  le  cadavre,  et 
peut-être  au.ssi,  parce  que  le  sang  qu’ils  re- 
çoivent, vient  des  poumons.  On  trouve 
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^galcmpiit  le  mot  pour  (Irsignor  Ici 

aitcres.appeli'os  aussi  par  les  Latins,  venx 
On  donne  aiijour- 
lii  e nom  d arterfs,  aux  vaisseaux  des- 
nies a porter  le  sang  du  cœur  dans  lous 
e»  organes.  Les  artères  ont  deux  troncs 
principaux.  L un  part  du  vcnlricule  droit, 
csa  poiler  ses  ramifications  dans  le  pou- 
mon. Il  charie  du  .sang  noir;  c’est  \'ar- 
tere  pulmonaire,  K Pulmon.MKK  (ar- 
cri  L autre  commence  au  ventricule 
gauclie,  et  distribue  ses  nombreuses  di- 
visions dans  toutes  les  parties.  Il  conduit 
clu  sang  imuge  ; c’est  la  grande  artère  ou 
aorte,  K.  Aorte.  C’est  principalement 
«tes  artères  qui  nais.seril  de  l’aorte  que  je 
vai.s  parler.  Ces  vaisseaux  représentent 
uue  espèce  d’arbre  très-ramific  , dont  le 
tronc  commun  , formé  par  l’aorte,  coin— 
mcnre  au  ventricule  gauche  du  cœur,  et 
dont  les  rameaux  vont  se  rendre  dans  tous 
les  organes.  On  en  trouve  dans  jiresque 
• oute.s  les  parties,  à l’exception  des  poils,  de 
1 epidernie,  etc.  De  l’ûrtère  aorte  nai.sscnt 
ws  troncs  secondaires , des  branches,  des 
rameaux,  Aes  ramuscules.Qn  remarque  que 
pour  chacune  des  artères  qu’elle  fournit, 
la  quantité  des  points  de  division  ne  s’é- 
lève point  au-delà  de  vingt  à vingt-cinq. 

En  se  divisant,  les  branches  des  artères 
forment  des  angles  fort  variable.s,  ainsi 
les  artères  intercostales  supérieures  aban- 
donnent l’aorte  sous  un  angle  obtus,  les 
lombaires  sous  un  angle  droit,  les  sper- 
mati(|ues  sous  un  angle  aigu.  Au  niveau 
de  chaque  division,  on  trouve  à l’inté- 
rieur des  artères  une  saillie  qu’on  nomme 
éperon,  et  que  forme  la  membrane  in- 
terne. Cette  saillie  est  circulaire  ,si  la  di- 
vision se  fait  à angle  droit;  clic  est  demi- 
circulaire  et  plus  saillante  , si  l’angle  est 
aigu.  Les  artères  communiquent  fréquem- 
ment ensemble , de  sorte  que  le  sang  peut 
passer  facilement  des  unes  dans  les  autre.s, 
V.  An.^stomoses  des  .artères. — Envi- 
■sagées  d’une  manière  générale,  les  artères 
iormenl  un  ensemble  de  vaisseaux  qui 
vont  sncce.ssivement  en  décroissant  : ce 
décroissement  progressif  est  loin  d’ètre 
une  loi  constante.  Souvent  deux  ou  trois 
branches,  nées  du  même  tronc  , ont  cha- 
cune le  volume  de  ce  tronc,  lui-même  ; 
.souvent  aussi  îles  ramifications  fort  té- 
nues viennent  immédiatement  des  plus 
gro.sses  branches. — Le  calibre  des  artères 
ne  diminue  point  en  raison  du  nombre  et 
du  volume  des  branches  qu’elles  fournis- 
sent, l’aorte,  par  exemple,esl  presque  aussi 
volumineuse  dans  la  région  lombaire  qu'à 
son  origine.  Chaque  artère  est  cylindri- 
que. An  lien  de  considérer  leur  ensemble 
comme  une  suite  de  cônes,  dont  les  bases 
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sont  tournées  vers  le  cœur  et  les  som- 
mets du  côté  des  organes,  il  faut  les  re- 
garder comme  une  série  de  cylindres 
toujours  détrois.sanls  , et  successivement 
ajoutés  les  uns  aux  autres. — La  somme 
des  diamètres  réunis  de  tous  les  rameaux 
artériels,  l’emporte  de  beaucoup  sur  le 
calibre  de  l’aorte  , en  sorte  qu’on  peut 
considérer  les  artères  comme  constituant, 
dans  leur  ensemble  , un  cône  dont  le 
sommet  aboutit  an  cœur,  et  dont  la  base 
einbiasse  tout  le  reste  du  corps.  Les  der- 
nières divisions  des  artères  sc  ramifient  à 
1 iiiiini  , et  forment  des^'éseaux  qui  pénè- 
trent dans  toutes  les  parties,  dont  la  disposi- 
tion varie,  et  desquels  semblent  provenir 
les  veines  et  les  organes  de  l’exhalation. 
— On  ignore  encore  le  mode  précis  de 
communication  des  artères  avec  les  vei- 
nes, seulement  son  existence  ne  saurait 
être  mise  en  doute.  — Les  artères  se  pré- 
sentent sous  forine  de  canaux  cylindri- 
ques , fermes  , élastiques , d’un  blanc 
jaunâtre  ou  gri.sàtre  , peu  dilatables,  fa- 
ciles à déchirer.  — Elles  sont  for- 
mées de  trois  membranes  .superposées, 
ou  tuniques.  La  plus  intérieure  de  ces 
membranes  est  une  continuation  de  celle 
qui  tapisse  les  cavités  gauches  du  cœur. 
Elle  est  très-ténue,  transparente,  dépour- 
vue de  libres,  lisse  ei  comme  séreuse; 
elle  se  rompt  et  se  déchire  lacilenient.  A 
l’extérieur,  on  trouve  une  autre  tunique 
dense  et  serrée  , qui  est  formée  de  lames, 
de  filaments  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  et  comme  feutrés.  Celle  mem- 
brane présente  beaucoup  de  solidité;  elle 
est  extensible , et  susceptible  d’être  ré- 
duite eu  tissu  cellulaire,  par  la  macéra- 
tion ; ou  la  nomme  tunique  celluleuse.  La 
tunique  intermédiaire  aux  deux  précé- 
dentes, est  dense  , serrée  , épaisse  eu  rai- 
son du  calibre  des  troncs.  Elle  a été 
appelée  membrane  propre  des  arieres  ; ses 
libres  sont  dures,  iragiles,  peu  extensi- 
bles, trcs-élasliques,  non  lilamenteuses  ; 
leurs  intervalles  ne  sont  pas  remplis  par 
du  tissu  cellulaire.  A tort,  on  l'avait  re- 
ardée  comme  musculaire.  — Les  parois 
es  artères  reçoivent  de  petites  artérioles 
qui  forment,  à leur  surface,  des  réseaux 
très-compliqués,  et  auxquels  succèdent 
des  vénules  qui  vont  se  rendre  dans  les 
troncs  voisins.  On  n’y  a pas  encore  ren- 
contré de  vaisseaux  lymphatiques.  Leurs 
nerfs  sont  assez,  marques  , et  viennent 
spécialement  du  système  des  ganglions. 

t J.  C.J 

ARTERIA  A S PE  R A.  V.  Tr.\- 

CIIÉE-ARTÈRE.  (J.  C.) 

ARTÉRIAQUES  ( Mat.  méd.  ) , arte- 
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r'idca  rcinedla,  «prupiixa  «(.«ppxana.  Galien 
appelle  aiiiM  les  iiiédleainetKs  qui  cou- 
vienneiU  dans  les  lésions  de  la  voix 
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AHTTRIEL  (Anat.),  aJj.,  arteriosus  ; 
qui  eslrelutil  aux  artères.  — Le  canal  arté- 
riel est  formé  par  l’artère  pulmonaire  qui, 
chez  le  fœtus,  apres  avoir  fourni  pour  les 
poumons  deux  branches  peu  voluinineu- 
ses,  'as  ouvrir  dans  I aorte,  au-dessous  de 
l’origine  de  l’artère  sous-clavière  gauche. 
Ge  canal  se  rétrécit  dans  les  derniers 
mois  de  la  grossesse;  U s’oblitère  com- 
plètement dès  que  la  respiration  est 
eubhe,  et  se  change  en  un  cordon  libreux 
qui,  chez  l’adulte,  unit  l’artère  pulmo- 
naire à la  crosse  de  l’aorte;  c’est  le  liira- 
ment  artériel.  — Le  sang  artérkl  est  celui 
qui  est  contenu  dans  les  artères,  qui  pro- 
viennent du  ventricule  gauche  ilu  cœur 
.dans  ce  ventricule  lui-mèine,  dans  l’oreil- 
lette correspondante  et  les  veines  pulmo- 
naire. K ÜANG. — freines  artérielles  ce 
.sont  les  iiei/ies  pu/mo7zaires  , K.  Pulmo- 
naire. ( J.  C.  ) 

ARTÉRIEÜX  {Anat.),  adj.  , arte- 
riosus; qui  a ra|)port  aux  artères.  Un  a 
donne  le  nom  de  veine  artérieuse  à l’ar- 
terc  pulmonaire.  V.  Pulmonaire  ( Ar- 
tère}. (J.  C.) 

AR  rÉRlOGRAPHlE  {Anat.)  s.  f. 
artenographia , <le  apr^pia,  artère, ’et  de’ 
décrire;  description  des  artères. 

(a.  G.) 

artériole  {Anat.),  s.  f.,  «rte- 
rio^,  dimmutif  à'arteria,  artère;  petite 
artere.  (J.  C.) 

ARTÉRIOLOGIE  {Anat.  } , *.  f., 

tenologia,  de  «pT«p,«,  artère,  et  de 

discours;  partie  de  l’anatomie  qui  traite’ 
des  artères.  (J.  G.}  ^ 

. artériotomie  (CAir.},  s.  f.,  arte- 
riotomia  de  «pr«p<*,  artère,  et  dert>E<v. 
couper.  Ce  mot  a été  employé  pour  dési- 
gner la  partie  de  1 anatomie  qui  traite  de  la 
dissection  des  artères,  mais  on  s’en  sert  plus 
ordinairement  pour  indiquer  la  saignée 
Jaite  auxartères.  Cette  saignée  ne  se  prati- 
que guère  qu’aux  artères  temporale  ei  auri- 
culaire postérieure,  parce  que  leursitua  lion 

superhcieile  permet  d’en  faire  facilement 
la  section  , et  qu’on  peut  les  comprimer 
aisemeiit  sur  les  os  du  crâne,  pour  arrêter 
ïeinorrhagie  après  l’opération.  Les  ins- 
rumenLs  nécessaires  pour  pratiquer  l’ar- 
leriotomie  , sont  un  bistouri  ou  bien  une 
orte  lancette,  une  bande  de  deux  aunes 
une  compresse  graduée  pyramidale,  un’ 

vase  destine  à recevoir  le  .sang,  etc. 

n commence  par  raser  les  cheveux  de  la 
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région  temporale  ou  auriculaire;  le  ma- 
lade est  couché,  ou  bien  assis  sur  une 
chaise  basse,  la  tète  légèrement  élevée;  un 

aide  renverse  et  assujettit  la  tète  contre  sa 
poitrine.  Le  chirurgien  , avec  l’extrémité 
du  doigt,  reconnaît  aux  pulsations  la  si- 
tuation de  I artère;  avec  1 ongle,  il  mar- 
que le  heu  où  il  doit  Inciser;  com- 
prime et  bxe  avec  le  pouce  l’artère  au- 
dessous  du  lieu  marqué,  et  la  coupe  en 
travers  en  faisant  une  incision  de  trois  à 
quatre  lignes  de  longueur;  le  sang  sort 
par  saccades  , et  tombe  dans  le  vase  pré- 
pare pour  le  recevoir.  Si  on  veut  le  faire 
sortir  en  «lus  grande  abondance  , on 
comprime  légèrement  l’artère  au-dessus 
de  son  ouverture.  Quand  on  a tiré  lesan- 
en  quantité  sufbsante,  on  arrête  l’hémor- 
rhagie en  appuyant  le  pouce  au-dessous 
de  la  plaie;  on  applique  sur  celle-ci  la 
compresse  graduée  , dont  le  sommet  doit 
reponure  a I ouverture  du  vaisseau  , et  ou 
la  hxe  so  idement  au  moyen  du  ban- 
dage circulaire  delà  tète;  on  attache  les 
tours  de  bande  avec  des  épingles , et  on 
lesfaxe  au  bonnet  du  malade.  Ou  peut 
après  cette  saignée,  faire  avec  une  bande’ 
roulee  à deux  globes,  le  bandage  connu 

sous  le  nom  de  nceud  d’emballeur L’ar- 

tériotornie  a pour  but  de  produire  une 
depletiondansie  système  sanguin-artériel, 
oes  cilet.s  paraissent  très-marqués  , cepen- 
dant, aujourd’hui,  on  ne  la  pratique  que 
rarement.  On  l’a  recommandée  dans  la 
phrenesie,  les  céphalalgies  opiniâtres, 
apoplexie,  la  commotion  du  cerveau  , 

1 ophlhalmie  très-aiguë,  l’otalgie , la  sur- 
dite  , 1 amaurose.  (J.  G.) 


ARTÊRIO  - PITUITEUX.  Ruysrh 

nomme  ainsi  des  vaisseaux  qui , selon  lui 
(J™g7^  longueur  des  narlne.s! 

ARTK- 

(A  R}  ““  membre. 

ARTHANITA  {Bot.),  nom  ancien 
du  cyclamen.  V.  ce  mot.  On  le  faisait  en- 
tier avec  beaucoup  d’autres  substames 
dans  un  onguent,  auquel  on  a conservé 
sou  nom,  et  dont  on  se  servait  aulrefois 
pour  purger,  en  frictionnant  avec  lui 
abdomen.  Getle  préparation  est  au- 
jourcl  hui  abandonnée.  (H.  G.) 

ARTHÉTIQUE  {Bot.),  artheùca; 
nom  .ancien  de  l’ivetle  musquée,  teu- 
crium  iva,  employée  à l’intérieur  dans 
Ic.s  ^ouleurs  de  goutte  et  de  sciatique. 

ARTIIOICUM  {Mat.  rr.éd.).  Quelque., 
anciens  chimistes  ont  donné  ce  nom  k 
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>iue  huile  rmige , retirée  d'un  mélange 
«le  pain  et  de  differentes  lierbes,  mis  en 
lermcntation  dans  du  fumier.  (U.  C.) 

AR  l IIONIA  {Bot.),  arthonia,  de  «p9», 
) arrose;  genre  de  la  rryptogamie  et  de  la 
famille  des  lichens.  Jl  renferme  des  plan- 
tes parasites  qui  poussent  sur  les  cton  es 
«les  arbres,  et  dont  les  ronccntables  sont 
senic.s  sur  la  croûte , comme  les  trous 
sur  la  tete  d un  arrosoir.  ( H.  C.  ) 

ARTHREMBOLUS  ( C/ûr.  ) , mot 

latin,  de  âfùftr,  articulation,  et  de  ifi- 
CceMu,  je  repousse;  ins  rurneut  qu’on  em 
•ployait  dans  la  réduction  des  ui.\alions. 
<A.  B.) 

^ fllRIl  ICA  (Bot.),  ancien  nom 
«1  une  petite  primevère  qui  est  tonique 
et  amère , et  qu’on  employait  contrôla 
üoutte.  (II.  C.) 

ARTHRITIQUE  {Fath.),  adj.,ûr- 

■ihriticus  , qui  appartient  à la  goutte. 
symptômes  arthritiques , cause  arthritique . 
<Ch.  ) 

ARTIIRITIS  (PatA),  s.  f.,  , 

de  «pSpoi,  articulation;  inrlf.die  de.s  arli- 
nilations.  Ce  mot  est  en^loyé  comme 
•|5ynonyine  de  goutte.  V.  ce  dernier  mot. 
t(Cii.  ) 

.^RTHROCAGE  (Path.),  i.  f,  arthro- 
ta-ce,  de  apôpo»,  articulation  , et  de  xaxîa  , 
vice  ou  maladie.  En  général,  maladie  des 
articulations  , et  particulièrement  carie 
des  surfaces  articulaires.  (A.  B.) 

ARTHROCÉEHALES  (Zoo/.),  de  àp- 
tp^',  articulation,  et  de  xt^xx^à,  tète;  famille 
de  la  classe  des  crustacés,  qui  renferme 
tous  ccu.x  dont  la  tète  est  séparée  du  cor- 
selet, telles  sont  les  crevettes,  les  squilles, 
etc.  (H.  C.)  , ^ ’ 

ARTHROHIE  (/înat.),  f. , arthro- 
dia,  atpOpMifi'a,  de  âpSptri’,  articulation.  C’est, 
•suivant  Galien,  Lib.  de  ossib.,  une  articula- 
tion formée  par  le  contact  de  surfaces  pla- 
nes, ou  presque  planes,  et  dont  les  mouve- 
ments sont  très-manifestes , comme  à 
l’articulation  de  la  mâchoire  injericurc y ou 
obscurs  , comme  cela  a lieu  entre  les  os 
du  carpe.  Cette  articulation  a été  nommée 
planijbrme  par  quelques-uns.  ^A'inslow 
a donné  à l’arthrodie  le  nom  de  diarthrose 
plani/hnne,  par  opposition  à V dnarthrose , 
qu’il  appelle  diarthrose  orbiculaire.  (J.  C.) 

ARl’llROüYNlE,  {Paih.),  arthro- 
dynia  , de  âpSpo»,  articulation,  et  de  iiivn, 
douleur;  douleur  articulaire.  On  désigne 
oartirulièrement  sons  ce  nom  les  dou- 
leurs peu  intenses  qui  se  font  sentir  dans 
les  articulations  , et  qui  ne  sont  accom- 
pagnées ni  de  chaleur,  ni  de  gouQement. 

(Ctl.) 

ARTIIROMBOLE  (C/ûr.),  s.  f.,  at- 
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thrombole , de^p^ptr,  articulation,  et  d» 
t/xÊoAoir,  levier;  coaptation,  réduction. 
C’est  aux  os  luxés,  ce  qu’est  le  taxis  aux 
parties  molles  déplacées.  (A.  B.) 

ARTllRON,  mol  grec,  <tp6po»,  arti- 
culas, membre,  articulation,  jointure. 
Les  anciens  ont  nommé  âpfipcr , l’articu- 
lation des  os  avec  mouvement,  par  oppo- 
sition à qui  est  la  symphyse  ou 

articulation  sans  mouvement,  y.  Arti-* 
CUI..\TtON.  (J.  C.) 

ARTHRON  ALGIE  (Pa£/2o/.),  s.f.,  ar- 
fArona/gia , de  âp6por,  articulation,  et  de 
êiAyor,  douleur;  douleur  des  articulations. 
Quelques  auteurs  ont  donné  particuliè- 
rement ce  nom  à la  douleur  produite  pan 
la  distension  des  ligaments  articulaires. 
(Ch.) 

ARTHROPUOSE  {Path.) , s.  f. , ar- 
thropuosis , de  üfifit , articulation,  et  de 
■nitt,  pus;  suppuration  ou  abcès  des  arti- 
culations. Cuflen  donne  ce  nom  à un 
genre  de  maladie,  produite  ordinaire- 
ment par  une  contusion  , caractérisée  par 
des  douleurs  vives  et  profondes , sans 
inflammation  apparente , et  avec  fièvre 
hectique.  (A.  B.) 

ARTHROSE,  s.  f.,  arthrosis,  àfifùrir. 
y.  Articulation.  (J.  C.) 

ARTI;\  , mot  grec,  âfr/<x,  «xpro.  Selon 
quelques  auteurs , ce  i 4 il  est  pris  dans 
un  sens  général,  pour  d’autres 

veulent  qu’il  signifie  seulement  la  tra- 
chée-artère. (J.  C.) 

ARTJCALUS  ( Bot.  ) , ancien  nonr 
du  cinara  scolymus.  (H.  C.) 

ARTICHAUT  (Bot.),  s.  m.,  cinara  i 
genre  de  la  famille  (|es  cinarocéphales  et 
de  la  syngénésie  polygamie  égale.  Les 
plantes  qui  le  composent  sont  originaires 
d’Afrique  et  de  l’Europe  méridionale. 
1.’ artichaut  commun,  cinara  scolymus , est 
cultivé  comme  aliment.  On  sert  sur  nos 
tables  ses  fleurs  non  encore  épanouies,  et 
on  en  mange  le  réceptacle  et  la  hase  des 
écailles  du  péricline.  Sa  racine  passe  pour 
diurétique  et  apérilivc;  les  fleurs,  qu’on 
mange,  passent  pour  aphrodisiaques.  On 
en  connaît  plusieurs  variétés.  (H.  C.) 

ARTICHAUT  DE  TERRE  ou  DF. 
JÉRUS-ALEM  , /:c/i<int/ms  tuberosus.  P. 
Topinamrour.  (11.  C.) 

ARTICHAUT  DES  INDES.  V.  P.\- 
t.atk.  (H.  C.) 

ARTICHAUT  SAUVAGE,  semperiû- 
vum  tectorum.  V.  JouiiARBE.  (11.  C.) 

ARTI  CLE  {Anat.),s.m.,a  rticulus,  j oi  n- 
lure;  a.ssemblage  de  deux  ou  plusieurs  os 
qui  peuvent  se  mouvoir  1rs  uns  sur  les  au- 
tres. Artii  le  ne  désigne  ciue  les  articula- 
tions mobiles  ; on  II  emploie  mainlenaut 
que  trcs-rarcmenl  ce  mot,  si  ce  n’esl  vu 
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^liii'urgie  ; amputation  dans  l’article,  f.e 
luol  articulation , qui  est  synonyme  d'ar- 
ticle, a un  sens  l)eaucoin)  plus  élendu,  et 
peut  le  remplacer  clans  tous  les  cas. 

(J.  C.) 

ARTICLES  (Entomol.,  Bot.),  articuü. 
On  nomme  ainsi  dans  les  insectes , 
les  diftérentes  portions  des  membres 
qui  peuvent  se  mouvoir  les  unes  sur 
les  autres.  Les  antennes,  les  pattes,  l’ali- 
domen,  etc.,  sont  constitués  par  un  nom- 
lire  plus  ou  moins  grand  d’articles  d’une 
ligure  varie'e  suivant  les  espèces.  — On 
nomme  articles  cv  bolanifjue  les  portions 
comprises  entre  deux,  articulations.  La 
tige  et  les  rameaux  de  la  prèle,  du  gui, 
etc. , sont  composés  d’articles.  (H.  C ) 
ARTICOGA  et  ARTICOCALÜS.  V. 
ARTicn.\uT.  ( H.  c.  ) 

ARTICULA  [RE  (./înar.),  adj. , artlcu- 
laris,  qui  a rapport  aux  articulations.  Ainsi 
on  dit  capsules  articulaires  pour  désigner 
les  ligaments  membraneux  qui  entourent, 
et  coiffent,  pour  ainsi  dire,  les  articu- 
lations, V.  G.\PStJl.ES. —jPacetfes  articu- 
laires, pour  indiquer  les  surfaces  conti- 
guës, au  moyen  desquelles  les  os  sont  arti- 
culés les  uns  avec  les  autres. — Apophyses 
articulaires  des  vertèbres  , etc. — NerJ' arti- 
culaire, c’est  le  même  que  l’a.xlllaire  , K 
Axillaire  (nerfj^ — Artères  etveines  arti- 
culaires de  l’épaule,  F.  Circonflexes 
( .artères  et  veines  ).  — Artères  articu- 
laires du  genou-,  elles  naissent  de  l’ar- 
lère  poplitée,  et  entourent  l’articulation 
tibio -fémorale.  Quoique  d’un  volume 
assez  petit,  elles  sont  cependant  fort  im- 
portantes à connaître  , puisque  ce  sont 
elles  qui  fournissent  le  sang  aux  membres 
inférieurs,  après  l’opération  de  l’ané- 
vrysme de  l’artère  poplitée. — On  les  dis- 
tingue en  SK/iëriemes  et  en  in/erieures.  Les 
arteres  articulaires  supérieures  {artères  ar- 
ticulaires poplitées  , Cbaussier)  , sont  le 
plus  souvent  au  nombre  de  trois:  1“  l’une 
est  interne;  son  volume  est  considérable  ; 
son  origine  varie;  elle  naît  quelquefois 
de  la  partie  supérieure  de  l’artère  po- 
plitée; d autres  fois  au-dessus  du  condyle 
interne  du  fémur.  On  en  rencontre  ordi- 
nairement deux  ou  trois.  Elle  se  con- 
tourne sur  la  partie  inférieure  du  fémur 
pour  venir  gagner  sa  face  antérieure,  et 
se  partage  en  deux  branches  , dont 
lune  s anastomose  avec  la  circonflexe  ex- 
terne et  1 articulaire  supérieure  exttrne  ; 

1 autre  avec  1 articulaire  inférieure  in- 
terne. foutes  deux  donnent  des  ramifica- 
tions au  périoste,  aux  ligaments  de  l’arti- 
culation etaux  muscles  qui  l’environnent. 

La  seconde  est  externe.  Elle  naît  au 
*ireau,,ou  bien  à une  distaac.e  variable 
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do  la  précédente,  mais  du  cAté  externe 
de  lartère  poplitée.  Elle  contourne  de 
mèjnele  fémur,  gagne  sa  face  antérieure 
et  s anastomose  d’une  part  avec  la  circon- 
flexe externe  et  l’articulaire  supérieure 
interne,  de  1 autre  avec  l’articulaire  in- 


férieure externe 
est  moyenne;  ^ 
précédentes,  e 


Enfin , la  troisième 


plus  petite  que  les  deux 
I J elle -s  enfonce  entre  les  li- 

gaments croisés,  et  se  distribue  dans  l’in- 
ierieur  de  1 articulation.  — Les  artères  ar- 
ticulaires inferieures  sont  au  nombre  de 
dcMix;  \m\e  interne,  l’autre  externe:  i» 

1 interne  est  la  plus  gro.ssc,  clic  naît  de  la 
poplitee,  au-dessus  du  muscle  du  même 
nom,  descend  obliquement  en  dedans 
sous  le  nerf  sciatique  et  le  muscle  jumeau 
interne  , se  contourne  sur  la  tubérosité' 
correspondante  du  tibia , entre  l’os  et  Te 
ligament  latéral  interne  de  l’articulatiou 
du  genou;  alors  elle  se  courbe ^ et  re- 
monte de  bas  en  haut,  le  long  du  bord 
interne  du  ligament  de  la  rotule,  et  s’a- 
nastomose avec  l’articulaire  supérieure 
interne,  ainsi  qu’avec  l’articulaire  infé- 
rieure externe,  ao  L’externe , née  plus  bas 
que  la  précédente  , et  quelquefois  d’uu 
tronc  qui  leur  est  commun,  descendr 
obliquement  en  dehors  au-dessus  daV 
muscle  soleaire,  entre  le  poplité  et  le  ju- 
meau externe,  et  .s’engage  sous  le  tendon 
du  biceps  et  sous  le  ligament  latéral  ex- 
terne de  l’articulation  du  genou  ; elle 
vient  gagner  le  côté  externe  de  la  rotule 
ots  aiiostomose  avec  le  rameau  récurrent 
de  la  tibiale  antérieure,  avec  l’articulaire 
supérieure  externe.  ■—  Feines  articulaires 
du  genou;  elles  suivent  absolument  le 
meme  trajet,  et  présentent  la  même  dis- 
(J*C°)^  artères  précédentes. 

r ^ ^ ^ ^ S (Concrétions) 

[rath.).  On  nomme  ainsi  des  corps  o.s- 
seiix  ou  cartilagineux,  qu’on  observe  dans 
1 intérieur  des  articulations;  ils  se  trouvent 
plus  souvent  dans  l’articulation  du  genou , 
que  dans  les  autres.  Haller  rencontra  vin^t 
petites  concrétions  osseuses  dans  l’artlciï’- 
lahon  de  la  m.àchoire.  Bell  en  a observé 
dans  1 articulation  tibio-tarsienne  , et  iîi— 
chat  dans  la  radio-carpienne.  Ces  corps 
étrangers  varient  beaucoup  pont-  le  nom- 
bre, la  forme,  le  volume,  la  composition. 

Ils  sont  le  plus  souvent  unlqiies,  plus  ou 
moins  aplatis,  o.sseux  ou  bien  cartila- 
gineux et  fibreux;  d’autrefois  cartilagi- 
neux et  osseux  en  même  temps.  Ils  tien- 
nent à l’articulation  par  un  pédicule  plus 
ou  moins  alongé  , ou  sont  libres  et  flot- 
tants dans  la  synovie. — Quelques  auteurs 
les  ont  regardés  comme  des  portions  de 
carülage  qui  se  seraient  séparées  des 
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surfai’cs  arliculaires  ; d’aulrfs,  avor  plus 
<lc  raison  , pensent  qu'ils  sont  le  produit 
d’une  végétation  particulière  de  la  niein- 
uranc  synoviale.  IV[.  le  professeur  Iti'  lie- 
l'and  croit  que  plusieurs  de  ces  corps  sont 
des  productions  organisées,  des  e.'icrois— 
sauces  vicieuses  ; les  autres  des  concré- 
tions salines  inorganiques.  — Ces  corps 
» opposent  au  glissement  des  surfaces  ar- 
ticulaires ; ils  ne  causent  aucune  dou- 
leur, lorsqu  ils  sont  retenus  dans  un  coin 
de  1 articulation , niais  en  lont  éprouver 
de  fort  vives,  lorsqu’ils  viennent  se  pla- 
cer entre  les  parties  osseuses  qui  se  frot- 
tent mutuellement.  Les  malades  sont 
quelquefois  réveillés  par  des  douleurs 
aiguës,  lorsque  changeant  de  position, 
durant  le  sommeil , ces  corps  viennent 
à être  pincés  entre  les  surfaces  articu- 
laires. Souvent,  c’est  en  marchant  que 
les  malades  sont  arrêtés  tout-à  — coup 
par  les  violentes  douleurs  qui  résultent 
de  ce  contact.  On  reconnaît  la  présence 
de  ces  corps  à la  manière  dont  les  dou- 
leurs se  manifestent,  au  léger  engorgement 
de  r 'articulation,  et  sur-tout  :.  la  résis- 
tance qu’ils  présentent  à la  main  qui  les 
touche,  à travers  les  parties  molles.  On 
ignore  entièrement  leur  cause  dans  la  plu- 
part des  cas;  on  les  a vus  se  développer 
après  de  fevrtes  contusions.  Quelques  au- 
teurs pensent  que,  souvent,  ils  sont  dus  au 
vice  arthritique.  Le  seul  moyen  de  guérison 
consiste  à extraire  ces  concrétions,  après 
les  avoir  mises  à découvert  par  une  inci- 
sion. Cependant  cette  opération  est  loin 
d’être  sans  danger , et  l'on  possède  plu- 
sieurs observations  où  la  mort  des  ma- 
lades en  a été  la  suite.  (J.  C.) 

ARTICULAIRES  (Feuilles)  ( Bot.  ) , 
folia  articularia.  Ce  sont  celles  qifi  nais- 
sent des  nœnds  ou  des  articulations  de  la 

Îdante , comme  dans  l’œillet,  le  blé, 
'orge , etc.  (H.  C.) 

ARTICULARIS  MORRUS.  V. 
Goutte,  RnuMATtSME  arïicujl.ahie. 
( Ctt.  ) 

ARTICULATION  ( Anat.  ) , s.  f.  , 
articulatio , articulus,  conjunctio,  nodus  , 
eommissura,  compages , syntaxis  des  La- 
tins , des  Grecs.  Dans  son  accep- 

tion générale,  ce  mot  signifie  la  join- 
ture, la  réunion,  l’assemblage  de  deux 
ou  de  plusieurs  pièces,  qu’elles  soient 
mobiles  ou  non,  les  unes  sur  les  au- 
tres. En  anatomie,  on  entend  par  articu- 
lation Vassembiage  des  os,  les  uns  avec 
les  autres,  et  leur  mode  d’union,  quel 
qu’il  soit.  — Les  articulations  se  trou- 
vent partagées  en  deux  classes,  suivant 
qu’elles  maintiennent  les  os  immobiles, 
•U  qu’elles  leur  permettent  des  mouve- 
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n)enls.  Les  articulations  moliles  ou  dlar- 
throscs  ccjiMpreimeiit  : Vamphiarthrose. 
Les  surlares  sont  unies  nar  un  corps  iii- 
terinediaire.  , telle  est  la  jonction  des 
corps  des  vertèbres  entre  eux.  2“  La 
diarthrose  articulaire  ou  vague,  qui  per- 
met des  mouvements  dans  tous  les  sens 
possibles.  Elle  se  divise  elle-même  en 
énarthrose  , lorsque  les  mouvements  ont 
lieu  à l’aide  d’une  tête  reçue  dans  une  ca- 
vité, comme  à l’aiTiculation  de  l’os  iliaque 
avec  le  fémur  , et  en  arthrodie,  qui  est 
formée  par  le  contact  de  surfaces  planes 
ou  presque  planes  , comme  à l’articula- 
tion de  la  maeboire  inférieure,  à celles 
des  os  du  carpe.  3“  La  diarthrose  alter- 
native, en  charnière  ou  le  ginglyme.  Cette 
articulation  ne  poi'inet  que  des  mouve- 
ments d’opposition  bornée.  Elle  se  divise 
e\\ ginglyme  anguUire , dont  les  mouve- 
ments sont  ordinairement  réduits  à la 
flexion  et  à l’extension  , et  qui  est  parfait, 
si  ces  mouvements  sont  absolument  les 
seuls  permis,  comme  au  coude,  et  impar- 
fait, s’il  peut  y avoir  quelques  mouve- 
ments de  latéralité,  comme  au  genou  ; et 
en  ginglyme  latéral , où  la  rotation  est  le 
scul.mouvement  possible.  Celui-ci  est  dou- 
ble, lorsqu’un  os  tourne  sur  un  autre  par 
deux  points  de  son  étendue,  coinine  le  ra- 
dius le  fait  à l’égard  du  cubitus  ; ou  simple 
si  le  mouvement  se  passe  dans  un  ,seiil 
point,  parexeiuple,  rarlicnlation  de  l’atlas 
et  de  l’apophyse  odontoïde.  Les  articu- 
lations immobiles  ou  synarthoses  appar- 
tiennent spécialement  aux  os,  dont  l’en- 
semble constitue  des  cavités  destinées  à 
garantir  les  organes,  comme  à la  tête, 
au  bassin.  Elles  se  divisent,  sous  le  rap- 
port de  la  conformation  des  surfaces  qui 
concourent  à les  former  en  1°  suture.  Les 
surfaces  articulaires  se  reçoivent  à l’aide 
d’engreniires  plus  ou  moins  prononcées. 
Quelquefois  les  dentelures  qui  les  for- 
ment, ont  un  pédicule  étranglé  ; c’est  ce 
qui  constitue  la  suture  à queue  d'aronde; 
U autrefois  la  circonférence  d’un  os  n’offra 
que  peu  d’inégalités  , et  est  taillée  en 
biseau  pour  recouvrir  l’os  voisin  , ou 
pour  en  être  recouverte  ; c’est  la  suture 
écailleuse  ou  squameuse.  (.)n  trouve  des 
exemples  de  la  première  espèce  de  suture 
à la  voûte  du  crâne  ; la  suture  temporale 
est  le  type  de  la  seconde.  2“  Harmonie. 
Les  surfaces  ne  sont  que  juxta-posées , 
comme  on  le  volt  à l’articulation  des  os 
maxillaires  entre  eux.  3“  Gomphose.  Les 
surfaces  sont  implantées  ; exemple  , les 
dents  dans  leurs  alvéoles.  4°  Schindylèse. 
Une  lame  d’un  os  est  reçue  dans  une  rai- 
nure d’un  autre  os  , comme  ou  le  re- 
marque entre  lu  bord  supérieur  du  vu- 
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Tnrr  et  la  farc  inferieure  du  sphénoïde. 
— Reuseinhic  des  moyens  par  lesquels 
I union  des  os  est  assurée,  est  ce  qu’on 
nomme  symphyse,  et  comme  ces  moyens 
\aricnt  dans  le  plus  grand  nombre  des 
« JS,  les  anciensavaicnt  distingué  plusieurs 
espèces  de  symphyses,  auxquelles  ils 
a\aient  donné  les  noms  de  synchondrose , 
synevrose  ou  syndesmose , syssarcose , mi- 
mnfrjse  , suivant  que  les  moyens  d’u~ 
mon  étaient  des  cartilages,  des  ligaments, 
des  muscles  ou  des  meniliranes  , etc.  K 
ce.s  niols.  i£n  physiologie,  on  dit  l'arti- 
culation des  sons  pour  indiquer  la  coin- 
lunaison  des  lettres  les  unes  avec  les  au- 
tres, dans  des  rapports  variés,  pour  for- 
mer des  sons  plus  ou  moins  composés, 

qui  constituent  les  mots.  (J.  C.) 


fausses,  au- 


UUE  i-Path.).  On  appelle  ainsi  des  ar- 
ticulations surnuméraires  qui  s’établissent 
entre  les  fragments  d’une  fracture  non 
conso  idee,  ou  celles  qui  s’établissent 
en  re  1 extrémité  d’un  os  luxé  non  réduit 
et  les  parties  environnantes.  (A.  B.) 

ARTfCULATIONS  (Maladies  des) 
Tes  ailiculations  sont  sujettes  à une  foule 
de  maladies  qu,  ont  en  général  un  carac- 
tère pli.sou  moinsgrave.  Ces  maladiessont 
des  lésions  plmiques,  comme  les  plaies, 
les  entorses  [es  diastases  , les  luxations 

l " comme 

es  ankylosés,  les  corps  étrangers,  la  carie, 
les  rhumatismes  articulaires,  la  goutte 
aiticulaire  , les  hydrarthroses , les  arthro- 
puoses,  les  tumeurs  blanches,  etc.  K ces 
differents  mots.  (J.  C.) 

ARTICULÉ  {Bot.,  Anat.,  Physîol.) 
ad,.,  articulatus;  toute  partie  attachée  paV 
articulation , comme  les  pétioles  de*  la 
sensitive,  les  anthères  de  la  sauge,  l’arête 
du  stipa.  On  nomme  encore  wkuU  ce 
qui  est  composé  d’articles  attachés  bout  à 
bout.  La  lige  du  gui,  celle  de  l’opuntia! 

axe  de  l’epi  du  blé,  les  légumes  du 
scorp.urus,  de  l’ornithopiis , fes  racines 
de  la  gratiole,  etc.,  sont  articulés.  - Un 
squelette  arUcuU  est  celui  dont  les  os 
tiennent  les  uns  au.x  autres.  _ La  -uoix 

Th!"?)  ^ ^ 

' ^'"'“/"^«••‘^'«(•nctemeiit  les  motssvl- 

parler,  la  parole  étant  donnée  à l’homme 
. romine  uii  des  moyens  les  nlus 

puissants  d’expression  de  soLutelhgere 

b lomme  seul  attache  un  sens  au.x  moU 
S t piouonce,  et  à rarrangemcnl  qu’il 


art  , 

Ventprononcer,  ar- 
ticuler, mais  il  II,;  parle  pas.  (J.  C.) 

ARTICULER  (S’)  v n • ’ • 

..  *eï 

Ainsi  on  appelle  dents  anifickluT''f' 
dents  en  ivoire,  en  porcelaine,  etc  ’ oui 
sont  employées  par  les  dent  stes 
remplacer  les  dents  q„i  manquem- 
artificiels,  des  yeux  d’émail 
sentent  une  espèce  de  demi-sphèîi  crTuÏ 
et  s appliquent  au-dessous  des  ' n!n  ’ 
pierespour  remédierai  diftv.  • ? T 

résulte  de  la  perte  d’un  œil' 

tificiel;  c est  celui  dont  toutes  les  , îè!el 

sont  remues  par  des  liens  artif.!-:  I 
comme  des  fils  de  laiton,  des  co^rdetà 

Tes  différentes  parties  de’Ænatomr'LÎrf 
de  modeler  en  cire  est  de  i ,.I„ 
utilité.  On  peut  s’en  servir  pourcoifscTO 
d une  maniéré  durable  l’imaife  7 

pièces  d’anatomie,  dont  la  prépara  h, 
ete  aussi  longue  que  pénible.  Mais  c’e.^ 

sur-toulpourî’anatomie pathologique  que 

cet  art  ne  peut  être  suppléé,  même  p^  ïa 
peinture.  - On  appelle  froid  artiheie 
celui  que  es  chimistes  peuvent  produire’ 
dans  leur  laboratoire,  fj.  C 1 ^ 

i)^lISANS  (Maladies  des),  morbt 
artificum.  Plusieurs  médecins  se  sont  oc 
aipes,  d une  manière  spéciale  , des  mala- 
dies auxquellês  prédisposent  les  divers 
genres  de  travaux.  Ce  ne  sont  pas.  seule 
ment  les  artisans  qui  sont  expJsés  à d« 
maladies  particulières;  il  nest  , ° * 

ter  sr'”''"""'  * 

, ARTISCUS  (Fhai-m.),  ^ m d. 

pain.  On  donnait  ancien^^;meit 

ce  nom  aux  Irochisques , parce  qu’^o" 
la  forme  de  petits  pains.  On  a désitnf 
sous  enp  d'artisci,  les  Irochisques  faiti 

Tels  sont  les  anthrènes , les  dermeste“ 

'''•  r.  cil 

ARTOLIÏHES  (Minér.  ), 

p.,,.,  .t  pie„e.  of» 


lt,9*  A R V 

«loimé  ce  nom  à des  concrétions 
renses,  qui , par  leur  forme  splicroidale 
aplatie , ressemblent  en  quelque  sorte  a 
uu  pain  pétrifié.  Tels  sont  les  gàteau.'C 
de  strontiane  sulfatée  de  Montmartre. 

AlVl'OMELI  (Phann.),  apT«/*tA',  de 
«pTor , pain  , et  de  /*eAi,  miel;  cata- 
plasme fait  avec  du  pain  et  du  miel.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ARTOPT.A,  mot  grec,  àprvirre;  nom 
donné  aux  femmes  qui  accouclient  facile- 
ment. ( .T.  C.) 

Aivrus,  motlatm.  K.  Membre 

AUTYMA  (fiyg.),  mot  grec, 

V.  Assaisonnement.  (H.  C.) 

arum  ou  GOUET  (Bot.),  s.  m. , 
arum;  genre  de  la  monoécic  polyandrie, 
et  de  la  famille  des  aroïdes.  11  renferme 
des  plantes  herbacées  et  des  arbrisseaux; 
plusieurs  sont  utiles.  lO  V arum  vénéneux, 
arum  seguinnm^  qvù  croît  aux  Anlilles,  a 
l’aspect  d’un  bananier,  et  est  d’une  àcreté 
et  dhine  odeur  insupportables.  L’arum 
commun,  arum  maculatum , croît  abon- 
damment dans  toute  la  France  ; .sa  racine 
est  d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  quand 
elle  est  fraîche  : mêlée  avec  du  miel , on 
la  donne  contre  l’asthme,  et  macérée 
dans  le  vinaigre,  contre  le  scorbut.  Elle 
est  épispastique,  et  peut  servir  de  rubé- 
fiant comme  la  moutarde.  Les  feuilles  ser- 
vent à moridifier  les  ulcères  des  hommes 
et  des  chevaux.  La  racine  desséchée  ou 
bouillie  perd  de  son  âcreté  , et  donne  une 
fécule  très-nourrissante  3°  Larum  ser- 
„entaire , arum  dracunculus , a les  memes 
préca.nl./,.L,.o  o- 
case  arum  colocasta , cultivée  en  Portu- 
gal ,’en  Syrie , aux  Indes  a des  racines 
Uès-féculentes  et  des  feuilles  qu  on  man- 
ge ; cette  plante  est  d’une  grande  res- 
source pour  les  peuples  du  midi.^  5»  Le 
chou  caraïbe,  arum  esculentum  n est  pas 
moins  utile;  on  le  mange  a Sainl-üo-- 
mingue  , à la  Jamaïque , aux  Indes , ou  il 
croît  dans  les  montagnes  fraîches  et  hii- 

AIRE  {Bot.),  arundinaria; 
-„nrc  de  la  famille  des  graminées,  et  de 
fa  triandrie  dlgynie.  H ^ontient  une 
plante  qui  vient  sur  les  bords  du  Missis- 

**'^ARtiNDO,  mot  latin.  V.  Rose.au. 

RR.'VCHII  MAJOR  et 
^^j]SOR,  le  cubitus  et  le  radius. 

(S  C.  ) 

' ÂRVlNA  {Mat.  méd.).  On  a quelque- 
fois désigne  sous  ce  nom  le  lard  ou 
l’axonge,  que  l’on  fait  entrer  dans  cer- 
taiiw  onguents  ou  emplâtres.  fU. 


AR  Y 

ARY-ARYTÉNOIÜIEN,  adj. , ary^ 

arytanoideus ; qui  appartient  aux  deux 
cartilages  aryténoïdes.  Muscle  ary-aryté- 
noiJien.  Morgagni  et  Santorini  ont  ainsi 
ajipelé  le  muscle  qu’on  connaît  aujonr- 
d hui  sous  le  nom  A' aryténcïdlen.  ce 

mot.  (J.  C.) 

ARYTÉNO  - EPIGLOTTTQUE 
{Anat.),  adj.,  arytano-epiglotticus;  qui  ap- 
partient au  cartilage  aryténoïde  et  à l’épi- 
glotte.NA'^inslovv  donne  ce  nom  à de  petits 
laisccaux  charnus  qui  sont  attachés  parune 
de  leurs  extrémités  aux  cartilages  aryté- 
noïdes, et  par  l’autre,  au  bord  voisin  de 
l’épiglotte.  Ces  libres,  dont  l’existence 
n’est  pas  constante,  font  partie  du  mus- 
cle aryténoïdien  des  anatomistes  moder- 
nes. (J.  C.) 

aryténoïde  ÇAnat.),zA]er.  pris 
subst.,  arytanoides,Kf\jTCiiviuîiir,  de  àfvra.itcc, 
un  entonnoir , et  de  forme  ; qui  a la 

forme  d’un  entonnoir.  On  a donné  ce 
nom  à deux  petits  cartilages  situés  en  haut 
et  en  arrière  du  larynx,  au-dessus  du  car- 
tilage cricoïde.  Ils  ont  la  forme  d’une  py- 
ramide triangulaire  , un  peu  contournée 
sur  elle -meme.  Leur  face  postérieure 
donne  attache  au  muscle  aryténoïdien  ; 
l’antérieure  correspond  à une  partie  de  la 
glande  aryténoïde,  et  donne  attache  .aux 
muscles  thyro-aryténoïdiens  , et  aux  liga- 
ments de  la  glotte.  L’interne  étroite , 
aplatie  verticale  , est  revêtue  par  la  mem- 
brane muqueuse  du  larynx  , et  en  con- 
tact avec  celle  du  côté  opposé.  La  hase 
de  ces  cartilages  est  dirigée  en  bas;  elle 
présente  une  facette  arrondie , concave, 
qui  s’articule  avec  le  cartilage  cricoïde, 
et  donne  attache  en  dehors  aux  muscles 
crico-aryténoïdien  postérieur,  et  crico- 
aryténoïdien  latéral;  et  en  devant,  au  li- 
gament de  la  glotte  Le  sommet  du  car- 
tilage aryténoïde  est  très-mince  et  très- 
aigu , enveloppé  par  la  membrane  mu- 
queuse, et  souvent  surmonté  par  un  petit 
noyau  cartilagineux.  (J.  G.) 

ARYTÉNÜIÜIEN  (A[nat.),adj.,  ary- 
tanoideus;  qui  a rapport  aux  cartilages  ary- 
ténoïdes. Muscles  aryténoïdiens.W"\ns\u\r 
en  avait  admis  trois  ; un  transversal  ou 
vrai  aryténoïdien,  et  deux  aryténoidiens 
croisés,  qu’il  nomme  également  crico^ 
aryténoïdiens  supérieurs.  iNlaintenant,  on 
décrit  tous  ces  faisceaux  sous  le  nom  de 
muscle  aryténoïdien  ; c’est  un  muscle  im- 
pair, situé  à la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure du  larynx,  derrière  les  deux  carti- 
lages aryténoïdes;  il  est  formé  de  plu- 
sieurs phans  de  fibres  à directions  diflé- 
rentes.  De  ces  fibres,  les  unes  montent 
obliquement  de  la  base  du  c.artilagc  ary- 
ténoïde droit,  vers  le  sommet  du  gau- 


A S A 

tljc;  1(‘S  autres  siiiv.-iii  une  marclip  In- 
verse. yiielques-uues  se  portent  traiis- 
vorsalement  ,1e  l.i  partie  moyenne  ,|’un 
«les  rartLlages  an  même  point  de  celui  d» 
cote  opnosé.  Cl'  luusele  rapproche  l’im  de 
1 autre  les  cartilages  aryténoïdes,  et  ri's- 
serre  transversalement  l’ouverture  supé- 
rieure du  larynx.  — Glandes  aryW- 
noidiennes  ou  aryténoïdes.  Elles  ont  la 
lorme  ,1  un  L,  et  sont  logées  dans  le  repli 
que  la  meinhrane  imujueuse  présente  en 
SC  portant  de  l’épiglotte  aux  cartilage, 
ary  enodes  ; elles  sont  formées  par  une 
agglomération  de  petits  grains,  fermes 
résistants,  assez  semblables  au  tissu  ,1e  la 
glande  lacrymale  et  d’une  couleur  grise 
rougeâtre  ; leur  branche  verticale  avoi- 
sine le  cartilage  aryténoïde;  leur  bran- 
che horizontale  est  un  peu  moins  sail- 
lante que  la  précédente  ; elle  longe  le 
repli  qui  borne  en  haut  le  ventricule  du 
larynx  Ces  glandes  sécrètent  un  mucus 
qui  lubrehe  e larynx  ; on  n’aperçoit  leurs 

'-“''““i-  <1= 

ail)  arythmus  , de  « 

priv.,  et  de/-v6^,r,  ..bytbmo,  mesure  ; irré- 

riz^^fn.’cY^^^  noms  arabes  du 
AfîZEL  (Méd,  vdtér  ) , m ^.t  i 
qui  a le  pie.i  de  derrière  blanc , âceom- 

(I"b  )"  '''‘"i"'- 

^ Q j ' 'V.  K.  AsS.^-FfETtD.V. 

‘J'””")"""''  Inii- 

suivant  Dalecbamps,  d’une  plan'e  à n 

« .i’-'''"''.  T"  f,™ 

espece  d orcbis,  et  qui  a les  mème« 

«ire  *y";>''ynie  ,1e  pierre  cal- 

AqxVr’vT^  {-AI.  O.) 

ASAGEN,  mot  barbare.  K S-vv,. 

®RA,;nN.  ( H.  C.  ) ' 

Inus^.^M.T)"^"”'  vitrio/«/c/,ie; 

A5AMAR,  ASAGAR,  ASIXGAP 

ïnusbér^fM.'Vx)”'’"^'"'-'' 

cru^'lp^^^  {-^‘ïf/O,  mot  grec, 

ciabo  évacuées,  et  spé- 

Itmerit  des  crachats  ,iui  n’offrent  pas 

ASA PlVvTUVr'c  ’f 

trli:  CesI,  suivant  Cas- 

è par  l’a^"'"  i '.'•^"■^■'«vaison  pro- 
C par  1 accumulation  dans  le*  pores 
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cut.mc.s,  ou  plutôt  <Ja„s  bis  follicules  m',Vi 
es,  d unir  matière  qu’on  peut  faire  sor- 
lii  , sous  forme  ,|,'  poiij  ^ers  G 

moyen  de  la  pression.  ('Gif)  ’ ^ 
f AIMIIE  s.  f.,ns,U-a,  ,1e  «priv 

ASAIICON  {Anat  ) mot  or  > 

de  « priv.,  etdeaàpl  ;chaR 
de  chair.  Aristote  emploie  ce  ter"/' 
signilier  la  tète  , oui  en,-  ‘ ' ".'e  pour 

la  p..iui„.  ,Ve 'e^  

nue.  ] nusité.  (J.  G.)  ' ^'«.1  char- 

ASARU  (Bot.,  Mat.  méd)  ni, 
asarum;  genre  de  la  famille  des  ari«i  î ' 
chiees,  et  de  la  dodécan  h-:. 

liasse,  , les  lieux  humides  de*  l’Fiir» 
ses  racines  sont  amères,  arom/  d ’ 
nau.,eeu.s,'s,  et  d’une  odeiii-  as.sezTo  ’ 
les  a substituées  quelquefois  à 1':  ■ ' 

fuanha;  elles  produisent  le  vomiss, 
elles  sont  aussi  diurétiques  • les  fé"'n‘’ 
purgent  violemment;  cl  réduite  ^ 
dre,  elles  sont  un  fort  bon  ■ 
■oirc.pii„., là 

de  «priv.,  et  de  ornei  " 

qn>  dirait  impropre  à orner 
que  cette  plante  n’était  ianiii-  1 ’ 
a faire  des  couronnes.  (H  G ) 

„A-VniOIU£s  d 

mot  latin.  K Asarkt. 

pierre,  dont  l esoècp  la  nt...  &'-n'e  i/e 

es.  ra,nia„.,. 

(.asbcstoioc. 

ASGAl.V  ( Eaux  minérales  d’ ) 
cam  est  un  village  situé  à une  lieue 
'■ion  de  6amt-dean-de-Luz.  L’eau  o ~ 

I on  y trouve  passe  pour  être  froT  " 

gecko  des  murailles.  V.  Gecko 

ASGALG.Ma  (Bot.).  K Ech.uottk. 
ASGARDAMYGTES  ( FatA  ) 


grec  ,1^^  pid«t 

«lig...  les  é- 

1 3 
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{'aille  avcr  îles  yeux  fixes  , et  sons  inoix- 
roir  les  l'aiipièrcs.  (Cu.) 

ASCAiîlClUE  {Bot.),  ascaricida; 
roiiiiiic  qui  dirait  propre  à faire  périr  les 
vers  intestinaux  ; geure.  de  la  faiiiillc  des 

cory uiliitères,  et  de  la  syiigénésie  polyga- 
mie égale.  U ascaricida  indien  , que  Lin- 
iiæiis  noniïu’ai-l  cony\a  anthelmintica  , 
est  une  plante  herbacée  des  Indes  orien- 
tales, oi.  ses  graines  pulvérisées  sont 
employées  Corinne  vermifuge.  (II.  C.) 

ASCARIDE  (Zoo/.),  s.  m.,-  ascaris, 
âirxa.fir,  dc  àcxapijf'o,  remuer;  genre  de 
vers  eiilo/.oaires  , à corps  Llancliâtre  , 
alongé,  fusiforme,  élastique , atténué  à ses 
deux  extrémités,  dont  l’antérieure,  un  peu 
obtuse,  est  munie  de  trois  tubercules  entre 
le.sqiiels  on  aperçoit  la  bouche  : sexes  sé- 
parés.— Le  nom  d’ascaride  avait  d’abord 
été  donné  il  une  seule  espèce,  ['ascaride 
vermiculaire ; mais  Lirinæus  en  a ajouté 
à celle-ci  plusienrsautres, et  legenrea  été 
depuis  ronstainment  conservé  et  souvent 
augmenté.  Une  espèce  très-commune, 
chez  rhomme,  est  v ascaride  lombricoïde , 
qui  a l’aspect  général  d’un  ver  de  terre.  Fi 
LoMBatCOÏOE.  'L'ascaride  proprement 
dit,  ascaris  vermicularis , habite  le  rec- 
tum, où  il  cause  des  démangeaisons  in- 
supportables, et  s’échappe  souvent  par 
l’anus;  on  en  a aussi  trouvé  quelquefois 
dans  le  vagin  des  femmes  leucorrhoïques. 

( II.  C.  ) 

ASCARINE  {Bot.),  ascarina  ; genre 
dont  la  famille  n’est  pas  encore  déter- 
minée. Une  des  espèces  est  un  arbrisseau 
de  la  Chine  et  de  la  Gochinchine,  dont 
les  fruits,  semblables  à des  mûres  exté- 
rieurement, ont  un  noyau  à deux  loges, 
et  sont  fort  estimés.  On  en  retire  nu  vin 
fort  agréable  ; et  avant  leur  maturité  , on 
s’en  sert  pour  assaisonner  le  poisson. 
Loureiro  a nommé  cet  arbre  morella 
rubra.  (U.  C.) 

yVSCEBRA  (Bot.) , nom  arabe  de  l’eu- 
phorbia  characias.  (IL  C.) 

ASCKLES  ou  ASKELES,  mot  grec, 
âo-xiAÎir,  carens  cruribus , de  « pciv, , et  de 
«rxÎAor , jambe  ; qui  n’a  point  de  jambes. 
( A.  B.  ) 

ASCENDANT  {Anat.),zd\.,ascendens, 
dc  ascendere,  monter.  On  appelle  ainsi  les 
parties  qui  sont  supposées  prendre  uai.s- 
sancc  dans  une  région  qui  est  inférieure  .à 
telle  où  elles  se  terminent.  Ainsi , l’aorte 
ascendante,  est  l’aorte  depuis  son  ori- 
gine, jusqu’à  sa  courbure.  Fêine  cuve 
ascendante  ou  inférieure  j c'csllti  veine  qui 
rapporte  au  cœur,  le  sang  des  jiartics 
inférieures.  Muscle  oblique  ascendant.  On 
a appelé  ainsi  le  muscle  petit  oblique  de 
l'abdomen.  (J.  C.) 
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ASCENSION  {Phys.),  s.  f. , escensîo j 

action  de  monter.  On  dit  : l’ascension 
des  liquides  dans  les  tubes  capillaires. 
( M.  O.  ) 

ASCENSUS  ATORBl.  V.  Augment. 
( Cn.  ) 

ASCESIS,  mot  grec,  â»xi)a-/r.  V.  Exer- 
cice. (H.  C.) 

ASCHIA  {Ichthyol.) , coregonus  thy- 
mallus.  F.  CoRÉGONE.  (H.  C.) 

ASCIIIL  {Bot.),  nom  arabe  de  la 
scille,  scilla  maritima.  (H.  C:) 

ASClA,  mot  latin,  hache,  trx.i'aa.fnr 
ou  «rxi-srapror , et  suivant  Hippocrate,  «■xj- 
-a-ixpFHJcir  ; nom  d’un  bandage  indiqué  par 
Hippocrate  et  Galien , et  figuré  dans 
Scultet.  (A.  B.) 

ASCIDIE  { Zoolog.),  s.  f. , ascidia  ; 
genre  de  mollusques  acéphales  sans  co- 
uille.  Il  renferme  des  animaux  marins, 
ont  le  genre  de  vie  ressemble  à celui 
des  huîtres,  et  qui  fournissent  une  nour- 
riture abondante  aux  poissons  et  quel- 
quefois à l’homme.  Leur  moyen  de  dé- 
fense consiste  à lancer  de  l’eau  par  deux 
ouvertures  de  leur  corps.  (H.  C.) 

ASCIDIÉES  (Feuille.s)  {Bot.),  folia 
ascidiaria , de  âfulr,  outre,  vase.  On 
nomme  ainsi  certaines  feuilles  façonnées 
en  vase  ou  terminées  par  un  vase  , garni 
d’un  couvercle  plus  ou  moins  mobile.  Les 
feuilles  de  népenthes  sont  terminées  par 
une  vrille  qui  porte  une  espèce  de  ca- 
fetière à fond  arrondi  , remplie  d’une 
eau  douce  et  limpide,  bonne  à boire.  Le 
cephalotus  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
les  sarracenia , ont  aussi  des  feuilles  asci— 
diées,  mais  qui  ne  se  remplissent  que 
d’eau  de  pluie.  (IL  C.) 

ASCITE  (Fath.),  s.  f.,  ascites,  àffx/rxr 
de  âffxèr  , outre  ; c’est  le  nom  qu’on 
donne  à l’épanchement  dc  sérosité  dans 
l’abdomen,  et  spécialement  à celui  qui 
se  forme  dans  la  cavité  même  du  péri- 
toine. Néanmoins,  quelques  auteurs  ont 
étendu  celte  dénomination  à l’infiltration 
des  parois  du  ventre,  à l’am-is  de  séro- 
sité qui  se  fait  dans  les  gaîni  s aponévro- 
liqucs  des  muscles  droits  , ou  entre  les 
muscles  abdominaux  et  la  face  externe 
du  péritoine,  ou  liien  à l’intérieur  dc  la 
cavité  abdominale  , dans  un  kyste  acci- 
dentel ou  sous  la  membrane  propre  d’un 
viscère.  Ils  donnaient  les  épithètes  de 
sous-cutanée , de  vaginale,  dc  péritonéale , 
d'enkystée,  de  viscérales  , à ces  prétendues 
ascites  <jui  sont  trop  différentes  de  l’as- 
cite proprement  dite  , pour  porter  la 
même  dénomination.  L’ascite  est  com- 
munément duc  aux  mêmes  causes  que  les 
autres  espères  d’hydropisie.  F ce  mol. 
Toutefois  elle  a aussi  quelques  causes  spé- 
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i inles  ; tellps  sont  les  erreurs  I.abituelles 
jlans  le  régime.  I abus  des  liqueurs  al.  oo- 
liques,  des  purgatifs  drastiques-  elle 
peut  survenir  a la  suite  de  l’empoi- 
ïonneinenl  , de  l’usage  interripeslif  du 
quinquina  dans  les  lièvres  interriiiltenles- 
quelquefois,  enfin,  elle  est  provoquée 
par  les  contusions  de  l’abdomen  et  par 
les  rbangenients  liés  .à  l’état  de  grossesse 
ou  au  phénomène  de  l’accouchement. 
Souvent  aussi,  l’ascite  est  l’effet  d’une 

autre  affection  , et  spécialement  de  l’al- 
teration organique  de  quelques-uns  des 
viscères  abdominaux.  Elle  n’est  alors 
qu’un. sympti'nne  de  la  maladie  primitive 
—L  ascite  essentielle  est  quelquefois  pré- 
cédée par  l œdématié  des  pieds  ou  de  la 
lace;  son  début  est  pre.sque  toujours  ob.s- 
cnr;  le  malade  s’aperçoit  qu’il  est  serré 
dans  ses  yetements,  que  la  quantité  de 
1 urine  diminue,  que  le  besoin  de  boire 
est  plus  frequent.  Le  volume  du  ventre 
augmente  par  degrés,  et  dune  manière 
égalé  dans  toutes  ses  parties;  seulement 
la  tuméfaction  qu’il  offre,  se  prononce 
davantage  dans  la  région  la  plus  déclive-  à 
Ibypopstre,  quand  l’individu  est  de- 
bout; a droite  ou  à gauche,  quand  il  est 
couche  sur  le  c6té.  Lorsque  ia  distension 
. est  considérable,  la  forme  du  ventre 
dans  sa  coupe  transversale,  est  celle  d’un 
ovale  alongé  , dont  la  grosse  extrémité 
est  en  avant  ; 1 ombilic  souievé  forme 
une  vessie  transparente-;  les  téguments 
.sont  lisses  et  amincis,  et  les  veines  frès- 
dilatées;  la  percussion  pratiquée  sur  le 
f**';  entendre  un  son  obscur,  bien 
dillerentde  relui  qui  a lieu  dans  l’état 
sam  ; si  en  même  temps  qu’on  percute  le 
ventre  avec  une  main,  on  place  l’autre 
sur  e point  opposé  , on  sent  un  choepar- 
üculiei-,  produit  parla  sérosité  dont  le 
/toc  transmet  à la  main  immobile  le 
niouvement  que  l’autre  lui  a imprimé^ 
^ette  llur.tuation  peut  être  manifeste  «'-ans 
tout  le  ventre,  ou  seulement  dans  une 
partie,  selon  que  la  quantité  de  liquide 
est  plus  ou  moins  considérable.  A une 
époque  avancée  de  la  maladie,  on  voit 
survenir  1 œdématié  des  membres  nel- 
yiens,  des  parties  extérieures  de  la  généra- 
tion, des  lombes  et  du  dos  , en  même 
temps  que  le  reste  du  corps  offre  un  amai- 
grissement progressif;  quelquefois,  pen- 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie,  le  ventre 
est  distendu,  et  l’amaigrissement 
por te  sur  toutes  les  parties  ; ailleurs 
œdemalie  s’étend  à tout  le  tissu  cellu- 
aii-e  sous  - cutané.  Dans  tous  les  cas  , 

<e  malade  est  triste,  il  craint  le  inouve- 
went  , il  est  tourmenté  par  la  soif  ; la 
‘ ul£.n6iou  du  ventre  rend  les  digestions 


pénibles;  quelquefois  les  aliments,  et 
meme  les  boissons  augmentent  l’anxi  de 
on  provoquent  le  vomissement.  Le  refou- 
lement du  ‘liaphragme  produit  la  dyspnée 
et  la  pression  qu’éprouvent  les  oriaues 

nnna.res  paraît  concourir  à la  diminu- 
tion de  1 urine;  au  moins  est-il  d’obser- 
vation  que  souvent  après  l’évaruation 
a lilir.cile  du  liquide,  l’urine  roule  en 
plus  grande  quant ilé  Quelquefois,  dans 
es  dei mers  temps,  il  survient  une  fièvre 
lente  qui  abrégé  la  vie  des  malades^ 
ailleurs,  il  se  manifeste  sur  les  parties’ 
œdematiees  des  taches  érysipélateuses 
qui  annonrent  une  mort  prochaine  - il 
n est  pas  rare  de  von-  le  volume  du  veiître 
nimiimer  dans  les  derniers  jours  de  la 
vie.  Lorsque  la  maladie  doit  se  terminer 
favorablement,  il  survient  pre.sque  tou- 
jours des  evaruations  abondantes  d’urine 
de  matières  fécales,  ou  des  sueurs  co- 
pieuses. Les  ruptures  spontanées  des  té- 
guments de  1 ombilic  on  des  membres 
infcrieui-s,  la  suppuration  ou  la  gangrène 
du  scrotum,  ont  fourni  à la  sérosité’  une 
i^sue  quelquefois  favorable,  mais  dont 
les  .suites  ont  le  plus  souvent  été  funestes. 
—On  a admis  plusieurs  espèces  d’ascite 
cssentiidle  ; les  principales  sont  l’asrite 
active  et  passive,  entre  lesquelles  on  doit 
enidacer  une  qui  n’offre  ni  excès, ni  dimi- 
nution de  forces.  K HrunoprsiES. — Le 
I lagnostic  de  l ascite  est  généralement  fa- 
cile: .1  est  presque  impo.ssible  de  la  mécon- 
naître lorsqu  elle  existe  ; mais  l’épanrlio- 
inent  de  sérosité  produit  par  une  autre  ma- 
ladie asnuveiU  simulé  l’ascite  , et  la  plus 
p-aiide  attention  ne  met  pas  toujours  à l’a- 
br,  de  lei-rem-.-Le  pronostic  est  fort 
n ave  . quand  I ascite  est  ancienne  et  la  dis- 
tension du  ventre  considérable , le  mal  est 
presque  toiijour.i  au-dessus  des  ressources 
de  1 art.  Le  pronostic  est  moins  fâcheux, 
bien  quil  sot  encore  très- alarmant 
lorsqu  elle  est  recente  et  peu  avancée  - 
A l ouverture  du  cadavre  des  individus 
qui  succombent  a une  ascite  essentielle 
on  trouve  dans  la  cavité  abdominale  une 
quanlilcArariable  de  sérosité  incolore  ou 
jaunâtre  , toujours  transparente.  Les  in 
test.ns  .sont  «rdinaireinent  pâles,  rétrécis 
«t  reloules  en  arrière;  le  foie, est  comme 
platine;  sa  surface  est  verniqucu.se,  et  son 
tessu  ser  et  jaunâtre.  Le  traiLemoiii  de  l’.as- 
cile  différé  peu  de  relui  des  autres  liv- 
dropisies.  Lorsqu’elle  est  active,  la  sai- 
piee  est  indiquée;  lorsqu’elle  est  passive  , 
on  choisit  les  remèdes  parmi  ceux  oui 
sont  aromatiques  et  fortifiants.  Dans  la 
P iiparl  des  cas  où  l’ascite  ne  présente  ni 
une  ni  antre  de  ces  formes  , on  .se 
borne  a l emploi  des  évacuants  et  Jus 

i3. 
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ilti'ivatifs.  K HyDRopiSiF.  (trailemorit 
<!r  1’).  l‘'ranc,k  a pri'ronisi’  l’ojùiim  roin- 
ii!(‘  ju’ojirp  à favoriser  l’arlion  îles  diuré- 
tiques, el  à calmer  les  spasmes  abdomi- 
naux dont  l’asrile  est  quelquefois arcom- 
pagriée.  D’autres  ont  recommandé  les  fric- 
tions laites  sur  le  ventre  avec  la  srille,  dis- 
soute dans  le  sur  gastrique  ou  dans  lasalive; 
ou  à riiilérieur,  les  pilules  de  scille  el  de 
calomélas.  Enlin,  il  est  une  opération  rbi- 
riirgicale  à laquelle  on  a souvent  recours; 
c est  la  ponrtiondu  ventre  ou  paracentèse. 
f)n  l’a  conseillée  comme  moyen  curatif 
élans  l’asrile  peu  avancée,  lorsque  les  pa- 
rois abdoininales  n'ont  pas  encore  perdu 
leur  ressort  ; l’expérience  n’a  pas  prononcé 
sur  sa  valeur.  La  plupart  des  praticiens 
n’ont  recours  à la  ponction  que  comme 
moyen  palliatif,  dans  le  cas  où  la  dis- 
tension extrême  du  ventre  détermine  des 
symptftmes  qu’il  est  urgent  de  combattre, 
el  en  particulier  la  dyspnée  cl  les  vomis- 
sements. Après  la  ponction , une  nou- 
velle quantité  de  sérosité  remplace  plus 
ou  moins  promptement  celle  qui  a été 
évacuée.  Ciiez  la  plupart  des  malades,  il 
est  néçessaire  d’y  revenir  plusieurs  fois. 
L’on  observe  presque  toujours,  à la  suite 
de  chaque  ponction,  que  le  ventre,  re- 
prend le  volume  qu’il  avait,  dans  un 
temps  chaque  fois  plus  court.  En  consé- 
quence , lorsqu’on  a recours  à la  ponc- 
tion comme  moyen  palliatif,  on  ne  doit 
la  permettre  qu’au  moment  où  elle  ne 
peut. plus  être  différée.  (Gn). 

ASCITIQUE,  adj.  , asciticuSj  qui 
est  affecté  d’ascite.  (Cn.) 

ASCLÉPIADE  ( Bot.  ),  asclepias  ; 
genre  de  la  famille  des  apocynées  et  de 
fa  pentandrie  digynie.  Le  dompte  venin  , 
asclepias  vincetoxicum , a été  regardé  au- 
trefois comme  un  puissant  alexilère  ; ses 
racines  sont  quelquefois  employées  com- 
me diurétiques,  mais  leur  usage  est  ce- 
pendant tombé  en  désuétude.  — Vipcca- 
cuanha  blanc  de  V Ile-de-France ^ asclepias 
asthmatica,  est  une  plante  grimpante 
qu’on  a regardée  comme  spécifique  dans 
l’asthme.  — Les  racines  desséchées  de 
Vasclépiade  de  Curaçao  , asclepias  curas- 
savica  , sont  émétiques  à la  dose  d’un 
scrupule  ou  deux;  en  plus  grande  quan- 
tité, elles  deviennent  drastiques.  A Saint- 
Domingue  , on  les  appelle  ipécacuanjia 
blanc.  — l>e  suc  laiteu.x  de  Vasclepiasgi- 
pimfea  est  très-caustique.  On  l’emploie  au 
Alalabar  contre  les  dartres,  et  mêlé  avec 
de  riiuile  ronire  la  goutte.  Ses  graines 
tout  terminées  par  des  aigrettes  soyeuses, 
qui,  de  même  que  celles  de  Y herbe  à la 
houette  , asclepias  syriaca,  ont  été  l’objet 
d’essais  puurlairc  de*  élülfes.  (11.  G.) 
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ASCLEPIOS,  nom  donne'  par  Aétins 
à un  troebisque  , el  par  Galien  à un  col- 
lyre. Inusité.  (M.  O.) 

ACLITES,  mol  substitué  dans  Avi- 
cenne à relui  d’ascites. 

ASCOAIA,  mol  grec,  de  âo-xor, 

bouteille;  éminence  du  pubis  à l’époque 
de  la  puberté  chez  les  femmes,  selon 
Ruffusd’Epbèse.  (J.  C.) 

ASCYHE  {dot.),  ascyrum,  de  « priv. , 
et  de  o-xvpor  , âpreté;  genre  de  la  famille 
des  bypéricées  el  de  la  polyadelpbie  po- 
lyandrie. Il  renferme  des  petits  arbuste* 
très-élég.anls  de  l’Amérique.  ( 11.  C.  ) 

ASCYRUM  (Bot.).  Quel  ques  anciens 
ont  ainsi  appelé  Vhypericum  quadrangu- 
lare.  F.  Mti.r.EPEKTtifS.  (11.  C.) 

ASDENIGI;  mot  barbare.  F.  liÉMA- 
TITK.  (11.  C.) 

ASE  (Path.),  mot  grec,  dé- 
goût; gêne  épigastrique,  anxiété  générale. 
(Ch.)^ 

ASE  R,  synonyme  d'alun.  Inusité. 
(M.  O.) 

ASEDENIGI,  mot  barbare.  F.  Hé- 
matite. (H.  C.) 

AS  EF,  ALBASEF  , mots  arabes, 
synonymes  de  pempbigus.  F.  ce  mot. 
(Ch.) 

ASEGEN,-  mot  barbare.  F.  Sang- 
DRAGON.  ( 11.  C.  ) 

ASELLE  (Entomol.),  useZ/iis;  genre 
d’insectes  aptères  de  la  famille  des  poly- 
gnathes.  Il  renferme  des  animaux  fort 
communs  dans  les  petites  rivières,  et 
voisins  des  cloportes.  (U.  c.) 

ASELLl  (Mat.  mcd.).  Ce  mol  latin,  tra- 
duction du  grec  vno-xo»,  est  souvent  em- 
ployé pour  désigner  les  clopoiTcs  prépa- 
rés. F.  Armadili.k.  ( H.  C.  ) 

ASELLIUS  (Pancréas  d’).  Ona  donné 
improprement  ce  nom  aux  glandes  lym- 
phatiques du  mésentère,  que  Gaspard 
Asellius  décrivit  avec  beaucoup  de  soin 
en  1(127.  (J.  C.) 

A.SENEC.  Du  donnait  anciennement 
ce  nom  au  soleil.  Inusité.  ( AI  D.) 

ASEPll,  synonyme  d'alun  de  plume. 
Inusité.  ( Al.  O.  ) 

ASEPTüN  ( Path.  ) , mot  grec , ào-nx- 
Tor;  le  même  qu’asape.  F.  ce  mol.  (Ch.) 

ASFOR,  synonyme  d'alun.  (AL  O.) 

ASIGI,  ASINGAR,  ASUGAK,  AS- 
MIAR,  mots  barbares,  synouj'mes  de 
vert-de-gris.  (AI.  O.) 

A^ilLE  (.Entomol.),  asilus ; genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  diptères  el  de  la 
famille  des  srléroslomes.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces  qui  vivent  toutes 
d’insectes,  qu’elles  saisissent  au  vol.  Le* 
anciens  donnaient  le  nom  d'asilus  an 
taon  ou  ù l’ojslre.  F.  eu*  mots.  (II.  C ) 
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ASINUS , mol  latin.  K Amp 

ASIRACUS  (i-nromo/.),  i7 

tôle  a employé  ce  mot  po.ir  de.siener 
line  sauterelle  a longues  cui.sses  sans  ailes. 
Les  anciens  la  recommandaient  contre 
les  piqûres  du  scorpion.  (H.  C.) 

(H  K DjiLPH.\CE. 

.ASllIE,  s.  f.,  asitia,à<rir'icc^  de  « priv., 
et  de<r.ror,alMn^enl;  abstinence  d’aliments, 
inappétence.  (Ch.)  ’ 

( n.T)"^  ^ 

A.SJ  AGAN  et  ASJOGAM  ( Bot.  ) ■ 
arbre  de  1 Inde,  du  genre  jondsle.  Le  suc 
de  ses  feuil  es,  mêlé  avec  de  la  poudre 
de  g, -a, nés  de  cumin,  est  employé  dans 
1 Inde  contre  la'colique.  ( H.  C.  ) 
ASiMAlrA.  Lesalcliiinistes  désignaient 
p.ir  ce  mot,  un  mélange  de  certains  mé- 
taux. Inusité.  (:VI.  Q.) 

ASODES , .ASSOIES  (FatA.).,i; 
Hsodes,  de  , dégoi'it;  accoin- 

pagne  de  degodl.  Quelques  auteurs  ont 
donne  ce  nom  à une  lièvre,  dans  laquelle 
k dégoût  et  1 anxiété  sont  les  principaux 
-ymplomes.  Cette  dénomination  trop 
v.igue  a ete  abandonnée  par  les  nosolo- 
gistes modernes.  (Cit.) 

1 aspalatus;  genre 

diadelplue  decandrie.  Il  renferme  des 
sous-arbrisseaux  des  contrées  équatoriales. 

Le  boisde  Us;,aWeèem/s,  q„i  vient  à 

k Jamaïque  , est  employé  dans  des  ou- 
Viages  de,  marqueterie.  (H  C ) 
ASPALATIIUM  LIGNuivi.  V.  Bm$ 
de  Rhodes.  ■' 

ASi>ALATHüS  (5o..);„om  ancien 

du  cytise  et  de  quelques  arbrisseaux  épb 
1 eux,  dont  le  bois  odorant  était  emploie 
dans  los  parfums.  (Il  C ) ^ ^ 

ASPALAX 

que  les  Grecs  donnaient  à un  rat  de  Perse 
et  d Asie  mineure,  dépourvu  d’y  eu 
Rat-t.\upe.  (H.  C.)  ^ 

UiVI.  Aspn\r,TF  f C 
ASP, VR.VGINE 

S^ta,  principe  immédiatdes  végétaux  cun- 

enant  un  peu  d’azote,  et  que  l’on  n’a  trouvé 

que  dans  le  suc  d asperge.,.  Il  crystallise 

fràtruérr  '■'^"''^'^“■'■‘1®»'^.  incolorL,  durs, 
kagilLs,d  une  saveur  fraiclie,  légèrement 

In  ;de,  insolubles  dans  l’alcool  , et  sans 
artmn  sur  les  couleurs  du  tournesol  ni  de 
' AcnVn  ^ ^ d’iLsages.  (,\I  O ) 

. .mille  de  plantes  monocolylédones 
ai"  ta,es  perigynes.  I.e  genre  usperpe  lui  -, 

d..™.- 

suJorijques,  atuçxm  teriKinalis  ; 


r r ^ ^ 

d autres  .sont  diurétiques,  V.  Aspekce 

Medeoi-A;  d’autres  encore  sont  aslrin- 

gente.s,  K Drac(kna.  ( H.  C ) 

ASPARAGOIDES.  V.  Asi 


NÉE.S.  ((II.  C)'  '■  ^SPAUAGI- 

. ASPARAGOLITIIE  (Mioér.)  de 

«iTTrapayor,  asperge,  et  de  Aiôor,  pierre- 
nom  d une  variété  de  la  chrysolitlie  ou 
chaux  pbospliatée  pyrainidée.  (II.  C ) 

, ASPÂSIA  (VUût.  méd.).  On  appelait 
ainsi  autrefois,  une  pelotte  de  laine  im- 
htbee  d infusion  de  noix  de  galle  et 
dont  les  lemnies  se,  servaient  pour  ré- 
trécir le  diamètre  du  vagin.  (Il  C ) 
ASPCICV  AUTEIul,  .(“w;),,. 

tere. 

asperge  s.  asparagus  s 

genre  de  la  famille  des  asparaginées  eide 
1 he.xandrie  inonogynie.  On  mange  les 
jeunes  pousses  de  V asparagus  ofjicinalis 
dont  les  racines  sont  diurétiques  et  apé-^ 
ritives.  Cette  plante  coiunuinique  à l'u- 
nne  une  mauvaise  odeur,  qu’on  change 
en  celle  de  la  violette,  par  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’essence  de  lérében- 
t lune.  Ses  racines  entrent  dans  le  sirop 
(Il  C*)*^  apérilives  mineures. 

^ Asperges,  f:  aspar.ag£mées. 

ASPERGULA  {Bot.) , ancien  nom 
(H  c"f*"‘  ^ Aspérule. 

ASPÉRITÉ,  {Anat.)j  s.  f. , asperitas, 
nidcsse;  qualité  de  ce  qui  est  âpre,  ra- 
boteux. On  appelle  aspérités,  les  iné- 
galités qui  se  trouvent  à la  surface  des 
os,  et  qui  servent  le  plus  souvent  à l’in- 
sertion d organes, fibreux.  ( J.  C.  ) 

r PAUPIÈRES 

[rat/i.),aspredo , nom  donné 

par  les  anciens,  et  par  quelques  oculistes 
modernes  à 1 Inflaiiiniation  des  paupières, 
sur-loutàl  inflammation  chronique,  à cau- 
se de  la  sensation  particulière  qui  accom- 
pagne, dans  ce  cas,  leur  mouvement  au- 
devant  de  1 œil.  Les  anciens  distinguaient 
trois  degrés  dans  cette  maladie,  qu’ll.s 
désignaient  par  les  noms  de  dasytas  /y- 
cosis  et  tylosis.  (A.  R.) 

. ASPERMiV riSAIE , s.  m.,  asperma— 

tismus  de  « priv.,  et  de  ^Trt'p^a,  sperme  ; 
nom  donne  au  reflux  du  sperme  , de  l’u- 

rethre  dans  la  vessie  , pendant  l’orgasme 
ejaculaleur.  (Ch.) 

.\SPERMON  ( Thérap.  ),  s.  î. , as- 
persio;  action  il’arroser,  de  verser  un  li- 
quide goutte  à goutte , ou  sous  forme  d* 
pluie,  pour  humecter  ou  pour  netlovef 
uue  plaie,  un  ulcère,  etc.  (II.  C ) ^ 


ïqS  ASl> 

ASPl'.RÜLK  (Bot),  F.  f . , asperiila; 
ficiire  lUt  la  famille  des  i iibiarées  et  de  la 
tctraiidi  ie  monoj^ynie.  Le  muguet  des  bois 
( asperula  odorata)  , a une  odeur  fort 
suave.  On  i a ein)>loyé  eoiitre  les  obstruc- 
tions du  lüie,  et  on  l’a  vanté  coinine  Io- 
nique et  vulnéraire.  — h'herbe  à Vesqui- 
nancie  {asperula  cynancfiica)  , qui  croît 
sur  les  collines  de  toute  l’J£uro|>e  , a des 
feuilles  qu  on  einjiloie  contre  l’esqui- 
nanrie , et  des  racines  qui  donnent  une 
touleur  rouge.  ( H,  C ) 

ASPHALTE  (Mat.  med.),  s.  in. , as- 
phaltum,  de  fortifier  ; ao'i;«Arorj 

chez  les  Grecs,  signiiiait  toute  espèce  de 
bitume.  Depuis,  le  moi  asphalte  ne  sert 
plus  qu’à  désigner  le  bitume  de  Judée  , 
qui  est  solide,  friable,  vitreux,  noir, 
luisant,  inllainmable,  d’une  odeur  fétide. 
On  en  retire  une  liiiilc  par  ia  distilla- 
tion. 11  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  onguents  et  emplâtres.  On  le 
recueille  à la  surface  de  l’eau  , sur  la  Mer 
Worte  ou  lac  Asplialtide  dans  l’ancienne 
Judée.  ( IL  C.  ) 

ASPHALTITLS  (Anat.') , mot  grec, 
to-fcsATiVir.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à la  dernière  vertèbre  des  lombes, 
tnusité.  (J.  C.) 

A S P H A R A G U S.  F!  Asperge. 
ASPHEIS'DAMNOS  (Bot.)  f nom  que 
les  Grecs  modernes  donnent  à une  espèce 
d’érable.  (H.  C.) 

ASPHODÈLE  (Bot.), s.  m.,»sphodelus, 
iffifôJ’iAor , de  a prlv.  , et  de  •■(pàAAÔi',  être 
renversé;  genre  de  la  famille  desaspho- 
délées  et  de  l’iiexandrie  monogynie.  Les 
bulbes  du  fis  asphodèle  (asphodelus  ra- 
mosus)  , qui  croit  dans  l’Europe  méridio- 
nale, ont  une  âcreté  qu’elles  perdent 
dans  l’eau  bouillante  ; elles  contiennent 
une  fécule  avec  laquelle  on  a quelque- 
fois fait  du  pain  , cl  passent  pour  diu- 
rétiques. On  s’en  est  servi  comme  d’un 
succédané  de  la  scille.  (H.  C.) 

ASPHODELÉES  ou  ASPHODÉ- 
LOIDES  (Bot.)',  famille  île  plantes 
monocotylédones  apétales  bypogynes. 
Les  bulbes  des  plantes  qu’elle  contient, 
sont  remarquables  par  la  présence  d’une 
fécule  et  d’un  sur  amer  gommo-résineux. 
îîcaucoup  de  naturalistes  font  des  asplio- 
délées  un  groupe  de  liliacées.  V.  ce  mot. 
( H.  C.  ) 

^ ASPHYXIE  ( Path.  ) , s.  f.,  asphyxia  , 
de  a priv. , et  de  batte- 

ment, pouls;  suppression  du  pouls.  Pen- 
dant long-temps,  le  mot  nspAyric  fut  em- 
>loyé  pour  désigner  la  suspension  de. 
,a  circulation  , comme  l’indiijue  son 
étymologie.  Morgagni  lui  donnait  en- 
core cette  acception.  Mais  aujourd’bui , 


ASP 

on  entend  contmunement  para.spliyxie,  D 
suspension  de  tous  les  pbénomènes  vitaux, 
par  des  cauÿes  qui  agissent  exclusivement, 
ou  du  moins  d’une  manière  spéciale  sur 
les  organes  de  la  respiration.  — Les  plié- 
noménes  de  l’aspbyxie  varient  avec  les 
causes  qui  la  produisent;  celles-ci  peu- 
vent être  rangées  en  trois  séries  prînri- 
pales,  à chacune  desquelles  se  rapportent 
plusieurs  variétés  de  cette  affection. 

1“  L’air  ne  pénètre  pas  dans  les  pou- 
mons ; '0.°  l’air  qui  y pénètre  n’esl  pas 
iropre  à la  respiration;  3"  il  a des  qua- 
ilés  nuisibles. 

1.  Reaucoup  de  circonstances  peu- 
vent mettre  obstacle  à l’introduction  de 
1 air  dans  les  poumons.  Le  gonflement 
considérable  des  tonsilles,  de  la  lan- 
gue, de  la  membrane  muqueuse  du  la- 
rynx , la  iormation  d’une  fausse  iiitm- 
brane  dans  cet  organe  ou  dans  les  bron- 
ches, l’afflux  subit  de  sang  ou  de  pus,  la 
présence  d’un  corps  étranger  dans  la  tra- 
chée ou  même  dans  le  pharynx  et  l’œso- 
phage , la  compression  exercée  sur  le 
conduit  aérien  par  une  tumeur  ané- 
vrysmale ou  squirrheuse , les  épanche- 
ments d’air,  de  sérosité  ou  de  quelque 
autre  liquide  dans  les  cavités  des  plèvres, 
la  rupture  du  diaphragme,  les  Iractures 
du  rachis  et  les  affections  de  la  moelle 
épinière,  sont  autant  de  maladies  qui 
peuvent  produire  l’asphyxie  , en  met- 
tant obstacle  à l’entrée  de  l’air  dans 
les  poumons , d’une  manière  médiate  ou 
immédiate;  mais,  dans  tous  res  cas, 
l’asphyxie  n’est  que  le  symptôme  des  af- 
fections qui  viennent  d’étre  énumérées;  et 
les  ph  cnomènes  qui  l’accompagnent  alors 
appartiennent  à l’iiistoire  de  chacune 
d’elles.  Nous  ne  devons  décrire  que  celle 
qui  est  primitive. 

L’asphyxie,  par  privation  d’air,  peut 
cire  l’cffi'l  de  la  strangulation  , de  la 
submersion  , et  de  l’immersion  dans  le  i 
ville. 

\.  La  strangulation  , ou  l’action  d’un 
lien  qui  comprime  fortement  le  cou  , 
produit  des  phénomènes  fort  remar- 
quables : la  face  devient  rapidement  li-  ' 
vide  cl  gonflée  ; les  paupières  disten- 
dues sont  à demi  fermées,  les  yeux  sail- 
lants, les  lèvres  bleuâtres;  la  bourbe 
se  remplit  d'écume,  la  langue  est  poussée 
au  dehors  , et  les  veines  jugulaires  se 
dessinent  au  travers  des  téguments;  tout 
le  COI  ps  est  agité , les  doigts  se  contrac- 
tent, l’action  du  cerveau  est  supprimée , 
les  excrétions  otil  lieu  involontairement , 
et  quelquefois,  chez  l’homme,  la  verge 
entre  en  érection  ; tous  les  phénomènes 
de  la  vie  sont  bientôt  suspendus.  Si  la 
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strangulalion  psl  ncfor)ipn<înc'e  Je  la  sus- 
pension du  eorps,  comme  cela  a lieu 
clans  le  supplice  Je  la  corde,  il  peut  v 
avoir  luxai, on  des  vertébrés,  rupture 

des  cartilages  du  larynx,  etc Après 

la  mort,  on  trouve,  indépendamment 
de  ces  lésions,  une  distension  reinarqua- 
Lle  des  vaisseaux  du  cerveau,  et  quel- 
quelois  des  épaucliements  dans  sa  sub- 
stance ; la  peau  du  dos  et  des  lombes  est 
rouge  et  livide;  les  cavités  gauches  du 
cœur  contiennent  peu  de  sang  ; les  droi- 
tes en  sont  gorgées  dans  les  preniières 
heures  qin  suivent  la  mort;  cette  dis 
tension  n existe  plus  quand  le  cadavre 
est  retroidi. 

B.  Asphyxie  par  submersion.  L’homme 

qui  tombe  dans  l’eau  ou  qui  s’y  pré- 
cipite croloutairement  , fait  , pour  en 
iortir,  des  eflorls  inordonués  qui  le  ra- 
mènent par  intervalles  à la  surface  de 

I eau  , et  permettent  à une  certaine  quan- 
tité dair  de  pénétrer  dans  la  trachée- 

II  éprouvé  une  anxiété  extrême,  des  pal- 
pitations, des  tintements  d’oreilles,  des 
vertiges,  auxquels  succède  un  affaihlis- 
sernent  rapide  des  muscles,  produits  par 
les  efforts  continuels,  le  defaut  de  res- 
piration et  1 effroi.  Au  bout  de  quelques 
minutes,  les  mouvements  se  suspendent 
par  degres  ; les  sensations  s’obscurcis- 
sent,  et  le  noyé  s’abandonne  à l’impul- 
sion du  liquide  dans  lequel  il  est  plombé. 
— Le  temps , pendant  lequel  la  submer- 
sion doit  avoir  lieu  avant  de  produire  la 
înort,  est  très-variable  : beaucoup  d’indi- 
vidus ont  cessé  de  vivre  au  bout  de  quel- 
ques minutes  ; d’autres  ont  été  rappelés  à 
la  vie  après  une  ou  plusieurs  heures.  Pour 
expliquer  ces  différences,  ou  a supposé 
que  ceux  qui  survivaient  après  être  restés 
aussi  Ions-temps  sous  l’eau , avaient  été' 
trappes  de  syncope,  et  préservés  ainsi 
«es  ellets  ordinaires  de  la  submersion.  — 
•Apres  la  mort,  le  corps  se  putréfie  rapi- 
dement, le  ventre  se  ballonne  ; le  cadavre 
plus  léger  reparaît  à la  surface  de  l’eau  ; 

SI  les  gaz  s échappent,  il  peut  s’enfoncer  de 
nouveau.  Lorsqu’on  le  retire  de  l’eau 
Il  est  communément  très-froid;  le  tho- 
rax olire,  comme  le  ventre  , une  saillie 
remarquable;  la  tète  et  la  langue  sont 
gonflées  ec  livides;  la  trachée-arlere  con- 
tient une  mucosité  écumeuse  ; les  cavités 
«roites  du  cœur  sont  remplies  de  sang  , 
les  gauche.s  presque  vides.  — Le  méca- 
«iisme  de  1 asphyxie,  chez  les  noyés,  a 
etc  un  objet  de  controverse  entre  les  mé- 

ecius;  les  uns  l’ont  attribuée  à la  disten- 
sion de  1 estomac  par  l’eau  avalée,  d’au- 
i^es  aii^  passage  de  ce  liquide  dans  la  tra- 


était  duc  .à  un  excès  d air  renfermé  dans 
les  poumons.  Goodwiii  pensait  que  la 
inorl  était  l’effet  des  qualités  nuisibles  de 
lair  qui  reste  dans  ce  conduit.  Cette 
circonstance  peutbien  y contribuer;  mais 
011  pense  çénéraleinent  que  la  privation 
dair  est  la  principale  cause  de  la  mort 
L.  Asphyxie  dans  le  vide.  Celle-ci 
n est  connue  que  par  les  expériences  faites 
sur  les  animaux  , et  par  celles  auxquelles 
se  sont  soumis  quelque's  chimistes.  L’ani- 
mal, placé  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique,  paraît  d’abord  in- 
quiet, et  ne  larde  pas  à s’agiter.  A me- 
sure que  le  vide  s’opère,  la  respiration 
devient  plus  précipitée,  les  mouvements 
des  lianes  sont  plus  manifestes,  l’agit.ition 
augmente  , l’animal  s’affaiblit  et  tombe  • 
quelquefois  il  survient  des  hémorriiagies’ 
des  déjections  involontaires.  L’asph^ie’ 
est  d’jiutant  plus  prompte  que  le  vide  se 
fait  plus  rapidement;  si  l’on  place  tout-à- 
coup  un  animal  dans  un  air  qui  ne  sun- 
poite  qu  une  colonne  de  douze  pouces 
de  mercure,  il  meurt  à l’instant  même; 
si  1 on  fait,  au  contraire,  le  vide  peu- à— 
peu,  il  résiste  jusqu’au  moment  où 
1 air  ne  supporte  plus  qu’une  colonne  de 
cinq  pouces. 

D.  On  peut  encore  rapporter  à l’as- 
phyxie par  défaut  d’air,  l’état  de  mort 
apparente  dans  lequel  naissent  beau- 
coup d enfants,  et  qu’on  nomme  as- 
phyxie des  nouveau-nés.  L’enfant  qui 
n est  plus  renfermé  dans  l’utérus  , a be- 
soin , pour  vivre , de  respirer.  Si  des  mu- 
cosités amassées  dans  l’arrière -bouche 
s’opposent  à l’entrée  de  l’air  dans  la  tra- 
chée; si  la  compression  à laquelle  tous 
les  organes,  et  particulièrement  le  cer- 
veau, ont  été  soumis  dans  l’accouche- 
ment, a suspendu  1 action  musculaire, 
la  respiration  ne  peut  pas  s’établir,  la 
circulation  est  .suspendue , et  la  vie  ne  se 
montre  plus^par  aucun  de  ses  phénoinène.s 
extérieurs.  Cet  état  se  termine  prompte- 
ment, ou  par  le  retour  à la  vie , ou  par  la 
mort.  '' 

I I.  Asphyxie  par  des  ga-^nonrespirables. 
Celle-ci  a lieu  assez  lenlement;  elle  est 


dans  ses  nliénomèncs , a 
lion  d’air.  C’est  le  dé- 


comparable  , 

l’aspWxie  par  privai. un  u an-.  i_,  esi  le  de- 
faut d air  respirable,  et  non  l’action  délé- 
teie  de  celui  qui  est  respiré,  qui  dé- 
t^ermme  la  suspension  des  phéiiomèii.'s 
ne  la  vie.  Le  sang  des  individus  qui  ont 
succombé  à ce  genre  d’asiihyxie  , est  mfv 
ou  lonré,  et  les  libres  musculaires  con- 
servent quelque  temps  leur  faculté  coii- 
Iraclile. 

A r,'—  ' • 
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«’fs  siil).sl.in(:e.s  qui  «ni  Je  raffinili;  ('oiir 
1 o'iygt’i'i- , (les  liiiiles  en  particulier.  l’Iu- 
s'.eurs  cliiiuisles  oui  respire  ce  ga/.  recueilli 
«laiis  un  r(;cipient.  Au  bout  de  quebpics 
iu.slaiils,  ils  sont  devenus  pâles,  ver- 
nàlres,  et  ont  éprouvti  un  malaise,  une 
anxiété,  qui  les  a coiitrainls  de  repnus- 
.ser  1 appareil  ; quelques-uns  ont  perdu 
cumpléleinenl  la  connaissance  et  le  mou- 
ventent.  Si  l’on  place  un  animal  dans 
un  vase  rempli  d’azote  , sa  respiration  de—, 
vieil!  grande , élevée  , Iréijuente  ; il  s’at- 
faiblit  peu-à-peu , el  tombe  au  bout  d’un 
petit  nombre  de  miimles. 

Jî.  asphyxie  par  h:  ifa\  hydropaïc  offre 
â-peu-près  les  mêmes  pbénoniéiies ; elle 
n’a  lieu  que  dans  les  expériences.  Les  ani- 
maux sont  privés  de  la  vie  , tantôt  en  (juel- 
ques  minutes,  lantot  au  bout  d’un  quart- 
d’Iieure  seulement. 

C.  L'asphyxie  par  le  ga-^  oxydule  d’a- 
^otc  a été  l’objet  de  disrussiinis  sin- 
gulières, et  d’expériences  nombreuses. 
IVl.  Davy , rliiiniste  anglais,  avait  pré- 
tendu que  l’inspiration  de  ce  gaz  proitui- 
.sait  d’abord  quelques  vertiges,  auxquels 
succédait  un  sentiment  agréable  de  vi- 
gueur el  d’alacrité  ; il  le  nomma,  par  ce 
motif,  létifiaat  ; et  quelques  expérien- 
ces faites  à Toulouse  parurent  confirmer 
cette  assertion.  La  |)lupart  de  ceux  qui  l’ont 
ensuite  inspiré  , n en  ont  pas  éprouvé  les 
inêmes  elfets,  sur-tout  lorsqu’avant  de 
respirer  ce  gaz,  ils  ont  fait,  comme 
îtl.  Yauquelin,  une  forte  expiration.  On 
sait  que  ce  chimiste  fut  promptement  as- 
phyxié , et  que  la  sen.sation  qu’il  éprouva 
fut  loin  d’être  agréable. 

1).  L'asphyxie  par  le  ga^  acide  carbo- 
nique a plusieurs  fols  été  observée  dans 
les  celliers  où  fermentent  le  raisin  et 
les  graines  céréales,  dans  les  fours  à 
chaux.  Ce  gaz  forme,  dans  la  Grotte  du 
chien,  une  couche  de  qiielques  pieds, 
dans  laquelle  un  enfant  pourrait  être 
asphyxié.  Son  action  sur  les  animaux 
qui  le.  respirent  n’est  pas  subite.  C’est 
seulement  en  trois,  en  cinq  minutes, 
que  la  vie  a été  suspendue  chez  ceux 
qu’on  a placés  dans  des  récipients  rem- 
plis d’acide  carboniijue.  Les  effets,  beau- 
coup plus  délétères  de  la  vapeur  du  char- 
bon , sont  dus  à l’oxyde  de  carbone  , qui 
est  produit  en  même  temps  que  l’acide 
carbonique. 

L.  Ou  doit  encore  rapporter  l’as- 
phyxie, produite  par  des  gaz  non  respi- 
r.ibles,  celle  qui  est  due  au  ibdaut  de 
renouvellement  de  l’air:  elle  a lieu  lors- 
qu’on place  un  animal  dans  un  récipient 
qui  ne  communique  point  avec  l’air  ex- 
térieur; elle  a lieu  même  lorsque  ces 


A SP 

roinmunications  sont  insuffisante.s  pour 
son  renouvellement.  Cent  quarante  — six 
prisonniers,  renfermés  dans  une  cham- 
bre de  vingt  pieds  carrés,  n’ayant  que 
deux  petites  fenêtres  qui  donnaient  sur 
une  galerie,  éprouvèrent  de  la  dyspnée  , 
des  douleurs  de  poitrine,  et  un  mouve- 
ment fébrile  croissant.  Apres  quatre  heu- 
res de  réclusion  , les  plus  faibles  avaient 
déjà  succombé  ; deux  heures  plus  lard  , il 
n’en  restait  plus  que  cinquante;  quand  la 
prison  lut  ouverte  le  matin  , il  n’en  sortit 
que  vingt-trois;  ils  ressemblaieiil  à des 
cr.da\  res. 

III.  Les  ga?  nuisibles,  qui  produisent 
l’asphyxie , sont  de  deux  sortes.  Les  uns 
agissent  en  provoquant  la  toux  et  un 
spasme,  douloureux  des  voix  aériennes;  ce 
sont  les  gaz  irritants;  les  autres  ont  une 
action  plus  rapide  el  plus  fâcheuse  sur  l’é- 
conomie tout  entière,  et  suspendent  les 
phénomènes  de  la  vie  , à l'instant  même 
où  ils  sont  respirés;  ce  sont  les  gaz  délé- 
tères. 

,'\.  Les  ga^  irritants  sont  jiarlicu- 
lièremcnt  l'ai  ide  sulfureux  , 1 ammo- 
niaque et  le  chlore  (aride  muriatique 
oxygéné).  Dans  les  expériences  faites  sur 
les  animaux  l’asphyxie  a lieu  au  bout 
d’une  minute  , et  iiuelquefois  de  deux  mi- 
nutes et  demie. 

B.  Les  ga^  délétères,  qui  produisent 
l’asphyxie,  sont  particulièrement  l’oxyde 
de  carbone  el  l’hydrogène  carboné  , l'hy- 
drogène sulfuré,  riiydro-sulfure  d’ain- 
luoniaque,  et  le  gaz  nitreux.  D autres 
gaz  peuvent  agir  d’une  manière  ana- 
logue sur  les  animaux  qui  les  respirent  ; 
l’hydrogène  arsénié,  par  exemple.  Crs 
divers  gaz,  qui  font  périr  subitement 
les  animaux  lorsqu’ils  sont  purs,  ont  des 
effets  iiioins  rapides,  quoique  souvent 
Irès-fàcheux  encore,  lorsqu’ils  sont  mêles 
à l’air. 

a.  L’asphyxie  par  l’oxyde  de  carbone, 
a été  fréqueinnicnl  observée  dans  les 
lieux  où  le  charbon  est  en  combus- 
tion , et  où  l’air  extérieur  ne  pénètre  que 
diflicilement.  Le  mal  de  tête,  les  ver- 
tiges, l’anxiété,  la  dyspnée,  les  palpita- 
tions, les  vomissements,  sont  les  jirc- 
iniers  effets  causés  par  la  vapeur  du 
charbon.  Quand  celle-ci  s’accumule  da- 
vantage, elle  produit  la  somnolence,  la 
faiblesse,  le  ireiiiblemenl , les  défail- 
lances, la  perle  du  sentiment  et  du  inou- 
vemenl,  et  enfin,  l’abolition  complète  de 
la  respiration  el  de  la  cirrulalion.  Les 
pbénoinènes  de  la  vie  sont  suspendus  sn- 
bileiuent  chez  ceux  qui  entrent  dans  un 
lieu  où  l’air  est  chargé  d’une  grande  pro- 
portion de  ce  gaz  délétère.  Après  la  mort, 
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le  corps  conserve  long-, e.np,,  .,a  chaleur, 
et  le  sang  sa  llnul.té;  celui  des  arleres 
présente  une  couleur  bruuAire.  Clie/.ceux 
*fm  uni  survécu  à celte  asphyxie,  il  est  ohil 
Meurs  lois  reste  (luelques  lésions  des  loiic- 
locomotrices,  des  sensations  ou 

de  I 

l.m  animal,  plongé  dans 
, p,,.t  tout-à-co«p  dès  la  première 
ou  la  seconde  inspiration.  Celui  qu’on 
place  dans  un  air  où  ce  gaz  délétère  est 
en  tres-petite  propo.  tiori  , s’agite  avec 
plus  ou  inoms  de  violence , secoue  la 
ete,  perd  ses  fm-ces  , chancelle  et  tomhe 
L asphyxie,  a laquelle  sont  exposés  les 
ouvriers  employés  dans  les  foLs  d’ai- 
sance,  parait  etre  due  sur-tout  à l’Iiydro- 
gene  siilfure^et  .i  l’hydro-siilfure  d’am- 
nioniaque.  Ces  vapeurs,  communément 
désignées  sous  les  noms  de  viéphytisme  ou 
de  Wonih,  n’agissentpas  d’une  manier 
«nil^orme.  Mies  produisent  tantù,  „„  état 
ùt  sli'pcur,  un  assoupissement  profond, 
tintot  des  phénomènes  opposés,  -^els  que 
a loquacité  les  propos  décousus,  les  ris 
les  rh.ants,  les  convulsions,  les  sauts,  une 
danse  automatique  ; ailleurs,  des  douleurs 
yves  a I cpigastre  et  dans  les  articulations 
des  bras  ; quelquefois  l’élévation  fré- 
quente etaltérnative  du  thorax  et  de  l’ah- 
doinen  Dans  tous  ces  cas,  la  suspension 
omplete  des  phenomenes  vitaux  succède 
a ces  premiers  effets  de  la  vapeur.  On 
a pu  setoniier  des  différentes  formes  de 
1 asphyxie  qui  a lieu  dans  les  fosses  d’ai- 
a J époque  où  l’on  aüriliiiaû  cette 

leteh  " «-n.mait 

P 1 mais  anjourd  hui  qu’il  est  rc- 
con.iu  que  des  gaz  différents,  et  en  pro- 

tièrcs’mi'^T^  dégagent  des  nia- 

pluSt  M J f’^'-éf^elion , on  aurait 

forme  O 

hés  san?"x/ 'ndividus  ne  sont  tom- 
fosse  qu  après  avoir  quitté  la 

ladie  •>  " ^ eomniuniqué  la  ma- 

Snhv  '’-’''  inrecté.  - 

^asphjxie  peut  durer  depuis  quelques 

Itéra/  *'avr"i‘^“  heures.  En^gé- 

tera  , axant  que  la  mort  ait  lieu  ou  nue 

, ÿl''»  ^Pf'nno  , là  Z- 

eulalion  et  la  respiration  se  rélahlissenf 

àà,à„'r  ’ 

ccume^  "‘’Ci  l>l-aintiTe,  stertoreuse;  une 

coule  de  tT*^  **"!  ""  ®'*"S:"''nolentc  dé- 
ne  sa  bourlie;  son  corps  est  affité  de 
convulsions  partielles  ou  géSra  es^  pas 
J-s  ou  continuelles;  s'a  face  e^^^ 
ouj.v  de;  par  intervalles,  il  nousse‘des 

lant’  r a tous  les  sliinii- 

fol  ^'  *1  c(oi  se  prolonge  qiielque- 

Itcndanl  vingt-quatre  heures  et  même 
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plus,  peut  ég.aîeuieiit  conduire  .{  la  santé 

ra  putiVoT'  succombent: 

a pull  1 factum  a lieu  Icès-prouiplement  • 

a peau  présenté  de  larges  ecchymoses 
‘ so.oveiit  le  tissu  cellulaire  devient  ein- 

physemateux;  presque  tous  les  oi-raues 

«ffeen  une  teinte  verdAtre,  et  ex' nlë^ 
une  odeur  très-fellde;  les  hronclms  |ës 

tïï«.à"ÿî‘  “ '"ri’'''*  » 

visqueux  et  brunâtre;  le  sang  est  ordinai- 
rement d une  couleur  .mire  h's  rm  ëlës 
offre.i  une  teinte  analogue  et  son  il 
sensibles  à l’action  du  galvanisme  - d.T 
doit  rapporter  à cette  espèce  d’asphyxie 

Val'vVS,!  l’cutaussi  produire 

l apl.jxie.  On  a cite  l’exemple  d’un  indi- 
vidu qui  succomba  vimrt-aintre  ho.,. 

j^az  ét.ah  mllé'S  l’^i;  - 

w»  I ^ • e S '9  ni  consi(î(*rcr  coin-* 
me  asphyxies,  tous  ceux  chez  lesSx 
les  phenomenes  de  la  vie  sont  subi 
tement  suspendus.  Ainsi,  nous  ne  ëan 
gérons  pas  parmi  les  asphyxies , hi  sëë: 
cope  provoquée  par  des  odairs,  non  pL 
que  la  mort  apparente  produite  ^par 
un  froid  intense  ou  une  chaleur  très- 
elcvee. 

‘raiiement  de  l’asphyxie  présente 
des  indications  communes  à toutes  ses 
especes , et  des  indications  propres  à 
quelques-unes  d entre  elles.  Quelle  que 
soit  1 espece  d’asphyxie  qu’on  ait  .>i  trai- 
ter, U tant,  avant  tout,  éloigner  la  cause 
des  accidents  retirer  le  malade  de  l’cn- 
dioit  ou  l asphyxie  a eu  lieu,  le  dépoiiii- 
er  e ses  vetements,  etc.  Un  autre  précepte 
non  moins  important,  c’est  d’employer 
le  plus  pron.ptement  possible  les  moyens 
indiques,  et  d’y  insister  avec  persévérance 
jusqu  a ce  qu  il  soit  démontré  que  l’indi- 
vidu n existe  plus.  Ces  moyenssontgénéra- 
lement  choisis  parmi  les  stimul.anfs , qui 
^ raj^ssent  propres  à rappeler  la  sensilii- 

On  le  liqui<le.s. 

neëu  e?, P^hicipalernent  à la 

peau  et  aux  membranes  muqueuses;  ceux 

lis  “fH^r  ^ " Ph'S8:‘’''"‘‘al.Muent,  sont 

es  hictioi.s  avec  la  main,  les  brosses 

ISmm  ’'"‘'"®’,>®,'‘"mmnts  volatils, 

pismTs  7'^""-’  ^ ‘le  sina-^ 

es7nn‘^"  vésicatoires,  d’eau  bouillante; 

vinàim-e  rV  '^’eau  et  de 

poile  sur  la  membrane  des  foss/s  na.sales 
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des  vnppurs,  des  llqiiiiles,  des  poudres 
stiinulaiiles , des  excitants  luécaniqiies  ; 
on  verse  dans  la  bouche  des  eaux  distil- 
lées, des  liqueurs  alcooliques;  on  titille 
1 arriéré -bonclie  avec  la  barbe  d’une 
plume;  on  excite  la  contraction  de  l’es- 
tomac par  des  voniilifs,  celle  des  intes- 
tins \iar  des  clystères  âcres  et  purgatifs, 
par  la  fumée  de  tabac.  On  cberche 
également  à diriger  des  vapeurs  stimu- 
lantes dans  le  conduit  aérien,  soit  par 
les  voles  naturelles,  soit  en  pratiquant 
une  Incision  à la  tracbce-artcre.  On  a pro- 
posé, encore  de  réveiller  l’action  du  sys- 
tème ïiiusculaire  , par  l’élertricité  ou  le 
galvanisme;  et  ISicbata  pensé  qu’un  sty- 
let, introduit  dans  une  des  veines  du  cou, 
pourrait  être  dirigé  vers  le  cœur,  et  en 
rappeler  les  contractions.  — La  saignée  a 
été  plusieurs  fois  employée  avec  avantage 
che/,  les  asphyxiés,  soit  pendant  l’état  de 
mort  apparente,  soit  lorsque  la  respira- 
tion et  la  circulation  ne  sont  plus  suspen- 
dues , mais  s’exécutent  en  désordre.  La 
distension  des  veines  sous-cutanées,  l’in- 
jectiou  des  vaisseaux  capillaires  exté- 
rieurs, la  lividité  et  la  tuméfaction  des 
téguments,  sont  les  circonstances  qui  in- 
diquent la  saignée  dans  le  premier  cas; 
dans  le  second,  le  tumulte  des  pulsations 
artérielles  et  des  battements  tlu  cœur 
coullrme  cette  indication,  qui,  d’ailleurs, 
est  d’accord  avec  les  résultats  fournis  par 
l’ouverture  des  cadavres:  les  cavités  droi- 
tes du  cœur  sont  gorgées  de  sang,  les 
gauches  presque  vides.  Si  la  distension  des 
veines  est  générale,  on  saigne  du  bras  ou 
du  pied  ; si  elle  porte  spécialement  sur  la 
tète,  comme  dans  la  strangulation,  on 
ouvre  la  veine  jugulaire.  Quant  aux  mo- 
difications applicables  aux  diverses  es- 
peces d’asphyxie,  voici  les  principales: 
Dans  tous  les  cas  d’a.spby.xie  par  privation 
d’air,  l’insufllatlou  faite  par  la  bouche,  les 
narines,  ou  , si  quelque  circonstance  l’exi- 
geait, par  une  incision  au  larynx  ou 
à la  trachée,  doit  toujours  être  tentée. 
Si  l’asphyxie  est  produite  par  un  obsta- 
cle mécanique,  il  faut,  avant  tout,  l’en- 
lever ou  l’extraire;  si  elle  est  le  résultat 
il’une  constrirtiou  exercée  autour  du  cou, 
on  y joint  la  saignée  de  la  jugulaire. 
Cbex  l’enfant  nouveau-né,  on  porte  le 
doigt  dans  la  bouche  pour  écarter  les 
mucosités  qui  peuvent  gêner  le  passage  de 
l’air:  si  l’enfant  est  fort  et  ses  téguments 
violacés,  on  lais.se  couler  une  certaine 
quantité  de  sang  après  la  section  du  cor- 
don ombilical  ; s’il  est  pâle  et  faible,  au 
Contraire,  on  lie  le  cordon  immédiate- 
ment après  l’avoir  coupé,  et  l’on  verse 
dans  la  bouche  quelques  gouttes  de  vin 
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chaud  ou  même  d’eau-de-vie  ; on  fait  sur 
sa  peau  des  frictions  stimulantes,  etc.  — 
Dans  l’asphyxie  par  submersion  , on  en- 
lève promptement  les  vêtements  froids 
et  humides  ; on  les  remplace  par  de.s 
linges  chauds  et  sers,  ou  mieux  encore, 
on  enveloppe  le  noyé  dans  une  couver- 
ture de  laine  également  chaude;  on  met 
sous  ses  pieds  des  briques  chauffées , on 
le  place  lui-même  devant  un  feu  clair  et  vif; 
la  saignée  ne  peut  convenir  que  quand  le 
corps  est  bien  chaud.  La  suspension  par 
les  pieds , imaginée  dans  le  but  de  faire 
rendre  l’eau,  est  toujours  nuisible.  Tout 
mouvement  violent,  toute  secou.sse  même 
légère,  offrent  des  dangers.  — L’asphyxie 
produite  par  des  gax  non  respira  blés  , 
n’offre  pas  d’indication  particulière,  non 
plus  que  celle  qui  est  due  à des  gaz  irri- 
tants. — * Dans  celle  qui  est  déterminée 
par  les  gaz  délétères,  l’insufflation  d’un 
mélange  d’air  atmosphérique  et  de  chlore, 
paraît  devoir  offrir  quelque  avantage.  On 
doit  chercher  àpréserverde  cette  asphyxie 
redoutable  ,ceux  que  leur  état  oblige  à des- 
cendre dans  les  lieux  où  les  matières  ani- 
males sont  eii  putréfaction  : dans  ce  but, 
on  établit  des  courauLs  d’air , on  fait  des 
fumigations  guytouiennes  , avant  de  per- 
mettre aux  ouvriers  de  commencer  le  tra- 
vail. (Ch.) 

ASPHYXIÉ,  adj.;  qui  est  dans  un 
état  d’asphyxie.  ( Ch.  ) 

ASPHYXIER,  V.  a.  Produire  l’as  • 
phyxie  ; se  dit  particulièrement  des  gaz  qui 
déterminent  cette  maladie  chez  ceux  qui 
les  respirent.  (Ch.) 

ASPIC  {Erpet.,Bot.),s.  ny,aspis,  àe-sir; 
nom  que  les  anciens  donnaient  à un  ser- 
pent venimeux,  la  vipère  d'Egypte,  de 
M.  de  Lacépede.  Sa  morsure  est  très- 
dangereuse.  On  prétend  que  la  célèbre 
Cléopâtre  s’est  donné  la  mort  en  se  fai- 
sant piquer  par  un  de  ces  reptiles.  — Ou 
a aussi  donné  ce  nom  a la  coluberospls , 
autre  serpent  d’Europe.  — C est  un  des 
noms  vulgaires  de  la  lavande,  lavandulj- 
spica  ; aussi,  ùidZc  d'aspic  est  synonyme. 

huile  de  lavande  ( H.  C.  ) 

ASPIDTON  {Bot.)  , ijspidtum;  genre 

de  la  famille  des  fougères  et  de  l.i  cryp- 
togamie. 11  renferme  des  espèces  de 
France.  (H.  C.) 

ASPIDISCOS  (^naf.) , mot  grec  , 1 

^iiT/rxos- , de  , un  bouclier.  On  a , 

donné  ce  nom  au  muscle  sphincter  de  1 a-  i( 
nus.  Inusité.  (J.  C.)  j 

ASPIDOPHORE  (Ichthy.),  aspido.  | 
phorus,  de  àe-ffir,  bouclier,  et  de  ' 

porte  ; genre  de  poissons  de  la  laniille 
des  céplialüles  , et  voisin  des  chabots. 

(II.C.) 
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ASPIDOPnOROIDK  (Ichthyol.)  as- 
puhphoroïdes  ^ iiiAine  rlymulogie  ; gènre 
ne  iHiissüiis,  très-voisin  du  précédent  et 
de  la  même  famille.  (11.  C.) 

ASP  I KAN  1 {Phys.),  adj.,  aspirons,  Ac 
naptrare  a.spirer , qui  aspire.  On  donne 
le  nom  Ak  pompe  aspirante , à celle  dans 
(\î”  O ) monte  par  aspiration. 

aspiration,  s.  f.,  aspiratio;  action 
d attirer,  de  pomper  l’air  ou  tout  autre 
lluide.  Rn  physiologie  , ce  mot  est  sy- 
nonyme il'inspiration,  qui  est  plus  usité. 
Rn  physique  , on  l’emploie  pour  dé- 
('j"c  ) pompes  aspirantes. 

aspirer  , V.  a. , faire  une  aspiration. 
y - ce  mot.  (J.  C.) 

.ASPLENION  (Bot.),  s.  m.,  asple 
niiim.  üioscoride  donnait  ce  nom  au  ce- 
terach  des  Arabes.  Aujourd’hui,  il  sert  à 
designer  un  genre  de  la  famille  des  fou- 
prés  et  de  a cryptogamie,  lequel  ren- 
terme  plus  de  cent  vingt  espèces,  la  plu- 
part des  régions  équatoriales,  h'asplenium 
ceterach  est  employé  pour  faire  des  cata- 
plasmes émollients.  U asplénium  adian- 
tum mgrum  a les  propriétés  de  V adiantum 
capillus  veneris.  V Capillaire.  La  rhue 
des  murailles  {asplénium  ruta  mur.aria)  a 
pe  donnée  en  infusion  dans  les  catarrhes. 

L asplénium  trichomanes  a la  propriété" 
des  autres  capillaires.  ( IL  C.  ) 

ASPREDE  {Ichthy.),  platystacus  • 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  oplo- 
phorcs.  Il  a été  démembré  récemment 
ries  silures.  Les  espèces  habitent  les  fleu- 
™endiouale.  ( H.  C.  ) 
ASPREDO,  aspérité.  V.  ce  mot. 
A^PRELE  {Bot.)  , equisetum  hyemale 
y.  Prele.  (H.  C.) 

ASPRIS.  V.  Ægilops. 

(H^C  t 

ï^enjoin.  (IL  C ) 
ASSA-FŒTIDA  {Mat.  mérf.)  goin- 
me-resine  roussàtre,  remplie  de  grumeaux 
blanchâtres,  àcre,  amère  , et  d une  odeur 
ri  ail  insupportable.  On  la  relire,  par  in- 
cision, delà  tige  et  du  collet  de  la  ra- 
cine Anjerulaassa.fcetida.  Les  Asiatiques 
s en  servent  habituellement  comme  d’un 
assaisonnement.  En  médecine,  elle  est 
antispasmodiques 
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connus;  elle  est  résolutive  à l’extérieur, 
e diaphoretique  à l’intérieur.  On  l’eni- 
Ploie  fréquemment  dans  l’hystérie  , dans 
' cpilepsie,  et  comme  stimulant  dans  les 
iicvres  ataxiques.  (H.  C.) 

A.SSAISONNEMENTS(/Iyg-)  s m 
condimenta.  1|  y a des  snbst.ànces ‘qui 
pionnent  tour-à-lour  le  nom  d'aliment  et 
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relui  d’<wsaisonne/«c;ir.  .suivant  qu’elles 
tout  la  base  ou  l’aixessoire  d’un  mets; 
leissont  la  crème,  le  beurre,  les  truffes, 
les  champignons,  etc.  D’autres  sont  es- 
sentielleineiit,  et  dans  toutes  les  circoms- 
tances,  des  assaisonnements,  puisqu’on 
ne  s en  sert  que  pour  relever  la  saveur 
des  .aliments,  et  qu’elles  ne  contiennent 
quelort  peu  de  parties  nnlritives;  tels 
sont  le  poivre,  le  sel,  la  cannelle,  la 
muscade,  lail,  etc.  Presque  toujours  le* 
assaisonnernenls  ont  des  propriétés  sti- 
mulantes. (IL  C. ) 

ASSAlEKEr,  nom  donné  par  Avi- 
cenne à un  composé  de  pilules  amères 
stomachiques  et  purgatives.  ( M.  O.  ) 
ASSALA.  y Niiix'  iMuscADs.  (H  C ) 
A.VSAN ECr  ASS.ANl RGI  ou  ASA- 
nAlil,  mots  barbares  par  lesquels  les 
alchimistes  désignaient  la  poudre  qui  se 
détaché  des  parois  des  mines  de  sel  Inu- 
sités. (M.  O.  ) 

ASSATION  {Hyg.),  s.  f.,  assatio  ; 
coetmn  des  aliments  ou  des  médicaments 
dans  leur  propre  suc,  sans  addition  d’au- 
etm  liquide.  ( H.  C.  ) 

ASSEMBLAGE  DES  OS.  V.  Arti- 
culation. 

ASSER  OS,  le  sternum. 

ASSER  AC  {Hyg.  ),  préparation  d’o— 
puimou  de  chanvre,  avec  laquelle  les 
Unentaux  s enivrent.  (H  C) 
ASSERVATION  ( Pharm.  ) , syno- 
nyme de  conservation  mot  anciennement 
employé  pour  désigner  l’action  de  mettre 
les  drogues  dans  des  lieux  et  des  vaisseaux 
convenables.  (M.  0.1 

ASSlDENr  {Pathol.),  assidens , de 
SC  ere , etre  assis,  ad,  auprès,  qui  accom- 
pagne,  concomitant.  Ontlésigne  par  cette 
cpithète  les  symptômes  accessoires  et 
les  phénomènes  générau.x  des  maladies. 
(Ch.) 

ASSIDUüS,  mot  latin  employé  par 
rernel,  comme  synonyme  de  continuas. 

Le  medecm  divisait  les  lièvres  en  assi- 
duK  et  en  intermittentes.  (Cii  ) 

ASSIETTE  (Os  de  1’)  [Anat.).  Los 
anciens  anatomistes  désignaient  sous  ce 
nom  , 1 0.S  que  les  Grecs  ont  nommé 
isKium  on  ischion , parce  que  le  corps  est  ' 
appi^ve  sur  cette  partie  lorsqu’on  est  assis. 

assimilation  {Physiol.)  X. 

1. , assiniilatio  de  assirnilare,  rendre 
semblable  , 6pev|,,s-  , ifeTrrixn  , i/xclua-ir 
des  Grecs;  action  d’assimiler,  de  ren- 
dre semblable  ; fonction  commune  à 
tous  les  etres  organisés,  en  vertu  de 
laquelle  ils  transforment  en  leur  pro- 
pre substance,  les  malières  qu’ils  pui- 
sent au- dehors.  Cette  fonction  est  dé- 
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\'.'»rtip  aux  vcgeiaux  aussi  l>leii  qu’aux 
aiiiinaux,  <'«  qui  la  disliiigue  de  Viiiiinia— 
lisation  qui  n’appartirnt  qu’à  res  derniers, 
<‘t  qui  de  |)lus,  suivant  quelques  physio- 
logistes, n est  qu’un  plienoinéne  chimico- 
vital,  lequel  ronsiste  uniquement  dans  le 
rliangenient  d une  siihstanre  végétale  en 
une  substance  animale.  La  niirrxrm/i  est  le 
résultat,  le  complément  de  Vassitnilation, 
qui  convertit  la  substance  nutritive  en  mo- 
lécules organiques  , propres  à remplacer 
celles  qui  sont  continuellement  enlevées  à 
I être  vivant  par  le  mouvement  de  décom- 
position. Cette  fonction  préside  aux  chan- 
gements qu’éprouve  la  matière  nutritive; 
elle  est  commune  à toutes  les  parties  du 
corps;  elle  résulte  de, l’action  intime  du 
tissu  des  différents  organes,  lesquels  sé- 
parent , extraient  des  fluides  qui  leur 
sont  apportés  par  la  circulation,  des  ma- 
tériaux (|ui,  par  divers  modes  d’élabora- 
tion, s incorporent  à leur  substance,  et 
Servent  à leur  entretien  et  à leur  accrois- 
sement. Avant  de  nourrir,  les  matières 
alimentaires  éprouvent  diverses  altéra- 
tions successives.  V^.  MASTICATION,  1n- 
salivatfon.  Digestion,  Chylific.a- 
TioN,  HÉMATOSE,  Nutrition  , etc.  Je 
pense  que  c’est  à tort  qu’on  a donné  le 
nom  A' assimilation  minérale  à l’accrois- 
sement des  corps  organiques  par  juxta- 
position. (J.  C.) 

ASSIMILER,  V.  a. , assimilarc,  rendre 
semblable.  K Assimilation.  ( J.  C.  ) 

ASSIMINIER  , anona  triloba.  V.  Co- 
ROSSOLIER.  (H.  c.) 

ASSIS.  V.  Assekac.  (H-  C.) 
ASSISTENTES  GLANDULÆ  ou 
ASTITES  GLANDULOSI.  V.  Paras- 
tatæ. 

_ ASSIÜS  LAPIS  ( Mat.  méd.  ) , 

Les  anciens  nommaient  ainsi  une 
.sorte  de  pierre  on  de  terre,  qu’ils  trou- 
vaietitauprès  de  la  ville  d’Assa,  en  Troade, 
et  qui  avait  la  propriété  de  détruire  les 
fongosités  des  ulcères.  Il  parait  qu’on  en 
faisait  quelquefois  des  sarcophages.  V. 
ce  mot.  (IL  C.) 

ASSODE.  V.  Asodes. 

ASSONIE  ( Bot.),  assonia;  genre  de 
la  famille  des  malvarées.  La  seule  espère 

?u’il  renferme  est  le  bois  de  senteur  bleu 
assonia  populnea)  , qui  croît  dans  les 
forêts  montueuses  de  l’ile-de-llourbon. 
Sun  bois  est  odorant.  (IL  C.  ) 

AS.SOPER,  synonyme  de  suie.  Inusité. 
(AL  O.) 

ASSORTIE  {Méd.  vét.)  , v.  a.,  accou- 
pler un  cheval  avec  la  jument  qui  lui 
convient — Réunir  deux  chevaux  ou  plus 
pour  en  faire  un  attelage.  ( A.  1î.  ) 
ASSOS  , synonyme  Al  alun.  Inusité. 
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ASSOUPIR  ( Thér.),  v.  sl.  ,consopiic , 
endormir  à demi;  assoupir  la  douleur , est 
la  même  chose  que  calmer  la  douleur,  iht 
dit  aussi  s’assoupir,  pour  dormir  à moi- 
tié , rommeiirer  à sommeiller.  (II.  C.) 

ASSOUPISSANT  (Mat.  méd.),  adj. , 
soporifer,  soporijicus.  On  donne  ce  nom 
aux  remèdes  qui  assoupissent,  romiiie 
l’opium,  la  jusquiame,  le  coquelicot, 
etc.  (H.  C.) 

ASSOUPISSEMENT  (Path.), 

somnolentia  ; état  intermédiaire  à la 
veille  et  au  sommeil , qui  ne  permet  ni 
l’un  ni  l’autre.  Ce  symptôme  accompagne 
un  très-grand  nombre  de  maladies,  sans 
être  propre  à aucune.  ( Ch.  ) 

A S Sou  RO  U,  myrtus  pimenta.  Ei 
Poivre  de  la  Jamaïque.  (IL  C.) 

ASSUETUDE,  s.  f. , assuetudo  El 
Habitude. 


ASSUJETTIR  (Méd.  vét.),  v.  a., 
figere , stabilire,  rendre  stable,  fixer.  On 
assujettit  un  cheval  pour  lui  pratiquer 
mie  opération,  en  l’abattant  ou  en  lui 
mettant  la  tète  dans  un  sac.  (A.  R.) 

ASSUMPTIO  ( Physiol.  ) , mot  latin, 
«pto-Anlis- , 'üTpoa-ijopà , iutroduction  ; action 
par  laquelle  les  aliments,  lesmédicaïueiits, 
etc.,  sont  introduits  dans  le  corps  par  la 
bouche.  (J.  C.) 

ASTACOIÜES  (Zoolog.) , s.  m.,  pl., 
astacoïdea  , de  ào-raxîr,  éi  revisse  ; famille, 
de  la  classe  des  crustacés  qui  renferme 
ceux  de  ces  animaux  qui  ont  le  plus  d’a- 
nalogie avec  l’écrevisse.  (H.  C.) 

ASTACUS,  mot  latin.  V.  Ecrevisse. 

ASTAKILLO.S,  nom  donné  par  Pa- 
racelse à un  ulcère  gangréneux  malin  , 
s’étendant  des  pieds  jusqu’aux  jambes.  Il 
l’appelle  aussi  araneum.  (A.  B.) 

AST.\PHIS  (Hy^.)  , ancien  nom  par 
lequel  on  désignait  le  raisin  séché  au  so- 
leil. (H.  C.) 

AST.ARZOF  ( Pharm.  ).  Paracelse 
donnait  ce  nom  à un  onguent  composé  de 
litharge,  de  frai  de  grenouille,  de  suc  de 
poireau  et  de  nénuphar.  Il  désignait  aussi 
par  ce  mot  la  dissolution  du  camphre 
dans  l’eau  de  rose.  Inusité.  (AL  O.) 

ASTENANCE,s.  f. , vieux  mot.  V. 
SENStRiLiTÉ,  Impression,  Pouvoir. 


(J.  C.) 

.ASTER  (Bot.)  , aster  ; genre  de  la  fa- 
mille des  corynibifères  et  de  la  .syiige- 
iiésie  polygamie  superflue.  Il  reiihriii. 
un  très-grand  nombre  d’espeies  , qui 
sont  presque  toutes  cultivées  comme 
plantes  d’oincmeiit.  La  plupart  sont  ori- 
ginaires de  la  Chine  , de  la  Sibérie,  du 
cap  de  Ronne-Espérance  et  de  l’Aniéri- 
que  septentrionale,  (li.  G.) 
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A^rj'.lUA  GEjUiMA  {Mindral  ) V 
Ç().iiM,üN  elGüiAsoL.  Kesaïuiens  •.(- 
tnl..ir.u.nt  à relu-  pierre  ,1e.,  verUis  i,aa- 
ginaires,  raiiune  relie  de  faire  .lisparaflre 
CCS  tnriies  (juc  1 on  noiniiio  cnvïcs  TH  C ^ 

^ ASi  i'.RiL  {Zool.)  , s.  F. , asterias  de 
««rniç  étoile;  }fenre  de  zooi.liytes  que  l’ou 
appelle  aussi  étoiles  de  mer.  H,  u’„iit 

qii  nue  seule  ouverlure  pour  rentrée  et 

la  sortie  des  aliments,  et  ils  ont  la  forme 
d une  etoile.  (H.  C.) 

ASTKIUOIV.  K Aster.  (H.  C.) 

AS rÈhX.VL (^nar.),adj.astcrmj//f  de 
* priv. , et  de  , le  ster.ium  ; qui  u’a 

pas  de  rapportavec  le  sternum.  M Clnu'- 

*.er  appelle  côtes  asternales,  celles  qui  ne 
*arlirulent  pas  directement  avec  le  ster- 
num. fj.  C.) 

ASTERIIES.  On  a apiiele  autrefois 
ainsi  la  pierre  à lusil.  (H  Vj  ) * 

ASTEROÏDE,  esteroides.  Buph 
th.\i.me.  (H.  C.)  ■ 

ASTHENIE  (FatA.),  f., 

ma , de  « priv.  , et  ,le  . 

nianqiie  de  force  ; faiblesse  fiénérale’ 
lirovvn  consolerait  l’aslliénie  comme  la’ 
i^niise  prorliaine  de  la  plupart  des  mala- 
. .es.  Cette  astl.enie  était  elle-même  pro- 
ilu.te  par  des  causes  débilitantes  éîoL 

'(rliT'’'  ' 

ASTHENIQUE,  (E»,;,.), 
ASTii.viE(e„».),..„,;.S; 

de  je  respire:  maladie  nerveuse  carac’ 
Irrcee  par  «ne  gêne  considérable’  de  L’ 
mp.ration,  qui  revient  périodiquement 
r qui  n est  lee  a aucune  afferUon  orga- 

'.rz™';''  'î‘  "™ 

aujourd’hui.  Au  rannniT  ? 

que  rarement  avant  la  puberté  • i «!, 
commun  chez  les  hommes  que  chL^"  ë! 
femmes;  dans  l’été  et  l’hiv,-?-,  q,,.  dan, 
les  .saisons  tempérées  T e j 


n iid,  dn'l’V"  dans  le 

ï;;  .lut!  'in" 

I n*  de  vapeurs  sM- 

Piul.an  e.s,  I impression  d’odcurs^  ives  li 

l'f 

lion  ; - de  la  transpira- 

II  ‘ p '"ùnorrhagie  l aK- 

- lu  Ira*  et  des  poumons  en  particu- 
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les  passions  vives,  la  rélroressi.,,. 
delà  guiitle,  et,-.,.,.,,,,  autant  de  ,a„  !" 

qui  peuvent  en  pi-„voqucr  le  déndr. 
>-nt,.q  ,ur.to!.ten  .ln.uiëeW  ^ ï'ir 

T-es.  -Q„e|quef„i,  r,,.,,.,,,  e^t  .Së 
de  phenomenes  particuliers,  tels^ue  1.^ 

lore,  une  dyspnée  léeèrc 
toux-  sèche  et  convulnv,.  .’  , 

l’invasion  est  subite.  C’est  oVdlin'^"*’^'^'* 

pendant  la  nuit,  vers  deëx  hëm.ërr'?,'^ 
a lieu.  Le  malade  est  toul-à-coiip’ré!-ëi  “ 
par  une  gene  con.sidérahle  dans  h V 
Pn-atom  , un  sentiment  de  00.1:  0..!:,;:^ 
de  resserrement  clans  la  poitrine- 
obl.^ge  de  quitter  la  position  hovhZaL 
de  s asseoir,  d incliner  le  corps  en  avaiu’ 
ou  meme  de  se  tenir  debout  1 • ’ 

■U...  n,  „ r„t  leu,,™»';*": 

•avec  une  sorte  de  sifflement  ; ailleu  -1’  I 
mpii,-a/non  est  accélérée,  haie,  , -.n 
terrompue  et  entrecou, le'e  le,  ' , 
.nlercislaux,  grands  pectoraû.x  et  dmS,? 
se  contractent  avec  force-  l’l<  “?‘®aii.x, 

|■.u.opU..e„„.p„e,,^"l,i'7rlë 

elevateurs.  poiir  fournira  la  comi-a/r"'"* 

des  premiers  un  point  d’anniiiTl  r "" 

-ble,  l-acin,,  5,, 

suspendue,  /^i  milieu  de-  ces  svinnt.S 
dont  intensité  augmente  souvent  pën  * 
dant  plusieurs  heures,  le  malade  - 

respirer  .U.  ai, 

•etres,  quelquefois  même  il  s’y  plaZ 
sa  parole  est  embarrassée,  Lre>e  o,.’ 
supprimée  ; ,I  est  tourmenté  mV 
touxseche;  sa  figure  est  confiée^  î'  ’T 
ou  pâle  et  retirée;  ses  lèvrës  ëom’n 
comme  dans  la  Succion  ses  îe.iv  '’'" 
larmoyants;  quelquefois  ’il  éprom'e'df 
mouvements  convulsifs  ou  un  ë.  ^ 
d.ssement  des  membres,  de  la  soif 
palpitations,  des  irréeularité,  d ‘ 

P»..ls,  ..u«  Jis.rilu„i5„T,Sal!’dë  ! 

clialtiir  qu,  aug.uenia  ,|a,„  ' J* 

diminue  aux  extrémité,  ..r,  - i ’ ‘ 

31:  «t;, 

;^^va,i„upas.i;Vr::fc,T;™ 

joux’  devlntTimul.]":;:;:,;;:;?;;;»^ 
la  .lyspnee  diminue  gradiiellemem' " t^’ 

ques  cas  I attaijue  se  borne  là-  ma^"*l~ 
plus  souvent  les  mêmoc  c . ’ ® 

'•epi-oduisent  pendant  l'^'^P’^'ocs  se 

à, la  ,„r,„a  l,r„:  ‘ 

e..  iularvailrs  d-i:. 
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de  |)lusieiirs  mois,  quelquefois  de  plu- 
sieurs années,  séparent  ces  attaques;  le 
plus  souvent  elles  se  rapprochent  par  de- 
grés, et  la  dyspnée  Unit  par  être  hahi— 
tuclle  ; il  se  montre  presque  toujours 
alors  des  signes  non  équivoques  d’une 
maladie  organique,  qui  est,  suivant  les 
uns , la  conséquence  de  la  première,  et 
qui , suivant  les  autres,  avait  seulement 
simulé  l’asthme  dans  son  début.  Dans 
cjnelques  cas  une  maladie  aiguë  a sus- 
pendu les  symptômes  d’un  asthme  qui, 
depuis  plusieurs  années,  avait  résisté  aux 
reméiles  ordinaires.  11  est  douteux  c|ue 
l’asthme  essentiel  se  soit  jamais  terminé 
parla  mort;  et  quelques  personnes  su- 
jettes à l’asthme  depuis  un  très-grand 
nombre  d’amiées,  quarante  ou  rinquanle, 
par  exemple,  jouissent  encore  d’une  très- 
bonne  sauté,  dans  l’intervalle  des  atta- 
ques. I.’asthme  peut  offrir  les  mêmes 
especes  que  les  autres  névroses.  — Les 
principales  variétés  , admises  par  les  au- 
teurs , sont:  1“  ['asthme  convuLif  ou  ner- 
veux-, c’est  relui  que  nous  avons  déc  rit;  2“ 
Yasthme  humide  ; c’est  celui  fjui  est  com- 
pliqué de  catarrhe  pulmonaire  chroni- 
que ; les  auteurs  ont  souvent  désigné,  sous 
le  nom  A'asthme  humide , ce  catarrhe 
joint  à l’anévrysme  du  cœur.  3°  On  peut 
aussi  considérer  l’angine  de  poitrine  com- 
me une  variété  de  l’asthme,  dans  laquelle 
la  dyspnée  est  accompagnée  de  douleur 
violente  d.ans  le  thorax. Sauvages  en  a 
admis  environ  trente  variétés , qui  sont 
presque  toutes  symptomatiques.  — Le 
diagnostic  de  l’asthme  n’est  pas  «ans  dif- 
hciilté;  les  médecins  des  siècles  précé- 
dents l’ont  presque  tous  confondu  avec 
diverses  maladies  du  thorax.  L’anévrysme 
du  cœur  et  des  grandes  artères  qui  en 
naissent  , i’ossificalion  ou  le  rétrécisse- 
ment de  leurs  orifices  sont  de  toutes  les 
maladies,  celles  qu’on  a le  plus  sou- 
vent prises  pour  l’asthme  , bien  qu’il 
soit  presque  toujours  possible  cle  les  dis- 
tinguer. L’inflammation  chronique  de  la 
plèvre  et  des  poumons,  la  présence  de 
tubercules,  de  granulations,  de  mélanose 
dans  ces  derniers,  le  catarrhe  pulmo- 
naire chronique , l’ulrère  de  la  trachée, 
ont  offert  plusieurs  fois  des  symptômes 
presque  semblables  à ceux  de  l’asthme. 
Ou  cite  quelques  exemples  de  fièvres  lar- 
vées qui  ont  aussi  présenté  celte  forme. 
Kiifin  l’affection  rhumalisniale  dn  dia- 
phr.agme  doit  offrir  des  symptômes  tel- 
lement analogues  .i  ceux  de  la  maladie 
qui  nous  occupe,  que  l’on  trouverait  dif- 
ficilement un  signe  certain  pour  les  dis- 
liupuer.  La  suppresion  «l’un  rhumalisme 
dans  quelque  autre  partie , une  douleur 
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vive  dans  la  région  du  diaphragme,  exaspé' 
rée  dans  l’inspiration,  et  proportionnée  au 
degré  de  conlraclioii  de  ce  muscle,  enfin 
la  cessation  de  la  dyspnée  et  des  autres 
symptômes  , au  moment  où  la  douleur 
SC  reporte,  sur  quelque  autre  organe  , 
pourraient  donner  une  grande  probabilité 
au  jugement  du  médecin  , sans  néan- 
moins offrir  encore  de  certitude  absolue. 

— Le  pronostic  de  l’asllirne  est  très-fà- 
cheux,  en  cela  que  la  maladie  est  presque 
toujours  incurable;  mais  du  reste  les  at- 
taques peuvent  être  éloignées  , la  santé 
être  parfaite  dan»  les  intervalles,  et  les 
individus  vivre  avec  leur  mal  pendant  un 
très-grand  nombre  d’années.  — A l’ou- 
verture du  corps  de  ceux  qui  succoinhcnt 
à l’asthme  essentiel,  on  ne  trouve  aucun» 
lésion.  — Le  traitement  de  l’asthme, 
comme  celui  des  autres  névroses  , varie 
à raison  de  son  espèce  ; si  l’individu  est 
jeune  et  robuste,  si  la  figure  est  injectée, 
le  pouls  fort , si  la  suppression  d’une  hé- 
morrhagie a précédé  le  développement 
de,  la  maladie,  la  saignée  doit  eire  em- 
ployée. Si,  au  contraire,  l’individu  est 
pâle  et  faible  , s’il  a été  soumis  à l’action 
de  causes  énervantes,  c’est  aux  dériva- 
tifs à l’extérieur  , et  aux  antispasmodi- 
ques aromatiques  à l’intérieur,  au  cam- 
phre, au  musc,  à l’ether  sulfurique,  à 
l’opium,  qu’il  faut  recourir  pendant  l’at- 
taque. Dans  tous  les  ras,  le  malade  doit 
être  placé  dans  un  fauteuil  ou  au  moins 
assis  sur  son  lit  ; on  ouvre  les  fenêtres  de 
.sa  chambre;  on  le,  déharra.sse  des  vêlements 
et  des  couvertures  qui  chargent  la  poitrine, 
ou  en  gênent  les  mouvements. — Dans  l’in- 
tervalle desattaques  on  a Conseillé  le  quin- 
quina, le  phosphore  à la  dose  d’un  quart 
de  grain,  dissous  dans  une  huile  essen- 
tielle, l’oxyde  de  zinc  (demi-grain,  deux 
fois  par  jour),  le  nitrate  d’argent  uni  à 
l’extrait  de  quinquina  et  de  valériane.  Les 
exutoires  qui  ont  été  généralement  re- 
commandés, sont  sur-tout  utiles  lors  que 
l’asthme  reconnaît  pour  principe  une 
cause  mobile  qu’il  est  nécessaire  d’appe- 
ler et  de  fixer  dans  un  point  quelconque. 

Dn  a encore  proposé  l'Inspiration  d’airs 
factices  , composés  avec  l’oxygène  et  l a- 
7.ole , dans  des  proportions  déterminées, 
seuls  ou  combinés  avec  les  vapeurs  elhé- 
rées  ou  balsamiques  ; on  a préconisé 
encore  .à  l’intérieur  les  aliments  et  1 
les  boi.ssons  à la  glace.  Mais  ces  moyen» 
comme  beaucoup  d’autres,  sont  plutôt  | 
connus  par  les  éloges  de  leurs  lauteurs  , 
que  par  des  faits  authentiques  qui  en 
établissent  l’efficacité.  Le  plus  souvent 
le  médecin  est  obligé,  après  les  avoir 
inutilement  essayés  , de  »e  borner  ai» 
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J-ai^niont  iK-,lllatif;  il  Joit  ,’npplic„er 
particul.creiiuMil  à bi.-ii  coimaiiiv  l.s  cii- 
unisfances  qui  (avoriseut  un  proviunient 
le  retour  Ues  attaques,  et  les  rendent 
j-lus  violentes  , afin  de  les  idoiijner. 
«j^uelquesast  iinatiques  se  trouvent  inieus 
dans  les  villes  , d’autres  à la  caiii- 
pagiie.  Ceux-ci  ne  souillent  que  dans  les 
saisons  rliaudes,  ceux-là  que  dans  les 
^ roules.  Les  uns  respirent  mieux  dans  les 
lieux  bas,  iesautres  dans  les  endroits  eleve.s. 
Ces  conseils  que  donne  le  médecin,  doi- 
vent varier  selon  ces  conditions.  En  géné- 
ral, les  astliinatiqiies  doivent  éviter  soi- 
gneusement de  respirer  un  aiiMîliargé  de 
poussière  ou  de  vapeurs  irritantes  , se 
soustraire  le  mieux  possible  à l’influence 
des  variations  atmosphériques  ; l’usa-e 

de  vetements  de  flanelle  sur  la  peau  leur 
est  d autant  plus  utile,  que  la  diminution 
de  la  transpiration  cutanée  ramène  ou 
augmente  presque  constamment  la  dvs- 
l)nee.  Les  aliments  doivent  être  de  di/es- 
Çon  facile;  es  farineux  sont  nuisibles- 
les  iqueurs,  le  café,  les  assaisonnements 
de  haut  goût,  le  sont  aussi  presque  tou- 
jours. Les  exercices  doux,  et  parti- 
culièrement ceux  de  la  gestation , les 
voyages  sur  mer,  sont  souvent  avantageux 
il  importe  beaucoup  enlin  d’écarter  les’ 
émotions  vives  qui  ne  manquent  presque 
jamais  d agir  d une  manière  fâcheuse  sur 
la  marche  de  cette  affection.  fCH.) 

^>1^  IMILLAR. 
Cal  ection  designée  sous  ce  nom,  res- 
s^tle  tellement  au  croup,  qu’il  est  de 
toute  vraisemblance  que  c’est  ce  dernier 
qm  a ete  observé  par  Millar.  et  décrit 

(Ch)  ' Croup. 

f*'ttASTAT.T:. 

(IL  C ) ^ 

ASrOME,  s.  m.  , «<^o^or,  de  « priv 
et  de  bouche;  qui  n’a  point  deLu- 

ASrOME  {Entom.,  Bot.)  , nom  d’un 
genre  d’insectes,  voisin  des  mitTs  K 

aussi  Ph.^scum.  (H.  C.  ) 

famHl^r^^^  nom  d’une 

lamillc  d nsectes  diptères  qui  ne  ren- 

(YrC.T"  " ^ , 

{Anat.X  s.  m. , 

*“s,  de  «O- Jg  talon  C’i.c/  , '*I 

quel’-'î  ^ et  moyenne  du- 

quel il  e.st  situé;  sa  forme  est  très-irré-m- 

les  deuV  ‘'«'«me  enchâssé  entre 

or.;  '«^•leoles.  Sa  fuce  supérieure  re- 
I-  -sente,  dans  ses  deux  tiers  postérieurs, 


libia  , et  «laii.s  son  ti'-rsautérieinYéile'oriVe 
une  (aille  raboteuse,  où  se  fixent  des  lici- 
men  s.  Sa  Jacc  inférieure  est  munie  de  deux 
ficelles  articulaires,  séparées  l’urie  de 
au  le  par  uue  rainure  profonde  et  ar 
fculees  toutes  les  deux  avec  la  rr* 
supérieure  du  calcanéum.  Sa  /ace^an 
terieure  est  convexe,  arrondie  elle  e t 
coiisliluee  par  une  saillie  trèsin..  ‘ 
cee,  soutenue  par  une  espèce  de“”oï‘ 
(^ts  appelle  tete  de  l’astragale-,  elle  s’a,  ’ 
'■cule  avec  le  scaphoïde,  k /rj  now" 
nmre  est  droite,  et  traverse^  lu 

ment  en  bas  et  en  dedans  par  une 'lïr 

lisse  dans  laquelle  passe  le  tendo,  T 
musc  e long-lléchissLr  propre  T'^rt 
qiteil.  Sa  face  externe  est  triangulai.r 
lisse,  presque  plane,  articulée  avec  îê 
péroné;  1 mrerne  est  rugueuse  i 

la  maiTéole  huernë 

ASTRAGALE  (Bot)  , 
gains;  genre  de  plantes  de  la  diâ’fT^'*" 

neuses,  et  dont  les  graines  ont  I 
ressemblance  avec  l’os  astragale  dcs'lnr 

ëëhlY’r^  considé- 

tmgale  de  Crete  et  1 astragale  gommifere 
Adrag.ANT;  ao  ^astragïlus 

K p„.„, 

ASTRANCE  (Bot  ) s f • 

genre  <f<.  U f -ii  '•)  ‘^strantia  c 

pure  de  la  famille  des  ombellifères  et  dé 
Fa  pntandrie  digynie.  Il  renfër.n’e  de 

‘^Sh;'isr('2„:;;;"fr-<iic.) 

/Ift  I,  P Ml'  1 /jS.I.j  O-StPCCL  ,*  /ypn  »'« 

uovcises.  C action  du  soleil  sur  l’écono- 
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mie  aniinalp  iic.  peut  èlre  r(.’voqnft‘  <*n 
«loiilfi  ; telle  (le  la  lune  csl  inc(!rlainc. 
Tout  porte  à croire  que  les  autres  astres 
nVti  peuvent  exercer  aucune.  ( Cn.  ) 

ASTRICTION  (Thérap.),  s.  f. , as- 
trictio  ; action  (l’une  matière  astrln{>cntc 
sur  r(-conoiuie  vivante.  (II.  C.) 

ASTRlCrORIA  REMEDIA.  K As- 

■1■RI^0K^TS.  (H.  C.  ) 

ASTRlNIiENTS  {Mat.  méd.) , adj., 
astringcntia.  Les  astringents  sont  des  iiKÔli- 
rainents  d’une  saveur  Acre,  resserrante  et 
comme  drsse.cliante , dont  la  nature  ac- 
tive et  les  elfets  ont  des  rapports  remar- 
quables avec  les  proprirdés  cliimiques.  En 
général,  ils  arrêtent  ou  diminuent  une  éva- 
cuation queb  onque,  en  resserrant  les  ori- 
lie(“S  par  lesqinds  elle  s’opère.  A insi , les 
astringents  sont  antidysentériqiies , anti- 
hemo  rrhagiques  , tic.  (II.  C.  ) 

ASTRION,  mot  grec,  (ïffrp/»»;  l’os  as- 
tragale. (J.  C.) 

ÀSTRORLEPE  ( Ichthyol.  ),  astro- 
hlepus  ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  liolobranclies  apodes  pantoptères.  H 
ne  l'enferme  qu’une  espère,  remarquable 
par  la  position  de  ses  yeux  sur  le  sommet 
de  la  tète,  et  qu’on  mange  à Popayan,  dans 
la  ISouvelle-Drenade.  ( II.  C.  ) 

AvSTROBLES  ( Path.  ),  mot  grec, 
ào-rpoÊAÎo-,  de  aoT-poï,  astrc  , et  de,  , je 

frappe  ; qui  est  frappé  par  les  astres  ( si- 
dcratiis)  : qui  est  en  sidération  ou  dans 
un  état  apoplectique.  (Ch.) 

ASTROBOLISMOS  ( Path.  ) , mot 
grec,  «xïrrpoÊoA/o-^Jr , même  étymologie 
qu’astrobles  ; sidération.  F ce  mot. 

( Ca.  ) 

ASTROCYNOLOGIE  (Phys.) , s.  f. , 
ostrocynologia , de  , astre  , , 

{bien  , et  de  Aovor,  dissertation  ; nom  d’un 
traité  sur  les  jours  caniculaires.  (M.  O.) 

ASTROITE.  y.  A.strée.  (11.  C.) 

ASTROITES.  y.  Asteri.v  gjîmrî.^  et 
Avanturink.  (IL  C.) 
astrologie  {Phys.),  s.  f.,  astro- 

loma,  àoTpoAovîjt , de  âo^pir  ^ astre  » et  de 
Aoyos-,  discours;  ce  qui  signifie  discours 
sur  les  astrc.s.  On  désigne  spécialement 
parce  mot,  l’art  de  deviner  par  l’inspec- 
tion des  astres;  art  que  l’on  regardait  au- 
trefois comme  faisant  partie  de  la  luédi;- 
cine,  et  que  l’on  appelait  astrologie  judi- 
ciaire, pour  ne  pas  le  confondre  avec  l’as- 
tronomie. (M.  f).) 

ASTRONOMIE  {Phys.),  s.  {. , as- 
tronomia,  de  (ïo-rpor,  astr(“ , et  de  rlptor, 
loi,  règle;  science  qui  fait  connaître  les 
pbénomènes  célestes,  l’univers  et  les  lois 
qui  le  régissent.  (M.  O.) 

A.STL'R.  y.  AtiTotiR.  (IL  C.) 

ASUliEDEGRl  {Miner.).  (Quelque» 
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auteurs,  comme  Ruland  en  parliruHer, 
ont  donné  ce  nom  à une  pi(  rre  ijui  sert  h 
fendre  les  autres.  (II.  C.) 

ASÜLCl  (TWiner.),  «ynnnyme  de  lapis 
la^uli.  y.  Lazulite.  (II.  C.) 

ASLiOl.l,  synonyme  d’encre,  de  suie. 
Inusité.  (M-  O.) 

AT AC,  sj-nonyme  de  talc  ou  de  nitre. 
Inusité.  (M.  O.) 

AIAL.ANTE  {Entom.)\  nom  d’un 
papillon,  qu’on  appelle , cn  français,  le 
vulcain.  (H.  C.  ) 

ATy\MARAAI  {Bot.),  anona  squa- 
mosa.  y.  C()RO.S.SOLIF.R.  (II.  C.) 

Al AR.ACTAPOIESIA  , mot  grec, 

aTo.^cc^Tcc'aet'Affia.  , de  a priv.,  de  Tct^ccv— 
rôr,  troublé,  et  de  'i-ufo , faire;  action  de 
faire  une  chose  avec  intrépidité.  Hippo- 
crate regarde  cette  qualité  comme  essen- 
tielle au  médecin.  ( .A.  B.  ) 

A'I'ARAXIE,  s.  f.,  ataraxia,  àTapâJ/a, 
de  « priv. , et  de  T«fâ|/r,  émotion  ; tran- 
quillité morale;  état  paisible  de  l’ame. 

( Cn.  ) 

A'^l'AXIE  {Path.),  s.  f. , ataxia,  irulla, 
de  a priv. , et  de  ordre;  désordre, 

irrégularité.  Hippocrate  a employé  ce 
mot  dans  son  acception  la  plus  étendue. 
Galien  l’a  spécialement  appliqué  à l’irré- 
gularité du  pouls.  Sydenbam  a fait  u.sage 
du  ternie  ataxia  spirituum , pour  expri- 
mer le  trouble  du  système  nerveux.  C’e.st 
dans  un  sens  analogue  mais  iilus  borné  , 
que  l’on  enudoie  aujourd’liui  le  mot 
ataxie  ; il  exprime  particulièrement  l’état 
de  désordre  qui  caractérise  les  fièvres  ner- 
veuses et  l’étal  nerveux.  F.  ces  mots. 

( Ch.  ) 

ATAXIQGE  {Path.),  adj. , atactus, 
at,axicus , araxTiv,  irrégulier,  anomale; 
qui  tient  de  l’ataxie.  — Fièvre  ataxique  , 
y.  Fièvre  nerveuse.  Etat  nerveux. 

AIAXMIR,  mot  arabe,  qui  signifie, 
dans  Æhucasis , le  traitement  (jui  con- 
vient à l’œil  incommodé  par  des  cils. 

( A.  B.  ) 

ATCHAR  on  ACHIA,  ou  ACIIAR 
( Hyg.  ) ; assaisonnement  employé  dans 
l’Inde.  Ce  sont  des  fruits  verts  de  beau- 
coup (l’espères,  confits  dans  le  vinaigre  , 
avec  de  l’ail , du  gingembre,  de  la  mou- 
tarde , et  des  piments.  ( H.  C.) 

ATEBRAS  {Chimie.)-,  nom  donné  par 
les  alrbimistes , A une  sorte  de  vaisseau 
sublimatoire.  (M  O.)  ^ 

ATECMA  {Biosol.)  x mot  créé  par 
Linnaeus  , et  employé  comme  .synonyme 
d'anaphrodisie.  Son  étymologie  est  la 
même  que  celle  d’ateenie.  (Cn.) 

AT'ECNIA,  moi  grec,  àruiria,  de  « 
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priv.,  eiai‘  rJx«,  jVngfiulie;  mipussilii- 
luti  U fiigciidi-er.  (Ch.) 

A TEL  1 EK  DU  SCULPTE L K (P/ij.-.); 
iioin  (i  luic  des  cuiislellatioiis  de  la  pariie' 
iDeriuionatc  du  ciel,  située  auprès  du  tro- 
pique du  capricorne.  (M.  O.) 

AIER-SUCCUS.  F.  Atrabile. 
ATUAMANTE  (Boc.),  , f.,  atha~ 

mania;  genre  de  la  famille  des  onibelli- 
fères  , et  de  ki  pentandj  ie  digynie.  L’a- 
thamanta  cretica  a été  autrefois  yantéc 
comme  lithontriptique;  sa  saveur  est  àcre 
et  aromatique;  ses  semences  ont  une 
odeur  agréable.  (H.  C.  ) 

ALHAN.ASIA  (.Sof.  ),  de  â9ar«o-/'a 
immortalité;  genre  de  la  famille  des  co- 
rymbifères,  et  de  la  syngénésie  polv^a- 
nue  epie  U renferme  des  plantes  des 
pays  chauds.  — Les  anciens  donnaient  le 
('h*'  ^ y,  te  mot. 

ATUANASIA  (PAarm.) , de  « priv. 
f t de  ôa^aror,  la  mort;  nom  donné  par 
<ialienà  )m  ptidote  contre  les  maladies 
du  foie , J ictère  , la  gravelle  , etc.  ; il  était 
composé  de  safran,  de  cannelle,  delà- 
vande,  de  casse,  de  m3Trhe,  de  jonc  odo- 
rant et  de  miel.  11  était  sudorifique.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ATHANATOS  {Bot.),  de 
immortel.  Quelques  anciens  donnaient  ce 
iioni  au  lychnis  coronaria,  à cause  de  la 
durée  de  ses  fleurs.  (H.  C ) 

ATHANOK  (CWe),  s.  m.,  mot 
aiabe  qui  signifie  fourneau.  Les  alclii- 
mistes  ont  spécialement  désigné  par  ce 
mot  un  fourneau  qui  conservait  la  cha- 
leur pendant  long-temps,  et  dont  le  foyer 
se  remplissait  de  combustible  , à mesure 
que  la  consurnation  de  celui  qui  y était 
dej^,  avait  lieu;  il  portait  aussi  le  nom 

A Inusité*  (M.  Ü.) 

AIHLLXIS,  mot  grec  »9.ALr , de 
«9.Aro^a,,  sucer;  succion.  V.  ce  mot. 

^yrilENA  {Phann.)  ; nom  d’un  em- 
plàtre  vante  par  Asclépiade  , et  composé 
d oxyde  de  cuivre,  de  cadmie  (oxyde  de 
zinc  sublime),  de  sel  ammoniac,  de  ba- 
titures  de  cuivre,  d’alun,  de  vert-de-gris , 
decorce  de  grenade,  de  noix  de  galle 
daiistoloclie,  d’ins  , de  myrrhe  , de 
gomme  ammoniac,  degalbanum,  de 
eue  de  poix  , de  colophane  , d’huile,  etc. 

On  1 employait  contre  les  blessures  de  la 
U-te  et  des  nerfs.  Inusité.  (M.  O.) 

ArUÉNAlORIUM  (CTu'mie),  sorte 
le  couvercle  de  verre,  que  l’ou  adaptait 
< une  cucurbite.  Inusité.  (M.  O.) 

/ pÎ  ^ N I O N I S C ATAPOn  U M 
{i'narrn.)  ; nOrn  d’une  pilule  composée  de 
i. 


ATI. 


;.T  (!..'•  O 

(W™  1.’'“’'’'’^  ““  oias.vivi(ni.s 

\jrnaTm..)-,  nom  d un  collvrw  i 

par  Scribonius  Largus.  ’ A 

ATHENIPPOIS* 

nom  dotip  anciennement  à un  coll^; 

pe.,.To„u..  i««péc„ 
et  vivent, dans  la  mer.  (H  r t 
ATIIEROxMATEUX  adi  .cAp 

tode<i  ■ n,,'.  „ . 1 r ’ ^“1- ) 'zmeroma- 

( A B.r  ■*' 

1ee,  fmmeepar  une  matière  épaisse  sem- 
blable à de  a bouillie  y qv  ’ 

Kyste.  (A.  B.) 

AimETE('/fy^fé„e),,m.,at«er. 

«9A»n,r,  de  «9A.r,  combat.  Che^  les  an’ 

Aïiii.C-nQTS7“dî'f'iSS<“' s 

ou  iniep  la  constitution  athlétique  est 
caractérisée  par  le  grand  développeAien 

c.)  ^ 

c.  r: 

athymie  (P„a,, 

/-'S  de  « priv.,  et  de  9p/.ir,  cœur,  coura-^e  ■ 

découragement,  abattement  moral  qui  a 
ATHYR^IOn'  (Ch.) 

ié)«h  (IL  ï’,""”  «'■“.“••f».  r:  cè- 

«9vf  » ‘^thyrium  , de 

P'  ceterach;  genre  de  la  famille  des 
lougeres , et  de  la  cryptogamie  de  Lin- 
uaeus,  qui  en  avait  rangé  leLspèces  pmmi 
ses  polypodium.  SwarU  les  aVéunies  a " ' 
aspidiotis.  L athyùumfiüx  fœminaon  fou- 
g t e femelle,  avait  autrefois  des  propriétés 

» «-‘NKAR, 

C’est  \efagara  hc- 

reropAy//a  , arbrisseau  du  Brésil  K Pa 
(i.-VRiER.  (H.  C,)  su.  A . 

atlas  (Anat.),  s.  m.,  atlas, ûrKaT  de  a 
particule  augmentative  , et  de  ou 

supporte  On  a donné  ce  nom  à 
la  première  vertèbre  du  cou,  parce  auVlle 
supporte  la  tête,  comme  le  géant  Atlas 
apportait  la  sphère  céleste  .^suivan^  t; 
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inylhülo;>islcs.  Celle  verlèbi'e  ne  ressem- 
l)le  en  rien  aux  aulrcs;  elle  rejiréseiile  une 
üorle  iranneau  un  peu  plus  épais  sur  les 
ciblés,  et  loriné  antérieurement  par  un 
>elit  are  comprimé,  qui  est  convexe  et  lu- 
jcrculeux  en  avant,  et  qui,  en  arriére,  est 
muni  d’une  facelle  arrondie, concave, pour 
s’arlienler  avec  l’apophyse  odontoïde  de 
l’axis,  in  arrière,  l’atlas  est  formé  oarun  arc 
o.sseux  plus  grand  que  le  précédent,  qui 
est  arrondi  ettiiherculeux  en  arrière,  mais 
qui,  en  avant,  est  creusé  d’un  sillon  pour 
le  passage  de  l’artère  vertébrale.  Le  trou 
vertcbral  de  V atlas  est  fort  grand  , et  re- 
çoit en  avant  l’apophyse  odontoïde,  et  en 
arrière  la  moelle  vertébrale.  Les  apo- 
physes  articulaires  supérieures  sont  con- 
caves, ovalaires,  inclinées  en  dedans,  et 
s’articulent  avec  l’occipital  ; les  inférieures 
sont  pres<iue  planes,  inclinées  en  dedans  , 
et  en  rapport  avec  l’axis  ; les  apophyses 
lransver.sales  sont  très-longues  et  termi- 
nées en  pointe  ; le  trou  qui  perce  leur 
base  est  fort  grand.  L’atlas  se  développe 
par  cinq  points  d’ossification  ; un  pour 
l'arc  antérieur,  deux  pour  le  postérieur, 
et  un  pour  chacune  de  scs  parties  latérales. 

(J.C.) 

ATLÉ  (Bot.),  tamarix  orientalis;  ar- 
buste trè.s-commun  en  Egypte  , où  il  sert 
presque  e.xclusivement  de  Lois  à brûler, 

(H.  C.) 

ATI.OIDE  (^nat.),  s.  m. , de  arxar, 
l’allas,  et  de  titfcv,  forme,  ressemblance f 
qui  ressemble  à l’atlas.  M.  Chaussier  a 
donné  ce  nom  à l’atlas  lui-même.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

ATL()lDO-AXOIDIEN(Al/n2t.),  adj., 
atloido-axoideus;  qui  appartient  à l’allas  et 
,à  l’axis.  \' articulation  atloïdo-axoïdienne 
est  formée  par  l’union  des  deux  premiè- 
res vertèbres  cervicales  entre  elles  ; c’est 
nu  R'nglyme  latéral  simple.  — Ligaments 
atluïdo-axoïdiens.  Il  y en  a deux;  l’un,  an- 
térieur, se  fixe  en  haut  au  bord  inférieur 
du  petit  arc  de  l’allas  et  à son  tubercule 
moyen  , et  en  bas  à la  base  de  l’apophyse 
odontoïde,  et  au-devant  du  corps  de 
l’axis  ; l'autre , foeme  une  es- 

jièce  de  membrane  fibreuse,  très-mince 
et  Irès-làche,  qui  s’allachc  au  bord  infé- 
rieur de  l’arc  postérieur  de  l’allas,  d’une 
lart,  et  de  l’autre  au  bord  supérieur  de  la 
aille  de  l'axis.  ( j.  C.) 

ATLOI  1)0  - OCCIIMTAL  ( Anat.  ) , 

adj.,  atloido-occipitalis ; qui  appartient  à 
l’ailoïde  et  à l’occipital. — Articulation  at- 
loïdn-occipitale.  Elle  est  formée  par  les 
condyles  de  l’occipital , et  les  facettes  ar- 
ticulaires supérieures  de  l'atlas.  — Muscle 
atloïdo-occipital.  JL  Chaussier  douiie  ce 


ATO 

nom  au  muscle  petit  droit  postérieur  de 
tète.  V.  Droit.  (J.  C.) 

ATL( ) 1 DO  - OCC 1 1*  rr  A LE  ( Ma  I a- 
dies  de  l’articulation).  On  a observé  , sur 
le  cadavre,  divers  cas  de  déplacement  et 
de  soudure  de  cette  articulaticm  proba- 
blement consécutifs  à une  maladie  ana- 
logue aux  tumeurs  blanches.  Les  symp- 
tômes qui  ont  dii  accompagner  celte  lé- 
sion organique  sont  inconnus.  (A.  B.) 

ATLülDO  - SOCS-  MASTOÏDIEN 
(Anat.),  adj.,  atloido-infra-mastoideus ; 
qui  s’attache  à l’allas  et  au-dessous  de  l’a- 
pophy.se  mastoïde.  M.  Chaussier  appelle 
ainsi  le  muscle  oblique  supérieur  de  la 
tête.  V.  Ohlique'.  (J.  C.) 

A T L 0 1 D O - SOUS  - OCCIPIT.AL 
(Anat.),  adj.,  atloido-infrà-occipitalis.  M. 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  droit 
latéral  de  la  tête.  y.  Droit.  (J.  C.  ) 

ATMIDOMÉTBE  ( Lhys.  médic.  ) , 
nom  d’un  vase,  à l’aide  duquel  on  mesure 
l’évaporation  de  l’eau.  (M  O.) 

ATMOSPHERE  (Fhys.  ) , s.  f.,  at- 
mosphixra , àr/^io-^pipa , de  cT/ucr,  vapeur, 
et  de  tripaîf*,  sphère  ; comme  si  on  di.sait 
sphère  de  vapeurs.  Les  physiciens  don- 
nent ce  nom  à tout  fluide  subtil  et  élas- 
tique qui  environne  un  corps  de  toutes 
parts,  cl  qui  partage  tous  ses  mouve- 
ments. On  distingue  plusieurs  sortes  d’at- 
mosphères; savoir:  L’atmosphère  élec~_ 
trique,  l’atmosphère  lunaire,  l’atmosphère 
solaire,  et  l’atmosphère  terrestre.  Celle-ci 
doit  être  regardée  comme  une  masse 
d’air  qui  environne  la  terre,  et  dans  la- 
quelle on  trouve  en  outre  toute-,  les  sub- 
stances susceptibles  de  conserver  l’état 
aériforme,  à la  température  à laquelle 
nous  vivon.s.  On  donne  au.ssi  quelquefois 
le  nom  dlatmosphlre  maritime  à la  partie 
de  l’alrnosphèrc  qui  coiTc.spond  aux  eaux 
de  la  mer.  (.M.  O.) 

ATOCIE  (Fathol.) , s.  f. , de  âroitor, 
stérile  ; impossibilité  d’engendrer.  (Cit.) 

ATOLLl  (Hyg.  ) , bouillie  faite  dans  le 
Mexique  avec  la  farine  de  nia'i's,  et  em- 
ployée avec  succès  par  les  médecins  du 
pays,  comme  médicament.  (H.  C.) 

ATOLMl.V,  mot  grec , âvoAim'ii , de  « 
priv.  , et  de  rcA/ta,  confiance  ; défiance  , 
découragement.  Cet  étal  de  l’ame  est  nui- 
sible à la  santé,  et  Influe  d’une  manière 
Ocheuse  sur  la  marche  des  maladies. 
( Ch.  ) 

ATOME,  s.  m.  ,ûtomHS,  âropttr,  de* 
priv. , cl  de  Tip-rùt , couper , comme  si  l’on 
disait  indivisible.  Epiciire  a désigné  ainsi 
des  petits  corpuscules  très-durs , inséca- 
bles, tüul-à-iail  indivisibles  V qu’il  re- 


1 1 


A Tï\ 

RM-l-iît  coinmp  les  (déments  Je  tous  les 
nuires  roips.  (Af.  O.) 

yVTONlATON  RLEPIIAKON , mois 

grecs  ; cliiile  Je  la  paupière.  V.  ces  mots 
(A.  n.) 

ATONIE  (Put/l.),  s.  f. , atonia,  ÙToyla^ 
Je  a priv. , et  Je  TÔ,4r,  loti , force  ; Jéfaut 
Je  ton  , faiblesse  Je  tous  les  organes,  et 
particulièrement  Jes  organes  contractiles. 
Ce  terme  , au  rapport  Je  Calien  , était  en 
usage  Jans  la  secte  Jes  mèilioJistes.  Quel- 
ques no.sologistes  , entre  autres  l.lnnæus 
Pt  CiJlen,  ont  fait  Je  l'atonie  im  genre 
J’affeclion.  La  plupart  Jes  moJernes  em- 
ploient ce  mot  Jans  son  sens  le  plus 
étenJu  , celui  que  nous  avons  exposé  le 
preitner.  Suivant  Scriimnius  Lar,^us , le 
mot  <*T<,i.or  exprimerait  un  vice  particulier 
Je  l’estomac,  caractérisé  par  un  senti- 
ment Je  séc 11 cre.sse  et  Je  clialeur  Jans 
cette  région,  et  une  soif  inextinguible 
(Ch.) 

ATf)NIQUE  (Path.)  , adj.  , atonlcus. 
On  Jonne  cette  épilbète  aux  malaJies 
produites  ou  entretenues  par  Jéfaut  de 
ton.  (Ch.) 

A 1 1\ ABI LAIRE , aJj. , atrabilarius  ^ 
qui  a rapport  à l’atrabile.  On  a donné  ce 
nom  aux  mélancoliques,  aux  bypocbon- 
Jriaques,  parce  que  les  anciens  croyaient 
fjue  l’atrabile  préJomin.ait  cbe/.  eux.  — 
Tempérament  ou  constitution  atrabilaire 
1 KaiPi:R\aiHNT. — Capsules  atrabi- 
laires ou  surrénales , artères  et  veines 
atrabilaires,  V.  Surrkn.^l.  (J.  C.) 

A IRAK  [LE  , s.  1.  . atrabilis  J Je 
atra,  noire,  et  Je  bilis , bile  ; 

(UfAaoa,  bile  noire  ou  mélancolie  Jes  an- 
ciens. C’était,  suivant  eux,  une  bumeur 
particulière,^  d’une  couleur  noire,  qui 
iléjienJait  J une  partie  limoneuse  du 
sang  ou  Je  la  bile.  Quelques-uns  pen- 
saient qu’elle  était  sécrétée  par  le  pan- 
créas; J autres  par  les  capsules  surré- 
nales, qu’ils  avaient,  à cause  Je  cela, 
nommées  afraii/aires.  Hippocrate,  Ga- 
> ont  fait  jouer  un  grand 
rôle  .à  l’atrabile  Jans  la  production  de 
1 liypocbondric , Je  la  mélancolie.  Je  la 
manie.  On  regarde aujonrJ’bui  l’existence 
de  celle  bumeur  comme  entièrement  by- 
potbetique.  Quelques  médecins,  cepen- 
dant, croient  qu’on  peut  appliquer  a la 
bile,  qui  acquiert  une  couleur  noire  très- 
joncee  ilans  plusieurs  malaJies,  ce  iiue 
les  anciens  ont  dit  de  l’atrabile.  ( J.  C ) 
(j^^'rîJ'^BILlECX.  V.  ATR.^Bfr.AiRE. 

.AI  RACHELUS  (^Anat.),  mot  la- 
tin , ^ ,|p  * ^ 

JCsAor , [(.  cou.  On  a donné  ce  nom  au.x 
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personnes  dont  le  cou  a peu  de  loneueur 
Inusité.  (.T.  C.)  ^ 

ATRACi'OSOALES  (Ichthyol.)  , Je 

alpaxlor , fuseau  , et  de  c-Ù/xa. , corps  ; fa- 
mille de  poissons  bolobraiicbes  tlioraci- 
ques,  dans  laquelle  se  trouvent  les  ma- 
quereaux, les  liions,  les  epincicliéii,  etc  • 
qui  tous  ont  le  corps  arrondi  et  fusi- 
torme.  (H.  C.) 

Al  RAC  FYLIS  ( Bot.  ),  atractylis  Je 
«ep«xr,r,  fuseau  ; genre  Je  la  famille  des 
ciiiarocepbales  et  de  la  syngéiiésie  ,,oly- 
gariiie  égalé,  l.'atractylis  gummifera  ,,ni 
croit  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Rarba- 
ne,  laisse  suinter,  du  collet  de  sa  racine 
et  du  clmanthe,  une  gomme  inodore 
insipide  , d’un  jaune  pale  , dont  les 
Alaures  se  servent  comme  de  glu,  pour 
prendre  les  oiseaux.  La  racine  et  \e  cli- 
nanlbe  , cuits  et  as.saisonnés  avec  Je 
I unie  constituent  un  mets  très-agréa- 
ble. (H.  C.)  ° 

1 genre 

de  la  lamtlle  des  renonculacées  et  Je  la 

polyandrie  polygynie.  Il  est  très-voisin 
de  celui  des  cleinaliies.  (H.  C.) 

c a)  ^ \ ^ ^ SUTORIUAC 

Qu'^lqi'es  auteurs  ont  in- 
dique I encre  sous  ce  nom,  et  l’ont  recom- 
mandée comme  astringent.  V.  Encre. 
(H.  C.) 

AIR  APH  ACE  ( Bot.  ) , atraphaxis  ; 
genre  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  la 
lamille  des  polygonées.  Jl  renferme  deux 
arbrisseaux,  l’im  du  nord  de  l’Asie  et 
l’autre  d.e  l’Ethiopie.  (H.  C.) 

AIRESII'. , s.  f.  , atresia , arpHax  Jg 
« priv. , et  de  jpâo  ou  rplw^  je  perce  ; im- 
perloratipn.  K.  ce  mot.  (A.  B ) ' 

ATRETISAIE  {Pathol),  s.  m F 

ATR.É,SrE. 

ATRJ.TUS,  mot  latin  <f  «rpHr&r^  irii- 
porforc.  Galien  donne  cette  épithète  à 
l’enfant  de  l’im  ou  de  l’autre  sexe , dont 
raims  et  l’orihce  des  parties  gékitale* 
sont  imppi'fortfs.  (A.  B.) 

ATRICES,  nom  latin  sous  lequel  ou 
a désigné  de  petites  tumeurs  qui  se  mon- 
trent par  intervalle  autour  de  l’anus 
telles  que  les  tumeurs  hémorrhoïdales! 
Quelques  commentateurs  traduisent  ce 
mot  par  celui  de  condylome.  ( Crt.  ) 

ATR  ICI  , mot  latin  ; petits  .sinus  aux 
environs  de  l’anus  qui  ne  pénètrent  pas 
toujours  dans  la  cavité  de  l’intestin  rec- 
tum. (A.  13.) 

ATRIPLEX;  y.  Ap  ROCHE.  (HCl 
ATRfPLlCEES  (.Sot  ),  famille  Je 
plantes  dicotylédones  ..p.dales  hyj.ogynes. 
Elle  renlermc  despb.ntes /loiit  les  fr  uiiles 
sont  en  général  émollientes,  et  nrotircs  à 
la  nourriture  de  l’homme.  ïteaucouo 

l4. 
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d’ontn!  elles  ddnnerit  de  la  soude.  V. 
Anskuim:,  Arkocfie,  Uette,  Sali- 
corne , Acnile.  (II.  C.) 

ATRIUM  COKDIS  DEXTRUM 

(Anat.),  m.  I.;  l’oreillelle  droile  du 
cœur.  — Atrium  cordis  sinistrum  ; l’o- 
rellletle  gaiiclic.  V.  OREILLETTE. 
(J.C.) 

ATROPHIE  (Eat/i.) , s.  f.,  atrophia, 
«rpo^i'a,  de  œ [)riv.  , et  de  nour- 

rdiire  ; dlmimiliuu  progressive  dans  le 
\ oluiue  de  tout  le  corps,  ou  sculenient 
d'uiic  partie.  L’alropliie  est  moins  une 
maladie  qu’un  symptôme.  On  l’observe 
d.ins  un  grand  nombre  d’affections  dont 
elle  signale  le  danger.  (Ch.) 

ATROPHIE  MÉSENTÉRIQUE 

(Path.),  tabes,  atrophia  mcsenterica.  C’est 
le  nom  sous  lequel  beaucoup  d’auteurs 
eut  désigné  le  carreau  , alfertion  dans  la- 
quelle 1 atrophie  est  produite  par  la  de'— 
générescence  tuberculeuse  des  glandes 
eu  mésentère.  K.  Carreah.  (Ch.) 

ATROPHIE  PARTIELLE  DES 
MEMBRES  (Path.),  atrophia  partialis, 
aridura.  Cette  atrophie  est  quelquefois  le 
l'.isul  tat  im  média  t de  certaines  causes  inor- 
liifiques,  du  repos  absolu  d’un  membre, 
de  la  compression  à laquelle  il  est  soumis 
pendant  long-temps.  Elle  a lieu  plus  fré- 
quemment par  l’effet  d’une  autre  maladie, 
t.  llc  que  le  rhumatisme  fixe,  la  paralysie 
et  les  luxations.  Les  phénomènes  de  l’a- 
trophie partielle  ne  sont  pas  les  mêmes 
pendant  et  après  l’accroissement.  Chez 
l'homme  adulte,  le  membre  diminue  de 
volume,  mais  il  conserve  la  même  lon- 
gueur que  le  membre  sain.  Chez  l’en- 
fant , l’accroissement  n’étant  pas  ache- 
vé, le  membre  atrophié  ne  suit  pas 
l’autre  dans  son  développement  en  lon- 
gueur, et  souvent,  au  bout  de  quelques 
années,  la  différence  est  de  plusieurs 
pouces.  Le  traitement  de  cette  atrophie 
v.-irie  selon  les  circonstances  qui  l’ont  pro- 
duite, et  sur-touA  à raison  de  la  maladie 
dont  elle  est  lc_ symptôme.  (Ch.) 

ATROPHIÉ,  adj.,  qui  est  dans  l’a- 
Irophie.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

A'I'ROPOS  {Erpét.,  Éntomol.),  nom 
d’une  vipère;  nom  latin  du  tête  de 

mort.  PT  Vipère  et  Sphinx.  ( H.  C.  ) 

ATTA,  mot  latin,  irra,  Je  ôLttu  ou 
lïffo-M , sautiller  ou  boiter;  relui  qui  mar- 
che en  rhancelani,  et  en  appuyant  la  plante 
du  pied  sur  la  terre.  (A.  R.) 

A'f TACHE  (Anat.),  s.  f.,  insertion 
endroit  ou  vient  s’insérer  l’extrémité 
d’un  muscle,  d’un  ligament.  Les  muscles 
ont  chacun  , au  moins,  deux  attaches  qui 
.se  font  aux  os  ou  .à  d’autres  parties, 
par  Tintennède  des  leudous  ou  des  apo- 
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névro.scs,  et  ce  ii’c.st  qu’en  rapprochant 
leurs  deux  points  d'insertion  qu’ils  pro- 
duisent les  divers  mouvements  du  corp.s 
L’attache  la  moins  mobile  d’un  muscle 
indique  son  origine,  et  la  plus  mobile, 
sa  terminaison.  (J.  C.) 

A'TTAGAS  et  A'H’AGEN  ( Omit.  ) , 

arrayty  ^ oiseau  Célèbre  chez  les  anciens, 
comme  aliment  et  comme  médicament. 
C’est  lelagopède.  K.  ce  mot.  (H.  C.) 

ATTALE  ( Jiot.  ) , attalea  ; genre  de 
la  famille  des  palmiers  et  de  la  monoécie 
polyandrie.  Il  renferme  un  arbre  de  l’A- 
mérique méridionale.  ( H.  C.) 

ATTALUSet  ATTALICUS  (PAarm.),. 
noms  donnés  à certains  inédirameiiLs 
composés,  dont  il  est  fait  meulioii  dans 
Galien.  (M.  ü.) 

A’I'TANCOURT  (Eaux  minérales  d’). 
Attancourt  est  un  village  situé  en  Cham- 
pagne , à trois  lieues  nord  de  Joinville. 
Suivant  Navier,  l’eau  de  ce  nom  est  ferru- 
gineuse, et  contient  du  sulfate  de  chaux; 
prise  à grande  dose , elle  est  purgative. 
(M.  O.) 

A'ITAQUE  (Path.),  s.  {.,  insultas; 
terme  souvent  employé  eu  médecine  pour 
désigner  l’apparition  ordinairement  sou- 
daine des  symptômes  propres  à une  ma- 
ladie périodique,  comme  Tépilepsie,  l’hys- 
térie , la  goutte.  On  applique  aussi  ce 
terme  à quelques  affections  qui  ne  sont 
pas,  à proprement  parler  , périodiques; 
mais  qui , souvent , reparaissent  plusieurs 
fois  chez  le  même  individu,  telles  que 
l’apoplexie,  la  paralysie.  L’attaque  dif- 
fère de  l’accès,  en  ce  que  celui-ci  offre 
toujours  , au  milieu  de  beaucoup  d’au- 
tres phénomènes  variables,  un  frisson 
suivi  de  chaleur  et  de  sueur.  (Ch.) 
ATTAQUES  DE  N ERES,  exprès 

sion  employée  vulgairement  pour  expri- 
mer les  spasmes , les  douleurs  et  divers 
phénomènes  nerveux  , auxquels  sont 
fréquemment  exposés  les  individus  irri- 
tables, et  les  femmes  en  particulier.  (Ch.)' 

ATTEINTE (Aféd.  vêt.),  s.  (.,petitiü, 
ictus.  On  appelle  ainsi  une  contusion 
avec  ou  sans  plaie,  que  le  cheval  se 'fait  à 
une  jambe  avec  le  1er  d’un  autre  pied , 
ou  qu’il  reçoit  de  la  part  d’un  autre  che- 
val. Suivant  le  siège,  on  eu  distingue  une 
espèce  sousle^om  de  encornée,  c’est  celle 
quia  son  siège  a la  couronne.  Suivant  la 
gravité,  on  la  distingue  en  sourde,  c’est 
une  simple  contusion;  en  simple,  c’est 
une  plaie  contu.se  de  la  peau;  en  com- 
pliquée , c’esi  celle  qui  attaque  quelque 
partie  profonde.  (A.  R.) 

ATTELiVRAS  (Entom.)  , mot  ancien 
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jinr  lequel  on  par.n't  avoir  désigne'  les 
saulereijes.  ( H.  C.  ) 

ATTl-iLAKE  ( Entomol.  ) , attelabus ; 
eeiire  d’insectes  coléoptères  de  la  famille 
des  rliinocères.  Quelques  espèces  vivent 
dans  les  fruits,  tel  est  l’attelabe  des  noi- 
settes; d’autres  vivent  sons  les  écorces. 
Les  altélabes  sont  très-voisins  des  cha- 
rançons. (H.C.) 

ATI  ELLE  (Chir.) , s.  f. , assula^  fer- 
mia , de  assula  ou  artula , un  copeau. 
On  appelle  ainsi  une  lame  flexible  et  ré- 
sistante, dont  on  se  sert  dans  le  traite- 
ment des  fractures  , pour  maintenir  la 
reclitude  des  fragments,  et  prévenir  leur 
déplacement.  On  construit  des  attelles  de 
fei'-blanc,  de  bois  de  diverses  sortes  , d’é- 
corces d’arbres,  de  cuir,  de  carton,  etc. 
On  donne  aux  attelles  la  longueur  de 
l’os  fracturé  ou  même  celle  du  membre  , 
si  c’est  le  membre  inférieur.  On  leur 
donne  peu  de  largeur,  et  une  force  plus 
grande  pour  le  membre  inférieur  et  pour 
les  adultes,  que  dans  les  ras  opposés.  On 
les  applique  garnies  de  linge  et  de  rem- 
plissage autour  du  membre  couvert  lui- 
même  d’un  bandage,  et  on  es  fixe  au 
moyen  d’un  bandage  roulé  ou  de  cordons, 
suivant  les  cas.  (A.  B.) 

AITENCETING  (Eaux  minérales  d’), 
en  Bavière.  Cette  eau  contient  de  l’acide 
carbonique,  des  carbonates  de  chaux  et 
de  soude,  des  sulfates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, de  rhydrochlorate  de  soude,  du 
fer  et  de  l’alumine.  On  eri  fait  usage  dans 
les  éruptions  à la  peau,  les  bstules,  les 
vieux  ulcères,  les  calculs  et  les  hémor- 
rhoïdes.  (M.  O.) 

iVrTENTlON  (Fhysiçl.),  $.  f.,  attentio, 
audientia  adrein^  Cic.,  ^p®^û^*j,des  Grecs* 
application  d’esprit  à quelque  chose;  af- 
flux nerveux,  excitation  vers  le  point 
d’impression  qui  en  augmente  la  sensibi- 
lité; érection  spéciale  de  l’organe  qui, 
lorsqu’elle  est  soutenue,  rend  la  percep- 
tion complète , conforme  à l’objet;  ac- 
tion première,  condition  nécessaire,  sans 
laquelle  les  autres  opérations  intellec- 
tuelles ne  peuvent  avoir  lieu  , ou  sont  en- 
tièrement confuses.  Telle  est  la  débnition 
que  INI.  le  professeur  Cbaussier  donne  du 
mot  attention.  (J.  C.) 

AT’IÉNUANTS  (Mat.  méd.) , atte— 
nuantia  médicamenta.  On  nomme  ainsi 
les  remèdes  qui  sernblepf  augmenter  la 
fluidité  des  liquides  animaux.  On  com- 
prenait autrefois  sous  ce  titre,  les  apéritifs, 
les  fondants  et  les  incisifs.  (H  C ) 
ATTENUATION  (Mat.  méd.),  s.  f., 
attenuatio ; action  des  remèdes  atténuants. 

( H.  C.  ), 

ATTÉNUER  (Mat.  méd.),  v.  a.  , at- 
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tenuare ; donner  (brs  remèdes  d.ins  le  but 
de  reluire  plus  fluides  les  liquidesaniinaux. 
( 

Al  If-ALU,  ficus  racemosa.  V Fi- 
GITIF.K.  (H.  C.) 

AlllCUS  et  ATIILUS.  T.  Estur- 
geon. (U.  C.) 

ATTINGAT  ( Chimie),  synonyme  de 
Heurs  de  cuivre.  V.  ce  mot. 

A 1 I I RABLE,  adj.  , susceptible  d’être 
attire.  On  dit  que  le  fer  est  attirable  à 
l’aimant.  (M.  O.) 

(H 

A Tl  1 ru  DE  (Fhysiol.)^  s.  f. , situs cor- 
ports  ; situation,  position  du  corps.  On  ap- 
pelle arrifiufes  lesdifférentespositions  que 
1 homme  peut  prendre;  ellessont  fort  va- 
riées, et  exigent  toutes  des  efforts  muscu- 
laires plus  ou  moins  grands.  Les  prinri- 
pa  es  attitudes  du  corps,  sont;  la  station 
debout^,  la  station  assise,  la  station  sur  les 
genoux.  K Station.  (J.  C.) 

ATTITUDE  (P.rA^eVr,).  Chez  l’iiom- 

me  malade,  elle  fournit  au  médecin  des  si- 
gnes importants;  elle  suffit  quelquefois 
pour  faire  reconnaître  la  maladie  ; la 
paralysie,  par  exemple,  1»  danse  de  Saint- 
Guy , diverses  fractures  et  lu.xations.  Dans 
tous  les  cas,  elle  olfre  aux  médecins  des 
données  utiles  sur  l’état  des  forces,  et 
souvent  même  sur  la  disposition  morale 
du  malade.  Les  changements  que  la  ma- 
ladie imprime  à rattilnde  sont  apprécia- 
bles dans  la  station,  clans  la  position 
assise,  ou  au  lit.  Dans  quelques  cas,  le 
médecin  peut  et  doit  examiner  l’attiliuie 
du  malade  dans  ces  diverses  conditions. 

Il  importe  au.ssi  de  connaître  si  elle  est 
constaii-ment  la  meme , si  elle  varie  sans 
cesse,  si  elle  change  seulement  par  inter- 
valles. (Ch.) 

Al  1 1 i UDE  (Chir.).  C’est  la  situation 
dans  laquelle  le  malade,  le  chirurgien  et 
les  aides  doivent  être  placés  pendant 
1 exécution  d’une  opération.  Elle  est  dé- 
terminée pourchaqiie  onération.  En  géné- 
ral, le  malade  est  couché  ou  assis,  quel- 
quefois debout;  le  chirurgien,  debout, 
quelquefois  assis,  quelquefois  à genoux  , 
etc.  L’atlilude  propre  à chaque  opération 
est  indiquée  dans  la  description  de  cliacun* 
d elles.  (A.  B.) 

A'TTONITUS  MORBUS,  terme  la- 
tin.  Apoplexie  , extase.  T.  ces  mois. 

( Ch.  ) 

ATTOUCHEMENT,  s.  m.,  tactvs , 
attactus ; action  de  loucher.  T.  T.aG'j  et 
Masturbation.  (J.  C.) 

AT  TR  AC  riT  S ( Mat.  médic.  ) , attra- 
hetitia,  attractiva,  attractoria  remedia; 
remèdes  qui  attirent  les  fluidos  vers  un 


ai4  A U r. 

lieu  ilctermiiié  par  ririilalioii  qu’ils  pro- 
ùuisenl  en  ee  lien  ; tels  sont  les  vésica- 
toires, les  suiinnranls,  les  rubéfiants,  etr. 

( H.  C.  ) 

ATl'H  ACTION  (Fhysiq.),  s.  f.,  at- 
tracico , (le  attraherc  ^ tirer  à on  vers;  ac- 
tion (l’atlirer.  On  a donné  re  nom  à la 
force,  en  vertu  de  laquelle  les  cor[>s  se 
rapproclienl  ou  tendeni  à se  rapproeber. 
Lorsque  l’altraition  s’exerce  à de  gran- 
des distain  es,  roinme  dans  les  corps  cé- 
lestes, on  l’appelle  gravité;  on  lui  donne 
le  nom  de,  pesanteur,  lorsipi’on  la  con- 
sidéré. dans  les  corps  terrestres  , placés  à 
des  distances  assez  considérables;  on  la 
nomme  attraction  magnétique  ou  électri- 
que, lorsqu’elle  s’exerce  à des  distances 
peu  considérables,  et  en  vertu  des  fluides 
magnétique  ou  électrique;  enfin,  on  l’ap- 
■pelle  cohésion  ou  adhésion,  lorsqu’elle 
agit  sur  les  plus  petites  parties  des  corps  , 
et  qu’elle  tend  à en  réunir  les  molécules 
intégrantes,  l 'attraction  chimique  est  .sy- 
nonyme (VaJ^finité.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

ATTR  AV  K-L(  )IJ  R D A I J T ( Inst . c/«r.), 
s.  m.  C’est  un  bistouri  de  l’invention  d’un 
ebirurgien  nommé  Bienaise.  On  s’en  ser- 
vait dans  l’opération  de  la  hernie  étran- 
glée. V.  Bi.stouri. 

ATTRAPE-MOUCHE  {Bot.)>,  nom 
donné  ir  diverses  plantes,  comme  le  si- 
lène nutans,  Vapocynnm  androsamifolium, 
la  dioncea  muscipula , etc.  (H.  C.) 

ATTRITA  (Pathol.) , mot  latin  ; écor- 
cluires  causées  Mr  le  frottement.  1^.  At- 
TRITION.  ( A.  B.  ) 

A'rTRlTlON  (Path.,Physiq.),  s.  f., 
attritio , de  terere , broyer;  frottement  ou 
broiement.  Frottement  de  deux  corps, 
pour  produire  de  la  chaleur,  ou  pour  user 
leur  surface.  — Ecorthure  superficielle, 
résultant  du  frottement.  — Contusion 
au  plus  haut  degré,  ou  écrasement. 
( A.  B.  ) 

ATAVIQUE  (Path.),  adj.,  atypicus  ; 
qui  n’a  pas  de  type  ,•  erratique.  On  donne 
cette  épithète  aux  maladies  périodiques  et 
sui-^tout  aux  lièvres  intermittentes,  dont 
les  attaques  ou  les  accès  reparaissent  sans 
régularité.  ( Ch.  ) 

AU  ANTE  (Path.)  , mot  grec  , avaïri, 
de  aZavirir,  dessiccation.  Hippocrate  don- 
nait ce  nom  à nue  maladie,  dont  le  prin- 
cipal symptAme  était  rémaciation.  (Cil.) 

AUBÉI'IN  et  AUBEPINE  (Bot.), 
mespilus  oxyacantha.  V.  N K F L t K R. 

(H.  C.) 

AUBERGINE.  F.Melongf.nf.,  Mo- 
BF.i.i.r..  (U.  C.) 

AU  BE-VIGNE  ( Bot.  ) , ckmatis  vi- 
talba.  K.  (icÉM  t'fiTH.  (H.  U.) 

AUBERT  (Poil)  (Méd'.  vét.) -,  mé- 
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lange  confus  de  blanc,  de  bai  et  d’alezan. 
( A.  B.  ) 

AUBIER  (Bot.),  s.  m. , alburnum  ; 
partie  ligneuse  la  plus  extérieure  de  la  tige 
et  des  branches,  dans  les  arbres  et  arbris- 
seaux dicotyliidonés,  et  qui  est  interposée 
entre  1 écorce  et  le  bois  proprement  dit  ; 
sa  couleur  est  communément  blanchâtre, 
et  c’est  de  là  que  vient  son  nom.  1 1 se  con- 
vertit en  bois  cba(|uc  année,  et  forme  le» 
cercles  concentriques  annuels  des  arbres. 

( H.  C.  ) 

AUBIFOIN.  V.  Bluet.  (H.  C.) 

AUBIN  ( Méd.  vét.) , s.  m.  ; allure  dé- 
fectueuse dans  laquelle  le  cheval  galope 
avec  les  jambes  de  devant  , et  trotte 
ou  va  l’amble  avec  le  train  de  derrière. 
( A.  B.  ) 

AUBIN  D’ŒUF.  V.  Albumine. 
(H.  C.) 

AUBLETIA  (Bot.)-,  nom  donné  à 
plusieurs  plantes  différentes  ; un  paliure, 
une  ueiyeine,  Vape'iba.  (H.  C.) 

AUCIIEN  (Anat.),  mot  grec,  , 
le  cou.  (J.  C.  ) 

AUCIIÉNOPTÈRE.S  (Ichthyol),  de 
cou,  et  de  xlifir,  nageoire  ; famille 
de  poissons,  formant  le  second  ordre  de» 
bolobrancbes,  et  dont  les  catopes sont  si- 
tués sous  le  cou.  Elle  renferme  les  blen- 
nies, les  gades,  les  vives -,  etr.  (11.  C.) 

AUClIÉNüRHlNQUES  (Entom.  ) , 
de  avyjM , cou,  et  de  fo , bec,  nez;  nom 
d’une  tamille  d’insectes  liémiptcres,  dont 
le  bec  paraît  naître  du  cou.  Telle  est  la 
cigale.  (H.  C.) 

AUCTIO  (Phys.),  mot  latin;  accrois- 
sement. V.  ce  mot. 

AUDE  (PhysioL),  mot  grec,  la 
voix.  (J.  C.  ) 

AUDI  N AC  (Eaux  minérales  d’).  An- 
dinar  est  situé  dans  le  département  de 
l’Arriège,  près  de  la  ville  de  Saint-Gi- 
ron.s.  L’eau  de  ce  nom  contient  un  atome 
degazacide  bydro-suifui ique,  du  gaz  car- 
bonique,.des  sulfates  de  chaux  et  de  mag- 
nésie, des  carbonates  de  chaux  et  de  fer, 
et  une  .substance  bitumineuse.  On  l’em- 
ploie avec  succès  contre  les  rbuinatismes 
chroniques,  les  dartre.»,  les  maladies  scro- 
pbuleuses,  etr.  (ÎM.  O.) 

AUDITIF  (Àlnaf.), ad).,  audithus,  de 
auditus,  ouïe,  quiappartient  à l’ouïe. — C'o"- 
duits  auditifs.  Il  yen  a deux.  Le  con- 
duit auditif'  externe  (conduit  oriculaire. 
Ch.)  s’étend  depuis  la  conque  jusqu’au 
tympan  ; il  est  en  partie  osseux,  en  par- 
tie cartilagineux  et  fibreux;  la  peau  du 
pavillon  se  continue  dans  son  intérieur,  et 
le  tapisse:  sa  portion  cartilagineuse  est 
formée  par  un  prolong*  ment  du  cartilage 
de  la  conque  qui  a la  forme  d’une  lame 
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triangulairo  , rrroiirbôe  sur  plle-Tncme  , 
fl  qui  ne  roiisliluc  qu’une  porlioiule  cun- 
ciuit,  lequel  est  cuinplété  en  arrière  par  la 
inenihrane  fibreuse.  C’est  surcette  porlion 
eartilagineuse  qu’on  voit  des  (entes  appe- 
lées scissurei  rfcA’a/iiorini. — La  porlion  os- 
seuse du  conduit  auditif  externe  , est  for- 
mée par  une  lame  contournée , se  con- 
fondant en  haut  avec  le  reste  de  l’os,  et 
formant  ert  bas  un  bord  inégal  , den- 
telé, qui  donne  attache  au  fibro-carti- 
lage  de  l’oreille.  Ce  canal  est  dirigé  en 
dedans  et  en  avant;  il  est  un  peu  courbé 
en  bas,  moins  large  à sa  partie  moyenne 
qu’à  ses  extrémités;  il  s’ouvre  obliquement 
dans  la  caisse  du  tympan.  Dans  le  fœtus, 
il  est  l’emplacé  par  un  cercle  osseux,  et  sé- 
paré du  reste  de  l’os.  1°  Le  conduit  auditif 
interne  ( conduit  labyrinthique.  Ch.)  .se 
trouve  sur  la  face  postérieure  du  rocher  ; 
il  est  assez  profond  , dirigé  en  avant  et 
en  dehors,  et  traverse  à-peu-pres  les  deux 
tiers  postérieurs  de  l’épaisseur  du  ro- 
cher ; il  est  tapissé  par  la  dure-mère , 
et  se  termine  abruptement  par  une  sorte 
de  cul-de-sac  percé  de  plusieurs  trous; 
le  plus  grand  de  ceux-ci,  est  l’o- 
rifice de  l’aqueduc  de  FallopCj  pour  le 
passage  du  nerf  facial  ; les  autres  sont  des 
petits  pertuis  qui  communiquent  dans  le 
labyrinthe  , et  que  traversent  les  filets  du 
nerf  acoustique.  — Trous  auditifs.  L’un 
est  interne,  et  l’autre  externe,'  ce  sont  les 
orifices  des  conduits  du  même  nom.  — 
^erf  auditif.  On  a donné  ce  nom  à la 
portion  molle  de  la  septième  paire. 
(nerf  labyrinthique.  Chauss.).  Ce  nerf  naît 
sur  le  corps  restiforme,  sur  le  plancher 
du  quatrième  ventricule,  et  au  moyen 
de  stries  blanches,  sur  lescôtés  du  calamus 
scriptorius.  A mesure  qu’il  s’éloigne  de 
l’encéphale,  il  forme  un  cordon  aplati, 
comme  roulé  sur  lui-même,  et  creusé  en 
dedans  d’un  sillon  qui  loge  le  tronc  du 
nerf  lacial,  avec  lequel  il  s’introduit  dans 
le  conduit  auditif  interne  ; vers  le  fond  de 
ce  conduit,  il  se  sépare  du  nerf  précédent,  et 
.se  divise  en  deux  branches;  la  branche  du 
limaçon  qui  se  partage  en  beaucoup  de  fi- 
lets très-tenus,  lesquels  pénètrent  dans  le 
limaçon  par  les  ouvertures  de  sa  base  et 
parallèlement  à son  axe,  pour  .se  répan- 
<ire  sur  la  lainii  spirale  fjui  le  par- 
tage  en  deux  rampes;  la  branche  du 
Vestibule  et  des  canaux  demi-circulaires, 
qui  forme  au  fond  du  conduit  auditif  un 
renflement  grisâtre,  gangliforme,  d’où 
émanent  trois  rameaux  d’un  volume  di(- 
(erent , lesqviels  vont  se  distribuer  dans 
le  vestibule  et  les  conduits  demi-circu- 
laires, ou  ils  SP  terminent  par  un  épanoui.s- 
nement  pulpeux  et  cuinine  dlffluent,  au 
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milieu  de  la  lymphe  de  Cotunni.  Ce  nerf 
est  évidemment  destiné  à l’audition.  Sa 
mollesse  le  rapproche  des  autres  nerfs  des 
sens.  — Artères  et  veines  auditives  ; vais- 
seaux qui  s’introduisent  dans  les  conduits 
auditifs,  et  sont  comme  eux  distingués  en 
internes  et  eu  externes.  X'artere  auditive 
externe  (lympanlque.  CI*.)  est  fournie  par 
la  styloïJienne,  branche  de  la  carotide 
externe  ; ['interne  est  un  rameau  de  l’artère 
basilaire,  qui  accompagne  le  nerf  audi- 
tif, auquel  il  se  distribue.  — Les  veines 
auditives  se  rendent  aux  veines  jugulaires 
' interne  et  externe.  (J.  C.) 

AUDITION  {Physiol.),s.  f.,audUio,  de 
audire,  entendre,  âxiho-lr,  de, s Grecs:  exercice 
de  l’ouïe;  action  d’entendre,  d’écouter. 
Impression  produite  sur  les  nerfs  auditifs, 
par  les  sons  qui  pénètrent  dans  les  cavités 
de  l’oreille.  Le  son  est  l’agent  do  la  scn.sa- 
tion,  K.  Son;  l’oreille  est  l’oi'gane  qui 
met  1 animal  en  rapport  avec  les  sons,  Ki 
ÜRpLLE.  — Mécanisme  de  l’audition.  Le 
pavillon  de  l’oreille  rassemble  les  rayons 
sonores,  et  le.s  dirige  vers  le  conduit  Audi- 
tif, et  cela  d’autant  mieux,  qu’il  est  plus 
grand  , plus  élastique,  plus  détaché  de  la 
tète,  et  dirigé  en  avant.  Cependant,  tous 
les  rayons  qui  tombent  sur  le  pavil- 
lon, ne  sont  pas,  comme  le  pensait 
Boerhaave,  dirigés  vers  le  conduit  audi- 
tif. Le  son  est  reçu  dans  le  conduit  audi- 
tif qui  le  transmet,  en  partie  par  l’air  qu’il 
contient,  en  partie  par  ses  parois,  jusqu’à 
la  membrane  du  tympan.  Celle-ci  reçoit 
le  son,  entre  en  vibration,  et  peut,  à ce 
qu’il  paraît,  jusqu’à  un  certain  point, 
s accommoder  à son  intensité  , en  se 
relâchant  ou  en  se  tendant  par  l’action 
alternative  des  muscles  antérieur  et  in- 
terne du  marteau.\u  sa  direction,  la  mem- 
brane du  tympan  reçoit  obliquement  le.s 
rayons  .sonores,  et  les  transmet  à l’air 
contenu  dans  la  caisse,  ainsi  qu’à  la  chaîne 
des  o.sselels.  La  corde  du  tympan  doit 
participer  aux  vibrations  de  la  membrane, 
et  communiquer  quelques  impressions  au 
cerveau.  Le  principal  usage  de  la  caisse 
du  tympan  est  de  transmettre  à l’oreille 
interne  les  sons  qu’elle  a reçus  de  l’oreille 
externe.  Celte  Iransmi.ssion  du  son  par  la 
caisse  a beu,  1°  par  la  chaîne  des  osse- 
lets qui  agit  spécialement  sur  la  mem- 
brane de  la  fenêtre  ovale;  2°  par  l’air 
qui  la  remplit  et  qui  agit  sur  la  por- 
tion pierreuse,  et  sur  la  memhraite  de 
la  fenêtre  ronde;  3°  i)ar  ses  parois.  La 
trompe  d’Eiistache  sert  à renouveler  l’air 
de  la  caisse,  et,  suivant  quelques  auteurs,  à 
transmettre  «lirecteinent  des  sons  dans  cette 
cavité.  Il  paraît  qu’elle  donne  issue  à l’air, 
dan*  les  cas  ou  des  sous  violents  viennent 
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liai'pcr  la  iiif luhiane  du  (ympan.  T-es 
rflluli's  nosloiilicnnes,  en  auginenlant 
I élendne  de  la  caisse,  augmeutent  aussi 
la  rcsormance  des  sons  qui  viennent  s’y 
rendre.  Le  conduit  auditif  n’est  pas  la 
seule  partie  qui^  puisse  Iransincllre  les 
sons  à 1 oreille  interne;  les  chocs  pro- 
duits sur  les  os  de  la  tète,  le  bruit  dune 
montre  placée  entre  les  dents , sont  per- 
Ç’*.®'  On  connaît  peu  les  fonctions  de  l’o- 
reille interne.  Les  vibrations  sonores 
sont  propagées  par  l’intermède  du  tym- 
pan au  liquide  de  CotunnJ,  et  à la  pulpe 
ou  nerf  auditif.  Il  est  possible  quela  lym- 
phe qui  reinplit  le  labyrinthe,  puisse  céder 
aux  vibrations  trop  inlen.scs  qui  pour- 
raient endommager  le  nerf,  en  refluant 
dans  les  aqueducs  du  limaçon  et  du  vesti- 
bule. I.a  rampe  interne  au  limaçon  re- 
oit les  vibrations  par  la  menibrane  de 
a fenêtre  ronde;  le  vestibule  par  l’ex- 
Irémilé  de  la  chaîne  des  osselets;  les  ca- 
naux demi-circulaires  par  les  parois  de  la 
caisse  , mais  un  ignore  les  usages  de  ces 
dlfféjentes  parties.  On  avait  cru  que  les  fi- 
bres, successivement  décroissantes  de  la 
lame  du  limaçon,  étaient  ainsi  disposées 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  la  succes- 
sion des  sons  depuis  le  plus  grave  jusqu’au 
plus  aigu:  c’est  une  pure  iiypotlièse.  Le 
nerf  acoustique  reçoit  les  impressions,  et 
les  transmet  au  cerveau  qui  les  perçoit 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude, 
d’exactitude,  suivant  les  individus.  I.’alleii- 
llon  donne  une  intensité  toute  parlirii- 
liére  à raudltion,  qui  prend  alors  le  nom 
A' auscultation  ; aussi,  écouler  n’est  pas 
synonyme  d’entendre.  Pour  écoiitér,  nous 
érigeons  notre  oreille  , nous  la  dirigeons 
vers  les  sons  ; avec  la  main  , nous  augmen- 
tons l’étendue  de  La  conque;  dans  ce  ras, 
la  bouche  est  ouverte,  béante;  les  sons  peu- 
vent alors  entrer  directement  de  la  bou- 
che dans  la  trompe  d’Eustache  , et  péué- 
trer4n  plus  grande  quantité  dans  l’oreille, 
vu  l’agrandissement  qu’éprouve  le  con- 
chiitauditif  externe  entraîné  parlccondyle 
de  la  m.^cboirc  inférieure. — L’impression 
des  sons  se  fait  dans  les  deux  oreilles  à-la- 
fois  , et  cependant  la  sensation  est  unique. 
— L’audition  offre  beaucoup  de  variétés, 
suivant  le.s  âges,  les  individus,  les  ba- 
bitiides  , etc.  Elle  nous  fait  connaître  l'in- 
lensité,  le  timbre,  le  ton  des  sons;  par 
elle,  nous  jugeons  de  la  voix,  de  la  |ia- 
role,  de  la  distance,  de  la  position  des 
corps  sonores , etc.  (J.  C.) 

AUGE  (Anat.J,  s.  ï.,al\’cus.  Quelques 
anatomistes  anciens  ont  donné  ce  nom 
aux  réservoirs,  dans  lesquels  les  liquides 
< (iiilenl  d’uu  inouvcnieiU  luli  rionipii , de 
sorte  qu’ils  sont  alternativemi  lit  pleins  et 
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vides.  Tels  sont  les  venti  iriile.s  et  les  oreü- 
leltcs  du  cœur.  Inusité.  (J.  C.)  . 

AUGE  {^Méd.  vét.) , s.  f.  ; e.space 
qui  existe  entre  les  deux  côtés  de  la 
mâchoire  inférieure  près  du  menton. 

( A.  B.  ) 

AUGIA  (Bot.).  î.oureiro  a donné  ce 
nom  à un  genre  de  la  famille  des  giitli- 
fère.s  , auquel  il  rapporte  le  célèbre  arbre 
du  vernis  de  la  Chine,  que  d’autres  pla- 
cent dans  le  genre  badaniier.  F!  ce  mot  cl 
Veunis.  (li.  C.) 

I AUGITE  (Minéral.),  augites.  h'au- 
gites  des  anciens  paraît  être  la  turquoise. 
Celle  de  quelques  modernes  est  le  py- 
roxène.  (IL  C.)  ^ 

AUGMENT  (Path.),  s.  m.,  de  augere, 
augmenter , incrementum.  C'est  le  nom 
qii  on  donne  dans  le  cours  d’une  maladie 
a la  période,  pendant  laquelle  lessyiiiptô- 
mes  prennent  un  accroissement  progressil; 
elle  s’étend  depuis  r/nrasioa  jusqu’à  Vétat  : 
sa  durée  est  très-variable;  elle  manque 
dans  quelques  maladies  aiguës.  Suivant 
quelques  auteurs  , l’aiigmeiit  n’est  que  la 
seconde  période  de  l.i  maladie;  l’iuva- 
sion  est  fa  première.  Selon  d’autres,  l’in- 
vasion ne  peut  pas  être  considérée  roiiime 
une  période;  elle  marque  le  roimiienrc- 
ment  de  la  première,  dont  elle  fait  par- 
tie. (Gh.) 

AULISCOS  (Inst,  chirurg.)  , mot  grec  , 
«vAiVxor;  soude  ou  canule.  (.A.  B.) 

AUI. NE.  K AtiNR.  (M.  C.) 

AULOS  (Anat.),  niot  grec,  un 

tuyau  ou  un  trou.  Hippocrate  appelle 
ainsi  l'orilice  extérieur  du  vagin,  liiusilé. 

(J.  C.) 

AULOSTOAIE  (IchthyoL),  aulostoma, 
de  (lôte,  et  de  c-ri/xa  , liourhe  ; genre 

de  poisson.s  de  la  famille  des  sipbono.s- 
lomes.  Il  ne  renferme  qu’une  espèce  de  la 
Chine.  (H.  C.) 

AUAIALE  (Eaux  minérales  d’ ).  Au- 
male est  une  ville  située  dans  la  llaute- 
Norniandie  , au  pays  de  Gaux.  On  y 
trouve  plusieurs  sources  d’eaux  miiiérair.s 
ferrugineuses  dont  l’odeur  est  péoétraiiti' , 
et  la  saveur  âpre  et  astringente;  elles  sont 
toniques  et  employées  pour  remédier  à la 
faiblesse  de  certains  viscères.  (Al.  O.) 

AUNE  (Bot.),  s.  m.,  alnus ; genre  de 
la  l.iniillc  des  amentacées,  et  de  la  mo- 
iioécic  létrandrie.  L’aune  ordinaire  est  un 
arbre  qui  vit  en  Europe,  sur  le  bord  îles 
fleuves.  Sou  écorce  est  quebpiefois  em- 
ployée comme  astringente  et  Ionique  : il 
en  e.il  de  même  de  ses  fruits.  On  tait  avec 
ses  feuilles  des  cataplasmes  émollients 
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-fians  ccit.iiiK's  ronliTP5  ; son  liois  est  iiial- 
téralile  par  IVaii.  ( [i.  C.) 

AU'Nh  NOJR,  rhamnus  fr<iii(yula.  V. 
lîouaDAtNK.  ül.  C.) 

AUNLK  {Mat.  méd.),  s.  f. , inuia  he- 
lemum;  plante  dont  la  racine  aromatique 
et  amère  , est'  employée  comme  sloma- 
( 'r  CAMPANA  et  InUI.E. 

AURA  {P/iysiol.'),  s.  f.,  mot  latin  em- 
ployé' par  quelques  médecins  pour  designer 
une  vapeur,  une  émanation  subtile  qui  s’é- 
lève d’un  corps,  et  l’euvironne  en  lui  for- 
mant une  atmosphère.  Van  Helmont  re- 
gardait le.  principe  vital  comme  un  gaz.,  un 
esprit  volatil  qn  il  appelait  aura  vitalis. 
(,)uelques-uns  ont  iiopimé  aura  semina— 
//i,  une  vapeur  subtile,  expansible,  vo- 
latile, ém.yiée  du  sperme,  et  qui,  sui- 
vant eux  , était  propre  à opérer  la  fécon- 
dation. D autres  ont  désigné  sous  le  nom 
ii  aura  sangninis , la  vapeur  odorante  qui 
s clève  du  sang  nouvellement  tiré.  (J.  C.) 

(Fach.) , mot  latin,  vapeur.  Ce 
mot  est  employé  en  pathologie  pour  e.x- 
pîinier  la  siinsation  aune  vapeur  leVère 
qui,  chez  quelques  malades , part  du  tronc 
OU  «tes  membres,  s’ëlcve  vers  la  et 
précède  les  attaques  d’épilepsie  et  d’hy.s- 
téiie.  On  la  nomme  alors  aura  epileptica 
aura  hysterica.  (Cn.)  ’ 

.-''^eRANCUM  ou  ACRANTCM 
(Mat.  méd.);  mots  barbares,  par  lesquels 
on  a que  quetois  désigné  anciennement 
les  coquilles  d œufs.  (H.  C.) 

AC  R.\Nl  [ ACLES  (Bot.)^  aurantia- 
cee;  larnille  de  plantes  dicotylédones 
polypetales  bypogynes.  Elle  n’est  com- 
nosee  que  d arbres  ou  arbrisseaux  dont 
les  leuil  es  sont  alternes,  et  ordinaire- 
ment criblées  de  points  transparents.  Les 
Heurs  viennent  de  leurs  aisselles  ou  aux 
.sommités  des  rameaux.  Le  bois  est  d’un 
tissu  ferme  et  compacte.  Les  feuilles  et  les 
ecorces  contiennent  beaucoup  d’huile 
volatile  amère  etaromalique;  l’écorce  du 
Luit  p.irticipe  à ces  propriétés  ; la  pulpe 
de.  la  baie  est  toujour.s  plus  ou  moins 
OiiAxr.E,  LnioN  , 

A U R A N T r U M M A L U M.  V 
Orange.  ( II.  C.  ) 

^^I'^OiVARIC , .synonyme  de  mercure. 

AU  RE  A alexandrin  A 
(M  o”)’  ’ ‘«'-enté  par  Alexandre. 

AUREL  (Eaux  d’).  .Aurel  est  un  vil- 
lage a unedemi-iiciie  de  Sairit-Die  ( Vos- 
RP?),  dans  lequel  on  trouve  une  source 
'I  eau  minérale  froide,  gazeuse  et  pru 
connue.  f>L  O.) 
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AURELIA  (.Oyf.)  ; genre  de  la  famille 
des  corymbifères  et  de  lasyngénésie  po- 
lygamie  simerdiie.  Il  renferme  une 
plante  f|uc  (javanilles  a appelé  ostev  glu^ 
tinosus.  CiPsl  un  arbuste  toujours  vert, 
originaire  du  Me.xique.  (H.  C.  ) 

AURÉLIE  {Fjiitomol.  ).  aurelia.  Ul 
Chra'Salide.  (H.  C.)  • • 

AUREüLL^(.<4nflt.),  s.  f.,  auréola,  de 

aura,  lumière.  Ce  mot  estspécialement  em- 
ployé par  les  peintres,  pour  désigner  le 
disque  lumineux  ou  coloré  qu'ils  placent 
autour  de  la  tète  de  quelques  person- 
nages. jM.  Cbaiissier  a transporté  celte 
e.xpression  dans  le  langage  médical , pour 
designer  ces  cercles  ou  disques  colorés  et 
superficiels  qui  sont  disposés  autour  d’une 
partie,  cl  un  point  qui  leur  sert  de  centre. 
Aussi  doit-on  , selon  ce  célèbre  pliysiolo-^ 
giste  , appeler  auréole  le  disque  ou  cercle 
coloré  qui  entoure  la  base  du  mamelon, 
ainsi  que  le  cercle  rouge  éiylbématiquê 
dont  la  teinte  s affaiblit  graduellement  du 
centre  à la  circonférence,  et  qui  entoure  la 
base  des  boutons  de  la  vaccine.  (J.  C.) 

A U RI  C UAL  C ü AI , synonyme  de 

cuivre  jaune.  Inusité.  (M.  O.) 

AURlCüLA  JUDyE  {Bot.),  ancien 
nom  d un  champignon  qui  croissait  sur 
le  tronc  des  vieux  sureaux , et  qui  appar- 
tient au  genre  tlielepbora.  E.  ce  mot. 
On  a encore  ainsi  appelé  une  espèce  de 
pézize  {pe^i^a  auricula).  (H.  Q) 

AURICULA  LEPORLS  {Bot).  On  a 

autrefois  donné  ce  nom  au  buplèvrc  en 
faux  {buplevrum  falcatum.)  E".  Rupiè- 
VRE.  ( II.  C.  ) 

AURICULA  MURIS  {Bot.),  ancipn 

nom  de  la  piloselle  et  du  myosotis.  F.  ce< 
mots.  (IL  C.) 

AURICULA  URSI  ( Bot.  ),  non. 
d une  espèce  de  primevère.  V.  Oretlie 
d’ouks.  ( IL  C.  ) 

-AURICULAIRE  ou  ORICULAIRE 
{Anat.),  adj.  aurlcularis,  de  auricula  , 
oreille;  qui  appartient  à l’oreille,  parti- 
culièrement 1 oreille  externe.  Conduit 
auriculaire  (conduit  oriculairc,  Cli  ) E 
Auditif.  — Muscles  auriculaires  ; \\  v 
en  a trois  ; i»  muscle  auriculaire  su- 
périeur ( temporc-oriculaire-,  Cb.  ).  Placé 
sur  la  tempe  an-des.siis  de  l’oreille"  ' 
mince,  triangulaire,  large  en  haut,  étroit 
en  bas,  il  satlacbe  par  son  sommet  à U 
partie  antérieure  et  interne  du  flbro-car- 
lilage  de  l’oreille,  et  monte  de  l.à  , en 
rayonnant  et  en  épanouissant  ses  fibres, 
lu.squ  à l’aponévrose  épicranienne  où  il  .sJ 
termine,  il  élève  l’oreille,  et  tend  l’apo- 
nevTo.se  epirranienne.  a»  Muscle  auricu- 
laire anteneur  {muscle  lygomato^nculuirc. 
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Ch.).  De  meme  lonrie  «jup  1p  prér.érlpnt 
ce  inusrle  e.sl  .situé  sue  la  tempe,  au-He- 
Naut  «le  1 oreille.  Son  soiiimel  est  atlaclié 
a la  partie  anterieure  «le  l’inilix,  et  c’est 
•le  ce  point  que  ses  libres  vont  en  .s’écar- 
tant , se  lerinmer  en-dehors  «le  l’aponé- 
vrose epicranienne  , près  «lu  inusrle  fron- 
tal. Il  porte  l’oreille  en  avant  et  en 
haut,  Muscle  auriculaire  postérieur 
(muscle  tnastoïdo  — oriciilaire , Ch.).  Il 
consiste  en  un  ou  plusieurs  petits  fais- 
ceaux «le  fibres  charnues,  minces,  assez 
irréguliers,  placés  «lerricre  l’oreille,  qui 
s attachent  à 1 apophyse  masloïde  , et  se 
portent  horizontalement  en  avant  pour 
se  terminer  à la  convexité  formée  par  la 
conque  de  l’oreille.  Ce  muscle  porte  l’o- 
reille en  arrière.  — Artères  et  veines  auri- 


culaires (oriculaires  , Ch.)  Les  artères  au- 
riculaires antérieures  sont  en  nombre  in- 
detenninc;  elles  viennent  de  l’artère  tcni- 
pitrale  , et  se  «listribucnt  au  conduit  audi- 
tif externe  et  au  pavillon  de  l’oreille. — 
Vartère  auriculaire  postérieure  est  fournie 
par  la  carotide  externe  clle-mèine,  dont 
elle  se  sépare  dans  l'épaisseur  de  la  glande 
parotide;  arrivée  à la  partie  inférieure  du 
pavillon  «le  l’oreille,  elle  se  bifurque; 
rime  de  ses  branches  se  répand  sur  la 
lace  interne  du  pavillon,  l’autre  passe  sur 
l’apophyse  mastoïde,  et  se  distribue  au.x 
muscles  temporal  et  auriculaire  posté- 
rieur, à l’aponévrose  épicranienne,  etc. 
Avant  sa  bifurcation , cette  artère  donne 
la  stylo-mastoïdienne,  V.  ce  mot. — "Les 
pleines  auriculaires  antérieure  et  postérieure 
se  déchargent  «lans  la  temporale  et  la  ju- 
gulaire externe.  — lée/s  auriculaires;  il 
y en  a plusieurs;  ainsi  1°  la  branche  au- 
riculaire ( branche  ^yf^omato  - oriciilaire  , 
Ch.),  est  une  des  branches  ascendantes 
dn  plexus  cervical-,  elle  se  «livise  eu  ra- 
meaux qui  se  répandent  sur  les  deux  faces 
«lu  pavillon  de  r«)reille.  2'>  Le  rameau  au- 
riculaire ou  temporal  superficiel  ( tempo- 
ral cutané,  Ch.),  est  lourni  par  le  nerf 
maxillaire  inféri«nr;  il  remonte  entre  le 
condyle  de  la  mâchoire  et  le  comluit 
auriculaire  , env«)ie  de  nombreux  blets 
au  conduit  auditil  et  an  pavillon  de  l’o- 
reille, et  se  divise  en  deux  lilets  qui  ac- 
compagnent, en  se  subdivisant,  les  bran- 
ches «le  l’artère  temporale,  et  se  répan- 
dent dans  les  téguments  «le  la  tète.  I| 
y a un  rameau  auriculaire  postérieur  que 
fournit  le  nerf  facial  , en  sortant  du 
trou  stylo-ma.st«iïdien  ; il  se  «listrihue  à la 
face  interne  du  pavillon  de  l’oreilltM't  aux 
r«•gl«)ns  mastoVilienne  et  occipitale.  — 
Doipt  auriculaire;  c'est  le  petit  «ioigt  on 
ciri(|nièine  «l««l;;l  de  la  main,  ainsi  miimné 
parce  que  sa  petitesse  le  rend  plu.- 1 ropre 
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que  les  antres  h.  être  introduit  dans  le 
cun«iull  auditif  externe.  — Les  yers  auri- 
culaires , ou  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  les  oreilles,  s«)nt  ordinairement  des 
larves  de  mouches.  (J.  G.) 

AU  lU  Cil  LA  Kl  A.  K llÉDyoTis. 
(Il.C.) 

ALUICULE  ou  OIUCULE  (yî«a/.)  , 
s.  f. , aun'cu/a,  diminutif  de  auris , oreille. 
C’est  le  pavillon  de  l’oreille  ; il  est 
placé  derrière  les  joues,  au-dessous  de 
la  tempe  , au-devant  de  l’apophyse  nias- 
toïde.  Sa  grandeur  varie  suivant  les  in- 
dividus. Sa  forme  qui  est  assez  irrégu- 
lière , peut  être  rapportée  à celle  d'un 
ovale  dont  le  grand  diamètre  serait  verti- 
cal, et  dont  la  gntfse  extrémité  serait 
tournée  en  haut;  rcTOurbé  en  divers  sens, 
il  est  libre  en  haut,  en  arrière  et  en  bas. 
En  avant  et  en  dedans,  il  se  continue 
avec  les  parties  voisines.  Sa  /ace  externe 
présente  plusieurs  saillies  quf  sont,  V hélix, 
Vanthélix,  le  trapus,  l’antitragus , le  Zo- 
bule , y ces  mots,  et  plusieurs  cavités 
appelées  la  rainure  de  l’hélix,  la  fosse  na- 
viculaire  ou  scaphoïde , et  la  conque,  y. 
ces  mots.  — La  face  interne  de  l’auricule 
offre  des  éminences  et  des  cavités  dispo- 
sées en  sens  inverse  de  celles  qu’on  re- 
marque sur  l’externe  , à l’exception  du 
tragus  et  de  l’aiititragus  qui  n’ont  rien  ici 
qui  leur  corresponde.  — La  peau  qui 
couvre  l’auricule,  est  très-fine,  parsemée 
d’un  grand  nombre  de  follicules  sébacés  ; 
elle  est  assez  adhérente  au  fibro-carlilage. 
Elle  forme  à elle  seule  le  lobule;  an 
sommet  et  sur  la  face  interne  du  tragus, 
elle  est  garnie  de  poils  plus  ou  moins 
longs  qui  paraissent  destinés  à empèi  her 
l’introduction,  dans  l’oreille,  des  corpus- 
cules qui  voltigent  dans  l’air.  — 1..C  fibro- 
cartilage  de  l’auricule,  par  son  élasticité  et 
sa  consistance,  détermine  les  lormes  de 
cette  iiartie,  et  en  fait  vérilahlement  la 
base;  il  présente  les  éminences  et  les  ca- 
vités que  nous  avons  déjà  indiquées,  à 
l’exception  du  lobule;  mais  de  plus  entre 
riiéiix  et  le  tragus,  il  est  coupé  par  une 
scissure  que  remplit  un  ligament,  de  sorte 
que  la  portion  «pii  appartient  au  tragus, 
est  séparée  du  reste.  11  éprouve,  «ntii^  lan- 
liiragus  et  les  extrémités  réunies  de  I hélix 
et  de  l’aiithélix,  une  nouvelle  interrup- 
tion ou  incisure,  laquelle  est  également 
remplie  par  iim'  substance  fibreuse.  En 
dedans,  il  se  eontinue  avec  le  conduit’ 
auriculaire.  11  est  fixé  à la  tête,  jiar 
trois  ligaments  fibro-cellulenx , distin- 
gués en  supérieur,  antérieur  et  post-Jrieur. 
— Les  mnseles  de  l’auriciile  sont  de 
«leux  sortes;  les  uns  servent  aux  inoii- 
venients  généraux  de  celte  partie,  f . 
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AuRlCUr.  vrnES  { ninsrlcs  ) ; les  aiUrej 
}>l.i(ôs  i‘n  divers  iioiiils  du  pavillon, 
sur  sou  (il)ro-caiiilag(î,  soûl  peu  mar- 
ques; souveul  il  en  riiaiique  un  ou  plu- 
sieurs. Ils  déteriiiiueul  des  luuuvemeiils 
partiels  entre  les  diverses  régions  de  l’or- 
gane , et  sont  au  nombre  de  cinq  ; sa- 
voir : Le  muscle  du  Iragus,  celui  de 
lautitragus,  le  grand  muscle  del’liélix, 
le  petit  muscle  île  l’Iiélix,  et  le  muscle 
transversal,  U.  Tr.\gijs,  Amitragus, 
etc.  J.,es  nerfs  cl  les  vais.seau.x  de  I auricule 
portent  le  nom  A' aunculaives  ^ V.  ce  mot, 

(J.  C.) 

AURICULE  (Conchyl.)^  s.  f.,auriciilaj 
genre  de  coquilles  mnivalves  , apparte- 
nant au.x  moliusqii^  gastéropodes.  Les 
espèces  en  sont  étrangères,  et  probable- 
ment terrestres.  (H.  C.) 

AURICULE  (Bot.),  s.  L.auncula;;i^- 

pendice  lobé  et  arrondi  qu  on  observe  à 
la  base  de  plusieurs  feuilles  , telles  que 
celles  de  la  sauge  ollicinale  ou  de  cer- 
tains pétioles,  comme  ceux  de  l’oranger. 

( H.  C.  ) 

AURICULÉ  (Bot.),  ad).,  anriculatus  , 
qui  est  pourvu  d’une  auricule.  Les  feuil- 
les de  la  sauge  officinale  sont  auriculées. 

( H.  C.  ) 

AURICÜLO  - VENTRICULAIRE 
(/5nû£.),  adj. , auriculo-ventricularis,  qui 
.appartient  a I oreillette  et  au  ventricule 
un  cœur.  L urifn  e qui  fait  communi- 
quer roiTillcUc  avec  le  ventricule,  porte 
ce  nom. On  ditau.ssi  les  valvulesauriculo- 
ventriruiaires  , en  parlant  des  valvules 
tncusptdes  et  mitrales.  V.  ces  mots. 
(«I.  U*.  ) 

AURIGA  (Anat.),  mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom  au  quatrième  lobe  du 
foie  ^minence  porte  antérieure).  Inusité. 
(J.  C.  ) 

AURIGA  (Chirurg.) , espèce  de  ban- 
dage  pour  les  c6tes,  décrit  par  Galien. 
(A.  R.) 

ALRIGINEUX  , adj.  , auriginosns 
qui  est  de  la  Couleur  d’or,  jaune.  (Cit.) 

AÜIiIGO  et  AURUGO,  nom  latin 
donne  à 1 ictère,  à cause  de  la  couleur 
jaune  que  présenté  la  peau  dans  celle 
ailection.  (Ch.) 

AURIL  IQUE  (Chimie)  , adj.,  auriji- 
ciis,  de  aunim,  ov f et  de/zeri,  être  fait; 
qui  ( ontient  de  l’or.  Jj'auri/lque  minér.il 
est  une  solution  du  kcsrines  minéral  dans 
1 alcool.  U Teinture  et  Eli.xir  auri- 
î'inr.Es.  (M.  O.) 

^^l^n.LAC  (Eaux  d’).  Aurillac  est 
une  ville  de  la  liante  Auvergne,  cbef- 
lieu  du  départe  ment  du  Gmtal  ; on 
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y trouve  deux  sources  d’eaux  mimu'.ales, 
froide.s,  légèrement  ferrugiueu.se.s.  (IM. O.) 

AU  R I EHjIM  EN'l'U ,\i.  U.  Orpiment 
et  Réalgar.  (M  O.) 

AU  RIS,  mot  latin,  oreille.  U.  ce  mot. 
(IL  C.) 

A U R I S C A L I>  I U M (CKir.)  , mot 


Je  auns,  oreille, 


latin,  cure  - oreille,  

et  de  scalpo , je  gratte;  inslrumeiil  dont 
on  se  sert  pour  retirer  le  céruiiieii  ou 
certains  corps  étrangers  du  conduit  auri- 
culaire. (A.  B.) 

AURONE  DES  CHAMPS,  (Bot.)  , 
arteniisia  vulgaris.  U.  Armoise.  (11.  C.) 
AURONE  DES  JARDINS,  AU- 
JVlALE  (Bot.)  , artemisia  abrota- 
num  ; sous-arbrisseau  originaire  de  l’Eu- 
rope australe,  et  rullivé  dans  les  janlins 
a cause  de  1 odeur  citronnée  de  ses  leiiiües. 
Son  goût  est  aromatique,  âcre  et  fort 
amer;  ses  jeunes  pousses  ont  une  odeur 
de  camphre  et  de  citron;  elles  passent 
pour  apéritives,  anliliystériqucs,  vermi- 
luges  , résolutives.  Elles  sont  employées 
comme  toniques,  et  comme  succédanée» 
de  rabsinlhe.  V.  Armoi.se.  ( IL  C.  ) 

AURONE  FEMELLE  (Bot.) , santo- 
luia  cupressiformis.  V.  Santoline. 
(H.  C.  ) 

AURORA  CONSURGENS  (Chimie)-, 

mot  employé  par  les  alchimistes,  pour 
exprimer  la  végétation  de  leur  or.  (IM.  O.) 

AURORE  ( Physiq.) , s.  f. , aurora  ■ 
mot  par  lequel  on  désigne  la  lumière 
qui  SC  montre  vers  l’orient,  quelque  lemp.s 
avant  le  lever  du  soleil;  on  l’appelle  au.ssi 
point  du  jour,  crépuscule  du  matin.  On 
donne  le  nom  d'aurore  australe  ou  boréale 
à un  météore  lumineux  qui  se  montre  du 
côté  du  sud  ou  du  nord,  et  dont  la  clarté, 
lorsqu’elle  est  voisine  de  l’Iuu-izon,  re.s- 
semble  à celle  de  l’aurore.  (M.  O.) 

AUROIiE  ( Hist.  nat.  ).  Ou  donne  ce 
nom  à une  couleuvre,  à un  papillon  de 
jour,  à un  agaric.  (IL  C ) 

AURUjNI  , or.  m ce  mot. 
AUSCULTATION  (PhysioL),  s.  L,  au- 
scultatio,  de  a/fscif/ture , écouler  ; action 
d écouler,  de  prêter  l’oreille,  de  faire  at- 
tention aux  sons.  Buisson,  qui  a le  pi'emier 
introduit  ce  mol  dans  la  jdiysiologie , le 
d éli  n i t : La  volonté présente  dans  l’audition. 
Ui  Auihtion.  (J.  C.) 

AUSTER  , mot  latin  ; c’est  le  veut  du 
midi. 

AU.STÈRE  (Mat.  ;né<iic.),  adj. , aasre- 
riis , ave-Thf'.r.  Epithète  donnée  à la  saveur 
de  rerlairis  corps;  elle  indique  le  premier 
degré  de  Taeerbité.  K ce  mot.  (H.  C.) 

adj.,  australe.  Epiliièle 
par  laquelle  on  désigne  tout  ce  qui  vient 
du  sud  ou  du  midi , ou  qui  e.st  dans  c<'tu 
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parlii’  Hu  monde.  Ün  dit  : \'héinisphhe 
austral,  le  pôle  austral,  le  triangle  aus- 
tral, ['aurore  australe , etc.  (M  O.) 

AUSl KOM AMClE,  l’art  de  prédire 
ce  qui  doit  arriver,  par  ruliservalion  su- 
perstitieuse des  venLs.  (M.  ü.) 

AUSlRLLilE  (Bot.);  ancien  nom 
français  de  1 impéraloire.  K.  ce  mot. 

( 11.  C.) 

ALTARClE.s.  f.  , autarcia,  aOrâpxiia, 
de  èpxt» , je  SUIS  satisfait , et  de  «vror,  soi— 
meme  étal  de  satisfaction  de  l’ame  ; tran- 
quillité morale.  (Cn.) 

AUI  LL  (Phys.)  ; nom  d’une  des  cons- 
tellations de  la  partie  méridionale  du  ciel. 
(M.  O.) 

AU'l  OCR ATIE  (Path.),  s.  f. , auto- 
cratia,  de  àvror,  soi-mèine,  et  de  xpâror, 
force;  puissance  indépendante.  Ce  terme 
a été.  introduit  en  médecine  , pour  expri- 
mer raction  de  la  nature  dans  la  conserva- 
tion de  la  vie  , le  principe  vital.  (Ch.) 

ALTOGE.XE  (Bot.),  autogènes,  de 
èvTor,  soi-même,  et  de  viiopxai,  je  nais. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  au 
narcisse,  parce  que  ses  bulbes  donnent 
d’elles-mèmes  des  feuilles  avant  d’avoir 
été  conüéesà  la  terre.  (11.  C.) 

AL'lDLlTHüTOM  US  ( Chir.),  mot  la- 
tin) <ivroAi6e.r(i/4t.r,  de  âveir,  soi-incine,  de  Pi- 
6or,  pierre,  et  de  r(/avtc,  couper;  celui  qui  se 
pratique  lui-même  l’opération  de  la  pierre. 
11  parait  que,  dans  ces  cas,  dont  on  cite 
quelques  exemples,  il  s’agit  de  pierres 
urinaires  formées  hors  des  voies  natu- 
relles de  l’urine,  notamment  dans  des  fis- 
tules urinaires.  (A.  B.) 

automate  (Phys.),  s.  m.,  auto- 
matum  , avrt/xiXTor  , de  àvrôr  soi-même, 
et  de  1*0.0»,  désirer,  vouloir;  machine  qui 
.se  meut  d 'elle  -même.  On  donne  ce  nom 
à toute  pièce  mécanique  composée  de  par- 
ties mises  en  jeu  par  une  puissance  quel- 
conque, pourvu  que  cette  puissance  entre 
comme  élément  dans  la  construction  de 
la  machine.  Le  mot  grec  «vropiaror  est  ad- 
jectif, et  signifie  spontané j c’est  dans  ce 
sens  qu’il  est  employé  par  Hippocrate. 

AUTOMAI  IQUl'.  (Path.)  , adj. , au~ 
tomaticus  , de  aèToptotTiis',  spontané.  On 
donne,  en  pathologie  , celte  épithète  aux 
mouvements  que  le  malade  exécute  sans 
but.  Ils  diffèrent  des  mouvements  convul- 
sifs , en  ce  que  la  contrartiori  des  muscles 
est  modérée  dans  les  mouvements  auto- 
matiques, qu’il  est  facile  de  les  suspendre, 
au  lieu  qu’elle  est  toujours  violente  dans  les 
convulsions  qu’aucune  force  extérieure  ne 
peut  arrêter.  (Cn.) 

AUTOM  ATI  Q UEMENT,  adv.  ; d’une 
manière  automatique.  (Ch  ) 
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AUTOMN.\LES  ( Fièvres  intermit- 
tentes) , fibres  automnales.  Les  fièvres  in- 
termitleiiles  d’automne  ont  un  certain 
nombre  de  phénoincnes  qui  leur  sont 
propres,  et  qui  mettent  entre  elles  et  les 
fièvres  de  printemps,  une  très-grande  dif- 
férence. Presque  toujours  elles  se  mon- 
trent avec  le  type  quarte  ou  tierce;  elle.s 
sont  communément  accompagnées  de 
symptômes  bilieux;  leur  durée  est  longue 
leurs  rechutes  sont  Irès-fréquen  es;  elle 
donnent  souvent  lieu  à des  accidents  cou 
sécutifs  , plus  ou  m lins  gravc.s,  et  suc-tou 
à l’hydropisie  et  à l’eng  orgement  des  vis 
cères  abclomiiiaux  Elles  résistent,  dans 
lieaucoup  de  cas,  aux  fébrifuges.  Fi  Veh- 
N.\LE.S  (Fwvres).  (Gh.) 

AUTOMNE  (Hyg.),  s.  m. , autumnus ; 
l’une  des  saisons  de  l’année , comiueii- 
çantau  2.1  septembre,  jour  du  passage  ap- 
parent du  soleil  par  l’équinoxe  du  signe  de 
la  balance,  et  finissant  au  22  décembre  , 
jour  de  son  passage  par  le  solstice  du  ca- 
pricorne : la  terre  parcourt  alors  réelle- 
ment les  signes  du  bélier,  du  taureau  et 
des  gémeaux.  Dans  nos  climats,  l’automne, 
succédant  à l’été  , donne  lieu  à beaucoup 
de  maladies,  à cause  du  changement  de 
température  , de  la  formation  des  brouil- 
lards qui  s’élèvent  ence temps,  etc.  .VIors 
meurent  les  phthisiques  et  les  personnes 
atteintes  de  maladies  chroniques;  alors  se 
déclarent  les  lièvres  intermittentes,  etc. 

(H  C.) 

AUTOMNE  (Jiléd.).  Quelques  méde- 
cins ont  proposé  de  faire  coiiimenier  l’aii- 
toinne,  dans  l’année  médicale,  le  1 5 aoui , 
et  l’hiver  au  i5  novembre.  Les  maladies 
qui  se  développent  dans  celte  saison,  of- 
frent, en  général,  une  marche  plus  lente, 
une  durée  plus  considérable  que  celles  des 
autres  parties  de  rannce;lenr  terminaison 
est  plus  souvent  incomplète.  Les  affections 
les  plus  communes  sont  les  lievres  intermil- 
tentes,  les  phlegniasies  des  membranes 
muqueuses,  les  riniinatisnie.s,  les  fluxions, 
les  flux  aqueux  , les  hydropisies,  etc.  Les 
maladies  aiguës  sont  communémenl  ac- 
compagnées des  symptômes  généraux  de 
la  lièvre  bilieuse  dans  la  première  moitié 
de  l’automne,  et  des  symptômes  muqueux 
dans  la  seconde.  (Cil.) 

AUTOFUIE  (Path.)  , s.  f. , autophia; 
terme  employé  par  quelques  auteurs, 
comme  synonyme  d’autopsie.  (Ch.) 

AUTOPllOSPHORUS,  synonyme  de 
phosphore.  Inusité.  (M.  O ) 

AUTOPvSlE,  s.  f.,  autopsia,  àvri,4.ji, 
de  àvTcr,  soi-même  , et  de  »4'U  vision  ; 
action  de  voir  par  soi-même,  d’observer 
par  tes  propres  sens.  aiitop-iie,  en  mé- 
decine , est  la  batî  d’.  .le  iu.-,trurtion  so— 
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liiU:  r’osl  i-llp  qui  apprend  à apprécier  la 
valeur  «les  préreples  ou  de  la  partie  dog- 
matique de  l’art.  — l)ans  les  auteurs  ré- 
< i iit.s,  le  mot  aufo;«ie  est  einpluyé  dans 
une  acception  très-différente;  il  exprime 
.■ioit  l’arle  par  lequel  on  met  à découvert 
tou.s  les  organes  après  la  mort,  pour  en 
esaminer  la  disposition,  soit  le  rapport 
dans  lequel  on  expose  le  résultat  de  ces 
1 erlierrlies.  U.  OuvERTUHE  DES  CAüA- 
MIE.S.  (ClI.) 

AUTOUR  (Ornithol.),  s.  m.,/i/co pa- 
lumbdrlus ; oiseau  de  proie,  du  genre  éper- 
vier.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

AUTOUR  (Écorce  d’)  {Mat.  rnéd.)- 
écorce  légère,  spongieuse  , sans  saveur  et 
sans  odeur,  apportée  du  Levant,  et  qui 
s'it  dans  la  préparation  du  carmin. 

( H.  C.  ) 

AUTRUCHE  (Ornith.Y  s.  f.,  struthio- 
c.imdus;  genre  d’oiseaux  de  la  famille  des 
galllnacées  brevipennes.  Il  renferme  le 
plus  grand  des  animaux  de  cette  classe, 
qui  atteint  jusqu’à  sept  ou  huit  pieds  de 
I. auteur,  et  pèse  jusqu’à  quatre-vingts  li- 
vres. L’autruche  ne  vole  point,  mais  la  ra- 
pidité de  sa  course  surpasse  celle  de  tous 
les  animaux  connus.  Elle  appartient  exclu- 
sivement à l’ancien  continent  ; les  déserts 
sablonneux  de  l’Afrique  sont  les  lieuxdans 
lesquels  elle  fixe  son  séjour  habituel, 
r.loïse  en  avait  interdit  la  chair  aux  Juifs: 
les  R omains  en  mangeaient  assez  commu- 
.nement  chez  les  empereurs  ; cette  chair  est 
«lurc  et  de  mauvais  goût,  en  général.  Les 
o;ufs,  qui  sont  d’un  volume  énorme,  ont 
une.  saveur  douceâtre  : on  fait  avec  la 
coqtie  , qui  est  très-épaisse  , des  coupes  et 
des  vases  sculptés.  La  peau  d’autruche  sert 
aujourd'hui  de  cuirasses  à quelques  tribus 
arabes.  Les  longues  plumes  de  la  queue  et 
des  ailes  ont  été  recherchées  dans  tous  les 
temps,  et  sont  l’objet  d’un  commerce  con- 
sidérable. On  faisait  autrefois  un  grand 
usage  en  médecine  de  la  graisse  de  l’au- 
truche contre  les  douleurs,  les  contu- 
hions,  etc.  La  coque  de  ses  œufs,  pulvé- 
risée , était  employée  comme  absorbante, 
entrait  dans  les  préparations  denti- 
frices , néphrétiques,  fithonlriptlques  , 
etc.  La  membrane  Interne  de  son  esto- 
mac, séchée  et  pulvérisée,  était  un  ex- 
cellent stomachique.  Comment  toutes 
les  propriétés  se  soni-elles  évanouies? 

( H.  C.  ) 

AU\ER  (Alchimie),  mot  barbare; 
eau  pure  ou  douce. 

, i\blXESIS  (F ath.)  , mot  grec  , «vgno-ir  , 
ue  £tvfso.9.6( , augmenter;  accroissement, 
auginent.  V.  ces  mots.  (Cii.) 

AUX  ILI  AIRE  (Anat.),  36].,auxlliaris-, 
qui  aide,  dont  on  tire  du  secours.  Quelques 
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anatomistes  ont  donné  ce  nom  :t  plu.sieurs 
ligaments,  ainsi  quà  des  laisceaux  char— 
(J*  niu.scle  .sacro-spinal. 

.AU.XILIAIRE  (Af.it.  méd.) , adjectif 
pris  suhslanlivement  , auxiliare ; „om 
d un  médicament  que  l’on  fait  entrer  dans 
une  lormule,  pour  aider  à l’effet  du  mé- 
dicament principal.  Dans  une  potion  pur- 
gative composée  de  séné  et  de  marine  en 
particulier,  on  pourrait  faire  entrer  du 
sirop  de  fleurs  de  pécher,  comme  auxi- 
liaire. (H.  C.) 

AUZON  (Eaux  d ).  Aiizon  est  un  petit 
bourg  situé  à deux  lieues  de  Rrioude,  en 
Auvergne.  On  y trouve  une  source  d’eau 
minérale  peu  connue.  (iM.  O.) 

1 myrte 

de  1 Inde.  (IL  C.) 

AVAI  LLES  (Eaux  d’).  Availles  est  une 
petite  ville  à i3  lieues  sud-sud-est  de  Poi- 
tiers. On  y trouve  des  eaux  froides , conte- 
nant des  hydrochlorates  de  soude  et  de 
chaux,  du  sulfate  et  du  sous-carbonate  de 
soude,  du  fer,  etc.  (M.  O.) 

AVALER  (Fhysiol),  v.  a.,  deglutire; 
foire  passer  par  l’œsophage  dans  l’estomac 
les  aliments,  ou  tout  autre  corps.  V.  Dé- 
glutition. 

AVALUKE  (Méd.  vit.),  s.  f.  ; sépara- 
tion de  la  corne  d’avec,  la  peau,  à la  cou- 
ronne. (A.  B.) 

AV  AN  AC  U.  V.  Ricin.  (H.  C.) 

AVANT- BOUCHE  (Anat.)  , s.  f.,  os 
anticum.  On  avait  donné  ce  nom  à la 
bouche  proprement  dite,  par  oiiposition 
'a  Y arrière -bouche  ou  pharynx.  Ce  mot 
n’est  pas  usité.  U.  Bouche.  (J.  C.) 

AV ANT-BRAS  (Anat.),  .s.  m.,pars  in^ 
feriorbrachii, cubitus  de  quelques  auteurs; 
partie  des  membres  supérieurs  ou  thora- 
chiques,  comprise  entre  le  bras  et  la 
main.  L’avant-bras  , légèrement  aplati 
d’avant  en  arrière,  est  plus  volumineux 
en  haut  qu’en  bas;  la  peau  qiâ  le  recou- 
vre est  épaisse  en  arrière  où  elle  est 
souvent  garnie  de  poils;  en  avant,  elle 
est  lisse,  polie,  plus  ou  moins  fine,  et 
laisse  voiries  veines  qui  rampent  à sa  face 
interne.  Au-dessous  de  la  peaa,  on  trouve 
une  aponévrose  qui  sert  d’eiivtloppe  coni- 
nume  aux  muscles  de  cette  région,  fournit 
des  points  d’atlaclies  à leurs  libres,  et  qui 
est  recouverte  par  un  grand  nombre  de  fi- 
lets nerveux  lesquels  viennent  cumusculo- 
cutané,  du  cutané  interne  et  duradial,  par 
des  vaisseaux  lymphatiques,  etpar  un  ré- 
seau veineux  que  forment  les  blanches  des 
veines  céphalique  et  basilique  Au-des- 
SOU.S  de  cette  aponévrose,  on  soit,  à la 
partie  antérieure  de  l’avant-bras  en  pro- 
cédant de  dehors  en  dedans,  lesmuscles 
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long  snplnalrur,  rond  pronalfur,  radial 
anlrrlcnr,  palmaire  grêle,  rnliital  anté- 
rieur, ‘.‘I  mie  partie  du  (lécliissenrsnbliine., 
lin  haut , entre  le  long  supinateur  et  le 
rond  pronateur,  est  un  espace  triangu- 
laire (jui  correspond  au  pli  du  coude,  et 
dans  lequel  on  trouve  le  tendon  du  muscle 
liirens , I extrémité  inférieure,  du  muscle 
Lracliial  antérieur,  l’artère  brachiale  et  le 
nerf  médian.  Au-dessous  des  muscles  pré- 
cédents , on  trouve  l’artère  radiale,  la  ré- 
currente iMiliale,  le  nerf  radial,  les  mus— 
cie.s  courtsupinateur,  lléchisseur  sublime, 
üéch  isseur  profond,  long  fléchisseur  du 
pouce,  le  nerf  médian  , l’artère  cubitale 
la  récurrente  cubitale,  le  nerf  cubital,  le 
ligament  intero.sscux , l’artère  interosseu.x 
antérieure,  le  muscle  carré  pronateur.  A 
la  région  postérieure  de  l’avant-bras,  on 
observe,  au-dessous  de  l’aponévrose , une 
partie  du  muscle  long  supinateur,  les  deux 
radiaux  externes,  l’extenseur  commun  des 
doigts,  l’extenseur  propre  du  petit  doigt, 
le  cubital  postérieur,  l’anconé;  en  enle- 
vant ces  muscles,  on  découvre  l’artère  in- 
tcrosscuse  postérieure,  la  branche  posté- 
rieure du  nerf  radial,  le  muscle  court 
supinateur,  le  long  abducteur  du  pouce, 
son  court  et  son  long  extenseurs  , et  l’ex- 
tenseur propre  de  l’indicateur;  toutes  ces 
parties  sont  soutenues  par  les  deux  os  de 
ravant-bras  , qui  sont  articulés  ensemble, 
de  manière  que  le  radius  peut  tourner  sur 
le  cubitus,  et  porter  la  main  dans  la  pro- 
nalion  ou  la  supination.  K.  ces  mots. 

(J.  C.) 

AVANT-BRAS  (Fath.).  L’avant-bras 
est  exposé  à une  foule  de  maladies  qui  lui 
sont  communes  avec  les  autres  parties.  On 
appelle  yèaerure,  ou  luxation  de  V avant- 
bras , celles  de  ces  maladies  où  les  deux 
os  sont  intéressés;  lorsqu’il  n’y  en  a qu’nn 
seul  de  rompu  ou  de  déplacé,  alors  la 
fracture  ou  la  luxation  en  tire  sa  dénomi- 
nation. (J.  C.) 

AVANT -CŒUR  on  ANTICŒUR 
(Anat.),s.  m.,deœv7i,  conrrfl, contre, et  de 
cor,  cœur;  légère  excavation  de  l’épigastre, 
cominunénicnt  appelée  le  creux  de  l'esto- 
mac, et  pai  quelques-uns,  Ig  scroi>ic///e  ou 
la  fossette  lu  cœur  (scrobicutus  cordis). 

(.1.  C.) 

AVANT-CŒUR  (.dléd.  vdt.),  s.  in. , 
ijuncordiayinaladie  du  cheval,  consistant 
en  une  tunnur  située  au  poitrail,  et , sui- 
vantSolleyiel,  dans  le  péricarde.  Plusieurs 
auteurs  la  -egardenl  comme  un  charbon. 
Lafo.sse  peise  que  c’est  une  iiiflainmation 
produite  )ar  la  pression  du  collier,  et 
ou’elle  setermine  rarement  par  suppura- 
tion. (A  B.) 


AVE 


AVANT  Cf )UIlEUR.S(.Signes  ou  pbe'- 

tiomènes).  F.  PtlÉCtlll.SF.tlKS. 


AVANT-COUT 
prcegustatio  ; goût 
(J.  C.) 

AVANT-MAIN 
manus;  le  dedans 
Inusité.  (J.  C.  ) 


{ Ftysiol.  ),  ,.  ni., 
qu  on  a par  avance. 

{idnat.),  s.  f.j  adversa 
de  la  main  étendue. 


AVANT-AIATN  ( Méd.  vétér.) , f.  ; 

c’est  la  partie  antérieure  du  cheval  , qui 
roniprend  la  tète,  le  cou,  le  devant  du  poi- 
trail, le  garot  et  les  jambes  de  devant. 
(A.  B.) 

AVANF-PIED  (Anat.) , s.  m.,  la  par- 
tie la  plus  avancée  du  pied.  Inusité. 
(J.  C.) 


AVANT-PfHGNET  (Anat.) , s.  m., 
la  partie  antérieure  du  poignet.  Inusité. 
( J.  C.  ) 

AVANT  U R INE.  K.  Aventürine. 
( H.  C.  ) . , 

AVARAMO  et  AVARKMO  TEMO. 
V.  Aiî.\rkmo-t.''.mo.  (II.  C) 

AV  ABU.  V.  Indigo.  C’est  le  nom 
qu’on  lui  donne  à Ceylan.  (II.  C.) 

AVELINE  {Bot.),  s.  f. , avellana,  de 
Avella  , ville  de  Campanie  , ou  il  y avait 
beaucoup  de  noisetiers;  fruit  d’une  va- 
riété cultivée  du  noisetier  ordinaire;  il 
est  beaucoup  plus  volumineux  et  d’un 
goût  plus  délicat  que  la  noisette.  (II.  C.) 

AV ELLAN EDE  {Bot.)  \ cupule  des 
glands  d’une  espece  de  ebène  , employée 
pour  tanner  les  cuirs.  Il  en  vient  beau- 
coup du  Levant.  (IL  C.) 

AVENE.  F.  Avoinf.  (H.  C.) 

AVENIIEIM  (Ea  ux  d’).  I..a  source  d’.\- 
venbeim  est  ù trois  lieues  de  Strasbourg  ; 
l’eau  qu’elle  fournit  , a une  odeu-  très- 
forte,  et  paraît  contenir  un  peu  de  bi- 
tume, de  sous-carbonate  de  soude,  etc. 
On  la  regarde  comme  apéritive,  absor- 
bante , etc.  (M.  O.) 

AVENTÜRINE  {Miné,-.).  On  a réuni 
sons  ce  nom,  îles  pierres  assez  diffVentes, 
mai.Tqni  toutes  offrent  dans  un  fon-l  jaune 
ou  brun  transparent,  des  points  brillants^ 
qui  ont  l’apparem  e de  paillettes  d’or,  il  y 
a un  quartz,  un  grès,  un  feldspath,  qui 
sont  dans  ce  cas.  (II.  C.) 

AVERiCll.  K SoDFRE. 

AVl'iRSlON  (Fath.),  s.  f.,  aversio,  de 
avertere,  éloigner:  dégoût  pour  nu  objet 
quelconque. — En  thérapeutique,  le  mût 
aversio  est  employé  pour  exprime.' l’action 
des  médicaments  qui  détournent  d’un  or- 
gane l’afflux  des  liquides  , et  les  appellent 
vers  un  autre.  (Ch.) 

AVERTIN  (Méd.),  s.  m.,  maladie  dr 
l’esprit,  dit  Lavoislen,  qui  rend  opi- 
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lâAtre.f.inoux  ou  cmpoil.:.  Tl  parnît  que' 

le  uu.t  a ,.,e  aussi  eiuployé  pour  Hésieuer 
um.  iitaladie  des  luoulous  , qui  est  le  tour- 
nis. y . ce  luüt.  (A.  JT.J 

V.  Abeille. 
(V\EUGLK,  adjec.,  cacus ; qui  est 

\}f*  tiâi  lo  !;•  . . • * 


pnve  (le  la  vue.  En  anatomie,  on  a ein 
ployé  ce  nom  pour  designer  certains 
trous  ou  cavités  terminés  en  cul-de-sac. 
— Le  trou  aveugle  de  Vos  frontal  est  une 
petite  cavité  qui  se  trouve  au  bas  de  la 
crete  corouale  interne.  — Le  trou  aveugle 
de  la  langue  (^Joramen  ccecum  lïnguce)  est 
l^orme  par  des  follicules  muqucu.x.  V. 
JvANgue.—  Conduits  aveugles  de  Vur'ethrê 
On  a donné  < e nom  aux  lacunes  muqueuses 
OP  I urèthre. — Intestin  aveugle;  c’est  le 
gmS(^iUestin  nommé  catcuni.  K Cæcum. 

AVEUGLE-NÉ,  s.  m.,  celui  qui  naît 

prive  de  la  vue.  (A.  li.) 

AVEUGLEMENT,  s.  m.,  cœcitas.  V 
Cécité.  (A.  B.) 

AVEUGLEMENT  DE  JOUR  V 
Nyctalopie. 

.AVEUGLEMENT DE  NUIT.  V.  IIÉ- 

JIÉII'M.OPIE. 

AVICENNIE  (.ffor.),  avicennifly  genre 
ne  la  tamille  des  verbénacées,  et  de  la  di- 
dyuamie  gymnospermie.  Il  renferme  des 
espèces  des  contrées  équatoriales.  — L’a 
viccnnia  tomentosa  croît  aux  rives  des  eaux 

Cocbin,  et  aux 
Antilles.  C eslun  arbre  très-volumineux  et 
lres^elevé;ses  fleurs  ont  une  odeur  agréa- 
hle  ; on  mange  ses  fruits  macérés  et  cuits  ' 
dans  I eau  et  on  les  mêle  avec  de  la  graisse 
ot  les  leuillcs  de  \ipomœa  campanulata 
pour  en  faire,  des  cataplasmes  émollients! 
Le  Imita  été  et  est  souvent  encore  con- 
londu  avec  1 anacarde  des  boutiques.  L’a- 
vicennia  rcsinifera  laisse  suinter  de  sa  tige 
une  gomme  verte,  que  les  habitants  de  la 
Nouvelle-Zelande  mangent  avec  plaisir. 

AVICULÆ  CIPRIÆ  ou  OISELETS. 

odorifékavtes.  ch  ci 
AAIÇUI Æ HERMETICÆCaLy 
1 retendu  sel  universel  que  l’on  trouve 
(M*  O*)  ’ ®*^'’'’^ot  Sendvvogius. 

AVICULE  (2oo%),  s.  f avicula; 
genre  de  mollusques  acéphales  à coquille 
'•  -alve  mequilatérale  , remarquable  le 
plus  souvent  par  la  beauté  de  la  nacre  qui 
•a  l.apisse  a I intérieur.  C’est  l'avicula  mar- 
garui/enz  f,„,  fournit  les  perles  fines.  K 
I eiu.e.  (H.  C.) 

AVIS  MEDICA.  F.  T’aon.  (H.  C ) 
AMXES  (Med.  vét.),  s.  f.,^uointe 
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le.s  l.ippiafres  donnent  aux  glandes  paru"- 
tiiies  (lu  rlïcval.  (A.  1>.) 

AVIVES  (Ouvertures  des)  ( Aléd. 

il‘*  salivaire,  soit 

2!r!d  * ouverture  spontanée 

entelle  , ou  qu’elle  succède  à une 
operation.  Les  anciens  maréchaux  attri- 
buaient certaines  iraiicliées  violentes  à la 
douleur  et  a 1 eiigorgeiiient  des  parotides* 

cV'n,  1“  incisaium, 

(A  quelquefois  une  fistule. 

RtE^rOl^^f  F.  L.au- 

AVOCETTE(Orn»A.),s.f., 

recun'irostra;  genre  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  ecl.assiers,  et  de  la  famille  des  ram- 
pliolites.  11  y en  a deux  espèces  , l’une 
d Amérique  et  I autre  d'Europe;  elles  ha- 
bitent les  rivages  de  la  mer  1 H C ) 
AVOINE  M.I:  Li,  *'  f, 

avenu , genre  de  la  famille  des  graminées* 
et  de  la  tnandr.e  digynie.  Les^ semences 
de  avoine  cultivée,  avcna  sativa,  sont  em- 
ployées a la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques. On  en  prépare  le  gruau.  F.  ce 
mot.  On  les  réduit  en  farine  pour  faire  des 
cataplasmes.  On  connaît  deux  variétés  de 
ces  semences  ; 1 avoine  blanche  et  Vavoine 
noire  .-cette  dernière  fait  la  base  de  la  ti- 
sane de  Lower.  ()n  peut  faire  avec  l’a- 

( h"  C 

(IL  cT^'^  GUINÉE.  F Elais. 

AVÔlD  (Eaux  de  Saint-).  Petite  ville 
situee  a huit  lieues  E.  de  Metz,  qui  ren- 
ferme des  eaux  minérales  froides  que  l’on 

AVORNUS.  F Bourdainf  fil  CT 

avortement  (AccoThY  ^ 

aèorms,  expulsion  du  fœtus  hors 

matrice  avant  ! epoque  ordinaire  Les 
causes  de  cet  accident  appartiennent  les 
unes  a la  mère,  les  autres  .à  l’utérus  en 
1 articulier,  les  autres  au  fœtus  et  à ses 
dépendances.  Les  causes  propres  à la 

èvièl  «''cveuse 

extrême,  une  grande  faible.sse,  l’état  plé- 

llmrique,  une  mauvaise  conformation.  A 

ces  causes  prédisposantes  se  joint  ordi- 

nairement , comme  cause  prédisposante  , 

»i»e  vive  commotion  morale  ou  physique 

ou  quelque  affection  douloureuse  des 

organes  abdominaux  ; ces  diverses  causes 

laiaissent  agir,  les  unes  en  déterminant 

la  contraction  de  l’uténis;  les  autrésTn 

p’Uct'ta"'et  '''-«"‘'"‘“R'  du 

laceuta,  et  secondairement  larontrac- 

mn  de  la  matrice.  Les  cau.ses  particu- 
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lii-res  àl'uU'rns,  sont  la  l'aiLlessc,  la  sen- 
sibilité trop  vive  de  eet  organe,  ses  lé- 
sions organiques,  la  présence  Je  plusieurs 
fiütus , etc.  Les  causes  de  la  troisième 
sorte  , sont  la  mort  du  fœtus,  la  rupture 
du  eqrdori,  l’implantation  du  placenta  sur 
l’orilice  de  l’iilérus  , etc.  En  général,  l’a- 
voiieinent  ro'incidc  souvent  avec  l'époque 
des  règles;  il  arrive  bien  plussouventdans 
les  premiers  mois  de  la  grossesse.  H semble 
qu’il  arrive  plus  souvent  quand  le  com- 
mencement de  la  grossesse  date  de  quel- 
ques jours  seulement,  avant  une  époque 
menstruelle.  Enfin,  lorsqu’il  a eu  une 
fois  lieu,  il  se  renouvelle  souvent  à la 
même  époque  , dans  des  grossesses  subsé- 
quentes. Les  phénomènes  de  l’avortement 
varient  beaucoup  suivant  l’époque  de  la 
grossesse,  les  causes,  etc.  Dans  les  deux  pre- 
miers mois,  l’œuf  sort  entier  avec  des  cail- 
lots desang,  ctcetaccident  ne  diffèreguère 
d’une  liéqiorrhagie  utérine;  à une  époque 
plus  avancée,  si  la  cause  qui  le  produit 
est  aiguë  , la  femme  éprouve  tout-à-coup 
dans  les  lombes  , des  douleurs  qui  se  pro- 
pagent vers  l’anus  ; il  y a bémorriiagie,  si 
la  cause  a agi  en  décollant  le  placenta.  Si 
la  cause  au  contraire  agit  lentement,  les 
mamelles  s’affaissent,  et  le  mamelon  pré- 
sente quelquefoisun  suintement;  leventre 
s’abaisse,  le  col  de  l’utérus  s’amollit  et 
s’entr'ouvre  graduellement.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas,  les  phénomènes  qui  suivent, 
sont  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  l’ac- 
couebement.  Si  l’avortement  est  arrivé 
comme  spontanément,  ou  par  une  cause 
lente  dans  son  action,  ses  causes  peuvent 
être  aussi  simples,  et  plus  même  que  celles 
de  l’accouchement  ; si,  au  contraire,  il  dé- 
pend d’une  cause  violente,  outre  les  autres 
effets  de  cette  cause,  la  femme  est  encore 
exposée  à ceux  de  la  distension  brusque, 
et  quelquefois  de  la  déchirure  de  l’orifice 
de  1 utérus.  Dans  l’avortement  enfin  , la 
délivrance  est  ordinairement  plus  diffi- 
cile que  dans  l’accouchement.  Dans  le 
traitement,  il  faut  sur-tout  s’attacher  à 
combattre  l’action  des  causes  prédispo- 
santes par  des  moyens  convenables,  à 
éviter  les  causes  occasionelles  propres  à 
la  femme  ; quant  aux  causes  particulières 
à l’utérus,  on  ne  peut  presque  rien  sur 
elles,  et  beaucoup  moins  encore  sur  celles 
qui  dépendent  du  fœtus.  Lorsque  l’avor- 
tement est  déclaré  , on  peut  encore  espérer 
de  le  retarder  ou  de  le  prévenir  en  com- 
battant les  causes  évidentes  , l'agitation 
par  le  repos,  la  congestion  sanguine  par 
des  saignées,  etc.  On  doit  enfin  , s’il  con- 
tinue , Tabandonuer  à la  nature.  ' A.  li.  ) 
AVORTER  , V.  n. , aborhi;  éprouver 
l’avortement. 
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AYOR  l’ON  ou  AVORTIN,  s.  m. , 
aborth'iis,  fruit  de  l’avortement;  animal 
né  avant  terme.  (.A.  B.) 

AV  RANCH  ES  (E.'m.x  d*}.  Avranches 
est  une  ville  de  Basse -Normandie  ; on 
y trouve  des  eaux  froides  que  l’on  regarde 
comme  acidulés  et  martiales.  (.M.  O.} 

AVRARlC,  mercure. 

AVULSION  (C/:ir.),  s.  f,  avuhlo,avul- 
sum^  arrachement.  (A.  B.) 

AX  (Eaux  d’),  ville  située  à quatre 
lieues  de  Tarascon (Arriégc).  On  y trouve 
un  très-grand  nombre  d’eaux  minérales 
reuses.  ( VL  O.) 

AXE  (E’Ays.),s.  f.,  axis,  r ; ligne 
droite  qui  traverse  un  corijs  ou  un  svs- 
tème  de  corps,  et  autour  de  laquelle  ces 
corps  peuvent  tourner  sans  l’entrainer  dans 
leur  mouvement.  Axe  du  monde,  ligne 
droite  qui  est  censée  passer  par  le  centre  de 
la  terre,  et  se  terminer  aux  pdles  du  monde. 
Axe  d'une  sphère,  ligne  qui  passe  par  le 
centre  de  cette  sphère.  Axe  optique  ou 
axe  de  la  vision,  ou  axe  visuel,  ligne 
droite  qui  tombe  perpendiculairement  sur 
l’œil,  passe  parle  centre  de  la  prunelle, 
et  va  jusqu’au  centre  de  la  sclérotique. 
Axe  du  lodiaque,  ligne  droite  que  l’on 
suppose  passer  par  le  centre  du  soleil,  et 
se  terminer  aux  pôles  du  xodianue. 
(.VLO.)^ 

AXE  (A’ot.),  partie  alongée  d’un  pé- 
doncule, sur  laquelle  sont  alLichécs  plu- 
sieurs fleurs.  L’axe  esl  simple  dans  le  blé, 
le  plantain,  etc.;  rameux  dans  l’Iie'lio- 
Uo^e;  Jlexueux  et  articulé  dans  le  blé,  l’i- 
vraie; charnu  dans  l’ananas.  Dans  les  épis 
des  graminées,  l’axe  porte  le  nom  de 
rachis.  L’axe  d’un  fruit  est  la  ligne  idéale 
qui  va  de  la  base  au  sommet;  quelquefois 
cet  axe  est  matériel , et  porte  les  noms  de 
columclle  et  de  placentaire  axille.  (H.  C.) 
AXEA  COMMISSURA  (Anat.), 
articulation  en  pivot.  V.  AR- 
TICULATIONS. (J.  C.) 

AXIA  (Bot.),  arbrisseau  de  la  Cochin- 
chine,  d’une  famille  non  encore  déter- 
minée, et  qui  est  tonique  et  sudorifique. 
Loureiro  dit  qu’il  est  aussi  estimé  par  les 
Cochinchinois,  que  le  fameux  ginseng  par 
les  Chinois.  (U.  C.) 

AXIEUGE  (Phys.),  MVj.,ax!/uga;  nom 
donné  à la  foree  en  vertu  de  laquelle  les 
corps  tendent  à s’éloigner  de  l’axe  autour 
duquel  ils  se  meuvent.  (.M.  O.) 

AXILE  {Bot.)  , axilis,  qui  forme  l’axe  . 
Dans  le  lis,  le  placentaire  est  axile,  parce 
qu’il  .s’alonge  de  la  base  au  sommet  du 
péricaïqie  , dans  la  direction  de  son  dia- 
mètre. ( FL  C.  } 

AXII.E  (Bot.)  adj.,  axilatus;  qui  a 
unàxe.  Les  fruits  du ^cru’.xiL'm,  du  lavjtera 
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arborea,  elc.,  sont  axiles , ou  disposé» 
autour  d un  axe  roiiiinuii.  ( H.  C.  ) 

A\I1,LV,  mot  latin,  aisselle/ ce 
mot.  (J.  C.) 

AXILL'URE  (Allât.),  adj.,  axilLiris, 

de  ‘*^«w,aisselle;quiappartientàj’aisselle. 

— L artère  axillaire  fait  suite  à la  sous-cla- 
vière; elle  est  située  sur  la  partie  latérale 
supérieure  de  la  poitrine  et  dans  le  creux 
de  l aisselle.  Elle  commence  entre  le» 
deux  muscles  sralenes , et  de  là  se  dirige 
obliquement  en  Las  et  en  dehors,  jusqu  a 
la  partie  Inférieure  du  creux  de  l’aisselle 
où  commence  l’artère  brachiale.  Elle  est 
placée  entre  la  clavicule  et  les  deux  pre- 
mières côtes  ; elle  correspond,  en  avant 
successivement  au  muscle  peaucier,  à la’ 
clavicule,  au  muscle  sous-clavier,  au  petit 
pectoral,  au  tendon  du  grand-pectoral 
au  coraco-brachial  et  à la  courte  portion’ 
du  biceps  ; en  arrière,  au  plexus  brachial 
à 1 intervalle  des  muscles  grand-dentelé  et 
sous-scapulaire,  aux  muscles  grand-dorsal 
et  grand-rond;  en  dedans  , aux  deux  pre- 
mières côtes,  au  grand-dentelé,  à des  gan- 
glions lymphatiques;  en  dehors,  au  ple.xus 
brachial,  à la  capsule  fibreuse  de  la  tète 
de  1 humérus.  — L’artère  a.xillalre  four- 
nit les  artères  acromiale , thorachiques 
«canalaires  , circonflexes.  — La  veine 
axillaire  présente  les  mêmes  rapports 
que  l artère  au-devant  de  laquelle  elle  est 
située  ; elle  reçoit  des  branches  qui 
correspondent  au.x  divisions  de  l’artère 
axillaire,  et  de  plus  deux  veines  volumi- 
neuses, qui  sont  la  céphalique  et  la  basili- 
axillaire  u\i  circonflexe  (scapu- 
io-huméral,Ch  );  il  provient  de  la  partie 
postérieure  du  plexus  brachial.  Aussitôt 
après  son  origine,  il  descend  au-devant 
au  muscle  sous-scapulaire  qui  en  reçoit 
un  rameau  considérable  ; puis  il  s’enfonce 
entre  les  deux  muscles  ronds  , se  con- 
tourne entre  la  capsule  articulaire  et  la 
tongue  portion  du  triceps  brachial,  et 
pgne  le  bord  postérieur  du  deltoïde,  dans 
lequel  il  se  distribue  spécialement  : il  en- 
voie quelqi^s  ramifications  aux  muscles 
voisins.  — Glandes  axilUires;  ganglions 
lymphatiques  qui  occupent  le  creux  de 
laisseUe;  leur  volume  est  considérable 
et  leur  nombre  variable.  On  les  trouvé’ 
au  milieu  du  tissu  cellulaire  de  l’aisselle 
autour  des  vaisseaux  axillaires  et  de  leurs 
branches.  Ils  reçoivent  les  vaisseaux  lym- 
phatiques des  membres  supérieurs  et  une 
**  poitrine.  (J.  C.) 

1 On  nomme  ainsi 

les  feuilles  qui  se  trouvent 
attachées  au  point  intérieur  de  l’anvle 
forme  par  le  rameau  et  la  tige , ou  par  la 
Veuille  et  le  rameau.  (H.  Cj  ^ 
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ieladol'  1*“‘**®  ‘^es  mélastomées  et 

«c„E;ri'ôra'“  Ll 

5-unê  *'  P'"*  » ‘«fo™. 

(fj  (]  j ‘ciiouce,  et  assez  rare. 

les  corps  tendent  a se  rapprocher  de^  l’av. 
de  leur  révolution,  f iVI  O 1 
AXIRN.ACH  (Pathoi.  ) mot  n k 
employé  par  Albucasis  pour  désirntr 
une  tumeur  graisseuse  de  la  paupière^  su- 

AXI^  f ZooloS^.  ) ç m /«x» 
nom  d „ p,„i  c„f  d.  („  gj"  • 

AX  LS  (Anat.),  s.  m.,  mot  latin,  dériv4  du 
pec«f«p  axe,  essieu.  On  a donné  crnlm  “ 
la  seconde  vertèbre  du  cou,  parce  qiÏÏle 

:r»7ir-îa-ti7uv, 

qo.  rarg7Ja“prd°«’te^r„''h°"? 

physe  lia, , arrondic-.  v”?,?: 

ÏéeTeTa^ctS.Ie'ri'i- 

fonde  gouttière  ; les  échancrures  supérieT 
les  sont  situées  beaucoup  plus  en  Lrièr» 
que  les  inférieures;  lesapophyses  articulai- 
res supérieures  sont  presque  horizontale» 
un  peu  dejelees  en  dehors,  et  convexes - 
elles  sont  beaucoup  plus  larges  que  les  in- 
ferieures qui  sont  tournées  en  avant  et  e„ 
bas.  Les  apophyses  transverses  son  t Îès 
courtes,  les  lames  fort  épaisses  et  I-  , 
vertébral  cordiforme  La^smmde  vert  ■ 
a unpouit  d’ossification  de  plus  que  lestu- 

et  d s Uchens  en  général,  et  en  particü  er 
de  1 usnee.  V.  ce  mot.  ( H.  C 

de'^Î^V^^  s.  m.,  de^£2«p  axe  et 

de  of.r,  forme,  ressemblance.  M.  Cliaus 

sier  a^elle  ainsi  la  seconde  vertèbre  d.T 
cou.  K Axis.  (JC)  vciienre  du 

-cxou)o-axi,6idi£n 


26  AYL 

axoïdo-atloïdeus , muscle  qui  s’atlache  à 
l’axoïile  et  à l’alloïde.  V.  ObliQUK  in- 
FKRIKCK  DE  I,  A TÊTE  (Muscle). 
L'articulation  des  deux  premières  ver- 
tèbres du  cou  a été  nommée  axoïdo-atloï- 
dienne.  ( J.  C.  ) 

AXOïpO-ATLOIDIENNE  ( Mala- 
dies de  rarliculation  ).  Celles  que  l’on  a 
observées,  sont  ; 1°  la  fracture  de  l’apo- 
pbyse  odontoïde  ; 2“  la  rupture  des  liga- 
ments odonto'ïdicns  , cl  par  suite,  le  pas- 
sage de  l’apophyse  par  derrière  le  liga- 
ment Iransverse  ; cl  3°  la  rupture  simul- 
tanée des  ligaments  odontoïdiens  et  du 
transversal.  Ces  divers  cas  sont  mortels. 
(A.  B.) 

AXülDO-  OCCIPITAL  {Anat.  ) , 
axoido-occipitalis.  M.  Clianssier  donne  ce 
nom  .1  un  muscle  qui  s’étend  de  l’axoïde 
à l’occipital.  V.  Droit  postérieur  de 
LA  TÈTE  (Muscle  grand)'.  (J.  C.) 

AXONGE  (Chimie) , s.  f. , adeps  ; mot 
dérivé  de  axium  unguen  ; graisse  pour  les 
essieux;  ou  du  grec,  graisse. 

Graisse  de  porc , composée  de.  stéarine  et 
d’élaine.  ün  l’emploie  pour  faire  des  pom- 
mades et  des  onguents.  (M.  O.) 

AXÜMGJA  LUNÆ  (Mat.  médic.)-, 
nom  ancien  d’une  argile  blanche  sigillée, 
de  Silésie.  (H.  C.) 

AXÜNGIA  SOLIS  ( Mat.  média.  ) ; 
nom  ancien  d’une  argile  jaune  sigillée,  de 
Silésie.  (H.  C.) 

AXÜNGIA  DE  MUMIA  (Mat. 
média.  ) ; nom  ancien  de  la  moelle  des  os. 
( H.  C.  ) 

AYALLY  (Bot.).  On  nomme  ainsi  à 
Saint-Domingue  une  graminée  très-com- 
mune, et  dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre.  Elle  est  eniployée  comme  apéritlve. 

( H.  C.  ) 

AYA-PANA  (Bot.),  eupatonum  aya- 
pana;  plante  du  Brésil , dont  toutes  les 
parties  sont  aromatiques  et  légèrement 
stimulantes.  On  la  regarde  dans  le  pays 
comme  une  panacée  universelle;  mais  elle 
est  trop  rare  en  Europe  pour  y être  em- 
ployée. K.  EüPATOtRE.  (II.  c.) 

AYBORZAT,  galbanum. 

AYCOPIIOS,  cuivre  oxydé. 

AYE  AYE.  Cheiromys.  (II.  C.) 

AYÈNE  ( Bot.  ),  ayenia;  genre  de  la 
famille  des  iiialvacécs,  et  de  la  moiiadel- 
pbic  polyandrie.  Il  renferme  des  plantes 
du  Pérou  el  de  la  Jam.iïque.  (H.  C.) 

A’Y  l'iR  (Bot.)-,  llatic  rameuse  d’.Ain- 
lioine,  et  dont  on  ignore  lè  genre  et  la  fa- 
mille. Les  incisions  faites  .ï  ses  rameaux 
donnent  une  grande  quantité  d’eau  , avec 
laquelle  les  voyageurs  se  désaltèrent. 

(H.  C.) 

AYL.VNTHE  (Bot.),  aylanthus;  genre 
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de  la  famille  des  térébinliiacécs.  II  ne 
renferme  qu’une  espère,  \' aylanthus  glan- 
dulosa,  originaire  des  proviiires  du  nord 
de  la  Chine,  el  maintenant  presque  natu- 
ralisé en  France.  Son  bois  est  beau  , très- 
dur,  et  propre  à l’ébénisterie.  On  a pris 
pendant  long-temps  cet  arbre  pour  le  fa- 
meux vernis  du  Japon.  (IL  C.) 

AZAGOR,  vert-de-gris.  Inusité. 
(M.  O.). 

AZALEE  (Bot.),  a^alea;  genre  de  la 
famille  des  rhodoraeées , el  de  la  penlan- 
drie  monogynie.  l'a^alea  pontiaa  est , 
suivant  quelques  auteurs,  Vcrgolethron  de 
Pline.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

AZAMAR , vennillon  ou  cinnabre  na- 
turel. Inusité.  (M.  O.) 

.AZANEC,  sel  ammoniac.  F".  IIydro- 
CHI.nRATE  d’ammoniaque.  (M.  O.) 

AZANITAI  ACOPON  ( Pharm.  ) ; 
onguent  dont  parle  Paul  d’Ægine.  James. 

AZANITÆ  CERATÜM  (Pharm.)- 
nom  d’un  céral  décrit  dans  Oribase. 

(H.  C.) 

AZARNET  ( Chimie) , orpiment. 
Inusité.  ( M.  O. ) 

AZCI  (Chimie),  encre.  Inusité. 
(M.  O.) 

AZEC  ( Chimie),  encre  verte.  Inusité. 
(M.  O,) 

AZEDARACII  (Bot.),  Melia;  genre 
de  la  famille  des  méliacées,  et  de  la  dc- 
candrie  monogynie.  Le  melia  a^edaraah 
est  un  arbre  de  l’Asie,  naturalisé  dans 
l’Europe  australe.  Ses  racines  el  ses  fruits 
pas.sent  pour  vermifuges;  mais  on  ne  les 
emploie  pas  en  Europe.  Les  fleurs  sont  re- 
gardées comme  apéritives;  la  pulpe  des 
fruits  est  vénéneuse  , et  donne  de  l’huile 
et  une  sorte  de  rire.  Les  fruits  du  melia 
a^adiraahta  <lounent  aussi  une  huile  qu’on 
emploie  au  Malabar  contre  les  plaies  et 
les  piqûres.  (H.  C.) 

AZ  ED  A R AC  H S.  V.  Méliacées. 
(IL  C.) 

AZEDEGRIN  , mot  barbare.  F.  Hé- 
matite. (IL  C.) 

AZEF  , alun  de  plume.  Inusité. 

( Î\L  O.  ) 

AZEG,  vitriol.  Inusité.  (M.  O.) 

AZEGI  ou  ASAGI  , mol  barbare. 
Oxyde  rouge  de  fer.  Éi  CoLCüïHAR. 

( xM.  O.  ) 

AZENSALI  (Mat.  méd.),  mot  bar- 
bare. La  mousse  qui  rouvre  les  pierres,  el 
qui  est  formée  par  plusieurs  llcnens  , est 
quelquefoisalnsi appelée, de  même  qu  une 
pierre  noire  qu’on  trouvait  dans  les  mines 
d’or.  (IL  C.) 

AZE.M,  beurre  ruil.  Inusité.  (Al.  O.) 

AZEAfAL.A  , minium  ou  cinnabre 
Inusité.  (AL  ü ) 
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AZEMAPHOR  {Chimie),  synonyme 
A'acurtum.  K rc  mot.  (M.  O.) 

AZI’-iMASORj  mot  barbare,  Cinnabre 
naturel.  (iM.  O.) 

•VZliR.A'r  ( Kaiix  A').  Aîérat  est  un 
village-  situé  à une  lieue  et  demie  de 
lirioude,  en  .Auvergne.  On  y trouve  des 
eaux  minérales  peu  connues.  (M.  O.) 

AZKRRKS  (Mat.  niédic.) -,  nom  des 
muscades  longues  et  san.s  saveur,  qu’on 
recueille  sur  les  muscadiers  sauvaarcs 
(H.  C)  ^ 

AZÉRÜLIER  (Bot.),  s.  m. , cratagus 
aiarolus;  espèce  d’alisier.  Il  n’est  d’aucun 
usage.  ^(11.  L.) 

AZÉROLLES  (Bot.)  ; fruits  de  l’azé- 
rolier.  (H.  C.) 

AZEZ— ALSAEAIEL  ( Mat.  médic.  ) ; 
nom  arabe  du  marchanda  ou  hépatique 
des  fontaines.  (H.  C.) 

AZIER  (Bot.),  nonatelia  ; genre  de  la 
famille  des  rubiacées,  et  de  la  pentandrie 
digynie.  Le  nonatelia  officinalis  est  un  ar- 
brisseau de  la  Guiane,  dont  les  feuilles  sont 
employées  en  iulusiou  contre  l’astbine. 
(il.  C. ) 

AZfMAR,  cuivre  o.xydé.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

AZIMAR  (Chimie),  vermillon.  Inusité. 
(AI.  O.) 

.AZIUS  L.APIS,  mot  barbari'  em- 
ployé pour  désigner,  h ce  qu’il  parait,  les 
pierres  sur  lesquelles  le  nitre  s’eflleurit 
( II.  C ) 

AZOB  ( CAi;nîe)  al  U n saccliarin.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

A Z O C II  ( Chimie),  synonyme  de 
mercure.  (M.  O.) 

.AZüüüyNAMIE,s.  f.,  de  « priv. , ' 

vie,  et  Sc^iaiT,  force;  mot  inventé 
par  M.  Gilibert,  pour  exprimer  la  pri- 
vation ou  la  diminution  des  forces  vitales. 
(Ch.) 

AZOTATE  (Chimie).  V.  Nitrate. 

AZOTE  (Chimie),  s.  m.,  a^otum  , de  « 
priv. , et  de  vie  ; qui  prive  de  la  vie  ; 
qui  est  impropre  à la  vie.  Corps  simple  ’ 
gazeux,  incolore,  transparent,  éla.stique, 
un  peu  plus  léger  que  Tair,  éteignant  les 
corps  en  combustion,  sans  action  sur  la 
teinture  de  tournesol  , et  sur  l’eau  de 
chaux,  insoluble  dans  Teau.  Il  entre 
pour  les  quatre  cinquièmes  dans  la  compo- 
sition de  Tair  atmospiiérique  ; il  fait  par- 
tie de  l’acide  nitrique , de  l’ammoniaque, 
des  substances  animales,  et  d’un  très- 
grand  nombre  de  substances  végétales.  On 
1 obtient  en  décomposant  Tair  par  le 
moyen  du  phosphore  qui  en  absorbe  tout 
j oxygène.  Le.  gaz  azote  portait  autrefois 
les  noms  de  gaj  nitrogine , d’air  phlogis- 
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tiqué,  d air  vicié,  de  ga?  atmosphérique 
etc.  ( Al . O.)  r t , 

( A^^O^’  de  Tazütc. 

AZO  TENÈSES,  s.  f,  pl.,  de  a^ore,  et 
de  iso-cVj  maladie.  Al.  Baumes  a compris 
sous  celle  dénomination  tontes  les  mala- 
dies qu  il  considère  comme  dues  a la 
prédominance  de  Tazote  sur  les  autres 
pnncipes  élémentaires  de  l’économie. 
( Ch.) 

^ ^ ^ ^Atrique. 

AZOTURE  , composé  d’azote  et  d’un 
corps  siinpie.  (AL  O.) 

/vA  vert-de-gris.  Inusité. 

AZUR , alun.  Inusité.  (AL  O.) 

AZUBG,  nom  que  Tou  donnait  aulre- 
lois  à un  vase  ebimique.  Inusité.  (xAL  O.I 

AZUC  et  .VZÜG,  mots  barbares.  K.  Qj- 
R.\IL  ROUGE.  (H.  C.) 

AZUR,  corail  rouge  des  alchimistes. 
Aujüurd  liui  on  donne  ce  nom  à un  com- 
posé bleu  obtenu  par  la  vitrification  de 
lo.xyJe  de  Cobalt.  (Al.  O.) 

AZURIC,  vitriol  rouge  ou  colcotliar 
luusUé.  (Al.  O.) 

AZURIUAI  (Pharm.),  composé  de 
deux  parties  de  mercure,  d’un  tiers  de 
soulre,  et  dun  quart  de  sel  ammoniac, 
suivant  Albert-le-Grand.  (AL  O.) 

AZYGES  (-4aar.),  mol  grec,  àjvyjr 
Spbenoide.  V.  ce  mot. 

AZYGOS  (/Inat.),  azygos,  âjvyor  de  « 
priv.,  et  de  pair;  impair.—  Peine  azy- 
gos ( veine  prelombo-tlioracliique.  Ch.)  ; 
cette  veille,  qui  est  en  effet  impaire,  a été 
ainsi  nommée  par  Galien  ; elle  sert  à faire 
communiquer  la  veine-cave  inférieure 
avec  la  supérieure.  Ouverte  dans  celle-ci 
immédiatement  au-dessus  de  la  bronche 
dioite,  elle  descend  sur  la  partie  anté- 
rieure droite  du  corps  des  vertèbres  dor- 
sales  , à côté  de  Taorte  , et  pénètre 
clans  I abdomen  en  pass.ant  à travers  Ici 
piliers  du  diapliragme  avec  Taorte  et  le 
canal  iborarliiqne  , et  quelquefois  eu 
dehors  du  pilier  droit  de  ce  muscle. 
Elle  se  termine  dams  la  velue  - cave 
inférieure , ou  dans  une  des  veines  lom- 
baires ou  rénales.  CeUe  veine  reçoit  la 
veine  broncliique  droite,  quelques  vénules 
qui  viennent  de  Taorte  et  de  Tœsopliage 
les  veines  intercostales  droites  , la  demi- 
azygos,  etc.,  et  forme  entre  les  deux  vei- 
nes-caves, un  véritable  canal  de  communi- 
cation qui  permet  au  sang  de  passer  libre- 
ment de  Tune  dans  Taulrc.  — Peine 
demi-a^ygos  lytiue  petite pélombo-thora- 
diique.  Cil.);  elle  Correspond  en  grande 
partie  à la  précédente,  mais  je  'trouve 
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placée  i gauche  ; elle  est  forme'e  par  des  ra- 
meaux qui  viennent  de  la  rénale  gauche, 
ou  des  veines  lombaires  correspondantes  ; 
elle  passe  par  rouvcrture  aortique  du  dia- 

Îihragme , remonte  dans  la  poitrine  , sûr 
c côté  gauche  des  vertèbres,  reçoit  les 
veines  intercostales  Inférieures  gauches,  et 
ce  courbe  en  arcade  à la  hauteur  de  la 
huitième  vertèbre  dorsale,  pour  se  ter- 
miner dans  la  veine  azygos,  en  passant 
derrière  l’aorte  et  rœsophage,  — Muscle 
azygos  (musculus  azygos  uvulac).  Ce  nom 
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a été  donné  par  Morgagni  au  petit  mus- 
cle qui  occupe  l’épaisseur  de  la  luette  ; 
mais  il  ne  lui  convient  pas  , vu  qu’il  est 
formé  de  deux  faisceaux  distincts,  les- 
quels sont  simplement  accolés.  V.  Pa  - 
L.\TO-STAPHYLrN  (Muscle).  (J.  C.) 

AZYMAR.  r.  Vermillon.  (H.  C.) 
AZYME  (Hygiène),  adj.,  a^ymus,  de 
« priv. , et  de  levain.  Le  pain  a^mt 
est  celui  qui  n’est  pas  fermenté.  Galien. 
(H.C.) 


B 


. Dans  l’ancien  alphabet  chimique  , 
la  lettre  B signifiait  le  mercure.  (M.  O.) 

BABEURRE  ou  LAIT  DE 
BEURRE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à la 
liqueur  qui  reste  après  avoir  battu  et  con- 
verti la  crème  en  beurre  ; elle  renferme 
du  caséum  et  une  petite  quantité  de 
beurre  : elle  est  relâchante.  (M.  O.) 

BABILLEMENT  (Path)  , s.  m.,gar- 
vulitas ; action  de  parler  avec  volubilité. 
C’est  quelquefois  un  symptôme  de  mala- 
die ; on  l’a  observé  au  début  des  accès 
de  fièvre  intermittente  et  dans  les  attaques 
hystériques.  (Ch.) 

BABIROUSSA,  ou  BABIROSA,  ou 
BABIRONSA  (Zoo/.);  quadrupède  pa- 
chyderme du  genre  cochon  , sus  bahyrusa. 
Linnæus.  (H.  C.) 

BABOUIN  ( Zoolog.  ) , papîo  ; nom 
d’une  famille  de  singes  qui  a pour  carac- 
tères un  angle  facial  de  trente  degrés,  des 
abajoues,  des  fesses  calleuses,  et  une 
queue  courte  ou  nulle.  (H.  C.) 

BABUZICARIUS,  mot  grec, 
{ixapior,  de  je  parle  confusément. 

V.  Cauchemar.  (H.  C.) 

BACARIS  (PAarm.);  nom  donné  par 
les  anciens  à un  onguent  désigné  par  Ga- 
lien sous  le  nom  d’onguene  de  Lidye.  Hip- 
pocrate l’employait  quelquefois  dans  les 
maladies  de  matrice.  (M.  O.) 

BACASIE  (Bot.),  baca^iu;  genre  de 
la  famille  des»corvmbifères , et  de  la  sec- 
tion des  labiatiflores.  11  renferme  des 
•ous-arbrisseaux  du  Pérou.  (11.  C.) 

BACCA  , mot  latin.  F.  Baië.  (IL  C.) 
BACCÆ  BERMUDENSES  (Mat. 
méd.).  On  donne  ce  nom  au  fruit  du  sa- 
vonnier. y.  ce  mot.  (H.  C.) 

BACCANTE  (Bot.),  baccharls  ; genre 
de  la  famille  des  synanthérées  corymbi- 
fères,  tribu  des  astérées,  et  de  la  syngé- 


nésie  polygamie  .superflue.  Les  espères  en 
sont  pour  Ta  plupart  des  arbrisseaux  d’A- 
frique, d’Amérique  ou  des  Indes  orien- 
tales. Au  Pérou,  on  prend  habituelle- 
ment comme  stomachique  l’infusion  thei- 
forme  des  feuilles  du  baccharis  ivajolia. 
Le  senefon  en  arbre,  de  la  Caroline , bac- 
eharit  halimifolia,  est  cultivé  dans  les 
jardins  d’agrément.  Les  Brasilieus  em- 
ploient, pour  dissiper  la  douleur  et  la 
rougeur  des  yeux  , les  feuilles  pilées  du 
baccharis  brasiliana , qui  ont  l’odeur  du 
storax.  (H.  C.) 

BACCAR  ou  BACCARIS  (Bot.).  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  à une  herbe 
odorante,  dont  on  préparait  des  couronnes 
propres  â détruire  les  enchantemen  s 
Quelques  auteurs  pensent  que  c’était  l’a- 
tarum.  (H.  C.) 

BACC.AUREA  (Bot.).  Loureiro  a 
réuni , dans  un  genre  de  ce  nom  , trois 
espères  d’arbrisseaux  à fruits  de  la  Co- 
chinchine.  Les  fruits  de  l’espèce  la  plus  ré- 
pandue , sont  de  couleur  d’or , et  c’est  de 
cette  circonstance  qu’est  tiré  le  nom  du 
enre  bacca , baie , et  aurea , dorée. 

H.  C.  ) 

B.ACCHARIS.  V.  Baccante.  (H.  C.) 

BACCHAROIDE.  y.  Ascaricidie. 
(H.  C.) 

BACCHIA  (Path.),  s.  f. , bacchia,  du 
mot  Bacchus , vin.  On  a donné  ce  nom 
aux  rougeurs  habituelles  de  la  face,  si 
communes  chez  les  ivrognes.  (Ch.) 

BACCHICA  (Bot.)\  ancien  nom  du 
lierre,  qui  était  dédié  à Bacchus.  (H.  C.) 

BACtlHUS  ( Ichthyoî.  ).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  la  merluche , espèce  de 
poisson,  y.  ce  mot.  (H.C.) 

BACCIEN(5ot.),/>rfcearus.On  emploie 
ce  mot  pour  designer  les  fruits  qui  ont' 
l’apparence  d’une  baie  : tels  sont  les  stro- 


bac 

biles  du  gcne'vrier,  les  fruits  de  la  ronce, 
etc.  — Le  pyridion,  le  pc'pon  et  la  baie, 
«ont  trois  variétés  de  fruits  simples  bac- 
ciens  , dont  la  poire  et  la  nèfle,  le  melon 
et  le  potiron,  le  raisin  et  la  groseille,  of- 
frent des  exemples.  Ces  fruits  sont  succu- 
lents, indéhiscents,  polysperines,  à semen- 
ces séparées.  (II.  t',.) 

BACClFLRIi  ÇBot.)  y adj.,  bacc'ijery 
dt;  bacca,  baie,  et  de  fera,  je  porte.  On 
donne  cette  épithète  aux  arbres  ou  aux  ar- 
brisseaux, dont  les  fruits  sont  des  baies 

(H.C.) 

BAGCiFORME  (Bot.),  adj.,  bac- 
^ijbrmis ^ (jiu  a la  forme  d'une  baie. 

BACCINIA.  V.  Airelle.  (H.  C.) 
BACHARIS.  V.  Bacaris. 

BACHE  (Bot.) , palmier  de  la  Guiane , 
»jui  appartient  très  - probablement  au 
genre  mauntia,  et  dont  les  fruits  contien- 
nent une  amande  propre  à faire  du  pain. 
(H.  C.; 

BACHIQUE  (Bot.) , bacchîca.  On  a 
quelquefois  ainsi  appelé  le  lierrfe.  F.  Bac- 
CHICA.  (H.  C.) 

BACl  LE  (BQt.)yS.  f. , c nthüiujTi^  genre  de 
la  famille  des  ombellifères  , et  de  la  pcn- 
tandrie  digynie.  Il  ne  renferme  qu’une  es- 
pèce, la  passe-pierre,  ou  perce-pierre,  ou 
fenouil  marin  , crithmum  maritimum  , qui 
croît  en  France  sur  les  rocbçrs  voisins  de 
la  mer.  On  l’a  regardée  comihe  diurétique 
et  apcritive;  mais  elle  est  aujourd’hui 
inusitée.  Dans  quelques  lieux,  on  fait  con- 
fire ses  feuilles  au  vinaigre,  comme  les 
cornichons.  (H.  C.) 

BACILLUM  (Pharm.),  bâton.  On  a 
improprement  donné  ce  nom  à une  es- 
pèce de  trochisque  composé  de  substances 
pectorales,  et  qui  avait  la  forme  d’un 
bâton.  Les  anciens  chimistes  employaient 
egalement  ce  mot  pour  désigner  plusieurs 
instruments  de  fer.  (M.  O.) 

BACiNEr,  Jicaria  ranunculotdes.  F. 
Ficaire.  IH.  C.) 

c » bacopa  ; genre  de  la 

lamille  des  portulacées  et  de  la  pentan- 
drie  monogynie.  A Cayenne,  on  appelle 
ia  bacopa  aq^uatica , herbe  aux  brûlures 
parce  qu  on  s en  sert  dans  les  accidents  dé 
ce  genre.  (H.  C.) 

BACOVE.  F.  Bananier. 
t (Bot.)ybactris;  genre  de  la 

tamille  des  palmiers, voisin  des  cocotiers. 
Le  bactris  minor,  de  Jacquin,  ou  cocos  (rui- 
née nsts , de  Linnæus,  croît  a la  Guiane  et 
aux  environs  de  Carthagène.  Les  fruits 
sont  noirâtres,  aigrelets  et  gros  comme  des 
cerises;  ou  les  mange  pour  se  désaltérer, 
et  on  en  prépare,  parla  fermentation, 
une  boisson  vineuse.  (H.  C.) 

BACïYRILüBIüM  (ifot.).  Wilde- 
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no\v  a donné  ce  nom  générique  à l’arbre 
casse  en  bâton.  V,  Casse. 

BACULUS.  F.  Bacillum. 

BADAMIER  (Bot.)  y s.  m. , termina^ 
genre  de  la  polygamie  monoécie,  et 
de  la  lamille  des  combrétacces.  Il  ren- 
ferme des  arbres  et  des  arbrisseaux  re- 
maïquables  par  la  beauté  de  leur  port,  et 
— 1°  Le  badainier  du 
Malabar  (terminalia  catappa)  est  un  grand 
arbre,  du  port  des  sapins,  dont  les  aman- 
des ont  la  saveur  des  noisettes  ; et  sont  ser- 
vies sur  les  meilleures  tables  de  l’Inde.  On 
eu  retire  une  huile  aussi  bonne  que  celle 
des  olives  , et  qui  ne  rancit  point.  Le  suc 
des  feuilles , mêlé  avec  de  l’eau  de  riz,  est 
employé  contre  les  coliques.  — 2°  Le  ba- 
damier  des  Moluques  (terminalia  molucca-. 
na)y  qui  orne  les  places  publiques  de  Bata- 
via, a aussi  de  fort  bonnes  amandes.  — 3“ 
Le  badamier  benjoin  (terminalia  benjoin)  a 
reçu  une  foule  d’autres  noms,  de  la  part 
des  botanistes.  C est  l’arbre  le  plus  gros 
et  le  plus  grand  des  îles  de  France  et  de 
Boui  bon.  11  produit  une  sorte  de  résine 
lout  à-fait  analogue  au  benjoin. — 4°  L’ar- 
bre  du  vernis  (terminalia  vemix)  a aussi  un 
sue  propre , résineux , caustique , laiteux^ 
qui  rend  ses  exhalaisons  dangereuses  , et 
que  les  Chinois  emploient  pour  enduire 
une  fonje  de  meubles , que  l’on  connaît 
sons  le  nom  de  laque.  Il  croit  à la  Chine 
et  aux  Moluques.  On  en  mange  lesgrainca 
rôties.  (H.  C.)  ^ 

BADE  ou  BADEN  ( Eaux  minérale* 
de).  Baden  est  une  ville  située  â six  lieues  S. 
devienne  (Autriche).  On  y trouve  d onze 
sources  d eaux  composées  de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  sulfates  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  soude,  et  d’hydroclilora- 
tcs  de  soude  et  d’alumine  : on  en  fait  usage 
dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  les  rhu- 
matismes, et  dans  les  affections  hystéri— 
encore  deux  autres  villes  de 
Baden,  où  1 on  trouve  des  éaux  minérales, 

1 une  en  Souabe  , et  l’autre  en  Suisse;  les 
eaux  de  ce  dernier  pays  sont  sulfureuses. 

( M.  O.  ) 

Badiane  (Bot.)y  s.  f.,  HUciumy  genre 
de  la  famille  des  niagnoliers,  et  de  la  po- 

Jyy'rV;  P“*ygyn‘e-  F.  Anis  étoilé. 

( H.  (j.  ) 

Badin JAN  (Bot.),  nom  arabe  de  la 
mélongène,  solanum  melongeria.  (H.  C.) 

BADURK-A  (Bot.),  capparis  baduccai 
espèce  de  câprier,  cultivée  aux  Indesà  cau.se 

de  la  beauté  de  ses  fleurs. Les  Indiens  font 
avec  un  corps  gras  et  le  suc  de  se.s  feuilles 
un  liniment  dont  ils  frottent  les  mem- 
bres douloureux.  Les  fleurs  sont  purgati- 
ves, mais  inusitées  en  Europe.  (H.  C.) 
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BADt'LAM  y nrdts'a  humilis ; 

pelil  arbre  de  Ceylan  , lequel  a la  forme 
d’un  cerisier  , et  dont  les  fruits  sont  ad- 
ministrés avec  sucrés  sous  forme  de  roob, 
dans  les  fièvres  ardentes.  (U.  C.) 

BAGASSIl'iK  {Bot.') , bügassa  ; arbre 
laiteux  de  la  (iuiane,  dont  le  fruit  est  bon 
k nianp;er,  et  qui  appartient  probable- 
ment à la  famille  dos  urticées.  (11.  C.) 

BAG  KD  FA  {Pharm.).  Quelaucs  lexi- 
cographes désignent  sous  ce  nom  la  livre  de 
douze  onces.  01.  G ) 

BaGNËBES  (Baux  minérales  de).  Il 
existe  en  France  , dans  les  départe- 
ments des  Hautes  - Pyrénées  et  de  la 
Haute-Garonne  , plusieurs  sources  d'eaux 
minérales , connues  sous  le  nom  d’eaux 
de  Bagneres  ; noii.s  citerons  les  deux 
principales,  i'-'  Bjgnères  de  AucAon, bourg 
au  pied  des  Pyrénées.  Les  sources  de  • 
cet  endroit  sont  sulfureuses  et  thermales; 
l’eau  renferme  des  quantités  indétermi- 
nées d’acide  hydro-sulfurique  (hydrogène 
•ulfuré  ) , de  carbonate,  de  sulfate,  et 
d’hydrorblorale  (muriate)  de  soude,  un 

fieu  de  silice  et  de  matière  extractive,  ün 
'emploie  pour  exciter  les  fonctions  de 
la  peau,  dans  les  dartres  et  divers  au- 
tres exanthèmes  chroniques,  dans  les  rhu- 
matismes , etc.  1°  Bagnères  de  Bigarre, 
petite  ville  à cinq  lieues  de  Tarbes.  Les 
diverses  sources  de  ce  canton  sont  ther- 
males, et  contiennent  une  si  petite  quan- 
tité de  substances  médicamenteuses,  qu’on 
ne  les  emploie  presque  jamais.  (M.  O.) 

BAGNOLS  0’aux  minérales  de).  Les 
eaux  de  cette  ville,  située  dans  le  Langue- 
doc , sont  peu  connues.  (M.  O.) 
BAGOLA.  V.  Airelle.  (H.  C.) 
BAGKE  {Ichthyol.) , bagre;  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  opiophores  , et 
voisin  des  silures.  H renferme  plusieurs 
espèces  du  Brésil.  Leur  chair  est  d’une  sa- 
veur agréable.  (H.  C.) 

BAGGENAUniKR  (^Bot.),t..  m.,co- 
lutea  ; genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, et  de  la  diadelphie  décandne.  Les 
feuille  du  séné  d’Europe  ou  faux-séné 
{ colutea  arborescens) , sont  légèrement 
purgatives.  On  les  mêle  souvent  fraudu- 
leusement avec  celles  du  séné  d’Orient. 

(H.  C.) 

BAHEI-  (Bot.),  columnea  longifolia  ; 
plante  labiée  du  iVlalabar,  dont  les  feuil- 
les pilées  s’appliquent , dans  ce  pays,  en 
cataplasmes  sur  les  abcès,  comme  suppu- 
ratih  (H.  C.) 

BAI  (A.  vét.),  adj.,  se  dit  d’un  che- 
val , dont  le  poil  tire  sur  le  roux.  (Gu.) 

IIAIAC,  synonyme,  de  céruse.  V.  ce 
mot.  (M.  O.) 

BAIE  (.flot.),  s.  {.,bicca;  fruit sim- 


\ BAI 
pie  , sucrllent/  indébisi 
distim  les/et  renlermant 


isrentj,  sans  loge» 
plusieurs  graines 
ou  noyaux.  On  a quelquefois  donné  le 
nom  de  fausses- baies  à des  fruits  qui  ont 
des  loges,  comme  ceux  des  solanum  , de 
la  helladonne  , etc.  Les  petites  baies , 
comme  celles  du  raisin  , de  la  groseille, 
portent  le  nom  de  grains  ou  A'acini.  Les 
fruits  du  uymphæa  , du  citronnier,  de  l’o- 
ranger, du  myrtil,  de  l’épine-vinette,  etc., 
sont  des  baies.  (H.  C.), 

BAIES  DE  GENIEVRE.  V.  Gené- 
vrier. (IF.  C.) 

BAIES  DE  LAGFIFER.  V.  L.\urier. 
BAIES  DE  NEFîPRUN.  F.  Ner- 
prun. (H.  C.) 


BAFES  DE  SUREAU.  V.  Sureau. 

BAFGN  EUR  (Hyg-),  s.  m.,  balnearius, 
ou  balneator.  On  appelait  anciennement 
de  ce  nom  des  individus  qui  donnaient 
des  bains  aux  personnes  malades,  et  qui, 
À ce  titre,  tenaient  un  rang  dans  l’hiérar— 
chie  médicale.  V.  Etuviste.  (H.  C.) 

BAIGNOIRE  (Hyg.),  s.  f,  solium, 
piscina;  cuve  dans  laquelle  on  prend  des 
bains;  elle  est  en  bois,  en  métal,  en  mar- 
bre, etc.  — On  nomme  baignoire  ocu- 
laire un  petit  vase  de  Gïence  ou  de  por- 
celaine, destiné  à baigner  les  yeux. 

( II.  C.  ) ^ 

BAIGNOLLES  ou  BAGNOLES 


(Eaux  minérales  de)  , village  à 3 lieues 
F'i.  de  Domfront  (Orne).  C est  à tort  que 
l’on  a regardé  ces  eanx  comme  minérales. 
(M.O.) 

BAILLEMENT  ( Physiol. , Pathol.) , 
s.  m.,  oscitatîo , des  Latins  , 
finpa,  des  Grecs:  action  de  b.^iller.  On 
fait  venir  ce  mot  du  verbe  latin  balaie, 
bêler.  Le  bâillement  consiste  en  une 
profonde  inspiration  , avec  écartement 
considérable  des  mâchoires,  qui  se  lait 
lentement , d’une  manière  involontaire,  et 
est  suivie  d’une  expiration  prolongée  plus 
ou  moins  sonore.  Ce  mouvement  re.s- 
piratoire  est  précédé  d’un  sentiment  de 
gène  dans  la  région  épigastrique,  dans  les 
muscles  de  la  respiration  et  de  la  mastici- 
tion.  On  pense  que  le  bâillement  est  dét,  r- 
miné  par  un  embarras  dans  la  circulation 
pulmonaire;  les  causes  qui  le  produisent, 
sont  le  plus  ordinairement  l’ennui,  la  Fa- 
tigue, le  besoin  de  sommeil,  les  sons  mo- 
notones, la  faim,  l’imitation,  etc.,  etc.  — 
Le  bâillement  précède  souvent  l’invasion 
de  certaines  fièvres  intermittentes,  les  accès 
d’hystérie  ; enlin,  il  peut,  par  sa  fréquence 
etson  opiniâtreté,  constituer  une  véritable 
maladie.  (L  C.) 

B.AFLLERE  (Bot.) , baillera  ; genre  Je 
la  famille  des  coryinbifères , et  qui  rtn- 
ferme  des  plantes  de  la  Gui-uio.  La  bail- 
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lera  aspera  est  mie  plante  amère  dans 
toutes  ses  parties,  et  d’iiue  odeur  analo- 
gue à celle  du  céleri.  Elle  a la  propriété 
d’enivrer  le  poisson.  (H.  C.) 


BAILLON*  ( Chir.  ),  s.  in.  , spéculum 
oris.  On  a donné  ce  nom  à divers  ins- 
truments employés  dans  le  but  de  tenir  la 
bouche  ouverte,  pour  y pratiquer  quelque 
operation.  (Ch.) 

BAIN  (Hyg.),  s.  m. , balneum,  lluxoc- 
»«•»».  Immersion  et  séjour  plus  ou  moins 
prolongé  du  corps  entier  ou  d’une  de  ses 
p.ytles  dans  un  liquide,  ce  qui  fait  qu’on 
distingue  les  bains  en  entiers  ou  généraux 
et  en  partiels  ou  locaux.  On  partage  en- 
core ceux-ci  en  demi -bains,  bains  de 
siège,  pédiluves  on  bains  de  pieds,  manu- 
/uves  ou  bains  de  mains,  etc  L’eau  est  le 
liquide  le  plus  généralement  employé 
pour  les  bains  ; mais  elle  peut  être  cou- 
rante ou  stagnante,  pure  ou  chai’gée  de 
plusieurs  principes  étrangers.  Ainsi , il  y 
a des  pains  sulfureux,  acides,  aromatiques, 
émollients,  irritants,  mucilagineux , etc 
On  emploie  aussi  le  lait,  l’huile  , le  vin, 
pour  des  bains.  Les  bains  de  tripes  sont 
laits  avec  une  espèce  de  bouillon,  résul- 
tant de  la  coction  dans  l’eau,  des  issues 
des  animaux  tués  dans  les  boucheries, 
oonvent,  les  vapeurs  de  Teau  chaude  ou 
d autres  liquides,  servent  à baigner  les 
parties.  K.  Ctuves  humides.  Il  y a en- 
rore  des  bains  de  sable,  K Arénation, 
des  bains  de  marc  de  raisin , des  bains  de 
marc  d- olives.  On  fait  aussi  des  bains 
avec  la  vase  de  certaines  eaux  minérales. 
y.  lin  UES.  Les  bains  varient  encore  sous 
le  rapport  de  leur  température  ; on  les  ap- 
pelle /roids,  quand  ils  sont  au-dessous 
de  i5  degrés,  R.;  tempérés,  quand  ils  en 
ont  de  20  à 29  f et  chauds,  quand  ils  s’é- 
leyent  de  29  à 34  degrés.  Les  bains  sont 
relâchants,  émollients,  stimulants,  sudo- 
riliques,  etc.,  suivant  leur  composition  , 
leur  température,  etc  (IL  C ) 


bains  {Chimie).  Les  chimistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  bains  des  vases  que 
1 on  place  sur  des  fourneaux  , et  dans  les- 
quels on  a mis  différentes  substances. 
Ainsi , on  dit  bain  de  sable , bain-marie  ou 
de  mer  bain  de  vapeur  ; le  premier  con- 
tient du  sable,  le  second  de  l’eau,  et  le 
dernier  de  la  vapeur  aqueuse.  On  em- 
ploie ces  bains  pour  évaporer  certains  li- 
quides à une  température  déterminée,  et 
f T 0*7  opérations  chimiques. 


bains.  Eaux  minérales  situées  à 3 
heues  de  Plombières  , département  des 
Vosges  Suivant  quelques  auteurs,  ces  eaux 
•ont  salines  et  thermales.  Monnet  pense, 


15  AL  23 r 

au  contraire,  qu’elles  ne  différent  en  rien 
lies  eaux  cornriiiuies.  (M.  O.) 

^ BAL  (jyiat.  méd.).  Dans  les  forniule.s, 
c est  une  abréviation  de  balsamum,  lr~. 
Baume.  (IL  C.) 

B A L A M yP  U L L I.  V.  Tamarin. 

( II.  C.  ) / 

BALANCE  (Physiq.) , s.  f. , libraj  ins- 
trument qui  sert  à mettre  en  équilibre 
deux  quantité^  égales  de  matière.s,  eu  sorte 
que  , lorsqu’on  connaît  le  poids  de  l’une, 
on  sait  combien  pèse  l’autre.  La  balance 
ordinaire  est  un  levier  du  premier  genre, 
partagé  en  deux  bras  égaux  par  son  ap- 

Sui;  elle  est  composée  d’un  fléau  mobile, 
ont  la  longueur  est  partagée  en  deux  par- 
ties égales  par  un  axe,  de  deux  bassins  sus- 

Sendus  aux  deux  extrémités  des  bras  du 
éau;  l’un  de  ces  bassins  contient  le  corps 
que  l’on  veut  peser;  l’antre  renferme  le 
poids  qui  fait  équilibre.  La  balance  de  Ro 
berval  est  une  espèce  de  levier,  où  des 
poids  égaux  sont  en  équilibre;  et  cepen- 
dant ils  paraissent  situés  à des  extrémités 
de  bras  de  levier  inégaux. — Balance  élec- 
trique; instrument  à l'aide  duquel  on  éta- 
blit l’équilibre  entre  une  force  électrique 
et  la  force  de  torsion,  que  l’on  peut  tou- 
jours mesurer  avec  la  plus  grande  e.xacli- 
lude.  — Balance  hydrostatique  ; machine- 
propre  à faire  connaître  la  pesanteur  spé- 
cihqiie  des  corps  liquides  ou  solides,  si 
toutefois  ces  derniers  peuvent  être  plon- 
gés dans  l’eau  sans  se  dissoudre,  et  sans 
que  leur  volume  soit  altéré.  Elle  ne  dif- 
lère  de  la  balance  ordinaire  que  par  la 
.suppression  d’un  des  bassins  que  l’on  rem- 
place par  un  fil  auquel  est  suspendu  le 
corps  que  l'on  veut  peser  , et  qui  doit  . 
être  plongé  dans  l’eau.  V^.  Pesanteur 
spécifique.  — Balance  magnétique  ; ins- 
trument propre  a établir  l’équilibre  entre 
une  force  m.ignétique  et  la  force  de  tor- 
sion que  l’on  peut  mesurer  exactement. 

— Balance  romaine;  balance  à bras  inégaux, 
dont  l'axe  est  placé  très-près  de  rexlrémilé 
du  bras,  auquel  se  trouve  suspendu  le 
fardeau  que  l’on  veut  peser.  Cette  balance 
est  un  levier  du  premier  genre,  dans  le- 
quel un  très-petit  poids  peut  faire  équi- 
libre à une  grande  masse;  il  suffit,  pour 
cela,  d’éloigner  plus  ou  moins  le  petit 
poids  du  point  d’appui.  Lorsque,  dan.s 
cette  balance,  le  poids  est  rem[>ljcé  par 
un  ressort,  on  lui  donne  le  nom  i]v  peson. 
Balance  aérostatique.  V.  Aréomètre 
(M.  O.) 

Balancier  ( Phys.  ) , nom  d’une 
pièce  qui  a un  mouvement  d’oscillalion  , , 
et  qui  sert  à régler  le  mouvement  de  tou- 
tes les  parties  d’une  machine.  (M.  O.) 
Bi-VLANE  {£ool.),  lepas  ou  balanus;  i 
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genre  de  mollusques  qu’on  a aussi  nomme's 
glands  de  mer.  Il  a la  plus  grande  analo- 
gie  ave»  celui  des  analifes.  V.  ce  mot.  Ces 
animaux  ont  une  coquille  à six  valves.  Les 
Chinois  mangent,  avec  du  sel  et  du  vi- 
naigre, le  lepas  tindnnabulum , qui  a le 
goût  de  nos  e'crevisses.  (H.  C.) 

BALANOCASTANUM.  K Bulbo- 
CASTANtm.  (H.  c.) 

BALANOS  {Miat.  méd.)  y mot  grec, 
flixavor;  ancien  nom  du  ben,  et  des  fruits 
du  quercus  esculus.  V.  Ben  et  ChÊNE. 
(H.  C.) 

BALANOS  (Pharm.),  mot  grec  qui  si- 
gnifie gland.  On  a ainsi  nommé  quelque- 
fois les  suppositoires  et  les  pessaires. 
( M.  O.  ) 

BALANUS  (.Anat.),  m.  1. , /3étxa»«r, 
xvTTûif or,  des  Grecs  ; le  gland  , ou  l’cxtré- 
xnité  de  la  verge.  On  a donné  également 
ce  nom  à l’extrémité  du  clitoris. 
Gland.  (J.  C.) 

BALANOS  MYREPSICA  (Mat. 
médic.)  , ancien  nom  des  noix  de  ben. 
( H.  C.  ) 

BALARUC  (Eaux  minérales  de).  Ba- 
laruc  est  un  bourg  du  département  de 
l’Hérault.  Les  eaux  de  ce  nom  sont  trcs- 
sBÜnes  et  thermales-,  looo  grammes  con- 
tiennent 36  pouces  cubes  d’acide  carbo- 
nique ; 7 grammes  de  carbonate  de  chaux  ; 
0,55  grammes  de  carbonate  de  magnésie  ; 
45,n5  grammes  de  sel  commun  ( hydro- 
chlorate de  soude);  5,^5  grammes  d’hy- 
drochlorate de  chaux  (muriate);  8,25 
grammes  d’hydrorhlorate  de  magnésie; 
4,20  grammes  de  sulfate  de  chaux,  et  quel- 
• ques  atomes  de  fer.  Ces  eaux  sont  regar- 
dées comme  stomachiques  et  toniques: 
on  les  emploie  dans  les  dévoiements  chro- 
niques, la  chlorose,  la  paralysie,  etc. 

( M.  O.  ) 

BALASIUS  ou  BALLASIUS  LAPIS 
(Afar.  méd.).  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à une  pierre  prérieuse,  à laquelle 
Ils  distribuaient  des  vertus  surnaturelles, 
«omme  de  préserver  de  la  foudre  , d’éloi- 
gner les  idées  obscènes,  etc.  (H.  C.) 

BALASSEN.  V.  Térébenthine  de 
Judée.  (H.  C.  ) 

BALAUSTES  (Mat.  méd.)  , balaustia, 
fiaXaiiTTia-,  fleurs  desséchées  du  grenadier. 
y.  Grenadier.  (H  C.) 

BALATRO.  F.  Bambalio. 

BALBIS  (Anat.),  mot  grec, , 

C’est,  suivant  Galien,  une  cavité  oblon- 
gue.  Hippocrate  , dans  son  Traité  de  arti~ 
euUs , donne  le  nom  de  iSaxên-S/tr,  à 
la  cavité  olécrànienne  de  l’humérus. 

(J.  C.) 

BALBISIA  ( £ct.) , genre  de  la  syn- 
génésie  polygamie  superflue , et  de  la  fa- 
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mille  des  corymbifères.  Il  renferme  deux 
plantes  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  lesquelles  n’ont  rien  de  remar- 
quable. (H.  C.) 

BALBCS,  mot  latin;  bègue. 

BALBUTIEMENT  (Fkys.  et  Path.)  , 
».  m. , balbuties i espèce  de  bégaiement, 
dans  laquelle  les  lettres  b et  1 sont  pronon- 
cées avec  peine.  On  dit  encore  d’un  indi- 
vidu qui  hésite  en  parlant,  qu’il  balbutie. 
Ce  phénomène  peut  être  habituel  ou  ac- 
cidentel; il  a quelquefois  lieu  dans  les 
fièvre»  nen-eusçs.  (Ch.) 

BALBUZARD  (Zoolog.),  s.  m.,  pan- 
dion  fiuvialis , Savigny  ; aquila  haliatos  ; 
nom  de  l’aigle  pécheur.  F.  Aigle. 

(H.  C.) 

BALE  (Bot.),  s.  f. , gluma.  On  appelle 
ainsi  les  écailles  ou  paillettes  qui  envi- 
ronnent ou  renferment  lesorganes  sexuels 
dans  chaque  fleur  des  graminées.  Lin- 
næus  avait  donné  à ce  même  organe  le 
nom  de  calice  ; et  RI.  Richard  le  désigne 
sous  celui  de  lépic'ene.  V.  T:es  mots.  Le» 
bâles  de  l’avoiae  servent  à faire  des  pail- 
lassons pour  le  pansement  des  fractures , 
ou  pour  coucher  les  enfants.  (H.  C.) 

BALEINE  (Zoolog.)  balana  ou 
cere , Éaxaim  ; genre  de  mammifères  , de 
l’ordre  des  cétacés,  qui  habitent  la  mer, 
et  dont  les  dimensions  sont  immenses. 
Ce  sont  les  géants  du  règne  animal.  La  tète 
des  baleines  n’est  point  renflée  en  avant 
comme  celle  des  cachalots  ; elles  ont  des 
nageoires  au  lieu  de  membres  antérieurs, 
et  point  de  membres  postérieurs;  elles 
n’ont  point  de  dents;  leur  mâchoire  supé- 
rieure est  garnie  de  lames  cornées  et  fi- 
breuses , appelées  yànons,  qui  servent  à 
retenir  les  petits  animaux  dont  ces  mons- 
tres marins  se  nourrissent.  La  plus  grande 
e.spèce  est  la  baleine  franche  (balana  mys- 
ticetus)  y qui  se  montrait  anciennement 
dans  nos  mers,  mais  qu’on  est  obligé 
d’aller  attaquer  aujourd'hui  dans  le  fond 
du  Nord.  Un  seul  individu  donne  cent 
vingt  tonneaux  d’buile , qu’on  emploie 
dans  les  arts.  Ses  fanons  sont  au.ssi  fré- 
quemment usités,  et  servent  spécialement 
en  chirurgie  pour  la  confection  de  cer- 
tains instruments.  Les  Groënlandais  font 
des  vitres  avec  ses  intestins  desséchés.  F. 
Blanc  ée  baleine,  CÉTiNE,etSPERMA- 
CETI.  (H.  c.) 

BALENAS  (Zool.).  On  nomme  ainsi 
la  vrrge  de  la  baleine  mâle.  (H.  C.) 

BALENOPTERE  ( Zool.  ) , balcenop- 
terus,  de  Éaxzjra,  baleine,  et  de  «•Itpvr, 
nageoire.  On  nomme  ainsi  les  baleines  qui 
ont  une  nageoire  sur  le  dos,  comme  le 
gibbar  et  la  jubarte.  (H.  C.) 

BALFOUR  (Bot.),  balfouna;  genre 
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de  la  petilandrie  nioiiogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  apocynées.  11  est  formé  par  un 
arbre  de  la  Mouvelle-Hollaiide.  (H.  C.) 

_ .bALIGOULE  {Bot.),  agaricus  eryn~ 
gli  ; nom  d’un  cbampiguon  comestible  , 
qui  croît  sur  les  racines  du  panicaut. 
(H.  C.  ) 

BALIMBAGO  {Mat.méd.),  hibiscus 
populneusj  petit  arbre  des  INIoluques,  dont 
le  fruit  est  rempli  d’un  suc  analogue  à la 
gomme-gutte.  Sa  racine  est  émétique.  On 
remploie  contre  les  diarrhées  chroni- 
ques, les  coliques,  les  indigestions,  etc. 
( H.  C.  ^ 

BALISE  (Bot.)  - nom  du  fruit  du  ba- 
lisier. (H.  C.) 

BALISIER  (Bot.),  canna;  genre  de  la 
monandne  monogynie,  et  de  la  famille 
desamomees.  Il  renlerme  plusieurs  plan- 
tes des  pays  cfiaiids,  et  inusitées.  — Au 
cap  français,  on  nomme  balisier  le  te- 
Tumbet  et  l'alpinia  racemosa  , ainsi  que  le 
costus  arabicas.  (U.C.) 

BALISIERS  ou  BALISOIDES.  V 
Aiwo.>iées.  (H.  C.) 

BALISTÆ  OS,  l’os  astragale,  As- 
tragale. (J.  G.) 

BALISTE  (Ichthyol.),  balistes , de 
je  lance  ; genre  de  poissons  de  la 
tamille  des  chismopnés.  Les  espèces  en 
sont  remarquables  par  la  vivacité  de  leurs 
couleurs,  par  leur,agilité , et  par  la  cui- 
rasse à compartiments  qui  revêt  leur 
corps.  On  ne  les  mange  point.  Ces  pois- 

J®  C°)^  presque  tous  des  pays  chauds. 

B.ALITISTERA  , synonyme  de  terre 
rouge.  (M.  O.) 

(Bot.),  s.  f.  K Bale. 

(W.  G.) 

BaLLERUS  (Ichthyol.),  ancien  nom 
dune  espèce  de  carpe,  cyprinus  latus. 
(H.  G.  ) 

BALLON,  s.  m.,  ampulla.  Les  chi- 
mistes désignent  par  ce  mot  un  vase  de 
verre  de  lorme  sphérique,  ayant  une  ou 
plusieurs  ouvertures  munies  d’un  col  cy- 
indrique  ou  conique.  Ces  vases  font  par- 
tie de  plusieurs  appareils  chimiques  ; ils 
sont  destinés  à recevoir  et  à condenser  les 
Uuides  élastiques  non  permanents,  qui  se 
dégagent  dans  certaines  opérations  ; on 
acilite  cette  condensation  en  entourant 
le  ballon  de  glace  ou  de  linges  mouillés 
avec  de  eau  Iroide.  — Les  physiciens 
donnent  le  nom  de  ballon  ou  aérostat  à 
des  corps  plus  ou  moins  volumineux  d’un 
tissu  mince  et  imperméable  à l’air,  que 

1 on  remplit  de  gaz  hydrogène  ou  d’air 
trcs-dilatc' , alin  que  leur  pesanteur  spé- 
cUique  soit  moindre  que  celle  de  l’air,  et 
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qu  ils  puissent  s’élever  dans  l’atmosphère. 
(i\I.  O.)  ^ 

BALLONE  (P ath.) , flatibus  dis- 

tentus  ; affecté  de  ballonnement.  L’i  ce 
mot.  (Ch.) 

ballonnement  (Path.),s.  m., 

tympanitis.  On  désigné  sous  ce  nom  la  dis- 
tension considerahle  de  l’abdorneii,  par 
des  gaz  accumulés  dans  le  conduit  digestif; 
dans  cet  état,  la  peau  du  ventre  est  tendue 
et  élastique  comme  celle  d’un  ballon.  Le 
ballonnernent  diffère  de  la  tympanite 
en  ce  qu’il  est  symptomatique,  et  que 
celle-ci  est  essentielle.  Le  ballonnement 
n a rien  de  grave  dans  les  affections  hys- 
tériques; il  est  très-facheux  dans  les  mala- 
die aiguës  proprement  dites.  (Ch.) 

BALLOTE  (.Sot  ),  s.  f. , ballota,  de 
Pmkkiù  , je  lance,  à cause  de  l’odeur  fétide 
d une  espèce  de  ce  genre  ; genre  de  la  fa- 
mille  des  labiees,  el  de  la  didynamie  gym- 
nospermie.  Le  marrube  noir  ( ballota  fx- 
tii/a)  est  une  plante  des  terrains  incultes 
de  la  France,  qui  passe  pour  antispasmo- 
dique, résolutive  et  détersive.  Elle  est  peu 
usité^e.  La  ballota  suaveolens  est  employée 
à Saint-Domingue , dans  les  bains  cLuds: 
son  odeur  approche  de  celle  de  la  lavande. 

( H.  C.  ) ^ 

B(^LNÉABLE  (JHat.  méd.) , adj.,  bal- 
ne^ilis ; qui  convient  pour  les  bains. 
(H.  C.  ) 

BALNEUM,  mot  latin.  V.  Bain. 
(H.  C.  ) 

BALSAMARIA.  V.  Cal.aba  et  Bau- 
me DE  Marie.  (H.  C.) 

BALSAMATIO  , mot  latin.  V.  Em- 
baumeivient.  (H.  C.) 

BALSA  MELŒON.  V.  Térében- 
thine DE  Judée.  (H.  C.) 

Balsamine. 

(H.  G.) 

BALSAMIER  (Bot.),  s.  m.,  amyris; 

famille  des  lérébenthac.ées , 
et_  de  1 octandi'ie  monogynie.  Le  balsa— 
mier  élemijere  ( amyris  elemîjèra  ) est  un 
arbre  d Amérique , qui  fournit  la  résine 
elemi.  K.  ce-  mot.  L’amyris  gileadensis 
donne  le  baume  de  Glléad.  Le  balsamler 
de  la  Mecque  (amyris  opobalsamum)  pro- 
duit le  suc  résineux,  connu  sous  le  nom 
de  baume  de  Judée  ou  de  la  Mecque.  C’est 
un  arbrisseau  de  l’Arabie,  dont  le  fruit 
est  appelé  carpobalsamum , el  dont  le  bois 
porte  le  nom  de  xylobalsamum.  — L’n- 
myris  balsamifera  est  un  arbre  de  la  Ja- 
maïque, dont  le  bois  odorant  porte,  dans 
les  Antilles,  le  nom  de  bols  de  Rhodes. 

11  est  probable  que  la  myrrhe  est  produite 
par  un  balsamier.  (H.  C. ) » 
balsamine  (Bot.),  s.  f.,  impatiens; 
genre  de  la  syngénésie  monogamie,  et  de 
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1.1  famillp  (les  goranii’os.  La  balsamine 
des  jardins  (impatiens  halsamina)  passe 
pour  (létersive,  diurrllque  , et  vulnéraire; 
elle  est  originaire  de  l’Inde,  et  peu  usitée. 

La  balsamine  des  bois  ( impatiens  noli  me 
tanpere)  est  plus  employée  , et  paraît  réel- 
lement diurétique  : .ses  feuilles  et  ses 
fleurs  teignent  la  laine,  en  jaune. — Le  nom 
d impatiens  a été  appliqué  à ees  deux 
plantes,  parce  que,  dès  qu  on  tourlie  leurs 
rapsules,  elles  lancent  au  loin  les  graines 
qui  y sont  renfermées.  (H.  C.) 

B A LS  .\  M I N E M A L E,  momordica  bal- 
samina.  .\L)MORi)iot;E.  (11.  G.) 

BALS.AÎNllQUE  (^Alat.  médic.),  adj., 
balsamictis  , de  balsarnum , baume.  On 
donne  re  nom  aux  médicaments  qui  tien- 
nent de  la  nature  des  baumes,  comme 
plusieurs  térebentbines  et  résines,  ou  qui 
sont  des  baumes  eux-mèn»es.  (H.  C.) 

B.\LSAiMlTE  (^Bot.),  s.  f. , balsa— 
mira,  de  ^ banme  ; genre  de  la 

famille  des  corymbiferes , confondu  par 
Linnæus  avec  celui  des  tanaisies.  La  bal- 
sainita  suaveolens , Uesfoutaiiies , ou  le 
tanacetum  balsamita  ylÀuw.Kus,  porte  les 
noms  de  menthe  coq , d'herbe  au  coq  , de 
grand  baume.  Elle  pousse  naturellement 
dans  le  midi  de  la  France,  et  est  cultivée 
dans  les  jardins.  On  l’emploie  comme  Io- 
nique , antispasmodique,  vermifuge;  et 
quelques  auteurs  la  regardent  comme  un 
puissant  correctif  de  l’opium.  Elle  a une 
odeur  agréable.  (H.  G.) 

B VLSAMOSAGGHARUM.  K Elæo- 
S.\CC!I.\KUM.  H.  G.) 

B.ALSAiMUM,  mut  latin.  K.  B.\ume. 
(H.  G.) 

B.ALSEjM  (5ot.);  nom  arabe  de  l’amy- 
ris  opobalsamum  , ou  batimier  de  la  Mec- 
que. V.  B\i,s\MrER.  (H.  G.) 

B ALTIMOBE  {Bot  ),baltimora;^enTe 
de  la  syngénésie  polygamie  néce,ssaire  , et 
de  la  famille  des  corymbifères  ; il  con- 
tient une  espèce  qui  croit  aux  environs  de 
Baltimore,  dans  le  .Maryland  (IL  G.) 

BALUX,  nom  donné  au  sable  mêlé 
avec  de  l’or,  que  l’on  trouve  dans  quel- 
ques rivières.  (.M.  O.) 

BAMBAGE  et  BAMBAGIO.  F!  Go- 
ton.  (H.  G.) 

BAMBAGIO  INDI.ANO.  V.  Fro- 
mager. (H.  G.)  * 

B/VMBALiO,  mot  latin:  homme  qui 
bégaie  ou  (|ui  grasseye.  (J.  G.) 

BAMBAX.  F.Goton.  (H.  G.) 
B.A.MBOU  (.ffot.),s.  m.,bamf>oî; genre 
de  la  famille  des  graminées,  et  de  l’be.xan- 
drie  digynie.  h'itly  (^bamhos  arundinacea) 
(jui  est  Varundo  bambns,  de  Linnæus,  et  le 
le  lélébé  ( bambos  vcrticdlata  ) , sont  deux 
plantes  de  ce  nom,  célèbres  dans  les  Indes, 
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Pt  rivales  des  palmiers  par  leur  taille. 
Leurs  tiges  s’élèvent  à plus  de  soixante 
pieds.  Leurs  jeunes  pousses  renferment 
une  moelle  sucrée , dont  les  Indiens  sont 
très-avides.  Lorsqu’elles  ont  acquis  plus 
de  solidité,  il  découle  naturellement  de 
leurs  nœuds  une  liqueur  sarrliarine  que 
l’on  croit  être  le  tabaxir  des  anciens;  par 
l’action  du  soleil  , elle  se  convertit  en  lar- 
mes d’un  véritable  sucre.  L'atchar , F.  ce 
mot,  se  fait  aussi  avec  le  banabou,  dont 
le  bois  est  de  la  plus  grande  utilité  pour 
les  constructions  à la  Gbine,  aux  Molu- 
ques,  au  Japon,  etc.  (H.  G.) 

BAMBU.  F Bambou.  (H.  G.) 

B.AMI.A  (Bot.),  hibiscus  esculentus  ; 
plante  annuelle  des  Indes  orientales,  re- 
marquable par  la  grande  quantité  de  mu- 
cilage qu’elle  contient.  (II.  G.) 

EAMM.A  (Mat.  médic.,Jiyg.),  mot 
latin,  de  ük-a-lu  , je  plonge.  Ancienne- 
ment on  a ainsi  appelé  les  liquides  dans 
lesquels  on  plongeait  certains  corps  pour 
les  numecter  ou  les  ramollir;  le  bouillon, 
dans  lequel  on  mettait  tremper  du  pain, 
servait  d’exemple.  (IL  G.) 

BAN.  F.  Galaf.  (IL  G.) 

BANANE  (Bot.),  fruit  du  bananier. 
(H.  G.) 

BANANIER  (Bot.),  s.  m.,  musa; 
genre  de  la  polygamie  monoécie,  et  de  la 
famille  des  musacées.  Le  bananier  ordi- 
naire ( musa  paradisiata  ) , et  la  bacove 
(musa  sapientum) , poussent  dans  les  deux 
Indes  et  en  Afrique.  Leurs  feuille.>,  d une 
étendue  prodigieuse,  servent  à rouvrir  les 
babitant.s,  et  aux  Antilles  .sont  employées 
souvent  au  lieu  de  nappes  et  de  serviettes. 
Leur  tige,  tendre  et  succulente  , fournit 
une  nourriture  abondante  aux  animaux 
domestiques,  et  donne  des  fils  propres  à 
la  fabrication  des  r.Able5.  Leurs  fruits  sont 
p.Ateux,  sucrés,  et  un  peu  aigrelets.  Us 
sont  nourri.ssants , et  on  leur  a attribué 
beaucoup  de  proprictc.s  médicinales. 

^ 'bananiers.  F.  Musacées.  (H.  G.) 
r ang  l)’HlPPOGI\ATE(C’Mr.),s.  m. 

scamnum  Hippocratîs  , Irr7ro«p«rficr, 

de  Galien;  machine  inventée  par  llin- 
porrate  , pour  opérer  la  réduction  des 
luxations,  et  la  coaptation  des  frac- 
tures. G’est  une  sorte  ne  lit  de  six  pieds 
de  longueur,  sur  lequel  on  fixe  le  ma- 
lade ; on  attache  des  faqs  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  fracture  ou  de  la  liixalion  , 
et  on  opère  l’extension  et  la  contre-exten- 
sion tu  moyen  d’une  manivelle  Gette  ma- 
chine n’est  plus  en  usage  depuis  long- 
temps; on  en  trouve  la  description  dan.s 
Galien,  Orlbasc  ; Scultcl  en  a donne 
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wnp  figure  dans  son  Armam.  chirurp. 

(J  C.^ 

1}  V NC/vIi  (P (ich.)y  adj.  ; qui  a les  jam- 
bes (ilfi ormes.  — A ce  mol,  se  rapportent 
trois  e.ipressions  latines.  1“  Valgus^  qui  a 
les  jambes  lotirnées  en  dehors  ; u"  cotn- 
perms , qni  les  a tournées  en  dedans; 
d"  vanis,  celui  dont  les  jambes  sont  tor- 
tues. ( Cm.  ) 

BANCllE  ( Entom.  ) , hanchus  ; genre 
d’insectes  hyménoptères  de  la  famille  des 
entomolilles,  et  voisin  des  iclineumons. 
<.)n  les  observe  dans  les  prairies  humides. 

(H.  C.) 

BANGOUL.  V.  Noix  de  Bancoul. 
(H.  C.) 

B.\NCR0CIIES  (Path.),  adj.;  nom 
que  l’on  donne  vulgairement  aux  indivi- 
dus rachitiques.  (Ch.) 

BANCS  {Min.),  s.  m.,  pl. , strata.  On 
donne  ce  nom  aux  assises,  dont  sont  for- 
mées les  couches  de  pierres,  et  aux  amas 
de  sable  ou  de  gravier,  qui  se  trouvent 
ou  dans  la  mer  on  dans  les  fleuves,  les  ri- 
vières et  les  lacs.  Auprès  des  pôles,  on 
observe  des  bancs  de  glace  ; et  dans  la 
liante^  mer,  les  innombrables  troupes 
de  poissons  voyageurs  sont  aussi  appelées 
bancs.  (H.C.) 

• BANCüDÜ  {£ot.),morinda  citri/blia; 
arbre  des  Moluques,  employé  dans  l’Inde 
pour^alraer  les  coliques.  K.  Morinda. 

B A ND  AG  E ( Chir .),  s.  m.  Ce  mot  s’em- 
ploie pourexprimerl’application  méthodi- 
que des  bandes,  compresses  et  antres  pièces 
destinées  à fixer  un  appareil  sur  une  partie 
quelconque  ( deligatio , fasciatio  , fascia- 
Tum  applicatio)\  ou  bien  il  indique  le  ré- 
sultat de  celte  application  , les  bandes  ap- 
p!iquées(/iscia).— Les  bandages  qui  résul- 
tent de  l’application  des  bandes  sont  sim- 
pics  on  composés,  — Le  bandage  simple pst 
ei?af,si  lestoursou  jetsde  bandessontappli- 
qués  circula irement  les  uns  .sur  les  autres;  il 
est  inégal , si  les  tours  de  bandes  ne  se 
recouvrent  qu’en  partie;  si  chaque  jet  de 
bande  n’est  découvert  que  d’un  tiers,  c’est 
le  doloire;  si  les  bords  se  touchent  encore 
un  peu,  c’est  le  mousse;  si  les  jets  sont 
fort  obliques  et  séparés , c’est  le  rampant; 
s’ils  sont  renversés  sur  eu.x-mèmes,  c’est 
le  renversé. — En  combinant  ensemble  ces 
diverses  manières  d’appliquer  les  bandes, 
en  y joignant  d’autres  pièces  de  linge  , on 
forme  les  bandages  composés,  qui  ont 
reçu  des  noms  relatifs  à leur  figure,  aux 
parties  sur  lesquelles  on  les  applique  , 
etc,  tels  sont  le  bandeau,  la  capeline,  le 
couvre-chef',\e  chevestre,  le  discrimen , l'é- 
charpe, Vécusson,\'épervier,\'étoilé,  hjron- 
de,  le  huit  de  chijfre,  le  masque,  le  monocle, 
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le  «r  tortu , le  nœud  d' emballeur,  le  noué, 
Vœil,  le  qnadriga,  le  scapha,  le  scapulaire , 
le  spica,  le  suspensoire , le  bandage  en  T. 
V.  ces  mots.  Par  rapport  à leurs  usages, 
les  bandages  ont  été  distingués  en  unis- 
sants , divisijs  , expulsifs , contentifs,  com- 
pressifs , etc.  — L’art  de  bien  appliquer  les 
bandages,  consiste  moins  à dessiner  exac- 
tement avec  les  jets  de  bande  telle  ou  telle 
figure,  qu’à  b ien  prendre  ses  points  d’ap- 
pui et  à couvrir  d’une  manière  égale  et 
uniforme  les  parties  sur  lesquelles  on  les 
pose.  (J.  C.) 

BANDAGE  A BANDELETTES 
SEPAREES  ou  de  SCULTET,  fascia 
fascioV.s  separatim  dispositis  seà  Sculteti. 
Il  est  lormé  de  bandes  de  linge  , pouvant 
embrasser  chacune  une  fois  et  demie  la 
partie  sur  laquelle  on  doit  les  appliquer, 
et  placées  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à se  recouvrir  successivement  d’en- 
viron un  tiers  de  leur  largeur.  On  s’en 
sert  principalement  pour  les  fractures  des 
membres  inférieurs,  ou  pour  les  fractures 
compliquées  qui  nécessitent  des  panse- 
ments fréquents.  (J.  C.) 

BANDAGE  A DIX - HUIT 
CHEFS,  fascia  octodecim  capitibus.  H 
est  formé  de  trois  compresses , placées  les 
unes  sur  les  autres;  elles  doivent  avoir  la 
longueur  de  la  jambe,  et  de  plus  être 
chacune  divisées  des  deux  côtés  en  trois 
portions,  ce  qui  fait  en  tout  dix-huit 
chefs.  Ce  bandage  était  employé  pour  les 
fractures  compliquées  de  la  jambe.  Il 
est  rare*  qu’on  s’en  serve  aujourd’hui. 

(J.  C.) 

BANDAGE  COMPRESSIF  on 

^0[]lÆ,Jasciacompressiva  seùconvoluta. 
Il  se  fait  avec  une  bande  roulée  à un  seul 
globe,  et  s’emploie  dans  les  ras  d’ulcères 
aloniques,  variqueux,  de  varices,  d’œdème, 
etc.  des  membres  tant  supérieurs  qu’infé- 
rieurs. C’est  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces que  possède  la  chirurgie  dans  une 
foule  de  maladies,  et  qui  a eu  de  nom- 
breux succès  entre  les  mains  de  Thé- 
den , de  IMM.  Flaubert,  Béclard  , Bre- 
tonneau , etc.  Pour  l’appliquer  on  com- 
mence par  faire  à l’une  des  extrémités 
du  membre  plusieurs  circulaires,  afin 
d’assujettir  le  chef  de  la  bande  ; puis  on 
recouvre  successivement  tout  le  membre 
par  des  doloires  et  des  rc/iversées  qui 
accommodent  la  bande  aux  inégalités 
de  la  partie.  On  peut  de  la  sorte  par- 
courir plusieurs  fois  le  membre  de  sa 
partie  Inférieure  vers  la  supérieure  et 
viceversâ.  (J.  C.) 

BANDAGE  DE  CORPS,  mantile.  Ce 
bandage  , destiné  à maintenir  les  piè.ces 
d appareil  sur  le  tronc,  se  fait  avec  une 
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serviette  ou  une  grande  rompresse  (flie'e 
en  trois  ou  quatre,  dont  on  attache  les 
extrémités  avec  des  épingles,  et  que  l’on 
fixe  au  moyen  d’un  scapulaire,  qui  n’est 
lui— meme  qu  une  Lande  ordinaire  cou- 
sue au  milieu  du  bandage,  et  dont  les 
chefs  passent  par-dessus  les  clavicules 
pour  être  attachés  avec  des  éping^les  à 
sa  partie  antérieure.  (J.  C.) 

BANDAGE  DE  GALIEN  ou  DES 
P AU  VKES, yùscifl  galenina  seù  patiperum. 

G est  une  sorte  de  couvre-chef  divisé  en 
trois  parties  de  chaque  côté  , et  dont  Ga- 
lien a donné  la  description.  ( J.  C.  ) 
BAND.\GES  HERNIAIRES,  bra- 
cheriuin  herniariitm , instruments  mécani- 
ques destinés  à contenir  les  hernies.  Il  y 
en  a de  diverses  sortes,  suivant  les  her- 
nies qu’ils  doivent  maintenir  réduites. 
Ceux  dont  on  se  sert  pour  les  hernies 
inguinales  et  crurales  ont  reçu  le  nom  de 
brayers.  ce  mol.  La  plupart  de  ces 
bandages  sont  formés  d’une  bande  d’acier 
élastique,  garnie  de  peau,  munie  d’une 
ou  de  plusieurs  peloltes  dont  la  forme 
Tarie  , et  qui  est  maintenue  par  des  cour- 
roies, des  boucles,  etc.  (J.  C.) 

BANDAGE  INGUIN AL, in^ 

guimlis.  Ce  bandage  sert  à maintenir  les 
pièces  d’appareils  ou  les  topiques  qp’on 
applique  sur  l’aine.  Il  est  formé  d’une 
ceinture  à laquelle  est  attachée  une  com- 
presse triangulaire  qui  doit  couvrir  l’aine, 
et  qui  se  continue,  par  son  angle  infé- 
rieur, avec  une  ou  deux  bandes , l^quelles 
sont  passées  sous  la  cuisse  du  côté  ma- 
lade , et  fixées  à la  partie  postérieure  de 
la  ceinture.  Ce  bandage  peut  être  simple 
ou  double.  (J.  C.) 

BANDAGE  EN  T.  Voyei  T.  (J.  C.) 

BANDAGISTE,  s.  m.  On  donne  ce 
nom  aux  personnes  qui  s’occupent  de  la 
confection  des  bandages  en  général,  et  spé- 
cialement de  ceux  dont  on  se  sert  pour 
les  hernies.  (J.  C.) 

BANDE  (CAtr.  ),  s.  f. , tania,  fiscia; 
sorte  de  lien  plat  et  large  qui  sert  à en- 
velopper ou  à serrer  quelque  partie.  On 
a fait  dériver  ce  mot  du  grec  è’O-tSh  , en 
latin  pandum , qui  signifie  un  étendard. 
Quelques  auteurs,  cependant,  pensent 
que  le  mot  bande  en  français,  aussi  bien 
que  band  en  allemand,  sont  primitifs, 
et  n’ont  point  d’étymologie  grecque 
ou  latine.  Les  bandes  sont  faites  avec 
de  la  toile , du  drap , ou  toute  autre 
étoffe  capable  d’offrir  une  certaine  ré- 
sistance. La  longueur  des  bandes  varie 
d’une  aune  à sept  ou  huit,  et  leur  lar- 

feur  d’un  demi-pouce  à trois  ou  quatre. 

illes  sont  simples  dans  toute  leur  éten- 
due, ou  bien  une  de  leur  extrémité  est 


BAN 

fendue  en  deux  ou  plusieurs  portions,  te»- 
bandes  doivent  être  coupées  à droit  fil,, 
et  n’avoir  ni  ourlets  ni  coutures  sur  leur* 
bords.  Leurs  extrémités  portent  le  nom 
de  chefs,  et  la  partie  moyenne  celui  de 
plein.  Le  plus  souvent  les  bandes  sont  rou— 
lées.avant  d’être  employées^  Quand  elles 
jontrouléessans  interruption  d’une  extré- 
mité à l’autre,  on  dit  qu’elles  sontroulées  à 
un  seul  globe,  (^uand  on  roule  à-la-fois 
les  deux  chefs  dune  bande,  jusqu’à  ce 
qu’ils  se  rencontrent,  alors  la  bande  est 
roulée 'à  deux  globes,  lesquels  peuvent 
être  égaux  ou  inégaux.  Pour  rouler  une 
bande,  il  faut  d’abord  replier  sur  elle- 
même,  et  dans  une  certaine  étendue, 
l’une  de  ses  extrémités.  On  se  sert  de  cette 
portion  , pliée  en  plusieurs  doubles  , 
Comme  d’un  rouleau  , que  l’on  saisit 
entre  le  pouce  et  le  doigt  indicateur  de 
la  main  droite,  pour  le  faire  tourner  sur 
son  axe  , pendant  que  les  doigts  de  l’au-. 
tre  main  dirigent  la  bande,  et  facilitent 
son  application  autour  du  globe  com- 
mencé. Les  bandes  doivent  être  roulée* 
également  et  serrées  le  plus  possible  , 
parce  qu’alors  il  est  bien  plus  facile  de 
les  employer.  (J.  C.) 

BANDE  D’HÉLIODORE.  On  ap- 
pelle ainsi  une  espèce  de  bandage  destiné 
à soutenir  les  uiamelles.  V.  SuSPENSOUtt. 

(J.C.) 

BANDE  (Anat.)  , s.  f. , taenia  , fasc'ia. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties 
alongées,  étroites  et  aplaties;  c’est  ainsi 
qu’on  dit  bande  médullaire  , aponévro- 
tique,  ligamenteuse,  charnue,  ete.  (J.  C.) 

BANDEAU  (Chir.),  s.  m. , fascia  , 
vitta;  espèce  de  bandage  qu’on  fait  avec 
une  serviette  ou  une  grande  compresse 

filiée  en  trois,  et  qu’on  applique  autour  de 
a tête  ; c’est  le  bandeau  ordinaire.  Il  y 
a un  autre  bandeau  qui  est  en  triangle  ; 
on  le  fait  avec  une  pièce  de  toile  carrée, 
et  pliée  en  deux  d’un  angle  à l’autre.  On 
noue  ses  extrémités aprèsles  avoir  croisée*. 

(J.  G.) 

BANDELETTE  (Anat.),  (Jascia,t<z- 
nia  ) , bandelette  demi-circulaire , fascia 
semi-circularis , {bandelette  des  éminences 
pyriformes,  Cliauss.).  C’est  une  lame  mé- 
dullaire, grisâtre.,,  demi  - transparente, 
qui  se  trouve  dans  le  sillon  qui  sépare  U 
couche  optique  du  corps  cannelé;  elle 
a reçu  aussi  le  nom  de  lame  cornée. 
f J.  C.  ) 

BANDELETTE  (CAir.),  s.  f.,  vitta, 
fasciola,  tteniola;  petite  bande  On  appelle 
ainsi  les  bandes  qui  ont  très-peu  de  lar- 
geur ; elles  servent  à panser  les  parties 
peu  volumineuses , comme  les  doigts , le» 
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'Orteils,  la  verge,  etc.  ; quand  elles  sont 
eflilécs  sur  les  l)ords,  elles  lonneul  des 
tétons.  K ce  mot.  (J.  C.) 

BANDELKTTE  (Hist.  nat.).  Bloch 
appelle  bandelettes  ( ligulae  ) , des  vers 
qui  constituent  un  genre  dans  l’ordre  des 
■vers  plats  intestinaux.  (J.  G ) 

BANDELETTE  DE  L’HIPPO- 
CAMPE ( Anat.  ).  Vicq-d’Azir  nomme 
ainsi  le  corps  frange.  V.  ce  mot  (JC' 
BANDELETTE  DES  CORNES 
D’AMMON  (Anat.).  Vicq-d’Azir  dési- 


J.  Tiuq-d  Azir  aesi- 
gne  sous  ce  nom  le  corps  fransé  (J  C ) 

BANDELETTES  AGGLÜTINATI- 
VES  (Chir.),  vitta  agglutinantes  j petites 
Landes  enduites  d’un  emplâtre  agglulina- 
lif.  (J.  C.  ) 

BANDELETTES  DÉCOUPÉES 

(CViir.^;  ce  sont  des  bandelettes  découpées 
sur  un  de  leurs  bords,  enduites  de  céral  ou 
de  toute  autre  pommade  sur  une  de  leurs 
faces.  Elles  s’appliquent  sur  le  bord  des 
plaies,  des  ulcères,  afin  de  prévenir  le  col- 
lement^  de  la  charpie  et  le  déchirement 
de  la  cicatrice.  (J.  C.) 

^ BANDIAT  (Eaux  minérales  de).  Eau 
d’une  rivière  qui  prend  sa  source  aux  con- 
fins du  Périgord,  et  qui  contient  du  fer. 
(W.  O.) 

BANDOÜLIERE.  F.  Chétodon. 
(H.  G.) 

BANDUKKA.  V.  Badukk,\.  (H.  C.) 

BANDÜRA  (Bot.)  J nepenthes  ; genre 
de  plantes  herbacées  des  Indes,  voisin  de 
la  famille  des  aroïdes,  et  dans  lequel  les 
feuilles  sont  remarquables  par  leur  forme. 
V.  Ascidiées.  (H.  C.) 

BANGADA  (M.at.  méd.)  ^ convolvulus 
pes  caprx.  Aux  Indes  orienules,  on  em- 
ploie cette  plante  en  cataplasmes  contre 
la  goutte.  (H.  C.) 

BANGI  (Bot.) , petit  arbre  des  Philip- 
pines,rempli  d’un  suc  laite^ix,  et  dont  le 
fruit  vert,  tuberculeux,  de  la  grosseur 
dune  orange,  est  bon  à manger.  Ses 
graines  enivrent  et  tuent  les  chiens 
( H.  C.  ) 

BANGUE  ou  BANGI  (Bot.)  , espèce 
de  chanvre  des  Indes , qu’Adanson  croit 
être  le  népenthes  des  anciens;  ses  feuilles 
et  ses  fleurs  sont  astringentes;  on  les 
mâche  et  on  les  fume  ; ses  graines,  mêlées 
avec  1 opium,  l’arec  et  le  sucre,  procu- 
rent une  sorte  d’ivresse,  et  sont  en  usage 
chez  les  Indiens,  pour  dissiper  la  tris— 
tesse.  y.  Nepenthes.  (IL  C.) 

BANILLA.  y.  Vanille.  (H.  C.) 
BANISIÈRE  (Bot.),  s.  f. , banisteria  ; 
genre  de  la  famille  des  malpighiacées , et 
de  la  décandrie  trigynie.  La  banisteria 
angulosa,  du  Brésil  et  des  Antilles  , passe 
pour  un  sudorifiique  des  plus  puissants,  et 
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^°lT  Jes  serpenu. 

BA.NITAN  (Mat.  média.)  , racine  cm- 
idoyee  aux  Philippines  contre  l’asthme. 

cT  “ rapporter. 

genre 

de  la  tetrandrie  mouogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  potees.  U renferme  des  arbris- 
seauxdes  Terres  au^rales , et  est  consacré 

de  cliT'ard!) 

BANNIERES  (Eaux  minérales  de). 
Bannières  est  un  village  du  Quercy,  dio- 
cèse de  Cahors  : on  y trouve  des  eaux  dont 
la  nature  n est  pas  bien  connue  : on  les 
croit  utiles  dans  la  suppression  des  règles, 
a leucophlegmat.e,  la  jaunisse,  les  obs- 
tructions invétérées,  etc.  (M  Ol 
baobab  (i^oe.j,  3.  L,  adlnsonia; 
genre  de  la  monadelphie  polyandrie,  et 
malvacées.  Il  renferme 
un  arbre  d Afrique,  qui  est  le  plus  grand 
des  végétaux  connus,  et  sur  lequel  fe  cé- 
lébré Adanson  a fait  de  curieuses  obser- 
ytions  au  Sénégal.  Son  fruit  est  appelé 
dans  le  pays,  pain  de  singe;  il  a une 
pulpe  aigrelette  et  agréable  à manger;  ou 
en  préparé  une  boisson  rafraichissante . 
utile  contre  les  fievres  ardentes  et  iiiali-^ 

gnes  : quand  il  est  gâté,  les  Nègres  le 
biulerit,  et  font,  avec  ses  cendres,  et 
huile  de  palmier  un  excellent  savon. 
Prosper  Alpin,  et  le  docteur  L.  Franck 
pensent  que  c’est  avec  la  pulpe  de  ses’ 
fruits,  que  1 (m  préparé  en  Egypte  la  terre 
de  Lemnos  K ce  mot.  Toutes  les  parties 
du  baobab  abondent  en  mucilage  ; les 
Negres  en  font  secher  les  feuilles  à l’om- 
bre , et  les  réduisent  en  une  poudre  qu’il, 
(^mment  lalo  et  qm  leur  sert  d’aliment. 

BABTISECüLA(^m.),  ancien  nom 

du^bluey  centaurea  cyanus.  y ce  mot. 

BAPTUS  (Mat.  méd.)  , üknles.  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  à une  terre 
bitu  mineuse,  d une  odeur  fort  agréable,  et 
qu^iIScCroya.ent  teinte  avec  l’orcanette. 

, f^QUOIS  {Bot.),pandanus;gene^ 
de  la  famille  des  pandanées,  qui  renfernie 
des  arbrisseaux  de  l’Afrique  et  des  Indes 
semblables  par  leurs  feuilles  à l’ananas 
Les  fleurs  males  An  pandanus  odoratissC^ 
mus  sont  1res - recherchées  en  Egypte 
pour  la  parure  des  femmes  et  l’ornement 
des  appartements.  Ses  fruits  encore  verts 
passent  pour  emmé^nagogues.  Lorsqu’ils 
sont  murs,  ils  renferment  une  fe'cule. 

bar,  eaux  minérales  situées  au-dw- 
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40US  de  Beaulieu,  dans  le  déparlcment  du 
Puy-dc-Dôiiie  ; elles  sont  alcalines,  pur- 
gatives, et  employées  comme  ruiidaiites 
dans  les  olisl  ructious.  (iM.  O.) 

BAllACH  PANIS,  mot  barbare  em- 
ployé par  lluland  , pour  désigner  le  sel 
de  nitre.  (M.  ü.) 

B A II  A MA  U KG  A (5of.  ),  do/icAos  en- 
tiforniis.  K.  DoliqüE.  (H.  C.) 

BAllAQGKTTE  {Path.),  5.  f.  C’est  le 
nom  sous  lequel  ou  a désigné  i/ne  épidé- 
mie catarrhale  qui  a régné  en  1761  , et 
qui  a été  décrite  par  Rasous,  médecin  de 
Nîmes.  (Ch.) 

BARAS  (Aied.). Marro-Aurelio  Seve- 
rini  donne  ce  nom  à^lplios.  V.  ce  mot. 

(II.  C.)  ^ 

BAKRA-IIIRCI  (Bot.).  Quelques  an- 
ciens donnaient  ce  nom  au\  tragopogons 
et  à Vuliiiaire.  V.  ces  mots.  (II.  C.) 

BARRA-JOVIS.  K.  Anthyllide. 
( H.  C.  ) 

BAHBAREA.  V.  Herhe  de  S.v/nte- 
B.YRUE  et  VÉL.Mt.  (U.  C.) 

B.AllBARlJiM  (Pharm.),  épithète  d’un 
emplâtre  décrit  par  Scribonius  Largus , et 
que  l’on  employait  autrefois  dans  les 
plaies  récente.s.  (M.  O.) 

BARBASTELLE  (Zool.),  vespertilio 
barbastellus;  nom  d’une  espèce  de  chauve- 
souris.  (H.  C.) 

BAIIBAZAN  , source  d eau  miuerale 
située  dans  le  Coinmingeols ; elle  paraît 
contenir  un  peu  de  carbonate  de  soude  et 
de  rhaux.  (M.  O.) 

barbe  (Anat.)  , s.  f. , barba,  irmyui , 
yutM,  des  Grecs.  On  nomme  ainsi  les 
poils  qui  poussent  au  visage  de  l’homme, 
à l’époque  de  la  puberté.  Ils  couvrent  le 
menton,  les  joues,  la  lèvre  supérieure; 
ceu.x  de  cette  dernière  partie  forment  ce 
qu’on  appelle  les  moustaches  l.a  barbe 
est  le  signe  le  plus  évident  de  la  virilité. 
Les  poils  de  la  barbe  présentent  la 
même  structure,  et  donnent  à l’analyse 
chimique  les  mêmes  produits  que  les 
autres  poils.  V-  PütLS.  Avant  l’époque  de 
la  puberté,  la  face  n’est  couverte  que  d’un 
ié‘'er  duvet  qui  paraît  être  le  germe  de 
la^barbe,  dont  le  développement  est  dans 
un  rapport  presque  constant  avec  celui 
des  organes  de  la  génération  et  des  forces 
générales  de  l’homme  ; aussi,  le  visage 
des  eunuques  est-il  dépourvu  de  poils, 
comme  celui  des  femmes.  Ce  n’est  qu’ac- 
cideiitellement  que  la  barbe  se  développe 
che7.  ces  dernieres;  elle  est  souvent  alors 
1111  signe  de  stérilité,  ou  bien  indique  la 
cessation  de  l’évacuation  menstruelle.  — 
Les  poils  de  la  barbe  présentent  de  nom- 
breuses variétés  de  couleur,  de  densité,  de 
longueur,  suivant  les  tempéraments,  les 
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Ages,  les  peuples;  ainsi,  la  barbe  est 
noire,  brune,  blonde  , rousse  , blanche, 
frisée,  touffue  , etc.  Poti..s.  (J.  C.) 

_ barbe  (Ch  eval),  s.  m.,  equus  barba- 
ricus,  cheval  de  Barbarie.  (Ch.) 

B.\RBE  (.Bor.),  s.  f.,a/itta.  V.  Arête. 
( H.  C.  ) 

BARBE  DE  BOUC  (Bot.).  V.  Tra- 
GOPOGON  et  Clavaire  corallo’iue. 
(H  C.) 

BARBE  DE  C.VPUCIN  (Bot.),  dchc 
riiirn  intybus.  V.  Chicorée.  (II.  C.)f 

BARBE  DE  CilÈNE.  V.  Usnée. 
(H.  C.) 

BARBE  DE  CHEVRE  (Bot.),splra:a 
aruncus  V.  Spirée.  (H.  C.) 

BARBE  DE  DIEU.  V.  Barbon. 
(H.  C.) 

BARBE  ESPAGNOLE.  V.  Til- 

LANDSIE.  (H.  C.) 

BARBE  DE  JUPITER.  V.  Anthyl- 
L^E.  (II.  C.) 

•fBARBE  PARASITE.  V.  Usnée. 
(II.  C.) 

BARBE  DE  MOINE.  T.  Cuscute. 

( II.  C.  ) 

BARBE  DE  RENARD  (Bot.),  nom 
vulgaire  de  X'astragalus  gummi/ént.  y. 
Adragant  et  Astragaue.  (II.  c.) 

BARBEAU,  y.  Bluet.  (H.  C) 

B.ARBEAU  (Ichthyol.),  barbus ^ genre 
de  poissons  de  la  iamille  des  gytnno- 
pomes,  et  très-voisin  des  carpes.  Le  bar- 
beau commun  vit  dans  les  rivières  d’Eu- 
rope et  d'Asie;  sa  chair  est  bonne  à man- 
ger; mais  ses  œufs  sont  vénéneux,  et  cau- 
sent des  superjiurgations  à cen.x  qui  en 
mangent.  (II.  G) 

BARBEAU  DE  MER.  y.  Rouget. 
(H.  C.) 

BARBEAU  JAUNE  (Bot.) , centau- 
rea  suaveoleas.  K Centaurée.  (II.  C.) 

BARBELLE.S  ( Bot^).  y.  B.yrees. 

^ H.  C.  ) 

BA RBELLU LES  (5ot.).  5.  f.,  pl., 
barbdlidce ; diminutif  de  barbes.  P.  ce 
mot.  (II.  C.) 

B.ARBERIE,  eaux  minérales  situées 
à une  demi-lieue  de  Nantes;  elles  con- 
tiennent du  gaz  acide  carbonique,  de  Thy- 
drochlorate  de  magnésie  et  de  soude  , du 
sulfate  de  magnésie , des  carbonates  de 
magnésie,  de.  chaux  et  de  fer,  de  l’argile, 
et  un  résidu  indestructible.  On  peut  les 
employer  comme  ferrugineuses.  (M.  O.) 

BARBES  (Bot.) , s.  f. , pl.  Ou  nomme 
ainsi  les  appendices  des  squamellules  , 
dont  se  compose  l’aigrette  de  la  cypsele 
des  synanthérées.  E)  Aigrette,  Cyp- 
SÎtLE  et  SYNANTHÉRÉES.  ( H.  C.  ) 

B.ARBE'T  (Zoul.) , s.  m. , canls  molos- 
sus J race  du  chien  domestique,  rcuiai- 
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quable  par  ses  poils  longs,  soyeux  el  fri- 
sés, et  par  ses  oreilles  tout-a-fait  ueii- 
ilaïUes.  (II.  C ) " 

BAR  RIKKS  (Fath.),  s.  m. , synonyme 
de  béribéris,  b . ce  iikK.  (Ch.) 

BARBILLON  (Ichthyol.) , s.  m.,  ten- 
taculus.  On  donne  ce  nom  aux  filainenU 
iiiou:j,  déliés  et  flexibles,  qui  sont  im- 
plantés dans  le  voisinage  des  lèvres  rbei 
quelques  poissons,  comme  les  silures,  les 
locbes,  les  carpes,  les  barbeaux,  etc.  On 
peut  les  regarder  comme  des  organes 
très-sensibles  qui  servent  au  loucher. 

BARBILLONS  M.  Wr.).  C’est  le  nom 
quon  donne  chez  le  cheval,  à plusieurs 
repris  de  la  membrane  de  la  bouche,  si- 
tués sous  la  langue,  et  destinés  à favori- 
ser les  mouvements  de  cet  organe.  Quel- 
ques auteurs  ont  pris  cette  disposition  pour 
une  maladie.  (Ch.) 

J {Bot.)  , s.  m.,  ci'idropogon  , 

de  «■>»%,  arJ'por,  homme,  et  de  L..,rl,e  • 

pnre  de  la  famille  des  graminées,  et  de 
la  polygamie  monoécie.  Le  jonc  odorant 
(andropogon  schænanihus)  croît  dans  les 
lieux  sablonneux  de  l’Arabie  et  de  l’Inde 
Sa  saveur  est  amère  et  aromatique  ; son 
odeur,  douce  et  voisine  de  celle  de  la 
rose.  C’est  un  des  ingrédients  de  la  thé- 
riaque. Les  Indiens  en  tirent  une  huile 
fort  agréable.  Cette  plante  est  tonique  et 
excitante.  — Le  nard  indien  {andropogon 
nardus)  est  une  autre  plante  du  même 
genre,  dont  les  habitants  de  Java  font 
un  grand  usage  pour  rassai.sonnement  du 
poisson  el  de  la  viande.  Kl!e  est  fort  to- 
nique et  e.xcitantc  : c’est  la  racine  qui  est 
employée  de  préférence  ; elle  a une 
odeur  lort  agréable.  (H.  C.) 

BARB()TAN  , eaux  minérales  peu  con- 
nues, et  situées  en  Armagnac.  (M.  O ) 
B.VRBCTA  ou  BARBOTTE  K Lo- 
CHK.  (H.  c.) 

^ » s-  - S.\NTOLrNE. 

BARBOUQUET  {A.  vdt.).  F.  Bou- 
quet. 

B.VRBU  ( Ornithol.  ),  s.  m.,  bitcco  ; 
genre  d oiseaux  grimpeurs,  de  la  famille 
des  lévirostres , et  des  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Asie,  de  l’Afrique  el  de 
1 Amérique  niéridionale.  Ces  oiseaux  vi- 
vent en  société,  et  leur  chair  est  assez 
bonne.  Leur  nourriture  se  compose  de 
fruits  el  d’insectes.  (H.  C.) 

B.VRBC  {Bot.)  ^ adj.,  barbatus;  qui 
*sl  muni  de  poils  disposés  en  touffe.  Le 
*lyle  du  vjcia,  les  filets  des  étamines  du 
verbascum,  les  anthères  d»  charme,  etc. 
sont  barbus.  Les  feuilles  du  tilleul  sont 
barbues  dans  l’angle  des  nervures.  Le  bli 
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(II^C  *^^***' 

• B.A  RBLIE  ( /cAt/ijo/.  ) , d-, 

pleuronecte,  dont  la  chair  est  fort  estimée. 

BARBULE  (.ffor.),  f,  ^ barbula.  Les 
botanistes  ont  donné  ce  nom  à deux  gen- 
res de  plantes,  dont  l’un  est  un  arbush.  de 
la  Chine,  de  la  famille  des  labiées  et 

( AI^  ^ ^ ^ ’ synonyme  de  livre. 

;BARI)ANE  {Bot.),  , f.,  ^ 

Linnæus;  lappa  , Jussieu  ; genre  de  la  fa- 
mille des  cinarocéphales,  et  de  la  syngé- 
nesie  polygamie  égale,  tribu  des  cadua- 
cees.  La  bardane  ofjicinale  {arctium  lappa 
oulappaglabra)  estune  plante  bisannuelle’ 
qui  croit  naturellement  en  Europe  le 
long  des  chemins,  et  dans  les  terres  in- 
cultes. La  racine  en  est  diurétique  et  dia- 
phoret.que  ; on  l’emploie  en  décoction 
dans  les  dartres  et  autres  maladies  de  la 
peau.  Les  graines  sont  diurétiques  aussi. 
En  Ecosse  les  racines  elles  jeunes  pousses 
servent  d aliments.  (H  C ) 

BARDOTTIER  {Bot'.j,  hnbricaria; 
genre  de  la  famille  des  sapotiliers.  II  ren- 
lerme  un  arbre  de  l’ile-de- Bourbon,  où 
on  le  nornme  bois  de  natte , à raison  de 
licsage  qu  on  y fait  de  son  bois,  débité 
par  lattes,  pour  couvrir  les  maisons.  Ses 
( et  l^ons  à manger. 

BARÉGES  ( Eaux  minérales  de  ) Il 
existe,  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrenees,  à sept  lieues  de  Bagnères,  un 
village  du  ci- devant  comté  de  Bigorre 
connu  sous  le  nom  de  Baréges,  dans  le- 
quel  on  trouve  des  sources  d’eaux  miné- 
rales siilfureuses  el  thermales.  L’eau  de  la 
source  dite  royale,  contient,  .sur  20  litres 
( a la  température  de  26  degrés),  en- 
viron 90  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique, 480  pouces  cubes  d’acide  hy- 
drosulfur.que  (hydrogène  sulfuré),  10 
grains  d hydrochlorate  (muriate)  de  ma- 
gnésie sec,  M grains  de  sel  commun  (hy- 
droclilorate  de  soude),  11  grains  de  sul- 
iate  de  magnésie,  .42  grains  de  sulfate  de 
chaux,  6 grains  de  soufre,  4 grains  de 
silice,  et  une  petite  quantité  de  matière 
vegeto-animalc.  On  les  emploie  pour  e.x- 
citer  les  tonciions  de  la  peau,  f M O ) 

barge  (OrmtA.),i. /genre  d’^^ 

seaux  de  la  famille  des  lenuirosUes  et 
que  Lmnæus  avait  confondus  aveu’ l?s 
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bécasses.  Les  barges  vivent  snr  le  bor<l  de 
la  mer,  et  se  rencontrent  dans  le  INord 
des  deux  Continents.  Leur  chair  est  fort 

bonne.  (H-  ) . , , , 

BARILLK(5o£.),  nom  de  la  soude 
commune  sur  quelques  côtes  mé.ndio- 
nales  de  la  France.  K Soude.  (H- .C  ) 
BARILLET  (Zool.),  pupa.  dohoUim  ; 
nom  d’une  petite  coquille  terrestre  des 
bois  de  la  France.  V.  Maillot.  (H-  C.) 
barium.  V.  Bahyum. 

BARJAC  (Eaux  minérales  de).  Bar- 
îae  est  à cinq  lieues  du  bourg  Saint- An- 
déol  ; les  eaux  qu’on  y trouve  sont  froides 
et  peu  connues.  (M.  O.) 

ÈARKIIAUSIA  (Bot.),  batkhausia; 
cenre  de  la  famille  des  clucoracees,  et  de 
la  syngénésie  polygamie  égale.  Les  es- 
pèces n’offrent  rien  de  remarquable. 

I H C ) 

BARNA,  synonyme  de  vaisseau  ver- 
nissé (M  O.) 

B ARN  ABUS  ou  B ARN  A AS,  syno- 
nyme de  sel  terreux  de  Vurine  (M.  O.) 
^BARNACLE  (Ornithol.) , s. 

trythropus;  espèce  de  canard  du  Nord, 
si7r  lequel  les  Anciens  ont  débité  beau- 
coup de  fables.  V.  Canard.  (H.  C.)  . 

BARNADESIE  (.Bot.),  baruadesia, 
eenre  de  la  famille  des  rorymbiferes,  qui 
L renferme  qu’un  arbrisseau  epineux  de 

l’Amérique  méridionale.  / . 

baromacromètre  (Accouch.), 

m baromacrometrum , de  /Sap»*-,  poids, 

long,  et  de  mesure;  ins- 

trument inventé  par  le  docteur  Stein  ; il 
est  destiné  à faire  connaître  le  poids  et  la 
longueur  de  l’enfant  nouyeau-ne,  et  con- 
sUte  dans  un  ressort  d’açier  nlie  sur  ui- 
même  • en  une  portion  de  radian  de  lai 
ton , divisé  en  quinze  points  pour  autant 
de  livres;  en  une  balance  élastique  por- 
tative, d^nl  le  bassin  est  de  toile  ciree, 
et  qui,  au  moyen  du  cadrari  pondue, 
marque  le  poids  et  la  longueur  de  1 enfant 

^'‘baromètre  (Phyfq.) , s.  m.,  ba- 

rometrum,  de  po‘ds,  et  de  , 

mesure;  ce  qui  signifie  mesure  de  pe- 
I^nteur.  Le  baromètre  sert  à mesurer  les 
T^iations  qu’éprouve  la  pression  de  1 at- 
mosohère.  H consiste  dans  un  tube  de 
îduSe  trente  pouces  de  long  , rempli  de 

PP  nrivé  d’air.  L’une  des  exlremi- 

tube  est  fermée  Iberméliquement  ; 
l’autre  est  ouverte  et  plongée  dans  une 
cuvette  contenant  du  mercure,  ou  bien 
se  recourbe  en  forme  d ampoule,  c est 
sur  le  mercure  de  cette  cuvette  , que  1 air 
atmosphérique  exerce  sa  pression , le  mé- 
tal monte  dans  l’intérieur  du  tube,  et 
“este  suspendu  à «ne  hauteur  variable, 
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suivant  que  l'air  est  plus  ou  moins  pe» 
sant;  il  est  ordinairemeiil  à 28  pouces 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (M.  O.) 
BAROMÉTRIQUE,  adjectif  employé 

Iiour  désigner  les  observations  iiiétéoro— 
ogiqiios,  faites  à l’aide  du  baromètre. 

(M.  O.) 

BAROMÉTROGRAPHE,  instrument 
de  météorologie,  inventé  par  M.  Chan- 
geux,  et  propre  à indiquer  les  variations 
du  baromètre , au  moyen  d’un  mouve- 
ment d’horlogerie.  (M.  O.) 

B AROMÉTROGRAPHIE, science  qui 
a pour  objet  la  description  du  barométro- 
graphe.  (M.  O.) 

BARO.METZ  ou  AGNEAU  DE  SCY- 
THIE  (Bot.),  polypodium  baromet{,  Lin- 
næus;  espère  de  fougère  de  Tartarie , 
dont  la  tige  , longue  d’un  pied  , est  por- 
tée horizontalement  sur  quatre  ou  cinq 
racines , qui  la  tiennent  élevée  hors  de 
terre.  Sa  surface  est  couverte  d’un  duvet 
assez  long,  soyeux,  et  d’un  jaune  doré. 
C’est  cette  disposition  qui  l’a  fait  nom- 
mer par  les  Anciens,  agnus  scythicus,  dé- 
nomination qui  a donné  lieu  à une  foule 
d’assertions  fabuleuses.  K PüLYPODE. 

( H - C.  ) 

BAROS  (Path.),  mot  grec  , pe- 
santeur. Ce  mot  est  employé  p.ir  les  mé- 
decins grecs  , pour  désigner  la  sensation 
de  lassitude  et  de  lourdeur  qui  a lieu 
dans  diverses  maladies.  K Pesanteur- 

(Ch.)  , , 

BAROSANEME,  s.  m. , du  grec, 
Ükfor,  pesanteur,  et  de  ârt/zsr,  vent;  pèse- 
vent;  instrument  propre  à mesurer  le 
vent,  il  n’est  plus  employé.  (M.  O.) 

BAROSCüPE,  s.  m.,  baroscopium , da 
grec,  pesanteur,  et  de  <rx.^xm,  je 

vois,  je  considère  ; nom  donné  par 
ques  physiciens  au  baromètre.  (M.  O.) 

^ BARRAS  (Bot.).  On  donne  ce  nom 
au  suc  résineux  qui  découle  du  pin  man- 
tlme  et  qui  reste  séché  sur  l arbre  en 
mas.ses  jaunes.  Lorsqu’il  est  fluide,  on  le 
nomme  palipot.  (IL  C.) 

barre  (Accouch.) , s.  f-,  vaia.  On 
donne  ce  nom  au  prolongement  considé- 
rable que  forme  fa  symphyse  du  pubis 
chez  quelques  femmes.  Ce  vice  de  contor- 
mation  du  bassin,  peut  apporter  les 
plus  grands  obstacles  à 1 accouchement. 

^ BARRÉ,  ÉE  (Accouch.,  Chir.),  aâj. 
On  donne  ce  nom  aux  femmes,  dont  le 
bassin  présente  le  vice  de  conformation, 
appelé,  barre.  — On  appelle  dents  barrées, 
les  dents  molaires  dont  les  racines  sont 
écartées  ou  tortueuses , de  sorte  qu  ou  ne 
peut  les  extraire  sans  bnseï^  et  eMever 
une  portion  de  l’arcade  alvéolaire,  (J.  C.) 
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îiAPiRE  (Eaux  miiu-ralcs  de).  Barre 
est  une  pelile  ville  à six  lieues  de  Stras- 
buui'g.  (bi  y trouve  des  eaux  lièdcs  qui 
paraissent  contenir  beaucoup  de  fer,  uu 
sel  calcaire  , etc.  ; ou  les  dit  diurétiques  et 
toniques.  (INI.  O.) 

E VRRE;V|UX  MAGNÉTIQUES  ou 
AIMAN  TES  (PAys/^.)  , nom  donné  par 
les  pliysicicnsà  des  barres  d’acier  trempé, 
auxquelles  on  a communiqué  la  vertu 
magnétique.  (.M.  O.) 

BARRELIERE  (Jïor.  ),  barreîiera  j 

Îienre  de  la  famille  des  acantbacées,  et  de 
a didynamie  angiospennie.  11  est  dédié 
au  père  Barrelier,  célèbre  botaniste,  et 
renferme  des  arbustes  et  arbrisseaux  de  la 
zone  torride.  ( H.  G.  ) 

RARRlvVniNT  (A.  vét.),s.  m.,  action 
de  barrer,  k.  B.taaER.  Cette  opération 
n est  plus  usitée.  (J.  C.) 

BARRER  {A.  iféc.),  v.  a.  C’est  lier  un 
vaisseau  ou  un  nerf  dans  le  but  de  préve- 
nir 1 extension  d’une  maladie  d’une  partie 
à une  autre.  ( Ch.  ) 

B.VRliES  [Anat.  coinp.')^  nom  que  les 
vétérinaires  donnent  à l’espace  vide  qui  se 
trouve,  dans  la  mâchoire  inférieure  du 
cheval,  entre  les  dents  canines  et  les  mo- 
laires. ( n.  C.  ) 

barres  Al AGNÉTI QüES.  K Bar- 

REAIT.X'  IMAGXÉTigUES. 

Bartavelle, perdix mfa,  v. per- 
drix. (H.  Ç.) 

BARIHÉLEMY  ( Eaux  minérales 
de  ).  Barthélémy  est  un  village  à trois 
lieues  de  Grenoble.  On  y trouv'c  des  eaux 
jadis  très-vantées , mais  qui  ne  présentent 
rien  de  remarquable.  (AL  O.) 

BARTR.AAIE  (Pur.),  turfrumia;  genre 
de  la  famille  des  mousses,  et  de  la  cryp- 
togamie de  Llnnæus.  — C'est  aussi  le 
nom  d un  genre  de  la  famille  des  tilia- 
cées,  voisin  des  lappnliers.  V.  ce  mot. 
(H.  C.) 

BARTRAVELLE  , tetrao  rufus.  V 
Tetrao  et  Perdrix.  (H.  C.) 

BARTS1E  (Pof.),  s.  f-,  Wrsiay  genre 
oe  la  iaraille  des  rbinanthacées , et  de  la 
didynamie  anglospermie.  Il  renferme  des 
plantes  des  contrées  froides  des  deux  Con- 
tinents. (H.  C.) 

verre. 

BARYCOCCAI.ON,  de  lourd 
et  de  noyau  , graine  ; c’esl-à- 

nira  11  i » 


, ....J....  , giuiiic;  L rsi-a— 
dire,  graine  qui  rend  lourd,  qui  engour- 
dit. y.  tiTKAMONIUM  et  POMME-ÉPI- 
NEUSE.  (IL  G.) 

BARYCOITE.  V.  Baryecoia.  (H.C.) 

ARYECOF.A  {Pathol.),  mot  grec, 
obauditio;  dureté  de  Touie  ; 
surdité  incomplète.  (Ch.) 
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BARYPHONIE  {Path.),baryphonîu, 

de^^pvr,  pes.ant,  et  de  voix,  difll- 

culte  de  parler.  (Ch.) 

BARYPICRON  , de  ^«piir  fort  lourd 

amer  Quelques  auteurs  ont  ainsi  api 
pde  ^absinthe.  F.  ce  mot  et  Ar.moiIk. 

Baryte,  s.  r,  barote  , terre  pesante 
(protoxide  de  baryum),  baryta,  d! 
pesanteur.  La  baryte  , regardée  pendant 
long-temps  comme  une  substance  a Ici  li- 
no-terreuse , est  formée,  d’après  le,  ex- 
périences de  RL  Davy,  d’oxygène  e,  d’im 
métal  particulier  auquel  on  donne  le 
nom  de  baryum.  La  baryte  ne  se  trouve 
pas  dans  la  nature  a l’état  de  pureté,  m.,!, 
on  la  rencontre  combinée  avec  Tacide  cai- 
bouique,  et  principalement  avec  l’acide 
sulfur^ue.  Elle  e.st  solide,  poreuse,  d’une 
couleur  grise  et  d’une  saveur  cau;tiq„e; 
elle  veidit  le  sirop  de  violette,  et  rouvit  la 
couleur  du  curcuma,  comme  tous  les  al- 
calis ; sa  pesanteur  ^écifique  est  de  / 
Elle  est  décomposée  par  la  pile  élec 
tnque  en  oxygène  et  en  baryum;  une 

ri effetsui- 
vantM  Clarke.  Exposée  à l’air,  elle  en  at- 
tire rapidement!  humidité  et  l’acide  carbo- 
nique; elle  augmente  de  volume,  blan- 
chit, se  réduit  en  poudre,  et  finit  par  per- 
dre toute  sa  causticité.  Mise  en  contact 
avec  une  petite  quantité  d’eiiii,  elle  l’ab- 
sorbe, se  boursoufte  ,. s’échauffe  considé- 
rablement et  se  transfo.une  en  hydrate 
blanc  pulvérulent.  Il  suffit  de  cinquante 
parues  d’eau  à ,5  degrés,  et  de  dix 
parues  d eau  bouillante  pour  dissoudre 
une  partie  de  baryte,  et  même,  suivant 
quelques  chimistes,  dcu.x  parties  d’eau  à 
loo  degres,  peuvent  opérer  la  solution 
d une  parue  de  cet  alcali.  Le  solutum 
bouillant  et  concentré  dépose  par  le  re- 
iroidissement  une  certaine  quantité  d’hv- 
drate  de  bame,  sous  la  forme  de  prismes 
hexagones  L acide  sulfurique  vei^é  dans 
une  dissolution  très-étendue  de  baryte 
la  trouble  si.r-le-chanip,  et  y forme  un 
prec.pue  blanc  de  sulfate  de  baryte  inso- 
luule  dans  1 -au  et  dan  l’acide  nitricue 
oon  action  sur  l’économie  animale 'est 
tres-mcurtrière  ; indépendamment  de  ses 
ellets  caustiques  , elle  est  rapidement  ab- 
sorbée même  lorsqu’on  l’applique  sur  le 
tis.su  cellulaire,  et agitsur  le  systèmener- 
veux  en  déterminant  des  convulsions  et  la 
mort.  On  ne  1 emploie  jamais  en  méde- 

rlTr’l  ®Be Jans  la  composition 
ue  1 bydrocblorate  (mbriate)  de  baïq-te 

iG  ’ 


2^2  RAS 

«loiil  on  se  sort  quelqiiefc/is  Jaiis  les  af- 
fei'lions  sfrofiilcuses.  (Al.  O.) 

BAKYUM,  s.  in. , mêlai  dêroiiverl  par 
AI.  iJavy,  qui  peut  s’uinr  à l’oxygcnr  en 
deux  proporliotis;  le  protoxyde  (oiislilue 
Ja  l)aryte  ; il  dcroiiiposc  l’eau  à froiil  , 
s’empare  de  l’oxygène,  forme  de  la  hu'i 
ryle  , et  riiydrogèiie  est  mis  à mi.  Il  n’a 
point  d’nsages.  (Al.  O.) 

B.VRAXYLOM  (But.),  haryrylum  , de 
Êapèr,  pc.sani , et  de  , hois  ; genre  de  la 
famille  d es  légumineuses.  11  renferme  un 
grand  arbre  des  montagnes  de  la  C(j- 
rbincliine,  et  (pii  sert  dans  le  pays  à la 
constriielion  des  pouls.  Son  bois  est  roux, 
et  fort  lourd.  (11.  C.) 

IîAS-EN-BASSET  ( Eaux  mimb'ales 
de),  bourg  de  France  , d(‘parlemenl.  de  la 
Ha  ule-Loire.  Elles  sont  peu  ronnues,  et 
paraissent  contenir  du  carbonate  de  fer 
et  du  carbonate  de  cliaux.  (M.  O.) 

liASAAE  ( Bot.  ) , petit  arbre  de  la 
côte  du  Malabar.  1 1 parait  appartenir  au 
genre  ardisic.  Ses  fleurs  sont  odorantes. 

. a.. 

11  ASAL  riL(Minér.).  On  donne  ce  nom 
à des  roches  volcaniques  , brunes  , noirA- 
tres  ou  verdâtres,  d’une  cassure  inalte, 
sonores,  dures,  très-tenaces  , fusibles  en 
verre.  Ellessont  ordinairement  en  masses 
qui  prennent  des  formes  déterminées,  et 
qui  semblent  .former  des  crystaux  extraor- 
tlinaii'es  pour  leurs  dimensions.  Leurs  for- 
mes sont  habituellement  le  prisme  ou  la 
iplière.  Les  basaltes  sont  très-communs 
en  Auvergne,  en  Ecosse,  etc.  La  fameuse 
chaussée  des  Géants  et  la  grotte  de  Fingal 
sont  basa  Itrquev  On  se  sertdecette  pierre 
pour  paver  les  rues,  pour  faire  des  bou- 
teilles et  pour  sculpter.  (H.  C.) 

BASANIS.MOS  , mot  grec , qui  signi- 
fie pierre  de  tortche-,  rccbcrcbc  ou  examen 
d’une  chose.  (M.  (î.) 

BASANITE  (Minér.),  pierre  dont 
on  frouve  la  description  dans  Pline,  et 
qui  parait  être  un  trapp  ou  une  cor- 
ïiéenne,  dont  le  grain  est  ordinairement 
plus  fiii  que  celui  du  basalte.  Elle  peut 
dcrvir  de  pierre  de  touche.  (M.  O.) 

BASE  ( Anat.  ) , s.  f. , basis  , liâcris , d« 
/îaiKu,  je  marche,  je  repose,  je  m’ap- 
puie sur;  ce  qui  sert  de  fondement  ou 
de  soutient  à quelque  chose.  On  em- 
ploie ce  mot  pour  indiquer  la  surface 
sur  laquelle  •certains  corps  solides  sont 
appuyés,  ou  pour  désigner  ce  qui  entre 
comme  matière  principale  dans  un  mé- 
lange ou  dansunc  combinaison  chimique. 
L i base  du  crâne  est  la  région  inférieure 
de  cette  boîte  osseuse,  b'.  (liiAîVE  On  dit 
ia  base  d’une  apophyse,  pour  indiquer  sa 

ÇOfliou  quii »yï  l’os  priucipal,«tÇ; 
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On  appelle  aussi  base,  l’un  des  râles  Je 
certaines  parlie.s  (]ui  ont  une  forme  trian- 
gulaire , comme  la  base  du  cieur,  de  l’*o- 
moplale,  de  l’étrier,  etc.  (J.  C.) 

Il  \SE  (CA/mi’ej.  On  désigne  parle  nom 
de  base  tout  corps  ayant  la  faculté  de  sa- 
turer les  acides  et  de  former  des  sels.  On 
IIP  connaît  d’autres  bases  que  les  o.xydex 
métalliques  , l’ammoniaque  , la  mor- 
phine et  la  vauqueline.  (AI.  O.) 

BASE  {Mat.  rnédic.).  Dans  l’art  de  for- 
muler, on  donne  le  nom  de  basciw  prin- 
cipal des  ingrédients  qui  entrent  daut 
une  formule  composée.  (II.  C.) 

BASELLE  {Bot.),  basella-,  gevre  dt 
la  famille  des  alriplirées  et  de  la  peolan- 
drie  Irigynie.  Il  renferme  des  herbes  qu’on 
cultive,  et  qu’on  mange,  aux  Indes  comme 
nos  épinards.  Le  .suc  de  la  basella  tuhra 
est  employé  extérieurement  , dans  le 
meme  pays,  pour  faire  mûrir  les  boulont 
de  la  petite-véro  le.(H.C.) 

BASIFIXE  {Bot.),  adj.,  hasijîxus.  On 
nomme  ainsi  le  placentaire  qui , à la  ma- 
turité, ne  lient  (|ii’à  la  base  du  péricarpe, 
tel  est  celui  des  primulacées,  du  silène',  elix 
Une  anthère  est  basifixe,  quand  elle  est 
attachée  au  filet  par  son  extrémité  infe- 
rieure, comme  dans  les  iridées,  les  sy— 
nanthérées.  etc.  (H.C.) 

BASIGYNE  {Bot.),  basigynum  , de 
/2â<rir , hase , et  de  rvfà , femelle.  AI.  Ri- 
chard appelle  ainsi  le  support  du  pistil , 
lorsque  ce  support  est  dû  au  prolonge- 
ment aminci  de  la  hase  de  l’ovaire , san» 
être  articulé  avec  lui.  On  en  a un  exemple 
dans  le  câprier.  (H.  C.) 

BASIL.MRE  (v4/iat.) , adj.,  hasilaris  , 
qui  appartient  h la  base.  On  a donné  ce 
noni  à différentes  parties  qui  ont  été  con- 
sidérées comme  servant  de  base  à d’autres. 
C’est  dans  ce  sens  que  le  sacrum  et  le  sphé- 
noïde ont  été  appelés  basilaires.  On  a en- 
core donné  cette  épithète  à la  dernière  ver- 
tèbre des  lombes,  parce  qu’elle  fait  la  hase 
et  le  soutien  des  autres  vertèbres. — Apo- 
physe basiLiire , prolongement  osseux  qui 
forme  l’angle  inférieur  de  l’occipital,  et 
s’articule  avec  le  sphénoïde.  K.  Oc- 
cipital. — Surface  basilaire,  face  infé- 
rieure de  l’apophyse  basilaire;  elle  est 
rugueuse  et  tapissée  par  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx.  — Gouttière  ba- 
silaire, large  gouttière,  inclinée  en  ar- 
rière , que  présente  la  face  supérieure  de 
l’apophyse  basilaire;  elle  loge  et  soutient 
la  protubérance  annulaire. — Artère  basi- 
laire (artère  méso-céphalique.  Ch.);  elle  ré- 
sulte de  la  réunion  des  deux  vertébrales; 
plus  grosse  que  chacune  d’elle  en  particu- 
lier , elle  a pourtant  un  calibre  moindre 
q_ue  celui  des  deux  prises  cuseinble.  Elle 
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tnonlf  , rn  Jeci  lvant  quelques  flexnosile's 
uaiis  le  sillon  luoyeu  de  la  lace  inféiieuré 
d«  la  [irolubérance , à la(|uelle  elle  cor- 
respond en  liaul  ; en  Las  elle  appuie  sur 
la  {joiiltière  iiasilaire.  Dans  son  lrajet,elle 
donne  latéraicnient  quelques  petits  ra- 
meaux qui  se  distribuent  à la  protubé- 
rance, au  cervelet,  à la  moelle,  etc.;  four- 
mi les  cérébelleuses  supérieures  y ^^Cékê— 
RELLEÜSES,  et  se  termine  en  se  parta- 
geant en  deux  branches,  qui  sont  les 
ancres  cérébrales  postérieures,  K Cérp- 


^ w».  nca  > SOnl  1( 

ancres  cérébrales  postérieures,  K Géré 
BR.\L.  (J.  G.) 

BASIL.AIRE  ( Bot).  En  botanique 
on  donne  cette  épithète  à tout  organe 
place  a la  base  d une  partie  quelconque- 
ainsi,  dans  certaines  graminées.  Taré  te' 
est  basilaire.  Dans  l’armcarpus,  le  style  est 
basilaire,  parce  qu’il  naît  du  bas  de  l’o- 
vaire. L embryon  est  basilaire,  quand  il  est 
loge  tout  entier  dans  la  portion  du  péri- 
•sperme  la  plus  voisine  du  style,  comme 
clans  la  renoncule,  le  jonc,  les  oinbtili- 
leres,  etc.  (II.  G.) 

BASILARE  OS  {Anat.  ),  mots  la- 
tins.  On  a donné  également  ce  nom  au 
sphénoïde,  à 1 os  palatin,  à l’occipital,  au 
sacrum.  K ces  mots.  (J.  G.) 

BASILE  (^But.),  adj.  On  donne  ce 
nom  au,\  poils  des  niantes  qui  sont  sup- 
portes par  un  mamelon;  tels  sont  ceux  de 
l’ortie.  (H.^  G.) 

BASIL ÉE  (Bot.  ),  basileia  , eucomis, 
de  , royal  ; genre  de  la  famille  des 

asphodélées  et  de  l’hexandrie  monogy- 
^li  plantes  d’ornement. 

, BASILE  ION  (Anat.),  mol  grec, 

K Basilare  os.  (J.  G.) 
BASILEION  , épithète  d’un  collyre 
mentionné  par  Aè'tius.  ( M.  O.  ) 
basilic  ( Bot. , Erpét.  ),  s.  m. , oci- 
mwn,  genre  de  la  famille  des  la- 

biees  et  de  la  didynarnie  gymnospermie. 
Le  oasiltc  commun  (ocimuni  basilicum)  est 
«ne  plante  d’une  odeur  suave  et  aromati- 
que, dont  on  fait  quelquefois  usage  dans 
les  préparations  culinaires,  et  dont  l’infu- 
sion théiforme  est  stimulante  et  antispas- 
modique. Le  basilic  de  Ceylan  ( ocimiirn 
gratissimum),  est  i-emarquable  par  l’excel- 
lence  de  son  odeur.— On  nomme  encore 
basilic  ( basilicus  ) , un  genre  de  reptiles 
de  1 ordre  des  sauriens,  qui  a beaucoup  de 
rapports  avec  les  iguanes  et  les  lupinam- 
compte  duquel  les  anciens 
V^'^ébité  une  foule  de  fables.  A Java  et 
a Arnboine,  on  en  mange  la  chair,  que  l’on 
compare  à celle  du  chevreuil.  (11.  G.) 

B.\SILIC,\  VENA  (Anat.),  mots  la- 
Ims  , veine  basilique.  (J.  G.  ) 

BAüILIGON  ou  basilicuai 
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(Pfiarm.)  s.  m. , de  royal  ; épi^ 

lhete  dont  on  se  servait  autrefois  pour  dé- 
signci  es  substances,  auxquelles  on  attri- 
buait de  grandes  vertus.  On  appelle  ainsi 
un  onguent,  composé  de  cire  aune,  de 
cire p., se  et  de  po.x  ( une  livre  et  dnnie 
de  chaque  ) et  de  neuf  onces  d’huile.  On 
lui  a aussi  donne  le  nom  de  tetrapharma- 
ciiin  (quatre  drogues).  H est  employé 
poui  exi  itcr  la  suppuration  flVI  0 1 ^ 
BASILIDION  (Pharm.) 
ceral  décrit  par  Galien  etvmt'  * 

la  gale.  (M  O.)  ’ 

.^;l^^^mE(Anat.),,d,,  basilicus,  de 

royal.  Lesanciens  avaient  donné 

ce  nom  aux  p.ariies  qui  jouent  un  rôle  ini- 
porlanl  dans  1 économie  animale  Feins 
basihque  vena  basilica  (veine  cubitale  cu- 
«eti  , Ghaussier  ).  Cette  veine  est  une 
de  celles  ou  se  pratique  la  saignée  du 
Lias  ; elle  est  sitnee  à la  partie  interne 
du  pli  du  coude,  au-devant  de  l’ar- 
tere  huinerale  , et  formée  par  les  vei- 
nes cubitales  anterieure  et  postérieure  et 
par  la  basilique  médiane.  Elle  remJnte 
le  long  de  la  partie  mterne  du  bras,  au- 
devant  du  nerf  cubital , en  s’anastomosant 
asse*  fréquemment  avec  la  céphalique,  et 
s enfonce  profondément  dans  le  creux  de 
I aisselle,  pour  se  continuer  avec  la  veine 
axillaire.  Les  anciens  pensant  que  la 
veine  basilique  du  bras  droit  av.ait  des 
pportsavec  le  foie,  l’avaient  appelée 
hépatique;  ils  nommaient  au  contraire 
veine  de  la  rate  ou  splénique  la  même 
veine  du  côte  gauche.— La  veine  médiane 
basilique  est  une  des  branches  de  la  veine 
precedente;  elle  se  réunit  à la  médiane 
rephalique  a angle  aigu,  ou  bien  par  un 
rameau  transversal,  et  reçoit  quelques 
rameaux  des  veines  radiales,  cubitales 
profondes  , et  une  veine  sous-cutanée 
^oiiMderable,  appelée /nedidne  commune. 

^ASILÏS  (Pharm.),  nom  d’un  collyre 
dont  parle  Galien.  (M.  O.) 

BASIO-CÉRATO-GLüSSE  (Anat.) , 
ad).,  basio-cerato-glossus , de  iSà^r.r,  base 
corne,  yAüava,  langue.  On  a donné 
ce  nom  au  muside  hyoglusse , à raison  de 
se.s  attaches.  F.  Hyoglos.se.  (J.  G.) 

.BASlO-GLOSSE(^m,r.),adj  , ôiz- 

sto-glossus , fia.o-ioyxuirciB',  de  /Sao-ir , base 
etdepv^«,  langue;  nom  que  Riolai.  a 
donne,  d après  l'ii.  Bartholin  , à la  por- 
tion du  muscle  hyo^losse  , qui  s’insère  à 
la  base  de  1 os  hyoïde.  Inusité.  F Hvn- 
glosse.  (J.  G.)  ° 

BASIO-PHARYNGIEN  (Anat) 

WiTR  F.  CoNSTRIC- 

(J.  G)  pharynx  (Muscle),- 

iG. 


ü. 
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BASIUM  (Pkarm.)  , mot  qui , pris  a'ï 
figui'é  , signifie  une  teinture  de  cuivre  et 
d’acier.  (M.  Ü.) 

BASüLRIMlA  (Pot.),  vanddiapra- 
erisis  ; plante  employée  au  Brésil  comme 
anodyue  et  émolliente.  ( II.  C.  ) 

BASSAL(.ffot.),  nom  arabe  de  l’ognon. 

(H.C.) 

BASSICOLIC.A  (P/iarm.),  nom  d un 
médicament  composé  d’aromates  et  de 
miel.  (M.  ü.)  . 

B-ASSIN  ( Anat.),  s.  m. , pelv‘s  des 
Latins,  iritAor  des  Grecs.  Ce  nom  vient  de 
baccinum,  mot  de  la  basse  latinité  , dimi- 
imlil  de  baccum  , une  cuvette  , une  exca- 
vation plus  ou  moins  profonde.  Les  ana- 
tomistes l’ont  employé  pour  désigner  l é- 
tal,  la  disposition  de  quelques  parties  du 
corps;  ils  nomment  tassin  .'  i“  la  partie 
supérieure  et  évasée  deruretere,  qui  reçoit 
l’urine  sécrétée  dans  le  rein,  V-  B.\SSiNE'r; 

2°  une  petite  excavation  conoïde  qui  se 
trouve  à la  partie  antérieure  du  troi- 
sième ventricule  du  cerveau,  et  qui  se 
urolonge  dans  la  tige  pituitaire  (pdns 
cerebri  scàinfundibulum)-,  3»  la  cavité  du 
tympan  (pelvis  aiiris);  4°  enfin,  aujour- 
d’hui on  appelle  bassin  la  partie  du  tronc 
qui  termine  inférieurement  l’abdomen  ; 
cest  une  grande  cavité  osseuse,  irrégu- 
lière , conoïde,  ouverte  en  haut  et  en  bas, 
qui  soutient  et  renferme  une  partie  des 
mtestins,  les  organes  urinaires,  génitaux, 
el  sert  en  même  temps  de  point  nxe  a 
l’articulation  des  membres  inférieurs,  a 
l’implantation  de  leurs  muscles,  à l exe- 
cution de  leurs  mouvements.  Le  bassin 
supporte  en  arrière  la  colonne  vertébrale, 
et  est  soutenu  en  avant  par  les  fémurs;  il 
est  chez  l’adulte  , placé  à-peu-près  vers  a 
partie  moyenne  du  corps,  et  compose  de 
quatre  os,  larges,  aplatis,  inégalement 
épais  et  très-différents  par  leur  forme  , 
leur  grandeur,  leur  disposition;  tous  se 
touchent,  s’articulent  par  quelques  points 
de  leur  surface,  et  sont  étroitement  unis  en- 
tre eux  par  un  grand  nombre  de  faisceaux 
liMmcnleux.  De  ces  os,  deux  sont  en  ar- 
rière, sur  la  ligne  médiane,  le  sacrum  et 
le  coccyx,  V.  ces  mots;  les  deux  autres  sont 
en  devant  et  sur  les  côtés,  les  os  iliaques; 
ceux-ci  sont  pairs,  et  s’articulent  en  av.ant 

l’un  avec  l’autre.  (J.  C.) 

BASSIN  OCULAIRE  (Inst,  chir.) , 
pelvis  ocularïs,  scaphium  oculare  ; petit 
va.se  de  porcelaine  , de  verre  ou  de  métal , 
destiné  à appliquer  sur  l’œil  diverses  lo- 
tions. On  Va  nommé  également  gondole 
penZaire.  (J.  C.)  ^ ^ _ 

BASSINER  ( Therap.),  v.  ^-i/ovcrç, 
laver  avec  de  l’eau  ou  un  autre  liquide. 

( 11.  C.  ) 
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B.^SSINET  (Anat.),  s.  m.,infundihil-’ 
lum , canaliculus  renum,  pelvis,  diminiitit 
de  bassin. On  appelle  ainsiune  petite  poche 
membraneuse  qui  occupe  la  partie  posté- 
rieure de  la  scissure  du  rein.  Le  bassinet  est 
placé  derrière  l’artère  et  la  veine  rénales; 
alongé  de  haut  en  bas,  aplati  d’avant  en 
arrière,  il  est  irrégulièrement  ovale , et 
se  rétrécit  beaucoup  inférieurement  pour 
se  continueravec  l’uretère.  Il  présente  pro- 
fondément les  orifices  des  calices  qui 
versent  dans  sa  cavité  l’urine  sécrétée  par 
le  rein.  ( J.  C. ) 

BASSINET  (5o£.).0n  donne  particu- 
lièrement ce  nom  à la  renoncule  bulbeuse 
(ranunculus  bulbosus).  (IL  C.) 

B.ASSORINE,  nom  donné  à la  gomme 
de  Bassora.  V.  GoMME.  (M.  O.) 

BASTENNES  (Eaux  minérales  de). 
Bastennes  est  une  paroisse  de  Gascogne 
ou  l’on  trouve  une  eau  minérale,  que 
l’on  dit  analogue  à celle  de  Baréges. 

(M.  O.) 

BASTIDE  DU  PEYRAT  ( Eaux 
minérales  de).  Elles  sont  chaudes,  et 
regardées  comme  ferrugineuses  ; leur 
source  est  à deux  lieues  de  la  ville  de  iSli- 
repoix.  (AI.  O.) 

B AS  U RA,  synonyme  de  semence. 

( M.  O.  ) 

BAS-VENTRE  (Anat.),  s.  m.,alvus. 
Ce  mot  est  employé  comme  synonyme 
d'abdomen.  V.  Abdomen,  Ventre- 
(J.  C.) 

BATARD  (Uist.  na£.),adi. , spunus. 
On  entend  généralement  par  ce  mol  un 
enfant  naturel,  c’est-à-dire,  né  hors  d’un 
légitime  mariage.  Dans  d’autres  circons- 
tances, il  est  synonyme  d'hybride  ou  de 
métis.  V.  ces  mots.  On  donne  aussi  l’épi- 
thète de  bâtardes  à certaines  espèces  de 
plantes  qui  portent  le  même  nom  que 
d’autres  plus  estimées;  ainsi  l’on  connaît 
im  safran  bâtard,  c’est  le  carthame  , une 
tulipe  bâtarde  ou  dégénérée,  etc.  (H.C.) 

BAT  AIE,  B.ATAl’AS  ou  PATffE 
(Bot.).  On  donne  ces  noms  à plusieurs 
racines  tubéreuses,  bonnes  à manger,  et 
en  particulier  à celles  d’un  liseron  (con- 
volvulus  batatas)-,  quelquefois,  on  appelle 
encore  ainsi  les  pommes  de  terre  et  les 
topinambours,  dans  certaines  contrées. 
P.  Liseron,  Hélianthe,  Morelle, 
P.\t.\te.  (IL  C.) 

BATEAIAM  PECTORALES  GUT- 
TÆ.  y-  B.\ume  .anodin.  (Ai.  O.) 

BATII  ( Eaux  minérales  de  Bath  el» 
Angleterre  ).  Elles  contiennent  des  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  d« 
soude,  de  l’hydroclilorate  de  soude,  de 
l’oxyde  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre.  On 
les  emploie  dans  les  maladies  scrofu- 
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If uses , la  colique  des  peintres , la  coutle . 
etc.  (M.  O.)  ^ ’ 

BATHME  ou  BATllMIS,  bathmis, 
base,  appui.  Hippocrate  et  Galien 
se  sont  servis  de  ce  mot,  nour  indiquer  la 
cavité  d’un  os  qui  reçoit  l’éinineuce  d’un 
autre  , et  sur-tout  pour  designer  les  deux 
fossettes  que  présente  l’extrémité  infé- 
rieure de  riiumérus,  et  dans  lesquelles 
sont  reçues  les  apophyses  du  cubitus, 
pendant  la  flexion  et  l’extension  de  l’a- 
vant-bras. (J.  C.) 

BATllMIS.  K B.\thme. 

BAIIIRON  (CAir.),  niot  grec,  scam- 
num  Hlppocratis ; instrument  inventé  par 
Hippocrate  pour  l’extension  des  mem- 
bres dans  les  luxations  ou  les  fractures.  V. 
B.\nc  d’Hippocrate.  (J.  C.) 

BATHYPICRON  ( Bot.  ) , de  , 
fortement,  et  de  ir/xpôr,  amer;  un  des* 
noms  de  l’absinthe.  Absinthe  et 
Armoise.  (H.  C.) 

BATI  (Bot.).  Les  anciens  nommaient 
ainsi  le  crithmum  mantimum.  K Bacilf 
(Il.C.) 

BATI  A , synonyme  de  cornue.  (M.  O ) 

BATINON  MORON  (Bot.),  ancien 
nom  de  la  framboise.  V.  ce  mot.  (H  C 1 

BATIS.  KB.ati.  (H.C.)  ’ 

B.AIISSE  ( Eaux  minérales  de  la  ). 
Bâtisse  est  à trois  lieues  de  Clermont.  On 
y trouve  de  l’eau  tempérée  qui  contient, 
d après  Cuel  , du  sous-carbonate  et  du 
sulfate  de  soude , des  .sulfates  de  chaux  et 
de  fer,  de  l’Iiydrochloratc  de  magnésie 
et  du  carbonate  de  chaux.  (M.  O.) 

1 rCRES , s.  f. , plur. , batîtura, 
écailles  ou  parcelles  de  métaux  qui  se  dé- 
’Dasse , lorsqu’elle  est  forgée. 

BATON  DE  CASSE  (Mat.  méd.). 

On  donne  ce  nom  aux  fruits  de  la  casse  à * 
bâtons  (cathartocarpus  fistuli).V.  Casse 
et  Catarthocarpe.  (H.  C.) 

BATON  DE  JACOB,  asphodelus  lu- 
teus.  P.  Asphodèle.  (H.  C.) 

rON  ROYAL,  asphodelus  aïbus. 
y . Asphodèle.  (H.  C.) 

BATON  D’OR  (Bot.),  espèce  de  gi- 
roflée jaune  à fleurs  doubles.  (H.  C.) 

BATON  DE  SAINT- JE  A N , polygo- 
num  oneratûle.r.PERSiCAlRE.  (II.  C.) 

BA  rOS  ( Bot.  ) , mot  grec , i8«ror.  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  h la  ronce  , 
dont  le  fruit  .s’appelait /Sâlitof.  (H  C ] 

BApACHlOIDE  (Bot.),  ancien 
nom  d un  géranium.  (H.  C.) 

BVIRACHION  ( Bot.  ) , j8a*IpK;^(«r. 
Ouelqnes  auteurs  anciens  ont  ainsi  appelé 
la  renoncule  bulbeuse  ou  gvenouillette. 
y Renoncule.  (H.  C.) 

BATR  ACUITE  (AHnéraL).  Pline 
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donne  ce  nom  à une  substance  que  l’on 
croit  être  la  pyrite  globuleuse.  (IL  C.) 

BA  1 R ACHOIDE  ( Ichthyol.  ) , barra— 

choïdes,  de  grenouille,  eide  ùStr, 

bgure  ; genre  de  poissons  de  la  famille  des 
auebénoptères.  (II.  C.) 
BAIRACHOSPERME  (Bot.),  ba- 

trachospermum  de  erenouille 

des  algues  et  de  la  cryptogamie.  Il  ren- 
ferme des  espèces  de  conferves  d’eau 
douce  qui  échappent  des  mains  quand  on 
saisit,  comme  le  frai  des  grenouilles. 

BAIRACHUS  (ParA.),  mot  latin,  iSœ.^ 
( J^C  > grenouillette.  V.  ce  mot. 

BATRACIENS  (Erpét.).  On  donne 
ce  nom  au  quatrième  ordre  des  reptiles, 
qui  contient  des  animaux  à corps  nu, 
pourvu  de  membres,  sans  écailles,  sans 
carapace,  .sans  pénis,  sans  ongles;  à res- 
piration soumise  à l’empire  de  la  volonté' 
(pulmonibus  arbitrariis  ) •,  à cœur  à une 
seule  oreillette,  a œufs  enveloppés  d’une 
membrane  , fécondés  sans  un  vérita- 
ble coït,  et  subissant  plusieurs  méta- 
morphoses dans  le  cours  de  leur  vie 
( H.  C.  ) 

BATTANTS.  F.  Valves.  (H.  C.) 
BAT  TATAS  HISPANICA.  K.  Pa- 
tate. (H.  C.) 

BATTEMENT  (Physîol),  s.  m. , puU 
satio  , pulsus,  palpitatio  des  Latins,  ttka- 
finr,  cripvy/iôr  des  Grecs.  On  donne  ce  nom 
aux  mouvements  de  systole  et  de  dias- 
tole , ou  de  contraction  et  de  dilatation 
du  cœur  et  des  artères.  E.  Di.ASTOle, 
Systole,  Pouls.  On  appelle  encore bai- 
tements,  les  mouvementsspasmodiques  que 
Ton  observe  quelquefois  dans  les  mu.s- 
clesdes  paupières,  de  la  face,  des  mem- 
bres , dans  les  organes  intérieurs,  tels  que 
le  cœur,  l’estomac,  etc.,  ainsi  qu’aux 
pulsations  que  font  éprouver  certaines 
parties  enflammées-  ( J.  C.  ) 

BATTRE  DU  FLANC  (Art.  vét.)  , 
se  dit  d’un  animal , et  sur-tout  d’un  cheval 
qui  est  essouflé,  et  chez,  qui  les  mouve- 
ments du  thorax  et  de  Tabdomen  .sont 
très -considérables  dans  les  inspirations 
et  expirations  successives.  (Ch.) 

BAUDA  , ancien  nom  d’un  vase  em- 
ployé dans  la  distillation.  (M.  O.) 

BAUDRICOURT  (Eaux  minérales 
de).  Baudricourl  est  un  village  à deux 
lieues  et  demie  de  Mirecourt.  On  y trouve 
des  eaux  que  Ton  dit  sulfureuse.s.  (M.  O.) 

BAUDROIE.  V.  Lophie.  ( H.  C.  ) 

BAUIIIN  (Valvule  de)  (Anat.).  On  a 
donné  ce  nom  à une  valvulesituée  transv'er- 
salemental  endroit  où  l’Ucou  s’ouvrcdaiis 


24^»  B A U 

le  ræcuni , et  que  Bauliin  {nelend  avoir 
«lécouverlc  à Paris  en  i57g.  Cependant 
elle  avait  déjà  été  indiquée  avant  lui  par 
Jilusieurs  anatomistes.  Vidus  Vidius,  mort 
en  i5Go,  en  avait  <lonné  une  descrip- 
tion assez,  exacte  ; Postins  avait  dit  l’a- 
yoir  observée  pendant  qu’il  étudiait  à 
Wonlpellier  sous  Rondelet  ; et  l’on 
trouve  dans  les  ouvrages  posthumes  de 
Constance  Varole,  mort  en  i575,  à l’àge 
de  trente-deux  ans,  la  description  d’un 
appareil  inembrancux  qui  couvre  l’exlré- 
xnitéde  l’iléon.  K.  CîîCUtM.  (J.  C.) 

BAL’IlINE  (5or.),  bauhinm  ; genre 
de  la  décandrie  monugynie  et  de  la  fa- 
ut ille  des  légumineuses.  11  renferme  des 
plantes  d’Amérique  et  des  Indes.  La 
huuhiniiZ  scandens  est  un  arbrisseau  d’Atn- 
Itolne;  les  habitants  en  brisent  les  feuilles 
devant  la  bouche  de  leurs  enfants  , quand 
ils  tardent  à parler,  et  ils  prononcent  en 
même  temps  quelques  mots,  tels  que  père, 
mère,  etc.  ; croyant  par-là  faciliter  en  eux 
la  prononciation.  A Ternate,  ou  emploie 
la  décoction  de  ses  racines  ilans  les  lièvres 
indammatoires.  La  décoction  des  racines 
de  la  bauhinia  vanegata  est  usitée  au  Ma- 
labar, comme  carminative  et  anlhel- 
mintique  ; son  écorce,  Infusée  dans  l’eau 
de  riz,  sert  de  purgatif.  Les  racines  pilées 
de  la  bauhinia  tomentosa,  sont  dans  le 
même  pays,  appliquées  avec  succès  sur  les 
tumeurs  scrofuleuses.  V.  A Al,  CH  IM. 
(H.  C.) 

BAL'L , synonyme  d’urine.  (M.  O.) 

BATJME  (Chimie  et  Pharm.) , s.  m.  , 
halsamum  , en  grec , On  donne 

le  nom  de  baume  à des  substances  végé- 
tales naturelles,  concrètes  ou  liquides, 
très  - odoranteî  , amères  et  piquantes  , 
composées  de  résine  , d’acide  benVoïque, 
et  quelquefois  d’une  huile  e.ssentielle , 
qui  laissent  dégager  l’acide  benzoïque 
par  l’action  de  la  cbaleur,  qui  se  dissol- 
vent facilement  dans  les  huiles  volatiles, 
l’alcool  et  l’éther,  et  qui,  traitées  par  les 
alcalis,  donnent  un  benzoate  soluble  , et 
laissent  précipiter  la  résine.  On  ne  connaît 
que  cinq  baumes,  celui  du  Pérou,  le 
LaiimcdeTolu,  le  benjoin,  le  styraxsolide 
ou  storax,  et  le  styrax  liquide.  Il  existe  une 
foule  de  préparations  pharmaceutiques 
et  de  svics  résineux,  d’une  odeur  babsami- 
que,  auxquelles  on  donne  improprement 
le  nom  de  baumes;  mais  elles  en  diffèrent 
essentiellement  par  leur  composition  et 
par  leurs  propriétés;  telles  sont  le  baume 
de  vie  d’Hoffmann  , le  baume  vert  de 
Afetç,  le  baume  d’ Arccetis , le  baume  tran- 
quille, le  baume  de  Judée  ( le  premier  ({iii 
ait  été  appelé  baume),  le  baume  de  Ça- 
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nada,  le  baume  de  Copahu,  etc,  V.  ce» 
mots.  (M.  O.) 

BAUME  acoustique  (Pharm.) , 
s.  Mï.fbalsamum  acousticum  ; médicament 
dont  la  préparation  varie  suivant  les  phar- 
macopées , mais  qui  est  constamment 
composé  d’huiles,  d’essences  et  de  tein- 
tures. On  l’emploie  dans  certains  ras  de 
surdités  accidentelles  et  atoniques;  on  en 
imbibe  du  coton  que  l’on  introduit  dan* 
l’tfDeille.  (M.O.) 

BAUME  ANODIN  DE  BATES 

( Pharm.  ) , balsamum  anodynum  Batei , 
Sorte  de  .savon  contenant  du  camphre  et 
de  l’opium  en  dissolution,  et  qui  est  em- 
ployé contre  certaines  névralgies  et  dan» 
les  rhumatismes  chroniques.  (M.  O.) 

BAUME  APOPLECTIQUE 
(Pharm.),  balsamum  apoplecticum , com- 
pose emplastique  de  plusieurs  baumes 
proprement  dits,  de  résines  et  d’huiles 
volatiles.  Il  est  doué  d’une  odeur  fort 
agréable;  on  le  respire  et  il  agit  quelque- 
fois comme  antispasmodique.  On  l’en- 
ferme dans  une  boîte  d’ivoire  ou  de  buis, 
et  on  le  porte  sur  soi.  f M . O.) 

BAUME  AQUATIQUE,  mentha  sa- 
tira.  V.  Menthe.  (IL  C.) 

BAUME  BENJOIN.  V.  Benjoin. 
(H.C.) 

BAUME  BLANC.  V.  Térében- 
thine DE  Judée.  (H.  C.) 

BAUME  BRUN.  V.  B.\ume  du  Pé- 
rou. (H.C.) 

BAUME  D’ACIER  ou  D’AIGUILLE 

(Pharm.),  balsamum  chalybeatum;  sorte 
d’onguent  d’un  rouge  brun,  composé  de 
tritoxyde  de  fer  et  d’huile,  que  l’on  prépare 
tantêtt  en  chauffant  de  l’alcool , de  l’huile 
d’olive  et  du  nitrate  de  fer,  obtenu  ave* 
de  l’acier  et  de  l’acide  nitrique,  tantôt  en 
versant  dans  une  dissolution  alcoolique 
de  savon  médicinal , une  assez  grande 
quantité  de  nitrate  de  fer  ordinaire , pour 
qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  On  lave 
ce  précipité  , et  on  le  fait  fondre  au  bain- 
marie.  Il  est  quebiuefois  employé  sous 
forme  de  frictions  dans  les  douleurs  arti- 
culaires. (M.  O.) 

baume  D’AMBRE  LIQUIDE 

(Bot.).  On  donne  ce  nom  à un  baume 
. fort  peu  connu,  et  produit  probable- 
ment par  une  sorte  de  iiquidambar.  P.  ce 
mot.  (IL  C.) 

B AUME  D’ARCŒUS.  K.  Arcœus. 
( M.  O.  ) 

BAUME  D’EAU  A FEUILLES  RI- 
DÉES, mentha  crispa.  V.  Menthe. 

^^B.AUME  D’EAU  A FEUILLES 
RONDES,  mentha  rotundiJ'oUa.  V.  Men- 
the. (H.  C.) 
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BAUMK  B’KAU  DF.S  JARDINS, 
mentha  sativa.  V.  AIenthe.  (11.  C.) 

R A Ü. AIE  UE  CALA  RA.  K C.\lo- 
piiYLLuni.  (H.  C.) 

RAUME  UE  CANNELLE.  V.  Can- 
nelle. (H.  C.) 

RAUME  DE  CARPATllIE  { Alat. 

méd.  ) , balsamum  carpathicum  ; nom 
donné  à la  résine  que  produit  le  pinits 
cembra,  arbre  de  Suisse,  de  Libye,  et 
des  monts  Krapacks  en  Hongrie.  (11.  C.) 

RAUME  UE  CARTIIAGËNE.  V. 
Raume  de  'l'oi.n.  (H.  C.) 

RAUiME  UE  COCHON.  V.  Hedwi- 
tiit.  (11.  C.) 

RAUME  UE  CONSTANTINOPLE 
BLANC.  K Térébenthine  de  Judée. 
(IL  C.) 

RAUME  DE  COPAHU.  V.  Téré- 
benthine de  Copahu.  (II.  C.) 

RAUME  UE  COPALME.  Il  est  pro- 
duit par  un  liquidainbar.  ce  mot. 

( II.  C ) 

RAUiME  D’EGYPTE.  V.  Térében- 
thine de  Judée.  (H.  C.) 

RAUME  UE  F J OR  AVE  NT  I 

( Pharni.)  , balsamum  Fioraventi.  On  ap- 
pelle ainsi  divers  produits  obtenus  en 
distillant. plusieuis  substances  résineuses 
et  balsamifjues,  et  un  très-grand  nom- 
bre de  matières  végétales  aromatiques  , 
préalablement  macérées  dans  l’alcool. 
Le  baume  de  Fioraventi  spiritueux,  le  seul 
<]ui  soit  aujourd’hui  employé  en  frictions, 
comme  stimulant  dans  les  rhumatismes 
tlironiques  , est  le  premier  produit  fourni 
par  la  distillation,  au  bain-marie,  du  mé- 
lange dont  nous  parlons;  il  est  entière- 
ment alcoolique.  Le  baume  de  Fiora- 
venti huileux  s’obtient  en  enlevant  le  marc 
qui  reste  dans  l’alambic,  et  en  le  distil- 
lant dans  une  cucurbite  de  fer  ou  de  terre 
vernissée,  à la  température  de  la  cendre 
chaude;  il  a l’aspect  d’une  huile  citrine. 
Le  baume  de  Fioraventi  noir  n’est  autre 
chose  que  l’huile  noire  que  l’on  obtieut, 
lorsqu’on  élève  assez,  la  température  pour 
rharbonner  les  matières  renfermées  dans 
la  cucurbite.  (M.  O.) 

RAUiME  UE  G.AIAC  (Fharm.).  Dis- 
solution alcoolique  de  gomme  de  gaïae 
et  de  baume  du  Pérou.  Elle  est  stimulante 
fl  diaphorétiqne.  (IM.  O.) 

BAUME  UE  GALAAU.  V.  Téré- 
benthine de  Giléad.  ( H.  C.  ) 

R A U M E U E GENEVIÈVE 

(^Pharm.)  , composé  de  rire  , de  léréhen- 
tiiine,  d’huile,  de  vin  rouge,  de  camphre, 
etc.  ; on  l’emploie  dans  les  plaies  coul.i- 
si'S,  la  gangrène.  (M.  D.) 

R AU. ME  UE  GILEAD.  F Téré- 
BESiïiiiïE  DE  Giléad  (H.  C ) 
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BAUME  DE  HONGRIE  ( /ïof.  ) , 

balsamum  hitngaricum.  C)n  nomme  ainsi 
la  résine  qui  Iran.ssudc  du  pinus  sylvestris, 
des  botanistes.  V.  PiN.  ,(H.  C.) 

RAUME  UE  JUDEE.  V.  Térében- 
thine DE  Judée.  (M.  O.) 

RAUME  UE  LAROllUE  ou  d« 
FOURCROY  {Pharm.)  •,  pommade  li-» 
quidc  calmante  , composée  de  plantes 
aromatiques,  de  résines,  de  baumes,  de 
térébenlliine , d’aloès,  de  thériaque  et 
d’huile  d’olive  ; on  l’emploie  avec  succès 
dans  les  gerçures  et  les  crevasses  de  la  peaiji 
et  du  sein.  (M.  O.) 

RAUME  UE  LA  MECQUE.  F.  Té- 
rébenthine DE  Judée.  (H.  C.) 

RAUME  UE  L’AMÉRIQUE.  V. 
Baume  DE  Tolu.  (H.  C.) 

RAU.ME  DE  LEICTOURE,  UE 
CONDOM  ou  de  VINCEGUERE 
( Pharm.  ) , balsamum  lectorense  ; mé- 
lange fortement  stimulant  et  sudorifique 
de  camphre,  de  .safran,  de  musc  cl  d’am- 
bre gris,  dissous  dans  des  huiles  essen- 
llelle.s.  Les  anciens  le  faisaient  brûler  pour 
purilier  l’air  des  chambres  infectées  par 
des  substance?  malfaisantes.  (JL  O.) 

BAUME  DE  LOTION.  F.  B.AUMa 
nu  PÉROU.  ( H.  C.  ) 

RAUME  UE  LUC.ATEL  {Pharm.)  ^ 
balsamum  lucateüi  ; sorte  d’onguent  ad- 
ministré autrefois  dans  la  phthisie  pul- 
monaire, et  composé  de  cire,  de  vin, 
d’huile  d’olive  , de  térébenthine  , de 
baume  du  Pérou,  et  de  la  matière  colo- 
rante du  santal  rouge.  (M.  O.) 

BAUME  DE  MARIE.  V.  Calo- 
PHYLLUM.  ( H.  C.  ) , 

BAUME  DE  PAREIRA  BRAVA 
balsamum  pareirx  bravee ; médicament  d* 
consistance  molle  , composé  de  racine  d^^ 
pareira  brava,  de  baume,  de  résine  , et  de 
sel  ammoniac  : on  l’a  préconisé  à l’inté- 
rieur, comme  diurétique  et  antinéphré- 
lique.  (M.  O.) 

BAUME  UE  RACKASIRA  on  ds 
RAKASIRI  {Mat.  méd.).  QiMe  matière, 
d’un  jaune  brun,  dcml-lransparenle , fra- 
gile étant  sèche,  se  ramollissant  parla 
chaleur,  adhérente  aux  dents  si  on  la 
mâche  , d’une  odeur  analogue  à celle  du 
baume  de  Tolu  , un  peu  amère,  est,  dit- 
on,  produite  par  des  espèces  de  rourge.s 
des  Indes.  Elle  est  extrêmement  rare  , et 
a quehpiefois  été  employée  dans  le  trai- 
tement des  blennorrhagies  uréthrales. 

(U.  c.) 

RAUMb:  UES  CHAMPS.  V.  Men- 
the. (H.  C.) 

RAUME  UES  CHASSEURS  {Bot.) 
A .Sainl-Uoiningue,  on  nomme  ainsi  Ig 
piper  rotundi folium.  F.  Poi>  RE.  (K-  C.) 
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RA.IIMF.  DE  vSOUFRE,  balsamum 
siilphuris  ; soufre  dissous  dans  l'huile  ; il 
jucnd  dllfércnts  noms , suivant  l'espèce 
d’huile  employée.  Ainsi , on  dit  ; Baume 
de  soufre  anisé,  baume  de  soufre  de  Geniè- 
vre, baume  de  soufre  de  noix  ou  de  Ruland, 
succiné,  térébenthiké , etc.;  celui-ci  est 
employé  dans  les  maladies  des  reins  et  de 
la  vessie  ; relui  d’anis  est  en  usage  dans 
les  coliques  venteuses;  les  autres  sont 
inusités.  Eu  général , ils  ont  été  prônés 
contre  la  phthisie  pulmonaire.  (!V1.  Ü.) 

BAUME  DE  SYRIE.  K.  Térében- 
thine DE  .Il'DÉE.  (U.  C.) 

BAUME  DETOLU  {Mat.  méd.),  bal- 
samum tàlutanum.  Ce  baume,  assez  rare 
dans  le  commerce,  est  produit  par  un 
arbre  qui  croît  dans  l’Amérique  méridio- 
nale , et  qu’on  connaît  sous  le  nom  de 
Toluifera  balsamum.  H est  quelquefois  à 
dcmi-lluide , mais  plus  souvent  sec,  sa 
cnuleur  est  d’un  jaune  ambré  ; son  odeur 
«pproche  de  celle  du  benjoin  et  de  la  va- 
inlle  ; sa  saveur  est  douce  et  agréable. 
C’est  un  véritable  baume,  car  il  contient 
Leaucoup  d’acide  benzoïque.  Il  a les 
mêmes  propriétés  que  le  baume  du  Pérou, 
et  que  la  térébenthine  de  Judée,  auxquels 
on  le  substitue  parfois.  On  en  prépare 
un  sirop  très-connu  sous  le  nom  de  sirop 
balsamique  de  Tolu , et  qu’on  emploie 
avec  avantage  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires chroniques.  F.ToLU  elToLDlFÈRE. 

( H.  C.  ) 

baume  DE  VANILLE.  F.V.\Nille. 
( II.  C.  ) 

BAUME  DE  VIE  D’HOFFMANN , 

balsamum  vita  Hoffinanni;  teinture  exci- 
tante composée  d ambre  gris  et  de  plu- 
sieurs huiles  volatiles,  dissous  dans  l’al- 
cool. fM.  O.) 

BAUME  DEVIE  DE  LELIEVRE, 
ou  ÉLIXIR  DE  LONGUE  VIE.  F. 
ÉuxiR.  ( M.  O.  ) 

BAUME  D’INCISION.  V.  Bau.me 
J)U  PÉROU.  (H.  c.) 

BAUME  DU  CANADA.  V.  Téré- 
benthine duCanads.,  (H.  C.) 

baume  du  BRESIL.  K Téré- 
benthine DE  Coi’AHU.  (H.  C.) 

BAUME  DU  COMMANDEUR 
(Pharm.),  balsamum  commendatoris  ; dis- 
solution stimulante  et  saturée  de  plusieurs 
Baumes  cl  de  plu.sieurs  résines  dans  l’al- 
cool ; on  l’emploie  à rintérieur  et  en 
friction.  ( M.  O.  ) 

BAUME  DU  GRAND  CAIRE.  V. 
Térébenthine  de  Judée.  (H.  C.) 

BAUME  DU  PÉROU  {Mat.  méd.), 
baUainnin  peruvianum;  me  résineux,  d’une 
saveur  Acre  , un  peu  ainere  ; il  est  inflam- 
tfiial/k,  soluble  dans  l’alcool  et  le  jaui)e 
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d’œuf,  et  insoluble  dans  l’eau;  il  con- 
tient beaucoup  d’acide  benzoïque,  ce  qui 
en  fait  un  véritable  baume.  On  le  retire 
d’un  arbrisseau  du  Pérou , que  l’on  rap- 
porte au  genre  myrosperme.  Il  y en  a 
quatre  variétés  principales  ; \ebaume  d’in- 
cision, le  baume  en  coque,  le  baume  dur 
ou  sec  , et  le  baume  de  lotion.  Le  premier  , 
rare  en  Europe  , est  blanc,  jaunâtre,  assez 
épais  et  odorant  ; on  le  conserve  dans  des 
bouteilles  bien  fermées.  Le  second  et  le 
troisième  se  ressemblent  beaucoup  ; on 
les  transporte  dans  des  cocos  ou  dans  des 
calebasses  : il  y est  d’abord  liquule  et  jau- 
nâtre , mais  ensuite  il  devient  sec  et  fai- 
ble. Le  quatrième  est  noirâtre,  sirupeux, 
d’une  odeur  agréable;  on  l’obtient  par  la 
décoction  des  branches  et  des  vameanxdu 
myrosperme.  Le  baume  du  Pérou  est 
très-employé  en  Amérique  contre,  les 
blessures  , et  pour  le  pansement  des 
plaies  ; les  médecins  l’ont  spécialement 
préconisé  comme  un  excitant  de  la  mem- 
brane inuqucuse  des  poumons,  dans  les 
cas  de  catarrhes  chroniques.  Il  entre  dans 
beaucoup  de  préparations  pharmaceuti- 
ques. y.  Myrosperme  et  Myroxylon. 
(H.  C.) 

BAUME  DU  PEROU  (Faux)  {Bot  ). 
On  a parfois  donné  ce  nom  au  inélilot 
bleu  odorant.  F".  AIklilot.  (H.  C.) 

BAUME  DUR.  F.  Baume  du 
PÉROU  et  Baume  de  'I’oi-u.  (II.  C.) 

BAUME  DU  SAMARITAIN,  ainsi 
nommé,  à cause  du  Samaritain  de  l’évan- 
gile , qui  l’employa  pour  guérir  un  ma- 
lade couvert  d’ulcères.  On  le  prépare  en 
fabant  bouillir  à petit  feu  , parties  égales 
d’builc  et  de  vin;  on  l’emploie  souvent 
dans  les  ulcères  douloureux.  (M.  O.) 

BAUME  EN  COQUE.  F.  Baume 
DU  PÉROU.  (II.  C.) 

BAUME  FOCOT.  F.  Résine  tac.a- 
M.AyuE.  ( H.  C.  ) 

B.AUME  (Grand).  V.  Bais\ahte. 
( II.  C.  ) 

BAUME  HYPNOTIQUE,  balsamum 
hypnoticum;  linimenl  narcotique,  cl  ral- 
mant,  compose  d’hoile  (exprimée  de  se- 
menres  «le  jn.sqiiiame,  de  pavot  blanc  , de 
camphre  et  d’extrait  d'opium.  On  l’em- 
ploie en  frirlion.  (M.  O.) 

BAUME  HYSTERIQUE  (Pharm.) . 

balsamum  hystericum  j çoiniiosé  pre.^que 
solide  de  résines  félidés  et  d’huiles  vola- 
tiles. Ou  le  garde  dans  une  boîte  d’étain, 
et  ou  le  fait  flairer  dans  les  accès  hysté- 
riques. Quelquefois  aussi  ou  l’applique 
sur  le  nombril.  (.M.  O.) 

B AU  ME  MOMIE.  F.  Bitume  malte. 
(H.  C.  ) 

baume  NERVAL  (Pharm.) , bals.i- 
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mum  nen'lnum ; sorte  froiigiieiu  rompose 
tic  corps  gras,  d’iiniles  volatiles,  de 
liauinc  du  Pérou,  de  camphre,  etc.  Il  est 
employé  en  frictions  dans  les  entorses, 
îi's  douleurs  nerveuses  et  rluiinatisinales 
(AI.  O.) 

BAUAIE  pPODELDOCH  ou  OPO- 
l)ELT()(>H  {Pharm.),  balsamum  opotel- 
tock.  Suivant  la  pharmacopée  de  Lpn- 
dres  , ce  médicament  gélatineux  n’est 
autre  chose  que  de  l’alcool,  tenant  en 
dissolution  du  savon,  de  l’ammoniaque, 
de  l’hydrochlorate  de  soude,  du  cam- 
phre , et  les  huiles  essentielles  de  thym 
et  de  romarin.  Il  est  employé  en  fric- 
tions dans  les  entorses  et  dans  les  dou- 
leurs rhumatismales.  (Al.  O.) 

iiAC’ME  (Petit)  (.oof.)  , croton  balsa- 
viijerum  ^ arbrisseau  de  la  Alarlinique , 
qui  produit  un  suc  jaunâtre  ou  brun, 
dune  odeur  suave,  et  que  l’on  emploie 
dans  le  traitement  des  plaies.  On  prépare 
une  liqueur  de  table  avec  ses  feuilles  dis- 
tillées dans  l’esprit-de-vin.  (H.  C) 
Bi^UAlE  SAXON  (Pharm.),  mé- 
lange de  plusieurs  huiles  volatiles,  telles 
que  celles  de  lavande,  de  muscade,  de 
lue  , de  succin , etc.  On  l’emploie  en  fric- 
tions comme  tonique.  (Al.  O.) 

BAUAIE  SEC.  V . Baume  du  Pérou, 
Bau.me  de  Tolu.  (H.  C.) 

^ BAGUAI E STORAX.  K Stora.x. 

BAUAIE  STYRAX.  V.  Styrax. 
(H.  C.) 

^ BAUAIE  SUCRIER.  V.  llEDwiGtA. 

BAÛAIE  TRANQUILLE,  balsamum 
tranquillum;  huile  d’olives,  tenant  en 
dissolution  certains  principes  de  plantes 
narcotiques  et  aromatiques,  et  du  muci- 
lage.  On  1 emploie  en  frictions  comme 
calmant.  (AI.  O.) 

BAUAIE  vert  de  AIETZ {Pharm.\ 
balsamum  viride  metensium  ; composé  de 
plusieurs  huiles  fixes,  tenant  en  dissolu- 
tion du  sous-carbonate  de  cuivre,  du 
su.fate  de  zinc,  de  la  térébenthine,  de 
laloès,  et  les  huiles  essentielles  de  ge- 
nièvre et  de  girofle.  Il  est  vert  et  causti- 
que; on  l’emploie  pour  hâter  la  cicatri- 
sation des  ulcères  atoniques,  sur  lesquels 
on  I applique.  (AI.  O.) 

BAUAIE  VRAI  V.  Térébenthine 
3)£  JuDEE.  (H.  c.) 

BAüAIIER  On  donne  ce  nom 

aux  arhres  qui  produisent  les  baumps,  et 
en  particulier  à celui  qui  fournit  la  téré- 
benthine connue  sous  le  nom  de  baume 
de  Judée . V.  Amyiî  r,s  , RAr.s  tmiER  , Té- 
RKBKNTKtNE  DE  JüDKE.  (H.  C.) 

BAURAC,  synonyme  de  nitre  ou  de 
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sel  en  pcnéral.  C’est  de  baiirac  qu’on  a fait 
le  mot  borux.  (,M.O.) 

BAURIN  (Eaux  minérales  de).  Bau- 
rin  est  un  village  à ^ lieues  de  Roye, 
departement  de  la  Somme.  On  y trouve 
des  eaux  que.  Delassone  et  Cadet  ont  re- 
gardées comme  très-vitrioliques  et  ferru- 
gineuses. ( Al.  O.  ) 

B.AV  E , s.  f. , saliva  ex  ore  fluens 
spuma  y humor  salivus  ; salive  écumeuse, 
qiaisse,  visqueuse,  qui  sort  de  la  bouche. 
Cet  écoulement  involontaire  de  la  salive, 
se  voit  chez  les  enfants,  les  vieillards,  etc. 
On  l’observe  aussi  dans  certaines  inaladie.s, 
comme  dans  l’épilepsie  (la  .salive  porte 
alors  le  nom  à'écume)  , dans  la  salivation 
mercurielle,  l’hydrophobie,  etc.,  etc.;  le 
virus  de  la  rage  paraît  résider  dans  la  bave 
écumeuse  des  animaux  atteints  de  cette 
maladie.  V.  Hydrophobie.  On  appelle 
aussi  bave  , 1 humeur  gluante  , visqueuse, 
dont  les  limaçons  se  servent  pour  s’atta- 
cher aux  corps  sur  lesquels  ils  ramnenL 

BAA'^E  (Path.) , s.  f. , mol  indiqué  par 
Sauvages,  comme  synonyme  de  saliva- 
tion. (Ch.) 

BAXAN.A  ( Bot.  ).  Plusieurs  auteurs  , 
et , d’après  eux,  Fourcroy  (Encycl.  m'ét/i.), 
ont  désigné  sous  ce  nom  un  arbre  peu 
connu  en  botanique,  lequel  croît  dans  le 
voisinage  d’Ormus.  Son  fruit  est  dans  ce 
lieu  un  poison  très-actif;  son  ombre  est 
également  nuisible.  Cependant  , dans 
quelques  parties  des  Indes,  on  regarde  ce 
fruit,  les  feuilles  et  les  racines  de  l’arbre, 
comme  un  antidote  précieux  contre  toute 
espèce  de  poison.  AI.  Lamarck  soupçonne 
que  ce  pourrait  être  un  mancenillier; 
mais  le  mancenillier  d’Amérique  ne  croît 
point  dans  l’Asie.  Il  faut  attendre,  à ce 
sujet,  de  nouvelles  observations.  (H.  C.) 

BAYAD  (Ichthyol.  ) , poveus  ; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  oplophorcs. 
Il  renferme  deux  espèces  du  Nil,  que 
Forskaël  avait  décrites  comme  des  silures, 
et  AL  de  Lacépède  comme  des  pimélo- 
des.  Leur  chair  est  molle  et  sans  s.aveiir. 
(II.  C.) 

BAYEUX  ( Eaux  minérales  de  ). 
Bayeux  est  une  ville  à 7 lieues  de  Caen. 
On  y trouve  des  eaux  peu  connues , que 
l’on  croit  être  ferrugineuses.  (.Al.  (.).) 

BAZAR  .A  (Bût.) , nom  arabe  du  plan- 
tago  psyllium.  F.  Peantain  et  Pm.i- 
CAIBE.  (H.  C.) 

bazar [-CHICHEN  (Bot.),  nom 

arabe  du  lin  ordinaire.  (H.  C.  ) 

B D A L.SIS  (P ^ys.),  mol  grec,  !iScc>.!Tir,  de 
MctKK»,  .sucer;  action  de  sucer.  K Suc- 
cion. (.T.  C.) 

BDELLA  (Bot.,  Mat.  médic.).  Quel- 
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qiics  ailleurs  onleinployé  ce  motpoiir  di'- 
signcr  une  sangsue,  en  grec  jS<ftAAa.  D’an- 
tres nul  voulu  qu’il  signifiât  l’arbre  qui 
fournil  le  bdellium.  (H.  C.) 

BDEliLUJiVl  {Mat.  méd.)^  s.  in.,  hdel- 
liuniy  gomme  résine  qui  nous 

vient  du  Levant  et  des  Indes  orientales, 
et  que  produit  un  végétal  encore  inconnu 
des  botanistes.  Si  la  substance  que  nous 
connaissons  sous  ce  nom  est  la  même  que 
celle  dont  parlent  Dioscoride  et  Pline  , 
c est  d’un  arbre  qu’elle  déroule;  et  M.  de 
Lamarck,  d’après  un  passage  de  Fors- 
Itaël,  soupçonne  que  cet  arbre  pourrait 
^tre  un  balsainier.  üalecbamps  donne  la 
figure  de  son  fruit,  et  ce  fruit  se  rappro- 
che de  celui  du  doiim  , palmier  d’Egypte. 
Le  bdellium  , très-employé  par  les  an- 
ciens, ne  l’est  plus  aujourd’hui  que  dans 
la  médecine  vétérinaire,  et  dans  quelques 
préparations  officinales  emplastiques.  Il 
est  apporté  en  masses  fragiles,  de  forme 
variée,  de  couleur  brune,  et  souvent  sa- 
lies par  des  débris  de  végétaux.  Son 
odeur  est  suave,  sa  saveur  amère.  Il  se 
ramollit  aisément  entre  les  doigts  et  de- 
vant le  feu.  Il  se  dissout  en  partie  dans 
l'alcool,  mais  beaucoup  plus  facilement 
dans  l’eau.  On  lui  attribuait  anciennement 
à -peu -près  les  mêmes  vertus  qu’à  la 
myrrhe.  (H.  C.) 

BDELYGMIA,mot  grec,  qui  signifie 
odeur  désagréable  , fétide  , et  capable  de 
causer  des  nausées , comme  celle  de  cer- 
tains ulcères.  (M.  O.) 

BEAUCLAIR  (Eaux  minérales  de). 
Elles  sont  peu  connues.  On  les  croit  ga- 
reuses.  (M.  O.) 

BEAUFOR’l'  ( Eaux  minérales  de  ). 
L’eau  de  Beaufort,  en  Bretagne  , parait 
être  ferrugineuse;  mais  elle  est  peu  con- 
nue. (M.  O.) 

' BEAUFORTIE  {Bot.),  heaufortia  ; 
genre  de  la  famille  des  myrlacécs,  et  de 
fa  polyadelpbie  icosandrie.  II  renferme 
deux  arbrisseaux  peu  élevés  de  la  TS’ou- 
velle-Hollande , et  dont  les  propriétéi 
font  inconnues.  (H.  C.) 

BEAUGENCY  (Eaux  minérales  de). 
Beaugency  est  à un  quart  de  lieue  d’Or- 
léans. On  y trouve  des  eaux  qui  con- 
tiennent du  .lous-carbonale  de  soude  , 
de  fer,  de  magnésie  et  de  chaux,  et  du 
.sulfate  calcaire.  Elles  sont  toniques,  fon- 
dantes, apérilives,  etc.  (M.  t).) 

BEAULIEU  (Eaux  minérales  de).  V. 
Bar.  (M.  O.) 

BEAUMULIX.  K Reaumuria. 

( H C-  ) 

BEAUVAIS  en  Picardie  (Eaux  miné- 
rales de).  Elles  conticnneut  beaucoup  de 
fer.  (M.  O.) 
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BEC  {Anat.  comp.),  s.  m.,  rostrum  i 
nom  particulier  assigné  aux  mâchoire» 
des  oiseaux  prises  collerlivement , el  ap- 
pliqué, par  extension  , à quelques  bou- 
ches d’autres  animaux  qui  ressemblent 
celle  des  oiseaux,  par  la  forme  ou  par  la 
substance.  Les  os  qui  composent  le  bec  , 
sont  au  nombi'e  de  six  ; l’os  du  bec  supé- 
rieur, celui  du  bec  inférieur,  les  os  pala- 
tins et  les  os  carrés.  L’os  du  bec  supérieur 
s’articule  avec  le  crâne  d’une  manière 
mobile,  comme  on  le  voit  sur-tout  dan» 
les  perroquets  et  les  chouettes.  11  envoie 
en  arrière  quatre  prolongements  que  le» 
os  carrés  servent  à joindre  au  crâne  , cl 
dont  les  deux  derniers  sont  articulés  avec 
les  os  palatins.  Le  bec  inférieur  s’articule 
et  se  meut  sur  l’os  carré.  Le  bec  des  oi- 
seaux est  pourvu  de  nombreux  muscles; 
on  en  compte  jusqu’à  dix  paires  dans  le 
canard  et  le  perroquet.  Les  os  du  bec 
sont  recouverts  d’une  subsLance  cornée 
disposée  par  courbes,  et  dont  la  dureté 
varie  beaucoup  suivant  les  espères.  Quel- 
ques oiseaux  de  proie  et  quelques  galli- 
nacées,  ont,  à la  base  du  bec,  une  pcai» 
molle  et  colorée  , qu’on  nomme  cire,  l..» 
forme  du  bec  est  très-différente  dans  les 
divers  oiseaux;  il  est  crochu  , dans  les  ai- 
gles; garni  d’une  dent,  dans  les  faucons; 
droit,  dans  les  hérons;  i-ecourbé  en  haut, 
dans  les  avocettes;  aplati,  dans  les  ca- 
nards; long  . mince,  faible  et  tendre  par 
le  bout , dans  les  bécasses,  etc.  (IL  C.) 

BEC  (Anat.).  Dn  a donné  ce  nom  à 
différentes  parties.  Le  bec  coracoïdien  est 
le  sommet  de  l’apophyse  coracoïde  ; le 
bec  de  la  plume  à écrire  est  une  petite  ca- 
vité qui  existe  à la  partie  supérieure  de 
la  moelle  épinière  , el  qui  fait  partie  da 
quatrième  ventricule  du  cerveau,  etc.,  etc. 

( J.  C.  ) 

BEC  (Entornol.),  s.  m. , rostrum.  Dan»- 
les  insectes,  on  appelle  ainsi  une  avance 
cornée  de  la  tète,  comme,  on  l’observe 
dans  les  cbarançons,  les  brentes,  les  at- 
telabes  , les  trnxales,  quelques  sauterel- 
les, les  céiiogaslres , les  rningies,  etc.; 
mais  on  entend  plus  .spécialement  par  ce 
mol  de  bec  , l’espère  de  .suçoir  qui  lait  le 
caractère  de  l’ordre  des  bémiplères. 

( IL  C.  ) 

BEC  (Inst,  chirurg.}.  On  a donne  et 
nom  à plusieurs  pinces,  à cause  de  leur 
ressemblance  avec  les  bers  de  divers  oi- 
seaux; res  in.slrumeuts  ne  sont  plus  em- 
ployés aujourd’hui  ; les  principaux  étaient; 
l.e.  bec  de  corbin  ( rostrum  coninum),  le 
bec  de  cane  ( rostrum  anatinum  ) , le 
ber  de  perroquet  {rostrum  psittacinum) , 
le  bec  de  vautour  ( rostrum  vulturinum  ) , 
le  bec  de  cygne  {rostrum  cycncum  vcl  oU~ 
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rinnm),  le  l)cc  de  grue  ( rostrum  grin- 
tium),  le  Lee  de  lézard  {rostrum  lacer- 
tinum')y  etc.  La  |>lmiarl  de  ces  itislrii- 
ineiitssoul  graves  et  décrits  dans  les  ou- 
vrages de  Scultel,  deDiüiils,  de  Hunier, 
etc.  (J.  C.j 

BEC  A FOURREAU.  V.  Cor.Éo- 
ramphe.  (IL  C.) 

BEC  DE  CIGOGNE,  BEC  DE 
GRUE  {Bot.'),  noms  vulgaires  des  di- 
verses especes  de  géranium  d’Europe. 

(IL  C.) 

BEC  DE  CORNE.  Fi  Cai.ao. 

BEC-CBOISE:  (Omith.)  , crucirostra  f 
genre  d’oiseau.x  de  l’ordre  des  (tassereaux, 
de  la  famille  des  conirostres.  Dans  ce 
genre,  établi  par  Daudin,  les  mandibu- 
les du  bec,  dirigées  en  sens  inverses,  sont 
croisées  l’une  sur  l’autre,  tantôt  à droite, 
tantôt  à gauche.  Le  bec-croisé  ordinaire 
( crucirostra  vulgaris)  est  de  la  taille  du 
l)Ouvreuil.  Il  habite  le  nord  de  l’Eu- 
rope, où  il  se  plaît  dans  les  forets  obs- 
cures d’arbres  conifères,  dont  il  mange 
les  graines.  Sa  chair  est  mangeable  en 
été.  On  peut  l’apprivoiser.  (H.  C.) 

BEC  DE  CUILLER  {Anat.),  proces- 
sus cochlearifonnis.  On  donne  ce  nom  à 
une  petite  lame  fort  mince  qui  sépare  la 
portion  osseuse  de  la  trompe  d’Eustache, 
du  canal  destiné  au  passage  du  muscle 
interne  du  marteau.  (J.  C.) 

BEC  DE  CUILLER  {Inst.  chir.).  On 
nomme  ainsi  un  instrument  dont  on  se 
sert  en  chirurgie  pour  l’extraction  des 
balles.  C’est  une  tige  d’acier,  longue  de 
sept  à huit  pouces,  qui  porte  un  bouton  à 
l’une  de  ses  extrémités  , et  à l’autre  une 

Eetite  cavité  dans  laquelle  on  engage  la 
aile  pour  l’amener  au-dehors.  (J.  C.) 
BEC  DE  FER  {ürnithol).  V.  Spa- 
RACTE.  (II.  C.) 

BEC  DE  PERROQUET  {Ichthy.).  V. 
SCARF..  (H.  C.) 

BEC  DE  LIÈVRE  {Path.,  Chir.), 
labium  leporinum , lagostoma.  On  a donné 
ce  nom  à la  division  soit  naturelle , soit 
accidentelle  .des  lèvres,  et  sur-tout  de 
la  supérieure  , que  I on  a comparée  , 
dans  ce  cas,  à celle  des  lièvre.s.  Ordinai- 
rement les  enfants  apnortent  cette  ma- 
ladie en  naissant;  elle  peut  aussi  être 
accidentelle  , et  reconnaître  pour  cause 
un  coup  de  pierre,  une  chute,  un  coup 
de  sabre,  la  morsure  d’un  animal;  etc. 
Le  bec  de  lièvre  de  naissance  se  présente 
sous  l’apparence  d’une  division  ordinai- 
rement simple,  qui  occupe  la  lèvre  su- 
périeure et  s’étend  jusqu’à  la  sous-cloison 
du  nez.  Les  bords  de  celte  division,  ar- 
rondis et  tapissés  par  une  membrane  fine, 
rougeâtre,  analogue  à celle  des  lèvres, 
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sont  écartes,  en  bas,  par  la  contraction  de 
I orbiculaire  des  levres;  il.s  se  réunissent 
en  haut  à angle  aigu.  Quelquefois  le  bec 
de  lièvre  est  double,  et  y a deux  divisions, 
une  à droite , et  1 autre  à gauche  , ou  hien 
les^deux  fentes  sont  tellement  rapprochées 
qu  elles  ne  forment  qu’une  large  échan- 
crure , au  lond  de  laquelle  on  voit  un  petit 
bouton  charnu.  Assez  souvent  les  deTit» 
incisives  moyennes  sont  poussées  en  avant 
la  voûte  palatine  fendue  d’avant  en  ar- 
rière , sur  la  ligne  médiane,  etc.  Le  hcc 
de  lièvre  ne  présente  pas  de  graves  incon- 
vénients quand  il  est  simple;  mais  lors- 
qu’il est  considérable  il  gène  la  succion  , 
la  déglutition,  la  respiration  , la  pronon- 
ciation, etc.,  et  donne  lieu  à un  écoule- 
ment de  salive  qui  ielte  les  enfants  dans 
l’épuisement.  Dans  le  traitement  de  cette 
maladie,  il  y a deux  indications  à rem- 

fdir;  la  première  est  de  rendre  saignants 
es  bords  de  la  division,  la  seconde  est  de 
les  maintenir  rapprochés  pour  favoriser 
leur  .agglutination.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d’accord  sur  l’époque  à laquelle  ou 
doit  pratiquer  l’opération  du  bec  de  liè- 
vre. Le  plus  grand  nombre  attendent  jus- 
qu à 1 âge  de  quatre  à cinq  ans  parce 
qu  alors  les  enfants  sont  plus  dociles , et 
les  surfaces  entarnées  plus  larges.  On  avive 
les  bords  de  la  division  avec  un  bistouri 
ou  des  ciseaux.  On  a reproché  aux  ciseaux 
de  contondre,  de  mâcher  les  lèvres  de  la 
plaie  ; mais  ce  reproche  n’est  pas  fondé 
quand  les  ciseaux  sont  bien  évidé.s.  — 
Procédé.  Après  avoir  situé  le  malade, 
on  saisit  avec  le  pouce  et  le  doigt  index 
de  la  main  gauche , le  bord  droit  de  la 
lèvre,  puis  on  emporte  avec  des  ciseaux 
tenus  de^  la  main  droite,  toute  la  partie 
de  la  division  qui  est  revêtue  par  une 
membrane  rouge.  Si  le  sang  coule  trop 
abondamment,  on  fait  comprimer  l’ar- 
tére  faciale  sur  l’os  maxillaire  inférieur; 
ensuite  on  procède  sur  l’autre  bord  de  U 
division  absolument  de  la  même  manière, 
de  sorte  que  les  deux  incisions  se  réunis- 
•sent  à angle  fort  aigu.  On  enfonce  alors 
une  aiguille  , V.  Aiguille  , dans  la  por- 
tion gauche  de  la  lèvre  , à deux  lignes  au- 
dessus  de  son  bord  libre , et  à une  ligne  et 
demie  de  son  bord  saignant.  On  conduit 
celte  aiguille  eu  arrière , en  dedans  et  un 
peu  en  haut,  jusqu’à  la  réunion  du  tien 
postérieur  de  la  levre  avec  ses  deux  tien 
antérieurs  ; on  fait  sortir  l’aiguille  par  le 
bord  saignanide  la  division,  et  on  enfonce 
sa  pointe  dans  la  partie  correspondante 
de  rautre  lambeau  de  la  lèvre;  puis  oi» 
passe  une  an.se  de  fil  au-de.s.susde  l’aiguille, 
et  on  la  fait  tirer  par  un  aide,  pour  placer 
les  autres  aiguilles  avec  plus  de  facilité; 
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’îeux  aiguilles  suffisent  en  tout , si  la  lèvre 
a peu  d étenclue.  (.)ii  prend  un  ril  ciré 
H on  lui  fait  décrire  un  huit  de  cliif- 
ic,  autour  de  chaque  aiguille,  qui  se 
louve  ainsi  fixée.  11  ne  faut  pas  trop 
setter  le  fil  à cause  du  gonflement  qui 
doit  survenir.  On  met  de  petites  coin- 
piesses  sur  les  extrémités  des  aiguilles, 
pour  empêcher  qu’elles  ne  blessent  les 
pat  ttes  sur  lesquelles  elles  re posent.  Quel- 
ques praticiens  placent  sur  la  partie  pos- 
teiteure  des  joues  deux  compresses  gra- 
duées, destinées  à pousser  en  avant  les 
parties  molles,  puis  appliquent  le  han- 
dage  unissant  de  Louis  pour  le  hec.  de 
lièvre.  Ils  mettent  par  dessus  ce  bandage 
une  mentonnière  à quatre  chefs;  au  bout 
de  trois  à quatre  jours,  ils  btent  le 
bandage  avec  précaution , et  retirent  les 
aiguilles  en  appuyant  sur  la  lèvre  supé- 
rieure ; le  fil  tombe  de  lui-même.  Ils  re- 
placent le  bandage  unissant  qui  s’oppose 
à la  rupture  de  la  cicatrice.  Le  malade 
ne  doit  prendre , pendant  le  traitement , 
que  des  aliments  liquides  avec  un  bibe- 
ron. La  plupart  des  chirurgiens  n’appli- 
quent aitcun  bandage  après  l’opération. 
Lorsqu  on  pratique  l’opération  avec  le 
bistouri,  on  soutient  la  lèvre  avec  une 
plaque  de  plomb  ou  de  carton.  Si  le  bec 
de  lièvre  est  double,  il  faut  opérer  des 
deux  l'.ôtésj  le  meme  jour  et  de  la  même 
manière;  s il  n’y  a qu’un  petit  bouton  au 
fond  de  la  division,  on  l’emporte  ou  bien 
on  le  perce  avec  l’aiguille  supérieure 
après  avoir  rendu  ses  bords  .saignants. 
Si  les  dents  incisives  font  saillie,  on 
les  enlève  avec  des  tenailles  incisives. 
Lorsque  le  bec  de  lièvre  est  compli- 
qué d’une  fente  dans  la  voûté  palatine, 
il  ne  faut  pas , s’occuper  de  cette  com- 
plication. La  fente  se  ferme  peu-à- 
peu  dès  que  la  lèvre  est  réunie.  Le  ber  de 
lièvre  accidentel  doit  être  opéré  en  sui- 
vant le  procédé  décrit  ci-dessus  (J.  C.) 
BEC  EN  CTSEACX.  V.  Rhincope. 
BEC  EN  CUILLER.  Fl  S.\v.\cou. 
BEC  EN  PALETTE  (Ornhhol.).  V. 
Spxtule.  (H.  C.) 

BEC  EN  POINÇON  ( Ornithol).  On 
a donné  ce  nom  à une  famille  d’oiseaux 
du  Paraguay,  qui  vivent  de  fruits  cl  d’in- 
sectes au  sommet  des  arbres  les  plus  éle- 
vés , et  qui  sont  voisins  des  tangaras. 
(IL  C.) 

BEC  FIGUE  (Ornithol.),  motacillrt 
ficcdula.  On  donne  re  nom  à plusieurs 
petits  oiseaux  du  genre  beefin , qui  se 
nourrissent  d’insectes,  de  figues  et  de  rai- 
sins. Presque  tous  sont  voyageurs,  et,  sui- 
vant les  saisons  , se  transportent  d’une  ré- 
gion dans  une  autre.  Le  bec  figue  com- 
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tvun  (motaciUa  ficedula)  , pa,sse  pour  nr» 
mets  fort  délicat  dans  tous  les  pays.  Sa 
vraie  patrie  se  borne  aux  contrées  du 
Midi.  Sa  chair  est  grasse  et  d’une  savent* 
fort  agréable.  Il  vit  dans  les  endroits  le» 
plus  reculés  des  bois.  Les  hec  figues  d’A- 
mérique, au  contraire,  recherchent  les 
jardins,  où  ils  voltigent  sur  les  bana- 
niers, les  goyaviers  et  les  figuiers.  Leurs 
couleurs  sont  très-brillantes.  (11.  C.) 
BEC-OUVEfIT.  F!  Chœnor.amphe. 
BEC  (Le)  ( Eaux  minérales  de  ).  Bec 
est  un  bourg  à ü lieues  de  Rouen.  On  y 
trouve  des  eaux  que  ]M.  Le  Pec  de  la 
Clôture  dit  contenir  , en  dissolution  , une 
terre  martiale  mal 'csimbinée  , et  pesante 
pour  les  estomacs  délicats.  ( M.  O.  ) 
BECA.SSE  ( Ornithol.) , s.  f. , scolopax; 
genre  d’oiseaux  de  Tordre  des  échassiers, 
de  la  famille  des  rampliolites.  La  bécasse 
commune  (scolopax  rusticola)  , est  un  oi- 
seau voyageur  qu’on  trouve  dans  presque 
tous  le.s  pays,  et  qui  descend  et  remonte 
alternativement  des  montagnes  aux  plai- 
nes et  des  plaines  aux  montagne».  Cet  oi— 
.seau  est  un  des  gibiers  les  plus  estimés. 
La  bécassine  (scolopax  gaüinago)  , est  un 
peu  plus  grosse  que  la  caille  ; elle  a onie 
pouces  de  longueur,  y compris  le  ber  qui 
en  a trois.  Elle  arrive  du  nord  en  France 
pendant  l’automne , et  constitue  alors 
un  gibier  aussi  recherché  que  la  bécasse. 
(H.Ç.) 

BECAS.SEAU(OrmrAoZ.).  F.  Cheva- 
lier. (H.  C.) 

BÉCASSINE.  V.  Bécasse.  (IL  C.) 

BECCABUNGA  (Mat.  me'd.)  ; nom 
sous  lequel  sont  connues  et  employées  en 
médecine  deux  espèces  de  véronique  (ye— 
ronica  bcccabunga  exveronica  anagallis  ) , 
qui  croissent  dans  Teau  avec  le  cresson, 
et  que  l’on  ordonne  dans  les  affections 
scorbutiques  et  les  maladies  de  la  peau. 
Elles  sont  un  peu  .ûrres,  lors  de  leur  en- 
tier développement.  V.  Véronique. 

(Il-  C-) 

BEC-E’INS  ( Ornithol.  ) , motaciUtr. 
On  a réuni  quelquefois  sous  ce  nom  plu- 
sieurs genres  de  petits  oiseaux  de  1 ordre 
des  passereaux,  comme  les  rossignols , les 
fauvettes,  les  bec-figues,  etc.  F . res  mots. 

^^BÉCIIARU  ( Ornithol).  V.  Flam- 
mant.  (11.  c.) 

BECUlON  (Mat.  méd.),  de  /5»|,tnux. 
Oti  a ilonnt*  anlrofuis  ce  nom  aux  Ui.s>i— 
lages,  parce  qu’on  les  employait  contre 
la  toux  et  les  affections  de  la  poitrine. 

(H  C ) 

^ BÉCIIIQUES  (Mut.  merf.),  adj.  .pris 
siibsl.,  hechica  remtdiu  , /îiiàixa  , 

de/Jèf,  toux.  Ou  désignait  ainsi  au'.rclois 
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tous  les  reinèvles  qn’oii  employait  contre 
la  toux  , et  on  les  (JIslinguait  en  adoucis- 
sants, en  calmants,  en  excitants  et  en  in- 
cisifs; parce  que  la  toux  étant  le  symp- 
tôme de  plusieurs  maladies  distinctes,  et 
présentant  en  outre  un  caractère  dilTérent 
aux  diverses  périodes  des  maladies,  ne 
peut  être  cumhattue,  dans  tous  les  cas,  par 
les  mêmes  moyens.  D’après  cette  tliéorie, 
la  gomme  ammoniaque,  la  niyrrlie,  le  sou- 
fre, le  blanc  de  baleine,  les  cloportes, 
le  cresson,  la  guimauve,  le  navet,  le  né- 
nuphar, les  tortues,  les  fleurs  de  violettes, 
etc.,  étaient  également  des  béebiques. 

• ( H.  C.  ) 

BECMARE  V.  Attela  be. 

(H.  C.) 

BEC-MOUCHES  {Entom.).  V.  Hy- 

I)KOAl(ES.  (II.  C.  ) 

BECONGÜILLES  {Mat.  méâ.) , nom 
sous  lequel  a été  apportée  de  l’Amérique 
méridionale  une  racine  qui  excite  le  vo- 
missement, comme  le  fait  l’ipécacuanha. 

(H.  C.) 

BECÜIBA  ou  BECUIBA  NUX 
{ Mat.  méd.) , espèce  de  noix  du  Brésil 
cb)nt  l’amande  cniulsive  est  rangée  parmi 
les  remèdes  balsamiques.  V.  IbiCUIB.A. 
(II.  C.) 

BECüLO.  V.  Ipecacuanha.  (H.  C.) 

BECUNE  {Ichthyol.) , nom  spéciüque 
d’un  poisson  du  genre  sp/îyrè«e.  K.  ce  mot. 

(H.  C.) 

BEDARINGI  {Bot.)^  nom  arabe  de 
la  mélisse.  E.  ce  mot.  ( H.  C.  ) 

BÉDEGAR,  BÉDÉGUAR  ou  BÉ- 
DEIiUARD  {Mat.  méd.),  spongia  cy- 
nosbati ; espèce  de  tumeur  ou  de  galle 
chevelue,  produite  sur  les  rosiers  sauva- 
ges, par  la  piqûre  d’un  insecte  du  genre, 
cynips  (cynips  rosa,  Linnæus.).  Elle  est 
spongieuse,  d’une  teinte  verte  rougeâtre; 
d une  forme  ovoïde  ou  sphéroïde,  sou- 
vent de  la  grosseur  d’un  œuf,  et  de  l’ap- 
jiarence  d’une  pelotte  de  ces  mousses  qui 
forment  le  genie  kypnum.  Au  rentre  se 
trouve  l’habitation  des  larves  rlu  cynips  , 
ul  sont  logées  chacune  dans  une  sorte 
e petite  cellule  à parois  résistantes.  Le 
bédegar  a été  autrefois  très-employé  en 
médecine.  On  l’a  donné  comme  lithon- 
triptique  : on  relirait  des  larves  qu’il  ren- 
fermait, une  huile  qui  passait  pour  ano- 
dyne  : la  mousse  extérieure  était  regardée 
comme  vermifuge,  et  comme  un  antidote 
efficace  conire  les  morsures  des  animaux 
venimeux.  Aujourd’hui  ce  n’est  plus 
qu’un  faible  astringent  presque  inusité. 

(H.  C.) 

BÏIDOXZ  ( Eaux  minérales  de  ).  Be- 
donz,  est  un  bourg  situé  dans  le  Béarn. 
On  y trouve  une  eau  minérale  peu  counue 
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et  recommandée  par  Bordeu  comme  dé- 
sobstruante. (iM.  O.) 

BÉENEli(  Alat.  méd.,  Bot.),  croton 
race  inos  um  ; petit  arbre  du  Malabar  dont 
la  racine  aromatique,  cuite  dans  de  l’huile 
de  sésame  , est  employée  aux  Indes  en  li- 
niment  contre  les  douleurs  de  tète,  et  les 
rhumatismes  Invétérés.  (11.  C.) 

BEESHA  ( Bot.  ) , nom  d’une  espèce 
de  bambou.  K.  ce  mot.  (H.  C.) 
BÉFARIA.  V.  Bejaue.  (II.  C.) 

BEFFAIGI  {Bat.),  nom  arabe  du  po- 
ly|iode  commun.  (IL  C.) 

BÉGAIE.MEN'i;  ( Path:),  s.  m. , bal- 
buties, psellismus,  Ungitæ  licesitantia  ; vice 
de  la  parole,  qui  consiste  dans  l’articula- 
lioii  répétée  de  la  même  syllabe,  ou  dans 
la  prononciation  difficile  de  certaines 
lettres;  b,  m,p,  l,  k,  g,  par  exemple. 
Quelques  auteurs  ont  donné  à ce  mot  une 
acception  plus  étendue  ; ils  comprennent 
sous  le  nom  de  bégaiement  toute  articula- 
tion vicieuse  des  sons,  comme  \egrassaie— 
ment,  le  lambdacisme  ,\‘iotacisme  , le  par- 
ler blés.  — On  distingue  le  bégaiement 
en  habituel  et  en  accidentel;  le  premier 
est  le  résiliai  d’une  mauvaise  habitude  ou 
d’une  organisation  vicieuse;  le  second  est 
un  phénomène  morbide  : quelquefois  il 
précède  la  maladie,  l’apoplexie, parexem- 
ple;  plus  souvent  il  survient  pendant  son 
cours,  comme  on  le  voit  dans  diverses 
maladies  aiguës.  (Ch.) 

BEGAYER,  v.  n.,  balbutire  ; être  af- 
fecté de  bégaiement.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

BEGMA  {Path.),  mot  grec,  fiîiypa- 
suivant  d’autres,  /ïpîiy/za.  Ce  mot  est  em- 
ployé dans  les  écrits  d’Hippocrate,  pour 
désigner  le  produit  de  la  toux,  les  cra- 
chats, ( Ch.  ) 

RÉGONE  {Bot.),  s.  f. , bégonia;  genre 
de  plantes  ainsi  nommé  par  Tournefort, 
en  mémoire  de  son  ami  l’académicien 
Bég«n.  Il  appartient  à la  monoécie  po- 
lyandrie ; sa  famille  naturelle  n’est  point 
encore  déterminée.  Le  port  et  la  saveur 
des  bégones  semblent  les  rapprocher  des 
oseilles  ; elles  portent  le  nom  d’oseille 
sauvage  dans  les  Colonies , où  on  les 
mange,  à cause  de  leur  agréable  acidité. 
Leurs  racines  sont  astringentes  et  un  peu 
amères;  on  emploie  au  Pérou,  avec  suc- 
cès, celles  des  bégonia  grandiflora  et  to~ 
mentosa , contre  les  flux  de  sang  et  les 
maladies  de  poitrine,  ainsi  que  conire  le 
scorbut  et  certaines  fièvres.  (U.  C.) 

BÉGUAN  {Mat.  méd.).  C’est  le  bé- 
zoard  qui  se  trouve  dans  les  intestins  de 
l’iguane,  espèce  de  grand  .saurien  exo- 
tique. Cette  concrétion  -doit  être  ana- 
logue à celle  qui  est  appelé  sauritin  pat 
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les  anciens  auteurs  latins,  cl  surtout  par 
Pline.  (11.  G.) 

HÈGGE,  aclj. , bulbus;  q\ii  est  affecté 
de  begai  L’ineiU.  On  ne  donne  ce  nom  (ju’à 
1 individu  qui  bégaie  lial)iluelleinent. 

(Ch..)^  . 

BEGGIL  (Bot.),  fruit  de  la  grosseur 
d’une  pomme  ordinaire,  mais  dont  la 
chair  a la  ruuleur , le  grain  et  la  .saveur 
de.  la  fraise.  L’arbre  qui  le  produit  croît 
dans  les  bois  de  la  Sierra-Leona , sur  le.s 
côtes  occidentales  de  l’Afrique.  C’est 
peut-être  une  espece  d’arbousier.  tlL  O.) 

IIEGUQUELA.  K 1péc.\cuanha. 
( 11.  G.  ) 

IIEIIEN  BLANC  on  BEllMEN 
ABIAl)  des  Arabes.  [Mat.  médic.)  , 
racine  blanche  , d’une  odeur  aroma- 
tique, et  d’une  saveur  slyptique.  Elle 
est  produite  par  la  centaurea  behen , 
plante  du  mont  Liban.  Les  Perses  et  les 
Arabes  la  regardaient  comme  tonique  et 
spermatopée.  Ou  ne  la  trouve  presque 
plus  dans  h s ofticines.  il  ne  faut  point  la 
confondre  avec  le  behen  blanc  des  envi- 
rons de  Paris,  qui  est  la  racine  d’un  cu- 
cubalus.  K.  ce  mot.  fil.  G.) 

BEHEN  ROUGE  ou  BEHMEN 
ACKMAR  des  Arabes  ( Mat.  médic.  ) , 
autre  racine  qu’on  apportait  de  la  Syrie 
et  du  mont  Liban,  coupée  par  tranches 
compactes  d’un  ronge  noir;  elle  est  as- 
tringente et  tonique.  On  l’employait  au- 
trefois contre  les  hémorrhagies  et  les 
diari'hées.  Elle  passe  pour  être  produite 
iptr  \c  staticc  ïimorùum.  (H.  G.) 

BEHMEN.  V.  Behen.  (H.  G.) 

BElAllALALEN  (Bot.),  nom  arabe 
de  la  joubarbe  , sempetyivum  tectorum.  V. 
JouRAniiE.  (H.  G.) 

BEID  EL  OSSAR  ou  BEIDELS  AR 
{Bot.  ),  plante  d’Egypte  de  la  famille 
des  apocynees,  et  que  l’on  croit  être  l’as- 
clepias  procera.  Les  Egyptiens  emploient 
le  duvet  soyeux  de  ses  graines  en  guise 
d’amadou  ; ils  en  garnissent  aussi  leurs 
lits.  On  fait  avec  scs  feuilles  un  emplâtre 
qu’on  emploie  contre  les  tumeurs  froides, 
dans  le  pays-  Son  suc  laiteux  est  caustique, 
et  est  appliqué  sur  les  boutons  vénériens. 

(H.  G.) 

BEIGNICOURT  ou  BEIGNE- 
COURT  (l‘2aux  minérales  de).  On  trouve 
dans  le  village  de  ce  nom,  en  l.orraine  , 
des  eaux  que  l’on  croit  lerrugineuses. 

( M.  .O.  ) 

BÉJARE  (Bot.)  , Bcjaria ; genre  de 
la  famille  des  rhodoracées , et  de  la  do- 
décandrie  monogynie.  Mutis  l’avait  dédié 
i Béjar,  professeur  de  botanique  à Gadi,\, 
et  Linnæus,  par  erreur,  changea  le  nom 
de  bejaria  en  celui  de  b^Juria,  H len- 
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ferme  de  petits  arbrisseaux  d’AmeTitjltei 
(H.  G.) 

BEJ  UQUE(.fiu/.),  Hippocratea;  fiente 

de  plantes  qui  tient  le  milieu  entre  les 
érables  et  les;  banistères.  Ses  espères  ne 
trouvent  aux  Antilles,  au  Sénégal,  à Ma- 
dagascar , dans  1 Amérique  méridionale, 
etc.  (H.  G ) 

BELA-AYE  ou  BÉ-LAHÉ  ( Mat. 
méd.)  , écorce  tonique  et  astringente  d’un 
arbre  de  I\Iadagascar.  On  la  fait  infuser 
dans  la  liqueur  fermentée  que  l’on  tire 
du  jus  de.  la  canne  à sucre,  et  elle  y fait  le 
meme  effet  que  le  houblon  chez  nous  dans 
la  bière.  M.  Uupetit-Thouars  et  Sonnerai 
pensent  qu’elle  pourrait  remplacer  le  si- 
marouba.  V . iMurray,  et  le  troisième  vo- 
lume des  iNiéinoires  de  la  Société  royale 
de  médecine.  (H.  G.) 

BELADAMBOG  {Mat.  médic.),  nom 
d une  espèce  de  comolvitlus  ou  liseron  vi- 
vace de  la  côte  de  Malabar,  lequel  con- 
tient un  suc  laiteux  âcre.  On  en  prépare, 
avec  de  l’huile  et  du  gingembre  , un  lini- 
inent  contre  les  morsures  des  chiens  en- 
ragés. (H.  G.) 

BELA-MODAG.AM  {Bot.),  espèce 
de  sccevola  de  la  côte  du  Malabar.  C’est 
un  petit  arbre  dont  les  feuilles  pas- 
sent pour  diurétiques  et  emménagogues. 

BELANDRE  {Hyg.).  M.  Tenon  dit 
qu’on  nomme  ainsi  des  raissons  entourés 
de  rideaux,  et  dont  on  sc  sert  dans  quel- 
ques hôpitaux  pour  le  transport  des  ma- 
lades. (H.  G.) 

BELA-POLA  {Bot.),  plante  de  la  fa- 
mille des  orchidées,  et  probablement  du 
genre  épidendre.  Elle  croit  au  IMalahar, 
sur  la  terre,  dans  les  lieux  marécageux. 
Ses  bulbes , pilées  avec  du  riz,  forment 
une  composition  propre  à hâter  la  sup- 
puration des  phlegmons.  (H.  G.) 

B E L E G U L A.  V.  1pécacuanh.v. 

( H.  G.  ) 

BELEiMNITE  {Minér.),  belemnhes , 
de  trait,  flèche.  Ou  a ainsi  nommé, 

à cause  de  leur  figure  alougée  , certains 
corps  fossiles  sur  le  compte  desquels  on  a 
émis  une  foule  d’opinions.  Ou  les  a re- 
gardés comme  des  cornes  de  poissons  , 
comme  des  stalactites,  comme  des  dents 
d’une  espèce  de  baleine.  M.  Defraiice 
pense  que  ce  sont  des  concrétions  qui 
étaient  entièrement  recouvertes  par  le 
corps  d’un  animal  marin  , comme  les 
nummuliles.  On  ne  leur  coiiii.i'il  aucun 
analogue  vivant,  et  quelques  modernes 
ont  pensé  que  c’étaient  des  pointes  d’our- 
sin. Il  y a beaucoup  d’espèces  de  bélem- 
nites,  sui— tout  dans  les  marbres.  (H.  G.) 

B E 1.  E M N 0 1 D E.  V.  Bélésoïde. 
(U.  G.) 
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1ÎELI.NI0N  , ancien  nom  du 

düi'onic.  (11.  G) 

JJKLÉNOIDE  ou  BELEMNOIDE, 

adj.,  belcnoidcs  ou  beloides  processus  ^ de 
.étAor,  une  llèclie,  el  de  eTXjr,  forme;  qui 
a la  lorme  d’une  llèclie.  On  a donné  ce 
nom  aux  apopliyses  slyloïdes  <les  os  tem- 
poral , culjllus  , etc.  y.  STYLOinii. 

(J.  C.) 

BELESME  EN  NORMANDIE 

(Eaux  minérales  de).  Elles  sont  limpi- 
des et  insipides,  on  ne  les  a pas  analysées. 
( M.  O.  ) 

BELESON  (Afat.  mot  bar- 

liare  employé  pour  désigner  les  baumes. 

(H.  C.) 

B-ELEl'l'E  {Zool.),s.  f.,  miistella  vul- 
garis  j petit  quadrupède  du  genre  marte. 
y.  ce  mot.  (H.  C.) 

BF^LIER  (Cornes  de).  Ki  Cornes 
DE  nÉl.IER.  ( J.  C.  ) 

BEl.lEB  (Zoo/.),  nom  que  l’on  donne 
rommunéinent  en  France  au  mâle  de  la 
brebis.  V.  .MoUTON.  (U.  C.) 

BEMLL.A  ( Bot.  ).  Ki  Musscend.^. 
(H.  C.) 

BELINGÈLE.  Fi  Aubergine. 
(II.  C.) 

BELINLIIM  ( méd.),  nom  du 
céleri  cultivé,  apium  dulce ^ suivant  Par- 
kinson, dans  son  histoire  des  droaues. 
V.  Céleri.  (H.  C.) 

BELLADONE  (.ffof.),  s.  f.,  atropa; 
genre  de  la  pentandrle  mouogynie,  et  de 
la  famille  des  solanées.  — La  belle  dame 
(atropa  belladona')  n’a  été  ainsi  nommée, 
que  parce  que  son  eau  distillée  produit 
nue  espèce  de  fard  propre  à entretenir  la 
blanclieur  de  la  peau.  Elle  croît  dans  les 
lieux  incultes  en  Europe.  Ses  fruits  sont 
•langereux  , et  le  sont  d’autant  plus,  qu’ils 
.sv<luisent  par  leur  saveur  douceâtre.  Les 
effeU  en  sont  effrayants,  et  l’on  cite  plu- 
sieurs exemples  de  personnes  au.xquellet 
ils  ont  causé  la  mort  au  milieu  d’un  dé- 
lire stupide.  On  emploiecontre  cet  empoi- 
sonnement, les  vomitifs  el  les  acides.  On 
en  applique  quelquefois  les  feuilles  el  les 
baies , comme  résolutives  et  adoucissan- 
tes, sur  les  cancers  et  les  béinorrhoïdes. 
Eu  les  faisant  bouillir  avec  du  saindoux, 
on  en  obtient  une  pommade  utile  poul- 
ies ulcères  carcinomateu.x.  L’extrait  de 
cette  plante,  dissous  dans  de  l’eau,  et  ap- 
pliqué sur  l’œil,  produit  une  paralysie 
moiucnlance  de  l’iris,  pendant  laquelle 
la  pupille  se  dilate  extraordinairement; 
circonstance  qui  favorise  l’opération  de 
la  cataracte  par  extraction.  La  poudre  de 
sa  racine  est  employée  avec  beaucoup 
d avantage  dans  la  coq;ieIurlie  des  en- 
fants. — La  mandragore  (atropa  inandra- 
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gora),  de  Linnæiis,  forme  aujourd’bui 
/'il  ^ ^ jNI.ynüragore. 

BELLARIA  (Pharm.)  ^ tablettes,  gâ- 
pcéparés  avec  du  sucre. 

(IM.  O.) 

BELLE-DAME  (Bot. , Entom.  ).  Ce 

nom  est  donné  à plusieurs  plantes;  à l’a- 
trtplex  hortensis , â V atropa  belladona  à 
['amaryllis  belladona.  K A R roche 
Amaryllis,  Belladone.  — On  donne 
aussi  le  nom  de  belle-dame  au  papillon 
du  chardon.  (U.  C.) 

BEJ.LE  de  JOUR  (Bot.),  convoU 
viilus  tricolor.  F.  Liseron.  (11  C ) 

BELLE  DE  NUIT.  F.  Nvctack 

BELLE-NO  (Eaux  minérales  de") 
Belle-no  est  situé  à un  quart  de  lieue  de 
Dol.  On  y trouve  des  eaux  que  l’on  croit 
lerrugineuses.  (M.  O.) 

BELLERIS  (ifiat.  méd.),  myrobolanua 

belknca.  C est  une  des  espèces  de  myro- 
bolans  qu  on  trouve  dans  les  oflicines  / ’ 

WIyrouolan.  (H.  C.) 

BELLEY  (Eaux  minérales  de).  On 
trouve,  dans  la  ville  de  Belley,  départe- 
ment de  l’Ain,  des  eaux  que  l’on  dit  pui- 

(M '"o  r ^ salivation. 

BELLIE  (Bot.),  bellium;  genre  de  la 
syngenesie  polygamie  superflue,  et  de  la 
lamille  des  corymbifères.  11  renferme 
deux  espèces  de  l’Europe  méridionale,  re- 
marquables en  ce  qu’elles  sont  les  plus 
petites  dé  toutes  les  corymbifères.  (H.  C f 

BELLIS  (Bot.),  mol  latin.  F Pâ- 
querette. (H.  C.) 

Ï^ELLOCULüS  (Minér.),  comme  qui 
dirait  Beli-oculus;  espèce  de  pierre  que 
les  A.ssyriens  employaient  dans  leurs  pra- 
tique.s  superstitieuses,  et  où  l’on  croyait 
vüir  1 ethgie  d un  œil.  On  la  vantait  beau- 
coup  anciennement  contre  les  maladies 
des  yeux.  ( H.  C.  ) 

BELLON  (Path.) , s.  m.  C’est  le  nom 
donne  en  Angleterre  à une  maladie 
qui  est  produite  par  les  vapeurs  exhalées 
de  la  mine  de  plomb,  et  qui  frappe  éga- 
lement 1 homme  et  les  animaux.  Elle  a 
pour  symptômes  principaux  la  faible.sse 
les  douleurs  et  les  tiraillements  dans  lé 
ventre,  la  constipation.  Elle  est,  dit-on 
ordinairement  mortelle.  (Ch.)  ' 

BELLONIE  (Bot.),  bellonia;  genre 
de  la  iamille  des  rubiacées,  et  de  la  pen- 
landne  monogynie.  Il  renferme  deu.x  ar- 
brisseaux de  Saint-Domingue,  dont  l’un, 
la  6e//oma  aspera,  est  amer  el  astringent. 

• BEIXOT.VS  (Bot.),  nom  donné  par 
Us  Espagnols  aux  glands  de  l’i/er  major. 

« *uc  qu  on  en  exprime  forme,  avec 
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l’eau,  une  e’mnlsiün  légèremenl  astrin- 
genlc,  qui  a été  recommandée  par  quel- 
ques médecins  espagnols  dans  les  mnla— 
tlies  de  poili  ine,  avec  expectoralion  abon- 
daule  et  liémoplysie.  ( H.  C.  ) 

BEL  ML'SCHUS.  V.  Abelmosch- 

(II-  Ç.)  

BELOÈRE  sidij  populifbliu.  K. 
Siu.v.  (11.  C. ) 

BELÜIDE.  KBeeenoïde.  (.1.  C.) 

BELONE  (Ichthyol.).  V.  Orphie. 
(H.  C.) 

BELONOIDE.  V.  BelkioÏhe. 
BELEl.CUM  {Inst.  chir.),\n.  l.ido/StAos", 
flèche  , et  de  «au»,  tirer;  instrument  dont 
ou  se  servait  pour  l’extraction  des  dards 
ou  des  flèches.  Les  auteurs  de  chirurgie 
ont  décrit  plusieurs  instruments  de  cette 
espère.  (J.  C.) 

BELVEDERE  chenopodittm 

scopnrium.  Kl  AnsÉrine.  (H.  C.) 

RELVISIE  {Bot.),  belvisia  ; genre  de 
la  famille  des  fougères,  cl  de  la  crypto- 
gamie. Il  a été  dédié  à M.  Palisot  de 
Écauvois.  (H.  C.) 

B E L Z O E ou  BELZOhVI  ( Mat. 
médic.) , nom  donné  par  corruption  au 
benjoin.  V.  ce  mot.  (U.  C.)_ 

BEM  CliRlNI  ( Bot.  ),justicia  htf- 
nica.  K.  C.\rivtantine.  (H.  C.) 

BEM  SGHETTI.  K.  Ixore.  (H.  0.) 

BEM  TAMARA.  K.  Nelumbo. 
(IL  C.)  ^ 

BEMBECE'(£nfomoZ.),  bembex , de 
toupie,  à cause  de  la  forme  de 
l’ahdomen.  On  nomme  ainsi  un  genre 
d’insectes  hyménoptères,  de  la  famille 
des  mellites,  et  qui  ont  la  forme  et  les 
couleurs  des  guêpes,  la  bouche  des  abeil- 
les, les  mœurs  dessphèges.  On  les  trouve 
dans  les  lieux  arides,  sablonneux,  expo- 
sés an  soleil.  (H.  C.) 

B E M B I.  K.  Accrus  calamus. 

^ ( H.  C.  ) 

BEMBIDION  {Entomol),  bembi- 
dion;  genre  d’insectes  coléoptères  penta- 
mérés  de  la  famille  des  créophages. 
Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
petites  • il  est  voisin  des  brachinus. 

BEN  {Bot.),  monnga,  Jussieu;  gui- 
landina,  Unuxüs-,  hyperanthera  , VA  ild.; 
anona,  Lotir.— Genre  delà  famille  des  lé- 
cumineuse.s,  et  de  la  diadelphie  dérandrie; 
son  fruit  est  à trois  valves,  ce  qui  est  une 
particularité  assez  notable.  Le  ben  olci- 
fire  , guilandina  moringa  , Linn. , mo- 
ringa  oUifera  , Lamk,  moringa  ^eilanica  , 
VA  ild.,  est  un  arbre  des  Indes  orien- 
tales; sa  grandeur  est  moyenne  ; ses  feuil- 
lef  sont  deux  ou  trois  fois  ailées;  ses 
fleurs  blanches,  hermaphrodite*  ou  po- 
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lygames  ; la  gou.ssc  est  trivalve;  elle  a en  ■ 
viron  un  pied  de  longueur  ; on  la  mange 
encore  tendre  et  verte;  elle  relève  la 
saveur  des  aliments.  Le  bois  de  cet  arbre 
est  connu  sous  le  nom  de  bois  néphréti- 
que; il. est  amer  et  un  peu  acre,  et  a été 
recommandé  d.ins  les  néphrites  ralcu- 
leuses.  J.a  décoction  de  sa  racine  pa.sse 
pour  emménagogue  et  abortive;  cette  ra- 
cine a une  saveur  piquante,  et  est  man- 
gée comme  celle  du  raifort.  Suivant 
Rumpbius,  elle  est  un  puissant  anliscor— 
bntique.  Les  feuilles  fraîches  du  ben,  ap- 
pliquées en  cataplasme,  exercent  sur  la 
peau  une  action  rubéfiante.  (H.  C.) 

BEN  (Noix  de),  balanus  myrepslca, 
glans  ungue/itaria , nux  ben , ni. 

yvw  lin,  /in/.nrir  /svf  Ce  sont  les  graines 
renfermées  dans  les  gou.s.ses  de  l’arbre 
précédent  ; elles  contiennent  une  amande 
Ijlanchàtre,  qui  fournit  une  huile  tres- 
recherchée  , parce  qu’elle  ne  rancit  point 
en  vieillissant.  Les  parfumeurs  s’en  .ser- 
vent pour  conserver  l’arome  de  certaines 
fleurs,  comme  les  résédas,  le.s  tubéreuses, 
le  jasmin,  etc.  Elle  est  purgative  à l’inté- 
rieur; maison  en  a abaudonné  l'usage, 
parce  qu’elle  agit  sur  l’estomac.  On  l’em- 
ploie encore  dans  l’horlogerie  quelquefois. 

(H.  C.) 

BEN  (Huile  de).  C est  l’huile  qu’on 
extrait  des  graines  précédentes.  (U.  C.) 

BEN  DE  JUDÉE.  K.  Be.njoin. 
(H-.  C.) 

BEN  iMOENJA  {Bot.)  ; arbre  du  Ma- 
labar. On  fait  av'ec  ses  racines  une  décoc- 
tion alexipharmaque,  Irès-vantée  dans 
le  pays,  contre  les  lièvres  malignes;  son 
écorce , bouillie  avec  le  calamus  arornati- 
cus  et  du  sel,  dans  une  décoction  de  riz, 
arrête,  dit-on,  sur-le-champ,  les  vo- 
missements qui  proviennent  de  la  mor- 
sure des  serpents.  (11.  C.) 

BENATIl  {Patk.),  pustule  phleg- 
moneuse. 

BENEDICTA  IIERBA.  V.  Benoîte. 
(IL  C.)  . 

BENEFICE  DE  LA  N.ATURE 

{Path.),beneficium  naturce.  Ce  terme  est 
souvent  employé  en  pathologie  pour  ex- 
primer l’action  spontanée  de  nos  organes 
dans  la  terminaison  favorable  des  mala- 
dies: on  dit  d’une  alfection  dans  laquelle 
ou  n’a  point  employé  de  remède  actif, 
qu’elle  a cessé  par  le  bénélice  de  la  nature. 
( Ch.  ) , 

BENEFICE  DE  VENTRE  {Path.), 
alvi  projluvium.  C’est  le  nom  qu’on 
donne  vulgairement  à un  dévoiement 
spontané  qui  influe  d’une  manière  favo- 
rable sur  Véconoiuic , soit  en  prévenant 
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les  maladies,  soit  en  diminuant  l’inten- 
fité  de  celles  qui  existent.  (Ch.) 

BENGALE  (Racine  de).  V.  C\ssu- 
MÜNIAR.  (H.  C. ) 

BENGI  {Bot.)  ^ nom  arabe  de  la  jus- 
quiame.(  H.  C.  ) 

(5of.),  arbre  de  la  côte  du 
Malabar,  peu  connu  des  naturalistes,  et 
de  la  famille  des  euphorbiacées;  toutes 
ses  parties  contiennent  un  suc  laiteux 
très-abondant  et  très-àcre.  On  mange  ce- 
pendant ses  semences',  mais  en  évitant 
que  la  pulpe  qui  entoure  leur  coque  tou- 
che la  peau  et  sur-tout  les  lèvres,  car  le 
«uc  qu’elle  contient  occasione  des  ulcères 

(H  ç")  '«ort. 

BÉNIGNITÉ  {Path.),  f.,  barra  îrr- 
doles.  On  désigné  sous  ce  nom  le  carac- 
tère favorable  de  diverses  maladies  qui 
se  terminent  d’une  manière  heureuse 
ICh.) 

BENIN,  BÉNIGNE  {Path.),  adj., 
henignus.  On  donne  cette  épithète  aux 
maladies  dont  les  symptômes  n’offrent 
rien  d alarmant.  Souvent  on  distingue 
les  diverses  espèces  d’une  même  affection 
par  les  épithètes  bénigne  et  maligne 
l.îngine  ou  la  variole,  par  exemple. 
( Ch.  ) 

BEMNS  {Mat.  méd.)  ^ benigna  medi- 
eamenta.  On  nomme  quelquefois  ainsi 
les  remèdes  dont  faction  n’est  nas  vio- 
lente, ( H.  C.  ) 

BENIVIVUM.  K.  Benjoin.  (H.C) 
ben  J AO  Y.  K Benjoin.  (II.  C.) 

BENJOIN  (ilfar.  méd.),  s.  m.,  bel- 
^oinumy  ben^oînum  ^ bel^oirn  ^ benivivum 
assa  dulcisj  substance  résineuse  , sèche  * 
brune,  fragile,  d’une  odeur  agréable,  in- 
flammable, formée  de  différents  mor- 
ceaux brillants,  tantôt  jaunes,  tantôt  blan- 
châtres, réunis  ensemble  en  une  masse 
commune.  Le  benjoin  le  plus  pur  est  ap- 
, pele  dans  le  commerce  amygdaloïde,  parce 
que,  suivant  IVIarsden,  il  est  divisé  en  pe- 
tits pains  qui  ont  la  forme  d’une  amande 
Les  chimistes  rangent  cette  substance 
parmi  les  baumes  naturels  , parce  qu’elle 
renferme  de  l’acide  benzoïque.  Le  ben- 
join vient  des  Indes  orientales,  et,  quoi- 
que connu  depuis  long  temps  des  moder- 
nes , il  ne  paraît  point  l’avoir  été  des  an- 
ciens, On  a cru  qu’il  était  produit  par 
le  lauru s benjoin  de  Virginie  : mais  il 
qu’une  drogue  apportée 
d Asie  vint  d un  arbre  américain.  Linnæus 
pensa  en  conséquence  qu’il  était  reliré  du 
croton  benjoe , et  Jacquin  , d’un  bada- 
mier,  terminalia  btnioe  Mais  Marsdeu  et 
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Diyander  ont  démontré  depuis  que  le 
benjoin  était  retiré,  à Sumatra,  d’un  ali- 
bouriyr,  que  ce  dernier  a nommé  sryr.ar 
benjoin.  Le  benjoin  est  un  stimulant  qu’on 
emploie  sur-tout  pourexciter  la  membrane 
muqueuse  des  poumon.,.  Il  passe  pour 
bechique,  vulnéraire  et  incisif.  On  l’adini- 
nistre  en  fumigation  ou  dans  des  potions, 

ou  dans  des  pastilles,  des  poudres  compo- 
sées, des  op.ats,etc.  On  s’en  sert  aussi 
dans  les  paifums,  et  il  remplace  souvent 
1 encens  dans  les  églises.  Il  est  la  base  dn 
cosmétique  appelé  lait  virginal.  Par  L 
sublimation  , on  en  relire  l’acide  ben- 
zoiqiie,  qu’on  nomme  communément 
fUurs  de  benjoin.  V . AciDE  BENZOÏQUE 

KB  BEMOI»; 

^BENJOIN  (F«x).  V.  Bab.uubb. 

it  la  famille  it,  rosacées,  seclio,;  d„ 
dryadees,  et  de  1 uosandrie  polygynie  L-» 
benoîte  commune  {geum  urbanum) noi 
croît  par-tout  en  France,  passe  pour  vul- 
néraire , sudorifique  et  un  peu  .litrln— 
pnte.  On  recommande  sa  racine  , à l’état 
Irais,  contre  les  catarrhes  chroniques  ; 
beche , on  1 emploie  contre  les  hémor- 
rhagies, et  les  hèvres  intermittentes.  On 
1 a proposée  pour  remplacer  le  quin- 
quina; et  comme  elle  a une  légère  odeur 
d œil  et,  on  la  désigné,  dans  les  officines  . 
sous  le  nom  de  radix  caryophyllatce. 

La  racine  de  la  bénoite  aquatique  ( rr^um 
rivale,  Linnæus)  offre  absoluinenî les 
memes  propriétés.  (H.  C ) 

BENZOATBS  s m.;  ben^oas;  nom 
generique  des  sels  formés  d’acide  ben- 
zoïque, et  d une  base.  Tous  les  benzoates 
sont  decomposables  par  le  feu  et  par  les 
acides  puissants;  ceux-ci  s’emparent  de  U 
base,  et  mettent  l’acide  benzoïque  à nu 

W CRof 

B^NZOE.  y.  Benjoin.  (II.  C ) 
BENZOENIL.  y.  VANtEtE.  fH  C \ 
BENZOIN.  F;  Benjoin.  (H.C.) 
benzoïque  ( Acide),  acidum  ben- 

pieum.  L acide  benzoïque  est  ainsi  nom- 
me , parce  qu  on  l’obtient  ordinaire- 
ment avec  le  benjoin;  il  fait  partie  cons- 
tituante de  tous  les  baumes,  de  la  vanille 

Ïde  enfants! 

et  de  celle  des  mammifères  herbivores. 

Il  crystallise  en  longs  prismes  blancs  bril- 
ai'ts  , satines  , légèrement  ductiles  et 
semblables  a des  aiguilles;  il  est  inodore 
lorsqu  d est  pur;  il  a,  au  contraire,  une 
odeur  d encens  quand  il  renferme  de  la 
mine  et  un  peu  d’huile  essentielle  , Sa 
i-aveur  est  piquante  et  un  peu  amère  ; il 
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rijiigll  la  loinlure  «le  tournesol.  Cliauffr 
«iaus  «les  vai.sstat'.x  feniu'S,  il  sc  suMime 
\)t  cs<iu’tii  eiiller;  il  ii’y  en  a qn’un  atome 
«jc  «letomposé.  Il  exige  deux  ecnls  parties 
«l’eau  froide,  et  vingt-quatre  du  même 
liquide  bouillant,  pour  se  dissoudre.  Cent 
arties  d’aleuol  à ta  température  de  l’c- 
ullilion  , peuvent  dissoudre  renl  parties 
d’aci«le  benzoïque.  On  peut  préparer  «et 
acide  par  plusieurs  procédés  , i°  en  ver- 
sant dans  l’iinne  «les  animaux  herbi- 
vores, conrentrée  par  l’évaporation,  de 
l’acide  liydrocblorique,  qui  décompose  le 
benzoale  de  potasse , et  précipite  l’acide 
benzoïque  en  s’emparant  de  la  potasse  ; 
3"  en  faisant  bouillir  le  benjoin  avec  de 
l’eau  et  de  la  chaux  vive  éteinte  , et  en 
dkcomposant,  par  l’acide  hydrochlori- 
que,  le  benzoate  de  chaux  «]ui  se  forme 
«t  qui  reste  en  dissolution;  6°  en  chauf- 
fant modérément  du  benjoin  dans  un 
vase  de  terre  dont  on  a usé  les  bords, 
et  que  l’on  a recouvert  d’un  long  cône 
en  carton,  percé  «l’un  petit  trou  au  som- 
met; le  benjoin  fond  et  se  décompose, 
l’acide  benzoïque  se  volatilise  sous  forme 
de  petites  aiguilles  blanches  et  bril- 
lantes, connues  autrefois  sous  le.  nom  de 
Jleurs  de  benjoin.  L’acide  benzoïque  est 
employé  en  médecine  comme  bérhique 
incisif,  dans  les  maladies  chroniques  des 
poumons.  (M.  O.) 

BER  (Bot.),  espèce  de  jujubier  des 
Indes,  qui  est  un  des  arbres  sur  les- 
quels on  trouve  la  gomme  lacque.  K , 
CiOMIVIK  LACQXJE,  JuJUBIER.  (H.  C.) 

BERARDIA.  V.  Arctione.  (H.  C.) 
BERBELIS.  y.  Pas-d’ane.  (H.  C.) 

BERBÉRIDÉES  (Bot.),  berbtndete ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
talcs  hypogynes.  Son  principal  genre 
est  celui  de  l’épine-vinette.  V.  ce  mot. 

( Il  C.  ) 

BERBERIS  (Bot.),  mot  latin.  V. 
Epine-vinette.  (H.  C.) 

BERCE  (Bot.),  s.  f.,  heracletim;  genre 
de  la  famille  des  ombellifères , et  de  la 
pentandrie  digynie.  La  berce  ou  la  branc- 
ursinc  bâtarde  ( heracleutn  sphondytium  ) 
est  une  très-grande  plante  vivace  des 
Lois  et  des  prés  de  l’Europe,  et  très-com- 
inuiic  dans  le  Nord.  Les  Russe.s,  les  Li- 
thuaniens et  les  Pol«)nais,  retirent  «le  ses 
eemences  et  de  scs  feuilles  , au  moyen  de 
la  fermentation,  une  liqueur  alr«>olique 
très-enivrante,  et  qu’ils  imminent  parst-, 
«■Ile  leur  tient  lieu  «le  bière.  C’est  à tort 
«ju’ou  a prétendu  que  les  Polonais  em- 
ployaient la  berce  «ontre  la  plique  : ses 
semences  passent  pour  carminatives,  mais 
soûl  inusitées.  Ou  a eu  tort  aussi  de  pen- 
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ser  que  l’opoponax  était  produit  par  unr 
plante  de  ce  genre.  ( H.  C.  ) 

BEREDIUAS  ( Pharm.) , nom  d’un 
onguent  décrit  par  Aétius.  (ftl.  O.) 

BERENDAROS  ( Bot.  ).  Suivant  Da- 
léchamps,  c’est  le  nom  arabe  du  basilic 
des  jar«lins,  ocimurn  basilicum.  (H.  C.) 

BERENICIUM  , sorte  de  nitre  men- 
tionné par  Galien.  (INI.  O.) 

BERENISECLM.  K Armoise 
(H.  C.) 

BERG.AMOTTE  (Bot.),  bergamotta; 
petite  orange  d’une  saveur  très-agréable  , 
et  d’une  odeur  suave  spéciale.  On  retire 
de  son  écorce  une  huile  fort  employée 
comme  parfum,  et  quelquefois  usitée  en 
médecine.  (II.  C.) 

BERGAMOi  riER  (.Bof.),  nom  de 
l’arbre  qui  produit  les  bergamottes.  E. 
Oranger.  (H.  C.) 

BERGIE  ( Bot.  ) , bergia;  genre  de  la 
décandrie  pentagynic,  et  de  la  famille  des 
cariophyllées.  il  renferme  deux  espèces 
du  cap  de  Bonne-Espérance;  on  ne  leur 
connait  aucune  propriété.  (H.  C.) 

BERGERONNEITE  (Omith.).  On 
appelle  ainsi  de  petits  oiseaux,  d’une  forme 
svelte  et  élégante,  qu’on  voit  voltiger 
près  des  eaux  douces  et  autour  des  trou- 
peaux ; circonstance  qui  leur  a valu  leur 
nom.  V.  Buryte.  (IL  C.) 

BERGMANITE  (Minér.),  pierre  d’un 
gris  foncé  parsemée  de  couleur  de  chair 
grisâtre,  d’un  éclat  extérieur  faible,  d’une 
cassure  écailleuse,  d’une  texture  fibreuse, 
et  d’une  pesanteur  spécifique  de  2,300.  On 
la  trouve  principalement  en  Norwège. 
( M.  O.  ) , 

BÉRIBÉRI  (Path.),  s.  m.,  béribéri; 
nom  donné  dans  les  Indes  orientales  i 
une  maladie  à-peu  près  inconnue  en  Eu- 
rope. Elle  consiste,  dit-on,  dans  la  fai- 
blesse et  le  tremblement  des  membres, 
quelquefois  même  de  tout  le  corps,  avec 
engourdissement  douloureux  des  parties 
affectées,  obscurcissement  de  la  voix.  Les 
malades  sont  obligés  de  marcher  à la 
manière  des  brebis,  et  de  lâ  l’étymologie 
du  mot  bénbéri , qui  est  le  nom  indien  de 
ces  animaux.  — Quelques  nosologistes 
ont  considéré  cette  affection  comme  un 
rhumatisme  ; d’autres  , comme  une  para- 
lysie; quelques-uns,  comme  uue  maladie 
analogue  â la  chorée. — Elle  est,  dit-on  , 
presque  toujours  incurable,  mais  rarement 
mortelle.  — On  la  combat  par  l’exercice, 
les  frictions  stimulantes,  les  sudorifiques  , 
etc.  ( Cil.  )] 

BÉRIL  (Miner.).  Les  minéralogistes 
modernes  donnent  ce  nom  à l’aigue-ma 
rine , et  la  distinguent  de  l’émeraude, 
counue  aussi  sous  le  nom  de  be'ril  noble. 


BER 

Le  béril  est  très-commun  dans  les  envi- 
rons de  Limoges;  il  a été  analysé  par 
M.  Vauqueliii,  qui  l’a  trouvé  formé  de 
silice  de  chaux,  d’alumine,  de  glucyne, 
d’oxyde  de  fer,  etc.  (!M.  O.) 

BÉRIL  BLEU.  C’est  le  disthène  des 
minéralogistes.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

BÉRIL  FEUILLETÉ.  Nom  donné 
par  M.  Sage  au  disthène.  (M.  O.) 

BÉRIL  DE  SAXE.  Pierre  qui  n’est 
pas  une  émeraude,  et  dans  laquelle  Troras- 
dorff  avait  cru  à tort  découvrir  une  terre 
nouvelle,  à laquelle  il  donna  le  nom  d’fl- 
gustite.  (M.  O.) 

BÉRIL  SCHORLACÉ.  C’est  le  pyc- 
nite  de  M.  Haüy.  (M.  O.) 

BERINGÉNE.  V.  Melongène. 
(U.  C.) 

BERLE  (Bor.),  s.  f. , sium;  genre  de 
la  famille  des  ombellifères , et  de  la  pen- 
1 tandrie  digynie.  La  berle  à feuilles  étroites 
( sium  angustifolium , Linuæus)  est  très- 
commune  dans  les  ruisseaux  et  les  fossés 
aquatiques.  Elle  a été  regardée  comme 
antiscorbutique , emménagogue,  diuréti- 
que, etc.,  de  même  que  la  berle  à larges 
feuilles  ( sium  latifolium,  Linnæus  ).  La 
berle  nodiflore  {sium  nod^orum,  Linnæus) 
est  dangereuse.  V.  Cheryi  et  NiNSt. 
(H.  C.) 

BERLUE  (Pathol.) , s.  f. , suffusio ; 
aberration  du  sens  de  la  vue  qui  transmet 
l’image  d’objets  imaginaires.  — Cette  af- 
fection dépend  quelquefois  d’une  opa- 
cité légère  dans  les  parties  transparentes 
de  l’œil,  la  cornée,  le  crystallin,  le  corps 
vitré  ; elle  est  alors  symptomatique. 
D’autres  fois,  elle  paraîtétre  idiopatique, 
et  survient  particulièrement  alors  chez 
ceux  qui  habituellement  ont  les  yeux 
fixés  sur  des  objets  très-brillants  ou  très- 
petits.  Les  phénomènes  de  cette  affection 
sont  très-variés  : des  corps  circulaires 
agités  d’un  mouvement  perpétuel , des 
points  étincelants  ou  noirs,  des  toiles  d’a- 
raignées, des  insectes  ou  des  flo.-ons  de 
laine  qui  voltigent  dans  l’air  ; tels  sont  les 
objets  qui  se  montrent  sans  cesse  ou  par 
intervalles,  loin  de  l’œil  ou  près  de  cet 
organe , chez  les  personnes  affectées  de 
berlue.  Ces  imaginations  cessent  quelque- 
fois au  bout  de  peu  de  jours;  ailleurs, 
elles  durent  fort  long-temps  ou  même  la 
vie  entière;  elles  finissent,  dans  certains 
cas , par  être  assez  incommodes  pour 
gêner  la  vision.  Le  traitement  consiste  à 
éloigner  les  causes  qui  ont  produit  cette 
affection.  Les  saignées  locales  ou  même 
générales , les  rubéfiants  et  les  vésicants  à 
la  nuque , les  vapeurs  et  les  fomentations 
émollientes,  les  topiques  froids , les  vo- 
mitifs et  les  purgatifs,  ont  été  employés 
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avec  avantage,  et  peuvent  être  conseillés 
pourvu  qu’on  apporte  dans  leur  choix  le 
décernement  nécessaire.  K NÉVROSES. 

BERMUDIÈNE  (Bot.),  sisyrinchium. 
Un  a donne  ce  nom  à un  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  iridées,  et  de  la 
triandne  trigynie.  La  bermudikne  grami- 
née ( sisyrinchium  bermudiana  ) forme  des 
gazons  entiers  dans  1 Amérique  septen- 
trionale. Une  autre  e.spèce  fournit  aux 
habitants  du  Chili  des  bulbes  qui  sont 
dit-on  , d un  goût  exquis.  (H.  C.)  ’ 

BERNA,  synonyme  de  vaisseau  ver- 
nissé (M.  O.) 

BERNARD  L’HERMITE  (Zool) 
Un  appelle  ainsi  quelques  espèces  de’ 
crustacés  qui  se  logent  dans  des  coquil- 

( H “c  ) " P-'^‘^URE. 

( )•  Adélie. 

BERGE  (Zoo/.),  genre  d’animaux  ma- 
rins de  la  classe  des  zoophytes,  et  dont 
1 organisation  est  encore  inconnue.  Ils 
sont  éminemment  phosphoriques  et  en- 
tièrement gélatineu.x.  (H  C ) 

^ BERRIUNIS(Afizr.„ié4.  Ce  mot  a 
ete  emp  oyé  anciennement  pour  désigner 
a colophane  , la  résine  du  genévrier  ou 
le  vernis.  K.  ces  mots.  (H.  C.) 

BERS  ( Pharm.  ) , sorte  irélectuaire 
compose  de  poivre,  de  semences  de  ius- 
quiauie  blanche  , d’opium  , d’euphorbe 
de  safran,  etc.  Les  Egyptiens  en  font 
usage  pour  exciter  un  délire  gai  et  mo- 
mentané. (M.  O.)  ^ 

®^«SAUSAN  (Pot.),  nom  arabe  du 
capillaire  de  Montpellier,  suivant  Dalé- 
chanips.  ( H.  C.  ) 

BERTHULLETIA  (Bot.),  genre  de 
la  famille  des  savonnier.^  probablement. 

11  renferme  un  arbre  d’une  haute  taille 
qui  forme  de  vastes  forêts  sur  les  bords  dé 
i Ureiioque.  Son  fruit  est  une  drupe  sphé- 
rique de  la  grosseur  de  la  tète,  et  qui  ren- 
terme  plusieurs  noix  inégalement  trian- 
gulaires. On  retire  de  ces  noix  de  l’huile 
au  Brésil;  on  en  fait  aussi  de  fort 
bonnes  dragées.  Actuellement,  on  en  ap- 
porte beaucoup  en  Angleterre  et  en  Por 
tugal.  (H.  C.) 

BERü  (Eaux  minérales  de).  On  trouve 
a JJeru  en  Champagne  , des  eaux  légère- 
ment ferrugineuses.  (M.  O.)  ° 

noms 

latin  et  grec  du  benl.  K.  re  mot  fH  C \ 

BERYTION,  nom  d’un  collyre' dé- 
crit par  Galien,  et  d’une  pastille  qui 
suivant  le  même  auteur,  est  utile  dans  k 
dysenterie.  ( M.  O.  ) 

BESACIIAR  (Bot.).  Quelques  auteurs 
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ont  désigné  l«s  rlianipignons  sous  cetlf 

«Irnominalion.  (H.  C.) 

BESANi^N  (Eaux  minérales  de).  Be- 
sançon est  le  chef-lieu  du  département 
du  Doubs.  Les  eaux  minérales  qu’on  y a 
défouverlcs  en  1677,  sont  encore  fort  peu 
connues-  (M.  O.) 

BESASA  (Bot.).  Un  des  anciens  noms 
de  la  rhup.  ÿ.  ce  mot.  (H.  C.)  _ 

BESICLES,  s.  f.  pl.,  conspicïîla  ; 
lunettes  maintenues  au  devant  des  yeux 
d’une  manière  quelconque.  V.  Lunet- 
•fES.  Suivant  quelques  étymologisles  , ic- 
sicle  dérive  de  bïs  oculi  ou  de  bis  circuli 
(œil  ou  cercle  double).  11  en  est,  au  con- 
traire, qui  font  venir  ce  mot  du  latin  bis, 
et  du  grec  icvxaor  , cercle  ; ils  pensent  que 
l’on  a d’abord  écrit  bycycles  pour  bécycles, 
et  en  dernier  lieu  besicles.  (M.  O.) 

BÉSIMENE  (Bot.),  besimen.  Nec- 
ker  a donné  ce  nom  aux  corpusrules  re- 
producteurs des  cryptogrammes  , que 
Hedwig  a appelés  spora;  M.  Richard, 
tporula  ; Gaertner  , gongyles  ; et  M.  Mir- 
hel , seminules.  ces  mots.  (H.  C.) 

BESLERIE  (Bot.),  besleria;  genre  de 
la  famille  des  personnées,  et  de  la  didy- 
namie  angio.spcrmie.  Il  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  l’Amérique  méridio- 
nale. On  mange  à la  Guiane  les  baies 
acidulés  de  l’une  d’elles;  relies  d’une 
autre  sert  à donner,  dans  le  même  pay.s  , 
une  couleur  violette  auxélolfes  de  colon. 

(HC.) 

BESOIN , s.  m. , manque  de  ce  qui 
«St  nécessaire.  On  einnloie  quelquefois  ce 
mot  pour  exprimer  le  sentiment  impé- 
rieux qui  nous  porte  à prendre  des  ali- 
ments. F.mm,  Soif.  Dans  un  sens 
plus  général,  il  indique  les  impressions 
que  les  organes  transmettent  au  cerveau, 
quand  il  est  nécessaire  qu’ils  agissent;  ce 
sont  ces  besoins  qu’on  appelle  désirs  ins- 
tinctifs , stimulus  internes.  Tels  sont  ceux 
de  manger,  de  boire,  d’uriner,  de  respi- 
rer, de  dormir,  etc.  — On  entend  par 
besoins  de  la  vie  (viter  necessaria),  ce 
qui  est  nécessaire  à l’entretien  de  la  vie, 
et  spécialement  les  aliments.  — Le  be- 
soin (egestas,  indigentia) , pris  dans  le 
sens  d’indigence  ou  de  pauvreté,  est  la 
cause  d’une  foule  de  maladies.  (J.  C.) 

BESSANEiNI  (Path.),  mol  arabe  em- 
ployé par  .'\vicenne,  pour  exprimer  la 
rougeur  de  la  peau,  îles  membres  et  de  la 
face , produite  par  l’action  du  froid. 
( (lit.  ) 

BESSE,  auprès  du  Mont-d’Or  (Eaux 
minérales  de).  On  ignore  quelle  est  leur 
composition.  (M.  O ) 

III'.S.SftN  , ONNE,  adj. , jumeau  ; l’un 
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des  deux  enfants  d’une  même  couche.  Il 
est  vieux.  Dirt.  acad.  (J.  C.) 

^BÉTAIL  (A.  vét.),  s.  m. , peeus. 

C est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  col- 
lectivement les  animaux  à quatre  pieds 
qu’on  mène  paître.  On  le  distingue  en 
gros  et  en  menu;  les  vaches,  les  bœufs, 
forment  le  gros  bétail;  les  brebis,  les 
chèvres,  forment  le  menu  bétail.  (Ch.) 

BETA  (Bot.),  mot  latin.  È.  Betie. 
(H.  C.) 

BETAULE.  V.  Beurre  de  B.iim- 
îsouc.  (H.  C.) 

BÊTE  A DIEU.  V.  Coccinelle- 
( H.  C.  ) 

BETEL  (Bot.),  piper  betel;  espèce  de 
poivre  cultivé  dans  plusieurs  parties  des 
Indes,  sur-tout  près  de  la  mer,  et  qui 
grimpe  à la  manière  des  vignes,  sur  les 
arbres  ou  sur  les  supports  qu’on  lui  donne. 
Les  Indiens  en  mâchent  continuelle- 
ment les  feuilles  avec  de  la  chaux  et  de 
l’arec,  et  donnent  aussi  le  nom  de  bétel 
à cette  préparation  masticatoire,  en  usage 
dans  toutes  les  contrées  équatoriales  de 
l’Asie.  Dans  les  visites,  il  est  de  la  poli- 
tesse de  s’en  présenter  mutuellement.  Le 
bétel  est  tonique  et  astringent.  V.  Arec 
et  Poivre.  (H.  C.) 

BETIS  (Bot.),  grand  arbre  des  îles 
Philippines  dont  le  bois  est  très-amer , 
et,  suivant  Camelli,  sternutatoire  et  an- 
tbelmlnlique.  11  paraît  appartenir  à la  fa- 
mille des  sapotilfiers.  (H.  C.) 

BÊTISE  (Path.),  s.  f. , mol  indioué 
par  Sauvages,  comme  synonyme  de  dé- 
mence. (Ch.) 

BET'LE.  K Bétel.  (U.  C.) 
BÉTOINE  (Bot.),  s.  f . , betonica , 
enre  de  la  famille  des  labiées,  et  de  la 
idynamie  gymnospermie.  La  bétoine 
commune  (betonica  officinalis , Linnæus) 
était  très-renommée  chez  les  anciens, 
qui  employaient  ses  (leurs  et  ses  feuilles 
en  décoction  contre  la  goutte,  la  sciati- 
que, la  céphalalgie  , etc.  Ses  racines  sont 
émétiques  et  purgatives,  et  ses  feuilles 
sternutatoires.  Toute  la  plante  a une 
odeur  pénétrante.  (H.  C.) 

BETOINE  DES  MONTAGNE.^ 
(Bot.),  nom  vulgaire  de  Varnica  montana. 
E.  Ar nique.  (H.  c.) 

BETOINE  D’EAU  (Bot.),  nom  vul- 
gaire,de  la  scrofulaire  aquatique.  (H.  C.) 

BÉTON  (Physiol.)  , s.  m. , protogala 
On  a donné  ce  nom  au  lait  trouble , gru- 
meleux , jaunâtre  , qui  se  trouve  dans  le» 
mamelles  des  nouvelles  accouchées.  Peu 
usité.  (.T.  C.) 

BETONICA  (Bof.).  Ce  nom  latin  de 
la  bétoine  a été  donné  aussi  par  quel- 
ques auteurs  anciens  à deux  véroniques , 
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à deux  scrofulaires,  à un  starhys , aux 
dUnthus  carthusianorum  cl  superbns  à la 
seutellaria  peregrina.  (H.  C.)  * 

BÈTRE.  V.  Bétel.  (H.  C.) 


1 ! **.  genre  de 

la  famille  des  atriplicées,  et  de  la  pen- 
tandrie  digynie.  La  poîree  \beta  vulgaris), 
cultive'e  dans  nos  jardins,  est  probable- 
ment originaire  du  midi  de  l’Europe,  Ses 
feuilles  sont  émollientes  et  relâchantes; 
tout  le  monde  connaît  l’usage  qu’on  en 
fait  pour  panser  les  vésicatoires  et  les 
« amères;  on  en  mange  les  pétioles  comme 
les  cardons  d’Espagne,  et  on  les  fait  en- 
trer elles-mêmes  dans  les  décoctions 
émollientes  , les  bouillons  rafraîchis- 
sants. Le  suc  passe  pour  un  errliin. 
( ) 

BETTERAVE  (Bot.),  beta  ravia 
crdssa.  On  appelle  ainsi  une  variété  de  la 
bette  commune,  dont  les  racines  sont 
grosses  et  charnues  , et  rouges  ou  blan- 
ches. On  les  mange  en  salade  après  les 
avoir  fait  cuire.  Dans  le  Nord,  on  les  fait 
feinienler,  et,  lorsqu  elles  sont  devenues 
acides,  on  s’en  sert  avec  un  grand  avan- 
tage contre  le  scorbut.  On  en  extrait  aussi 
en  grande  quantité  un  fort  beau  sucre  , et 
on  en  nourrit  les  bestiaux  pendant  l’hiver. 
( IL  C.  ) 


BEI  TEINGE.  Eaux  minérales 
peu  connues  dans  le  bailliage  de  Thion- 
Tille.(M.O.) 

BEIULA  (Bot.)  ^ nom  latin  du  bou- 
leau. (H.  C ) 

BEÙRRE  (Chimie)^  s.  ni.,  butyrum  ^ 
t?i«7<,pof,  de  /3Sr,  vache,  et  de  répor,  fro- 
mage. Le  beurre  n’existe  que  dans  le  lait; 
il  est  formé,  suivant  M.  Chevreul , de 
stéarine,  d élaine,  d’aclile  butirique  ou  de 
principe  odorant,  et  d’une  matière  colo- 
rante. Le  beurre  est  un  corps  mon  , d’une 
couleur  jaune  ou  blanche,  d’une  saveur 
agréable,  d’une  odeur  légèrement  aro- 
matique, et  d’une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  celle  de  l’eau.  11  se  fond 
avec  la  plus  gniiide  facilité;  il  est  altéré 
par  1 air,  sur-ioul  en  été  ; il  est  insoluble 
dans  1 eau  et  dans  I alcool.  Il  est  décotn- 
p()sé  par  les  alcalis  qui  transformeiit  l’é- 
laine  et  la  stéarine  en  acides  oléique  et 
margarique  , avec  lesquels  ils  se  combi- 
nent et  donnent  naissance  à des  savons. 
Le  beurre  frais  est  nourrissant  et  relâ- 
chant ; il  irrite,  au  contraire,  s’il  est 
rance.  On  1 obtient  en  agitant  la  crème 
que  l’on  a laissé  séparer  spontanément  de 
fa  matière  caséeuse.  Lesaiiclens  chimistes 
ont  improprement  nommé  beurre  plu- 
.sieurs  ciilorures  métalliques  : on  a aussi 
donné  ce  nom  à «luelques  matières  vegé- 
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taies  grasses,  ayant  quelque  rapport  avec 
le  beurre  retiré  du  lait.  (M.  O.) 

BEURRE  D’ANTIMOINE.  V.  Chlo- 
rure n’ANTlMOINE. 

BEURRE  D’ARSENIC.  K Chlo- 
rure d’arsenic. 

BEURRE  DE  BAMBOUC  ou  BAM- 
BUK  ( Mat.  médic.  ).  Au  Sénégal  , on 
emploie  contre  les  douleurs  nerveuses  et 
rhumatismales,  une  huile  végétale  de  ce 
nom,  laquelle  a la  consistance  du  beurre 
et  est  retiiee  de  1 amande  d un  arbre  mé- 
diocre, qui  croîldans  le  royaume  de  Bam- 
bouc.  Mimgo-Park  en  a parlé.  (H  C ) 
BEURRE  DE  BISMUTH.  K.  Chlo- 
rure DE  BISMUTH. 

BEURRE  DE  CACAO,  HUILE  DK 
matière  grasse  so- 
lide, don  blanc  jaunâtre,  d’une  saveur 
douce  et  agréable,  que  l’on  obtient  en 
broyant  les  amandes  du  theobroma  cacao 
dépouillées  de  leurs  écorces  et  de  leurs 
prmes,  et  en  les  mettant  dans  l’eau  bouil- 
lante; le  beurre  fond  et  se  rassemble  à la 
surface,  on  le  coule  dans  des  moules.  Il 
est  relâchant.  On  en  fait  des  supposi- 
toires, des  p.immades,  des  bols,  etc.  On 
le  prend  aussi  quelquefois  en  potion.  Il 
rancit  assez  promptement.  (M.  O.) 

BEURRE  DE  CIRE.  V.  Cire. 

( M.  O.  ) 

BEURRE  DE  COCO  {Mat.  méd.) , 
suhitance  grasse  et  concrète,  qui  se  sépare 
spontanément  du  lait  contenu  dans  le 
fruit  du  cocotier.  Ce  beurre  est  très-doux, 
fort  agréable , et  sert  à l’assaisonnement 
des  mets.  (H.  C.) 

BEURRE  D’ÉTAIN.  V.  Chlorure 

c’ ÉTAIN. 

BEURRE  DE  GALAM  {Mat.  méd.), 
matière  grasse , concrète , jaunâtre,  gre- 
nue, d’uue  saveur  douce  et  peu  agréable, 
qui  nous  vient  par  le  commerce  de  l’A- 
frique. Aublet  pense  qu’on  la  retire  du 
fruit  du  palmier  avoira ; et  Jussieu,  de  la 
graine  d’un  arbre  de  la  famille  des  sapo- 
tilliers.  En  Afrique,  elle  sert  d’assaison- 
nement. (H.  C.) 

BEURRE  DE  MUSCADE  (Mat. 

méd.).  On  donne  ce  nom  à l’buile  con- 
crète, que  l’on  retire  des  muscades  bouil- 
lies dans  l’eau  (H.  C.) 

BEURRE  DE  ZINC.  V.  Chlorure 

D£  ZINC. 

BEUVRIGNY  (Eaux  minérales  de). 
Les  eaux  de  Beuvrigny,  dans  les  environs 
de  Bayeux  , passent  pour  être  ferrugi- 
neuses. (M.  O.) 

BEVUE  ( Pathol.  ),  s-  f. , de  bis , et 
de  vistis  , vue  double.  Ce  mot  a été  em- 
ployé comme  synonyme  de  diplopie.  V'. 
Cf  lot.  (Ch.) 
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BEX,  mot  grec,  ^«5,  toux.  V.  ce  mot. 
(Ch.) 

BEXUGO  (Tkfat  mcd.).  On  apportait 
autrefois  sous  ce  nom  une  racine  purga- 
tive, employée  au  Pérou.  On  a pensé  que 
c’était  relie  d’une  hippocratea.  V.  Beju- 
QUE.  (H. 

ftEYA  (Chimie),  synonyme  d’eau  mer~ 
cttrlelle,  dans  le  langage  mystérieux  des 
alchimistes.  (M.  O.) 

BE  Z E R C O T H U M E (Bot.)  , nom 
arabe  du piirttaço  psyllium.  K.  Plantain 
etPULICAlRE.  (H.'C.  ) 

BÉZOARD  {Mat.  méd.) , s.  m. , lapis 
he\oardicus.  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom 
aux  concrétions  calculeuses  que  l’on  ren- 
contre dans  l’estomac,  les  intestins  et  la 
vessie  des  animaux.  On  leur  attribuait  de 
grandes  vertus.  On  en  distingue  deux 
espèces  principales  ; le  béioard  orien- 
tal, qui  se  forme  dans  le  quatrième  es- 
tomac de  la  gazelle  des  Indes  (^a^ella 
indica  ou  mieux  antilope  cervïcapra  ) , et 
le  héioard  occidental , que  l’on  trouve 
dans  le  quatrième  estomac  de  la  chèvre 
sauvage  du  Pérou.  Ces  substances  étaient 
regardées  comme  de  puissants  alexlphar- 
maques.  Le  hézoard  oriental  était  infini- 
ment plus  estimé  que  l’autre  ; sa  surface 
est  lisse,  brillante,  brune  ou  d’un  vert 
foncé  ; il  est  formé  de  couches  fines  et 
fragiles  ; il  a une  odeur  forte  et  aromati- 
que, quand  on  le  chauffe,  et  une  saveur 
un  peu  âcre  et  chaude.  Il  est  soluble  dans 
l’alcool,  et  parait  résinoso-bilieux.  On  en 
a aujourd’hui  abandonné  l’usage  ; mais 
autrefois  on  croyait  qu’ancun  poison,  au- 
cune maladie  éruptive  ou  pestilentielle , 
ne  pouvait  lui  résister  , et  qu’il  poussait 
vers  la  peau  tous  les  principes  nuisibles 
de  l’économie.  Les  bézoards  occidentaux 
•ont  des  composés  salins,  blancs  ou  gris 
formés  de  carbonate  de  chaux  ou  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien.  Ils  étaient 
peu  estimés.  (H.  C.) 

BÉZOARD  D’ALLEMAGNE  (Mat. 
méd.).  V.  Égagropile.  (H.  C.) 

BÉZOARD  DE  BŒUF  (,Mat.  méd.). 
On  a donné  cc  nom  i des  bézoards  occi- 
dentaux formés  dans  le  quatrième  esto- 
mac des  bœufs,  ou  aux  calculs  biliaires 
n’on  trouve  dans  leur  vésicule  du  fiel. 

H.  C.) 

BÉZOARD  DE  CAYMAN  (Mat. 
méd.  ).  Il  était  autrefois  fort  estimé  ; il 
est  à peine  connu  aujourd’hui.  (H.  C.) 

BÉZOARD  DE  CHAMOIS  (Mat. 
méd.  ).  C’est  un  hézoard  occidental. 
(H.,C.) 

BEZOARD  DU  CHEVAL  ( Mat. 
méd.).  On  donne  ce  nom  à des  concré- 
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tions  de  carbonate  de  chaux  qu’on  trouve 
dans  les  intestins  des  chevaux.  (H.  C.) 

BÉZOARD  DE  PORC-ÉPIC 
( Mat.  méd.  ).  C’était  autrefois  le  plus 
cher  des  bézoards.  On  le  louait  à un  très- 
haut  prix  en  Espagne  et  en  Portugal. 

( H.  Ç ) 

BEZOARD  DE  SATURNE  , prépa- 
ration pharmaceutique  regardée  par  les 
anciens  comme  antihystérique,  et  que  l’on 
obtenait  avec  du  protoxyde  de  plomb,  du 
beurre  d’antimoine,  et  de  l’acide  nitrique. 

(M  ^ 

BEZOARD  DEVENUS,  préparation 

fiharmaceutique  employée  autrefois  dans 
a lèpre,  les  maladies  du  cerveau,  etc., 
et  que  l’on  obtenait  avec  de  la  limaille 
de  cuivre,  du  beurre  d’antimoine,  et  de 
l’acide  nitrique.  (M.  O.) 

BÉZOARDS  FACTICES  ( Pharm.  ) , 
nom  que  l’on  donnait  autrefois  à des  mé- 
dicaments aromatiques  et  fortement  to- 
niques, que  l’on  composait  dans  le  dessein 
d’imiter  les  bézoards  animaux.  Ils  ne  sont 
plus  psités  aujourd’hui.  (M.  O.) 

BEZOARD  FOSSILE  ( Minéral.  ). 
On  donnait  anciennement  ce  nom  à la 
chaux  carbonatée  globuliforme.  (H.  C) 
BÉZOARD  HUMAIN  (Mat.  méd.). 
On  a employé  sous  cc  nom  les  calculs 
urinaires,  comme  d’excellents  alexiphar- 
maques.  (H.  C.) 

BÉZOARD  JOVIAL  (Pharm.) , sont 
de  poudre  verdâtre  , fortement  diaphoré- 
tique,  que  l’on  préparait  avec  de  l’anti- 
moine , de  l’étain  , du  mercure,  et  de  l’a- 
cide nitrique.  (M.  O.) 

BÉZOARD  LUNAIRE,  médicament 

regardé autrefoiscomme  spécifique  contre 
l’épilepsie  , les  convulsions,  la  migraine  , 
etc.,  et  préparé  avec  du  nitrate  d’argent  e^ 
du  beurre  d’antimoine  ( chlorure  d’anti- 
moine ).  ( M.  O.  ) 

BÉZOARD  MARTIAL,  médicament 
tonique  employé  par  les  anciens  dans  les 
flux  hépatiques,  et  préparé  avec  du  tri- 
toxyde  de  fer  et  du  beurre  d’antimoine. 

(M.O..) 

BÉIZOARD  MERCURIEL,  médica- 
ment vanté  autrefois  comme  antisyphili- 
tique, et  préparé  avec  le  sons-hydrochlo- 
rale  d’antimoine  (mercure  de  vie  ou  pou- 
dre d’Algarolh)  , le  beurre  d’antimoine  , 
et  l’acide  nitrique.  (M.  O.) 

BÉZOARD  MINÉRAL,  nom  que 
l'on  avait  donné  au  deutoxyde  d’anti- 
moine, parce  que  l’on  croyait  ses  pro- 
priétés analogues  à celles  du  bézoaid  ani- 
mal. (M.  O.) 

BÉZOARD  OCCIDENTAL.  V E; 

ZOARD.  (H.  c.) 
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BKZOARD  ORIENTAL.  V,  BÉ- 
roAKD.  (H.  C.) 

SOLAIRE,  meclirament 
sudorifique  préparé  avec  des  lames  d’or, 
de  l’acide  nitrique,  et  du  beurre  d’anti- 
moine. (M.  O.) 

BÉZOARD  VÉGÉTAL  (Mat.  méd.). 
On  donne  ce  nom  à des  concrétions  pier- 
reuses que  l’on  trouve  dans  l’intérieur 
des  cocos.  K Callapites.  (H.  C.) 

BÉZOARDIQUE  (ilfar.  ;né</.),  adj., 

beioardicus , qui  tient  du  bézoard.  — On 
a appelé  bé^oardiques  (be^oardica)^  les  re- 
mèdes excitanU  auxquels  on  supposait  les 
memes  propriétés  qu’au  bézoard  , tels 
étaient  les  antidotes,  les  alexitères,  les 
alexipbarmaques,  les  cordiaux,  etc.;  en 
un  mot  toutes  les  substances  auxquelles 
on  reconnaissait  les  propriétés  précieuses 
du  bézoard  oriental.  (H.  C.) 

BHALLA,  synonyme  de  terre  rouee. 

(M.  O.)  , ^ 

Bl-ACUMINÉ  (Bot.  ),  adj. , bl~acu~ 
minatus.  On  donne  cette  épiihète  aux 

Ï'oils  qui  ont  deux  branches  opposées  par 
a base,  et  qui  paraissent  attachés  par  le 
milieu  , tels  sont  ceux  du  malpiehia. 

(H.  C.)  ^ 

BIARGHETNLISIM  , synonyme  de 
céruse.  ( M.  O.  ) 

(Bot.')^  palmier  de  la  Terre- 
Ferme  d’Amérique.  Il  parait  voisin  de 
1 aoiiara.  Il  a le  tronc  épineux;  ses  fruits 
sont  ronds,  de  la  grosseur  d’une  noix,  et 
Iplancbatres.  Son  tronc  laisse  écouler,  par 
incision  , une  liqueur  douce  , acidulé  , 
abalogue  au  petit-lait.  Le  fruit  fournit  une 
huile  que  les  naturels  mêlent  avec  les 
couleurs  dont  ils  se  teignent  le  corps. 
(H.  C.)  ‘ 

BIBENELLA.  L'.  Pjmpinella 
et  Boücage.  (H.  C. ) 

BIBÎON  ( Eritorriol.  ),  bibio , genre 
d’in.sectes  diptères  de  la  famille  des  sar- 
costoines.  11  renferme  des  mouches  dont 
les  mœurs  ne  sont  pas  connues  , et  qui  ne 
sont  ni  nuisibles,  ni  utiles  à l’homme. 
( H . C.  ) 

BIBITORIUS  MUSCÜLLS  (Andt.), 
muscle  buveur.  On  avait  ainsi  nommé  le 
muscle  adducteur  de  l’œil.  (J.  C.) 

BICAUÜALIS  musculus 

(Anat.)  J mois  latins.  Blancardi  appelle 
ainsi  le  muscle  auriculaire  postérieur, 
parce  qu’il  est  ordinairement  formé  de 
deux  faisceaux.  (J.  G.) 

BICEPH  ALIUiVl  (Path.)y  mol  hybride, 
de  bis,  et  de  xt!faAÎ)^  lête.  Sausages,  d a— 
près  une  observation  de  Borelli,  donne 
cette  épithète  à un  sarrôiue  très-volumi- 
neux développé  sur  la  tète,  et  qui  en  forme 
en  quelque  sorte  une  seconde.  (Cn.) 
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BICEPS  ( Anat.),  adj.,  biceps,  de 
bis,  et  de  caput,  qui  a deux  têtes. 
On  a donné  ce  nom  spécialement  à deux 
muscles,  dont  l’un  appartient  au  bras,  et 
l’autre  à la  cuisse.  Le  premier  ( muscle 
scapulo-radlal.  Ch.  ) est  situé  à la  partie 
antérieure  du  bras;  il  est  alongé  , épais  à 
sa  partie  moyenne,  et  mince  à ses  extré- 
mités , dont  la  supérieure  est  divisée  en 
deux  portions  ; une  externe  plus  longue 
se  fixe  à la  partie  supérieure  de  la  cavité 
glénoïde  de  l’omoplate;  l’autre  interne, 
plus  courte  , s’attache  au  sommet  de  l’a- 
pophyse coracoïde  du  même  os;  l’extré- 
mité inférieure  s’attache  à la  tubéro.sité 
du  radius.  Ce  muscle  fléchit  l’avant-bras 
sur  le  bras,  et  vice  versa.  Il  tourne  la 
main  dans  la  supination  , lorsqu’elle  est 
en  pronatiou.  11  peut  aussi  rappro;  lier 
l’un  de  l’autre  l’humérus  et  l’omoplate  , 
dont  il  affermit  l’articulation  à l’aide  du 
tendon  de  sa  longue  portion. — Le  mus- 
cle biceps  de  la  cuisse  (Muscle  iskio-fémo- 
ro-péronier.  Ch.  ) est  situé  à la  partie 
postérieure  de  la  cuisse  ; il  est  alongé  , 
aplati  , divisé  supérieurement  en  deux 
portions , une  longue  et  une  courte.  La 
première  se  fixe  à la  partie  postérieure  et 
externe  de  la  tubérosité  de  l’ischion  ; la 
seconde  s’attache  à la  lèvre  externe  de  la 
ligne  âpre  du  fémur.  Ce  inusclc  se  ter- 
mine par  un  tendon  qui  s’insère  à la  lête 
du  péroné:  il  fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse, 
ou  celle-ci  sur  la  jambe.  Sa  longue  por- 
tion peut  étendre  la  cuisse  sur  le  bassin  , 
ou  iiiaintenlr  le  bassin  dans  sa  rectitude. 
Il  est  aussi  rotateur  de  la  jambe  en  de- 
hors. (J.  C.) 

BICEPS  EXTERNES  MUSCULUS 
(Anat.),  mots  latins.  Douglas  appelle  ain  si 
la  longue  portion  du  muscle  triceps  br.';- 
cliial , réunie  à la  portion  interne.  (J.  C ) 
BICEPS  INTERNES  MUSCULU.S 
(Anat.),  mots  latins,  muscle  biceps  bia- 
cliial.  Douglas.  (J.C.) 

BICEPS  MANES  MUSCULUS 
(Anat.) , mots  latins;  muscle  biceps  du 
bras.  Sténon.  (J.  C.) 

BICHE  (Zoo/.),  nom  que  reçoit  la  fe- 
melle du  cerf  (II.  C.) 

BICHET  (Bot.),  un  des  noms  vsl- 
gaires  du  rocou.  (H.  C.  ) 

BICIIICIIIÆ  (FAar/n.) , nom  de  cer- 
tains pectoraux  composés  de  jus  de  ré- 
glisse , de  sucre,  d'empois  et  d’amandes 
pelées.  (M.  O.) 

BICHIOS  (Med.),  uo  des  noms  du 
dragonneau  ou  ver  de  guinée.  F.  Dragon- 
neau. (H.  C.) 

BICHO  ( Méd.  ).  V.  Dragonneat  . 
( H.  C I 

BIGHO  DI  CÜLO  (Path).  C’est  It 
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nom  sous  lequel  on  désigne  au  Brésil 
une  maladie  qui  y est  euaémique.  Elle 
«onsisle  en  une  dilatation  conside'rable 
de  l’anus,  qui  offre  la  forme  d’un  enton- 
noir. On  l’a  allribue'e  à la  mauvaise  nour- 
riture, à l’usage  du  piment,  etc-  On  a pro- 
l'osé  de  la  traiter  par  les  astringents. 
( Cli.  ) 

BICIPITAL  {Anat.),  adj.,  bicipitalis, 
nui  a rapport  au  biceps.  On  appelle  Cou- 
lisse ou  gouttière  bicipitale  (^coulisse  humé- 
rale, Chaussier),  une  gouttière  longi- 
tudinale, située  à la  partie  supérieure  de 
la  face  interne  de  1 humérus,  entre  les 
deux  tubérosités  de  cet  os.  Elle  est  en- 
croûtée de  cartilage  dans  l’état  frais,  et 
)lus  profonde  eu  haut  qu’en  bas.  Elle 
oge  le  tendon  de  la  longue  portion  du 
ïlinscle  biceps.  — La  tubérosité  bicipitale 
rst  une  apophyse  qu’on  voit  près  de  l’ex- 
trémité supérieure  du  radius  , et  qui 
donne  altarhe  au  tendon  inférieur  du 
Jlluscle  biceps  brarbial.  ( J.  C.  ) 

BICO^  JU^TATO  PINNATUM  EO- 

LTÜM  (Bot.).  E.  BiDIGITÉ  - PENNÉ. 

(H.C)  . . 

BICOÿiJUGE,  EE,  (Bot.),  adi-, 

hiconjugatus,  épithète  donnée  aux  feuilles 
dont  le  pétiole  commun  se  divise  en  deux 
rameaux  chargés  chacun  de  deux  folioles, 
telles  sont  celles  du  mimosa  unguis  cati. 

(H.  C.) 

BICORNE  (Bot.),  bicorms , partie 
d’une  plante  qui  est  surmontée  ou  ter- 
minée par  deux  prolongements  en  forme 
de  cornes.  La  silicule  du  thlaspi  ceratocar- 
pon,  la  capsule  du  martynia,  les  anthères 
du  vaccinium,  de  plusieurs  bruyères,  sont 
bicornes.  (IL  C.) 

BICORNE  ftS  (Anat.)  , mots  latins. 
V.  Hyoïde.  (J.  C.) 

BICORNE  RUDE.  V.  Ditrachy- 
CEROS.  (H.  C.) 

EICOBNES  (Bot.).  On  a donné  ce 
nom  à la  famille  des  bruyères,  dont  les 
anthères  sont  souvent  surmontées  de  deux 
cornes.  IC  Éricinées.  ( II.  C ) 

BICORNU.  ,IC  Bicorne.  (H.  C.) 

BICCSPIDÉ  (Anat.),  adj.,  bicuspi- 
datus,  q^ui  a deux  pointes  , deux  tuber- 
cules. Vents  bicuspiddes  (dentes  bicuspi- 
dati  ).  M.  le  profe.sseur  Chau.ssicr  appelle 
ainsi  les  dents  petites  molaires.  V.  Dknt. 

(J.  C.)  , , 

BICUSPIDE , EE  (Bot.) , adj.,  bicus- 
pidatus  ; il  se  dit  des  feuilles  et  des  autres 
parties  des  plantes  qui  sont  divisées  au 
sommet  , de  manière  à être  terminées 
par  deux  pointes  divergentes  et  dressées. 
(H.  C.) 

BIDENT  (Jof.),  s.  m.,  bidens;  genre 
de  la  famille  des  corymbifères  et  de  la 
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syngénésie  polygamie.  Les  graines  sonf 
surmontées  de  deux  dents  très-marquées. 
L eupatolre  femelle  ou  chanvre  aquatique 
(bidens  tripartita , Linn.)  , qui  pousse  en 
France  dans  les  fossés  et  les  lieux  maré- 
cageux, passe  pour  sternulatoire,  et  sert 
dans  la  teinture  en  jaune.  Le  bidens  cernua 
répand  une  odeur  forte,  et  est  regardé 
comme  diurétique,  emménagogue etdia- 
pliorélique.  (H.  C.)  “ ” • 

BIDENTÉ  (Bot.),  adj.,  bidentatus , 
qui  a deux  dents.  On  applique  cette  épi- 
thète, en  botanique,  aux  organes  qui  pré- 
sentent ce  caractère  ; tel  est  le  calyce  dans 
quelques  labiées.  (H.  C.) 

BIOIGITE-PENNÉ  (5of.),  adj.,  bî- 
digitato-pinnatus.  On  a donné  ce  nom 
aux  feuilles  décomposées,  dont  les  pé- 
tioles secondaires,  sur  les  cfttés  desquels 
sont  attachées  les  folioles  , partent  au 
nombre  de  deux  du  sommet  du  pétiole 
commun.  Telles  sont  celles  du  mimosa 
purpurea.  (H.  C.) 

BIERE  (Wyg-),s.  f. , cerevisia.  On  ap- 
elle  de  ce  nom  une  boisson  qui  résulte 
e la  fermentation  des  graines  céréales, 
et  de  l’orge  en  particulier,  après  qu’on  les 
a fait  germer  pour  y développer  le  prin- 
cipe sucré,  et  qu’on  les  a torréfiées  pour 
donner  à la  liqueur  de  la  couleur  et  de 
l’amertume.  On  augmente  cette  dernière 
ualité,  et  on  aromatise  la  bière  à l’aide 
U houblon,  du  buis,  du  bois  de  quassia, 
etc.  Cette  liqueur  contient  de  l’alcool , 
une  matière  sucrée,  de  l’acide  acétique  , 
un  extrait  amer  et  aromatique,  de  la  fé- 
cule et  une  matière  végélo-animale  fort 
abondante.  Elle  forme  la  boisson  d’un 
grand  nombre  de  peuples  du  Nord.  En 
Irlande,  en  Angleterre,  en  Hollande,  etc., 
on  en  fait  un  usage  habituel.  Elle  nourrit, 
oxrite  légèrement  les  organes  de  la  di- 
gestion , et  est  évidemment  diurétique. 
On  peut  l'employer  contre  le  siorbul  et 
les  scrophules  avec  avant.xge.  (H.  C.) 

BIERVILLE  ( Eanx  minérales  de); 
source  à un  demi -quart  de  lieue  du  ha- 
meau  de  ce  nom,  eu  Beauce.  Elle  est 
froide,  ferrugineuse  et  saline.  (H.  C.) 

BIÈVRE  (Zool.).  V.  C.\STOR. 
( H.  C.  ) 

BIFEMORO-CALCANIEN  (Anat.) , 
adj.,  bifemoro-calcaneus , de  bis,  deux 
fols,yèmur,  le  fémur,  et  calcancum,  Ir 
calcanéum.  l\l.  Cbanssier  a donné  ce  nom 
aux  muscles  jumeaux  de  la  jambe,  parce 
qu'ils  ont  une  double  insertion  au  fémur, 
et  une  simple  au  calcanéum.  F.  Ju.^ifi.AUX, 
Gastrocnémien.  (J.  C.) 

BIFÈRE  (Bot.),  adj.,  bifr.  On  ap 
pelle  plantes  bifères  (planta  b fera),  celle» 
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qui  flcui’issenl  et  fructifieut  deux  foixdanj 
rannée.  (H.  C.  ) 

BIFIDE  (5ot.),adj.,fc//îd//s, 

divisé  Ion: 

gitudinalement  eu  deux  portions  étroites 
jusqu’à  la  moitié,  environ.  Si  ces  portions 
étaient  large.5,  on  dirait  hilobd ; si  elles 
étaient  très-courtes,  on  dirait  bidenté ; si 
elles  étaient  plus  longues,  on  dirait  bi- 
parti. Le  calyce  est  bifide  dans  la  pédicu- 
laire des  marais;  les  pétales  sont  bifides 
«lans  le  draba  vertiaj  le  stygmate  ost  bi- 
fide dans  le  salix  alba  et  la  plupart  des 
labiées.  (H.  C.) 

BIF'LORE  {Bot.),  adj.,  bijlorus , qui 
porte  ou  renferme  deux  fleurs  ; tels  sont 
Je  pédoncule  du  géranium  phctum,  la  glumc 
de  Vaira  cariophyllea , etr.  (H.  C.) 

BIFORÉ  ( Bot.  ) , adj.,  bijbratus  , qui 
s’ouvre  par  deux  pores  ; telles  sont  les 
anthères  des  morelles.  (H.  C.) 

BIFURCATION  (Amt. , Bot.),  ».  f., 

hifurcatio,  de.  bis,  deux  fois,  et/iirca,  four- 
che. On  appelle  ainsi  la  séparation  d’un 
tronc  en  deux  branches;  Heu  où  une  artère, 
une  veine  ou  tout- autre  vaisseau  se  divise 
en  deux  branches  : on  dit,  par  exemple, 
la  bifurcation  de  l’artère  aorte  abdomi- 
nale.— Division  en  deux  d’une  lige,  d’une 
branche  on  d’une  racine -.  telle  est  la  dis- 
position des  tiges  du  gui.  V.  DtCuOTOME- 
tJ.  C.  ) 

BIFURQUE.  F!  Dicraküm.  (H.  C.) 
BIFURQUÉ  {Bot.),  adj.;  bifurcatus, 
divisé  en  deux  branches  opposées.  Les 
poils  sont  bifurqués  dans  le  thrincia  his- 
pidaj  les  filets  des  étamines  le  sont  dans 
la  hrunelle.  (H.  C.) 

BIG.AME  , adj.  , bigamus  , ^rykfjLnr  , 
composé  de  bis,  deux  fois,  et  de  , 

mari,ige  ; celui  qui  est  marié  en  même 
temps  à deux  personnes,  ou  qui  a été  ma- 
rié deux  fols.  (M.  O.) 

bigamie,  s.  f . , bigamia , ^ryct/xtn, 
même  étymologie;  état  d’une  personne 
bigame.  (M.  O.) 

BIGARRADE  ( Bot.  ) , nom  d’une 
variété  de  l’orange.  (H.  C.  ) 
BIGARREAU  ( Bot.,  Mat.  alim.), 
variété  de  la  cerise  à chair  ferme  et  su- 
crée , et  à noyau  volumineux.  ( H.  C.) 

BIGARREAUTIER  ( Bot.  , Mat. 
alim.  ),  variété  du  cerisier  qui  produit 
les  bigarreaux.  ( H.  C.  ) 

BIGÉMINÉ,  ÉE  {Bot.),  adj.,  bi- 
geminatum.  F.  BtcoNJUGÉ.  (H.  C.) 

BIGLE  {Path.) , adj.  , vieux  mot  qui 
a la  même  signification  que  louche.  (Ch.) 

BIGLER  {Path.) , v.  n.  V.  Loucher. 
(Ch.) 

BIGNONE  {Bot.),  s.  f.,  bignonia  ; 
genre  de  la  famille  des  bignoniées  et  de 
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la  didynamie  angiospenuie.  Tournelort 
lui  a donné  le  nom  d’un  de  scs  contem- 
porains, célèbre  dans  la  répnblique  des 
lettres.  Ce  genre  renferme  des  plantes 
exotiques  remarquables  pour  la  plupart. 
Les  teuilles  de  la  bignonia  iridica  soûl  ap- 
pliquées, aux  Indes,  comme  éinollleutc# 
sur  les  ulcères.  Les  bignonia  kerere  et  in- 
carriata  servent  à faire  des  paniers  à la 
Guiane.  La  bignonia  chelonoïdes  du  Ma- 
labar, a des  fleurs  odorantes,  qui  commu- 
niquent leur  parfum  à l’eau  lustrale  que 
l’on  emploie  dans  les  temples.  (U.  C.) 

BIGNONES  {Bot.),  bignonia.  V.  Bt- 
GNONI.A.CÉES.  (H.  C.) 

BIGNONIACÉES  (Bot.),  hignonia- 
cea;  famille  de  plantes  dicotylédones  me* 
nopétalcs  hypogynes.  Ses  propriétés  mé- 
dicales sont  encore  peu  connues,  et  ses 
caractères  botaniques  ne  sont  qu’iinpar- 
failenient  établis.  Les  sésames  qui  en  fai- 
saient partie,  paraissent  devoir  en  être  re- 
tirés. (H.  C.) 

BIGNONIÉES  {Bot.).  F.  Eigno- 

NI  VCSES.  (ILC.) 

BIHAI  {Bot.),  heliconia;  genre  de  la 
famille  des  musacées  et  de  la  pentandric 
monogj:nie.  Le  bihaï  des  Antilles  {lielico- 
ma  caribcea)  pousse  dans  les  lieux  hnmi- 
des  des  Antilles.  On  se  sert  de  ses  feuilic.v 
pour  couvrir  tes  cases.  Uheliconia  bihaï, 
Linn. , a des  feuilles  qui  servent  de  nap- 
pes et  de  serviettes  dans  le  même  pays. 

(H.  C.) 

BIHAR  ( Bot.  ) , nom  arabe  de  l’an- 
themis  tinctoria.  V.  CAMOMILLE.  (H.  C.) 

BIHIMITPiOU.  F. Bois  d’anisette. 
(H.  C.) 

BIJON  {Mat.  méd.).  On  donne  quel-* 
quefois  ce  nom  à la  térébenthine  com- 
mune. (H.  C.)_ 

EIJUGÉ,  ÉE  {Bot^,  adj.,  bijugatus. 
On  appelle  feuilles  bijugées , les  feuilles 
pennées  dont  le  pétiole  commun  porte 
deux  paires  de  folioles;  telles  sont  celles 
des  mimosa  nodosa  exfagifolia.  (H.  C.) 
BIJUGUÉ.  F.  Bijugé.  (H.  C.) 
BILABIÉ  {Bot.),  adj.,  bilabiatus, 
ayant  deux  parties  principales,  disposées 
comme  les  lèvres  des  animaux,  et  dési- 

fnées  l’une  par  le  nom  de  lèvre  supérieure ^ 
autre  par  celui  de  lèvre  inferieure.  Les  ca- 
lyces  et  les  corolles  de  la  sauge,  du  phlo- 
mis,  du  lamium,  ont  cette  conformation. 
Les  pétales  de  la  uigelle  et  de  l’ellébore 
sont  bilabiés.  F.  Labié.  (H.C.) 
BILADEN,  synonyme  d’acier.  (M.O.) 
BIL.AMELLÉ  {Bot.),  adj. , bilamella- 
tus,  composé  de  deux  lames.  Le  stygmale 
du  martynia  et  de  lagratiole  est  bilamellé; 
les  cloisons  de  la  capsule  de  la  digitale 
sont  bilameUces,  (H,  C) 
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BILATÉRAL  (5ot.),  aflj.,  bilateralis, 
place  sur  «Jeux  eûtes  opposes  , mais  par- 
tant de  points  différents.  Les  feuilles  de 
l’if  sont  hilatéraUs.  (H.  C.) 

BILAZAY  (Eaux  minérales  de).  Bila- 
ray  est  un  bourg  dans  le  haut  Poitou.  On 
y trouve  des  eaux  minérales  sulfureuses  , 
qui  contiennent  du  sulfure  de  chaux,  du 
.sulfate  de  soude,  des  hydrochlorates  de 
soude  et  de  chaux,  et  du  carbonate  de 
chaux.  On  les  emploie  comme  antipsori- 
ques.  (M.  O.) 

BILE  {Chimie)  , s.  f.,  bilis  des  Latins  , 
KoA»  des  Grecs  ; liquide  plus  ou  moins 
consistant,  limpide  ou  trouble  par  la  ma- 
tière jaune  qu’il  renferme,  d’une  couleur 
vei'dàtre,  d’une  saveur  très-amère  et  d’une 
odeur  nauséabonde,  semblable  à celle  de 
certaines  matières  grasses  chaudes.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,026.  La  bile 
de  bœuf  est  formée,  sur  800  parties,  de 
700  parties  d eau  . de  i5  de  matière  rési- 
neuse verte,  de  69  de  picromel  ; V.ct 
mot;  d’une  quantité  variable  de  matière 
jaune:  de  de  soude,  de  2 de  phosphate 
de  soude,  de  3,  5 d’hydrochlorates  de  po- 
tasse et  de  soude,  de  o,  8 de  sulfate  de 
soude,  de  1 , 2 de  phosphate  de  chaux  et 
de  quelques  traces  d’oxyde  de  fer.  Lors- 
u’on  la  dessèche,  on  obtient  l'extrait  dt 
el.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  , dans 
l’alcool,  dans  la  potasse,  la  soude  et  l’am- 
moniaque. Les  acides  en  précipitent  une 
portion  de  la  matière  jaune,  unie  à un 
peu  de  résine  verte.  On  l’emploie  comme 
corps  savonneux  pour  enlever  la  graisse 
qui  salit  les  étoffes  de  laine.  \]extrait  de 
fiel  est  quelquefois  administré  comme  to- 
nique et  apéritif.  La  bile  humaine  con- 
tient sur  1 100  parties,  1000  parties  d’eau, 
42  d’albumine,  4*  de  résine,  2 à 10  de 
matière,  jaune,  5,  6 de  soude,  4>  5 de 
phosphate,  de  sulfate  et  d’hydrorhloratc 
de  soude  , de  phosphate  de  chaux  et 
d’oxyde  de  fer.  Elle  ne  renferme  pas  un 
atome  de  picromel.  (M.  O.) 

BILE  RÉPANDUE.  On  a donné  ce 
nom  à la  jaunisse  , affection  dans  laquelle 
on  a présumé  que  la  teinte  jaune  du 
corps  était  produite  par  la  bile  répandue 
dans  les  humeurs,  et  particulièrement 
dans  le  sang.  Cette  conjecture  , d’abord 
rejetée  p.ar  les  soliilistes  , a été  con- 
firmée par  les  recherches  de  la  chimie 
ino'lerne.  ( Ch.  ) 

RllJAllVE  (Anat.)  ,biHarif,  biliarius, 
qui  a rapport  .à  la  bile;  conduits  biliai- 
res, concrétions  biliaires.  (H.  C.)^ 

niLl  EUX  ( Physidl. , el  Path.  \ adj. , 
qui  abonde  en  bile.  Ce  mot  .s’applique  à 
dirs  objets  très-variés;  au  tempérament,  à 
la  coluralion  du  visar:«'  , .i  la  con.-lilution 
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atmosphérique,  à diverses  maladies. 
Tempérament  bilieux , ce  mot.—  Teint 
bilieux^  il  appartient  dans  l’étal  de  santé 
aux  personnes  douées  de  ce  tempérament. 
Le  teint  devient  bilieux  avec  des  nuance* 
très-différentes  chei  les  personnes  affec- 
tées de  maladies  bilieuses. — On  a donné 
l’épil’'èle  de  bilieuse  k la  constitution  at- 
inospliérique,  sous  l’influence  de  laquelle 
se  développent  les  maladies  de  ce  nom, 
et  aux  symptômes  qui  les  caractérisent. — 
Ces  maladies  sont  en  grand  nombre  ; les 
principales  sont  l'état  bilieux , la  fièvre 
bilieuse , l’ictère , le  choiera  morbus , l’e/n- 
barras  gastrique  et  intestinal  bilieux,  les 
phlegmasies  bilieuses,  etc.  V.  ces  mots. 
Nous  décrirons,  ici,  seulement  l’état  bi- 
lieux, la  fièvre  bilieuse  et  les  maladies 
bilieuses  anomales. 

Etat  bilieux.  Un  sentiment  de  malaise 
et  de  brisement  général , la  couleur  jaune 
de  la  peau,  de  l’enduit  qui  couvre  la  lan- 
gue, (le  l’urine,  de  matières  rejetées  p.vr 
le  vomissement  ou  excrétées  par  l’anus  , 
le  trouble  sensible,  mais  peu  marqué  de 
toutes  les  autres  fonctions  , caractérisent 
l’état  bilieux.  — Une  atmosphère  chaude 
et  humide,  des  aliments  malsains,  la  priva- 
tion de  fruits  , de  végétaux  dans  la  saison 
de  l’été,  le  tempérament  bilieux,  l’âge 
adulte  , l’inaction  , les  passions  tristes  , 
telles  sont  les  principales  conditions  sous 
l’influence  desquelles  se  développent  l’é- 
tat bilieux  et  la  lièvre  du  même  nom. — 
Voici  les  symptômes  principaux  : face 
pâle  et  jaunâtre  , air  de  ncinchalance  , 
changement  fréquent  de  position,  lassi- 
tudes spontanées,  brisementdes  membres, 
paresse  physique  et  morale,  céphalalgie  , 
dérangements  légers  des  sensations,  amer- 
tume de  la  bouche,  inappétence,  soif,  en- 
duit jaunâtre  de  la  langue,  nausées,  trou- 
bles divers  des  fonctions  digestives,  cons- 
tipation ou  dévoiement,  selles  jaunes  et 
liquides,  pouls  accéléré  par  intervalles  , 
horripilations  vagues,  momentanées,  sen- 
sibilité au  froid  extérieur,  bouffées  pas.<a- 
gères  de  chaleur,  urine  claire  ou  jaunâ- 
tre. — A ces  phénomènes  se  joignent  sou- 
vent les  symptômes  de  l’embarras  gastri- 
que ou  intestinal.  — La  durée  de  cette 
affection  varie  depuis  quelques  jours  jus- 
qu’à plusieurs  semaines.  Elle  se  termine, 
tantôt  graduellement  par  la  diminution 
progressive  des  symptômes,  tantôt  rapide- 
ment par  des  évacuations  abondantes  de 
bile  par  en  haut  ou  par  en  bas  ; d’autres 
fols  par  une  fièvre  bilieuse. 

I.a  fiivre  bilieuse,  produite  par  de.'  rau,<es 
semblables,  offre  à-peu -près  les  même» 
symptômes  auxquels  se  joignent  la  fr«'- 
quence  du  pouL  , l’élévation  de  la  chaleur 
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^ui  PSI  âcre  , la  sdrheiesse  de  la  peau 
Pt  la  céphalalgie.  Son  Invasion  est  rare- 
ment soudaine;  elle  est  le  plus  sou- 
vent précédée  des  symptômes  de  l’état 
bilieux  , dont  l’intensité  s’accroît  par 
degrés  , jusqu’à  ce  que  le  mouvement 
fébrile  s’établisse.  Dès  lors  , chaque 
jour,  il  survient  une  ou  plusieurs  exa- 
cerbations, souvent  le  soir,  quelquefois 
le  matin  ou  vers  le  milieu  de  la  journée. 
Ces  exacerbations  sont  marquées  par 
la  rougeur  du  visage  , l’augmentation  de 
la  céphalalgie,  de  la  soif,  de  la  fréquence 
du  pouls  et  de  la  chaleur  ; elles  cessent 
peu-à-peu,  au  bout  de  quelques  heures, 
sans  que  la  peau  s’humecte. — Dans  quel- 
ques cas,  la  marche  de  la  lièvre  bilieuse  est 
rémittente  et  intermittente;  sa  durée  va- 
rie depuis  sept  jusqu’à  quatorze  jours; 
rarement  elle  cesse  avant  le  sixième  : 
quelquefois  elle  se  prolonge  jusqu’à  la 
hn  du  troisième  ou  du  quatrième  septé- 
naire, et  dans  quelques  cas  au  delà.  Elle 
se  termine  ordinairement  par  le  retour  à 
la  santé;  des  symptômes  adynamiques  ou 
ataxiques  peuvent  se  joindre  ou  succéder 
à ceux  de  la  lièvre  bilieuse , et  la  rendre 
mortelle.  Le  traitement  consiste  dans 
l’emploi  des  acidulés  en  boissons,  en  fo- 
mentations sur  la  peau  , en  injections 
dans  le  rectum.  Souvent  il  est  nécessaire  , 
à raison  des  signes  coexistants  d’embar- 
ras gastrique  ou  intestinal , de  prescrire 
un  vomitif,  un  purgatif  ou  un  éméto-ca- 
thartique;  vers  le  déclin , les  amers  sont 
indiqués.  Un  air  frais  , souvent  renou- 
velé , l’abstinence  de  substances  animales , 
une  diète  plus  ou  moins  sévère,  suivant 
1 intensité  des  symptômes,  le  repos  phy- 
sique et  moral  ; tels  sont  les  moyens  hy- 
giéniques les  plus  spécialement  indiqués 
dans  le  cours  de  la  lièvre  bilieuse.  Le 
traitement  de  l’état  bilieux  est  le  même, 
à quelques  modifications  près.  — La  na- 
^re  de  ces  deux  affections  est  entièrement 
inconnue;  la  dénomination  sous  laquelle 
on  les  désigne  ,dolt  représenter  à l’esprit 
I ensemble  des  phénomènes  qui  les  carac- 
térisent, et  non  l’idée  d’une  affection  pro- 
duite par  la  bile.  — On  a désigné  sous  le 
nom  de  maladies  bilieuses  anomales , cer- 
tains phénomènes  insolites  qui  se  joignent 
dans  quelques  cas  à la  fièvre  bilieuse  , et 
cèdent  au  même  traitement  ; tels  sont  la 
toux,  1 orthopnée,  l’arthralgie,  la  paraly- 
sie, quelques  exanthèmes  et  diverses  hé- 
mqrrnagies.  On  a pensé  que  ces  maladies 
étaient  liées  alors  à l’existence  de  l’affec- 
tion bilieuse,  et  dépendaient  de  la  même 
cause;  mais  cette  opinion  n’est  pas  dé- 
montrée. (Ch.) 

BILIMBL  V.  Carambouea.  (H.  C.) 
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DILLAIIDIÊRE  (Bot.)  , billardiera  ; 
genre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 

Eentandrie  monogynie.  Les  fruits  de  la 
illardière  sont  des  baies  olivaires  , con- 
tenant une  pulpe  épaisse  ; ce  sont  les  seuls 
fruits  bons  a manger  que  les  voyageurs 
aient  trouvé  dans  les  contrées  désertes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (H.  C.) 

BILOBÉ  (Bot.) , adj. , bilobatus , bilo- 
fi/s.On  nomme  ainsi  les  parties  des  végé- 
taux qui  offrent  deux  lobes  ou  dos  divi- 
sions élargies,  séparées  par  un  sinus  ob- 
tus plus  ou  moins  arrondi  à son  fond.  Les 
feuilles  du  bauhinia  porrecta  sanlbilobées. 
— Lorsque  cette  épithète  est  attachée  à 
la  graine,  elle  signifie  la  même  chose  que 
dicotylédoné.  Ainsi  lespZantes  bilobées sont 
les  dicotylédones.  (H.  C.) 

BILOCULAIRE(5of.),  adj  , bilocu- 

laris  ^ à deux  loges.  La  haie  du  troè'ne , la 
capsule  du  lilas,  la  pixyde  de  la  jusquiame, 
sont  biloculaires.  Le  légume  de  l’astra- 
gale, le  noyau  de  la  jujube  , la  feuille  du 
lobelia dartmanna,  les  anthères  des  orchis, 
sont  dans  le  même  cas.  (H.C.) 

BIMANE  Œrpét.),  bimanus,  cheirotes; 
enre  de  reptiles  de  l’ordre  des  sauriens, 
e la  famille  des  urobènes,  caractérisé 
par  l’absence  des  pâtes  postérieures.  Il 
renferme  une  espèce  du  Mexique.  (H.  C.) 

BIMANES  (Zoo/.),  famille  des  mam- 
mifères  qui  a pour  caractère  des  mem- 
bres séparés,  onguiculés,  deux  mains  à 
pouce  opposable , trois  sortes  de  dents 
réunies,  savoir:  des  incisives,  des  rno-^ 
lalres  et  des  canines-  Cette  famille  ne  com- 
prend que  l’homme  , dont  on  distingue, 
plusieurs  races  ou  variétés.  V.  Homme. 
(H.  C.) 

BINAIRE  raiJnie),  s.  m. , binarium; 
mot  par  lequel  on  désigne  les  composés 
de  deux  corps  simples.  Le  cinabre  qui 
est  formé  de  soufre  et  de  mercure,  est  un 
composé  binaire.  (M.  O.) 

BINÉ.  V.  Géminé.  (H.  C.) 
BINKOHUMBA  ( Bot.),  phyllanthus 
iirinaria  ; plante  employée  à Ceylan  en 
décoction  , pour  faire  couler  l’urine 

( H.  C.  ) 

binocle  ( Chir.  ),  s.  m.,  de  bis, 
deux  fois,  et  A' oculiis , œil. — On  nomme 
ainsi  un  bandage  qu’on  applique  sur  !c.« 
deux  yeux,  et  auquel  on  donne  au.s.si  le 
nom  d’œi/  double  et  de  dlophthalme.  Il  se 
fait  avec  une  longue  bande  roulée  à deux 
globes.  (J.  C.) 

BINOCLE  (Zool.),  binoculus , nom 
donné  par  Geoffroi  à un  genre  de  cru.sta- 
cés  qui  vivent  dans  les  eaux  dou<  es. 
(H.  C.) 

BINOCLE  (Physiq.),  s.  m. , de  bis, 
deux  fois , e!  A'oci'lus  , œil.  On  donne 
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fc  nom  à un  telesrope  propre  à faire  voir 
un  objet  avec  les  deux  yeux  en  même 
temps.  ( IM.  O.  ) 

BINSICA  {Path.),  nom  donné  p.ir  le» 
rabbins  au  trouble  de  l’esprit,  et  parti- 
culièrement, selon  van-  Helmont,  à l’a- 
tvopliic  de  l’organe  de  l’imagination. 

( Ch.  ) 

BIOLYCHNION  (Phys  ),  mot  gr.,  0- 
clia leur  innée.  Certains  physiologis- 
tes ont  ainsi  nommé  la  chaleur  que  le  fœ- 
tus reçoit  de,  ses  parents.  Ils  suppo.saient 
qu’elle  s’éteignait  neu  de  temps  après  la 
naissance , et  qu’elle  était  remplacée  par 
une  chaleur  acquise,  laquelle  provenait 
de  r exercice  des  fonctions  de  l’enfant. 
Ce  mot  a encore  été  employé,  pour  dési- 
gner une  préparation  secrète  , dont  Bé- 
gninas  fait  mention.  (.1,  C.) 

BIOS  ( Physiol.  ) , mot  grec,  iSIcr  , 
f «lit,  la  vie.  On  entendait  aussi  par  ce  mot 
ce  qui  est  nécessaire  à la  conservation  de 
la  vie.  (J.  C ) 

BIOTlIAN.Vri  (Path.),  mol  latin, 
de  , vie,  et  de  Sô-ralgr, 
mort;  nom  donné  par  Forestus  à ceux 
ui  passent  subitement  de  la  vie  à la  mon. 
Ch.  ) 

BIPALÉOLÉ  (Bot.),  ad].,  Hpaleolatus, 
qni  a deux  paléoles.  La  lodicule  du  blé, 
de  l’avoine  , etc.,  cslbipaléolée.  V.  LoDi- 
CULE  et  Paléole.  (IL  g.) 

BIPARTI , lE  (Bot.),  adj. , bipanltus. 
On  appelle  ainsi  les  parties  des  végétaux, 
divisées  de  manière  que  la  sci.ssure  excède 
manifestement  le  milieu  de  leur  lon- 

f ueur,  ou  s’avance  plus  ou  moins  près  de 
a base.  Il  diffère  de  bifide,  uniquement 
en  ce  qu'il  indique  unç  division  plus  pro- 
fonde. Le  calyce  est  biparti  dans  l’oro- 
banche  ; les  pétales  sont  bipartis  dans 
le  mouron  des  oiseaux  ; dans  le  casuarina, 
le  style  est  biparti.  (IL  C.) 

BIPARTIBLE  (Bot.),  adj.,  biparti- 
hilis , qui  e.st  susceptible  de  se  partager 
spontanément  en  deux  parties.  Les  lé- 
gumes de  la  plupart  des  légumineuses, 
les  capsules  de  la  digitale,  de  la  véroni- 
que , etc.,  sont  bipartibks.  (H.  C.) 

BIPÈOE  (Zoo/.).  Les  naturalistes  dé- 
signent, en  général , par  ce  nom  tous  les 
animaux  qui  sont  munis  de  deux  pieds 
seulement.  — Pallas  et  M.  de  Lacépède 
l’ont  appliqué  plus  spécialement  à un 
genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  sauriens 
et  de  la  famille  des  urobènes,  lesquels 
manquent  de  pattes  antérieures.  On  en 
eonnail  trois  espèces.  M.  Duméril  a 
propo.sé  pour  elles  le  nom  générique 
tV hystérope.  (IL  C.) 

BIPENNATIFIDE.  V.  Bipinna- 

TIFIDE.  (H.  C.) 
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BIPENNE.  V.  BipirtNE. 
BIPINNATIFIDE  (Bot.),  ià].,lipin~ 
natifidus.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
pinnatifides,  dont  les  lobes  sont  eux-mêmes 
pinnatiGdes;  telles  sont  celles  du  sortchut 
tenerrimus.  (H.  C.) 

BIPINNE,  ÉE  (Bot.),  , bipinna- 

tus.  Une  feuille  ^ bipinnée , lorsque  le 
pétiole  commun  porte  latéralement  des 
pétioles  secondaires,  nui  eux-mêmes  por- 
tent latéralemènt  des  folioles.  Les  feuilles 
de  la  fumeterre,  du  mimosa  jullbrissin, 
font  bipinnées.  (H.  C.) 

BIPULA.  V.  Ver.  ( Ga.sa,  trad.  d’A- 
ristote ).  (H.  C.) 

BIQUET  (Art  vét.).  V.  Bouquet. 
(Ch.) 

BIR  (Anat.)  , mot  arabe  , la  poitrine. 
F.  ce  mot. 

RIRA  ( Hyg.  ),  mot  latin.  F.  Bière. 
(H.  C.) 

BIROSTBE  (Bot.),  adj.,  birostratus, 
terminé  par  deux  bers  ,(omme  la  graine 
du  brixa.  (H.  C.) 

BIBKHE  { Éntom.) , byrrhus ; genre 
d’insectes  coléoptères  pentamérés  de  la 
famille  des  hélorères.  (H.C.)  , 

BIRSEN  (Far/i.),  mot  oriental  ou  per- 
san , synonyme  A' inflammation  ou  à' abcès 
dé  la  poitrine.  (Ch.) 

BIS.ANNUEL,  ELLE  (Bot.),  adj.? 
biennis.  On  donne  ce  nom  aux  plantes  qu* 
vivent  deux  ans  ; ordinairement  elles  ne 
fructifient  que  l’année  de  leur  mort.  La 
campartula  medium  , le  gaura  biennis,  sont 
des  plantes  bisannuelles.  On  les  dé.signe 
communément  par  le  signe  cf.  (IL  C.) 

BISCUIT  (Mat.  alim.),s.  m.,  biscoctus. 
On  donne  ce  nom  h une  sorte  de  pain  , 
cuit  deux  fois  pour  prévenir  son  altéra- 
tion, et  destiné  à la  nourriture  des  mate- 
lots pendant  leur  séjour  à la  mer.  — On 
appelle  encore  biscuits  des  pâtisseries  dé- 
licates, faites  avec  des  œufs,  de  la  farine 
et  du  sucre,  et  aromatisées  avec  de  l’eau 
de  fleur  d'oranger  ou  de  la  vanille.  On  en 
donne  habituellement  à manger  aux  en- 
fants et  aux  convalescents,  parce  qu’oa 
les  regarde  comme  d’une  digestion  très- 
facile;  mais  les  blancs  d’œufs  battus  et 
concrétés  qui  entrent  dans  la  composition 
de  t es  pâtisseries  semblent  une  circons- 
tance propre  à combattre  l’opinion  com- 
mune. (11.  C.) 

BISEMATUM.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  le  plomb  le  plus  pâle,  le 
plus  léger  et  le  plus  grossier.  (M.  O.) 

EISEXE  ou  BISEXUEL,  adj.,  bi- 
sexuintts,  de  bis  , deux  fois,  et  de  sexus , 
sexe  ; individu  qui  présente  les  deux 
sexes.  F.  Hermaphrodite.  (J.  C ) 
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BÎSLINGUA  {Bot.),  ancien  nom  du 
rusciis  hypoglossum.  Fkagon.  (H.  C-) 
BFSiVIALVA.  V.  Güimauvh.  (U.  C.) 

BISMUTH  , $.  m.,  blmnuthum  ou 
w'ismuthum  ; métal,  ran;i;é  dans  la  qua- 
trième classe  de  M.  Thénard.  On  le 
trouve  : i®  à l’état  natif;  combiné  avec 
l’oxygène;  3°  uni  avec  le  soufre  et  l’arse- 
nic, Il  est  solide,  d’un  blanc  jaunâtre, 
très-fragile,  formé  de  grandes  lames  bril- 
lantes ; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
9,8.22;  il  fonda  la  température  de  256  de- 
grés, therm.  centigr. , et  si  on  le  laisse 
refroidir  lentement,  il  crystallise  en  cu- 
bes tellement  disposés,  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  qu’ils  forment  une  pyramide 
quadrangulaire  renversée  , si  toutefois  le 
métal  est  pur.  Il  n’est  point  volatil;  il  se 
combine  avec  l’oxygène  à l’aide  de  la 
chaleur,  et  donne  un  oxyde  jaune.  Il  s’u- 
nit au  chlore  gazeux,  et  forme  du  chlo- 
rure de  bismuth  (beurre  de  bismuth). 
L’acide  nitrique  l’attaque,  se  décompose 
et  l’oxyde;  la  portion  d’acide  non  décom- 
posé, dissout  l’oxyde  formé;  le  nitrate 
résultant  donne  par  l’eau  un  précipité 
blanc  de  sous-nitrate  de  bismuth  , connu 
autrefois  sous  les  noms  de  blanc  de  fard, 
de  magistère  de  bismuth.  V.  ces  mots.  Ce 
métal  n’a  d’autre  usage  en  médecine 
que  de  servir  à la  préparation  du  blanc 
de  fard.  (M.  O.) 

BISON  (Zoo/.),  bo$  americanus ; nom 
d'une  espèce  de  bœuf  de  l’Amérique 
septentrionale.  (H.  C.) 

BISPATHELLÉ  (Bot.),  adj.,  bîs- 
pathellatus,  composé  de  deux  spathel- 
le.s.  La  glume  du  blé  et  du  seigle  est  dans 
ce  ras.  (H.  C.) 

BISP.\THELLÜLÉ  (5or.),adi.,  ^is- 

pathellulatus ; qui  est  composé  de  deux 
spathellules;  la  glumelle  du  blé,  du 
seigle,  etc. , est  blspathelluUe.  (H.  C.) 

BISSÉRÜLE  {Bot.),  bisserula  ; genre 
de  la  famille  des  légumineuses,  et  de  la 
diadelphie  décandrie.  Le  râteau  {bisserula 
pelecinus)  croît  en  Provence  et  en  Grèce. 
Les  deux  bords  de  son  fruit  sont  den- 
telés, et  c’est  de  là  que  vient  le  nom  de 
bisserula.  (H.C.) 

BISSÜS  {Zool.).  On  appelle  ainsi  les 
filaments  soyeux  qui  fixent  la  piniie- 
Kiarine  aux  rochers.  En  Italie  et  en 
Corse  , on  en  fabrique  des  tissus,  qui  fa- 
vorisent, dit-on,  la  transpiration  cuta- 
née, et  que  l’on  recommande  de  porter 
sur  la  peau  dans  les  rhumatismes  et  la 
goutte.  V.  Jambone.au.  (II.  C.) 
BISTACIUM.  K PtsTACHE.  (H.  C.) 

BISTORTE  {Bot.),  s.  f , polygonum 
bistorta  ; plante  du  genre  renouée  ou  po- 

lygoniim , liant  les  racines  sont  conlour- 
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nées  en  forme  d’ü,  ce  qui  lui  a valu 
le  nom  de  blstorte,  comme  qui  dirait  deux 
fois  tordu.  Ces  racines  sont  astringentes  et 
toniques.  La  plante  pon.sse  en  France 
et  en  Allemagne,  ilaiis  les  lieux  maréca- 
geux. V.  Renouée.  (H.  C.) 

BIS'fOiyriFR  (Pharm.) , s.  m.,  nom 
donne  par  les  pharmaciens  à un  pilon  de 
bois  à long  UKinche,  qne  l’on  emploie 
pour  réduire  en  poudre  les  substances 
molles,  et  pour  préparer  les  électuaires. 

( M.  O.  ) 


« 1 Y «J  iii  ‘•"O  s.  m.,  pistonen- 

sis  gladius;  instrument  tranchant  dont 
on  se  sert  en  chirurgie,  ainsi  nommé 
suivant  Huet,  de  la  ville  de  Pistori , re- 
nommée autrefois  pour  la  fabrication  de 
ce  genre  d instruments.  Les  anciens  se 
servaient  pour  faire  leurs  incisions  d’un 
instrument  qu’ils  appelaient seu/pe/Ziw  de 
scalpere,  inciser.  Les  bistouris  ont  la  foi’me 
de  petits  couteaux,  etsont  composés  d’une 
lame  et  d’un  manche  ou  chasse.  La  lame 
qui  est  le  plus  souvent  mobile  sur  le  man- 
che , peut  être  assujettie  par  un  bouton 
un  ressort,  un  anneau  coulant  ou  tout 
autre  moyen;  quand  la  lame  est  fixée 
sur  le  manche,  le  bistouri  est  dit  à 
lame  fixe  ou  dormante.  Les  dimensions”, 
la  loriiie,  les  usages  du  bistouri,  sont  [or- 
variables.  Il  y en  a de  grands,  de  moyens 
de  petits,  de  plats,  de  courbes,  q„’o,i 
preicie  les  uiis  aux  autres,  suivant  les 
cas.  Les  principaux  bistouris  sout  ' J p, 
bistouri  droit.  C’est  celui  dont  la  lame  et  le 
tranchant  sont  droits.  Sa  pointe  peut 
etre  aigiié , arrondie  ou  carrée.  — 2°  I -> 
bistoun  convexe.  Sa  lame  est  convexe  sur 
le  tranchant,  et  concave  sur  le  dos 
3»  Le  bistouri  concave.  Sa  lame  est  concave 
sur  le  tranchant,  et  convexe  sur  le  d,.. 
— Le  bistouri  boutonné.  Sa  lame  est 
garnie  dun  bouton  à son  extrémité  fr 
bistouri  boutonné  de  Pott  est  concavesûr 
son  tranchant,  et  son  extrémité  boulon- 
née permet  de  le  conduire  sur  la  face  pal- 
maire du  doigt  indicateur  pour  opérer 
le  debndement  dans  l’opération  de  la  her 
nie  étranglée.  M.  A.  Cooper,  pour  éviter 
la  blessure  de  1 intestin  qui  peut  se  pré- 
senter au  tranchant  de  l’instrument  a 
fait  subir  à celui-ci  une  modification  fort 
utile.  11  lui  a ôte  son  tranchant,  e.xcepté 
dans  un  espace  de  huit  ligues,  situe’  à 
cinq  lignes  de  la  pointe.  Le  bistouri 
boutonné  sert  encore  dans  l’opération  de 
la  fistule  a lanus,  dans  le  cas  où  il  faiu 
debrider  i>rofondément  des  aponévm- 
se.s  , etc.  , etc.  - 5°  Le  bistouri  cari~ 
nele.  Petit,  hi.stoun  qui  porte  une  canne- 
lure sur  1 un  des  côtés  de  sa  lame,  et  dont 
ou  se  sert  dan.s  l’opération  de  la  fistule 
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lacrymtlc. — 6"  Le  bistouri  a la  lime.  Bis- 
touri droit  à lanie  doriuaiile  , doii|  l’cs- 
tréniilé  est  boulonnée  cl  le  Iranr.bant 
fait  avec  une  lime;  ce  bistouri  est  projire 
à couper  les  parties  tendues,  et  à mé- 
nager celles  qui  sont  plus  ou  moins  lâ- 
ches. J.  L.  Petit  s’en  servait  pour  le  dé- 
bridement  dans  l’opération  de  la  hernie, 
pour  dilater  les  plaies.  — 7°  Le  bistouri 
royal.  Bistouri  dont  on  se  servit  pour 
opérer  Louis  XIV  de  la  fistule  à l’anus. 
Sa  lame  est  étroite,  courbe,  son  tran- 
chant concave  , et  son  extrémité  termine 
par  une  espèce  de  stylet  ou  sonde  bou- 
tonnée. F.Syringotome.— 8“Le  bistouri 
gastrique.  C’est  un  instrument  inventé  par 
Morand  pour  opérer  le  débridement  dans 
l’opération  de  la  hernie  , les  plaies  de 
l’abdomen,  etc. — 9°  Le  bistouri  caché^  her- 
niaire, ou  attrape-lourdaud  de  Bienaise. 
C’est  un  bistouri  courbe  dont  la  lame 
est  cachée  dans  une  canule,  et  peut  en 
sortir  à volonté  en  pressant  sur  un  res- 
sort. Il  servait  pour  le  débridement  des 
plaies  de  l’abdomen,  des  hernies  étran- 
glées, pour  l’opération  de  la  taille.  Il  n’est 
plus  en  usage.  (J.  C.) 

BISTOURNER  {A.  vét.) , v.  n. , tor- 
dre le  cordon  spermatique  d’un  animal 
pour  rompre  ou  désorganiser  les  vais- 
seau.x  séminifères,  et  le  rendre  impro- 
pre à la  génération.  Cette  méthode  a 
été  abandonnée  comme  plus  dangereuse 
et  beaucoup  moins  sûre  que  l’ablation 
des  testicules.  (Ch.) 

BISULCE  (Zoo/.),  bisulcus;  nom  col- 
lectif de  tons  les  mammifères  à pied 
fourchu  , comme  les  cerfs,  les  bœufs,  les 
moutons,  etc.  Ce  mot  est  dérivé  de  bis, 
deux  fois,  et  de  sulcus , fente.  V.  Rumi- 

^ANTS.  (H.  C.) 

BISÜLQUES.  V.  BtsuLCE  et  Rumi- 
N.ANTS.  (H.  c.) 

BITERNÉ,  ÉE  (Bot.),  adj. , biterna- 
tus.  Une  feuille  biternéc  est  celle  dont  le 
pétiole  commun  se  termine  par  trois  pé- 
tioles secondaires,  dont  chacun  porte  trois 
folioles.  La  fumelerre  bulbeuse , l’im- 
pératoire  , ont  des  feuilles  biternées. 

( H.  C.  ) 

B I T H N I M A L C A ou  G \S TER  A- 
NAX  (Physiol.).  Ces  deux  mots  ont  été 
employés  par  Dolæus  , pour  désigner  un 
principe  actif  qui  a son  siège  dans  l’esto- 
mac, et  qui  préside  à la  cbyrnification,  etc. 
Inusités.  ( J.  C.  ) 

BIT  II Y N ICI  TONSORIS  EM- 

FLASTRUM,  emplâtre  contre  les  maux 
de  rate  et  les  hydropisies,  dont  il  est  fait 
mention  dans  Aétius.  (M.  ü ) 

BITHYMOS,  nom  grec  d’un  emplâtre 
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et  d’un  trochisqup,  dont  parle  Galien^ 
(M.O.) 

BI II  (5of.)  , arbre  des  Indes,  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  Son  bois  est 
très-dur  et  susceptible  d’un  beau  poli. 

(H.  C.) 

BITIERN  (Chimie),  nom  donné  à 
l’eau-inère  qui  reste  lorsqu’on  fait  crys- 
talliser  le  sel  contenu  dans  l’eau  de  la  mer. 

(M.  O.) 

BITTOS  (Fath.).  C’est  le  nom  que 
certains  peuples  ont  donné  à une  mala- 
die , dont  le  principal  symptôme  est  une 
douleur  vive  à l’anus.  (Ch.) 

BITUME  (Minér.),  s.  m. , bltumen. 
On  a donné  collectivement  ce  nom  à 
trois  substances  noires  , à-peu-près  éga- 
lement combustibles  avec  flamme  et  fu- 
mée , et  qui  se  trouvent  naturellement 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Les  bitu- 
mes sont  solides  et  friables,  mous  ou  li- 
quides; dans  ce  dernier  état , ils  ne  sont 
pas  toujours  noirs  ; leur  odeur  est  très- 
forte  ; ils  s’électrisent  par  frottement 
comme  les  résines;  ils  sont  liquéfiables 
par  la  chaleur.  Tous  brûlent  facilement 
en  répandant  une  fumée  épaisse,  très- 
odorante,  et  ils  ne  laissent  que  fort  peu 
de  résidu  ; ils  ne  donnent  point,  romnie 
la  houille  , de  l’ammoniaque  par  la  dis- 
tillation. V.  Asphalte,  Malthe, 
N APHTE,  PÉTROLE,  PiSASPHALTE. 

(H.  C.)  , 

BITUME  DE  JUDEE.  V.  As- 
phalte. (H.  C.) 

BITUME  DES  ARABES.  V.  Mal- 
the. (H.  C.) 

BITUME  GLUTINEUX.  V.  Mal- 
the. (H.  C.) 

BITUME  NAPHTE.  V.  Naphte  . 

( n.  c.  ) 

BITUME  PETROLE.  K.  Pétrole. 
(H.  C.) 

BITUME  SOLIDE.  V.  Asphalte. 

( H.  C.  ) 

BITUMEN  JÜDAICUM.  Fi  As- 
phalte. (H.  C.) 

BITUMINEUX,  EUSE,  adj.,  bitu- 

minosus;  qui  tient  du  bitume.  Le  succin  , 
le  jayet,  sont  des  substances  bitumineuses. 
Une  espère  de  psoralée  a une  odeur  bitu- 
mineuse. (H.  C.) 

BITUMINISATION  (Chimie),  s.  f. , 
de  bitumen,  de  bitume;  mot  par  lequel 
on  a désigné  quelquefois  la  transforma*- 
lion  des  matières  organiques  en  bitume. 

(M.  O.) 

BIVALVE  (Hist.  nat.),  adj.,  bhal- 
vis  ; qui  est  composé  de  deux  valves.  La 
capsule  du  lilas,  le  noyau  de  la  pèche, 
sont  bivalves,  La  coquille  de  l’huître  et 
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celles  de  beaucoup  d’autres  mollusques 
acéphales,  sont  aussi  £iva/ves.  (H.  C.) 

BlVALVlJLt  {Bot.\zà].,bivalvulatus. 
On  nomme  anthère  bivalvulée  ^ celle  qui 
a deux  pores  fermés  par  des  valvules  qui 
s’ouvrent  au  moment  de  l’authèse.  Telles 
sont  les  anthères  du  berberis.  (H.  C.) 

BIVENTER  CERVICIS  MESCU- 
LES  {Anat.),  mots  latins  ; muscle  grand 
complexus.  Eustachi.  (J.  C.) 

BIVENTRE  {Anat.)  y adj. , biventer , 
(p;xtr,  qui  a deux  ventres.  — Mus- 
cles biventres.  On  a donné  ce  nom  aux 
muscles  digastrique  , jumeaux.  V.  ces 
mots-  (J.  C.) 

BIXA.  K.  Rocou.  (H.  C.) 

BLABE  (Fath.)y  mot  grec,  /2Aâ£»; 
blessure.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

BLACCJÆ  (Path.).  Ce  mot,  dans  les 
e(iits  de  Rhazes,  est  synonyme  de  rou- 
geole. (Ch.) 

BLx\CHMAL  , composé  de  plusieurs 
sulfures  métalliques  , suivant  Johnson. 
(M.  O.) 

BLACOEEL  (Bot.),  blakwellia; 
genre  de  la  famille  des  rosacées.  Il  est 
dédié  à Elisabeth  Blackwell , Auteur  d’un 
ouvrage  de  botanique.  Il  renferme  quel- 
ques arbres  et  arbrisseaux  de  Madagascar 
et  de  l’ile-de-ï'rance.  (II.  C.) 

BLACTARA,  synonyrne  de  céruse.  V. 
ce  mot.  (M.  O.) 

BLADIE  {Bot.)  y bladhia;  genre  de 
la  famille  des  sapotées.  La  bladhia  japo— 
nica  est  cultivée  au  Japon , à cause  de  la 
bonne  odeur  de  ses  fleurs.  (H.  C.) 
BLÆSITAS , mot  latin  , blésité.  V, 

ce  mot. 

®b‘'^F'ARD  (Path.  ) y adj.,  paUidus , 
palliditlus.  Cette  épithète  s’applique  quel- 
quefois au  teint,  lorsqu’il  est  pâle  et 
terne;  et  plus  souvent  aux  chairs  d’une 
plaie,  lorsjju’elles  ont  perdu  leur  cou- 
leur et  qu’elles  deviennent  blanchâtres. 

( Cn.  ) 

ELAIREAE  (Zool.)y  s.  m.  , meles  y 
taxas;  mammifère  de  la  famille  des  plan- 
tigrades , et  que  Linnæus  a rangé  dans  le 
genre  des  ours,  sous  le  nom  d'ursus 
meles -y  il  vit  de  chasse  et  de  miel  ; il 
habite  les  régions  tempérées  de  l’Eu- 
rope; sa  taille  est  celle  d’un  chien  de  mé- 
diocre grandeur;  sa  chair  peut  se  man- 
ger; sa  peau  fait  une  fourrure  commune; 
son  poil,  qui  jouit  de  la  propriété  de  ne 
leulrer,  fait  d’excellentes  brosses. 

1 (Bot.)  y blceria  ; genre  de 

la  famille  des  éricinées,  et  de  la  tétran- 
drie  nionogynie.  Il  renferme  des  plantes 
ou  fap  de  Bonne-Espérance,  inusitées  en 
•rtédecine.  (H.  C) 
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I blakea;  genre  de 

la  taimlle  des  melasloinees , et  de  la  do- 

A (H.  C.) 

BLANC  DE  BALEINE  (Mat.  méd.) 
sperma  ceti , matière  grasse , onctueuse, 
entièrement  composée,  d’adipocire.  Un 
a retire  d une  cavité  particulière  de  la 
tête  de  plusieurs  espèces  de  cachalots, 
et  sur-tout  du  physeter  macrocephalus  lé 
même  qui  fournit  l’ambre  gris.  On  l’ex 

trait  aussi  de  l’huile  des  baleines  et  de  celle 

des  poissons  en  général , d’où  elle  se  sé- 
pare par  le  repos.  On  l’employait  beau- 
coup en  médecine  autrefois.  On  en  faisait 
entrer  dans  des  loochs  qu’on  adminis- 
trait dans  les  inflammations  de  poi- 
trine. On  en  préparait  des  pommades 
des  cerats,  etc.  Aujourd’hui,  son  usage 
est  absolument  borné  à l’extérieur  P 
Adipocire  et  Cétine.  (H  c ) 

BLANC  DE  BISMETH.  F.  Blanc 

DE  FARD.  (H.  C.)  iïl.ANC 

blanc  de  CERESE.  F.  Blanc 

DE  PLOMB.  (H.  C.) 

blanc  DE  CHAMPIGNON  (.&0f.) 

Les  jardiniers  appellent  ainsi  des  mas- 
ses de  hlaraents  blanchâtres,  dont  les 
fumiers  sont  quelquefois  chargés,  et  qui 
ne  sont  autre  chose  que  le  premier  dévc- 
^ppement  des  graines  de  champignon. 
Un  les  recueille  avec  soin.  (H  C ) 
BLANC  DE  CRAIE.  F.  Blanc  d’Es- 
pagne. (H.  C ) 

BLANC  D’EAEC^or.),  un  des  nom, 

vulgaires  du  nénuphar  blanc.  (H  C ) 
BLANC  D’ESPAGNE  (Chimie).  C’est 
une  des  dénominations  populaires  du 
blanc  de  craie  préparé  en  pains.  K Car- 
bonate DE  CHAUX  et  Craie,  fil  C ) 

blanc  de  fard  (CAimié),’n^'„ 

donne  au  sous-nitrate  de  bismuth  , parce 
qu  il  est  employé  à blanchir  la  peau.  F. 
Nitrate.  (M.  O.) 

blanc  de  L’ŒIL  (Anat.).  Le  vul- 
pire  emploie  ce  terme  pour  désigner 

la  sclérotique  ou  cornée  opaque  F Srip 
Rotique.  (J.  C.)  ■ 

r partie  de 

œut  dans  laquelle  se  trouve  renfermé 
le  jaune.  F.  Albumine.  (M.  O.) 

ano  manger  (Hyg.).  On  a ainsi 

appelé,  à cause  de  sa  couleur,  une  ee,~ 
lee  animale  combinée  à une  émulsion 
d amandes  douces,  sucrée  et  aromatisée 
avec  de  I eau  de  fleurs  d’oranger  et  de 
1 Huile  essentielle  de  citron.  On  prescrit 
quelquefois  comme  analeptique  cette  pré- 
paration dans  les  convalescences  et  le, 
maladies  chroniques.  (H.  C.) 

^LANC  RHA- 
' (BAar,n.  ),  onguent  composé  de 
ceruse,  de  cire  blanche  et  d’huile  d’olive, 
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et  dont  on  sc  sert  comme  dessiccalif. 

(M.  O.) 

Rl.AlSCiV.  V.  CÉRUSE. 

BLANCHET  (Fharm.) , nom  donne 
à un  morceau  de  laine  blanche  , à travers 
laquelle'  on  filtre  des  sirops  et  plusieurs 
autres  liquides  denses.  (M.  O.) 

BLATSCHETÏE  (.Sor.  ) , nom  vul- 
gaire de  la  mkhe  et  du  chenopodium  ma- 
ntimum.  V.  Anserine  et  Valeria- 
^ELtE.  (H.  C.) 

BLANQUETTE  ( 5of.  ) , nom  vul- 
chenopodium.  mariümum.  V . An- 
SERINE.  (H.  C.) 

BLAPS  ( Entomol.  ) , bl^ps  i genre 
a’insectes  coléoptères  liétéromérés  de 
la  famille  des  pholophyges.  Ils  vivent 
dans  les  lieux  humides  et  sales,  dans  I in 
térieur  des  maisons , près  des  latrines. 
Ils  répandent  une  odeur  fétide  très- 
désagréable.  (H.  C.) 

BLAS  , terme  invente  par  van  llel- 
monl,  pour  désigner  la  force  du  mouve- 
ment tant  altérant  que  local.  Il  distin- 
cuait  le  meteoras  ou  des  corps  cé- 
lestes, et  le  blas  humanum , qui  opérait 

dans  l’homme.  ^ , 

BLASE  (Hyg-),  ad).  On  donne  cette 

énithète  aux  gens  que  l’abus  des  jouissan- 
ces a rendus  inhabiles  à en  goûter  encore. 

^^lASIE  (Bot.),  blasU;  genre  de  la 
famille  des  hépatiques,  et  de  la  cryptoga- 
mie de  Llnnæus.  Il  renferme  une  tres- 
petlte  espèce  des  montagnes  d Europe  , 
Le  les  botanistes  regardent  aHuelle- 
ment  comme  une  jongermanne.  QL  L.) 
BLASTEMA,  mot  grec  , 


est  oDsriii*  vjrtoiv.s.  1 ^ 

l’éruption  de  quelque  principe  morbi 
fl  nue  à la  surface  du  corps.  (Lh.  ; 

^BLASTÈME  (Bot.),  s-  m.,blastema. 
M Alirbel  nomme  ainsi , dans  uu,  ein- 
bryon  végétal  , le  corps  mn  P-'/e  es 

cotylédons  , et  qui  comprend  la  radicu  e, 
la  pluinule  et  le  collet.  Dans  la  cuscute, 
le  blastème  ne  porte  aucun  cotylédon. 

^BI^TTA  BYZANTI  A ou  UNGUIS 
ODOEATUS  On  donnait 

autrefois  ce,  nom  à une  production  ma- 
rine ( conchylii  cujusdam  intcgumentum  ) , 
d’une  odeur  agréable,  dune  teinte  rou 
ceàlre,  et  de  la  ligure  .1  un  cingle.  (>n 
l’ordonnait  contre  1 epilepsie,  1 hystene  et 
les  obstructions  de  la  rate.  Kondele  nous 
apprend  que  c’est  l opercule  de  la  co- 
luille  appelée  pourpre,  et  que  le  nom 
Je  blatta  dérive  du  grec  qui  si- 

gnifie pourpre.  (H,  C ) 
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BLATTA  FŒTIDA.  V.  Butte. 
(H.  C.) 

BLA’ITAIRE  {Bot.),  blattarU  On 
nommait  ainsi  autrefois  les  molènes,  ver- 
bascum.  V.  Molkne.  QI.  C.) 

BLATTE  {Entom.),  blatta,  de  (Si.â'sr'f», 
je  nuis;  genre  et  famille  d’insectes  or- 
thoptères, dont  plusieurs  espèces,  éta- 
blies dans  nos  habitations,  y causent  des 
dégâts  considérables , dévorant  les  ali- 
ments, le  sucre,  les  étoffes,  les  cuirs,  le 
coton.  Les  blattes  portent  une  odeur  fort 
désagréable.  Elles  sont  lucifuges,  et  ne 
font  leurs  expéditions  que  dans  le  calme 
de  la  nuit.  (H.  C.) 

BLATTE  DE  BYZANCE.  V.  Blatta 
BYZANTIA.  (H.  C.) 

BLAVELLE,  BL.WEOLE,  BLA- 
VEhOLLE  (Bot.).  Différents  noms  du 
bluet  , centaurea  cyanus.  V.  ce  mot. 

(II.  C;) 

BLÉ  {Mat.  alim.) , du  latin  bladum, 
qui,  comme  le  mot  français,  était  géné- 
rique, et  signifiait  toute  espèce  de  grain 
propre  à faire  du  pain.  Pour  en  dési- 
gner la  qualité,  il  fallait  ajouter  l’espèce. 
Ainsi , le  blé  proprement  dit  s’appe- 
lait bladum’ frumentum  ; l’avoine  , bladum 
ab  equis,  etc.  Le  blé  proprement  dit  e.st 
la  graine  du  triticum  frumentum,  et  de  ses 
variétés.  V.  Froment.  (11.  C.) 

BLÉ  DE  LA  SAINT- JEAN.  V. 
Seigle.  (II.  C.) 

BLÉ  METEIL  {Mat.  alim.  ).  On 
nomme  ainsi  un  mélange  de  blé  et  de 
seigle.  (IL  C.) 

BLE  DE  TURQUIE.  V.  Mais. 

( H.  C.  ) 

BLÉ  D’ESPAGNE.  F.  M.aiS- 

^*BTÆ  D’ITALIE.  F.  Maïs.  (H.C.) 
BLÉ  NOIR.  F.  Sarrasin.  (IL  C.) 
BLÉ  DE  VACHE.  F.  Melampy- 
RUM.  (H.  C.) 

BLE  D’OISEAU.  F.  Alpiste. 
f H C ) 

'■  BLÉ  CORNU.  F.  Ergot.  (^H.  C.) 

BLÉ  DE  GUINEE.  F.  Sorgo. 

( IL  C.  ) 

BLÉ  (Parler).  F.  BlÉSITE. 
BLECHNUM  {Bot.)  ,blechmim,  du 
nom  grec  , que  Théophraste  a 

donné  à une  plante  que  les  uns  croient 
être  la  fougère  , et  les  autres  le  pouillot  ; 
genre  de  la  famille  des  fougères,  et  de  la 
cryptogamie  de  Linnæus.  H renferme 
beaiicciup  d’espèces  étrangères-  On  en 
trouve  une  en  France,  c’est  le  blechnwn 
spicant,  osmunda  spicant , de  Liniiæus. 

'11  C ) 

^ IÎlÉCIIROPYRE  {Fath.) , blechropy- 
riis,  de  lent,  et  de  feu. 


JÎLE 

CV^l  le  nom  que  quelques  auteurs  ont 
donné  à la  lièvre  lente  nerveuse.  (On.) 

BLECHROS  ( Fathol  ),  mot  grec  , 
(Sxnxfir,  lenl.  llipnoirate  donne  cette  épi- 
thète à diverses  affections,  et  parllcullèi'e- 
inent  aux  lièvres.  (Cii.) 

BLEliME  {A.  vét.),  s.  f.  ; rougeur 
qui  survient  elle?,  le  cheval,  à la  sole  des 
talons.  On  en  distingue  deux  espèces; 
l’une  naturelle  et  spontanée,  l’autre  ac- 
riilentelle.  La  première  se  montre  sous 
des  formes  diverses,  qui  se  rapportent  à 
cinq  variétés.  — Bleinie  sèche  : la  rou- 
geur est  produite  par  du  sang  extravasé  et 
desséché.  — Dans  la  deuxième  varié- 
té, on  remarque,  à la  corne  qui  est 
fendue,  une  tache  noire,  derrière  laquelle 
la  chair  cannelée  est  noirâtre  et  comme 
pourrie.  — Dans  la  troisième  variété,  il 
sort  du  pus  de  la  chair  cannelée  des  ta- 
lons, lorsqu’on  parc,  c’est-a-dire  , lors- 
qu’on coupe  la  sole.  — Dans  la  quatrième 
variété  , on  s’aperçoit  en  parant  d’un 
décernement  de  la  muraille,  avec  la  sole 
des  talons,  causé  par  une  matière  qui  est 
noire  et  en  petite  quantité.  -—  Enfin,  dans 
la  cinquième  variété,  la  muraille  des  ta- 
lons est  renversée  en  forme  d’huître  ou- 
verte; elle  fait  un  rebord  en  dedans  qui 
comprime  la  chair  cannelée  des  talons. 
Ces  quatre  dernières  variétés  ont  été  réu- 
nies sons  le  nom  de  bleîme  encornée.  — 
La  hleime  accidentelle  est  celle  qui  vient 
de  la  ferrure,  soit  que  les  talons  bas 
portent  sur  le  fer  et  soient  meurtris,  soit 

3u’un  caillou  s’introduise  entre  l’éponge 
U fer  et  le  talon.  (Dicl.  de  Lafosse.) 

BLEME,  adj.,  pallidus , exalbescens. 
On  nomme  blêmes,  ceux  dont  le  teint  est 
pâle  et  terni,  et  le  visage  décharné.  L’a- 
inaigrissemcnt  général  accompagne  pres- 
que toujours  cette  altération  de  la  face, 
qui  est  ordinairement  liée  à un  état  de 
maladie.  (Ch.) 

BLE.\N.\,  mot  grec,  (iKtua. , morve, 
mucus.  V.  res  mots.  (J.  C.) 

BI.ENNIE  {Ichthy .)  , blennius ; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  auché— 
noplères , ainsi  nommés  à cause  de  la 
mucosité  qui  couvre  leur  corps.  Il  y en  a 
beaucoup  d’espèces;  mais  ces  poissons 
sont  trop  petits  et  trop  peu  multipliés 
pour  servir  d’aliments.  Tous  habitent  la 
mer.  (H.  C.) 

BLENNORRHAGIE  (Fath.) , s.  f., 

blennorrhagla , de  lîMtvtt.,  mucus,  et  de 
je  coule  ; écoulement  inllamma- 
tolre  de  mucus  par  la  membrane  du 
canal  de  l’urètre  dans  les  deux  sexes,  et 
de  plus  parcelle  du  prépuce  chez  riiomine, 
ou  du  vagin  chez  la  femme.  Cetic  affec- 
I. 


tion  , sans  etre  essentiellement  syphiliti- 
que, est  ordinairement  produite  par  le 
coït,  avec  une  personne  atteinte  de  sy- 
philis ou  de  blennorrhagie.  Des  injec- 
tions .âcres  dans  les  parties  indiquées  et  le 
coït  trop  fréquemment  répété,  peuvent 
encore  produire  cette  maladie.  Il  n’est  pas 
rare  de  la  voir  se  développer  par  1 usage 
de  certaines  boissons,  et  particuliereinent 
de  la  bière  nouvelle. 

Elle  coininence  par  un  sentiment  de  ti- 
tillation au  bout  de  la  verge  et  au  frein; 
1 oriljcede  I urètre  présente  de  la  routeur 
et  du  gonflement,  qui  s’étendent  peu-à- 
peu  au  gland,  quelquefois  au  prépuce  et 
iriéme  au  corps  de  la  verge  ; il  survient  des 
érections  fréquentes  et  pénibles;  l’e.xrré- 
tion  de  l’iirine  est  douloureuse  et  diffi- 
cile. Ces  symptômes  augmentent  d’inteu 
sité  pendant  quelques  jours  ; et  vers  le 
troisième  ou  quatrième,  il  soit  de  l’u- 
rètre une  matière  d’abord  limpide  ou 
jaune  claire  , qui  devient  par  degrés  plus 
épaisse,  plus  abondante;  sa  quantité 
diminue  plus  tard  d’une  manière  pro- 
giessive,  avec  les  autres  symptômes  in- 
flammatoires. L’intumescence  des  glandes 
de  laine,  des  vaisseaux  ly  iipiiatiques 
de  la  verge,  des  glandes  deCooper,  du 
coçdon  spermatique  et  des  testicules,  sur- 
vient quelquefois  pendant  le  cours  de  la 
blennorrhagie,  et  peut  l’aggraver  ou  la 
suspendre.  La  diminution  de  l’appétit  et 
des  forces,  un  état  de  malaise,  et  queU 
quefois  un  léger  mouvement  fébrile  l’ac- 
compagne ordinairement;  elle  cesse  peu- 
.â-peu  en  trente  ou  quarante  jours,  et  passe 
quelquefois  à l’état  chr  nique. 

Elfe  offre  chez  la  femme  des  symptômes 
analogues  : douleur  et  chaleur  dans  le 
méat  urinaire  et  le  vagin,  rougeur  de  la 
membrane  muqueuse,  dysurie,  écoule- 
ment de  mucus,  etc. 

On  a admis  plusieurs- variétés  de  blen- 
norrhagie, 1°  dans  les  deux  sexes.  — 
Biennorrhagie  bénignc,ce[le  qui  n’isipaslu 
produit  de  la  contagion.  — Biennorr/iugie 
virulente,  celle  qui  est  le  résultat  d’un  com- 
merce impur,et  qui  peut  déierminer  actuel- 
lement on  consécutkeaientdes  symptômes 

syphilitiques.  — Ciiaudepisse  scche,  celle 
qui  n’est  point  accompagnée  d'écoule- 
ment. Chez  1 homme  ; chaudepisse 
oordée,  celle  dans  laquelle  le  frein  di.s- 
tendu  loriue  une  espece  de  corde  qui  tire 
le  gland  eu  bas,  pendant  qu’il  est  porté  en 
haut  par  1 état  presque  continuel  d’érec- 
tion. 

Le  traitement  de  la  blennorrhagie  con- 
siste dans  l’éloignement  de  toutes  les  cau- 
ses physiques  et  morales,  propres  à aug- 
menter I irritation  des  organes  affectés, 
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el  dans  l’emploi  des  boissons  diurétiques, 
rarraîchissanles  , des  lotions  répétées , 
des  demi-bains,  des  lavements  émol- 
lients, des  saignées  locales  ou  générales. 
Cbei  l'hoinme,  on  y joint  l’usage  d’un 
suspensoir,  et  l’on  recommande  au  ma- 
lade de  tenir  la  verge  constamment  abais- 
sée, pour  prévenir  la  stagnation  du  mucus 
entre  le  prépuce  et  le  gland,  et  dans  le 
canal  «le  l’urètre.  Chez  la  femme,  on 
joint  aux  lotions  et  aux  demi  - bains  , 
les  injections  émollientes  dans  le  vagin. 
Quand  la  douleur  cesse  et  «nie  l'écoule- 
lucnt  persiste,  on  emploie  le  traitement 
de  la  blennorbéc.  V.  ce  mot.  Dans  les 
deux  sexes,  et  sur-tout  chez  la  femme, 
lorsque  la  blennorrhagie  est  virulente , il 
est  souvent  nécessaire  de  prescrire  un  trai- 
tement mercuriel  pour  prévenir  l’infec- 
tion générale  d<ï  l’économie , et  le  déve- 
loppement de  symptûmes  consécutifs  plus 
ou  moins  graves.  (Ch.) 

BLENMORRMAÜIQIJE  (Pathol.), 
adj.,  qui  appartient  à la  blennorrhagie. 
V.  ce  mot.  (Ch.)  , 

BLENNOHRIIEE  (Path.),  s-  f-, 
bleanonhcta.  Cette  affection,  qui  succède 
fréquemment  à la  blennorrhagie,  n’en 
diffère  que  par  la  consistance  plus  consi- 
dérahle  du  mucus  «lui  s’écoule  par  les  or- 
ganes génitaux  , et  par  l’absence  des 
jyp^^pt^mes  inflammatoires  piopies  a 
cette  dernière.  Quelques  malades  éprou- 
vent seulement  un  peu  de  «iouleur  en  uri- 
nant ou  apresavoir  uriné.  L’écoulement  de 
mucus  peut  être  continuel  ou  avoir  lieu 
seulement  pencant  la  nuit  j la  couleui  «le 
la  matière  est  jaune,  blanche  ou  verdâ- 
tre; sa  quantité  varie  beaucoup  ; sa  con- 
sistance est  épaisse  ; elle  lile  entre  les 
doigts,  et  communique  au  linge  sur  le- 
quel elle  se  dessèche  une  roideur  remar- 
quable. Chez  l’honlme,  l’excrétion  de  l’u- 
rine est  quelquefois  gênée;  ce  liquide 
s’écoule  par  un  jet  plus  étroit  ou  inêrrie 
bifurqué.  On  s’accorde  à croire  que  la 
blentiorrhée  détermirte  souvent  le  rétré- 
cissement consécutif  de  rurctre  , malgré 
les  objections  nombreuses  émi.si-s  à ce 
sujet  par  llunter.  La  bleniiorrhée  a com- 
munémentune  durée  longue  ; elle  persiste 
pendant  trois  .à  six  mois,  quelquelois 
pendant  une  ou  plu.sieiirs  années  ; dans 
quelques  cas,  elle  a duré  aussi  long- 
temps que  la  vie.  Chez  la  femme,  la  blen- 
iiorrhée  vaginale  est  souvent  corifondue 
avec  les  flueurs  hlam  lies,  l^e  traitement 
d ; la  blennorrhée  consiste  dans  l’emploi 
des  diaphoréliqii.-s,  des  frictions,  dans 
l’usage  de  la  flanelle  sur  la  peau  , des  pur- 
gatifs résineux. à rintérieur,  du  baume  de 
Copahu  en  particulier;  des  injections  as- 
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iringentes  dans  l’urètre  et  le  vagin.  Ces 
moyens  ne  réussissent  pas  toujours.  Dans 
quelques  cas,  un  excès  de  vin  ou  d’ali- 
ments, une  marche  forcée,  l’équitation, 
le  coït  répété,  ont  fait  disparaitre  une 
blennorrhagie  rebelle  à tous  les  remèdes 
ordinaires.  (Ch.) 

BLEPH  ARIDES  (Anat.) , mot  grec , 
les  cils.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

BLEPIIARON  (Anat.),  mot  grec  r 
/SAÎipacoï.  V.  Paupière.  (J.  C.) 

BLEPHAROPHTHALMIE  (Path.)  , 
s.  f. , blepharophthalmia,  de  pau- 

pière, et  de  ô^SaA.ui'a,  ophthalmie  ; in- 
flammation des  paupières,  ou  ophthalmie 
palpébrale.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

BLÉPUAROPTOSIS  (Path.),  s.  f , 
blcpharoptosis , de  , paupière  , et 

de  -rrùa^iT,  chute  ; affection  qui  consiste 
dans  l’abaissement  de  la  paupière  supé- 
rieure , que  son  muscle  ne  soutient  plus 
élevée,  et  qui  retombe  au-devant  de  l’œil, 
toutes  les  fois  qu’elle  n’est  pas  soutenue 
mécaniquement.  Elle  paraît  due  à la  pa- 
raly.sie  du  muscle  releveur,  et  est  sou- 
vent liée  à une  affection  du  cerveau.  On 
a iiroposé  d’y  remédier  par  un  bandage. 

(Ch.) 

BLEPH AROTIS  (Path.),  s.  f.,  ble- 
pharotis,  de  , paupière;  inflam- 

mation des  paupières.  (Ch.) 

BLEPH ARO.XYSTE  (Chir.),  s.  m. , 
bkpharoxystum  , de  , paupière,  el 

de  fcM  , je  gratte.  Paul  d’Ægine  donne 
ce  nom  h un  instrument  qui  servait  à en- 
lever les  callosités  développées  à la  face 
interne  des  paupières , dans  une  mala- 
die que  les  Grecs  nommaient  trachoma. 

(J.  C.) 

BLESITE],  s.  f.,  blasitas.  Ce  mot  a 
été  employé  par  quelques.auleurs  comme 
synonyme  de  bégaiement.  Sauvages  a «dé- 
signé sous  ce  nom  un  vice  de  prononcia- 
tion qui  consiste  à substituer  des  con- 
sonnes douces  à celles  qui  sont  dures  , le 
Z h l’s  , le  U au  T,  l’s  au  G et  au  j. 
( Ch.  ) 

BLESS  U RE  (Edt^.  chir.,Acc.),s.  f.,  de 
, frapper,  Izsio  , vulnus , plaga, 
des  Latins.  On  appelle  blessure  toute  lé- 
sion locale  produite  subitement  par  une 
violence  extérieure,  qu’il  y ait  ou  non 
solution  de  continuité  des  parties.  Teller 
sont  l«‘s  plaies  ou  blessures  avec  solution 
de  continuité  visible  à 1 extérieur;  les 
contusioîis,  les  luxations,  les  enlorsr.s , 
les  fractures  , les  hernies , etc.  On  dit 
ordinairement  qu’une  femme  gro.sse  s’est 
blessée,  lorsqu’elle  a éprouve  quelqiu' 
acci«leiit  «ju’on  croit  avoir  et**  funeste  au 
fœtus.  C'est  pour  celte  raison  qu’oii  a si 
iuipropremeiit  nommé  blessure , dans  le 
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langage  vulgaire,  la  ménorrliagîe  qui  sur- 
vient pendant  la  grossesse. 

BLESSURES  (Méd.lég.).  V.  lé- 
sions PAR  CAUSE  EXTERNE.  (M.  ü.) 

BLESrilISMOS  (Path.'^^  mol  grec, 

^Aurpitr^cr.  Hippoc-aie  emploie  ce  mol 
pour  e.xprimer  l’agitation,  rinqiiiétude 
physique  des  malades  qui  changent  con- 
tinuellement de  position,  et  se  jettent  de 
côté  et  d’autre.  (Ch.) 

BLÉTE  (But.),  bVitum;  genre  de  la 
famille  des  alriplicées  et  de  la  inonandrie 
digynie.  Il  renferme  des  herbes  annuelles 
qui  croissent  en  Europe  et  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  l’Asie.  On  emploie 
en  médecine  comme  émollient,  le  hlitiiin 
capitatum  , dont  les  fruits  ressemblent  à 
des  fraises.  (H.  C.) 

f genre  de  la 

tamille  des  orchidées,  et  de  la  gynandrie. 
Il  lenferme  des  plantes  du  Pérou  encore 
peu  connues.  (H.  C.) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  K Carbo- 

N.ATE  DE  CUIVRE  BI.EU. 

BLEU  DE  PRUSSE  ou  de  BERLIN 
cæruleum  berlinense  j composé  bleu  dé-^ 
couvert  a Berlin , que  l’on  a désigné  pen- 
dant long-temps  sous  le  nom  de  prus- 
siate  de  fer , et  dont  la  composition  n’est 
ps  encore  bien  connue.  En  effet,  il  peut 
être. regardé  comme  un  hydrocyanate  , ou 
comme  m\,cyanure  de  fer  hydraté.  Il  est 
solide,  J un  bleu  fonce,  insipide,  ino- 
dore,  et  plus  pesant  que  l’eau;  il  verdit 
lorsqu  on  l’expose  à l’air;  il  est  insoluble 
dans  1 eau  et  dans  l’alcool.  Le  chlore  le 
transforme  eu  chloro-cyanate  de  fer  vert 
(prussiate  oxygéné  de  fer);  la  potasse  et 
la  soude,  en  dissolution  dans  l’eau,  le 
décomposent  instantanément,  passent  à 
lelat  d hydrocyanate  de  potasse  ou  de 
soude  et  de  fer,  et  en  séparent  un  résidu 
ocreux  ; 1 eau  est  évidemment  décom- 
posée. On  obtient  le  bleu  de  Prusse  en 
calcinant  parties  égales  de  sang  desséché 
et  de  sous-carbonate  de  pota.sse  , en  trai- 
tant le  mélange  par  l’eau,  et  en  mêlant 
le  solutum  avec  l’alun  et  le  sulfate  de  fer 
du  commerce.  On  emploie  ce  produit 
pour  peindre  les  papiers  et  les  bitiments, 
dans  la  peinture  à l’huile,  pour  teindre 
la  soie  en  bleu,  etc.  (M.  O ) 

BLpE  (Maladie),  Cyanose. 

( Gh.  ) 

BLÇUET.  V.  Bluet.  (H.  C.) 

. -pGEVILLE  (Eaux  minérales  de).  Blé- 
village  du  pays  de  Gaux, 
où  1 on  trouve  des  eaux  que  l’on  dit 
analogues  à celles  de  Passv.  V.  ce  mot. 

( IM.  O.  ) 
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^^L^GTA,  synonyme  de  terre  rouge. 

BLITUM.  V.  Blète.  ( H.  C.  ) 
BLOfA  ALB.V  (Path),  terme  par 
lequel  on  a désigné  l’urine  laiteuse, 
c.xm‘lée  dans  quelques  maladies  des  reins. 

BLUET  ( Bot.  ) , s.  m. , cyanus-  genre 
de  la  lamille  des  cynarocépliales , et  de  la 
syngénésie  polygamie  frustraiiée.  Le  bar- 
beau  ou  bluel  Commun  ( cyanus  segetiwi 
ou  centaurea  cyanus,  dcLiimæus)  est  une 
piaule  annuelle  à fleurs  bleues,  qui  pousse 
parmi  les  blés.  Ou  vanlail  autrefois  l’in- 
lusioii  de  ses  fleurs  contre  l’Iiydropisie 
son  eau  distillée  contre  l’amaurose  et  Ic.s 
maladies  des  paupières,  la  déroclioii  de 
ses  ieiuHes  dans  la  biere  contre  la  jau- 
nisse, fomiiie  apéritlve.  (H.  C.) 

BLUM  A 1 1 lERREUM,  vaisseau  vei- 
mssé.  (M.  O.) 

B.  IVI.  (Pharm.y  Manière  abrégée  d’é- 
crire bain-marie.  (M.  O.) 

liüA.  (hrpet.) , boa;  genre  de  reptiles 
de  1 ordre  des  ophidiens,  de  la  famille 
des  hétéiodermes.  Il  renferme  les  plus 
grands  serpents  connus;  mais  les  especes 
n en  sont  nullement  venimeuses.  Elles  ne 
sont  à craindre  qu’en  raison  de  la  force 
que  leur  donne  leur  grande  taille.  On 
en  voit  des  individus  qui  ont  plus  de 
trente  pieds  de  longueur  Dans  quelques 
marchés  des  Indes,  on  en  vend  la  chair 
par  tronçons.  ( H.  C.  ) 

BOAX.  K.  Bogue.  (H.  C.) 

BOBA  (Bot.),  grand  arbre  des  Molii- 
ques  , dont  les  fruits  renferment  une 
amande  d’une  saveur  amère  et  désagréa- 
ble, avec  laquelle  les  habitants  d’Am- 
bome  font  un  liniment  contre  les  clous 
qui  leur  surviennent  aux  pieds,  (il.  G.) 

bocal  (Chimie) , g.  rn.,  vase  de  verre 
cylindrique,  dont  l’uue  des  extrémités 
présente  une  large  ouverture.  (M.  O.) 

BOCARD  (Chimie),  s.  m.,  machine 
( aF  (J**  ) «concasser  les  mines 

BOCARDAGE,s.  m.,  action  de  bo 
carder.  (M.  O.) 

BOCARDER  , réduire  une  mine  en 
petits  fragments,  à l’aide  du  brocard. 

( M.  O.  ) 

BOCCA  (Chimie),  bouche  ou  grande 
( aF’^o'^)  ‘le  verrerie. 

BOCCARELLA  , petite  ouverture  pla- 
cée à côté  de  la  bocca.  V ce  moi 
( M.  O.  ) ‘ 

BOCCONE  (Bot.)  , bocconia  ; genre 
de  l.a  famille  des  papavéracces , et  de  la 
ilodecandrie  monogynie,  La  chélidoim-  en 
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arbre  ( bocconla  Jrutescens  ) est  un  ar- 
brisseau du  Mexique,  de  la  Jamaïque,  de 
Cuba  et  de  Saint-Domingue.  Toutes  scs 
parties  sont  remplies  d’un  sur  jaune,  très- 
îcre  , qu  on  emploie  en  Amérique  contre 
le  leucoma.  (H.  C.) 

BOGH.  V.  TaAGus. 

BOGHEI  LiiM  {l’harm.)  , s.  m.,  mot 
latin  , anciennement  usité  pour  désigner 
la  seconde  décoction  des  bois  sudorifi- 
ques. (M.  O.) 

BOCI.A  {Chimie)  , nom  donné  par  les 
anciens  chimistes  q un  vaisseau  de  verre, 
propre  à la  sublimation.  (W.O.) 

BOCIUM  {Path.)  ^ niot  latin,  brou- 
cbocèle.  K.  Goitre.  (J.  G.) 

BüDl.\N  {Ichth.),  bodianus ; cenre 
de  poissons  de  la  famille  des  bolobran- 
c.bes  thoraciques  araiitbopomcs.  Toutes 
les  especes  en  sont  étrangères;  leur  chair 
a une  saveur  exquise.  (H.  C.) 

BODID,  mot  barbare  paV  lequel  on  a 
quelquefois  désigné  un  œuf.  (II.  C.) 

BOEBEI\E  {Bot.)  ^ bœbera  ; ^enre  de 
la  famille  descorymbifères,  et  de  la  syn- 
génésie  polygamie  superflue.  Il  renferme 
une  plante  annuelle  de  la  Caroline,  la 
boebera  glandulosa  , laquelle  a l’odeur 
de  l’œillet  d’Inde  , et  est  employée 
chez  les  Illinois,  comme  un  vermifuge. 

(H.  C.) 

B O E H M È R E {Bot.) , boehmeria  ; 
genre  de  la  monœcie  et  de  la  famille  des 
urtlcées  , consacré  à perpétuer  le  souve- 
nir d’un  professeur  de  Wittemberg.  Il 
renferme  un  arbre  d’Amérique.  (H.  G.) 

BOEMYCES  ( Bot.)  , bœmyccs , de 
ôaiôr,  petit,  et  de  champignon; 

genre  de  la  famille  des  lichens  et  de  la 
cryptogamie  de  Linnæus.  (H.  C.) 

BOERHAAVIE  {Bot.) , boenhaavia; 
genre  de  la  monandrie  nionogynie,  et  de 
la  famille  des  nyctaginées.  11  est  destiné  à 
conserver  le  nom  du  grand  Boërliaave  ; 
c’est  le  seul  rapport  sous  lequel  il  puisse 
intére.sser.  (H.  C.) 

BOETHEMA,  , mot  grec  qui 

signifie  remède.  (H.  G.) 

BOETHEAl.VriGA  SEMEIA  , si- 
gnes thérapeutiques.  K.  SÉMÉIOTIQUE  et 
iNniCATION. 

RŒW{'Zool.),  s.  m.,  fros,  propre- 
ment le  taureau  coupé.  Dans  un  sens  plus 
étendu,  l’espèce  entière,  dont  le  tau- 
reau, la  vache,  le  veau,  la  génisse  et 
le  bœnf,  ne  sont  que  différents  états. 
Enfin  , dans  un  sens  plus  étendu  encore  , 
le  genre  entier,  qui  comprend  les  especes 
du  bœuf,  du  biilfle,  du  bison,  de  l’yack, 
etc.,  et  beaucoup  de  variétés.  K.  ces  dif- 
li-rents  mots.  (11.  G.) 

B(F.l;F  ABOSSG.  V Zi  v.n.  (H.  CA 
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^ ILLINOIS.  V.  Bison. 


^ ^B  , synonyme  de  chaux  vive. 

BOGLOSSA,  BOGLOSSON  {Ichth.), 

nom  donné  par  d’anciens  auteurs  à la 
sole.  V.  Pleuronecte.  (11.  C.) 

BOGjM/VRE  {îchth.)^  ^ogmarus^  sente. 
de  poi.«sons  bolobraiu  lies  apodes  de  la  fa- 
mille des  péroptères.  11  ne  renferme 
qu’une  espèce  qu’on  pcclie  sur  les  côtes 
d’Islande.  On  ne  mange  point  sa  chair. 


BOGUE  {Ichtk.)^  boops ; genre  de 
poissons  établi  récemment  par  j\i.  Cuvier 
aux  dépens  des  spares.  11  appartient  .à  la 
famille  des  léiopoines.  Il  renferme,  entre 
autres  espèces  , la  saupe  et  l’oblade,  dont 
la  chair  est  peu  estimée.  Le  bogue  ordi- 
naire est  meilleur.  On  le  prend  dans  la 
mer  Méditerranée.  (II.  G.) 

BOllON  UPAS.  y.  Upas.  (H.  C.) 

BOICININGA  {iirpét.)  y un  des  noms 
du  crotale  boïquira.  V.  Crotale. 
( il.  G.  ) 

BOIQUlRA  {Erpet.) , crotalus  horri- 
dus  serpent  venimeux  du  genre  de  ceux 
dont  la  queue  est  terminée  par  des  pièces 
sonores,  et  qu'on  nomme  serpents  a son- 
nettes. V.  Crotale.  (11.  C.) 

BOIRE  {Physiol.),  V.  a.,  biberc ; action 
par  laquelle  on  fait  passer  les  liquides  de 
la  bouche  dans  l’estomac.  H y a trois 
modes  principaux  dans  la  préhension  des 
liquides.  Ou  boit,  1°  par  succion,  lors- 
qu’on fait  le  vide  dans  la  bouche  pour  y 
faire  monter  les  liquides  par  la  pesanteur 
et  la  pression  de  l’air  extérieur,  V.  SUC- 
CION; 2°  par  ii/i-sion  ; les  liquides  étant 
contenus  dans  un  vase,  on  y applique  celui- 
ci  sur  le  bord  des  lèvres,  on  l’él-ve  et  on 
le  vide  dans  la  bouche  ; 3°  par  précipi- 
tation. Ce  mode  n’est  pas  ordinaire  , il 
exige  beaucoup  d’habitude.  La  tète  doit 
être  renversée , la  bouche  grandement 
ouverte  , et  le  liquide  , versé  immédiate- 
ment dans  l’arrière-bouche,  descend  dans 
l’œsopliage  par  son  propre  poids.  C’est  ce 
qu’on  appelle  boire  à la  régalade,  au 
galet,  etc.  Ce  dernier  mode  n’exige  pas 
que  la  bouche  et  le  pharynx  exécutent  les 
mouvements  de  dégliilitiuii, comme  cela  a 
lieu  pour  les  deux  premiers.  Fi  DÉGLU- 
TITION. (.1.  G.) 

BOIS  (Zoo/.),  s.  m.  pl.  , cornua. 
C’est  le  nom  qu’on  donne  aux  cornes  so- 
lides et  caduques  des  cerfs,  des  chevreuils, 
des  daims , des  élans  et  des  rennes. 


( H.  C.  ) 

BUIS  {Bot.),  s.  rn.,  lignum,  (lAîr.  C’est 
ainsi  qu’on  appelle  la  substance  dure 
et  compacte  qui  forme  la  racine,  la  tige 
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ft.les  brandies  Hes  arbres  et  des  arbustes. 
En  botanique,  on  donne  plus  partleuliè- 
reineiil  re  nom  à la  partie  du  tronc 
des  végétaux  qui  est  parfaitement  li- 

fneuse  , et  qui  est  placée  sous  l’aubier  , 
equel  n’est  lui-nième  qu’un  bois  nou- 
veau et  encore  imparfait.  Le  bois,  au 
centre  duquel  se  trouve  la  moelle,  varie 
beaucoup  suivant  les  arbres  où  on  l’exa- 
mine. Dans  les  monocotylédones , telles 
que  les  palmiers,  les  aloes,  etc. , il  forme 
des  petits  filets  durs  et  tenaces  qui  par- 
courent l’intérieur  de  la  tige  dans  sa  lon- 
gueur. Dans  les  dicotylédones,  comme  le 
chêne,  l’orme,  etc.,  la  masse  ligneuse 
est  disposée  par  couches  concentriques; 
il  se  forme  une  de  ces  couches  chaque 
année  par  l’endurcissement  de  l’aubier  , 
ce  qui  fait  qu’on  peut  connaître  l’âge  des 
arb  res  en  comptant  ces  cercles  concentri- 
ques dans  une  coupe  transversale  du 
tronc.  Le  bois  , déjà  dépouillé  de  tous  ses 
principes  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool, donne  encore  par  l’action  du  feu, 
de  1’  eau,  de  l’acide  acétique,  de  l’huile, 
des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 
carboné,  du  charbon,  des  sulfates,  des 
muriates  et  des  phosphates  de  potasse, 
de  soude  , de  chaux  ou  de  magnésie. 

(H.  G.) 

BOIS  AMANDE  (-Bot.).  On  nomme 
ainsi  à la  Martinique  le  marila  racemosa. 
V.  CttjuE.  (H.  G.) 

BOIS  AMER.  V.  Qu.^ssia,  Sim.^- 
BOUBE.  (H.  G.) 

BOIS  ANGELIN.  V.  Angelin. 
( H.  G.  ) 

BOIS  A BAGUETTE.  V.  Sébes- 
TIER.  (^H.  G.) 

BOIS  A BOUTONS.  F.  Géphalan- 
THE  (H.  G.) 

BOIS  A GALEÇONS  (Bot.).  A Saint- 

Domingue,  on  donne  ce  nom  à diffé- 
rents I>aKAinifl,  dont  les  feuilles  bilo- 
bées  imitent  grossièrement  un  caleçon. 
( IL  G.  ) ^ 

BOIS  A COGIION.  V.  Baume  a 
cocftoN  et  Hedvvigia.  (H.  G.) 

BOIS  A DARTRES  (Bot.).  On 
nomme  ainsi  à l’île  de  Bourbon  la  da- 
naide,  parce  qu’on  prétend  que  la  dé- 
coction de  sa  racine  guérit  les  dartres.  On 
appelle  aussi  de  ce  nom  quelques  mille- 
pertuis arborescens  d’Amérique.  F.  Da- 
NAÏDE,  jMrr.LEPERTUIS.  (IL  G.) 

BOIS  A ENIVRER  LES  POISSONS 

(Bot.).  On  désigne  par  ce  nom  deux  ar- 
bres^ de  la  famille  des  légumineuses,  le 
piscidia  et  le  galcga  sericea.  F.  Bois- 
IVRANT  et  Galega.  (H.  G.) 

BOIS  A LA  FIÈVRE.  F.  Bois  d’a- 
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COS5OIS,  MtLLEPERTUtS , QuiNQUINA 

(H.  G.) 

BOIS  A laAMBEAU  ( Bot.).  En 

AmiS'ique,  c’est  le  bois  de  campêche,  hit- 
matoxylum.YizLns  l’île  de  Bourbon , c’est 
le  fagara  heterophylla , et  un  érythroxyle. 
Tous  ces  arbres  ont  un  bois  assez  résineux 
pour  brûler  seul  et  servir  de  torches.  F. 
Hém.ato.vyle  , Fagarier  , Erythroxv- 
LE.  (H.  G.) 

BOIS  A PIANS  (Bot.).  On  nomme 
ainsi  dans  les  Antilles  un  arbre  dont  l’é- 
corce sert  à teindre  en  jaune,  et  dont 
les  feuilles,  appliquées  eu  cataplasme, 
passent  pour  guérir  radicalementlespian.s 
des  Nègres.  Il  paraît  que  c’est  le  fagara 
tragodes.  F.  Fagarier.  (H.  G.) 

BOIS  D’AGAJOU.  V.  Gédrel  et 
• Mahogon.  (H.  G.) 

BOIS  D’AGOSSOIS  (Bot.).  A 

Gayenne,  on  appelle  ainsi  trois  milleper- 
tuis en  arbre  qui  sont  remplis  d’un  suc 
résineux,  rouge,  purgatif  à petite  dose  , 
comme  la  gomme-gutte.  Son  applica- 
tion calme  les  démangeaisons  occasio- 
nées  par  les  dartres,  et  la  décoction  des 
feuilles  est  employée  contre  les  fièvres 
intermittentes.  F.  Millepertuis. 
(H.  G.) 

BOIS-BAGHA-  F.  Boisa  caleçons. 
(H.  G.) 

BOIS  BATISTE.  F.  Bois  d’acos- 
sois.  (H.  G.) 

BOIS  BÉNIT  (Bot.).  On  donne 
quelquefois  ce  nom  au  buis,  à cause  de 
la  solennité  du  dimanche  des  rameaux. 

(H.  G.) 

BOIS  BLANG  ROUGE.  F.  Pou- 
partie.  (H.  G.) 

BOIS  BRAGELETS  (Bot.),  jacqui- 
nia  arniillaris ; végétal  des  Antilles  avec 
les  graines  duquel  les  Caraïbes  formaient 
des  bracelets  de  parure.  F.  Jacouinier. 
(H.  G.] 

BOIS  CAPITAINE.  F MouREp:- 
LIER.  (H.  G.) 

BOIS  D’AGOUTI.  F.  G.attilier. 
(H.  G.) 

BOIS  D’AGRA  ( Mat.  méd.  ).  Bois 
précieux , très-odorant , et  dont  les  Chi- 
nois font  grand  ras.  On  ne  sait  pas  à quel 
arbre  il  appartient.  (H.C.)^ 

BOIS  D’AGUILLA  ( Mat.  méd.  ). 
Arbre  d’Afrique,  dont  l’écorce,  légère- 
ment aromatique  , était  autrefois  ap- 
ortéc  en  Europe  par  les  Portugais. 
IL  G.  ) 

BOIS  D’AIGLE.  F.  Agalloche  , 
Aloexyle  , Garo.  (IL,  G.) 

BOIS  D ALOÈS.  F.  Ag.a.lluCHb  , 
Aloexyle,  Garo.  (IL  G.) 

BOIS  D’ANIS»  F.  Badi.ane  , Itii- 
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otUM  , Limonellier  , Avocatier. 

(II  C.) 

BOIS  DE  BAMBOU.  V.  Bambou. 
(II.  C.) 

BOIS  DE  BAUME.  V.  Balsa- 
MiER,  Baume  (Petit),  Croton. 
(II.  C.  ) 

BOIS  DE  BOUC  (Bot.).  Arbre  dont 
le  bois  .1  une  odeur  forte  et  agréable.  Ui 
ANDARÈSEet  Premna.  (H.  C.) 

BOIS  DE  BRÉSIL.  V.  Brésillet 
(U.  C.) 

BOIS  CABRI.  V.  Ægiphiee,  Ca- 
BRII.LET.  (H.  C.) 

BOIS  CACA  DE  SAINT-DOMIN- 
GUbi  (j5or.),  capparis  ferruginea.  V.  Câ- 
prier. (U.  C.) 

BOIS  DE  CAMPÉCIIE.  V.  C.am- 

PÈCIIE.  (II.  C.) 

BOIS  DE  CANNELLE.  V.  Casuelle' 
blanche.  (II.  C.) 

BOIS  DE  CAYAN.  V.  Simarouba. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  CHANDELLE  NOIR  DES 
ANTILLES  {Bot.')  , amyris  demifera.  On 
en  forme  des  lattes,  dont  on  se  sert 
comme  de  flambeaux.  V'.  Balsamier. 
( H.  C.  ) 

BOIS  DE  CHYPRE.  K Bois  de 
KOSE.  (H.  C.) 

BOIS  DE  CLOU  DE  PARA  (Bot.) , 
myrtus  caryophylLzta . K.  Cannelle  gi- 
roflée. (H.  C.) 

BOIS  DE  CORAIL.  V.  Condori  et 
Ekythrine.  (H.  C.) 

BOIS  DE  COULEUVRE  (Bot.).  Ce 
nom  a beaucoup  d’extension  ; il  a été 
donné  dans  tous  les  pays  aux  différents 
arbres  et  arbustes  qu’on  a regardés  comme 
des  spécifiques  contre  la  morsure  des  ser- 
pents. Le  plus  célèbre  est  l’opliioxyic  de 
Linnæus.  Aux  Antilles,  le  nom  de  bois  de 
couleuvre  est  appliqué  au  dracontium 
pertusum  et  an  rhamnus  colubrlnus.  Aux 
Indes,  on  le  donne  au  strychnos  coltt- 
fcrtn<i,qui  est  vénéneux,  suivant  Cartbeuser, 
lorsqu’il  est  récent.  Boërriiaave  l’a  préco- 
nisé comme  anlhebnintiquc  et  comme 
fébrifuge;  mais  il  n’est  point  employé. 
V.  VoMIÇUIER.  (H.  C.) 

BOIS  DE  CRABE.  V.  Cannelle 
GIROFLÉE.  (IL  C.) 

B01S-DENTELLE.S.  V.  Lagetto- 
(H.  C.)  . , 

BOIS  D’ÉBÈNE.  V.  Ebénier  et 
Plaqueminier.  (H.  C.) 

BOIS  D’ENCENS.  V.  Iciquier. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  FER.  V.  Sidérodendre 
'•t  SinÉRoxYLv.  (H.  C.) 

BOIS  DE  FKRNAiMBOUC.  V.  Bré- 
sn.r.FT.  (H.  C.) 
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BOIS  DE  GIROFLE.  V.  Cannelle 

GIROFLÉE.  (H.  C.) 

BOIS  IMMORTEL.  V.  Endrach  et 
Erythrine.  (H.  C.) 

BOIS  D’IN  DÉ.  V.  Campêchk. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  V.  Cam; 

PÈCHE.  (H.  C.) 

BOIS  DE  JOLI  CŒUR.  V.  Sena- 
ciE.  (H.  c.) 

BOIS  DE  LAIT.  V.  Glutier. 

( H.  C.  ) 

BOIS  DE  LOSTEAU  {Bot.).  On 
donne  ce  nom,  à l’Ile-de-France,  à un 
petit  arbre  dont  l’écorce  passe  pour  un 
spécifique  dans  les  diarrhées  et  les  dysen- 
teries. Commerson  en  a fait  le  genre  an- 
tinhcca.  (H.  G.) 

BOIS  DE  MERDE.  V.  Sterculia, 
(H.C.) 

BOIS  DE  NICARAGUA.  V.  Cam- 

PÊCHF..  (H.  C.) 

BOIS  D’OREILLE  {Bot.).  Dans  le 
pays  d'Aunis,  on  donne  ce  nom  au  garou, 
dont  l’écorce  est  souvent  employée  pour 
déterminer  une  vésiralion  près  des  oreil- 
les des  enfants.  (IL  C.) 

BOIS  DE  POIVRIER  {Bot  ),  fa- 
gara  hcterophylla.  V.  Fagarier.  (H.  C.) 

BOIS  DE  QUASSIE.  U.  Quassif.. 
(U.  C.) 

BOIS  DE  REINETTE.  V.  Dodonée. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  RHODES  {Mat.  médic.) , 
rhodium  lignum.  Bois  à odeur  de  rose 
et  d’une  couleur  rouge  , dont  ou  se  sert 
pour  faire  de  petits  meubles  précieux.  On 
l'apporte  des  Canaries  et  des  Antillcs- 
On  l’emploie  dans  les  poudres  slcrnu- 
laloires  et  dans  les  parfums-  H e.st  produit 
par  le  convolvulus  scoparia  de  Linnæus  le 

bis-  y.  Liseron.  (IL  C.) 

BOIS  DE  ROSE.  F-  Bois  de  Rho- 
des. (H.  C.) 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  V.  Ma- 
HM.EC.  (H.  C.) 

BOIS  DE  SANG-  F.  Campèche. 

(H.  C.) 

BOIS  DE  S AP  AN.  F.  Brésillet. 
(H.  C.  ) 

BOIS  DE  SANTAL.  F.  Santal. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  S.ASSAFRAS.  F.  S.ass.a- 
FRAS.  (H.  C.) 

BOIS  DE  SAUGE.  P.  C.amara. 

(II- 

LOIS  UE  SERINGUES  (Bot,).  On 
donne  ce  nom  à l’arbre  qui  produit  le 
caoutchou , parce  qu’on  fait  avec  cette 
substance  des  vessies  éla.sliques  eni- 
plovéesau  même  usag-  que  les  seringues. 

{i\:  c.) 
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BOIS  DE  TAN.  V.  Bois  dysenté- 
RiguE.  (H.  C.) 

BOTS  DYSENTERIQUE  {Bot.), 
malpighia  spicata.  V.  M O U R.  E i l L E R- 

( II.  0.  ) 

BOIS-GENTIL.  V.  G.\rou,  L.\u- 

RKOLE,  ThYMEI.ÉE.  (H.  C.) 

BOIS-IVRANT  (Bot.),  piscidU,  de 
piscis , poisson  ; genre  de  la  lainille  des 
légumineuses,  et  de  la  décandrie  inono- 
gynie.  Le  piscidia  erythrina  est  un  arbre 
de  la  Jamaïque,  dont  les  racines,  les 
feuilles  et  les  rameaux  servent  à enivrer 
les  poissons.  (H.  C.) 

BOIS-JAUNE  (Bot.),  morus  tinctoria. 
V.  Mûrier-  (^H.  C.) 

BOIS-JOLI.  V.  Bois -gentil. 
( H.  C.  ) 

BOIS  LAITEUX.  V.  T.\bernæmon- 
TAN.\  et  Rauwoi.fie.  (H.  C.) 

BOIS  MÉDICINAUX  ( Pharm.  ) , 
ligna  mediciiialia.  On  appelle  ainsi  les 
bois  usités  dans  l’art  de  guérir-  (H.  C.) 

BOIS-MARIE.  V.  Baume  marie  et 
Calaba.  (H.  C.)  , 

BOIS  NEPHRETIQUE  (Mat.  méd.). 
Bois  jaunâtre  , compacte  , pesant,  d’une 
saveur  amère  et  un  peu  âcre.  Il  teint  l’eau 
dans  laquelle  on  le  fait  macérer;  elle  pa- 
raît jaune  si  l’on  place  le  vase  entre 
l’œil  et  la  lumière  , et  bleue  si  l’on 
tourne  le  dos  au  jour.  Son  infusion  est 
recommandée  dans  les  maladies  des  reins  ; 
c’est  de  là  que  vient  son  nom.  Linnæus 
pense  que  c’est  le  bois  du  ben,  guilandina 
moringa,  ou  moringa  oleifera,  Jussieu. 
Mais  comme  cet  arbre  pousse  en  Asie , 
et  que  le  bois  néphrétique  est  principale- 
ment apporté  du  Mexique,  il  est  pro- 
bable qu’il  y a ici  quelque  erreur. 

( IL  C.  ) 

BOIS  PISSENLi  r (Bot.)  , bîgnonîa 
sfans,  Linnæus  ; tecoma  stans , Jussieu; 
arbres  des  Antilles,  dont  la  racine  est  em- 
ployée comme  diurétique.  (H.  C.) 

BOIS  PUANT.  V.  Anagyre. 

( H.  C.  ) 

BOIS  QUINQUINA  (Bot.).  A 
Cayenne,  on  appelle  ainsi  une  sorte  de 
malpighia  , employée  , comme  le  sima- 
rouba,  contre  la  dysenterie.  V.  Mou- 
reiller.  ( H.  C.  ) 

BOIS-ROUGE.  F.  Campèche, 
Elæodendre  , Erytroxyle  , Ptéro- 
carpe, Sang  he  ur.agon.  (H-  C.) 

BOIS-SAIN.  V.  Garou.  (H.  C ) 

BOIS  SAINT.  V.  Gaïac.  (H.  C.) 

BOIS  SANGLANT.  V.  Campêche. 
(H.  C.) 

BOIS  SUDORIFIQUES  (Mat.  méd.). 
On  appelle  ainsi  collectivement  le  gaiac, 
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le  sassafras,  la  squiue  et  la  salse|>arcille, 
qu’on  emploie  souvent  ensemble , et 
dont  on  fait  la  décoction  connue  sous 
le  nom  de  sudorifique.  Voy.  GaÏ.AC  , 
Salsepareille,  Sa.ssafras,  Souine. 
(IL  C.) 

BOIS  (Mal  de)  (A.  vét).  On  nomme 
ainsi  une  maladie  fort  grave  qui  attaque 
les  bestiaux  à l’époque  où  ils  commencent 
à paître  dans  les  bois.  On  croit  que 
c’est  une  inflammation  gangréneuse  des 
viscères  de  la  digestion.  (Ch.) 

BOISSE  ( Eau.x  minérales  de  ).  Ces 
eaux  , situées  à une  demi-lieue  de  Fontc- 
nay-le-Comte  , sont  purgatives,  et  parais- 
sent contenir  du  carbonate  et  du  sul- 
fate de  chaux , et  de  l’hydrochlorate  <le 
soude.  (M.  O.) 

BOISSON  (Hyg.),  s.  i.,potus.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  tout  liquide  qu’on  in- 
troduit dans  les  voies  digestives  pour  ré- 
parer les  parties  fluides  de  notre  corps.  La 
soif  est  le  sentiment  par  lequel  la  nature 
nous  annonce  le  besoin  des  boissons,  qui 
servent,  en  outre,  pendant  les  repas,  à 
favoriser  la  dissolution  des  aliments  so- 
lides. Quelquefois  les  boissons  sont  exci- 
tantes et  toniques.  Telles  sont  les  diverses 
espèces  de  vins  que  l’on  sert  sur  nos 
tables.  En  thérapeutique,  on  les  pré- 
pare de  manière  à apaiser  la  soif  qui 
tourmente  les  malades  dans  certaines  fiè- 
vres , ou  à en  faire  des  délayants,  à l’aide 
desquels  on  favorise  la  sécrétion  de  l’u- 
rine et  les  diverses  exhalations.  Quelque- 
fois ce  sont  de  véritables  médicaments 
sous  la  forme  liquide.  (H.  C.) 

BOIS- YVON  ( Eaux  minérales  de  ). 
Ces  eaux  , situées  à 4 lieues  d’Avranclies , 
paraissent  être  ferrugineuses.  (M.  O.) 

BOITE,  s.  f. , capsa,  pyxis,  des  Latins, 
xâ^}.a:,  des  Grecs;  instrument  de 

bols,  de  carton  ou  de  toute  autre  ma- 
tière, destiné  à renfermer  et  contenir  les 
corps  que  l’on  vent  conserver.  Les  instru- 
ments qui  servent  aux  dissections  ou  aux 
opérations , sont  renfermés  dans  des 
boîtes  qu’on  nomme  boites  à dissection, 
à amputation  , à trépan  , à cataracte  , 
etc.,  etc.  — En  anatomie,  on  appelle 
boite  du  crâne  la  cavité  osseuse  qui  ren- 
ferme le  cerveau.  — En  chirurgie,  on 
appelle  boîte,  la  portion  de  l’arbre  du 
trépan  qui  reçoit  la  pyramide  et  le  trépan 
perforatlf.  — La  boite  de  Petit  est  une 
machine  de  l’invention  de  J.  L.  Petit, 

Sour  maintenir  en  contact  les  fragments 
es  os  delà  jambe  dans  les  fractures  com- 
pliquées de  cette  partie.  On  nomme  aussi 
boite  une  espèce  de  capsule  qu’on  appli- 
que au-devant  d’un  anus  contre  nature  , 
pour  recevoir  les  matières  intestinales  qui 
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s’éroiilent  conliniiellement  par  cette  ou- 
vcrlnre.  — Le  vulgaire  donne  le  nom 
de  toîfc  à plusieurs  artirulalions  ; la  boîte 
du  genou  , de  la  hanche.  De  là  vient  le 
terme  de  genou  déboîté,  elr.  (J.  C.) 

BOITE  A SAVONNETTE  (.Bor.  ) , 
capsma  cîrcumsc'tssa  , Linnæus.  On  dési- 
gne par  re  mot  une  capsule  bivalve  qui 
s’ouvre  en  travers  roininc  une  boite  à sa- 
vonnette. On  en  a des  exemples  dans  la 
jusq’iiainc  , VanagülUs  , le  pourpier. 

y.  Pyxiur.  (H.  C.) 

BOn'EM EN'r  {Pathol.  ) , s.  m. , clau- 
dicatio.  V.  Cl  A^J^)lCATIO^. 

BOITER  {Path.)y  v.  n.,  être  affecté  de 
claudication. 

BOITERIE  {A  vét.),  s.  f.  C’est  le 
nom  qu’on  donne  à la  claudication  chez 
le  cheval.  On  en  distingue  trois  espè- 
ces : 1°  h.xjeinte,  ou  boiterie  à peine  ap- 
parente ; -1°  la  boiterie  basse,  qui  est 
moins  obscure;  3”  \»  marche  à trois  jam- 
bes, dans  la<]uclle  le  membre  malade  ne 
sert  pas  à la  progression  de  l’animal. 

( Ch.  ) 

BOriEUX  {Fath.j,  adj.,  qui  boite 
ou  qui  est  affecté  de  claudication  , soit 
par  vire  de  conformation  première,  soit 
par  l’effet  d’une  maladie.  (Ch.) 

BOITIER  {Chir),  s.  m. , unguenta- 
ria  capsula.  On  appelle  ainsi  une  boîte 
qui  offre  plusieurs  compartiments  , et 
dont  les  chirurgiens  se  servent  , spéciale- 
ment dans  les  Hôpitaux  , pour  serrer  les 
instruments,  les  onguents,  et  les  diver- 
ses pièces  d’appareil.  (J.  C.) 

BOJOBI  (Èrpét.),  boa  canîna , Lin- 
næus; nom  d’un  serpent  du  Brésil.  JC 

Boa.  (Il.C.) 

BOL  (Pharm.)  , s.  m. , holus,  du  grec 
PùKis-,  morceau,  bouchée.  On  donne  le 
nom  de  bol  à un  composé  'de  poudres, 
de  pulpes,  d’extraits,  de  ré.sines,  de  si- 
rops, etc.,  d’une  forme  olivaire,  plus  vo- 
lumineux et  plus  mou  que  la  pilule,  et 
dont  la  consistance  est  plus  solide  que 
celle  de  l’électuaire.  ( M.  O.  ) 

BOL  ALIMENTAIRE  ( Physiol.  ) , 
holus ëlimentarius.  On  appelle  bol  alimen- 
taire la  masse  que  forment  les  aliments 
après  avoir  été  soumis  h la  mastica- 
tion et  à l’insalivation.  La  langue  se  di- 
rige dans  toutes  les  parties  de  la  bou- 
che, et  rassemble  les  parcelles  alimentai- 
res en  un  seul  bol,  qui  est  poussé  tlans 
le  pharynx  et  l’cusophage  par  le  méca- 
nisme do  la  déglutition.  J^  ce  mot. 
(J.  C.) 

BOL  D’ARMENIE  (Mat.  me’d.),  bolns 
armena  , holus  rubra  j argile  ocrense  , 
rouge , qu’on  trouve  non-seulement  en 
Ar;néine,  mais  encore  dans  plusieurs  con- 


trées de  l’Europe,  en  Toscane,  en  Si- 
lésie, en  France,  l.e  bol  est  en  masses 
terreuses,  à rassure  ronrhoïde,  d’un  rouge 
plus  ou  moins  brun,  gras  au  toucher;  il 
se  délaie  dans  l’eau.  (Jn  l’a  préconisé 
comme  une  substance  tonique  et  astrin- 
gente. Sydenham  le  recommandait  dans 
les  diarrhées  chroniques,  les  lièvres  ma- 
lignes, etc.  On  l’appliquait  aussi  à l’exté- 
rieur dans  les  cas  d’hémorrhagie  et  sur 
les  ulcères  sanieiix.  Aujourd’hui  il  est 
inusité,  et  n’entre  plus  que  dans  quelques 
préparations  officinales  anciennes,  com- 
me la  thériaque  , le  diascordium  , etc. 

( n c.  ) 

BOLA.  K Myrrhe.  (IL  C.) 

BOLAIRE  (Mat.  méd.) , adj.,  bolarls; 
qui  est  de  la  nature  du  bol  d’Arménie.  On 
donne  ce  nom  à diverses  terres,  comme 
celle  de  Lemnos,  etc.  (H.  C.) 

BOLBIDION  (Mat.  méd.).  adj.,  bol- 
b'idium.  .Sous  le  nom  de  Hip- 

pocrate a recommandé  une  petite  espère 
de  poulpe,  cuite  dans  l’huile  et  le  vin, 
contre  plusieurs  maladies  , et  en  particu- 
lier Contre  l’aménorrhée.  (II.  C.) 

BOLAX.  V.  Chamitis.  (H.  C.) 
BüLBOCASTANüM.  V.  Bulbocas- 
tanum.  (H.  C.) 

BOLBONACH.  v.  LuNAtRE. 
(H.  C.) 

BOLCnON,  , mot  grec,  qui 

signiiie  bdellium.  F.  ce  mot.  (IL  C.) 

BOLESIS,  mol  employé  par  quel- 
ques auteurs  pour  désigner  le  corail. 

(H.  C.) 

BOLÉSON  , mol  employé  quelquefois 
pour  désigner  les  baumes.  (11.  C.) 

BOLET  (Bot.)  , s.  m. , boletus , de  Æa- 
Allir,  espère  de  champignon;  genre  de 
la  cryptogamie  de  Linnaeus,  et  de  la 
famille  des  champignons.  Il  est  très-nom- 
breux en  espères.  11  est  rarartérisé  par  la 
présence  d’une  multitude  de  tubes  ]da— 
cés  verticalement  sous  le  chapeau.  La- 
madou  et  l'agaric  des  chirurgiens  sont 
fournis  p.ir  les  boletus  igniarius  evfomen- 
tarius.  V.  Aaiadoh  et  AhariC.  On  en 
mange  quelques  espères;  d’autres  servent 
à faire  des  moxas.  (IL  C.) 

BOLETOIDES  (Bot.),  nom  d’une 
section <le  la  famille  des  champignon.s  et 
dansiaquelle  se  trouvent  placés  les  bolets. 

( U.  C.  ) 

BOLETOPIIAGE  (Entom.),  boleto- 
phagus,  de  ,S»An»r,  bolet;  et  de  . )e 
mange;  genre  d’insectes  coléoptères  bé- 
léromérés,  de  la  famille  des  myrétohies. 
On  les  trouve  dans  les  champignons. 


( 11.  C.  ) 

BOLETUS  (Bot.), 


de  .SuArisr,  bolet 


Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé  le 
mousseron.  K re  mot.  (H.C.) 

BOLETUS  CEIWI  ( £ot.  ) , fungu» 
cervinus.  C'est  la  vesse-de-loup,  que  l’on 
ju'étend  être  fort  abond.mte  dans  les  fo- 
rêts où  il  y a des  cerfs.  V.  LycOPERDon. 
( M.  C.) 

BOLIDES  {Mindr.  $.  m.  pl.,  de 
jet,  dérivé  lui-inèine  de  ^ je 

lance  ; synonyme  d'adroli tAes  et  de  métdo- 
rolithes.  K.  ces  mots.  (II.  C.) 

BOLIS.'MUS,  mot  latin  employé  pour 
buliiwis.  y.  Boüt.lMlE. 

BüLITES  alim.').  Le  champi- 

gnon ainsi  nommé  dans  Pline,  Mar- 
tial, Suétone,  Galien,  paraît  être  l’oronee. 

BOL  IONIE  (.Bot.), bültonia;  ^fnre  de 
la  famille  des  corymliifères,  et  de  la  syn- 
génésie  polygamie  superflue.  Il  renferme 
des  plantes  de  l’Amérique  seplentrio- 
nale,  qui  ne  sont  d'aucun  usage.  (H.  C.) 


BOLUS  ALBA  mcd.),  espèce 

d’argile  blanche  quon  lirait  d’Eirurie. 

(H.  C.) 

BOLLS  ARMENA.  V.  Bol  d’Ar- 
SIÉME.  (IL  C.) 

BOLUS  ORIENT ALIS  (Mat.  méd.), 

espèce  de  terre  bolairc  qu’on  ne  distin- 
guait du  bol  d’Arménie  que  parce  qu’on 
l’apportait  de  Constantinople.  (IL  C.) 

BOMAREA  (Bot.),  bomarea;  genre 
de  la  famille  des  narcissées  et  de 
riie.xandrie  monogynie.  Les  habitants  du 
Chili  emploient  le  bomarea  salsilla, 
comme  sudorilique;  ils  en  donnent  l’in- 
fusion pour  guérir  les  maladies  de  la 
peau.  (IL  C.) 

BOMBAX.  V.  Coton.  (IL  C.) 

BOMBEMENT  (Path.),  s.  m. , tom- 
bus  , de  liiulihT,  bourdonnement.  Sau- 
vages donne  ce  nom  à une  espèce  de 
bourdonnement  d’oreilles  dans  lequel 
le  malade  croit  entendre  des  battements 
répétés.  Ce  mot  a été  employé  aussi 
pour  désigner  le  bruit  sourd  que  font  en- 
tendre les  gaz  dans  le  conduit  intestinal. 
Hippocrate  a indiqué  le  bombement 
dont  se  plaignent  les  malades  atteints 
d’une  affection  aiguë,  comme  un  signe 
mortel  ; mais  l’ol)servalion  journalière 
est  opposée  à cette  assertion.  Le  bombe- 
ment qu’on  entend  dans  les  intestins  , 
précède  et  annonce  souvent  les  évacua- 
tions alvines.  (Ch.) 

BOMBIATE.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à des  sels  que  l’on  croyait  formés 
d’une  base  et  d’acide  boinbique.  P.  ce 
mot.  (M.  O.) 

BOMBICIN  (Chimie),  .synonyme  de 
bombiiiue.  F.  cc  mol.  (iM.  O.) 


BON  adi 

BOMBICIQUE.  V.  Bomeique. 
(Aride).  (M.  O.) 

BOMBIQUE  (Acide)  , nom  que  l’on 
avait  donné  à l’acide  qui  fait  partie  de 
de  la  liqueur  aigre  que  l’on  trouve  dans 
une  cavité  du  ver-à-soie.  Il  est  reconnu 
aujourd’hui  que  cet  acide  ne  diffère  pas 
de  l’acide  acétique.  V.  A CÉ  T LOUE. 
(M.  O.) 

BOMBUS  (P<2/A.),  nom  lal  in  du  bom- 
bement. y.  ce  mot. 

BOMBYCE  ( Entomol.  ) , s.  m. , bom- 
byx, de  employé  par  Aristote  pour 

désigner  un  insecte  qui  bourdonne.  On 
a ainsi  appelé  un  genre  d’insectes  de  l'or- 
dre des  lépidoptères,  de  la  famille  des 
nématocères.  Il  a pour  caractères  les  ailes 
en  toit,  les  antennes  filiformes  et  le  plus 
souvent  peclinées.  11  ne  renl\  rme  que  des 
papillons  de  nuit,  dont  les  chenilles  se 
filent  des  cocons  au  moment  de  leur 
métamorphose.  C’est  dans  ce  genre  qu’est 
compris  le  ver-à-soie,  bombyx  mori.  Les 
chenilles  de  quelques  espèces  sont  velues 
et  causent  des  démangeaisons  désagréa- 
bles. K.  PfTHY'OC.\MPE.  (IL  C.) 

BOMBYLE  ( Entomol.  ) , bombylius , 
de  ÊOjuÊvAior,  guêpe  qui  bourdonne.  On  a 
donné  ce  nom  à un  genre  d’insectes  dip- 
tères de  la  famille  des  sriérostomes.  Ils 
font  beaucoup  de  bruit  un  volant. 

( H.  C.  ) 

BOxMBYLIUM  (Chimie)  , mot  em- 
ployé par  les  anciens  chimistes  , pour  dé- 
signer un  vaisseau  dont  le  col  est  large. 

( M.  O.  ) 

BON  ( Bot.  ) , nom  égyptien  de  la 
graine  du  caté.  (H.  C.) 

BONA  (Bot/),  nom  par  lequel  Do- 
doens,  ancien  botaniste,  désigne  la  fève 
de  marais.  (H.C.)  , 

BONAPARTEA  (Bot.) , genre  étalili 
par  les  auteurs  espagnols  de  la  flore  du 
Pérou.  Il  renferme  quelques  plantes  de 
ce  pays,  voisines  des  lillandsics.  (IL  C.) 

BONASüS  (Zoo/og.),  nom  par  lequel 
certains  auteurs  ont  désigné  le  liœuf  sau- 
vage ou  aurochs.  (H.  C.) 

BONDRÉE  ( Ornithol.  ),  falco  api- 
vorus  ; nom  d’une  espèce  de  buse. 

( H.  C.  ) 

BONDUC  (Bot.),  guilandina;  genre  de 
la  famille  des  légumineuses  , cl  de  la  dia- 
delphic  décandrie.  Il  est  très-voisin  du  mo- 
ringa,  V.  ce  mol  et  Ben,  et  est  dédié  à un 
professeur  de  botanique  de  Padoue.  L’oeiZ 
de  chat, guilandina  bonduc,esl  un  arbrisseau 
épineux  des  Moluques.  A Amboine  , ses 
graines  sont  l’objet  de  plusieurs  supersti- 
tions. Le  guilandina  bonducella  , arbris- 
seau rampant  du  Alalabar,  a une  racine 
et  une  écorce  qn’nn  emploie  dans  le  pays 
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contre  les  lieinics.  Scs  fruits,  iiùiuits  en 
wne  poudre  qu’on  délaie  dans  du  vin,  pas- 
sent pour  stomachiques  cteninicnagogues. 
Les  graines  de  ces  deux  arbres  sont  fort 
du  res  et  restent  plusieurs  années  dans  la 
terre  avant  de  germer.  (H.  C.) 

BONGAliE  (Erpét.),  bungarus ; genre 
de  reptiles  ophidiens,  de  la  famille  des 
hétérodermes.  Il  renferme  des  serpents 
des  Indes  non  venimeux.  (H.C.) 

BON-HENRI  ( Bot.  ),  chenopodium 
bonus-henrictis.  F.  Anserine.  (H.  C.) 

BON-HOMME  ( Bot.  ) verbascum 
thapsus  ou  bouillon-blanc,  ir  . MolÈNE. 
(H.  C.) 

BONIFACIA.  F.  Bisi,ingu.\  et  Fit.'V- 
GON.  (U.  C.) 

BON  ITE  (Ichthyol.) , nom  d’une  es- 
pèce de  scombre.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

BONNE-DAME  {Bot.) , atriplex hor- 
tensis.  V.  Arroche.  (H.  C.) 

BONNES  ( Eaux  de  ).  Bonnes  est  un 
village  à 6 lieues  de  Pau  , dans  les  Basses- 
Pyrénées.  On  y trouve  plusieurs  sources 
d’eaux  minérales  thermales.  Celle  de  la 
source  dite  la  Vielle^  contient  du  gaz 
acide  carbonique,  une  assez  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  bydro-sulfurlque  ( hy- 
drogène sulfuré)  , des  hyclrochlorates  de 
soude  et  de  magnésie,  des  sulfates  de  ma- 
gnésie ctde  chaux,  du  carbonate  de  chaux, 
du  soufre  et  de  la  silice.  On  les  emploie 
souvent  pour  exciter  les  fonctions  de  la 
peau,  et  dans  certaines  affections  chro- 
niques de  la  poitrine.  (M.  O.) 

BONNET  {Anat.  com;».)  , second  es- 
tomac des  animaux  ruminants  , où  les 
aliments  descendent  de  la  panse  pour  s’y 
former  en  petites  peloltes,  et  remonter 
ensuite  dans  la  bouche,  afin  d’y  être  mâ- 
chés une  seconde  fois.  Toute  sa  surface 
interne  est  favéolée  ou  revêtue  de  lames 
minces,  disposées  entre  elles  comme  cel- 
les qui  forment  les  rayons  des  abeilles. 

(H.C.) 

BONNET-CHINOIS  (Zoo/.),  nom 
d’un  singe  de  la  famille  des  macaques  , 
et  d’une  coquille  du  genre  patelle. 

(H.  C.) 

BONNET  D’ELECTEUR  {Bot.), 
nom  d'une  variété  de  courge , dont  les 
fruits  ont  quatre  ou  cinq  côtes  relevées  en 
couronne  vers  la  sommité.  (H.  C.) 

BONNET  DE  PRÊTRE.  V.  Fu- 
s.\nv.  (H.C.) 

BONNET  D’HIPPOCRATE  {Chir.) , 
s.  m.,  piUus  hippocraticus  ; bandage  dont 
ou  attribue  l’invention  .i  Hippocrate  , et 
qu'on  appelle  aussi  capeline  delà  tctc,  ou 
bonnet  à deux  globes.  11  se  fait  avec  une 
bande  longue  de  dix  aunes,  large  de 
deux  travers  de  doigts,  et  roulée  à deux 
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globes  inégaux.  On  applique  le  plein 
de  la  bande  sur  le  front;  on  conduit  les 
deux  globes  obliquement  jusqu’à  la  nu- 
que. ; on  les  croise,  on  ramène  l’un  d’eux 
directement  d’arrière  en  avant  sur  le 
front,  ou  on  le  fixe  avec  un  tour  circu- 
laire de  l’autre  globe;  on  continue  à 
faire  ainsi  des  renversés  à droite  et  à gau- 
che , jusqu’à  ce  que  la  tète  soit  entière- 
ment recouverte;  on  ûxe  les  tours  de 
bande  avec  des  épingles.  Ce  bandage  est 
rarement  employé  à cause  de  son  peu  de 
solidité  et  de  la  difficulté  de  son  applica- 
tion. (J.  C.) 

BONPLANDIE  {Bot.)-,  bonplandia; 
genre  de  la  famille  des  simaroubecs  et  de 
la  pentandrie  monogynie.  Il  est  dédié  au 
botaniste  voyageur  Bonpland.  Le  cusparé 
ou  angusture,  bonplandia  trifoliata,  est  un 
très-bel  arbre  de  soi.xante  à quatre-vingts 
pieds  d’élévation,  dont  les  feuilles  ont 
une  odeur  aromatique  agréable,  et  qui 
croit  dans  les  forêts  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Son  écorce  est  tres-vantée  de- 
puis quelques  année.».  V.  Angcsture. 
(H.C.) 

BONPLANDIE  GEMINIFLORE.  V. 
Cald.^sie.  (H.  C.) 

BONUS  GENIUS,  ou  ’A>a6ar 
{Bot.).  Le  peucedanum  a été  ainsi  appelé 
quelquefois  par  les  auteurs  latins  et  grecs. 
V.  Peuced.aixum.  (H.  C.) 

BONVENTE  ( Eaux  minérales  de  ). 
On  les  dit  sulfureuses;  mais  elles  sont  peu 
connues.  (M.  O.) 

BOON  UPAS.  V.  Up.as.  (H.  C.) 

BOOPIDÉES  ( Bot.  ) , famille  de 
plantes  dicotylédones  intermédiaire  aux 
synanthérées  et  aux  dipsacées,  et  établie 
depuis  peu  de  temps  pour  les  genres 
boopis  et  acicarpha.  (H.  C.) 

BOOPIS  ( Bot.  ) , boopis;  genre  de  la 
famille  des  boopidées.  Il  renferme  deux 
espèces  exotiques  et  inusitées.  (H.C.)_ 

BOOVS  {Ichtk.).  K.  Bogue.  (H.  C.) 

BORACIQUE  (Acide),  F.  Bori- 
que. (M.  O.) 

BORACO  CAPTSTRUM  AU  RI 

( Chimie).  Ruland  traduit  ces  mots  par 
la  bride  de  l’or.  (M.  O.) 

BORADES,  synonyme  de  limaille. 
(M.  O.) 

BORATE  (Sous-),  s.  m.,  sub  boras  ; 
nom  générique  des  sels  formés  d’acide 
borique  et  d’une  base.  Les  sou.s-borates 
sont  en  général  peu  solubles  dans  l’eau. 
Tous  les  acides  forts  les  décomposent  à la 
température  de  l’ébullition  , s’emparent 
de  la  base,  et  mettent  l’acide  borique  à nu. 
A une  température  rouge  les  sous-borates 
ne  sont  décomposés  que  par  les  acides 
fixes,  tels  que  l’acide  pbo^jmorique.  Au 
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cun  dos  soiis-borates  n’esl  employé,  ex- 
cepté le  sous-borate  de  sonde  ( borax  ). 

(W.  O.) 

BORATE  SURSATURÉ  DE 
SOUDE,  sous-borate  de  soude,  boras 
super  saturatus  sod.t , subboras  sodx  (bo- 
rax du  commerce,  linckal,  clirysocolle).  Ce 
sel  se  trouve  dans  plusieurs  lacs  des  Indes 
orientales,  etc.  Il  crystallise  en  prismes 
hexaèdres  comprimés  et  terminés  par  des 
pj^ramides  trièdres;  il  verdit  le  sirop  de 
violette  ; sa  saveur  est  styptique  alcaline  ; 
il  est  légèrement  efflorescent,  et  soluble 
dans  deux  parties  d’eau  bouillante  et  dans 
sept  ou  huit  parties  d’ean  floide.  On 
l’obtient  pur  en  faisant  fondre  dans  un 
creuset  le  tinckal  du  «'ommerce  (borax  im- 
pur, gris,  jaunâtre,  retiré  du  fond  de  cer- 
tains lacs  de  l’Inde),  pour  détruire  la 
matière  colorante  qui  l’altère,  et  en  faisant 
dissoudre  dans  l’eau  bouillante  la  masse 
vitrifiée  qui  reste  ; il  suffit  de  faire  éva- 
porer cette  dissolution  pour  ^obtenir  le 
borax  crystallise.  Celte  purification  a été 
faite  pendant  long-temps  e.xclusivement 
en  Hollande  et  à Venise;  aujourd’hui, 
on  la  pratique  en  France.  On  emploie  ce 
sel  dans  l’analyse  des  oxydes  métalliques 
et  pour  souder  les  métaux,  dont  il  favorise 
singulièrement  la  fusion.  (M.  O.) 

BORATE  DE  MERCURE  ( sel  séda- 
tif mercuriel  );  il  est  le  produit  de  l’art, 
peu  soluble  dans  l’eau  , et  sous  la  forme 
d’une  poudre  jaune  : on  a voulu  l’em- 
ployer contre  les  affections  vénériennes; 
mais  on  ne  s’en  sert  pas.  (M.  O.) 

BORAX  V.  Bor.^te  sursaturé  de 

SOUDE. 

■ BORBONICUS  FONS.  F!  Bourbon 

(Eaux  de). 

BORBONIE  ÇBot.),  borbonia  ; genre 
de  la  fajiiille  des  légnmineu,ses  et  de 
la  diadelphie  décandrie.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, peu  connus  et  inusités  ; il  est  con- 
sacré à la  mémoire  de  Gaston,  fils  de 
Henri  IV.  (H.  C.) 

BORBORYGME  {Path.) , m , bor- 

hory^TTius , , de  ^«pÊopv^a,  je  fais 
un  bruit  sourd;  plus  souvent  employé 
au  pluriel.  On  donne  le  nom  de  borbo- 
rygmes  au  bruit  que  font  entendre  dans 
l abdomen  , les  gaz  qui  y sont  contenus. 
Les  borborygmes  ont  lieu  chez  quelques 
ïjersonnes  dans  l’état  de  santé.  Chez 
1 homme  malade,  ils  indiquent  sou- 
vent 1 embarras  du  conduit  intestinal,  et 
annoncent  quelquefois  des  selles  critiques. 
(Ch.) 

BORD  ( Anat.  ) , s.  m.,  margo.  Les 
anatomistes  ont  nommé  ainsi  le.s.limiti-s 
des  surfaces  des  organes;  ainsi  les  os,  les 
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muscles,  les  viscères  présentent  des  faces, 
des  bords , etc.  On  nomme  bord  libre  relui 
qui  n’est  uni  à aucune  partie  , et  bord 
adhérent  celui  qui  offre  une  disposition 
contraire;  bord  articulaire,  le  bord  d’un 
os  qui  le  joint  à un  autre  , etc.  (J.  C.) 

BORDA  {Bot.),  un  des  noms  vulgaires 
du  chenopodium  maritimum,  que  quelques 
personnes  ont  confondu  avec  la  soude. 
F.  Anskrine.  (H.  C.) 

BORDEAUX  ( Eaux  minérales  de  ). 
L’analyse  de  l’eau  minérale  du  puits  de 
M.  Covy,  à la  Poussette,  a fourni  de 
l’oxyde  de  fer,  du  carbonate  et  du  sulfate 
de  chaux,  des  hydrochlorates  de  soude  et 
de  chaux,  du  sous-carbonate  de  soude, 
du  sulfate  de  magnésie,  et  un  gaz  inflam- 
mable. Ces  eaux  sont  purgatives,  toni- 
ques, etc.  (M.  O ) 

BORE,  s.  in. , boriuni;  corps  élé- 
mentaire , qui  , combiné  avec  l’oxygène  , 
constitue  l’acide  borique.  On  ne  le  trouve 
jamais  pur.  11  est  solide,  pulvérulent, 
très  - friable  , insipide  , inodore  , d’un 
brun  verdâtre , insoluble  dans  l’eau  , et 
fixe.  Chauffé  avec  de  l’oxygène  ou  de 
l’air  atmosphérique  , il  se  transforme 
en  acide  borique.  On  l’obtient  en  décom- 
posant cet  acide  par  le  potassium,  qui 
s empare  de  l’oxygène  et  met  le  bore  à nu. 
Il  n’a  point  d’u.sages.  (M-  O.) 

BORDÉS  (CORPS)  (Anat.),  corpora 
funbriaîa.  On  a donné  ce  nom  aux  corps 
frangés.  V.  FrangÉS  (CoRPs).  (J.  C.) 

^ BORE.AIi  ( Phys.  ) , épithète  que 
l’on  emploie  pour  désigner  tout  ce  qui 
vient  du  nord  : on  dit  pôle  boréal  ou  pôle 
nord.  (M.  O.) 

BOREE , mot  qui  sert  quelquefois  à 
désigner  le  vent  du  nord.  (M.  O.) 

U BORGNE  {Anat.y  On  appelle  d’une 
manière  figurée,  borgnes,  certains  con- 
duits disposés  en  cul-de-sac;  tels  sont  le  trou 
borgne  de  l’os  frontal  { foramen  cæcum  ) , 
situé  vers  l’extrémité  inférieure  de  la  crcle 
coronale  interne;  il  reçoit  un  petit  pro- 
longement de  la  dure-mère,  et  chez  cer- 
tains individus  communique  avec  les  fos- 
ses nasales;  le  trou  borgne  on  aveugle  de. 
la  langue  , petite  cavité  creusée  sur  le  mi- 
lieu de  la  face  supérieure  de  la  langue 
proche  sa  basé  et  dont  les  parois  sont  gar 
nies  de  cryptes  muqueux.  (J.  C.) 

Borgne  {Path.),  adj  , codes 
culits,  qui  ne  voit  que  d’un  œil.  — On  a 
aussi  donné,  en  chirurgie,  le  nom  de 
fistules  borgnes  à certains  conduits  ulcé- 
reux (fui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les 
fistules,  mais  qui  en  diffèrent,  parce 
qii  ils  n’ont  qu’une  ouverture.  Les  fis- 
tules borgnes  ont  été  dislinguée.s  eu  in- 
ternes, qui  n’ont  qu’un  orifice  i niérieur  . 
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ftl  en  externes,  qui  ne  s’ouvrent  qu’à 
la  peau  et  sc  terminent  inlérienremeni  par 
\m  cul-ile-sac:  r’esi  particulièrement  aux 
fistules  à l’anus  qu'on  a appliqué  celte 
distinction.  (Cii.) 

BOPiIQUE  ( Acide  ),  acidum  boricum 
( sel  sédatif  de  llomberfj  ).  11  est  formé 
de  bore  et  d’oxygène.  On  le  trouve  pur 
dans  certains  lars  de  Toscane  cl  de  l’Inde. 
11  est  solide  et  peut  être  obtenu  sous  deux 
états  ; 1“  tondu  et  privé  d'eau;  dans  ce 
cas  il  est  sous  la  forme  d’un  verre  trans- 
parent, incolore,  inodore,  d’une  léger 
.saveur  aride  , fusible  , attirant  l’Iiumidité 
de  l’air,  et  se  recouvrant  d’écailles  opaques 
pulvérulentes  composées  d’acide  borique 
et  d’eau;  il  est  soluble  dans  cinquante 

F arties  d eau  bouillante,  aa  Combiné  avec 
eau  , il  est  formé  de  cent  parties  diacide 
et  de  i3a^5  parties  d’eau  ; il  est  sous  la 
iorme  de  petites  paillettes  on  d’écailles 
blanriies  , douces  an  loucbcr,  susceptibles 
de  perdre  l’eau  et  de  se  vitrifier  à une 
température  élevée.  On  obtient  l’acide 
borique  en  versant  de  l’acide  bydrorblo- 
rique  dans  une  dissolution  concentrée  de 
sous  borate  de  soude;  l’acide  se  précipite 
sous  la  forme  cf  écailles  à l’état  d’bydrale, 
et  il  se  forme  de  l’Iiydrorblorate  de  soude 
soluble.  L’aride  borique  favorise  et  accé- 
lère la  fusion  des  métaux.  On  l’emploie 
rarement  en  médecine.  (M.  O.) 

BOROMETZ.  K.  Agnk.-vu  de  Scy- 

THIE  et  BvromETZ.  (II.  C) 

BORONIE  ( Bot.  ) , boTonia;  genre 
de  la  famille  des  rularées  et  de  l’octandrie, 
lélragynie.  Il  renferme  deux  arbustes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (II.  G.) 

BOROSAIL  on  ZAEL  {Path.).  Nom 
sons  lequel  on  désigne,  en  Ethiopie, 
une  maladie  fort  commune,  qui  attaque 
les  organcs^de  la  génération,  et  qui  paraît 
avoir  beaucoup  d’analogie  avec  la  svpbi- 
lis.  (Ch.) 

BORRAGINÉES  {Bot),  borraginoï- 
deœ , famille  de  plantes  dicotylédones, 
inonopétales , liypogynes , laquelle  lire 
son  nom  de  la  bourrache,  en  latin  borrago. 
Elle  est  partagée  en  deux  grandes  sections, 
peut-être  même  en  deux  familles  distinc- 
tes, d’après  la  nature  du  fruit,  qui  est  une 
baie  dans  quelques  genres,  ou  un  assem- 
blage de  quatre  graines  nues  (érèines)  dans 
d’autre.s.  Les  plantes  borraginées  sont,  en 
général,  mucilagincuses,  douces  et  émol- 
lientes. Leur  suc  contient  s'ouvent  du  ni- 
trate de  potasse  tout  formé,  ce  ejui  les 
rend  diurétiques.  L’écorce  de  la  racine  de 
plusieurs  d’entre  elles,  donne  une  tein- 
ture ronge.  V.  (.Ircanette.  (IL  C.) 

BORRAGO  {Bot.),  nom  latin  de  la 
bourrache.  V.  ce  mot.  (H.  0.) 
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BORSE  (Eaux  minérales  de  ).  Borse 
est  un  village  du  Béarn,  où  l’on  trouve 
des  eaux  qui  paraissent  ferrugim  uses  et 
toniques.  (Al.  O.) 

BORURE,  composé  de  bore  et  d’un 
corps  simple.  (AL  O.) 

BORYA.  V.  VlNCEROI.LE.  (IL  C.) 

BOS  ( i^oolog.  ) , nom  latin  du  bœuf. 
(IL  C.) 

BOSA_(  lilat.  méd.  ).  Préparation  que 
font  les  Egyptiens  avec  la  farine  d’ivraie 
et  les  graines  de  chanvre.  Elle  a une 
propriété  enivrante.  E.  Assis.  (IL  C.) 

BOSCl  SALVIA  {Bot.  ) , espece  de 
sauge  qui  croit  dans  les  bois.  Elle  lire  son 
nom  de  boscus , bois.  (IL  C.  ) 

BOSCl E {Bot.),  buscia.  On  a donné  ce 
nom,  en  I honneur  du  naturaliste  français 
Bosc,  à deux  arbustes  d’Afrique,  dout 
l’un  forme  un  genre  voisin  des  câpriers. 

(“•C-.), 

BOSEE  (Sot.), ùosea, genre  de  la  famille 
des  atriplicées  et  de  la  penlandric  mono- 
gynie.  Il  a été  dédié  au  professeur  Gas- 
pard Buse,  de  Leipsic,  et  renferme  dexix 
arbrisseaux,  l'un  des  Canaries,  l’autre  de 
la  Cocbinchine.  Avec  l’écorce  de  ce  der- 
nier, on  fabrique  des  fils  très-tenaces. 

(H.  G.) 

bosse  {Anat. , Path.)  , s.  f. , gibbus  , 
gibba,  tuber.  Ou  appelle  ainsi  des  émi- 
nences arrondies , larges  et  lisses  que  l’on 
observe  à la  surface  des  os  plats;  telles 
sont  les  bosses  fro.itales  et  la  bosse  nasale 
appartenant  à l’os  frontal  ; les  bosses  parié- 
tales qui  occupent  la  partie  moyenne  des 
os  pariétaux  , la  bosse  ou  protubérance  oc- 
cipitale externe  qui  existe  sur  l’os  du  même 
nom, rtc.  On  nomme  bosse,  en  pathologie, 
la  saillie  qui  résulte  de  la  déviation  des  os 
du  tronc.  Le  plus  souvent  les  bosses  sont 
formées  par  la  colonne  vertébrale  ou  le 
sternum,  et  ont  bur  siège  à l.i  région 
antérieure  ou  à la  partie  postérieure  du 
tronc.  Elles  peuvent  aussi  dépendre  de  la 
déviation  des  côtes  ou  des  os  du  bassin, 
comme  on  en  trouve  un  exemple  dans 
Haller.  La  colonne  vertébrale  peut  se 
courber  dans  trois  sens  principaux  ; 
en  arrière;  c’est  le  ras  le  plus  fré- 
quent , les  anciens  donualent  à cette 
maladie  le  nom  de  ( gibbositas)  ; 

20  en  avant,  ce  qui  constituait  le  aop-faviv 
{recun^atio)  ; 3°  sur  les  côtés , celte  bosse 
était  nommée  cxusjairir  {obstipatio).  Dans 
quelques  sujets,  la  colonne  vertébrale  pré- 
sente de  légères  déviations  qui  ne  sont 
.,.is  sensibles  à l’extérieur.  La  plupart 
desbo.sscs  se  forment  dans  le  jeune  âge  , 
et  dépendent  du  raebilis,  de  1 affection 
scrofuleuse , etc.  Le  ramollissement  du 
corps  des  vertèbres,  leur  destruction 
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par  la  rarie,  ou  leur  (Jcgéiuîresconre  luber- 
culeusr,  soiil  les  altérations  que  l’on  ren- 
contre le  plus  fréqueniinenl  après  la 
mort  des  individus  alfectés  de  gibbosité. 
Les  bossus  offrent  toujours  une  grande 
faiblesse,  et  souvent  iiièine  une  paralysie 
plus  ou  moins  coinplètc  des  membres 
abdominaux,  suite  de  la  compression  de 
de  la  moelle  épinière  par  le  changement 
de  lonne  et  de  direction  qu’éprouve 
chez  eux  le  canal  qui  la  renferme.  V. 
GtEBOSiTK.  On  appelle  encore  bosse, 
dans  le  langage  vulgaire,  la  tumeur  cjui 
s’élève  après  fa  contusion  d’un  os  recou- 
vert presque  immédiatement  par  les  tégu- 
ments, comme  le  tibia,  la  clavicule,  et 
sur-tout  les  os  du  crâne.  Ces  bosses  sont 
formées  par  du  sang  inliltré  ou  épanché 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-entané,  et 
se  dissipent  promptement  si  on  les  com- 
bat par  la  compression,  les  résolutifs, 
etc.  Ces  tumeurs  peuvent  être  formées  au 
milieu  par  du  sang  épanché,  et  à la  circon- 
férence par  du  sang  infiltré;  la  fluctua- 
tion est  alors  manifeste,  et  il  devient 
souvent  nécessaire  d’évacuer  le  liquide 
épanché  par  une  incision,  et  de  favo- 
riser la  résolution  de  celui  qui  est  infiltré 
par  des  applications  topiques  (J.  C.) 

BO.SSK  On  nomme  bosses  les 

appendices  en  forme  de  petits  sacs  ren- 
versés qui  garnissent  l’entree  de  certai- 
nes corolles,  comme  dans  la  bourrache  et 
la  cynoglosse.  (H.  C.) 

BOSSIE  {Bot.),  bossi.va;  genre  de  la 
famille  des  légumineuses.  Il  renferme  un 
ârbri.sscau  de  la  Nouvelle-Hollande  , et 
est  dédié  à Boissieu  de  la  iMartinièie,  qui 
a voyagé  avec  Lapeyrouse.  (H.  C. ) 

BOSTRYCIIE  (Entomot),  bostrychus, 
de  boucle  de  cheveux  ou  lam- 

pyre ; genre  d’insectes  coléoptères  tétra- 
mérés , de  la  famille  des  gongyloïdes. 
Ils  vivent  dans  l’aubier  des  arbres,  et  dans 
quelques  bolets  ligneux.  (H.  C.) 

BOSTRYCHE  et  BOSTRYCHOIDE 
( Ichthyol  ).  On  a donné  ces  îïoiiis  à 
deux  genres  de  poissons  de  la  famille  des 
pétalosoines , et  qui  ne  sont  encore  con- 
nus que  d’après  des  dessins  chinois. 
(H.  C.) 

BOTAL  (Trou  de)  {Anat.).  On  a 
donné  ce  nom  à une  large  ouverture  qui 
se  rencontre,  chez  le  fœtus,  sur  la  cloison 
commune  des  oreillettes  du  cœur,  et  au 
moyen  de  laquelle  ces  deux  cavités  com- 
muniquent ensemble.  Ou  attribue  gé- 
néralement sa  découverte  à Léonard  Bo- 
tal , qui  écrivait  en  iSfiî,  quoiqu’elle  fût 
connue  avant  lui,  et  que  Galien  etVésale 
«n  eussent  parlé.  (J.  C.) 

BOTAMGM,  plomb  lavé.  (M.  O.) 
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B O T A N I C U M EMPLASl'R  UM 

{Ehann.)  , nom  d’un  emplâtre  décrit  par 
Paul  d’Ægine.  ( M.  O.) 

BOTANIQUE  {Hist.  natur.),  s.  f. , 

botanica , de  ^OTavn,  herbe;  science  qui  a 
pour  objet  la  connaissance  des  végétaux 
de  leurs  fonctions,  de  leurs  caractères’ 
de  leurs  différences  , et  de  leur  classifica- 
tion méthodique.  (II.  C.  ) 

BOTANISTE  {Hist.  nat.)  , s.  f. , bo- 
tanicus  , en  grec,  /SoravoeJr,  celui  quiVoc- 
cupe  de  l’étude  des  végétaux,  relui  qui 
1**^  «'^nnaît  bien  et  sait  les  distinguer. 

BOTANOLOGIE  {Hist.  nat.),  s.  f.,  bo~ 
tanologia,  de  herbe,  et  de  ây^r, 

tiaité,^  discours;  traité  de  botanique. 
(II.  G.  ) 


décomposition.  Aussi,  y remarque-t-on 
généralement  la  saveur  et  l’odeur  de 
l’ammoniaque.  Elle  sert  d’assaisonne- 
ment et  est  excitante.  (H.  C.) 

BOIHOR  {Path,),  mot  arabe  qui 
signifie  abcès  aux  narines.  11  se  dit  aussi 
en  général  de  toutes  les  tumeurs  , sur- 
tout de  celles  qui  sont  avec  solution  de 
continuité.  Inusité.  (J.  C.) 

BOITIRION  {Path.,  Chir.),  moi  grec, 
Ce  mot,  qui  signifie  un  petit 
fossé,  a été  employé  par  Galien  et  par 
Paul  d’Ægine,  pour  désigner  un  petit 
ulcère  profond  de  la  cornée.  (J.  C) 

BOTIN  ou  BOrON  ( Bot.  ) ,.  noms 
arabes  du  térébinllie.  ce  mot. 

( H.  C.  ) 

BOriUM,  mot  latin,  bronchocèle.  V. 
Goitre.  (J.  C.) 

BOTOTIIYNÜM  (Path.),  terme  em- 
ployé par  Paracelse  ; il  signifie,  dans  le 
langage  obscur  de  cet  écrivain , de 
maladie.  (Cil.) 

BOTOU  (Bot.).  V.  P.\reir.\-br.\va. 
( IL  C.  ) 

BOI’RIA  (Bot.),  arbrisseau  de  la  côte 
de  Zanguebar  , dont  Loureiro  a fait  un 
genre,  et  qui  a presque  tous  les  carac- 
lères  de  la  vigne.  Les  Portugais  du  pays 
emploient  sa  racine  comme  diurétique, 
et  lui  donnent  le  nom  de/mreira-Ziravu,  qui 
est  celui  de  la  racine  d’un  cissampelos.  On 
mange  ses  fruits  (H.  C.) 

BOTRYITES  (Chimie),  botritis;  nom 
donné  par  les  alchimistes  à une  matière 
en  forme  de  grappe,  qu’ils  retiraient 
de  la  partie  supérieure  des  fourneaux 
O.) 
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BOTRYS,  teucrium  botrys  , Lmnæus. 
V.  Germandrék.  (II.  g.) 

BOTRYS  VÜLGyVlRE,  chenopo- 
Jiuni  botrys , Linnæus.  K AssÉRiNE. 

( II.  C.  ) 

BOTRYS  DU  ^MEXIQUE,  chenopo- 
dium  ambrosioïdes.  V.  Ambroisie  et  An- 
SÉRINF..  (II.  C.) 

BOTRYTIS  (5of.)  , botrytis  , de  /Sô- 
rfvr,  grappe;  genre  de  la  cryptogamie, 
confondu  jusqu’à  ce  jour  avec  tes  moisis- 
sures. Les  espèces  de  ce  genre  croissent 
sur  les  matières  animales  ou  végétales  en 
fermentation.  (II.  C.) 

BOTTINE  (C/îir.),s.  f. , ocrea  levior. 
On  donne  ce  nom  à des  machines  qui  res- 
semblent à de  petites  bottes,  et  sont  mu- 
nies de  ressorts,  de  courroies,  et  de  bou- 
cles. Elles  servent  à corriger  les  vices  de 
conformation  des  membres  inférieurs 
0167.  les  enfants,  comme  la  déviation  des 
genoux  en  dedans  ou  en  dehors,  la  tor- 
sion des  jambes,  des  pieds,  etc.  (J.  C.) 

BOT  US,  synonyme  de  cucurbite. 

(M.  O.) 

BOUBON,  .Couêàï,  mot  grec;*aine  et 
bubon.  V.  ces  deux  mots.  (J.  C.) 

BOUC  (Zoo/.),  s.  m.,  hircus,  de  l’al- 
lemand bock;  nom  du  mâle  de  la  clièvre. 

(II.  C.) 

BOUCAGE  {Bot.)  , s.  m. , plmpinella; 
genre  de  la  famille  des  ombellifères  et 
de  la  penlandrie  digynie  , dont  trois  es- 
pèces sont  employées  en  médecine,  i ° L’ü- 
nis  , pimpîneUa  anisurn  ; a»  le  boucage 
majeur,  plmpinella  magna,  qui  vient  dans 
les  bols,  et  passe  pour  une  plante  inci- 
sive, diurétique  etrésolutivc;  son  huile  es- 
sentielle est  bleue  ; on  le  cultive  à Franc- 
fort pour  teindre  l’cau-de-vie  en  cette 
couleur,  ce  qui  lui  donne  de  l’àcreté  ; 
3»  le  boucape  mineur,  pimpineUa  saxi- 
fraga,  qui  a les  mêmes  propriétés,  m.iis 
à un  moindre  degré , et  qui  est  très-exci- 
tant. Il  est  à peine  employé.  K Anis. 

(II.  C.) 

BOUCHE  {Anat.)  , s.  f. , as  des  La- 
tins , rrup-a.  des  Grecs.  La  bouche 
est  une  cavité  à-peu-près  ovale  , com- 
prise entre  les  deux  mâchoires,  inter- 
ceptée latéralement  par  les  jouc.s,  circons- 
crite en  devant  par  les  lèvres,  en  arrière 
p.nr  le  voile  du  palais  et  par  le  pharynx, 
en  haut  par  la  voilte  palatine  , en  bas  par 
la  langue.  Sa  direction  chez  riiommc 
est  horizontale;  son  diamètre  vertical  est 
exposé  aux  plus  grandes  variations  , en 
raison  des  mouvements  de  la  mâchoire 
inférieure;  l’antcro- postérieur  est  plus 
lixe  et  ne  varie  que  par  les  mouvements 
des  lèvres;  le  transverse  est  dans  le  même 
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cas,  puisqu’il  est  limité  par  les  Joues.  Les 
parois  de  la  bouche  et  les  organes  qu’elle 
contient,  sont  tapissés  par  une  mem- 
brane muqueuse  commune.  La  bouche 
présente  deux  ouvertures,  l’une  est  anté- 
rieure ou  faciale  ; elle  est  circonscrite 
par  les  lèvres;  on  la  nomme  simple- 
ment la  bouche  ; l’autre  est  postérieure  ou 
pharyngienne  ; elle  est  quadrilatère  et 
bornée  par  la  base  de  la  langue  en  bas,  en 
haut  par  le  voile  du  palais  e la  luette,  et 
sur  les  côtés  par  les  piliers  du  voile  du 
palais  et  les  glandes  amygdales.  Quelques 
auteurs  ont  donné  le  nom  à' arrière-bou- 
che à cette  ouverture  ; d’antres  l’ont  appe- 
lée Visthme  du  gosier.  — On  trouve  dans  la 
bouche,  lesdeuLs,  les  gencives,  les  bords  al- 
véolaires, la  langue,  la  membrane  palatine, 
plusieurs  replis  membraneux;  les  orilices 
des  canaux  excréteurs  des  glandes  sali- 
vaires, et  ceux  d’un  grand  nombre  de 
cryptes  muqueux. — C’est  dans  la  bou- 
che que  les  aliments  sont  coupés , dé- 
chirés, broyés  par  les  dents,  qu’ils  sont 
imprégnés  de  surs  salivaires  et  réunis  en 
une  niasse  ou  bol,  qui  est  ensuite  soumis 
à l’acte  de  la  dé.glutition.  La  bouche  ren- 
ferme les  organes  du  goût  ; elle  sert  à 
la  respiration,  à l’articulation  des  sous, 
à l’expuition , à la  succion , etc.  F. 
Mastic.vïion  , Insaliv.ation  , Déglu- 
tition, Gustation,  Expuition,  etc. 
— On  appelle  bouches  des  vaisseaux  ab- 
sorbants , ou  simplement  pores  absor- 
bants {vasontm  lymphaticorum  ora)  , les 
oriCces  des  vaisseaux  lymphatiques,  ré- 
pandus sur  les  surfaces  membraneuses  ou 
placés  dans  l’interstice  même  de  nos  orga- 
nes , parce  qu’on  a supposé  que  ces  ori- 
fices opéraient  une  succion  continuelle. 

( J.  C.  ) 

BOUCHE  ( Conchyl.  ).  On  appelle 
ainsi  l’ouverture  des  coquilles  univalves. 

( H.  C.  ) 

BOUC h;E  amère , PATEUSE , 

SÈCHE  [Fath.).  On  désigne  par  ces  ex- 
pressions la  sensation  d’amertume  , d em- 
pâtement, de  sécheresse,  dont  la  bou- 
che est  le  siège  dans  beaucoup  de  mala- 
dies , et  particulièrement  dans  l’em- 
barras gastrique  et  dans  les  affections 
bilieuses.  Ce  phénomène  a souvent  lieu 
au  début  des  maladies;  il  se  prolonge 
quelquefois  pendant  tout  leur  cours,  et 
persiste  même  après  leur  terminaison. 

BOUCLEMENT,  s.  m.,  infibulatio  ; 
action  de  boucler.  (Cii.) 

BOUCLER  {A.  vét.),  v.  z..,infibularc ; 
réunir,  au  moyen  d’une  boucle  ou  d un  an  ■ 
neau,  la  peau  du  prépuce  ou  celle  des 
grandes  lèvres,  dans  deux  points  opposés. 
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a(in  de  mettre  obstacle  au  coït  Le  bou- 
(Ci'o  en  usage  aujourd’liui. 

BOUCLIER  {Ichthyol.).  V.  Cyclop- 
TKRi:.  (H.  C.) 

BOUCLIER  {Entom.),s.  m.,  clypeus. 
K CiHPERnjf.  (U.  C) 

BOUCLIER  {Entomol.),  peltis,  Je 
'"‘Al»  , bouclier;  genre  d’insectes  coléop- 
tères pentaniérés,  de  la  famille  des  bélo- 
ccres.  Ils  vivent  dans  lesca<lavres  en  pleine 
putréfaction.  (H.  C.) 

BOUCLIER  (Bot.),  s.  m. , peha  ; 
sorte  de  conreptacle  à surface  large  et 
aplatie,  qui  se  développe  sur  le  bord  de  la 
thalle,  dans  certains  lichens  , par  exem- 
ple dans  le  lichen  d’Islande.  Il  est  co- 
plus  souvent  sans  bordure. 

BOUES  DES  EAUX,  s.  f.  pl. , bal- 

nea  ccenosa  ; sorte  de  marais  ou  de  li- 
mon que  l’on  rencontre  près  de  certaines 
eaux  minérales,  et  qui  sont  imprégnés 
de  matières  que  les  eaux  cliarient  avec 
elles.  On  n’emploie  guère  en  médecine 
que  les  boues  sulfureuses  de  Saint- 
Ainand,  près  Valenciennes;  celles  de  Ba- 
gnères-de-Lurhon,  de  Barbotai! , etc. 
Elles  sont  toniques,  résolutives,,  et  pro- 
pres à combattre  certaines  douleurs  arti- 
fulaires  chroniques.  On  les  prend  sous  la 
généraux  ou  partiaux. 

{ i\I.  O.  ) 

BGUb  I’  E (Anat.)  , $.  f.  Dulaurens  ap- 
pelle ainsi  la  petite  éminence  formée  par 
la  renrontre  des  deux  lèvres  fj  C ) 
BOUFFISSURE  (Path.)  , s.  f.  , m- 

ilatio,  Uimefuctio  mollis;  terme  employé 
pour  exprimer  une  intumescence  molle 
et  sam  rougeur,  partielle  ou  générale, 
produite  par  raccnmulation  de  sérosité 
extravasation  de  sang  , répancliemenl 
, tissu  cellulaire  sons-entané.  La 

boullissurc  se  montre  sur-tout  .à  la  face  et 
aux  jambes  , quelquefois  autour  d’une 
plaie.  (Ch.) 

.BOUFFRON  (Mat.  meW.).  On  a 
ainsi  nommé  quelquefois  l’os  de  la  seiche. 
Seiche.  ( II.  C.  ) 

EOUGAIWILLÉE  (Bot.),  busin- 
villea  ; genre  de  la  famille  des  nyrtagi- 
nee.s  et  de  l’octandrie  monogynie.  Il 
renferme  un  arbrisseau  découvert  au  Bré- 
sil par  Commerson,  pendant  son  voyage 
autour  du  monde,  avec  le  célèbre  Bou- 
gainville. (H.  C.) 

BOUGIE  (P/iarm.) , s.  ^ , candclula , 
virga  cerca  , cereola  ; petit  cylindre 
flexible,  dont  la  préparation  varie  suivant 
l’usage  auquel  il  est  destiné  ; on  le  fait  en 
'ire,  en  gomme  élastique,  en 'cordes 
de  boyau,  efr.  , lorsqu’on  veut  l’intro- 
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dune  dans  le  canal  de  l’urètre  , dans  le 
.seul  but  de  le  dilater  mécaniqueinent.  On 
le  rend,  au  contraire , plus  ou  moins 
aclit  lorsque  I on  se  propose  de  détruire 
par  la  suppuration,  les  obstacles  qui  obli- 
tèrent le  canal  de  l’iirèlre,  et  s’opposent 
à la  sortie  de  1 urine.  Alors  on  ajoute, 
dans  un  de  leurs  points  ou  dans  toute 
leui  longueur,  des  matières  suppuratives 
escarrotiques,  elr.  Les  bougies  diffèrent 
des  soudes,  en  ce  qu  elles  sont  solides,  tan- 
dis que  ces  dernières  sont  <Teu.ses.  Elles 

sont  rarement  ernployée.s.  (M.  ()  I 
BOUILLIE  (Mat.  alla.),  s.  f. , pul. 
îicuLa-,  aliment  composé  de  farine  dé- 
layée et  cuite  dans  le  lait.  C’est  une  cou- 
tume assez  générale  de  domierde  la  bouil- 
lie aux  enfants  pendant  les  premiers  temps 
de  leur  vie  , après  l’avoir  édulcorée  avec 
du  sucre;  el  e est  digérée  avec  facilité- 
mais  e le  est  loin  de  convenir  à tous  le-, 
individus.  (IL  C.) 

BOUILLON  (A/uf.  méd.,  Mat.  alim.) 
s.  m.,  JUS,  sorbitio.  On  désigne  ainsi  un’ 
aliment  liquide  préparé  par  l’ébullition, 
dans  I eau.  Je  la  chair  des  animaux , où 
de  certaines  plantes.  Le  bouillon  de  la 
première  espèce  est  très-nourrissant,  à 
cause  de  la  gélatine  qu’il  contient  ; pro- 
piiete  qui  devient  encore  plus  manifeste 
SI  on  le  prépare  avec  de  la  chair  de 
bœui  ou  d autres  animaux  adultes,  parce 
qu  alors  il  renferme  de  l’osmazome.  M 
d Arcet  a imaginé  de  faire  des  bouillons 
avec  les  os  seuls;  et  c’est  ce  que  l’on  pra- 
tique aujourd’hui  dans  plusieurs  hôpi- 
taux et  autres  grands  établissements  ; mais 
ce  bouillon  manque  d’osmazome.  — On 
ait,  avec  le  veau  et  le  poulet,  des  bouil- 
lons tre.s-lege.rs , que  l’on  administre  sou- 
vent uans  les  affections  inflammatoires, 
parce  qu  ils  ne  contiennent  que  fort  peu 
de  molécules  nutritives,  et  sont  adoucis- 
sants. — On  administre  comme  analep- 
tiques, dans  les  maladies  chroniques,  et 
dans  le  cas  de  consomption  par  épuise- 
ment , les  bouillons  de  grenouilles  et 
de  tortue,  lesquelsconviennent  également 
dans  1.1  phthisie  pulmonaire.— Les  èom/- 
louspbYmaceutijues  sont  des  bouillons 
de  viande  ou  l on  a fait  infuser  ou  bouil- 
lir  (les  plantes  médicamenteuses.  — Les 
bomllom  d herbes,  que  l’on  donne  com- 
munément comme  laxatifs  et  rafraîchis- 
sants, s()nt  le  plus  souvent  composés  avec 
e oseille,  de  la  poirée,  du  pourpier,  du 

cerfeuil,  etc.  (H.  G.)  f > 

BOUILLON  ( Pathol.  ).  On  appelle 
Igaiiement  ainsi  une  cxcroi.ssancc  ronde 
et  charnue  <jui  s’élève  quelquefois  au 
vénérien.  (H.  C.) 

bouillon  BLANC  ( Hat.,  Mar 
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médic.),  vcibascum  thapsus  , h'\n\\jËus  ; 
plante  elii  genre  inoicne  , qui  croît  dans 
les  lieux  incultes  en  Europe  , et  dont  les 
Ücurs  font  partie  des  espèces  pectorales 
que  l’on  donne  en  inlusiun  dans  les  ra- 
tarrlies  pulmonaires  aigus.  K MolÈne. 

( il.  C.) 

BOUILLON  D’OS  ( ) , nom 

que  l’on  donne  au  bouillon  que  l’on  ob- 
tient avec  les  os.  Aujourd’hui,  on  traite 
ceux-ci  par  l’acide  bydrocbloriqiie , abu 
de  dissoudre  les  inalieres  terreuses  qu’ils 
renferment  ; on  lave  la  gélatine  qui 
reste , et  on  la  fait  cuire  avec  peu  de 
viande  et  beaucoup  de  légumes.  Le  bouil- 
lon qui  en  résulte  est  aussi  bon  que  celui 
que  l'on  prépare  par  les  moyens  ordi- 
naires. (iM.  O.) 

BOUILLON  MITIER  (Bot.),  ver- 
bascum  blattarla.  On  nomme  ainsi  une 
sorte  de  rnolcne.  V.  ce  mot.  (11.  C.) 

BOUILLON  SAUVAGE  (Bot.), 
phlomis  fruticosa.  V.  I’ulomide.  (11.  C.) 
BOUILLON  SEC.  K.  T.\bletïes  de 

BOUILLON. 

BOUILLONNEMENT  (Chimie.),  s. 
m. , ebuUitio-,  mouvement  intestin  qu’é- 
prouvent les  liquides  à une  température 
plus  ou  moins  élevée,  et  qui  tient  à .ce 
qu’ils  se  transforment  en  partie  en  va- 
peurs, se  dégagent  et  déplacent  la  ina.sse. 
Le  bouillonncmentde  ces  liquides  dépend 
principalement  de  la  pression  à laquelle 
ils  sont  soumis.  En  effet,  l'eau  qui  ne 
bout  à l’air  libre  qu’à  loo  degrés,  th.  c. , 
entre  en  ébullition  à lo  degrés -f-  o", 
et  même  à o“  dans  le  vide;  l’eau  saturée 
d’acide  carbonique  bout  à zéro  pour  peu 
que  l’on  diminue  la  pression  de  l'atmo- 
sphère. (i\L  O.) 

BOULE  (Eau  de)  (Pharm.),  liqueur 
tonique  que  l’on  prépare  eu  mettant  des 
boules  de  mars  dans  de  l’eau-de-vie,  qui 
dissout  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer 
dont  elles  sont  formées.  On  l’emploie 
comme  topique  dans  les  contusions. 

( W.  O.  ) 

BOULE  DE  MARS  (P h arm.),  globns 
martialis  ; composé  que  l’on  obtient  en 
faisant  une  pâle  liquide  avec  deux  par- 
ties de  crème  de  tartre,  une  partie  de  li- 
maille de  fer  porpbyrisée,  et  de  l’cau-de- 
vie.  L’oxygène  de  l'air  se  porte  sur  le 
fer  , et  il  se  produit  du  tartrate  de  potasse 
et  de  fer,  auquel  on  donne  la  forme  de 
boules.  (M.  O.) 

BOULE  DE  MERCURE,  nom 
donné  à un  amalgame  solide  d’étain  et 
de  mercure,  d’une  forme  globuleuse,  que 
l’on  employait  autrefois  pour  clarifier 
l’eau.  (M.  O.) 

BOULE  DE  iMOl.SHEIM,  On  a ap- 
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pelé  ainsi  les  boules  de  mars  préparées  à 
Alnlsbeim  en  Alsace.  ( M.  O.) 

BOULE  DE  NANCY,  nom  donné  à 
la  boule  de  mars,  narre  qu’il  y en  a une  fa- 
brique considérable  à Nancy.  (iM.  O.) 

B( )ULE  DE  NEIGE  (Bot.),  On  donne 
ce  nom  à une  variété  de  la  viorne  obier, 
viburnum  opulus,  dont  les  fleurs  blan- 
ches et  toutes  stériles  sont  rassembl.-es  en 
boule,  y.  Viorne  et  Obier,  (il.  C.) 

BOULEAU  (Bot.,  Mat.  méd.),  s.  111., 
fcetü/a  ; genre  de  la  famille  des  amenta- 
cces  et  de  la  monœcie  tétrandrie , de 
Linnæus.  Le  bouleau  commun,  bctula 
alba , Linnæus,  est  un  arbre  de  nos  fo- 
rêts, dont  les  feuilles  ont  été  recomman- 
dées comme  diurétiques,  vermifuges  , 
etc. , et  dont  l’écorce  a à-peu-près  les 
mêmes  propriétés  que  celle  de  ramie.  1^. 
CO  mot.  — Les  rbatons  du  betula  nana , 
des  montagnes  du  nord  de  l’Europe  , 
donnent  une  espèce  de  rire  , comme  les 
myrica.  Les  feuilles  du  betula  nigra,  de  la 
Laponie,  donnent  à la  laine  une  belle 
couleur  jaune.  En  Russie  , les  bouleaux 
fournissent  une  huile  épaisse , ou  une 
sorte  de  goudron.  Au  Kaiiilsrliatka  , un 
mêle  l’écorce  de  quelques  espèces  avec  le- 
caviar  et  d’autres  aliments.  La  sève  des  bou- 
leaux Qstfort  abondante  au  printemps;  on 
l’employait  autrefois  comme  antiscorbu- 
tique  , anlipsorique  , antinéplirétique  , 
etc.  Elle  est  acide  et  agréable  à boire  ; 
mais  elle  ii’esl  plus  bonne  des  que  les 
feuilles  paraissent  Un  seul  rameau  en 
distille  quelquefois  dix  livres  oaus  un 
jour.  Par  la  fermentation , elle  donne  du 
vin.  (H.  Ç.) 

BOULÊSIE  (Hot.)  , bowlesia  ; genre 
de  la  famille  des  ombellifères , et  de  la 
penlaudrie  digynie.  Il  lenlerme  une 
plante  du  Pérou,  encore  fort  peu  connue. 
Il  est  dédié  au  savant  espagnol  Buvvles. 
(II.  C.) 

BOULET  (A.vet.),s.  m.,  nom  donné 
chez  le  cheval  à l’articulatiou  qui  est  an 
bas  du  canon.  (Ch.) 

BüULETE(>4  vér.),  adj.  On  dit  d’un 
cheval  qu  il  esibouleté,  lorsque  le  tendon 
du  muscle  tléchisseur  du  boulet  est  ré- 
tracté , ou  que  le  muscle  extenseur  du 
pied  est  relâché.  Celte  disposition  est 
quelquefois  la  suite  d’une  latigue  exces- 
sive ; elle  est  due  plus  souvent  encore  à 
l’usage  de  fers  mal  choisis  ou  mal  ap- 
pliqués. (Ch.) 

BOULE'n’E  (Bot.).  On  a donné  ce 

nom  vulgairement  à la  globulaire,  à l’é- 
ebinope  , et  au  sphéranliie  , a cause  de  la 
disposition  de  leurs  Heurs.  (H.  C.) 

BOULIMIE  (Path.),  s.  f.,  bulimus , 
de  /3»  , particule  augmeutative , et 
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Je  Kiixor^  faim.  On  nninine  bovliinie  une 
faim  presque  insatiable,  et  si  pro.'sante , 
qu’elle  produit  des  défaillances  si  l’on 
n’y  salisiait  pas.  On  l’obsciTe  quelquefois 
dans  riiystérie  , et  plus  souvent  dans  la 
grossesse  ; rarement  dans  d’autres  circons- 
tances. Les  nosologistes  modernes  consi- 
dèrent la  boulimie  comme  une  affection 
primitive  , et  la  rapportent  aux  névroses 
de  la  digestion.  (Cti.) 

BOULOGNE  EN  PICARDIE  (Eaux 
minérales  de).  Elles  sont  ferrugineuses  , 
apérilives  , et  propres  à guérir  les  obs 


trurlious  , la  chlorose,  etc.  (M.  O.) 

BOUNIAS,  ^ttnccT  mot  grec.  K.  Bii- 
NI.\.'5.  (H.  C.) 

S-  m. , scrtulum. 
M.  Richard  appelle  ainsi  un  assemblage 
de  fleurs  dont  les  pédoncules  unifloi^*s 
partent  tous  d un  même  point.  La  pri- 
^e^vère^o/jicinale  en  offre  un  e.xemple. 

BOUQUET  (A.  vét.),  s.  ni.,  éruption 
particulière,  sorte  de  gale,  qui  occupe  le 
museau  des  brebis  et  peut  s’étendre  jus- 
qu’aux tempes  , au-dessous  des  oreilles. 
Elle  se  manifeste  quelquefois  aussi  aux 
erres  ou  même  dans  l’iiuérieuv  de 
la  bouche  des  agneaux  et  des  chevreaux 
(Cn.) 

BOUQUET  AN  AT  O M I Q U E 
DE  RIOLAN  (Anat.).  Quelques  anato- 
mistes ont  donné  ce  nom  à la  réunion 
des  muscles  et  des  ligaments  qui  s’iiisè- 
lent  à l’apophyse  styloïde  de  l’os  leinno- 
ral;  (J.  C.) 

_ BOUQUETIN  (Zool),  capra  ibex:  es- 
pece du  genre  chèvre.  (IL  C.) 

BOUQUIN  {A.  vét.).  K Bouquet 
EOUliBILLON 

de  .iopCopor,  boue  , limon  , ventriculus  ful 
Tuneuh  de  Crise.  On  nomme  ainsi  un 
corps  blanchâtre,  grumelé,  tenace,  élas- 
lique,  lormé  par  une  portion  de  tissu 
cellulaire  gangrené,  et  qu’on  rencontre 
dans  le  centre  des  furoncles.  Après  la 
soitie  du  bourbillon,  on  trouve  au  milieu 
du  luroncle  a cavité  dans  laquelle  il  était 
.i-en^rme;  elle  ne  tarde  pas  à disparaître 
y.  Furoncle.  (J.  C ) 

raies  de).  Bourhon-Lancy  est  une  petite 
rille  siluee  .sur  une  élévation  dans  le  dé- 
partement de  Saêue-et-Loire.  On  v 
trouve  sept  sources  d’eau  minérale,  dont 
»me  seule  froide  ; elle  est  formée  d’a- 
pres  l analyse  récente  de  M.  Jacquernont, 
c acide  carbonique  , d’o.xygène  , d’azote  , 

d hydroclilurate  de  magnésie,  de  sulfate 
de  soude,  de  carbonate  de  chaux,  de  sul- 
wte  de  chaux,  d’oxyde  de  fer,  de  -«i- 

I. 
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hee  et  de  carbonate  de  fer  ; elle  est  toni- 
que; on  1 emploie  dans  les  ohsUuctions 
ues  visceres,  les  névrosés  etr  TlNf  O ^ 

BOURBON-L'ÂîélÎAMBAi^l.T 

iMouhns,  departement  de  l’Ailier.  Ou 

fondâmes  (Al"  o')  P"‘-fi«lives  et 

BOURBONNE-LES-BAINS  (Eaux 

minérales  de).  Petite  ville  à 7 lieues  de 

Alaine.  Elles  conlieniient  des  hydrochlo- 
rates  de  chaux  et  de  soude,  du  carbonate 

extractive  melee  avec  ce  dernier  sel  On 
les  emploie  souventà  l’intérieur  et  à l’ex- 
terieiu-  comme  laxatives  et  apéritlves 
contre  les  rhumatismes  chroniques  les 
scia^tiiques,  les  paralysies,  etc.  (IVi.  O.) 

Village  Vi^^. 

poup 

même  alcali.  (AI  O ) 

( ot.,  Mat  med.)  rAamni^s  frangtila, 

L nnæus,^arhuste  d Europe,  et  du  genre 
nerprun.  60U  c;corce  est'p’urgativl Te 

cl  arbon  de  son  bois  est  très-léger,  et  sert 

Nerpr"“‘'(h',1v‘‘ 

BOURDON  {Entom.).  En  France 
on  donne  ce  nom  aux  abeilles  velues,  et 
celui  de  faux-bourdons  aux  mâles  de  i’a- 
beille  ordinaire.  (IL  G) 

BOURDONNEAIENT  ( Pathol  ) 

s.  m.  , murmur  susurrus.  On  désigne 
souscencim  le  bruit  sourd  que  croient 
entendre  les  malades,  et  qu/  est  l’eUet 
d une  disposition  morbide.  Le  bourdon- 
nement offre  des  variétés  relatives  au 
bruit  que  le  nialade  croit  entendre,  à son 
type,  à sa  violence,  aux  causes  qui  le  pro- 
duisent. Il  est  quelquefois  semblable  au 
bourdonnement  des  insectes,  au  mur- 
mure de  l eau  , au  sifflement  des  vents 
au  roulement  d une  voiture,  etc.,  etc.  Taii- 
I6t  il  est  continu,  et  tantôt  il  n’a  lieu  que 
par  intervalles.  Le  plus  souvent  il  est  fai- 
ble,quelquefois  il  est  assez  fort  pour  rendre 
1 audition  confuse.  Les  bourdonnements 
peuvent  être  causés  par  le  bruissement  du 
sang  pousse  avec  force  dans  les  artères  du 
cerveau , par  la  présence  de  corps  étran- 
prs,  de  cérumen  durci  et  accumulé  dans 
le  conduit  auditif  externe,  par  l’occlusion 
incomplète  de  la  trompe  d'Eustaclii  • ail- 
leurs , ils  semlilcnt  être  dus  seule- 
ment au  trouble  des  nerfs  acoustiques 
être  purement  nerveux.  (Ch  ) ^ ’ 

BOURDONNET(cLv.)^ 

cuarpie  rouiee  en  un  petit  ^quet 

*9 
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tic  forme  olivaiiT,  et  dont  on  se  sert  \)01ip 
lainponncr  une  plaie,  a!)Sorl)er  le  pus 
qu’elle  louriilt,  et  s’opposer  au  recol- 
leineut  de  ses  bords.  Dans  les  cas  de 
plaies  profonde.s,  de  plaies  pénétrantes  de 
l’abdomen  ou  de  la  poitrine,  on  altarlie. 
les  bourdonnets  avec  un  fil , aliu  de  pou- 
voir les  retirer  plus  farileinenl,  et  pour 
qii  ils  ne  se  perdent  pas  datis  ces  cavités. 

( J.  c.  ) 

Il  O U Tl  GÈ  ME.  V.  Boukdaine. 

(H.  C.  ) 

llOcJIlGEON  {Bot.),  s.  in. , gemma. 
On  appelle  bourgeons  de  petites  produc- 
tions qui  s’élèvent  sur  la  tige  proprement 
dite  , et  qui  sont  composées  d’écailles  ou 
lie  stipules  avortés  , au  sein  desquels 
se  forme  une  partie  nouvelle  du  végé- 
tal. On  les  nomme  yeux  lorsqu’elles  ne 
viennent  que  de  paraître,  et  boutons, 
quand  elles  sont  plus  développées.  Les 
arbres  seuls  ont  des  bourgeons  ; les  her- 
bes en  sont  dépourvues;  on  ne  les  re- 
trouve pas  non  plus  sur  les  arbres  des  pays 
ou  il  n’y  a \>oint  d hiver.  On  distingue 
trois  e.siièces  de  bourgeons  : 1°  le  bour- 
geon a feuilles  ou  à bois,  gemma  folUfera, 
qui  produit  des  branches  chargées  de 
feuilles  seulement;  le  bourgeon  à Jleurs 
ou  à fruits,  gemma  jiorifera  ou  fructjèra  , 
d’où  soitent  des  fleui’s  seulement;  3°  le 
bourgeon  mixte,  gemma  mixta , qui  pro- 
duit à-la-fois  desieuilles  et  des  fleurs.  Les 
jardiniers  savent  fort  bien  les  distinguer 
les  uns  des  autre.s.  On  divise  en  outre  les 
lH>\irgcons  en  foliacés , pétiolacés , stipula- 
ces  et  filcracés,  suivant  que  les  écailles 
qui  entrent  dans  leur  composition  sont 
des  feuilles,  des  pétioles,  des  stipules 
avortés  , ou  des  pétioles  et  des  stipules 
à-la-fois.  (H.  G.) 

JlOUllGEON’NEiMEMT  {Bot.),  s. 

\n.,  gemmatio  ; époque  où  les  yeus  ou 
boulons  se.  développent.  (H.  C.) 

bourgeons  DE  S.VPIM.  K.S.win. 
(II.  C.) 

BOURGEONS  CII.\RNUS  fPatA., 
Chir.),  gemma.  On  nomme  ainsi  des  gra- 
nulations rougeâtres,  coniques , . char- 
nues en  apparence  , qui  se  développent 
à la  surface  des  plaies  suppurantes  et 
des  ulccns.  Les  bourgeons  charnus  sont 
le  p'oduil  de  rinllammation , et  d'une 
végétation  particulière  du  réseau  ca- 
pillaire; ils  protègent,  contre  le  con- 
tact de  l’air  et  des  corps  étrangers,  les 
organes  mis  .à  nu  par  le  fait  de  la  bles- 
sure. Etcudiis  sous  la  forme  d’une  mem- 
brane a la  surface  de  la  plaie,  ils  sont  les 
organes  sécrétoires  du  pus  qui  en  pro- 
vient. .Si  rinllammalion  est  modérée  , ces 
liourgeoiu  sont  d’un  rouge  clair,  p.-'u 


BOU 

douloureux  ; le  pus  qu’ils  fournlsserif 
est  blanc,  opaque,  inodore;  si  l’in- 
flammation augmente,  la  surface  de  la 
plaie  se  dessèche,  la  rougeur  des  bour- 
geons charnhs  devient  plus  intense,  leur 
contact  est  douloureux;  si  l’inflammation 
languit  , ces  bourgeons  se  boursou- 
flent, deviennent  mous,  blafards,  et  la 
plaie  ne  fait  aucun  pas  vers  la  cicatrisa- 
tion qui  doit  se  faire  par  le  resserrement 
de  ces  productions celfulo-vasrulaires.  P". 
GiCATUtSATlON.  — On  appe’le  aussi 
bourgeons,  les  boutons  rouges  qui  vien- 
nent au  visage  de  certaines  personnès.  On 
dit , dans  ce  sens  , visage  bourgeonné.  K. 
Couperose.  (J.  C) 
BOURGUEPINE  {Bot).  On  a 

donné  autrefois  ce  nom  à deux  plantes  de 
genre  et  de  famille  differents;  1 une  est  le 
nerprun  , et  l’autre  le  phyllirea.  V.  Ner- 
prun et  PllYI.HREA.  (U.  C.) 

BOURN.\N  (Eaux  minérales  de), 
bourg  à lieues  de  Chinon.  On  ignore 
quelle  est  la  composition  des  eaux  que 
1 on  y trouve.  (M.  O.) 

BOURRACHE  (£o£.)  , s.  f. , borrago 
ou  borago ; genre  delà  famille  des  bor- 
raginées  et  de  la  pentandrie  monogynie. 
La  bourrache  commune,  borago  officinalis, 
originaire  du  Levant,  est  cultivée  dans 
nos  jardins.  Elle  contient  beaucoup  de 
nitrate  dépotasse  tout  formé,  et  décrépite 
sur  le  feu.  Elle  a été  tres-vantée  autrefois 
comme  plante  cordiale  , et  l’on  prétend 
même  que  son  nomderive  de  corri2g^o,qu’on 
dit  avoir  été  ei\  usage.  Toutes  ses  vertus 
si  vantées  autrefois  sont  aujourd'hui  con- 
testées; cependant,  son  infusion  tiède  est 
diaphorétique  et  diurétique  ; son  suc  est 
mis  au  rang  des  dépuratifs.  On  l’emploie 
dans  les  catarrhes  pulmonaires,  dans  les 
affections  rhumatismales,  dans  les  érup- 
tions cutanées.  Dans  quelques  pays,  on 
fait  entrer  la  bourrache  dans  les  potages  ; 
ou  se  sert  au.ssi  de  ses  fleurs  pour  décorer 
les  salades.  (H.  C.) 

BOURRELET  {Anat.).  On  donne  ce 
nom  à certains  fibro-cartilages  qui  entou- 
rent les  cavités  articulaires  dont  ils  aug- 
inenlent  la  profondeur.Tels  sont  les  bour- 
relets fibreux  qui  entourent  la  cavité, 
gléno'i'dc  du  scapuhim  , et  la  cavité  co- 
tylo'i'de  de  l’os  coxal.  V^.  GlÉnOÏDIEN  , 
CUTYLOÏDIEN.  (J.  C.) 

BOURRELET  {Bot.).  C’est  un  ren- 
flement marqué  à la  .xtiperlicic  d’une 
plante.  11  y a des  bourrelets  naturels  et 
des  bourrelets  accidentels.  Ces  derniers 
sont  la  suite  d’une  pression  violente  ou 
continue  exercée  sur  des  tiges  ou  des 
branches  ligneuses,  on  d’une  déchirure  à 
leur  écorce.  Lorsque  l'on  greffe  un  végé- 
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(.>1  .<ur  un  suli'o,  il  sp  développe  un  bour- 
relet au  point  de  jtinrlion.  (il.  ('.) 

ilOUîUîKLET  KO  U L É ( Anat.  ). 
Quelques  anatomistes  ont  ainsi  noni- 
nié  la  corne  d’Aininon.  K!  Asi.'\iü\. 
(J.  €.) 

lîOUKS'VULT  (Kanx  minérales  de), 
village  de  Cliainpagne.  On  dit  res  eau;:  fer- 
rugineuses et  toniques.  (M.  O.) 

i>OU KSE  (.Soï.) , s.  1. , niein- 

Lrane  qui  enveloppe  quelques  espèces  de 
tliampignons  avant  leur  développement, 
se  déchire  par  le  haut  pour  leur  laisser 
prendre  leur  croissance,  et  dont  les  dé- 
Lris  subsistent  autour  de  leur  base 

( H.  C.  ) 

BOURSE  A PASTEUR  (Bot.), 
thlaspi  bursa  pastoris;  plante  commune 
aux  envions  de  Paris  et  dans  toute  la 
France.  Elle  appartient  au  genre  thlaspi. 
y.  ce  mot  et  C.apsEtL.v.  (II.  C.) 

EOURSES  (Anat.),  s.  f.,  du  mot 
grec  üvfo-z,  ruir.  On  appelle  vulgairement 
le  scrotum  les  bourses,  parce  qu’il  forme 
une  sorte  de  .sac  qui  renferme  les  testi- 
cules. y.  Scrotum.  — On  nomme  bour- 
ses muqueuses,  sébacées,  les  petits  folli- 
cules muqueux  et  sébace's  qu’on  trouve 
dans  l’épaisseur  des  membranes  muqueu- 
ses et  de  la  peau.  K FoLi.rcui.E,  Crypte. 
Bourses  synoviales,  les  membranes  sy- 
noviales qui  revêtent  les  artiesdations  , 
et  sur-tout  celles  qui  se  déploient  autour 
des  tendons  pour  favoriser  leur  glisse- 
ment. V.  Synovial.  (J.  C.) 

BOURSETTE.  y.  Bourse  a pas- 
teur. (H.  C.) 

BOURSOUFLÉ  (Pat/L),  ad].,  atteint 

de  houfnssurc. 


BOURSOUFLURE  (P«A.),  s.  f.  V. 
Bouffissure. 

BOUSIER  (Entomol.) , s.  m,  , copris; 
genre  d’insectes  coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  pélalocères.  Ils  vivent 
dans  les  excréments  des  mammifères,  et 
sont  connus  vulgairement  sous  le  nom 
de  fouille-merde,  ün  employait  autrefois 
en  médecine  les  espèces  les  plus  grosses, 
conjointement  arec  les  géotrupes,  et  ce 
sont  ces  insectes  qui  faisaient  la  base  de 
V huile  de  scarabées  de  la  pharmacopée  de 
Paris.  (IL  C.)  ' 

BOUSQUET  (Eaux  minérales  de); 
elles  sont  peu  connues.  (M.  O.) 

( B.  Busserolle. 

BOU.SSOLE  (Fhysîq.),  compas  de 
mer  ou  compas  de  route;  instrument  pré- 
cieux pour  les  navigateurs;  il  consiste  en 
une  boîte  dans  laquelle  est  placée  li- 
brement sur  un  pivot  une  aiguille  ai- 
niaa^tée,  attachée  sous  une  feuille  circu- 


laire de  tiMe  on  de  carton  sur  laquelle  se 
trouvent  les  Irente-deu.x  aires  de  vent 
tels  que  le  nord,  le  nord-est,  l’est  lé 
sud-est,  etc. , et  dont  la  circonférencé  est 
diyisee  en  dbo  degrés;  il  sert  à diriger  ie 
pilote  en  lui  traçant  la  marche  qu’il  a 
suivie,  et  celle  qu’il  doit  suivre  pour  se 
rendre  au  heu  de  sa  destination.  Les  astro- 
nomes donnent  le  nom  de  boussole  à un  • 
des  constellations  de  la  partie  australe  du 
ciel.  (.M.  O.) 

(H  “"^^^gue. 

bouteille  de  LEYDE  (Physlq  ) 

vase  de  verre  dont  on  se  sert  pour  am-- 
inenler  l’intensité  des  effets  électriques- 
il  est  prm  à l’intérieur  et  à l’extérieur  ’ 
jusqu  à environ  deux  pouces  et  demi  de 
son  orihce,  d’une  matière  électrisable  par 
communication.  (M.  O.)  ‘ 

BOUION  (Bot.),  s.  m.,  gemma.  ()□ 
peut,  en  général , définir  le  boulon  un 
petit  coips'i'ond,  ovale  ou  conique  re- 
vêtu d’écallles  ou  de  feuilles  se  récou- 
yrant  mutuellement  , et  contenant  les 
branches  et  les  fleurs  avant  leur  dévelop- 
pement. Bouton  est  donc  à-peu-pres  syrio- 
iiyme  de  bourgeon.  F.  ce  mot.  Il  naîtsur  les 
tiges  et  les  branches  de  la  plupart  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  qui  perdent  ieurs 
lemlles  pendant  l’hiver.  La  disposition  des 
boulons  est  la  même  que  celle  des  feuilles. 
On  nomme  aussi  bouton,  alabastrum  une 
fleur  non  épanouie.  Enlin,  le  bouton  ra- 
dical est  la  même  chose  que  le  éaïeu.  V' 
ce  mot.  (H.  C.) 

BOUTON  (ParA.),  s.  m. , papula  ; 
mot  fréquemment  employé  par  les  mé- 
decins et  par  le  vulgaire,  pour  dési- 
gner des  affections  cutanées  fort  dif- 
lérenles.  On  a proposé,  dans  ces  derniers 
temps , de  ne  donner  ce  nom  qu’à  une 
éruption  de  petites  tumeurs  cutanées  tu- 
berculeuses, isolées,  arrondies,  plus’  ou 
moins  dures,  à peine  douloureuses,  tan- 
tôt sans  changement  de  couleur  à la 
peau,  tantôt  rouges,  ne  se  terminant  ja- 
mais par  suppuration,  mais  seulement 
par  une  desquamation  furfuracée.  Celte 
éruption  disparaît  au  bout  de  peu  de 
jours:  quelquefois  elle  se  renouvelle,  et 
peut  passer  à l’étal  chronique.  Elle  at- 
taque .spécialement  les  jeunes  gens,  et  pa- 
raît quelquefois  liée  à une  mauvai’se  clis-  j 
position  des  viscères.  Le  plus  souvent, 
elle  disparaît  par  le  seul  bénélicc  de  la 
nature.  Lorsqu’elle  se  prolonge,  il  faut 
remonter  aux  causes  qui  rentreliennenl 
rt  en  déduire  les  règles  de  traitement. 

( ) 

BOUTON  (A.  vét.y.  On  nomme  ainsi, 

I il  Loursouflement  oui  survient  au 

UJ- 
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pied  d’un  cheval,  lorsqu’après  1’  Ir  des- 
8olé,  on  n’a  pas  fait  une  compression 
«gale  sur  toute  la  sole;  a°  une  maladie  qui 
attaque  les  bêtes  à laine  elle  gros  bétail, 
et  qui  consiste  en  une  espèce  de  vessie 
d’abord  blanche,  puis  rouge  et  noire,  dé- 
veloppée sur  la  langue,  et  finissant  par 
offrir  tous  les  caractères  du  chancre. 

( Ch.  ) 

BOUTON  {Inst,  chir.) , s.  in.  C’est 
un  instrument  dont  on  se  sert  dans 
l’opération  de  la  tailla  pour  retourner  la 
pierre  dans  la  vessie,  changer  sa  direc- 
tion entre  le  mors  des  tenettes,  ou  s’as- 
surer^ après  l’extraction  , s’il  n’y  en  reste 
pas  d autres.  C’est  une  lige  d’acier,  lon- 
gue de  sept  à huit  [louces,  dont  une  ex- 
trémité porte  un  bouton  olivaire,  tan- 
dis que  l’autre  est  disposée  eu  rurctle.Tout 
Je  long  de  cette  tige  règne  une  crête  qui 
sert  conduire  les  tenettes  dans  la  vessie. 
— Bouton  de  feu.  Cautère  actuel,  dont 
l’extrémité  cautérisautc  a la  forme  d’un 
bouton.  (J.  C.) 

BOUTON  D’ALEP  {Path.).  C’est  le 
nom  sous  lequel  on  désigne  une  mala- 
die assez  rommune  en  Syrie  , mais  dont 
la  description  est  trop  incomplète  pour 
qu’on  puisse  dire  en  quoi  elle  consiste. 
(Ch.) 

BOUTON  D’ABGENT.  {Bot.).  On 
nomme  ainsi  une  variété  à fleurs  doubles, 
de  la  matricaria  partheiùum.  V~.  Matri- 
(S\IRE.  (H.  C.) 

BOUTON  DE  CAMISOLE 

{Conchyl.)  y trochus  labio ; nom  vulgaire 
d’une  coquille.  (H.  C.) 

BOU'rON  D;0R  {Bot.).  On  donne  ce 
nom  à tine  variété  à fleurs  doubles,  du 
ranunculus  acris , Llnnæus.  (H.  C.1 

BOUTONNIÈRE  (Opération  de  la)  , 
{Chir.) , fissura  y ineïsiu  ; petite  incision 
qu’on  pratique  à l’urètre  pour  tirer  un 
calcul  engagé  dans  ce  canal,  lorsqu’il  est 
trop  volumineux  pour  eu  être  extrait  par 
d’autres  moyens.  — On  donne  aussi  ce 
nom  à une  petite  incision  ou  porvetion 
qu’on  fait  au  périnée  , ou  au-dessus  du 
pubis,  pour  pénétrer  dans  la  vessie, 
dans  certains  cas  de  rétention  d’urine. 

( J.  C.  ) 

BOUTURE  (.Bot.),  s.  f. , talea;  bran- 
che d’un  arbre  ou  d’une  plante  vivace  , 
que  l’on  sépare  de  la  lige  et  que  l’on  con- 
lie  à la  terre  , dessein  de  lui  faire 
prendre  racine,  et  d’en  obtenir  un  nou- 
vel individu.  Les  saules,  les  agaves,  la 
menthe  poivrée,  la  plupart  des  plantes 
gra.sses , se  reproduisent  par  boutures. 

( II.  C.  ) 

BOUVREUIL  {Ornithol.)y  s.  m. , 
Ibxia  pyrrhula  ; espèce  d’oiseau  du  genre 
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gros-bec  , et  dont  on  a fait  un  genre  té^ 
cemment  dans  l’ordre  des  passereaux.  V. 
Gros-bec.. (H.  C) 

BOU/iAIl  {Æ.at.  alim.)  y sorte  de  vin 
que  I ou  fait  à Alourzouk,  en  Afrique - 
avec  des  dattes.  (II.  C.) 

BOVINA  AFFECTIO(PafA.),  nom 

latin  d’une  maladie  des  bœufs  et  des'  va- 
ches, produite  par  une  espèce  particulière 
de  ver  qui  vit  dans  le  ti.ssu  cellulaire  sous- 
cutané,  et  perce  la  peau.  (Ch.) 

BOVISTA.  V.  Lvcüperdon. 

( H.  C.  ) 

BOX.  K Buis.  (H.  C.) 

BOXUS.  K Guy.  (11.  C.) 

BOY  .'VU  {Anat.)y  s.  m.,  intestinum.  On 
ne  se  sert  guère  de  ce  mol, -qui  est  devenu 
bas  cl  populaire.  Ou  le  trouve  fréquem- 
ment employé  par  les  anciens  anatomistes 
et  chiruigieus  français  ; les  gros  boyaux  y 
descente  de  boyaux.  V.  Intestins.  (J.  C ) 
BOV’GLOTTON  (IcAiA.), 
mot  grec  sous  lequel  quelques  auteurs 
anciens  ont  désigné  la  sole.  P.  ce  mot  et 
Pleuronecte.  (IL  C ) 

BRABEI  {Bot.)  y brabelum  ; genre  de 
la  famille  des  protées,  et  de  la  polygamie 
monoécic.  Il  renferme  un  ai  brisseau  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l’intérieur 
de  l’Afrique,  dont  le  fruit,  appelé  cAd- 
taigne  sauvage  y est  très-recherché  des 
saiigiiei's  et  des  cochons  du  pays.  (H.  C.) 

.BKAlilLÂ  (JHat,  méd,).  On  a autro— 
fois  d onné  ce  nom  aux  prunes  de  damas. 
F.  Prune-^ux.  (IL  G.) 

BR  ACIIELYTRES  {Entom.) , brevî- 
pennia,  de  court,  et  de 

élylre;  famille  d’insectes  coléoptères  peqr 
tainérés,  et  qui  comprend  les  stapbylins 
de  Llnnæus.  (II.  C.) 

BRACHERIUM  , mot  latin  , bandage 
herniaire , brayer.  K ce  dernier  mot . 

(J.  C.) 

BRxVCHIÆüS  INTERNUS  MUS- 
CUWUS  {^Anat.)  y mots  latins;  mus- 
cle brachial  ■ antérieur.  V.  Br.^chial. 
(J.  C.) 

BRACHIAL  {Anat.)y  adj.,  brachialis, 
de  brachiumy  bras;  qui  appartientau  bras. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 
Ainsi , 1°  aponévrose  brachiale.  Cette  apo- 
névrose forme  une  sorte  de  gaine  fibreuse, 
fine,  transparente,  celluleuse  dans  quel- 
ques endroits,  qui  provient  en  haut  des 
tendous  des  muscles  grand  dorsal,  grand 
pectoral  et  deltoïde.  Elle  descend  ensuite 
le  long  du  bras,  qu’elle  enveloppe  e.xacte- 
inent,  étant  appliquée  immédiatement  sur 
les  muscles  de  cette  partie,  et  sur  le  paquet 
vasculaire  et  nerveux  qui  se  trouve  le  long; 
de  sa  région  interne.  En  bas , cette 
aponévrose  s’implante  par  deux  trou** 
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mtix , \ IVpicondyle  et  à IVpitrokle'e , 
et  se  continue  en  avant  et  en  arrière 
sur  l’avanl-ln-as.  a*»  Uluscles  brachiaux. 
Il  y en  a deux.  Muscle  brachial  an- 
térieur (ni.  lininéro-cnlHtal.  Cli.);  il  est 
situé  la  partie  antérieure  et  inferieure 
du  bras;  il  est  alongé,  aplati,  recourbé 
sur  lui-inème.  En  haut,  il  s’attache  aux 
faces  externe  et  interne,  aux  deux  bords 
latéraux  de  l’buinérus  et  aux  aponévroses 
inter-musculaires  interne  et  externe;  en 
bas,  il  se  termine  par  un  large  tendon  q-ui 
embrasse  l’apopliyse  coronoïde  du  cu- 
bitu.-!.  Ce  muscle  sert  à llécliir  l’avanl-bras 
sur  le  bras  et  réciproqueinent.  Muscle  bra- 
chial postérieur.  KTatCEPS  3o 

-^rtere  biaihiale.  ÀVE  Chaussier  donne  ce 
nom  au  tronc  artériel  qui  fournit  le  san»- 
à tout  le  membre  tboracliique  ; il  le  di- 
vise eu  trois  portions;  la  sous-claviere , 

1 axillaire  et  rhumérale.  C’est  à cette 
derniere  seulement  que  la  plupart  des 
anatomistes  ont  donné  le  nom  d'artère 
brachiale;  elle  est  placée  à la  partie  in- 
terne et  antérieure  du  bras,  depuis  la 
partie  inférieure  du  creux  de  l’aisselle, 
jusqu’.^  la  partie  moyenne  du  pli  du  Inas. 
hn  devant  y.  elle  est  recouverte  successive- 
ment de  haut  eu  bas  par  le  muscle  co- 
raco-bracliial,  par  l’aponévrose  brachiale, 
la  ppu , la  veine  médiane  basilique.  En 
arriéré,  elle  est  d’abord  éloignée  du  nius- 
de  triceps  brachial;  dans  le'reste  cle  son 
étendue  , elle  est  appliquée  sur  le  muscle 
brachial  antérieur.  En  dedans,  elle  est  cô  - 
toyée par  la  veine  brachiale  et  par  le  nerf 
médian.  (feAors  , elle  appuie  d’abord 
contre  rhumérus,  puis  se  trouve  lot 
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dans  [a  ramure  qui  sépare  les  museks 
brachial  aute'ricur  et  biceps,  et  répond 
enfin  au  tendon  de  ce  dernier  muscle. 
\ ers  le  pli  du  bras,  l’artère  brachiale  se 
biturque  pour  donner  naissance  aux  ar- 
tères radiale  et  cubitale.  Dans  son  tra- 
jet, elle  loiirnit  les  artères  musculaires  du 
bras  , les  collatérales  externe  et  interne,  et 
quelques  petits  rameaux  dont  le  nombre 
varie.  — E eines  brachiales;  elles  sont  au 
nombre  de  deux , et  accompagnent  l’ar- 
tère du  même  nom  en  s’anastomosant 
lieqiieinrnenl  ensemble;  elles  reçoivent 
un  assez  grand  nombre  débranchés,  et 
.se  terminent  à la  veine  axillaire.  M.  Chaus- 
sicr  appelle  veine  brachiale,  la  réunion 
des  veines  précédentes  avec  l’axillaire  et 
la  sous-clavière,  Plexus  brachial; 
>1  est  formé  par  la  réunion  et  l’en- 
ticlacenient  des  branches  antérieures  des 
quatre  derniers  nerfs  cervicaux  et  du  pre- 
mier doi'sal.  Large  en  haut  et  en  bas , rc- 
ti  éci  dans  son  milieu,  ce  plexus  s’étend 
depuis  la  partie  latérale  et  inférieure  du 
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cou,  jusque  dans  le  creux  de  l’aissclle,  où 
il  se  partage  en  plu.sicnrs  branches  qui 
vont  se  distriliiier  an  bras.  Les  branches 
que  lournit  le  plexus  brachial  sont  distin- 
guées en  thorachiques  , en  sus  et  sous- 
scapulaires,  et  en  brachiales.  On  dési- 
gne CCS  dernières  sons  les  noms  de  nerfs 
cutané  interne,  cutané  externe,  médian 
radial,  cubital  et  axillaire.  V.  ces  mots! 

BRACHIALE  (Anat.)  , mol  latin,  le 
carpe.  El  ce  mot.  (.1.  C.) 

BKACHIÉS  (Rameaux)  (Bot.)  , rami 
brachiati.  On  donne  ce  nom  aux  rameaux 
o|)posés  et  très-ouverts,  comme  les  bras 
d un  homme  étendus,  ’l’cls  sont  ceux  du 
calier,  du  mclamvyruin  cristatum , etc. 

( H.  C.  ) ’ 

BPu\CHIO-CÉP1IALIQIIE  (Anat.), 
adj. , brachio-cephalicus ; qui  appartient 
au  bras  et  à la  tête.  AI.  Chaussier  donne 
ce  nom  à une  artère  volumineuse  qui 
naît  de  la  courbure  de  l’aorte  , et  four- 
nit la  brachiale  et  la  céphalique  du  côte 
droit.  C’est  l’artère  innominée  ou  le  tronc 
commun  de  la  sous-clavière  et  de  la  ca- 
rotide primitive  droites  de  la  plupart  de« 
anatomistes.  K Innominé.  (J.  C.) 

BRACHIO-CÜBrrAL  (Anat.) , adj. , 
brachio-cubitalis , qui  appartient  au  bras 
et  au  cubitus.  On  a donné  ce  nom  au  li— 
pment  latéral  interne  de  l’âniciilation 
huméro-cubilale,  parce  qu’il  s’attache  à 
l’os  du  bras  (humérus)  et  au  cubitus.  Inu- 
sité. (J.  C.) 

BRACHIO-RADIAL  (Anat.),  adj., 
brachio-radialis , qui  appartient  au  bras 
et  au  radius.  On  avait  ainsi  nommé  le  li- 
gament latéral  externe  de  l’articulation  dw 
coude,  parce  qu’il  s’attache  à l’os  du 
bras  ( humérus)  et  au  ligament  aripu- 
laire  du  radins.  Inusité.  (J.  C.) 

BRACHIO  - RADIÀLIS  MUSCü- 
LUS  (Anat.)  , mots  latins;  muscle  long 
supinateur.  Sœmmerring.  (J.  C.) 

BRACHION  (Zoolog.)  , brachionus  ; 
genre  d’animaux  infusoires,  qn’on  ne 
voit  qu’à  l’aide  du  microscope,  et  qui  vi- 
vent dans  les  eaux  douces  et  salées. 

(H.  C.)  . 

BRACHYCÈRE  (Entom.)  , brachyce-^ 
rus,  de  court,  et  de  xtpav,  corne; 

genre  d’insectes  coléoptères  léiramérés  , 
dont  les  antennes  sont  très-courtes,  et  qui 
appartiennent  à la  famille  des  rostricor- 
nés  ou  charançons.  (H.  C.) 

BRACHYCURONIüS  (Fathé),  mo* 
grec  latinisé,  HfayvXfotur,  de court 
et  de  ^epoMv,  temps;  qui  dure  peu  de  temp 
Cette  épithète,  appliquée  aux  maladie  s 
n’est  pas  synonyme  du  mol  aigu.  V,  A 
GUES  JMaladies).  (Cn.) 
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riliACIiYN  (Hntcm.),  hrûchyntis,  de 
je  raccmircis;  yctire  d’iusecics  co- 
léo^ilères  pentaniérés , de  la  famille  des 
créophages.  Leurs  élylres  sont  comme 
Ironqviëes.  Ils  vivent  en  société  sous  les 
pierres  dans  les  endroits  humides.  Plu- 
sieurs especes  ont,  dans  leur  abdomen, 
deu.K  vésicules  remplies  d’une  liqueur 
acide  vaporisahlc , qu’elles  lancent  avec 
force  sur  leurs  ennemis.  (U.C.) 

BH ACll YPNKL  ( Fath.  /2p“- 

de  /îpaj;ér,  court,  et  de  wiej,  ha- 
leine ; respiration  courte.— Suivant  quel- 
([ues  auteurs,  respiration  courte  et  rare. 
( Cti.  ) 

Bl»AClI\PODE  (Bot.),  brachypo- 
dlum,  de  /3pa;t;ijr,  court,  et  de  -trîir,  pied  ; 
genre  de  la  famille  des  graminées,  éta- 
bli par  Al.  Palisot  lieauvois , pour  les 
hromiis  tnticinn  et  pou , de  Linnæus. 

( il.  C.  ) 

BBACilYPOTES  ( Put/i.  ) , adj.  et  s. 
m. , parùm  bibuli,  de  /jp«;cér, 

court,  et  de  wirnr,  buveur.  Hipjiocrate 
donne  ce  nom  aux  malades  qui  boivent 
peu,  ou,  selon  d’autres,  qui  boivent  ra- 
rement. (Ch.) 

BUACllYPTÈRES  (Ornithol.)  , de 
lifaxif,  court,  et  de  nlifiv , aile.  On 
appelle  ainsi  les  oiseaux  à pieds  pal- 
més , qui  ont  les  ailes  très  - courtes. 
(11.  C.) 

15R ACH  YSCOAIE  (Bot.),  brachyscoma, 
de  ^paa:éc,  court,  et  de  xtip.ee,  chevelure  , ai- 
grette; genre  de  la  famille  des  corymbifé- 
les  et  de  la  syngenésie  polygamie  néces- 
saire. 11  renferme  une  plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, Terre  de  van  Leeuwen. 

( IL  C.  ) 

BRACH YSEAIE  (Bot.) , brachystma , 
de  .ÔpaX"’'»  court,  et  de  étendard; 

genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  diadclphie  décandrie.  Il  renferme, 
un  arbri.sseau  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(H.  C.) 

BB  A CH  YSTEAIE  ( Bot.  ) , brachyste- 
viuni,  de  court,  et  de  <xr»pct,  éta- 

mine. K.  Pyc>anthÊivie.  (H.  C.) 

BRACnYURES_(Zoü%.),  de  tSp-*- 
court,  et  de  ivp«,  queue.  On  ap- 
pelle ainsi  une  famille  de  crustacés  h dix 
pattes,  dont  la  queue  est  très-courte. 

(H.  C.) 

BliACIUM,  synonyme  de  enivre. 

( M.  O.  ) 

BBACTÉE  (Bot.),  s.  {.,bractca;  pe- 
tite feuille  qui  est  placée' au-dessous  du 
point  d’insertion  des  tteurs,  et  qni  les  re- 
< ouvre  avant  leur  développement.  Elle 
est  presque,  toujours  differente  des  .au- 
tres feuilles  par  sa  forme,  sa  routeur  et  sa 
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.substance.  Quand  elle  leur  ressemble,  on 
l’appelle //oru/e.  (H.  C.) 

BRACTÉIKEBE  (Bot.),  adj. , Imie- 
teifir , bractcatus  ; qui  porte  une  nu 
plusieurs  bractées,  ou  en  est  accompagné. 

(H.  C.) 

BRACTEIE.  V.  Buactéifère. 
(H.  C.)  . 

BIIACTEEN  (Bot.),  adj.  On  appelle 
lirai  téens  les  strobiles  de  l’aune  , du  ge- 
névrier, du  thuya,  parce  q^u’ils  sont  for- 
més par  les, bractées.  (H.C.) 

BKACTÉüI.E  (Bot.),  s.  f,  bracteola. 
On  nomme  ainsi  les  petites  bractées  qui 
viennent  sur  les  pédii elles  dans  un  a.s- 
semblag'e  de  fleurs,  où  il  y a plusieurs 
rangs  de  bractées.  (H.C.) 

BRAHYPEPSIL  {Fath.),  s.  f.,  bra- 
dypepsia,  Æpa<tvTt  |ir,  de  Æpafùr,  lent , et 
de  ■s•s^r^u , je  digère , digestion  lente. 

( Ch.  ) 

BRADY.SPERAIATISAIE  ( Fath.  ) , 
s.  m. , bradyspermatismus,  i\e  lent, 

et  de  irvtfpa,  sperme  ; émission  lente  du 
sperme.  Ce  pbénomèue,  qui  peut  rendre 
impropre  à la  fécondation,  dépend  le 
plus  ordinairement  d’un  vice  de  con- 
formation ou  de  la  faiblesse  des  organes 
génitaux.  (Cil.) 

BRAI  (Mat.  méd.) , s.  m.,  poix  reti- 
rée du  pin  et  du  .sapin,  (hi  en  distingue 
deux  variétés;  le  brai  liquide  ou  [goudron, 
Kj  ce  mot , et  le  brai  sec  ou  arcanson.  V. 
ce  mol.  (H.  (1) 

BRA 1 N E (Eaux  minérales  de),  petite 
ville  h O lieues  de  Sois.sons.  On  y trouve 
des  eaux  laxatives,  ayant  de  l’analogie 
avec  celles  de  Pas.sy.  (M.  O.) 

' BP.AINMLLIERE.  K.  SpzcÉLtF- 
(H.C.) 

BR-WIIE  (Bot.),  braima,  monmera; 
genre  de  la  famille  des  scrofulaires  et  de 
la  didynamie  angiospermie.  La  bramie 
bleuâtre  est  une  petite  plante  de  la  Ja- 
in.iïque  et  des  Indes,  dont  la  décorlioii 
dans  le  lait  et  le  beurre  frais  sert  .à  frot- 
ter les  tempes  en  i as  de  di-lire.  (H.  C..) 

BBANC-ÜRSINE.  K Acanthe. 
(H.  C.) 

BRANCHA  BONIS.  V.  Alcihmii.le. 
( H.  C.  ) 

BRANCHE  (Bot. , Anat.) , s.  I.  , 
ranius,  du  mot  grec  en  latin  bra- 

chium, le  bras  , parce  qu’on  a regardé  les 
branches  comme  les  bras  des  arbres.  On 
appelle  branches  les  diverses  productions 
que  la  lige  ou  le  tronc  des  arbres  jette, 
lie  coté  et  d’autre,  l.es  divisions  des 
branches  forment  les  rameaux  qui  se 
séparent  encore  en  rameaux  plus  petits 
ou  ramusculcs.  Ou  appelle  branches  à 
bois  celles  qui  ne  donnent  ni  fleur?  ni 
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fruils.  — Branches  à fruits,  celles  qui 
portent  (les  (leurs  et  ries  fruits.  ()„  volt 
à la  liase  de  ces  hranclics  des  rides 
ou  des  espèces  d anneaux.  — Bran- 
ches  de  faux  bois,  celles  qui  percent 
à travers  1 écorce.  — Branches  gounnan— 
des,  celles  qui  absorbent  toute  la  noui'— 
riture  des  autres  branrhes.  — Branches 
folles  011^  chiffoncs  , celles  qui  sont  mai- 
gres , grêles , et  qui  nuisent  à la  végéta- 
^‘ou.dc  l’arbre.  Les  botanistes  ont  aussi 
étudié  les  branches  sous  le  rapport  de 
leurs  formes,  de  leurs  divisions  , de  leurs 
directions,  etc. — Ün  emploie  le  mot  bran- 
che, en  anatomie,  pour  désigner  les  di- 
visions des  vaisseaux  et  des  nerfs  - leurs 
subdivisions  portent  le  nom  de  rameaux 
ramuscuUs,  etc.  ün  a encore  appelé' 
branches  quelques  parties  de  certains  or- 
ganes. ün  dit  les  branches  du  pubis,  les 
branches  de  ’l  ischion  , les  branches  ou 
racines  de  la  verge  , les  branches  de 
la^  moelle  alongJe , les  branches  de  l’é- 
trier, les  branches  du  muscle  scalène  les 
i-tc.  K ces  lîmls. 

«HANCHE  URSINE  CULTIVÉE 

(Bot.),  acanthus  mollis.  V.  Ac\nthf 
(IL  C.)  Aisruc. 

«KAIVCHE  URSINE  FAUSSE  K 
«ERCH.  (H.  C.) 

BRANCHE  URSINE  PIQUANTE 
II  ^ C spln9^us,  V,  Acanthe, 

^f\^^NCHE  URSINE  SAUVAGE 
\Bot.).  On  a ainsi  appelé  le  chardon  des 
pre.s , cnicus  oleraceus , dont  on  mange 
les  jeunes  pousses  au  printemps,  et  le 
cardans  tuberosus.  V.  Chardon  et  Cni- 
Cüs.  (H.  C.) 

BRANCHI  ou  BRiUVCHÆ  (Path.), 
mots  latins  ; tumeurs  formées  par  la  tumé- 
faction des  glandes  amygdales,  suivant 
quelques-uns  ; de  la  glande  thyroïde  , 
(J  C j ^ * Goître. 

branchies  ( Anat.  conip.  ) ^ s.  f. 

pl.,  branchice,  de  ouïes  des  pois- 

sons. On  appelle  ainsi  les  organes  qui 
servent  à la  respiration  de  l’eau.  Ils  con- 
sistent en  feuilles,  en  panaches  ou  en  fi- 
laments, sur  la  surface  desquels  rampent 
les  vaisseaux  sanguins,  et  entre  lesquels 
passe  l’eau  qui  doit  agir  sur  le  .sang  an 
oF'c,  ‘l*-'  ‘■‘-‘S  vaisseaux. 

BRANCH  lES  DES  POISSONS  {A  nat. 

cotnp.) , hranchice  piscium.  Elles  sont  si- 
luées  aux  cdtés  du  cou,  dans  ces  fentes 
vulgairement  nommées  ouïes.  Elles  con- 
sistent en  de  nombreuses  séries  de  lames 
placées  à la  suite  les  unes  des  autres, 
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comme  les  dents  d’un  peigne;  chaque 
sérié  est  attachée  à un  arc  osseux,  com- 
posé au  inoins  de  deux  pièces,  et  articulé 
à-la-fois  avec  la  base  du  crâne  et  avec 
1 os  qui  soutient  la  langue.  I,e  plus 
01  d mai  renien  t cet  appareil  est  recouvert 
par  une  lame  osseuse  qu’on  appelle  oper- 
cule, et  qui  s ouvre  et  se  terme  san.s  cc.sse 
pour  lai.sser  sortir  l’eau  qui  est  entrée  par 
la  bouche  du  poisson.  Quelquefois  les 
branchies  sont  recouvertes  d’une  simple 
membrane  percée  de  trous.  (H.  C ) 

BRANCHIES  DES  REPTILES  BA- 
IRACIENS  {Anat.  comp.).  U ,,’y 
parmi  les  reptiles,  que  les  grenouilles’ 
les  salamandres  et  les  autres  batraciens 
dont  les  larves,  nommées  têtards,  aient 
des  branchies,  et  cela  pendant  leurs  pre- 
miers jours  seulement.  Ce  sont  des  pa- 
naches attachés  aux  cotés  du  cou  et  à l’ex- 
térieur. (H.  C.) 

branchies  DES  ANIMAUX 

INVERTÉBRÉS  {Anat.  comp.).  Les 
formes  des  branchies  des  mollusques  sont 
beauroup  plus  variables  <jue  celles  des 
poissons.  Dans  les  sèches,  elles  sont  ren- 
lerinéesdans  le  sac  du  corps,  et  composées 
de  leuillets  très-compliqués;  dans  les 
doris,  elles  forment  une  (leur  radiée  au- 
tour de  Tamis  ; dans  les  scillées,  elles  sont 
disposées  par  paires  et  sur  le  do.s,  comrno 
des  ailes;  dans  les  huîtres,  elles  consti- 
tuent quatre  lames  (fuperposées.  — Dans 
les  crustacés,  les  branchies  Sont  des  py- 
ramides situées  sur  les  bases  des  pieds , 
recouvertes  par  les  rebords  du  corselet,  et 
composées  de  lames  dans  les  crabes,  et 
lie  tubes  dans  les  écrevisses.  — Les  vers 
marins  ont  pour  branchies  de  petits  pa- 

”h**c 

BR.'VNCHIOSTÈGES  {Ichth.),  pis- 

ces  branchiostegi.  Quelques  naturalistes 
ont  réuni  sous  ce  nom  , dans  un  ordre 
particulier,  tous  les  poissons  à branciiies 
libres,  à squelette  cartilagineux,  sans 
lofes  ni  arêtes.  T els  sont  les  esturgeons  , 
les  Pégases,  les- syn^nat/zes , les  batistes  , 
les  coffres,  les  diodons , les  tétraodons , 
les  lophies  et  les  cycloptères.  (H.  C.) 

BIIANXHUS  (Path.),  mot  latin,  du 
grec  , ,epâ-/A;3r  ; affection  catarrhale  de  la 
membrane  inuqucu.se  de  Ti.sthme  du  go- 
sier, du  pharynx  et  de  la  trachée.  Quel- 
ques auteurs  ont  aussi  désigné  sous  lu 
nom  de  branchi  ou  branchœ , le  gonde- 
ment  des  amygdales  ou  de  la  glande  thy- 
roïde. V Angine,  AviYGDALtTE.  (Cn.) 
^^B  R ANC!  A,  synonyme  de  verre. 

BH.'\NDI-BAS  (E»ux  minérales  de); 
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«‘lies  sont  fernigineuses  et  peu  connues. 
(M.O.) 

BRAS  (y4nat.),  s.  m.,  brachium  des 
Iiftlins , des  Grecs.  Les  anciens 

noiDiDAicnt  âin.si  tout  Ip  rnpinbre  supc— 
rieur,  depuis  I épaule  jusqu’à  l’extrémité 
de^la  main,  et  c est  dans  le  meme  sens 
qu  ou  emploie  encore  généralement  ce 
mol.  Mais  à proprement  parler,  le  liras 
est  cette  partie  du  membre  llioratliique 
qui  s étend  depuis  l'épaule  jusqu’au  coude, 
le  reste  du  membre  jusqu’au  poignet  , 
lormanl  1 avant-bras.  On  trouve  au  bras 
un  seul  os  qui  est  l’butnérus;  cinq  mus- 
cles, le  biceps,  le  coraco-bracliial  , le 
deltoïde,  le  bracbial  antérieur,  le  triceps 
brachial;  l'aponévrose,  l’arlère , les  vei- 
nes brachiales,  les  veines  céphalique,  ba- 
silique, des  vaisseaux  lymphatiques  assez 
considérables,  les  nerfs  brachiaux,  etc.  V. 
ces  mots.  (J.  C.) 

BRAS  DE  LA  AIOELLE  ALON- 
GÉE  (Anat.).  On  nomme  ainsi  deu.x 
gro.sscs  colonnes  médullaires  couchées 
presque  horizontalement  sous  la  base  du 
cerveau,  et  qui  s’étendent  des  couches  op- 
tiques à lapartie  antérieure  de  la  protubé- 
rance annulaire.  On  leur  a encore  donné 
le  nom  de  pédoncule  du  cerveau,  (.f.  C) 

B R A S E , syno  myme  de  charbon. 
( M.  O.  X 

BRASEGüR  (Eaux  minérales  de). 
Lieu  du  diocèse  de  Rhodez,  où  l’on 
trouve  des  eaux  catharlhiques  et  astrin- 
gentes, que  l’on  emploie  avec  succès  dans 
les  lièvres  lentes,  et  dans  la  dernière  pé- 
liode  des  dysenteries.  (M.  O.) 
BRASIGM.  K Dreche.  (H.  C.) 
BRASMOS,  synonyme  de  fermenta- 
tion. (M.  O.) 

BRASQüE  (Chimie).  La  brasque  est 
un  enduit  charbonneux  dont  on  couvre 
la  surface  des  creusets  dans  lesquels  on 
réduit  les  mines.  On  fait,  à cet  objet, 
une  pâte  avec  de  la  poudre  de  charbon  et 
de  l’eau.  On  dit  alors  que  le  creuset  est 
brasqué.  (M.  O.) 

BRASQUER,  v.  a.,  enduire  la  surface 
des  creusets  de  brasque.  E’i  ce  mot. 

( M.  O.  ) 

BRASSATELLA.  V.  Ophioglosse. 
(H.  G.) 

BR  ASSICA  (Bot.),  nom  latin  du  chou. 
(IL  C.) 

BRASSICA  MARINA.  F.  Solda- 

NELLE. 

BRASSICAIRES  (Entomol.)  , brassi- 
earii;  sous-genre  de  papillons  dont  les 
sfhenillcs  vivent  sur  les  crucifères,  cl  en 
aj-ticuUer  sur  les  choux.  F.  Papillon. 
H G ) 

BRASSICOURT  ( A.  vétér.  ) , s.  m. 


BR  \ 

C’est  le  nom  qu’on  donne  au  cheval  arque 
de  nai.ssance.  (Cli.) 

BRAS  TOURNÉS  (/’arft.).  On  dé- 
signe sous  ce  nom  la  distorsion  du  bras  , 
produite  ordinairement  par  le  rachi- 
tisme. (Ch.) 

BRATIIU  (Bot.).  Oa  a quelquefois 
appelé  de  ce  nom  la  sabiiie,  )uniperus  sa~ 
bina.  F.  Sabine.  (IL  G) 

BR.ATHYS  (Bot.)  , brathys;  genre  de 
plantes  établi  par  Mutis  et  Linnæus  fils, 
et  dont  les  espèces  ont  depuis  été  con- 
fondues avec  les  mille-pertuis.  F.  ce  mot. 

(H.  C.) 

BR.AYER  (Chir.),  s.  m.,  bracherium 
ou  bracheriolumj  bandage  herniaire,  dont 
le  nom  est  dérivé  , suivant  Diicange,  de 
brach-.e  ou  braccce , parce  qu’il  se  met 
sous  les  braies.  Les  brayers  employés  par 
les  anciens  pour  le  traitement  des  her- 
nies, n’étaient  point  élastiques;  ils  con- 
sistaient dans  une  simple  ceinture  de  li- 
sière avec  une  pelote  et  une  courroie 
pour  la  retenir.  Aujourd’hui  , on  ne  se 
sert  plus  que  de  bandages  élastiques,  qui 
ont  l’avantage  d’exercer  une  pression 
égale  et  continue  sur  l’ouverture  du  sac 
herniaire,  et  de  se  prêter  aux  change- 
ments de  forme  des  parois  abduminalcs 
dont  ils  suivent  tous  les  mouvements.  La 
partie  la  plus  importante  de  ces  banda- 
ges consiste  dansune  pièce  d’acier  étroite  , 
aplatie,  adaptée  à la  forme  du  corps,  cl 
que  l’on  appelle  le  ressort;  il  embrasse 
le  tronc  du  cùlé,  malade,  s’étend  en  ar- 
rière à quelque  distance  au-delà  de  l’é- 
pine, et  se  termine  en  avant  par  une  pla- 
ue  de  fer  à laquelle  il  est  rivé  , et  qui 
oit  correspondre  à l’ouverture  du  sac 
herniaire.  La  face  postérieure  de  celle 
plaque  est  garnie  d’un  coussin  convexe, 
appelé  la  pelote,  et  qui  s’adapte  par  .sa 
forme  et  son  volume  à l'ouverture  qu'elle 
est  destinée  à fermer.  Le  ressort  est  cou- 
vert à l’extérieur  avec  du  cuir,  et  sa  face 
interne  est  tapissée  avec  quelque  sub- 
stance molle  ; une  forte  courroie  éten- 
due de  son  extrémité  postérieure,  em- 
brasse le  cc'ité  sain  du  corps,  et  se  fijce  par 
un  crochet  au-devant  de  la  pelote.  Celte 
courroie  étant  percée  de  plusieurs  trous  , 
laisse  au  malade  la  faculté  de  serrer  ou 
de  relâcher  son  bandage  à volonté.  On 
ajoute  un  sous-cuisse  à ce  bandage,  pour 
empêcher  la  pelote  de  remonter.  — Le 
brayer  porte  une  ou  deux  pelotes, suivant 
que  la  hernie  est  simple  ou  double.  Ces 
bandages  doubles  peuvent  être  fabriqués 
à ressort  continu  ou  brisé,  etc;  ils  doi- 
vent être  munis  Je  deux  sous-cuisses. 

(J.  C.) 
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BREBIS  (Zoo/.)  , .s.  f. , ovis;  femelle 
du  bflier.  y.  Mouton.  (H.  G.) 

BRECIIAIAIQÜE  ou  B It  E II  A T- 
Gr  N E {A.  yct.)  , adj.  C est  le  nom  (ju’on 
donne  aux  juments  qui  ont  des  crochets. 

( ^H.) 

BRECHET  ÇAnat.),  s.  m.  C’est  le  nom 
vulgaire  du  cartilage  xiphuïde.  K.  Xi- 


PilOÏni;.  Le  vulgaire  donne  ce  nom  au 
sternum  , et  à la  petite  e.vcavation  qui  se 
voit  au-dessous  de  l’appendice  xiphoïde. 
1^-  SCROurcui.i:.  Ce  mot  a la  même  si- 
gnification en  anatomie  comparée.  (J  C ) 

BREDEMEYERE  ( Bot.  ) , brede- 
meyera;  genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. Il  renferme  un  arbrisseau  des  en- 
virons de  Caracas,  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale. (H.  C.) 

BKÉDISSÜRE  (Fath.),  s.  f. , trismus 
capistratus.  On  nomme  ainsi  l’impossibi- 
hté  d écarter  les  mâchoires,  produite  par 
1 adhérence  de  la  membrane  des  genci- 
ves , avec  celle  qui  revêt  la  face  in- 
terne des  joues.  Cette  adhérence  est  le 
résultat  de  l’indammation  des  membra- 
nes contiguës.  On  peut  en  prévenir  la 
formation  par  l’interposition  de  corps 
étrangers,  ou  les  détruire  par  une  opéra- 
tion chirurgicale.  (Ch.) 

BRLDOUILLEMElNT  (Pathol.),  s. 

m.,  titiibantia;  manière  de  parler  pré- 
cipitée et  peu  distincte , dans  laquelle 
on  ne  prononce  qu’une  partie  des  mots, 
et  dont  on  altère  plusieurs  syllabes.  Ce 
vice  de  prononciation  a de  l’analogie  avec 
le  bégaiement.  Cependant  il  en  diffère 
en  ce  qu’il  dépend  d’une  trop  grande 
précipitation  en  parlant,  tandis  que  le  bé- 
gaiement est  caractérisé  par  des  hésita- 
tions continuelles  et  des  répétitions  fré- 
quentes des  mêmes  syllabes.  (J.  C.) 
BREGMA  (Anat.),  s.  m.,  bregma  , 
de  arroser.  On 

appelle  ainsi  le  sommet  de  la  tête,  parce 
qn  on  prétendait  que  cette  partie  était  fort 
humide  chez  les  enfants;  ou  bien  , sui- 
vant quelques  anatomLles,  parce  qu’elle 
répondait  .i  la  partie  la  plus  humide  du 
ceryeaiu—Bregmatis  ossa.  Ce  sont  les  pa- 
netau.v.  (J.  C.)  ^ 

( ^ C-Aragne. 

BRÈME  (IcAfÆyo/.),  s.  f. , abramis  ; 
genre  de  poissons  séparé  de  celui  des  cy- 
prins , et  appartenant  à la  famille  des 
gymnopomes.  La  brème  commune,  «Cpa- 

d Athénée,  est  un  poisson  de  nos 
eaux  douces,  dont  l.a  pêche  est  fort  im- 
portante en  Suède.  Sa  chair  est  blanche  et 
agréable  au  goût.  (H.  C.) 

(Entom.)  , 3.  m. , brentusy 
Ijenre  d’insectes  coléoptères  de  la  famille 
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de.s  rliinocères,  et  remarquables  par  leur 
foirne  Irè.s-alongéc.  On  les  trouve  dans 
les  j.ays  chaud.s  sur  les  fleurs.  (11.  C.) 

BRESEGUE.  K Aphthks. 

Bli EPHOCH  rONON,  mot 

grec  employé  par  Dioscoride  pour  dési- 
gner l.a  conyse.  (U.  C.) 

BRÉSIL  (Racine  du)  (Mat.  méd.) 

^ f P É C .A  G U .A  N H 

B R E S I L L ET  (Bot.)  , cirsalpinia  ; 
genre  de^  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  diadelphie  décandrie.  Le  bois  de 
Bréÿl  ou  de  Fernambouc  ( cæsalpinia 
echinata)  est  un  arbre  épineux,  fort  gros 
et  fort  grand,  dont  le  bois  sert  à faire  des 
meubles,  et  donne  une  belle  couleur 
rouge;  il  a une  saveur  légèrement  sucrée. 
Le  bois  de  sapan  (casalpinia  sappan)  est 
un  petit  arbre  de  Siam  et  d’Amboine 
dont  le  bois  donne  une  teinture  rouffe 
ou  noir.^tre.  Les  médecins  l’emploient 
®”^‘^<^oction  dans  les  cas  de  contusions. 

BRETTE  (Bot.).  Au  cap  de  Bonne- 
Espérance  , on  mange  sous  ce  nom  l’a- 
maranthns  oleraceiis.  (H.  C) 

BREUVAGE  (^.  vét.) , s.  m.  Les 
médecins  vétérinaires  comprennent  sous 
ce  ^nom  tous  les  médicaments  liquides 
qu’ils  administrent  aux  chevaux.  (Ch.) 

^ ^BREVE  vas.  F.  Brevi.a  vas.v. 

BREVIA  VASA  (Anat.),  mots  la- 
tins , ziaisseauj:  courts.  On  a donné  ce 
nom  à .plusieurs  rameaux  des  artères  et 
veines  spléniques  qui  se  distribuent  au 
grand  cul-de-sac  de  l’estomac,  et  s’anas- 
tomosent avec  les  autres  vaisseaux  de  cet 
organe.  ( .T.  C.  ) 

BREVIPENNES  (Ornithol.) , brevi- 

pennati,  de  brevis,  court,  et  de  penna , 
aile;  famille  d’oiseaux  de  l’ordre  des  gal- 
linacées,  dont  les  ailes  sont  trop  courtes 
pour  le  vol.  Tels  sont  le  casoar,  l’autru- 
che, le  dronte.  (H.  C.) 

BREVIPENNi:S  (Entom.).  V.  Er.a- 

CHÉI.VTRE.S.  (II.  C.) 

BREVIROSTRES  (Ornïth.),  hrevi- 

rostrati,  de  brevis,  court,  et  derostriun 
bec.  On  donne  ce  nom  à une  famille 
d oiseaux  échas.siers,  dont  le  bec  est  court 
et  gros.  Tels  sont  l’agami , le  camichi,  le 
savacou  , le  flamant.  (H.  C.) 

BREVIS  CüBITI  MUSCULUS  - 
\Anat.),  mots  latins,  muscle  anconé.  F. 
ce  mot.  (J.  C.) 

BRE\A'ERIE  (Bot.),  breweria;  genre 
de  la  famille  des  convolvulacées  et  de 
la  pentandrie  monogynie.  H renferme 
de  la  Nouvelle -Hollande. 
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LREYNI.'V  {Bot.),  hreynla ; fjenrp 
établi  \)ar  Forster  sur  des  arlirisseaux  en- 
core fort  peu  connus,  et  observés  par  lui 
dans  une  île  <le  la  mer  du  Sud.  Autrefois, 
on  donnait  le  nom  de  breynia  à quelques 
variétés  de  câpriers.  (U.C.) 

BRIANÇON  (Craie  de).  K.  Talc. 

( U.  C.  ) 

BRICU.MUM  (Bot. , Mat.  médic.). 
ISIarrellus  Empiricus  paraît  avoir  désigné 
l’armoise  sous  ce  nom.  K AiiaioiSE. 

(H.  C.) 

BRIDE  (Chir.)  , s.  frenulum,  rcti- 
naculum.  On  appelle  ainsi  de.s  iilaments 
inembraneux  qu’on  rencontre  <lans  le 
foyer  des  abcès  , dans  le  trajet  des  plaies 
d’armes  à leu,  etc.,  etc,.  Formés  par  des  la- 
melles du  tissu  cellulaire,  et  quelquefois 
par  des  vaisseaux  ou  des  nerfs,  ces  fila- 
ilienls  constituent  souvent  des  cloisons 
f^ui  retiennent  le.  pus  et  reiupccbent  de 
s écouler.  Il  faut  agir  avec  beaucoup  de 
prudence  quand  on  veut  les  couper,  et 
s’assurer  auparavant  de  leur  véritable 
nature.  On  donne  encore  le  nom  de  brides 
à des  adhérences  vicieuses  (jui  s’établis- 
sent dans  les  cicalrices  de  la  peau, 
dans  le  canal  de  l’urètre,  etc.,  dans 
les  membranes  séreuses , synoviales  qui 
ont  été  enflammées.  Dans  ce  dernier 
cas,  elles  sont  le  produit  Ae  fausses  mem- 
branes, qu’il  vaut  mieux  nommer  mem- 
branes accidentelles.  (J.  C.) 

BRIEUX  (Eaux  minérales  de  Saint-), 
ville  de  Bretagne  où  l’on  trouve  des  eaux 
que  1 on  dit  gazeuses  et  ferrugineuses. 
(M.  O.) 

BRINDAONIER  V.  Brindonier. 

( H.  C.  ) 

BRINDONIER  (Bot.),  brindera  ou 
brîndonia ; genre  île  la  polygamie  diœ- 
cie  et  de  la  famille  des  gultlfères.  Le 
brîndonia  indica  est  un  arbre  pyramidal  , 
dont  toutes  les  parties  laissent  écouler, 
quand  on  les  entame  , un  suc  jaune,  qui 
s’épaissit  en  une  sorte  de  gomme-gutte. 
Le  fruit  de  cet  arbre  est  très-estimé  dans 
l’Inde,  où  l’on  en  fait  des  gelées  et  des 
sirops  très-recommandés  dans  les  lièvres 
aiguës  : son  aridité  s’oppose  à ce  qu’on  le 
mange  cru.  (IL  C.) 

BIIION.  (Mai.mJd.).  On  a quelque- 
fois désigné  la  coralline  sous  ce  nom. 

( U.  C.  ) 

liRlON  (Eaux  minérales  de);  elles 
sont  thermales  et  peu  connues.  (INI.  O.) 

BIÎIÇIJE  (Mat.  méd.),s.  f.()n  a quel- 
quefois employé  les  briijues  en  tbérapeu- 
tiqui?,  .soit  entières,  après  les  avoir  fait 
chauffer,  pour  enlielenir  la  chaleur  dans 
nu  membre,  comme  après  l’opération  de 
l’anévrysme  poplité,  soit  en  pondre  irès- 
t 
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line  et  mêlée  avec  des  graisses , pour 
servir  de  topique  dans  des  affections  her- 
pétiques et  psoriques.  (11.  C.) 

BEIQUEBEE  (Eaux  iniiiérales  de)  , 
bourg  à i lieues  et  demie  de  Cherbourg  , 
où  l’on  trouve  des  eau.x  ron  enant  de 
l’hydrochlorate  de.  fer,  et  que  l’on  em- 
ploie comme  toniques,  diurétiques,  apé- 
rilives,  etc.  (M.  O.) 

BRITANNICA  (Bot.).  Ce  nom  a été 
donné  a diverses  plantes  : à la  bistorte  , 
par  quelques  anciens;  au  cochléaria,  par 
d autres,  l.inuxus  en  a fait  le  surnom 
d’une  espece  de  patience.  Le  vrai  britan- 
nica de  (jcstier,  de  Dalérhamps  et  de  la 
plupart  des  auteurs,  est  ['initia  britannica, 
de  l.imiaeus.  F.  Inule.  (IL  C.) 

BKIZE  (iîot.),  briia,  de.  iSfifm , as- 
soupir lourdement  ; genre  de  la  famille 
des  graminées  , rounu  généralement  par 
l’élégance  de  son  port;  mais  non  employé. 
Galien  attribuait  au  pain  fait  avec  les 
semences  de  bri^a,  une  propriété  narco- 
tique. (II.  C.) 

BROCHET.  V.  Esoce.  (II.  C.) 
BROCIlüS  (Chir.),  mol  grec, 
laq  ou  bandage.  (J.  C.) 

BROCHUS,  , mot  latin.  Ou 

a donné  ce  nom  , suivant  Castelli , à ceux 
qui  ont  la  levre  supérieure  tres-saillanle, 
cl,  suivant  d’autres,  :i  ceux  dont  les  dents 
avanrcnthorsdclabouc.be.  (J.  C.) 

BROCOLI  (Mat.  aliment.),  espèce 
de  chou  fort  estimée.  V.  Chou.  (IL  C.) 

BRODIÜM  (Pharm.),  synonyme  de 
jus.  Ou  donnail  autrefois  ce  nom  à cer- 
tains véhicules.  (M.  O.) 

BROIE.MENT  (Pharm.),  action  de 
broyer,  ou  de  diviser  les  corps  médica- 
menteux, alin  qu’ils  agissent  avec  plus 
d’énergie  sur  l’économie  animale.  (M.  O.) 

BRÔ.M.X,  ÆpS/aJi,  mot  grec  qui  signiüe 
aliment.  (II.  C.) 

BROiMATOLOGlE  (Hye.),s.  f.,  bro- 
matologia,  de  aliment,  çt  de 

Xoyas  , discours  ; traité  des  aliments. 

( H.  C.  ) 

BROME  (Bot.)  , bromus  ; genre  de  la 
famille  des  graminées  et  de  la  Iriandrie 
digynie.  H renferme  beaucoup  d’espèces 
d’Europe,  dont  la  plupart  fournissent  de 
bons  pâturages  aux  bestiaux,  et  des  grai- 
nes aux  oiseaux  de  b.assc-cour.  Les  se- 
mences du  bromus  purgans  sont  catharti- 
ques. (H.  Ç.) 

BRO .MELI AGEES  (Bot.),  brome- 
liaceat , de  bromelia , nom  latin  de  I ana- 
nas; famille  de  plantes  inonocotylé- 
dones,  apétales,  périgynes,  toutes  de 
l’bexandric  de  Liunæus , et  des  liliacéef 
deTourneforl.  C’est  à celte  famille  qu’ap- 
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partifnnent  V ananas  le  lonapartca  l’a- 
gavé,  elc.  (II.  C.) 

HKO  -.IKlIE.  y.  Ananas.  (H  C ) 
IJFIO.MION  {Pkar,n.),nonx  <r„„  e,.i- 

plàlre  décrit  par  i‘aiil  d’/E'ine.  ( M ()  ) 
iUlOMOGli  Vl’lIlK  (ijyg.),  s.  {.,bro- 
mogruphid  , de  aliment , et  de  yp*-- 

décrire;  description  des  aliments: 
traité  de  la  nature  des  substances  alimen- 
taires. (U.  C.) 

BHOAlOSj  nom  ;^rec  d*une  es- 

pèce de  plante  céréale,  probablement  la 
jnémc  que  celle  décrite  sous  le  nom  de 
brome,  BpiOaiE.  (II.  C.) 

IJIIONCH  K ),  s.  bronchia^  ou 

bronchiæ  des  Latins, /3p»'/;t;ioir  des  Grecs  de 
la  gorge  , le  gosier,  la  tracb’ée- 
aiteie.  Le.s  auteur.s  latins  ont  appelé 
bronc/ius  la  trac liée-a i tère  et  ses  deux  di- 
vision.s  principales,  tandis  qu’ils  nom- 
maient bronchia  les  dernières  rainilica- 
lionsde  ce  conduit  aérifère.  Aujourd’hui 
on  appelle  bronches  les  deux  conduits  qui 
naissent  de  la  bifurcation  de  la  Iracbée- 
artere,  et  s’introduisent  dans  les  poumons 
pour  y porter  l’air  nécessaire  à l’acte  de 
la  respiration.  Aussitôt  après  leur  nais- 
sance , les  bronches  s’écartent  l’une  de 
raulreen  formant  un  angle  presque  droit. 
La  bronche  droite  est  plus  large,  plus 
courte,  plus  horizontale  que  la  gauche. 
Parvenues  dans  les  poumous,  les  bronches 
se  divisent  en  deux  ou  trois  branches  qui 
après  un  trè.s-court  trajet,  se  bifurquent’ 
elles-inèines,  et  (oiirnissent  des  rameaux 
de  moins  en  moins  volumineux  qui  se 
portent  dans  toutes  sortes  de  directions 
et  se  comportent  à la  manière  des  ar-^ 
tères.  Ces  ramilications  semblent  partager 
le  tissu  des  poumons  en  lobules  sépa- 
parés  les  uns  des  autres  par  du  tissu  cel- 
lulaire. Malpighi  croit  qu’elles  se  ter- 
niMient  par  des  vésicules  arrondies  et 
ineinbraiieu.ses,  qui  sont  pédicellées  sui- 
vant VViliis.  Senac  pense  que  les  lobu- 
les du  poumon  sont  composés  de  vésicu- 
les polyèdres,  d’un  sixième  de  ligne  de 
diamètre  , dans  chacune  desquelles  un 
rameau  des  bronches  vient  s’ouvrir,  et 
qui  forment  les  cellules  bronchiques.  Il 
paraît  démontré  que  les  bronches,  rami- 
1/ées  à l’infini  , se  terminent  à leur 
extrémité  par  un  petit  cul-de-sac  non  di- 
laté ; et  que  c’est  de  la  réunion  de  phi- 
.Mcurs  de  ces  rarnusciiles,  joints  par  le 
tissu  cellulaire  dans  lequel  ils  sont  plon- 
ges, que  resuite  ce  qu’on  appelle  un  lo- 
bule pulmonaire.  Les  bronches  sont  com- 
posées, io  de.  canaux  libro-caijtilagineux  , 
assez  irréguliers,  sur-tout  dans  les  der- 
nières lainilications , et  réunis  par  une 
membrane  blanchâtre,  comme  fibreuse; 
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2"  d’une  niernhrane  muqueuse  qui  en  ta- 
pisse 1 intérieur  ; .)0  de  vaisseaux  arté- 
riels, veineux  et  lymphatiques,  qu’on 
nomme  bronchijues;  4“  de  nerfs  foiiriii.s 
par  le  plexus  pulmonaire  ; 5”  de  follicu- 
les initquenx.  On  trouve  autour  desbron- 
Ciies  di;s  ganglions  d’une  nature  par- 
ticulière. y.  BftONCHiQUE  ( Glande  ). 
( J.  C.)  ^ 

IIRONCIIIAL  (^Anat.')f  adj. , bron- 
chialis  ; qui  appartient  au.x  bronches.  Le 
mot  bronchique  , qui  a la  meme  significa- 
tion , est  plus  usité,  y.  BtcoNCmoDE. 

( J.  C.  ) 

BRONCHIQUE  {Anat.),  adjec., 
bronchicus , bronchialis;  qui  a rapport 
ou  appartient  aux  bronches.  — • Cellules 
bronchiques;  cellules  qui  terminent  les 
dernières  ramifications  des  bronclies  , et 
dans  lesquelles  se  passent  les  phénomènes 
de  la  respiration.  — Glandes  bronchi- 
ques, ou  miens  ganglions  lymphatiques  des 
bronches  ; ils  sont  eu  fort  grand  nom- 
bre et  situés  au-devant  de  la  bifur- 
cation de  la  trachée-artère , autour  des 
bronches,  et  même  dans  l’intérieur  des 
poumons,  où  ils  sont  irrégulièrement  dis- 
séminés ; leur  volume  varie  ; ils  sont 
ovoïdes,  arrondis  ou  lobuleux;  leur  cou- 
leur est  noire,  ou  d’un  brun  obscur  chez 
l’adulte,  rougeâtre  dans  les  enfants;  ils 
reçoivent  des  vaisseaux  lymphatiques:  on 
Ignore  leur  usage.  Fourcroy  a pensé 
que  leur  teinte  noire  était  due  à l’accu- 
mulation du  carbone  qu’il  supposaitsc  sé- 
parer du  sang  pendant  l’acte  de  la  respira- 
tion.— Les  artères  bronchiques  naissent  im- 
médiatement de  l’aorte  thorachique;  elles 
sont  ordinairement  au  nombre  de  deux 
une  droite  et  l’autre  gauche;  elles  don- 
nent quelques  ramifications  .à  la  plèvre, 
au  péricarde  , aux  ganglions  bronchi- 
ques, et  .se  subdivisent  enfin  comme  les 
bronches  qu’elles  accompagnent,  et  aux- 
quelles elles  se  dlslribuent.  Ces  ar- 
tères communiquent  avec  les  autres  vais- 
seaux qui  entrent  dans  la  composition 
des  poumons.  — Veines  bronchiques^ 
elles  correspondent  aux  artères  du  même 
nom,  et  se  rendent,  la  droite  dans  la 
veine  azygos,  la  gauche  dans  la  veine  in- 
tercostale supérieure.  — Ner/s  bronchi- 
ques: ils  sont  fournis  par  les  deux  plexus 
pulmonaires.  V.  Pulmonaiue  (Plexus). 

~ Muscle  bronchique.  V.  iMü.SCle  Steii- 
NO-hvoïdien.  (J.  C.) 

BRONCIIITIS  {Fathol.),  mot  latin, 
inflammation  des  hronclres.  V.  C vT.AR— 
RHE  PULMO.XAtRE.  (Ch.) 

BRONCHOCELE  (Fathol.),  s.  f., 

b) onchocele , , de  fifiyyjiT,  bron- 
che, cl  d"  (umeur.  Ceite  exprès- 
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sion , dont  se  servent  encore  quelques  atf- 
teurs  pour  désigner  le  goitre,  est  peu  con- 
venable. Le  goître  nest  noint  une  tu- 
meur lieruiaire,  comme  Pindiquerait  la 
seconde  innitié  du  mot  bronchocèle; 
et  de  plus  cette  tumeur  ne  vient  pas  des 
voies  aeriennes,  comme  la  première  sem- 
blerait Pesprimer.  F.  Goître.  (Ch  ) 
IUlONClllüSMUSCULUS(-4nfl(.), 
mot.s  latins.  Riolan  nomme  ainsi  le  mus- 
cle sterno-tliyio'fdien.  (.1.  C.) 

liHONCHOTOME  {Inst,  chir.),  s.  m., 
hronchotomus , de  la  trachée-ar- 

tère, cl  de  Te^»ôv,  Couper;  iusirunient  de 
chirurgie  invente  par  Rranchot , ancien 
chirurgien-major  de  la  marine,  pour 
prati(]uer  la  bronchotomie.  Il  est  formé 
par  une  lame  Iranehaiitc,  montée  sur  un 
manche,  et  à laquelle  on  a adapté  une  ca- 
nule plate,  dont  l’ouverture  a un  rebord 
garni  de  dcu.x  petits  anneaux.  On  conduit 
cet  instrument  sur  une  espèce  de  crois- 
sant d’acier  destiné  à assujettir  la  trachée- 
artère.  Hranchot  s’est  servi  avec  succès  de 
son  bronchotoine  sur  deux  personnes  atta- 
quées d’esquinancie , et  menacées  de  suf- 
focation. (.1.  C.) 

iiUONCHOTOMIE  (Chir.),  s.  f. , 
bronchotomia  , de  lifi-yxir,  la  trachée-ar- 
tère, et  de  Tt/xmt,  couper.  Opération  de 
chirurgie  qui  consiste  à faire  une  ouver- 
ture au  conduit  aérien  des  poumons. 
Lorsqu’on  ouvre  la  trachée-artère  , l’opé- 
ration prend  le  nom  de  trachéotomie  ; 
si  on  la  pratique  sur  le  larynx,  elle 
s’appelle  la  laryngotomie.  Asrlépiade  , 
Je  premier  , proposa  la  bronchoto- 
mie pour  les  personnes  menacées  de 
suffocation.  Depuis  ce  médecin  , celte 
opérationa  été  regardée  par  les  uns  comme 
très-légère,  et  par  les  autres  comme  une 
des  plus  graves  de  la  chirurgie.  Elle  a été 
proposée  principalement,  i“  pour  ex- 
traire les  corps  étrangers  introduits  dans 
les  voies  aériennes  ; 2°  pour  remédier  à 
la  suffocation  résultant  de  la  compre.s- 
sion.de  la  trachée-artère  par  des  corps 
arrêtés  dans  le  pharynx  ou  l’œsophage; 
.2“  dans  les  ras  d’inflammation  violente 
du  pharynx  ou  du  larynx;  4“  pour  le 
« onp;  dans  ce  cas,  elle  est  faite  ordinaire- 
ment sans  succès;  pour  la  phthisie  la- 
ryngée, pour  extraire  les  polypes  du  la- 
rynx, par  Desault;  (>°  pour  la  submer- 
sion, par  Detharding  ; Louis  a prouvé 
qu’elle  était  alors  pour  le  moins  inutile  ; 
7“  pour  l’asphyxie  des  nouveau-nés  ; 
mais  il  vaut  mieux  ici  pratiquer  le  cathé- 
térisme des  voies  aériennes  ; 8°  pour 
les  plaies  du  cou.  Dans  ce  dernier 
ras,  elle  est  inutile,  à moins  d'un  gon- 
flement inflammatoire  qui  oblitère  le  la- 
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fynXf  etc.,  etc.  — Trachéotomie.  Pen- 
dant long-temps,  on  n’a  ouvert  que  la 
trachée-artère  pour  donner  issue  aux 
corps  étiangers  introduits  dans  les  voies 
aérienues  , ou  passage  à l’air  dans  le  cas 
de  suffocation.  Les  procédés  seuleinenU 
étaient  différents,  suivant  la  manière 
dont  on  Incisait  , les  instruments  dont 
on  se  servait,  et  le  but  qu’on  .se  pro- 
posait, etc.  Voici  le  procédé  opératoire 
ordinaire.  On  donne  au  malade  la  situa- 
tion qui  lui  est  la  plus  commode;  on  le 
couche  sur  le  dos,  fa  tète  légèrement  ren- 
versée, si  cela  est  possible.  La  [>eau  du 
Cou  étant  fixée  et  tendue,  le  chirurgien 
fait  sur  la  ligne  médiane  une  inci.sion  qui 
s’étend  depuis  le  cartilage  cricoïde  ;u.s- 
qu’à  deux  travers  de  doigt  du  sternum. 
I^a  peau,  le  tissu  cellulaire  sont  mcisés  ; 
l’opérateur  écarte  les  muscles  slemo-tby- 
roïdiens  , rencontre  l’isthme  de  la-  glande 
thyroïde,  et  découvre  la  trachée-ar- 
tère. 11  a soin  de  bien  lier  tous  les  vais- 
seaux qui  donnent  du  sang.  Puis,  plaçant 
le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche 
dans  l’angle  inférieur  de  la  plaie,  il  con- 
duit dessus  le  bistouri , et  incise , de 
bas  en  haut,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  d’anneaux  de  la  trachée-artère,, 
selon  la  grosseur  du  corps  à extra  ire.  Quand 
le  corp.s  étranger  est  libre,  il  est  chas.sé 
au  dehors  par  l’ouverture;  s’il  est  adhé- 
rent, il  faut  le  retirer  avec  des  pinre.s 
droites  ou  courbées.  — Laryngotomie. 
Celte  opération  consiste  dans  une  ouver- 
ture que  l’on  fait  au  larynx.  Vicq-d’.Vxir, 
le  premier,  conseilla  d’inci.ser  fa  mem- 
brane crico-thyroïdienne  , pour  donner 
passage  à l’air.  Desault  proposa  d’ouvrir 
le  cartilage  thyroïde  en  long.  Enfin  , 
quelques  chirurgiens  modernes  veulent 
qu’on  incise  le  car  ilage  cricoïde  à sa  par- 
tie antérieure.  La  laryngotomie,  si  on  la 
pratique  à la  manière  de  Virq-d’.Vr.ir,  est 
une  des  opérations  les  plus  simples  et  les 
moins  dangereuses.  On  donne  au  malade 
la  même  position  que  dans  le.  |ras  précé- 
dent. Le  chirurgien  se  place  à la  droite 
ou  en  face  du  malade;  il  fixe  le  larynx 
avec  la  main  gauche  , tend  la  peau  et  fait 
une  incision  longitudinale  de  sept  à 
huit  lignes  d’étendue  , laquelle  com- 
prend la  peau,  le  tissu  cellufaire  qui  réu- 
nit les  muscles  sterno  - thyroïdiens  ; il 
dissèque  la  membrane  crlro  - thyroï- 
dienne , pour  ne  pas  blesser  les  artères 
thyroïdienne  supérieure  et  crico-tliyroï- 
dienne;  il  place  l’ongle  du  doigt  indica- 
teur gauche  en  travers  de  la  membrane 
trico-thyroïdiemie , qu’il  incise  tran.s- 
versaleinent;  il  introduit  ensuite  dans 
l'ouverture  une  canule  d’argent  garnie 
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<i  unnf^SLix^  ou  l)u?n  un  tuy^u  (Îê  plutnc 
taillé  convenablement,  et  solulemeiit  lixé 
à unt^haudelelle  de  linge.  On  relire  cette 
'cainile  quand  on  le  juge  convenable  , et 
la  plaie  n’est  point  diflicilc  à réunir  par 
les  enip litres  a^lnlinalifs.  (J.  C.) 

BKüNTE  (Entoin.)^  bvontes;  genre 
d insectes  coléoptères  tétramérés,  d’une 
famille  indéterminée.  Ils  vivent  sous  les 
écorces.  (U.  C.)^ 

BIION 1 IS  (Min.) , brontis  , de  Cporlü, 
tonnerre.  On  a autrefois  ainsi  appelé  les 
pierres  qu’on  désignait  encore  sous  le 
nom  de  pierres  de  foudre.  (H  O ) 

BUONTOLITHK  (Minér.)  , Cporli, 
tonnerre,  et  de  A/9«r,  pierre.  K.  AÉroli- 
TifK.  (H.  C.) 

BRONZÉ.  V.  Air.mn. 

BROSME  (Ichthyol.) , genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  auchénoptères , et 
séparé  dernièrement  des  gades.  Il  con- 
tient une  espèce  d’Islande.  (II  C ) 

BROS6ARDIERE  (Eaux  mîL'rales 
de  la),  cliiteau  du  Bas-Poitou,  où  l’on 
trouve  dos  eaux  contenant  du  carbonate 
de  fer  et  de  cliaux,  de  l’hydroclilorate  de 
soude  et  dù  sulfate  de  chaux.  On  les  em- 
ploie comme  purgatives,  diurétiques  et 
apéritives.  c.) 

BROSSE  (Inst.chir.),  s.  f.,îco/Ju/i2y  ins- 
trument composé de  plusieurs  faisceaux  de 
crin  liés  et  collés  ensemble,  par  une 
de  leurs  e.xtrémités,  et  implantés  dans  une 

plaque  de  bois,  d’tvoire,  etc.  On  se  sert  de 
brosses  en  médecine,  i»  pour  nettoyer  les 
dents  ; 20  pour  enlever  la  sciure  qui  s’at- 
tache aux  dents  de  la  couronne  du  tré- 
pan et  les  empêche  de  mordre:  3°  pour 
fiictionner  la  surface  du  corps,  exciter  la 
peau,  favoriser  la  transpiration  chez  les 
personnes  faibles,  lymphatiques.  Hufe- 
land  recommande  ces  frictions  dans  le 
ti-aitement  des  scrophules.  Le  docteur 
yVestring,  médecin  suédois,  a inventé 

des  brosses  métalliques  pour  appliquer  le 

calvanisme.  Ces  brosses  sont  composées 
d une  plaque^  d’ébène  adaptée  à une  au- 
tre plaque  d’or,  dans  laquelle  sont  im- 
plantés des  lils  du  même  métal;  on  en 
adapte  une  à un  des  pôles  de  la  pile  vol- 
taïque. 

BROSSÉE  brossaa;  genre  de 

plantes  des  Antilles,  dédié  à Gui  de  la 
Brosse  , fondateur  du  .lardin  des  plantes 
de  Pans.  Il  est  fort  peu  connu,  f''  Fpi- 
eÉK.  (H.  C.) 

BROU  (Bot.),  s.  m.,  drupa,  culloca,  vi~ 
rtdanueîs,  putamen.  Ce  nom,  donné  primi- 
tivement à l’enveloppe  demi-charnue  qui 
recouvre  le  fruit  du  noyer,  a été  depuis 
employé  pour  désigner  les  enveloppes 
rharnuet  ou  pulpeuses  qui  entourent  ua 
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noyau  solitaire  et  osseux , comme  dans 
1 amandier,  le  pêcher,  le  cerisier.  Le  mot 
drupe  est  actuellement  plus  généralement 
employé.  F.  Drupk.  (H.  C.) 

( n ^C^y  ‘10- 

BROU  DE  NOIX  ( Chhme  ).  Celle 
matière  est  employée  pour  la  teinture  en 
noir,  servir  à la  fabrication  de 

encre.  1\I.  Berthollet  en  a donné  une 
histoire  intéressante,  et  M.  Bracon- 
not  imc^  analyse  chimique  très-détaillée. 

BROUALLE  (Bot.),  browallia;  genre 
de  la  lamillc  des  persoimées  et  de  la  di- 
dynamie  angiospermie.  U renferme  des 
plantes  anmudles  de  l’Amérique  méri- 
dionalc.  (H.  C.) 

0,1  appelle  al,„i  le, 

hol  qui  sont  de  la  gro.sseur  et  de  la 
longueur  du  doigt.  (M.  O ) 

. liROUILL.^RD  é PAysV), 

épaisse  qui  paraît  à la  .surface  de  la  terre 
et  qui  trouble  la  transparence  de  l’air’ 
(jM.  O.) 

BROUILLARD  (Pathol.),  $.  m J'" 
Achlys. 

^ ™WSSONETIA. 

BROVV'^NEA  (ilor.) , browma;  genre 
voisin  de  la  famille  des  légumineuses,  et 
c‘)  ‘D’Amérique. 

BROWNIEN,  adj.  créé  par  Brown 

On  donne  cette  épithète  au  système  de 
Brown  et  aux  diverses  assertions  de  cet 
auteur.  (Ch.) 

BROV^-NISME,  s.  m.  Ce.«  le  „„„ 
sous  lequel  on  désigné  la  doctrine  de 
ürown,  (CjH.) 

BliOVVmSTE , adj.,  seemten,  de 
Drowii.  (Ch.) 

BRU.«T(p™,M,),s.  „.,e„fc. 

I > genre  de  1 oidre  des  passereaux  et 
qui  reulerme  les  brüants  proprement 
dits,  les  proyers  et  les  ortolans.  Tous  ces 
oiseaux  sont  petits,  leur  chant  est  mono- 
tone, mais  leur  chair,  dans  la  plupart 
des  especes,  est  un  mets  Irès-délicat V 
ORTor..\N.  (H.  C.) 

la  genre  de 

la  farnille  des  lerebinthacées.  Le  brucea 

f^ruginea,  rapporté  d’Abyssinie  par 
rSruce,  est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles 
sont  employées  dans  le  pays  contre  la  dv-  ' 
senterie.  Sa  seconde  écorce  a des  pro- 
priétés analogues;  mais  elle  détermine  une 
grande  soif  chez  le  malade.  (H  C 1 

Chus,  de  je  ronge;  genre  d’insectes 
coléoptères  tétramérés,  de  la  fomiHe 
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rliinoccTes.  Us  vivent  dans  les  semences 
des  piailles  léginnincuses , les  pois,  les 
lenlilles,  la  vesce,  etc.  On  n’en  trouve 
[loinl  dans  le  Nord.  (11.  C.) 

BllUCOURT  (Eaux  minérales  de), 
V»  roisse  à d lieues  et  demie  de  Caen , où 
l’on  trouve  des  eaux  contenant  de  l’air, 
du  sel  marin  , du  sulfate  de  soude,  beau- 
coup de  sulfate  de  cliaux,  etc.  On  Ifes  em- 
ploie comme  purgatives,  désobstruantes, 
antidarircuses  , etc.  (:M.  O.) 

BRUGNON  (Bot.),  a.  «,.,  variété  de 
pèche.  K!  ce  mot.  (II.  C.) 

BRUINE  (EùysiV),  nom  donné  à une 
petite  nluie  line  formée  par  la  condensa- 
tion des  vapeurs  qui  constituent  les 
brouillards.  (IVI.  O.) 

BRUISSEMENT  (Path.)  , s.  m. , fré- 
mi tus  ; bruit  obscur  que  les  malades 
croient  entendre,  f.  Bourdonnement. 
(Ch.) 

BRUIT  (Path.),  $.  m.  K Bourdon- 
nement , Tintement. 

BRULER  [Chimie),  v.  art.,  iirere , 
eomburere.  Suivant  la  plupart  des  chimis- 
tes , on  brûle  les  corps  lorsqu’on  les 
combine  avec  l’oxygène,  qu’il  y ait  ou 
non  dégagement  de  lumière.  Nous 
croyons  cette  manière  d’envi.sager  la  com- 
bustion inexacte.  V.  Combustion.  Le 
vulgaire  n’emploie  le  mot  brûler  que 
pour  désigner  la  combuslkm  des  corps 
qui  a lieu  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière.  (M.  Ü.) 

BRULURE  {Path.),  s.  t.,ustio,  am- 
biistio , adustio , combustio,  des  Latins. 
On  donne  ce  nom  aux  lésions  produites 
par  l’action  du  feu  ou  de  corps  échauffés 
sur  nos  parties.  Les  brûlures  présentent  de 
nombreuses  différences,  suivant  la  nature 
des  corps  brûlants,  et  la  durée  de  leur 
application  ; le  siège,  l’étendue  et  le  degré 
de  la  maladie.  Sous  ce  dernier  rapport, 
on  a distingué  plusieurs  degrés  dans  la 
brûlure.  Dans  le  premier  degré  , l’acfion 
du  calorique  a été  peu  intense,  soit  parce 
que  le  corps  brûlant  était  peu  échauffé, 
ou  bien  parce  que  son  application  n’a  été 
qu’instantanée;  l’irritation  inilammatoire 
n’csl  pas  très-vive  ; il  y a seulement  dou- 
leur, rougeur,  tuméfaction  légères  et 
momentanées  de  la  partie  brûlée.  Dans  le 
second  degré  , la  lésion  est  plus  grave  , la 
douleur,  la  rougeur,  la  tuméfaction 
beaucoup  plus  considérables;  la  vive  ir- 
ritation dont  la  peau  devient  le  siège,  dé- 
termine le  décollement  de  l’épiderme  et 
la  l'ormation  de  phlyclènes.  Après  la 
chute  de  l’épiderme,  la  surface  du  derme 
est  mise  à nu,  et  présenté  de  légères  ul- 
cérations. Enlin,  dans  le  troisième  degré, 
oit  raclioii  du  c.jloiiqus  «t  été  trcs-i«- 
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lense  et  son  application  plus  ou  nioiMs 
prolongée,  la  partie  est  enlièreineiil  dé- 
sorganiséc  et  comme  charbonnéc;  il  se 
forme  une  eschare  noire  qui  doit  être  sépa- 
rée par  la  suppuration,  si  le  malade  sur- 
vit à cet  accident.  Dans  les  brûlures  très- 
étendues,  presque  toujours  on  remarque 
CCS  trois  degrés  réunis  et  diversement 
combinés.  Le  pronostic  des  brûlures  varie 
suivant  le  degré  et  l’étendue  de  la  niala- 
die  ; son  siège,  l’àge,  la  constitution  des 
individus, etc.  Le  traitement  doitaussi  va- 
rier; il  faut  mettre  le  malade  à la  diète  et 
au  traitement  antiphlogistique;  combattre 
par  divers  moyens  les  accidents  généraux 
qui  peuvent  se  dévcloppei etc.  Dans  le 
premier  degré,  il  faudra  avoir  recours  aux 
applications  de  topiques  répcrcussifs  et 
narcotiques,  coinine  l’eau  à la  glace, 
l’eau  végéto-ininérale  , l’étlicr,  etc.  Jtans* 
ce  degré  et  dans  le  suivant,  le  docteur 
Bretonneau  , médecin  en  chef  de  l’hôpi- 
tal de  'lours,  emploie  avec  beaucoup 
d’avantage  le  bandage  compressif.  Dans 
le  second  degré  , il  laul  mettre  en  u.sage 
les  fomentations,  les  cataplasmes  émol- 
lients et  narcotiques,  le  cérat  simple  ou 
o[)iace,  panser  la  surface  ulcérée,  comme 
les  plaies  qui  suppurent,  etc.  Dans  le 
troisième  degré,  il  faut  avoir  recours  aux 
mêmes  moyens,  et  de  plus  favoriser  la 
chute  des  eschares  gangreneuses,  prévenir 
les  adberences  vicieuses,  la  difformité  du 
la  cicatrice,  etc.  Enfin,  dans  certain  cas, 
où  il  ne  reste  aucun  espoir  de  conserver 
la  partie,  il  faut  en  faire  l’ablation,  ün  a 
employé  ta  brûlure  comme  moyen  tlié- 
rapeutique  dans  une  foule  de  maladies. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  lui  a donné  le 
nom  d’ustion  ou  Y adustion.  (J.  C.) 

BRULURE  (Agricult.)  , s.  f.,  désor- 
ganisation opérée  dans  les  arbres  en  es- 
palier, par  l'effet  alternatif  de  la  gelée  et 
du  dégel.  Cette  maladie  attaque  plus  pat- 
liculierement  les  pêchers.  (11.  C.) 

BRULURL:  DES  MOUTONS  {Art 
vét.).  On  nomme  ainsi  une  maladie  à la- 
quelle ces  animaux  sont  exposés , et  qui 
est  caractérisée  par  la  rougeur  des  yeux, 
la  soif,  l’amaigrissement,  etc.  Après  la 
mon,  on  trouve,  dit-on,  le  foie  desséché 
et  noirâtre.  (Ch.) 

BRUiMASAR,  mot  barbare,  syno- 
nyme d argent.  (M.  O.) 

BRUMATl  l'ERREUJI  , vaisseau 
vernisse.  (M.  O.) 

BRUNELLE  {Bot.),  s.  f . , prunella  ; 
genre  de  la  lamille  des  labiées  et  de  la 
didvnamie  gymnospermie.  La  bruuelle 
couiiiiune  a été  recommandée  comme 
vulnéraire  et  détersivc.  Elle  est  un  peu 
aelringeitle.  On  l’a  douuce  en  iid'usion 
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clans  la  cllarriic’e  c“l  l’iic-'inoplysic.  On  en  a 
fait  aussi  des  gargarismes  coiilre  les 
aplilhes.  (H.  C.) 

IlIUJîVKT  rK.  K Brunf.m.k.  (II.  C.) 
BRUN  N KR  (Glandes  de).  Ou  a donné 
ce  nom  .à  des  follicules  muclparcs,  d’tm 
petit  volume,  situés  entre  les  tuniques 
mucjueuse  et  mu.sculeuse  de  l’estomac,  le 
long  des  deux  courbures  de  cet  organe  , 
parce  qu’on  altrlliue  généralement  leur 
découverte  à Brunner.  (J.  C.) 

BRUNNICHIE  (Bot.),  brunnichia; 
genre  de  la  famille  des  polygonées  et 
de  l’octandrie  trigynie.  Il  renferme  un 
arbuste  grimpant  de  l’île  de  Babama. 

BRÜNSFELSIE  {Bot.)  y brnnsjèlsla  ; 
genre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 
didynamle  angiospermie.  II  renferme  un 
arbre  des  Antilles.  (H.  C.) 

BRUNUS  (Path.)  , mot  latin.  Quel- 
ques auteurs  ont  employé  ce  mot  comme 
synonyme  de  feu  Saint-Antoine  et  d’e- 
rysipèle.  K.  ces  mots.  (Ch.) 

BRUSC.  K Fk.\gon.  (H.  C.) 
BRUSCANDULA  ( Bot.  ).  Suivant 
quelques  auteurs  , on  a ainsi  nommé  le 
houblon.  Suivant  d’autres,  c’est  le  lupin. 

C 11’  ) 

BRU  r (Hist.  nat.)  , adj. , brutus.  On 
appelle  les  minéraux  corps  bruts  y quand 
on  les  met  en  opposition  avec  les  végé- 
taux et  les  animaux  qui  sont  les  corps  or- 
ganisés. (II.  C.) 

BRUTA  [Bot.).  Suivant  Dalécliamps, 
Pline  a désigné  la  sablne  par  ce  mot. 

( II*  C.  ) 

BRU  TE  (Hist.  natur.)  , s.  f.  ^ brutuni' 
animal  privé  de  raison.  (II.  C.) 

^ BRUTIA  (Pharin.)y  epithète  donnée 
a une  sorte  de  poix  grasse  de  Brutie  en 
Calabre , que  l’on  croyait  propre  à four- 
nir une  huile  qui  porult  le  nom  d'oleum 
pisinum.  (M.  O.) 

BRUTOBON  (Pharm.)y  nom  barbare 
d un  onguent  grec,  dont  la  composition 
n est  pas  connue.  (M.  O.) 

BRUXANELI  (5uf.).  Rheède  a dé- 
crit sous  ce  nom  un  arbre  de  la  taille  du 
pommier,  dont  l’écorce  et  les  feuilles 
sont  astringentes  et  d’une  odeur  forte.  11 
croit  au  Rlalabar,  où  I on  emploie  son 
suc  mêlé  avec  du  beurre  , comme  un  li- 
mment  contre  les  furoncles.  Son  écorce 
passe  pour  diurétique  , et  ses  racines 
sont  regardées  comme  anti-arthritiques. 
(H.  C.  ) 

BRUYÈRE  (Bot.)  y s.  f. , erica;  genre 
de  la  lamille  des  éricacées,  de  l’octandrie 
nionogynie,  et  qui  renferme  un  nombre 
prodigieux  d’espèces,  presque  toutes  exo- 
tiques. Ou  a quelquefois  préconisé  la 
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bruyère  vulgaire,  erica  vulgaris  y comme 
diurijliqiie  et  diaphorétiqiie.  On  cultive 
la  plup.irt  des  autres  bruyères  comme 
plantes  d ornement.  (II.  C.) 

( if  ^C^)^ 

BRUYERES  (Eaux  minérales  de) 

petite  ville  à sept  lieues  et  demie  de  Lu- 
nevïlle.  On  y trouve  dos  eaux  aigrelettes 
et  ferrugineuses.  (M.  O.) 

BR  Y (J?ot.),  s.  m.,  bryum,  de 
pulluler;  genre  de  la  famille  des  mous- 
ses et  delà  cryptogamie  de  Linnæii.s.  U 
renlerme  un  asse*  grand  nombre  d’esnè- 
ces  inusitées  en  médecine.  (II.  C ) ^ 

BRYGMUS  (Pathol.),  mot  latin, 
C est  le  bruit  que  font  entendre 
les  dents  lorsqu  elles  se  heurtent.  V Cl\- 
QUEME^rT  DES  DE\TS.  (Gif.) 

(-®'5^-)»  S-  f. , bryonia  de 
/Jpvm,  germer,  en  raison  des  longues 
pousses  de  la  hryone  blanche.  On  nomme 
ainsi  un  genre  de  la  famille  des  cucurbi- 
tacees  et  de  la  moiioecie  syngénésie.  La 
couleuvrée  o\i  vigneviergCy  ou  vhrnc  blan- 
che (bryoma  dioïca)y  est  une  plante  grim- 
pante de  notre  climat.  Les  racines  en 
sont  très  - volumineuses  et  fort  succu- 
lentes; elles  ont  une  saveur  âcre,  amère 
et  desagréable.  Elles  sont  purgatives 
mais  peu  usitées,  à cause  de  la  violence 
avec  laquelle  elles  agissent.  On  les  a em- 
ployées a 1 extérieur  dans  la  goutte  ; mais 
on  leur  a vu  produire  plusieurs  fois  des 
empoisonnements  à l’intérieur.  On  en 
retire  néanmoins  une  fort  bonne  fécule 
par  des  lotions  répétées.  (IL  C.)  ’ 

BRYONË  D’AMÉRIQUE.^  V MÉ- 
cm.\CAN.  (H.  G.; 

(H 

BRYTON  (Mat.  alim.),  de  /3pém , 
germer.  On  a quelquefois  ainsi  appelé  la 
biere.  (H.  G.) 

BRYTHION  (Pharm.)y  nom  d’un 
“m^o")"  ‘l’Ægine. 

BRYllA,  marc  de  raisin.  (M.  O ) 
BUBALE  (Zool.)y  s.  m.  , antilope  bu- 
balus;  espèce  d’antilope  d’Afrique  à cor- 
nes à double  courbure,  la  pointe  en  ar- 
riéré. ( H.  G.  ) 

BUBE  (P ath.)y  s.  f.  y pustula.  V Pre- 
TUr,E. 

Bubon  (Path.)y  s.  m.,  bubOy  ^ov- 

mot,  d.ins  les  auteurs  grecs,  est 
employé  dans  plusieurs  acceptions.  Il  si- 
gniho  tantôt  la  région  inguinale  ou  les 
glande,s  lymphatiques  qui  y sont  réunies, 
tantôt  la  tumeur  formée  par  ces  glandes 
enllammees,  ou  par  celles  de  quelque 
autre  partie.  Les  médecins  modernes  ne 
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ilontient  cc  non»  tju’^uT  lume'TS  inflam- 
nialoires  foniiécs  par  les  glan  ‘ ‘lympna- 
tiqucs  sous-culanées  , et  parliculièreuicnt 
par  relies  de  l’aine,  de  l’aisselle  et  du  cou. 

Ils  adinellent  trois  espèces  de  bubous, 
qu’ils  distinguent  par  les  épithètes  de 
simple,  de  pestilentiel  et  de  syphi- 
litique. _ 

Le  bubon  simple  consiste  dans  1 in- 
flammation primitive  des  glandes.  K 
Glandes  la'mphatiques  ( luflamma- 
tion  des  ).  . 

Les  bubons  pesUlentlcl  et  syphilitique 
ont  été  coinpri.s  par  quelques  auteurs 
sous  le  nom  de  bubon  malin. 

Les  bubons  pestilentiels  peuvent  occu- 
per tous  les  endroits  où  les  glandes  lym- 
phatiques sont  groupées  en  certain  nom- 
bre, les  aines  et  les  aisselles  en  particu- 
lier ; queliiuefois  la  regiod  cervicale  , et 
plus  rarement  les  joues.  — L'n  léger 
prurit  suivi  d’une  douleur  profonde  , est 
le  premier  symptôme;  bientôt  il  s’y 
joint  du  gonflement,  et  peu  après  la  peau 
qui  recouvre  la  tumeur  devient  rouge  et 
tendue.  — ' ba  terminaison  a lieu  quel- 
quefois par  résolution  , plus  souvent  par 
suppuration,  rarement  par  gangrené.  La 
délitescence  est  fâcheuse  ; communément 
il  n’y  a qu’un  ou  deux  bubons  chez  le 
même  malade;  il  est  rare  d’en  obseï ver 
davantaee  à-la-fois  : beaucoup  de  pesti- 
férés n’en  ont  pas.  — Le  traitement  des 
bubons  varie  selon  leurs  formes.  On  ap- 
plique des  vésicatoires  sur  ceux  qui  sont 
obscurs  et  marques  seulement  par  une 
rénitence  profonde  dans  les  régions  où  ils 
ont  coutume  de  se  montrer;  des  cata- 
plasmes émoUlents  sur  ceux  qui  sont  éle- 
vés, douloureux,  rouges;  des  topiques 
maturatifs,  des  ognons  cuits,  par  exem- 
ple sur  ceux  qui  ont  une  marche  lente. 

Le  bubon  .syphilitique  occupe  le  plus 
souvent  la  région  inguinale,  et  particu 
lièrement  la  gauche  ; on  en  admet  plu- 
sieurs vaiiétés.  On  nomme  prnniti/  celui 
oui  se  montre  avec  les  premiers  symp- 
tômes de  la  syphilis,  et  conscç,,?-/ celui 
qui  ne  survient  qu’au  bout  d un  temp.s 
plus  ou  inoius  long  ; indolent  cc  ui  qui 
marche  avec  lenteur,  sans  douleur  et 
sans  inflammation  vive  ; infammatoire 
celui  qui  e.st  rouge,  douloureux,  et  dont 
les  «vrnplômcs  s’accroissent  rapidement. 

La  tonne  des  bubons  est  ovalaire  à 
l’aine,  arrondie  dans  les  autres  régions. 
— Leur  durée  varie  depuis  quelques  jour.s 
iusqu’à  plusieurs  mois.  — Leur  termi- 
naison a lieu  parrésolution,  suppuration, 
délitescence,  métastase  et  gangrène.  — 
Celui  qui  suppure  est  souvent  ires-long 
à se  cicatriser , cl  il  laisse  dans  le  heu 
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qu’il  occupait,  des  cicatrices  fort  irrégu- 
lières- — Le  traitement  des  bubons  sy- 
philitiques varie  selon  iju’ils  sont  indo- 
lents ou  inflammatoires.  Dans  le  premier 
, on  prescrit  à l'iiilérieur  les  bois- 
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sous  amères , et  l’on  fait  placer  sur 
la  tumeur  des  emplâtres  excitants  ou  des 
cataplasmes  analogues.  Les  frictions  iner- 
curlelles  sont  aussi  employées  avec  avan- 
tage, ainsi  que  les  douches,  les  ventouses, 
les  rubéfiants  cl  les  vésicanis.  Dans  le 
bubon  inflammatoire,  on  fait  prendre  à 
rintérieur  les  boissons  rafrairbissanlcs  et 
éuuilsionnées , le  petit-lait,  les  acidulés; 
on  a recours  à la  saignée  générale , aux 
topiques  émollients,  aux  hains,  à une 
diète  sévère.  Dans  beaucoup  de  cas,  l’em- 
ploi d’un  vomitif  ou  d’un  purgatif  a 
procuré  la  résolution  prompte  d’un  bubon 
de  cette  c.spèi  c.  Si  la  suppuration  s’éta- 
blit, il  faut  abandonner  à la  nature  l’ou- 
verture de  l’abcès , à moins  qu’elle  ne 
larde  trop  à se  faire.  Lorsque  la  cicatri- 
sation a lieu  sans  obstacle,  le  pansement 
est  celui  d’une  plaie  simple  ; dans  le  cas 
contraire,  on  la  favorise  en  réprimant 
les  bourgeons  charnus,  en  excisant  la 
peau  amincie  , en  couvrant  1 ulcère  avec 
des  plumasseaux  enduits  d’onguent  mer- 
curiel. Si  la  gangrène  s’empare  de  la 
plaie,  comme  cela  arrive  quelquefois  dans 
les  hôpitaux,  on  a recours  aux  aiilisepli- 
ques,  à l’intérieur  et  à l’extérieur.  Ces 
moyens  peuvent  suspendre  la  pourriture 
commençante  ; mais  parvemie  à un  cer- 
tain degré  , elle  est  ordinairement  mor- 
telle. y.  Syphilis.  (Ch.) 

BLBOIS  (Sot.),  bubon;  genre  de  la 
famille  des  ombellifères  et  de  la  peii- 
tandrle  dlgynle,  ainsi  nommé  parte  que, 
dit-on,  anciennement  on  employait  les 
feuilles  d’une  de  ses  espèces  pour  la  guéri- 
son de  l’inflammation  dos  aines.  Celte  es- 
père est  le  persil  de  Macédoine  ( bu- 
bon macedonicum).  C’est  aussi  un  bubon 
qui  produit  le  galbanum.  V.  ce  mot. 

(H  C ) 

^ BCBONOCKLE  [Path.) , s.  m. , bubo- 
nocele , , de  GG'i,  aine,  et  de 

x»A»,  tumeur,  hernie;  hernie  située  à 
l’aine,  ou  hernie  inguinale.  Quelques  pa- 
thologistes ont  nommé  la  hernie  ingui- 
nale bubonoc'de , lorsqu’elle  est  bornée  à 
l’aine,  et  oschéocilc  ou  hernie  scrotale, 
quand  elle  descend  dans  le  .scrotum.  Mais 
ce  ne  sont  que  deux  degrés  d une  seule  et 
même  maladie.  La  hernie  inguinale  est 
beaucoup  plus  fréquente  chez  1 homme 
que  chez  la  femme.  On  trouve  la  cause 
de  cette  différence  dans  la  disposition  du 
caival  inguinal  qui  est  beaucoup  plu.s 
large  chez  l'homme.  La  direction  sm- 
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ïant  laquelle  s’opère  le  ilèplacemenl  des 
viscères  abduiniiianx  dans  celle  espèce 
de  lieniie , et  par  coiisequenl  la  po- 
sitioa  des  vaisseaux  e'pigastriques  ifla— 
tivenient  au  cul  du  sac  , permet  de 
la  distinguer  en  externe  et  en  interne. 
1°  Dans  la  première,  les  parties  se  dé- 
placent en  passant  obliquement  à travers 
la  paroi  abdominale,  en  suivait  la  di- 
rection du  canal  inguinal.  Le  sac  péri- 
tonéal est  poussé  dans  l'icfundibuluin 
du  fascla  transversalis , et  par  conséquent 
dans  la  gaine  propre  des  vaisseaux  sper- 
matiques, qui  en  provient.  Les  vaisseaux 
spermatiques  sont  le  pins  souvent  en  ar- 
rière et  en  dedans  du  sac;  l’artère  épi- 
gnslriqiie  toujours  immédiatement  en 
dedans,  foutes  les  bernies  congénitales 
appartiennent  à celle  première  espère. 
On  pourrait  l’appeler  hernie  inguinale 
oblique  ou  ilio- pubienne,  ■j.o  Dans  la  lier- 
nie  inguinale  interne,  les  viscères  sortent 
directement  d’arrière  en  avant  par  l’ou- 
verture inférieure  du  canal  Inguinal,  en 
poussant  devant  eux  le  péritoine.  Le  sac 
péritonéal,  dans  quelques  cas,  s’enre- 
j îoppe  Aufiscia  transversalis,  qu’il  entraîne 
avec  lui  ; d’autres  fois , il  passe  à travers 
une  ouverture  naturelle  ou  accidentelle 
de  cette  aponévrose.  Cette  hernie  n’est 
jamais  contenue  dans  la  gaîne  propre  des 
vaisseaux  spermatiques,  qui  sont  ordinai- 
remenl  en  dehors  et  en  arrière.  L’artère 
épigastrique  se  trouve  toujours  en  dehors 
de  l’orilicexdu  sac.  La  hernie  inguinale 
rnterne  est  plus  rare  que  l’externe.  Par  un 
très-grand  nombre  d’observations,  j’ai 
déterminé  qu’elles  étaient  entre  elles  a- 
peu-près  comme  un  esta  trois.  La  hernie 
inguinale  interne  pourrait  être  appelée 
directe  ou  sacro-pubienne,  vu  que  les  par- 
ties se  déplacent  dans  la  direction  du  dia- 
mètre antéro-poslerieur  du  bassin.  Les 
hernies  inguinales  offrent  encore  beau- 
coup de  différences  suivant  leur  forme 
leur  volume,  les  parties  qui  les  consti-^ 
tuent,  etc.  Dans  le  cas  d'étranglement  de 
la  hcruie  inguinale  externe  ou  interne 
pour  éviter  la  lésion  des  vaisseaux  épigas- 
triques, il  faut  déborder  dii'ectement  en 
haut,  suivant  la  direction  de  la  ligue  blan- 
che. K Hkrnie.  (.1.  C.) 

BULONOREXIS  (Fath.),  Quelques 
auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom  l’en- 
térocèle  qui  est  accompagnée  de  di- 
vision du  péritoine,  c’est-à-dire,  qui  n’a 
pas  de  sac.  (Ch.) 

BUC.\  R DE  (^Conchyl.'),  caydium;  genre 
de  mollusques,  de  l’ordre  des  acéphales. 
Les  diverses  espèces  de  hurardes  hahi- 
lent  toutes  les  mers  connues.  On  en 
mange  sur  la  plupart  des  cotes  de  l’Eu- 
1 . 
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rope.  On  trouve  à l’état  fossile  beaucoup 
de  coquilles  de  liucardes,  lesquelles  sont 
bivalve.i.  (IL  C.) 

BLICCA  (Anat.),  mot  latin,  la  bon» 
fhc;  les  joues  et  le  creux  des  joues, 
(J.  (j. 

BUCCAL  {Anat.)  , ad]  , buccalis,  de 
bucca,  la  bouche,  ou  plutôt  la  joue;  qui  a 
rapport  à la  bourlie.  et  particulièrement 
aux  joues. — Cavité  buccale.  K.  Bjuche 
— Men.lrane  buccale;  membrane  inu-^ 
quciise  qui  tapisse  la  cavité  de  la  bouclic. 
ISur  la  langue,  elle  présente  une  ortrani- 
sation  particulière.  C’est  elle  qui  forme 
les  replis  roiiiiiis  sous  les  noms  de 
freins  des  lèvres  , do  la  langue  , de.s 
gencives,  etc.  Elle  offre  de  nombreu- 
ses variétés  de  structure,  suivant  les  ré- 
gions de  la  cavité  où  on  l’e.xainine;  elle 
renlerme  dans  son  intérieur  une  grande 
quantité  de  follicules  inucipares,  qui 
forment,  dans  quelques  endroits,  une 
couche  plus  on  moins  épaisse;  elle  est 
aussi  recouverte  d’un  épiderme  très- 
prononcé.  — Glandes  buccales.  Ce  sont 
les  rollicules  muqueux  situés  dans  l’é- 
paisseur de  la  membrane  buccale;  ils  se- 
crétent une  luimeur  visqueuse  particu- 
lière, qui  se  mêle  à la  salive  et  lubrifie 
la  bouche.  — Artère  buccale  ( suj-maxil- 
laire.  Ch.)';  elle  vient  de  la  maxillaire 
interne  ou  de  quelqu’une  de  ses  branches 
comme  de  la  temporale  profonde  anté-^ 
rieure,de  l’alvéolaire,  etc.  ; elle  distrihue 
ses  rameaux  au  muscle  huccinateur,  à la 

membrane  muqueuse  de  la  joue  

Veine  buccale  ; eWe.  suit  l’artère  du  même 

nom  , et  se  distribue  comme  elle.  

Nerf  buccal  ou  buccinateur  ( nerf  Imcco- 
lahial.  Ch.);  il  e.st  fourni  par  le  maxil- 
laire inférieur;  il  donne  ses  rameaux  aux 
muscles  huccinateur,  temporal,  canin  a 
la  peau  , etc.  (J.  C.)  ’ 

JiUCCELAlON  (Fharm.) , médica- 
ment pingatil  qui  a la  forme  lîe  pain,  et 
dans  lequel  il  entre  principalement  de  la 
scaminonée.  (Ai.  O.) 

BU(jCELATUS.  V.  Bucckla.tok 

BUCCIN  (ConcHyl.),  „ ““SL' 
num;  genre  de  mollusques  gastéropodes 
à coquille  univalve,  tournée  en  .spirale. 
Linnœns  avait  reuni  les  poiirpi'es  à ce 
genre.  V.  Pourpkf..  (IL  (1) 
BUfjCINAiEUR  {Anat.),  s.  m 
buccmator , /Svaano-rir,  (le  bucclnare  , som 
ner  de  la  trompette.  — Muscle  buccina- 
teur (nniscle  alvéolo-lahiai , Ch.);  il  oc- 
cupe 1 épai-sseiir  de  la  joue  ; il  est  mince 
ap  ati  , qn.adrilatèrc,  placé  dans  rinler- 
vallc  des  deux  bords  alvéolaires  ; il  s’at- 
tache  en  h.aut  à la  partie  postérieure  du 
nord  alvéolaire  supérieur;  en  bas.  an 
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même  point  du  bord  alvéolaire  inférieur; 
au  iiiilicii,  à l’aponévrose  bucco-pliaryn- 
{^lenne  toutes  scs  libres  se  rendent  en  con- 
vergeant vers  la  commissure  des  lèvres, 
où  'elles  se  terminent  en  se  confondant 
avec  les  muscles  voisins.  Ce  muscle  est 
percé,  par  le  conduit  e.vcréteur  de  la  glande 
parotide;  il  agit  en  tirant  la  commissure 
des  lèvres  eu  arrière  ; il  contribue  à la 
mastication,  en  poussant  sous  les  dents 
les  aliments  qui  s'en  écartent  en  dclioi's; 
si  la  bourbe  est  remplie  par  de  l’air  qui 
distende  les  joncs,  il  le  comprime  et  le 
chasse  au  dehors,  comme  dans  l’action  de 
souffler,  de  sonner  de  la  trompette , etc. 

■ — NeiJ’buccinauur.  V.  Bucc.\L  (Nerf). 
(J.  C.) 

BUCCO  (Musculus)  , mot  latin.  Rio- 
lau  appelle  ainsi  le  muscle  buccinateur. 
y.  ce  mot.  (J.  C.) 

BUCCO-Ly\BIAL  bucco- 

liibialis , de  bucca , joue,  et  de  labia  ^ les 
lèvres  ; qui  a rapport  à la  joue  et  aux  lè- 
vres. M.  Chau.ssier  donne  ce  nom  au  nerf 
buccal,  y.  Buccal.  (J.  C.) 

BUCCO- PHARYNGIEN  {Anat.) , 
adj. , bucco-pharyngeus ; qui  appartient  à 
Ja  bouche  et  au  pharynx,  h aponévrose 
bucco-pharyngienne  s’étend  de  l’aile  in- 
terne de  l’apophyse  ptérygo'i'de  à la  partie 
postérieure  de  l’arcade  alvéolaire  infé- 
rieure , et  donne  attache  en  avant  au 
muscle  buccinateur,  en  arrière  au  cons- 
tricteur supérieur  du  pharynx.  (J.  C.) 

BUCCULE  (Anat.)  , s.  f. , buccula,  de 
bucca,  la  bouche;  petite  bouche.  Ce  nom 
a été  donne  par  Bartholin  à la  partie 
charnue  qui  se  trouve  au-dessous  du  lucu- 


ton.  Inusité.  (J.  C.) 

BUCELLÀTlü  (C/tir.),  mot  latin. 
C’est,  suivant  Castelli,  une  manière  d’ar- 
rêter le  .sang , en  appliquant  un  bour- 
donnet  de  charpie  sur  la  veine  ou  sur  1 ar- 
tère ouvevie.  (J.  C.) 

EUCERAS  {Bot.),  buteras,  de  ÆSr, 
bœuf,  cl  de  xéparjcorne.  F. Tiugonelle- 
(H.  C.) 

BüCEROS.  y.  Cal.ao.  (II.  C.) 

BUCHAI. E {Bot.),  nom  arabe  de  la 
fève  de  inarai.s.  (H.  C.) 

BUCHNERE  {Bot.},  buchnera;  genre 
de  la  famille  des  rbinanthacées  et  de  la 
<lidyuamie  angiospermie.  Il  renferme  des 
plantes  exotiques,  inusitées  en  médecine. 

BU(iR.\NION  (Fof.),  ancien  nom  de 
Wmtirrhlnum  orùntium.  V . MuFLiKll. 


(H.  C.) 

BUCTON  , nom  donné  i la  membrane 
hymen.  Fi  ce  mot.  (J.  C.) 

BUFFLE  {Zool.)  , s.  m.,  bcs  hubalus, 
et  bos  cafer.  On  appelle  ainsi  deu.x  e.v- 
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pèces  de  bœufs,  dont  l’une  est  domesti- 
que en  Italie  et  dans  plusieurs  au- 
tres contrées,  et  dont  l’autie  est  sau- 
vage souvent  en  Afrique  et  en  Asie. 

( lï.  C.  ) 

BUFO,  nom  latin  du  crapaud.  Fi  ce 
mot.  (H  C.) 

BUFONE  {Bot.),bufoma;  genre  de 
la  famil^  des  caryophyllées  et  de  la 
décandrlè  digynie.  Il  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce,  inusitée.  (H.  C.) 

BUFONITES  ( Minér.).  On  a donné 
anciennement  ce  nom  et  celui  de  pierres 
lie  crapauds  à des  dents  molaires  fossiles 
de  poissons,  qui  appartenaient  au  genre 
des  spares.  (H.  C.) 

BÜGLE  {Bot.) , s.  f. , pjuga;  genre  de 
la  laniille  des  labiées  et  de  la  didynamie 
gymnospermie.  La  bugle  rampante  {ajuga 
reptans),  qui  est  indigène,  passe  pour  as- 
tringente et  vulnéraire  , et  était  autrefois 
très  en  faveur  pour  dissoudre  le  sang 
coagulé  par  suite  de  son  cpancheiucnt 
Elle  est  aujourd’hui  presque  inusitée. 

(H.  C.) 

BU  GLOSE  {Bot.),  s.  f. , anchusui 
genre  de  la  famille  des  borraginées  et 
de  la  pentandric  monogynie.  La  buglose 
médicinale  ( anchusa  ofjicinalis  ) , très- 
commune  dans  toute  l’Europe , a les 
memes  u.sages  et  les  mêmes  propriétés 
que  la  bourrache.  En  Italie,  on  la  mange 
cuite  comme  les  choux.  La  racine  de  l’n/i- 
chusa  tinctoria  est  une  espèce  d’orcanctle. 
y.  ce  mot.  (H.  C.) 

BUGLOSSE  {Bot.),  buglossum,  de 
jSir,  bœuf,  et  de  yxSetra.,  langue.  Les  an- 
ciens botanistes  donnaient  indistincte- 
ment ce  nom  à \Abuglose,  à la  bourra- 
che , et  au  lycopsis.  F.  ces  mots.  (H.  C.) 

BUGRANHE  F.  Arrête  - ijo-:uf. 
(H.  C.)  , • . 

BU  G R ANE  {Bot.)  , onoms;  genre  de 
la  famille,  des  légumineuses  et  de  la  dia- 
dclphie  décandrie.  V arrétc-bmif  { ononis 
arvensis)  est  quelquefois  employé  en  mé- 
decine. y.  Arrête -BüiüF,  Onoms. 
(H.  C.) 

BUIS  (Bot.),  s.  m.,  fcuxusy  genre  de 
la  mouœcie  tétrandrie  et  de  la  famille 
des  cuphorbiacée.s.  Le  buis  ordinaire  {buxus 
sempenirens)  est  un  arbre  de  nos  cliniats, 
dont  le  bois  est  fort  employé  pour  faire 
de  petits  meubles.  Ou  fait,  dans  certains 
pay.s,  entrer  scs  Icuilles,  qui  sont  amè- 
res, dans  la  composition  de  la  bière. 

(H.C.) 

BUIS  P 1 O U A N T.  y.  Fr  agon  . 

BU1S.\RD  (Eaux  minérales  de),  en- 
droit .A  a lieues  de  Château-Thierry.  On  y 
trouve  des  eaux  contenant  de  riiydro- 
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chlorate  et  ilu  carbonate  de  chaux  et  une 
iiialière  alraline.  (N.  O.) 

. liUISSON  AUDENT  {Bot.),  mespl- 
lus  pyracantha  ; espece  de  néflier  dont  les 
fruits  rasseinbl(is  en  gros  bouquets  out 
une  très-belle  couleur  rouge.  (U.  C.) 

iîULANGAN  {Mat.  méd.).  Les  Ma- 
lais envoient  sous  ce  nom  aux  pbanua- 
cicns  de  Goa,  une  racine  médicinale 
dont  on  ignore  l’origine.  (IL  C.) 

B U L APAT  II  U M.  r.  Bistorte. 

(H.  C.) 

BULBE  (Anat.),  s.  m.,  bulhus.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à différentes 
parties  auxquelles  ils  avaient  trouvé  de 
l’analogie  avec  certaines  racines  bulbeu- 
ses; ils  remploient  au  masculin.  bulbe 
ou  la  substance  bulbeuse  des  dents  est  le 
renflement  vasculaire  et  nerveux  logé  dans 
la  cavité  des  dents.  Le  bulbe  ou  la  racine 
des  poils  est  ce  corps  globuleux  implanté 
dans  l’épaisseur  de  la  peau  , et  d’où  le 
poil  tire  son  origine.  Le  ùu/ùe  de  l’urètre 
est  un  rendement  formé  par  le  commen- 
cement de  la  portion  spongieuse  de  l’u- 
rètre  vers  la  racine  de  la  verge.  On  ap- 
pelle également  le  globe  de  l’œil. 
K.  Dent,  Porc,  Urètre^  Œic.  (J.  C.) 

BULBE  {Bot.),  s.  m.  et  f. , bulbus , 
de  /SoAÊor,  ognon.  Les  botanistes  désignent 
par  ce  mot  un  rendement  arrondi  occu- 
pant la  base  de  la  lige  de  certaines  plan- 
tes, et  qui  reste  ordinairement  caché  dans 
la  terre.  Les  bulbes  contiennent,  comme 
les  bourgeons,  les  rudiments  d’une  pro- 
duction nouvelle,  et  ne  different  des 
turioiis  que  par  leur  durée,  qui  égale 
au  moins  celle  de  la  jeune  pousse  qui  en 
sort.  C’est  pour  cette  r.aison  que  i\L  Uc- 
candoiie  les  nomme  des  tarions  perma- 
nents. — La  bulbe  à tunique  {bulbus  tuni- 
catus)  est  lormée  de  couches  concentri- 
ques , comme  on  le  voit  dans  l’ognon  et 
dans  l’ail.  La  bulbe  à écailles  ( bulbus 
squamisus)  est  (ormée  d’écallies  imbri- 
quées; tel  est  l’ognon  du  lis.  C’est  à tort 
qu  on  a quelquelois  appelé  bulbes,  les  tu- 
bercules radicaux  des  orcbis  K.  ’l'diîKR- 
CULE.  (H.  C.) 

BULBES  DE  LA  VOUTE  A TROIS 
PILIERS  {Anat.).  VA’msIow  appelle 
ainsi  les  tubercules  mamillaires.  V.  Ma- 
AUCLAIRES  ( rubercule.s).  (J.  C.) 

BULBEUX  {Anat.),  adj. , bulbosus  , 
qui  est  pourvu  d un  bulbe,  ou  qui  forme 
bulbe.  Corps  bulbeux  substance  bulbeuse. 

y.  RtlCBE.  (J.  c.) 

BULBEUX  {Bot.),  adj.,  bulbosus, 
qui  est  pourvu  d’une  bulbe.  Toutes  les 
plantes  bulbeuses  sont  monocolylédones; 
les  champignons  bulbeux  sont  ceux  dont 
l’extrémité  inférieure  est  renflée.  (11.  C.) 
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BU  LBIFERE  {Bot.) , adj. , hulbiferus. 
On  appelle  racine  b ulb/firç-eeWe  des  plan- 
tes_  bulbeuses  , et  plante  bulbijère  celle 
qui  est  chargée  de  bulbilles.  (II.  C.) 

BULBIbOKME  {Bot.),  adj.,  bulbi- 
( ll^^c'  ^ forme  d’une  bulbe. 

BULBILLE  {Bot.),  s.  f,  bulbillus.  On 
donne  le  nom  de  bulbilles  à de  petits 
corps  analogues  aux  tubercules  ou  aux 
bulbes  qui  naissent  sur  différentes  par- 
ties de  quelques  végétaux,  .se  délaclient 
de  la  plante-mère  lorsqu’ils  sont  mûrs, 
s’enfoncent  dans  la  terre,  et  produisent 
de  nouveaux  individus.  Uans  le  lis  bul- 
bifère,  les  bulbilles  occupent  l’aisselle 
des  leuilles;  dans  certains  aulx,  elles  sont 
implantées  sur  la  base  de  l’otnbelle  ; 
dans  ['agave  foitida,  elles  se  développent 
dans  l’intérieur  même  du  péricarpe;  et 
dans  la  saxifrage  grenue,  sur  les  llbri’lles 
de  la  racine.  K.  au.ssi  Spore  , Gongyle 
et  Propagyne.  (H.  C.) 

BUL  B I L L 1 E È R E {Bot  ) , adjec. , 
bulbilliferus , qui  porte  des  bulbilles. 

(H.  C.) 

BULBOCASTANÜM.  V.  Terre- 
no  rx.  (H.  C) 

BULBO- CAVERNEUX  {Anat.), 
adj. , subst. , bulbo-cavernosus , qui  a rap- 
port au  bulbe  de  l’urètre  et  au  corps  ca- 
verneux. Bluscle  bulbo-caverneux  (mus- 
cle buibo  - urétral , Ch.).  Ce  muscle, 
qui  appartient  exclusivement  à l’homme*, 
e<i'  placé  au  périnée,  au-dessous  du  bulbe 
et  de  la  r.aciue  de  la  verge  ; il  est  aloiigé  , 
aplati,  plus  large  en  arrière  qu’en  avant, 
et  un  peu  recourbé  sur  la  conve.xité  de 
l’urètre  ; il  s’attache  par  son  bord  in- 
terne à une  ligne  aponévrotique  qui  lui 
est  commune  avec  celui  du  cùté  opposé  ; 
par  son  bord  externe,  sur  le  côté  du 
bulbe;  par  son  extrémité  antérieure,  à la 
membrane  externe  du  corps  caverneux; 
en  arrière,  il  se  confond  avec  le  sphinc- 
ter de  l’anus,  et  le  transverse  du  péri- 
née. Ce  muscle  comprime  la  partie 
poslérlcure  du  canal  de  l’urètre  qu’il 
porte  en  arriéré  et  en  haut;  il  accélère  la 
sortie  de  1 urine  et  de  la  liqueur  sperma- 
ti(jiie,  ce  qui  l’a  fait  nommer  accé&Vufeur, 
Le  muscle  bulbo-caverneux  parait  rem- 
place chez  la  femme  par  le  constricteur 
du  vagin.  (J.  C.) 

Bu  Ll>G(j{.) DE  {Bot.) , hulbocodtutn y 
genre  de  la  famille  des  narcissées  et  de 
l’Iiexandrie  monogynie.  Il  renferme  une 
petite  plante  des  montagnes  o’Europe, 
inusitée.  H.  C.)  ’ 

B U L B O N A C H.  y.  L u N .a  r r e. 
(H.  C.  ) 

BULBO-URETR;VL  (Anat.),  adj., 
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bulbo-urtthralis , qui  est  relatif  au  liulbe 
et  au  canal  de  l’urèlre.  M.  Cliaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  bulbo-caverneux. 
K.  ce  mot.  (J.  C.) 

BULBüLUS.  K C.WEU.  (H.  C.) 

BULIME  {Conchyl.'),  s.  m. , buUnius ; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  uni- 
valves,  dont  les  espèces  sont  presque  tou- 
tes terrestres.  (H.  G.) 

BULIMIA,  BULIMIASIS,  BUU- 
MUS.  V.  Boulimie. 

BULLE  {Fath.y,  s.  f. , bulla.  On  dési- 
gne sous  ce  nom  toute  espèce  de  vésicule 
iormée  par  la  sérosité  qui  soulève  l’épi- 
derme. l.es  principales  éruptions  , carac- 
térisées par  ces  bulles,  sont  le  pemphi- 
us  , le  zona  et  les  sudamina.  — Le  mot 
alla  a été  employé  spécialement  comme 
synonyme  de  pemphigus.  ( Ch.  ) 

BULLÉ  (But.),  adj.,  bullatus.  On 
nomme  feuille  bullée  celle  dont  la  sur- 
face supérieure  s’élève  en  bulles,  qui 
forment  autant  de  fossettes  à la  surface 
inférieure.  Le  grand  basilic  , le  la- 
mium  oTvalla,  en  offrent  des  exemples. 

(H.  C.)  . 

BULLÉE  (Conchyl.),  s.  f . , bulla; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  uni- 
valves.  (H.  C.) 

BULLEUX,  BULLEUSE  (Maladie) 
(Fath.),  adj.,  biillosus.  C est  le  nom  que 
quelques  auteurs  ont  donné  au  pempbi- 
gus.  Lorsque  l’éruption  est  accompagnée 
de  mouvement  fébrile  , on  donne  à cette 
affection  le  nom  de  Jîlvre  bulleuse.  (Ch.) 

BULLIMENTA  {Chim.},  nom  donné 
par  les  anciens  chimistes  aux  vais- 
seaux d’or  et  d’argent  parfaitement  polis. 

( M.  O.  ) 

BUMËLI.A  (Bot.  ),  nom  donné  chez 
les  anciens  à la  grande  espèce  de  frêne. 

^ BUMÉLIE  (Bot.),  bumelia;  genre  de 
la  famille  des  .sapotées  et  de  la  pen- 
tanilrie  monogynie.  Il  renferme  des  ar- 
brisseaux du  Pérou  et  des  Antilles. 

(H.  C.) 

' BUNA.  V.  C.-iFÉ.  (IL  C.) 

BUbfAP  VLLA.  V.  lM-\Cis.  (H.  C.) 

BUiSDURU  (Bot.),  nom  arabe  du 

noisetier.  ... 

BUMADE  (Bot.),  humas;  genre  de 
la  famille  des  crucifères  et  de  la  télra- 
dynamic  siliculeusc.  La  masse  au  bedeau 
( humas  erucago  ) croit  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  est  inusitée.  (H.  C.) 

BUlSîlTES  VINUM  ( PAorm.  ) ,^  vin 
préparé  en  faisant  infuser  du  persil  d’eau 
(buniurn)  dans  du  moût;  il  est  stoma- 
cbiqiie  et  peu  usité.  (M.  O.) 

BUbilUM  (Bot.).  Chez  quelques  au- 
teurs anciens,  ou  appelle  ainsi  le  navet. 
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la  terre-noix,  X erysimum  barbarea.  ceS 
mots.  (H.  C. ) 

BUPEINA  K.  Boulimie. 

BUPllAGOS  (Fharm.),  nom  d’un  an- 
tidote contre  la  colique,  décrit  par  Mar- 
cellus  Empiricus.  Inusité.  (M.  O.) 

BUPHTHALME  (Bot.),  s.  m. , buph- 
thalmum,  de  bœuf,  et  de 
œil;  genre  de  la  famille  des  coryinbi- 
fères  et  de  la  syngénésie  polygamie  su- 
perflue. On  assure  que  les  feuilles  des 
buphthalmum  grandiflorum  et  saliciflorum, 
qui  poussent  dans  nos  départements  mé- 
ridionaux, ont  les  propriétés  de  celles  du 
thé  , et  peuvent  les  remplacer  avantageu- 
sement. (H.  C.) 

BUPIiTHALMIE  (Fath.),  s.  f., 

buphthalmia , de  bœuf,  et  de  ôfôaA/xèr, 
œil  ; œil  de  bœuf.  La  plupart  des  au- 
teurs ont  désigné  sous  ce  nom  le  premier 
degré  de  l’hydrophthalmie.  D’autres, 
avec  Sabatier,  nomment  buphthalmie  la 
turgescence  du  corps  vitré,  qui,  poussant 
l’iris  en  avant,  forme  autour  du  crystal- 
lin  une  sorte  de  bourrelet  qui  lui  fait 
ombre.  (Ch.) 

BUPLÈVRE  (Bot.)  , s.  m.  , buple- 
vrum;  genre  de  la  famille  des  ombelli— 
fères  et  de  la  pentandrie  monogynie.  Le 
buplevruni  rotundifjlium , piaule  indi- 
gène , a été  mise  au  nombre  des  médica- 
ments aslrinaenls.  Elle  est  peu  usitée. 

( H.  C.  ) 

BUPRESTE  (Entom.),  s.  m.,  buprestis, 
de  bèr,  bœuf,  et  de  wp>»-l»r,  enflammant. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à des 
insectes  qu’ils  accusaient  de  faire  crever 
les  bœufs,  quand  ceux-ci  en  avalaient 
avec  leurs  aliments.  Aujourd’hui,  c’est 
celui  d’un  genre  d’insectes  coléoptères 
pentamérés,  de  la  tamille  des  sternoxes. 
il  renferme  des  e.spèccs  très-remarqua- 
bles par  leurs  belles  couleurs  métalliques. 

(H-  C.) 

BURAC  (CAimie) , borax.  Les  anciens 
donnaient  également  ce  nom  à plusieurs 
autres  sels.  (M.  O.) 

BURES  (Eaux  minérales  de).  Bures 
est  à 6 lieues  de  Paris.  On  y trouve 
des  eaux  qui  sont  fort  peu  connues. 
( M.  O.  ) . 

BURIS  (CAir.),  nom  arabe  donné  par 
Avicennesaux  hernies  accompagnéesd’en- 
gorgemenl  squiriheux.  (J.  C.) 

BUKNEA,  poix. 

BURNIA,  poix. 

BURRHI  SPIRITUS  MATRICA- 
LIS  (Fharm.) , esprit  de  Burrhus  pour 
les  maladies  de  la  matrice.  On  le  prépare 
en  faisant  digérer  dans  l’alcool  parties 
égales  de  myrrhe,  d’oiiban  et  de  ma.s- 
tic.  Boerhaave  le  prescrivait  souvent. 
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Il  nVst  plus  employé  de  nos  iours. 
{ M.  O.  ) 

B U RSA  PASTOlUS.  F.  Bourses  a 

PASTEUR. 


BURSA  TESTIUM  (Anat.),  le, 
bourses  ou  le  scrolum.  F.  Scrotum. 
{J.  C.) 

^ BURSAIRE  (jBof.,  Zool.),  s.  f.,  bursa- 
ria;  genre  de  plantes  d’une  famille  indé- 
terminée, et  qui  renferme  un  arbrisseau 
épineux  de  la  Nouvelle-Hollande. — Genre 
d’animaiEx  infusoires.  (H.  C) 

BURSAL  ou  BOURSAL  (^Atiû.t.'j  , 
adj.,  bursalis,  de  bursa  ^ bourse.  Barllio- 
lin  appelle  muscle  bursal  {bursalis  muscu- 
/uf),  l’obturateur  interne,  parce  qu’il 
renferme  un  tendon  à quatre  divisions,  et 
qu  il  lui  avait  trouvé  de  la  ressemblance 
avec  une  bourse.  Inusité.  (J.  C.) 

BUSARD  {Urnith.)  ^ s.  m. , circus ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  rapaces , et 
de  la  famille  des  plumicolles.  (H.  C.) 

BUSE  {0rtiith,^  y s.  f.,  buteo  j genre 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  rapaces  , et  de  la 
famille  des  plumicolles.  (H.  C.)  • 

BUSELINUM  {Bot.).  Pline  a désigné 
sous  ce  nom  une  plante  de  Crète , que 
l’on  regarde  comme  un  persil  ou  comme 
rin  boHcage.  (II.  C.) 

BUSSANG  (Eaux  minérales  de),  vil- 
lage du  département  des  Vosges.  On  y 
trouve  des  eaux  légèrement  fcrrugi- 
neicses,  que  l’on  emploie  comme  toni- 
ques. (M.  O.) 

BUSSEROLLE.  F.  Arbousier  et 
UvA-URSI.  (H.  c.) 

BUSSII  SPIRITUS  BEZOARTI- 
CUS  {Fharm.)y  esprit  bézoardique  de 
Bussius;  préparation  sudorifique,  diuré- 
tique et  antispasmodique,  que  l’on  ob- 
tient en  distillant  du  sous-carbonate  et  de 
1 hydroclilorate  d’ammoniaque,  de  l’am- 
bre, de  l builede  cèdre  ou  de  genièvre, etc. 
Inusité.  (M.O.) 

BUTEü.  F.  Buse.  (H.  C.) 

BUriGA  {Path.)y  mot  indiqué  par 
Ruland,  comme  synonyme  de  gonfle- 
ment général  de  la  face  et  de  goutte-rose. 

( Ch-) 


BUrOME  {Bot.)  y s.  m.  y^butomus  ; 
genre  de  la  famille  des  joncs  et  de  l’en- 
néandrie  liexagynie.  Il  renferme  une 
jolie  plante  aquatique  de  nos  contrées. 
( II.  G.  ) 

BUIONIE  (i?ot.),  bntonicum  J genre 
de  la  famille  des  myrtes  et  de  la  mona- 
delphie  polyandrie.  F Maxime  A.  {H  C ■ 
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BUTOR  (Ornithol.)y  s.  m.,  ardea  stel- 
larîs.  V.  AtGRETTE  et  HÉRON.  (H.  C.) 

BCIYREUX,  EUSE,  adj.,  butyro- 
sus  y qui  a rapport  au  beurre.  (M.  O.) 

liUTYRIQlJE  (Acide),  s.  m.,  acidum 
butyricuni  ; acide  récemment  découvert 
par  IVI.  Cjievreul,  dans  le  beurre,  dont  il 
est  le  principe  odorant;  il  forme  avec 
l’eau  un  hydrate  qui,  à l’exception  de  l’a- 
cidité, jouit  de  toutes  les  propriétés  phy- 
siques des  huiles  volatiles  ; il  produit  avec 
les  alcalis  des  sels  qui  ont  une  odeur 
forte  de  beurre  frais.  11  n’a  point  d’usage. 
( M.  O.  ) 

BU  TYRUM , beurre.  F.  ce  mot. 
( M.  O.  ) 

BUVEUR  (Muscle)  (Anat.),  V.  Ad- 
ducteur DE  t’ŒlL.  (J.  C.) 

BUXBAUMIA  (Bot.)  y buxbaumla i 
genre  de  la  famille  des  mousses  et  de  la 
cryptogamie  de  Linnæiis.  (H.  C.) 

(H  (-^0^)1  nom  latin  du  buis. 

BYNE.  F.  Drêche.  (H.  C.) 

BYRETIIRUM,  nom  donné  par  Fo- 
restus  à une  sorte  de  couvre-chef  pré- 
paré avec  des  substances  céphaliques. 
( IM.  O.  ) F 4 4 

BYRSA  , cuir  employé  pour  faire  des 
emplâtres.  Inusité.  (M.  O ) 

BYRSO  DEPSICON  (Pharm.)  , sub- 
stance avec  laquelle  Coelius* Aurélianus 
saupoudrait  de  la  laine  qu’il  appliquait 
dans  certains  cas  sur  la  région  ombili- 
cale. Inusitée.  (M.  O.) 

BYSAUCHEN  (Path.) , mot  grec, 
qui  cache  son  cou  entre  ses 
épaules;  qui  est  affecté  d’une  rigidité 
morbide  du  cou.  (Ch.) 

BYSSUM  ou  BYSSUS  (Bot.).  Les 
anciens  appliquaient  ce  nom  à plusieurs 
substances  végétales  qui  servaient  à fabri- 
quer des  étoffes  précieuses  par  leur  fi- 
ne.sse  , leur  couleur  et  la  rareté  de  la  ma- 
tière dont  elles  étaient  lissucs.  Depuis,  on 
l’a  donné  aux  filaments  à l’aide  desquels 
les  mollusques  acéphales  fixent  aux  ro- 
chers leur  coquille  bivalve.  On  appelle 
encore  byssus  une  sorte  de  plante  crypto- 
game de  l’ordre  des  lichens,  laquelle  s* 
développe  en  blaments  entrelaces  à la  sur- 
face de  la  terre  et  des  corps  humides 
<H.  C.) 


BYSTINI  ANTIDOTUS, 

antidote , dont  parle  suMvent 

( M.  O.  ) 


prétendu 
Arél^ée  ' 


c 


U Lettre  employée  dans  l’alpLatet  chi- 
mique pour  «lésigncr  le  salpêtre.  (M-  O.) 

(1  {Chimie  y Art  de  Jjnnuler).  Celle 
lettre  est  une  manière  abrégée  d’indiquer 
dans  les  formules  le  mol  calx,  ou  la  chaux 
en  général , les  substances  calcaires  , et 
les  diaux  ou  oxydes  métalliques.  (H.  C.) 

CAA  {Bot.),  mol  brésilien  qui  veut 
probablement  dire  herbe,  et  que  plusieurs 
auteurs,  Pison  et  Maregrave  en  particu- 
lier, ont  fait  entrer  dans  la  composition 
du  nom  d’un  grand  nombre  de  plantes , 
en  les  appelant  à la  manière  des  naturels 
du  pays.  (II.  C.) 

(ÎAA-APIA  (Bot.),  doTstenia  brasi- 
Ttensis,  Lamarck;  plante  du  Brésil , facile 
à distinguer  par  ses  feuilles  en  cœur. 
Pison  dit  que  sa  racine  est  employée 
comme  vomitive  et  antidiarrhéique.  1^. 
Dorstène.  (H.  C.) 

CAA-ATAYA  (Bot.) , plante  du  Bré- 
sil qui  est  probablement  une  espèce  de 
graliole.  Elle  est  fort  amère  , et  passe 
pour  un  des  meillcui's  inirgatlfs  du  pays. 

(il.  C.) 

C.AA-CHTRA  (Bot.).  Sous  ce  nom, 
Pi.soii  décrit  et  ligure  deux  plantes  dont 
on  ri  tire  l’indigo  au  Brésil.  L’une  appar- 
tient au  genre  anll,  et  l’autre  probable- 
ment au  genre  oldenlaiidie.  V.  ces  mots. 

(H.  C.) 

CA.A-CICA  (Bot.),  euphorbia  capitata, 
Lamarck.  Suivant  Pison,  aucune  plante 
ne  peut  être  comparée  à celle-ci,  qui  croit 
au  Brésil.  Ses  tiges  sont  dicbolomes,  cl 
scs  fleurs  blanches.  Elle  est  follement  as- 
tringente et  non  vénéneuse.  Elle  passe 

Î)our  un  des  plus  puissants  remèdes  contre 
a morsure  des  serpents.  Elle  vient  abon- 
damment le  long  des  chemins.  V.  Eu- 
phorre.  (H.  C.) 

C A A - C A M A.  V.  Y'  Q U E T Y . 
(U.  C.) 

CAA-CUA.  E.Yquetaya.  (IL  C.) 
CAA-EO  (Bot.).  Pison  parait  avoir  dé- 
signé par  ce  nom  les  mimosa  sensitiva  et 
piidica.  Ki  Mimosa  et  Sensitive. 
(11.  C.) 

C.AA-ETIiMAY  (Bot.\  espèce  de  sé- 
neçon du  Brésil.  (IL  C.l 
CaA-GIIIYÜYO  (^01.),  espère  de 
niélastome  ou  de  rhexie  du  Brésil,  non 
connue  des  botanistes  On  mange  ses 
fruits,  qui  ont  une  saveur  douce  et  res- 
semblent à ceux  du  myrtille.  Lss  feuilles 


sont  employées  en  poudre  comme  dé— 
tersives  ; le  suc  des  fruits  sert  aux  memes 
usages.  (H  C) 

CAA-OPIA  (Bot.),  hypericum  guya~ 
nense , Aublet;  arbuste  du  Brésil  qui 
fournit  un  suc  jaune  comme  la  goinme- 
giilte,  et  goinmo-rcsineux  comme  elle. 

Mille-pertuis.  (H.  C.) 

C.AA-PEBA.  CissAMPELos. 
(H.  C.) 

CAA-POMONGA  (Bot.).  Pison  a dé- 
crit sous  ce  nom  (rois  plantes  différentes, 
dont  une  est  le  plumbago  scandens  ; la  se- 
conde parait  être  un  sainfoin,  y.  Dente- 
lai RE  cl  Sainfoin.  (II.  G.) 

C.\A-POÎSGA  (Bot.).  Pison  a décrit 
sous  ce  nom  \e  gomphreena  vermicularis , 
Vahl,  el  deux  espères  de  ppurpier  , dont 
Tune  est  probablement  le  portulaca  pi- 
lota. Ces  trois  plantes  croissent  sur  lc.< 
côtes  du  Brésil,  et  servent  de  plantes  po- 
tagères. On  les  conlit  quelquefois  au  vi- 
naigre pour  servir  d’assaisuniiemciit.  V. 
Amar.vnthine  et  Pourpier.  (H.  C.) 

G A A - R O B A.  y.  0 A R ü U E I E R. 
(H.  C.) 

CAA  TIA.  y.  CA.\-cif.A.  (IL  C.) 

CAB,  synonyme  d’or.  (M.  O.) 

GABAL.ATOR  ou  CABL'LATOR,  sy- 
nonyme de  nitre.  (M.  O.) 

CABALE  ( Alchimie) , s.  î.,cabala, 
caballa,  calbala,  cabalia  , kabala,  ga- 
balla.  Ce  mot  vient  de  l’hébreu  , et  si— 
gnibe  connaissance  transmise  par  tradi- 
tion. Paracelse  et  plusieurs  auteurs  du  il'.= 
et  du  17e  siècle,  ont  beaucoup  parlé  de 
celte  sorte  de  magie,  qu’ils  ont  distin- 
guée en  cabale  judaïque  ou  thcologique  , 
et  en  cabale  hermétique  ou  médicinale: 
celle  dernière  était,  suivant  eux  , l’art  de 
ronnaitre  les  propriétés  les  plus  occultes 
des  corps  par  un  commerce  iniinédiat  avec 
les  esprits;  on  le  possédait  coiunic  par  ins- 
piration, et  on  ne  pouvait  pas  être  induit 
en  erreur.  (M.  O.) 

C.\BALHAU  ( Bot.  ).  Daléchamps 
nominc  ainsi  une  plante  du  Mexique  qui 
passe  pour  le  contre-poison  de  l’ellébore 
blanc,  dont  les  chasseurs  emploient  le 
suc  pour  envenimer  leurs  flèches.  Elle  est 
incoimiie  des  botanistes.  (II.  C.) 

CABALISTE,  s.  m.,  cabalista,  ins- 
truit dans  la  cabale.  .Varon,  Elie,  David, 
etc.,  étaient  des  cabalisles,  suivant  Para- 
celse. (M.  ü.) 
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CAIÎALISTIQU  li,  adj. , cabalisticus  , 
«lui  a rapport  à la  cabale;  art  cabalisti- 
que. (M.  O.) 

CABALLATION  ( Bot.).  Ou  a quel- 
quefois donné  ce  nom  à la  cynoglosse. 

(11.  C.) 

CABALLERIA  {Bot.).  Les  auteurs 
de  la  Vlore  du  Pérou  ont  désigné  sous  ce 
nom  de  genre  lemanglillo,  que\^^ildenow 
regarde  comme  une  bumélic.  V.  ce  mot. 

(li.  c.) 

CAÜALLIN  {Mat.  meiic.)  , adj. , ca- 
ballinuSy  de  caballns,  clicval.  On  donne 
celle  épitlicle  à l’aloès  le  plus  commun 
et  le  moins  pur,  parce  qu’il  est  employé 
dans  la  médecine  vétérinaire.  V.  AloÈS. 

(H.  C.) 

CABARET  {Mat.  médlc.)  , s.  m. , asa- 
riiin  europxum,  Linnæus.  On  nomme 
ainsi  une  plante  du  genre  asaret,  de  la 
décandrie  monogynie  , et  de  la  famille  des 
aristoloches.  Elle  est  vivace  et  très-coni' 
muuedans  le  midi  de  la  France.  Sa  racine  a 
été  employée  comme  émétique  ; ses  feuil- 
les ont  une  forme  particulière  qui  a fait 
appeler  souvent  la  plante  du  nom  d’o- 
reille  d'homme  ou  à' oreilUtte.  Elles  sont 
émétiques  , purgatives,  et  fortement  sler- 
nutatoires  quand  elles  sont  pulvérisées. 
y.  Asaret.  ( H.  C.  ) 

CABARET  DE  .MURAILLE  {Bot.  ). 
On  a ainsi  appelé  le  cynoglossum  ompha- 
Iodes.  V.  Cynoglosse.  (H.  G.) 

CABEBI  ou  CABEB,  écailles  ou  pail- 
lettes de  fer.  (M.  O.) 

CABEÇA  {Bot.),  fécule  retirée  des 
pousses  d’indigo  de  la  seconde  année  <à 
Agra , ville  principale  de  l’Indoustan. 
Elle  est  préférée  à celle  que  produisent  les 
pousses  de  la  première  année.  Ce  mot  est 
d’origine  portugaise.  (H.  C.) 

CABELI.ANüS  {Ichthy.),  mot  latin. 
V.  Cabrliau.  (H.  C.) 

CABÉLIAU  , CABÉLIAUD  ou  CA- 
BELLIAU  {Ichthyol.) , noms  vulgaires 
de  la  morue  fraîche.  V^.  iMuKUE. 

( H.  C.  ) _ 

CABIiSTAN  {Cunchyl.)  , nom  vul- 
gaire du  buccinum  trochlea , de  Bru- 
guière, lequel  vient  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  , et  est  très- rare  dans  les  col- 
lections. (IL  C.) 

CABESTAN  {Phys.),  nom  d’une 
machine  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
treuil  dont  l’axe  est  vertical.  On  s’en 
sert  pour  élever  des  poids,  pour  remon- 
ter les  bateaux  les  plus  pesans,  pour  lever 
les  ancres  , etc.  ( M.  O.) 

CaBIAI  (Zoo/.),  s.  m.,  cavla.  Ce  nom 
a été  donné  par  Buifon  à une  grande  es- 
pèce de  rongeur  d’Amérique  , et  par 
Klein  à un  genre  de  mammiières  qui 
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comprend  ce  cabiai,  le  coclion-d’inde  , 
les  agoutis  et  le  paca.  iVI.  Fréd.  Cuvier  a 
récemment  élabîl  un  genre  avec  le  seul 
cabiai,  et  l’a  nommé  en  latin  hydrochxrus, 
laissant  le  nom  de  cavia  aux  agoutis.  — - 
Le  cabiai  {hydrocharus  capybara)  est  \n\ 
animal  de  plus  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, gros  , ramassé,  trapu  , sans  queue, 
ayant  les  doigts  réunis  par  des  membra- 
nes ; il  habile  toute  l'Amérique  méridio- 
nale, sur  le  bord  des  eaux,  où  il  se  nour- 
rit de  végétaux.  Sa  chair  est  très-bonne 
à manger.  — Le  cochon-d'inde  {hydro- 
chasrus  cobaya)  est  un  petit  quadrupède 
naturalisé  domestique  <lans  toute  l’Eu- 
rope, et  originaire  du  Brésil  cl  du  Para- 
guay. On  ne  le  connaît  guère  dans  son 
état  sauvage.  La  femelle  fait  annuelle- 
ment plusieurs  portées  de  six  à dix  petits, 
qu’elle  met  au  monde  trois  semaines 
après  l’accouplement.  Leur  chair  est  mé- 
diocre. — Vapéréa  { hydrocheerus  aperea  ) 
est  un  animal  de  la  même  taille  que  le 
précédent , aussi  d’Amérique  , et  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  le 
môme  à l’état  sauvage.  Les  cabiais  ont 
quatre  doigts  en  devant,  trois  en  ar- 
rière, et  les  dents  molaires  formées  de 
lames  verticales  soudées  transversale- 
ment. — Les  agoutis  ont  les  molaires 
lisses,  sans  lames,  et  les  doigts  disposés 
de  même,  h'agouti  {cavia  aguti , Lin- 
næus),  de  la  longueur  d’environ  vingt 
pouces,  a la  physionomie  et  les  habltu  des 
d’un  lapin.  Il  est  d’Amérique.  — L’acou- 
chi  ( cavia  acuschi,  Linnæus  ) appar- 
tient au  même  genre.  Tous  les  deux 
sont  du  nouveau  continent.  Pac.a. 

( H.  C.  ) 

CABILLAUD.  V.  Cabeliag- 

( H-  G.  ) 

CABINET  SECRET  {Physiq.),  nom 
d’un  cabinet  construit  de  manière  à ce 
qu’une  personne,  placée  dans  un  de  ses 
points,  est  distinctement  entendue  à une 
f.  rtaine  distance,  dans  un  ou  plusieurs 
points,  lors  même  qu’elle  parle  très-bas. 

(.M.  O.) 

CABIOU  ( Mat.  méd.  y On  nomme 
ainsi  à Cayenne  le  suc  épaissi  ou  rob  de 
manioc.  F.  ce  mot.  (H.  C.) 

CABLIAU.  F.  CAEÉLtAu.  (IL  C.) 

CABOCHON  {Conchyl.),  nom  vul- 
.gaire  de  plusieurs  coquilles  que  Linnæus 
rangeait  parmi  les  patelles,  et  dont  on  a 
fait  nouvellement  un  genre  sous  la  dé- 
nomination de  capulus.  V.  P.vtei.li;. 

( II.  C.  ) 

CABOO  {Bot.),  plante  employée,  eu 
frictions,  à Sumatra,  pour  la  guérison  de 
la  gale  , suivant  Alarsdeu , ijui  n’eu 
donne  pas  la  de.scrlption.  il  se  pourrait , 
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de  Jussieu,  que  ce  fût  la  même  que 
le  cahuT  de  Java,  espèce  de  persicaire» 
(II.  C.) 

CA150RGNE  (Ichthy.) , nom  vul- 
gaire du  chabot.  K.  CoTTE.  (II.  C.) 

GAJJOSSE  ( l>ot.  ) , nom  donné  au 
^Tl  ' C fafaoyfr  dans  les  Antilles. 

CABlJUlLLE  (Bot.'j  , nom  donné 
«lans  les  colonies.!  l’alocs  pite.  V^.  AgwÉ 
et  Aloès  pite.  (11.  C.) 

CABRI  (Zoo/.),  nom  vulgaire  du  petit 
chevreau.  (II.  G.) 

Cabri  1,1, ET  (Bot.),  ehretîa;  genre 
de  la  lamille  des- horraginéis  et  de  la 
pentandrie  rnoiiogynie,  dédié  à Ehret, 
peintre  de  fleurs  anglais.  L'ehretln  tini- 
Jblia  , de  la  Jamaïque,  fournit  des  fruits 
dont  la  pulpe  est  douce  et  bonne  à inan- 
geiv  (H.  C.) 

CABUCAO  (Bot.),  espèce  de  limon 
des  Philip, liiKS  ; son  écorce  est  épaisse; 
il  renferme  peu  de  suc  (H.  C.) 

Cy\BER  ( Bot.  ),  nom  que  l’on 
donne  à Java  au  polygonum  barbatum, 
et  au  polygonum  orientale.  V.  Peksi- 
CAire.  (H.  C.) 

CABL'REIBA  (Bot.),  arbre  du  Bré- 
sil, dont  l’écorce  laisse  suinter  un  baume 
très-odorant , et  regardé  comme  un  e,N- 
cellent  vulnéraire.  On  en  applique  sur 
les  blessures.  Ou  le  recueille  aussi  par  in- 
cLsion.  A l’intcrieur,  il  est  donné  dans  le 
p.ays  comme  stomachique.  11  est  proba- 
■iile  que  c’est  le  même  arbre  que  celui  qui 
f.ournit  le  baume  du  Pérou.  V.  Myro- 
.SPERME.  (H.  C.) 

CABUREICIBA  (Mat.  médic.)  , nom 
que  l’on  donne  au  Brésil  au  baume  de 
l'arbre  précédent.  (II.  C.) 

CACAGOGEE  (Fhann.)  , adj. , caca- 
jirogii,',  de  îtaxx» , e.xcrémcnt,  et  de  leytit, 
pousser,  faire  sortir;  onguent  composé 
avec  de  l’alun  et  du  miel,  et  qui,  appli- 
qué à l’anus,  provoque  les  selles  , suivant 
Paul  d’Æginc.  (M.  O.) 

CACAllUETE  ( Bot.)  , un  des  noms 
vulgaires,  en  France  et  en  Espagne,  de 
l’ararblde  ou  pistache  de  terre.  FT  yVR.A- 
CIIIDE.  (II.  C.) 

CACALIATNTIIEMUM  (Bot.).  ()„ 

a ainsi  autrefois  nommé  plusieurs  espè- 
ce.s  de  caralies.  F.  Cacalie.  (11.  C.) 

CACVLIE  (Bot.),  cacalia  ; genre  de. 
la  syngénésie  polygamie  égale,  et  de  la 
lamille  des  corymbilères.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces.  En  Arabie,  on 
conseille  le  suc  exprimé  de  la  cacalia 
pendula,  dans  les  douleurs  d’oreille.  — 
l,a  cacalia  anteuphorblum  d’Ethiopie  et 
(lu  cap  de  Bonne-Espérance,  a long- 
.tci-ops  passé  pour  le  contre  - poison*  de 
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l euphorbc  d’Afrique.  — En  Arabie,  Ki 
tiges  sèches  de  la  cacalia  odora  servent  .> 
faire  des  fumigations  auprès  des  malades 
atteints  de  la  petite  vérole.  — Au  cap  de 
Bonne-Espérance,  on  confit  quelquefois 
au  vinaigré  les  feuilles  de  la  cacalia  re- 
pens  cl  de  la  cacalia ficoïdes. — A la  Chine 
et  au.!  Indes  orientales,  on  fait  beaucoup 
d’usage  de  la  cacalia  sonchifolia , cultivée 
rhci  nous  comme  plante  d’ornement.  Les 
Indiens  s’en  servent  comme  d’un  assai- 
sonnement pour  les  légumes  et  le  pois- 
son; son  suc,  introduit  entre  les  pau- 
pières, passe  chez  eux  pour  guérir  l’opli- 
ibalniie;  et  bu  avec  de  l’arah  , il  favorise 
1 éruption  de  la  variole.  On  l’emploie 
également  à l’extérieur  comme  un  ma- 
turalif  et  un  résolutif.  — La  racine  de  la 
cacalia  hastata,  de  Sibérie,  est  un  violent 
purgatif,  et  est,  dit-on  , antisypbilitiqiie, 
— Oioscoride  a décrit  sous  le  nom  de 
xaxaAÎa,  une  plante  que  l’on  croit  être  la 
cacalia  albida  de  Linnæus,  et  que  Ga- 
lien recommandait  comme  dessiccative. 
Aujourd’hui  elle  est  inusitée.  (Il.C.) 

(..ACANUiNI  (Bot.).  Galien  a désigné 
sous  ce  nom  la  plante  que  les  an- 
ciens appelaient  cacalia.  Dalérhanius. 

( 11.  C.  ) 

CAC/^0  (Mat.  wiéd.,  lly^.),  amande  du 
cacaoyer.  F.  ce  mot.  (H.  (j.) 

CAC.AÜ'IETL  (Miner.).  Quelques  an- 
ciens auteurs  ont  ainsi  nommé  une  pierre 
à laquelle  ils  attribuaient  la  faculté  de 
faire  entendre  le  bruit  du  tonnerre,  p.vr 
l’effet  de  la  chaleur.  On  l’a  aussi 
appelée  lapis  corvinus  Indice.  Castelli. 

( H.  C.  ) 

CACAOTIER  ou  CACAOYER  (Bot., 
Mat.  méd.,  Hyg.),  s.  m.,  theobroma,  Linn., 
cacao,  Lamarck.  On  donne  ce  nom  à un 
genre  de  la  famille  des  malvacces  et  de 
la  polyadelphie  pentandrie.  Le  fruit  est 
une  capsule  grande,  ligneuse,  coriace,  à 
cinq  angles,  à cinq  loges,  contenant  plu- 
.sieurs  graines  en  forme  d’ainandes , et 
entourées  d’une  pulpe  gélatineuse.  Le  ca- 
caoyer cultivé  ( theobroma  cacao , Lin- 
næus, ou  cJcJo  salira , Lamarck  ) est  un 
arbre  d’une  taille  moyenne  , qui  croît 
dans  plusieurs  provinces  du  ÎNIexique  , à 
Guatiinala,  .i  Nicaragua  , sur  la  côte  de 
Caraque,  aux  Antilles  et  dans  la  Guiane  ; 
les  fruits  sont  rouges  ou  jaunes,  et  ren- 
ferment chacun  de  vingt-cinq  à quarante 
amandes  ovoïdes,  de  la  grosseur  d’une 
olive,  un  peu  violettes,  recouvertes  d’une 
pellicule  cassante,  et  enveloppées  d’une 
pulpe  blanchâtre,  acidulé,  trè.s-agréable  ; 
il  porte  des  fleurs  et  des  fruits  pendant 
toute  l’année;  il  pousse  naturellement  , 
■ou  bien  on  le  cultive.  Le  principal  but  de 
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«•i‘Ue  rullure  est  le  pi'oiluit  de  ses 
dos,  dont  on  fait  une  ronsoinnialion  ron- 
sidéraliie  tant  en  Amérique  que  dans  le 
reste  du  inonde.  C’est  avec  elles  qu’on 
fabrique  le  rliocolat.  On  en  retire  une 
liuile  ronrrète,  qui  est  adoucissante  et  re- 
lâchante, comme  toutes  les  huiles  gras- 
ses. y.  Beurre  de  cacao.  Le  cacao  de 
la  côte  de  Caraque  est  plus  onc- 
tueux et  moins  amer  que  celui  des  îles. 

(H.  C.) 

CAC.APi.A  Les  Malais  donnent 

ce  nom  à plusieurs  plantes  légutnineuses 
•lu  genre  des  haricots.  La  principale  est 
le  delichos  Bulbosus  deLinnæus,  dont  la 
racine  , semblable  à un  navet,  était  em- 
ployée comme  aliment  dans  les  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  mais  dont  la  cul- 
ture est  presque  abandonnée  actuellement. 
Elle  paraît  originaire  files  Moluques.  V. 
Douque.  (H.  C.) 

G.\C.\TI()  (Physiol.)  y mot  latin,  dé- 
fécation. y.  ce  mot. 

CACATOIRE  {Patk.)y  adj.,  cacato- 
rins,  de  cacare,  aller  à la  selle.  C’est  l’é- 
pitlièle  par  laquelle  Sylvius  a désigné  une 
variété  de  lièvre  intermittente  accompa- 
gnée d’évacuations  alvines  très-copieuses, 
et  quel(|uefois  de  douleurs  abdominales. 
(Ch.)  ^ 

CAC.ATÜRIA  FEBRIS.  T.  CLvca- 

T01RE. 

CAC  AVI  (Hygiène).  Monardez,  dans 
son  Histoire  des  médicaments  de  l’Inde  , 
nomme  ainsi  la  préparation  alimentaire 
appelée  plus  communément  cassave , et 
faite  avec  la  racine  de  manioc.  D’au- 
tres l’appellent  caTabi.  K AIanioC. 

( H.  C.  ) 

CACCIONDE  , nom  donne  a une  pi- 
lule principalement  formée  de  cachou,* 
et  recommandée  contre  la  ilvsenterie. 
(M.  O.) 

(jACIIALOT  (Zoo/.),  s.  m.,  catodon; 
genre  de  la  famille  des  cétacés,  remarqua- 
ble en  ce  que  sa  mâchoire  inférieure  seule 
estgarniededents;!!  n’a  poinlde  nageoire 
dorsale  ; ses  évents  sont  places  à la  base 
du  museau.  On  en  a séparé  depuis  peu 
les  pliysétères  et  les  pnysales.  y.  ces 
mots.  Les  véritables  cachalots  attei- 
gnent quelquefois  la  taille  des  baleines; 
mais  leur  graisse  fournit  moins  d'huile. 
Ou  les  recherche  sur-tout  à cause  de  la 
siibslahce  nommée  blanc  de  baleine.  V. 
ce  mol  et  Cétine.  l' ambre  gris , voye\  ce 
mot,  paraît  également  produit  par  eu.x. 
Les  cachalots  vivent  en  troupes,  et  voya- 
gent dans  toutes  les  mers;  ils  sont  plus 
vifs,  plus  agiles  et  plus  courageux  que  les 
autres  cétacés;  ils  se  nourrissent  de  pois- 
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.sons;  leur  pèche  est  la  même  que  celle  tle 
la  baleine.  (IL  C.) 

CACllANG-PARANG  (Bot).  Mars- 
den  dit  qu  à Sumatra  on  nomme  ainsi 
une  sorte  de  lève  dont  les  graines  sont 
cramoisies,  et  les  gousses  d’une  grosseur 
considérable.  IM.  de  Jussieu  soupçonne 
que  ce  pourrait  bien  être  le  mimosa  scan- 
dent. Ou  emploie  ces  graines  contre  la 
pleurésie.  (11.  C.) 

C.ACHECTIQÜE  (Fath),  adj.,  «- 
checticuSy  qii[  pst  attaqué  de 

cacdiexie,  ou  qui  appartient  à la  ca-. 
chexie  ; individu  cachectique , état  cachée- 
tique.  (Ch.) 

CACHECTIQUES  (Mat.  méd)  , adj. 

pl. , cachecticd  médicamenta  , iy.ee 

On  a ainsi  appelé  les  remèdes 
dirigés  contre  la  cachexie.  (H.C.) 

. CACHEN-LAG  UEN  ( Bot.  ) , herbe 
du  Chili  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  petite  centaurée  pour  le  port  et  pour 
les  vertus.  AVildenow  l’a  nommée  chiro- 
nia  chilensis  , et  Molina,  gentîana  cachen- 
lahaen  ; elle  est  fort  amère.  Feuillée  la 
dit  apérltive  , stomachique  , anthelmln- 
tliique,  fébrifuge,  cl  anti-iclérique.  Elle 
est  trè.s-usitée  au  Chili,  où  on  la  donne  en 
infusion  théiforme.  y.  Çhirone  et  Gen- 
tiane. (H.  Ç.) 

CACUERÉE  (Bot  ).  A Pondichéry  , 
on  nomme  ainsi  l’hibiscus  subdarijfky 
dont  les  feuilles  sont  employées  comme 
maturalives,  pour  hâter  la  suppuration 
des  furoncles  et  des  phlegmons.  Kov. 
Ketmie.  (H.  C.) 

Cachexie  (Path.)  ^ s.  [.  y cachexia ^ 

yctXi'^iciy  de  yeey'ery  mauvais,  et  de  'é|ir,  habi- 
tude, altération  de  l’habitude  du  corps,  dé- 
périssement. Quelques  médecins  ont  con- 
sidéré la  cache.xie  comme  une  maladie  par- 
ticulière, et  en  ont  distingué  un  certain 
nombre  d’espèces,  comme  cachexie  cancé- 
reuse, laiteuse  , scorbutique , vénérienne, 
etc.,  etc.  Ces  distinctions  prouvent  com- 
bien ils  étaient  loin  d’y  attacher  un  sens 
précis.  Dans  ces  derniers  temps,  quel- 
ques médecins  ont  en  quelque  sorte  rayé 
le  mot  cachexie  du  langage  médical  ; mais 
d autres  en  ont  usé  en  fixant  le  sens  qu’on 
doit  lui  attacher.  Ils  ont  entendu  par  ca- 
chexie l’état  de  dépérissement  qui  sur- 
vient dans  un  certain  nombre  d’affections 
chroniques,  et  qui  en  marque  la  période 
la  plus  avancée.  Ainsi,  la  cachexie  can- 
céreuse ou  scorbutique  existe  lorsque  le 
malade,  atteint  de  cancer  ou  de  scorbut^ 
est  dans  un  état  de  dépérissement  ma- 
nifeste. La  cachexie,  comme  le  remarque 
iBayle,  ne  doit  pas  être  confondue  avec, 
la  diathèse;  celle-ci,  en  effet,  existe  des 
b'  commencement  de  la  maladie,  et  scn\-v 
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1>1<^  même  la  précéder;  elle  en  est  la  fause  : 
l’aulre,  au  roiilraire  , est  relïet  de  l’alté- 
ration des  organes,  et  ne  se  montre  qu’à 
l’époque  où  celte  altération  produit  uu 
trouble  général  dans  l’éconoinie.  (Ch.) 

CACUICAMK  (Zoo/.),  nom  d’une  es- 
pèce de  tatou.  K.  ce  mol.  (11.  C.) 

CACHIMAN  ou  CACHliMENT.  K. 

COROSSOLIEII.  (11.  C.) 

CACIllN  LAGUA.  V.  C.\ciien  la- 
GUEN.  (H.  c.) 

CA(>illlU  {Hyg.).  C’est  une  liqueur 
spintueusc  de  Cayenne,  tirée  de  la  racine 
de  manioc  qui  a été  râpée  , mise  dans 
im  vase,  et  mêlée  à une  certaine  quan- 
tité d’eau.  Ou  fait  bouillir  ce  mélange  en 
le  remuant  jusqu’au  fond  du  vase,  pour  que 
la  racine  ne  s’y  allache  pas.  On  laisse  fer- 
menter. Celle  liqueur  a la  saveur  du  poiré 
et  peut  enivrer.  < H.  C.) 

CACHONÜÉ.  V.  C.ACiiou.  (11.  C.) 
CACllüS  (AiiJf.  rnéd.')  , Iruit  de  l’Inde 
qui  parait  appartenir  à un  solanuin  , voi- 
sin du  lycopersicon , et  qui  a passé  pour 
iitlioniriplique.  (H.  C.) 

C.\C110U  {Mat.  inéd.) , s.  m. , terra 
japomca,catech!i.  Ce  nom,  d’origine  orien- 
tale, désigne  une  subslanec  végétale  so- 
lide, friable  et  brune,  qu’on  a pendant 
long-temps  regardée  comme  une  terre. 
On  l’extrait  au.x  Indes  orientales  des  dif- 
férentes parties  du  mimosa  catechu  , et  de 
quelques  autres  espèces  du  même  genre. 
Pour  cela,  on  fait  bouillir  dans  l’eau  le 
bois  réduit  eu  copeaux  minces  ; on  lilire 
la  décoction,  et  on  fait  évaporer  au  soleil. 
Le  caclioii  nous  parvient  rarement  dans 
son  état  de  pureté;  il  est  fréquemment  mé- 
langéavec  une  terre  fine  qui  fait  le  tiers  de 
son  poids;  on  l’apporte  en  gâteaux  plus  ou 
moins  volumineux;  sa  cassure  est  compacte 
et  brillante;  il  n’a  pointd’odcur;  il  s’en- 
ilainine  en  brûlant  dans  le  feu;  il  se  dis- 
sout enlièrcinenl  dans  l’eau  ; sa  saveur  est 
astringente  et  amère,  mais  assez  agréa- 
ble. Il  est  composé  de  tannin , de  prin- 
cipe extractif  amer  et  de  mucilage.  Les 
habitants  de  l’Asie  en  font  une  grande 
ronsomniation  ; il  entre  dans  la  compo- 
sition connue  sous  le  nom  de  betel;  on 
le  prépare  sous  différentes  lormes  dans 
les  olïicines  des  pliarmariens  ; il  fait 
partie,  avec  plusieurs  aromates,  de  la  pré- 
paration indienne  appelée  cachondé  ou 
cachiindé.  On  a aussi  cru  que  le  cachou 
était  produit  par  un  palmier.  V.  AuEC. 
(jette  substance  est  tonique  et  astrin- 
gente. On  s’en  sert  dans  la  dyspepsie  , la 
leucorrhée  rlironique,  la  gastrodynie,  les 
hémorrhagies  passives,  la  dysenterie,  etc., 
en  poudre,  en  pastilles,  en  tablettes,  en 
teinture,  en  décoction,  ffl.  C.) 
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CACIIRYS  V.  Ar.mariste. 

(II.  C.) 

CACIIUNDE  (Pharm.),  s.  m.  Tro- 
chisque  ou  pastille  indienne  composée  , 
suivant  Zaculus  Lusitanus,  d’ambre,  de 
mastic,  de  musc,  de  cannelle,  d’aloès  , 
de  rhubarbe,  de  galanga  , de  jonc,  de 
perles,  de  rubis,  d’érneraudes , de  gre- 
nat , etc.  Il  est  regardé,  par  les  In- 
diens comme  un  puissant  antidote  , et 
coinine  stomachique  et  antispasmodique. 
(M.  O.) 

(jACIA  FERRE.A  , cuiller  de  fer. 
(iVI.O.) 

CACIQUE  {Ornithol.) , s.  m. , caci- 
cus , oriulus  i genre  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  passereaux,  et  de  la  famille  de.«  cono- 
ram  plies.  Les  espèces  de  ce  genre  habi- 
tent l’Amérique;  elles  se  nourrissent  de 
baies,  de  graines  «Vd’insectes ; la  plupart 
se  rassemblent  eu  troupes  nombreuses  ; 
ils  suspendent  leur  nid  à l’extrémité  des 
branches  d’arbres  les  plus  élevés.  Ce  nid 
a la  forme  d’une  cucurbite  étroite,  dont 
l’entrée  est  oblique  ; il  a jusqu’à  dix-huit 
pouces  de  longueur.  La  chair  des  caci- 
ques a,  en  général,  une  odeur  de  casto- 
réuin  , et  ii  est  point  bonne  à manger. 

(IL  C.) 

CA(jOA.  K Cac.ao.  (11.  c.) 
CACOALEXITERE  {Mat.  médic.), 
adj,  cocoalexiterus  , de  x«xir,  mal , mau- 
vais, cl  de  secourir.  K.  Alexi- 

TÈRE.  (H.  C.) 

CACOCHCfLlE  {Pathol.)  , s.  f. , caco- 
cholia^àe  xaxtr,  mauvais,  et  bile; 

maladie  produite  par  la  dépravation  de  la 

bile.  (Ch.) 

C.VCOCIIROI  {Path.) , mot  grec  , xa- 
xlxfo’a,  de  x«xir,  niauvais,  et  de  t 
couleur.  Galien  a désigné  sous  ce  nom 
les  malades  dont  le  teint  est  mauvais. 

( Ch.  ) 

CACOCIIYLIE  {Pathol),  s.  f.,  cjco- 
chylia,  de  xaxor,  mauvais,  eide  aci'Acr , 
chyle  ; dépravation  de  la  cliylibcation. 

( Cil.  ) 

CACOCHYME  (PatAoL),  adj.,  cnco- 

chymus,  eX  cacochymiciis , , qui 

est  atteint  de  cacochymie;  qui  lient  à la 
cacochymie.  (Jn  dit  ; V^ieillard  caco- 
chyme, état  cacochyme.  V.  Cacochymie- 
( Ch.  ) 

CAC(^ClIYMlE(Par/i.),  s.  f.,  caco- 
chymia , xuxttxv.aiu , de  xaxer,  iixauvais, 
cl  de  suc,  humeur,  dépravation 

des  humeurs.  Galien  donnait  à ce  mot 
une  acception  un  peu  plus  limitée.  Le.s 
altérations  du  .sang  n’étaient  pas  selon  lui 
des  cacochymies  ; il  ne  considérait  comme, 
telles  que  la  surabondance  de  la  pituite, 
de  la  bile  et  de  la  mélancolie  ou  alra» 
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l)ile.  Jîociliaavc  roinpreiiait  pani'ii  les 
lacocliyinics  toutes  les  afle(  lions  produi- 
tes par  un  rliangemeiil  quelronque  dans 
la  quantiic  d une  de  nos  iiuuieurs.  l.cs 
e.'peres  de  racocliyinir  admises  par  les 
auteurs  sont  tres-noinbreuses.  Outre  les 
ratocliymies  pituiteuse,  bilieuse,  atrabi- 
laire et  sanguine  , on  en  a admis  de  gluli- 
ueuscs,  de  laiteuses,  de  pui  ulentrs,de  scor- 
luiliiines,  lorsqu’on  a cru  que  le  trouble 
lies  lonclions  était  dù  à l'action  du  pus, 
du  lait  ou  d’une  arrinionie  scorbutique. 
La  cacorliymie  e'iait  considérée  p;ir  quel- 
ques anciens  médecins  comme  la  cause 
immédiate  de  la  cachexie.  (Cn.) 

C.VCUCNEMOS  (Fath.),  mol  grec, 
de  itaixsr,  mauvais , et  de  jambe  ; 

qui  a de  mauvaises  jambes.  (Cil.) 

CACÜÈl  HE  (Pat/j.)  I adj.  , cacoïthes^ 
xaziiiesr,  de  xaxsr,  mauvais,  et  de  ii6«r, 
état , caractère  ; de  mauvaise  nature.  L'u/- 
che  cdcO'ithe  est,  selon  Galien,  un  ulcéré 
malin  et  dillicilc  à guérir.  Inusité. 

(.LC.) 

CACOPiVlIIIE  (Puthol.^j  «axo-sraL’ii  J 

mol  employé  par  Hippot  rate  pour  dési- 
gner un  étal  pénible  de  l’ame.  (Cu.) 

C.ACOPHÜNIE  (Para.),  s.  f.  , caco- 

phoiiid  ^ ; altération  de  la  vois 

qui  coiisisie  dans  la  discordance  des  sons, 
d üù  résultent  des  iiiüexions  extraordi- 
naires et  presque  toujours  désagréables 
(Cil.) 

CACOPRAGIE  (Par/:.)  , s.  f.  , CdC3- 
pragid  , de  mauvais,  et  de  îrpar~a^ 

J agis  ; dépravation  des  viscères  qui  ser- 
vent U la  nutrition.  (Ch.) 

CACUUKHVTiMLS  ^Pat/z.)  , mot  la- 
tinisé, Ka>cofji\,S/j.QS-^  dont  le  rliyllime  est 
de.angé,  irrégulier.  (Cii.) 

C.VIjO.SIÎ)  , mot  grec,  xaxwixis-,  vice, 
mauvaise  disposition.  Il  est  employé  dans 
les  écrits  d’Hippocrate.  (Cil.) 

C.ACüSi  riE  (Pat/i.)  , s.  r. , cacositia  y 
xa.xco-i  liix ^ de  xicxlr^  mauvais,  et  de  o-o-iL, 
aliment,  dégoût,  ou  aversion  pour  les 
aliments.  (Ch.) 

C/VCOSPHYXIE  (Pathol.),  caeos- 

phyxiiî  J ^ de  x«x«r^  mauvais,  et 

de  pouls;  mauvais  état  du  pouls. 

( Ch.  ) 

CACfLSTOMACHUS  (Path.),  mot 

grec  latinise,  k-kmo-  li/xa^sr,  (jni  est  mauvais 
a i’catoniac;  indigeste.  (Cii.  ) 

C.ACOlliYJMlE , s.  1'.,  cacothymia, 
xax<i0upti.4,  vice  du  cœur;  disposilion  vi- 
cieuse de  1 esprit,  selon  d'autres.  (Cil.) 

CACOriilEüLUS  (Bot.),  lu  U des 

anciens  noms  de  la  cbausse-trape,  cuntixu- 
rea  culcitropa.  Césalpiu.  (H.  C.) 

CACül'llOPillE  ( Path.  ) , cacotro- 
pkia,  xaxslpofi'.i J ,|e  xaxôr^  mauvais,  et 
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de  nutrition;  mol  employé  par  Ga*- 
lien  pour  désigner  le  trouble  de  la  lui- 
Irilion.  (Ch.) 

C.ACO  TUMliA.  V.  C.VRiM 
(H.  C.) 

CACi'ES.  y.  Nopalées.  (H.  C.) 

C.VC  riLll  (Por.),  s.  m.,  cactus  ; genre 
de  rirosandrie  et  de  la  famille  des  nopa- 
lées.  Les  plantes  qui  le  composent  of- 
frent toutes  des  formes  singulières  et  va- 
riées. Leur  tige  est  en  général  charnue, 
succulente,  munie  d’aiguillons  en  fais- 
ceaux, et  ordinairement , dépourvue  de 
feuilles.  Le  melon  épineux  ( cactus  mé- 
lo cactus  ) de  l’Amérique  méridionale 
forme  une  masse  arrondie.  Aux  Antilles, 
a la  Jamaïque  et  au  Brésil,  on  mange 
liabituellemunl  les  fruits  du  cactus  trian- 
gularis  J ils  oui  le  volume  d’uii  œuf  d’oie, 
et  sont  rouges  en  dehors  et  eu  dedans; 
leur  saveur  est  acidulé  cl  fort  agréable. 
J.a  raquette  au  figuier  d'Inde  (cactus  opun- 
tia) , qui  croit  dans  l’Amérique  méridio- 
nale , en  Espagne  et  en  Italie,  parmi  les 
rociiers,  donne  des  fruits  de  la  forme 
des  ligues,  et  d’uue  saveur  lioiiccatre  ; 
leur  chair  e.st  rouge;  ils  cumiiiuniqueiit 
à l'iiriiie  de  ceux  qui  en  mangent  une 
teinte  de  sang;  les  feuilles  de  celte  plante 
passent  pour  anodynes  et  rafraicliis— 
sanies.  Le  nopal  (cactus  coccinellijir) , 
qui  s’élève  à la  hauteur  de  six  à huit 
pieds,  est  célèbre  parce  que  c’e.st  .sur  scs 
feuilles  que  vit  la  cochenille,  cet  insecte 
si  précieux  et  si  utile;  son  fruit  produit  le 
même  effet  que  celui  de  la  raquette 
il  croît  naturellement  au  Mexique. 

(H.  C.) 

CACTIERS.  r.Nop.ALÉES.  (H.  C.) 

C ACTIF  LO  RES.  K.  Nopalées. 

C A C 'i  O I D E S.  V.  Nopalées- 
(H.  C.) 

CACIONTTE  (Miner.).  Quelques  au- 
teurs anciens  ont  parlé  de  cette  pierre  , 
qu  on  regarde  comme  une  sardolne  ou 
comme  une  cornaline.  On  lui  attribuait 
un  grand  nombre  de  propriétés  merveil— . 
leuses.  (H.  C.) 

CACTOS  ou  CACTÜS  (Bot.) , ancien 
nom  employé  pour  désigner  le  cardon  , 
ciriara  cardunculus,  (H.  C.  ) 

Cad  AB  A ( Bot.)  , cadaba,  stroemia^ 
genre  de  la  famille  des  capparidées , ren- 
fermant des  arbres  et  arbrisseaux  de. 
l’Inde  et  de  l’Arabie.  Les  jeunes  rameaux 
du  cadaba  farinosa,  de  Forskaël,  étant 
màché.s  , passent  pour  antivéïiéneux. 
(H.  C.)*  , 

CADAVEREUX  (Anat.,  Pathol), 
atij. , cadaverosus , «xpaJur,  (juî  tient  du 
cadavre.  On  d^t  odeur  cadavéreuse , en 
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parlant  de  l’odeur  qui  s’cxlialc  des  cada- 
vres , sur-tout  lorsqu’ils  entrent  en  pu- 
tréfaction. — La  face  cadavéreuse  , ini- 
propreiiient  nommée  hippocratique,  V. 
Fack,  est,  en  général,  un  des  signes  les 
plus  fâcheux  dans  le  cours  des  maladies  ; 
il  indique  le  plus  souvent  une  terminai- 
son funeste.  (J.  C.) 

C.VÜ/VVÉKIQUE  (^nat.),  adj.,  ca- 
davericus  , qui  a rapport  au  cadavre  ; ou- 
verture cadavérique , autopsie  cadavéri- 
que , etc.  (J.  C.) 

CAUAVRE  s.  in.,  cadaver, 

irroi/xa,  corps  mort  ou  privé  de  vie.  Quel- 
ques auteurs  lont  venir  le  mot  cadaver 
de  caderc  , tomber  , comme  de 

^rtif , quia  la  meme  signilication  ; d’au- 
tres pensent  qu’il  a été  formé  par  con- 
traction des  mots  caro  data  vermibus, 
chair  abandonnée  aux  vers.  (J.  C.) 

CADE  (Huile  de)  (^M.at.  méd.).  Dans 
le  commerce  on  donne  ce  nom  à deux 
huiles  différentes  ; l’une  est  tirée  du  ge- 
névrier; l’autre  est  la  partie  la  plus  fluide 
de  l’huile  qui  se  dép^age  du  Lois  de  pin 
dans  l’opéralion  où  il  se  convertit  en 
charbon.  (H.  C.) 

CADEJl-INDI  (Mat.  médic.) , nom 
d’origine  arabe  sous  lequel  Gaspard  Bau- 
hin  désigne  le  malabalhrum  des  bouti- 
ques. E.  ce  mot.  (H.  C.) 

CADELAKf  (Bot.),  achyranthes  ; 
genru  de  la  famille  des  amaranthacées 
et  de  la  pentandrie  monogynie.  11  ren- 
ferme des  plantes  inusitées  des  paj'S 
chauds.  (H.  C.) 

CADEL  - AVANAGU  ( Bot.  ).  On 

donne  ce  nom  à une  plante  de  la  cùtc  du 
Malabar,  dont  les  feuilles  sont  purga- 
tives quand  on  boit  leur  suc  mêlé  avec 
de  l’eau  , et  passent  pour  guérir  la  mor- 
sure des  serpents  quand  on  applique  leur 
poudre  sur  la  plaie.  Une  des  semences  de 
ce  végétal  suffit  pour  purger  fortement. 
Il  paraît  que  le  cadel-avanacu  est  le  cro- 
ton  tigliuin  de  Linivueus.  l^.  CrüTON. 

(II.  C.) 

(jADIAC  (Eaux  de).  On  trouve  dans 
ce  petit  village  quatre  sources  d’eaux  mi- 
nérales peu  connues  , dont  deux  parais- 
sent sulfureuses.  (M.  O.) 

GADIE  (Bot.),  cadia;  genre  de  la  fa- 
mille des  iégumineuses , qui  ne  com- 
prend qu’un  seul  arbrisseau  , originaire 
d’Egypte.  Les  Arabes  attribuent  à ses 
feuilles  nouvellement  cueillies  la  vertu 
de  calmer  les  douleurs  du  bas-ventre. 
C’est  au  même  genre  cadic  que  M.  Des- 
fontaines a donné  récemment  l^nom  de 
spaendoncea , en  l’honneur  du  célèbre 
peintre  van  Spaendonck.  (H.  C.) 

CADMIE  (Chimie),  ^ f, , cadmia  , 


CAD 

Ce  mot  a été  employé  par  les  an- 
ciens pour  désigner  des  produits  diffé- 
rents. Dioscoride  l’appliquait  à la  suie 
qui  s’attache  aux  parois  des  vaisseaux  de 
fusion.  La  cadmie  naturelle  ou  fossile  est 
une  mine  composée  de  z.inc  , de  fer,  et 
quelquefois  d’arsenic  ; il  en  existe  aussi 
qui  contient  du  bismuth , de  l’argent 
et  du  cobalt.  (iVI.  O.) 

CAD.MIE  DES  FOURNEAUX  ou 
ARTIFICIELLE. F. Oxyde  de  zincsu- 
BLfMÉ.  (M.  O.) 

C.ADÎVIIUM  (Chimie.)  , nom  d’un 
métal  découvert  à la  fin  de  1817  par 
M.  Stronieyer,  dans  de  l’oxyde  de  zinc. 

Il  ressemble  à l’étain  par  sa  couleur,  son 
éclat , sa  mollesse , sa  ductilité  et  le  cri 
qu’il  fait  entendre;  sa  densité  est  de  SjbSSo. 

Il  est  un  peu  plus  fusible  et  plus  volatil 
que  le  zinc.  Il  est  inaltérable  à l’air,  à 
la  température  ordinaire  ; mais  lorsqu’on 
le  chauffe,  il  passe  à l’état  d’oxyde  jaune 
orangé  fixe  et  facilement  réductible.  Cet 
oxyde  forme  avec  les  acides  des  sels  inco- 
lores, qui  précipitent  en  blanc  par  les  al- 
calis , et  en  jaune  par  l’acide  hydrosullu- 
rique.  On  l’extrait  de  la  cadmie.  Il  n’a 
point  d’usage.  (.^I.  O.) 

CADOQUE  (Bot.).  On  donne  ce  nom 
aux  graines  du  Rondur  V.  ce  mot. 

(H.  C.) 

CADRAN  (Conchyl.)  , s.  m. , solarium; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  , à co- 
quille univalve  , et  dont  plusieurs  es- 
pècessont  recherchées  descurieux.  (H.  C.) 

CADRAN  SOLAIRE  (Physiq.).  On 
donne  ce  nom  à un  instrument  propre  à 
montrer  l’heure  qu’il  est,  ou  à une  sur- 
face sur  laquelle  on  a tracé  des  lignes  in- 
diquant riicure  par  l’ombre  d’un  style  ou  ' 
d’un  r.ayon  solaire.  (ÎM.  O.) 

CADDC  (Mai).  On  a donné  ce  nom  à 
l’épilepsie , parce  que  ses  attaques  sont 
marquées  par  la  chute  subite  des  malades. 

( Ch.  ) 

C.'VDUC  (Bot.).  Cet  adjectif,  en  bota- 
nique, est  employé  pour  désigner  les  par- 
ties des  plantes  qui  tombent  prompte- 
ment. Ainsi  , on  nomme  calice  caduc 
(calix  caducus)  celui  qui  tombe  avant 
l’entier  développement  de  la  fleur,  comme 
dansle  coquelicot  et  la  chelidoine;  corolle 
caduque  (corolla  caduca),  celle  qui  tombe 
aussitùt  après  son  épanouissement.  Le 
luènie  terme  est  applicable  aux  feuilles, 
aux  stipules,  aux  bractées,  etc.  (H.  C.) 

CADLCITE  (liyi;.),  s.  (.,imbecilUtas. 

On  a ainsi  appelé  le  .second  degré  de  la 
vieillesse,  relui  que  suit  immédiatement 
la  décrépitude.  Ses  limites  sont  de- 
puis 70  ou  q-x  ans , jusqu’à  80  ou  8a  ans» 

(H.  C.) 
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Caduque  (Membrane)  (Anat.) , 
yiiembrana  decidtia.  C’csl  la  plus  extérieure 
(les  membranes  qui  enveloppent  le  fœtus 
dans  la  matrice.  M.  Chaussier  l’a  nom- 
mée e/jicAor/on;  d’autres  anatomistes  l’ont 
appelée  chorion  spongiosum , tomento- 
sum  fjungositm , reticulatim  , etc.  Suivant 
William  ilunter,  qui  l’observa  le  pre- 
mier, la  membrane  caduque  existe  dans 
la  matrice  avant  que  le  germe  y soit  des- 
cendu ; on  l’a  trouvée  tapissant  les  parois 
de  cet  organe  dans  les  grossesses  des  trom- 
pes, danscelledes  ovaires,  etc.,  etc., ce  qui 

f trouve  qu’elle  dépend  essentiellement  de 
’ute'rus.  Lorsqu’on  commence  à distin- 
guer la  membrane  caduque,  elle  se  pré- 
sente sous  l’aspect  d’une  couche  couen- 
neuse  , blanchâtre,  molle,  pulpeuse;  elle 
est  formée  par  une  lymphe  concresci- 
ble,  versée  par  les  exhalants  de  la  ma- 
trice , à la  suite  de  l’excitation  narticu- 
lière  qu’ils  ont  éprouvée  dans  l’instant 
de  l’imprégnation.  Cette  membrane  ne 
tarde  pas  à s’organiser,  à se  pénétrer  des 
prolongements  vasculaires  de  l’utérus, 
ilunter  a décrit  dans  cette  membrane 
trois  ouvertures  correspondantes  aux  ori- 
fices des  trompes  et  au  col  de  l’utérus. 
31M.  Chaussier  et  Lobstein  ne  les  ont  ja- 
mais rencontrées.  11  vaut  mieux  considé- 
rer la  membrane  caduque,  suivant  31. 
Gardien,  comme  une  véritable  membrane 
séreuse,  formant  un  sac  sans  ouverture 
qui  tapisse  les  parois  de  l’utérus,  et  bou- 
che ses  orifices.  Lorsque  l’œuf  descend  de 
la  trompe  dans  l’utérus,  au  lieu  de  percer 
cette  membrane  et  cie  s’introduire  dans 
son  intérieur,  il  la  pousse  devant  lui,  la 
détache  en  partie  des  parois  de  la  ma- 
trice, pour  s’en  envelopper,  excepté  à 
l’endroit  où  doit  se  former  le  placenta. 
La  portion  de  la  membrane  qui  recouvre 
l’œuf,  forme  la  membrane  caduque  réflé- 
chie ; elle  se  continue  tout  autour  du  pla- 
centa avec  celle  qui  tapisse  les  parois  de 
l’utérus,  et  qui  constitue  la  caduque  uté- 
rine. 31ais  vers  la  fin  du  quatrième  mois, 
ces  deux  feuillets  s’unissent  intimement, 
et  n’en  font  plus  qu’un  seul.  La  mem- 
brane caduque  perd  de  son  épai.sseur  jus- 
qu’à la  fin  de  la  gestation  ; elle  sert  à 
fixer  l’œuf  à l’utérus,  et  paraît  remplir 
des  usages  importants  relatifs  à la  nutri- 
tion du  fœtus.  (J.  C.) 

CADUS,  mot  grec  qui  signifie  me- 
sure d’environ  quarante  — deux  pintes. 

(M.  O.) 

CÆCAL  ou  CÉCAL  (Anat.),  adjec., 
ececalis\  quia  rapportai!  cæcum.  K.  Cæ- 
CUJM.  Appendice  cæcal  ou  vermiforme  , 
petit  prolongement  creux  cylindroïd^  ap- 
partenant à rinteslln  cæcum.  K ce 
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mot.  — Artères  et  veines  ccecales.  On 
nomme  ainsi  les  r.ameaux  des  artères  et 
veines  coliques  droites  inferieures,  qui  se 
distribuent  au  cæcum.  (J.  (1) 

CÆCILIE.  KCkciue. 

CÆCU31  ou  CŒ;GU3f  (Anat.),  s. 
m.,  de C£Ecns,  aveugle  ou  caché.  Les  anato- 
mistes ont  nommé  ccecuni  ( intestinuin 
ccecum)  la  première  portion  des  gros 
intestins,  parce  qu’elle  se  prolonge  infé- 
rieurement sous  la  forme  d’un  cul-de- 
sac.  Le  cæcum  est  placé  entre  la  fin  de 
l’intestin  grêle  et  le  commencement  du 
colon,  dans  la  fosse  iliaque  droite  qu’il 
remplit  presqu’en  entier.  Sa  direction  est 
verticale;  soi!  volume  sur[)asse  celui  d(i 
colon  et  du  réctum.  En  haut,  il  se  con- 
tinue avec  le  colon  ascendant,  sans  qu’on 
puisse  assigner  l’endroit  on  l’uq  finit  et 
l’autre  commence.  Sa  surface  extérieure 
offre  des  bosselures  volumineuses,  fort 
irrégulières,  interrompues  en  trois  en- 
droits par  des  enfoncements  longitudi- 
naux très-marqués  et  formés  par  des  fi- 
bres charnues  longitudinales.  En  dedans, 
le  cæcum  reçoit  rexlrémité  inférieure  de 
l’intestin  grêle  , qui  s’y  insère  en  formant 
un  angle  aigu  en  bas,  et  obtus  ou  pres- 
que droit  en  haut.  Le  cæcum  est  sur- 
monté de  plusieurs  appendices  graisseux 
formés  par  des  replis  du  péritoine  ; en  bas, 
à gauche  et  en  avant,  il  donne  naissance  à 
un  appendice  particulier,  appelé  vermi- 
forme ou  cxcaL,  de  la  grosseur  du  tuyau 
d’une  plume  à écrire,  d’une  longueur  va- 
riant de  deux  à quatre  pouces,  cylindri- 
que, llexueux  : cet  appendice  est  assu- 
jetti à droite  contre  le  cæcum  par  un 
repli  du  péritoine;  il  est  creux  dans  toute 
son  étendue,  et  communique  avec  la  ca- 
vité du  cæcum  Ses  parois  sont  fort  épais- 
ses; on  Ignore  ses  usages.  — A l’inté- 
rieur, le  cæcum  présente  trois  saillies 
longitudinales  qui  répondent  aux  trois 
enfoncements  extérieurs,  et  des  den!l— 
cellules,  occupant  leurs  intervalles,  sépa- 
rées par  des  replis  transverses,  et  formant 
au  dehors  les  bosselures  ci-dessus  men- 
tionnées. En  bas,  on  voit  l’ouverture  de 
l’appendice  cæcal , et  à gauche,  l’orifice 
de  l’intestin  grêle  et  la  valvule  iléo-caecale 
ou  de  Bauhin.  Cette  valvule,  destinée  à 
empêcher  le  retour  des  matières  cxcré- 
mentitielles  du  cæcum  dans  l’intestin 
grêle,  est  elliptique,  large,  molle,  épaisse 
et  dirigée  transversalement.  Suivant  son 
grand  diamètre,  elle  est  divisée  par  une 
fente  qui  la  partage  en  deux  lèvres  adhé- 
rentes par  leur  bord  convexe,  et  flottant 
dans  le  cæcum  par  leur  bord  concave. 
Les  extrémités  de  ses  lèvres  se  réunissent 
on  formant  une  ligne  saillante  , appelée 
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\),n-  Mor{»agiil  freins  de  la  valvule  de 
JJuuhiii.  1a-  rædiiii  est  formé  par  une 
JIlCIIlb^ane'scI•eu^L■  appaiionaiit  au  péri- 
;oiiii',  par  une  luiuque  musculeuse,  com- 
posée fie  ril)res  transversales  qvii  ii’oITreiit 
rien  de  remarquable  , et  de  fibres  longi- 
tudinales réunies  en  trois  faisceaux,  et 
par  une  membrane  muqueuse  qui  se 
conlimie  avec  celles  de  l'intestin  grêle  et 
du  colon  lombaire  droit.  Les  vaisseaux 
du  cæcum  viennent  de  l’artère  et  de  la 
veine  mésentériques  supérieures  ; ils  sont 
accompagnés  par  les  filets  nerveux  du 
plexvis  mésenlériijiie  supérieur,  'l'rès-peu 
de  lymplialiques  prennent  naissance  de 
cet  intestin.  (J.  C.) 

CÆLA-DOLO  (Bot.),  torenia  asia- 
tlcJ petite  plante  de  la  famille  des  per- 
sonnées,  et  de  la  côte  dn  Malabar,  dont 
le  suc  des  feuilles,  bu  avec  du  sucre,  passe 
pour  arrêter  les  écoulements  blennorrlia- 
giques  de  rurètre.  (11.  C.) 

CÆSAIUEISNE.  K.  Ciis.\RiENNE. 
(J.  C.)  ^ ’ 

CÆSIUS  {Path.),  mot  latin.  K Gl.\U- 
coME-  (Ch.) 

CAFA,  CAF,  CAFAR,  synonymes  de 
camphre.  (M.  O.) 

CAFAL  (Bot.)  , nom  arabe  de  l’aigre- 
rnoine.  Dalécliamiis.  (H.  C.) 

CAFE  {Bot.,  Mat.  alim.) , s.  m.  On 
donne  indistinctement  ce  nom  au  Iruit 
tt  à la  graine  du  calier,  et  quelquefois 
à cet  arbre  lui  même,  mais  plus  géné- 
ralement à une  infusion  ou  décoction 
très-usitée  de  .ses  graines  torréliées  et  ré- 
duites en  poudre.  Cette  infusion  constitue 
une  boi.sson  agréable  et  tonique,  iju’on 

Iieut  employer  comme  lébrifugc,  et  dont 
'avantage  est  incontestable  dans  l'empoi- 
sonnement par  l’opium , dans  le  ty- 
phus, dans  la  fièvre  adynamique,  etc. 

(H.  C). 

CAF'E  (Fleurs  de)  {Bot.).  On  appelle 
que.lquefoisainsi  les  enveloppes  des  grai- 
nes du  calier.  (II.  C.) 

CAFÉ  A LA  SC  LT  AISE  {Hyg.).  On 
donne  improprement  re  nom  .à  l’infu- 
sion ou  à la  décoction  dans  l’eau  des  co- 
ques concassées  qui  enveloppent  les  grai- 
nes du  calier.  (H.  C.) 

CAFÉ  CITRES  {Jiyg-),  nom  de  l’in- 
fusion aqueuse  des  graines  du  calier  non 
torréliées.  Fille  est  ainsi  nommée  à cause 
de  sa  teinte  jaunâtre.  (II.  C.) 

CAFÉ  F:N  COgUES  {Bot.).  On 
donne  ce  nom  aux  fruits  du  calier  , lors- 
qu’ils sont  entiers  et  de.sséclle.s.  (IL  C.) 

CAl'^E  ÎMONDFi  {Bot.).  On  désigne 
par  celte  appellation  les  graines  du  ca- 
iier,  dépouillées  de  leurs  enveloppes. 
(H.C.) 
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CAFIER  ou  CAFEYER  {Bot.),  s.  m., 
cpffea  ; génie  de  la  penlandrie  monogy- 
nie  et  de  la  famille  des  rubiarées.  L’e.s— 
pecc  la  pius  connue  et  eu  même  temps  la 
plus  utile  est  le  rafier  de  Moha  {cof- 
jea  arabica,  Linnæus  ),  arbre  origi- 
naire de  l’Arabié  heureuse,  et  cultivé 
sur-tout  au  royaume  d’Yénien,  vers  les 
cantons  d’Aden  et  de  Moka.  Les  Hol- 
landais l’ont  transporté  à Ralavia,  d’où 
il  a ele  envoyé  à Amsterdam,  pour  passer 
de  cette  ville  au  jardin  du  Roi  à Faris. 
C’est  de  là  qu’est  parti  le  premier  de  tous 
les  pieils  de  calier  qui  font  à présent  la 
richesse  des  Antilles,  et  en  particulier  de  la 
IMartinique.  Cet  arbre  s’élève  à trente  et 
quarante  pieds,  et  a un  tronc  du  dia- 
mètre de  quatre  ou  cinq  pouces.  Se.>. 
graines,  d un  usage  si  général  aujour- 
d’hui , étaient  entièrement  inconnues 
chez,  nous  et  dans  presque  toute  l’Eu- 
rope , il  n’y  a pas  plus  de  deux  siècles  ; il 
est  seulement  mallieureiix  que  toutes  les 
plantations  de  raliers  faites  hors  de  l’A- 
rabie ne  nous  aient  encore  donné  que  des 
cafés  d’une  qualité  bien  inférieure  à ceux 
de  rVéïnen;  et  cependant,  dès  l’an- 
née 177(1,  la  seule  partie  française  de 
Saint-Domingue  exportait  de  trente-dcim 
à trente-trois  millions  de  milliers  de 
café.  Le  Iruit  entier  du  calier  est  une 
baie  du  volume  d’une  cerise  et  de  couleur 
rouge.  (IL  C.) 

CACAN  (Eaux  de),  paroisse  à six 
lieues  de  Nantes,  dans  laquelle  on  trouve 
une  source  d’eau  peu  chaude  qui  parait 
légèrement  sulfureuse,  et  qui  dépose  un 
limon  jaunâtre.  (M.  (.).) 

CACAS  l’RlJ  IM  (Put/i.).  C’est  le  terme 
sous  lequel  Paracelse  dé.signc  le  principe 
ou  le  germe  des  maladies  acquises. 

( Cn.  ) 

CAGNEUX  (Path.),  adj.,  varus,  qui 
a les  jambes  en  dedans.  Cagneux  vient  du 
vieux  mot  ca^ne , qui  signiliu  chien, 
sans  doute  parce  qu  i!  y a de  la  ressem- 
blance entre  les  jambes  cambrées  des  in- 
dividus cagneux  et  celles  de  certains 
chiens  ( les  ba.ssets  à jambes  torses).  En 
italien,  on  appelle  encore  une  ilnenne 
cagna.  (J.  C.) 

CACOS.\N(i.\  {Bot.) , un  des  noms 
donnés  .à  ripécacuanha  du  IJrcsil.  Clio- 
mel.  (H.C.) 

CACO  r,  s.  m.,  nom  que  l’on  donne 
.à  des  individus  difformes,  estropiés  et 
plongés  dans  la  misère,  qu  on  rencontre 
dans  les  Pyrénées,  le  Réarn  et  la  Hante- 
Cascogne  , où  ils  sont  aii.-si  nommés  c./- 
pots.  Dans  d’autres  pays,  on  h-s  désigne 
sous  les  noms  de  géllts  ou  g.'^itains , cre- 
tj/ts  gj/iet.s  , capons,  colibcrts  , cacous. 


C A I 

cagneux,  elv.  Le  mot  cagot  vient,  dit- 
on,  de  canis  gothus , cliien  de  Golli. 

( A C.  ) 

CAIKPUT  ou  K/UEPUT  (Huile  de) 
(^Mat.  médic.),  cajeput  ; huile  claire, 
transparente,  verte,  d’une  odeur  cam- 

filiree  et  résineuse , qu’on  amène  des  Mo- 
nques,  où  elle  est  retirée  des  feuilles  du 
mclaleuca  leucodcndron.  Quelques  per- 
sonnes ont  pensé  qu’elle  était  fournie  par 
les  semences  de  Vamornum  cardamomitm  ; 
mais  il  paraît  que  c’est  à tort.  Cette 
huile , très  - employée  dans  le  Nord 
comme  antispasmodique,  est  peu  con- 
nue en  France.  K 31  K L A L E U O O E. 

(II.  C.  ) 

CAIEÜ  V.  Cayeu.  (II.  C.) 

CAILLE  {Ornithol.) , s.  f. , coturnix j 
genre  d’oiseaux  de.  l’ordre  des  gallina- 
cées,  et  de  la  famille  des  alectrides.  La 
raille  vulgaire  est  un  oiseau  de  passage  et 
de  plaine,  de  la  grosseur  d’une  grive,  et 
qui  lient  un  rang  distingué  parmi  les 
mets  qu’on  a coutume  de  servir  sur  nos 
tables.  On  a vanté  ses  excréments  contre 
l’épilepsie  , et  sa  graisse  contre  les  taches 
des  ycu.x.  (H.  C.  ) 

C.ÂILLE  (Chimie),  adj. , coactus , coa~ 
gulatiis;  mot  dont  on  se  sert  pour  expri- 
mer l’étal  d’un  liquide  décomposé  par 
un  agent  quelconque,  et  qui  forme  une 
masse  plus  ou  moins  consistante.  On 
dit  du  sang  caillé  , du  lait  caillé. 

( 3Ï.  O.  ) 

CAILLE-LAIT  (Bot.),  nom  vulgaire 
du  genre  gaillet,  et  en  particulier  du  ga- 
lium  luteum.  K Gaillet.  (H.  C.) 

CAILLEBOTTÉ  (Chimie),  s.  m.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  au  lait  caillé. 
(M.  O.) 

CAILLEBOTTE,  synonyme  de  caillé. 

(31.0.) 

CAILLEPi,  V.  a.,  coagulare  ; coagu- 
ler, solidifier  un  liquide  soit  en  le  chauf- 
fant, soit  en  le  laissant  refroidir,  soit 
enün  en  l’unissant  à un  autre  corps.  On 
dit  faire  cailler,  se  cailler.  (31.  O.) 

CAILLETTE  (Anat.  comp.),  s.  f.  , 
abomasum ; quatrième  estomac  des  ani- 
maux ruminants , ainsi  nommé  pan^ 
qu’on  en  retire,  chez  le  veau,  le  che- 
vreau, l’agneau,  etc.,  une  substance  qui 
sert  à faire  railler  le  lait,  et  qu’ou  nomme 
présure.  V.  AbomaSUIM  , t’RÉSUK.E,  Ru- 
MIN.ANTS.  ( H.  c.  ) 

CAILLOT  (Chimie),  s.  m.,  grumus ; 
concrétion  molle  formée  dans  un  liquide 
qui  se  coagule.  On  appelle  plus  partini- 
lièrcmenl  caillot  du  sang,  la  masse  r.ouge 
composée  de  librine,  de  sérum  et  de  ma- 
tière colorante,  qui  se  sépare  lorsqu  on 
abandonne  ce  liquide  à lui-môme.  Les 
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mois  latins  coagu'um  et  crassamentum 
employés  par  quel(]ues  auteurs  pour  dé- 
signer le  caillot,  ont  une  autre  siirnilica- 
tion.  (31.  O.) 

CAILLOT  (Path.).  On  désigne  sous 
ce  nom  deux  choses  dLliucles  ; io 
de  l’économie,  la  partie  du  sang  qui  se 
sépare  de  la  sérosité,  et  forme  une  masse 
iilus  ou  moins  compacte,  dont  la  forme, 
la  consistance,  la  couleur,  offrent  des 
variétés  intéressantes  pour  le  médecin  ; on 
la  nomme  encore ins//2a.  FiSANG.  2°  lian.s 

l’économie  elle-mciue,  les  concrétions  san- 
guines qui  SC  lorment  dans  diverses  ca- 
vités naturelles  et  accidentelles  , et  qui, 
placées  quelquefois  sur  le  point  où  une  ar-^ 
tère  est  divisée,  peuvenlsuspendre  l’écou- 
lement du  sang.  ( Cil.  ) 

CAILLOU  ( Minér.  ) , quartz  scintil- 
lant, opaque,  de  couleur  variable,  très- 
dur,  insipide  et  insoluble  dans  l’eau;  il 
est  presque  entièrement  formé  de  silice. 
On  l’emploie  pour  battre  le  briquet  eir 
( 31.  O.  ) - 


CA131ITIER  (Bot.),  s.  m.,  chryso- 

phyllon,  de  ;t:pv«-or,  or,  et  de  çvAAn',  feuille  • 
genre  de  la  famille  des  sapotées  et  de  la 
penlandrie  monogynie.  Le  caïnîto  (chry- 
sophylloti  caïnito)  est  un  arbre  très-élevé 
des  Antilles,  et  dont  le  fruit  rond  est  un 
des  meilleurs  que  Ton  puisse  se  procurer 
<lans  cet  archipel;  il  a cependant  une 
odeur  fade,  et  présente  plusieurs  variété.». 
Le  bonis  de  la  Martinique  est  le  chryso— 
phylliim  argenteum.  (H.  C.) 

CAINITO.  K.  Caimitier.  (11  C ) 
CAIPA  SCIIOHA  (Bot.),  plante  cu- 
curbilacée  de  la  côte  du  Malabar,  et  qui 
paraît  appartenir  au  genre  courge,  cucur- 
bita.  Son  fruit  a la  forme  d’une  poire. 
Dans  le  pays  , on  en  boit  le  suc  avec 
un  peu  de  muscade,  pour  arrêter  le  ho- 
quet. Avant  la  maturité,  .sa  chair  est  vo- 
mitive.' (H.  C.  ) 

^ Caisse  (C/iîr . , Anat.  ) , s.  r. , capsa , 
boite  ou  étui  destiné  à serrer  di- 
vers objets.  On  donne  ce  nom  aux 
boîtes  dans  lesquelles  on  renferme  les 
instruments  destinés  aux  opérations  , 
ou  les  rnédicaments  qui  composent  le.s 
pharmacies  portatives.  On  dit  une  caisse 
à amputation^  une  cais^se  de  trépan^  une 
caisse  de  médicaments.  — l’allope  a 
caisse  du  tamhour  ou  du  tympan 
(cavitas  tympani)  , la  cavité  qui  renferme 
les  osselets  de  l’ouïe,  parce  qu’on  Ta 
comparée  à un  tambour  ou  caisse  mi- 
litaire. V.  Tympan.  (J.  C.) 

CAISSE  CATOPTRIQ UE  (Phys.) 
instrument  d’optique  propre  à grossir  des 
petits  corps  très-rapprochés  et  répandus 
dans  un  grand  espace.  (M.  O.) 
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CAJACIA.  V.  Caa-cica. 

CAJAN  s.  ui.  , citysus  cajan; 

arbuste  léguiaineu\  rullivé  dans  presque 
tous  les  pays  situés  entre  les  tropiques  , à 
cause  de  ses  graines  qui  serveul  à la  nour- 
riture de  l’Iioinnie  et  des  animaux.  Ses 
Heurs  sont  en  gra])pes  terminales,  et  ont 
des  corolles  jaunes  veinées  de  pourpre. 
Ses  feuilles  sont  soyeuses  et  argentées. 
Les  gousses  , longues  de  dcu.x  pouces 
environ,  renferment  cinq  à six  graines  , 
assez,  semblables  à celles  du  pois  ; ces 
graines  portent  en  Amérique  les  noms  de 
pois  d’Angole y pois  pigeon,  pois  de  sept 
ans.  Dans  les  colonies  d’Afrique,  ou 
les  appelle  ambrevades.  Ces  graines  sont 
dures  et  ont  une  saveur  désagréable.  On 
a administré  la  décoction  des  feuilles  ilu 
cajan  , contre  le  flux  immodéré  des  bé- 
inorrlioïdcs.  — Cet  arbuste  nourrit,  dans 
l’intérieur  des  terres,  à iMadagascar,  une 
chenille  qui  vit  en  société,  et  dont  les 
cocons  donnent  une  fort  belle  soie.  V. 
CiTISE.  eu.  C.) 

C.AJJ'PUT.  V.  Cafeput.  (II.  C.) 
CAJLPUTI  OLEUxM.  V.  Cafeput. 
(II.  C.) 

CAKILE.  K.  Caquiher.  (H.  C.) 

C.\L.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  sulfure  jaune  d’arsenic  , et  d’au- 
tres au  vinaigre.  (M.  O.) 

CAL  (Path.)  y s.  m. , callum  ou  callus. 
On  a donné  ce  nom  au  moyen  par  lequel 
s’opère  la  réunion  des  fragments  d’un 
03  fracturé.  Les  anciens  pensaient  que 
la  réunion  des  fractures  se  faisait  par 
l’intermède  d’une  matière  collante,  ap- 
pelée suc  osseux,  qui  s’épanchait  entre  les 
fragments,  acquérait  de  la  coosistance, 
et  servait  à les  réunir.  Galien  et  Duha- 
mel ont  cru  que  le  cal  était  formé  aux 
dépens  du  périoste  et  de  la  membrane 
médullaire  qui,  en  se  solidifiant,  for- 
maient autour  de  la  fracture  une  double 
virole  qui  en  a.ssujettissait  les  fragments, 
et  s’insinuait  aussi  entre  eux  pour  effacer 
leur  intervalle.  Enfin,  Bordenave,  avec 
raison,  à comparé  la  formation  du  cal  à 
la  cicatrisation  des  plaies  des  parties 
molles.  Le  cal,  en  effet,  est  une  véritable 
cicatrice,  formée  par  le  développement 
du  réseau  vasculaire;  cicatrice  dans  la- 
quelle se  dépose  par  suite  le  phosphate 
calcaire  qui  lui  assure  une  consistance  égale 
a celle  des  autres  parties  de  l’os.  Il  parait 
que  le  périoste  et  les  fibres  musculaires 
elles-mêmes  qui  entourent  l’os  fracturé  , 
ne  restent  pas  éirangers  à la  formation 
du  cal,  d’après  les  observations  du  doc- 
teur J.  Cruveilhier.  Le  cal  conserve  long- 
temps de  la  flexibilité;  ce  ii’cst  que 
peu- à-peu  qu’il  acquiert  la  solidité  de 


l’os;  lorsque  la  réunion  des  fragments 
est  achevée,  l’os  conserve  un  léger  ren- 
flement au  lieu  où  existait  la  fracture,  et 
la  cavité  iiiediillaire  se  trouve  fermée  par 
un  diaphragme  osseux,  cellulaire  ou  ré- 
ticulaire qui  disparait  ensuite  par  ah-, 
suption.  La  condition  la  plus  impor- 
tante pour  la  formation  du  cal  se  trouve 
dans  fa  réunion  exacte  et  le  repos  cons- 
tant des  fragments.  Au  reste,  le  cal  se 
forme  plus  ou  moins  promptement , sui- 
vant les  os  affectés , r.àge  et  la  constitu- 
tion du  sujet,  les  maladies  qui  compli- 
quent la  fracture,  etc.  (.T.  C.) 

CALABA  (Bot.),  calophyllum  ; genre 
de  la  famille  des  guttifères  et  de  la  po- 
lyandrie monogynie,  lequel  ne  renferme 
que  de  grands  arbres  répandus  dans  tous 
les  pays  situés  entre  les  tropiques  , et  re- 
marquables par  la  beauté  de  leurs  feuil- 
les lisses  et  luisantes.  Le  tacamaque  de 
Bourbon  {calophyllum  inophyUum  , Lin- 
næus),  qui  croit  naturellement  aux  Indes 
orientales  et  aux  îles  de  France  et  de. 
Bourbon,  a des  racines  d’une  odeur  forte  ; 
ses  fleurs  ont  un  arôme  très-suave.  La  ré- 
sine taramahaca  découle  de  son  tronc  et 
de  scs  branches  ; on  la  nomme  aussi  dans 
le  commerce  baume  vert  ou  baume  fjcot. 
V.  ces  deux  mots  et  TaC-AMAHACA.  Le.s 
Indiens  mangent  les  fruits  d’un  autre  ca- 
laba,  le  calophyllum  caloba,  Linnæus, 
et  tirent , par  expression  , de  ses  graines 
séchées,  une  huile  qui  sert  pour  les  lam- 
pes. (II.  C.) 

C A L A B U B E (Bot.) , muntingia ; 
genre  de  la  famille  des  liliacées  et  de  la 
polyandrie  monogynie , lequel  ne  ren- 
lerine  qu’un  petit  .arbre  des  Antilles  , 
muntingia  calabura  y dont  l’écorce  sert  à 
fabriquer  des  cordes.  (IL  C.) 

C.\L.\C  (Bot.),  carissa,  Linn.;gcnrc  de 
la  pentandrie  monogynie.  et  de  la  famille 
des  aporynées.  Ce  genre  comprend  des  ar- 
bres et  des  arbustes  qui,  pour  la  plupart, 
portent  dans  les  aisselles  de.s rameaux,  des 
épines  rameuses  très-fortes.  Le  carandas 
( carissa  carandas,  Limiaeus  ) est  un  ar- 
buste. faible  et  ditfus  , qui  sert  dans 
l’Inde  à faire  des  haies  et  dont  les  fruits 
conlits  au  vinaigre,  avant  leur  maturité, 
font  de  très-bons  atchars.  Les  fruits  du 
calac  comestible  ( carissa  edulis  , AA  ahl  ^ 
sont  recherchés  dans  l’.Arabie  heureuse. 

( U.  C.  ) 

CALAE,  CALAEMA  , CAL.AE- 

jVILM,  synonyme  d’une  espèce  il’étain 
des  Indes.  (j\l.  O.) 

CALAF  (Bot.),  salix  agyptiaca  ; .saule 
à grandes  feuilles  qui  pousse  en  Egypte  , 
ou  on  l’appelle  indistinctement  calaf  et 
ban.  L’eau  distillée  de  scs  fleurs,  nonFun  e 
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tnaeJhalef,  pns'îe  daiis  le  pays  pour  un  cx- 
cellrnt  aiiti-aplirüàisiaque.  Elle  est  aussi 
employée  cumme  aiililoïmique , antisep- 
tique et  cordiale.  Celle  qu’on  prépare  à 
Damas  e.sl  eélèlire  par  la  vivacité  de  son 
parfum.  K Saui.!-;.  (H.  C.) 

CA'LAGCIîI  (Bot.),  nom  brame  delà 
coniia  anthelmintica.  Éi  CoNiZE  .(II.  C.) 

CAl.AGUALA  (Bot.),  petite  plante 
qui  croît  à Quito  et  à Popayan  dans  le 
Pérou,  et  qui  est  très-probablement  iihe 
espèce  de  jiolypode  , polypodiuin  cala- 
guala.  La  racine  de  calaguala  est  très-usi- 
tée en  Amérique  contre  les  affections  de 
la  poitrine  orcasionées  par  des  contu- 
sions, contre  les  coliques  et  contre  les  vo- 
missements bilieux.  On  s’en  est  servi  en 
Italie  contre  les  bydropisies  et  la  pleuré- 
sie. On  la  donne  en  décoction  dans  l’eau, 
ou  en  infusion  dans  le  vin,  à la  dose  de 
deux  gros  environ.  Elle  passe  aussi  pour 
sudorifique.  ( H.  C.  ) 

CALAMAGROSTIS  (Bot.),  calama- 
grostis,  de  xaAa.uos-,  roseau,  et  de  âyfao-lir, 
sauvage;  nom  d’une  espère  de  roseau.  K 
ce  mot.  (H.  C.) 

C AL  AMBAC  et  CALAMEOUK 

(Mat.  méd.  ),  noms  indiens  du  bois  d’a- 
loès.  E".  AGAf.f.OCHE.  (H.  C.) 
CALAIMENT.  V^.  Mélisse. 
CALAMEÜON  (Pat/t.) , s.  m. , cala- 

mcdoTi,  xccKaf^nSni/ ^ de  roseau.  Ce 

mot  a été  employé  pour  désigner,  sui- 
vant les  uns,  une  fracture  oblique,  qui 
donne  aux  bouts  des  fragments  la  forme 
du  bec  d’une  plume  à écrire;  et  suivant 
les  autre.s,  pour  indiquer  une  fracture  lon- 
gitudinale. Enfin  , on  s’en  est  servi  pour 
e,xprlmer  l’état  des  os  dans  une  fracture 
comniinutive.  (J.  C.) 

C.ALAiVUNAlRE  , adj. , calaminaris  , 
qui  appartient  à la  calamine.  V.  ce  mot* 
(M.  O.) 

Calamine  (Chimie),  s.  f.,  cau- 

mina.  On  donnait  autrefois  ce  nom  et 
celui  de  pierre  calaminaire  à l’oxyde  de 
zinc  natif,  que  l’on  regardait  comme  une 
pierre.  On  1 employait  avec  avantage  à la 
transformation  du  cuivre  rouge  , en  une 
quantité  presque  double  de  cuivre  jaune. 
KL  viton.  C’est  probablement  à cause 
de  cela  qu’on  lui  avait  donné  ce  nom, 
de  xaAor,  bon,  et  minera,  mine,  c’est-à- 
dire , bonne  mine.  (M.  O.) 

CAL  AMIN  ni  A (Bot.),  calamintha, 
de  x«Aor,  beau,  bon,  et  de 
utiÿct,  mentlie,  c’est-à-dire,  bonne  rnen— 
■he.^  Dioscoride,  Galien  et  autres  auteurs 
inciens,  ont  donné  ce  nom  à diverses  es- 
pèces de  mélisses  , à quelques  men- 
dies, à une  cataire  et  à un  çLinopode. 
[H.  C.) 
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C.ALAMITE  (Afat.  méd.) , nom  sous 
lequel  0.1  distingue  la  qualité  la  moins 
est. inee  du  stor.ax,  espèce  de  gomme  ré- 
sine. ou  de  baume  extraite  de  r’allboiifier. 
Un  le  nomme  storax  calamite , parce 
quoi!  I enferme  dans  des  liges  de  ro- 
seaux ; il  est  beaucoup  moins  précleii.x 
que  le  storax  en  vessie,  et  sur-tout  que  le 
storax  en  grains;  il  est  souvent  mélangé 
de  sable,  dépoussiéré  de  bois  et  aiUrL 
ordures;  son  odeur  est  as.sez  forte  et 
agréable,  comme  celle  du  baume  du 
feroii , etsa  saveur  est  amère.  Observons 
toutelois  que  notre  storax  calamite  n’est 
point  celui  des  anciens,  qui  était  le  plus 
pur,  et  sur  lequel  nous  u’avons  que  des 
notions  imparfaites.  Il  est  peu  usité  à 
1 mlenenr  et  entre  seulement  dans  quel- 
ques pilu  es.  Il  sert  dans  la  comuosi- 

('îl  C V Stoh.ax. 

CALAMITE  BLANCHE  (Minéral.), 
calamita  htanca,  des  Italiens,  c’est-à- 
dire,  aimant  blanc.  Ou  appelle  ainsi  nue 
espece  de  marne  ou  d’argile  blanche,  qui 
.appe  fortement  à la  langue,  et  qui  at- 
tue  la  salive  qui  liiiinecte  cet  organe, 
comme  1 aimant  attire  le  fer.  On  lui  at- 
tribuait aiurefois  des  vertus  aphrodisia- 
ques et  alexipharmaques  surprenantes- 
mais  elle  n eu  a P-'s  plus  que  les  autres 
terres  bola'res.  (H.  G.) 

CALAMES  (Bot.),  „om  latin  du  ro- 
seau, tire  du  grec  x«A«i,«or,  qui  signifie  la 
meme  cliose.  E.  Roseau.  (H  C I 

CAI  AMUS  AROMATfCüS^  Afar. 

méd.).  On  a ainsi  appelé  dans  les  officines 
la  racine  de  l accrus  calamus,  ou  canne 
aromatique,  plante  de  l’Iicxandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  aroïdes. 
Celte  racine  est  acre,  amère  et  aromati- 
que ; elle  croît  dans  les  endroits  humi- 
des  et  sur  le  bord  des  fo.ssés , en  Flandre, 
en  Hollande,  en  Angleterre , en  Alsace 
et  en  lartarie;  elle  est  tonique  et  exci- 
tante; elle  a ete  une  des  substances  les 
plus  employées  autrefois;  mais  elle  sert 
seulement  aujourd’liui  dans  la  co.iiposl- 
hon  de  quelques  formules  compliquées. 
Cest  ainsi  quelle  entre  dans  la  théria- 
que et  dans  le  mitiiridate.  (H.  C ) 

vfiujV^f  rf  AROMATJCUS 

VLEUi).  y.  C.\LAAIUS  ALE.XANÜRINÜS. 

, A L E X A ND  R I N U S 

(Alat.  med.).  Celse  a désigné  sous  ce  nom 
un  médicament  qu’on  a long-temps  con- 
londu  avec  le  calamus  aromaticus , mais 
qui,  au  leu  d’étre  une  racine,  est  la  lige 
dune  plante  de  l’Inde  et  de  l’Egypte, 
Piobablement  [ andropogon  nardus.  On 
I apporte  de  1 Inde,  en  petites  bottes  lon- 
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gups  J’un  pouce  et  très —friables.  Il 
entre  dans  la  thériaque.  C)n  l’emploie  du 
reste  rareinejit  dans  la  incdeciiic  euro- 
péenne, quoiqu’on  le  regarde  comme 
antihystérique  et  enunénagogue.  Aux 
Indes,  il  sert  d’assaisonnement.  (II.C.) 
CALAMÜS  INDICLS.  V.  C.vnne  A. 

SUCRE.  (H.  C.) 

CAL.VMUS  CYPIUIIS  (Bot.).  On  a 

quelquelois  donné  ce  nom  au  roseau  cul- 
tivé ou  à quenouilles  (H.  C.) 

CALAMUS  OÜOILVI'IJS  (Bot.). 

Hlalthiole  a ainsi  appelé  l'andropogon 
nardiis.  V.  ÜARRüN  et  SCIlÆNAN’rilE. 

( II.  C.  ) 

CALAMCS  SACCIIARINUS.  Voy. 
Ca\ne  a sucre,  (il.  c.) 

CALAMÜS  SCRIP'I'OIUUS  (Anat.), 
mot  latin;  plume  à écrire.  On  a donné 
ce  nom  A une  petite  cavité  angulaire  , 
située  à l’extrémité  supérieure  «le  la 
moelle  dans  le  quatrième  ventricule  du 
cerveau,  parce  qu’on  a cru  lui  trouver 
de  la  ressemblance  avec  une  plume  taillée 
pour  écrire.  (J.  C.) 

CALAMÜS  YRAI.  F.  Calamus 

ALE.XANJJRINUS.  (H.  C.) 

CA1>AMUS  VULGARTS  ( Bot.  ). 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  au 
roseau  h balais  (arundo  phraginites).  V. 
Rose.au.  (H.  C.) 

CALANDRE  (Zoolog.),  s.  f.  On  a 
donné  ce  nom  à quelques  espèces  d a- 
louettes,  et  au  charançon  noir  du  blé. 
Clairvllle  a établi  et  Fabricius  a adopté 
sous  le  nom  de  calandra  un  genre  d’in- 
sectes coléoptères  tétramércs,  de  la  fa- 
mille des  rhinocères,  lesquels  attaquent 
en  particulier  les  palmiers  et  les  grami- 
nées. On  mange  aux  Indes  et  en  Amé- 
rique la  larve  «lu  calandra palmarum,  qui 
vit  en  société  dans  le  tronc  des  palmiers. 
I,a  calandre  du  blé  ( calandra  .granaria  ) , 
et  la  calandre  du  rit  (calandra  oiyice) , 
sont  des  insectes  inalheureuseuient  trop 
connus  par  les  dégâts  qu’ils  causent ■ 

(U.  C.) 

C.VLAO  (Ornithol.) , s.  m. , buccros  ; 
genre  d’oiseaux  remarquables  par  l’é- 
norme volume  et  la  porosité  de  leur  bec, 
et  qui  habitent  les  linles,  l’ATiàque  et  la 
Nouvelle-Hollande.  Ils  sont  naturclle- 
nient  carnivores.  Ce  genre  appartient  .à 
la  famille  dns  odonloramplies  de  l’oriii'e 
des  passereaux.  (H.  C.) 

CALAPPITE  (Mat.  méd.).  Rumphius 
a donné  ce  nom  .à  des  concrétions  pier- 
reuses (jue  l’on  rencontre  dans  l’intérieur 
de  «luelques  cocos,  les  Alalais  appelant 
ealappa  le  cocotier.  On  les  nomme  aus.si 
béioards  végétaux,  ^.es  .Malais  leur  atlii- 
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Inient  les  plus  grandes  proprléte's  et  les 
portent  en  amulettes.  (U.  C.)  ' 

CALAIIIIDE  (Bot.)^  s,  f. , cala.^ 
tbidis  ^ de  xaAœSii,  corbeille;  nom  que 
Ion  donne  à I assemblage  des  fleurons  , 
des  «lemi-fleurons,  et  des  bractées  qui 
constituent  une  /leur  composée,  comme 
celh;  du  pi.ssenlit,  du  soleil  , rtc.  La  ca- 
lathide  fiosculeuse  (calathidis  jlusculosa  ) 
est  celle  qui  n’est  composée  que  de  fleu- 
rons , comme  dans  le  chardon  et  l’ar- 
tichaut. La  calathide  scmi-flosculeuse  (ca— 
lathidis  semi-flosculosa)  est  celle  qui  n’a 
que  des  demi-fleurons,  comme  dans  la 
laitue,  la  chicorée.  Enfin,  la  calathide 
radiée  (calathidis  radiata)  est  formée  de 
fleurons  au  centre,  et  de  demi-fleurons  à 
la  circonférence  , comme  dans  la  reine 
marguerite.  (II.  C.) 

(..ALAZIA  (Minéral.) , pierre  pré- 
cieuse marquetée  de  petites  taches  , 
comme  des  grains  de  grêle.  Jonbson. 
(IL  G.) 

CALBEUM.  V.  Gacbeum.  (H.  C.) 

CALBIANUM  (Pharm.),  nom  d’un 
emplâtre.  (M.  O.) 

GALCADINUM,  CALCATAR,  COL- 

COTAR,  encre  rouge,  sulfate  de  fer. 
(M.  O.) 

CALGADIS.  V.  Calc.aüinu.m. 
(M.  O.) 

CALC.MRE  (Hist.  nat.),  adj.,  cal- 
carius,  de  chaux,  en  latin,  calx  ; tout  ce 
qui  renferme  de  la  chaux.  (.M.  O.) 

CALCAIRE  (Pierre  ou  terre),  syno- 
nyme de  carbonate  de  chaux.  (M.  O.) 

CALCAIRE  ANCIEN  ou  de  TRAN- 
SITION. On  donne  ce  nom  en  géolo- 
gie à tous  les  terrains  compactes  , dis- 
posés par  couches  épaisses,  horizontales 
et  régulières,  principalement  formées  de 
carbonate  de  chaux,  et  ne  renfermant 
que  peu  de  corps  marins.  (iM.  O.) 

CALCAIRE  COQülLLIER.  Terrain 
â couches  .minces , contenant  beaucoup 
de  coquilles.  (M.  O.) 

C ALCAl  R E P R 1 M I T I F.  Terrain 
formé  par  des  couches  de  marbre  d’un 
grain  égal,  inclinées,  très-régulières,  et 
qui  ne  renlerment  aucune  trace  de  corps 
organisé.  (M.  O.) 

C.ALC.VIRES  (Substances).  On  le  dit 
principalement  des  sels  à base  de  chaux. 
(M.  O.) 

CALCANEO-SOUS  PIIALANGIEN 

(Anat.),  adj.,  calcaneo-infrà-phalanginus , 
«lui  se  porte  du  calcanéum  à la  face  in- 
férieure de  la  première  phalange  d’un  or- 
teil. M.  Chau.ssier  donne  ce  nom  à deux 
muscles  dont  l’un  appartient  au  premier 
orteil,  y.  AutniCTKUR;  et  l’autre  au  ciu- 
«piièine,  F".  Arducikur.  (J.C.) 
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CALCANÉO  - SOUS  - PII  ALANGI- 
j4.nût, ') y J culcunco—ïiij’rà— 
phalanginiumis,  qui  s’étend  du  calcanéuni 
à la  face  Inl’éricure  de  la  plialanf'ine  ou  se- 
conde {dialange  des  oilcils.  iM.  Cliaus- 
sier  donne  ce  nom  au  muscle  court  fié— 
cliisseur  coniinun  des  orteils.  K.  Fr,É- 
CHISSKOR.  (J.  C.) 

CALCAN  ÉO - SUS-PH  ALANCKT- 
TIEN  ( Anat.  ) , adj.  , calcaneo-siiprà— 
phalangettianus , qui  s’étend  du  calca- 
uéum  à la  face  supérieure  des  phalan- 
gettes ou  premières  phalanges  des  orteils. 
iSl.  Cliaussier  appelle  ainsi  le  muscle  pé- 
dieux ou  court  extenseur  cojnmun  des  or- 
teils. K PlCtUEÜX.  (J.  C.)  , 

CALLANÉU iVI  (^Anat.^  ^ s.  m.,  calcd- 
neum,  le  talon;  os  du  talon.  Le 

calcanéum  est  le  plus  volumineux  des  os 
du  tarse  à la  partie  postérieure  duquel  il 
se  trouve  situé;  sa  face  supérieure  s’arti- 
cule avec  l’astragale  au  moyen  de  deux 
facettes  séparées  entre  elles  par  une  pro- 
fonde gouttière;  l’antérieur  de  ces  fa- 
cettes est  pratiqué  sur  une  saillie  nom- 
mée petite  apophyse  du  calcanéum;  sa 
Juce  inférieure  otfre  en  arrière  deux 
gros  tubercules  où  s’implantent  les  mus- 
cl^  superficiels  de  la  plante  du  pied;  sa 
face  antérieure , fort  étroite,  s’unit  au  cu- 
hoïde;  la  portion  osseuse  qui  la  soutient 
est  appelée  la  grande  apophyse  du  calca- 
néum; sa  face  postérieure  fort  large  re- 
çoit l’attache  du  tendon  d’Achille;  sa 
face  externe  sou.s-cutauée  offre  des  gout- 
tières pour  les  tendons  des  muscles  pé- 
roniers latéraux;  sa  face  interne  présente 
une  voûte  sous  laquelle  glissent  des  ten- 
dons , des  nerfs  et  des  vaisseaux  qui  se 
portent  de  la  jambe  à la  plante  du  pied. 
Le  calcanéum  se  développe  par  deux 
points  d’ossification.  (J.  C.) 

CALCANTHOS,  vitriol.  (M.  O.) 

C ALLAIS  T U AI  , espèce  d’encre. 
( Al.  O.  ) 

CALCAPi  (Anat.),  mot  latin,  éperon. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
au  calcanéum.  (J.  G.)  . 

CAI.CARIA  , sorte  de  fourneau  em- 
ployé dans  les  verreries.  (Al.  O.) 

Ci^LCARIS  FLOS.  V.  DAlIPHINEtLE< 

CAL1..ARIUS  LAPIS  , pierre  cal- 
caire. V.  C.ARBONATE  DE  CHAUX. 

( M.  O.  ) 

CALCATA  , encre  jaune.  (Al.  O.) 

(AI*  V)^ C A L c A D I N U M. 

GALC.VTON  ( P/tann.  ) , trochisque 
d arsenic.  ( AI.  O.) 

LALCATREPPOL.'V.  foyer  Cai.CI- 
ÏRAPP.Y.  (li.C.) 
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^LCATRIPPA.  y.  D.auphinelle 
et  Lalcitiiappa.  (II.  c.) 

C.ALCENA  , CALCENON,  CAI  CE-* 
NüNIA  , CALCINONI A ( Pafi  T 

mots  employés  par  Paracelse  pour  dési-^ 
gner  les  concrétions  de  chaux  tartareuse 
qui  se  forment  dans  le  corps  humain. 
(Ch.) 

ÇALCÉOLAlRE(5or.),s.f.,ciz/ceo- 

lana  de.  calceolus,  petit  soulier;  genre 
de  la  lamille  des  personnées  ou  de' celle 
des  rhmanthées,  et  de  la  diandrie  mo- 
nogynie.  La  calceolaria  primata  , qui  est 
cultivée  dans  nos  jardins  , est  em- 
ployée au  Pérou  comme  la.xative.  La 
cakeoUria  trifida  passe  pour  un  fébrifuge. 

CALCÉOLE  (Conchyl),  s.  f.,  calceola, 
meme  étymologie  ; genre  de  coquille 
bivalve.  Il  ne  renferme  qu’une  seule  es- 
pece qu  on  trouve  en  Allemagne  à l’état 
fossile.  (H.  C.) 

C ALCEOL  US  DIVÆ  AIARIÆ 
CALCEOLÜS  SACERDOTIS  {Bot.)\ 
noms  latins  vulgaires  du  sabot  des  Alpes 
(cypripedion  alpinum).  (H.  C.) 

C.ALCETUS  ( Path.  ) , calcenonius 
calcenos,  qui  abonde  en  tartre  calcaire; 
adjectif  dont  Paracelse  a fait  usage  en 
parlant  du  sang,  sanguis  calcetus ;° de  là 
est  venue  l’expression  de  sang  calciné 
(Ch.) 

(AI*  ^ 1 T II  I U S , vert  - de  - gris. 

CALCIDICUAI  {Pharm.),  médica- 
ment composé  avec  l’arsenic.  (AI.  O.) 

CALCIfRAG^T  (Pot.).  Dans  Scribo- 
nius  Largus,  ce  nom  est  donné  à la  sco- 
lopendre ; mais  il  paraît  que  Pline  a dési- 
gné ainsi  h globularia  alypum  , deshota- 
"j**^*^^  ™otl«t'nes.  y.  Geo  B ÜL  AIRE. 

-^'\^Ç*^CRADÜS  (Physîol.),  mot  lat.. 

Je  talon,  et  de  /3«hcS , 

(*j'îc7  *^'  marche  sur  les  talons. 

CALCINATION  , s.  f. , calcinatio  , 

de  calx , chaux;  l’action  de  transformer 
le  carbonate  calcaire  en  chaux  vive,  k 
l aide  d une  forte  chaleur  qui  dégage  l’a- 
cide carbonique  du  carbonate.  Les  an- 
ciens chimistes,  qui  croyaient  que  les 
métaux,  chauffés  avec  le  contact  de  l’air, 
perdaient  du  phlogistique  et  restaient  à 
létal  de  clnaux,  donnaient  également  h 
cette  opératicin  le  nom  de  calcination; 
mais,  dès  qu  il  est  reconnu  que  c’est  une 
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simple  oxydation , on  ne  doit  plus  se 
servir  de  ce  mot  dont  on  fait  encore  sou- 
vent usage.  (M.  O.) 

CALCINATUM  MAJUS  {Chimie), 
nom  donne  par  les  alciiiinisles  à toutes 
les  substances  insipides,  que  l’on  sé- 
parait de  celles  qui  avaient  de  la  saveur 
et  souvent  de  la  causticité'.  (.M.  O.) 

CALCINATUM  MAJUS  l'OTERII, 
synonyme  de  précipité  Liane.  K ce  mot. 
Poterius  l’a  employé  avec  succès  dans  la 
cure  des  ulcères  invétérés.  (M.  ü.) 

CALCINATUM  MINUS.  Ce  mot 
était  employé  par  les  alchimistes  pour 
désigner  tout  ce  qui  est  naturcllcuieut 
doux,  comme  le  sucre,  le  miel,  la  inaunc, 
etc.  ( -M.  O.  ) 

CALCINER  [Chimie),  y.  a.,  combu- 
rere  , opérer  une  calcination.  K.  ce  mot. 

( M.  O.  ) 

CALCINON  [Chimie),  synonyme  de 
ealcination  et  ^'incinération.  (M.  O.) 

CALCITARI,  sel  alcalin. 

CALCITEA  DRAGANTUM,  vi- 
triol. 

CAl.ClTEOSA,llthargc. 

C.ALCITIlüS,  vert-de-gris. 

CALCITRAPA  ( Bot.  ) , nom  latin 
d’une  centaurée  , centaurea  calcitrapa. 
V.  Chausse  - trape  et  Cent.aurée. 
(IL  C.) 

CALCIUM  ',  s.  m.  , métal  nouvel- 
lement découvert  dans  la  chau.x.  Il  ab- 
sorbe l’oxygène  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité , et  produit  de  la  chaux  ou  de 
l’oxyde  de  calcium.  Il  est  sans  usage. 
(M.  Ü.) 

CALCOCOS,  airain. 

CALCOIDEA  OSSICtJLA  [Anat.), 
mots  latins.  Fallopc  appelle  ainsi  les  trois 
os  cunéiformes  du  tarse.  (J.  C.) 

CALCOIDIEN  [Anat.),  adj.,ca/coi- 
deus.  y.  Calcoidea  ossicula.  (J.  C.) 

CALCOKEUMENOS,  cuivre  oxydé. 
(M.  O.) 

CALCUL,  s.  m.,  lapis  seu  calculas  , 
xiôo!'.  On  désigne  par  ce  mot  les  diverses 
concrétions  qui  se  produisent  dans  le 
corps  des  animaux  j et  on  en  distingue  un 
tres-çrand  nombre  d’espèces.  i°  Calculs 
arthritiques  ; ils  se  forment  dans  les  arti- 
culations des  goutteux,  et  sont  composés 
d’acide  urique,  de  soude,  et  d’un  peu  de 
matière  animale.  Dans  un  cas,  on  y a 
trouvé  aussi  de  l’urate  de  chaux  et  de 
l’hydrochlorate  de  soude.  2“  Calculs  bi- 
liaires. Ceux-ci  sont  distingués  en  cysti- 
ues  , hépatiques , et  hépato-cystiques , sui- 
ant  qu'ils  existent  dans  la  vésicule  du 
le  foie  ou  U canal  cholédoque.  lU 
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sont  presque  tous  composés  de  quatre»- 
vingt-huit  à quatre-vingt  quatorze  par- 
ties de  cholestérine  (adipocirc),  et  desi.x 
à douze  parties  de  la  matière  jaune  <le 
la  hile.  Quelques-uns  paraissent  n’être 
autre  chose  que  de  la  bile  conerélée. 
Enfin,  nous  en  avons  vu  qui  renfermaient 
du  picromel , principe  immédiat  de  la 
hile  de  quelques  animaux,  mais  qu’on 
n’a  jamais  trouvé  dans  celle  de  l’homme. 
3°  Calculs  intestinaux.  Ces  concrétions, 
très— rares  chez  l’hoinme,  se  trouvent  dans 
les  intestins  de  plusieurs  animaux , et 
portent  le  nom  de  bé^oards ; leur  com- 
position varie.  V.  IIézoard.  4"  Calculs 
pulm9naires.  Ils  sont  presque  entière- 
ment formés  de  carbonate  de  chaux  et 
de  matière  animale.  5"  Calculs  sali- 
vaires et  pancréatiques  ; ils  sont  pres- 
que toujours  formés  de  phosphate  de 
chaux  et  de  matière  animale;  il  en  est 
à-peu-près  de  même  des  calculs  de  la 
prostate,  de  la  Jàsse  naviculaire  , du  bulbe 
de  l'urètre,  des  canaux  urinaires.  6»  Cal- 
culs urinaires.  On  les  distingue  en  rénaux 
et  vésicaux.  Calculs  rénaux  ; ils  paraissent 
formés,  pour  la  plupart  du  temps,  d’acide 
urique,  de  matière  animale,  et  d’oxalatc 
de  chaux  ; ils  renferment  aussi  (ÿicl- 
quefois  des  phosphates.  Calculs  vésicaux. 
La  composition  de  ccu.x-ci  varie  heaii- 
coup  ; les  substances  qui  y ont  été  décou- 
vertes jusqu’à  ce  jour,  sont  üaeide  urique, 
l’urate  d’ammoniaque,  l’oxyde  rystique, 
l’o.xâlate  de  chaux  fees  derniers  sont  ordi- 
nairement inégaux,tuberculeux,  et  portent 
le  nom  de  calculs  muraux  ) , la  silice  , le 
phosphate  de  chaux,  et  une  matière  ani- 
male. 7“  Calculs  des  voies  lacrymales  et  des 
vésicules  séminales.  Ces  concrétions  n’ont 
pas  encore  été  analysées.  (M.  O.) 

CALCUL  [Fath.).  Il  n’est  presque  au- 
cune partie  où  l’on  ne  rencontre  quel- 
quefois des  calculs  ; mais  on  les  trouve 
sur-tout  dans  les  organes  destinés  à ser- 
vir de  réservoir  aux  liquides,  dans  la 
vésicule  du  fiel , et  la  vessie  urinaire  , par 
exemple.  Les  causes  qui  déterminent  leur 
formation  sont  généraleiiicnt  obscures  ; 
il  en  est  Port  peu  qui  soient  communes 
à tous,  ou  même  à plusieurs  d’entre  eux  ; 
néanmoins,  tout  ce  qui  retarde  ou  sup- 
prime l’excrétion  des  liquides , paraît 
propre  à favoriser  la  précipitation  des 
matières  qui  s’y  trouvent.  Leurs  symp- 
tômes, leurs  signes,  leur  traitement,  ne 
sauraient  être  envisagés  d’une  manière 
générale  : nous  allons  les  exposer  suc- 
cessivement pour  chaque  espèce  de  calcul. 

CALCULS  des  AMYGDALES.  Des 
concrétions  pierreuses  se  sont  plusieurs, 
fois  formée^  slous  les  amygdales  ; tantôt 
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«n  les  a reconnues  par  le  toucher  au  tra- 
vers lie  leurs  enveloppes;  tantôt  ils  ont 
été  entraînés  dans  la  bouche , avec  le 
pus  d’un  abcès  développé  autour  d’euv. 

CALCULS  ARTHRITIQUES.  C’est 
le  nom  q\i’on  donne  aux  concrétions  qui 
se  forment  dans  les  capsules  et  les  Hija- 
ments  désarticulations,  chez  les  indivi- 
dus atteints  de  goutte.  Quelques  auteurs 
ont  étendu  la  dénOrrrliiation  de  (aïeuls 
arthritiques  à toutes  les  concrétions  pier- 
reuses qu’on  rencontre  chez  les  goutteux, 
lors  même  qu’elles  occupent  les  viscères, 
les  poumons,  par  e.xemple;  mais  la  plu- 
part des  médecins  n’ont  employé  ce  mot 
que  dans  le  premier  sens.  V.  GoUTTE 

CALCULS  ARTICULAIRES.  V.  Ar- 

TiCüL.^iHES  (Concrétions). 

CALCULS  BILIAIRES.  Ces  calculs 

peuvent  occuper  tous  les  points  des  or- 
ganes biliaires;  le  plus  souvent,  c’est  dans 
la  vésicule  du  fiel  ou  dans  les  conduits 
excréteurs  qu’on  les  rencontre;  quelque- 
fois ils  existent  dans  les  ramuscules  du 
conduit  hépatique,  et  par  conséquent 
dans  le  parenchyme  du  foie  ; dans  quel- 
ques cas  fort  rares,  ils  sont  placés  sous 
la  membrane  extérieure  de  ce  viscère. 
Poussés  dans  les  voies  digestives,  ils  peu- 
vent être  immédiatement  rejetés  au  de- 
hors ou  y séjourner  pendant  quelque 
temps.  Le  plus  souvent  Ils  sont  libres; 
quefquefois  ils  adhèrent  aux  membranes 
de  la  vésicule  ou  des  conduits  qui  les 
renferment;  rarement  ils  sont  contenus 
dans  des  poches  accidentelles.  — Les  cau- 
ses qui  déterminent  leur  formation  sont 
peu  connues.  La  vieillesse  , l’inaction,  la 
constipation  habituelle  , l’usage  d’ali- 
ments secs , la  saison  de  l’hiver  , parais- 
sent y prédisposer.— La  présence  des  cal- 
culs dans  les  voies  biliaires  ne  produit 
l^e  plus  souvent  aucun  trouble  dans  les 
• onctions.  La  douleur  dans  la  région  de 
la  vésicule  ou  dans  l’épigastre  , la  sensa- 
tion d un  corps  pesant  qui,  dans  les  mou- 
vements du  tronc,  tombe  (l’un  hypochon- 
dre  dans  I autre , accompagnent  rarement 
ces  calculs  : il  estplu.s  rare  encore  qu’une 
tumeur  dure,  irrégulière,  produisant  par 
la  pression  une  sorte  de  cliquetis,  fasse 
connaître  leur  accumulation  dans  la  vé- 
sicule ; 1 ictère  même  et  le  trouble  des  di- 
gestions, ne  sont  presque  jamais  produits 
par  les  calculs  , tant  qu’ils  restent  dans  cet 
organe.  Eu  général,  c’est  .seulement  quand 
ils  sont  poussés  hors  de  la  vésicule,  que 
Iflur  existence  se  manifeste  par  des  signes 
particuliers.^  S’ils  parviennent  dans  les 
voies  digestives,  ils  sont  rejetés  par  le 
vomissement  ou  excrétés  par  l’anus  ; 
et  leur  présence  dans  les  matières  éra- 
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tuées  par  en  haut  ou  par  en  bas,  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  la  cause  des  acci- 
dents qui  ont  précédé  leur  expulsion» 
S’ils  restent  engagés  dans  le  conduit  cho- 
lédoque , toute  la]  surface  du  corps  prend 
une  couleur  jaune  , l’urine  est  safranée, 
et  les  matières  fécales  deviennent  gri- 
sâtres ou  cendrées.  Presque  toujours  1 ac- 
cumulation de  la  bile  derrière  le  calcul  et 
le  cou  tact  même  de  ce  corps  élrangersur  les 
parois  du  conduit , déterminent  ces  dou- 
leurs vives  et  subites,  ces  voniiiuritions  dé- 
chirantes, connues  sous  le  nom  de  coli- 
ques hépatiques,  qui  persistent  ordinaire- 
ment avec  des  e,xacerbatioiis  irri-gulières 
jusqu’à  ce  iiue  le  calcul  soit  poussé 
dans  le  duorlénuni  ; le  soulagement  qui 
survient  alors,  est  presque  toujours  ac- 
compagne d’une  abondante  évacuation 
de  bile  : l’ictère  persiste  pendant  quel- 
que temps,  disparaît  peu-à-peu,  et  1 indi- 
vidu qui  a éprouvé  ces  accidents  est 
exposé  à (les  récidives  plus  ou  moins  fré- 
quentes. Lorsqu’un  ou  plusieurs  calculs 
sont  engagés  dans  le  conduit  cholédo- 
que, les  accidents  ne  sc  terminent  pa* 
toujours  d’une  manière  aussi  heureuse: 
quelquefois  une  inflammation  violente 
se  développe  dans  l’abdomen,  et  com- 
promet l’existence  des  malades.  Ailleurs, 
la  vésicule  se  rompt  ; dans  ce  cas,  ou  bien 
la  bile  s’épanche  dans  le  péritoine  , et  la 
rnort  a souvent  lieu  promptement  et  iné- 
vilablement  , ou  bien  elle  est  versée 
dans  une  des  portions  correspondantes 
du  conduit  intestinal , ou  bien  elle  se 
fait  jour  au  dehors  , au  travers  des  pa- 
rois abdominales  ; d’où  naissent  des  fis- 
tules incurables,  quelquefois  mortelles. — ■ 
On  peut,  d’après  ce  qui  a été  dit,  juger 
combien  est  obscur  le  diagnostic  des  cal- 
culs biliaires  ; le  plus  souvent  on  ne 
soupçonne  même  pas  leur  présence  ; les 
signes  rationnels  qui  l’indiquent  sont 
très-équivoques;  l’expulsion  des  calculs 
est  le  seul  signe  pathognomonique.' — Le 
pronostic  est  plus  fâcheux  relativement 
à la  longueur  de  l’affection  et  à la  diffi- 
culté d’en  prévenir  le  retour,  qu’à  rai- 
son du  danger.  — Les  moyens  de  traite- 
ment qu’on  emploie,  ont  pour  but  de 
(lissoudre  les  calculs  ou  d’en  provoquer 
l’expulsion.  Pour  remplir  la  première 
indication,  on  a proposé  diverses  sub- 
stances dissolvantes,  telles  que  les  mu- 
riates  d’ammoniaque , de  potasse  , de 
soude,  l’acétate  de  potasse  , le  savon, 
les  sucs  et  les  extraits  de  chicorée  sau- 
vage  , de  saponaire  , de  chiendent  , 
de  taraxacum  ; le  lait  d’ànesse,  le  petit- 
lait,  le  fiel  de  bœuf  ; un  mélange  d’al- 
cool rectifié  et  d’essence  de  térébtyi'" 
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tliine  ou  de  cette  deroière  et  dV'lhcr  sul- 
furique. L’efficacité  de  ces  divers  moyens 
est  fort  incertaine.  — Pour  e.xpulser 
ces  calculs  , on  a conseillé  les  vomitifs  et 
les  purgatifs  ; les  uns  et  les  autres  sont 
dangereux  : les  premiers  peuvent  déter- 
miner la  rupture  de  la  vésicule  distendue; 
les  seconds  peuvent  agir  comme  vomi- 
tifs , ou  pousser  dans  le  conduit  cholédo- 
que des  calculs  qui  seraient  restés  dans  la 
vésicule.  La  saignée , les  bains  et  sur  tout 
les  calmants,  sont  souvent  utiles  ; un  ré- 
gime doux,  l’usage  modéré  des  fruits,  des 
végétaux  de  la  saison  , l’exercice,  sont 
communément  favorables.  Les  secours  de 
la  chirurgie  ont  été  quelquefois  appli- 
qués à l’extraction  des  calculs  biliaires  , 
notamment  dans  le  cas  où  il  s’établit  une 
fistule  h l’extérieur. 

CALCULS  de  l’ESTOMAC  et  des 
INTES  TINS.  11  est  fort  rare  de  rencon- 
trer des  conerétions  calculeuscs  dans 
ces  viscères,  dans  le  premier  sur-tout. 
Ceux  qu’on  a trouvés  dans  l’estomac  ve- 
naient du  dehors,  ou  y avaient  été  pous- 
sés par  la  contraction  des  libres  intesti- 
nales. On  avait  pensé  que  l’usage  des  pou- 
dres absorbantes  pouvait  donner  lieu  à 
la  formation  de  ces  calculs;  mais  celte 
assertion  n’est  pas  démontrée.  Les  cal- 
culs intestinaux  ont  été  particulière- 
ment rencontrés  dans  les  appendices 
des  Intestins  grêles  , dans  les  cellu- 
losités  du  colon,  ou  dans  des  hernies 
anciennes;  ils  sont  ordinairement  durs , 
légers  , très  - fétides  , non  inflamma- 
bles. Quelques  auteurs  leur  ont  donné  le 
nom  de  pierres  stercorales.  Un  calcul  bi- 
liaire peut  leur  servir  de  noyau.  — ■ 
Les  calculs  contenus  dans  l’estomac  ont 
quelquefois  produit  une  douleur  vive  à 
Tépigasire , le  trouble  des  digestions  et 
le  dépérissement  progressif  avec  la  ten- 
sion du  ventre  , et  des  vomissements.  — - 
Les  calculs  intestinaux  contenus  dans 
des  appendices,  ne  produisent  ordinaii-c- 
nient  aucun  symptôme  grave  ; il  est 
quelquefois  possible  de  les  distinguer  au 

travers  des  parois  abdominales.  Quand 
ces  calculs  sont  poussés  du  cul-de-sac  qui 
les  renferme  dans  le  canal  intestinal , ils 
peuvent  ou  bien  en  produire  l’occlusion 
et  tous  les  phénomènes  qui  en  résultent, 
U".  OcCLUvSi0N,ou  bien  être  expulsés  peu- 
y soit  en  rcinoTîtsnt  vcis  1 pstoTïiîic  ^ 
soit  en  suivant  vers  Tamis  le  cours  des 
matières.  Souvent  une  sensation  de  dou- 
leur ou  de  pesanteur  accompagne  et 
marque  pour  ainsi  dire  leur  pas.sage  ; 
quelquefois  meme  une  tumeur  mobile 
permet  à la  main  de  les  suivre  dans  leur 
progression.  Parvenus  à Tanus , ils  y sont 
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quelquefois  arretés;  et  dans  plusieurs  ras, 
il  a été  nécessaire  d’en  faire  l’extraction 
au  moyen  d’une  curette , d’une  pince  ou 
de  quelque  autre  iii.struinent  ; ou  de  les 
briser,  afin  de  les  retirer  par  fragments  ; 
ou  enfin,  de  dilater  l’anus.  Lorsque  les 
signes  précédemment  exposés,  cl  sur- 
tout lorsque  l’excrétion  d’un  ou  plusieurs 
calculs  intestinaux  pqrtent  à croire  qu’il 
en  existe  d’antres  dans  le  conduit  diges- 
lit  , on  doit  en  favoriser  l’expulsion  à 
l’aide  des  laxatifs  et  même  des  purgatifs 
énergiques.  JjCS  vomitifs  pourraient  con- 
venir lorsque  ces  calculs  occupent  Tes— 
lomac. 

CALCULS  des  INTESlINS.  V.  C.vl- 
CUI.S  1)K  l’kstom.\c. 

CALCULS  des  voies  LACRYMA- 
LES. Us  sont  extrêmement  rares.  Sandi- 
fort  a vu  une  concrétion  de  ce  genre 
développée  dans  la  partie  inférieure  du 
s»c  lacrymal , produire  une  tumeur  et 
line  fistule  qui  furent  guéries  par  l’extrac- 
tion du  calcul. 

CALCULS  des  IMAMELLES.  Hal- 
ler cite  l’exemple  d’un  calcul  de  ce  genre, 
qui  fut  extrait  après  Touvcrlure  d’un 
abrès;  il  avait  la  forme  des  conduits  ga- 
lactopborcs,  cl  offrait  une  couleur  jaune 
blanchâtre. 

CALCULS  de  TOREILLE.  Le.  rcru- 
mcii  endurci  forme  quelquefois  dans  le 
conduit  auditif  externe  des  concrétions 
analogues  aux  ralruls  biliaires,  dures, 
légèrc.s,  inflammables  comme  eux.  Elles 
produisent  la  surdité,  et  même  l’usure  de 
la  membrane  du  tympan  ; on  reconnaît 
leur  présence  par  la  vue  , et  mieux  par  le 
moyen  d’une  sonde  ou  d’un  stylet  mousse. 
On  a recours  à des  injections  savonneuses 
pour  détacher  la  concrétion  de  la  mem- 
brane du  conduit  à hiqucllc  elle  adhère, 
et  on  l’extrait  ensuite  avec  la  curette  ou 
le.s  pinces.  Les  soins  de  propreté , les 
injections  fréquentes,  sont  utiles  pour  en 
prévenir  la  reproduction.  , 

CALCULS  du  PANCREAS.  Us  sont 
à peine  connus.  L’analogie  a porté  à 
croire  qu’ils  étaient  semblables  aux  cal- 
culs salivaires.  Quelques  médecins  ont 
prétendu  que  les  conrrétions  transpa- 
rentes , rejetées  par  le  vomissement  sou 
rendues  par  l’anus,  venaient  du  pancréas. 
IMais  cette  assertion  est  dénuée  de  fonde- 
ment. 

CALCULS  de  la  glande  PINEAT.E. 
Ils  ont  été  fréquemment  observés.  .Aucun 
signe  n’annonce  leur  présence  pendant 
la  vie.  Ils  sont  composés  de  phosphate  de 
chaux. 

CALCULS  de  la  PROSTATE.  Us  ne 
sont  pas  très-rares.  Ils  ont  en  général 
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la  m^nie  r.oinposition  quo  les  précédents. 
Ils  ortrenl  t)rilinaireinent  les  symptômes 
communs  à Ions  les  engorgements  de 
la  prostate,  et  quelquefois  ceux  des  calculs 
vésicaux. 

CALCULS  PULMONAIKES  {Fhthl- 

sic  calcuUuse  <le  Bayle  ) Ces  roncré- 
lions  ne  sont  p.as  fort  rares  ; on  les  ren- 
ronlre  assez  fréquemment  dans  les  cada- 
vres, et  l’on  voit  un  certain  nombre  d’indi- 
vidus qui  en  expectorent  de  temps  à autre 
|iendant  une  partie  de  leur  vie.  — On  a 
attribué  leur  formation  à l’inspiration 
d’un  air  chargé  de  poussière,  déplâtré, 
de  chaux,  de  sable,  à une  diathèse  gout- 
teuse; mais  ces  assertions  ne  sont  point 
fondées.  — Ces  calculs  ne  produisent  pas 
toujours  de  dérangements  dans  les  fonc- 
tions des  poumons;  quelquefois  ils  cau- 
.sent  de  la  douleur,  de  la  dyspnée,  des 
quintes  de  toux  , des  hémoptysies.  Tous 
ces  signes,  pouvant  dépendre  de  plusieurs 
autres  causes,  sont  fort  équivoques.  L’ex- 
pectoration de  fragments  de  calculs  ou  de 
calculs  entiers,  est  le  seul  signe  certain  de 
cette  maladie.  La  forme  de  ces  calculs  est 
sphérique  , aplatie  , rameuse  ou  étoilée, 
presque  toujours  irrégulière.  Leur  volume 
varie  depuis  celui  d’un  grain  de  millet  jus- 
qu à celui  d une  petite  noix  ; on  en  a trouvé 
de  plus  volumineu.t  encore  après  la  mort. 
Le  plus  souvent  ils  sont  réunis  en  certain 
nombre  ; quelquefois  il  n’y  en  a qu’un 
seul;  ailleurs,  le  poumon  en  est  en  quel- 
que sorte  farci.  — Ces  concrétions  peu- 
vent déterminer  le  dépéri.ssement  et  la. 
mort , mais  le  plus  souvent  elles  ne  pro- 
duisent que  des  accidents  peu.  graves.  — 
Le  traitement  est  palll,•^tif;  le  repos  des. 
organes  re.spiratoires  et  les  calmants  peu- 
vent adoucir  les  symptômes.  La  chimie- 
fournira-t-elle  un  jour  quelque  moyen 
propre  à dissoudi’c  les  concrétions  dans 
les  poumons  enx-mêines  ? 

CALCULS  SALIVAIRES.  Ils  peu- 
vent occuper  les  glandes  parotides  soiis- 
inaxillaires  et  sublinguales,  ou  leurs  con- 
duits excréteurs.  Dans  le  premier  cas,  les 
symptômes  sont  fort  obscurs , à moins 
que  le  volume  de  ces  concrétions  ne  soit 
considérable  ; dans  le  second  , ils  jiro  Jui- 
sent  la  rétention  complète  on  incom- 
plète du  liquide  sécrété.  S’ils  sont  très- 
petits  , l’irritation  qu’ils  déterminent 
produit  un  phénomène  opposé,  une  vé- 
ritable salivation.  Quand  on  a reconnu 
leur  présence  par  le  toucher  , on  procède 
à leur  extraction.  L’incision  par  laquelle 
on  les  découvre  doit  être  faite, s’il  est  pos- 
sible, dans  l’intérieur  de  la  bouche  , et 
non  du  côté  des  téguments. 

CALCULS  SPERMATIQUES.  Ils 


C A L 3^7 

ont  été  Ircs-rarement  observés.  On  est 
aussi  peu  instruit  sur  les  phénomènes 
patbol  ogiques  qui  leur  sont  propres,  que 
sur  leur  composition  chimique.  ' 

CALCULS  urinaires;  Ces  cal- 
culs peuvent  se  former  dans  tous  les 
points  des  voies  de  l’urine,  et  quelque- 
fois même  hors  des  conduits  naturels  de 
ce  liquide,  dans  des  parties  où  il  ne  pé- 
nètre qu’accldcntellement.  — Leurs  cau- 
ses sont  peu  connues.  Une  disposi- 
tion héréditaire,  des  excès  dans  les  plai- 
sirs de  l’amo.ur,  une  constitution  faible 
ou  détériorée,  ont  été  indiquées  comme 
causes  prédisposantes  par  quelques  chi- 
rurgiens; d’autres  ont  entièrement  nié 
leur  intluence.  Le  défaut  d’exercice,  le 
séjour  prolongé  au  lit,  une  conforma- 
tion particulière  des  organes  urinalre.5 
qui  permet  à quelques  portions  du  li- 
quide de  séjourner  plus  long-temps,  peu- 
vent , sans  aucun  doute,  favoriser  la 
formation  des  calculs.  Il  est  d’observa- 
tion qu’ils  sont  plus  fréquents  aux  deux 
parties  extrêmes  de  la  vie  que  dans  l’es- 
pace intermédiaire , et  que  parmi  les 
enfants,  ceux  des  pauvres  y sont  beaucoup 
plus  sujets  que  ceux  des  riches.  Le  nom- 
bre des  calcnleux  est  plus  grand  en  Hol- 
lande et  en  ï’rance  que  dans  la  plupart 
des  autres  pays  ; on  assure  qu’il  n’y  en  a 
point  à la  Chine.  Un  corps  solide  quel- 
conque, contenu  dans  la  vessie,  formé 
dans  ce  viscère  ou.  venu  du  dehors,  de- 
vient iiiévilahlement,  s’il  y séjourne,  le 
noyau  d’un  calcul. — Les  symptômes  et  le 
traitement  des  calculs  urinaires  varient 
suivant  ut»  grand  nombre  de  circons- 
tances, mais  sur-tout  d’après  l’endroit 
qu’ils  occupent.  On  peut  les  distinguer  à 
cet  égard  en  calculs  des  reins,  des  ure- 
tères, de  la  vessie,  de  l’inèlre , et  eu 
calculs  situés  hors  des  voies  naturelles  de 
l’urine. 

A.  Les  calculs  rénaux  peuvent  exister 
pendant  long-temps  et  acquérir  un  vo- 
lume considérable  avant  de  produire  du 
U’ouhle  dans  la  santé;  mais,  an  bout  d’un 
temps  plus  ou  moinslong  , ilarrive  qu’ils 
déterminent  soit  une  inflammation  vive 
dans  le  tissu  des  reins,  qu’on  nomme 
néphrite  calcule  use , soit  la  suppuration  et 
la  destruction  de  ces  organes  {phthisie  ré- 
nale de  quelques  auteurs).  La  néphrite 
c.alculeuse  déJjute  ordinairement  par  une 
douleur  subite  , vive  , lancinante  d.ins  la 
région  d’un  rein  ondes  deux  à-la-fois, 
d’où  elle  se  prolonge  en  suivant  le  trajet 
des  uretères,  jusque  dans  la  vessie,  l’aine 
et  la  cuisse  correspondantes;  chez  l’hom- 
me, elle  s’étend  au  testicule,  qui  est  ra- 
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mène  fortement  vers  l’anneau , à la  '^erge 
et  sur  ldul  au  gland.  A res  syinplônrcs  se 
joignent  tous  ceux  de  la  néphrite aiguü.  V.  ce 
mol.  La  marc  lie  de  la  néphrite  ralculense 
présente  quelques  particularités  reinar- 
qnahies  ; elle  survient  assez  fréqneinnient 
après  un  violent  effort  : la  terminaison 
des  accidents  peut  être  subite  cotnrne  leur 
apparition;  quelquefois  aussi,  lorsqu’ils 
cessent,  le  malade  rend  avec  l’urine  un 
on  plusieurs  calculs;  elle  est  sujette  à re- 
paraître. — La  phthisie  rénale  est  carac- 
térisée par  le  dépérissement  progressif  des 
malades  , la  douleur  lombaire  et  la  pré- 
sence de  pus  et  de  sang  dans  l’iirine,  la  sortie 
de  quelques  calculs  par  l’iirèlre  ou  par  des 
abcès  formes  dans  la  région  lombaire. — 
Cette  néphrite  chronique  est  considérée 
comme  constamment  mortelle;  la  né- 
phrite calculeuse  aiguë  comme  toujours 
dangereuse.  — Le  traitement  de  la  pre- 
mière est  celui  de  l’inllainmation  du  rein  ; 
dans  la  seconde,  on  se  propose  scnlcnient 
d’éloigner  le  terme  fatal,  en  soutenant 
les  forces  du  malade,  et  en  combatlant 
les  principaux  symptômes.  Les  secours 
chirurgicaux  sont  bien  rarement  applica- 
bles au  traitement  de  cette  affection. 

ÉPHROTOMIE.  — L’affection  calculeuse 
des  reins  se  présente  encore  sous  une  au- 
tre forme  à laquelle  on  donne  le  nom  de 
gravelie.  F",  ce  mot. 

li.  Calculs  des  uretères.  Ceux-ci  viennent 
constamment  des  reins.  Les  effets  qu’ils 
produisent,  varient  selon  leur  volume, 
leurs  aspérités,  et  les  obstacles  qu’ils  ap- 
portent an  cours  de  l’urine.  Li.sses  et  pe- 
tits, ils  ne  produisent  aucun  pbénoméue 
l’cmarquable;  plus  volumineux,  ils  ralen- 
tissent et  suspendent  même  le  cours  de 
l’urine  ; quelquefois,  composés  d’un  amas 
de  sable,  ils  permettent  à ce  liquide  de 
s’y  filtrer.  S’ils  en  suspendent  le  cours, 
l’urètre  se  dilate  au-dessus  de  l’obstacle, 
et  le  rein  Ini-mème  qieut  acquérir  un  vo- 
lume double  ou  triple  de  celui  qui  lui  est 
naturel. — Si  les  calculs  sont  Apres,  iné- 
gaux et  poussés  avec  force  dans  l’uretère 
par  l’urine  accumulée  au  -dessus  d’eux, 
ils  produisent  une  douleur  vive  , qui  .s’é- 
tend de  l’endroit  qn’ils  occupent  dans  le 
reste  des  voies  urinaires,  ils  peuvent  dé- 
chirer la  membrane  des  uretères  et  donner 
lieu  à une  hémorrhagie,  ou  même  au 
pa.ssage  de  l’urine  dans  le  tissu  cellulaire 
voisin,  à un  abcès  nrineux,  etc.  S’ils  oc- 
cupent l’extrémité  vésicale  de  l’uretère,  le 
doigt  introduit  dans  le  rectum  ou  dans 
le  vagin  peut  les  y reconnaître.  Souvent 
la  progression  des  calculs  est  en  quelque 
sorte  marquée,  par  la  douleur  qiii  se  fait 
îcntir  •ucccssiveinent  dans  tous  les  points 
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de  l’uretère  intermédiaires  au  rein  et  A la 
vessie.  La  suppression  d’urine  est  com- 
plète ou  incomplète,  selon  que  les  calculs 
occupent  les  deux  uretères  ou  un  seul. — 
Le  diagnostic  de  ces  calculs  est  presque 
toujours  obscur,  le  pronostic  grave  , les 
remèdes  insnffi.sanls.  La  saignée  géné.rale 
ou  ISicalc,  les  bains  tièdes,  les  prépara- 
tions opiacées  , les  boissons  diurétiques, 
préconisés  par  quelques  médecins,  ne  font 
le  pins  souvent  que  calmer  les  symptômes  ; 
quelquefois  ils  n’ont  pa.s  même  cet  effet 
palliatif.  Les  moyens  cbinirgicaux  ne 
sont  applicables  qu’aux  calculs  parve- 
nus A 1 extrémité  vésicale  des  uretères. 

C.  Les  calculs  vésicaux  peuvent  s’être 
formés  dans  la  vessie  elle-même  , mais  le 
plus  souvent  ils  viennent  des  reins.  Ils  ont 
en  général  des  signes  manifestes  : in- 
dépendamment de  la  pesanteur  qu’ils 
produisent  au  périnée  , de  la  douleur 
continuelle  ou  passagère , uniforme  ou 
exacerbante,  obscure  on  vive,  qui  arcom- 
pagne  leur  présence  , ils  déterminent 
presque  toujours  une  augmentation  dans 
la  quantité  de  inuens  sécrété  par  la  vessie  , 
et  des  troubles  particuliers  dans  l’excré- 
tion de  l’urine,  qui  est  suspendue  lout-à- 
coup,  une  on  plusieurs  fois,  avant  de  s’a- 
chever. Certaines  positions  du  corps,  une 
sccoicsse  un  peu  vive , l’équitation  , la 
course , augmentent  presque  constam- 
ment l’intensité  des  douleurs.  Knbii , la 
sonde  introduite  dans  la  ve.ssie  , fournit, 
par  son  contact  avec  le  calcul  , un  si^nc 
non  équivoque  de  sa  présence.  F.  C.\- 
THÉTKRISME  EXPI.ORATIF.  Quelquefois 
néanmoins,  presque  tous  ces  signes  peu- 
vent manquer,  sur-tout  quand  le  calcul 
n’est  pas  mobile  ; et  souvent  alors  son 
existence  n’est  pas  même  soupçonnée. 
— • Les  calculs  contenus  dans  la  vessie  , 
comme  ceux  des  reins  et  des  urètres  , 
.sortent  quelquefois  spontanément  par 
l’urètre  , sur-loul  chez  les  femmes,  dont 
le  canal  offre  un  diamètre  plus  grand 
et  une  direction  plus  favorable.  Quel- 
ques-unes ont  rendu  ainsi  des  concrétions 
du  volume  d’une  noix  : aussi  l’opération 
nécessaire  pour  l’extraction  de  res  corps 
elr.vngers  est-elle  bien  moins  fréquente 
chez  elles.  — On  a proposé  dans  les  deux 
sexes  1.1  dilatation  progressive  de  l’urètre, 
pour  obtenir  la  sortie  des  calculs  peu  vo- 
lumineux; mais  cette  dilatation,  qui  ne 
réussit  guère  que  rbez  les  Icmmcs,  offre 
chez  elles  le  grand  inconvénient  d’aflai- 
blir  l’nrètre  et  de  produire  rinrontincncc 
d’urine.  Il  est  souvent  préférable  de  se 
frayer  une  roule  arlilirielle  jusque  dans 
la  vessie;  c’est  d’ailleurs  le  seul  moyen  de 
la  délivrer  d’un  corps  étranger  un  peu 
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Toiuminpux.  LithOTOMIK.  Ponr  évi- 
ter aux  malades  une  opéra! iuii  extrè- 
meiiuuit  douloureuse  el  aciompa<>née 
d’uii  danger  très -grand,  on  a cherriié 
à dissoudre,  les  ralculs  foiUenus  dans  la 
vessie  par  des  remèdes  pris  par  la  bourlie 
os»  injectes  dans  la  vessie  elle-même.  Ces 
rèmredes  , qu’on  a décorés  du  nom  de  U- 
thontriptiques , K.  ce  mot,  n’ont  pas 
jusqn’ki  répondu  à l’e'ffet  qu’on  s’en  était 
promis,  et  l’opération  est  enrore  aujour- 
d’Imi  le  seul  moyen  de  guérison  que  l’on 
connaisse. — Lorsque  quelque  circonstance 
contre-indique  la  lithotomie,  on  se  home 
<à  l’emploi  des  moyens  palliatifs;  on  en- 
gage le  malade  .à  choisir,  pour  uriner,  la 
position  où  l’évacuation  de  l’iivine  est 
plus  libre  et  moins  doulonreuse.  Quel-' 
qiietois  on  place  à demeure  une  sonde 
élastique  dans  la  vessie.  Ailleurs,  on  ob- 
soulagement  de  l’u.sage 
d’injections  calmantes,  etc.;  dans  tous 
les  cas  , on  prescrit  un  régime  doux 
et  noumss.ant.  T*  emploi  des  moyens  pré- 
servatifs ne  doit  jamais  être  omis  chez 
ceux  qui  ont  été  délivrés  d’un  calcul  par 
l’opcuation,  où  qui  sont  d’une  famille  où 
la  pierre  est  frequente  ; chez  ceux  enfin 
qui  rendent  du  sable  avec  l’urine.  V. 
Gravelle. 

D.  Calculs  de  Vuritre.  Les  calculs  en- 
gagés dans  le  canal  de  l’urètre,  viennent 
toujours  de  la  vessie.  Une  douleur  vive 
dans  le  lieu  qu’ils  occupent,  la  difficulté 
I itnpossibilité  d’uriner,  quelquefois 
même  f’écoulement  d’un  peu  de  san" 
par  l’orifice  de  l’urètre  , font  soup- 
çonner leur  présence,  que  l’on  recon- 
naît d une  manière  certaine  par  la  ré- 
sist.ince  qu’ils  opposent  à la  sonde  in- 
troduite avec  précaution  dans  ce  canal, 
beaucoup  de  moyens  ont  été  propo- 
ses pour  les  extraire  : on  a tenté  l’élar- 
gissement de  l’urètre  par  un  corps  solide 
ou  par  un  liquide  Injecté  jusqu’.à  l’obs- 
* propose  de  les  saisir  avec 
diveis  instruments  disposes  en  pince  ou 
en  lire-bourre.  Ces  moyens  ont  été  géné- 
ralement inutiles,  quelquefois  dangereux  ; 

1 incision  <le  l urètre  sur  les  calculs  est 
le  moyen  qu  on  emploie  lorsque  les  au- 
tres sont  insuffisants. 

E.  Calculs  urinaires  hors  des  voies  na- 
turelles de  l'urine.  La  formation  de  ces 
calculs  a etc  expliquée  d une  manière  très- 
satisfaisante  par  Louis.  Lorsque , par  une 
cause  qut-lconque  , les  voies  de  l’urine 
vier)n*?rit  à elrc  inttM'csspes  dans  leur  tissu, 
ce  liquide  passe  dans  les  parties  voisines. 

Si  la  quantité  est  considérable,  il  produit 
une  inflammation  vive  et  un  abcès  uri- 
neux;  si  elle  est  petite,  il  est  peu-à-peu 
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résorbé,  et  les  parties  salines  qu’il  con- 
tient, SC  déposent  et  deviennent  le  noyau 
d un  calcul  dont  le  volume  augmente 
continuellement  par  la  filtration  de  l’u- 
rine. Ces  calculs  peuvent  se  former  à la 
suite  des  lésions  des  reins,  des  uretères, 
de  la  vessie  ou  de  1 urètre,  et  occuper  le 
voisinage  de  ces  divers  organes.  C’est  à- 
peu-près  de  la  même  manière  que  se 
lonnent  les  ralculs  qui  sont  placés  entre 
le  gland  et  le  prépuce,  lorsque  l’ouverture 
de  ce  dernier  est  très-étroite.  La  présenc  e de 
ces  derniers  est  aisée  à reconnaître,  cl  leur 
extraction  est  facile  et  sans  danger.  Les 
autres  sont  en  général  méconnus  pendant 
longtemps;  mais  ils  finissent  par  pro- 
duire quelque  gêne  dans  les  fonctions, 
de  la  douleur,  de  la  tuméfaction,  qui 
peuvent  faire  soupçonner  ou  reconnaître 
leur  existence.  Il  se  présente  alors  deux 
indications  ; il  faut  les  extraire  ; a®  il 
faut  chercher  à obtenir  la  guérison  de  la 
fistule  urinaire  qui  devient  complète  après 
celle  opération,  lorsqu’elle  ne  l’était  pas 
auparavant. 

II  peut  de  même  se  former  des  concré- 
tions salivaires  ou  biliaires  hors  des  voies 
naturelles  de  la  bile  el  de  la  salive. 

CALCULS  de  rUTÉRUS.  Ils  sont 
fort  rares  ; on  ignore  comment  ils  se  for- 
ment; leurs  signes  sont  si  obscurs  , que  , 
dans  presque  tous  les  cas  , on  ne  les  a 
reconnus  qu’apres  la  mort  ou  lorsqu’ils 
ont  été  expulsés  de  rulérus.  La  pesanteur 
habituelle  dans  cette  région,  un  prurit 
incommode  dans  la  vulve,  les  aines,  les 
cuisses,  un  écoulement  purulent  ou  ,sa- 
meiix  par  le  v.agin,  la  stérilité,  la  dou- 
leur dans  le  coït,  tels  sont  les  .symptômes 
que  produisent  quelquefois  cos  calculs. 
On  pourrait  reconnaître  leur  présence 
par  le  loucher,  s’ils  occupaient  le  col.  — - 
Plusieurs  fois  on  a considéré  comme  des 
pierres  de  la  matrice , des  calculs  volumi- 
neux sortis  de  la  vessie  : ceux  qui  vien- 
nent de  l’iilérus  pourraient  bien  n’être  le 
plus  souvent  que  des  kystes  ossifiés  ou 
pétrifiés.  Louis  a proposé  pour  extraire 
ces  calculs,  d inciser  latéralement  le  col 
de  rutérus.  Ce  moyen  ne  devrait  être  mis 
en  usage  que  dans  le  cas  où  le  diagnos- 
tic ne  laisserait  aucune  incertitude  , et  où 
a présence  des  calculs  compromettrait 
I existence  des  malades.  (Ch.) 

CALCULEUX  {Path.)  , adj. , q„i  » 
rapport  aux  calculs,  et  spécialement  aux 
ralculs  de  la  ve.ssie.  On  nomme  affection, 
calculeuse , ceile  qui  est  produite  par  la- 
présence  de  la  pierre  dans  ce  viscère  ; on 
appelle  calculeux  les  individus  qui  sont 
atteints  de  celte  maladie.  — Néanmoins 
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Ir  mot  calculeiix  est  quelquefois  aussi  em- 
ployé dans  un  sens  plus  étendu.  On  dit 
aussi  phthisie  calculeuse  , affection  calcu- 
reuse  du  foie , du  rein  , etc.  (ClI.) 

CALCULIFIIAGE , adjcc.,  calcullfra- 
gus,  de  calculus,  calcul,  et  de  frange  re , 
briser;  qui  a la  propriété  de  diviser  et 
de  dissoudre  les  calculs.  Ce  mot  est  syno- 
nyme de  lithontriptique.  (M.  O.) 
CALDAR,  étain. 

CAliDAS '(Eaux  de),  petite  ville  à 
douze  lieues  de  Lisbonne,  où  l’on  trouve 
des  eaux  minérales  contenant  des  gaz  aci- 
des carbonique  et  bydrosuifurique  , des 
carbonates  et  des  liydroclilorales  de  chaux 
et  de  magnésie,  des  sulfates  de  soude 
et  de  chaux,  du  sulfure  de  fer,  de  la 
silice  et  de  l’alumine.  On  les  emploie 
dans  plusieurs  maladies  chroniques,  et 
principalement  dans  la  goutte  atonique. 

(M.  O.) 

CALDASIA.  Koy.  B O K P L andie. 

( H.  C.  ) 

CALDERIÆ  ITALICÆ,  bains 

cbauds  dans  les  environs  de  Ferrare,  eu 
Italie , que  l’on  emploie  contre  la  difll- 
culté  d’uriner.  (M.  O.) 

CALEB.\SSE  (Bot.)  y s.  f. , nom  des 
fruits  d’une  espèce  de  courge,  cucurbita 
îagenana  y qui,  vidés  de  leur  pulpe,  ser- 
vent dans  beaucoup  de  pays  à fabriquer 
«îes  meubles  de  ménage , des  vases,  des 
5)ouleilles  , etc.  (H.  C.) 

CALEBASSIER  (5ot.),  s.  m.,  tres- 
centia  ; genre  de  la  famille  des  solanées 
et  de  la  didynamie  angiosperniie  de  Lin- 
naeus.  Il  renferme  des  arbres  ou  arbustes 
de  l’Amérique  méridionale , dont  les 
fruits,  semblables , par  leur  forme  et  leur 
volume  à ceux  des  courges,  servent  à- 
peu-près  aux  mêmes  usages.  An  Mexique 
et  à la.Guiauc,  on  fabrique  des  vases,  des 
assiettes,  des  cuillers,  etc.,  avec  leur 
ecorce  ligneuse,  que  l’on  polit  et  que  l’on 
peint  de  diverses  couleurs  avec  l’indigo, 
le  rocou,  etc.,  apprêtés  dans  la  gomme 
d’acajou.  La  pulpe  des  fruits  du  cres- 
centta.  cujete  est  acidulé  ; on  la  donne 
contre  la  diarrhée  et  la  céphalalgie;  on 
en  fait  un  sirop  très-usité  dans  les  îles 
pour  plusieurs  maladies  de  la  poitrine. 
Léinery  assure  que  la  chair  de  ces  fruits 
desséchés  a la  saveur  du  pain  d’épice.  Sui- 
vant M.  dc’Fussac,  iecrescentiacucurhitina. 
«le  Saint-Domingue  a des  fruits  vénéneux. 

. ( H-  C.) 

G \li:bassier  DG  SENEGAL.  V. 
BvonAü.  (11.  G.) 

CALÉFACTION  (Phys.)  y s.  m.,  ca- 
Icfjctio  y de  caloCy  chaleur,  et  de  ficcrc  y 
latri'  ; action  de  chauffer.  Il  n’est  guère 
employé.  (M.  ü.) 
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CALEFACIENTI  A (Mat.  méd.)y  moi 
latin.  V.  Ech.auffaints.  (H.  C.) 

Calendes.  Les  Romains  donnaient 
re  nom  au  premier  jour  de  chaque  mois. 
(M.  O.) 

CALENDRE.  K(/y.  C a l a n d R e 

( H-  c.  ) 

CALENDULA.  F.  Souci.  (H.  C.) 
CALENTURAS,  PALO  DE  CA- 
LENTURAS  (.Sot.).  Pumet  et  Lémery 
disent  que  ces  mots  désignent  quelquefois 
le  quinquina.  Cainelli  les  attribue  à un 
arbre  des  Philippines,  dont  le  bois  est 
léger,  très-amer  et  fébrifuge.  (IL  C.) 

‘CALENTÜRE  (PatA.),  s.  f.,  calen- 
tura  y chaleur;  c’est  le  nom  sous  le- 
quel on  désigne  une  maladie  qui  atta- 
que les  marins  lorsqu’ils  traversent  la 
zone  torride.  Voici  , au  rapport  des 
auteurs  , ses  principaux  sympti'imes  : 
L’invasion  a lieu  la  nuit,  pendant  le 
sommeil  ; l’individu  se  lève  tout-à- 
coup,  privé  de  sa  raison;  ses  regards  et 
ses  gestes  expriment  la  fureur;  il  tient 
des  discours  incohérents;  il  court  dans 
tous  les  points  du  vaisseau;  la  mer,  sur 
laquelle  il  fixe  ses  regards,  lui  sem- 
ble être  une  prairie  émaillée  de  (leurs, 
une  terre  couverte  d’arbres  ; il  devient 
brillant;  son  pouls  est  précipité;  il  cher- 
che à s’ébincer  hors  du  vaisseau;  et  les 
efforts  réunis  de  plusieurs  hommes,  ne 
suffisent  pas  toujours  pour  l’cmpècher  de 
se  précipiter  dans  la  mer.  Un  autre  phé- 
nomène, qui  paraît  propre  à cette  affec- 
tion , c’est  la  viscosité  du  sang,  qui  ne  sort 
qu’avec  une  extrèn»r  difficurté  ; circons- 
tance d’autant  plus  Lâcheuse  d’ailleurs, 
que  la  .saignée  est  ici  le  moyen  le  plus  ef- 
ficacc.  On  y joint  l'usage  des  boissons  ra- 
fraîchi.ssantes , des  calmants  et  des  éva- 
cuants des  premières  voies.  On  a proposé 
encore  les  topiques  froids  sur  la  tête,  et 
les  rubéfiants  aux  extrémités  et  meme  à 
la  nuque.  (Cll.) 

CALI , sonde,  potasse,  cendres  grave- 
le:e.s.  (iM.O.) 

G.ALICE  (y4nat.)y  s.  m.,  caltx  y de 
, tasse,  coupe.  ()n  a donné  ce  nom  à 
diverses  parties  qui  ont  de  la  resseln- 
blance  avec  une  coupe  antique.  -^On  ap- 
pelle calices  ou  entonnoirs  (infundibula)y  de 
petits  conduits  membraneux  qui  em- 
brassent, d’une  part,  la  circonférence  des 
mamelons  du  rein  , et  qui , de  1 autre  , 
s’ouvrent  profondément  dans  le  bassinet. 
^Leur  nombre  varie  entre  six  et  douze  en- 
viron, parce,  que  souvent  l’un  d eux  ap- 
partient à plusieurs  mamelons  à-la-fois. 
Leur  diamètre  est  toujours  proportionne 
au  nombre  des  mamelons  qu  ils  cm- 
bras.scut,  et  ils  sont  entourés  de  beaucoup 
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dfi  graisse.  Ils  conduisent  dans  le  bas- 
sin l’iirine  qui  coule  des  mamelons. 

(J.  C.) 

C.VLICE  [Bot.),  s.  m. , calix,  de 
xvAiS  , vase  , coupe.  On  donne  aujourd’hui 
ce  nom  .à  renvcloppe  extérieure  des  Qeurs 
dont  le  périanlhe  est  double.  Le  calice  est 
ordinairement  vert  ; son  organisation  in- 
terne est  souvent  la  mémo  que  celle  de  la 
corolle  ; sa  surface  est  criblée  dé  pores  ; 
il  environne  la  corolle  et  la  recouvre 
.avant  l’épanouissement  de  la  fleur.  Il 
n’exlste  point  de  calice  sans  corolle,  et 
point  de  corolle  sans  calice.  Ainsi , le 
lis  n’a  ni  corolle  ni  calice  , tandis  que 
l’œillet  possède  ces  deux  parties.  Lin- 
næus  a distingué  sept  espères  de  calices, 
le  périanthe , Xlnvolucrc,  le  chaton,  la 
spathe , la  glimne  ou  baie  , et  le  volva. 
M.  Richard  ne  donne  le  nom  de  calice 
qu  au  périanlhe  de  Linnæus  ; il  range  les 
cinq  espèces  suivantes  parmi  les  bractées, 
et  fait  de  la  dernière  un  organe  particu- 
lier. Jussieu  a nommé  calice,  dans  les 
plantes  monocotylédones , la  seule  en- 
veloppe de  la  fleur,  que  Linnæus,  ati 
contraire,  a appelée  corolle.  V.  PÉRt- 
GONE.  — - La  nature  a singulièrement 
varié  la  forme  du  calice;  il  est  mono- 
phylle  (l’œillet),  polyphylle  (le  géranium), 
en  cône  renversé  (les  labiées)  , prismatique 
(la  pulmonaire)  , éperonné  (la  capucine), 
etc.  — Il  est  encore  caduc  ou  persistant, 
vésiculeux  ( Valkékenge  ) , adhérent  ( le 
myrte),  supère,  inféré,  etc.  K tous 
ces  différents  mots  et  Calyce.  (H.  C.) 

CALICE  COMMUN  (Bot.),  calix  com- 
munis.  V.  Cal  vthide.  (II.C.) 

CALICE  (Bot.),  adj. , calicatics,  envi- 
ronné d’un  calice.  On  dit  une  fleur  calicée, 
un  fruit  calicé , etc.  (IL  C.) 

CALICÈRE  (Bot.),  calicera;  genre 
de  la  famille  des  boopidees,  de  M.  Cas- 
sini.  M.  de  Jussieu  l’avait  rangé  parmi 
les  cinarocépliales , M.  Derandolle  parmi 
les  dipsacées , et  Linnæus  dans  la  syn- 
génésie  polygamie  égale.  Il  renferme 
une  plante  du  Chili  ; elle  est  inusitée. 
( H.  C.  ) 

CALICHTMATEIA  (Bot.).  Angnil- 

lara,  botaniste  du  ifl»  siècle,  a donné 
ce  nom  au  marrubium  pseudodyctamnus. 
( IL  C.  ) 

CALICINAL  (Bot.),  adj.,  calicînus , 
qui  a rapport  au  calice.  On  dit  les  écail- 
les, les  folioles  calicinales.  (H.  C.)/ 

CALICIUAI  (Bot.),  calicium  ; genre 
de  la  famille  des  lichens,  voisin  de  celui 
des  patellaria.  Les  espèces  croissent  sur 
les  écorces  des  arbres  et  sur  le  bois  mort, 
(H.  C.) 

CALlCüLE  (Bot.),  s.  m. , caliculus 
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ou  ealyculus  ; mol  employé  pour  dési- 
gner une  ou  plusieurs  bractées  placées  à 
la  base  externe  d’un  calice.  Il  dérive  de 
calix.  (ILC.)_ 

CALICLILÊ  (Bot.),  adj.,  caliculatus 
ou  calyculatus , qui  est  pourvu  d’un  cali- 
cule.  Les  calices  de  l’hibiscus,  de  la 
bruyère  commune  et  de  l’œillet,  sont  ca- 
liculés.  (IL  C.) 

CALIDÜCS  (Phys.)  , nom  de  certains 
canaux  propres  à échauffer  les  parties  des 
maisons  les  plus  éloignées;  ils  sont  dis- 
posés le  long  des  murs , des  maisons  et 
des  appariements.  (M.  O.) 

CALIETA  (Bot.).  Paracelse  a ainsi 
appelé  les  champignons  jaunes  qui  vien- 
nent au  pied  des  genévriers.  (H.  C.) 

CALIONI.  y.  HEDtCREA. 

CALIGO  (Fath.),  mot  latin  qui  signi- 
fie brouillard.  On  désigne  sous  ce  nom 
l’obscurcissement  de  l.a  vue  produit  par 
une  tache  de  la  cornée  , ou  cette  tache 
elle-même.  (Ch.) 

CALIN  (Chimie),  métal  dont  les  Chi- 
nois font  usage  pour  couvrir  leurs  mai- 
sons, et  pour  préparer  des  boîtes,  des 
cafetières,  etc.  (M.  O.) 

CALISPERMEl  (Bot.),  calispermum; 
genre  voisin  de  la  famille  des  berbéri- 
dées.  Il  renferme  un  .'irbrisseau  grim- 
pant des  forêts  de  la  Coebinenine. 
( H.  C.  ) 

CALLAF.  V.  Calaf. 

CALLARIAS  ( Ichthyol.  ) , gadus  cal- 
larias.  Les  iclitbyologisles  donnent  ce  nom 
au  dorscb  , espèce  de  morue  de  la  mer 
Baltique,  qin  ne  saurait  être  le  calla- 
rias  des  anciens,  qui  ne  connaissaient 
bien  que  les  poissons  de  la  mer  Méditer- 
ranée. (H.  C.) 

Galle  ( Bot.  ) , calla  ; genre  de  la 
gynandrie  polyandrie  et  de  la  famille 
des  aroïdes.La  calla  cethiopica,  originaire 
d’Ethiopie  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, est  cultivée  comme  plante  d’or- 
nement à cause  de  scs  belles  fleurs  blan- 
ches roulées  en  cornet.  La  calla  palustris 
des  marais  du  nord  de  l’Europe  fournit 
des  racines  comestibles.  (IL  C.) 

CALLECAÎMENON  , cuivre  oxydé. 
(MO.) 

* C A L L E2  N A , espèce  de  salpêtre. 
( M.  O.  ) 

CXLLEVX  (Chir.,  A nat.)  , adj.,  cal- 
losus , {\e  callus  , durillon,  cal;  qui  est 
dur,  qui  est  rempli  de  cals.  — Ulcère 
calleux  ; ulcère  dont  les  bords  sont  épais, 
endurcis,  etc.  — Le  corps  calleux,  corpus 
callosum  , TvKaSne-TriiT  de  Calicn  , maxima 
commissura  cerebri , de  Sœmmerriiig  , le 
mésolobe  de  M.  Cbaussier,  est  une  lon- 
gue et  large  bande  de  substance  médnlr  , 
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lairc,  blanche,  comme  fibreuse,  qui 
re'unit  les  deux  heinisiihcres  du  cerveau. 
Le  corps  calleux  couvre  les  ventricules 
moyens  et  latéraux  du  cerveau;  en  avant, 
il  SC  recourbe  cl  se  prolonge  jusqu’à  la 
base  du  cerveau  , vers  la  scissure  de  Syl- 
vius;  en  arrière,  il  se  continue  avec  les 
cornes  d Ammon,  Lapeyronie  avait  pensé 
que  le  corps  calleux  était  le  siège  de  lame. 
(J.  C.) 

CALLIA  Sot.).  Koixxia  Jg  nom 
grec  de  Vanthemis.  Dioscoride.  (H.  C.) 

Ci^LLIBLÉPHARON , mot  grec  dé- 
rivé de  xaAor,  beau,  et  de  pau- 

pière ; médicament  différemment  com- 
posé, mais  en  général  dessiccatif  et  pro- 
pre à embellir  les  paupières  , sui- 
vant Galien.  Il  n’est  plus  employé. 

( M.  O.  ) 

CALLICARPE  ( Bot.  ) , callicarpa  , 
de  xaAor,  beau  , et  de  xapror,  fruit;  genre 
de  la  famille  des  verbénacées  et  de  la  té- 
trandrie  monogynie.  Il  renferme  un  ar- 
brlssea'U  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la 
Virginie,  le  callicarpa  ame ricana , dont 
les  feuilles  , dit  - on  , ont  été  em- 
loyées  avec  succès  contre  l’hydroplsie. 

H.  C.) 

CALLICÈRE  (Entomol.)  , callicerus  , 
de  xosaôr,  beau,  et  de  xép»!'^  <uitennc,  corne; 
genre  d’insectes  de  la  famille  des  braclié- 
lytres,  et  voisin  des  stapbylins.  (H.  C.) 

CALLICOCCA.  Voy.  Ipécacuanha. 
(H.  C.) 

CALLICREAS  ( Anat.  ) , mot  grec  , 
xaXAixpeas-,  V.  PaNCR-ÉAS.  (J.  C.) 

CALLIDIE  (Entom.) , calUdium,  de 
xixAii,  belle,  et  de  forme;  genre 

d’insectes  coléoptères  tétramérés,  de  la 
famille  des  xylophages.  La  plupart  des  es- 
pèces ont  un  port  très-élégant  et  des  cou- 
leurs très-brillantes.  (II.  C.) 

CALLIDUNION.  V.  Chklidoine. 
(H.C.) 

CALLIGON  (Bot.),  calUgonum , de 
xahl-,  beau,  et  de  yui» , nœud,  articubi- 
lion  ; genre  de  la  famille  des  polygonées 
et  de  la  polyandrie  digynie.  Le  calligo- 
num  polygonoïdes  croît  dans  le  Levant  sur 
le  mont  Ararat  ; c’est  un  aibrisseau  inu- 
sité. (H.  C.) 

CALLIOMORE  (Ichth.),  caüiomo- 
rus ; genre  de  poissons  osseux  de  l’ordre 
des  thoraebiques-  Il  ne  renferme  qu’une 
espèce  de  la  mer  des  Indes.  (IL  C.) 

CALLIONYME  (Ichthyol.) , calüony- 
mus.  jVristole  a désigné  l’uranoscope  par 
le  mot  grec  xaAAioru/xor.  Linnseus  a de- 
puis donné  ce  nom  à un  genre  de  pois- 
sons qui  appartient  à la  famille  des  au- 
chénoptères.  (IL  C.) 
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CALLIPHYLLTJjM  (Bot.),  mot  grec, 

xûtAAv^vAAiii' I de  xaAor,  beau,  et  de  (pwAAoi’, 
feuille.  11  paraît  que  les  Grecs  ont  ainsi 
appelé  X asplénium  trichomancs,  espèce  de 
capillaire.  E.  ce  mot.  (IL  C.) 

CALLIPEDIE,  s.  f. , calHpcedia,  de 
xaAÔr,  beau  , et  de  ■Trais,  iraïUs,  enfant.  La 
callipédie  est  l’art  d’avoir  de  beaux  en- 
fants. C’est  le  titre  d’un  poëme  latin 
publié  CB  i()55  par. Claude  Ouillet,  Cal- 
lipedia,  sire  de  pulchrce  prolis  habendat 
ratione.  L’auteur  pense  que  la  beauté 
des  enfants  est  subordonnée  aux  sen- 
sations qu’éjironve  la  femme  enceinte 
aux  images  dont  ses  yeux  sont  frappés. 

(J.  C.)  , 

C.'VLLIPTÈRE  (Bot.),  callipteris,  de 
xaAor,  beau  , et  de  rrreflr,  aile  : genre  de  la 
famille  des  fougères,  qui  renferme  des 
plantes  remarquables  par  la  grandeur  et  la 
beauté  de  leur  feuillage.  (H.  C.) 

CALLTTRIC  (Bot.),  caültriche;  genre 
de  la  famille  des  naïades  et  de  la  mo- 
nandrie  monogynie.  Il  renferme  des  pe- 
tites plantes  qui  croissent  dans  les  fossés 
pleins  d’eau,  aux  environs  de  Paris.  Elles 
sont  inusitées.  (IL  C.  ) 

C.\LLITRICHE (Zoo/.).  C’est  le  nom 
d’une  guenon.  (IL  C.) 

C.\LL1TRICHUM  (5of.),  mot  grec 

et  latin, '«//ifr/cAum,  xâAA;1pij;c» , de  xaAÔr, 
beau,  et  de  rfif,  cheveu.  On  a ainsi  ap- 
pelé les  capillaires.  (H.C.) 

CALLORHINQUE  (Ichthyol.),  cal- 
lorhinchus ; genre  de  poissons  car.ilagi— 
neux  de  la  famille  des  ebismopnés.  Il 
renferme  un  grand  poisson  des  mers  du 
Chili  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  que 
M.  de  Lacépède  a appelé,  chimère  antarc- 
tiqué.  (H.  C.) 

C.\LLOSITÉ  (Patlwl.),  s.  f.,  caUosi- 

tas,  TÙAas-is-,  tÔAmj«<x,  rvAoc,  iràpor,  dureté; 
endurcissement  et  épaississement  de  la 
peau,  qui  prend  une  consistance  analo- 
gue à celle  de  la  corne,  dans  les  cn.lroits 
où  elle  se  trouve  exposée  à des  frotte- 
ments réitérés.  E.  C.M.U.S.  — On  noinme 
aussi  callosités  des  excrois.s.ances  ou  végé- 
tations de  chairs  sèches,  dures,  indo- 
lentes, qui  s’observent  quelquefois  dans 
les  plaies  anciennes,  très-souvent  dans 
les  vieux  ulcères  et  dans  les  fistules. 
Ces  callosités  sont  entretenues  par  diver- 
ses causes  d’irritation  ; et  c’est  contre 
ces  causes  qu’on  doit  agir,  lorsqu  on 
veut  les  faire  disparaître.  Les  anrien.s 
avaient  sur  ces  végétations  des  idées 
toul-à-fait  erronées;  ils  les  regardaient 
comme  la  cause  de  la  non  guérison  des 
plaies,  des  ulcères  et  des  fistules  , et  sal- 
laghaient  à les  détruire,  au  lieu  Je  cher- 
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chei- i comhnUre  l’iriilalion  qui  les  dé- 
tenuiiuiil.  (J.  C.) 

CALLUS.  F.  CAI.US. 

CALMANTS  (Mat.  mcd.),  adj.pl., 
sedantia.  Ou  a cloiiué  ce  nom  à une  cl.isse 
de  niédicaineuts  qui  apaisent  la  dou- 
leur et  l’irri talion.  On  les  a partage's 
en  parégoriques , en  anodins,  en  antispas- 
modiques et  en  hypnotiques.  V.  ces  diffé- 
rents mots.  (11.  C.) 

CALMAR  (Zool.) , nom  français  du 
genre  loligo.  F.  ce  mot.  (H.  C.) 

CALME  (Path.),  s.  m.  On  désigne 
sous  ce  nom  l’intervalle  qui  sépare  les 
paroxysmes  d’une  maladie  aiguë  ou  chro- 
nique dont  la  marche  est  continue. 
Quand  le  type  est  intermittent , c’est  le 
mot  intermission  que  l’on  emploie. 

(Ch.) 

CALMET,  antimoine.  (M.  O.) 

CALOBATE  (Entomol.) , calobata,  de 
xaM^alccr,  échassier;  genre  d’insectes  dip- 
tères, qui  renferme  des  mouches  remar- 
quables par  leurs  très  - longues  pattes. 
(II.  C.) 

C.ALOC.ATANOS  (Bot.),  synonyme 
de  pavot  sauvage.  Marcellus  Empiricus. 
(H.  C.) 

CALODENDRON  ( Bot.  ) , caloden- 
dron,  de  xaAor,  beau  , et  de  Aoîfo»,  arbre; 
genre  de  lapentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  tfes  rulacées.  Il  est  constitué 
par  un  arbre  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Inusité  en  médecine.  (H.  C.) 

CALOMBO.  F.  Cor-OMBo. 

CALOMEL  ou  CbVLOMÉLAS , s.  m. , 
ealoinelas  , de  xaAorj  bon , et  de  /utAar, 
noir.  On  donnait  autrefois  ce  uom  au  pro- 
to-chlorure de  mercure  sublimé  six  fois  , 
dans  le  dessein  de  le  rendre  moins  acre. 
F.  Chlorure  de  mercure.  Il  est  par- 
faitement démontré  aujourd’hui  que  ces 
diverses  sublimations  ne  changent  en 
aucune  manière  ce  composé.  (M.  O.) 
CALOMELANOS  TURQüETI 

(Pharm.) , nom  donné  par  Rivière  à des 

fiilules  purgatives  préparées  avec  du  ca— 
omélas,  du  soufre  et  de  la  résine  de 
jalap.  (M.  O.) 

CALOMÉRIE  ( Bot.),  calomeria , de 
xaKor,  bon,  et  de  /uspir,  partie;  genre  de 
la  famille  des  corymbifères  , dédié  à Bo- 
naparte, ainsi  que  son  uom  grec  semble 
I indiquer.  Il  ne  renferme  qu’une  espèce, 
la  calomeria  amaranthoides , jolie  plante 
herbacée  de  la  Nouvelle  - Hollande* 

(H.  C ) 

CALONIENNE  (Mat.  méd.),  adj.  f., 

, épithète  que  l’on  donnait  autre- 
fois à une  sorte  cfb  myrrhe.  Hippocrate. 

(H.  C.) 

CALOPE  (Entomol.) , calopus , de 
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xaAcr,  beau  , et  de  jrSr,  pied  ; genre  d’in- 
sectes coléoptères  hétéromérés  de  la  fa- 
mille des  ornéphiles.  Il  renferme  une 
qu’on  trouve  en  Allemagne. 

CALOR,  s.  f.,  chaleur. 

CALORICITÉ  (Physiol.),s.  {.,caIo- 
ricitas,  de  calor , chaleur;  faculté  qu’ont 
les  etres  organisés  vivants  de  produire  du 
calorique;  propriété  qui  répond  à ce 
qu’on  appelle  chaleur  animale  (H  Ci 
CALORIFICATION  {Physiol\  s f. 
cahrijicatio , de  calor,  chaleur  , et^  fa'- 
cere,  faire,  produire.  Quelques  physiolo- 
gistes , M.  Chaussier  en  particilier  , ont 
fait  sons  ce  nom  une  fonction  qui  pré- 
side à la  formation  de  la  chaleur  dans  les 
êtres  organisés  vivants,  et  qui  les  main- 
tient à une  température  propre  et  tou- 
jours la  même,  quelle  que  soit  celle  du 
milieu  dans  lequel  ils  sont  plonu^és.  Or- 
dinairement, le  degré  de  cette  tempéra- 
ture est  supérieur  à celui  de  la  tempé- 
rature du  fluide  ambiant.  (H.  C.)  ^ 

CALORIFIQUE,  adjec. , calorificus 
q«l‘  ^hauffe.  On  dit  rayons  calorifiques*. 

C.ALORIMÈTRE , calorimetrum  de 
calor  , chaleur , et  de  jusrpgi'  ^ mesure  ; me- 
sure de  la  chaleur.  Instrument  propre  à 
faire  connaître  la  capacité  des  corps  pour 
le  calorique  ou  leur  calorique  spécifi- 
que. C ALO  R IQ  UE  SPÉCIFIQUE 
(M.  O.)  ^ 

CALORINÈSES  (léosol),  s.  f.  pl.,  de 
calor,  chaleur.  C’est  le  nom  sous  lequel 
M.  Baumes  a proposé  de  réunir  un  gmnd 
nombre  d’affections,  dont  le  principal 
phénomène,  suivant  lui,  est  une  alté- 
ration sensible  dans  la  quantité  du  calo- 
rique. ( Ch.  ) 

CALORIQUE  (Phys.),  s.  ra.,çalo. 

Cû-Lory  chaleur;  matière  de  la 
chaleur;  fluide  impondérable  extrême- 
ment subtil,  faisant  partie  constituante 
de  tous  les  corps;  dont  les  caractères  princi- 
paux sont  de  se  mouvoir  sous  la  forme  de 
rayons  lorsqu’il  est  libre,  de  dilater  les 
corps  avec  lesquels  il  se  combine,  de  les 
échauffer,  et  de  déterminer  des  effets  in* 
verses,  lorsqu’on  en  opère  la  soustrac-. 
lion.  (M.  O.) 

CALORIQUE  LIBRE  ou  RAYON- 
NANT. Il  est  absorbé  par  les  corps 
ternes  et  bruns,  qu’il  échauffe;  il  est  au 
contraire,  réllécbi  par  ceux  qui  sont 
blancs  et  polis;  aussi  ne  les  écliauffe-t-il 
pas  sensiblement.  (M.  O.) 

CALORIQUE  COMBINÉ.  Celui  qui 
est  combine  avec  les  corps,  et  constitue 
leur  manière  d’être.  (M.  O ) 

CALORIQUE  LATENT.  On  donqe 
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ce  nom  an  calorique  aLsorLé  par  les 
corps  qui  passent  île  l’étal  solide  à l’étal 
liquide,  ou  de  celui-ci  à l’état  de  gaz,  et 
qui , étant  cnlièrcineut  employé  a opérer 
ce  passage,  n’élève  point  leur  tempéra- 
ture. (M.ü.) 

CALORIQUE  INTERPOSÉ.  Celui 

qui , sans  être  engagé  dans  aucune  com- 
Linaison,  se  trouve  retenu  entre  les  mo- 
lécules des  corps,  par  un  veste  d’attrac- 
tion; il  fait  équilibre  h la  tempéra- 
ture extérieure,  et  est  sensible  au  ibermo- 
Mièti;^  ( O.  ) 

CALORIQUE  SPECIFIQUE.  On 
donne  ce  nom  à la  quantité  de  calorique 
que  deux  corps  égaux  en  poids  exigent 
pour  passer  de  o“  à la  ni;;me  tempéra- 
ture : celle  quantité  n’est  pas  la  même. 
On  dit  alors  que  la  capacité  de  ces 
corps  pour  calorique,  est  différente. 

( M.  O.  ) 

CALOSOME  (Entomol.) , calosoma  , 
de  KaAÔs-,  beau  , et  de  a-«,ua,  corps; 'genre 
d’insectes  coléoptères  pentamérés  de  la 
famille  des  créophages,  et  remarquables 
par  l’éclat  de  leur  parure.  On  eu 
trouve  quelques  espèces  près  de  Paiis. 

( H-  C.  ) . 

CALOTTE  (uViir.,  Anat.)  , s.  f. , pi- 
Icülus;  emplâtre  agglntinatif  étendu  sur 
une  pièce  de  linge  neuf  dont  on  cou- 
vre la  tète  des  teigneux  après  l’avoir  ra- 
sée , Pt  qu’on  enlève  ensuite  avec  force 
pour  arracber  les  bulbes  des  c.beve.ux.  On 
renouvelle  plusieurs  fois  cette  applica- 
tion; c’est  un  procédé  fort  douloureux, 
et  qui  est  abandonné  par  beaucoup  de 
praticiens.  On  emploie  des  calottes  de 
taffetas  gommé  ou  de  flanelle  pour  les 
douleurs  rbumalismales  , lixées  au  cuir 
clievelu.  — On  se  sert  de  calotte  de  cuir 
touilli  pour  soutenir  la  cicatrice  et  ga- 
rantir le  cerveau,  chez  les  personnes  qui 
ont  subi  l’opération  du  trépan,  ou  qui 
ont  perdu  une  portion  des  os  du  crâne  à 
la  suite  de  plaies,  de  carie,  de  nécrose.  — 
On  appelle  calotte  du  crâne  la  partie  su- 
périeure de  cette  cavité,  et  calotte  apo- 
névrotique,  l’aponévrose  du  muscle  occi- 
pilo-froulal  qui  la  recouvre  à l’exléricur. 

U-  C.) 

CALTHA  (Bot.).  Plusieurs  botanistes 
ont  donné  ce  nom  au  genre  souci,  ca- 
lendiila.  On  en  a fait  aussi  le  nom  latin 
d’un  genre  de  la  famille  des  renoncu- 
lacées,  dont  la  seule  espèce  connue  croît 
dans  les  marais.  (H.  C.) 

CALTHUI.A.  V.  .Souci.  (IL  C.) 

CALUMRE  ou  COLUMRE.  K Co- 
Loaino  (Racine  de).  (11.  C.) 

CALUNDRONIUS  (Mînér.),  pierre 
«lerveilleusc  peu  connue,  à laquelle  ou 
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attriliuait  anciennement  la  propriété  de 
clia.sscr  la  mélancolie,  d’écarter  les  es- 
prits, etc.  (M.  O.) 

UALUNUIA  (Bîat,  med.)  y nom  par 
désigne  le  gaianga. 

CALUS  (Pathol.)  y s.  m.,  callus.  On 
donne  ce  nom  à U cicatrice  qui  réunit  les 
fragments  d’un  os  fracturé.  P.  Cal  ; à la 
réunion  des  plaies  et  des  tendons  rup- 
tiirés  ; et  enlin,  plus  spécialement  à l’é- 
paississement de  la  peau,  particulière- 
ment de  celle  des  mains,  des  genoux  et 
des  pieds.  Celte  altération  de  la  peau 
se  remarque  fort  souvent  riiez  les 
Il  ouïmes  de  peines  ou  chez  les  grands 
marclieurs.^  Les  talus  , formés  par  des 
rouelles  d’épiderme  superposées  , dif- 
liciles  à séparer,  diminuent  la  sensi- 
bilité des  parties  sur  lesquelles  ils  se 
sont  développés;  et  dans  quelques  cir- 
constances, causent  des  douleurs  plus  ou 
moins  vives.  On  les.  enlève  assez  facile- 
ment, après  les  avoir  liumeclés,  soit  à 
l’aide  de  l’instrument  Irancliant,  soit 
en  les  usant  avec  de  la  pierre  ponce 
(J.  C.) 

CALUSA,  rryslal.  (M.  O.) 

CALY A , CALYARIA  (Anat.)  y mots 
latins.  P.  Crâne.  (J.  C.) 

CALV  ATA  FERRAMENTA  (Chir.)y 
mots  latins;  instruments  de  rliirurgie 
qui  portent  une  tête  ou  un  boulon. 

( J.  C.  ) 

CALVEGIA  ou  CALVEGIAiM  (Mat. 

médic.)y  nom  arabe  donné  par  Dalé- 
cbamps  aux  différentes  espèces  degalanea. 
y.  Marantha.  (H.  C.) 

CALVILLES  (Pommes  de)  (Hyg.), 
nom  d’une  fort  bonne  variété  de  iiommes. 
(il.C.) 

CAL\  ITIE  (Path.)  y s.  f.,  calvities  y de 
calvus y chauve;  abseiu.e  de  cheveux,  par- 
ticulièrement sur  le  sincipul  et  derrière 
la  tète.  Quelques  auteurs  ont  nommé 
calvitie  des  paupières,  la  perle  des  cils. 

( C».  ) 

C.ALX,  mol  latin  , chaux. 

CALYC.ANT  (Bot.),  calycanthus,  de 
KttXvly  calice,  et  de  Heur;  genre 

voisin  de  la  famille  des  rosacées  et  de  l'i- 
rosandrie  polygynie.  Il  renferme  des  ar- 
brisseaux exotiques;  leurs  fleurs  ont  des 
pétales  nombreux  qui  sont  comme  con- 
fondus avec  le  calice  écailleux  et  coloré 
qui  les  soutient.  Le  pompadour  (calycan- 
thus Jloridus)  y de  la  Caroline,  est  cultivé 
en  pleine  terre  eu  Europe,  comme  ar- 
buste d’ornenienl.  (IL  C?) 

CALYCE  (i^or.),  s.  m.,  calyx.  Quel- 
ques personnes  écrivent  ainsi  le  mot  ca- 
lice ^ le  faisant  dériver  du  grec  qui 
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signifie  proprement  le  bouton  J’uae 
fleur.  K”.  Calice.  ( 11.  C.) 

CALYCANTllÉMES  (Jîot.),  caly- 
canthemee  plant  ce , même  étymologie; 
nom  donné  par  Ventenat  à la  l'arnille  des 
iylliraires.  y.  ce  mol.  (Il.C.) 

CALYCIFLORE  (i^of.),  adj.,  c^/y«- 
Jlorus  , de  calyx  , calice , et  de  Jlos , fleur. 
Ce  mot  exprime  que  la  corolle  naît  sur 
le  calice.  (H.  C.) 

CALYCINIEN  {Bot.),  adj.  Quand  le 
calice  l'orme  une  enveloppe  ou  induvic 
autour  d’un  péricarpe  provenant  d’un 
ovaire  libre,  cette  enveloppe  est  dite  ca- 
lycinienne  ; c’est  ce  qui  arrive  dans  les  la- 
biées, dans  la  rose,  etc.  K.  Induvie. 
(H.  C.) 

CALYCOPTERE  ( Bot.  ) , calycop- 
teris  , de  x«av|,  calice,  et  de  , aile; 

genre  voisin  de  la  famille  des  myrobo- 
|anécs  et  de  celle  des  myrto'i'des.  11  ren- 
ferme un  arbrisseau  de  l’Inde,  que 
Roxburg  a nommé  getonia  Jloribunda. 
(H.  C.) 

CALYDERME  ( Bot.  ) , calydemos. 
C’est  un  genre  de  la  Flore  du  Pérou  , 
formé  pour  \'atropa  physalodes , de  Lin- 
næus.  V.  Nicandra.  (H-  Ç ) 

CALA  P TER  [Pathol.,  Chirurg.) , mol 
grec,  xaAinrijp,  de  xaAv7r“wj  cacher.  Hip- 
pocrate appelle  ainsi,  selon  James,  une 
excroissance  charnue  qui  couvre  la  veine 
béinorrho'i'dale-  (J.  C.) 

C.'VLYPTRA  [Bot.),  nom  par  lequel 
Tournefort  désigne  l’arille.  K.  ce  mot. 
(H.  C.) 

CALYPTRE  [Bot.)  , snbs.  f.,  calyp- 
tra,  dti  calyptra,  une  coiffe-  El  Coiffe. 
(Il.C.) 

CALYPTRÉ  [Bot.),  adj.,  calyptratus , 
qui  est  pourvu, d’une  coiffe.  (H.’  C.) 

CALYPTRÉE  [Çonch.)  , s.  f.  , calyp- 
troea , même  étymologie;  genre  de  co- 
quilles nnivalves,  voisin  des  patelles. 
(Il.C.) 

CALYX  [Bot.),  mot  latin-  El  Calice 
et  Galyce.  (H.  C.) 

CAMACARI  [Bot.) , grand  arbre  du 
Brésil , dont  l’écorce  laisse  suinter  des 
larmes  d’une  résine  rousse  et  inodore, 
que  l’on  donne  .à  l’intérieur  pour  tuer  les 
vers  des  pieds.  Maregrave.  (H.  C.) 

CA-M  ACOAN  [Bot.) , canarlum  odori- 
ferum.  V.  Canari.  (H.  C.) 

C.YMALANGA  ( Bot.  ) , nom  d’un 
fruit  de  Sumatra , analogue  à une  ci— 
U'ouille,  qui  croît  sur  la  terre,  comme, 
un  melon,  et  dont  on  fait  d’excellentes 
conlitures.  Daléchamps.  (H.C.) 

CAiMANR.VYA  [Bot.) , tillandsia  us- 
ntoïdes.  E.  Tillandsie.  (H.  C.) 

CAMAMIAQ  ou  CAMANDANG 
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[Bot.),  arbre  des  Philippines  dont  le  suc 
laiteux,  appelé  taguc  , est  un  poison  très- 
actil  ,avec  lequel  on  imprègne  les  flèche.s. 
On  ne  sait  a quel  genre  le  rapporter,  non 
plus  que  le  Iruil  dont  il  est  question  dans 
l’avant-dernier  article.  Camclli.  (H.  C.) 

CAMANIOC  [Bot.),  nom  des  colo- 
nies. E.  Manioc  doux.  (II.  C.) 

CAMARA  [Bot.)  , ancien  nom  d’une 
espèce  de  lychnis.  James.  E.  Lyciinide. 
(H.  C.  ) 

CAIMARA  [Bot.) , lantana ÿ genre  île 
la  famille  des  verbénacées  et  de  la  didy- 
namie  angiospermie.  Le  mot  de  camara 
est  d’origine  brésilienne , et  Linnæus  l’a 
changé  pour  celui  de  lantana , qui  était 
autrefois  un  des  surnoms  de  la  viorne.  Ce 
genre  renferme  une  quinzaine  d’arbris- 
seaux étrangers.  Le  lantana  camara  sert 
en  Amérique,  dans  les  bains  aromati- 
ques, au  lieu  de  menthe  ou  de  mélisse.  Il 
en  est  de.  même  de  la  sauge  des  monta- 
gnes [lantana  aculeata),  qui  est  également 
d’Amérique.  (H.  C.) 

CAMARA  (Anat.),  mot  grec, 

On  a^o^nné  ce  nom  à la  voilte  du  crâne. 

C.AMARE  [Bot.),  camara.  On  donne 
ce  nom  au  péricarpe  organisé  comme  le 
légume,  c’est-à-dire,  formé  do  deux  val- 
ves jointes  par  deux  sutures  marginales  , 
dont  l’une  offre  le  point  d’attache  des 
graines,  lorsque  ce  péricarpe  est  uni  à 
plusieur.s  autres  qui  forment  un  fruit 
composé  succédant  à une  seule  fleur.  Los 
péricarpes  des  renoncules,  de  l’aconit, 
de  la  clématite,  de  la  pivoine,  de  la  ronce, 
du  tulipier,  sont  des  camares.  Le  fruit 
composé  de  camares  est  nommé  étai- 
riou.  Mirbel.  V.  Etairion  et  Fruit. 
(II.  C.) 

CAMAREZ  (Eau  de),  petit  canton 
du  Bas-Languedoc,  ou  se  trouvent  des 
eaux  que  l’on  dit  contenir  du  sulfate  de 
soude  et  du  fer.  Elles  sont  toniques. 

( M.  O.  ) 

CAMARIENNE  (Baie)  [Bot.),  bacca 
camanana;  synonyme  de  camare  succu- 
lente j h fruit  de  Vactcea  nous  eu  offre  un 
e.xeniple.  (H.C.) 

/ Camarine. 

( H.  C.  ) 

CAMARINE  [Bot.),  empetrum;  frenre 

voisin  de  la  famille  des  éricinées  et  de  la 
dioer.ie  triandrle.  La  camarine  blanche 
[empetrum  album)  est  un  très-petit  ar- 
brisseau du  Porlugal,  dont  les  fruits  ser- 
vent à préparer  une  boisson  acidulé  ana- 
logue à la  limonade,  et  usitée  dans  les 
mêmes  cas.  Ceux  de  la  bruyère  à fruits 
noirs  [empetrum  nlgrum),  qui  croît  sur  les 
monlagucs  de  France  cl  d’Autriche,  et 
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sous  le  cercle  polaire  , bouillis  avec  fie 
l’alini  , servent  à leiiiclre  les  c'toffes  en 
noir  pourpré.  On  les  mange  coiinne  ceux 
de  l’espccc  précédente.  Les  feuilles  ont 
été  employées  comme  antisrorbutiques. 
(H.  C.) 

CAMARIUM.  V.Ckmara. 
CAIMAKONUS  {Mat.  nwd.).  Rbazés 
donne  te  nom  à euphorbia  maiiritanica , 
dont  le  suc  laiteux  est  souvent  mé- 
lange frauduleusement  avec  la  srainmo- 
née.  (II.  C.) 

CAMAROSLS  {Pathol),  s.  f.,  ca- 
marosis , xu,ucefua-ir,  de  xauapa,  voûte;  es- 
pèce de  fracture  du  crâne,  dont  les  frag- 
ments sont,  suivant  Galien  et  Paul  d’Æ- 
gine  , disposés  de  manière  à former -une 
voûte  dont  la  base  reposerait  sur  la  dure- 
mère.  Inusité.  (J.  C.) 

CAM  ARU  ( Jiot.),  physalis  pubescens ; 
plante  du  Brésil  dont  le  fruit  est  bon  à 
manger  et  passe  pour  diuréticjue.  V.  Co- 
que il  f.t.  (il.  C.) 

CAiMBANG-CUNING  {Bot.),  espèce 
de  casse  dont  on  mange  les  feuilles  cui- 
tes, comme  les  herbes  potagères.  Rumpli. 

( II.  C.  ) 

CAiMBIL,  terre  rouge. 

CAMBING  (.Sot.),  arbre  des  Molu- 
ques,  dont  l’écorce  épaisse,  raboteuse, 
remplie  d’un  suc  visqueux,  laisse  suinter 
une  sorte  de  gomme  résine,  et  passe  pour 
un  remède  assuré  contre  la  dysenterie. 
Il  parait  avoir  quelque  rapport  avec  le 
simarouba.  Rumph.  (H.  C.) 

CAMBIUM  {Bot.)  , s.  m.,  mot  latin 
qui  signiGe  échange,  et  que  les  bota- 
nistes emploient  pour  désigner  la  ma- 
tière mucilagineuse  déposée  (par  la  sève 
entre  le  bois  et  le  liber,  et  qui  se  change 
peo-à-peu  en  liber  et  en  aubier,  puis  en 
bois.  Celte  siAslance  est  .sans  couleur,  et 
a la  consistance  de  la  glaire  de  l’œuf. 
Elle  est  séparée  de  la  masse  de  la  sève , 
par  une  opération  organique  qui  nous 
est  totalement  inconnue.  — On  se  ser- 
vait aussi  jadis  de  ce  terme  pour  désigner  ' 
le  suc  nourricier  émané  du  .sang  chez  les 
animaux , et  destiné  .â  réparer  les  perles 
de  chaque  organe  , ou  à en  opérer  l’ac- 
croissement. Sennert.  (II.  C.) 

CA.MBO  {Mat.  méd.),  variété  du  thé 
bon,  qui  a beaucoup  de  parfum  et  une 
odeur  de  violette.  (H.  C.) 

CAMBO  (Eaux  de).  Il  y a dans  la 
commune  de  Cambo , département  des 
Basses-Pyrénées,  deux  sources  d’eaux 
minérales , l’une  sulfureuse , l’autre  fer- 
rugineuse, que  l’on  emploie  comme  sti- 
mulantes > fondantes  et  purgatives. 
(M.  O.) 

CAMIiOGIA.  V.  Guttier.  (H.  C.) 
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( i[''^'^BOGIUM.  V.  G0M.>iE-GUTrE- 

CAMBON  (Eau  de) , elle  est  froide 
et  peu  connue.  (M.  O.) 

CAMBONNES  (Eau  de),  village  à 
deux  lieues  de  Castre,  où  l’on  trouve  des 
eaux  minérales  peu  connues,  et  que  l’on'* 
dit  ferriigineiises  et  gazciisc.s.  (M  O ) 
CAMBOUIS  (Aiar.  meV.),  graisse  de 
cochon  dont  on  enduit  les  extrémités  de 
l’essieu  des  roues  de  voitures.  On  donne 
aussi  ce  nom  au  vieux-oing,  quand  il  est 
combiné  avec  une.  partie  du  fer  des  roues. 
On  le  dit  propre  a résoudre  les  liémor- 
rboïdes.  (M.  O.) 

CAMBRÉ  , adjec.  , caineratus , de 
voûter;  courbé  en  arc.  (J.  C.) 

CA.MBROL'L  {Path.),  terme  en  usage 
dans  le  Languedoc , pour  désigner  les 
écbauboulurcs.  (Ch.) 

( > ‘^^'^'’bure  en  arc. 

C.AMBUCA  {Path.) , mot  lati  n cm- 
j)loyé  par  Paracelse  pour  désigner  les  bu- 
bons et  les  ulcères  vénériens  placés  à 
l’aine  ou  près  des  organes  génitaux. 
(Cm.) 

CAMBUY  {Bot.).  Prson  appelle  ainsi 
deux  arbrisseaux  du  Brésil  , dont  les 
feuilles  et  les  baies  sont  odorantes  comme 
celles  du  myrte.  Ils  parais.sent  appartenir 
au  genre  jambosier  Ou  en  vend  les 
fruits  dans  les  marchés.  Le  suc.  du  fruit 
et  la  décoction  des  feuilles  sont  em- 
ployés contre  les  ulcères.  (Il.C.)  • 

CAMC11AIN  et  CAM  PRIT  {Hyg.). 
Ce  sont  deux  espères  d’oranges  très-es- 
timées  dans  la  Cocbinchine  et  le  Tun- 
quin.  (H.  C.) 

Came  {Conchyl)  , s.  f.  , chama  ; genre 
de  coquilles  bivalves,  de  la  classe  des 
mollusques,  de  l’ordre  des  acéphales. 
Les  cames  vivent,  comme  les  huîtres,  at- 
tachées aux  rochers  ou  aux  coraux  par 
une  de  leurs  valves.  (H.  C.) 

CAMELAN  ou  ANISUM  MOLUC- 
CANUIM  {Bot.),  petit  arbre  d’Am- 
boine  dont  les  graines  ont  l’odeur  de 
l’anis  et  sont  employées  aux  memes  usa- 
ges que  celte  substance.  C’est  peut-être 
un  fagarier.  Rumph.  (H.  C.) 

CA.MELÉE  {Bot.),  s.  f. , cneorum,  de 
xtec» , je  brûle;  genre  de  la  famille  des 
térébintbacées  et  de  la  Iriaudrie  mono- 
gynie.  Le  cneorum  tricoccum  est  un  ar- 
brisseau toujours  vert,  du  midi  de  l’Eu- 
rope , et  qu’on  trouve  abondamment  au- 
près de  Montpellier.  Il  contient  un  prin- 
cipe âcre  très  - irritant.  Les  anciens 
employaient  ses  feuilles  comme  un  puis- 
sant purgatif;  mais  on  ne  s’en  sert  plus 
que  pour  déterger  les  ulcères.  — il  pa- 
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raît  que  le  cneorum  <le  Dioscorlde  ejt  un 
tiaphné.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

CAMÉLÉON  (Zoolog.) , s.  m. , cha- 
maeleonf  ^ de  ^ à terre  , et 

de  lion  ; comme  qui  dirait  lion  ram- 
pant; genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  sau- 
riens et  de  la  famille  des  euniérodes.  Le 
laïuéléon  ressemble  beaucoup  aux  lé- 
tards,  mais  il  a le  corps  comprimé,  les 
pattes  plus  longues,  une  seule  paupière 
en  bourse  à chaque  œil,  la  langue  aussi 
longue  que  le  corps,  protractile,  et  termi- 
née par  un  tubercule  visqueux,  la  queue 
prehensile;  il  habite  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l’Afrique  et  de  l’Asie;  son 
corps  est  presque  transparent,  ce  qui 
fait  que  sa  couleur  varie  à chaque  inspi- 
ration, et  par  1 effet  de  diverses  autres 
circonstances.  De  là  l’opinion  générale- 
ment répandue  qu’il  prend  à volonté 
toutes  sortes  de  couleurs  et  même  do 
loi  mes,  et  qui  lui  a fait  comparer  les 
courtisans.  (H.  C ) 

CAMÉLÉON  {Physiq.)^  petite 

cons- 

tellation  de  la  partie  méridionale  du 

( M ’0*r**  *“^‘^** 

( H blanc.  V.  C.^rune. 

CAMÉLÉON  MINÉRAL,  produit 
que  Ion  obtient  en  chauffant  jusqu’au 
rouge  une  partie  de  péroxyde  de  manga- 
nèse, et  sept  à huit  parties  de  potasse;  il 
ne  peut  se  former  sans  le  contact  de  l’air 
ou  de  1 oxygène,  en  sorte  qu’il  est  réelle- 
ment composé  de  péroxyde  de  manga- 
nèse, de  potasse  et  d’oxygène.  Lorsqu’on 
P®*’  * colore  en  vert;  et 

à laide  de  l’acide  carbonique  ou  du  car- 
boMte  de  potasse,  on  peut  subitement 
le  laire  passer  au  bleu,  au  violet,  au 
pourpre , à l’indigo  et  au  rouge.  Ce  der- 
nier, appelé  caméléon  rouge,  peut  être 
obtenu  crystallisé  en  aiguilles  fM  O I 
CAMELINE(i?0f.),  l,\nyagnL: 
genre  de  la  tétradynamie  siliculeuse  et  de 
la  lamille  des  crucifères  La  cameliue  culti- 
vée ( myaguim  sativum  ) croit  naturel- 
ement  en  Europe  dans  les  champs,  et 
est  cultivée  en  Handre,  parce  qu’on  re- 
tire de  ses  graines  une  huile  bonne  à 
brûler,  et  qu’on  a quelquefoM  recom- 
niandee  comme  adoucissante.  Par  cor- 
ruption , quelques  personnes  nomment 
cette  huile  huile  de  camomille.  (U.  (1) 
CAi^iEljLlE  (Bot.),  s.  f. , camelUa  ; 
p'iire  de  la  famille  des  caiiielliées  et  de 
la  motiadelphie  polyandrie,;  il  est  dédié 
à la  inéinoire  du  jésuite  bolaniste  Ca- 
niclli  , et  renferme  des  arbrisseaux  du 
•lapon  et  de  la  Chine.  Le  cameUia  japo- 
nicj.  est  un  arbci.sscaii  toujours  vert,  des 
1. 
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bois  du  Japon;  on  le  cultive  avec  grand 
soin  à cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs; 
les  Japonais  retirent  de  ses  graines  une 
huile  avec  laquelle  ils  assaisonnent  leurs 
mets.  Les  fleurs  du  camellia  sasanqiia  sont 
quelqnelois  mises  dans  les  caisses  de 
the,  pour  en  augmenter  le  parfum.  Scs 
tenilles  sont  aussi  mêlées  avec  celles  du 
the  ; elles  sont, très-odorantes.  (H.  C ) 
CA31ELLIEES  ( Bot.  ),  cameUiect  ■ 
famille  de  plantes  dicotylédones  polype'-^ 
taies  a etainines  hypogynes,  voisine  de 
celle  des  hespendées;  elle  renferme  deux 

f H*'c’)'‘  c®* 

CAMELOPARDALIS  ou  CAME-i 
LOPARDLS  (Zoolog.),  de  cha- 

meau , et  de  TrâpJ'aAir  ou  -rk^î^r,  léopard  • 
girafe.  K.  ce  mot! 

CAMÉLOPARDS  (Phys.),  nom  d’un* 
des  constellations  de  la  partie  septen- 
trionale du  ciel,  située  près  du  pôle  bo- 
( M ' Q toujours  visible  pour  nous. 

CAMELUS  (Zool.),  nom  latin  V 
Chameau.  (H.  C.) 

CaMÊRAIRE  (Bot.),  s.  f. , camera- 
^ pentandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  apocynées.  Il  ren- 
ferme des  plantes  inusitées  de  l’Améri- 
rique  méridionale.  (IL  C.) 
CAMÉRATION  ou  CAMaROME 

(Path.),  s.  f.,  cameratio,  de  xcc/^kfu,  voûte. 
y.  Camarosis.  (J^  c.) 

(H^  ^ ^ ^ ^ ^ C A M É R A I R E. 

CAMÉRINE  (Hist.nat.),  s.  f.  ca- 
menna,  de  caméra,  cbarnbre,  loge;  nom 
sous  lequel  on  désigne  certains  corps  or- 
ganisés fossiles , qu’on  a aussi  nommés 
nummulites  , discolithes  , ou  pierre  nurnis-, 
ma/es  y ils  sont  orbiculaires  et  creusés  à 
I -niérieur  par  une  cavité  en  spirale  , en- 
roulée sur  le  mèiiie  plan,  et  partagée  par 
des  cloisons  transversales  en  un  grand 
nombre  de  pelitcs  loges;  ils  forment 
qiielqueloisdes  montagnes  entières.  Telle 
est  celle  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
l.aon.  (H.  C.  ) 

CAMÉRISJER  (Bot.),  s.  m.,  xylos- 
reon;  genre  de  la  famille  des  caprilo- 
li-acees  et  de  la  pentandrie  monogynie.  Il 
renferme  des  arbrisseaux  raineux  et  non 
sarineriteux,  très-voisins  des  cbèvre-feuil- 
les.  (li.  C.) 

CAMI,.!  , C V31ES,  argent. 
CAMINIÜS,  mot  par  lequel  les  al 
chiinisies  désignaient  indistinctement  1» 
fourneau  et  la  cheminée  du  fourneau 
f M O aussi  cloche. 
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. CAlVIflSYAN  (Alat.  mtd.).  A Suma- 
tra, on  noinine  ainsi  le  benjoin.  iMars- 
ileii.  (H.  C.) 

CAMllU  on  CUilRlN  DE  JAVA 
ET  DES  MOLUyUES  (Bot.),  ca- 
tmrium.  V.  Nojx  jük  D\ncoul.  (H.  C.) 

CAJMISIA  fœtus  ( Aimt.  ) , mot 
latin.  La  chemise  «lu  fœtus  ou  le  chorion. 
V.  Chorion.  (J.  C.) 

CAMISOLE  {Hyg-')  J s.  f. , inducula. 
On  donne  le  nom  «le  camisole  on  de  gilet 
de  foiTe  à un  vêtement  dont  on  se  sert 
|i«»ar  contenir  les  maniaques  un  les  indi- 
vidus en  proie  à un  délire  violent.  Il  a de 
longues  manches  réunies,  et  on  le  ferme 
par-derrierc.  11  «loit  être  fait  d’une  étoffe 
très-résistante.  (IL  C ) 

C.AMMARON  ( Bot.  ).  Pline  parait 
avoir  d«*signé  s«)us  ce  nom  Varnica  tcor- 
picïdes , dont  la  racine  se  replie  comme 
la  queue  d’une  écrevisse,  cammarus.  Dios- 
coride  employait  ce  mot  pour  désigner  la 
mandragore,  dit  Adanson.  (II.  C.) 

CAMOMILLE  (.Soi.),  s.  f.,  anthemU; 
enre  de  la  famille  des  corymhiferes  et 
e la  syngénésie  polygamie  superflue.  Il 
comprend  un  très -grand  nombre  de 
plantes,  presque  toutes  herbacées.  1°  La 
camomille  romaine  ( anthémis  nobilis  ) 
qui  croît  nalorellcmcnt  eu  France,  y est 
cultivée  dans  plusieurs  cantons  : ses  fleurs, 
quand  elles  sont  doubles  sur-tout,  sont 
très-employées  en  médecine;  leur  infu— 
.sion  est  tonique  et  antispasmodique  ; elles 
sont  très-amères  et  aromatiques,  et  on  les 
administre  comme  fébrifuges  et  diapho- 
rétiques.  ’foute  la  plante  est  employée  à 
i’estérieur  en  fomentations  ou  en  cata- 
plasmes ; «in  retire  des  fleurs,  par  la  dis- 
liilatiun  , une  buile  volatile  d’un  bleu 
verdâtre,  également  employée  quelque- 
jois.  2°  La  maroute  ou  camomille  jétide 
[anthémis  cotula)  ■.  elle  croît  naturelle- 
rnent  dans  toute  l’Europe  ; elle  jouit  des 
mêmes pr«ipriélés  «jue  la  prér«-dente,  mais 
elle  est  plus  fortement  antisp.Tsmodiquc 
ù cause  de  .son  odeur  forte  et  désagréable. 
?>"  L-<i  pyrèthre  {anthémis  pyrethrum)  a une 
racine  employée  comme  sialagogue.  K. 
P VRICTIIKE.  4“  La  camomille  des  teinturiers 
( anthémis  tinctorla  ) est  regardée  comme 
vulnéraire  rtdétersive;  elle  teint  la  laine 
en  jaune  aurore.  5'’  Le  chrysanthème  des 
Indes  {anthémis  artemishrjvlia  im  f^randi- 
flora  ) est  une  tre.s-bclle  plante  d’orne- 
iiienl  , originaire  de  la  Chine  , et  cultivée 
presque  par-tout  aujourd’hui.  (IL  C.) 

CAMÜAIILLE  COMMUNE.  F.  Ma- 
't  aiCAiRF,.  (IL  C ) 

(j AIMOSlEliS  (Eaux  de).  Canton  .i 
J lieues  de  «Marseille,  où  l’on  trouve  «les 
eaux  contenant  du  carbonate  de  chaux,  du 
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soufre,  de  l’hydrochlorate  de  soude  et 
un  sel  volatil.  On  les  dit  purgatives  et 
propres  à guérir  la  gale  et  les  dartres. 
(M.  O.) 

C AM  OTES.  F.  Patate. 

CAMPAGNE  ( Eau  de  ).  On  croit 
quelle  contient  du  fer  et  du  sulfate  de 
magnésie.  (M.  O.) 

CAMPAGNOL  . ( Zoo/.  ) , lemmus  ; 
genre  «le  mammifères  de  la  famille  des 
rongeurs  et  très-voisin  des  rats.  Le  cam- 
pagnol des  champs  ( lemmus  arvalis  ) est 
connu  par  les  ravages  qu’il  détermine.  11 
vit  en  société,  dans  des  terriers  qu’il  se 
creuse  dans  les  champs.  Souvent  des 
troupes  iimonibrables  de  campagnols  se 
répandent  dans  les  campagnes,  et  traînent 
à leur  suitfî  la  famine  la  plus  affreuse  ; 
elles  détruisent  et  la  semence  que  l’on 
met  en  terre,  et  celle  qui  vient  de  mûrir. 
Le  rat  d’eau  ( lemmus  aquaticus  ) est  aus.vi 
un  campagnol  que  r«)n  mange  dans 
quelques  parties  de  la  France.  Le  lemming 
{lemmus  lemming)  est  un  animal  origi- 
naire des  montagnes  de  la  Norwége  et 
de  la  Laponie,  et  remarquable  par  ses 
migrations.  Leurs  rolouues  serrées  cou- 
vrent la  terre  et  la  dévastent  ; aucun  obs- 
tacle ne  les  ai-rête;  elles  traversent  les 
fleuves,  gravissent  les  hauteurs  les  plus 
escarpées,  etc.,  mais  elles  ne  pénètrent 
jamais  dans  les  habitations.  L'ondatra 
( lemmus  {ibethicus  ) est  du  Canada  ; il  vit 
en  société,  se  bàtitdes  huttes  dans  le  genre 
de  celles  des  castors  , et  répand  une  forte 
odeur  de  musc.  (H.  C.) 

C.AMPANE  (Bût.).  F.  Enula-cam- 
PANA.  ( H.  C.) 

CAMPANE  {Chimie),  s.  f.,  campana  ; 
synonyme  de  cloche.  Peu  usité.  (M.  O.  ) 
CÂ.MPANIFORME  {Bot.\,  adj.  , 

campanifbrmis , de  campana,  cloche  , et 
de  jvrma,  ligure  ; épithète  donnée  .aux  ca- 
lices et  aux  corolics  dont  la  forme  se 
rapproche  de  celle  des  cloches.  La  co- 
rolle de  la  raiponce  est  campaniforme . 

(IL  C.) 

CAMPANULACEES  {Bot.),  campa- 
nulaccce,  campanulae,  de  campana,  cloche  ; 
famille  de  plantes  , dicotylédones  mono- 
pétales  à étamines  périgyne.*.  Plusieurs 
d’entre  elles  jiniisscnt  de  propriétés  me-, 
dicinales  , mais  peu  prononcées.  Elles 
renferment  en  gétieTal  un  .suc  propre  lai- 
teux , analogue  .à  celui  «les  chicoracées, 
mais  plus  doux  et  moins  amer-  (IL  C.) 

CAMPANULE  ( Bot.  ),  s.  f. , campa- 
nula , de  , cloche  ; genre  de  la 

famille  des  campanulacées  et  de  la  pen- 
tandric  nionogynic.  Il  est  très-nombreux 
en  espèces  , mais  aucune  n’est  employée 
en  médecine  , au  moin.s  de  nos  jours.  Les 
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larinos  di-  \iraiponcc{uimpanularanun- 
cu/us  ) sont  blauches,  tendres,  iusiroi- 
mes;  on  les  mange  en  salaile  an  jnin- 
teiiii{»s,  de  même  querelles  du  campa- 
nula  rupunculoïdes.  Autrefois,  on  recom- 
mandait la  décoction  de  la  racine  du 
campanula  tracheliiim  contre  le  relàclie- 
inent  des  amygdales  et  le  gonflement  de- 
là luette.  (II.  C.) 

CAMPANLiLli  (Bot.)  , adj.,  campa- 
nulatus,  même  étymologie  ; mot  qui  a la 
même  signification  que  camnaniCorme. 
(II.  C.) 

CAMPANULES  V.  Campanul.\- 
CÉES.  ( IL  c.  ) 

CAMPÉCHE  (Bot.).,  s.  m.,  hama- 
toxylon ; genre  de  la  décandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  légumineuses. 
11  ne  renferme  qu’une  seule  espèce,  \'hcc~ 
matoxylon  campechianum  , grand  arbre 
du  Mexique,  et  en  particulier  de  la  baie 
de  Cainpèche,  dont  le  bois  fournit  une 
belle  teinture  rouge, et  est  employé  en  mé- 
aecine  comme  astringent.  (H  C ) 
C.\MPHORATA.  K Caaiphrèe. 

CAMPIiORATES , s.  m. , camph  oras , 
gen.  ans , de  camphora  , camphre  ; genre 
de  sels  composés  d’acide  camphoriuue  et 
d’une  base.  (M.  O.) 

CAMPHORIQüE  (Acide)  , acidum 

camphoricum.  Cet  acide  est  un  produit  de 
1 art.  Il  crystallise  en  parallélipipèdes 
opaques  et  blancs;  sa  saveur  est  un  peu 
amère  , son  odeur  analogue  à celle  du 
safran  ; il  rougit  l’infHsum  de  tournesol. 
1-1  est  inalteiable  à lair,  soluble  dans  ri 
parties  d’eau  bouillante  et  dans  loo  par- 
ties d’eau  froide.  L’alcool  bouillant  le 
dissout  en  toutes  proportions.  Il  forme 
avec  la  potasse  un  sel  qui  crystallise  en 
petits  prismes  , et  qui  fond  dans  son  eau 
de  crystallisation  , lorsqu’on  le  chauffe. 
On  obtient  l’acide  cainphorique  en  dis- 
tillant dans  un  appareil  fermé  une  partie 
de  camphre  et  8 parties  d’acide  nitrique, 
en  cohobant  le  produit  volatilisé,  et  en 
recohobajt  plusieurs  fois  ; le  camphre 
dune  jiortion  de  l’oxygèue  de 
l’acide  nitrique  , et  finit  par  passer  à f’état 
d acide  campborique.  Cet  acide  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

C.A.MPiIRE  , s.  m.,  camphora,  de 
1 arabe  Afl^Aur  ou  kamphur  ; principe 
immédiat  des  végétaux  que  l’on  trouve 
dans  le  laurus  camphora  , dans  plusieurs 
autres  e.spèccs  du  même  gem  e , dans  un 
trèpgrand  nombre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  labiées  et  dans  quelques  oni- 
bellifèrts.  11  est  solide,  blanc,  demi- 
transparent  , d’une  odeur  particulière 
forte,  aromatique  et  désagréable;  d’une 
saveur  amère , âcre  et  hrulajite.  Il  gras 
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an  toucher,  ductile  et  granuleux;  sa  pe- 
santeur spécilique  e.st  de  0,9887.  11  est 
tres-volalil  et  se  .sublime  même  à la  tem- 
pérature ordmaire.  Si,  élaul  exposé  à l’air, 
on  le  met  en  contact  avec  nn  corps  en 
igmtion,  il  absorbe  l’oxygène  de  l’alriio- 
sphère,se  décomposé  et  s’enflamme  sans 
laisser  aucun  résidu.  11  exme.  1,'::,  fni» 
son  pouls  d’eau  Loide  pour  se  dis.soudre- 
cependant,  il  peut  être  mêlé  à ce  liquide- 
a I aide  d un  corps  mucilagiueux.  L’alco.iJ 
en  dissout  environ  les  trois  quarts  de  son 
poids.  Les  huiles  volatiles  et  lises  en  opè- 
rent egalement  la  dissolution.  Les  alcalis 
ne  paraissent  pas  pouvoir  le  dissoudre  11 
se  dissout  à merveille  dans  l’acide  acaili- 
que.  L acide  sulfurique  le  dissout  d’abord 
puis  le  décomposé  et  le  transforme  en 
une  matieri;  noire , de  laquelle  on  peut 
retirer,  par  1 eau  Louillante  et  la  Larvte 
une  sorte  de  L’acide  nitrique  dis-^ 

sont  rapidement  le  can  plu  e , et  le  trans- 
lorine  en  acide  eamphorique,  à l’aide  de 
dislillation.s  réitérées.  On  obtient  le  cam- 
phre en  faisant  chauffer  dans  de  grandes 
cucurbiles  de  fer  de  l’eau  et  des  fragments 
de  hois  du  laurus  camphora,  arbre  de 
la  Chine  et  du  Japon;  le  camphre,  en 
trame  par  la  vapeur  aqueuse,  se  vola- 
lili.se  et  se  condense  dans  rinlérieur  des 
chapiteaux,  qui  sont  en  terre  et  garnis  de 
cordes  de  paille  de  riz.  Le  cainnhre  o'-- 
teiui  par  ce  moyen,  est  impur,  ‘et  sous  la 
forme  d une  poudre  grise  ; on  le  raffine 
en  le  sublimant  avec  un  liuitiènie  de  son 
poids  de  chaux  et  de  craie.  On  l’emploie 
plus  souvent  comme  antispasmodique 
comme  stimulant  diffusif,  comme  dia- 
phoretique  et  antiseptique.  Il  est  vétié- 

('m'^o 

CAMPHRE  ARTIFICIEL,  s.  m 
substance  particulière  eiicryslaux  grenuV 
blancs,  biillants,  d’une  forme  iudéter- 
ininablc  , sans  action  sur  rinfusuni  de 
lom-nesül,  d une  odeur  analogue  à cellj 
du  camphre,  et  plus  légère  que  l’eau 
Un  I obtient  en  saturant  de  caz  acide  bv- 
diodilonque  (muriatique)  rimilc  essen- 
tielle de  tereuentbine.  Ce  produit 
point  jd  usages.  (M.  O.) 

CA:uPI1RE,  adj.,  cnmphoratus , q,,; 
a rapport  au  camphre,  qui  renferme  ,i„ 
camphre.  On  dit  , par  exemple,  odeur 
c^mphree , potion  camphrée  (M  ()  ) 

Camphrée  (Bot.,M2t.méd  ) , r 

camphorosina  , de  camphora,  canipiire  , et 
de  odeur;  genre  de  la  télrandrie  di- 
gyiiie  et  de  la  lamillc  des  arrnehes.  1 ,• 
camphorosmamonspeliaca,  ,jui  croit  sur 
h-s  bon  s de  la  mer,  aux  environs  de 
i-ronipeiür-r,  une  oih-m-  de  camphre 

22. 
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très -prononcée.  On  l’a  regardé  comme 
diurétique,  diaphorétique , céphalique, 
anticatarrhal,  antispasmodique,  en  in- 
fusion ihéiforine.  11  est  assez  employé 
dani  le  midi  , mais  inusité  dans  le  nord- 

(H.  C.) 

CAMPHUR  {Mat.  méd.),  nom  arabe 
du  camphre.  (H.  C.) 

CAMPKIT.  V.  C.\MCHAiN.  (H.  C.) 

CAMPLONG  (Kau  de),  village  du 
diocèse  de  Béziers.  On  y trouve  des  eaux 
peu  connues  que  l’on  dit  contenir  du 
sulfate  de  cuivre  , du  soufre  , etc. 

( M.  O.  ) 

CAWIJS,  adj.,  resimus , slmus  ; qui 
a le  nez  court.  On  dit  aussi  ne^  camus.  On 
jiense  que  ce  mot  vient  du  verbe  grec  xa/iw- 
Ifir,  courber.  (J.  C.) 

CANAB1L,  sorte  de  tciye  employée 
autrefois  en  médecine.  (M.  O.) 

CANAL  (Anat.)  y s.  m.,  canaliS;  ca- 
vité étroite,  plus  ou  moins  alongée  , qui 
donne  passage  à un  liquide  ou  à certains 
organes.  Ce  nom  a été  employé  comme 
synonyme  de  vaisseau,"  mais  on  l’a  donné 
plus  spécialement  à quelques  parties. 
V.  ci-après.  (J.  C.) 

CANAL  ALIMENTAIRE  ou  DI- 
GESTIF. On  nomme  ainsi  l’ensemble 
des  voies  digestives  étendues  depuis  la 
bouche  jusqu’à  l’anus.  (J-  C.) 

CANAL  ARTERIEL.  K.  Artériel. 

(J.  C.) 

CANAL  CAROTIDIEN.  F.  Caroti- 
niEN.  (J.  C.) 

CANAL  CHOLEDOQUE.  V.  Cho- 
lédoque. (J.  C.) 

CANAL  CYSTIQUE.  V.  Cystique. 
(J.  C.)  . . 

CANAL  DEFERENT.  F.  Défé- 
rent. (J.  C.) 

CANAL  DENTAIRE  K.  Dentaire. 
(J.  C.) 

CANAL  GODRONNE  DE  PETIT. 
F Godronné.  (J.  C.) 

CANAL  HEPATIQUE.  F.  Hép.a- 
TIQUE.  (J.  C.) 

CANAL  INFLEXE  DE  L’OS  TEM- 
PORAL. M.  Chaussier  donne  ce  nom  au 
canal  carotidien.  F.  C .\  R O T I t)  l E N. 

(.1.  C.) 

CANAL  INTERMEDIAIRE  DES 
VENTRICULES  ou  AQUEDUC  DE 
SVJ.VILS.  F.  Aqueduc  de  Sylvius. 
(J.  C.  ) 

CAN.AL  INTESTINAL,  ductus  in- 
ttstiiialis  ; portion  du  conduit  digestif 
forin  -e  par  les  intestins.  F . Intestins. 
(J.  C.) 

CANAL  MEDULLAIRE.  F.  AlÉ- 
DUIl.AIItl..  (J.  C.) 

CANAL  NASAL.  F.  Nasal.  (J.  C.) 
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CANAL  pancréatique.  F.  Pan- 
créatique. (J.  C.) 

CANAL  RACHIDIEN.  F.  Rachi- 
dien, Vertébral.  (J.  C.) 

CANAL  SOUS-ORBITAIRE.  V. 
Sous-orbitaire.  (J.  C.) 

CANAL  DE  STENON.  On  a donné 
ce  nom  au  conduit  excréteur  de  la 
glande  parotide.  F.  Parotide.  (J.  C.) 

CANAL  THORACHIQUE.  F.  Tho- 

RACHIQUE.  (J.  C.) 

CANAL  VEINEUX.  C’est  un  canal 
dont  les  parois  fort  minces  sont  ana- 
logues à celles  des  veines  ; il  n'existe  que 
chez  le  fœtus;  il  est  situé  dans  la  partie 
postérieure  du  sillon  horizontal  du  foie, 
et  s’étend  depuis  la  bifurcation  de  la 
veine  ombilicale  jusqu’à  la  veine  cave 
inférieure,  dans  laquelle  il  s’ouvre  au-des- 
sous du  diaphragme.  Quelquefois  il  se 
termine  dans  l’une  des  veines  sus-hépati- 
ques. Ce  conduit  verse  dans  la  veine  cave 
inférieure  une  partie  du  sang  qui  vient 
du  placenta  par  la  veine  ombilicale  ; il 
s’oblitère  et  se  change  en  un  cor- 
don libro-cellulcux  après  la  naissance. 
(JC.) 

CANAL  VERTEBRAL.  F.  Verté- 
bral. (J.  C.) 

CANAL  DE  V\'ARTHON.  F.  War- 
THON.  (J.  C.) 

CANALESTUBÆFORMES(y4nai.), 
mots  latins.  F.  Canaux  demi-circu- 
laires. (J.  C.) 

CANALICULÉ  {Bot.),  adj.,  canali- 
culatus  ; creusé  longitudinalement  en 
gouttière,  sans  former  un  angle  par-des- 
sous; pétiole  canaliculé.  (II.  C.) 

CANALIS  PETITIANUS  (Anat.). 
F.  Godronné  (Canal).  (J.  C.) 

CAN-AMELLE.  F.  Canne  a sucre. 
( H.  C.  ) 

CANANG  {Bot.),  avaria;  genre  de 
la  famille  des  anonées  et  de  la  polyan- 
drie polygynie.  \j  alançuilan  ou  canang 
odorant  {uvaria  odorata  ) est  un  arbre 
assez  élevé  des  Moluques  et  de  la  Chine; 
on  le  cultive  près  des  h.abilations , à 
cause  de  l’odeur  suave  de  ses  fleurs  ; 
on  eu  met  dans  les  appartements  ; <)n  en 
mêle  dans  le  tabac  a fumer.  Le  poivre  des 
Is'ègres  {avaria  aromatica)  est  un  arbre 
des  forets  de  la  Guianc,  dont  les  capsu- 
les, d’une  saveur  aromatique  et  piquante, 
servent  d'épices  aux  Negres.  Vuvaria 
^eylanica  des  Indes  orientales,  porte  d(S 
fruits  qui  ont  la  saveur  de  l’abricot,  et 
qu’on  mange  dans  le  pays.  (H.  G) 

C.AN.ANGÆ  OLEUM  , sorte  d’imile 
que  les  Indiens  obtiennent  en  distillant 
les  fleurs  du  tilleul.  ^'M  O.) 


C 'A  N 


CANAPACIA  l’un  des  anciens 

noms  de  l’armoise.  Césalpin.  (H.  C.) 

CANARI)  ( Orrdthol.),  s.  m.,  anas  ; 
genre  d’oiseaux  de  la  famille  des  palmi- 
pèdes. Il  renferme  une  prodigieuse  quan- 
tité d’espèces,  dont  beaucoup  sont  éle- 
vées en  domesticité.  On  les  a divisées  en 
macreuses,  en  canards  proprement  dits, 
et.  en  sarcelles.  On  mange  la  chair  de  pres- 
que tous  les  canards,  sauvages  ou  domes- 
tiques. ( II.  C.  ) 

CANARI  {Bot.),  canaritim  ; genre.  (\e 
la  diœcie  pentandrie  et  de  la  famille  des 
térébinthacées  ; il  contient  un  arbre  de 
l’Inde,  canariuin  vulgare , dont  l’écorce, 
suivant  Rumpb  , laisse  suinter  une  li- 
queur balsamique , qui  s’épaissit  en  une 
résine  odorante,  mais  inusitée.  On  mange 
les^  graines  comme  des  amandes,  lors- 
qu’elles sont  sèches;  car  fraîches,  elles 
donnent  la  dysenterie,  à moins  qu’on  ne 
les  assaisonne  avec  du  se  !.  (II.  C.) 

CANARIA  (Bot.),  ancien  nom  du 
chiendent  des  boutiques,  panicum  dacty- 
lon  de  Linnæus,  ou  cynodon  dactylom 
de  M.  Richard.  C.  Bauhin.  (II.  C.) 

CANARINE  {Bot.),  $.  f.,  canarina; 
genre  de  rhe.\-.îndrie  monogynie  et  de  la 
lamille  des  campanulacées  ; il  renferme 
une  plante  d’ornement,  canarina  campa- 
nulatiz,  originaire  des  îles  Canaries.  Elle 
est  inusitée  en  médecine.  (II.  C.) 

CANATION.  Ce  mot  signifie  mesure, 
suivant  Fuschius.  (M.  O.) 

CANAUX  DEMI-CIRCULAIRES. 

y.  DEMl-ClRClir..\IKES. 


C.ANAUX  EXCRÉTEURS.  K Ex- 
créteurs. 

CANAUX  NOURRICIERS  ou  DE 
NUTRITION  DES  OS.  Ce  sont  les  con- 
duits qui  transmettent  aux  os  leurs  vais- 
seaux; ils  sont  tapissés  par  une  lame  très- 
mince  de  tissu  compact , ou  sont  creusés 
dans  ce  tissu  même;  ils  varient  beau- 
coup pour  leurs  dimensions,  leur  nombre, 
leur  direction  ; il  y en  a ordiiKiirement  un 
principal  pour  les  os  longs;  il|est  placé 
vers  la  partie  moyenne  de  leur  corps  , on 
biçn  plus  ou  moins. rapproché  de  l’une 
de  leurs  extrémités,  etc.  (J.  C.J 

CANAUX  SALIVAIRES.  On  ap- 
pelle ainsi  les  conduits  excréteurs  des 
glandes  salivaires.  Le  canal  salivaire  su- 
périeur est  le  conduit  excréteur  de  la 
parotide  , le  canal  salivaire  inférieur , 
celui  de  la  glande  sous  — maxillaire. 
(.1.  C.) 


CANAUX  DE  TRANSMISSION.  Bi- 
cliat  appelle  ainsi  les  canaux  osseux  des- 
tinés à donner  passage  h des  vaisseaux 
ou  à des  nerfs  qui  se  rendent  dans  des 
parties  plus  ou  moins  éloignées.  Tels 
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sont  le  canal  carotidien,  le  canal  den- 
taire , etc. 

CANAUX^  VEINEUX.  Ces  canaux  , 
situés  dans  l’épaisseur  du  diploé  , sont 
formés  par  une  lame  très-mince  de  tissu 
compact , et  tapissés  par  la  membrane 
commune  du  système  veineux,  qui  offre 
beaucoup  de  valvules  dans  leur  cavité; 
ils  s’ouvrent  dans  les  veines  externes  de 
la  base  du  cr.lne,  dans  les  vçines  ménin- 
giennes  ou  dans  les  sinus  de  la  dure-mère. 
•Ces  canaux  se  développent  en  raison  di- 
recte de  l’âge;  très-petits  cher,  les  en- 
fants, ils  ont  un  volume  fort  considéra- 
ble chez  les  vieillards.  (J.  C.) 

CANCAMUM  (Mat.méd.),  mélang* 
presque  inconnu  en  Europe  de  plusieurs 
gommes  ou  résines  agglutinées  ensem- 
ble, et  qui  sont,  suivant  Pomet  et  Lé- 
niery,  une  espèce  de  copal,  une  sorte  de 
baume,  de  la  résine  animée  ou  de  la 
gomme  rbibou,  et  une  substance  cornée, 
sans  odeur.  En  Amérique,  on  s’en  sert 
pour  déterger  les  plaies.  Suivant  d’autres, 
cette  substance  est  apportée  d’Afrique. 
— Dioscoride  appelait  Jtâyxa'/ttiv  la  larme 
d’un  arbre  d’Arabie,  analogue  à la  myr- 
rhe et  d’une  saveur  désagréable  : il  la 
conseillait  dans  beaucoup  de  maladies.  Oa 
ignore  aujourd’hui  quelle  est  cette  dro- 
gue. (H.  C.) 

CANCELLAIRE  {Conchyl),  s.  f.,  can-^ 
cellaria ; genre  de  coquilles  uuivalves  de 
l’ordre  des  mollusques  gastéropodes.  On 
en  trouve  beaucoup  d’espèces  à l’état  fos- 
sile. (H.  C.) 

CANCELLUS  {^oolog.)  , petite  écre- 
visse ou  bernard-l’ermite;  mot  latin. 
James.  (H.  C.) 

CANCER,  y.  Crare  et  Crustacés. 
(H.  C.) 

CANCER  {Path.),  s.  f. , en  latin 
cancer,  en  grec  x-ipxbor , qui  signifie  crabt 
ou  cancre,  maladie  ainsi  nommée  , soit  à 
cause  de  l’aspect  hideux  que  présente  le 
cancer  ulcéré,  soit  à raison  des  grosses 
veines  qui  l’entourent,  et  que  les  an- 
ciens comparaient  aux  pattes  du  crabe;  soit 
enlin  par  rapport  à la  marche  de  cette  ma- 
ladie, qui,  pour  user  d’une  ancienne  e.x- 

pression,sembledévorer  iesparties  qu’elle 
occupe.  — On  comprend  sous  le  nom  de 
cancer  un  grand  nombre  d’affections 
qui  se  re.ssemblent  par  leur  rnaj-che  et 
les  phénomènes  généraux  qui  les  accom- 
pagnent , mais  qui  diffèrent  beaucoup 
par  les  symptômes  locaux,  et  même  par 
l’altération  intime  des  tissus  qui  en  sont 
le  .siège.  En  effet , tantôt  il  y a simple 
destruction  ou  érosion  des  organes  {ul- 
cires  cancéreux  ) , tantôt  transformation 
soit  en  une  substance  peu  résistante,  près- 
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«jue  hoinogcne,  opaque,  blanche  ou  rou- 
s;eàtre  , lobulée  , traversée  en  tous  sens' 
par  des  vaisseaux  sanguins,  et  ressemblant 
au  parenchyme  du  cerveau  ( encépha- 
lo'ide  ) , soit  en  une  matière  dure  , 
d’un  blanc  grisâtre  ou  bleuâtre  , luisante, 
demi-transparente  , ayant  quelque  res- 
semblance avec  la  couenne  ( sqtilrrhe  ) : 
ces  deux  substances  sont  susceptibles  de  se 
ramollir  et  de  s’ulcérer.  I.es  symptômes 
locaux  offrent  encore  bien  plus  île  va- 
riétés; en  sorte  qu’on  est  réduit  à pren-’ 
dre  pour  caractères  de  ces  affections  , 
leur  accroissement  indéfini  , leur  exas- 
pération par  les  irritants  de  toute  es- 
pèce , leur  reproduction  presque  cons- 
tante après  qu'on  les  a enlevées,  leur  in- 
curabilité absolue  quand  on  les  aban  - 
donne  à elles-mêmes,  les  douleurs  lan- 
cinantes qu’elles  produisent  , l’amalgris- 
sement  progres.if  qui  les  accompagne  , et 
la  couleur  jaune  plombé  qu’elles  im- 
priment aux  téguments.  A res  caractères 
généraux  on  doit  joindre  un  des  trois 
modes  d’altération  organique  que  nous 
avons  indiqués. 

Les  parties  dans  lesquelles  le  cancer  se 
développe  le  plus  souvent,  .sont  la  peau  , 
les  membranes  muqueuses  et  lesvi.sceres 
parenchymateux;  les  membranes  séreu- 
.ses  et  fibreu.ses,  les  glandes  lymphatiques, 
le  tissu  cellulaire,  les  nerfs,  les  cartilages 
articulaires,  les  os  , en  sont  quelquefois 
aussi  le  siège  primitif  ; les  muscles  et  les 
vai.sseaux  sanguins  paraissent  n’en  être  ja- 
mais atteints  que  consécutivement. 

la'S  causes  qui  déterminent  le  dévelop- 
pement du  cancer  sont  en  général  peu 
connues  ; il  n’est  pas  bien  certain  qu’il 
soit  héréditaire.  C’estcommuuémentdans 
l’Age  nu'ir,  de  o6  ans  .à  5o  , qu’il  sc  déve- 
loppe ; aucun  tempérament  n’en  est  à 
l’abri  ; pcnt-èlre  Ics.fernnies  en  so:it-elles 
pins  fréquemment  affectées  que  les  hom- 
mes. Les  personnes  maigres,  vives,  .â  p.as- 
sions  fortes,  semblent  y être  plus  sujettes 
nue  celles  qui  sont  ibans  des  conditions 
opposées.  De  tontes  les  causes  auxquelles 
on  attribue  le  développement  des  maladies 
canrérenses  , les  afièclions  tristes  de  l’ame 
sont  ri  lies  dont  rinnuencc  paraît  la  moins 
équivoque.  Un  coup  porté  sur  un  organe, 
une  inflainination  aiguë  on  chronique,  un 
exanthème  qui  s’y  montre  , nn  engorge- 
ment scrophnleiix  qui  .s’y  développe,  peu- 
vent y devenir  la  caii.se  oc.casionelle  d'iiri 
cancer.  Souvent  aussi  cette  aflcrtioii  se 
développe  .•ip'intaiiéni.-iU  ou  par  l’effet 
d’une  disposition  partirulière  qu’on  nom- 
me diathèse  cancéreuse.  Cette  disposition 
ou  diathèse,  toiit-à-falt  inronnuc  dans  sou 
essence,  penl  exister  dans  un  seul  or- 
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ganc  , rni  s’étendre  à plusieurs;  quelque  - 
lois  elle  est  presque  générale.  Plusieurs 
médecins  avaient  avancé  que  le  rancer 
était  ronUgieux.  Des  faits  mieux  obser- 
vés cl  des  expériences  asse-i  nombreu- 
ses démentent  celte  assertion. 

Les  symptômes  locaux  des  maladies 
cancéreuses  varient  selon  plusieurs  cir- 
conslanrcs,  et  parlirulicrcmeiil  selon  leur 
siège.  Quant  à leurs  symptômes  géné- 
raux, ils  sont  à-peu-pres  les  mêmes  pour 
toutes  les  espères  de  rancers;  mais  ils  ne 
paraissent  ordiiiaireiiient  que  dans  le  troi- 
sième degré  de  la  maladie  : ils  ronsli- 
tuenl  ce  qu’on  nomme  la  cachexie  can- 
céreuse. La  peau  perd  sa  roloialion  na- 
turelle , devient  jaunâtre , puis  jaune 
terne,  l’enihonpoiiit  et  les  forces  ilimi- 
nuent,  le  sommeil  est  trouble,  l’appétit  se 
perd,  les  digestions  sont  laborieuses  ; il 
survient  des  flatuosités,  des  coliques,  du 
dévoiement,  de  la  toux;  le  pouls  s’ar- 
c-  1ère;  les  inalières  cxrréîées,  i'urinc,  les 
faces,  les  sueurs  elles  - mêmes  exha- 
lent une  odeur  très-fétide. 

Sous  le  rapport  de  sa  marrhe,  le  can- 
cer offre  cela  de  particulier,  qu’il  fait 
ordinairement  des  progrès  continuels  , 
qu’il  demeure  rarement  stationnaire  , 
cl  qu’il  ne  guérit  jamais  spontanément. 
— On  distingue  trois  degrés  dans  cette 
affection,  i"  Cancer  ctmimenfant.  Les 
symptômes  .sont  encore  obscurs  , et  quel- 
quefois même  à peine  appréciables, 
a"  Cancer  confirmé.  Les  signes  sont  mani- 
festes, mais  le  mal  est  enrore  local. 
3"  Cachexie  cancéreuse.  L’économie  tout 
enlicre  participe  k la  maladie. — La  durée 
du  raïu'cr  est  fort  variable.  Dans  plusieurs 
cas,  quelques  mois  ont  suffi  an  mal  pour 
parcourir  tous  ses  degrés  et  emporter  les 
maladés.  Dans  d’autres,  il  s’est  passé 
vingt  ans  et  plus  avant  que  celle  termi- 
naison ait  eu  lieu.  La  durée  moyenne 
est  d’une  .à  quelques  années,  l^a  terminai 
son  du  rancer  est  toujours  lâcheuse  , à 
moins  que  la  maladie  ne  demeure  sla- 
lionnaire.  — Les  principales  inodilira- 
lioiis  que  présente  le  lanrer,  sont  rela- 
tives aux  organes  qu’il  alferte,  aux  causes 
internes  ou  externes  qui  en  provoquent 
le  développi'inent , .à  la  rapidité  de  sa 
itiarrhe  , a l’espère  de  lésion  organique. 
— I.e  pronostic  est  toujours  fâcheux.  — 
Ifoiivcrlurc  des  cadavres  fait  souvent  re- 
connaître nn  roinmenccment  d’altéra- 
tion ranrérense  dans  des  organes  où 
aucun  symptôme  ne  l’avait  indiquée  pen- 
dant la  vie. 

Bc.iuroiip  de  moyens  ont  été  employés 
contre  b;  cancer  ; les  um,  dan*  le  but  de  dé- 
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truire  ou  ilVnlcver  le  mal  avec  la  partie 
qu’il  occupe  ; les  autres,  pour  rombaltce  la 
disposition  vicieuse  qui  l’entretient.  Aux 

ftreiniers  appartiennent  l’ainpiitatioii  ou 
'extirpation  pour  les  tumeurs  volumi- 
neuses et  à base  large;  la  ligature  pour 
celles  qui  sont  soutenues  sur  un  pédicule  ; 
la  cautérisai  ion  pour  les  ulcères  cancéreux, 
soit  avec  les  substances  corrosives,  et  parti- 
culièrement la  pâte  arsenicale  , soit  avec 
le  fer  rouge.  Ces  moyens  procurent  quel- 
quefois, mais  rarement,  une  guérison 
complète.  Ils  ne  doivent  être  mis  en  usage 
que  dans  les  circonstances  où  le  mal 
est  borné  à une  partie  et  peut  être 
enlevé  en  totalité;  encore  devrait-on  s’eu 
abstenir  s’il  était  stationnaiie , svn-tout 
chez  des  individus  parvenus  à un  certain 
ige.  On  ne  doit  jamais  y recourir  lors- 
qu’il e.xiste  des  signes  de  cachexie  cancé- 
reuse. Si  le  cancer  se  reproduit  après  avoir 
été  enlevé  ou  détruit,  il  est  rare,  mais 
■ l n’est  pas  sans  exemple  qu’une  seconde 
opération  réussisse.  Les  autres  moyens 
peuvent  être  distingués  en  externes  et  en 
internes.  Divers  topiques  ont  été  préco- 
nisés dans  le  traitement  des  cancers  ex- 
ternes, sous  le  nom  de  résolutifs;  les 
principaux  sont  l’acétate  de  plomb,  le 
carbonate  de  fer,  le  gaz  acide  carbonique 
mis  continuellement  en  contact,  à l’aide 
d’un  appareil  particulier,  avec  les  sur- 
faces ulcérées , les  surs  de  petite  jou- 
barbe , de  phytolaca  décandra  , de  digi- 
tale pourprée,  la  pulpe  de  carotte  , le  ca- 
taplasme de  phellandrium  aquaticum,  de 
jusquiame,  de  belladone,  les  emplâtres 
opiacés,  le  suc  gastrique  des  animaux, 
etc.,  etc.  Parmi  les  moyens  internes,  la 
ciguë  occupe  encore  le  premier  rang , 
bien  qu’on  ne  la  considère  plus  comme 
moyeu  curatif  dans  les  affections  vrai- 
ment cancéreuses  : la  belladone,  l’aconit, 
1.Î  jusquiame,  le  laurier  cerise , l’acétate 
de  cuivre,  le  muriate  de  baryte,  les  pré- 
parations mercurielles  et  arsenicales  , 
ont  été  essayés  contre  cette  redou  - 
table  affection;  la  diète  aqueuse  con- 
tinuée pendant  un  ou  deux  mois,  les 
saignées  générales  ou  locales  fréquem- 
ment répétées  , ont  également  été  mises 
en  usage  ; tous  ces  moyens  sont  insufil- 
sants  contre  le  cancer  déclaré  ; ils  n’ont 
paru  réussir  que  dans  les  cas  oi'i  la  mala- 
die était  encore  au  premier  degré  et  le 
diagnostic  incertain.  Nous  allons  exposer 
succinctement  les  phénomènes  propres 
aux  principales  espèces  et  variétés  du 
cancer. 

CANCER  AQUATIQUE,  cancer 
aquaticus.  On  a domié  ce  nom  à certains 
ulcères  rongeants  de  Ja  bouche,  soit 
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parce  qu’ils  sont  accomp.igués  d’un  afflux 
deau,  c’est-à-dire,  de  salivation,  soit 
parce  qu’ils  paraissent  dus  à riiahitaiion 
dans  les  pays  où  il  y a des  eaux  sta- 
gnantes. 

CANCEIV  des  ARTICULATIONS 

Maladie  rare , confondue  presque  tou- 
jours avec  d’autres  altérations  organiques, 
si)us  le  nom  de  tumeurs  blanches  des  arti- 
culations. K ce  mot. 

CANCLK  CÉHÉRIUEORME.  Voy. 
EivcÉpn.ài.oïüE. 

C A N C E R du  CERVEAU  et  des 
NERFS.  Le  cancer  du  cerveau  n’esl  pas 
très— rare.  — Dans  le  commencement  ^ le 
malade  éprouve  des  douleurs  dans  fout 
le  cràiie  ou  dans  un  seul  cùlé  , assez  fortes 
quelquefois  pour  arracltcrdes  cris,  déter- 
miner une  sorte  de  .stupeur  , rendre 
l’œil  hagard  et  les  extrémités  froides  ; 
ces  Symptômes  cessent , en  général  , au 
bout  de  cinq  à six  minutes,  reviennent 
par  intervalles  , sous  forme  d’attaques. 
Celles-ci,  d’abord  très-cloignées , se  rap- 
procbcul  peu-à-peu  et  deviennent  plus 
longues. — he  second  degré  est  marqué  par 
quelque  lésion  du  mouvement  ou  du  sen- 
timeiil;  telle  que  la  paralysie  , la  fai- 
bles.se  ou  les  convulsions  d’uii  côté  du 
corps , d’un  membre  ou  .seulement  de 
quelques  muscles,  de  ceux  de  l’œil,  par 
exemple,  la  perte  de  la  mémoire,  le  trou- 
ble ou  l’obscurcissement  des  facultés  in- 
tellectuelles , une  douleur  fixe  et  cons- 
tante dans  un  point  déterminé  »le  la  tête. 
— Dans  le  troisième  degré  l’individu  est 
rédulten  quelque  sorte  à la  vie  organique; 
il  mange,  il  boit,  il  digère;  mais  toutes  les 
fonctions  de  relation  sont  engourdies,  ou 
meme  abolies  : ordinairement  il  n’y  a poiu  t 
de  signes  de  cachexie  cancéreuse.  La  inorl:: 
lieu  snhitcmentavec  des  .symptômes  d’apo- 
plexie ou  des  convulsions,  rarement  après 
une  .agonie  longue  et  un  affaiblissement 
progressif.  — Dans  quelques  cas,  les 
symptômes  n’offrent  pas  d’intorinission 
dans  le  premier  degré;  dans  d’autres,  la 
douleur  de  tête  ne  survient  qii’nprès  le 
trouble  du  nionvcment  et  du  seniiineiit; 
elle  peut  même  manquer  pwidaiit  tout 
le  cours  de  la  maladie.  — Les  remèd(M 
qu’qu  emploie  dans  le  début  sont  les  ré- 
vulsifs portés  sur  le  conduit  intcalinal  et 
sur  la  peau;  on  y joint  lasaignée  lorsqu’il 
y a des  signes  <le  pléthore  générale  ou 
locale.  Les  progrès  du  mal  ne  sont  que  ra- 
lentis par  ces  moyen.s , et  les  .synip- 
lùmcs  du  second  degré  ne  tardent  guèie 
à survenir.  On  doit  alors  s’abstenir  de.'' 
moyens  douloureux,  et  se  borner  au  tcai- 
lement  palliatif.  Les  cataplasmes  n.srco 
'irpie.S  appliqués  sur  la  téf*,  diminiieul 
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ordinairement  l’intensité  des  douleurs. 

Le  cancer  du  cervelet  c.sl  beaucoup 
plus  rare;  scs  symptômes  sont  à-peu- 
jirès  les  mêmes;  quelquefois  la  paralysie 
porte  exclusivement  sur  les"  membres 
pelviens. 

Cancer  des  nerfs.  On  n’en  tonnait  qu’un 
tres-petit  nombre  d’exemples.  Une  tu- 
meur cancéreuse  , développée  dans  le 
tissu  d’un  nerf,  produit  ordinairement 
les  symptômes  des  névr.llgies.  L’extirpa- 
tion, lorsqu’elle  est  praticable,  est  le  seul 
inoven  de  guérison. 

CANCEUS  CUTANÉS.  Ceux-ci  se 
présentent  presque  toujours  sous  forme 
d’ulcères.  On  les  distingue  en  primitifs  e.1 
en  consécutifs.  — Les  premiers  sont  ceux 
qui,  dès  le  principe,  ont  le  caractère 
cancéreux.  Il  n’est  aucune  partie  de  la 
peau  qui  ne  puisse  en  être  le  siège,  mais 
c’est  particulièrement  au  visage  et  vers 
l’origine  des  membranes  muqueuses 
qu’on  les  observe;  aux  lèvres  , par  exem- 
ple, dans  l’intérieur  de  la  boucnc,  ou  aux 
parties  génitales.  Ils  commencent  par 
un  bouton  ou  par  une  desquamation 
de  l’épiderme,  qui  se  changent,  au  bout 
de  quelque  temps,  en  un  ulcère.  Cet  ul- 
cère est  presque  toujours  sec  et  superfi- 
ciel ; sa  surface  est  tantôt  rouge  et  unie, 
tantôt  recouverte  d’une  couche  sèche,  gri- 
sâtre, qui  tombe  et  se  reproduit  par  in- 
tervalles; tantôt  il  s’agrandit  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité;  tantôt  il  l'este  station- 
naire pendant  un  temps  fort  long;  il  est 
.souvent  le  siège  d’héinorrbagies.  Lors- 
qu’il atteint  en  s’agrandissant  les  lèvres, 
l’orifice  des  organes  génitaux  ou  du  rec- 
tum , il  y produit  une  échancrure  qui 
devient  l origine  d’un  ulcère  profond, 
dans  lequel  le  tissu  cellulaire,  lesmuscle.s, 
les  os  eux-inèines,  sont  successivement 
détruits.  La  cachexie  cancéreuse  se  mon- 
tre alors  avec  des  signes  non  équivoques. 
— Les  ulcères  cancéreux  consécutifs  sont 
ceux  qui  succèdent  au.x  nlcératioiis  syphi- 
litiques', dartreuses,  scrophuleiiscs  et  au- 
tres. Cette  transformation  survient  quel- 
quefois sans  (anse  connue,  mais  souvent 
elle  est  prciiiuite  par  l’usage  des  topiques 
irritants.  — Le  pronostic  du  cancer  de  la 
peau  est  un  peu  m-Jus  grave  que  celui  de-, 
autres  maladies  cancéreuses  , parce  qu’il 
reste  plus  coin  mnnémenl  stationnaire  , et 
que  sa  reproduction  est  moins  à craindre 
après  qu’il  a été.  détruit.  — (iest  souvent 
par  la  cautérisation  qu’on  attaque  les 
(.uicers  cutanés  ; de  tous  les  caustiques, 
la  pâte  arsenicale  est  celui  qu’on  emploie 
le  plus  généralement. 

( J A N C E R du  conduit  DIGEvS- 
i ir.  Les  diverses  parties  des  voies  ali- 
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mentaires  sont  fréquemment  atteintes 
par  le  cancer.  — Ses  symptômes  varient 
selon  qu’il  occupe  le  pharynx  , î’œso- 
phage  , l’estomac  , les  intestins  ou  l'extre- 
inité  du  rectum. 

A.  Le  cancer  du  pharynx  commence 
par  un  sentiment  habituel  de  gène  dan.s 
la  région  de  cet  organe  , sur-tout  pendant 
la  déglutition;  plus  tard  il  survient  du 
gonflement  et  de  la  dureté  qu’on  peut 
reconnaître  par  le  toucher  ou  la  vue. 
A cette  luméfaclion,  qui  d’un  espace  étroit 
$ étend  par  degrés  à une  grande  partie  du 

^nx , succédé  un  ulcéré  rougeâtre  ou 
il,  blanchâtre,  à bords  inégau.x  ou 
arrondis  et  renversés;  des  douleurs  lan- 
cinantes s’y  font  sentir;  il  en  découle  un 
liquide  sauieux,  âcre,  fétide,  ou  bien  il 
s’en  élève  des  végétations  en  forme  de 
cbouQeur , qui  bouchent  le  pharynx  et 
rendent  peu-à-pen  la  déglutition  impos- 
sible. Dans  ce  cas  la  mort  peut  avoir  lieu 
par  inanition.  Dans  tes  autres  cas,  il  y 
a seulement  difficulté  plus  ou  moins 
grande  de  la  déglutition  , reflux  des  bois- 
sons par  les  narines,  altération  dans  la 
voix  , expuition  d’une  sanie  ichortuse 
mêlée  à la  salive,  et  symptômes  généraux 
des  maladies  cancéreuses.—  Le  diagnostic 
du  cancer  du  pharynx  est  ordinairement 
facile,  l’induration  des  amygdales,  les 
ulcères  vénériens,  scrophuleux  et  scorbu- 
tiques avec  lesquels  il  offre  quelque  ana- 
logie, ont  d’autres  caractères  qui  ne  per- 
mettent pas  de  les  confondre.  — Les 
moyens  de  traitement  particuliers  à cette 
affection  sont  les  gargarismes  opiacés  , 
pour  calmer  les  douleurs,  et  l’introduc- 
tion d’une  sonde  dans  l’cBsophage,  pour 
transmettre  les  substances  alimentaires 
dans  l’estomac,  lorsqu’elles  ne  peuvent 
pasy  être  portées  par  la  déglutition. 

B.  Le  cancer  de  F œsophage  a dans  son 
début  des  signes. plus  obscurs  encore  que 
celui  du  pharynx.  Une  douleur  fixe  qui 
se  prolonge  quelquefois  dans  le  dos,  les 
épaules , les  bras  , qui  est  exaspérée  par 
le  passage  des  alimenlset  des  boissons,  est 
le  seul  phénomène  qui  annonce  le  com- 
mencement de  celte  affection  : par  degrés, 
l’obstacle  à la  déglutition  devient  plus 
conddérable  ; le  bol  alimentaire  cause  , 
en  s’arrêtant  dans  l’endroit  douloureux , 
une  sen.salion  incommode  ; une  partie 
des  aliments  ou  des  boissons  est  ramenée 
dans  la  bouche.  Si  le  cancer  occupe  la 
partie  supérieure  de  l’œsophage  , la  ré- 
gurgitation a lieu  chaque  lois  que  le  ma- 
lade avale , et  la  matière  régurgitée  est 
peu  abombinle.  Si  le  cancer  occupe  la 
partie  inférieure,  plusieurs  bolsalimen- 
laites  peuvent  être  conduits  successive— 
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nipnt  jusqu  al  obstarle,  et  être  simultané- 
ment ramenés  dans  la  l)ouclie  parun  seul 
acte  de  régurgitation.  Quand  la  maladie 
dure  très-Ioug-temps,  l’oesophage  arquiert 
au-dessus  de  l’obstacle  , chez  quelques 
individus  , une  ampleur  extraordinaire 
qui  représente  une  sorte  de  jabot  dans 
lequel  les  aliments  s’accumulent  et  su- 
bissent des  altérations  variées.  Souvent 
alors  Us  sont  aigris  et  mêles  à du  mucus 
lorsqu’ils  sont  repousses  dans  la  bouche. 
Quelquefois  avant  la  mort , l’oesophage 
perforé  permet  aux  aliments  de  passer 
dans  le  mediaslin  ou  même  dans  la  tra- 
chée-artère. Dans  ce  dernier  cas,  la  déglu- 
tition des  liquides  provoque  de  violentes 
quintes  de  toux  et  une  suffocation  imnp- 
nente.  La  mort  peut  aussi  avoir  lieu  par 
inanition  comme  dans  le  cancer  du  pha- 
rynx. — Le  diagnostic  du  cancer  de  l’œ- 
sophage est  en  général  plus  obscur  que 
celui  du  pharynx;  la  vue  et  le  toucher 
n apprennent  rien,  et  les  signes  rationnels 
induisent  facilement  en  erreur.  La  com- 
pression exercée  sur  l’oesophage  par  une 
tumeur  voisine,  lespasme  dece  conduit, 
produisent  des  symptômes  qui  ont  beau- 
coup d analogie  avec  ceux  qui  viennent 
d etre  énumérés.  — Le  traitement  ne  dif- 
lere  pas  de  celui  qu’an  emploie  dans  le 
cancer  du  pharynx:  les  lavements  nutritifs 
conviennent  dans  les  deux  cas,  comme 
moyens  palliatifs. 

C.  Le  cancer  de  V estomac  est  une  des  af- 
fections organiques  les  plus  fréquentes;  ou- 
tre les  causes  communes  à toutes  les  espèces 
c cancer , il  en  est  quelques-unes  qui  sont 
propres  a celui  de  l’estomac  ; telles  sont 
I atms  des  liqueurs  alcooliques,  sur-tout 
a jeun  et  dans  1 intervalle  des  repas,  l’ha- 
bi  ude  de  surcharger  l’estomac  d^liments 
échauffants  et  indigestes,  l’usage  des  mé- 
dicamenLs  stornachiques  , la  pression 
exercee  sur  ce  viscère  par  les  corsets  ou 
par  quelque  instrument , comme  on  l’ob- 
serve chez  certains  ouvriers,  etc.  — Dans 
Je  premier  degré,  le  malade  se  plaint 
d une  sensation  insolite,  d’une  gène  ha- 
bituelle ,d  une  douleur  sourde  à l’épi- 
pstre,  d où  elle  s’étend  par  la  suite  vers 
J œsophage  et  dans  le  ventre:  ses  diges- 
tions sont  laborieuses,  accompagnées  de 
régurgitations  frequentes  et  incommodes, 
d abord  de  gaz,  p,„s  de  mucosités  filantes, 
insipides,  melees  danscerlains  casa  desali- 
ments encore  peu  altérés.  Ces  symptômes 
peuvent  disparaître  complètement  pen- 
dant plusieurs  semaines,  plusieurs  mois, 
et  reparaître  ensuite,  même  à plusieurs 
reprises,  avant  que  la  maladie  prenne  un 
caractère  plus  fâcheux.-— Le  second  degré 
du  cancer  stomacal  est  niarqiié  par  l’in- 
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tensité  plus  grande  des  symptômes  pré-- 
cédeinmeiit  énumérés,  par  les  régurgi 
talions  de  liquide  aigre  , jiar  les  vomisse- 
ments qui  deviennent  habituels  et  qui 
offrent  diverses  circonstances  remarqua- 
bles. Ils  ont  lieu  presque  constamment 
une  ou  tout  au  plus  quelques  heures  après 
le  repas;  tous  les  aliments  ne  sont  pas 
indistinctement  rejetés , et  ceux  que  l’es- 
tomac repousse  ne  sont  pas  toujours  les 
derniers  qu  il  a reçus.  Ce  vomissement 
soulage  ordinairement  les  malades;  beau- 
coup d’entre  eux  le  provoquent  en  s’in- 
troduisant les  doigts  dans  larrière-boii- 
che.  A ces  symptômes  sc  joignent  la  cons- 
tipation, les  coliques,  une  sorte  de  gar- 
gouillement qui  SC  fait  entendre  dans 
1 estomac  lorsqu’on  imprime  au  tronc 
une  légère  secousse;  enfin,  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  on  reconnaît 
dans  la  région  qu’occupe  l’estomac  une 
tumeur  dure,  unie  ou  bosselée,  adhérente 
ou  mobile,  indolente  ou  peu  sensible  à 
la  pression,  et  dont  le  volume  augmente 
continuellement.  Cette  tumeur,  quand 
elle  occupe  une  partie  mobile  de  l’esto- 
mac, s’éloigne  et  se  rapproche  des  tégu- 
ments , et  semble  augmenter  et  diminuer 
de  volume,  quelquefois  même  elle  cesse 
d’être  accessible  au  toucher.  C’est  com- 
munément l’épigastre  qu’elle  occupe  , 
quelquefois  l’un  des  hypochondres,  siir- 
tont  le  droit,  rarement  l’ombilic  ou  la 
région  iliaque  droite. — Dans  le  troisième 
degré  surviennent  les  symptômes  de  la 
cachexie  cancéreuse  ; les  vomissements 
sont  continuels  ; les  matières  rejetées 
par  en  haut  ou  évacuées  par  en  bas  sont 
par  intervalles  brunes  ou  noires  , sembla- 
bles au  chocolat,  au  marc  de  café,  à la  suie; 
elles  exhalent  une  odeur  nauséabonde, 
particulière.  L’amaigrissement  est  plus 
ou  inoins  prompt,  selon  la  fréquence  des 
vomissements,  et  la  mort  a lieu,  dans  le. 
dernier  degré  du  marasme,  sans  qu’il  y 
ait  eu  de  fièvre  hectique  bien  caractérisée. 

La  durée  de  cette  affection  est  indé- 
terminée; sa  terminaison  est  toujours  fâ- 
cheuse. Dans  quelques  ras,  l’ulcération 
détruit  les  parois  de  l’estomac,  et  si  au- 
cune adhérence  n’y  met  obstacle,  les  ali- 
rnenls  passent  en  partie  dans  la  cavité  pé- 
ritonéale, déterminent  Ions  les  symptô- 
mes d’une  péritonite  alguè'  avec  des  vo- 
mituritions  inutiles,  et  le  malade  sac- 
combe  dans  l’espace  de  quelques  jours. 
Les  principales  variétés  du  cancer  stomacal 
sont  relatives  à la  partie  de  l’estomac  que 
le  mal  occupe.  Dans  le  cancer  du  pylore, 
les  vomissements  n’ont  lieu  que  plu- 
sieurs heures,  quelquefois  même  un 
ou  plusieurs  jours  après  le  repas  ; les 
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matières  sont  rejetées  en  plus  jjrande 
abondance,  elles  sont  plus  altérées  ; la 
tumeur  qu’on  distingue  au  travers  des 
parois  abdominales  a son  siège  au  côté 
droit  de  l’épigastre. — Si  le  cancer  occupe 
le  cardia,  le  touclier  ne  distingue  pas  de 
tumeur,  la  douleur  est  rapportée  derrière 
le  sternum,  la  déglutition  est  difficile,  le 
vomissement  a lieu  pendant  le  repas  ou 
immédiatement  après.  — Si  la  maladie  a 
.son  siège  dans  l’espace  intermédiaire  aux 
deux  orifices,  le  vomissement  n’a  lieu  en 
général  que  dans  les  premiers  temps  de 
la  maladie.  — Si  elle  occupe  tout  le  corps 
de  l’estomac,  les  deux  orifices  restant  li- 
bres, il  n’y  a point  de  vomi.ssement,  mais 
seulement,  dans  quelques  cas,  régurgita- 
tion d’un  liquide  mousseux  et  grisâtre,  et 
flatuosités  fort  incommodes. — Si  le  cancer 
s’étend  de  l’orifice  pylorique  au  commen- 
cement du  duodénum  , ce  qui  est  rare  , 
il  survient  nn  ictère  produit  par  l’obs- 
truction mécanique  du  conduit  cliolédo- 
quc.  — l.e  diagnostic  du  cancer  stomacal 
est  ordinairement  facile  ; quelquefois 
néanmoins  on  a trouvé  cette  lésion  dans 
les  cadavres  d’indiviiius  réduits  au  der- 
nier degré  du  marasme,  qui  ne  s’étaient 
jamais  plaints  de  douleur  à l’estomac, 
de  difficulté  de  digérer,  ni  de,  vomisse- 
ment, et  chez  lesquels  le  cancer  de  l’es- 
tomac n’avait  point  été  soupçonné.  On  a 
confondu  le  cancer  de  l’estomac  avec  le 

vomissement  nerveux  , la /?'<isïrifc  chroni- 
que , la  fier/iie  épigastrique,  quelquefois 
avec  une  tumeur  anévrysmale  ou  un 
kyste  placé  dans  le  voisinage  de  l’esto- 
mac. V.  ces  mots.  IJn  examen  attentif 
de  tons  les  phénomènes  de  la  maladie  et 
de  l’ordre  dans  lequel  ils  se  succèdent, 
laisse  rarement  du  doute  sur  sa  nature. 
A l’ouverture  du  cadavre  , on  trouve  dans 
l’intérieur  de  l’estoman,  tantôt  une  tu- 
meur dure  , squirrheuse  , irrégulière  , 
déprimée  à son  centre  , formée  par 
un  tissu  lardacé  , rarement  mêlé  de 
matière  cérébriforme  ; tantôt  nne  ul- 
cération livide  ,'  fongueuse  , â bords 
épais,  renversés  , entourés  de  veines  vari- 
queuses; quelquefois  une  perforation  de 
l’estomac  avec  ou  sans  adhérence  aux 
parties  voisines.  La  grandeur  de  l’estomac 
est  diminuée  quand  le  cancer  occupe  le 
cardia,  augmentée,  quand  il  est  situé  au 
pylore.  — Le.  traitement  du  cancer  de 
l’estomac  consiste  à éloigner  les  causes 
présumées  de  la  maladie,  nu  â diminuer 
leur  influence  fâcheuse.  Le  soin  d éviter 
toute  pression  sur  l’épigastre  , l’absti- 
nence des  liqueurs  alcooliques , l’éloigne- 
ment des  affections  tristes  , le  rélablisse- 
inent  d’un  ancien  exutoire,  d'une  ’ném.iv 
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rhagie  périodique  , retardent  les  progrès 
du  cancer,  et  agissent  peut-être  comme 
moyens  cura  tifs  dans  le  début  de  l’affection, 
lorsque  le  tissu  de  l’estomac  n’est  pas 
encore  profondément  altéré.  Les  extraits 
narcotiques  et  les  boissons  calmantes, 
telles  que  l’infusion  des  fleurs  de  coque- 
licot, la  solution  d’eau  distillée  de  fleurs 
d’oranger,  modèrent  la  douleur  et  re- 
tardent l’épuisement  qu’elle  accélère.  On 
recommande  aussi  aux  malades  les  anti- 
spasmodiques qui  diminuent  la  gêne  pro- 
duite par  les  flatuosités , et  rendent  quel- 
quefois les  vomissements  plus  rares;  les 
infusions  de  camomille,  de  feuilles  d’o- 
ranger, de  menthe  , les  potions  avec  l’é- 
ther sulfurique  et  l’huile  volatile  d’anis, 
sont  particulièrement  employées  dans  ce 
but.  Chez  d’autres,  les  eaux  gazeuses  de 
Seltz,de  Vichi,  réussissent  mieux;  les 
boissons  à la  glace  ont  été  utiles  à plu- 
sieurs. Les  poudres  absorbantes,  la  magné- 
sie pure  en  particulier , sont  rommune- 
ment  avantageuses.  Quelquefois  enfin,  les 
boissons  amères  , cbicorarées , les  tisanes 

sudorifiques  de  squine  , de  salsepareille , 
produisent  seules  quelque  soulage me.nt. 
il  est  par  conséquent  nécessaire  d es- 
.sayer  l’action  palliative  de  ces  divers 
moyens,  et  de  se  tenir  à celui  qui  ré- 
pond aux  vues  qu’on  se  propose  en  l ad- 
ministrant. Les  vomitifs  et  les  purgatifs 
que  les  malades  demandent  souvent  avec 
instance  , sont  tonjours  nuisibles.  C est 
par  les  clystères  émollients  ou  laxatifs 
qu’on  doit  combattre  la  constipation.  Le 
régime  des  mal.ades  mérite  une  attention 
toute  spéciale.  On  doit  leur  recommander 
de  prendre  fort  peu  d’aliments  à-la-fois  , 
de  .s’abstenir  des  substances  flalueuses , et 
de  choisir  parmi  les  diverses  espères  de 
légumes,  de  fruits,  de  viandes  légères, 
celles  qui  sont  digérées  avec  plus  de  faci- 
lité. La  diète  blanche  a été  souvent  utile  ; 
un  grand  nombre  de  malades  se  trouvent 
bien  du  lait  pur  ou  coupé  avec  1 eau  de 
chaux.  Le  vin  aigrit  souvent  dans  1 e.sto- 
mac  ; la  bière  est  généralement  préférée 
par  leS  malades. 

D.  Cancer  des  intestins.  Tl  peut  oc- 
cuper tontes  les  parties  du  conduit  intes- 
tinal : mais  c’est  presque  toujours  dans  les 
gros  intestins  et  spécialement  dans  le  c®- 
rum  et  la  portion  voisine  du  colon  qu  on 
le  rencontre.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du 
cancer  qui  occupe  la  partie  ilu  rectum 
que.  le  doigt  peut  atteindre,  et  qui , se 
montrant  avec  d’autres  symptômes,  exige 
une  description  particulière.  Lescauses 

■ du  cancei-  intestinal  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  cancer  de  1 estomac. 
. — ])cs  coliques  passagères  dans  un  poin'. 
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fjéleraiit»é  <lii  ventre  et  utie  roiistipation 
habituelle  sont  les  premiers  symptômes 
(le  relte  afl’ertion.  — Dans  le  seroml  <le- 
{p'é,  les  coli(jues  ilevienneiit  plus  fré- 
fjuentes  et  plus  vives,  la  constipation  est 
plus  opiniâtre  ; il  y a des  borboiygmes  , 
du  gonflement  au  ventre,  quelquefois  des 
vomissements  glaireux  ou  bilieux.  Une 
tumeur  d’abord  obscure,  puis  de  plus  en 
plus  manifeste  , presque  toujours  immo- 
bile, se  développe  dans  l’endroit  même 
où  les  douleurs  ont  leur  sie'ge  ; c’est  vers 
ce  même  lieu  (jue  les  borborygmes  se 
font  plus  particulièrement  entendre.  L’ac- 
cumulation des  gaz  et  des  matières  ali- 
mentaires au-dessus  de  l’endroit  malade, 
détermine  la  distension  de  la  portion  des 
intestins  qui  les  renferme  , et  ses  circon- 
volutions se  dessinent  d’une  manière  plus 
ou  moins  prononcée  au  travers  des  parois 
abdominales.  L’intumescence  du  ventre 
est  d’autant  plus  considérable  que  le  can- 
cer intercepte  plus  complètement  le  pas- 
sage des  matières,  et  qu’il  occupe  un 
point  plus  éloigné  de  l’estomac.  De  temps 
.1  autre  , à la  constipation  .succèdent  des 
évacuations  de  matières  liquides,  extraor- 
dinairement abondantes,  spontanées  ou 
pcoycjquécs,  à la  suite  ch'squelles  le  ventre 
s’affaisse  momentanément,  pour  se  gon- 
fler de  nouveau  dès  que  les  évacuations 
sont  suspendues.  Cette  alternative  de 
constipation  opiniâtre  avec  distension 
progressive  de  l’abdomen,  d’affaissement 
ÿubit  de  relte  partie  avec  dévoiement 
considérable,  est  un  des  signes  les  moins 
équivotïues  du  cancer  inte.stinal.  — Dans 
le  dernier  degré,  la  tumeur  est  plus  vo- 
lumineuse , les  douleurs  sont  lancinant(!s , 
le  dévoiement  remplace  la  constipation' 
les  matières  excrétées  sont  îeborenses, 
d’une  fétidité  extrême  , contenant  qnel- 
• [uefois  du  sang  ou  un  détritus  cancéreux- 
les  signes  de  la  cachexie  cancéreuse  sur- 
viennent, et  le  malade  périt  dans  le  ma- 
rasme ou  avec  infiltration  des  membres 
inférieurs  et  épanchement  séreux  dans 
I abdomen.  Ouelquefois  la  mort  a lieu 
l'ien  plus  rapidement,  par  l’orclusion  com- 
plète du  conduit  intestinal  , avec  les  vo- 
missements et  tous  les  phénomènes  de  l’i- 
léus syinplomatique.  l)ans  quelques  cas 
aussi , les  intestins  sont  perforés,  les  ma- 
tières pa.sscnt  dans  la  cavité  péritonéale, 
et  le  malade  succombe  rapidement  avec 
tous  les  signes  d’une  péritonite  aiguë. 
— La  marche  du  cancer  intestinal  est 
toujours  lente,  lîien  (]iie.  la  dégéné- 
resrence  de  l’intestin  semiile  devoir  faire 
des  progrès  continuels,  on  observe  assez 
fréquemment  dans  le  ronrs  d»  relie  af- 
fection, des  alternatives  de  dirtiinnfion 
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e^t  d exaspération  dans  les  symplôincs.  — 
Ses  principales  variétés  sont  relatives  au 
siège  spiTial  du  rancer,  et  à l’obstarle 
qu  il  apporte  au  cours  des  matières. — 
Quand  il  occupe  le  ronimenceinent  du 
conduit  intestinal , il  y a Iréijuemmcnt 
des  régurgitations,  (juclquefois  meme  des 
yomissemeivts.  Quand  il  a son  siège  à la 
lin  du  colon,  ou  distingue  au  travers 
de  l’abdoruen  cet  intestin  distendu  au- 
dessus  de  l’obstacle,  et  formant  une  tu- 
meur beaucoup  plus  volumineuse  cl  plus 
bosselée  que  celle  que  produirait  „n  intes- 
tin grele  dilate.  Si  , dans  son  développe- 
ment, lallection  cancéreuse  ne  rétrécit 
pas  intestin,  il  peut  y avoir  dévoiement 
( es  le  début  meme  de  la  maladie.  — Le 
diagnostic  est  quelquefois  facile,  mais 
il  est  souvent  obscur  lorsqu’il  n’y  a pas 
de  tumeur  distincte  au  toucher;  il  serait 
possible  , dans  quelques  ras  où  le  cancer 
occupe  l exti-ein.té  du  colon  ou  le  com- 
men(:emeut  du  reclum  , de  reconnaître 
1 obstacle  à 1 aide  d une  sonde  de  gomme 
élastique.  Dans  certains  cas,  la  pr.'- 
sence  d une  tumeur  formée  par  quel- 
que autre  organe,  peut  faire  croire  .à 
1 existence  d un  cancer  inte.stinal.  — 
A 1 ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
ordmairemcnt  le  conduit  intestinal  épai.ssl 
et  squirrlieux,  dans  une  étendue  varia- 
ble, rarement  plus  de  trois  à quatn* 
pouces.  11  y a presque  toujours  rétrécis- 
sement  d,,  canal  digestif  dans  l’endroit 
allecte;  et,  dans  quelques  ras,  l’cxlré- 
mite  du  pptJj  doigt  n’y  pénètre  qu’avec 
peine  ; quelquefois  on  trouve  une  oc- 
clusion si  complète,  qne  les  gaz  même  ne 
peuvent  traverser  celte  partie  de  l’intes- 
tin.  Le  canal  digestif  est  distendu  au- 
dessus  de  robslacle  , et  rétréci  an-dessons, 
— Le  traitement  de  rcltl'  affection  dif 
fere  peu  de  celui  qui  convient  au  rancei 
stomacal.  Les  alirncnls  flatueux  doivent 
être  encore  plus  sévèrement  proscrits.  Le.s 
narcotiques,  lorsqu’ilssont  indiqués,  peu- 
vent être  administrés  en  lavements.  On 
combat  la  constipation  par  les  clystères 
émollients,  huileux,  l.axatifs  ; on  s’abs- 
tient le  plus  possible  des  potions  purga- 
tives qui  augmentent  l’afflux  des  liquides 
au-dessus  de  l’olistarle , accélèrètil , par 
l’irritation  qu’ils  déterminent , l’ulcéra- 
tion du  cancer  intestinal,  et  provoquent 
quelquefois  un  iléus  : l’application  de 
sangsues  à l’anus  est  quelquefois  rouvena- 
hle  , lorsque  l’auginentalion  subite  de  la 
douleur  fait  craindre  une  inflammation. 
On  a proposé  d’établir  un  anus  contre  na- 
ture dans  le  cas  (l’occlu.sion  du  conduit  in- 
l(*stinal , l.or.iqu’il  n’exLste  pas  encore  de 
dgne.s  de  c.icîiexie  cancéreuse  , et  particu- 


3;8  CVN 

licrt'iTio.nt  lorsque  ie  ni:il  orriipe  les  gros 
inlrslMis.Ce  tiioyen  n’a  aucune  arlinu  con- 
tre la  maladie,  niais  il  est  propre  à pro- 
longer l’exislcnre  des  malades. 

K.  Cancer  du  rectum.  Le  cancer  de 
l’cxiréinité  du  conduit  intestinal  peut 
être  reconnu  par  le  touclier,  et  mérite 
une  description  particulière.  — On  l’a 
rencontré  plus  l'réqiiemment  cher  la 
femme  que  cliez  l lionime.  Un  coup  sur 
la  région  de  l’anus,  une  chute  dans  la- 
quelle cette  partie  a été  confuse,  l’intro- 
duction fréquente  de  corps  irritants  dans 
le  rectum,  l’accumulation  habituelle  des 
matières  fécales  dans  cet  intestin , une 
autre  maladie  du  même  organe,  telle  que 
les  héinorrhoïdcs , les  excroissances  sy- 
philitiques, une  éruption  dartreuse  du 
pourtour  de  l’anus,  sont  autant  de  cau- 
ses qui  peuvent  en  favoriser  ou  en  déter- 
miner le  développement.  — Lorsque  la 
maladie  commence,  elle  cause  de  la  pe- 
sautcur  au  fondement,  de  la  gêne  ou  des 
élancements  dans  cette  partie,  sur-tout 
pendant  et  après  l’excrétion  des  matières 
fécales;  l’excrétion  devient  de  plus  en 
plus  labcri.;use  • elle  est  accompagnée  de 
ténesme  et  d’un  écoulement  de  muco- 
sités sanguinolentes.  Souvent  aussi , les 
malades  laissent  échapper  des  matières 
fluides,  lorsqu’ils  croient  rendre  seule- 
ment des  gaz.  La  plupart  d’entre  eux  at- 
tribuent à des  bémorrboïdes  les  acci- 
dents qu’ils  éprouvent.  — A une  epo- 
ue  plus  avancée  {^cancer  confirmé)  ^ la 
oulcur  est  constante  , et  son  intensité 
plus  grande.  Chez  beaucoup  de  malades, 
il  y a un  suintement  continuel  de  ma- 
tières sanieuses  ou  purulentes.  Si  l’on 
introduit  le  doigt  dans  le  rectum,  on  y 
trouve  des  parties  dures  , inégales,  sail- 
lantes, formant  tantôt  une  tumeur  plus 
ou  moins  volumineuse,  placée  sur  un 
point  quelconque  des  parois  de  l’intestin, 
et  tantôt  un  bourrelet  circulaire  qui  ré- 
trécit le  conduit  intestinal.  L’excrélion  al- 
vine  est  souvent  précédée  d’un  gargouil- 
lement produit  par  le  passage  des  ma- 
tières dans  l’endroit  malade,  sur- tout 
lorsque  le  cancer  aifecte  la  forme  d’un 
bourrelet  circulaire  ; elle  est  toujours 
très-douloureuse  ; quelquefois  elle  de- 
vient impossible;  et  si  ce  symptôme  per- 
siste, il  détermine  des  douleurs  tres- 
vives,  rintumesrence  du  ventre,  le  vo- 
missement ries  malièi'cs  lécales  et  la  mort, 
^lais,  en  général , en  même  temps  qi\i'  la 
tumeur  augmente  de  volume  par  sa  base, 
elle  s’ulcère  par  sou  sommtt  ; et  celle 
ulcération  , qui  rend  les  douleurs  plus 
vives  et  h.ile  les  progrès  de  la  cachexie 
eancéreusc  .prévient  l’occlusion  complète 
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du  conduit  intestinal.  — Dans  le  troi- 
sième degré,  le  mal  s’étend  vers  les  par- 
ties voisines  ; vers  la  ve.ssie  chez  l’homine, 
vers  le  vagin  chez  la  femme  ; quelquefois 
il  s’établit  des  fistules  entre  ces  organes 
et  le  rectum  ; dans  quelques  cas,  ou  ob- 
serve aussi  l’induration  squirrheuse  de  la 
peau  du  pourtour  de  l’anus.  Les  signes 
généraux  de  la  (achexic  cancéreuse  sur- 
viennent, et  le  malade  succombe  au  bout 
d’un  temps  plus  ou  moins  long.  — La 
durée  de  la  maladie  est  ordinairement 
de  plusieurs  années.  — Le  diagnostic 
est  généralement  facile  ; la  seule  alïcrtion 
qui  puisse  être  confondue  avec  le  cancer 
du  rectum,  est  l’engorgement  lynipliali- 
que  du  pourtour  de  l’anus;  mais,  dans 
Celui-ci  , les  tumeurs  sont  molles  et 
s affaissent  sous  une  pression  prolon- 
gée ; il  n’y  a pas  de  signes  de  cachexie 
cancéreuse.  Les  tumeurs  hémorrhoïdales 
cl  les  excroissances  syphilitiques  diffe- 
rent trop  du  cancer  du  rectum  pour  qu’on 
puisse  les  confondre  avec  lui.  — IjC  trai- 
tement doit  être  varié  suivant  que  la  ma- 
ladie est  plus  ou  moins  avancée.  Dans  le 
début,  et  lorsqu’il  existe  encore  quel- 
que incertitude  dans  le  diagnostic,  on 
peut  e.ssayer  les  inerciiriaiix , sur- tout 
quand  il  y a quelque  motif  de  soupçon- 
ner à la  maladie  une  origine  syphilitique  : 
on  administre  le  mercure  à l'intérieur,  et 
l’on  introduit  dans  le  rectum  une  mèche 
enduite  d’onguent  mercuriel.  On  es.saie 
la  compression  dans  les  ras  où  quelque 
cirrouslance  porte  à soupçonner  qu’il  y 
a seulement  cngorgenieiil  lymphatique. 
Dans  le  cancer  coiilirmé,  ou  se  borne  à 
l’emploi  des  palliatifs  ; ou  calme  la  doo- 
reur  par  les  préparations  opiacées,  ad- 
ministrées par  la  bouche  , et  portées 
dans  le  rectum  sous  forme  liquide  , en 
injection  , <iu  sous  forme  d'oiigueiil  , 
étendu  sur  une  mèche.  Dans  le  cas  où 
le  cancer  rétrécit  le  diamètre  du  rectum, 
de  manière  à mettre  obstacle  à l’ex- 
crétion des  matières  fécales,  on  dilate 
pcu-à-pcii  l’endroit  rétréci  au  moyen  de 
mèches  progressivement  plus  volumineu- 
ses. L’extirpation  n’csl  presque  jamais  pra- 
ticable ; on  pourrait  la  tenter  dans  les 
cas  où  le  mal  se,  présente  sous  la  loriiie 
d’uue  tumeur  .à  tiasc  étroite  et  placée 
près  l’orihi  c de  l'intestin. 

CANCKIV  de  la  DU IIE-MKRE.  V. 

'l’tJMKUKS  FO^üUKUSKS  DE  LA  ÜURE- 
MERE. 

C.\^’CE R de riùSTOM  .\C.  V.  Cancer 
du  conduit  digestif. 

CANCER  de  la  FACE.  V.  CA^CERS 
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CANCER  du  FOIE.  F!  Foie  ( Ma- 
Jadifs  organiques  du). 

CANCER  des  CLANDES  LYM- 
PlIAliyUES.  Il  n’esl  jamais  ou  pres- 
que jamais  primitif  ; il  occupe  les  glan- 
des axillaires  dans  le  cancer  des  ma- 
melles; celles  du  cou,  dans  le  cancer 
de  la  face;  celles  de  l’aLdotnen,  dans  le 
cancer  utérin  ou  intestinal.  Comme  l’en- 
durcissement cancéreux  des  glandes  lyni- 
pbaliquesest  un  des  principaux  signes  de 
la  diathèse  cancéreuse , il  est  important 
de  faire  remarquer  que  l’augmentation 
de  volume  et  la  dureté  des  glandes,  pla- 
cées dans  le  voisinage  d’un  organe  af- 
fecté de  cancer,  ne  sont  pas  des  signes 
certains  de  leur  dégénérescence  cancé- 
reuse. En  effet , on  a vu  plusieurs  fois  ces 

engorgementsglanduleux  disparaître  com- 
plètement après  l’ablation  des  tumeurs 
CANCER  INTESTINAL.  K C.^ncer 
du  conduit  digestif.  '■ 

CANCER  de  la  LANGUE.  Il  a été 
rarement  observé  ; il  occupe  communé- 
ment la  pointe  ou  les  bords  de  cet  or- 
gane. L’augmentation  de  volume  et  de 
consisunce  de  la  langue  sont  les  premiers 
symptômes  qu’on  observe.  Des  élance- 
ments d’abord  éloignés,  puis  de  plus  eu 
plus  fréquents,  s’y  font  sentir.  Quelque- 
fois la  tumeur  s’ulcère  et  fournit  une 
sanie  tellement  fétide  et  repoussante 
qu’elle  contraint  les  personnes  même  les 
plus  dévouées  au  malade  de  s’en  éloi- 
gner. Le  découragement,  les  hémorrha- 
gies , la  fièvre  hectique,  précèdent  et 
hâtent  la  terminaison  fatale  de  cette  af- 
fection ; sa  marche  est  lente  dans  le  com- 
mencement, rapide  dans  le  dernier  de- 
gré. — Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
les  fentes  et  ulcérations  syphilitiques 
qu’on  observe  assez  fréquemment  sur  la 
face  supérieure  de  la  langue. — L’ablation 
de  la  partie  malade  est  le  seul  moyen  de 
guérison  ; on  applique  le  feu  sur  la  plaie 
pour  arrêter  riiémorrbagie.  Si  la  tumeur 
occupait  la  partie  antérieure  et  moyenne 
de  la  langue,  on  devrait  l’isolera  droite 
ou  à gauche  par  deux  incisions  qui  se 
réuniraient  à angle  aigu  derrière  la  tu- 
meur, rapprocher  après  l’extirpation  les 
deux  côtés  de  la  plaie,  et  les  maintenir 
par  plusieurs  points  de  suture. 

CANCER  des  LÈVRES.  Koy.  Can- 
cers CUT.\NÉS 

CANCER  des  MAMELLES.  C'est 
le  plus  fréquent  de  tous;  il  est  presque 
toujours  borné  à l’une  des  mamelles;  les 
femmes  fresque  seules  en  sont  affectées. 
Il  commence  d’une  manière  obscure  par 
une  petite  tumeur  que  la  malade  remar- 
que dans  la  mamelle,  en  touchant  cet 
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organe.  Cette  tumeur  devient  plus  ma- 
nileste,  plus  yoluinineuse  ; d’abord  ar- 
rondie et  mobile,  elle  est  plus  tard  bos- 
selée, inégale,  adhérente,  des  élance- 
ments passagers  s’y  font  sentir  ; elle  prend 
alors  un  accroissement  rapide,  et  les  dou- 
leurs dont  elle  est  le  siège  sont  plus 
vives  et  plus  frequentes  : les  glandes  lym- 
phatiques de  1 aisselle  se  tuméfient,  l’em- 
bonpoint et  les  forces  diminuent  ; la 
peau  qui  recouvre  la  tumeur  devient 
rougeâtre,  livide,  sillonnée  par  des  veines 
plus  apparentes,  le  mamelon  s’efface  se 
déprimé  ; il  se  forme  au  centre  une  ne- 
lite  lïssure  dont  les  bords  s'écartent  pro— 
gressivement , et  qui  se  transforme  peu-à- 
peu  en  un  ulcère  dont  le  fond  est  couvert  de 
végétations  rougeâtres,  et  dont  les  bords 
sontepais  et  renversés;  une  matière  icho- 
leuse  et  létide  en  découle  en  quantité 
plus  ou  moins  grande;  et  par  intervalles, 
des  liemorrhagies  ont  lieu  par  sa  surface. 
Un  a vu  quelquefois  cette  ulcération  se 
ciiatriser  et  se  rouvrij'  une  ou  plusieurs 
lois.  Les  douleurs  deviennent  communé- 
ment intolérables,  et  les  signes  de  la  ca- 
chexie cancéreuse  ne  tardent  pas  à sur- 
venir. L’oppres.don  et  la  fièvre  hectique 
precedent  et  hâtent  la  mort.  — La  mar- 
che de  cette  affection  est,  dans  quelques 
cas,  très-lente  ou  très-rapide  ; sa  durée 
ordinaire  est  d’une  à quelques  années  ; 
sa  terminaison  toujours  fâcheuse  quand 
on  1 abandonne  à elle-même.  On  cite 
quelques  exernplés  de  cancer  du  seii^ 
guéri  par  la  gangrène  de  la  partie^  ma- 
lade ; mais  ces  exemples  sont  skrarts, 
qu  en  adniettaot  qu  il  ne  restât  *aucun 
doute  sur  la  nature  cance'reuse  de  ces 
tumeurs,  ils  coiilirrneraient  la  règle 
générale,  loin  de  la  détruire.  — Le 
diagnostic  du  cancer  de  la  mamelle  est 
généralement  facile,  sur  tout  quand  il  a 
acquis  un  certain  développement.  Toute- 
fois, plusieurs  affections  présentent  assez 
d analogie  avec  lui,  pour  avoir  pu 
donner  lieu  à des  erreurs.  Parmi  ces  af- 
fections, les  principales  sont,  i®  l’engorge- 
ment qui  se  forme  dans  une  partie  du 
sein,  par  le  trouble  de  l.a  menstruation, 
et  qui  disparaît  quand  le  cours  des  règles 
est  rétabli,  a"  Le  goiiHement  des  vais- 
seaux lymphatiques  qui  vont  de  la  ma— 
laelle  aux  glandes  axillaires,  et  qui  cede 
ordinairement  à l’usage  des  boissons 
ameres  ou  sudoribques,  aux  fomeuta- 
tions  narcotiques  ou  aux  frictions  mercu- 
rielles.3“  L inflammation  chronique  d’une 
partie  de  la  glande  mammaire  par  suite 
d un  coup,d  une  pression,  d’attouchemen;.s 
répétés.  40  La  dureté  qui  re.ste  souvent 
ans  la  mamelle  a la  suite  u’ane  inflam- 


Jjo  C a N 

iiialton  aiguë  ; tlans  ccs  deux  dernières  af- 
Veclions,  la  tumeur  csl  sensible  au  tou- 
rlier;  elle  ne  l’est  pas  dans  le  squirrlie. 
5°  Des  engorgements  Sfrophuleux  aux- 
quels succèdent  des  ulcères  d’apparence 
< ancéreusc  : î’àge  de  la  malade,  l’ab- 
sence d’élancements,  la  nature  de  la 
'.uppuration  , éclairent  le  médecin.  6° 
L’engorgement  qui  survient  chez  les 
lemmes  nouvellement  accouchées  Ou 
\iourrices,  chez  celles  qui  sont  affec- 
tées de  dartres  , etc.  — Le  traitement 
du  cancer  mammaire  a été  divisé  en  pré- 
servatif et  en  curatif.  Le  premier,  qui  a 
pour  but  de  prévenir  le  cancer,  con- 
siste à combattre,  par'  les  remèdes  con- 
venables , un  certain  nombre  de  mala- 
dies qui  ne  sont  pas  cancéreuses,  mais 
qui  peuvent  le  devenir.  Si  ces  remèdes 
sont  insuffisants,  et  si  le  caractère  cancé- 
reux de  la  tumeur  n’est  plus  équivoque  , 
la  seule  ressource  est  l’ablation  de  la  par- 
tie affectée  ; ressource  fort  incertaine  , 
sans  doute,  mais  qui , seule  , jusqu’ici , a 
procuré  quelqiscs  guérisons  certaines.  — 
’l'antôt,  dans  cette  opération,  on  enlève 
la  tumeur  en  conservant,  en  partie  ou 
même  en- totalité,  les  téguments  qui  la 
recouvrent,  c’est  l'extirpation  ; tantôt  on 
emporte  les  téguments  et  la  glande,  c’est 
l’amputation. 

CANCER  de  la  MATRICE.  V.  Can- 
cer DE  l’utérus. 

CANCER  des  MUSCLES.  Le  cam- 
ter  primitif  n’a  pas  été  observé  jusqu’ici 
dans  l^s  muscles  soumis  à la  volonté  ; mais 
on  l’a  fréquemment  rencontré  dans  les 
plans  musculeux  qui  entrent  dan.s  la  com- 
position du  conduit  digestif,  de  la  vessie, 
et  quelquefois  de  l’utérus. 

CANCER  des  NERFS.  V.  Cancer 

DU  CERVEAU. 

CANCER  OCCULTE.  On  a donné  ce 
nom  aux  tumeurs  squirrheuses  dans  les- 
quelles des  élancements  commencent  à se 
faire  sentir. 

CANCER  de  l’ŒIL.  Il  survient  le 
plus  souvent  à la  suite  d’une  ophthalmie 
chronique,  d’un  ulcère  du  globe  de  l’œil 
ou  de  quelque  autre  affeclion  analogue, 
exaspérée  par  l’emploi  intempcslil  des  to- 
piques irritants.  Des  douleurs  de  tète,  des 
démangeaisons  incommodes  dans  l’œil , 
la  sensibilité  exce.ssivc  de  cet  organe  à 
la  lumière,  le  larmoiement,  sont  commu- 
nément les  premiers  symptômes  du  can- 
cer. Plus  tard  , les  élancements,  le  gon- 
flement de  l’œil  qui  devient  tertie,  l’obs- 
c.urcisscmcnt  et  la  perle  de  la  vue  , la  dé- 
formation du  globe  oculaire  , l’ulcér.i- 
tion  hideuse  de  la  cornée,  l’éi'oulement 
des  humeurs  de  l’œil  et  raffaissenieiil  des 
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membranes  , le  développement  de  fongex*- 
sités  et  l’exhalation  d’une  sanie  purulente 
et  fétide,  sont  les  traits  principaux  de  celle 
horrible  maladie.  Dans  quelques  cas,  l’œil 
peut  acquérir,  avant  de  s’ulcérer,  un  vo- 
lume assez  considérable  pour  dédoubler 
les  membranes  palpébrales  et  entraîner 
sur  la  sclérotique  la  portion  de  la  con- 
jonctive qui  appartient  naturellement 
aux  paupières.  L’excoriation  de  la  joue 
sur  laquelle  découle  la  sanie  , l’extension 
du  cancer  aux  graisses  et  aux  os  de  l’or- 
bite, aux  parties  voisines  de  la  joue,  de 
la  tempe  et  du  front,  et  les  symptômes 
généraux  de  la  cachexie  cancéreuse  , mar- 
quent le  dernier  degré  de  cette  maladie. 
— L’extirpation  est  le  seul  moyen  qui 
offre  quelques  chances  de  guérison. 

CANCER  de  l’ŒSOPH  AGE.  V.  Can- 
cer du  conduit  DIGESTIF. 

CANCER  des  OS.  Fby.  Ostéosar- 
come. 

CANCER  des  OVAIRES.  V.  Ovai- 
res (Maladies  organiques  des). 

CANCER  du  PANCRÉAS.  Cette  ma- 
ladie est  fort  rare,  et  ses  signes  très- 
obscurs.  Dans  le  principe  , malaise  géné- 
ral, démangeaison  à la  peau  avec  ou 
sans  éruption,  teint  blême,  d’un  jaune 
paille,  ictère  causé  par  la  compression  du 
canal  cholédoque  vers  son  embouchure 
dans  le  duodénum  , sécrétion  abondante 
de  gaz  dans  le  conduit  intestinal,  quel- 
uefois  douleurs  déchirantes  dans  le  fond 
e l’épigastre,  mort  dans  le  marasme.  — 
Le  traitement  est  le  même  que  celui 
des  affections  cancéreuses  en  général  : 
les  moyens  palliatifs  sont  seuls  appli- 

CANCER  de  la  PAROTIDE.  Les 
symptômes  de  cette  affection  diffèrent 
peu  de  ceux  des  autres  cancers  externes. 
L’immobilité  de  la  tumeur  est  un  des  si- 
gnes les  plus  importants.  La  maladie 
marche  communément  avec  lenteur  , et  il 
estassez  rare  que  l’ulcération  ait  lieu.  Il  est 
douteuxqu’on  ait  jamais  extirpé  la  parotide, 
comme  quelques  chirurgiens  ont  assuré 
l’avoir  fait  ; il  est  bien  démontré  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  on  a pris  pour  la  pa- 
rotide elle-même  des  tumeurs  dévelop- 
pées sur  elle. 

CANCER  de  la  PEAU.  V.  Cancer 

CUTANÉ. 

CANCER  du  PHARYNX.  V.  Can- 
cer du  conduit  DIGESTIF. 

CANCER  de  la  PLEVRE.  On  l’a 

quelquefois  observé  à l’ouvirturc  de.s 
ladavres.  Scs  symptômes  sont  très-obs- 
curs. 

CANCER  des  POUIMONS,  phtliLsie 
cancéreuse  de  Rnylc.  (jcttc  espèce  de  eau- 
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«rest  fort  rare;  il  esl  toujours  difficile  et 
souvent  impossible  delà  reconnaître  pen- 
dantla  vie.  Voici  quels  sont  ordinairement 
ses  symptômes  ; d’abord  gène  légère  de  la 
respiration  et  toux  sèche;  plus  tard,  op- 
pression considérable , toux  fatigante 
élancemenis  passagers  dans  le  thorax* 
expectoration  de  crachats  blanchâtres  , 
abondants  ; signes  de  cachexie  can- 
céreuse. Ces  divers  symptômes  ont  sou- 
vent lieu  dans  le  cancer  de  la  mamelle, 
sans  que  les  poumons  participent  à la 
maladie.  Le  traitement  est  le  même  que 
pour  Icsaiitres  affections  cancéreuses  dans 
lesquelles  l’ablation  est  impraticable 

CANCEK  de  la  PROSTATE.  lï  est 

fort  rare;  il  ne  diffère  pas  le  plus  souvent 
de  l’emgorgeinenl  de  cet  organe.  H cause 
la  diflicultc  d’uriner,  puis  la  rétention 
complète;  quelquefois  le  cancers’étend  au 
col  de  la  vessie. 

CANCER  des  RAMONEURS.  Il 
n’a  été  observé  jusqu’ici  que  parmi  les 
individus  de  cette  profession  et  dans  la 
seule  ville  de  Londres.  Il  commence  par 
un  uiccre  superficiel,  douloureux,  den- 
telé, à bords  durs  et  élevés,  qui  occupe 
la  partie  inférieure  du  scrotum.  Traité 

par  les  mercui  taux , il  fait  des  pro^'rès  ra 

pides  et  gagne  en  peu  de  temps  le”  enve- 
loppes propres  du  testicule,  le  testicule 
lui-mème  , le  cordon  spermatique  et  les 
viscères  abdominaux.  L’extirpation  de  la 
partie  affectée  est  le  seul  moyen  de  guérir 
cette  affection. 

CANCER  de^  la  RATE.  Il  est  fort 
rare.  Ses  .symptômes  principaux  sont  le 
développement  d’une  tumeur  dure  dans 
la  région  de  la  rate  avec  des  douleurs 
lancinantes,  et  plus  tard,  les  signes  de  la 
cachexie  cancéreuse. 

C.ANCERdu  RECTüxVI.  F.  C.<vncer 

Au  conduit  DIGESTIF. 

CANCER  du  REIN.  Ses  signes  sont 
fort  obscurs;  il  est  presque  toujours  im- 
possible de  le  distinguer  avant  la  mort. 
On  le  confond  avec  les  autres  maladies 
orpniques  de  ce  viscère,  caractérisées  de 
même  par  les  douleurs  dans  la  région 
lombaire,  la  présence  de  pus  et  de  san»- 
dans  les  urines,  et  le  dépéris.sement  plus 
ou  moins  rapide. 

CANCER  STOMACAL.  K C\ncer 

du  conduit  DIGESTIF. 

CANCER  du  TESTICULE.  V.  S.ar- 

COCÈLE. 

CANCER  de  la  THYROÏDE.  F. 
Goitre. 

CANCER  de  rUTÉRUS.  Il  occupe 
ordinairement  le  col  de  cet  organe  , ra- 
rement le  corps. — La  continence  absolue 
et  l’abus  des  joui.ssances  ont  été  indiqués 


pai^  quelques  auteurs  comme  causes  spé- 
ciales du  cancer  utérin;  mais  cette  asser- 
tion n est  pas  sudl.samment  démontrée. 
-Dans  le  preniier  degré  , les  symptômes 
•sont  1 uiegularitc  de  la  menstruaiioii  , 
es  douleurs  dans  l’hypogastre , la  dysurie! 
e tenesme,  1 augmentation  dans  le  vo- 
lume et  la  sensibilité  des  mamelles , un 
écoulement  babUuel  de  mucus  par  le 
vagin,  des  douleurs  lancinantes  au  col  de 
1 utérus  d où  elles  s’étendent  aux  aines 
aux  lombes  , dans  les  hanches,  à la  partie 
supérieure  et  interne  des  cuisses,  quel- 
quefois dans  tout  le  ventre.  Si  l’on  porte 
le  doigt  dans  le  vagin , on  trouve  le  mu- 
seau de  tanche,  dur  dans  quelques  points 
et  souvent  douloureux  au  toucher.  La* 
pression  en  fait  suinter  un  mucus  sangui- 
nolent. — Dans  le  second  degré , les  dou- 
leurs sont  plus  vives,  les  élancements  plus 
prononcés;  il  y a des  pertes  abondantes* 

1 écoulement  muqueux  devient  fétide  * 
moins  épais,  sanienx;  l’excrétion  de  l’u- 
nne  et  des  matières  fécales  est  souvent 
Ires-doiiloureuse;  le  col  devient  inégal  et 
fort  dur  ; le  vagin  lui-même  offre  un 
epaississement  remarquable  , des  plis 
saillants,  ou  même  un  rétrécissement  tel 
que  le  doigt  n’y  pénètre  qu’avec  diffi- 
culté. Quand  le  cancer  commence  par 
le  corps,  son  volume  est  manifestement 
augmenté,  et  le  col  lui-même  présente 
une  déformation  sensible. — Dans  le  troi- 
sième degré  , les  douleurs  lancinantes  de- 
viennent presque  continuelles, la  .sanie  qui 
s écoulé  par  le  vagin  est  plus  fétide  encore 
plus  abondante,  souvent  mêlée  à des  cail- 
lots de  sang,  à des  fragments  cancéreux  ■ 
on  reconnaît  par  le  toucher  le  ramollisse-^ 
ment,  rulcératiou  et  souvent  même  la 
destruction  du  col  t dans  quelques  cas  le 
vagin  et  le  rectum  sont  perforés  ; rurine 
les  matières  fécales  s’échappent  en  partie’ 
par  le  vagin  avec  l’icbor  cancéreux:  les 
signes  de  la  cachexie  cancéreuse  sont  évi- 
dents. La  fièvre  hectique  , les  sueurs  noc- 
turnes, les  convulsions  , l’œdématie,  ont 
quelquefois  lien  dans  les  derniers  temps 
de  la  vie;  quelquefois  des  hémorrhagies 
abondantes  emportent  la  malade  avant 
que  1 affection  cancéreuse  ait  parcouru 
toutes  scs  périodes.  — Les  flueurs  blan- 
ches, sur-tout  quand  elles  sont  accom- 
pagnées d’alüiigementdu  col  utérin,  l’in- 
lamiriatioii  chronique  du  parenchyme  de 
1 utérus,  peuvent  simuler  le  cancer  com- 
mençant ; les  polypes  et  les  corps  fibreux 
de  1 utérus  produisent  dans  quelques  cas  ' 
des  phénomènes  analogues  ; riilcération 
simple  du  col  en  a aussi  imposé  pour  un 
ulcère  cancéreux;  mais  lorsqu’on  e.xamine 
ta  maladif  avec  le  soin  convenable  . et 
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qu’on  est  prévenvi  contre  res  diverses  er- 
reurs de  diagnostic , on  parvient  rom- 
niuncineut  à les  éviter.  — A l’ouverture 
des  cadavres,  on  trouve  ordinairement 
le  col  de  l’utérus  ramolli  et  le  corps  dur 
et  squirrheux  dans  une  certaine  étendue; 
quelquefois  une  érosion  superficielle,  et 
plus  souvent  une  destruction  profonde  de 
tout  le  col,  d’une  partie  du  corps  et 
même  du  vagin.  Les  portions  contiguës 
du  rectum  et  de  la  vessie  participent 
souvent , ainsi  que  les  ovaires,  à la  dégé- 
nérescence. — Le  traitement  diffère  peu 
de  celui  des  autres  maladies  cancéreuses. 
Quand  la  maladie  est  confirmée  , on 
porte  les  narcotiques  dans  le  vagin  et  le 
rectum  en  injection  , en  lavement  ; on  en- 
duit des  suppositoires  et  des  pessaires 
d’onguent  opiacé  ; on  combat  les  hémor- 
rhagies par  les  Injections  astringentes. 
Quelques  chirurgiens  ont  pratiqué  l’exci- 
sion du  col  de  l’utérus;  on  a porté  des 
caustiques  sur  l’endroit  malade  , à l’aide 
d’un  cornet  métallique.  L’expérience  n’a 
pas  encore  prononcé  d’une  manière  cer- 
taine sur  la  valeur  de  ces  moyens  curatifs, 
condamnés  par  la  plupart  des  praticiens. 

CANCER  de  la  VERGE.  11  atta(pue 
spécialement  les  individus  chez  qui  1 é- 
troitesse  du  prépuce  empêche  de  décou- 
vrir le  gland.  Il  succède  souvent  à des 
ulcères  vénériens  , exaspérés  par  un  trai- 
tement peu  méthodique.  — 11  se  pré- 
sente presque  toujours  sous  la  forme 
d’un  ulcère  cancéreux,  dont  la  surface 
est  saignante,  douloureuse;  quelquefois 
il  commence  par  une  tumeur  formée 
elle-même  par  l’agglomération  de  vé- 
gétations grisâtres.  Dans  la  plupart  des 
cas  y le  cancer  de  la  verge  fait  des  progrès 
rapides  ; l’amputation  de  la  partie  ma- 
lade est  le  seul  moyen  de  soustraire  l’indi- 
vidu à la  mort. 

CANCER  de  la  VESSIE.  Ses 
symptômes  sont  fort  incertains  dans  le 
commencement,  quelquefois  même  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  maladie: douleurs 
dans  la  région  de  ce  viscère,  sur-tout 
après  l’excrétion  de  l’urine,  couleur  rou- 
geâtre de  ce  liquide  , mêlé  quelquefois  à 
une  matière  sanieuse , à des  caillots  de 
sang,  à du  p\>5 , à un  détritus  cancéreux: 
tels  sont  dans  les  cas  les  plus  évidents  les 
signes  de  cette  affection.  Souvent  la  plu- 
part de  ces  signes  manquent,  et  l’on  ne 
reconnaît  le  cancer  de  la  ve.ssie  qu’après 
la  mort.  A l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouve  tantôt  une  tumeur  ou  une  ulcé- 
ration cancéreuse  bornée  .â  une  des  ré- 
gions de  la  vessie , tantôt  une  dégéné- 
rescence squirrheuse  de  lotîtes  ses  parois. 
I,e  Iraileinetil  de  cette  afferlion  est 
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palliatif.  On  calme  les  douleurs  par  le» 
opiacés,  administrés  par  la  bouche  ou  en 
lavements.  On  combat  les  hémorrhagies 
par  les  topiques  froids  sur  l’hypogastre,  et 
par  les  boissons  astringentes.  S’il  sur- 
vient une  rétention  d’urine  passagère  ou 
constante  , on  introduit  une  sonde  dans  la 
vessie.  (Ch.) 

CANŒR  ou  ÉCREVISSE  (PAys  ), 
nom  du  quatrième  signe  du  zodiaque  et 
de  la  quatrième  partie  de  l’écliptique. 
L’été  commence,  pour  les  habitants  de 
l’hémisphère  boréal,  lorsque  le  soleil 
entre  dans  ce  signe;  le  contraire  a lieu 
pour  les  habitants  de  l’autre  hémisphère, 
dont  le  commencement  de  l’hiver  est  an- 
noncé par  l’arrivée  du  soleil  dans  le  can- 
cer. (M.  O.) 

CANCER  DE  GALIEN  ( Chir.),  *. 
m.,  cancer  G aient  ; bandage  de  tête,  au- 
quel Galien  a donné  le  nom  de  cancer^ 
parce  que  les  huit  chefs  qu’il  présentait, 
ressemblaient  grossièrement  aux  pattes 
des  crabes.  On  le  remplace  maintenant 
par  le  bandage  à six  chefs,  que  l’on  ap- 
pelle bandage  de  Galien  ou  des  pauvres. 
(IL  C.)  , 

CANCÉREUX  (Path.),  adj. , cancro- 
siis  ; qui  tient  au  cancer.  On  dit  vice  can- 
céreux , cachexie  cancéreuse , ulcère  cancé- 
reux , phthisie  cancéreuse.  (Ch.) 

CANCUE  {Bot.)  , aira  ; genre  de  la 
famille  des  graminées  et  de  Ta  triandrie 
digynie.  Les  plantes  qui  le  composent 
servent  à la  nourriture  des  bestiaux. 

(H.  C.) 

CANCHRY  et  CANCHRYS.  V.  Ca- 
CHRYS.  (H.  C.) 

CANCINPERICON  , fiente  de  cheval 
chaude,  suivant  Ruiaud.  (M.  O.) 

CANCRE.  V.  Crabe. 

C A N C R E L A S.  V.  Kakerlaque. 

CANCRENA  (Pathol.),  mot  latin 
substitué  à gangrcena  par  quelques  au- 
teurs , et  notamment  par  Paracelse. 
(Ch.) 

C.\NCRITES  {Hist.  nat.).  On  donne 
ce  nom  aux  crabes  et  aux  écrevisses  fos- 
siles. (H.  C.) 

CANCROIDES  (Pathol.),  s.  f.,  can- 
croïdes , du  mot  latin  cancer,  et  du  mot 
grec  tiifor,  forme  ; qui  ressemble  au  can- 
cer. ÎM.  Alibert  a donné  ce  nom  à destu- 
meurs  carniformes,  ovalaires  ou  oblou- 
giies,  peu  élevées,  plates  ou  déprimées  à 
leur  rentre  , d’une  couleur  rose  pâle,  par- 
semées de  lignes  blanchâtres  et  séparées 
les  unes  des  autres;  profondément  adhé- 
rentes à la  peau,  re.ssemblant  a.ssez  à des 
cicatrices,  et  jetant  des  prolongements  k 
leur  circoniéreuce  , blanchissant  par  la 
pression  et  <e  couvrant  d’ écailles  légères 
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qui  se  de'lacl.ent  ,>eu-A-peu.  Ces  excroîs, 
satires  causent  ordinairement  de  Ja  Ar- 
inangeaison,  de  la  chaleur  , et  quelnue- 
lüis  des  élancements.  On  connaît  „eî  de 
moyens  à opposer  4 cette  affection  Les 
top.ques  narcotiques,  tels  que  la  pulpe 
f a.rhe  de  monelle  , extrait  d’opium  , h 
‘ S*!*;,  le  camphre,  l’acetale  de  plomb 
ontele  constamment  inutiles  ; les  btûns’ 
sulfureux  ont  également  été  employés 
sans  sucres.  L extirpation  et  la  cautérisa- 
tion de  ces  tumeurs  n’ont  pas  empêché 
leur  reproduction.  (Ch.)  ^ 

C.'WDL  (Eau.de),  dans  le  haut  Poi- 
tou. Ces  eaux  sont  séléniteuses  et  ferru 
gineuses.  On  les  emploie  comme  toi 
niques  diurétiques,  purgatives 


etc. 


(H.  C.) 

CANDELA  RE- 

( RotO,  anciens  noms  du  bouillon 
blanc  , verbascum  thaspus,  dont  les  titres 
scelles,  couvertes  de  duvet , prennent  ai- 
sement  feu  et  étaient  substituées  à des 
'■'•"‘‘''•nés.  (H.  C.) 

Lir  1 1 ' n-’  caritbum, 

b anc  , blanchi  purifié.  On  se  sert  de  cet 

oT""  " 

abdominis  linea 

Il  nomme  ainsi  la  ligne 

C.VNDIS.ATION  , s.  f.,  cnndiWo 

operation  a l’aide  de  laquelle  on  ob- 
tjent  le  sucre  candi.  Peu  employée. 


(M.  O.)  . 

CANDUJ1  ou  CANTHUM,  sucre 


(M.  O.) 

cT"''  '* 

CANÉEFClER  (A’ot.).  rVsi  U 
cassm^fistula-  colonies.  F.  CaTse! 

r ^ A ^ 

- CANELLE  et  CANELLIER.  KCav 

NEttE  et  Cannellier.  ' ^ 

CANEON,  couvercle  d’un  pot  percé 
au  travers  duquel  on  introduit  dansKé’ 
lus,  par  le  moyen  d’un  roseau  , la  vapeur 
uu  reinede  qu  il  contient.  (M  Q ) ^ ^ 

CANEPHORE  ( £ot.  ) canLh^ 

oenr  des  rubiâcées  et  d^lâ 

pentandrie  monigynie.  Il  renferme  des 
plantes  de  Madagascar.  Inusitées.  (H.  C.) 

T ’ des  peaux 

gneau  ou  de  chevreau  , préparé  nar 
ies  rnegessiers  , et  dont  oA  s^e  sert  po^ur- 
éprouver  la  qualité  des  lancettes.  (H.*C.) 

CANICACEUS  PANIS  (flyg.),  de 

X • 


cliien- 

beaucoup  de’s.mV““'"-  y * 

qu’il  fait  péri,  les  P"’’'  ® 

( H,  C.  ) * ' 1“*  en  mangent. 

CANICIDE  . s n, 

chien  , et  de’cieT^" 

fre  d un  chien  ; épiibèip  ’ i>*”^'  ’ ’“eur- 
aiix  personnes  qui  tuent^lT  ?"  ^ •donnée 
e dessein  d'cXerie  ^ 

CA]N1CüLA1RE(P/iv/)\a- 

de  la  canicule  On  ann'^u’ 
caniculaires  ceux  nend  . i ’ ^PPe^e  jours 

«t  "'I»  '«  'I'»- 

jli  rttcn,le„i  oiilinairemcul’i'’  ’ 

étoile  irès-hrillante 
située  dans  la  m..  J®  canicule 

fJiien  et  qui  se  lèvîeî^l?"  ‘^“i 
le  soleil  pendant  le-  ‘^0“che  avec 

( M.  O.  / caniculaires. 

CANICULE  (Phys)  s f , 

dinimutif  de  en, ns  et;:’, 

plushelleetclelanli’is)  h"’  ““i"  1* 

<l'i  graiirl  cJiiç,,  ^ ^onslellaltot, 

n:  étoti,  g,  "Lr  CW 

q\'i  a donné  le  nom  aux  ^ 
laires,  parce  ou’il»  e ^ canicu- 
le soleil  se  lèv2  avec  ellT'o'"'"' 
t^refols  qu’elle  e^r  aï"  n^e%3‘;  ’ 
fluence  sur  l’économie  anima/ 
exemple,  i/ ne '"""^'e  , par 

dant  la  canicule  Ce 

fait  erroné.  (AI  QPx'^®‘^‘‘P^®®s‘‘out-à- 

CANIFICIER^  V r.  ' 

(H.  C.)  C-ANEFICIER, 

CANILLÉE,  (Bot  ) , f 7 
genre  de  la  famille.de;  naiîdeïet T'"' 
monœcie  diandrie  f i ‘ 
composent  sont  fui 


surface  de/é?'  : souvent 


surface  des  éUn^  £11^"'"^ 
inusitées.  (H.  petites 

noides  (dente s canin)  ’ v c 

CUtlini  . xvrod^oKr^r^  J . 

— J'osse  canine  pxc;,^,i:  “ 

•qui  se  trouve  s’ur  l’oi  ‘ 

»'*«ur,  au-dessus  de  la  den  c 
qui  donne  attache  au  muscle  onîn 
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Muscle  canin  ( muscle  petit  sus-maxillo- 
' labial,  C\x.)\  c’est  un  petit  muscle  aplati, 
alongé,  quadrilatère , qui  se  porte  de  la 
fosse  canine  vers  la  commissure  des  lè- 
vres où  il  se  confond  avec  le  muscle 
triangulaire.  Il  élève  la  commissure  des 
lèvres,  et  la  porte  en  dedans.  - 
canine  (appetitus  caninus  , 
xvrcijsr)  faim  excessive  , désordonnée  , 
que  rien  ne  peut  apaiser.  V.  Boulimie. 

^ Ris  canin  , sardonique  ou  moqueur; 
sorte  de  rire  produit  spécialement  par  la 
contraction  spasmodique  du  muscle  canin. 

11  est  possible  que  ces  expressions,  ainsi 
que  celle  de  spasme  cynique,  tirent  leur 
origine  de  la  ressemblance  qu  on  a cru 
trouver  entre  cette  espère  de  rire  et  cer- 
tains mouvements  de  la  lèvre  supérieure, 

"‘‘CANINA ‘APPEliNTlA  ( Path.  ) 

V fmm  C.\N1NE. 

CANIN  A BRASSICA  (Pot.)-,  c est 

la  mercuriale.  K.  ce  mot.  (H.  C.)  ^ 

CANINA  LINGUA  (Bot.^  c est  la 
cvuoglosse.  V.  ce  mot.  (H.  C.)  ^ 

^C\NINA  MALUS  ( .Bot.  );cest  la 
maudragore.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

CANINA  BABILS  (^Fath.)  , terme 
latin;  hydrophobie  ou  rage  canine.  K. 
B'tGE.  (Utl.)  , 

Canine  ( Faim  ).  v.  F aim  canine. 

^ Oh  ') 

^ CANINES  (Dents).  V.  Canin, ‘Dents 
^ CANINUS  SENTIS.  KCynosbaton 

CANINUS  SPASMUS  {Path.).  V. 

Ris  sardonique.  ■ ir 

CANTRAM  {Bot.),  nom  indien.  P. 

VOMIQUIER.  (H.C.)  . 

CANIRUBUS  {Bot.),  mot  lalm.de 
canis,  chien  , et  de  rubus  , ronce.  V.  Cy- 

nosbatün.  (H.  C.)  . 

CANIS  {ZooL),  nom  du  chien  en 

CANIS  CABCHARIAS  {Ichthyol.) -, 
c’est  le  requin.  K ce  mot  et  CarCHA- 

R.I\S*  ( ■ 0.)  , . 

CANITIE  (Pot/l.) , s.  f.,  canines,  de 

canus,  lîlanc;  blancheur  des  poils  et  sur- 
tout des  cheveux.  Ce  phénomène  est  le 
plus  souvent  l’effet  des  progrès  de  1 âge  , 
ît,  dans  ce  cas-l.à  , il  n appartient  pas  a la 
pathologie  ; mais  quelqiiefms  il  a lieu 
presnuc  soudainement  clieL  des  individus 
qui  sont  encore  loin  de  la  vieil  esse;  on 
l’a  même,  observé  chev,  des  enlants  qui 
venaient  de  naître.  Les  causes  qui  le  pro- 
duisent .sont  fort  obscures;  on  cite  quel- 
ques exemples  d’individus  dont  les  poils 
sont  devenus  blancs  dans  un  temps  très- 
court,  à la  suite  d’une  violente  ciiio- 
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lion.  Mais  ces  exemples  ne  sont  ni  assez 
nombreux,  ni  assez  authentiques  pour 


klUll*  A.  UA  J *1S  1 --  a 

éclairer  l’éliolocie  de  ce  singulier  chan- 
gement. Chez  les  adultes  dont  tous  les 
poils  deviennent  tout-à-coup  blancs,  la 
lumière  est  souvent  incommode , et  il 
est  nécessaire  alors  de  teindre  en  noir 
les  sourcils  et  les  cils.  Les  enfants  qui 
offrent  ce  phénomène  en  naissant,  sont 
ordinairement  atteints  d’une  cécité  incu- 
rable. (Ch.) 

CANNA.  V.  Roseau. 

CANNA  FISTULA,  le  même  que 
cassia  jistula , Riéger.  K.  Casse.  (H.  C.) 

CANNA  INDICA.  Poy.  Balisier 
(H.  C.) 

CANNA  SEPIARIA.  Poy.  Roseau. 

(H.  C.) 

CANNABINA  {Bot.).  Les  anciens  ont 
ainsi  nommé  les  deux  espères  de  bideiii 
communes  dans  nos  contrées , et  qu’ou 
appelle  chanvre  aquatique.  P.  Bident. 

(»C)  , , . . 

CANNABIS  {Bot.),  nom  latin  du 
chanvre.  P.  ce  mot.  (IL  C.) 

CANNACORUS.  P.  Balisier. 

CANNli  {Bot.)  , s.  f.,  canna.  Ce  nom 
est  généralement  donné  à des  plantes  qui 
ont  des  tiges  droites,  noueuses  par  inter- 
valles, et  qui  laissent  échapper  de  leurs 
noeuds  des  feuilles  engaînanles  à la  base. 

Il  désigne  plus  parliculièreinent  le  grand 
roseau  ou  roseau  à quenouilles  (arundo  do- 
nax),  qui  croît  naturellement  dans  le  midi 
de  la  France,  ce  qui  l’a  fait  appeler  en- 
core canne  de  Provence.  Sa  racine  est 
regardée  comme  légèrement  diaphoréti- 
que , et  propre  à diminuer  la  secrétion 
du  l’ait.  P-  Roseau —On  nomme  encore 
canne  ,le  rotang.  P . ce  mot  et  la  C.ANNE 
A SUCRE.  Cclie-ci , saccharum  ojficinale  , 
appartient  à la  famille  des  graminées  et  à 
la  trtandrie  digynie.  C est  une  plante  non 
moins  intéres.«ante  par  la  liqueur  déli- 
cieuse qui  en  découle,  et  dont  on  talin- 
que  le  siii  re,  qu’agréable  par  son  aspect; 
haute  de  cinq  a six  pieds,  cl  e est  termi- 
née par  une  belle  panicule  lui.sanle , ar- 
eenlee  et  sovrusc;  se.s  racines  sont  arti- 
culées, ses  leuilles  larges,  ses  tiges  tres- 
lisses.  üliginaire  des  Indes,  elle  s est 
naturalisée  avec  facilité  dans  toutes  les 
parties  chaudes  de  l’Afrique  et  de  l Aim- 
rique.  Elle  lut  transportée  à tiamt-  Do- 
mingiie.  lors  de  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde. P.  Mélasse,  Moscou  xoE. 

Rhum,  Sucre,  Tafia,  \isou.  n 

appelle  encore  de  ce  nom  de  caiiiic  , le 
balisier  (canna  indica).  (11.  U.) 

Canne  aromatique,  f.caua 

MUS  AUÛMATlCUS.  (H-  G ) 
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.jjCANNE  A SUCRE.  Voy.  Cakne. 
(^tl  JNNE  BAMBOCHE.  V.  Bambou. 

CANNE  CONGO  {Bot.).  On  a quel- 
quefois ainsi  appelé  le  costus  arabicas  dtis 
botanistes.  Les  nègres  de  Cayenne  em- 
ploient le  suc  exprimé  de  ses  tiges  pour  la 
guérison  des  gonorriiées.  Aublet.  V. 

CosTü.s.  (H.  c.J 

(J  CANNE  D’INDE.  F.  Balisier. 

CANNE  MARONNE  DES  ANTIL- 
LES {Bot.)*  L est  V aruTTi  véncneux  {aruTti 
si-guinum)  ^ nom  des  colonies.  F.  Arum 
(H.C.) 

CANNE  DE  RIVIÈRE.  F.  Canne 
CONGO.  (H.  C.) 

CANNEBERGE  (5or.)  , s.  f. , vacci- 
mum  oxycoccos.  Les  baies  de  cette  plante 
sont  d’une  agréable  acidité,  et  remplacent 
J plupart  des  fruits  acidulés 

de  1 Europe  australe.  F.  Airelle.  (H.  C.) 

CANNELÉ  ou  CANELÉ  {Anat., 
CAz/-.),ad).,  de  canalis,un  can»]  ; sulcatas, 
stnatus,  canahculams  qui  porte  un  ca- 
nal, une  cannelure.  —Muscle  cannelé.  Lieu- 
taud  a donné  ce  nom  aux  deux  muscles  ju- 
meaux  de  la  cuisse  qu’il  considérait  comme 
Il  en  formant  qu’un  seul.  — Corps  cannelés 
ou  striés  {corpora  striata,  comiie.  de  nerfs 
•'Ibmoïdaux,  Cb.;  grand  ganglion  supé- 
rieur du  cerveau,  Gall)  ; ces  corps  sont  des 
erninences  pynformes,  volumineuses  en 
devant , rétrécies  en  arrière,  d’un  gris  un 
peu  brunâtre,  qui  font  partie  du  plancher 
des  ventricules  latéraux  du  cerveau.  En  les 
lendant  obliquement,  on  voit  la  subs- 
tance blanche  et  la  substance  grise,  dis- 
posées dans  leur  intérieur  par  stries  al- 
ternatives d’une  forme  variable  et  plus  ou 
inoms  large.  Toutes  les  bandelettes  blan- 
ches  se  continuent  avec  les  faisceaux  pri- 
mitifs des  corps  olivaires.  - Sonde  canne- 

sonde  munie  d’une  rannelure 
OOVDE.  (J.  C) 

CANNELLE (Aiizr.  rnéd.) , s.  f. , dnna- 
momum  On  donne  ce  nom  à la  seconde 
ecorre  des  jeunes  pousses  et  des  branches 
du  laiiriis  cinnamomum.  Elle  est  d’une 
saveur  piquante  et  aromatique  ; son  odeur 
est  des  plus  agréables.  Elle  est  très-em- 
ployee  comme  assaisonnement;  on  l’ad- 
miriistre  en  médecine  comme  un  stimu- 
lant et  un  tonique;  on  la  donne  en  poudre 
seule  on  mélee  avec  le  quinquina,  le  fer  et 
quelques  antres  substances;  on  en  i, ré- 
pare une  eau  distillée  très-usitée;  on  en 
retire  une  huile  volatile  précieuse  et  qui 
entre  dans  la  composition  des  parfums  1rs 
plus  exquis , etc.  — On  l’apporte  en  Eu- 
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rope  de  la  Chine  et  de  l’ile  de  Ceylau 
spécialement.  F.  Laurier.  (IL  C ) 
CANNELLE  BLANCHE  {Mat. 
nted.) , cannella  alba  J écorce  qui  est  pro- 
duite par  un  grand  arbre  de  l’Amérique 
que  Liimæus  avait  confondu  avec  celui 
qui  produit  l’écorc.  de  Wirrter.  Swartz 
la  décrit  sous  le  nom  de  cannella  alba 
oue  Murray  a adopté.  Il  forme  un  genre 
dans  la  famille  des  magnoliers  et  dans  la 
dodecandrie  monogynie  de  Linnæus.  Son 
Iruit  est  une  baie  aromatique  qui  sert 
d epice  en  Amérique.  Quant  à l’écorce 
elle  est  roulée  , raclée,  blanche  , épaisse 
d une  saveur  àcre  , d’une  odeur  suave! 
tlle  est  aussi  tonique  et  excitante  que  la 
cannelledeCeylan,  mais  beaucoup  moins 
employée.  On  l’a  administrée  avec  succès 
dans  le  scorbut  et  la  dyspepsie.  On  assure 
que  la  gomme-résine  alouchi  découle  du 
tronc  de  la  cannelle  blanche  TH  C 1 

CANNELLE  FAUSSE  (‘Alar.  méd.). 

G est  1 écorce  du  laurus  cassia  F T au. 
RiER.  (H.  C.;  ■ ■ ^ ^ 

CANNELLE  GIROFLÉE  {Mat.  méd  ) 
cortex  caryophyllatus,  cannella  caryophyÙ 
lata;  écorce  roulée  comme  la  cannelle  et 
d une  odeur  de  girofle.  Sa  couleur  est 
cendree  à l’extérieur,  et  brune  à l’inté- 
rieur ; elle  est  trè.s-aromatique.  Elle  pro- 
vient du  myrtus  caryophyüata,  et  non  d’un 
ravensara  ou  agatophyllum , comme  l’a 
prétendu  Lémery.  (H.  C.) 

CANNELLE  MATTE.  {Mat.  méd.). 

C est  I écorce  du  laurus  cassia.  F 1 aii- 

Rier.  (H.  C.) 

CANNELLE  POIVRÉE.  F.  Écorce 

DE  V\  INTER.  (H.  C.) 

CANNELLIER.  F.  Laurier  ' 

.CANNI  HERBA  , un  des  an- 
(*h"c  ^ santoline.  Adanson. 

CANNELURE,  s.  f.,  petite  gouttière  ; 
sillon  que  présentent  plusieurs  instni- 
ments,  queli^es  especes  de  sonde  par 
exemple.  (J.  C.) 

CANON  { Art  vét.),  s.  m.  C’est  la 
paiae  de  la  jambe  du  cheval  comprise 
en  re  le  genou  ou  le  jarret  et  le  boulet. 
Elle  est  formée  de  (rois  os  (savoir  , l'os  du 
boulet,  qui  est  en  avant,  et  les  deux  sty- 
loides  qui  sont  en  arrière.  (Ch  ) 

CAVoPITE  (PA.rm.),'nom  d’un  col- 

lyie  demi  ,.ar  C.Up.  (M  O ) 

CANOPÜM  n„r„ 

ÇANTAISBICA  (le.  {.U 
desLgnee  sous  ce  nom  par  Pline,  a été  re- 
gardée par  les  uns  comme  un  œillet;  par 
■ utres,  comme  une  campanule  ; par  le 
plus  grand  nombre  , comme  l’espèce  de 

2 3. 
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liseron  qoc  Llnnæus  nomme  eonvolvu- 
lus  ccntubrica.  [II.  C.) 

CAN'lAHRüNO  [Mat.  mdd.),  syno- 
nyme de  sj:i.  Cælius  Aunlianus.  (11.  C.) 

CAN'I'ACOLn  ( Bot.  ) , safran  des  jar- 
dins. UulanJ.  (11.  C.) 

CAN  l’ALÜLi  [B.}g.),  nom  d’une  va- 
riété de  riielon.  (II.  L.) 

CAN  TAlltRlA  ( Mat.  mdd.  ).  Dans 
plusieurs  anciens  ouvraj;es  de  pharmacie 
tt  de  médecine  , on  appelle  ainsi  les 
nrdst arahees.  ^ . iMnLüE.  (11. 

CA.M'IIAKIDR  [ LntomuL  , Mat. 
tndd.  } , .s.  f. , cantnaris  , de  xaiS'ïfic,  diini- 
nuiif  de  xâ>9.api.r,  scarabée;  genre  d’in- 
sectes coleopl  res  lélramérés,  de  la  fa- 
mille des  épispastiques.  11  renferme  un 
grand  nombre  d espèces^  I une  d ell.s  est 
assez,  commune  aux  environs  de  Paris; 
c.’esl  la  canthaiide  des  boutiques  ,cantharis 
'veAcatûtia  de  (jeoflroy  , itieloe  veslcatj~ 
rius  de  Ijinntuus  , et  lytta  vesicatotia 
de  Fabricius.  liUe  vil  particulièrement 
sur  les  frênes  et  les  lilas.  Elle  est  très- 
employée  en  médecine,  cl  son  nom  , au 
moins  en  rrancc , est  devenu  presque  sy- 
de  vcsicaloire  j c est  t*n  elfel  le 
vésicanl  le  plus  généralement  usité.  Elle 
est  aussi  un  puissant  excitant  des  organes 
urinaires.  Elle  entre  datis  la  composition 
de  la  pommade  épispaslique  ; on  eu  pré- 
pare u.'c  teinture.  Elle  conserve  fort 

long-temps  sa  vertu.  (11.  C.)  _ 

CA  S l'il  ARIDEJ.  [Analyse  chimique). 
L.-s  ranlliarid(?S  renferment  suivant  M 
Rübiquel  '.  une  huile  verte,  ttuide  , in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  dans  1 alcool; 
a une  matière  noire  soluble  dans  1 eau, 
in.^olui)le  düus  l'alcool  ; > une  matière 
îaune  , visqueuse  , soluble  dans  leau, 
solu'ole  dans  l’alcool  à la  température 
ordinaire;  4°  substance  blanche, 

sous  forme  de  petites  lames  crystalbnes, 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  ce  li- 
quide, lorsqu’il  est  mêlé  à b matière 
îaune,  soluble  dans  1 alcool  bouillant, 
dont  elle  se  dépose  par  le  refroidisscinetil, 
en  palilelles  crystallines  , à la  manière  du 
blanc  de  baleine,  soluble  dans  les  huiles; 
5»  une  matière  Çra.ssc  , insoluble  dans 
l’alcool;  6“  du  pliosphalc  de  chaux  qui 
forme  ù base  du  squelette;  du  phos- 
phate de  magnésie;  8"  une  petite  portion 
d’acile  acétique;  9» 
quaiililé  d’acide  urique. 

CAN  rn  ARll)E8(/4ct'0«  surl’dçono- 
rile  ammaie).  Il  résulte  des  expériences 
nombreuses  faites  sur  les  animaux  vi- 
vants, et  des  observations  leiueilbcs  chez 
l’hoinme  ; 1"  que  la  poudre  des  cantha- 
rides, appliquer  à a.ssez  forte  dose  sur  la 
ÇC4U  Cl  sur  le  Ùssu  cellulaire , ou  iulro- 
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dulte  dans  l’estomac  de  l’homme  el  de» 
chiens,  agit  comme  un  poison  irritant 
énergique;  -i»  que  dans  l’empoisonnement 
par  la  poudre  îles  cantharides,  la  mort 
doit  cire  attribuée  à l’irrilatioii  locale 
qu’elle  exerce  el  à son  action  syiiipallii- 
qucsiir  le syslèiiic  nerveux; qu’elle  est  ce- 
pendant absorbée  en  partie,  portée  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  et  qu’elle 
agit  d’une  maniéré  spéciale  sur  la  vessie 
et  sur  les  organes  génitaux;  3"  que  les 
propriétés  délétères  de  la  poudre  de  can- 
tharides ne  résident  pas  dans  toutes  le» 
parties  qui  les  constituent;  4°  q'"t 
propriétés  doivent  être  attribuées  a la  ma- 
tière vésicante  découverte  par  M.  Rohi- 
quet,  au  principe  volatil  huileux,  et  peiit- 
elre  aussi  à la  matière  noire  ; 5°  que 
l’huile  verte , la  substance  jaune  soluble 
dans  1 alcool  et  insoluble  dans  l’éther,  ella 
poudre  des  cantharides  épuisée  par  l’eau  , 
produits  dans  lesquels  on  ne  trouve  ni  la 
matière  de  ;M.  Kobiquet,  ni  l’huile  vola- 
tile, ne  jouissent  d’aucune  propriété  vé- 
sicanle;  6^  que  la  poudre  de  caiilharides, 
privée  seulement  du  principe  volatil,  agit 
encore  comme  caustique,  mais  moins 
que  la  poudre  ordinaire;  7»  que  les  ex- 
traits aqueux  el  alcoolique  de  cantharides 
dans  lesquels  on  trouve  la  matière  vési- 
caiile  de  iM.  Robiquet , agissent  avec  plus 
d’énergie  que  la  poudre  ; mais  que  leur 
action  serait  plus  vive  , s’ils  n’étaient 
point  debarrassés  du  principe  volatil  ; 8° 
que  l’action  physiologique  des  divers 
produits  vénéneux  des  cantharides  est 
absolument  semblable  à celle  de  la 
poudre;  9°  que  la  partie  des  cantharides 
soluble  dans  l’huile  d'amandes  douces, 
injectée  dans  les  veines  à une  dose  peu 
élevée,  porte  son  action  sur  le  système 
nerveux , et  principalement  sur  la  colonne 
vertébrale.  ,(l^l-  ) 

C.\NTHÉRE  [Ichthyol.)  , cantharus  y 
de  Jtéiôafor , c.spèce  de  poisson  dont  parle 
Aristote.  On  appelle  aujourd’hui  canthère 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
léiopomes.  On  mange  la  chair  de  quel- 
ques espèces,  mais  elle  est  molle  et  sans 
saveur.  Linnæus  l’avait  confondu  avec  le 
genre  .spare.  (H.  C.) 

C.ANTIIERIE.M  (CAir.),  mot  lat.,cûn- 
theiius,  xarlifutr;  pièce  de  bois  mise  en  tra- 
vers dans  la  machine  dont  se  servait  Hip- 
pocrate, pour  réduire  la  luxation  de  l’hu- 
mériis.  (J.  C.) 

CAN  THES  (>4nar.)  , s.  m. , canthus, 
xâiScr;  c’est  le  coin,  l angle  de  l’œil  , ou 
la  commissure  des  paupières.  Oti  appelle 
grand  canthus,  ou  canthus  proprement 
dit,  la  commissure  interne  des  paupières 
qui  répond  au  nez,  et  petit  canthus,  la 
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'^^nl'niisAurc  externe  (jui  est  cîirîg^ee  vers 
la  tempe.  On  a également  nommé 
tanthus,  1 angle  d une  cruche  ou  de  tout 
autre  vase,  par  lequel  on  fait  couler  le 
liquide  qu’il  contient;  de  là  est  venu  le 
verbe  décanter,  t J.  C.) 

, ^ANTI  (ilor\  canfAium,  Lamk,M/e- 
èera,  VVilden;  genre  de  la  famille  des 
rubiacées  et  de  la  pentandrie  monogynie. 
Il  comprend  des  arbrisseaux  de  l’Inde 
épineux  et  inusités.  (H.  C.) 

C.\NTIANÜS  PÜLVIS  {Fharni.)- 
poudre  cordiale  connue  sous  le  nom  de’ 
poudre  de  la  comtesse  de  Kent,  composée 
de  corail,  d ambre,  de  pierres  d’écre- 
visse, de  perles  préparées,. etc.  On  l’em- 
pl^ait  contre  le  cancer.  (M.  O ^ 
CANTION,  sucre.  ( M.  O.  ) 
CANTURINON  (Bot.).  Dioscoride 
parait  avoir  ainsi  nommé  la  ballote. 
.^danson.  (il.  CA 

CANULE  (Inst.  chir.  tabulas,  ca^ 
nula  diminutif  de  canna,  canne  , roseau. 
Un  donne  ce  nom  à un  instrument  aloneé, 
creux,  ordinairement  cylindrique,  et  ou- 
vert a ses  deux  extrémités.  On  construit 
les  canules,  le  plus  ordinairement,  avec 
le  fer,  le  plotiib,  l’argent,  l’or,  le  pla- 
tine, etc.  Uans  quelques  cas,  on  emploie 
des  canules,  de  bois,  de  carton  ou  de 
gomme  élastique.  On  se  sert  de  ces  ins- 
truments pour  porter  le  cautère  actuel 
dans  les  parties  profondes,  afin  de  mé- 
nager es  organes  voisins;  pour  introduire 
ans  les  cavités  divers  médicaments, 
pousser  des  injections  ; pour  entretenir 
ouvertes  des  plaies  profondes,  des  listules, 
«te.;  pour  placer  des  ligatures,  et  dans  ce 
ras,  on  leur  donne  le  nom  de  porte-noeuds, 
ne  serre-nœuds,  etc.  Les  canules  peu- 
vent s adapter  à une  seringue  , ou  à di- 
vers autres  instniments  dont  elles  for- 
ment une  des  parties  essentielles,  comme 
on  le  voit  dans  les  trois-quarts,  le  pha- 
ryngotome,  le  kiotome,  le  kystitome  , 
etc.  (J.  C.)  ’ / > 

CANUAl  CERASA.  V.  CAiviÉRisxEa 
et  avlosteon.  (H.  C.) 

ou  cannütum 

i>  1 même  que  roseau  ou  canne. 
Rulaiid.  (H.  C.) 

canna,  cu- 

ÔANUM  (C/iimie);  noms  donnés  à dif- 
teivntes  sortes  de  vaisseaux.  (M.  O.) 

CaOLIN.  K Kaolin,  (il.  C.) 

CAO  U ANE  (Zool.),  nom  d’une  clic- 
lonee.  F.  ce  mot.  (H  C.) 

CAOU  ICllOÜC  ( Chimie  ) , $.  m. , 
Co.mme  élastique;  suc  laitcu.x  oxygéné  par 
-e  contact  de  l’air  et  obtenu  par  incision 
de  \ hatvea  guianensis  , arbre  de  la  famille 
“•es  titliyrnales , du  jatropha-éfiistiea^  du 
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Jlcus  indica,  de  Vartocarpus  integrifolia  ^ 
arbres  de  l’Amérique  méridionale.  Lors- 
fju’il  a été  de.sséché  , il  est  solide , blanc, 
inodore,  insipide,  mou,  flexible,  très— 
élasiique,  tenace  et  plus  léger  que  l’eau; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,g335.  Le 
caoutchouc  du  coininerce  est  brunâtre  an 
lieu  d’être  blanc,  parce  que  les  Indiens  le 
soumettent  à l’action  de  la  fumée:  il  est 
assez  semblable  au  cuir;  il  est  inaltérable 
à l’air,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool. L’eau  bouillante  le  gonfle  et  l’amol- 
lit, propriété  dont  on  tire  parti  pour  faire 
des  canules  et  des  sondes  de  gomme 
élastique.  Il  est  soluble  dans  les  ’iiuiles 
essentielles  et  dans  l’éther  rectilié  , lors- 
qu’il a été  ramolli  par  l’eau.  (Al.  O ) 

CAOUTCHOUC  FOSSILE  (C'him.); 

substance  qui  a été  trouvée  dan^  la  mine 
de  plomb  d’Odin,  dans  le  Derbyshire  , 
et  dont  il  existe  plusieurs  variétés.  Elle 
partage  quelques-unes  des  propriétés  du 
caoutchouc,  et  donne  coiiime  lui  des 
produits  ammoniacaux  et  huileux  lors- 
qu on  la  distille.  Ou  la  connaît  aussi  sous 
le  nom  de  bitume  élastique.  (AL  t,).) 

CAOVA  (Hyg.),  un  des  noms  de  l’in- 
fusion ou  de  la  décoction  des  graines  du 
café  torréfiées.  (H.  C.) 

CAOVA-CAOVA,  boisson  semblable 
au  café.  ( Aî.  O.  ) 

Cap  (Pharm.)  , abréviation  usitée  dans 
les  formules  pour  capiatur  ou  capiat , que 
l’on  prenne  ou  qu’il  prenne.  ( li.  C 1 

CAPAGl  l'É  (Phys.),  s.  F.,  capacitaSf 
aptitude  à contenir;  espace  propre  à re- 
cevoir ou  à contenir  des  corps.  Capacité 
des  corps  pour  le  calorique.  F.  Calori- 
que SPÉCIFIQUE.  Quelques  auteurs  ont 
employé  Improprement  ce  mot  comme 
synonyme  de  cavité.  ( AI.  O.  ) 

CAPHERN  (Eaux  de).  On  trouve 
dans  ce  village  du  département  des 
Hautes-Pyrénées  , des  eaux  contenant  des 
sulfates,  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie  , et  de  l’hydrochlorate  de  celte 
dernière  base.  Elles  sont  purgatives. 

( M.  O.  ) 

CAPELET  (Art.  vét.),  s.  ni.;  espèce 
«le  lo  upe  qui  se  développe  chez  le  chevaP, 
dans  l’épaisseur  des  téguments  vers  la 
pointe  du  jarret,  cl  qui  se  présente  sous 
la  forme  d’une  tumeur  mobile  , le  plus 
souvent  indolente  et  de  la  grosseur  d'une 
pomme  d’api.  La  même  affection  porte 
encore  le  nom  de  passe-campagne.  (Ch.) 

CAPELEI  (Alat.  méd.)  •,  un  des  noms 
de  la  cannelle  giroflée.  F.  ce  mol.  Lé- 
niery.  (H.  C.) 

Capeline  (Chlr.),  s.  f.,  capistmm,  de 
caput,  tête  ; sorte  de  bandage,  qui,  par  sa 
ligure , ressemble  à une  capote  ou  à un 
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cajHirlion.  On  en  distingue  plusieurs  es- 

Eèces , roinme  la  capeline  de  la  tête  ou 
onnel  à deux  globes,  que  l’on  employait 
autrefois  pour  remédier  à Técarteinent 
des  sutures,  pour  ronlenir  diverses  pièces 
d’appareil  appliquées  sur  la  tète,  V.  JBoN- 
NEï  d’HippoCkate  ; la  capeline  de  la 
clavicule  dont  un  se  sert  dans  les  frarlures 
de  la  clavicule , de  racromion,de  l’épine 
de  l’omoplate  ; la  capeline  pour  l’am- 
putation du  bras  dans  l’arlide,  celle  pour 
l’amputation  de  la  cuisse,  qui  se  pratique 
avec  une  bande  roulée  à un  ou  à deux 
globes,  etc.  (J.  C.) 

C.'VPELLA  [Chimie)  \ vaisseau  sem- 
blable au  chapiteau  d’un  alambic.  (M.  O.) 

CAPELLE-EN-yÉZIE  (Eaux  de); 

fiaroisse  de  la  province, d’Auvergne  dans 
aquelle  on  trouve  une  source  minérale 
froide  et  gazeuse.  (M.  O.) 

CAPHORA  , camphre.  (M.  O.) 

CAPHUR  (Mat.  méd.)-  nom  arabe 
du  camphre.  (H.  C.) 

CAPICATINGA  ( Bot.),  Pison  paraît 
avoir  indiqué  sous  ce  nom  le  calamus  aro- 
maticus.  (H.  C.) 

CAPILACTEUM.  V.  Aphrogala. 
(H.  C.) 

CAPILLACÉ  ( Bot.),  AA\.yCapiUaceus, 
de  capillus,  cheveu;  qui  est  alongé  et 
grêle  comme  un  cheveu.  (H.  C.) 

CAPILLAIRE  (Bot.) , adj.,  capillaris; 
même  étymologie , même  signification. 
La  tige  du  scirpus  capillaris,  les  feuilles 
de  \' asparagus  tenuifolius , les  pédoncules 
du  hri{a,  les  ûlets  des  étamines  du  seigle, 
les  stigmates  du  tnaïs , etc. , sont  capil- 
laires. ( II.  C.  ) 

CAPILLAIRE  (Mat.  méd.),  $.  m. 
Dans  les  anciens  ouvrages  de  matière  mé- 
dicale, on  donne  le  nom  de  capillaires  à 
plusieurs  sortes  de  fougères  employées 
en  médecine  , et  principalement  aux 
adiantum  ; 1°  le  capillaire  noir  ou  com- 
mun est  Vasplenium  adiantum  nigrum;  a» 
le  capillaire  du  Canada  est  V adiantum 
pedatum  ; 3°  le  capillaire  de  Montpellier 
est  \' adiantum  capillus  Veneris;  4“  le  ca- 
pillaire blanc  est  le  polypodium  rheaticum. 
Du  se  sert  ordinairement  du  capillaire 
du  Canada  pour  faire  le  sirop  si  connu 
sous  le  nom  de  sirop  de  capillaire.  V. 
A D I A N T E , AsPLÉNION  , POLYPODE. 

(IL  c.) 

CAPILT.AIRE  (Anat.,  Fath.),  adj.,  ca- 
piilaris , capillaceus,  de  capillus,  che- 
veu ; qui  a la  ténuité  d’un  cheveu.  — On 
appelle  vaisseaux  capillaires  ceux  qui 
sont  intermédiaires  aux  artères  et  aux 
veines.  Leur  ensemble  constitue  le  sys- 
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terne  capillaire,  Bichat  a distingué  deux 
systèmes  capillaires;  l’un  général,  entrant 
dans  la  structure  de  tous  les  organes,  éta- 
blissant une  Libre  communication  entre 
les  dernieres  ramifications  des  artères  que 
fournit  l’aorte,  et  les  radicules  les  plus 
déliées  des  veines  de  toutes  les  parties  du 
corps;  l’autre  pulmonaire,  propre  au 
poumon,  et  livrant  passage  au  sang  des 
artères  pulmonaires  dans  les  veines  du 
même  nom.  C’est  dans  ce  dernier  sys- 
tème capillaire  que  le  sang  veineux 
éprouve  1 influence  <le  l’air,  et  qu’il  perd 
sa  couleur  noire  pour  en  prendre  une 
d’un  rouge  éclatant,  qu’il  devient  ar- 
tériel, etc.  Daos  le  système  capillaire  géné- 
ral, au  contraire,  ce  fluide  reprend  sa  cou- 
leur foncée,  à mesure  qu’il  pénètre  dans 
les  radicules  des  veines.  — C’est  aussi 
de  CCS  systèmes  capillaires  que  pro- 
viennent , suivant  Bichat,  les  vaisseaux 
exhalants , les  conduits  excréteurs  des 
glandes,  etc.  Les  pathologi.stesont  nommé 
fente  capillaire  (rima  capillacea)  une  es- 
pèce de  fracture,  .spécialement  des  os  du 
crâne,  dans  laquelle  il  n’y  a aucun  écar- 
tement des  parties  osseuses,  et  qui  se 
manifeste  , lorsque  l’os  est  dénudé  , par 
une  ligne  extrêmement  line.  (J.  C.) 

CAPILLAIRE  (Tube).  V.  Tübe  c.a- 
PILLAXRE.  (M.  O.) 

CAPILLAMENT  (Anat.),  s.  m.,capil- 
lamentum , de  capillus,  cheveu;  tégu- 
ment velu  , selon  quelques  auteurs  ; 
ou,  selon  d'autres,  petite  {ihre , fibrille. 

(J.  C.) 

CAPILLATION  (Chir.),  s.  f , capil- 
latio,  de  ca/iiZZus , cheveu  ; fracture  capil- 
laire du  crâne , laquelle  se  montre  sous 
la  forme  d’une  ligne  fort  étroite,  ce  qui 
la  rend  difficile  à reconnaître.  K.  Tri- 
CHISMOS.  (J.  c.) 

CAPILLINE  (iïot.),  s.  f.,  trichia,  de 
capillus,  cheveu;  genre  de  la  crypto- 
gamie et  de  la  famille  des  champignons. 
Ce  sont  des  espères  de  filaments  entre- 
croisés dans  une  foule  de  sens , qui 
croissent  sur  les  écorces  des  arbres. 

(H.  C.) 

C.APILLITIU.M  (Chir.),  mot  latin. 
Trichiasis,  V.  ce  mol.  Capillilium  a été 
aussi  employé  comme  synonyme  de  ca- 
pillamentum.  V.  CAPH.tAiviENT  (J.  C.) 

C A P I L L O R U M DEFLC  Vlli  M 
(Fath.),  chute  des  cheveux.  ALOPÉCIE- 
( ) 

CAPILLUS,  cheveu.  V.  ce  mot. 
(J.  C.) 

CAPILLUS  CANADEMSIS  ). 
C’est  le  capillaire  du  Canada.  J^.  AniANTE 
et  Capillaire.  (H.  C.) 


CAP 


C VPILLÜS  V^ENJER  IS.  Adiante. 

C ^ 

CAPIPI.ENIUM  (Futh.),  mot  em- 
ployé dans  des  acceptions  variées.  Suivant 
Srlineider,  c’est  uqc  vartélé  des  affections 
cataiTliales;suivant  Raglivi,  c’est  une  pe- 
santeur de  tète  qui  est  fort  commune  à 
Rome.  (Ch.) 

CAPISTRATIO  (Fath.),  mot  latin. 
V Phimosis.  (J.  C.) 


CAPISTRUM  ( Chir.  ) , mot  latin  , 
Ç(uor  ^ ^ [jjjJg  Qjj  g çg  nom 

à plusieurs  liandages  de  la  tète.  F'.  Cape- 
line, Cheve.STRE.  (J.  C.) 

CAPISTRUM  AÜR[  (Chimie),  (mrax, 
suivant  Roland.  (M.  O.) 

nF  POUDRE 

DE  SAIN  UANGE  (Fharm.).  Ou  don- 
nait aplrefois  ce  nom  à une  poudre  aro- 
matique que  I on  croyait  propre  à pré- 
server des  accidents  qui  sont  la  suite  de 
coups  a la  tete.  On  la  faisait  inspirer  par 
le  nez.  Inusitée.  (M.  O.) 

CAPITALIA  MEDICAMENTA.  K 

CEPHALIQUES.  ( H.  C.  ) 

CAPITATÆ  PAPILLÆ  ( Anat.  ) , 

mots  latins;  les  papilles  fungiforines  de 
la  langue.  K.  Langue.  (J.  C.) 

) > adj.  , capitatus  , de 
caput,  tete  ; qui  a la  forme  d’une  tête,  ou 
qui  est  renflé  en  tête  au  sommet.  Les  fi- 
lets des  étamines  de  la  dlanella  et  du  ce- 
pkalotus  le  stigmate  de  la  pervenche  , les 
poils  de  U fraxineUe,  etc. , sont  dans  ce 
cas.  (H.  C.) 


C.VPITÉES  capitatæ  planta, 

de  capnt,  tête.  Quelques  botanistes  ont 
ainsi  nommé  les  plantes  de  la  famille  des 
cynarocépliales , parce  que  leurs  fleurs 
forment  une  sorte  de  tête.  V.  CynarocÉ- 
PHALES.  (H.  C.) 

CAFITELLIUM  (ai/nie).  Ce  mot  a 
ete  employé  Ipar  différents  auteurs  pour 
exprimer  l’eau  de  savon , la  lessive  et 
l’alambic.  (M  O.) 

CAPITEUX  (%g.),  adj.,  àecaput, 
tete  ; qui  porte  à la  tête  , qui  enivre  faci- 
lement. Epithète  des  vins  qui  contiennent 
beaucoup  d’alcool.  (H.  C.) 

. CAPIIILUVE  (^hérap.) , s.  m.y  capi- 
tiluvinm,  de  caput,  tête  , et  de  lavare,  la- 
ver ; bain  de  tête.  (II.  C.) 

CAPITIS  VENA  (Anat.),  mol  latin; 
veine  céphalique.  (J.  C.) 

CAPI  IULE  (Bot.),  s.  m.,  capitulum  , 
diminutif  de  caput  , tète.  On  désigne 
ainsi  un  assemblage  de  fleurs  tellement 
serrées  sur  le  sommet  dilaté  du  pédoncule, 
qu’elles  ont  de  loin  l’apparence  d’une 
fleur  unique  ; telles  .sont  les  fleurs  du 
cephalanthus , du  jasiom  , etc.  Le  capitule 
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est  peu  distinct  de  la  calathide.  V.  ce 
dernier  mot.  (H.  C.) 

CAPI  rULÉ  (Bot.),  adj. , capitulatus , 
même  étymologie.  On  donne  cette  épi- 
tiièlc  aux  fleurs  l'assemblées  en  capitule. 
M.  Richard  le  fait  synonyme  de  capité 
y.  ce  mol.  (IL  C.) 


UAlllULUM  (Chimie),  .synonyme 
d alambic.  ( M.  O.  ) ^ 

CAPITULUM  (Anat.),  mot  latin; 
eminence  des  os  , appelée  tete.  K ce 
mot.  (J.  C.) 

CAPIVI  ( Baume  de  ).  V.  Térében- 
thine DF.  COPAHU.  (H.  C.) 

CAPNELÆON  (Mat.  méd.) , capne- 
Iceum , Kût'BTi'ÉAûcioF , de  xa^nryor , fumée , et  de 
tAa/oi,  huile.  Galien  a donné  ce  nom  à 
une  résine  qu  il  dit  fort  abondante  à 
Lacédémone.  ( H.  C.  ) 

C APN I AS  (Hist.  nat.) , mot  grec  , dé- 
rive de  y-a-unr,  fumée;  sorte  de  jaspe  de 
couleur  de  fumée.  CM.  O.) 

CAPNISTON  (Fharm.)  ; épithète  que 
Ion  donne  à une  huile  dans  laquelle  on 
fait  arriver  la  fumée  de  certaines  sub- 
stances aromatiques  que  l'on  brûle.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

CAPNITIS.  y.  Cadmia.  (M.  O.) 

(.Sot.  ),  capnoïdes , de 
fumeterre,  et  de  élUr,  semblable. 
y.  CoRYDALE.  (H.  c.) 

CAPNOPHYLLE  (.ffot.) , eapnophyl- 
lum  de  fumeterre,  et  de 

feuille.  Gærtner  a fait  sous  ce  nom  un 
genre  avec  le  conium  africanum.  y.  CiGUE. 
(H.  C. ) 


CAPNORCHIS  (Bot.),  capnorchis, 
de  xecirior,  fumeterre,  et  de  opA:'r  , testi- 
cule, bulbe;  fumeterre  bulbeuse,  y.  Fu- 
.A1ETERRE.  ( H.  C.  ) 

CAPNOS  ( Bot.  ) , Kccanr , nom  grec 
de  U fumeterre.  K ce  mot.  (H.  C.) 

CAPOLIN  ou  CAPOLLIN  (Bot.); 
petit  arbre  du  Mexique,  qu’Hernande* 
nomme  cerasus  dulcis  indica.  Son  fruit  a 
l’apparence  de  la  cerise  et  est  bon  à 
manger.  On  en  distingue  dans  le  pays 
trois  variétés  qui  dépendent  du  volume. 
(H.  C.) 

CAPPAR  (Bot.),  nom  arabe  du  câ- 
prier. y.  ce  mol.  (H.  C.) 

CAPPARIDÉES  (Bot.)  , capparides , 
de  capparis , câprier;  famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  à étamines  hy- 
pogynes.  Elle  priicipe  aux  propriétés 
des  crucifères  ; ainsi  les  câpres  sont  regar- 
dées comme  stimulantes  et  anliscorbuli- 
ques.  Plusieurs  espèces  de  cléomes  ont 
une  saveur  âcre  , analogue  à celle  de  la 
moutarde,  y.  Caprikk  , Ci.ÉO.ME.  On  a 
séparé  depuis  peu  les  résédas  et  les  ros.so- 
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iis  (les  rapparidécs.  V.  RksÉdACÉES  et 
Droséracées.  (H.  C.) 

(jAPPAlîlS  ( Bot.  ) f mot  latin.  V'. 
Câprier.  (H.  C.  ) 

C.VPPONE  (Eaux  (U).  On  trouve  à 
Cappoue  dans  l’île  d’Iscliia,  de  l’eau  con- 
tenant durarhüuale  et  de  l’hydiochlorate 
de  soude  , et  du  carbonate  de  cliaux.  On 
l’emploie  dans  quelques  maladies  des  in- 
testin.s.  (M.  O.) 

CAPRA  (ZooL),  nom  latin  de  la 
chèvre.  (H.  C.) 

CAPRA  ALPINA.  r.  Bouquetin  et 
Chamois. 

CAPRAGt)  (Bot.),  caprago  ou  ruta 
capraria.  C’est  le  galéga.  y.  ce  mot. 

( H.  C.  ) 

CAPRAIRE  (Bot.),  tapratla,  de  ca- 
pra  , chèvre  ; genre  de  la  famille  des  per- 
sonnees  et  de  la  didynamie  angiospermie, 
qui  renferme  des  arbrisseaux  trcs-recher- 
che's  par  les  chèvres  dans  les  Antilles. 
C ne  seule  espèce  nous  intéresse  vérita- 
blement ; c’est  le  thé  du  M.exlque  (capra- 
ria biflora).  Ses  feuilles  ont  une  odeur 
fort  agréable  ; on  en  boit  fréquem- 
ment rinfusion  théiforme  en  Amérique. 
(H.  C.), 

CAPREOLAIRE  (Anat.),  adj.,  ca- 
preolaris,  de  capreolus  , une  vrille  de  vi- 
gne. — Vaisseaux  capréolaires.  Quelques 
auteurs  ont  ainsi  nommé  les  artères  et  les 
veines  spermatiques  ^ à raison  des  nom- 
breuses flexuosités  qu’elles  décrivent  avant 
de  SC  rendre  aux  testicules.  (J.  C.) 

CAPRÉOLE  (Anat.)  , s-  in.  , capreo- 
lus.  On  a donné  ce  nom  à l’hélix  , à cause 
de  ses  sinuositi^.  ("J.  C.) 

CAPREOLUS  (Zoo/.),  nom  latin  dü 
chevreuil.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

Capreolus  (Bot).  Les  anciens  dési- 
gnaient parte  nom  la  vrille  (cyrrhus).  V. 
Cyrrhe  et  Vrille.  (H.C.) 

CAPRES  (Hyg.)  ; boutons  des  fleurs 
du  câprier  conlits  dans  le  vinaigre. 

( H.  C.  ) 

CAPRIA  (Bot.).  Dioscoride  a ainsi 
appelé  le  câprier.  Adanson.  (H.  C.) 

CAPRICERVA  ( Zoo/.  ),  de  capra  , 
chèvre,  et  de  cerviis  , cerf.  On  a ainsi  ap- 
elé  les  mammifères  qui  fournissent  les 
ézoards  orientaux.  Ce  sont  des  antilopes 
et  des  égagres.  V.  ces  mots.  (H.  C.) 

CAPRICOIUSE  (Entorn.)  , s.  m. , ce- 
rambyx  , de  caper , boucj  et  de  cornu, 
corne;  genre  d’insertes  coléoptères  létra- 
mérés,  de  la  famille  des  xylophages.  Ils 
sont  remarquables  par  la  longueur  de 
leurs  antennes,  et  vivent  dans  le  tronc 
des  arbres.  L’espèce  qui  habile  le  saule 
est  d’un  beau  vert  ; 'elle  a une  odeur  de 
Yçse  très-prononcée,  ce  qui  lui  à fait 
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donner  le  nom  de  ccrambyx  mcscflatuêi 
11  parait  que  les  anciens  mangeaient  1« 
larve  du  cerambyx  héros,  que  Ion  trouve 
dans  le  chêne.  K.  Cossus.  (H.  C.) 

CAPRICORNE  (Phys.)  ; nom  d’une 
constellation  qui  constitue  le  dixième 
si^ne  du  zodiaque  , ainsi  que  de  la 
dixième  partie  de  l’écliptique.  Celte 
constellation  renferme  vingt-huit  étoiles 
remarquables.  (M.  O.) 
CAPRICORNUS,  plomb.  (M.  O.) 

CAPRIER  (Bot.),  s.  m. , capparisy 
genre  de  la  famille  des  rapparidécs  et  de 
la  polyandrie  monogynie.  Le  badukka, 
(capparis  badukka)  est  employé  par  les 
indiens  du  Malabar.  V.  BaüukkA.  Le 
câprier  ordinaire  ( capparis  spinosa  ) est 
un  arbrisseau  qui  croît  dans  le  mi(li  de 
la  France  et  dans  toute  l’Europe  australe  ; 
sa  racine  est  une  des  cim]  racines  apéri- 
tives  mineures  des  anciens.  On  confit 
dans  le  vinaigre  les  boutons  de  ses  fleurs, 
et  on  s’en  sert  comme  d’assaisonnement, 
sous  le  nom  de  câpres.  Le  capparis  mithri- 
«/aticiz  d’Arabie  est  indiqué  par  Forskaël 
comme  alexilère  et  bon  contre  la  mor- 
sure des  serpents.  (U.  C.) 

CAPRIERS.  V.  Capparidées. 
(IL  C.) 

CAPRIFICUS  (Bor.) , mol  latin , de 
capra  , chèvre , et  de  ficus,  figuier.  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  au  figuier  sau- 
vage. (H.  C.) 

CAPRIFOLIACEES  ( Bot.  ) , capri- 
foüacea , de  caprifolium  , chèvre-feuille; 
famille  de  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales  à étamines  épigynes  et  à anthères 
distinctes.  Elle  est  composée  de  plusieiii's 
groupes  tellement  différens,  qu’on  pour- 
rait, sans  difficulté  , les  regarder  comme 
autant  de  familles  séparées.  Aussi,  son-, 
le  rapport  des  vertu.';  médicales,  les  ca- 
prifoliacées  offrent-elles  de  nombreuse» 
variétés.  En  général,  cependant,  clics 
ont  l’écorce  astringente  ; ( P.  CHÈVRE- 
FEUILLE, Cornouiller  , Linnée  ) , et 
quelquefois  assez  analogue  au  quinquina. 
Le  liber  et  les  graines  de  quelques-unes 
sont  purgatives  et  émétiques.  V.  Che- 
VRE-FKUILLE  , LiERRE , SUHEAU.  Lcs 
fruits  de  quelques  autres  se  mangent  et 
renferment  une  huile  fine  .assez  abon- 
dante. V.  Cornouiller  ; Voy.  encore 
Triosteum  , Loranthées.  (U.  C.) 

CAPRIFOLIÉES.  V.  Caprifolia- 
CÉES.  ( H.  c.  ) 

CAPRIFOJ.IUM.  V.  Chèvre- 
feuille. (H.  C.) 

CAPRIMULGA  (Erpét.), moi  lal!n-> 
Ac  capra  y chèvre,  et  de  mulgere , téter. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  â une  cou- 
leuvre à laquelle  ils  alliibi’âient  la  f«i.i>lt» 
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sucer  le  Isit  des  clièvres.  Erreur  lusni— 
feslc^.  Par  la  meme  raison , ils  appelaient 
capriiniilgtis  l’oiseau  que  nous  nominons 
engoulevent.  V.  ce  mot.  (H.  G.) 

CAPlUZANT  iFath.),  adj.,  capri- 
fl'A  saute  comme  une  chèvre.  C’est 
1 cpithèfe  par  laquelle  Héropliyle  dési- 
gnait le  pouls  qui  est  à-la-fois  irrégulier 
et  Inégal,  d’après  unesorte  d’analogie  qu’il 
trouvait  entre  ce  pouls  et  les  honds  de  la 
chèvre.  Héropbyfe  employait  le  mot  grec 
; quelques  auteurs  latins  font 
traduit  par  capri^ans.  (Gu.) 

CAPROS  {Ichthyol.)  , capros  ^ de  *«- 
sanglier;  genre  de  poissons  de  la 
iüiiiili6  des  leptosoiTies.  Il  renferinc  un 
petit  poisson  fort  rare  de  la  mer  Médi- 
teiianée  , qui  a un  museau  alongé  comme 
r^elui  des  cochons,  et  le  corps  couvert 
d écailles  rudes  et  ciliées.  Sa  chair  est 
dure  et  répand  une  odeur  fétide.  (H.  G.) 

CAPSA  (Anat.)  , mot  latin.  K CAP- 
SULE. (H.  G.) 

C.'\PSELLE  (Bot.),  s.  f.,  capsella,  de 
Kapsa,  hoîte.-Marcellus  Empiricus  pa- 
lait  avoir  désigné  1 echium  ou  la  vipérine 
sous  le  nom  de  capsella.  Césalpin  l’a  ap- 
plique à la  bourse  a berger  ou  tabouret. 
f,)uelques  botanistes  modernes  ont  lait  de 
cette  derniere  plante  le  genre  cap  selle , 
qu  ils  ont  démembré  du  genre  thlaspi  de 
Linn.ieus.  V.  ’lHL.ASPr.  (H.  G.) 
GAPSICüM.  V.  Piment.  (H.  G.) 
Capsula  (Anat.),  mot  latin,  v. 
Capsule.  Capsula  est  aussi  une  espèce 
de  cautère  actuel  dont  parlent  Fab.  d’A- 
quapendente  et  Scultet.  (J.  G.) 
CAPSULA  CIRGUMCISSA.  V.  Py- 

XIDE.  (H.  G.  ) 

Ç^P^ULAIRE  (Zùol.) , s.  m.  , eapsu- 
lana.  Zeder  a donné  ce  nom  à un  genre 
de  vers  intestinau.v  qui  vivent  dans  le 
péritoine.  Quelques  naturalistes,  entre  au- 
tres M.  Cuvier,  l’ont  appliqué  à un  genre 
de  zoophytes  dont  les  espèces  habitent 

/U  ‘l’Angleterre'. 

(H.  C.) 

^"’^^SULAIRES  (Fruits)  (Bot.)  cap- 
sulares  fructusi  fruits  simples , secs  et 
•s  ouvrant  à leur  maturité  à la  manière  de 
la  capsule.  Telles  sont  la  capsule  pro- 
> la  silique  et  la  pyxide. 

CAPSULAIRE  (Anat.)  adj. , qui  a 
rapport  à quelqu’une  des  parties  que  l’on 
Viomme  capsules.  ce  mot.  — Liga- 
ments  capsulaires.  Ce  sont  ceux  qui  for- 
ment les  capsules  des  articulations.  V~. 
C.APSULES  ARTICULAIRES.  — Les  artèlTS 
et  veines  capsulaires  ou  surrénales  ont  été 
Ainsi  nomniéeS)  parce  qu’elles  apparlien- 
ecHt  atut  tepsules  snnéaales.  On  les  a 
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distinguées  en  supérieures,  moyennes  et 
inferieures.  Ces  artères  viennent,  les  pre- 
mières des  diaphragmatiques  inférieures, 
les  secondes  de  l’aorte  elle-même , et  les 
troisièmes  des  rénales.  Les  veines  corres- 
pondantes se  rendent  aux  veines  diaphra"-- 
matiques,à  la  veiné  cave  inférieure , et 
aux  veines  du  rein.  (J.  G.) 

CAPSULAIRE  DU  TENDON  DE 
L’OBTURATEUR  INTERNE  ( Mus- 
cle ) ( Anat.  ) ; nom  donné  par  M.  Por- 
t^l  muscles  jumeaux  de  la  cuisseï 

CAPSULE  (.Bot.),  s.  f. , capsula,  di-t 
minutif  de  capsa',  eu'  grec  x.«-^cc  , boîte. 
Les  botanistes  sont  peu  d’accord  sur  la 
signification  de  ce  mot.  Linnæus  dit  qu’il 
désigne  un  péricarpe  creux,  qui  s’ouvre 
d’une  manière  déterminée.  D’après  M. 
Richard  , une  capsule  est  un  péricarpe 
sec,  renfermant  une  ou  plusieurs  graines, 
soit  qu’il  ne  s’ouvre  pas,  soit  qu’il  s’ouvre 
d’une  manière  déterminée;  et  même, 
dans  ce  dernier  cas,  on  peut  comprendre 
le  péricarpe  charnu.  M.  Decandolle  fait 
une  classe  à part  des  fruits  capsulaires , 
i^.  ce  mot , c est— à-dire  , de  ceux  qui 
s’ouvrent  d’eux-niêmes  à leur  maturité, 
sont  de  consistance  sèche  , et  renferment 
beaucoup  de  graines;  et  il  comprend  dans 
cette  classe  le  follicule,  la  gousse , la  sili— 
que,  lajboîte  à savonnette  ou  pyxide,  et  la 
capsule.  Gelle-ci  n’a  d’autre  caractère  que 
de  ne  pouvoir  appartenir  à aucune  des 
autres  espèces.  Elle  présente  un  grand 
nombre  de  variétés  dans  la  manière  dont 
elle  s’ouvre  ; dans  le  pavot  j le  mu  Hier, 
c est  par  des  trous  pratiqués  à la  partie 
supérieure;  d'autres  s’ouvrent  en  plusieurs 
valves  , à moitié  ou  entièrement  de  la 
pointe  à la  base , ou  de  la  base  à la 
pointe.  La  forme  de  la  capsule  ne  varie 
pas  moins;  elle  peut  être  alongée  , cylin- 
drique , globuleuse,  ovoïde,  anguleuse, 
acuminée  , renflée  , déprimée  ou  com- 
primée, etc.  ; à une  ou  plusieurs  loges, 
etc.  (H.  C.) 

GAPSULE  (Chimie).  Vase  de  porce- 
de  platine,  etc.,  arrondi,  en  formé 
de  calotte,  et  dont  on  se  sert  pour  faire 
évaporer  les  liquides.  (M.  O.) 

GAPSULES  ARTICULAIRES 

(Anat.),  capsula  articulâtes.  On  nomme 
ainsi  des  espèces  de  sacs  cylindriques  , 
membraneux  , fibreux,  qui  enveloppeiiT. 
certaines  articulations,  et  sont  plus  oft 
moins  forts,  élastiques,  blanciiatres  ^ 
liaulaia  plus  lâches  que  la  partie  est  sus- 
ceptible de  mniivemcms  plus  étendus-. 
•Enveloppées  parneaucoùp  de  tissu  cellit- 
laire,  lurlihei.-  jiar  des  libres  leivdinc«.ses 
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provenani  «les  muscles  voisins  , les  capsu- 
lés arliculaires  sont  ouvertes  par  leurs  ex- 
Iriiinilés,  et  s’eiitrclaccul  avec  le  périoste 
autüurdela  circonférence  des  surfaces ar- 
ticulairessiipéricure  et  inférieure , couinie 
on  le  voit  dans  les  articulations  liuméro- 
sc.apulaire  et  ilio-fémorale.  Elles  *’ou- 
vrent  qnelqirelois  pour  laisser  passer  des 
tendons  , et  sont  tapissées  à leur  face  in- 
terne par  une  nwinbrane  synoviale.  Apres 
une  injection  heureuse,  on  voit  la  super- 
ficie de  ces  capsules  couverte  d’un  ré- 
seau vasculaire  très-prononcé,  qui  se  suh- 
divise  de  plus  en  plus  en  s’approchant  de 
la  circonférence  des  cartilages,  dans  les- 
quels il  envoie  plusieurs  ratnuscules. 
M.  Heyliger  a remarqué  qu’elles  rece- 
vaient également  des  nerfs,  cé  qui  est 
sur-tout  apparent  dans  l’articulation  de  la 
cuisse.  Les  capsules  articulaires  se  com- 
portent avec  les  divers  réactifs  absolument 
comme  les  ligaments.  (J.  C.) 

CAPSULE  ÜÜ  CŒUR  (Anat.),  cap- 
sula cordis,  Paracelse  appelait  ainsi  la 
membrane  fibreuse  du  cœur  ou  le  péri- 
carde. V.  PÉRICARDE.  (J.  C.) 

CAPSULE  DE  GLISSON  (Anat.)  , 
capsula  Glissonii.  ün  appelle  ainsi  une 
membrane  décrite  par  Giisson,  et  qui  est 
formée  par  un  tissu  cellulaire  très-dense 
qui  environne  les  ramifications  de  la 
veine  - porte  dans  l’épaisseur  du  foie. 

(JC.) 

CAPSULES  ATRABILAIRES.  V. 
Capsules  Surrénales. 

CAPSULES  FIBREUSES.  V.  Cap- 
sules ARTICULAIRES. 

CAPSULES  SÉMINALES  (Anat.), 
capsula  séminales.  Bartholin  nomme  ainsi 
l’extrémité  des  conduits  déférents  , qui 
est  sensiblement  dilatée  au  voisinage  des 
vésicules  séminales.  Quelques  anatoini.s- 
tes  appellent  capsules  .séminales  les  vé- 
sicules séminales  elles-mêmes.  (J.  C.) 

CAPSULES  SURRÉNALES  ou 
ATRABILAIRES  (Anat.) , capsula  su- 
pra-renales , atrabilaria  , renes  succentu- 
riati  ; reins  succenturiaux.  Ce  sont  deux 
petits  corps  placés  jdans  l’abdomen,  au- 
dessus  des  reins,  dont  ils  embrassent  l’ex- 
trémité supérieure.  Us  existent  constam- 
ment, mais  leurs  n.sages  sont  lolalement 
inconnus.  Creux  et  ovoïdes  rhe-2  l’adulte, 
ils  sont  prismoïdes,  granulés  , et  plus 
volumineux  cbe/,  lé  fœtus.  Les  cap- 
sules surrénales  sont  d’une  couleur  brune, 
jauiiÂtrc , nuancée  de  rouge.  Celle  du 
cdlé  gauche  est  ordinairement  un  peu 
plus  élevée  que  celle  du  rt\lc  droit,  ce 
qui  dépend  de  la  position  différente  des 
«leux  reins.  Toutes  deux  sont  maintenues 
daus  leur  situation  par  une  grande  qiiau- 
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lité  de  tissu  cellulaire  graisseux.  Chaque 
capsule  surrénale  n’est,  à proprement 
parler,  qu’une  petite  poche  à parois  pa- 
renchymateuses, épai.sses,  formées  de  gra- 
nulations très-petites , rassemblées  en  lo- 
bules, et  peu  consistantes,  sur-tout  exté - 
rieurement.  Daus  l’intérieur  des  ra(i- 
siiles  surrénales,  il  existe  une  cavité 
étroite,  triangulaire,  lisse,  sans  issue  con- 
nue , garnie  dans  sa  partie  inférieure 
d’une  éminence  en  forme  de  crête , 
et  renfermant  dans  le  fœtus  une  assez 
grande  quantité  d’un  fluide  visqueux  , 
rougeâtre,  coagulable  par  l’alcool.  l..es 
capsules  surrénales  reçoivent  un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  V.  Capsulai- 
res ( Arleres  et  veines  ).  Leurs  vais- 
seaux lymphatiques  entrent  dans  la  for- 
mation des  plexus  lymphatiques  enmi- 
genls.  et  sous  - diaphragmatiques.  Leurs 
nerfs  viennent  des  plexus  rénaux.  (J.  C) 
CAPSULES  SYNOVI.\LES  (Anat.), 
capsula  synoviales;  membranes  qui  ont 
la  plus  grande  analogie  arec  les  mem- 
branes séreuses,  sous  le  triple  rapport  «le 
leur  forme,  de  leur  structure  et  «ie  leurs 
fonctions.  Elles  existent  dans  toutes  les 
articulations  diartbrodiales  de  conli- 
guilé  sans  exception , et  forment  des 
poches  sans  ouvertures,  transparentes, 
déployées  sur  toutes  les  parties  qui 
constituent  l’articulation  , san.s  en  ren- 
fermer aucune  dans  leur  intérieur.  Leur 
surface  interne  est  libre  , lisse  , polie  , 
sans  cesse  lubrifiée  par  un  fluide  albu- 
mineux appelé  la  synovie.  Leur  surface  ex- 
terne est  inégale , rugueuse  , fixée  par 
du  tissu  cellulaire  à tous  les  organes  voi- 
sins. Ces  membranes  sont  essentiel- 
lement cellulaires  , comme  le  prouve 
la  macération.  Aucune  fibre  n’y  est  dis- 
tincte. Leur  tis.>u  est  plus  dense  et  moins 
souple  que  relui  des  membranes  séreu- 
ses. Les  injections  y démontrent  une 
grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins 
qui  y parviennent  en  traversant  les  liga- 
ments et  les  capsules  fibreuses.  On  n y a 
point  di‘Couvert  de  vaisseaux  lymphati- 
ques ni  de  nerfs.  Les  membranes  ou  cap- 
sules synoviales  se  rencontrent  aussi  dans 
les  enilroits  oit  les  tendons  exercent  des 
mouvements  étendus  qu’elles  favorisent. 
Elles  paraissent  absolument  étrangères 
à la  solidité  des  articulatious  , et  lavo- 
risenl  seulement  leurs  mouvements  eu 
exhalant  un  fluide  d’une  nature  particu- 
lière. K.  ÎSYNOVIE.  (J.  C.) 

CAPUCHON  (Anat.),  s.  m.,cucnllus. 
Quelque.s  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
au  mu.scle  Irape/.e.  — En  botanique  , 
Link  a appliqué  le  même  nom  ( sty- 
lostegium)  à un  evasement  particulier  des 
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filrts  (les  élanilnes  qui  , dans  les  ascle'- 
piades  , recouvre  l’ovaire  comme  un  ca- 
piiclioo.  (H.  C.) 

CAPUCIIONNÉ  {Boi.) , adj. , cucul- 

latus  ; en  (oniu*  de  capiu  lioiï.  Toiles  sont 

les  pétales  de  VAncolic.aauilefriavuls'aris 

(H.  C.)  > t 6 *5  • 

CAPUCINE  (Bot.),  s.  f. , tropceolum  ^ 
genre  de  plantes  de  l’oclandrie  monogy— 
nie  et  de  la  famille  des  géraniées.  La 
grande  capucine  (tropaolum  majus)  , ori- 
ginaire du  Pérou,  est  cultivée  aujourd’hui 
dans  toute  l’Europe  romine  plante  pota- 
gère et  comme  plante  d’ornement  ; toutes 
ses  parties  ont  une  saveur  âcre  et  pi- 
quante, assez  agréable;  on  mêle  ses  fleurs 
dans  les  salades;  ses  graines,  confites  au 
vinaigre,  sont  un  excellent  assaisonne- 
rnent  ; toute  la  plante  a les  mêmes  proprié- 
tés que  le  cresson  ; on  la  regarde  comme 
diurétique  et  sur-tout  comme  antiscorbu- 
tique  . elle  est  annuelle.  La  petite  capu— 
cine  (tropaolum  minus)  a la  même  origine 
et  les  memes  vertus  que  la  grande  capu- 
cine. Elles  sont,  au  reste,  toutes  deux  à- 
peu-près  inusitées  en  médecine.  (H.  C.) 

CAPULI  (Bot.)^  physalis  pubescens  ; 
plante  du  Pérou  et  de  la  Virginie  dont 
le  fruit  a une  saveur  agréable,  et  sert  au 
1 erou  à faire  une  conserve  acide  et  rafraî- 
chissante pour  les  malades.  (H.  C.) 
C.APUR.  V.  Camphre. 

CAPÜT,  mot  latin.  Tjètf. 
C.VPÜT  GALLINACEUiVL  V Ono- 

BRYCHIS.  (H.  C.) 

CAPÜT  GALLINAGINIS  (Anat.), 

mots  latins,  la  crête  urêlrale.  K.  VÉRü- 
MONTANÜM.  (J.  C.) 

( H MONACHI.  V.  Pissenlit. 

CAPÜT  MORTüüM  (Chim.),  s.  m., 
mots  latins  qui  signifient  tête  morte,  et 
dont  lesancienschimistesse  servaient  pour 
exprimer  les  résidus  de  la  distillation. 
Inusité.  (M.  O.) 

CAPÜT  PAPAVERIS  (Mat.  médic  ), 

mots  latins.  C’est  la  capsule  du  pavot  K 
Pavot.  (H.  C.)  P voc.  k. 

CAPÜT-PÜRGIA  (Mat.  méd.).  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  aux  remèdes 
qu  ils  regardaient  comme  propres  à pur- 
ger la  lcle>  comme  les  sternutatoires  et 
les  ajjophlegmatisants.  V.  ces  mots. 
(H.  L.  ) 

C AQUE -SANGUE  ou  GAGÜE- 
S.\NGUE  {Fath.)^  vieux  mol  français, 
synonyme  de  déjections  sanguinolentes  ; il 
vient  de  cacare,  aller  à la  selle,  et  de  san~ 
g’üWjSang.  On  comprenait  sous  ce  nom 
lu  dysenterie,  la  diarrhée  sanguinolente, 
et  toutes  les  autres  affections  dans  les- 
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quelles  le  sang  est  exrrélé  avec  les  ma- 
tières alvines.  (Ch.) 

CAQüILIER  (5oL.) , s.  m.,  cakile; 
genre  de  la  famille  des  crucifères  et  de  la 
tétradynainie  siliculeuse.  La  roquette  de 
mer  (cakile  maritima)  croit  sur  les  côtei 
(H  C australe.  Elle  est  peu  usitée. 

CARABACCIUM  (Mat.  méd.),  bois 
aromatique  de  l’Inde,  de  couleur  jau- 
nâtre, de  l’odeur  du  girofle.  Sa  décoction 
et  son  infusion  sont  données  comme 
stomachiques  et  antiscorbutiques.  Val- 
mont  de  Bomare.  (H.  C.) 

),  s.  m.,  carabus ; 
genre  a insectes  coléoptères  peiilamérés , 
de  la  famille  des  créophages.  Quelques 
personnes  ont  recommandé  le  carabe  fer- 
rugineux (carabus  Jèrrugineus)  comme 
anti-odontalgique , et  ont  assuré  que  cet 
insecte,  que  l’on  trouve  en  Erance  , 
écrasé  entre  les  doigts,  dissipait  sur-le- 
champ  les  douleurs  de  la  dent  sur  la- 
quelle on  I appliquait.  L’expérience  à dé- 
menti cette  assertion.  (H.  C.) 

Carabe,  succin, ambre.  V.  ces  mots. 

( M.  O.  ) 

CARACALLA  ( Bot.  ) , phaseolus  ca- 
racalla  y espèce  de  haricot.  V.  ce  mol. 

(H.  C.) 

CARACOLLE.  K Haricot. 

CARACOSMOS  (Hyg.).  C’est  le  lait 
de  cavale  aigri,  qu’on  appelle  aussi  oxygala 
equinum.  C’est  une  liqueur  recherchée 
(H  seigneurs  lartares.  Castellû 

CARACTÈRE,  s.  m.  , mol  tiré  du 
grec  A^apaxTHç.emipreinte  ou  marque.  Ce 
mot  est  employé  dans  un  grand  nombre 
d acceptions.  i°En  histoire  naturelle,  il 
exprime  les  traits  principaux  qui  appar- 
tiennent à un  être  ou  à un  phénomène 
quelconque , et  qui  le  distinguent  de  tou.s 
autres,  a»  En  pathologie,  il  est  em- 
ployé quelquefois  comme  synonyme  d’es- 
sence. Ainsi , on  dit  d’une  maladie  qu’elle 
a un  caractère  fâcheux , ou  un  caractère 
de  malignité.  Ailleurs , il  représente  un 
certain  nombre^de  phénomènes  qu’il  se- 
rait trop  long  d’énumérer,  comme  lor.s- 
qu  on  dit  que  les  maladies  régnantes  ont 
toutes  un  caractère  bilieux  ou  inflamma- 
toire, etc.,  etc.  3»  En  psychologie,  il 
exprime  en  queli^uc  façon  la  physiono- 
mie morale  des  individus,  ou  bien  ce 
qui  distingue  une  personne  des  autres, 
sous  le  rapport  de  l’intelligence  et  des 
passions.  (Cii.) 

CARACTERES(EAys,),s.m.,  marques 

distinctives  des  planètes  et  des  signes  du 
zodiaque.  (M.  O.)  ° 

C\R.\C  I ÉRISEB  , faire  connaître 
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d’une  manière  certaine.  On  dit  de  cer- 
tains phénomènes,  qu’ils  caractérisent 
telle  maladie;  de  telle  classe  d’animaux 
ou  de  plantes,  qu’elle  est  caractérisée  par 
tels  attributs,  etc.,  etc.  (Cii.) 

CARaC  l iiRISMli  (JSfot.),  s.  ni. , cha- 
racterismiis  J «le  pc<*fiiixT«ç . caractère;  cou- 
forinité  des  plantes  avec  quelque  partie 
du  corps  humain.  (H.  C.) 

, C.AKACTÉRISTIQUÉ,  adj. , cAuntc- 

ttristicus,  qui  caractérise,  qui  forme  le 
caractère  d’une  chose.  Ce  mot  est  fré- 
quemment employé  en  pathologie,  et  se 
Joint  particulièrement  au  mot  sij’ne.  Il 
est  aussi  en  usage  dans  les  autres  sciences 
naturelles.  (Ch.) 

CAUAGAN  (Bot.),  caragana  ! genre 
de  la  diadelphie  décandrie  et  de  la  fa- 
mille des_  légumineuses , voisin  de  relui 
des  robinia  «Je  Linnæus.  Le  caragana  ar- 
horescens  de  la  Sibérie  est  cultivé  comme 
arbuste  d’ornement,  de  même  que  les  ca- 
ragana argentea , ferox  chamlagu , dïffi- 
tata.  (H.  C.) 

C/iRAGATE  V.  Tillandsie. 
(H.  C.) 

CARaGNE.  V.  Gomme  caragne. 

( IL  C.  ) 

CARAGUATA.  V.  Tillandsie.  C’est 
aussi  le  nom  de  plusieurs  bromélies  ou 
agavés  du  Brésil.  (H.  C.) 

CARAMBOL1ER  (Bot.),  s.  m. , avec- 
rhoaj  genre  de  la  décandrie  pentagynie, 
très-voisin  de  la  famille  des  térébintha- 
cées.  Tl.' averrhoa  carambola,  ou  pommier 
•de  Goa,  est  un  arbre  des  Indes  orientales, 
lequel  a douze  à quinze  pieds  de  bauteur, 
et  donne  des  fruits  jaunâtres,  du  vo- 
lume d’un  œuf  de  poule  et  d’une  aci- 
dité agréable.  Son  écorce  , pilée  avec 
le  riz  et  le  bols  de  sandal , s’emploie  en 
cataplasmes;  ses  fleurs  sont  mangées  eu 
salade;  on  ordonne  son  fruit  contre  la  dy- 
senterie et  les  fièvres  bilieuses  : on  en 
prépare  un  sirop  rafraîchissant.  L’aver- 
rhoa  bilimbi,  du  même  pays,  donne  des 
fruits  trop  acides  pour  être  mangés  seuls; 
ils  servent  d’assaisonnement,  à la  viande 
et  au  poisson.  On  les  couht  au  sucre,  au 
vinaigre  ou  au  sel,  et  on  les  mange  comme 
les  groseilles  , les  câpres  ou  les  olive.«. 
On  en  fait  un  sirop  très-employé  dans  les 
maladies  inflammatoires.  (11.  C.) 

■CARAMEIi  , saccharum  percoctum  ; 
«ucre  à demi  brûlé,  d’une  couleur  fon- 
cée et  d’une  «xleur  agréable.  (!\I.O.) 

CAR  ANN  A.  V.  Gomme  caragne. 
(11.  C.) 

^ CARANX  (Ichth.) , s.  m. , caranx , «le 
ïtafi , tète;  genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  atractosomes  , et  remarquables, 
la  plupart , pour  le  volume  de  leur  tète. 
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Le  saareî  ou  maquereau  bâtard  ( caranx 
trachurus)  habile  la  mer  Méditerranée, 
l’océan  Pacifique  et  l’océan  Allantiipie. 
On  mange  sa  chair,  mais  elle  est  peu  es- 
timée. (H.  C.)  ; 

CARANXOMORE  (Ichth.),  s.  m., 

Caranxomorus , de  caranx,  et  de  ï/.sopoî', 
adjectif  grec  qui  indique  la  similitude; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  atrac- 
tosomes et  très-voisin  du  précédent.  Ou  en 
mange  plusieurs  espèces,  aux  Indes  eu 
particulier.  (H.  C.) 

CARAPA  (Bot.),  carapa  ; genre  de 
plahtes  dont  la  place  est  indéterminée,  et 
qui  croissent  à la  Guiane  et  aux  Indes 
orientales.  Le  carapa  guianensis  d’.Aiiblet, 
persoonia  guureoïdesAt  W'ildenow,  est 
un  arbre  des  forêts  de  la  Guiane  , de» 
amandes  duquel  on  tire  une  huile  épaisse 
et  si  amère  qu’on  s’en  sert  pour  écarter 
les  vers  et  les  insectes  des  meubles  qu’ils 
perceraient.  Les  Galibis  la  mêlent  avec  le 
rocou  pour  s’oindre  le  corps.  (IL  C ) 

CARAPACE  (Erpét.),  s.  f . , testa; 
voûte  résistante,  et  le  plus  souvent  os- 
seuse, qui  protège  le  corps  des  reptiles  de 
l’ordre  des  chéloniens,  et  sous  laquelle 
ils  retirent  leur  tête , leurs  membres  et 
leur  queue,  dans  les  moments  de  «langer 
ou  dans  le  temps  du  repos.  La  carapace 
est  formée  par  les  vertèbres  du  dos  et  des 
lombes,  par  le  sacrum,  et  par  les  huit 
côtes  intimement  unie»  par  synarthrose. 
Elle  est  recouverte  par  une  sorte  de 
<^ui^,  et  plus  communément  par  l'écaille. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 

CARAPAT.  V.  RtctN. 

CARAPATINA  (Hist.  nat.).  V.  Ru- 
FOMTE.  (M.  O.) 

CARAPE  (Ichth.),  carapus  ; genre  de 
poissons  de  l’ordre  des  apodes  et  de  la 
famille  des  péroptères.  Ils  vivent  dans 
les  eaux  douces  du  Brésil  et  de  Surinam. 
On  mange  leur  chair.  (U.  C.) 

CARÀQL'E  (Hyg.),  nom  d’un  cacao 
d’une  qualité  supérieure , et  recueilli 
sur  la  côte  de  Caraque.  V.  Cacaoyer. 
(H-  G.) 

CARA  SCIIULLI  ( Bot.  ),  barlena 
buxifblia  ; plante  du  Malabar,  qui  passe 
pour  maturative  et  résolutive  .à  1 exté- 
rieur; la  décoction  de  sa  racine  est  admi- 
nistrée contre  l’iscliurie  par  les  inedecin» 
du  pays.  V.  Barrelière.  (11.  C.) 

CARA'l'A.  V.  Karat. 

CARBASUS  (CVtir.),  mot  latin;  char- 
pie. y.  ce  mot.  (J.  C.) 

CARBÜ,  mot  latin.  V.  Charbon. 

^ ^CARBON  HUMANUM  (Mat.  méd.y 
Paracelse  a donné  ce  nom  aux  excréinenU 
de  l’homme.  Sclirœder.  (U.  C.) 
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CARBONATE , s.  m.,  carhonas;  nom 
geni-riqne  di-s  sels  neutres  ( «imposés  d’a- 
mie caiiionicjiie  et  d’une  hase  (jiieleon- 
qiK'.  On  les  appelle  sous-carbonates  lors- 
qu ils  sont  avec  excès  de  hase  , ce  (luî 
arrive  le  plus  ordinairement.  Tous  les 
sous-carbonates  sont  dérom  posés  par  le 
feu,  excepte  ceux  de  potasse,  de  soude  et 
de  haryte  , dont  on  peut  néanmoins  oh- 
tenir  la  décomposition  par  le  feu  à l’aide 
de  la  vapeur  de  l’eau.  Jls  sont  tous  dé- 
composés à froid  par  tous  les  arides  con- 
tenant de  1 eau*  En  effet,  ces  acides  s’em- 
parent de  la  hase,  et  le  gaz  aride  carho- 
nuiiie  se  dégage  avec  ejjervescence  et  sans 
ijapeur.  (M.  O.) 

CA  a BON  ATE  D’A  MMONIAOUE 
carbonas  ammoniactr  ; il  est  sous  la’ 
lorme  de  prismes  tétraèdres  rhomhoï- 
daux,  incolores,  transparents,  inodores, 
verdissant  légèrement  le  sirop  de  vio- 
lette, solubles  dans  quatre  parties  d’eau 
a et  se  transformant  par  l’action  de 
la  chaleur  en  acide  carbonique  et  en 
sous-carbonate.  On  l’obtient  en  saturant 
de  gaz  acide  carbonique  une  dissolution 
concentrée  de  sous-carbonate  d’ammo- 
niaque; on  ne  ces.se  de  faire  passer  le  "-az 
à travers  c(^te  liqueur,  que  lorsqu’elle  a 
crystailise.  Ce  sel  est  sans  usage,  (AI.  O.) 

CARBONATE  D’AAIAIONIAQUE 

(oous-j,  sub-carbonas  ammoniacs  (alcali 
volatil  concret,  alcali  volatil  efferves- 
cent, craie  ammoniacale,  méphite  am- 
moniacale  se  ammoniac  crayeux,  sel 
volatil  d Angleterre  , sel  volatil  de 
corne  de  cerf  sel  volatil  de  crâne 
|mmain,  sel  volatil  de  vipère).  On  ne 
Iriiuve  ce  sel  que  dans  certaines  matières 

animales  pounes;  quelquefois  aussi  il 
«e  développe  dans  1 urine  soumise  encore 
a l inQuence  de  la  vie.  11  est  solide,  en  pe- 
t'Is  crystaux  semblables  aux  feuilles  de 
liiugere  ou  aux  barbes  d’une  plume,  doué 
dune  saveur  caustique,  piquante,  uri- 
neuse  et  dune  odeur  ammoniacale;  il  se 
volatilise  a toutes  les  températures;  il  est 
soluble  dans  deux  parties  d’eau  à lo  « On 
obtient  pur  en  chauffant  l’iiydrochlo- 
rate  dammomaque  du  commerce  avec 
du  carbonate  de  chaux;  le  sous-carbonate 
d ammoniaqiie  se  sublime  ; on  le  prépare 
aussi  en  distillaut  les  matières  animales; 
mais  alors  il  est  impur.  11  est  employé  en 
medecne  dans  les  memes  rirconslLces 
( M très-vénéneux. 

pVRBONATEDE  BARYTE  (Sous-) 
Sub-carbonas  barytce.  Sous-sel  blanc,  iii- 
ÿipide , insoluble  dans  l’eau,  inaltérable 
lair  et  sans  usage.  11  est  irès-véaé- 
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(m'^’o^)”  * **  nature. 

CARBONATE  DE  CHAUX  (Sous  ) 
sub-carbonas  calcis  (spath  calcaire,  mar-! 
bre,  pierre  calcaire,  craie,  terre  calcaire 
aeree,  terre  «'alcaire  effervescente  ,né- 

plme  calcaire).  II. ,e  trouve  Irès-abondTm. 

ment  dans  la  nature;  il  est  insoluble  dans 

1 eau  , insipide,  soluble  dans  un  excès  d’â- 
cide  carbonique,  et  inaltérable  .à  l’air  • on 
s en  sert  pour  préparer  la  chaux  vive 
pour  bâtir,  etc.  ; on  l’emploie  en  méde-,' 
cine  comme  absorbant;  on  le  préparée» 
faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique  à 

ravers  f eau  de  chaux,  cl  en  faisant  bouil 

a’LîdrTS. a)"” 

CARBONATE  DE  CUIVRE  (Sous-) 
sub-carbonas  cupri.  ()„  trouve  dans  la  na- 

rA/tw  ‘^9  cuivre  vert  {mala- 

chite)  et  bleu;  ce  dernier  est  connu  sLs  les 
noms  de  cuivre  a^uré^  a^ur  de  cuivre 
bleu  de  montagne.  C’est  lui  qui  colore  le* 
pierres  d Arménie  , les  cendres  bleues  et 
presque  tous  les  os  fossiles  appelés  turqhoi- 
ses.  Ces  deux  variétés  ne  diffèrent  l’une  de 
1 autre  qu  en  ce  que  la  bleue  renferme  un 
cimiuieme  de  plus  d’acide  carbonique  ■ 
tandis  que,  dans  le  carbonate  vert,  le! 
detaut  d acide  est  exactement  rem- 
place par  une  égale  quantité  d’eau.  Le 
carbonate  «le  cuivre  vert  se  forme  quel- 
quefois a la  surface  des  bronzes  et  des 
vieux  cuivres  ; dans  ce  cas  , il  porte  le 
nom  de  patine.  Quelle  que  soit  la  va- 
riete  que  Ion  e.xamine,  elle  est  in- 
soluble dans  1 eau,  et  décomposable  par- 
le feu  en  gaz  acide  carbonique  et  en  deu- 
toxyde  brun  de  cuivre.  On  n’emploie  ja- 
mais ce  sel  en  médecine;  il  est  vénéneux 
lorsiju  il  est  introduit  dans  l’estomac.  On 
l obtient  dans  les  laboratoires,  en  pr«:ci- 
pitant  une  dissolution  saline  de  cuivre  au 
maximum,  par  du  sous-carbonate  de  po- 
tasse. (M.  O.)  I 

CABBONATE  DE  PER  (Sous-) 
sub-carbonas  Jèrri  (safran  de  mars  apéri- 
til,  ter  spatique,  craie  martiale,  (er  aéré 
meph.le  martiale  ).  11  existe  abon-^ 
damment  dans  la  nature  combiné  avec 
d autres  substances  ; il  est  insoluble 
dans  leau  , et  soluble  dans  un  excès 
do  gaz  acide  carbonique  ; ce  solutum 
lait  partie  de  plusieurs  eaux  minéra- 
les;  il  se  décomposé  lorsqu’il  est  ex- 
pose à I air,  et  laisse  précipiter  une  pou^ 
dre  rougeâtre  qui  est  du  sous-carbonate 
de  tritoxydc.  On  prépare  le  carbonate  de 
er  piiur  1 usage  médical  en  exposant  la 
limaille  de  fer  pur  à la  rosée  , prlncipa- 
lenienl  a celle  du  mois  de  mai.  Le  feigne 
Urde  pas  à absorber  l’osygèaç  et  l'aciiJ» 
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carbonique  de  l’atcnosphère  On  l’eni- 
uloic  comme  tonique.  (M.  O.) 

CARBONATK  DE  MAGNESIE, 

carboiias  magnesicr.  On  le  trouve  dans 
quelquc.s  eaux  ; il  est  .sons  la  forme  de 
cryslaux  prism.atiquc.s,  très-transparents, 
efflorc-cents  et  peu  solubles  dans  l’eau. 
Lorsqu'on  le  cbauffe  , il  décrépite  et  perd 
l’acide  carbonique.  On  peut  l’employer 
comme  absorbant.  (M.  O.) 

CARBONATE  DE  MAGNESIE 
( Sous-  ) , sub-carbonas  magnesiæ  ( craie 
magnésienne,  magnésie  aerienne,  ma- 
gnésie blanciie  , magnésie  trayeuse  , ma- 
gnésie effervescente,  luéphile  de  magné- 
sie, terre  magnésienne  , terre  muriatique 
de  Kirwan  , poudre  du  comte  de  Palme, 
poudre  de  Santinelli).  11  existe  dans  la 
nature  ; il  est  sous  la  forme  de  pains  lé- 
gers, d'un  blanc  de  neige  , doux  au  tou- 
cher, irusipides  et  insolubles  dans  l’eau; 
chauffé  il  perd  l’acide  carbonique  et  il  ne 
reste  que  de  la  magnésie  calcinée.  Mêlé 
avec  les  farines  nouvelles  dans  la  propor- 
tion de  20  à 4o  grains  par  livre  de  farine, 
il  leur  communique  la  propriété  de  faire 
un  meilleur  pain.  On  l’obtient  en  préci- 
pitant le  sulfate  de  magnésie  par  le  sous- 
carbonate  de  potasse  du  commerce.  11  est 
employé  en  médecine  comme  absorbant. 

(M.O.) 

CARBONATE  DE  PLOMB  (Sous-), 
carbonasp/umbi  (plomb  spalhique,cérusc, 
craie  de  plomb  , méphite  de  plomb),  il 
existe  en  France,  an  Hartî,  en  Bohème , 
etc. , et  il  est  tantôt  crystallisé  , tantôt  en 
masses.  La  céruse  est  incolore,  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  un  excès  d’aride 
carbonique.  On  l’emploie  pour  étendre 
les  couleurs,  pour  dessécher  les  huiles, 
pour  peindre  les  boiseries  des  apparte- 
ments, et  pour  la  préparation  de  quelques 
onguents.  On  l’obtient  en  fai.sant  passer 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à 
travers  une  dissolution  de  sous-acétate  de 
plomb  soluble.  11  se  précipite  du  sous-car- 
bonate de  plomb  , et  le  sous-acéute  se 
trouve  rainene  a l’état  d’acétate  neutre. 

^^CA^BONAl'E  DE  POTASSE,  car- 
bonas  potassa:.  Ce  sel  est  le  produit  de 
l’art;  il  crystallisé  en  pri.sines  tétraèdres 
rhombo’idaux  , incolores,  terminés  par 
des  .«oonnets dièdre.s.  Sa  saveur  est  faible; 
il  verdit  le  sirop  de  violette  ; il  se  dissout 
dans  quatre  parties  d’eau  et  ^erd  une 
portion  d’acide  carbonique  par  1 action  de 
la  chaleur.  On  Tobtleiit  comme  le  car- 
bonate d’ammoniaque.  Il  est  altérant. 

(VI.  O.) 

CARBON  ATE  DE  POTASSE  (Sous  ), 
st.h  tarbonaspotassce  ( alcali  üxe  végétal, 
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sel  de  tartre,  sel  d’absinthe,  sel  fixe  ve'ge'- 
tal,nitre  fixé  par  les  charbons,  alkaesC 
de  van  Helmnnt,  alcali  fixe  végétal  aéré, 
alcali  fixe  végétal  effervescent,  méphite 
de  potasse  , sel  fixe  de  tartre  , tartre 
crayeux,  tartre  méphitique,  potasse  du 
commerce).  Il  fait  partie  des  cendres  de 
presque  tous  les  végétaux  non  maritimes, 
principalement  de  ceux  qui  .sont  ligneux, 
il  est  solide  , incolore,  doué  d’une  saveur 
âcre,  caustique  ; il  verdit  fortement  le 
sirop  de  violette  ; il  est  beaucoup  plus  so- 
luble dans  Teau  que  le  précédent,  il  est 
même  déliquescent.  On  n’a  pas  encore 
pu  le  faire  crystalliser.  Les  diverses  es- 
pèces de  potas.ses  du  commerce,  connues 
sous  les  noms  de  potasse  de  Russie,  d'A- 
mérique, de  Trêves,  de  Dant^ick , des 
y osges , perlasse  , etc.  , ne  sont  autre 
chose  que  des  mélanges  de  ce  sous-sel  et 
de  sulfate,  et  d’hydrochlorate  de  potasse, 
de  silice  , de  chaux  , d’oxyde  de  fer  et 
(juelquefois  d’oxyde  de  manganèse.  Ou 
1 obtient  pur  en  projetant  dans  une  bas- 
sine de  fonte,  presque  rouge,  un  mé- 
lange pulvérulent  fait  avec  une  partie  de 
nitrate  de  potasse  et  deux  parties  de  tartre 
(tartrate  acidulé  de  pota.sse).  On  prépare 
les  diverses  potasses  du  commerce  en 
traitant  par  l’eau  les  cendres  des  végétaux 
ligneux  non  maritimes,  et  en  évaporant 
la  dissolution  jusqu’à  siccité.  On  emploie 
en  médecine  le  sons-carbonate  de  potasse 
comme  altérant,  fondant,  etc.,  dans  les 
bydropisies,  l’engorgement  des  viscères 
abdominaux,  etc.  (M.  O.) 

CARBONATE  DE  SOUDE,  carbonas 
soda.  Son  histoire  est  la  même  que  celle 
du  carbonate  de  potasse.  (M.  O.) 

CARBONATE  DE  SOUDE  (Sous-), 
sub-carbonas  soda  (alcali  fixe  minéral 
aéré,  alcali  fixe  minéral  effervescent,  al- 
cali marin  non  caustique , base  du  Sel 
marin,  craie  de  soude.,  cryslaux  de  sonde, 
méphite  de  soude , soude  aérée , sonde 
crayeuse,  natrnm  ou  nalron).  11  existe 
dans  les  cendres  de  presque  toutes  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords  de  la 
mer,  particulièrement  du  salsola  soda  de 
Linnaeus.  11  entre  pour  beaucoup  dans  la 
composition  du  natron,  produit  .salin  que 
Ton  trouve  dans  quelques  lacs  d’Egypte, 
de  Hongrie,  etc.  Il  constitue  presque  à lui 
seul  Thc^o  , matière  très-abondante  qui 
se  trouve  dans  les  eaux  d’un  lac  de  l’A- 
mérique du  sud  (province  de  Maraca'ibo). 
Enfin  il  existe  dans  quelques  eaux  miné- 
rales et  sur  les  murs  de  plusieurs  suutor- 
rains.  Il  crystallisé  en  prismes  rhombo’i'- 
daux  , incolores  , d’une  saveur  Acre  , légè- 
rement caustique  , efflorescents  , fusibles 
par  l’action  de  la  chaleur  , solubles  dans 
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deux  p3i  tir.s  cl  e3u  3 10  I^es  divc'rses 
suuJps  d’AlitaïUc,  de  Carthagène,  de  Nar- 
bonne (»aliior),  d’Aigiies-AJurtes  (blan- 
cjuelle),  de  Normandie  (varec),  etc.,  coii- 
tieinient  une  plus  ou  moins  grande  cjiian- 
tité  de  ce  sous-sel.  On  le  prépare  : tu 
évapcjrant  jusqu’à  cryslallisation  la  dis- 
solution aqueuse  des  cendres  des  plantes 
inariues  ; dans  te  cas,  il  retient  de  l’Iiy- 
drotnlorate  et  du  sulfate  de  soude,  de  la 
sdice,de  raluinine,  de  l’oxyde  de  fer, 
etc.  ; -2°  en  décomposant  le  sulfate  de 
soude  au  moyen  de  la  craie  et  du  charbon 
de  bois;  3«  en  évaporant  les  eaux  qui 
contiennent  le  nation.  11  peut  être 
fomme  fondant. 

CAHBüNATE  DE  STRONTIANK 
(^ous-j,  sitb-cu, bonus  stronnana.  11  existe 
dans  la  nature  ; il  est  blanc,  insipide, 
inaltérable  à 1 air  et  insoluble  dans  l’eau. 

/ y/' employé  en  médecine. 

{ (J.  ) 

OAllllONE  , carbonium  ; substance 
élémentaire  très-répandue  dans  la  nature, 
existant  tantôt  pure,  comme  dans  le  dia- 
mant ; tantôt  unie  à d’autres  principes, 
rom  me  dans  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales,  dans  le  cliarbon  ordi- 
naire , dans  la  plombagine  , dans  l’antra- 
^ acide  carbonique  , etc. 
r.  Di.mvi.\nt.,  (iVl.  O.) 

CARBONÉ,  adj.  , carbonatus  • ejui 
renferme  du  carbone.  Ou  dit  ga?  hydro- 
géné carbone  ou  carburé.  (M  O ) 

CARBONESCŒLl,lesé'toiikrAl.  O 1 
Carbonique,  adj. , acide  carbo- 

mque , ac:di//72  caibonicum  (acide  aérien 
acide  mepbit.que,  acide  crayeux,  air 
bxe  j.  Cet  ac.de  est  formé  de  27,376  de 
carbone  et  de  72,624  d’oxygène.  Il  est 
I CS- lepandu  dans  la  nature  : or.  le  trouve 
daus  atmospl.cre  , dans  certaines  grottes 
des  pays  volcaniques,  dans  un  Irès^rand 
nombre  d eaux  minérales , dans  plusieurs 
se  s etc.  11  cstga/.eux,  incolore,  élasti- 
que transparent,  doué  d’une  saveur  ai- 
grelette  et  d une  odeur  piquante;  il  rougit 
1 mlus.mi  de  toucne.sol  ; il  éteint  les  corps 
eiillamines;  il  est  plus  pesant  que  l’air; 
sa  pesaiileur  specil.que  est  de  i,ôiq6.  Le 
charbon  a une  températuie  elevée  lui 
en  eve  une  portion  de  son  oxygène  , et  il 
se  forme  du  ga^  oxyde  de  carbone.  L’eau 
dissout  son  volume  de  gaz  acide  carbo- 
nique a la  température  et  à la  pression 
oïdmaires  : le  liquide  résultant  est  doué 
d une  saveur  aigrelette  , agréable  , et  peut 
ctre  regarde  comme  une  eau  minérale 
gazeuse  bictice.  L’eau  de  cliaux  est  pré- 
cipitée en  blanc  par  l’acide  carbonique, 
fl  le  soiis-carbonale  de  chaux  floconneux 
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qui  resuite  se  dissout  dans  un  excès  d’a- 
cide. On  1 obtient  en  décomposant  1« 
marbre  en  Iragments  (sous-carbonate  de 
chaux)  par  l’acde  l.ydrochlorique  ou 
sulfurique  affaibli.  U «e  forme  d\-  l’hy- 
droClorale  ou  du  sulfate  de  chaux,  et 

iaz  On '1 à l’état  de 
ratraSii  , comme 

(MO)’’  diurétique. 

CABBONISATION  {Chimie)  , f 
carbomsauo,  de  carbo , charbon  opéra- 
tion par  laquelle  on  transforme  uni  ma- 
t.ere  organique  en  charbon.  (M.  O ) 

CARBONISER,  v.  a.,  opérer  ia!ar 
boiiisation.  (iVi.  O)  ^ 

CARBUNCüLUS  {Pathol.),  «lot 
laU«,^de  carbo,  charbon.  K A.SThhax. 

rP^ih  ? o^  ^ c L U s ANGINOSUS 

(J  ath.).  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  mal  de  gorge  gangréneux.  F 
ÔC.YRLATINE  ADYN.AiyiIOUE.  fCll  ) 

CA  RB  UNC  UL  US  R UBIN  US  ( Hist 
nacur.  ).  Pierre  rouge , luisante  et  trans- 
parem.*  , de  l’ile  de  Ceylan  , employée 
autrefois  en  médecine  comme  préservatif 
de  plusieurs  poisons , de  la  peste , etc. 

Uetteproprietéparaîtchimérique.fM  O 1 
CABBURE  , 1, 

compose  de  carbone  et  d’une  substance 
simple.  Le  carbure  de  soufre  est  le  liquide 
de  larnpadms;  le  carbure  de/èr  constitue 

(Vo7 

CARCAROS  ( Pathol.  ) , mot  grec 
xapx«por,  de  x«px«;p«,  je  résonne,  je  trem- 
hle.  U est  le  nom  sous  lequel  on  a dé- 
signé certaines  bèvres  dont  l’invasion 
est  marquée  par  un  tremblement  géné- 
ral , accompagnée  d’un  bruit  plus  ou 
moins  fort,  comme  le  claquement  des 
(Ch*)^”  sifflement  de  la  respiration. 

CARCAX  {Pot.),  sorte  de  pavot^dont 
la  télé  est  assez  volumineuse  pour  con- 
tenir une  pinte  et  demie  de  liqueur.  Hari- 
man,  Castelli.  (H  C.) 

CARCER  {Æat.  méd.) , remède  pro- 
pre a réprimer  les  mouvements  désor- 
donnés tant  du  corps  que  de  l'esprit 
com.ne^ceux  de  la  chorée.  Paracelse. 

C.YRCÉRULAIRES  (Fruits)  {Bot.), 
de  carcer,  prison  ; Iruits  simples  à péri- 
carpe sec  et  indéhiscent.  Ce  mol  est  op- 
pose a celui  de  capsule,  qui  désigne  un 
pericape  dehiscenl.  V.  Cap.sijue.  Le.s 
iruiLs  carcérulaires  sont  le  cérion , 'i 

( H?  c'  )'‘  ces  moo. 

CARCÉRÜLE  {Bot.),  s r ^ 
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rula  , ni^me  l’iymologie  ; fruit  à péricarpe 
*t“c  , imlcliiscent,  arrondi  dans  le  grena- 
dier  y réniforme  dans  l’anacarde , trigone 
dans  le  ble'  noir,  linguii'urme  dans  le 
/îJne , périplère  ou  ailée  tout  autour 
dans  l’or/ne,  libre  dans  la  patience,  bi- 
lorulaire  dans  la  circe'e.  y.  ces  mois  et 
SAaiARE.  (H.  C.) 

CAlVCHAlllAS  (Ichtlit) , carcharias , 
de  chien  de  mer;  nom  d’un 

sous-genre  de  poissons , du  geni’e  des 
squales,  lequel  renferme  le  requin,  y.  ce 
mot.  (11.  C.) 

C.\l'$CllE.SIEN  (CAtr.) , adj. , carche- 
sius , xccfxiiri^r,  de  xapj^üo-ioi’ , ]e  haut  du 
mât  d’un  navire.  Oriba.'C  donne  cette  épi- 
thète à une  espèce  de  laq  qui  était  usité 
de  son  temps  pour  réduire  les  fractures. 
( J.  C.  ) 

CAKCINETHRON  (Bot.).  Il  p.irali 
que  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  *«f- 
*irii6f»v  au  polygonurn  aviculare,  V.  Re- 
KOUÉE.  (II.  c.) 

CAIIGINÜDES  (Hist.  naf.),mollal.  et 
grec , xapx.KâJnr,  de  xapxlnir,  cancre  , et  de 
forme  ; qui  ressemble  airv  cancres, 
Quelques  auteurs  ont  aussi  employé  ce 
mol  comme  synonyme  de  carcinomateux, 
(Ch.  ) 

CARCINOMATEUX  (Path.),  adj. , 

carcinodeSy  qui  a rapport  au  carcinôme. 

(Ch.) 

CARCINOME  (Path.)  , s,  m. , car- 
c'inoma , xapxi»upr« , de  xapxbor,  cancre  ; 
qui  ressemble  au  cancre.  Quelques  au- 
teurs ont  nommé  carcinôme  deat  tumeurs 
indolentes,  différentes  du  cancer;  d’au- 
tres ont  désigné  par  cette  expression  le 
cancer  commençant;  d’autres,  l’espèce 
de  cancer  dans  lequel  le  tissu  affecté 
prend  l’a.spect  de  la  substance  cérébrale. 
Quelques-uns  ont  attaché  aux  mots  car- 
cinôme et  cancer  un  sens  absolument 
semblable.  (Ch.) 

CARDAMANTICA  (Bot.) , mot  grec, 
xc!pifaiwayl<xa.  Dioscoride  appelait  ainsi  le 
lepidium  ruderale  de  Linnæus.  V.  Passe- 
IIAGE.  (H.  C.) 

CARDAMETÆUM  (Pharm.),  nom 
d’un  medirament  employé  par  Galien. 
Inusité.  (M.  O.) 

CARDAMINDUM.  V.  Capucine. 

CARDAMINE  (Bot.),  cardamina  ; 
genre  de  la  famille  des  crucifères  et  de 
Ta  tétvadynainie  siliqueusc.  Le  cresson  élé- 
gant (cardamina  pratensis)  est  une  plante 
commune  dans  les  prairies  humides  et 
ombragées  ; elle  passe  pour  antiscor- 
Lutique  , mais  à un  moindre  degré  que 
le  cochléaria  et  le  cresson  de  fontaine. 

(H.  C.) 

Çi4R^AMOM£  (Mat,  méd.),  t,  m. , 
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cardamomum,  de  cardumeni,  mot  arabe, 
ou  de  xap/auoK.  nom  que  les  Grecs  don- 
naient au  cresson  alénois,  à cause  de  l’a- 
nalogie qu’on  a cru  trouver  entre  la  sa- 
veur de  celte  plante  cl  celle  du  carda- 
mome. C’est  sous  ce  nom  qu’est  cultivé 
et  connu  dans  le  commerce  de  l’Inde, 
l’amome  à grappes  (amomum  racemosum). 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  fruits  de  plu- 
a^iilres  espèces  du  même  genre. 

CARDAMON  (Bot,),  xipj'aiusr;  nom 
grec  du  cresson  alénois.  (II.  C.) 

CARDERE  (Bot.),  s.  f. , dipsacus  ,• 
genre  de  la  famille  des  dipsacées  et  de  la 
tétrandrie  monogynie.  Les  racines  du 
dipsacus  sylvestris,  qui  croit  dans  les 
champs  aux  environs  de  Paris  , sont  diu- 
rétiques et  sudoriliques.  On  a recom- 
mandé contre  les  maux  d’yeux  l’eau  qui 
s’amasse  à la  base  de  ses  feuilles.  On  cul- 
tive dans  plusieurs  lieux  de  la  France 
le  chardon  a foulon  (dipsacus  fullonum)  ^ 
dont  les  tètes  de  Qeurs  it  l’état  sec  ser- 
vent à carder  les  laines.  (H.  C.) 

CAROERIN  A (.ffot.). C’est  le  seneçon. 
Césalpiu.  (II.  C.) 

CARDIA  (Anat.),  s.  m. , xap/i«  , le 
cœur.  On  a appelé  cardia  l’orifice  supé- 
rieur ou  œsophagien  de  l’estomac.  V.  Es- 
tomac. (J.  G.) 

CARDIACA  PAS.SIO  (Path.),  terme 
latin  ; souffrance  viye  de  l’estomac.  V. 
Cardialgie.  (Ch.) 

CARDIAGRAPHIE  (Anat.),  s.  f.  , 

cardiagraphia  , de  Kxftfia,  le  cœur,  et  de 
rpaf»,  description;  partie  de  l’anatomie 
qui  donne  la-description  du  cœur.  (J.  C.) 

CARDl.\IR  E , adj. , cardiarius,  même 
étymologie  ; qui  est  relatif  au  cœur. 
Ou  a donné  cette  épithète  aux  vers  qu’on 
a rencontrés  dans  le  cœur  ou  dans  le  pé- 
ricarde. (Ch.) 

CARDl ALGIE  (Pathol),  s.  f.,cflr- 
dialgia,  de  xaftla.,  cardia,  orifice  œso- 
pihagien  de  l’estomac, et  de  aA>cr,  douleur; 
douleur  de  l’estomac.  La  cardialgic  est 
presque  toujours  symptomatique  de  quel- 
que autre  affection,  telle  que  Tinflanima- 
lion , l’embarras  gastrique  , l’altération 
de  tissu  de  l’estomac  , l’accumulation 
de  gaz  dans  .sa  cavité,  l’introducliou  de 
substances  vénéneuses  , etc.  Quelquefois 
aussi  elle  existe  sans  qu’on  reconnaisse 
aucune  affection  à laquelle  elle  puisse 
être  rapportée.  — Elle  est  caractérisée 
par  une  douleur  continue  ou  intermit- 
tente; le  plus  souvent  exacerbante  , plus 
ou  moins  vive  , occupant  la  partie 
moyenne  de  l’épigastre  ou  la  région 
même  du  cardia,  et  n’augmentant  pas  par 
la  pression  extérieure,  Celle  afl'eclion  est, 
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tn  geiuAjl,  plus  inconnnode  que  daii- 
geroiise.  — Le  traileiiiKUt  consiste  dans 
remploi  des  adoucissants  et  des  antispas- 
modiques portés  dans  reslomac  ou  appli- 
qués à l’épigastre,  des  calmants  géné- 
raux comme  les  bains  , des  r(Anlsiri 
placés  aux  membres  o.i  sur  les  téguments 
^iiTeine  de  l’estomac.  S’U  y avait  quebiue 
signe  de  pletbore  locale  ou  générale,  on 
aurait  recours  à la  saignée  et  aux  atiti- 
pblogistiques.  Si,  au  contraire,  le  ma- 
lade avait  été  all'aibii  par  un  mauvais  ré- 
gime ou  des  évacuations  excessives,  on 
lui  prescrirait  l’usage  des  sub.stances  amè- 
res, des  vins  de  gentiane  etde  quinquina. 
S’il  y avait  des  signes  d’embarras  gas- 
trique , il  laudrait  coirimcncer  le  traile- 
nnmt  par  1 administration  d’un  vomitif, 
( ) 

C VRDI.ALOGIE  (.4nat.),  s.  f. , car- 
(iialrffia , de  xapJis!,  le  cœur,  et  de  AÔyw, 
discours;  traité  du  cœur.  (J.  C.) 

C.VRDIAQÜL  , adj. , cardla- 

cHs,  xapifotxôr,  de  xûtpé'i*,  ji>  cueur  ou  l’o- 
rilice  supérieur  de  l’estomac;  qui  appar- 
tient au  cœur  ou  au  cardia.  — Artères 
cardiaques  ou  coronaires;  elles  sont  au 
nombre  de  deux,  et  naissent  de  l’aorte 
iinmédiatcinent  au-dessus  des  valvules 
sigmoïdes.  L’une  est  antérieure  on  gauche; 
elle  est  plus  petite  que  l’autre,  et  par- 
court le  sillon  pratiqué  à la  face  convexe 
du  cœur;  elle  se  termine  vers  la  pointe 
de  cet  organe,  en  s’anastomosant  avec 
l’artère  cardiaque  postérieure,  après  avoir 
fourni,  dans  son  trajet,  des  rameaux  qui 
s’enfoncent  dans  les  parois  des  ventricu- 
les. — L'artère  cardiaque  postérieure  ou 
droite  naîtde  l’aorte  ou  côté  droit  de  l’ar- 
tere  pulmonaire, se  porte  transversalement 
jusqu  au  sillon  de  la  face  postérieure  du 
cœur,  ets’ydivise  eu  deux  brandies, dont 
lune  suit  la  direction  primitive  du  tronc, 
tandis  que  l’autre  descend  jusqu’à  la  pointe 
du  cœiir.  — Les  veines  cardiaques  ^sont 
ordinairement  au  nombre  de  quatre,  deux 
antérieures  et  deux  postérieures;  elles 
s ouvrent  dans  l’oreillette  droite  par  un 
seul  orifice  qui  est  garni  d’un  repli  val- 
vulaire très-marqué.  — Kaiseeaux  /ym— 
ils  suivent  à-peu-près 
le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  et  vont 
s ouvrir,  après  avoir  traversé  les  glan- 
des lympbatiijues  du  col , en  partie  dans 
ic  canal  thoracliique,  en  p.artie  dans  les 
veines  sous-clavières  et  jugulaires  inter- 
nes. — Nerfs  cardiaques.  On  eu  trouve  le 
plus  ordinairement  trois  de  cliaque  côté, 
un  .supérieur,  un  moyen  et  un  inférieur, 
qui  sont  fournis  par  les  ganglions  cervi- 
caux i orrtspctidanls.  Mais  le  plus  sou- 
vent il  n’y  en  a que  deux  du  côté  gauche, 
r. 
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le  supérieur  et  le  moyen,  qui  tirent  le 
origine  des  deux  derniers  ganglions  cer- 
vicaux. .A.  Scarpa  appelle  le  nerf  cardia- 
que .superieur,  cardiaque  superficiel;  le 
luoyeii , cardiaque  profond  ou  grand  car- 
d.aquL  ; et  I inférieur , petit  cardiaque. 
Outre  ces  nerf.;,  il  y a des  filets  cardia- 
ques, qui  sont  fournis  par  les'  nerfs  imeu- 
mo-gastriques,et  qui  se  ronfondeni  avec 
les  précédents.  Le  plexus  cardiaque,  formé 
par  la  réunion  de  tous  ces  nerfs,  est  situé 
à la  partie  postérieure  de  l’aorte  , près 
de  son  origine , et  répond  en  arrière  au 
plexus  pulmonaiic;  il  fournit  des  bran- 
ches nombreuses  qui  se  distribuent  au 
cœur  ou  à ses  vai.ssèaux  , comnumiqiient 
avec  le  plexus  pulmonaire,  et  concourent 
à (oriner  les  plexus  cardiaques  antérieur 
et  postérieur.  — On  a doimé  également 
le  nom  du  cardiaques  aux  vaisseaux  et  au-x 
neils  qui  entourent  l’oi  ifire  supérieur  de 
l’eslomac.  — Orifice  cardiaque  de  l’esto- 
mac. y.  CAtiutA,  Estomac.  (J.  C.) 

CARDIAQUE  ( Hot.)  , s.  f.,  cardiaca. 
V.  AORtPAUME.  (11.  C.) 

CARDIAQUES  (Tliat.  médic.),  car- 
diaca remédia,  de  xapA'a  , cœur-  On  don- 
nait ce  nom  a une  cl.asse  de  médicaments. 
y.  Cordiaux.  (11.  C.) 

CARDIA'I’OMIE  { Anat.  ) , s.  f.  , 
cardiatomia,  de  le  cœur,  et  de 

(‘T^C’)  cœur. 

CARDIN.ALE  BLEUE  (Bot.),  h- 
belia  syphihtica ; plante  de  l Amérlqu# 
septentrionale.  K LotiÉr.iE.  (II.  C.) 

CARDINALE  ROUGE  (Bot.),  lo, 
beliu  cardinalis.  F.  LoBÉLtE.  (11.  C.) 

CARDINALES  (Dent.s)  (Couchy!.), 
dentes  cardinales.  On  appelle  ainsi , dans 
les  coquilles  bivalves,  les  dents  princi- 
pales de  la  charnière.  (H.  C.) 

CARDlNAivlENTUM  (Anat.),  mot 
latin;  articulation  en  lorme  de  gond  ou 
de  charnière.  V.  Ginglv.me.  (J  C ) 
CARDINAUX.  V.  Points  c.vrdi- 
nau.x.  (M.  O.) 

CARDIOROTANUM  (Bot.),,„ot 
grec  , xapf'ioSnâvoi'.  Les  Grecs  nommaient 
ainsi  le  chardon  bénit  , suivatU  les 
*^11  l’agripauine,  suivant  les  autres. 

GARDIOGME  (Fat/l.),  s.  m.,  car- 
diogmus,  du  grec  ««f /loy/xor.  Hippocrate 
a e.uplo;,é  ce  mot  foimne  symmynie  de 
cardiaLgie.  Du  temps  de  Galien,  quelques 
auteurs  désignaient  par  cette  expression 
certains  battements  du  cœur,  analogues 
aux  palpitations.  Sauvages  entendait  par 
cardwgmus  l’anévry.sme  encore  obscur 
ou  cœm-  ou  des  gros  vaisseaux  qui  en  nais- 
sent. (Cu.) 

2.^ 
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CiARDIONCïIOS  ( Path.  ) moi  forme 
«lu  grec,  de  xafJîa,  cœur,  el  de  oyx»r,  tu- 
meur; auginentalton  de  volume,  ou  ané- 
vrysme du  cœur.  V . Cœur  (Maladies  du). 
(Cm.) 

CARDIOTROTUS  (Chirurg.)  y xcep-^io- 
vfàror.  Galien  donne  ce  nom  aux  per- 
sonnes atteintes  d’une  blessure  au  cœur. 

(J.  C.) 

CARDIR,  étain. 

CARDIS,  fer. 

CARDITE  ( Puthol.  ) , s.  f.,  car- 
ilitls,  de  xotpJia,  cœur,  et  de  la  lcrmlnai.son 
itis,  Inflammation  du  cœur.  L’existence 
de  cette  affection  n’est  pas  établie  sur 
des  faits  aullicnliqup#.  Le  changement 
qu’on  observe  quelquefois  à l’ouverture 
des  cadavres  dans  la  couleur  et  la  consis- 
tance des  fibres  charnues  du  cœur,  sont  des 
phénomènes  insuffisants  pour  caractériser 
l’inflammation  de  son  tissu.  La  plupart 
des  auteurs  ont  confondu  l’inflamma- 
tion de  ce  viscère  avec  celle  de  la  mem- 
brane qui  l’enveloppe.  V.  Péricardite. 
( Ch.) 

CARDITE  (^Conch.) , s.  f. , cardita  , 
de  KocfS’U,  cœur;  genre  de  coquilles  ma- 
rines bivalves.  Elles  viennent  des  mers 
des  pays  chauds.  (Ch.) 

C.ARDO  (Anat.) , mot  latin  ; articu- 
lation en  forme  de  gond.  K Ginglyme. 
( J.  C.  ) 

CARDON  (Bot.),  s.  m.  ; nom  vul- 
gaire d’une  espèce  d’artichaut , dont  les 
pétioles  des  feuilles  sont  un  mets  assez 
estimé.  C’est  le  cinaracardunculus.  V.  Ar- 
-TICH.AUT.  (H.  c.) 

C.ARDONCELLE  (Bot.)  , carduncel- 
lus ; genre  de  la  syngénésie  polygamie 
égale  et  de  la  famille  des  synanthérées 
cinarocéphales.  Il  renferme  deux  espèces 
inusitées.  (H.  C.) 

CARDONIUM  (Pharm.) , vin  pré- 
paré avec  plusieurs  plantes,  d’après  Pa- 
racelse. Inusité.  (M.  O.) 

CARDOPAT  (Bot.),  cardopatium , 
bvotem , Wilden;  genre  de  la  famille 
des  cinarocéphales  et  de  la  syngénésie  po- 
lygamie égale.  Le  cardopatium  coryrnbo- 
sum,  que  Linnœus  avait  rangé  parmi  les 
carlhames,  est  une  plante  inusitée  d’Ita- 
lie et  de  Grèce-  (H.  C.) 

CARDOPATIUM  (Bot.).  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  auxcarlines.  K.  ce  mot. 

( H.  C.  ) 

CARDUELIS  ( Ornithol.  ),  nom  la- 
tin du  chardonneret;  oiseau  dont  on  a 
recommandé  la  chair  rfttie  contre  la  co- 
lique el  la  passion  iliaque.  (H.  C.) 

CAIIDUÜS.  F.  Chardon. 

CARDUUS  ALTILIS.  F".  Arti- 
chaut. 
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CARDUUS  CHRYSANTHEMUS. 

F.  ScoLYaiK. 

CARDUUS  DOMESTICUS.  V.  Ar- 
tichaut. 

CARDUUS  FULLONUM.  F.  Car- 

DÈRE. 

CARDUUS  STELLATUS.  C’est  la 
centaurea  calcitrapa.  F.  Centaurée  et 
Chausse-trappe.  (H.  C.) 

CARDUUS  VENERIS.  K.  Car- 

DÈRE. 

CAREBARIA  ( Path.  ) , mot  grec 
latinisé,  xapnÊapia^  de  tête,  et  de 
pesanteur,  pesanteur  de  tète.  (Ch.) 

CARENA  (Pharm.),  la  vingt-qua- 
trième partie  d’une  goutte.  (M.  ü.) 

CARENE  (.Sor.),  s.  f. , caréna , de  xœ- 
p»»o»,  tète,  sommet,  ou,  suivant  M.  Mori.n, 
de  xafflt,  qui  lui-même  vient  de  xtipu,  je 
coupe,  je  fends.  On  donne  ce  nom  au  pé- 
tale inferieur  des  fleurs  papilionacées , 
qui  est  ordinairement  plié  en  deux  , et 
comprimé  de  manière  à présenter  la 
forme  de  la  carène  d’un  vais.seau.  On  l’ap- 
plique également  à l’angle  formé  sur  le 
dos  d’une  feuille  ou  de  toute  autre  partie 
d’une  plante,  par  le  repli  et  la  direction 
diflérente  des  deux  côtés.  (H.  C.) 

CARËNE  (Bot.),  adj.,  carinatus ; 
canaliculé  et  ayant  en  dessous  une  saillie 
longitudinale  comme  la  carène  d’un  vais- 
seau. Le  salsifis,  la  stellaria  holosteum , 
ont  des  feuilles  carénées.  Les  écailles 
de  la  gluine  du  dactylis  glomerata  sont 
carénées,  de  meme  que  les  valves  de  la 
silirulc  du  pastel.  (H.  C.) 

CARET  (Erpét.),  nom  de  la  tortue 
de  merqui  fournit  l’écaille.  Fl  ClIÉtONÉE. 

(“■  C-)  ... 

Caret  n (Bot.),  guUandina  bon- 
ducella  ; nom  indien.  Foyej  BoNDUC- 

( H-  <^-  ) 

C.ARÉUM  (Bot.).  Pline  nomme  ainsi 
le  carvi.  F ce  mot.  (H.  C.) 

C.ARE.X. (.fiüt.),  nom  latin.  F.LaiChe. 
(H.  C.) 

CARIACOU  (üyg-),  boisson  faite  à 
Cayenne  avec  un  mélangé  de  cassave  , de 
patates  el  de  sirop  de  canne  , mis  en  fer- 
mentation. ( H.  C.  ) 

CARIBOU  (Zool.)  , nom  du  renne 
d’Amérique.  F.  Renne.  (H.  C.  ) 

CARICA  (Bot.,  Mat.  médic.).  On  a 
d’abord  donné  ce  nom  à la  figue,  et  en 
particulier  à celle  qui  est  sèche,  \feuphor- 
bia  dulcis  l’a  reçu  aussi  à cause  du  volume 
et  de  la  forme  de  sa  racine  , et  il  est 
devenu  le  nom  générique  du  genre  pa- 
payer. F.  Figuier,  Euphorbe,  P.a- 
payer.  (H.  C.) 

CARICUM  (Pharm.),  remède  cathé- 
rétique  propre  à deterger  les  ulcères  sor- 
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<îi<lfS.  Il  est  principalement  coinpos<? 
d’ellébore  noir,  de  sainlacaque  , de  rui- 
rre  , de  plomb,  de  soufre,  d’orpintenl , 
de  cantharides,  et  d'huile  de  cedre.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

CARI  K {Pathol.),  s.  f. , caries.  La 
carie  n’est  autre  chose  que  l’ulcération 
des  os;  elle  est  ordinairement  précédée 
d une  douleur  locale  plus  ou  moins  vive 
et  profonde.  L’os  se  gonllc,  s’ulcèie,  et 
donne  lieu  à une  suppuration  plus  ou 
moins  abondante.  Cette  suppuration  a son 
siège  dans  les  parties  organisées  de  l’os  ; 
la  membrane  qui  tapisse  les  cellules  de 
sa  substance  spongiense,SPcrète  un  liquide 
puriforme,  qui  se  ramasse  facilement  en 
foyer,  à raison  de  la  communication  éta- 
blie entre  toutes  ces  cellules;  le  périoste 
e.xterne  participe  a l’inflammation,  les 
parties  molles  qui  recouvrent  l’os  malade  , 
s’engorgent,  une  fistule  s’établit  du  de- 
dans au  dehors,  il  en  déroule  une  séro- 
sité noirâtre,  d’abord  inodore,  mais  qui, 
bientôt,  dépravée  par  le  conlart  de  lair, 
exhale  une  odeur  infecte.  Un  stylet  intro- 
duit par  cette  fistule,  se  dirige  vers  l’os, 
y pénètre;  sa  pointe  mousse  s’enfonce  par 
la  plus  légère  pression,  et  lraver.^e  un 
mélange  de  lames  osseuses  et  de  fongosi- 
tés facilement  saignantes.  La  carie  atta- 
que spécialement  la  partie  spongieuse  des 
os.  Elle  peut  aussi  se  développer  sur  des 
os  forts  uurs,  comme  on  le  voit  pour  les 
dents»  — Ses  causes  sont  externes  ou  in- 
ternes. Parmi  les  premières,  une  des  plus 
communes,  est  une  forte  runtiision  sur  la 
partie  spoiigieu.se  d’un  os.  Les  secondes 
sont  les  vices  vénérien,  scorbutique,  scro- 
phuleu  X,  etr.  La  masturbation  est  une 
cause  fréquente  de  la  carie  des  vertrbres. 
— Le  pronostic  de  la  carie , fàclieux  en 
général  , varie  suivant  la  cause  de  la  ma- 
ladie, son  siège  , son  étendue,  la  con.<ti- 
tutioQ  du  sujet,  etc.,  etc.  — 'Traitement. 
Si  la  carie  dépend  d’un  vice  interne  , on 
doit  le  combattre  par  des  remedes  .appro- 
priés. — Lorsqu’elle  est  locale,  l’indica- 
tion principale  est  de  la  détruire,  toutes 
les  luis  que  la  chose  est  praticable,  en  la 
convertissant  en  nécrose,  ou  en  morti- 
fiant toute  la  partie  malade.  C’est  dans  ce 
but  qu’on  emploie  les  poudres  absor- 
bantes, les  teintures  spiriliieuses  de  myr- 
rhe et  d’aloès,  la  dissolution  de  nitrate 
de  mercure  , de  sublimé  corrosif , et  les 
caustiques  les  plus  énergiques.  Dans  les 
caries  où  il  existe  une  sanie  abondante, 
lorsque  d’ailleurs  le  vice  interne  est  dé- 
truit complètement,  le  cautere  actuel  est 
préférable  à tous  les  autres  moyens,  et  il 
réussit  presque  toujours  s’il  est  appliqué 
sans  timidité,  et  si  l’on  brûle  radicale- 
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ment  toute  la  partie  cariée.  •—  Les  caries 
locales,  lorsqu’on  ne  peut  détruire  la 
partie  malade  , se  guérissent  souvent 
d elles-mêmes;  la  nature  en  borne  les 
piogres,  et  procure  leur  exiolialiou. — 
Un  dislingiiatt  autcelois  la  carie  sèche  et  la 
carie  humide  ou  vermoulue;  mais  la  pre- 
mière est  lyie  affection  différente  de  la 
carie,  r.  Nii(;ao;;iî ; et  la  seconde  est  la 
cane  proprement  dite.  — Ou  a donné  à 
la  rarie  des  vertèbres,  les  noms  de  mal 
vertébral^  de  maladie  de  Fott.  (J.  (].) 

Carié  (Path.),  adj.,  cariosus;  af- 
feclé  de  carie.  Un  os  carié,  une  dent 
cariée.  (J.  C.) 

CAIULR  (Se),  commencer  à être  at- 
taqué de  carie.  K ce  mut.  (J.  C.) 

CARIEUX  {Pathol.)  , adj. , cariosus , 
qm  a rapport,  qui  appartient  à la  carie, 
l/lcere  carieux  , ulcère  eiitrelenu  par  la 
carie  d un  os.  (J.  C.) 

CARIM  CÜRINI  {Bot.),justitiaec~ 
bolium.  Les  Malabares  appellent  ainsi 
cette  espèce  de  carmanline  dont  la  racine 
et  les  feuilles  en  décoction  passent,  chez 
eux  , pour  un  lilbontriptique  et  un 
diurétique  paissant.  V.  C\it.M \ntixf 
(H.  C.)  - -r.. 

CARI  NA  {Bot.).  Les  anciens  bota- 
nistes donnaient  ce  nom  aux  écorces  du- 
res et  ligneuses  de  certains  fruits,  comme 
celui  du  noyer.  (H.  C.) 

CARINAIRE  {Conchyl.) , s.  {.,cari~ 
nar/a,-  genre  de  coquille  univalve,  fort 
rare,  voisin  des  argonautes.  Un  n’en  con- 
naitque  trois  individus  dans  lescollections 
d’Europe,  et  son  prix  est  e.xorbitanl  Aille 
vient  d’Ainboine.  (IL  C.) 

CARIOI'Æ  {Mat.  médic.),  dalles  sè- 
ches. Uioscoride.  (H.  C.) 

CARIUM  TERRÆ  , chaux. 

CARIVE  {Mat.  med.),  un  des  noms  du 
piment.  Pumel.  (H.  C.) 

CiâR.,lNE  {Bot.),  s.  f. , carlina  ; genre 
de  la  lamille  des  einarocépbales  et  de 
la  syngénésie  polygamie  égale.  La  racine 
de  la  curliiie  sans  tige  ( carlina  acaulis  ) , 
qui  croit  sur  les  Pyrénées  et  .«ur  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse,  de  l’Italie , etr.,  a été 
préconisée  comme  tonique,  eiiiménago- 
gue  et  sudorifique.  Elle  est  aujourd’lmi 
imisitée.  Dans  les  moulagnes  du  midi  de 
la  France,  on  mange,  sou.'  le  nom  d’ar- 
tichaut  sauvage,  le  cliriautlic  de  la  carlina 
acanthijjlia.  (^11.  C ) 

CARL1NEES  {Bot.).  On  a depuis 
peu  donné  ce  nom  .â  une  tribu  de  la  fa- 
mille des  cinaroréphales.  C’est  dans  cette 
tribu  que  viennent  se  ranger  les  genres 
atractylis  , carline  , .xérantbème  , etc. 

( H.  C.  ) 

CARMANTINE  {Bot.),  a.  f.  ,justitîa; 

24. 
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genre  de  la  famille  des  acanlliare'es  et  de 
la  diandrie  nionogynic.  il  rerifeniie  une 
quanlilé  considérable  d’csj)èces,elsonnoin 
latin  justifia  vient  d’un  Er.ossais  nommé 
Justi,  et  amateur  de  la  botuiiique.  Toutes 
CCS  plantes  sont  exotiques,  et  des  contrées 
ebaudes  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  — 
1°  Les  feuilles  de  la  justifia  purpurea  des 
Moluques  sont  employées  à feindre  en 
rouge. — 2°  L.a  justitia  ecbolium  est  em- 
loyéç  en  médecine  au  Malabar.  K. 
AKi  M-cURtNi.  — 3“  La  justitia  adhatoda 
est  cultivée  comme  plante  d’ornement. 
V.  Aühatod.a. — .j*  La  justitia  adora  des 
bois  d’Arabie  est  trè.s-rec  berebée  des 
Arabes,  qui  s’en  couronnent  aux  jours  de 
fête.  — 5°  La  justitia  pectoralis  des  An- 
tilles est  appliquée  , dans  les  colonies 
d’Amérique,  sur  les  plaies  comme  vulné- 
raire et  antibémorrbagique.  Ou  en  pré- 
pare aussi  un  sirop  que  l’on  administre 
dans  les  affections  de  la  poitrine,  et  dont 
cm  fait  une  boisson  babituelle  lort  agréa- 
ble , comme  avec  le  sirop  d’orgeat. 

( U.  C.  ) 

CAUjVIAS  {Bot.),  nom  arabe  du  cbèue 
vert.  Dalécbainps.  (H.  C.) 

C ARMENT  USE.  V.  Caumantine. 
(H.  C.) 

CARMES  (Eau  des).  V.  Eau  des 
Carmes. 

CARIMINATIFS  (Mat.  médic.) , car- 
minantia  ou  carminatiya  remédia.  On 
donne  ce  nom  aux  médicaments  simples 
ou  composés  auxquels  on  attribue  la  fa- 
culté de  faire  sortir  les  gaz  développés 
dans  le  canal  digestif.  Ils  sont  pris  com- 
munément parmi  les  substances  aroma- 
tiques. Le  mot  carininatifâérive , dit-on, 
du  latin  carminare,  carder  , nettoyer,  ou 
plutôt  de  Carmen. , pièce  de  vers,  eueban- 
tement , parce  que  les  anciens  croyaient 
que  les  carininatifs  calmaient  les  dou- 
leurs comme  par  enchantement , à cause 
de  la  promptitude  de  leur  action.  (II.  C.) 

CARMOT  , nom  donné  par  les  al- 
chimistes à la  matière  qu’ils  croyaient 
constituer  la  pierre  philosophale.  (M.  O.) 

CAKNARADIUM  (Mat.  méd.).  Ce 
nom  a été  quelquefois  donné  au  cumin. 
C’est  un  mot  grec,  ic«p»«£â<f  (oc.  Myrepse  , 
C.  Rauhin.  (II.  C.) 

CARNÆOLUSL.VPIS,  cornaline.  V. 
ce  mot.  (11.  C.) 

CARNASSIERS  (Zoolog.),  carna- 
rii , de  caro  , chair;  famille  naturelle  d’a- 
nimaux maminilères  qui  se  nourrissent 
de  chair  crue;  tels  sont  les  chiens,  les 
chats,  les  taupes,  les  ratons,  etc.  On  a 
aussi  appelé  carnassiers  une  famille  d’in- 
secte.s.  r . Créopiiage.s.  (H.  C.) 
CARNELiM  MARSUPIUM  (Anat.), 
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mots  latins;  muscles  jumeaux  de  la  cuisse. 
Co;.  mb'is.  (J.  C.) 

CARNEUS  (PafA.) , adj. , charnu,  y] 
ce  mot. 

^ ^^ENICüLA  (Anat.),  mot  latin, 
r’allope  ( hxpus.  de  ossib.)  emploie  ce 
mot  au  lieu  de  caruncula  , pour  désigner 
les  gencives.  V.  Gencives.  (J.  Ç.) 

CARNTLEX  (Chimie),  nom  donné 
par  les  alchimistes  au  feu  , lorsqu’il  était 
employé  à la  recherche  de  la  pierre  phi- 
losophale. (M.  O.) 

CARN  lElCA'ITüN  (Path.),  s.  f.,  car- 
nificatio , de  carnis , chair,  et  de  fieri,  de- 
venir; transformation  en  chair.  On  dési- 
g^ne  sous  ce  nom  l’altération  morbide  qui 
s’opère  dans  certains  organesdont  le  tissu 
acquiert  accidentellement  une  consistance 
analogue  à celle  des  parties  charnues  ou 
musculeuses.  On  l’a  quelquefois  observée 
dans  les  parties  dures,  dont  le  tissu  se  ra- 
mollit, dans  l’osféo-sarcCme,  par  exemple. 
y . ce  mot.  Le  plus  souvent  c’est  dans  des 
organes  dont  la  consistance  est  naturel- 
lement moins  compacte  que  celle  des 
muscles  que  celte  transformation  a lieu  , 
dans  les  poumons  en  particulier;  elle  est 
connue  plus  généralement,  lorsqu’elle  oc- 
cupe ces  derniers  organes,  sous  le  nom 
i' hépatisation.  K.  ce  mot.  (Cn.) 

CARNTFIÉ  (Path.)  , adj. , in  carnem 
conversas,  qui  est  transformé  cn  chair.  K, 
Carnification.  (Ch.) 

CARNIFORMIS  ABCES.SÜS  (CAir.), 
mots  latins.  C’est,  d’après  Sévérinus,  un 
abcès  dont  l’orifice  est  dur,  dont  les  parois 
sont  épaisses,  calleuses,  et  qui  se  forme 
ordinairement  aux  environs  des  articula- 
tions. (J.  C. ) 

CARNILLLT.  r.  Cucubalus. 

CARNIVORE  (Mat.  méd.),  adj  , car- 
nivorus , o-apxin.é>cr,  de  , chair,  cl  de 
je  mange.  On  a donné  ce  nom  aox 
médicaments  caustiques  qui  servent  à dé- 
truire les  excroissances  charnues  des 
ilaies  cl  des  ulcères,  et  en  particulier  à 
a pierre  d’Assa  des  anciens.  F.  AssiUS 
LAPIS.  (IL  c.) 

C.\RNl\ORES  ( ZooL  ) , canûvorl , 
de  caro,  chair,  et  de  vorare,  dévorer.  On 
appelle  ainsi  une  famille  de  mammifères 
qui  vivent  de  proie,  cl  qui  renferme  les 
chats,  les  chiens,  les  loutres,  les  hyènes, 
etc.  (IL  C.) 

CARNOSA  CUTIS  (Anat.),  mots  la» 
lins,  pannicule  charnu.  V.  Pannicule. 

(J.  C.j 

C.VRNOSnÉ  (Bath.)  , s.  i. , car.io- 
sitas , de  caro,  chair;  excroissance  de 
chair.  On  avait  donne  ce  nom  a des  ex- 
cruis.sances  fongueuses  nu  tclluleu.ses  , 
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analoçues  àcelies  qù’on  voit  s’élever  quel- 
quefois de  la  surface  des  plaies,  et  qu’oi» 
supposait  se  développer  dans  le  canal  de 
f’urétre  à la  suite  de  la  gonorrhée.  On  les 
regardait  comme  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  de  la  rétention  d’urine.  Mais 
l’ouverture  des  cadavres  a permis  de  cons- 
tater que  l’olislacle  qui  s'oppose  à l’émis- 
sion de  l’urine  dans  ce  cas,  dépend  de  l’en- 
gorgement et  du  rétrécissement  chroni- 
ques, d’un  ou  de  plusieurs  points  du 
canal  de  l’urètre.  /Vussi , cette  connais- 
sance exacte  et  positive  de  la  cause  de  la 
maladie,  a-t-elle  changé  entièrement  le 
mode  de  traitement.  — La  carnosité  vé- 
nérienne est,  suivant  M.  Cullericr,  une  tu- 
meur cutanée,  cellulaire  et  membra- 
neuse, dépendant  du  virus  syphilitique. 

( J.  C.) 

C.VKO  (Anat.),  mot  latin.  K!  Chair. 
(J.  C.) 

CARO  ANSERINA  (Path.)  , chair 
d’oie  ; terme  latin  par  lequel  on  désigne 
la  saillie  des  bulbes  des  poils  qu’on  ob- 
serve chez  les  individus  qui  frissonnent; 
leur  peau  offre  alors,  sous  le  rapport 
de  son  aspérité , quelque  chose  d’analo- 
gue à celle  de  l’oie.  (Cn.) 

CARO  GALLIN.ACEA  {Pathol), 
terme  latin;  chair  de  poule;  même  ac- 
ception que  caro  anserina.  (Ch.1 

CARORA  ou  CAROBO.  K Carou- 
bier. (H.  C.) 

CaROLI  {Path.),  mot  latin  sous  le- 
quel on  a désigné  les  pustules  syphili- 
tiques qui  se  montrent  sur  le  pénis. 
( Ch.  ) 

CARONCULE  {Anat.) , s.  f. , carun- 
ciila,  diminutif  de  caro,  chair,  petite 
portion  de  chair  ; en  grec  a-xpitloy.  La  ca- 
roncule lacrymale  est  une  petite  éminence 
rougeâtre,  placée  dans  le  grand  angle  de 
l’œil , et  que  l’on  a regardée  pendant 
long-temps  comme  la  source  des  larmes. 
Elle  est  formée  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs follicules  muqueux,  qui  sont  re- 
couverts par  la  membrane  conjonctive, 
et  situés  en  partie  dans  son  épaisseur. 
On  rencontre  aussi  dans  cet  organe  les 
bulbes  de  quelques  poils  très-déliés  , 
dont  1 accroissement  contre  nature  cons- 
titue le  trichiasis  de  la  caroncule  lacry- 
male. — Les  caroncules  myrtij'ormes  sont 
de  petits  tubercules  rougeâtres,  livides  ou 
pâles,  fermes  ou  mollasses,  de  forme 
très-variable , arrondis  ou  aplatis  , et  en 
nombre  Indéterminé  , et  qui  sont  situés 
vers  l’orifice  du  vagin.  Les  caroncules 
myrtiformes  sont  formées  par  la  mem- 
brane muqueuse  de  ce  conduit.  On  les  re- 
garde habituellement  comme  les  débris 
de  l’hymen,  dé»hlré  par  le  coït  ou  par 
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l’accouchement.  — Les  caroncules  papil- 
laires sont  de  petites  éminences  coniques 
des  reins , qui  versent  l’urine  dans  les  ca- 
lices. — On  a aussi  appelé  caroncule  de 
l’uretre,  le  verumontanuni.  V.ct  dernier 
mot.  (J.  C.) 

CARONCULE  {Bot.) , s.  f. , strophlo- 
lum  ; rendement  qu’on  remarque  à la 
surface  de  certaines  graines , au-dessus 
du  hile  et  cn  forme  de  cœur,  dans  le  ha- 
ricot et  beaucoup  de  légumineuses;  près 
du  hile  et  en  forme  de  crête  blanchâtre 
dans  la  chélidoine , etc.  (II.  C ) 

CARONCULE  {Omithol).  On  ap- 
pelle ainsi  une  excroissance  charnue, 
molle,  dénuée  de  plumes,  qui  sert  d’or- 
nement au  front , au  vertex , à la  gorge 
ou  aux  sourcils  des  oiseaux.  ( H.  d ) 

CARONCULEUX  {Path.),  adj.  On 

désigne  par  ce  mot  ce  qui  a rapport  aux: 
caroncules  ou  plutiit  aux  carnosités.  On 
nommait  autrefois  rétention  d'urine  ca- 
ronculeuse,  celle  qu’on  regardait  comme 
produite  par  les  carnosités  du  canal  de 
l’urètre.  Inusité.  (J.  C.) 

CAROS  {Path.),  mol  grec,  xâpsr. 

Car  U. s. 

CAROS  {JHat.  med.)  , nom  du  carvi , 
chez  quelques  auteurs  anciens.  (U.  C.) 

CAROSIS  {Path.)  , mot  grec  , xâpuo-ir, 
somnolence.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

CAROTIDAL  {Anat.),  adj.,  syno- 
nyme de  carotidien.  V.  ce  dernier  mot 
( J.  C.  ) 

CAROTIDE  {Anat.)  , s.  f.  , caro- 
tides des  Latins,  xapén/tr  des  Grecs, 
dexâpor,  assoupissement  Les  anciens  ont 
donné  ce  nom  aux  artères  qui  portent  le 
sang  aux  diverses  parties  de  la  tète,  parce 
(ju’ils  les  regardaient  comme  la  cause  de 
1 assoupissement.  On  distingue:  les  ar- 
tères carotides  proprement  dites,  ou  caro- 
tides primitives  (céphaliques,  Ch.).  Elles 
sont  au  nombre  de  deux  ; la  droite  naît 
d’un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la 
sous-clavière  et  qui  tire  son  origine  de 
l’aorte,  tandis  que  la  gauche  est  fournie 
directement  par  celte  dernière  artère. 
Leur  volume  est  absolument  le  même. 
Elles  remontent  un  peu  obliquement  en 
dehors  de  chaque  côté  du  cou  ,.  en  con- 
servant leur  calibre  et  sans  fournir  au- 
cune branche, jusqu’à  la  partie  supérieure 
du  larynx,  où  elles  se  divisent  en  caro- 
tide externe  et  en  carotide  interne. 

La  carotide  externe  (faciale, Ch.) , qui  est 

farticulièrement  destinée  à la  face  et  à 
extérieur  du  crâne.  Elle  s’étend  depuis 
le  haut  du  larjinx  jusqu’au  col  du  condyle 
de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  artère 
fournit  en  avant  trois  branches  qui  sont 
les  artères  tliyroïdivnne  supérieure,  fa- 
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claie  e*  linguale;  en  arrière,  elle  donne 
les  arlères  orcijiltalc  et  auriculaire;  eu 
dedans,  l'artère  pharyngienne  inférieure  ; 
enfin  elle  se  termine  par  deux  hranches, 
qui  sont  les  artères  temporale  et  maxil- 
laire interne.  3"  La  carutidc interne  (nrlere 
cérébrale  antérieure,  Ch.).  Klle  se  sépare 
de  l’externe  derrière  le  muscle  digastri- 
que, cl  remonte  au-devant  de  la  colonne 
vertébrale  en  devenant  de  plus  en  plus 
profonde  à mesure  qu’elle  s’approche  du 
crâne  , dans  lequel  elle  s’introduit  par  le 
canal  carolidicu  ; en  traver.sanl  ce  der- 
nier, elle  s’accommode  aux  différentes  di- 
rections qu’il  présente,  et  donne  dans  son 
intérieur  une  petite  branche  qui  se  dis- 
tribue à l’orclIle  interne.  Parvenue  dans 
le  crâne  , elle  fournit  d’abord  l’artère 
«phlhalmique,  puis  se  divise  eu  plusieurs 
Lranches  distinguées  en  postérieures  et 
en  antérieures.  Les  premlèrcssonf  les  ar- 
tères communiquante  et  choioïdienue  ; 
les  secondes  sont  les  artères  cérébrales 
antérieure  et  moyenne.  (J.  C.) 

CAROTIDIEN  (Anat.),  adj.,caroti- 
deus ; qui  cstrelalii  aux  artères  carotides. 
— Le  canal  carotidien  (canal  indexe  de 
l’os  temporal,  Chauss. ) est  un  conduit 
de  l’os  temporal  , par  lequel  passent 
i’artère  carotide  interne  et  plusieurs  b- 
icts  nerveux.  11  est  formé  de  deux  por- 
tions qui  se  joignent  en  formant  un 
coude  très-prononcé:  l’une  inférieure  est 
verticale;  l’autre  supérieure  est  presque 
îiorizontale.-  -Les  trous  carc.tidiens,  rlistin- 
gués  enexterne  et  en  interne,  ne  sont  que 
les  orifices  du  conduit  précédent , dont 
i’un  se  voit  à l’extérieur,  cl  l’autre  s’ouvre 
à l’intérieur  du  crâne.  (J.  C.) 

C.\ROTIQUE  (Path.),  ai]j.,caroticus, 
xapurixer, soporeux;  qui  a rapport  au  rarus. 
On  dit  sommeil  carotique , état  carotique. 

V.  C.\Rus.  (Cii.) 

C.\ ROTTE  llyg.),  s.f.,  dan- 

eus  ; genre  de  la  famille  des  ombel lifèrcs 
et  de  la  penlandrie  digynie.  Plusieurs  es- 
pèces sont  usitées.  1“  La  carotte  commune 
(daucus  carota)  est  une  plante  potagère 
et  indigène  ; ses  semences  sont  aromati- 
ques et  stimulantes;  ses  racines  ont  été 
regardées  comme  .'ipéritives  et  rerom- 
ïiiandéis  contre  la  jaunisse.  Tout  le 
monde  connaît  Iciiru.sage  dans  les  prépa- 
rations culinaires  ; elles  ne  sont  guère 
employées  aujourd'hui  que  comme  ali- 
ments. ÎNlargraff  en  a retiré  du  sucre  ; 
M.  H ornbi,  d’York,  en  a obtenu  de  l’eau- 
de-vie  ; on  en  fait  quelquefois  des  confi- 
tures ou  des  cornichons.  2°  La  carotte 
gommifire  ( daucus  gummifera  ) laisse 
couler  de  ses  tiges  un  suc  gommo-rési- 
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neux  odorant.  Elle  croit  datts  l’Europe 
australe.  (H.  C.) 

CAROLRÎER  ( jBot.),  s.  m.,  cerato- 
nîuy  genre  de  la  famille  des  légumineuses 
et  de  la  polygamie  Iriœcie  de  Linnæns. 
Il  renferme  iin  arbre,  le  ceratonia siliqua, 
qui  croît  en  Orient  et  dans  l’Europe  aus- 
trale, où  il  s’élève  à une  moyenne  hau- 
teur. Son  bois  est  rouge,  dur,  et  propre 
aux  ouvrages  de  menuiserie.  Son  écorce 
et  ses  feuilles  servent  à tanner  les  cuirs. 
On  mange  , sons  le  nom  de  carou- 
bes, ses  gousses  en  Barbarie  et  dans 
le  midi  de  la  France;  elles  ont  une 
saveur  très  douce.  M.  Proust  en  a retiré 
du  sucre;  leur  pulpe  entre  dans  la  fom- 
]ii>siliun  des  sorbets  dont  les  musulmans 
ioiil  un  usage  journalier.  Il  est  probable 
que  cet  arbre  est  le  xÉpalwv.cc  de  Oalien 
et  de  Paul  d’Æginc.  (H.  C.) 

C.AROUGE.  y.  C.vRouuiER. 

CA  RO  U M.  K.  .Car  VI.  James. 
(II.  C.) 

CARPASIUM,  CARPASÜM  ,CAR- 
P.\SLiS  et  GARPEîsILiM  (Bot.).  Dios- 
coride,  Pline;  Galien,  etc.,  ont  donné  ces 
noms  et  celui  de  Kufuanr  à une  plante 
que  nous  ne  saurions  déierminer,  et  dont 
le  sue,  appelé  ô«ox«fs-c<r:i,  passait  pour 
un  poison  violent  et  narcoliqiie  , et 
pouvait  être  confondu  avec  la  myrrhe. 
(IL  C.) 

C.ARPE  (Anat.),  s.  m.,  carpus , x«p- 
■sur-,  partie  qui  se  trouve  entre  l’avant- 
bras  et  la  main,  vulgairement  appelée  le 
poignet.  Le  carpe  est  formé  par  des  os  , 
des  ligaments  et  des  tendons  recouverts 
par  la  peau.  On  y voit  de  plus  les  cor- 
dons nerveux  qui  se  portent  de  l'avant— 
bras  à la  main,  les  arleres  radiale  et  cu- 
bitale , des  veines  dont  les  unes  sont  pro- 
fondes et  les  autres  superficielles,  des  vais- 
seaux lyinpbaliques , etc.  Les  artères  du 
Carpe  sont  fournies  par  les  précédent! s;  la 
plus  considérable  est  l’arlère  dorsale  du 
f..-irpe(  sus-earpienne , Gli.),  qui  se  porte 
sur  sa  fare  postérieure.  Les  os  qui  entrent 
dans  5.1  coinposilion  sont  très-petits,  au 
nombre  de  bail,  et  forment  deux  rangées. 
Les  os  de  la  rangée  supérieure  sont , en 
cir.nptani  de  debors  en  dedans  , le  .vca- 
pbiûMe,  le  semi-lunaire,  le  pyramiilal 
elle  pisiforme;  ceux  de  la  rangée  infé- 
rieure sont  le  trapèze,  le  IrapézoïJe,  le 
grand  os  et  Los  ciocbu.  ( J.  C ) 

C.VRPE  (Icltthyol.) , s.  f.  , cyprinua 
carpio  ; poi.sson  d’eau  douce  de  la  famille 
des  gymnojiomes , et  que  l’on  sert  sur 
nos  tab!e.s.  i>a  chair  est  estimée.  (H-  C.  ) 

C.\RPEAL  {Ickthyol.) , nom  d'une 
variété  fort  estimée  de  la  carpe  , que  l’on 
prend  dans  le  Rh6ne  et  dans  la  Saône. 
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Ce  poisson  parait  prive  Hes  orf'anes  de  la 
gpiiéralion;  quand  il  est  gros,  son  prix 
est  exorbitant.  (II.  C.) 

CAUPENTAIVIA  ( Bot.  ).  Léniery 
(lit  que  par  ce  mot  on  entend  la  mille- 
l'euilfe  ; et  James,  la  sanirle.  F',  ces  mots. 

(II.  C.) 

CARPESIUM  (Mat.  mcd.);  aromate 
auquel  les  anciens  accordaient  les  mêmes 
vertus  qu’à  la  cannelle  , et  dont  on 
Ignore  la  nature.  (M.  O.) 

CARPHEOTUM  (Mat.  méd.).  Pline 
nomme  ainsi  un  encens  tres-pm-  et  très- 
blanc  , lequel  suinte,  pendant  l’été,  en 
Arabie,  de  l’écorce  d’un  arbre.  (II.  C.  ) 

C.ARPHOLOGIE  (Bath.) , s.  b,  car- 
pholûgia , de  xâpifor  , flocon , et  de  Atyu  , je 
ramasse;  agitation  automaliijue  des  mains, 
qui  tantôt  semblent  ebereber  des  flocons 
dans  l’air,  et  tantôt  roulent  ou  palpent 
de  diverses  manières  les  draps  ou  les 
couvertures  du  lit  où  le  malade  est  coù- 
cbé.  Ce  phénomène,  qui  n’a  guère  lieu 
que  dans  les  maladies  aiguës  les  plus 
graves,  et  qui  indique  toujours  un  très- 
grand  danger  , se  présente  quelquefois 
sous  une  forme  un  peu  différente.  Le  ma- 
lade cherche  continuellement  à enlever 
le  duvet  des  draps  et  des  couvertures. 
Quelques  auteurs  ont  désigné  par  le  mot 
crocidisme  cette  variété  de  la  carphologie. 

(Cn.) 

CARPMOS  (Bot.,  Mat.  méd.).  Quel- 
ques anciens  ont  ainsi  appelé  le  lénii- 
grec,  au  rapport  de  Pline  et  de  Dalé- 
chainp.s.  (II.  C.) 

CARPIA  , mol  latin.  V.  Chaiipie. 
(J.  C.) 

CARPIEN  (Anat.),  adj. , carpianus  ; 
qui  appartient  au  carpe.  Ligaments  car- 
piens.  On  appelle  ainsi  : i"  les  faisceaux 
fibreux  qui  réunissent  entre  eux  les  os- du 
carpe  ; 2°  les  ligaments  annulaires  anté- 
rieur et  postérieur  du  carpe.  (.1.  C.) 

CARPIECS  MÜSCCLIJ.S  (Anat.), 

mots  latins  : muscle  palmaire  cutané. 
Riolan.  (J.  C.) 

CARPINÜS  (Bot.),  nom  latin.  K 
Ch.vrmk.  ( II.  C.  ) 

CARPO-BALSAMÜM  (Mat.  méd.), 
s.  m.  , carpo-balsamum , de  fruit , 

et  de /SaAo-jijuoi',  baume  ; nom  pharmaceu- 
tique du  fruit  de  l’amyrts  opobalsamum  , 
arbre  qui  produit  la  térébenthine  de  Ju- 
dée. 11  est  stimulant,  mais  inusité.  11 
entre  pourtant  dans  la  composition  de  la 
thériaque  et  du  mithridate.  (H.  C.) 

CARPOLITHES  (Minéral),  carpe- 
lithi.  C’est  le  nom  que  l’on  donne  aux 
fruits  fossiles.  (IL  C.) 

CARPOLOGIE  (Path.)  , s.  f. , carpo- 
logia , de  xap-wir,  le  Mcpe  , et  de  aou  , 
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je  ramasse;  action  de  ramasser  avec  les 
mains.  Quelques  auteurs  ont  substitué  ce 
mot  à celui  de  carphologie,  dont  l’élyino- 
logie  est  différente,  bien  qu’il  exprime  le 
même  phénomène.  V.  CarpholoGIE- 
(Ch.) 

CARPO-METACARPIEN.  (Anat.), 
adj.,  carpo-metacarpîanus , qui  appartient 
au  carpe  et  au  métacarpe.  Muscle  carpo- 
métacarpien  du  pouce.  V.  OPPOSANT 
DU  POUCE.  — Muscle  carpo -métacarpien 
du  petit  doigt.  V.  Opposant  du  petit 
DOIGT.  (J.  c.) 

CARPO -PH ALAISGIEN  ( Anat.  ) , 
adj  , carpo-phalanginus ; qui  appartient 
au  carpe  et  à la  première  phalange. 
Muscles  carpo-phalangiens  du  pouce,  du 
petit  doigt,  y.  Court  fléchisseur  du 
POUCE,  Adducteur  du  petit  doigt. 
(J.  C.) 

CARPOPHORE  (Bot.),  s.  m. , carpo^ 
phorum,  de  ««p-wer,  fruit,  et  de  çtp»,  je 
porte.  M.  Link  appelle  ainsi  le  gyno- 
phore  qui  ne  porte  que  l’ovaire.  C’est  ce 
que  M.  Richard  a appelé  hasigyne.  V, 

ce  mot  et  Gynophore.  (H.  C.) 
CARPO-  SUS  - PIIALANGIEN 

( Anat.  ) , adj. , carpo  supra  phalanginiis ; 
qui  se  porte  du  carpe  à la  face  supérieure 
de  la  première  phalange.  M.  le  profes- 
seur Cfiau.ssier  a donné  ce  nom  an  muscle, 
petit  ou  court  abducteur  du  pouce.  V, 
Adducteur  du  pouce.  (J.  C.) 

CARRÉ  ou  QUARRE,  adj.,  quadra- 
tus,  qui  a quatre  côtés  égaux  et  quatre 
angles  droits.  Ce  nom  a été  donné  à 
plusieurs'muscles,  à cause  de  leur  figure, 
qui  se  rapproche  de  celle  du  carré  ; tel* 
sont  les  muscles  : 

CARRE  HE  LA  CUISSE  (muscle 
ischio-sous-trochantérien  , Chaussier). 
Il  est  placé  à la  partie  postérieure 
et  supérieure  de  la  cuisse;  il  est  mince, 
aplati,  quadrilatère;  il  se  fixe  en  de- 
hors de  la  tubérosité  sciatique,  et  de 
là  se  porte  transversalement  à la  partie 
inférieure  du  bord  postérieur  du  grand 
trochanter.  I!  imprime  au  membre  inté- 
rieur un  mouvement  de  rotation  qui  di- 
rige la  pointe  du  pied  en  dehors.  (J.  C) 

C.\RRE  DES  LEVRES.  F.  Arms- 

SrUR  DE  LA  LÈVRE  INFÉRIEURE. 

(J  C.) 

CAPRE  DES  LOMBES  (muscle  ilio 
costal,  Ch.).  C’est  un  muscle,  aplati,  assez, 
('pais,  irrégulièrement  quadrilatère,  placé 
aux  lombes  sur  les  côtés  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Il  se  fixe  en  bas  à la  crête  iliaque 
et  au  ligament  ilio-lombaire  , cl  vient 
.s’attacher  cn  haut  au  bord  inférieur  de 
la  dernière  côte  , et  de  plus  à la  base  de.s 
apophyses  transverses  des  quatre  derniè- 
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re»  voi  U-hres  lombaires.  Ce  muscle  in- 
cline les  lombes  de  son  rôle,  abaisse  la 
dernière  rôle,  et  serl  à l’expiration  , an- 
lagonisle  des  muscles  scalenes  sous  se 
rapport;  il  peut  anssi  élever  la  lianebe. 
(J.  C.)  . 

CA  HUE  DU  MENTON  ou 
HOUPPE  DU  MENTON  ( portion 
du  mento-labial  de  Cliaussicr).  Ce  mus- 
cle est  placé  en  bas  de  la  face,  entre 
les  deux  muscles  carrés.  11  est  court, 
épais  , conique  , »t  se  fixe  par  son  sommet 
sur  les  côtés  de  la  symphyse  du  menton. 
Scs  fibres  viennent  ensuite  en  divergeant 
et  en  s’épanouissant  à la  manière  d’une 
liouppe,  se  p.;iler  dans  la  peau  du  men- 
ton. Il  élève  le  menton  et  pousse  un  peu 
en  liant  la  lèvre  inférieure  , que  ses 
libres  supérieures  concourent  aussi  à 
. enverser.  (J.  C.) 

CAKHÉ  DU  PIEU.  V.  Pédieux. 
( J . C.  ) . 

CAERE  PHONATEUR.  KJPiiona- 
TEUR.  (J.  C.) 

CARREAU  (Path.)  m.,  tabes  me- 
senterica,  alropbie  mésentéi  i(]uc.  C’est  le 
nom  qu’on  donne  communément  à la 
dégénérescence  tuberculeuse  des  glandes 
mésentériques.  Cette  maladie,  qui  recon- 
iiail  en  général  les  mêmes  causes  que 
les  scropbules,  attaque  parliculieremeiil 
les  enfants. — Ses  symptômes  sont  obscurs 
dans  le  principe  ; le  ventre  devient  peu  à- 
peu  plus  gros  et  plus  dur,  il  y a du  dé- 
voiement par  intervalles , l’accroissement 
est  retardé,  et  le  volume  du  ventre  aug- 
mente,,pendantquc  celui  du  reste  du  corps 
diminue  ; -rarement  il  y a des  douleurs 
babituclles  ou  passagères  ; l’appétit  dimi- 
nue, la  langue  est  chargée  d'un  enduit 
muqueux,  l’baleiue  est  fétide,  la  diges- 
tion stomacale  se  dérange  , il  survient 
<[uelqu(:fois  des  vomissements  et  de  la 
dyspnée  ; dans  tous  les  c.is,  le  teint  devient 
pâle  et  la  fai  blesse  fait  de  jour  en  jour  des 
progrès.  Tels  sont  les  .symptômes  que 
présente  l’atrophie  mésentérique  dans 
son  premier  degré.  Dans  le  second  , le 
volume  et  la  dureté  du  ventre  sont  plus 
considérables  : souvent  alors  on  distingue 
au  travers  des  parois  abdominales  et  des 
intestins,  des  tumeurs  arrondies  ou  bos- 
•selées,  plus  ou  moins  nombreuses,  ré- 
sistantes, placées  en  général  au-devant  de 
la  colonne  vertébrale  ; mais  re  signe  peut 
manquer.  Dans  tous  les  cas,  le  trouble 
des  digestions  augmente,  l’appétit  cesse 
cntièremciil  ou  devient  vorare  , le  dévoie- 
ment estronlinucl , les  matières  sont  gri- 
sâtres , cendrées,  mêlées  de  fragments 
blanchâtres  , puis  eompletcmcnt  blan- 
ches. A cette  époque  le  chyle  ne  peut 
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plus  traverser  les  glandes  du  mésentère, 
il  est  évacué  avec  la  partie  excrémentielle 
des  aliments;  l’ainaigrissement  et  l’affai- 
blissement ont  lieu  dès  lors  avec  une 
extrême  rapidité.  il.nfin  , quand  la  ma- 
ladie est  parvenue  au  dernier  degré  , les 
aliments  ne  sont  même  pas  convertis  cir 
chyle  avant  d’être  évacués,  ils  n’ont  subi 
qu’une  altération  si  légère,  quand  ils 
sont  exrn'lps  , qu’il  est  farile  de  recon- 
naître leur  nature;  la  faiblesse  et  le  ma- 
rasme sont  portés  an  dernier  point. 
Quelquefois  il  se  forme  d’autres  engor- 
gements tuberculeux  dans  les  glande.s 
lymphaiiqups  du  reste  du  corps  ; souvent 
les  jambes  s’infiltrent;  un  épanchement 
.séreux  se  forme  dans  le  ventre,  et  le  ma- 
lade succombe  peu  de  temps  après  que 
la  lièvre  bertique a commeiiré  à .s’établir. 
— Le  diagnostic  de  celte  affection  est  gé- 
néralement facile,  le  pronostic  Irès-fà- 
fhciix.  A l’ouverture  des  cadavres,  on 
trouve  les  glandes  inéscnlériqucs  tuber- 
culeuse .,  ou  déjà  eu  suppuration;  quel- 
quefois aussi  la  membrane  muqueuse 
des  intestins  est  livide  ou  ulcérée.  — Le 
traitement  est  le  même  que  relui  des 
affections  scropbuleuscs  ; on  conseille 
seulement  iri  d'adniinistrer  les  rcmedes 
en  irictions  sur  l’abdomen , en  lavements. 
On  a proposé  aussi,  dans  le  prinripc  de 
la  maladie,  de  .solliriter  le  rire  par  le 
chatouillement  , afin  d’imprimer  aux 
glandes  engorgées  des  secousses  favora- 
bles. L’expérienre  n’a  pas  encore  pro- 
noncé sur  la  valeur  de  ce  moyen.  On 
doit  avoir  une  attention  spéciale  à com- 
battre ou  du  moins  à diminuer  le  dé- 
roicment  en  faisant  prendre  peu  d’ali- 
ments, et  en  les  rboisissanl  parmi  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  matière  nu- 
tritive. — .Dans  les  ras  ou  il  survient 
une  liydropisie  symptoinalique  , on  a rc- 
ronrs  aux  remèdes  diurétiques,  einployé.s 
sur  - tout  en  frictions , en  vapeurs. 
ÜCROtMIULK.S.  ( Un.  ) 

CARREAU  ÉLECTRIQUE  {Phys.); 

carreau  de  verre  enduit  de  part  et  d’autre 
d’une  courbe  métallique  , et  pouvant 
servir  .à  faire  les  expériences  que  l’on 
fait  aver  l.a  bouteille  de  Lcydo.  QM.  (J.) 

CARRÉE  (La  chair).  Quelques  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  an  muscle 
accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils. 
Imisilé.  (.1.  C.) 

CARRELET  ( Jhxc.  c/icV.  ) , s.  m.,  acus 
triangnlaris ; aiguille  droite,  longue  de 
deux  à trois  pouces , dont  la  pointe  est 
triangulaire,  et  dont  les  anrieits  se  ser- 
vaient dans  diverses  opérations.  On  n en 
lait  plus  u.sage  aujoiini  liiii.  (•!.  C.) 

C.\RRELET  ( Ichthyol.  ) , s.  m. , r.on» 
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viil{;aire  tl’im  \iIcuronef le  Itès-répaTidu 
dans  itos  iiiarriiés,  et  qui  par.dl  èlreuiie 
variété  île  la  barbue  Ipleuroncctes  rhoin- 
bus).  (11.  C.) 

CAllI*.i:Lh:T  (Pharm.)  , s.  ni.,  châssis 
quailran^ulane  en  bois,  sur  lequel  on 
fi.'ie  iiii  liDj-e  qui  sert  A passer  diverses 
préparations  pliariiiareutiques.  (M,  ü.) 

C.Vli  lllA.M  !'.  ( Bot.)  , s.  in.,  canha- 
mus  J genre  de  la  rainille  des  tynarocé- 
jdiales  et  de  la  syngéncsle  polygamie 
égale.  Son  espèce  principale  est  le  car- 
ihamc  des  teinturiers  {carthamus  tincto- 
rius)  , plante  herbacée  de  l’Europe  ine'- 
ridionale.  Ses  pétale.v  sont  appelés  dans 
le  commerce  safran  bâtard  ou  safranum 
et  scs  graines  ou  cypséles,  graines  de  per- 
roquet. Les  corolles  servent  à teindre  en 
rose  ou  en  ponceau  , les  étoffes  de  soie; 
presque  toutes  celles  qu’on  emploie  vien- 
nent du  Levant  et  sur-tout  de  l’Égypte. 
Les  cypséles  sont  un  violent  purgatif  pour 
I iloiiiitip  el  un  sliintnt  pour  les  perro— 
quels.  On  en  préparait  anciennement 
une  émulsion  cathartique  fort  agréable, 
l.e  mot  carthaine  parait  dérivé  “^de  l’a- 
rabe kartam.  Les  Grecs  appelaient  cette 
plante  m,mt  , à ce  qu’il  paraît.  ( U.  G.  ) 

CAKTHEGON  {Bot.).  Les  anciens 
nomtnaien^  aijisi  la  graine  du  huis. 

CAÙriLAGE  {Anat.)  ^ s,  m.,  carti- 
lago  des  Latins,  des  Grecs.  Les  car- 

tilages sont  des  parties  d’un  blanc  laiteu.x, 
opalin,  flexibles,  compressibles,  très- 
elastiqiies,  moins  dures  et  moins  pesantes 
que  les  os.  Les  cartilage.s,  d’après  les  re- 
< herciies  de  M.  Davy , paraissent  formés 
de  quarante-quatre  parties  d’albumine, de 
i inquante-cinq  d’eau,  et  d’une  partie  de 
chaux.  On  n’aperçoit  que 
diflicilemcnt  la  direction  de  leurs  li- 
bres, parce  qu’elles  sont  tellement  ser- 
rées, qu  au  premier  coup  d’œil,  elles 
semblent  foriner  un  tout  homogène. 
Le  tissu  cellulaire  n’existe  qu’en  très-pe- 
tite quantité  dans  les  cartilages,  il  est 
ainelleu.x  et  très-lin;  leurs  vaisseaux  ne 
contiennent  dans  l’état  naturel  que  des 
liquides  blancs;  quant  au.x  nerfs  et  au.x 
vaisseaux  lymphatiques,  on  n’a  pu  en 
démontrer  1 existence  dans  ces  organes. 
Les  cartilages  qui  doivent  à une  certaine 
epoque  de  la  vie  , laire  partie  intégrante 
des  qs,  avec  lesquels  ils  sont  continus, 
ont  été  nommés  cartilages  d'ossification; 
'.eux  qui  servent  de  prolongement  aux 
os,  cartilages  de  prolongement  ; et  eaux 
qui  recouvrent  les  extrémités  articulaires, 
comme  cela  a lieu  dans  toutes  les  articu- 
lations mobiles , d'incrustation. 

L'‘s  cartilages  entrent  encore  dans  la  for- 
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rnation  de  rertain.s  organes,  comme  au 
l.irynx,  au  ne/,,  A la  trachée-artère , etc. 
Eiiliii  ils  sedeveloppent  quelquefois  acci- 
oeiitcUeiiiciit  tians  l t'pitis  .Éur  de  plus i ours 
tbssus,  des  membranes  fibreuses  et  des 
membranes  séreuses  en  [larticulier.  On 
les  appelle  dans  ce  dernier  cas  cartilases 
accidentels.  (J.  C.) 

CARTILAGINEUX  (Anat.),  adj., 
cartilaginosus  ; qui  a rapiiort  aux  cartila- 
ges ou  qui  en  est  formé.  C’est  ainsi  qu’on 
dit  le  tissu  cartilagineux,  une  subsUnce 
cartilagineuse.  (J.  C.) 

C^RTILAGIlNEüX  (Poissons).  V. 
Poissons  ç.\aTiL\GtN£u.\'.  (U.  G.) 

CAR  TI  LA  GO  GUITURALI3 
(Anat.)  , mots  latins  ; cartilage  aryté- 
noïde. P.  ce  mot.  (.T.  C.) 

CARTILAGO  GUTTURINA 

{Anat.)  ^ mots  latins;  cartilage  aryté- 
noïde. P.  ce  mot.  (J.  C.) 

CARTILAGO  SCÜTIFORMIS 

{Anat.)  ^ mots  latins;  cartilage  thyroïde. 
P-  ce  mot.  (J.  C.) 

CARTILAGO  TRIQUETRA 
(Anat.),  mots  latins;  cartilage  aryténoïde. 
K , ce  dernior  mot.  (J.  C.) 

CA  R ION  {Bot.),  xapioi'j  nom  grec 
du  carvi.  Césalpin.  (II.  C.) 

G/VRTONNIERES  {Kntomol.) , nom 
de  certaines  guêpes  d’Amérique  , qui 
construisent  leurs  nids  avec  des  parcelles 
de  végétaux  si  bien  liées  entre  elles  qu’il 
semble  fait  de  carton.  (II.  C.) 

CARUM.  P.  C\RVf. 
CARüNCüLÆ  CUTICULARES 

{Anat.),  raiils  latins.  On  a donné  ce 
*j”*C^*^**  petites  lèvres.  P.  Nymphes. 

CARUNCULÆ  MAAIILLARES 

(Anat.),  mots  latins.  Quelques  anato- 
mistes ont  désigné  sous  ce  nom  les  nerfs 
olfactifs.  (J.  C.7 

^ C APiUS  ( Path.  ) , ïnot  latin  , du  grec 
xifor,  sommeil  profond.  C’est  le  nom 
qu  on  donne  au  dernier  degré  du  coma  , 
avec  insensibilité  complète  qu’aucun 
stimulus  ne  peut  interrompre , même  pour 
quelques  instants.  Le  sopor,  le  coma,  la 
léthargie  et  le  carus  , sont  les  quatre  de- 
grés d’un  même  phénomène.  (Cu.) 

CARVr  (Bot.)  , s.  in.  , carum;  genre 
de  la  lamille  des  oinbelliferes  et  de  la 
penlandrie  digynie.  Le  carvi  ou  cumin 
des  prés  ( carum  carvi  ) est  une  plante  des 
prés  montagneux,  dont  les  semences  sont 
stimulantes  et  employées  comme  vermi- 
fuges et  carminatives.  Elles  ont  l’odeur 
dulenouil,  et  la  saveur  de  l’anis.  Elles 
fournissent  une  huile  volatile  très-péné- 
Irante,  .a  I|aidc  de  laquelle  on  parfume 
1 huile  dite  de  Vénus.  Dans  le  Nord,  on 
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incle  de  res  semences  dans  la  pAte  du 
pain  el  dans  relie  du  fromage.  Les  raci- 
nes , les  feuilles  el  les  jeunes  pousses,  sonl 
« oinesliLles.  Tonie  la  plante  esl  un  bon 
fourrage.  (H.  C.) 

CAKYA  (Bot.),  eoiya;  xci^vac,  pst  le 

nom  grec  du  noyer,  juglans  regia.  Tliéo- 
phrasle.  (11.  C.) 

CAIIYCHUS  ( Phann.  ),  substance 
peu  connue  , employée  par  les  an- 
ciens dans  la  préparation  d’un  antidote. 

( M.  O.  ) 

CARYEDON  CATAGMA  (Chir.), 
mots  grecs,  xafviJer  frjftiire 

comiAinulive.  (J.  C.) 

CARYITES  (Bot.),  espèce  d’euphorbe 
mentionnée  par  Pline.  (H.  C.) 

CARYOCES  ( Bot.  ) , caryoces.  V. 
An.\NGA.  (II.  C.) 

CARYOCOÜTIN  ( Pharm.  ) , s.  m. , 
caryocostinus , de  xa.fvA<ju,  j’assaisonne, 
et  de  costiis  , arbrisseau  très-odo- 

rant; clecluaire  caryocostin  préparé  avec 
le  coslus  et  quelques  autres  substances 
aromatiques.  Il  est  purgatif  hydragogue. 
(M.  O.) 

CARYON  (Bot.),  mot  grec, 
qui  signifie  noi.s  ou  noyer.  (H.  C.j 
CARYOPHYLLATA.  Cette  plante  a 
été  ain.si  nommée  à cause  de  l’odeur  d’oeil- 
let que  répand  sa  racine.  K.  Rknoite. 

(H.  C.) 

CARYOPH\LLEE  (Fleur)  (Bot.), 
cnryophyllatus  /lus.  Les  fleurs  caryopbyl- 
lées  sont  celles  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  la  fleur  de  l’œillet,  en  latin 
caryophylliis.  Elles  ont  une  corolle  régu- 
lière pentapétalée , et  dont  les  onglets, 
fort  longs,  sont  caches  dans  le  calice. 

( n.  c.  ) 

CARYOPHYLLEES  ( Bot.  ) , caryo- 
phyllea , de  caryophyllus , oeillet;  famille 
de  plantes  dicotylédones  {lolypétalcs  by- 
pogynes,  à calice  .inonopliylle  , à fleurs 
raryophyllées  , quelquelois,  cependant, 
sans  corolle  , à capsule  polysperuic. 

(II.  C.) 

CARVOPHYLLIE  (Zool.),  caryo- 
phyllia  ; genre  de  madrépores  de  la  fa- 
mille des  lilliopbyles.  Il  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  la  mer  Méditerranée  et 
de  l’océan  Indien.  (11.  C.) 

C A R YüP  H Y L L G D EN  D R O N 

(Bot.) , caiyophyllodendrum  , de  caryo- 
phylius,  œillet,  et  de  , arbre.  V. 

GtROFi.iEn.  (11.  C.) 

CARYOPHYLLUS.  Voy.  Œilf-ET. 
(11.  C.) 

CARYOPHYLLUS  AROMATICUS. 
V.  Giudfle.  (H.  C.) 

CARYOPHYLLUS  FLOS.  F.  Œil- 
let. (H.  C.) 
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CARYOPHYLLUS  INDICUS.  F". 
Tagètes.  (H.  C.) 

CARYOPSE.  F.  Cekion. 

CARYOri  (Mat.  méd.) , mol  grec, 
xcifMUToi.  Galien  a ainsi  nommé  les  meil- 
leures dalles.  (II.  C.) 

CAS  R.ARES  (Path.).  On  donne  ce 
nom  , en  médecine  , aux  faits  pathologi- 
ques qui  s’écartent  beaucoup  des  formes 
ai  coutumées.  (Ch.) 

CASAMüÀI  (Bot.),  mot  grec,  xœ»*- 
/xov.  Myrepse  et  quelque,*  anciens  ont 
ainsi  appelé  le  cyclamen.  F.  ce  inoL 
( H.  C.  ) 

CASCARA  , CASCARILLA  ( Mat. 

méd.),  noms  espagnols  qui  signifient 
écorce  cl  petite  écorce,  et  sous  les- 
quels le  quinquina  est  connu  au  Pérou. 
(H.  C.) 

CASCARILLE  (Mat.  médic.) , s.  f.  , 

cortex  thuris , cortex  Elatherii , cascarilla  , 
thus  Judaeorum  ; écorce  d’un  arbrisseau 
de  l’Amérique  méridionale  , qui  est  le 
croton  cascarilla  , Linnæus,  ou  \e  clutia 
clutheria  des  modernes.  Elle  est  roulée,  en 
petits  fragments,  épaisse,  d’un  gris  blan- 
châtre à l’extérieur,  d’une  saveur  et  d’une 
odeur  très- aromatique  ; elle  esl  to- 
nique , astringente  et  stimulante.  On 
en  prépare  une  teinture  et  un  sirop.  En 
poudre,  elle  passe  pour  fébrifuge.  Mêlée 
avec  le  quinquina,  elle  rend  celui-ci  moin.'» 
lourd  pour  l'estomac  ; on  peut  l’employer 
contre  la  dyspepsie  , les  affections  flalu- 
lentes  des  intestins , etc.  F.  Croton  et 
Clutxf...  (H.  C.) 

CASE.VnON  (Chimie) , s.  m. , casca- 
tio , de  caséum,  fromage;  formation  du 
fromage  par  la  décomposition  du  lait. 
Inusité.  (.VL  O.) 

CASEUX  ou  CASEEUX,  adj. , ca- 
searius,  de  caséum,  fromage,  qui  est  de  la 
nature  du  tromage.  On  a quelquefois  dé- 
signé far  albumine  caséeuse,  la  matière  d« 
ce  nom.  (M.  O.) 

CASOAR  ( Ornim.),  s.  m. , casuarius, 
du  mol  malais  casuwaris , par  lequel  on 
désigne  cet  oiseau  dans  son  pays  natal  ; 
genre  d’oiseau.x  de  la  famille  des  brévi- 
peunes  el  de  l’ordre  des  gallinacés.  Le 
casoar  des  grandes  Indes  ( casuarius 
cmeu)  est  un  oiseau  de  Java  , de  Suma- 
tra et  des  Moluques.  Presque  aussi  gros 
que  raulruche,  mais  moins  élevé,  il  esl 
domestique  à Amboine.  Une  espèce  de 
ca.sque  corné  ou  osseux  recouvre  sa  tête  ; 
les  barbes  des  plumes  ressemblent  à du 
crin,  de  manière  que  l’animal  paraît 
velu.  Le  casoar  se  défend  très-bien  à coups 
de  bec  et  de  patte  ; il  ne  vole  point.  De- 
puis peu  , on  a découvert  à la  Nouvelle- 
Ilollande  un  casoar  sans  casque  (casua- 
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rius  î^ovce-TioU^ndia).  La  rliair  de  ces  ol- 
teaux  eut  nuire  et  dure.  (II.  C.) 

CASQUK  (Bot.),  s.  ni.,  galea;  nom 
duniié  à la  lèvre  smiérieiire  des  corolles 
labiées,  lorsque  retle  lèvre  est  voûtée  et 
concave  inférieurement.  On  dunne  aussi 
quelquefoLs  ce  nom  aux  divisions  su- 
inricures  du  nérianthe  des  orchidées. 

(II.  C.) 

C.\SQÜE  (Conchyl.)  , s.  m.  , cassis; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille univalve.  La  plupart  des  espèces 
viennent  des  mers  des  pays  chauds,  et  sont 
recherchées  des  amateurs.  (H.C) 

Casque  MILITAIUE  (Bot.),  or- 
chis  milicaris.  K.  ÜK.CHIS.  (H.  C.) 

CASS.WE  (Hyg.)  , s.  f.  , espère  de 
pain  ou  de  gAleau  lait  avec  la  fécule  rie 
tapiüka,  extraite  de  la  racine  du  jatropha 
manihot.  K.  Manioc.  (H.  C.) 

CASSE  (Bot.  , Mat.  méd.) , s.  f , cas- 
sia;  genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses et  de  la  décandrie  monogynie.  Il 
renferme  un  grand  nombre  d’espèces  , 
dont  plusieurs  sont  usitées  en  médecine, 
lu  La  casse  lancéolée  (cassia  lanceolata  ) 
donne  le  séné  de  la  Mecque,  d'Alexandrie 
ou  du  Levant,  Séné,  a**  La  casse  d'I- 
talie (cassia  senna)  donne  le  séné  d'Italie. 
V.  Séné.  3“  La  casse  à feuilles  obtuses 
(cassia  obovata)  donne  le  séné  des  pau- 
vres , de  Barbarie,  etc.  V.  Séné.  4“  Ees 
feuilles  du  dartrier  (cassia  alata)  sont 
employées  à rcslérieur  pour  guérir  les 
dartres,  dans  les  Antilles  françaises  et 
à Java.  5“  Le  suc  des  feuilles  de  la  cassia 
tagera,  dissipe,  selon  Rlieede  , les  acci- 
dents de  la  piqûre  des  abeilles.  ü‘>  Celui 
Aes  cass'ia  occldentalis  et  sericca  , donné 
en  lavement,  guérit  au  Brésil  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  bichos  del  cul,  es- 
pèce d’inflammation  de  l’anus.  7“  Les 
jeunes  feuilles  de  la  cassia  sophera, 
d'Amboine,  se  mangent  cuites  et  sont  un 
asseî  bon  légume.  8“  Dans  l ile  de  B.a- 
leya  , on  mange  également  la  cassia  gal- 
linaria.  90  La-j  feuilles  des  cassia  obiusi- 
folia,  emargiriata  , occidentalis  , ligus- 
trina,  marylandica  et  ctiamcecrista,  sont 
employées  dan.s  les  mêmes  casque  celles 
des  sénés.  10=*  Les  graines  nu  cfiichm  (cas- 
sia absus)  sont  employées  en  Egypte  con- 
tre l’ophthalmie.  E.  Absos.  ii'^  Celles 
de  la  cassia  occidentalis  sont  bonnes,  .■sui- 
vant Morelot,  en  iniusion  dans  du  vinai- 
gre, pour  guérir  la  gratelle.  (II.  C.) 

CASSE  AROMATIQUE  (Alar  mé- 
dic.) , un  ds's  noms  de  l’ccorre  du  laiirus 
cassia,  espèce  de  cannelle.  K.  L.AUaiEU. 

(H.  C.) 

CASSE  DES  BOUTIQUES  ou 
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CASSE  EN  BATON.  V.  C.^tharto- 

CAR  PE. 

CASSE  EN  BOIS.  V.  Casse  Arom.a- 

TIQUE. 

CASSE  GIROFLEE.  V.  Cannelle 
giroflée. 

CASSE  ODORANTE.  r.CASSEARO- 

MATiyUF.. 

CASSE- LUNETTES.  V.  Bluet. 
(H.  C.) 

CASSENOLES  (Mat.  méd.)  , un  des 
noms  vulgaires  des  noix  de  galle. 

(H.C.) 

CASSE-PIERRE  (jBof.),un  des  noms 
vulgaires  de  la  pariétaire  et  des  saxifrages, 
r.  ces  mots.  (H.  C.) 

CASSIA  FISTULA.  F.  Catharto- 

CARI'E. 

CASSIA  LlGNEA.  F.  Casse  aro- 

M.ATIOUE. 

CASSIALA  ( Bot.).  Dioscoride  nom- 
mait ainsi  l’hyssope.  Adanson.  (H.  C.) 

CASSIBORou CASSIDBOTT.  (Mat. 
méd.),  un  des  noms  de  la  coriandre.  James. 

( H.  C.  ) 

C.ASSID.A  (Bot.),  ancien  nom  de  la 
loque,  scuteüaria  galerieulata.  F.  Scu- 
TELi.AïuE  ei  Toque.  (H.  C.) 

C.ASSIDE  (Entom.)  , cassida,  de  cas- 
sida  , bouclier  ; genre  d’insectes  coléop- 
tères, tétraincrés,  de  la  famille  des  phy- 
tophages. Leurs  élytres  et  leur  corselet 
garanli.ssent  leur  corps  comme  un  bou- 
clier. (H.C.) 

C ASSIE  (Bot.).  Dans  le  midi  de  la 
France,  on  donne  ce  nom  aux  fleurs 
très  - odorantes  du  mimosa  farnesiana. 

( H.  C.  ) 

C A S S I E R.  F.  Cathartocarpe. 
(IL  C.) 

C.ASSINE  (Bot.).  C’est  aussi  le  nom 
d’un  genre  de  la  famille  des  rhamnoide» 
et  de  la  pentandric  monogynie.  Il  ren- 
ferme trois  arhris.seaux  du  cap  de  Bonne - 
Espérance,  de  l’Ethiopie  et  du  détroit  de 
Magellan.  Inusités.  F.  Apal.ACHINE  et 
llou.v.  (IL  C.) 

CASSIOPEE  (Fhyslq.),  nom  d’une 
des  coiislellations  de  la  partie  boréale  du 
ciel.  (M.  O.) 

C ASSIS  (Bot.),  s.  m.,rîbes  nigrum.  F , 
Griasr.iLi.iER.  (H.  C.) 

CASSITA  (Oriiitli.),  nom  latin  de  l’a- 
louette huppee.  (U.  C.) 

CASSirÉRüS,  étain. 

C.A.SSOLET'rA  (.FAarm.),  nom  donne' 
par  Marcellu.sà  une  sorte  de  fumigation 
numide.  Inusité.  (M.  O.) 

CASSUMUNIAR,  CASUMUNAR  , 
RISAGON  ou  RACINE  DU  BEN- 
GALE (Mat.  méd.)  , cassiimimiar  ou  ry- 
cagon;  racine  des  Indes  coupée  par  Iran- 
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elles  ou  longitudiiialenient , dont  le  yia- 
vcnrliynie  est  jaimàtre;  l’crorce , jaune 
cendré;  la  saveur,  amère,  arumaliqne  et 
caiiiphrcc  ; l’odeur,  piquante;  elle  est  to- 
nique et  sliinulâiite  ; ou  I a vantée  an- 
ciennement roniine  une  panacée  univer- 
selle. il  parait  «qu’elle  est  produite  par 
une  plante  dclaiainille  des  ainuiitées. 
ce  mot.  (H.  C.) 

(jASSUHL  (Miner.)  j aspect  que  pré- 
sente un  minéral  qui  a été  cassé.  On  dit 
cassure  vitreuse  . coiichoïde , résineuse, 

( M.  O.  ) 

C.VSSUTHA.  y.  Cuscute. 
CASSL’VIUM.  y.  ACA.IOU. 

CASSY'I'F.  (Bnt.)^cassytha^  d 
nom  grec  de  la  cu.sculc;  genre  de  l’en- 
iiéandrie  inoiiogynic  et  d’une  famille  na- 
turelle indéterminée.  Il  renferme  des 
plantes  parasites  des  Indes,  dépourvues 
de  leuilles,  et  analogues  sous  ce  rap- 
port à la  cuscute.  Elles  sont  inusitées. 

(U.  C.) 

CASTAGNOLE  (Ichth.),  s.  f. , brama; 
genre  de  poi.ssons  de  la  famille  des  léio- 
poincs.  On  les  trouve  dans  la  mer  Médi- 
terranée et  dans  les  mers  d’Amérique. 
Leur  chair  est  lionne  à manger.  (II.  C.) 

CASTANEA  , nom  latin  de  la  châ- 
taigne. 

^ CASTELE  (Bjt.) , castda  ; genre  de 
] octandrie  monogynie  et  voisin  de  la 
famille  des  rliamnoïdes.  Il  renferme  un 
arbrisseau  inusité  de  Saint-Domingue,  et 
est  dédie  à l’auteur  du  poëine  des  plantes. 

( H.  a ) 

CASTEI.IE  (Bot.),  ca Stella  ; genre 
de  la  famille  des  verbénacées  et  de  la  di- 
dynamie  angiospcrmic.  Il  est  dédié  à un 
dessinateur  voyageur.  Il  est  inusité. 

( H.  C.  ) 

CASTELLAMARE  DI  STU- 
-BIA  (Eau  de).  Il  y a dans  cette  ville  deux 
sources  d’eau,  l’une  sulfureuse,  l'autre 
ferrugineuse.  On  les  emploie  dans  l’en- 
corgenienl  des  intestins,  le  scorbut,  etc. 
? M.  O.  ) 

CASTOR  et  POLLÜX  (Phys.)  y nom 
d’un  météore  ayant  l’apparence  de  gerbes 
de  feu,  que  l’on  observe  quclquelois  en 
mer,  et  qui  est  attaché  aux  extrémités 
des  mâts  «les  vaisseaux.  (M.  O.) 

CAS  TOR  (Zool.),  s.  m.,  castor  fiber ; 
quadrupède  mammifère  de  la  famille  «les 
rongeurs,  qui  vit  en  société  sur  le  bord 
«les  rivières  et  des  lacs  de  T.Amérique 
septentrionale  , cl  isolé  dans  le  nord  de 
l’Europe.  Il  est  remarquable  par  l’indus- 
trie avec  lacjuelle  il  se  bâtit  des  babita- 
ti«ins;  c’est  lui  qui  fournil  le  castoreuin , 
y.  ce  mol;  Homlelet  recommandait  dc.s 
souliers  faits  avec  sa  peau  contre  la 
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goutte  : son  sang,  son  urine,  sa  bile, 
sa  graisse , étaient  autrefois  recherchéâ 
pour  l’usage  médical.  (11.  C.) 

CASTOR  (Huile  de)  (Mat.  méd.). 
Les  Angiais  domienl  ce  nom  à l’builc  «le 
nrm.  (il.  C.) 

Casio  RE  U>1  (Mat.  méd.),  s.  m., 
castoreuin,  de  xiffTap,  castor;  matière 
gras.ie  , oortueii.se,  lres-«)doranlc,  sécré- 
tée dans  des  poches  ovoïdes  placées  dans 
le  voisinage  des  organes  de  la  génération 
du  castor,  castor  Jiber.  Elle  est  com- 
posée d’une  hiiiic  volatile  très- fétide, 
«lande  hen/.oVque,  «Tune  résine,  «Tadi- 
pocirc  , «1  une  lualicre  colorante  rouge  ,. 
de  mucus:  on  y trouve  des  traces  de  fer 
et  de  sous  — carbonates  «le  pola.'se  , de 
chau.x  et  «1  aniinoiiiaque.  J.e  casloréum 
est  anlispasmo.iiqui' ; il  excite  le  sysleinc 
vasculaire  a sang  rouge;  on  le  recom- 
mande dans  1 hysiérie,  1 hy pocliondne  et 
la  plupart  des  névrosés,  il  euire  «lans  une 
foule  de  préparations  pliannaceuliqucs. 

(ILC.) 

CAis  TRANGD  LA  (.Sot.),  aiirlen  nom 
de  la  scrofulaire.  Daléiiiamps.  (ILC.) 

CASTR.AT,  s.  m.,  castratus  , de  cas- 
trare,  oiiâtrer;  individu  privé  lie  lesti- 
cilles.  La  perle  des  lestu  nies  avant  la  pu- 
berté produit  des  changemcnls  Ires-re- 
marquables,  iioii-seuiemenl  dans  les  or- 
ganes qui  servent  à la  génération  , mais 
encore  sur  toute  l’économie.  Dans  quel- 
ques pays,  on  faisait  l’opération  de  la 
castration  alin  «je  «ionner  aux  individus 
qui  la  subissaient  une  voix  plus  claire 
et  plus  aiguë  ; pour  cela,  taïUiïl  on  extirpait 
les  testiculesavec  Tinsli  unieiil  tranchant, 
et  tanldt  on  les  atrophiait  en  les  froissant 
avec  les  doigts  assez  long-temps  pour  en 
détruire  l’organisation,  i.es  anciens  ap- 
pelaient spadones , castrats  impaijaits,  les 
hommes  privés  d’un  testicule  seiilemeiit. 
On  noinme  eunuques  ceux  auxquels  on  a 
enlevé  les  testicules  et  la  verge  lout-à-la- 
füis.  (J.  C.) 

CASTRATION  (CAiV.),  s.  f.,  castra- 
tio;  opération  pai  laquelle  on  retranche 
les  leslicules.  l’endaiit  long-temps  eu  Ita- 
lie , on  a pratiqué  cette  opération  pour 
conserver  aux  cillants  une  voix  ûexible  et 
aiguë,  cl  prévenir  les  cliangemeiits  que 
lui  font  subir  les  phéiioinènes  de  la  pu- 
berté; mais  des  lois  ont  défendu  sévère- 
ment cette  horrible  inutilation.  On  em- 
ploie encore  la  caslralioii  dans  l’Orient 
pour  s’assurer  de  la  tidélilc  des  esclaves 
chargés  de  la  garde  des  femmes.  On  a 
aussi  proposé  celle  opération  «lans  la  vue 
d’obtenir  la  cure  radiale  des  hernies  ; 
mais  on  ne  doit  jamais  la  pratiquer  que 
dans  les  cas  «le  maladies  «les  leslicules , 
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lorsqu'il  es-t  Imiiossible  de  conserver  ces 
organes,  coimne  dans  le  sarcocele  , par 
exemple.  C’esl  une  des  opérallons  les  p us 
graves  de  la  cliirurgie  , à raison  de  l’ex- 
Irème  sensibiliié  des  organes  qu’on  est 
obligé  de  disséquer.  Ou  y prépare  le  ma- 
lade par  les  bains,  les  ratraicbissanls , les 
purgatifs,  de  légers  narcolique.s.  — Pro- 
cédé. I.e  malade  étant  sur  le  bord  droit 
de  son  lit,  et  contenu  par  un  nombre  suf- 
lisanl  d’aides,  le  cbirurgien  fait  une  inci- 
sion lougiludinab^ , qui  s’étend  de  l’angle 
supérieur  de  l’anneau  inguinal  , jusqu'à 
la  partie  inférieure  des  bourses  ; si  la  peau 
est  malade,  il  circonscrit  la  portion  alté- 
rée par  deux  incisions  sémi-eliiptiques  et 
la  retraiicbe.  On  lleaussitiit  les  vaisseaux 
ouverts  dans  ces  incisions',  un  disseijiie 
ensuite  et  ou  isole  la  tumeur  ainsi  que  la 
partie  inférieure  du  cordon.  Apres  la  dis- 
section, on  fait  pincer  le  cordon  par  un 
aide,  ou  bien  on  passe  autour  de  lui  une 
grosse  ligature  serree  par  un  nœud  sim- 
ple , cl  que  l’on  donne  à tenir  à un  des 
aides.  Apres  s'ètre  ainsi  assuré  du  cordon, 
aliii  qu’a  près  saseitiun  il  ne  puisse  pas 
rentrer  dans  l'abdomen,  on  le  met  d.ins 
le  relài  bemeiil  en  soulevant  la  Inintur, 
puis  on  le  coupe  d'un  seul  trait;  on  lie 
ensuite  séparément  les  arleres  spermati- 
ques , ou,  comme  le  veulent  quelques 
ebirurgiens , on  les  embrasse  tomes  ilans 
une  seule  ligature.  Apres  l’opération,  on 
remplit  le  tond  lie  ta  plaie  avec  de  la 
rharpie  douce  que  l’on  soutient  par  des 
compresses  longuettes  et  un  bandage  in- 
guinal ; on  lève  le  pn  mier  appareil  le 
troisième  jour,  et  o i se  eoinporte  en- 
suite foiiime  dans  les  plaies  suppurantes. 
(J.  C.) 

CVSI'RENSIS  FEBRJS  (Pathol.), 
terme  latin;  bevre  des  camps.  C’est  un 
des  noms  sous  lesquels  on  désigne  le  ty- 
plius  contagieux.  Fi  ce  moi.  (Ch.) 

CASUAKINA  (Pot.),  casuarlna  ; 
genre  de  la  famille  des  conifères  et  de  la 
monœcie  monandrie;  il  rciilcrine  des  ar- 
bres des  Indes  orientales,  de  Madagascar 
et  de  la  Mouvelle-iloliande  ; leurs  ra- 
meaux verts,  nombreux  et  toulfus,  sont 
formés  de  pièces  articulées,  ils  n’oiit 
point  de  feuilles.  Leur  bois  est  dur  et 
employé  à faire  des  massues,  des  casse- 
têtes,  des  lauces  , etc.  (11.  C.) 

CASUEL.  V.  Caso.ar. 

C.VTABLEMA  (Chirurg),  mot  grec, 
3n*raSAii/x<*.  Hippocrate  (Lit.  de  articul.) 
appelle  ainsi  une  bancTe  destinée  a en- 
tourer et  serrer  un  bandage.  (J.  C.) 

C.ATACÉIIASTIQUE  (Mat  médk.), 
adj.,  catacerasticus , de,  xi»la*tparn./xi  , je 
tempère,  ja  corrige;  nom  de  certains 
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médicaments.  Voyci  EptrÉRASTIOUES. 
(H.  C.) 

C.\rAClIASMOS(C/;;r.),  s.  m.,  y.<c. 
des  Grecs,  scurijicutio  des  La- 
tins, creva.sse,  scarilieation.  A . ce  dernier 
mol.  (J.  C.) 

CATACHKISTON  (Pltann.).  Hippo- 
crate désigne  par  ce  mol  une  e.qièce  de 
lin.  ment.  ( M.  ü.) 

CA  l ACHYSIS  ( Thdrap.) , mot  grec  , 
affusion,  de  je  verse  sur.  cé 

mol  a clé  employé  par  Hippocrate 
pour  désigner  les  affusions  d’eau  froide 
(M.  O.) 

CATACLASE  (Fath.),  s.  f. , cata- 
clasis , y.a.rcc)t.KccctT,  rujilure.  Ce  mot  a été 
employé  par  Hippocrate  pour  exprimer 
la  distorsion  des  yeux.  Il  a la  même  ac- 
ception dans  ’Vogcl.  (Ch.) 

CAIAI.LEIS  (Anat.),  mot  grec  , xa- 
TtxxÂfiv.  (Jn  a donné  ce  nom  à plusieurs 
parties,  comme  la  première  côte,  l’apo- 
pliyse  acromion,  etc.  (.1.  C.) 

CATACLYSME  (Thérap.) , s.  m.^  ca- 
taclysmus,  y.cna.y.Ky.o-p.ct ^ Je  xai-axAv^ôi-,  en- 
sevelir, inonder.  Hippocrate  s’est  servi 
de  ce  mol  comme  synonyme  de  clys- 
tère;  d’autres  auteurs  entendent  par  cata- 
clysme le  bain  de  douebe  ; enlin  , Cælius 
Aurélianus  appelle  ainsi  une  sorte  d’écra- 
s«  lient.  Inusité.  (J.  C.) 

CATACOUSTiyUE  (Phys),  partie 

de  l’acoustique  qui  a pour  objet  les  pro- 
priétés des  échos.  (IM.  O.) 

CVrAUlOPTRiyUE  (Phys.),  par- 
tie de  la  physique  qui  s’occupe  des  effets 
réunis  des  rayons  lumineux  réfléchis  et 
des  rayons  lumineux  réfractés.  (M.  O.) 

C Vl'AF  (Bot.),  nom  arabe  de  l'arro- 
cbe.  nalécliainps.  (H.  C.) 

CAIAGMA  (Cuir.),  mot  grec,  xa- 
l*y,ux  , fraclure.  K ce  mot.  (J.  C.) 

C.^l  AGAUNA  (Mat.  méd),  im  des 
noms  de  la  gomme-gutte.  Lémerv. 
(H.  C.)  ^ 

CATAGMATIQUES  (Mat.  méd.), 

cata^inatica  remédia , xarai-^aT/xà  (pap_ 
pcir-K,  de  K^cray/xa,  fraclui'e.  üii  a donné 
ce  noni  aux  remèdes  qu’on  croyait  pro- 
pres à favoriser  la  formation  du  cal.  On 
a aussi  donné  l’épitiiétc  de  catagmatique  à 
un  bandage  et  à un  emplâtre.  (H.  C.) 

C.A  FAIRE  (Bot.),  s.  1.,  nepeta; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la 
didynarnie  gyrnnospermie  ; il  renferme 
beaucoup  d’espèces,  h'herbe  aux  chats 
(nepeta  cataria)  croît  dans  l’Europe  nié- 
rid  ionale;  elle  exhale  une  odeur  forte, 
qui  attire  les  ciiats;  sa  saveur  est  àcre  et 
amere;  elle  passe  pour  eimnénagogiie  et 
carminative  (H.  C.) 

CATALErsllA  (Path.),  mot  Inventé 
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par  Pararelsc  pour  exprimer  l’épilep- 
»ie  ou  une  variété  de  celte  arfeclion. 
(Ch.) 

CATALEPSIE  {Pathol.) , s.  f. , cata- 
leptis,  X3r«\ii4'r  J de  *.»Tu.\ci.pZaru  ^ je 
saisis.  La  calalcp.sie  est  caractérisée  par 
la  suspen.sion  complète  des  sensations  et 
des  mouvements  volontaires , avec  apti- 
tude dans  les  muscles  à garder  la  même 
position,  ou  à prendre  et  à retenir  cel  e 
tproii  leur  communique.  — Cette  ma- 
ladie est  fort  rare  ; elle  attaque  les  per- 
sonnes d’un  tempérament  nerveu.x , d’une 
susceptibilité  vive,  d’un  caractère  mélan- 
colique. Les  femmes  y sont  plus  sujettes 
que  les  liommes.  Elle  se  développe  pres- 
que toujours  à la  suite  d'une  forte  émo- 
tion ou  d’une  méditation  profonde  ; dans 
quelqucscas,  elle  a paru  être  l’effet  de  la 
plélliorc  ou  de  la  suppression  d’une  hé- 
morrbagie  , de  la  présence  des  vers  dans 
le  canal  inlestioal,  d’une  lierre  intermit- 
tente prolongée.  Le  froid  qui  donne  aux 
muscles  une  sorte  de  rigidité,  a paru  de- 
voir être  aussi  une  des  causes  de  la  cata- 
lepsie ; la  plupart  des  auteurs  ont  re- 
marqué que  cette  maladie  ctaitplus  com- 
mune en  liiver  qu’en  été.  — La  cata- 
lepsie survient  tout-à-coup,  et  se  repro- 
duit sous  forme  d’attaques;  dans  quel- 
que attitude  que  se  trouvent  les  malades, 
ils  la  conservent  et  demeurent  immo- 
biles ; les  yeux  même  sont  llxes,  et  les 
paupières  n’exécutent  pas  le  plus  léger 
clignotement  ; les  membres  sont  ordi- 
nairement flexibles;  ils  résistent  peu 
au  mouvement  qu’on  leur  imprime,  et 
conservent  la  position  qu’on  leur  donne, 
quelque  fatigante  quelle  puis.se  être  ; 
la  circulation  et  la  respiration  s’exercent 
librement;  souvent  même  la  déglutition 
a lieu  quand  un  liquide  est  versé  dans 
la  bouche.  Les  malades  se  tiennent  de- 
bout si  on  les  y place  ; quelques-uns 
même  marcbeul  lorsqu’on  vient  à les 
pousser,  d’autres  gli.ssent  comme  une 
statue;  ils  sont  ordinairement  insensi- 
bles à l’action  des  causes  qui  pravoquent 
de  la  douleur,  yuenpufois  des  soupirs 
annoncent  la  lin  de  l'atiaque,  dont  la  du- 
i-ée  varie  depuis  quelques  minutes  ju.squ’à 
vingt-quatre  heures  ou  meme  plusieurs 
jours,  ce  qui  est  fort  rare  : quelques  ma- 
lades iMCoutcnt  alors  la  suite  des  idées 
dont  ils  ont  été  occupés  le  plus  grand 
nombre  n’en  conserve  aucun  squv.  nir. 
L’intervalle  qui  sépare  les  at.aques  n'oiire 
rien  dé  lise.  Cbex  quelques  individus, 
elles  reviennent  avec  régularité  tous  les 
deux  joui's  , tous  les  mois,  etc.  ; dans  le 
plus  grand  nombre  , elles  reparaissent  au 
bout  d’un  temps  inégal,  quelquefois  sans 
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cause  connue,  ailleurs  sous  l'influence 
de  quelque  cause  occasionelle.  Quand  la 
maladie  s’est  déjà  reproduite  un  certain 
nombre  de  fois,  des  rauses  très-légères 
peuvent  en  délermiiier  le  retour.  — La 
catalepsie  présente  un  certain  nombre  de 
variétés  assez  remarquables.  On  nomme 
complhe  ou  parfaite,  celle  dans  laquelle 
il  y a suspension  absolue,  des  sensations 
et  des  mouvements  volontaires  ; incjm~ 
plctc  onlmparfiite , celle  dans  laquelle  les 
malades  conservent  un  ou  plusieurs  de 
leurs  sens,  ou  quelques  mouvements; 
compliquée , celle  qui  est  accompagnée  de 
convulsions,  de  loquacité,  ou  de  quelque 
autre  symptôme  insolite.  On  l’a  encore 
distinguée  en  ^éneVü/e  et  partielle,  selon 
qu’elle  occupe  tous  les  muscles  ou  qu’elle 
est  bornée  à ceux  d’une  partie,  d’un  bras, 
par  exemple,  ou  d’unrftlédu  corps.  Dans 
une  autre  variété  que  nous  avons  eu  occa- 
sion d’observer,  les  membres  cèdent  fa- 
cilement an  mouvement  qu’on  leur  com- 
munique,mais  ils  ne  conserventpas  la  po- 
sition qu’on  leur  donne  , et  reviennent, 
dès  qu’on  les  abandonne  à eux-mêmes , 
à relie  qu’ils  avaient  au  moment  de  l’in- 
vasion. — Quelquefois  des  individus  ont 
feint  d’être  cataleptiques;  on  est  rare- 
ment la  dupe  de  celte  fraude  quand  on 
est  en  garde  contre  elle.  — Le  pronostic 
est  généralement  peu  grave  sous  le  rap- 
port du  danger,  quoi  qu’en  ail  dit  lîoë'- 
rhaave;  on  rite  à peine  quelques  exemples 
dans  lesquels  la  mort  ait  eu  lien  ; on  en 
connaît  un  certain  nombre  dans  lesquels 
la  catalepsie  a été  guérie.  — Divers 
moyens  de  traitement  ont  été  employés 
contre  cette  affection  , pendant  les  atta- 
ques et  Hans  les  intervalles  qui  les  sépa- 
rent. Pendant  les  attaques,  on  a tenté  avec 
des  succès  divers  , soit  des  moyens  adou- 
cissants, tels  que  le  repos,  les  bains  tiè- 
des , les  boissons  antispasmodiques,  la 
musique;  soit  des  remèdes  stimulants 
ou  révulsifs,  comme  les  frictions,  les 
bains  froid.s,  les  vésicatoires  , l’élerlri- 
cité,  le  coït  même.  C'est  plutôt  dans  l’in- 
tervalle des  attaques  qu’il  faut  employer 
les  moyens  ruralifs  Leur  choix  doit  être 
subor  ioiiné  à la  tuiislilulion  des  indivi- 
dus, aux  causes  connues  ou  présumées 
de  la  maladie , comme  on  le  lait  dans  la 
plupart  des  maladies  ncrveuse.s.  V.  NÉ- 
VROSES (Traitement  des).  Si  la  ratalepsie 
était  entretenue  par  la  présence  des  vers 
dans  le  conduit  intestinal,  par  la  plé- 
ibore  ou  par  querque  autre  aifection  , il 
faudrait  diriger  les  moyens  de  traite- 
ment contre  la  maladie  idiopathique  , 
dont  la  caiaiepsie  ne  serait  alors  qu'un 
symptôme.  (Ch.) 


CAT 

CATALKPTIQUE  {Path.)  , a;lj.,  ca- 
liilepttcus,  même  étymologie;  qui  est  at- 
teint Je  catalepsie,  ou  qui  a rapport  à cette 
affection.  (Ch.) 

CATALÔTIQUES.  Voy.  C.vtuloti- 

QUES. 

CATALPA  (Pot.),  catalp^i;  genre  i\e 
la  JlJynamie  angiospermie  et  de  la  fa- 
mille des  higiumlées.  Il  a été  séparé  ré- 
cemment du  genre  bignone.  Son  espèce 
principale , le  catalpa  cordlfblia , est 
cultivée  dans  les  jardins  d’agrément. 

( H.  C.  ) 

CATALYSIS  (Path.),  mot  grec, 
raAnrir;  résolution  ou  relâchement  ; ré- 
solution des  membres  en  particulier. 
Hippocra  te.  (Ch.) 

CATANANCE  (Bot.).  Ce  nom  a été 
employé  successivement  pour  désigner 
diverses  plantes.  Camerarius  l’a  donné  au 
scorpiurns  sulcata  ; Césalpin,  à deux  bal- 
samines ; Imperatl,  à un  plantain  , plan- 
tago  cretica;  Tournefort  et  Linnæus,  aux 
herbes  du  genre  suivant.  (II.  C.) 

CAT  AN  .ANCHE  ( Bot.  ) , catanan- 
che ; genre  de  la  famille  des  rhicoracées 
et  de  la  syngénésie  polygamie  égale.  La 
cupidone  ( catananche  carulea  ) est  une 
belle  plante  herbacée  de  la  France  méri- 
dionale; on  la  cultive  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  se 
conservent  long -temps  détachées  du 
pied,  et  qu’on  nomme  quelquefois  jîeurs 
immortelles.  (H.  C.) 

CATANGELOS  (Bot.),  un  des  noms 
du  fragon.  Ruellius.  (H.  C.) 

CATANTLEMA  et  CATANTLESIS 

(Thérap.) , mots^recs,  x^lâHAnjua  et 
7otylAi;o-(r,  de  àn\(xu , je  verse;  espèce  d’a- 
blution faite  avec  de  l’eau  chaude  qu’on 
exprime  d’une  éponge.  Moschion,  Mar- 
cellus  Emplrlcus.  (H.  C.) 

CATAPASMES  (Mat.  méd.) , cata~ 
pasmata  , xaraTrac’/aocTa  , de  x<»r«Ta<ro'u  ^ Je 
saupoudre;  médicaments  composés,  pul- 
vérulents , que  les  anciens  employaient  à 
l’extérieur,  en  saupoudrant  ; on  s’en  ser- 
vait dans  la  cure  des  ulcères , pour  pré- 
venir la  sueur,  les  gerçures  de  la  peau,  etc. 
Paul  d’Æ^ine.  (H.  C.) 

CATAPÉTALE  (Bot.),  adj. , CiJMpe- 
tala.  AI.  Link  a donné  ce  nom  à la  co- 
rolle dont  les  pétales  sont  attachés  sur 
l’androphore  et  ne  tombent  point  sépa- 
rément après  la  floraison  ; celle  des  inal- 
vacées  en  général  est  dans  ce  cas.  (H.  C.) 
C.ATAPHONIQÜE.*  K Catacous- 

TiquE. 

CATAPHORA  (PdtA.) , mot  grec,  ca- 
taphora  , xar«ifop«  , chute  , de  , 

je  tombe  d’en  haut;  état  semblable  au 
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sommeil,  avec  privation  du  sentiment  et 
de  la  voix.  Suivant  d’autres,  le  cataphura 
est  simplement  un  sommeil  lourd  et  pro- 
fond dont  le  réveil  est  difficile.  Dans 
celte  dernière  acception,  ce  mot  est  sy- 
nonyme de  sopor.  (Ch.) 

C.'VTAPIIRACTA  (Chir.),  mol  grec, 
xatra^ipàxra.  C’est  le  nom  d’un  bandage 
dont  Galien  donne  la  description,  et  qui 
se  fait  avec  une  bande  longue  de  quatre 
aunes,  roulée  à un  ou  deux  chefs,  avec 
laquelle  on  fait  des  croisés  sur  le  ster- 
num, derrière  le  dos,  sur  les  épaules  , et 
ensuite  des  doloires  autour  de  la  poitrine 
en  finissant  par  des  circulaires.  (J.  C.) 

CATAPHRACI'E  (Ichth.),  cataphrac- 
tus,  de  xaraçpotxTsr,  cuirassé;  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  oplophores;  l^s 
espèces  en  viennent  des  rivières  de  l’Inde 
et  de  l’Amérique;  leur  corps  est  couvert 
de  lames  larges  et  dures  ; leur  chair 
est  estimée.  — On  appelle  aussi  cata- 
phracte  le  malarmat.  V.  ce  mot.  (IL  C.) 

CA1APHYSIS  ( Bot.  ),  nom  grec, 
xaTafvtrir.  Dioscoi'ide , ou  Ruellius  son 
commentateur,  dit  qu’on  le  donnait  à la 
pulicaire.  V^.  ce  mol.  (H.  C.) 

CATAPLASME  ( Thérap.), 
cataplasma , xara.vAoto-iua,  de  xaraTrAao-o-su, 
appliquer;  médicament  destiné  à être 
appliqué  extérieurement  sous  la  forme 
d’une  bouillie  épaisse.  On  compose  les 
cataplasmes  dans  des  buts  très-dijfférents, 
et  avec  un  grand  nombre  de  substances 
de  qualités  souvent  opposées.  Il  y a des 
cataplasmes  émollients , des  cataplasmes 
maturatifs , des  cataplasmes  toniques , Aes 
cataplasmes  antiseptiques,  des  cataplas~ 
mes  irritants,  comme  les  sinapismes,  etc. 
Les  farines,  les  corps  gras,  Içs  feuilles 
des  plantes,  l’eau,  le  lait,  le  viii , l’huile, 
certains  fruits,  comme  les  figues,  cer- 
taines graines,  la  mie  de  pain,  etc., 
sont  la  base  ordinaire  de^  cataplasmes. 
( H.  C.) 

CATAPLEXIE  (Path.)  , s.  f. , cata- 
plexis,  , stupeur;  air  d’éton- 

nement , dans  les  yeux  en  particulier. 

( Ch.  ) 

CATAPOSIS  (Physiol),  mot  grec, 
xctTajTréc-ir , de  xaT«®h«  , j’avale.  Il  signifie 
déglutition.  .lames.  (IL  C.  ) 

CATAPOTIUM,  pilule.  V^.  ce  mot. 

(M.  0.) 

CATAPSYXIS  ( PafA.),  mot  grec , 
x»Ta4''^,r,  refroidissement  considérable 
du  corps,  sans  tremblement  et  sans  hor- 
ripilation, Galien.  — Dans  Hippocrate, 
ce  mot  exprime  particulièrement  le 
froid  des  extrémités  des  membres.  (Ch.) 

CALAPIOSE  (Path.),  mot  tiré  du 
grec , x«T-avr«(rij  , chute.  Ce  mot  exprime 
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laidùt  la  cliuCc  d’un  lualadc  attcinl  d cpi- 
li“\)sie  ovi  il'ajiojdcxie  , tanliNl  la  résolu- 
tion subite  d’un  membre  frappe  de  pa- 
ralysie. (Cll.) 

CA'IAPÜTIA  MAJOK.  V.  l’uciN. 
(II.C.)  , 

C.\T.\PUTIA  MINOR  (A’ot.),  c/;- 

phorbia  lathyrîs.  Koycj  liui'iloitüE  et 

Epurge.  ( 11.  C.  ) 

CATAR.ACTI':  {Path.).,  s.  f.,  cata- 
rncta,  sutfusio  oculi  des  Latins  , \nsip(yp.«.  ^ 
xarappa-K  ItiT  des  Grees  , de  kk  l ufietrau  ^ jt 
tombe;  privation  de  la  vtie  , qui  survient 
roinnie  parrellel  d’un  voile  qui  tombe- 
rait sur  les  yeux.  La  calaraele  eonsistc 
dans  l'opacité  du  eryslallin  ou  <lc  sa  mem- 
brane; opacité  qui  s’oppose  au  passage 
des  rayons  lumineux  et  empècbe  la  vi- 
sion. Les  anciens  croyaient  (jiie  cette  ma- 
ladie était  due  à une  membrane  formée 
par  le  rapprocliemenl  des  parties  les  plus 
grossières  de  riiumeur  aqucu.'.e.  C'est  aux 
travaux  de  l’ran^'ois  Quarré  , Keini  Las- 
nier  , Bonnet,  Blegny,  Geoffroy,  Ber- 
nard Albinos  , Maître  Jean  , Méry  , 
Brisseau,  Morand,  Lapeyronie , etc., 
qu’on  est  redevable  de  la  connaissance 
exacte  de  la  nature  de  la  cataracte.  Les 
• anses  de  cette  aflection  sont  peu  con- 
nues. On  regarde  généralement  comme 
telles,  le  grand  âge,  l’impression  d’une 
vive  lumière,  les  coups,  les  chutes,  la  sup- 
pression des  menstrues  , des  liémorrlioï- 
des , la  rétropulsion  des  dartres  , la  .sjqdsi- 
lis,  etc.  Lorsque  la  cataracte  a son  siège 
dans  le  crystallin,  on  l’appelle  cataracte 
crystalline , et  dans  ce  cas  , on  la  nomme 
pierreuse,  laiteuse  ou  caséeuse,  suivant  .sa 
densité;  blanche,  peiléc,  jaune,  brune, 
grise  , verte,  noire,  suivant  sa  couleur; 
Jixe  ou  branlanle , suivant  qu’elle  est  im- 
mobile on  qu’elle  présente  des  mouve- 
ments plus  ou  moins  sensibles.  La  cata- 
racte peut  encore  être  simple  ou  bien  cotrl- 
pliquée  d’adhérence,  (\t  glaucome,  d’amau- 
rose, de  taies,  etc.  Elle  peutaicssi  attaquer 
les  deux  yeux  à-la-lois  ou  bien  un  seul. 
T.orsque  la  cataracte  a son  siège  dans  la 
capsule  du  crystallin,  on  la  nomme  mem- 
braneuse, et  alors  elle  est  primitive , lors- 
qu’elle est  opaque  avant  l’opération,  ou  se- 
condaire, quand  son  opacité  est  le  résull.-tt 
de  l’opération.  Ordinairement  la  cataracte 
vient  assez  lentement  ; quelquefois  ce|)en- 
dant  elle  se  forme  dans  un  court  espace 
de  t»mps.  Dans  le  commenceincnt  de 
l’affection,  les  malades  voient  les  objets 
comme  à travers  une  gaze  légère  ou  un 
brouillard  qui  va  en  augmentant  de  den- 
sité ; ils  anerçoivent  des  corpuscules  lé- 
gers, des  flocons  noirâtres  qui  leur  sem- 
blent suspendus  dans  l’air;  enlin  ils  ne 
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peuvent  pWis  distinguer  la  forme  des  ob- 
jets, et  (missent  par  devenir  romplete- 
inent  aveugles.  Le  diagnostic  est  assez  fa- 
cile, le  malade  est  aveiigle,  la  pupille 
paraît  bouchée  par  un  corps  opaque  de 
couleur  variable  , le  plus  souvent  blati- 
châtre;  i^lle  se  dilate  et  se  rc.sserre  par 
l’impression  de  la  lumière  sur  l’œil  sain 
ou  sur  l’œil  malade,  si  l’opacité  du  crys- 
tallin n’esl  jias  complète;  quelquefois  elle 
re.ste  immobile  , ce  qui  peut  dépendre 
de  l’amaurose,  de  l’adhéreiice  du  crystal- 
lin à l’iris,  etc.  ün  a proposé  dans  le 
commenreinent  de  la  cataracte,  l’emploi 
du  calomélal,  du  sublimé  corrosif , efe  la 
ciguë',  des  vésicatoires,  des  sétons,  des 
nioxas,  des  sangsues,  des  saignées  géné- 
rales, des  ccillyres  de  différente  nature, 
l électricité , etc.  iMais  ces  moyens  sont 
insuliisants  ; la  cataracte  ne  peut  être 
guérie  que  par  une  opération  chirurgi- 
cale, laquelle  consiste  à enlever  l’obstacle 
qui  s’oppose  au  passage  de  la  lumière  à 
travers  la  pupille.  Four  cela  on  emploie 
deux  méthodes;  dans  la  première,  ap- 
pelée par  abaissement , on  passe  à travers 
la  sclérotitjue  et  les  membranes  sous-ja- 
centes , une  aiguille  tranchante  avec  la- 
quelle on  abaisse  le  crystallin  dans  la 
partie  inférieure  du  corps  viti-é  ; dans  la 
seconde,  nommée  par  extraction,  on  ou- 
vre avec  un  couteau  particulier  la  cornée 
transparente,  la  partir  antérieure  de  la 
capsule  crystalline , et  on  fait  sortir  le 
crystallin  à travers  la  pupille  et  l’incision 
extérieure  de  la  corner.  tÀ'sdcux  métho- 
des ont  chacune  leurs  avantages  et  leurs 
incoiivéïiients , et  sont  également  mises 
en  usage  par  Icschirurgiens  les  plus  dis- 
tingués. On  suit  quelquefois  dans  l’ahais-^ 
semeilt  de  la  cataracte  nu  procédé  connu 
sous  le  nom  kercatoinixis.  K.  ce  mot. 
(J.  C.) 

CATARACTE  NOIRE  ( Path.  ).  Ce 

root  a été  emplové  |iar  quelques  a.-ileurs 
comme  synonyme  d amaurose.  (J.  C.) 

CATARACTE  D’EAU  (Phys.).  On 
donne  ce  nom  à une  chute  d'eau  plus 
vive  et  plus  rapide  que  le  courant  ordi- 
naire. ( M.  O.  ) 

GATAI»  \CTÉ  (Path.),  adj.,  catarac- 
tus,  cataractd  vitiatus  , qui  est  affecté 
de  la  cataraite.  On  donne  ce  nom  à l'œil 
qui  est  le  siège  de  la  cataracte,  et  à l’in- 
dividu qui  a cette  maladie.  (J.  C.J 

CAT.ARACTER  (Se)  , verl).  neut.  , 
si.;/7(<ndi,  devenir  le  siège  d’une  cataracte; 
se  dit  des  yeux  dans  lesquels  la  cataracte 
commence  à se  manifester.  (J.  (i.) 

C.VTARRllAL  (Eût/;.),  adj.,  catar- 
rhalis , qui  appartient  ou  qui  a rapport 
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au  catarrhe Affictioa  catarrhale,  épi- 

démie catarrhale,  cic.  (Ch.) 

C.VlAliIlllK  (Fath.) , s.  m.,  catar- 
rhus  en  grec  de  K^trèc , en  l)a.s, 

et'de/'f«,  je  roule;  mot  employé  pour 
désigner  un  écoulement  de  lluide  par  une 
membrane  muqueuse.  Les  ancicn.s  au- 
teurs considéraient  les  catarrhes  comme 
de  simples  llu.'c  et  non  comme  des  inn<am- 
matlons;  la  plupart  des  médecins  mo- 
dernes regardent  tous  lescatarriics  comme 
des  inflammations  des  membranes  mu- 
queuses. Ces  deux  opinions  sont  également 
éloignées  de  la  vérité.  Les  membranes  mu- 
queuses sont  bien  manifestement  su- 
jettes à deux  ordres  d’affections  catarrha- 
les; savoir,  à des  phlegma.sies  dans  les- 
quelles l ccoulementde  mucus u’est  qu’un 

symplùme,  et  à des  flux  dans  lesquels 
il  n existe  aucun  phénomène  inflamma- 
toire. En  conséquence  , nous  renvoyons 
aux  mots  phlegmasies  des  membranes  mu- 
queuses et  flux  muqueux.  (Ch.) 

CATABRHE  BUCCAL.  C’est  le  nom 
que  quelques  auteurs  ont  donné  à l’in- 
flammation de  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche,  et  d’autres  à l’éruption 
d aphthes  sur  cette  membrane. 

CATARRHE  GASTRIQUE.  KG/^s- 

TRITE. 

CATARRHE  GUTTURAL.  V.  An- 
gine GUTTIJR.VI,E. 

CATARRHE  INTESTINAL.  Voy. 

Diarrhée. 

CiVTARRHE  LARYNGIEN.  V.  An- 
gine larvngée. 

CATARRHE  NASAL.  V.  Coryza 
CATARRHE  OCULAIRE.  K Ôph- 
thalake. 

CATARRHE  DE  L’OREILLE.  F. 

Otite,  Otorrhée. 

CATARRHE  PHARYNGIEN.  F. 

Angine  pharyngée. 

CATARRHE  PULMONAIRE.  F 

PauiONAiRE  (Catarrhe). 

CATARRHE  SUFFOQUANT.  F. 
Pulmonaire  (Catarrhe). 

CATARRHE  URÉTRAL.  K.  Blen- 
norrhagie, Blennorrhée. 

CATARRHE  UTÉRIN.  KMÉtrite 
Leucorrhée.  ’ 

CATARRHE  VAGINAL.  F.  Blen- 
norrhagie DE  LA  FEAIME. 

CATARRHE  VÉSICAL.  F.  Cys- 
tite, Cy.stirrhée.  (Ch) 
CATARRHECTIQUES  (Mat.  méd  ) 

catarrhectica  remedia,  T«p-’ 

de  xala/ynynui/ie  brise;  épithète 
donnée  a des  remedes  qu’on  regardait 
comme  propres  à dissoudre  ; tel  est  l’o.xy- 
mel,  etc.  Hippocrate.  (H.  C.) 
CATARRHEUMA  ( Fath.  ),  mot 
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(Ch  ) catarrhe.  F.  ce  mot. 

CATARRHEUX  (Fat/,),  adj. , c- 
tarrhosus,  sujet  au  catarrhe.  — Dans 
quelques  auteurs,  ce  mot  est  aussi  em- 
( Cf7'*°*^*"**'  syouyuie  de  catarrhal. 

CATARRHEXIE  (Thérap.)  , s f 
catarrhexta,  même  étymolo- 

gie que  catarrhectique;  action  des  mé- 
dicameyits  catarrhectiques.  Hippocrate. 

CATARRHEXIE(P.i^.),,f.,,,. 
, meine  étymologie  ; effusion  , 
cvacuation.  Ce  mot  est  spécialement  em- 
ployé dans  les  ouvrages  d’Hippocrate 
pour  exprimer  les  évacuations  alvines! 

.CATARRHOPIA  (Fath.),  mot  lati- 
nise, du  grec  affluxou  tendance 

des  liquides  vers  les  parties  inférieures,  et 
spécialement  vers  les  viscères  situés  dans 
le  bas-ventre.  Le  mot  grec.  e- 

pnme  un  phénomène  opposé , c’est-à- 
dire  la  tendance  des  liquides  vers  les 
parties  supérieures.  (Ch  ) 
CAFARRHYSIS  (P.rA) , anot  grec  , 
X« Il  a la  même  acception  que  le 
mot  catarrhopia.  (Ch  ) ’ 

CATARTlSME(C/:lr.)  , , ^atar. 

tismus,  xaiapiianiC  , de  i-éna- 

rer,  replacer.  Paul  d’Ægine  emploie  ce 
mot  pour  designer  la  coaptation,  la  lé- 
auclion  d un  os  luxé.  Fiiusité.  TJ  T ) 

ÇATASAKCA  (P«4.),  L,  , 
x«lao-ap*«.  Ce  meme  quanasarca  F 

Anas arque.  ( Ch.  ) 

CATASEISIS  (Fath.),  mot  grec, 
de  je  secoue;  secousse 
ex^^nsion  ou  distension.  Hippocrate! 

CATASTA- 

1.ACMÜS  , mots  grecs, 
r<..r*A^r  distillation.  - Dans  les’au- 
leurs  de  rnedecine,  il  est  quelquefois  sy- 
nonyme  de  coryza.  F.  ce  mol.  (M  O ) 

CALASTALriQUE  ( Mai.  mei  ) 
adj.,^  catastalticus , x«7ci«r7aAr(xor  de  x«- 
ç 7*aa6.,  je  ressérre.  F.  A.STRrNGENT  et 
(iVc^)*^^^’  dont  ce  mot  est  synonyme. 

CATASTASIS  (Pur^.),  mot  grec 

x«7a<r  la-cro-  , de  xaM.y.,  , j’étahlif.  cê 
mot  Irequemment  en  usage  dans  les 
écrits  d Hippocrate  , signifie  constitu- 
tion, état,  manière  d’étre , condition 
d une  chose  quelconque.  11  est  encore  em- 
ployé pour  exprimer  la  réduction  d’un  os 
— Galien  s en  sert  aussi  pour  désigner 
la^^forme  ou  limage  d’une  maladie, 

CAfATASIS  (Chir.) , mot  grec,  xa7â- 
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lae-ir^  de  xala'lçitflr  ^ étendre  ou  replacer. 
Hippocrate  emploie  ce  mot  pour  expri- 
iner  tantôt  l’extension,  tantôt  la  réduc- 
tion d’un  membre  fracturé.  (J.  C.) 
ÇATCHE.  r.  Cacuou. 

CAIE,  terre  du  Japon. 
^^CVrECllU.  K Arec  et  Cachou. 

CyVrEIADION  (Chirurg.)j  mot  grec, 

xccTtiafinv  ; instrument  fort  alongé  , 
dont  parle  Arétée,  et  qu’on  introduisait 
dans  les  narines  pour  procurer  une  lié- 
inorrhagie  dans  le  traitement  de  la  céplia- 
laJgie.  (J.  C.) 

CATENÆ  INIUSCULUS  (Anat.), 
mots  latins;  muscle  tibial  antérieur.  Spi- 
gelius.  (J.  C.) 

CATEüNÈSE  ( Thérap.),  s.  f.  , catao- 
Tiesis  J KtiraiivKo-ir^  de  xarcciÔKw  ^ j’arrose; 
synonyme  d’ablution.  La  catéonèse  ne 
diffère  de  rembroration  que  parce  qu’a- 
près  l’avoir  faite,  on  couvre  la  partie  avec 
une  étoffe  de  laine  ou  un  autre  tissu, 
(jorræus.  (II.  C.) 

CATESBÉE  (^o£.),  catesb^a  ; genre 
de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la  té- 
trandrie  inonogynie.  On  mange  les  fruits 
acidulés  et  odorants  de  la  catesbaa  spi- 
nosa,  arbrisseau  de  l’ile  de  la  Providence. 
(H.  C.) 

CATIIA  (Bot.),  celastrus  edulis.  V. 
CÊLASTRE.  (11.  c.) 

CATIIÆRESIS,  mot  grec.  V.  Ca- 

THÉRÈSE. 

CATH.ARMA,  mot  grec,  xâiaf(A.a.,pur- 
gamentum ; matières  é.acuées  par  un  pur- 
gatif ou  par  une  purgation  spontanée. 
Ch.) 

CATH  ARSIE  ( Thérap.),  catharsis,  x«- 
8«fe-ir,  de  xaôaipib,  purger;  évacuation  na- 
turelle ou  artificielle  par  quelque  voie 
que  ce  soit,  la  bourbe,  l'anus,  le  vagin  , 
le  canal  de  l’urètre,  les  pores  de  la  peau, 
etc.  (li.C.) 

CATHARTIQUE  [Mat.  méd.)  , adj. , 
catharticus,  xaiafrixlr,  même  étyino^- 
gie  ; remède  purgatif  qui  agit  plus  vive- 
ment que  les  laxatifs  et  les  ininoratifs, 
mais  moins  fortement  que  les  drastiques. 
Cette  distinction  est  légèrement  vicieuse, 
car  un  médicament  catliartique  pour 
l’un  est  drastique  pour  un  autre  , ou 
sans  action  rher.  un  troisième.  Le  sel  ca- 
thartique amer  est  le  sulfate  de  magnésie. 
J^.  ce  mot.  (H.  C.) 

CAT^RTOCARPE  (Bot.),  cathar- 
tocarpus^c  *a9<iip*îi,  purger,  et  de  xapirèr, 
fruit,  c’est-à-dire,  fruit  purgatif.  Necker, 
Jacquin  et  Persoon,  ont  fait  un  genre  de. 
ce  nom  pour  la  casse  des  boutiques  (cassia 
fistula , Linnæus  ).  Ce  genre  appartient 
h la  décandric  monogynie  et  à la  famille 
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des  légumineuses.  Il  renferme  plusieurs 
espèces.  La  casse  des  boutiques  ou  cané- 
ficier  (cathartocarpus  fistula)  est  un  arbre 
de  1 Egypte  et  des  Indes  orientales,  na- 
turalisé en  Amérique  ; il  ressemble  à un 
noyer  pour  le,  port;  ses  fleurs  sont  gran- 
des, jaunes,  en  belles  grappes  axillai- 
res; ses  gousses  sont  cylindriques,  lon- 
gues d’un  pied  à dix-huit  pouces,  à 
écorce  ligneuse,  divisées  par  des  cloisons 
transversales  et  parallèles,  remplies  d’une 
pulpe  noire,  douce  et  un  peu  sucrée. 
Cette  pulpe  est  depuis  long-temps  em- 
ployée en  médecine  comme  un  laxatif; 
on  s’en  sert  spécialement  quand  il  faut 
purger  dans  des  affections  inflamma- 
toires; la  dose  est  d’une  à deux  onces  et 
meme  plus;  elle  entre  dans  une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques.  On  em- 
ploie aussi  comme  laxatif,  la  décoction 
de  la  gousse  concassée.  (II.  C.) 

CA'IHEURA  (Anat.),  xaôtJpx.  Hip- 
pocrate cnmloie  ce  mot  pour  désigner 
l’anus.  (J.  C.) 

CaTHÉMÉRINE  (PufA.) , adj. , épi- 
thète donnée  à la  bèvre  dont  les  accès 
ont  lieu  chaque  jour,  de  ip-lfoc , jour,  et  de 
x*rà,dans.  E.  Quotidienne  (Fièvre). 

( Ch.  ) 

CATIIERÈSE  (Phys.  elPath.),  s.  f., 
cathee resis , du  grec  x-Aaifurir^  soustrac- 
tion, diminution.  Ce  mot  exprime  re.x— 
ténuation  ou  l’épuisement  qui  est  dû  à 
un  exercice  forcé , et  qui  est  indépendant 
de  toute  évacuation  artiücielle,  comme 
la  saignée,  les  purgatifs.  (Ch.) 
CATHÉREtJ  QUE  (/Kfut.  méd.),  adj., 

catheereticus , xaSai'pinxcr,  de  xa.ia.iftn, 
ronger,  détruire.  On  appelle  ainsi  les  sub- 
stances employées  extérieurement  pour 
ronger  ou  consumer  peu-a-peu  les  végé- 
tations charnues  qui  s élèvent  à la  surface 
des  plaies  ou  des  ulcères,  ou  détruire  les 
excroissances  qui  naissent  parfois,  sur 
les  membranes  muqueuses.  Ce  sont  des 
caustiques  très  - doux  et  moins  actifs 
que  les  escaroiiqucs.  Poy.  Caustiques. 
(il.C.)  . 

CATllEI  ER  ( Chir.),  s.  m.,  cathéter,  x«- 
de  xaiifiai,  plonger  ; iu.struinent  que 
l’on  introduit  dans  la  vessie  pour  évacuer 
l'uiine  qui  y est  contenue,  pour  recon- 
naître la  présence  d’un  calcul,  pour  in- 
jecter divers  fluides,  pour  guider  le  li- 
thotome dans  1 opération  de  la  taille,  et 
enlin  pour  dilater  le  canal  de  l’uretre. 
On  a distingué  des  cathéters  pleins  et 
flexibles  appelés  bou/gies,  K.  ce  mot;  des 
cathéters  qui  sont  creux  dans  toute  leur 
longueur  , et  qu’on  noniine  algalies  ou 
sondes,  V.  ces  mots;  enfin  , le  mot  ca- 
théter paraît  aujourd’hui  réservé  presque 
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«xcluïivemeiit  à l'iii.slrument  plein  et  so- 
lide dont  on  se  sert  ilans  l’opération  de  la 
taille.  Cet  inslriunent  est  une  sonde  solide 
raiiiielée  , droite  à l’une  de  ses  extréinite's 

a ni  porte  une  plaque,  et  courhée  en  arc 
ellipse  vers  l’aiitre:  il  est  l'ait  d’arier 
pour  conserver  invariablement  .-.a  cour- 
Inirc  , et  pour  qu’il  <lie  se  laisse  pas  en- 
tamer iiar  le  litliotome  on  le  bistouri  qui 
doit  glisser  avec  facilité  le  long  de  sa 
cannelure.  Celle-ci  règne  sur  sa  con- 
vexité ju.squ’à  trois  ou  quatre  lignes  de 
son  extrémité,  et  doit  être  parfaitement 
évidée.  (J.  C.) 

CATlIÉTERISMt:  (CAir.),  s.  in.  , 
catheterismus , xit9er>.piir/*or,  même  étymo- 
logie; action  d’introduire  un  catliéter  ou 
une  sonde  dans  la  vessie.  V.  Sonuer. 

( 9:  > 

CA1HIDR.YS1S  ^Cliir.) , mot  grec  , 
xaînffii-ir.  Hippocrate  emploie  ce  mot 
pour  cx[>riincr  la  réduction  d’une  partie 
dans  son  fieti  naturel.  (J.  C.) 

CATllIMIA  ou  CaTHYMIA  (^Chi- 
mie). Ce  mol  servait  anciennement  à dé- 
signer plusieurs  substances  différentes, 
telles  que  l’or,  les  scories  d’argent,  une 
veine  minérale  qui  contenait  de  l’or  et  de 
l’argent,  etc.  (M.  O.) 

CAniMIA  (Chimie.).  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  à la  litbarge  et  à quel- 
ques autres  produits.  (M.  O.) 

CATIIOGHITES.  K C.^tochites. 
(M.  ü.) 

C.VmOLCEüS  (Chir.),  mot  grec, 
xaîoAxiur;  longue  bande  qu’on  appliquait 
autour  du  bandage  de  tête  , appelé  péris- 
cepastrum,  poor  lui  donner  de  la  solidité. 
Galien,  de  Fasciis.  (J.  C.) 

CATIIOLICON  ou  C.VTHOLlCUiM 
(Pharm.),  s.  in. , catholicum,  du  grec 
x<x9sA<xès-j  calliolique.  On  appelle  catholi- 
con  double  un  éiectuaire  purgatif  com- 
posé prinripaleiaent  de  casse,  de  tama- 
rin, de  rhubarbe  et  de  séné.  (M.  O.) 

C ATllOLIQ  UE  (Mat.  méd.,  Physiol.), 
adj.,  cathülicus , xûtSo^jxcr^  c’esl'â—dire  , 
universel,  de  xara^  par,  et  de  «Aor,  tout. 

- On  donnait  autrefois  le  nom  de  re- 
mèdes catholiques  a roux  qu’un  croyait 
conveiiableé  contre  toutes  fes  maladies; 
celui  A'humeurs  catholiques  ■aos  fluides  ré- 
pandus dans  tout  le  corps;  celui  deyôur- 
neau  catholique  au  fourneau  qui  servait  à 
toutes  sortes  d’opérations.  (H.  C.) 

C AlilSLM  (Bot.),  nom  arabe  de  l’a- 
brolonon  des  anciens,  artemisla  abro- 
tanum.  Oalériiainps.  K.  Armoise  et  Au- 
Rone.  (11.  c.) 

CATIAS  (Chir.),  mot  grec,  xan'ar. 
Cest,  selon  Paul  d Ægiue,  une  inrision 
faite  à la  matrice  pour  en  extraire  un 
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fœtus  mort,  ou  bien  l’ouverture  d’un  ab-. 
ces  de  l utérus.  (J.  C.) 

CAIH.LIA,  poids  de  neuf  onces. 
(M.  O.; 

CATILLIJ.S  CINEREUS,  ou  ÜBIIL- 
SÆ  CA'1  I l.,LÜ.S.  K.  C\p£LL.\. 
CATIMIA.  K.  C.^üMiE. 

CVllN  (Chimie)^  vieux  mot  d’un 
vaisseau  de  terre  itoreiix,  .semblable  à 
une  grande  coupelle.  La  soude  portait 
également  ce  nom.  (Al.O.) 

( M ' o'  ) ^ ^ ^ 

CATI. \ US  b L'SolU  US,  mots  latins. 

creuset,  (.^l.  O ) 

CATiMA,  liiuailie  d’or. 

C.\l()  , mot  grec  , x-ctra,  en  bas  ou  par 
le  bas.  Ce  mol,  dans  les  écrits  d’H.ppo- 
.crate,  est  fréquemment  employé  puuv 
designer  le  bas-ventre,  spécialement  les 
intestins.  Lorsqu’il  recommande  d’adini- 
iiislrer  un  remède  xktu  , il  veut  parler 
d un  purgatif  ; s il  emploie  le  mot  a.ru,  en 
haut,  il  désigne  un  vomitif  Quelques 
auteurs  latins  ont  fait  usage  îles  mêmes 
mots  dans  un  sens  pareil.  (Ch.) 

CATOlil.ECTA  AN'LMALLi  (Zool.), 
animaux  qui  produisent  la  civette.  Castelli 
James.  (H.  C.)  ' 

CATOCATHARTIQUE  (Mat.  méd.), 
adj.,  catocatharticus , xccruKti!l.zfT'ixor  Je 
*«^*>,par  bas,  et  de  je  purge; 

remede  qui  purge  par  les  selles.  Ce  mot 
est  opposé  à anacatliartique.  (H.  C.) 

CAHiCHE  (P ath.) , catochus  y KCCT^^^ 
de  xart;tw,  je  retiens.  Ce  mot  a été  em- 
ployé par  les  uns  comme  synonyme  de 
catalepsie,  par  d’autres,  comme  syno- 
nyme de  coma  vigil.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  catochus  différait  de  la 
catalepsie  par  la  roideur  des  membres, 
qui  n’a  pas  lieu  dans  cette  dernière! 
(Ch.) 

C,\TOCHEILON  (Anat.) , mot  grec, 
xetTw^KAor,  la  lèvre  inférieure.  (J.  G.) 

CAlOCflIlES  (Miner.),  pierre  de 
1 île  de  Corse  qui,  dit-on,  jouit  de  la  pro- 
priété d’attirer  et  retenir  la  main  quand 
on  rapplique  de.ssus.  (IM.  O.) 

C.A’IOCHL'S.  K Catoche. 

_ CAlODON  (Zoolog.  ) , catodon  , de 
x«T«,  en  bas,  et  de  Hûr,  dent;  nom  d’un 
sous-geure  des  cachalots.  Les  espèces 
qui  le  composent  n’ont  des  dejnls  qu’à 
la  mâchoire  inférieure.  V.  C.'iCHALOT. 
(H.  C.) 

CATOMIS.MOS  (Chir.),  mot  grec  , 

de  xa-u  , dessous,  et  de  U 
épaule  ; manière  de  réduire  la  loxal.on  de 
1 humérus,  usitée  chez  hds  anciens;  elle 
consistait  à placer  le  liras  du  malade 
sur  son  épaule,  et  à l’élt  ver  de  manière 
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que  son  corps  restât  suspendu.  C’était  par 
l’aclioii  de  la  pesauteur  du  corps  du 
malade  et  par  celle  de  l’épaule,  que  la 
luxation  se  trouvait  réduite.  Ce  moyen  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  procédés 
dans  lesquels  un  ciiiployait  une  porte , 
une  échelle  , etc.  , et  qui  aussi  sont  aban- 
donnes depuis  long-temps.  (J.  C.) 

CATOPES  ( Jc/itA.),  s.  m.  v\.,  catopi,  de 
xécrw,  en  bas,  et  de  wSr,  pied.  M.  J)umé- 
ril  a propo.sé  de  rcniplarcr  par  ce  mot 
ceux  de  nageoires  ventrales  dont  se  ser- 
vent d’ordinaire  les  irblbyologistes.  Cette 
nouvelle  expression  doit  être  assurément 
préférée.  (11.  C.) 

C.ATOPTER  (CAiV.),  mot  grec,  xa- 
TouTnj , de  , voir;  spéculum  ani. 

V.  Specuuj.m.  (J.-C.) 

CATOPTKIQUE  (PAys.),  s.  f.,  co- 
toptrica;  partie  de  l’optique  qui  a pour 
objet  l’étude  de  la  lumière  réflécbie. 

(M.  O.) 

CATOPTROMANCIE,  s.  f.,  du  grec, 
xargirrpor,  miroir,  et  de  diviiia- 

natiun,  espèce  de  divination  qui  se  fait 
par  le  moyen  d’un  miroir.  (M.  O.) 

CATÜKCHITES  (PAarm.)  , sorte  de 
vin  aigri  préparé  avec  le  raisin  noir  ou 
les  figues  seches.  Ün  l’employait  autre- 
fois comme  diurétique  et  emménagogue. 
Inusité.  (M-  O.) 

- CATORÉTIQUES  {Mat.  méd.),  adj. , 
catoretica,  x«Ta>f«Tixa  , de  xéera , en  bas, 
et  de  /'**>,  je  roule.  On  a donné  ce  nom  aux 
purgatifs.  ( 11.  C.  ) 

CATOTERK^UE  {Mat.  méd.),  adj., 
catotericus , de  xar«,  en  bas,  et  de 
percer.  Galien  a employé  ce  mot  comme 
synonyme  de  purgatif.  (11.  C.) 

CATRÜRIL,  terre. 

CATTA-GAUMA  {Mat.  méd.),  un 
des  anciens  noms  de  la  gomme-gutte.  C. 
Baubin.  (H.  C.) 

CAITUS  {Bot.),  mot  grec,  x«r7«r, 
Tbéopbraste  parait  avoir  ainsi  nommé  le 
rbardou.  (H.  C.) 

CATÜLOTIQÜE  {Mat.  méd.),  adj., 
catuloticus  , xaTXXoTixsr,  de  xarsxtiir , ri- 
catriser.  Galien  a donné  ce  nom  aux  re- 
mèdes propres  à faire  disparaître  les  ci- 
catrices; d’autres  veulent  que  les  ratu- 
lotiqucs  soient  des  médicaments  propres 
à favoriser  la  formation  des  cicatrices.  P. 
CAT.KtoTiQUE.  (H.  C.) 

C.ATIJLL'S  {Bot.),  mot  latin  qui  si- 
gnifie. chaton,  x . ce  mol.  (H.  C.) 

CATLRK  {Bot.),  caturus ; genre  de 
la  diœcie  triandrie  et  de  la  famille  »les 
eupborbiacée.s  ; il  renferme  un  arbrisseau 
des  1 ndes  orientales , qui  n’otlre  rien  de 
particulier.  (H.  C.) 

CAGC.M'tlN  ( Bot.  ).  üodoeiw  et 
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Lobel  disent  que  c’est  une  variété  de 
\ allium  magicum , connue  aussi  sous  le 
nom  de  moly  indicum.  (H.  C.) 

CAUCALIDE  {Bot.),  caucalis j genre 
de  la  peiitandrie  digynie  et  de  la  fa- 
rnille  des  ombellifères.  Le  persil  bâtard , 
caucalis  latifolia,  et  la  caucalis  grandi— 
flora , passent  pour  diurétiques.  On  les 
trou^  dans  les  champs , en  Europe. 

C.\LC.\LOIDES  {Anat.)  , mot  grec, 
xai/xaAiiJ'ir.  Mosebion  appelle  ainsi  la 
rotule,  parce  qu’il  lui  trouve  de  la  res- 
semblance avec  la  fleur  du  caucalis. 
(JC.) 

CAUCllEiNIAR  {Path.)  , s.  f.,  incu- 
bas, de  incubere  , se  coucher  sur:  il  con- 
siste dans  un  sentiment  de  suffocation 
qui  survient  pendant  le  sommeil , et 
produit  le  réveil  en  sursaut  ap.ès  une 
anxiété  courte , mais  extrèmeinent  vive; 
il  semble  à celui  qui  éprouve  ce  symp- 
tôme, qu’un  poids  énorme  est  placé  sur  sa 
poitrine,  qu’un  fantôme  le  poursuit, qu’il 
se  forme  sous  lui  uii  précipice;  il  fait  des 
efforts  inutiles  pour  se  soustraire  au  dan- 
ger qui  le  menace  ; son  corps  est  sou- 
vent couvert  de  sueur  au  moment  où  il 
se  réveille.  Ce  symptôme  a particuliè- 
rement lieu  dans  l'hypochondrie , dans 
l’anévrysme  du  coeur,  et  quand  la  diges- 
tion stomacale  est  laborieuse.  (Ch.) 

CAUCHLC.  y.  Caoutchoxjk. 

CACCllUN  {But.).  Avicenne  donne 
ce  nom  à la  grande  ebélidoine.  Dodoens. 
(H.C.) 

C.\UD.\  {Anat.),  mot  latin,  la 
queue . On  a donné  ce  nom  au  coccyx. 

(J 

CAL'D.A  EQCINA.  Par.  Prêle. 
(II.  C.) 

CADDA  IML'RIS.  F!  Myosurus. 
(H.C.) 

CACHA  PORCINA.  V.  Peuced.a- 
NÜM.  (H.  C.) 

CACHA  VCLPIS  RUBICLNDI, 
minium. 

C.\UD.\LE  (Nageoire)  {Ichehjol.) , 
pinna  caudalis.  On  appelle  ainsi  la  na- 
geoire qui  termine  la  queue  dans  les 
poi.ssons.  Elle  varie  beaucoup  pour  la 
giandeiir,  la  figure,  etc.  (11.  C.) 

C.VLHATlON  (Path.),  s.  f . , cau- 
datio.  (^liielqiie.s  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à ralongemeiit  extraordinaire  du  cli- 
toris. Inusité.  (J.  G) 

C.VCHE  {Bot.),  adj.,  caudatus , de 
cauda , queue;  qui  est  terminé  par  un 
filet  flexiole  et  velu  eu  loriiie  de  queue. 
Les  antbères  du  lauriei'-ro.'e,  les  ramarrs 
du  fruit  de.  la  clématite  cuminuiie,  de 
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1 anemone  pulsatllle , eic. , sont  caudees. 
CfiUc  dernière  espèce  de  queue  est  pro- 
duite par  l’arcroisseinent  du  style  apres  la 
fécondation.  .(H-C.) 

CAUüEX  {Bot.),  mot  latin  que  quel- 
ques botanistes  ont  fait  nasser  danS  la 
langue  française , pour  désigner  toute 
la  partie  d’une  plante  qui  n’est  point  ra- 
niillée.  Le  caudex  descendant  est  le  pivot 
central  de  la  racine  ; le  caudex  ascendant 
est  le  tronc  du  végétal.  M.  Linkaiiplique  le 
ïïoni  de  caudex  à la  souclie  des  lierHes  vi" 
v.ices,  comme  l’aster  et  la  veri^e  d’or 

(H.  C.)  ^ O • 

CAÜDIEZ  (Eaux  minérales  de)  , pe- 
tite ville  sitiiee  à q lieues  de  Eerpignan 
ou  l’on  trouve  de  l’eau  tiède  que  les  ha- 
hitants  appellent  bonne,  et  qui  contient  du 

r'^Vt  O )*^  ri'u  de  fer. 

C.AÜDIMANES  {Zool),  nom  donné 
aux  animaux  qui  ont  la  queue  préliensile  ■ 
tels  sont  les  sapajous.  (H.  G.)  ’ 

.CAÜDIVOLVULUS.  K K1NK.U01T. 
(H.  C.) 


C.ALI'ENNE  (Eaux  minérales  de), 
paroisse  située  à /y  lieues  de  Dax  , où  l'on 
youve  de  l’eau  froide  que  l’on  croit  sul- 
fureuse. (M.  O.) 

CAULEDON  (Patholog.),  caule- 
don  X«^r,de  xavASr,  tige.  Galien  ap- 
pelle ainsi  une  fracture  en  travers  dont 
les  fragments  laissent  fie  l'écartement 
entre  eux.  Inusité.  (J.  G.) 

GAULESCLNl  {Bot.),  adj. , caules— 
cens^,  de  caulis,  tige.  On  nomme  plante 
caulescente  celle  qui  est  pourvue  d’utie 
lige,  tels  sont  tous  les  arlires.  (H.  G.) 

Gau  LIN  AIRE  {Bot.),  adj.,  caulinus, 
rneme  étymologie  ; qui  appartient  à la 
tige.  \jts J euilles  caulinaires sont  celles  qui 
sont  iinplanlées  sur  la  tige;  la  cuscute,  le 
cacaotier,  ont  des  fleurs  caulinaires  ■ la 
vanille,  le  lierre,  ont  des  racines  cauli- 
jiaires;  les  malvacées,  le  üguier,  ont  des 
stipules  caulinaires.  {II.  G.) 

CAUI.INIL  {Bot.),  cauUnia,  de  Cau- 
/im,  nom  d’un  botaniste  italien;  genre 
d®  ''•‘-^^ndrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  joncées;  il  a été  séparé  du 
genre  zostère;  il  ne  renferme  qu’une 
plante  marine  inusitée.  (IL  G.) 

GAULIS  ( Bût.  ).  Le.s  anciens  ont 
donne  ce  nom  au  chou.  (H.  G.) 

GAULODLS  {Bot.).  Pline  nomme 
ainsi  le  chou  vert.  (H.  G.) 

GAULORAPA  ( Bot.  ).  IMatbioli  a 
donne  ce  nom  au  chou-rave.  (IL  G.) 

CAU^IA  [^Pathol.)  , mot  grec  , y~ccj{j.cf 
chaleur  ardente.  V.  Gn.’ LEUR.  (Gn.) 

C.VUNGA.  P.  Arec. 

C.AU RIS  ( Cc/.’c.^y/.).  G’est  le  nom  sous 
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lequel  , dans  l’Inde  et  en  Afrique  , est 
connue  la  petite  porcelaine  qui  sert  de 
monnaie,  cypræa  inoneta.  (H  G.) 

CAUSÆ  ABDITÆ.  K.  G.\uses  oc- 

CUl.TES. 

CAUSÆ  REMOTÆ  , causes  éloi- 
gnées. V.  ce  mot. 

CAUSES  MORBIFIQUES  KParft.), 

causai  morborum.  On  comprend  sous  cette 
dénomination  tout  ce  qui  produit  ou 
concourt  à produire  les  maladies.  L’ac- 
tion des  causes  morbifiques  est  bien  évi- 
dente dans  certains  cas;  dans  d’autres, 
elle  est  obscure.  Les  causes  qui  agissent 
d’une  manière  manifeste  et  qui  produi- 
sent constamment  un  même  effet  sur  l’é- 
conomie, peuvent  être  nommées 
queson  déterminantes  ; tels  sont  les  prin- 
cipes contagieux  ou  virus,  les  venins,  les 
poisons,  etc.  Les  autres  dont  l’action  est 
le  plus  souvent  obscure,  peuvent  être  sub- 
divisées en  deux  séries.  A la  première 
se  rattachent  les  dispositions  particu- 
lières de  l’économie  et  toutes  les  circons- 
tances qui  agissent  en  la  modifiant  peii-à- 
peu,  en  rompant  par  degrés  l’équilibre 
qui  constitue  la  santé,  en  préparant  le 
corps  à telle  ou  telle  affection;  ce  sont 
les  causes  prédisposantes;  à la  seconde 
série,  appartiennent  celles  qui  n’agissent 
qu’Instantanément , et  ne  font  que  pro- 
voquer le  développement  d’une  mala- 
die à laquelle  l’individu  était  prédis- 
posé, ce  sont  les  causes  occasionelles.  Il 
est  quelques  causes  morbifiques  dont  la 
manière  d’agir  peut  être  facilement  con- 
nue et  expliquée;  il  en  est  un  nombre 
très-grand  dont  l’action  est  tout-à-fait 
ine.xplirable  , quoiqu’elle  soit  bien  cons- 
tatée. — Les  causes  morbifiques  ayant 
élé  groupées  de  diverses  manières  par  les 
différents  médecins,  il  est  nécessaire  pour 
l’intelligence  des  auteurs  d’indiquer  le 
sens  qu’ils  ont  attaché  aux  épithètes 
par  lesquelle.s  ils  les  ont  caractérisées. 

(Gh.) 

GAUSES  AGGESSOIRES.  Ce  sont 
celles  qui  n’ont  qu’une  iiiAuence  secon- 
daire dans  le  développement  de  la  ma- 
ladie. 

CAUSES  ACCIDENTELLES.  On 

nomme  ainsi  celles  qui  ii’agissenl  que 
dans  certaines  conditions  données , et 
qui  ne  déterminent  pas  spécialement 
telle  ou  telle  maladie  , l’Impression  du 
Iroid,  par  exemple,  qui  peut  être  la  cause 
accidentelle  d’une  péiipneunioiiie  ou 
d un  rliunialisme  , et  qui  le  plus  souvent 
ne  provoque  aucune  maladie.  (Ch.) 

Causes  cachées,  v.  Gau.ses 

OBSCURES. 

CAUSES  CHr.MIOUKS.  Ou 
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doiinë  ce  nom  aux  cause?  qui  agissent 
en  vertu  des  lois  cliimiques  ; tels  sont 
les  alcalis  concentres,  quelques  acides, 
pinsieurs  sels  corrosifs  , le  feu , etc. 
(Cn.) 

CAUSES  CONTINENTES  ou  PRO- 
CHAINES, causa  continentes , proxima. 
Onnoinine  ainsi  celles  qxii  constituent  la 
maladie  elle-inAme  ; telle  est  la  sura- 
bondance du  sang  dans  la  pléthore.  Elles 
se  confondent  avec  l’essence  de  la  maladie. 
y.  Nature  de.s  maladies.  (Ch.) 

CAUSES  DÉTERMINANTES.  V. 

C.MISES  SPÉCIFIQUES 

CAUSES  ÉLOIGNÉES,  causa  re- 
motte. Ce  sont  celles  qui  mettent  le  corps 
dans  une  di.sposition  propre  à contracter 
une  i'.;.aladie.  V.  Causes  PRÉDISPOSAN- 
TES. (Cii.) 

CAUSES  ESSENTIELLES.  Cette 
c'pre.ssion  est  à-peu-pres  synonyme  de 
rause.^  de!' rmiuantes  ou  spécifitjues.  y. 
ce  deri.ier  inoi. 

■ CAUSÉS  EXCriANTES.  KC.auses 

OCCASIONELLES. 

C.\USES  EXTERNES.  On  comprend 
sous  ce  nom  toutes  les  causes  morbifi- 
ques plaiées  hors  de  l’individu  sur  le- 
(juel  elles  agissent,  tellesque  l’air,  le  froid, 
les  aliments,  les  corps  vulncrants,  etc. 
Elles  sont  opposées  aux  causes  internes. 
(Cn.) 

CAUSES  FORMELLES.  C’est  le 
nom  sous  lequel  on  a désigne  les  causes 
qui  déterminent  la  Jurme  ou  l’es/ièce  de 
la  maladie.  Elles  diffèrent  des  causes 
matérielles,  qui  sont  communes  à tout 
un  ordre  de  maladies,  aux  névroses, 
aux  phleginasles  ou  aux  hydropisies,  par 
exemple.  fCii.) 

CAUSÉS  INTERNES.  Ce  sont  celles 
qui  sont  placées  au  dedans  de  nous- 
mêmes.  La  conlcution  de  l’esprit  , les 
pa.ssions  violentes,  l’action  trop  prolon- 
gée ou  trop  violente  de  quelques-uns  de 
nos  organes,  le  trouble  des  sécrétions, 
les  phénomènes  de  l’accroissement,  la 
constitution  propre  à chaque  individu  , 
sont  autant  de  circonstances  qui  peuvent 
donner  lieu  au  développement  de  di- 
verses maladies.  (Cll.) 

CAU.SES  M A'I'ÉRIELI.ES.  Ce  sont 
celles  qui  disposent  en  général  h une 
classe  de  maladies,  aux  hémorrhagies, 
par  exemple,  sans  disposer  plus  particu- 
lièrement à telle  ou  telle  liémorrliagie. 
K C.AUSES  formelles.  (Cii.) 

CAUSES  MÉCANIQUES.  On  a 
donné  ce  nom  aux  causes  morbifiques 
qui  agissent  n.ecaniquemeut.  L'occlusion 
du  couduil  intestinal  et  l’aspliyxie  par  pri- 
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ration  d’air,  sont  dues  le  plus  souvent  à 
des  causes  mécaniques.  (Ch.) 

CAUSES  NÉG.VTIVES.  Quelques 
médecinscomprennent  sous  ce  nom  toutes 
les  choses  dont  la  privation  peut  déran- 
ger la  régularité  des  fonctions,  comme  le 
défaut  d’aliments,  de  boissons,  d’exer- 
cice. Elles  sont  opposées  aux  causes  posi- 
tives , qui  ont  par  etles-mêines  une  action 
directe  dans  le  développement  des  mala- 
dies , comme  l’usage  des  aliments  indi- 
gestes, des  boissons  alcooliques  , la  fati- 
gue. (Ch.) 

CAUSES  OCCASIONELLES.  La  plu- 
part des  auteurs  en  médecine  ont  com- 
pris sous  ce  nom  toutes  les  circonstan- 
ces qui  provoquent  ou  déterminent  le 
développement  des  maladies,  sans  avoir 
égard  à rinfluencc  plus  ou  moins  grande 
que  ces  circonstances  exercent  sur  leur 

firoduction.  Ainsi,  ils  ont  rangé  parmi 
es  causes  occasionelles  1 impression  du 
froid  , l’action  d’un  corps  vuluérant , d’un 
poison,  etc.,  bien  qu’il  y ait  entre  ces 
causes  une  différence  extreme.  Nous  pen- 
sons qu’on  doit  restreindre  la  dériomina- 
lioii  de  causes  occasionelles, aux  circons- 
tances qui  précèdent  le  développement 
de  la  maladie  sans  en  déterminer  le  genre; 
en  effet,  la  même  maladie  peut  être 
produite  par  les  causes  occasionelles  les 
plus  varices,  et  la  lucinc  cause  occasio- 
nelle  peut  provoquer  le  développement 
des  maladies  les  plus  contraires,  b".  Cau- 
ses MORBIFIQUES  ET  SPÉCIFIQUES.  (Ch.) 

CAUSESOCCU  LTES  ou  C.ACHÉES. 
Lorsqu’une  maladie  se  développe  sans 
cause  connue,  on  est  forcé  d’admettre 
que  le  changement  survenu  dans  l’écono- 
mie est  dù  à une  cause  quelconque,  et 
obligé  de  convenir  que  celle  cause  ast 
occulte  ou  cachée.  Toutefois  , le  mot 
causes  occultes  aétéparticulièrcracut  em- 
ployé pour  dé.signer  rertaines  qualités 
inappréciables  de  l’air  aliuospliérique  aux- 
quelîes  est  dù  le  développement  des 
épidémies.  (Ch.) 

CA  U S E S PHY.MOLOGIQUES. 
C’est  le  nom  qu’on  donne  aux  causes 
inorliifiqufs  qui  ne  peuvent  agir  que  là 
où  il  y a des  propriétés  vitales.  Elles  dif- 
ferent des  agents  pbysiqnes,  cliimiques, 
mécaniques , qui  peuvent  encore  pro- 
duire quelque  effet  sur  des  corps  privés  de 
la  vie. Tous  les  poisons  narcotiques,  sep- 
tiques, par  exemple,  appaitieiment  aux 
• caii.ses  pliysiologique.s.  (Cn.) 

CAUSES  PliYSlQUE.S.  Ce  sont 
relies  qui  .igissent  en  vertu  de  leurs  pro- 
priétés physiques  , de  leur  lorme  , de 
leur  dureté.  Tous  les  corps  vulnérants 
appartiennent  à eette  série.  (Cn.) 
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CAUSES  PRÉDISPOSANTES  , 
causa  proegumenct.  V.  Caosks.  Elles 
peuvent  être  distinguées  en  générales  et  en 
individuelles.  Les  premières  agisscttt  à-la- 
fois  sur  beaucoup  d’individus , et  prépa- 
rent le  développement  des  maladies  épi- 
démiques et  endémiques;  telles  sont  les 
qualités  de  l’air,  l’élévation  du  sol,  l’ex- 
position, etc.  Les  secondes  agissent  sxir 
des  individus  isolés  , et  produisent  les 
maladies  sporadiques.  Les  causes  prédis- 
posantes individuelles  sont  très-nombreu- 
ses. Elles  comprennent,  i°  les  diverses 
conditions  propres  à l’individu  , tdles 
que  l’origine,  l’àge , le  se.xe , le  tempé- 
rament , la  constitution  , les  babitudes  , 
la  profession  , la  fortune,  l’état  de  santé, 
de  convalescence  et  de  maladie;  2°  toutes 
Içs  choses  qui  sont  du  domaine  de  l’by- 
glène.  Souvent  les  causes  prédisposantes 
générales  et  individuelles  agissent  concur- 
remment dans  la  production  des  maladies; 
quelquefois  les  unes  ou  les  autres  ont 
une  énergie  assez  grande  pour  agir  iso- 
lément. (Ch.) 

CAUSES  PRINCIPALES.  Ce  sont 
celles  qui  ont  la  plus  grande  part  dans 
le  développement  de  la  maladie.  Fi  C.\u- 
SES  .ACCESSOIRES. 

CAUSES  PROCATHARTIQUES , 
causœ  procathartica , de  «-poxalapK'bxôr , 
ui  est  l’origine,  le  principe  d’une  chose , 
e xalâpx®,  je  commence,  et  de  ’rpi,  avant. 
Ce  mot  a été  emploj^é  dans  plusieurs  sens. 
Quelques  auteurs  1 ont  employé  comme 
synonymede  causes  prédisposantes  et  éloi- 
gnées ; d’autres,  dans  la  même  acception 
que  les  mots  causes  occasionelles  ou  exci- 
tantes. (Ch.) 

CAUSES  PROCHAINES.  K C.\u- 

SES  CONTINENTES. 

CAUSES  PROÉCrUMÈNES , causa 
proegumence  , de  ‘cpôiiyîi/xar , je  devance; 
causes  qui  agissent  pendant  un  certain 
temps  avant  que  la  maladie  se  déve- 
loppe; causes  prédisposantes.  Fi  ce  mot. 

(Ch.) 

CAUSES  SPECIFIQUES.  Ce  sont 
celles  qui  produisent  constamment  une 
maladie  déterminée.  Les  gaz  asphyxiants, 
les  émanations  des  marais , les  corps 
contondants,  les  poisons  de  tonte  espère  , 
appartiennent  aux  causes  spécifiques.  La 
matière  de  la  contagion  est  également 
cause  spécifique  ; mais  ici  il  y a cette  cir- 
constance particulière,  que  l’agent  mor- 
bifique , en  même  temps  qu’il  pro- 
duit une  série  déterminée  de  phéno- 
mènes, se  multiplie  en  quelque  sorte 
dans  le  corps  malade , qui  devient  alors 
un  foyer  de  contagion.  F)  CüNTAGlON. 
( Cn.  ) 
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CAUSIS  (Path.),  mol  grec,  xjiîcor  , 
de  xaîa),  je  brûle;  une  brûlure.  F.  ce 
mot.  (J.  C.) 

CAUSODES  FERRES  (Path.),  xa.W- 

/hs- Tvptlôr,  synonyme  t\e  causus.  F.  AR- 
DENTE (Fièvre).  (Cii.) 

CAUSOMA  (Path.),  mot  grec,  xccv- 
tra/j-a.  , ardeur  , chaleur.  F.  ces  mots. 

CAUSTICITE  ( Mat.  méd.  ) , s.  f.  , 
causticitas,  de  xavalixir,  qui  brûle.  On 
a donné  ce  nom  à l’impression  que  font 
sur  l’organe  du  goût  les  corps  caustiques, 
ou  plus  généralement  à la  propriété  qui 
distingue  ces  corps.  Celle  propriété  ne 
dépend  cerlaiiiemeut  point  de  la  même 
cause  dans  tous;  le  fer  rouge  et  fous  les 
corps  fortement  échauffés  ont  de  la  caus- 
ticité , parce  que  le  calorique  qui  les 
surcharge  tend  à se  mettre  en  équilibre. 
Les  acides  sulfurique,  nitrique,  arsé- 
nieux, la  potasse,  la  soude,  l’ammo- 
niaque , etc. , ont  de  la  causticité  en  rai- 
son de  leur  grande  aflinité  pour  l’eau  et 

I ammoniaque  , qu’ils  enlèvent  aux  corps 
animaux  (acide  sulfurique),  ou  en  raison 
de  1 eur  tendance  à former  des  savons  (les 
.alcalis  concentrés).  Dans  ce  cas , la  caus- 
ticité doit  être  rapportée  à l’affinité, 
comme  l’a  fait  Macquer , il  y a déjà  long- 
temps. (H.  C.) 

CAUSTICUM  (C/ifin/e) , corps  hypo- 
thétique, imaginé  par  IVIeyer  pour  ex- 
pliquer la  causticité.  (H.  C.) 

CAUSTIQUE  (Mat.  méd.),  adj.  , 
causticus , xavo-lixôr  , de  xa/'a,  je  brûle. 
On  donne  ce  nom  aux  corps  qui  ont  la 
causticité  au  nombre  de  leurs  propriélé.v, 
et  qui  par  conséquent  brûlent  ou  désor- 
ganisent les  matières  animales.  Ce  n>ot 
se  prend  aussi  substantivement.  Les 
caustiques  sont  des  moyens  thérapeuti- 
ques qui  agissent  à la  manière  du  feu  , 
ou  des  acides  concentrés,  ou  des  alcali.s 
pur.s.  I,es  plus  actifs  sont  nommés  es- 
charrotîques ; d’autres  portent  le  nom  de 
cathérétiques  ; ils  sont  moins  violents. 
En  général  aussi,  on  les  appelle  corrosifs. 

II  ne  faut  point  confondre  caustique  t t 
cautère,  comme  on  l’a  fait  quelquefois. 
(H.  C.) 

CAUSUS,  mot  latin  , du  grec,  x«v»or, 
fièvre  ardenie.  F.  ce  mot.  (Ch.) 

C.AUTÈRE  ( Chir.  ) , s.  ni.,  caule- 
rti/in , xaivTi'ipiov,  de  x<ïÎ«,  je  brûle;  corps 
dont  on  se  sert  pour  brûler  où  désorga- 
niser les  parties  viv  antes  sur  lesquelles  ou 
les  appliqi.e.  Le  cautère  actuel  est  le  calo- 
rique. concentré  et  brûlant  immédiate- 
ment durant  son  application  , qui  se 
fait  à l’aide  d’instruments  de  fer  , ou  de 
tout  autre  métal , rougis  au  feu.  Ces 
instruments,  qni  présentent  une  foute  de 
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formes,  sont  enx-iiii'mes  appelés  cautères. 
Le  cautère  potentiel  ii’csl  autre  rhose  que 
le  caustique.  V ce  mot.  Le  cautère  ob- 
jectif  est  un  instrunient  de  métal  forte- 
ment échauffe,  mais  tenu  à (luelque  dis- 
tance de  la  partie  sur  laquelle  on  veut 
agir.  — On  appelle  aussi  cautère,  un 
petit  ulcère  dont  on  entretient  à dessein  la 
.suppuration.  (H.  C.) 

CAUTERKS  AQUÆ.  Eaux  de  Cau- 
feret.s.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CAUTÉRE  TIQUE  {Mat.  méd.\  adj., 
cnutereticus  , pyroticus  , même  étymolo- 
pie.  Ce  mot  est  synonyme  de  caustique. 
(11.  C.)  ‘ 

CAUTERETS  (Eaux  de).  On  trouve 
dans  le  village  de  Cauterets,  à 7 lieues 
de  Baréges  , plusieurs  sources  d’eaux 
chaudes  et  sulfureuses  que  l'on  prescrit 
en  boissons,  en  bains  et  en  douches,  pour 
faire  cesser  les  vomissements,  résoudre 
certains  engorgements  , provoquer  les 
règles , etc.  (M.  O.) 

CAUTÉRISATION  { Chir.  ) , s.  f., 

cauterisatio , caustica  adustio , même  éty- 
mologie ; action  de  cautériser;  effet  du 
caustique.  ( H.  O ) 

CAUTÉRISER  ( Chir.  ) , v.  a. , caus- 
tico  adurere , appliquer  le  cautère  , brûler 
au  moyen  du  cautère.  Ei  ce  dernier  mot. 

(J.  C.) 

CA\E  (Anat.),  ad}.,  cavus,  creux, 
.situé  profondément.  On  a donné  ce  nom 
aux  deux  principales  veines  du  corps  hu- 
maiir.  L’une  est  la  veine  cave  supérieure, 
descendante  ou  thoracique , formée  ]iar  la 
réunion  des  deux  veines  sous-clavières, 
qui  rapportent  tout  le  san^de  la  tête,  des 
membres  supérieurs  et  de  la  poitrine. 
Elle  coniineure  au  niveau  du  cartilage  de 
la  première  cûte,  puis  descend  à gauche 
et  en  avant  jusqu’à  la  base  du  péricarde, 
dans  lequel  elle  s’introduit,  pour  venir 
s’ouvrir  dans  rorellictte  droite  du  cœur, 
derrière  son  appendice  libre.  Outre  les 
veines  sou.s-clavières , elle  reçoit  la  mam- 
maire interne  et  la  thyroïdienne  infé- 
rieure droite,  l’a/ygos  et  plusieurs  bran- 
ches thymiques  , inédiaslines  , pericar- 
illnes  , diaphragmatiques  supérieures. 
L’autre,  appelée  veine  cave  inférieure,  as- 
cendante ou  abdominale , a beaucoup  plus 
d étendue  qcie  la  |)récédenle.  l'.lle  s étend 
depuis  l’articulation  de.s  quatrième  et 
cinquième  vertébrés  lombaires  jusqu  à 
l’oreillette  droite  du  cœur,  dans  la  partie 
inférieure  et  postéiicure  de  laquelle  elle 
s’ouvre.  Elle  monte  à droite  et  un  peu 
en  arrière  de  l’aorte  abdominale,  traverse 
le  bord  po.Uiu  ieur  du  foie  , et  perce  le 
centre  a ponévrotique  du  diaphragme 
poilr  pénétrer  dans  l’oreillette  droite. 
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Outre  les  deux  veines  iliaques  primitive  jr 
qui  forment  son  origine  , la  veine  cave  in- 
férieure reçoit  les  veines  sacrée  moyenne, 
lombaires,  spermatiques,  rénales,  cap- 
sulaires, hépatiques  et  diaphragmatiques 
inférieures.  (J.  C.) 

CAVERNA  (Anat.),  mot  latin,  ca- 
verne. Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  aux  organes  génitaux  de  la  femme. 
(J.C.) 

CAVERNEUX  (Anat.)  , cavernosus , 
q[ui  est  rempli  de  petites  cavités,  de  pe- 
tites cavernes,  comme  une  éponge. — 
Tissu  caverneux.  On  donne  ce  nom  à la 
substance  spongieuse  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  verge  et  du  clitoris. 
Ce  tissu  semble  être  un  lacis  très-compli- 
qué de  vaisseaux  artériels  et  veineux  , de 
filaments  nerveux  probablement,  et  de 
petites  lames  fibreuses  oui  forment  en 
s’entre-croisant  une  multitude  de  cellules 
qui  communiquent  toutes  les  unes  avec 
les  autres,  et  dans  lesquelles  on  rencontre 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
sang.  Ce  tis.su  .spongieux  produit  l’érec- 
tion , en  se  dilatant  et  se  gonflant  par  l’a- 
bord du  sang,  et  probablement  aussi  en 
vertu  d’une  propriété  spéciale  qui  lui  est 
inhérente.  — Le  corps  caverneux  de  la 
verge  est  une  espèce  de  sac  irrégnlière- 
ment  cylindrique , séparé  dans  toute  sa 
longueur  par  une  cloison  verticale  in- 
complète, et  qui  forme  à-peu-près  les 
deux  tiers  du  volume  du  pénis.  Sa  partie 
inférieure  est  creusée  d’un  sillon  qui 
loge  l’urètre;  sou  extrémité  antérieure 
représente  un  cône  tronqué  , embrassé 
obliquement  par  le  gland  ; son  extrémité 
postérieure  est  divisée  en  deux  racines 
qui  se  fixent  chacune  à la  lèvre  interne 
des  branches  des  ischions  cl  des  pubis. 
Les  parois  du  corps  caverneux  sont 
forinécs  par  une  substance  fibreuse  très- 
forte  , et  son  intérieur  est  rempli  par  du 
tissu  caverneux.  — Les  artères  du  corps 
caverneux  viennent  de  la  bonicusc  in- 
terne , et  occupent  le  centre  de  chacune 
de  scs  moitiés  latérales.  Les  veines  suivent 
le  même  trajet  que  les  artères.  On  trouve 
des  nerfs  sur  la  surface  de  la  membrane 
extérieure  des  corps  caverneux  , mais  ils 
ne  parais.sent  pas  pénétrer  dans  son  épais- 
seur. — Les  sinus  caverneux  {sinus  caver- 
nosus, sinus  polymorphus  , scu  reccptacu- 
luin)  ,sout  des  cavités  veineuses  apparte- 
nant à la  dure-mère,  et  qui  sont  rem- 
plies par  une  foule  de  filaments  rougeâ- 
tres, inoux,  eVilre-croi.sés  et  comme  réti- 
culés. Ils  coininement  derrière  la  partie 
interne  de  la  fente  sphénoïdale,  se  por- 
tent en  arrière  sur  les  côtés  de  la  fosse 
pituitaire,  et  se  terminent  en  s’ouvrant 
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dans  une  cavité  commune  aux  sinus  pé- 
treux  supérieurs  et  inférieurs.  Ils  reçoi- 
vent (les  veines  méningiennes , les  veine.s 
ophtlialini(]ucs,  plusieurs  veines  émissai- 
res qui  traversent  le  sphénoïde,  et  le  sinus 
coronaire.  (J.  C.) 

CAVIAR  (Hyg.)  ; préparation  culi- 
naire, tres-usitée  chez  certains  peuples, 
et  faite  sur  les  rives  de  la  mer  Noire  et 
(le  la  mer  Ca.spienne  avec  des  oeufs  d’es- 
turgeon , mêlés  avec  du  sel  et  d’autres  as- 
saisonnements- (II.  C.) 

C.WICULA  ou  CAVILI.A,  la  cheville 
du  pied.  Mal/.éole.  Quelques  anato- 
mistes ont  aussi  donné  le  nom  de  cavilla  à 
l’os  cunéiforme.  (J.  C.) 

CAVI  NARIUM  (Anat.)^  mots  latins, 
les  fosses  nasales.  F.  Nas.Ales  (Fosses). 
(JC.)  . ^ 

C.\V'’ITE  ( Anat.  ) , s.  f. , cavitas  , ca- 
viim  j se  dit  de  tout  ce  qui  est  creu.x  : 
ainsi , le  crâne , la  bouche  , les  fosses  na- 
tales, sont  des  cavités.  — - Les  cavités 
splanchniques  sont  celles  qui  rmferment 
les  viscères;  elles  sont  au  nombre  de 
trois  ; 1°  la  cavité  crânienne  ou  le  crâne; 

la  cavité  thorachique  ou  la  poitrine; 
3°  la  cavité  abdominale  ou  simplement 
Vabdomen.  F.  Cr.ane,  Poitrine,  Ar- 
DOMEN  ; cavité  pelvienne  , V.  B.ASSIN  ; 
cavités  nasales,  V.  FosSES  N.AS.ALES  ; 
cavité  gutturale  , V.  Pharyn.X  ; cavité 
digitale  du  cerveau , F.  Ancyroide.  — 
Les  cavités  des  os  ont  été  divisées  en  ar- 
ticulaires et  en  non  articulaires  , selon 
qu’elles  servent  ou  non  aux  articulations  , 
et  ont  reçu  différents  noms  suivant  leur 
forme.  Les  cavités  articulaires  ont  été 
appelées  cavités  cotyloïdes , glénoïdes , al- 
véoles; celles  qui  n’entrent  pas  dans  la 
Composition  des  articulations  sont  con- 
nues sous  les  noms  de  fossés,  sinus,  em- 
preintes , rainures , sillons  , gouttières  , 
échancrures , coulisses,  cellules , trous,  ca- 
naux , fentes  ou  scissures , etc.  F.  ces  dif- 
férents mots.  (J.  C.) 

CAYEU  (Ëot.)  , s.  m. , bulbulus;  pe- 
t'R',  par  une  autre  bulbe 

déjà  formée.  La  bulbe  après  avoir  donné 
d(‘s  neiirs  un  certain  nombre  de  fois, 
périt;  les  cayeux  la  remplacent.  — Les 
cayeux  naissent  tantôt  dans  la  substance 
même  des  bulbes,  comme  pour  le  safran 
et  les  r(il*hi(iues;  tantôt  à côté  d’elles  , 
comme  pour  fa  tulipe  et  le  lis  ; tantôt  au- 
dessus,  comme  dans  les  glayeul.s  ; tantôt 
au-de.ssous  , comme  dans  (luclques  ixias. 
F ■ lîiJr.BiLi.ES.  (H.  C.) 

CA  YM  AN  ou  caïman  {Erpét.), 
s.  m. , alligator;  nom  d’une  espèce  de 
crocodile  du  continent  de  l’Amérique , 
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et  dont  l’audace  e’gale  la  force.  F.  Cro- 
COJitLE.  (II  C.) 

C.  C.  {Mat.  méd.) , abréviation  dont 
on  se  sert  dans  les  formules  pour  cornu 
cervi , ou  corne  de  cerf.  (H.  C.) 

C.  C.  U.  ( Mat.  méd.) , autre  abrévia- 
tion pour  cornu  cervi  ustum  , ou  corne 
de  cerf  brûlée.  ( H.  C.  ) 

CÉANOTHE  {Bot.),  ceartorAus.  Théo- 
phraste appelait  xtimSor  le  chardon  hé- 
morrhoïdal  {serratula  aivensis)  et  le  gro- 
seillier On  donne  aujourd’hui  le  nom  de 
céanothe  à un  genre  de  la  famille  des 
rhamnoïdes  et  de  la  pentandrie  mono- 
gynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  d’A- 
mérique et  de  la  Nouvelle-Hollande. 
(H.d) 

CEIjAR  {Bot.  ),  nom  arabe  de  l’a- 
loès  ordinaire.  Daléchamps.  (H.  C.) 

CERI  GALLINÆ  {Mat.  méd.)  , foie 
de  poule  broyé.  Castelli.  (H.  C.) 

CEBlPIRA  ( i?of.  ) , grand  arbre  du 
Bi'éslldont  l’écorce  amère  et  astringente 
sert  à faire  des  bains  et  des  fomentations 
usités  dans  les  cas  d’affections  maladives 
causées  par  le  froid  , dans  les  douleurs 
rhumatismales,  etc.  Marrgrave.  (H.  C.) 

CEBRION  {Entom.)  , s.  m. , cebrio  ; 
genre  d’insectes  coléoptères  pentaraérés 
de  la  famille  des  sternoxes.  (H.C.) 

CÉCAL.  F.  CœcAt. 

CÉCILIE  {Erpét.),  cctcïlia,  de  ccecus, 
aveugle;  genre  de  reptiles  de  la  famille 
des  ophidiens  homoJermes.  Il  renferme 
des  serpents  sans  queue , qui  viennent 
d’Amérique,  et  dont  les  mœurs  sont  in- 
connues. (H.  C.) 

CECIS  {Bot.),  mot  grec,  xiixi'r  , qui 
signifie  gland  du  chêne.  (H.  C.) 

CÉCITÉ  {Patk.)  , s.  f. , excitas , abo- 
lition de  la  faculté  de  voir.  Ce  phéno- 
mène peut  dépendre  de  beaucoup  de 
maladies  fort  différentes;  telles  que  l’a- 
maurose, les  taies,  l’hypopyon,  la  cata- 
racte, le  glaucome,  l’ophthalmie  ,ratro- 

fihle  de  l’œil , la  dégénérescence  calcu— 
euse  ou  cancéreuse  de  ses  membranes. 
(Ch.) 

CÉCROPIA.  F.  CouLEQUiN. 
CECRYPH  ALOS  ( Anat.  comp.  ) , 
mot  grec,  xex'péçaAoi'.  Il  désigne  le  réseau, 
l’uu  des  estomacs  des  animaux  ruminants. 

( H.  C.  ) 

CéCUM.  F.  CoRcuM. 

CEUM.V.  {Path.) , mot  grec,  xÉ//**, 
Les  anciens  désignaient  par  ce  mot  les 
fluxions  chroniques  des  articulations  , et 
particulièrement  celles  de  la  hanche. 
C’est  une  des  formes  de  la  goutte  ou  du 
rhumatisme  articulaire.  ( Ch.  ) 
CEDRÆLEUM  {Mat.  méd.),  huiio 
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préparée,  dît  Pline  , avec  les  fruits  du 
cèdre.  (H.  C.) 

CÉDRAT  (Bot.),  fruit  d’une  espèce 
de  ritronnicr.  (11.  C.) 

CEDR  A riÉR  (Bot.)  , arbre  qui  porte 
les  rédrats.  (II.  C.) 

CEDRE  (Bot.),  espère  de  mélèze 
célèbre  par  son  boisodurant  cl  incorrup- 
tible, el  dont  il  est  question  dans  les  au- 
teurs les  plus  anciens.  Elle  croit  particu- 
lièrement sur  le  mont  Liban.  K.  Mélèze. 
(II.  C.) 

CEDRE  DE  VIRGIMIE  (Bot.),junl- 
pcrus  vitmniana.  K.  Genévrier..  (II. C.) 

CEDREL  ou  ACAJOU  A PLAN- 
CHES (Bot.)  , cedrelii  ; grand  el  bel  ar- 
bre de  l’Amérique  méridionale  , qui 
forme  un  genre  dans  la  famille  des  mé- 
liacées  cl  dan.s  la  pentandrie  monogynié. 
Le  cedrehi  odorata  a un  bols  qui  sert  à 
faire  des  pirogues  et  des  boiseries;  il  a 
une  odeur  aromatique  et  une  saveur 
amère  qui  en  éloignent  les  insectes. 

(H.  Ç.) 

CEDRELATE.  (.Bot.),  s. m.,  cedrela- 
tiim , de  xéJ'fsr , cèdre  , et  de  fMlii , sa- 
pin ; nom  que  les  anciens  ont  donné  à un 
arbre  conifère,  d’une  taille  gigantesque, 
et  qui  paraît  être  le  cèdre.  (H.  C.) 

CEDRIA  (Mat.  méd.),  nom  donné 
par  les  anciens  à la  résine  qui  découle  du 
cèdre  du  Liban.  On  lui  attribuait  de 
grandes  vertus.  Dioscoride  en  parle. 

(H.  C.) 

CEDRIDAS  (Mat.  méd.) , nom  donné 
aux  fruits  du  caâe , juniperus  oxycedrus. 

(H.  C.) 

CEDRINUM  VINUM  (Fharm.), 

vin  de  cèdre  On  prépare  ce  vin  en  mê- 
lant une  demi-livre  de  baies  de  cèdre 
écrasées  avec  six  pintes  de  vin  doux.  Il 
est  échauffant,  diurétique  et  astringent. 
(M.  O.) 

CEDRIS  (Bot.),  mot  grec,  xc^pis-,  le 
fruit  du  cèdre.  Dioscoride.  (H.  C.) 

CÉDRITES  (Pharm.)  , sorte  de  vin 
trcs-échauffant  préparé  avec  du  vin.  doux 
et  de  la  résine  de  cèdre.  Il  était  em- 
ployé autrefois  comme  vermifuge , etc. 

(M.O.) 

CEDRIUM.  V.  Cf.dria. 

CEDRO  (Bot.),  nom  d’une  variété 
du  ritronnicr.  (II.C.) 

CEDROMELLA  (Mat.  méd.) , un  des 
synonymes  de  citron.  (H.  C.) 

CEDRO  N ELLA.  F.  Mélisse. 
(H.  C.) 

CEDROSTIS  (Bot.),  mot  grec,  xf- 
Jpso-lir  , qui  servait  à désigner  la  bryone. 
Dioscoride.  (H.  C.) 

GEDRULA  ( Bot.  ) , un  des  noms 
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du  cade  , juüipertts  oxycedrus.  Gesner. 
(RÇ) 

CÉDUE  , l’air. 

CEINTURE  (Anat.),  s.  f. , cingu— 
lum;  partie  du  corps  située  au-dessous 
des  côtes  et  ou  l’on  applique  la  ceinture,, 
bande  de  toile,  de  laine  , de  cuir,  dont 
on  fait  usage  pour  serrer  les  hanches.  — — 
Ceinture  de  nildanus  (cingitlum  Hildani), 
ceinture  de  cuir  assez,  forte  , large  de 
deux  k trois  pouces,  d’une  longueur  pro- 

Sortionnéeau  volume  de  la  partie  qu  elle 
oit  entourer,  et  pouvant  être  serrée  è 
volonté  au  moyen  d’une  agrafe.  Elle 
présente  de  chaque  côté  un  crochet  de  fer 
destiné  à fixer  des  cordes.  Celle  machine, 
inventée  par  Fabrice  de  Hilden,  était  em- 
ployée autrefois  dans  la  réduclion  des 
luxations  et  des  fractures  des  membres, 
sgit  thorachiques,  soit  abdominaux. — ' 
Ceinture  blanche  de  la  choroïde.  Winslow 
appelle  ainsi  le  cercle  ciliaire.  V.  Ci- 
liaire. (J.  C.) 

CEINTURE  (Path.).  Plusieurs  mé- 
decins ont  employé  ce  mot  comme  syno- 
nyme de  \ona.  Quelques-uns  y ont  ajouté 
les  épithètes  érysipélateuse  , dartreuse. 
V.  Zona.  (Ch.) 

CEINTURE  (Ichthyol.).  V.  Tri- 
Chiure.  (H.  C.) 

CEINTURE  DE  VIF  ARGENT 
(Pharm.)  , médicament  anciennement 
employé  , et  qui  consistait  à applii^uer 
sur  le  corps  des  lanières  de  peau  repliées 
par  un  bord,  cousues  sur  le  replis,  et 
contenant  du  mercure.  On  l’employait 
pour  tuer  les  morpions,  pour  guérir  la 
gale,  etc.  Inusilé..(M.  O.) 

CELASTRE  (Bot.) , celastnis.  II  pa- 
raît que  Théophraste  donnait  le  nom  de 
xtActir'îfor  à l’alaternc.  Aujourd’hui  on  ap- 
pelle célastre  un  genre  de  la  famille  des 
rhanmoïdes  el  de  la  pentandrie  mono- 
gynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  inu- 
sités d’A\méri(]ue  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  ( IL  C.  ) 

CELATION  (Méd.lég.),  s.  1.,  action 
de  céler.  On  le  dit  princi\>«lement  en 
parlant  de  la  grossesse  et  de  l’accouche- 
ment que  l’on  veut  cacher.  (M.  O.) 

CEL.VTUS  AER  (Phys.),  On  le  dit 
d’un  air  stagnant  dans  les  puits  et  dans 
des  lieux  fermés  à l’abri  des  vents  et  du 
soleil.  (M.  O.) 

CELAURITIS  (Chimie),  motbarbare 
employé  par  les  alchimistes  pour  dési- 
gner la  litharge.  (iSI.O.) 

CELE  (Path.) , mol  grec  , *»^» , tu- 
meur, hernie.  (J.  C.) 

CÉLERI  (Mat.alim.),s.in.,  plante  po- 
togère  trèsrusilée,  laquelle  n’est  qu’une 
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▼ariéfp  Jel’aclie  ordinaire,  apium  gravco- 
lens.  K.  Actif..  (IL  C.  ) 

CKLKRITE,  s.  f . , celnitas.  V.  Vi- 
tesse. (iNf.  O.) 

CKLIiSTE  (P/13's.),  adj.  , ceUstis,  tt; 
épillièle  ijiie  l’on  donne  a tout  ce  qui  est 
regardé  coinnie  faisant  partie  du  ciel. 
(M.O.) 

CELESTE  (Eau).  L.  ce  mol. 

CELESTINE  [Miner.)  ^ nom  donné 
par  les  minéralogistes  allem.ands  au  sul- 
late  de  slronliane  natif.  (.M.  O.) 
CELIAQUE.  y.  Cœi,iaque. 

CELIS  [Path.)  y mot  grec,  anAir^  ma- 
cula, tache,  y.  ce  mot. 

CEI. LA  (Anat.) , mot  latin.  P".  Cel- 
lule. (J.  C.) 

CELLULAIRE  (Anat.)  ,ad]. , cellula- 
rïs  ; composé  de  cellules.  Le  tissu  cellu- 
Liire  (tela  cellularis , tissu  lumineux  de 
INI.  Cnaussier  ) , que  l’on  appelle  aussi 
tissu  cribleux  el  tissu  muqueux,  est  le  plus 
commun  de  tous  les  tissus  organiques. 
C'est  ou  assemhlage  de  lamelles,  de  fila- 
ments très- (ins  , mou.x  , Llancliàtres,  ex- 
tensibles, entre-croisés  en  une  foule  de 
sens  diflérents,  laissant  dans  leurs  inter- 
valles des  aréoles,  des  espèces  de  cellules 
ronibreuses,  irrégulières,  qui  commu— 
niquent  toutes  les  unes  avec  les  autres. 
Ce  tissu  entoure  et  pénètre  tous  les  orga- 
nes de  l’économie.  Il  est  fort  abondant 
sous  la  peau  et  entre  les  muscles  autour 
desquels  il  forme  des  c«ucbcs  fort  épais- 
ses ; il  pénètre  entre  chaque  faisceau , 
entre  chaque  fibre  musculaire  , existe 
autour  des  membranes  muqueuses,  sé- 
reuses el  synoviales,  et  unit  les  diverses 
tuniques  de  l’estomac  , des  intestins  , de 
la  vessie  : il  forme  des  gaines  aux  artères, 
aux  veines , aux  conduits  excréteurs  ; 
enfin  il  existe  dans  tous  les  organes,  à 
l’exception  peut-être  «le  la  substance  cé- 
rébrale. Il  est  le  siège  d’une  exhalation 
séreuse  , dont  le  produit  .s’amasse  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  ses  cel- 
lules, el  dont  l’accumulation  contre  na- 
ture produit  l’oedème,  y.  ce  mot.  — Il 
ne  faut  pas  confondre  le  tissu  cellulaire 
avec  un  autre  tissu  qui  est  aussi  très-ré- 
pandu, et  <}ui  est  plongé  dans  sa  propre 
substance  , je  veux  dire  le  tissu  adipeux  , 
«ur  lequel  M.  Béclard  a publié  des  re- 
cherches intéres.santes.  V.  Adipeu.x.  Le 
tissu  cellulaire  reçoit  des  artères  et  des 
veines  qui  sont  extrêmement  fines.  111- 
chal  y admet  des  vaisseaux  exhalants  et  des 
vaisseaux  absorbants.  Il  est  parcouru  par 
beaucoup  de  nerfs;  mais  leurs  filets  .s’y  arrê- 
tent-ils? C’est  ce  qu’on  ne  peut  détermi- 
ner. L’extensibilité  et  la  contractilité  sont 
très-prononcées  dans  le  tissu  cellulaire  ; la 
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seiuibilué  y est  obscure  , et  ne  s’y  déve- 
loppe guère  que  dans  l’inflammation.  Le 
tissu  cellulaire,  par  sa  souplesse  cl  son 
extrême  llcxibilité  , facilite  le  jeu  et  les 
mouvements  des  differents  organes  qu’il 
entoure,  et  les  sépare,  les  isole,  en  même 
temps  qu’il  leur  sert  de  moyen  d’union  ; 
il  remplit  les  vides  qu’ils  laissent  entre  eux. 
— On  donne  à l’ensemble  de.  tout  le  tissu 
cellulaii*e  d’un  individu  le  nom  de  sys- 
tème cellulaire.  — Membranes  cellulaires , 
membranes  formées  par  le  tissu  cellu- 
laire. (J.  C.) 

CELLULE  (Anat.) , s.  f. , cellula,  di- 
minutif de  cella,  loge,  cavité;  petite  loge, 
petite  cavité.  On  appellece//u/esles  petites 
cavités  que  présentent  les  lames  du  tissu 
cellulaire , le  canal  médullaire  des  os 
longs,  les  sinus,  les  corps  caverneux.  On 
a donné  le  nom  de  cellules  bronchiques  k 
celles  qu’on  trouve  dans  l’intérieur  des 
poumons.  (J.  C.) 

CELLULES  DES  ABEILLES.  K 
Alvéole. 

CELLULEUX  (Anat.),  adj.,  cellu- 
losus , qui  contient  des  cellules.  Ce  mot  , 
quoique  synonyme  de  cellulaire,  a été 
employé  par  les  anatomistes  pour  dé- 
signer plus  spécialement  la  partie  spon- 
gieuse des  os.  Le  tissu  celluleux  ou  spon- 
gieux est  le  résultat  de  l’entre-croisement 
d’une  foule  de  lames  osseuses  qui  se  por- 
tent dans  toits  les  sens  , et  laissent  entre 
elles  des  vacuoles , des  cellules  d’une 
étendue  variable,  déformé  en  général 
très-irrégulière,  qui  communiquent  tou- 
tes ensemble,  comme  on  peut  s’en  assurer 
en  y faisant  passer  du  mercure.  Le  tissu 
celluleux  est  tapissé  par  une  membrane 
qui  ne  paraît  être  «m’un  épanouissement 
de  vaisseaux  anastomosés  mille  et  mille 
fois  les  uns  avec  les  autres.  Ce  réseau  vas- 
culaire fournit  un  suc  gras,  analo- 
gue à la  moelle  qu’on  trouve  dans  le 
canal  central  des  os  longs.  Le  tissu  cellu- 
leux se  rencontre  principalement  aux  e.x- 
Irémités  des  os  longs,  cl  forme  la  pres- 
que totalité  de  la  plupart  des  os  courts. 

(.1.  C.l 

CELLULOS  A MEMBR  ANA  (Anat.), 
membr.’.ne  cellulaire  , tissu  cellulaire. 
(J.  C) 

CELOSIE.  L oy.  P.tssE  - velours. 

CELOTOMIE  (Chir.),  s.  f. , celoto- 
mia  , xiiKnofiici , de  xian,  tumeur,  et  de 
nihûr , couper;  opération  à laquelle  on  a 
eu  long-temps  recours  pour  obtenir  La 
cure  radicale  de  la  hernie  inguinale.  Elle 
consistait  dan.<  la  ligature  du  sac  her- 
niaire et  des  vaisseaux  spermatiques  toul- 
à-la-fois  ; elle  .'tait  néces^airenii'iil  suivie 
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Je  l’alrophie  cl  Je  la  perte  Ju  testicule 
correspondant,  et  ne  s’opposait  pas  au  re- 
tour des  hernies.  (J.  C.) 

CELSA  {Pathol.).  Paracelse  désigne 
sous  ce  mol  une  maladie  cutanée  qui  dé- 
pend , selon  lui , d’une  vapeur  ou  d’un  es- 
prit faux  et  hétérogène,  caché  sous  les 
téguments,  et  qui  cherche  à s’échapper.  Il 
est  vraiseinblaole  que  c’est  de  l’urticaire, 
ou  de  quelque  autre  éruption  de  ce 
genre , que  Paracelse  a voulu  parler  dans 
cette  singulière  delinilion.  (Ch.) 

CELSIE  (^Bot.),  s.  f. , celsia,  de  Cels , 
nom  d’un  botaniste  français;  genre  de  la 
famille  des  solanécs  et  de  la  didynamie 
angiospermie.  Il  renferme  des  plantes 
"cultivées  dans  les  jardins,  mais  inusitées. 

(H.  C.) 

CELTIS.  V.  IVIicocotiLiER. 

CEMEKA  ou  CEMIÎH(J,(é?ot.) , nom 
d’une  espère  de  pin  des  Alpes  et  du  Dau- 
phiné. K.  Pin.  (H.C.) 

CEMBUL  {Mat.  méd.) , nom  arabe 
Ju  nard  des  anciens.  V.  Nard.  (H.C.) 

CEMELEG  {Bot.),  un  des  an- 
ciens noms  de  l’ellébore  noir,  lluellius. 

( »•  .C.  ) 

CEMENT,  s.  m.  , canientum  ; ma- 
tière de  nature  différente,  à l’aide  de  la- 
quelle on  procède  à la  cémentation  d’un 
corps  métallique.  Le  cément  est  l’agent 
Je  la_  cémentation.  (M.  O.) 

CÉMENTATION  , s.  f. , camenta- 
ûo ; sorte  de  stratification  dont  l’objet 
principal  est  de  faire  agir,  à une  très- 
forte  chalènr,  le  cément  sur  une  sub- 
stance métallique  simple  ou  alliée.  Le  but 
de  cette  opération  est  de  déterminer 
quelques  combinaisons  ou  décomposi- 
tions. Le  fer  soumis  à la  cémentation  au 
moyen  du  charbon,  est  transformé  en 
acier.  (M.  O.) 

CÉAIENTATOIRE  , adj.  , camenta- 
torîus,  qui  a rapport  à la  cémentation. 
(M.,0.) 

CEMENTER,  v.  a.,  ccrmtntare,  sou- 
mettre à la  cémentation.  (M.  O.) 

CEMENTERlUM.aludel.  K. ce  mot. 
(M.  O.) 

CENCHRIAS,  CENCHRIS,  CEN- 
CIIRITES  (Jirpét.).  Les  anciens  don- 
naient ces  noms  à des  serpents  dont  les 
morsures  passaient  pour  fort  dangereuses, 
et  dont  riiisloire  est  assez  embrouillée. 

(IL  C ) 

CENCIIRON  (jSüt.),  nom  grec 
du  millet,  panicum  miliaceuin,  xtrAcpoi’. 
(H.C.) 

CENDRE  (Chimie),  s.  f. , ciner ; nom 
donné  au  résidu  salin  et  terreux  que  lais- 
.se.nt  les  corps  organiques  que  l’on  a fait 
brûler  à l’air  libre.  (ÀI.  Ü.^ 
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CENDRE  , adj. , cînereut , Je  cendre. 
La  couleur  cendrée  est  d’un  gris  pâle  , 
tirant  un  peu  sur  le  bleu.  C’est  parce 
qu’elle  offre  cette  couleur,  que  la  sub- 
stance extérieure  ou  corticale  du  cerveau, 
a été  appelée  par  plusieurs  anatomistes 
substance  cendrée,  corps  cendré.  V.  ce  mot. 

(J.  C.)  . 

CENDREE  ( Chimie  ),  s.  f.  , spuma 
plutnbea , écume  de  plomb;  oxyde  de 
plomb  produit  pendant  la  fusion  de  ce 
métal  à l’air  libre.  (M.  O.) 

CENDRES  ANIMALES,  résidu  des 
matières  animales  décomposées  par  le. 
feu  avec  le  contact  de  l’air;  il  est  formé' 
de  plusieurs  sels  parmi  lesquels  on  trouve 
du  phosphate  et  du  .sulfate  de  chaux, 
de  l’hydrochlorate  de  soude  , du  carbo- 
nate de  soude  , du  fer  oxydé , etc. 
(M.  O.) 

CENDRES  BLEUES  (Chimie),  pré- 
cipité bleu  obtenu  en  traitant  le  sulfate 
ou  le  nitrate  de  deutoxyde  de  cuivre  par 
la  chaux;  il  e.st  formé  d’hydrate  de  deu- 
toxyde de  cuivre  et  d’un  peu  de  chaux  : 
il  verdit  par  son  exposition  à l’air. 

( M.  O.  ) 

CENDRES  GRAVELEES  (Chimie), 

ciner  gravellatus  ; cendre  de  sarment.  Ce 
mot  sert  spécialement  à désigner  les 
sous-carbonates  de  potasse  et  de  chaux 
provenant  de  l’incinération  du  tartre  on 
de  la  lie  de  vin  desséchée.  (M.  O.) 

CENDRES  VÉGÉTALES  , résidu  de 
la  décomposition  des  matières  végétales 
par  le  feu  , dans  lequel  on  trouve  des 
sulfates  de  potasse  et  de  soude,  du  sous- 
carbonate  de  potasse  , de  la  potasse  caus- 
tique, des  hydrochlorates  de  pota.sse  et 
de  soude,  du  sulfate  et  du  rarbonate  de 
chaux,  du  phosphate  calcaire.  Je  l’alu- 
mine, de  la  silice  et  des  oxydes  de  fer  et 
de  manganèse.  (iNL  D.) 

CENDRES  VOLCANIQUES  (Min.). 
On  emploie  ce  mot  pour  désigner  les  ma- 
tières pulvérulentes  que  rejettent  les 
volcans  dans  certaines  rirconstauces , et 
l qui  n’ont  aucun  rapport  avec  les  cendres. 

■ (M.  O.) 

CENDRIER  (Chimie).  C’est  la  par- 
tie des  fourneaux  destinée  à recueillir  la 
cendre.  (M.  O.) 

CENEANGIA  ( Path.'),  mol  latinisé, 

du  grec, iuaulhon.  Je  xfiic,  vide, 
et  de  «yyir,  vaisse.iu  ; vacuité  des  vaisseaux. 

V.  Inanitkin.  (Ch.) 

CENEONES  (x4naf.) , mut  grec,  X>- 
nwdr,  de  x-ttar,  vide.  Les  flancs  ou  l es- 
pace contenu  de  chaque  côte  entre  les 
fausses  côtes  et  l’os  des  îles.  (.1  (..) 

C E N I F 1 C A T I.T  M ou  CIN  U" ICA- 
TUM,  c.alciné. 
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CENIGDA1\[.  y.  Ceniplam. 
CEMPLAM  , Cl'LNlGDAM  , CE- 
MIGOTAM  ou  CENIPÜLAM.  C’est, 
suivant  Kuland , le  nom  d’un  instru- 
Uicnt  de  cliinii'glc  dont  on  se  servait 
noiir  ouvrir  le  crâne  dans  l’énilepsie. 
(J.  Ç.  ) 

j CENOBION  (Bot.),  s.  m.,  cenobio, 
I de  KoiriSiov , coinmunauté  ; fruit  composé 
) de  plusieurs  petites  boites  péricarpiennes 
I sans  valves  ni  sutures  , sans  style  et  sans 
I slygmate,  comme  dans  les  labiées,  les 
c ocbnacces,  la  bourrache,  la  vipérine,  etc. 
J Les  petits  péricarpes  qui  le  composent 
sont  des  éremes.  V.  ce  mot.  Il  y a des  cé- 
I nobions  à deux  érèines,  tels  sont  ceux  du 
i cerinthe;  à quatre  érèines,  comme  dans  la 
< sauge;  à cinq  érèmes,  comme  ceux  du 
I gomphia.  (H.  C.) 

CÉNOBIONNAIRE  ( Bot.  ) , adj. , 
1 qui  appartient  au  cénobion.  (H.  C.) 

CENOBIONNIEN  (Bot.),  adj.,  qui 
t a de  grands  rapports  avec  le  cénobion. 
J La  diérésile  de  la  cynoglosse  est  cénobion- 
t nienne.  (H.  C.) 

CÉNOGASIRE  (Hntom.),  cenogas— 
i)  ter,  de  Koir,  vide,  et  ventre; 

I genre  d’insectes  diptères  de  la  famille 
■t  des  sarcostomes.  M.  Duméril  les  a ainsi 
^ appelés  parce  que  leur  abdomen,  très- 
i dilaté,  est  ordinairement  vide.  (H.  C.) 

CÉNOSIS  (Path.),  mot  grec  , x-ira- 
} c/r,  de  xnts-,  vide;  évacuation.  Il  est  qiiel- 
p quefois  employé  comme  synonyme  d’f- 
t nanition,  et  comme  oppose  à réplétion. 

) (Ch.J 

CENOTIQUE  ( Mat.  méd.  ) , adj., 

; cenoticus , xuaTtxir,  même  étymologie; 

« synonyme  de  drastique.  V.  ce  mot 
5 ( II-  C.  ) 

CEN  TAURE  (Phys.)  , nom  d’une  des 
) constellations  de  la  partie  méridionale 
i du  ciel , placée  sous  la  queue  de  l’hydre 
) femelle  au-dessus  de  la  voie  lactée 

) (M.  O.) 

CENTAUREE  (Bot.),  s.  f . , centau^ 
i rea.  Linnæus  avait  désigné  sous  ce  nom 
I un  genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
I lygamie  frustranée  et  delà  famille  des  ci- 
narocéphales.  Ce  genre,  qui  renfermait 
I une  multitude  d’espèces,  a été  de  nos 
i jours  partagé  en  plusieurs  autres,  dont 
I on  trouvera  l’histoire  aux  mots  bluet  , 

I centauriurn  , chausse-trape , cnicus,  cro- 
I codilium  , etc.  Le  barbeau , le  chardon- 
I bénit  et  le  chardon-étoilé  appartenaient 
i à ce  genre.  (H-,  C.) 

CENTAUREE  BLEUE  (5or.),  nom 

I d’une  scutellaire.  (H.  C.^ 

CENTAURÉE  JAUNE.  F.  Chlore. 

: ( IL  C.  ) 

CEî^TAUREE  PETITE  (Bot.),  cen^ 
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tauiiiim  minus  , Tournefort  ; gentiana 
centauriurn  , Linnæus  ; chironia  centau- 
rium  , Lamark  ; erythrcta  centauriurn  , 
Richard.  Petite  plante  d’Europe,  em- 
ployée en  iiiédecine  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  à cause  du  prin- 
cipe fortement  amer  qui  la  caractérise. 
On  en  donne  les  sommités  en  Infusion  ou 
en  décoction,  et  cette  boisson  est  très- 
tonipue.  (II. C.) 

CENTAURÉES  (Bot.).  M.  Decan- 

dolle  nomme  ainsi  le  groupe  de  genres 
formé  avec  le  grand  genre  centaurea  de 
Linnæus.  (IL  C,) 

CENTAURIEES.  F.  Centaurées, 
( H.  C.  ) 

CENTAURIS  (Bot.),  xE^raup/r^  nom 
grec  de  la  petite  centaurée.  Théophraste. 
(H.  G) 

CENTAURIUM  (Bot.)  , centauriurn  • 
genre  de  la  famille  des  cinarocéphales 
et  de  la  syngénésie  polygamie  frustranée. 
La  grande  centaurée  (centauriurn  majus  des 
anciens,  centaurea  centauriurn  de  Lin- 
næus, centauriurn  officinale  de  Decan- 
dolle)  est  une  plante  herbacée  des  mon- 
tagnes d’Italie,  dont  la  racine  était  em- 
ployée autrefois  comme  antihémorrha- 
gique et  antidiarrhéique.  C’est  à ce  genre 
qu’il  faut  encore  rapporter  la  centaurée 
musquée  et  le  barbeau  jaune  ou  fleur  du 
grand-seigneur.  (H.  C.) 

CENTENILLE  (Bot.),  s.  f.,  centun- 
culus.  On  a formé , sous  ce  nom  , un 
genre  avec  une  petite  plante  des  bois  d'Eu- 
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monogynie,  et  a la  famille  des  primula- 
cées.  Elle  est  inusitée.  (H.  C.J 

CENTERI A (Bot.) , xsrrjpn»  ; nom  grec 
de  la  toute  saine,  hypericum  androsa- 
mum,  dans  Théophraste.  F.  IMille-per- 
Tüis.  (H.  C.) 

CENTIGRAMME  , s.  m.  , centi- 

gramma,  de  centum,  cent,  et  de 
gramme  ; la  centième  partie  du  gramme. 
Un  centigramme  vaut  à-peu-près  un  cin- 
quième de  grain.  (M.  O.) 

CENTILITRE,  s.  m.,  centiliti  'um  . 
de  centum  , cent,  et  de  AiVp*,  Üue  ; an- 
cienne mesure  grecque  pour  les  liquides  : 
la  centième  partie  d’un  litre,  qui  équi- 
vaut  à-peu  près  à dix  grammes,  ou  à une 
cuillerée.  (M.  O.) 

CENTIMETRE,  s.  m. , centimetrum , 
la  centième  partie  d’un  métré,  qui  équi- 
vaut à-peu  près  à quatre  lignes.  (M.  O.) 
CENTIiMORBIA  ou  HERBE  AUX 

(^Ü^C 


CENTINERVIA.  V.  Plantain. 
CENTINODIA  ( Bot.  ) , synonyme 
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de  la  renoue'edes  oiseaux,  polygonum  avi- 
culare  l . Ket^oUi'e.  (H.  C.) 

LLNJONE.  V.  CE^TENlF.r.E. 

CENTONIA  (oof.).  Dans  G **sner,  ce 
nom  est  doniic  à la  sao-oliiîe.  (II.C.) 

CENIUA!.  (P/’j.'.;,  adj.,  centralis; 
cpllhète  que  l'on  donne  à tout  ce  qui  ap- 
partient au  centre  on  qui  y a rapport. 
(iM.  O.) 

CENTRANODON  {Ickthyol.),  s.  ni., 

Centranodon , de  «irpoi,  aiguillon , et  de 
«locTsi , sans  dents  ; genre  de  poissons  de 
la  lamille  des  oplopliores.  11  ne  ren- 
ferme qu’une  espèce  qui  est  du  Japon. 

( 11.  C.  ) 

CENTRANTllE  (Bot.),  centranthus  ^ 
de  xlirpo»,  éperon  , et  de  âiSsr,  Heur,  c’est- 
à-dire  , fleur  cperonnée  ; genre  de  la  fa- 
mille des  valérianées  et  de  la  nionandrie 
inonogynie.  La  valériane  rouge,  qu’on 
cultive  dans  nos  jardins  comme  plante 
d’ornement  , est  le  centranthus  ruber. 
( H.  C.  ) 

CENTRANTllÈRE  (Bot.) , centran- 
thera,  de  xtirpo» , éperon,  «lOupa,  anlhcre; 
genre  de  la  didynamiearigiospennieetde 
la  famille  despersonnées.  11  renferme  une 
plante  de  la  Nouvelle-Hollande  dont  les 
anthères  sont  éperonnées  à la  base.  Elle 
est  inusitée.  (11.  C.) 

CENTRE  (Phys.),  centrum,  xbrpov  ; 

fioinl  qui  se  trouve  précisément  au  ini- 
ieu  d’une  ligure  ou  d’un  corps.  On 
dit  le  centre  d'un  cercle,  d’une  sphère. 

(M.  O.) 

CENTRE  D’ACTION  (Physiol), 
point  vers  lequel  paraissent  se  rassembler 
les  forces  de  la  vie  pour  l’exercice  de 
certains  actes  ; pendant  les  phénomènes 
de  la  digestion  stomacale  , l'estomac  de- 
vient un  centre  d’action;  il  en  est  de 
même  de  l’utérus  pendant  la  gestation. 

( H.  C.  ) 

CENTRE  DE  FLUXION  (Path.). 
On  désigne  par  cette  expression  un  point 
quelconque  du  corps  vers  lequel  affluent 
les  liquides.  On  dit  d’un  organe  irrité 
ou  enflammé  , qu’il  devient  un  centre  de 
fluxion.  (Ch.) 

CENTRE  DE  GRAVITE  ou  DE 
PESANTEUR,  point  par  lequel  est 
censé  passer  la  résultante  des  forces  qui 
tendent  à précipiter  un  corps  vers  le  cen- 
tre de  la  terre.  (M.  O.) 

CENTRE  DE  MOUVEMENT, 

point  autour  duquel  un  corps  se  meut. 

( M.  O.  ) 

CENTRE  DE  PERCUSSION  (Phy- 

siq.)  , point  dans  lequel  toute  la  force  de 
percussion  d’un  mobile  est  supposée  ra- 
massée. (M.  O.) , 

CENTRE  D’EQUILIRRE  (Phys.), 
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point  autour  duquel  plusieurs  coips  se-^ 
raient  en  équilibre.  (Al.  O.) 

CENlREDIRRADEVriONSSYlM- 
PATHIQUES  (Physiol.)  , point  de  dé- 
part de  certaines  influences  cachées  que 
des  orfjanes  exercent  sur  des  paities  plus 
ou  moins  éloignées,  et  avec  lesquelles 
ils  n’ont  aucune  communication  immé- 
diate. Marjolin.  (11.  C.) 

CENTRE  D’OSCILLATION  (Phys.), 
centre  du  mouvement  du  pendule.  C’est 
réellement  le  point  d’un  pendule  roin- 
po.'é  , qui  ferait  ses  vibrations  dans  le 
même  temps  que  ce  pendule  , si  tous  les 
poids  y étaient  réunis.  (M.  0.) 

CENTRE  ÉPIGASTRIQUE.  La  plu- 
part des  anatomistes  et  des  physiolo- 
gistes modernes  désignent  sous  ce  non» 
les  ganglions  et  plexus  nerveux,  formé.s 
par  le  grand  sympathique  et  le  nerf 
pneumo  - gastrique,  dans  la  partie  pro- 
fonde de  l’épigastre  , autour  de  l’artère 
cœliaque , devant  les  piliers  du  dia- 
phragme, et  où  semblent  venir  aboutir, 
comme  à un  centre  , les  impressions 
reçues  des  diverses  parties  du  corps. 
(J.  C.) 

CENTRES  NERVEUX.  On  appelle 
ainsi  les  organes  d’où  les  nerfs  tirent 
leur  origine.  Le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière sont  les  centres  des  nerfs  de  la  vie 
de  relation;  et  les  ganglions  du  grand 
sympathique,  le  centre  des  nerfs  de  U 
vie  organique.  (J.  C.) 

CENTRE  OVALE.  Ce  nom  a été 
donné  par  Vieu.ssens  à un  point  du  cer- 
veau d’où  semblent  émaner  les  libres  mé- 
duliaires,  et  qui  se  trouve  placé  vers  le 
milieu  de  la  protubérance  annulaire.  Les 
anatomistes  modernes  ont  appliqué  la 
dénomination  de  centre  ovale  à cette 
portion  de  la  substance  médullaire  du 
cerveau,  que  l’on  met  à découvert  , en 
enlevant,  par  des  coupes  horizontales, 
toute  la  partie  supérieure  des  hémisphères 
de  cet  organe  , jusqu’au  niveau  de  la  face, 
supérieure  du  corps  calleux;  mais  ce 
centre  ovale  n’est  pas  distinct  du  reste 
de  la  substance  médullaire  du  cerveau. 

(J.  C.) 

CENTRE  PHONIQUE  (Physiq.), 
lieu  où  relui  qui  parle  doit  se  placer  dans 
les  échos  articulés  qui  répètent  plusiei^s 
syllabes.  (M.  O.) 

CENTRE  PHRENIQUE  ou  CEN- 
TRETEND1NEUX  DU  DIAPHRAG- 
ME. On  a donné  ce  nom  à l’aponé- 
vrose forte  et  trilobée  qui  occupe  la  par- 
tie postérieure  et  moyenne  du  dia- 
phragme. (J.  C.) 

CENTRIFUGE  (Phys.),  adjectif  dé- 
rive de  centrum,  centre,  et  de  Juge re , 
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fuir;  qui  fuit  le  centre.  On  appelle  cen- 
trifuge la  force  en  vertu  «le  laquelle  un 
corps  qui  décrit  une  courbe  tend  à s’é- 
loigner du  rentre.  (RI.  O.) 

I CENTIUNE.  y.  llüMANTlN. 

; CENTRlüN  (Fhann.),  nom  d’un  ein- 

1 plâtre  anciennement  employé  par  Ga- 
lien dans  les  points  de  côté.  (RI.  O.) 

J CENTRIPÈTE  (Fhys).  Ou  désigne 

J par  le  mot  de  force  centripète  ou  cen- 
; traie,  celle  qui  tend  sans  cesse  à préci- 
] piter  une  planète  vers  le  centre  de  l’orbe 
I t]u’elle  décrit.  (RI.  OT 

CENTRISQtiE  (IcAth.),  centriscus j 
J genre  de  poissons  «le  la  famille  des 
i apbyostomes.  11  renferme  un  r -it  pois— 
i son  de  la  mer  Méditerranée , qu’on 
. appelle  vulgairement  bécasse  de  mer. 

) ( H.  C.  ) 

CENTROGASTERE  {Ichthyol.) , cen- 
! trogasterus  , de  «rTpoK , aiguillon,  et  de 
rarriiç , ventre  ; nom  d’un  genre  de  poi.s- 
t sons  de  la  famille  des  atractosomes.  Il 
I ne  renferme  qu’une  espèce  des  mers  du 
Japon.  (II.  C.) 

CENTROLOPIIE  (Jchthyol.),  centro- 
1 lophus , flexbrfo»,  aiguillon,  et  de 

1 crête;  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
I lopliionotes.  (H.  C.) 

CENTROMYRINI  (^or.),  mot  grec, 
i xei'lpoovf  o'«.  Théophraste  parait  avoir  ainsi 
< appelé  le  fragon.  C. Rauhin.  (H.  C.) 

CENTRONOTË  {Ichthjol.) ^ centra— 
t notus , de  xtirpsK,  aiguillon,  et  de  «Slor, 

» dos;  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
» astractosomes.  Le  pilote  ( centronotus 
t conductor)  est  célèbre  parmi  les  naviga- 
t leurs  , parce  qu’il  accompagne  ordinaire- 
! ment  les  requins,  qu’il  semble  diriger  vers 
t leur  proie.  ^ II.  C.  ) 

CENTROPODE  (Ichthyol.),  centropo- 
> dus  , de  xirepoq  aiguillon  , et  de  pied; 

: genre  de  poissons  de  la  famille  des  atrac- 

: tosomes.  Il  renferme  une  seule  espèce 

se  trouve  dans  la  mer  Rouge,  (ii.  C.) 
C E N TPiÜPO  RI  E (icAt  Ay  o/.  j , cenrrop<3- 
/nus  , de  xfi'T-poK , aiguillon , et  de  wÿ/xaj 
opercule  ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  acantbopomes.  Il  renferme  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  voisines  «les  per- 
ches et  des  sciènes.  ( 11.  C.  ) 

CENTRIJM  CORIRILNE  (Anat.), 
mots  latins  (Rn  adonné  ce  nom  au  ple.vus 
solaire.  (J.  C.J 

CENTÜM  CAPITA  (Bot.).  Dans 
quelques  anciens  livres,  on  nomme  ainsi 
le  panicaut,  à cause  du  grand  nombre 
de  ses  tètes  de  fleurs.  (H.  C.) 

CENTUNCULLiS.  y.  CENTENif.LE. 
(H.  C.) 

CEN  üRE  (ZooZ.)  , cœnurus , de  xoiFor^ 
coumiuii,  et  «le  sipà,  queue;  genre  «ie 


vers  vésiculaires  entozoaires.  Plusieurs 
individus  semblent  se  ratlaiber  à une 
vessie  commune.  L’bydatide  «lu  cer- 
veau des  moutons  appartient  à ce  eenre. 
(H.  C.)  ^ 

CE  PA  , nom  latin  de  l’ognon  , alliiim 
cepa.  (H.  C.  ) 

CEP  A ASCALONICA.  F.  Ech.\- 

LOTÏE. 

CEPÆA  ou  PETIT  ORPIN.  V.  Se- 

DPM.  { H.  C.  ) 

CEPASTRUM,  {Bot.).  Quelciues  au- 
teurs ont  confondu  sous  ce  nom  l’ail  sau- 
vage , la  ciboule  et  l’écbalotte.  (H.  C.) 

CEPE  {Bot.).  On  donne  ce  nom  à 
plusieurs  bolets  dont  la  plupart  sont  bous 
à manger.  (II.  C.) 

CEPHALACANTIIE  {Ichtkyol.) , ce- 
phalacanthuSy  de  xs<f «As^  tête , et  de  âxavSir, 
épine  ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  atractosomes.  ( U.  C.  ) 
CEPHALAGRAPHlE(y4/z«.),  s.  f . , 
cephalügraphia,  de  xsçaA»,  tète,  et  de  >pa!f», 
description;  description  anatomique  de 
la  tète.  Ce  mot  n’est  point  usité.  (J.  C.) 

CEPHALALOGIE  {Anat.),s.  f.,  ce- 
phalalogia , de  xeifaA» , tête,  et  de  A^or^ 
discours;  dissertation  anatomique  sur  la 
tête.  Inusité  (J.  C.) 

CEPHALALGIE  {Path.),s.  f. , cepha- 
lalgia,  xeifaAaAyîa,  de  xtç«Aii , tète,  et  de 
«Aror,  douleur;  douleur  de  tête.  La  cé- 
phalalgie peut  être  idiopathique  ou  symp- 
tomatique. Il  n’est  presque  aucune  ma- 
ladie aiguë  ou  chronique,  légère  ou  grave, 
dont  la  céphalalgie  ne  soit  dans  quelques 
cas  un  symptôme.  La  céphalalgie  idio- 
pathique ou  nerveuse  est  ordinaire- 
ment vive  , périodique  ; elle  se  repro- 
duit à des  intervalles  inégaux  avec  des 
phénomènes  à-peu-près  semblables,  sans 
cause  occasionelle  : elle  peut  occuper  toute 
la  tête  ou  être  bornée  à une  portion,  à 
un  côté,  par  e.xemple  ; on  la  nomme 
alors  hémicranie  ou  rrûgraine.  — Elle  est 
souvent  héréditaire  ; elle  commence  quel- 
quefois alors  dès  les  premières  années , 
mais  plus  ordinairement  vers  l’-Age  de  la 
puberté.  L’application  profonde  ou  pré- 
maturée à l’étude  , et  les  affections  mo- 
rales tristes  en  sont  fréquemment  les 
causes.  La  céphalalgie  est  quelquefois 
précédée  de  tristesse,  d’inappétence  et 
d’autres  phénomènes  qui  varient  chez  les 
divers  individus.  La  douleur  se  fait  or- 
dinairement sentir  tout-à-coup  , et  ac- 
quiert une  Intensité  de  plus  en  plus 
grande  pendant  une  ou  plusieurs  heures; 
elle  conserve  toute  sa  violence  pendant 
un  temps  à-peu-près  égal , après  quoi 
elle  diminue  graduellement.  La  douleur 
de  tete  est  souvent  exaspérée  , rarement 
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adouclf  i>ar  le  mouvement  ; fre'quem- 
meiit  elle  est  acrompagnée  <le  trouble 
dans  la  vue,  dans  l’ouïe,  de  vomissements, 
de  senslbilitéaux  téguments  du  crâne  etde 
la  lace.  Chez  quelques  individus,  la  cé- 
phalalgie se  termine  constamment  pen- 
dant le  sommeil;  chez  d’autres,  par  des 
vomissements,  des  sueurs,  une  épistaxis, 
etc.  Les  intervalles  qni  séparent  les  atta- 
ques sont  quelquefois  égaux.  Souvent 
alors  la  douleur  est  précédée  d’un  léger 
frisson,  et  ces  deux  circonstances  autori- 
sent à combattre  la  maladie  parle  quin- 
quina. Les  attaques  deviennent  souvent 
«le  plus  en  plus  fortes  pendant  quelques 
années;  elles  sont  ensuite  plus  léj«éres  et 
s’usent  en  quelque  sorte  vers  1 âge  de 
cinquante  ans.  — La  céphalalgie  ne  se 
reproduit  pas  constamment  de  celte  ma- 
nière; chez  quelques  personnes,  elle  ne 
reparaît  point , ou  ne  se  montre  qu’un 
petit  nombre  de  fois;  chez  d’autres  , elle 
persiste  sans  interruption  pendant  des 
mois , des  années.  — Le  traitement  est  le 
même  que  celui  des  névroses  en  général; 
les  moyens  particuliers  à celle-ci  sont  les 
pédiluves  simples  ou  irritants,  les  topi- 
ques froids  ou  narcotiques  et  les  douches 
sur  la  tète  , les  sangsues  aux  tempes  , der- 
rière les  oreilles.  Ta  saignée  de  la  veine 
jugulaire  ou  de  l’arlcre  temporale,  le  vési- 
catoire , le  séton , le  moxa  à la  nuque  ou  sur 
le  péricrâne,  l’usage  du  tabac  en  poudre  , 
l’ablation  des  cheveux,  la  trépanation,  etc. 
On  a aussi  tenté  l’emploi  de  l’électricité, 
de  l’aimant.  Les  vomitifs  , les  purgatifs, 
le  quinquina,  ont  eu  des  effets  très- 
marqués  dans  des  cas  où  ils  étaient  indi- 
qués par  la  coïncidence  d’un  embarras 
gastrique  ou  intestinal , par  le  type  in- 
termittent, etc.  Les  infusions  aromati- 
ques de  fleurs  d’arnica  et  de  tilleul , de 
feuilles  d’oranger,  la  racine  de  valériane 
sauvage,  ne  conviennent  que  dans  les  cas 
où  la  céphalalgie  n’offre  pas  un  caractère 
actif,  y.  Néviioses.  ( Ch.  ) 
CÉPHALANTIIE  (-Bot.),  cephaUn- 
îhus  , de  , tête  , et  de  , fleur  ; 

genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  rubiacées.  11  renferme  un 
arbrisseau  de  l’Amérique  septentrionale  , 
dont  les  fleurs  sont  rassemblées  en  boules 
pédo,nrulées.  (H.  C.) 

CÉPHALANTIIE  ( Bot.  ),  s.  m.,  ce- 
phalanthium , même  étymologie.  IM.  Ri- 
chard donne  ce  nom  à l’assembhage  des 
fleurons  qui  forment  les  (leurs  composées. 
V.  Cm.atiiide.  ( h.  c.  ) 

CÉPHALAR  flQUES  ( Mat.  méd.)  , 
*dj.  pl.,  cephalartica  remcdia,  xqmXap- 
Tixa  Ijap/iaxa,  de  xffaAÎi , tète  , et  de  afTi- 
itiY , purger.  Les  ancicjis  ont  donné  ce 
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nom  aux  remèdes  qu’ils  croyaient  pro- 
pres a combattre  les  maladies  de  la  tête. 
(H.,C.) 

CEPHALATOMIE  (Anat.)  , s.  f.,ce- 

phalatomia  , de  x6(paxè  , tête  , et  de  rt/jL~ 
««O,  couper;  anatomie  ou  dissection  de 
la  tète.  Inusité,  (J.  C.) 

CÉPHALÉE  (Path.),  $.  f.,  cephalaa, 
xfip<»A«i«  , mal  de  tête.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  mot  comme  synonyme 
de  céphalalgie.  D’autres  ont  désigné  par 
cette  expression  un  mal  de  tête  qui  re- 
vient par  attaques;  plusieurs,  un  mal  de 
tête  plus  violent  et  plus  opiniâtre  que 
la  céphalalgie.  (Ch.) 

CÉPH\LINE  ( Anat.),  mot  grec, 
xtipotAoii,  la  base  ou  la  racine  de  la  langue. 
(J.  C.) 

CÉPHALIQUE  (Anat.),  adj.  ,cepha- 
licus,  xtipaAixM-,  de  tète;  qui  appar- 

tient ou  qui  a rapport  à la  tête.  — La 
veine  céphalique  ( veine  radiale  cutanée  , 
Ch.)  est  la  grande  veine  superficielle 
externe  du  bras  et  de  l’avant-bras  ; elle 
commence  sur  le  dus  de  la  main  par  un 
grand  nombre  de  radicules  qui  se  réu- 
nissent en  un  seul  tronc  appelé  veine  cé- 
phalique du  pouce,  et  monte  le  long  de  la 
partie  antérieure  et  externe  de  l’avant- 
bras,  où  elle  forme  la  veine  radiale  su- 
perficielle ; parvenue  au  pli  du  coude , 
elle  reçoit  la  veine  médiane  céphalique  , 
remonte  sur  le  bras  , le  long  du  bord 
externe  du  muscle  biceps  , et  s’engage 
dans  l’intervalle  celluleux  qui  existe  entre 
les  muscles  deltoïde  et  grand-pectoral  , 
pour  s’ouvrir  dans  la  veine  axillaire.  Les 
anciens  avaient  donné  le  nom  de  céphali- 
que à celle  veine  , parce  qu’ils  croyaient 
qu’elle  avait  des  rapports  avec  la  tê.'e,  et 
que  c’était  elle  qu’il  fallait  ouvrir  dans 
les  affections  de  celte  partie.  iM.  Chaus- 
sier  appelle  veine  céphalique  la  veine  /u- 
gulaire  interne.  El  JudO  \!KE.  — .Artère 
céphalique.  IM  Cii.iussier  donne  ce  nom  à 
la  carotide  primitive.  El  C vROTtDE. 
(J.  C,) 

CEPHALIQUES  (Mat.  méd.),  adj. 
pl.,  cephalici  remedia.  V.  CÉPH.AL.AUTl- 
ÇUK.S.  (H.  c.) 

CÉPHALITE  (Path.).  El  ENcipti.A- 

LITE. 

CÉPHALODE  (Bot.),  ccphalodium, 
de  xt^aA» , tète  , et  de  •iî'or,  lorme.  Ou 
donne  ce  nom  au  conceplacle  orbiculairc 
et  convexe  de  certains  lichens.  Le  stereo- 
caul'.tn  nous  en  offre  un  exemple.  (H.  C.) 

CÉPHALOIDE  , adj. , cephaloïdes , de 
xt^JtAii,  tète  , et  de  «iJor,  forme;  qui  a une 
figure  sphérique.  Les  Jleurs  cephaloïdes 
sont  les  mrmrs  que  les  Jleurs  capitecs.  El 
C.\PJTÉ.  (H.  C.) 


CEH 

CEPIULOMÈTKE  {Clùr.),  s.  m.  , ce- 
phalometrum , de  xtçaA»,  tèle  ,et  de 
fiitfsiire  ; iiislrunient  desliiié  à'  mesurer 
les  lüv erses  dimensions  de  la  lèle  du  (œ- 
lus  pendant  le  travail  de  l’accouclie- 
mciit,  et  dont  on  ne  fait  plus  usage. 

(J.  C.) 

CEPII. VI.ONOSE  (Path.)^  mot  grec  , 
xï<f aAvviffor , de  xfç'aAÜ  , ^êle  , et  de  «ffor, 
maladie  ; maladie  ou  fièvre  cérébrale. 
C’est  le  nom  sous  lequel  on  a dé.signé  une 
variété  de  la  fièvre  nerveuse.  V.  CÉiiÉ- 
SRALE  (Fièvre).  (Ch.) 

CEPUALU-PUAKYNGIEN  (vi/iaf.), 

adj. , cephulo-pharyngeus , de  xt([i.4A;i,  fa 
tête,  et  de  , le  pharyn.'i  ; qui  ap- 

partient à la  tête  et  au  pharynx.  Winslow 
a donné  le  nom  de  muscle  céphalo- pharyn- 
gien à la  portion  du  muscle  constricteur 
supérieur  du  pharynx  , qui  se  lixe  supé- 
rieurement i.  la  face  inférieure  de  l’apo- 
physe basilaire  de  l’occipital.  Les  analo- 
ini.stes  modernes  appellent  aponévrose  cé- 
phalo-pharyngienne une  membrane  b- 
breuse,  mince  et  pourtant  solide,  qui 
s’attaclie  a l’apophyse  basilaire  , et  donne 
insertion  à des  libres  du  muscle  cotistric- 
teur  supérieur.  (J.  C.) 

CEPHALOPtiOUE  {Bot.) , cephalo- 
phor'us,  de  x«^aA»  , télé,  cl  de  fipw  , je 
porte;  genre  de  la  syngénésie  polygamie 
égale  el  de  la  famille  des  coryoïbileres. 
Il  renferme  une  plante  inusitée  du  Cltili. 

(H.C.) 

CEPHALOPODES  (ZooL),  cephalo- 

poda,  de  xïipaAs,  tète  , el  de  pied, 

c esl-à-dire,  pieds  sur  la  tète  ; nom  d’un 
ordre  de  mollusques  dont  la  lète  est 
garnie  d’appendices  charnues  à l’aide  des- 
quelles l’animal  chemine  ; tels  sont  les 
poulpes,  les  calmars,  les  sèches.  C.) 

CEPHALOPOiS  lA  {Path.),  mot  grec, 

xsifûtAoTTona  , dc  xeyaAÜ  , tèlCf  et  (le  Trenir, 
douleur,  douleur  de  tète.  CÉt>H.\L.'VL- 
6IE.  (Ch.) 

CEPHALOPTERE  (Ichth.),  cepha- 
lopterus  ^ de  xt^aA»,  lele , et  de  Tn-ipèir, 
nageoire,  c’est-à-dire,  tète  garnie  de 
nageoires;  genre  de  pois.sori.s  cartilagi- 
neux, dc  la  famille  des  plagioslumes  et 
trè.s-voisin  des  raies.  11  renlerine  des 
espèces  d’uue  taille  monstrueuse  , et 
i]uelquefois  plus  grandes  qu’un  vaisseau. 
(IL  C.) 

CEPHALOTES  {Ichthyol.) , de  xop»- 
Aalir,  qui  a une  grosse  tète;  famille  de 
poissons  osseux  tlioracliiqiies  à branchies 
complètes,  et  remarquahles  en  général 
parle  volume  de  leur  tète:  tels  sont  les 
cottes  et  les  scorpènes.  (H.  C.) 

CEPH.VLOTOJIIE.  K.  CoPh.vl.\to- 
MIE.  i.T.  C.) 

I . 
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CÉPHEE  ( Phys.  ) , nom  donné  a 
une  des  constellations  de  la  partie  sep 
teiitrionale  du  ciel,  situee  à côté  du  dra 
gon.  (M.  O.) 

CEP  INI,  vinaigre.  (M.  O.) 

CEP()LE  {Ichthyol.)^  cepola,  de  cepoia^ 
mot  italien  qui  signifie  ognon  ; geiii'e 
de  poissons  de  la  l'aniille  des  pct2lo.s(>- 
mes)  et  dont  la  chair  se  lève  par  fenillet.s, 
comme  les  tuniques  des  ognoiis.  Il 
renferme  deux  espèces  peu  estimées. 

( H.  C.  ) 

CEPULA  (.d/<z£.  méalc.)  ^ grands  iny— 
robolans.  Nie.  Myrepse.  (H.'C.) 

CER.A,  mot  latin.  V.  Cire, 

CERjE.E  {Anat.)  J mot  grec,  xtpaTa;; 
les  trompes  utérines,  dans  Rufus  d’É- 
phèse.  (J.  C.) 

CERAISTE  {Bot.)  , cerastium  ; genre! 
de  plantes  de  la  dérandrie  peiilagyniu  et 
de  la  fainille  des  earyophyllécs.  Elles 
sont  inusitées.  (H.  C ) 

^^^CE  R AM  B Y CE.  V.  Capricorne. 

CERAMTANTHEMUAI  {F.ot.) , ce- 
ramianthemum  ^ ^enie  de  lueus  qui  ren- 
ferme une  espèce  de  la  mer  iNfcdiier- 
rariée  et  de  la  mer  Adriatique,  d’où  on 
l’apporte  dans  le  Levant,  pour  en  obte- 
nir, par  sa  macération  dans  l’urine,  une 
teinture  analogue  à celle  que  fournissent 
certains  lichens.  (H.  C.) 

CERAiMICE  ou  CERAMfTIS,  sorte 
de  terre  employée  par  Itippocrate  sous 
la  forme  de  cataplasme,  dans  la  périp- 
neumonie. Inusité.  (M.  O.) 

CE  R A .VI  I L)  M , mesure  des  Crées 
contenant  environ  trente  pintes.  P.  Aai- 
PHORA.  ( M.  Ü.  ) 

CERAMICAI  ( Bot.  ) , ceramhim  ; 
genre  de  la  famille  des  algues  et  qui  ren- 
ferme des  plantes  marines  qu’on  avait 
autrefois  rangées  parmi  les  fucus.  Le 
nombre  de  ses  espèces  est  très-considéra- 
ble. ( H.  C.  ) 

CIaRANITES  {Pharm.) , nom  d’un 
trorliisque  dont  Galien  fait  mention. 

( M.  O.  ) 

CER.ANTHEMUS  {Mat.  méd.),  mot 
grec,_x»pi»9i.M(ir.  P.  ProPOLIS.  ( H.  C.  ) 

CJÊRAN  THÈRE  {Bot.),  ceranthera  , 
de  xtpœv,  corne,  et  de  a>9»p«,  anthère; 
genre  de  la  pentandric  uionogynie  et  de 
la  famille  des  inéliacées.  Il  renfennè 
deux  plantes  du  royaume  d’Oware,  eiA 
Alrique.  Elles  sont  inusitées.  {II.  (...) 

CE  R AN  T H U S.  P . Chxonasthe. 
(H.  C.) 

CER.ASBOTÆ  (Hyg.),  cerasbola , mot 
grec,  xfjias-îoAx,  de  '‘ip«v , corne  , et  de 
^«AAu  , je  jeile.  Les  Gr-'s  donnaient  ce 
nom  aux  grains  qei  cuisaient  difiirÜr- 
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ment,  parce  qu’ils  avaient  un  préjugé 
qui  leur  faisait  croire  que  les  grains 
qui  touchaient  la  corne  des  bœufs  dans 
le  temps  des  semailles , ne  pouvaient 
point  être  cuits.  ( H.  G.  ) 

CERASIA'l'GM  (P/iarm.),  remède 
purgatif  dont  il  est  parlé  dans  Libavius  , 
et  quia  été  ainsi  nommé  parce  qu’il  con- 
tient du  jus  de  cerises.  (INI.  O.) 

CERASIOS  (Pharm.)  , ancien  nom 
de  deux  onguents  que  Mcsuc  distinguait 
en  grand  et  en  petit  cerasios.  (M.  O.) 

CERASM A , niot  grec  dérivé  de  xtfàt- 
•tvjui , mêler;  mélange  d’eau  froide  et 
chaude.  (iVI.  O.) 

CERASTE  (Erpét.) , s.  m. , cerattus , 
»(j>isre-l)is- , ou  de  corne. 

C est  le  nom  d’une  célèbre  vipère  d’E- 
gypte, dont  la  inor.sure  passe  pour  être 
dangereuse  , et  qui  porte  sur  la  tète 
deux  appendices  en  (orme  de  cornes. 

(11.  C.) 

CERASTICM.  r.  CÉRAiSTE. 

GEKASÜS  ( JSot.  ) , nom  latin  du 
cerisier. 

GERAT  {Pharm.) , s.  m.  , ceratum  , 
xnfÛTCT^  xapurii,  dc  *"p'r,  cire;  mélange 
gras  employé  pour  bâter  la  cicatrisation 
des  plaies  superllciellcs.  Le  cérat  simple 
ou  de  Galien  se  prépare  avec  de  la  cire, 
de  l’huile  et  de  l’eau.  Le  cérat  de  saturne 
est  le  meme  avec  addition  d’extrait  de 
saturne.  Le  cirât  soufré  ne  diffère  de  ce 
dernier  que  parce  que  l’extrait  de  sa- 
turne y est  remplacé  par  le  soufre. 

(M.  O.) 

GERATIA  ( Bot,  ).  Ce  nom  a été 
donné  à quatre  plantes  différentes,  le  ca- 
roubier, le  gaînier,le  courbaril  et  l’éry- 
tbrine.  Fi  ces  mots.  (H.  C.) 

CERATION  {Chimie),  s.  f . , ceratio, 
xfçno-ir,  même  étymologie;  mot  employé 
par  les  alchimistes  pour  désigner  l’ac- 
tion d’enduire  un  corps  de  cire , on  le 
passage'd’un  corps  dans  un  état  tel  qu’il 
puisse  être  fondu  comme  de  la  cire,  ou 
la  fixation  du  mercure.  Il  n’est  plus  en 
usage.  ( M.  O.  ) 

GERATITES  {Minér.),  unicnrne  fos- 
sile. V.  Gnicorne.  (M.  O.) 

CER  ATITIS  ( Bot.  ).  Pline  donne  ce 
nom  au  pavot  cornu.  F.  Glaucium. 
( H.  C.  ) 

CERATIGM,  carat,  e.spèce  de  poids. 
F.  K_ar\t.  (M.  O.) 

CKRaTOGARPE  {Bot.),  ceratocar- 
pus,  de  corne,  et  de  fruit; 

genre  de  la  famille  des  atriplicées  et  de  la 
monœcie  monandrie.  Il  renferme  une 
plante  du  Levant,  et  inusitée.  (H.  C.) 

CER ATOGELE  (Fut/i.)  , s.  in.,cera- 
toctle , de  *sp«r,  corne  » et  dc  xiiA»  , tumeur 
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herniaire  ; hernie  de  la  cornée  transpa- 
rente ou  plutôt  de  la  membrane  de  l’hu- 
meur aqueuse  , à travers  cette  enveloppe 
de  l’œil.  Inusité.  (J.  C.) 

CERATOCEPHALE  {Bot.)  , ceratoce- 
phalus , de  corne,  et  de  xof-xA», 

tète.  Vaillant  a donné  ce  nom  .à  des  plan- 
tes composées  dont  les  graines  sont  sur- 
montées de  deux  ou  quatre  appendices 
en  forme  de  cornes.  F RfüEiSS,  Co- 
RÉopsis , Spilanthe.  (H.  C.) 

CERATO-GLOSSE  ou  KERATO- 
GLOSSE  {Anat.)  , adj. , cerato-glossus  , 
x(pœTo>Auff<riif , de  xéfœr  , corne , et  de 
yKiea-cc  , la  langue.  Bartholin  a donné  ce 
nom  à un  muscle  étendu  de  la  grande 
corne  de  l’bs  hyoïde , à la  base  de  la  lan- 
gue. C’est  un  des  faisceaux  du  muscle 
hyoglusse.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

CERATOIDE  (j4nuf.),  adj.,  ceratoï- 
des,  xeparoô/ttr , de  xtpar  ^ corne;  et  de 
iiftr,  forme  ou  ressemblance.  Les  méde- 
cins grecs  ont  donné  ce  nom  à la  mem- 
brane de  l’œil  que  nous  appelons  la 
cornée  transparente.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

CERATOMALAGMA,  cérat.  F.  ce 
mot.  (M.  O.) 

CE  R AT  ON  IA.  F.  Caroubier. 

GERAI OPI'.TALE  {Bot.),  ceratepe- 
talum  , de  corne,  et  de  , 

pétale;  genre  de  la  famille  des  rutacées 
et  de  la  pentandrie  nionogynie.  Il  ren- 
fermeun  arbre  dc  la  Nouvelle-Hollande 
{ceratopetalum  gummifirum).  (H.  C.) 

CERATO-PHARANGIEN  ou  KE- 
RATO-PHARVNGIEN  {Anat.),  adj., 

cerato-pharyngeus , de  xtfxr,  corne  , et  de 
çœpuvl  , le  pharynx.  Les  muscles  grands 
et  petits  cérato-pharyngiens  sont  des  petits 
faisceaux  cbaruus  qui  font  partie  du 
muscle  byo-pharyngien  de  AA  inslovv, 
F.  Hyo-pharyngif.n.  (J.  G.) 

CERATüPHYLL()N  (iîot.),de  x{f«r, 
corne,  et  de  çvAAor,  feuille.  F.  CoRMFLE. 
(H.  G.) 

CERATOPIIYTE  {Zoolog.) , s.  m., 
ceratophytes , de  corne,  et  de 

je  tiens  è , c’est-à-dire,  qui  est  formé 
d’une  substance  cornée,  ou  qui  lui  adhère. 
On  donne  ce  nom  aux  zoopbytes  qui  ont 
pour  demeure  une  substance  ferme  , 
élastique,  analogue  à la  corne,  tels  sont 
les  gorgones,  les  antipathes,  etc.  (H.  C.) 

GERATOSPERME  {Bot.),  ceratos- 
permum,  de  *‘P“r,  corne,  et  de  «■’ciçiua , 
graine;  genre  de  plantes  cryptogames  qui 
croissent  sous  l’eau  , et  rentrent  dans  le 
genre  splioeria.  F.  ce  mot.  (IL  C.) 

GERATO-STAPIIYLIN  ou  KERA- 
TO-STAPHYLIN  {Anat.)  ,adj.  , cerato- 
staphylinus,  dc  xipsia,  corne, et  de  «-"ïixîvAii, 
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la  luette.  Ce  nom  a été  donné  i quelques 
fibres  charnues  qui  dépendent  du  nnisrle 
tliyro  - slapbyliii  de  XTinslow.  Inusité» 

(J.  C.) 

CERATOSTEME  {Bot.) , de  x.><*r  , 

corne  , et  de  o-lejua , étamine;  genre  de  la 
famille  des  campanulacées  et  de  la  dé- 
candrie  monngynie.  Il  renferme  un  ar- 
brisseau du  Pérou.  (II.C.)  _ 

CERATOTOME  {Inst,  chir.),  s.  m., 
ceratotomus  , de  xjpar,  corne,  la  cornée, 
. et  de  T»|un<i’,  couper.  VA^enzel  donne  ce 
nom  à un  instrument  destiné  à couper 
la  cornée  transparente  dans  l’o^jéralion 
de  la  cataracte  par  extraction.  C’est  un 
petit  couteau  dont  la  lame  ü.\ée  sur  le 
manche,  a dix-huit  lignes  de  longueur,  et 
ressemble  à celle  d’une  lancette  à un  grain 
d avoine.  Cette  lame  est  tranchante  dans 
toute  la  longueur  de  l’un  de  ses  côtés,  et 
pendant  trois  lignes  seulement  de  l’autre, 
vers  la  pointe.  Le  manche  est  taillé  à 
pans,  et  porte  une  marque  pour  indi- 
quer le  côté  du  do.s.  On  a depuis  AA^enzel, 
fait  subir  à cet  instrument  plusieurs  mo- 
difications avantageuses  et  utiles.  (J.  C.)' 

CERATOTOMIE  (air.),  subst.  f. , 
ceratotomia,  de  corne,  la  cornée,  et 

de  Topi»,  incision;  section  de  la  cornée 
transparente.  Cette  incision  se  pratique 
pour  extraire  la  cataracte,  pour  donner 
issue  au  pus  épanché  dans  l’œil,  dans  le 
cas  d’hypopyon  , pour  vider  cet  organe 
dans  riiydrophtbalmie.  (J.  C.) 

CERA U Nl.\  {Miner.)  , sorte  de  pierre 
brunâtre  que  les  anciens  employaient 
sous  la  forme  de  frictions  dans  les  en- 
gorgements du  genou,  du  sein  , etc. Inu- 
sité. { M.  O.) 

CERAÜNOCIIRYSOS  (aimie),  x.- 

pavi'ojiipi.a'iir,  de  xnpavKor,  foudre,  et  de 
or;  nom  donné  par  les  alchimistes  à 1 or 
fulminant.  (M.  O.) 

CERRERA.  V.  Anou.\i. 

CERBERE  {Phys.),  nom  d’une  cons- 
tellation. M O.  ) 

CUlllERUS  TRICEPS  ( Fharm.  , 
Chimie),  poudre  cornachine'.  K.  Poudre. 
(M.  O.) 

CERC.\IRE  {Zool.),  cercaria;  genre 
d’animalcules  infusoires  agastriques  , et 
pourvus  d une.  appendice  postérieure  en 
lornie  de  queue.  (3n  les  trouve  en  géné- 
ral dans  les  infusions  animales  et  dans  le 
sperme.  En  des  plus  curieux  habite  le 
tartre  des  dents.  (H.  C.) 

<..ERCHNOS(Pi2rA.)  ,motgrec,  xfp;c»Gr, 
de  xtp;cir«j  je  produis  un  son  rauque,  (àa- 
lien  désigne  sous  le  nom  de  cerchnos , cet 
embarras,  cette  âpreté  de  la  gorge  , et  ce 
bruissement  rauque  qui  précède  la  toux. 
Les  mots  xep;^»«(r^G;  ^ 
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employés  par  quelques  méJecios  grecs^ 
ont  à-peu-près  le  même  sens.  ( Ch.  ) 

CERClb  I ou  CERCIFIÜ  (.Sur.), un  des 
noms  vulgaires  dessalsilis  ou  tragopoeoiis. 
ces  mots.  (II.  C.)  ^ 

CERCIS  {Phann),  sorte  de  pilou 
pour  pulvériser.  Inusité. 

CERCIS  {Bot.),  y G.\inier  et  Ar- 
bre DE  Judée.  (IL  C.) 

CERCLE  {Phys.),  s.  m. , circulas,  sur- 
lace plane  terminée  de  toutes  paris  p.ir 
une  ligne  dont  tous  les  points  sont  égale- 
ment éloignés  du  centre.  ()„  entend  aussi 
vulgairement  par  cercle  une  espèce  de 
cerceau  formé  par  un  corps  mince,  étroit 
et  contourné  circulairement.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  a des  figures  qui  ne 
sont  pas  parfaitement  circulaires.  On  dit 
par  exemple  , que  les  artères  de  la  base 
du  crâne  forment  un  cercle  anastomoti- 
que  • le  ce> de  galvanique  n’est  autre  chose 
que  l’appareil  de  ce  nom,  mis  en  activité 
par  le  rapprochement  de  l’arc  animal  et 
de  l’arc,  excitateur.  (t\L  O.) 

CERCLE  CILIAIRE,  y.  Ciliaire 
(Cercle).  (J.  C.) 

CERCLE  DE  LA  CHOROÏDE 

{Anat.).  Fcrrein  appelle  ainsi  le  cercle 
ciliaire.  K.  Ciliaire  (Cercle),  f J.  C ) 

CERCODEA.  y.  Halor  AGIS. 
(H.  C.) 

. CERCODIENNES  ( .5ot.  ),  cerco- 
diance , famille  de  plantes  nouvellement 
séprée  des  onagraires,  dont  elle,  différé 
principalement  par  la  pluralité  des  styles. 
Elle  renferme  les  genres  haloragis , go~ 
notocarpe,  myrîophyllon  et  proserpinaca. 
(H.  C.) 


^ CERCOPE  ( Entomol.  ) , cercopis,  de 
x£px»4,rusé;  genre  d’insectes  hémiptères 
de  la  famille  des  auchénorliinques.  Il 
renferme  des  espèces  dont  les  larves  se 
dérobent  a la  vue  de  leurs  ennemis  en 
se  couvrant  d’une  sorte  de  matière  écu- 
meuse  comme  de  la  salive.  (H  C ) 

CERCOPITHEQUE  ^^:oo/.) , cerco- 

pithecus , de  xipxor^  queue  , et  de  TrîOfxgr  ^ 
singe  ; nom  doiméaux  singes  qui  ont  de 
grandes  queues , comme  les  guenons  et 
les  sapaiou.s.  (H.  C.) 

CERCO.SIS  {Anat.,  Pathol.),  mot 
grec,  x.'pxa^ir,  mentula  muliebris , clitoris. 
Quelques  auteurs  ont  employé  le  mot 
cercùsis , comme  synonyme  de  nympho~ 
manie  oa  à' alongement  du  clitoris  (Ch) 

CERDAC,  mercure.  (M.  O.) 

> Bot.)  . adj.,  cerealis, 
de  Céres  , dée.sse  des  inois.sons.  On  donne 
le  nom  de  plantes  céréales  aux  graminces 
dont  les  graines  servent  à la  nourriture 
de  l’homme,  tels  que  U froment,  l’gr^e, 

26. 
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le  seigle,  etc.  Quelquefois  on  appelle 
aussi  graines  céréales  telles  He  quelques 
Icguiiiiiieuscs , tomme  les  haricots,  les 
lentilles,  etc.  (11.  C.) 

C E Pi  E BELLE  U X (Anat.'),  adj.,  cerebel- 
losus,  de  cerebellnm,  le  cervelet;  qui  appar- 
tieril  au  cervelet.  AL  Cliaussier  dorme  ce 
nom  aux  vaisseaux  du  eei'velet.  il  admet 
trois  artères  cérébelleuses  :i°  la  grande  cé- 
rébelleuse inférieure  {inférieure  du  cervelet) 
qui  naît  de  la  vertébrale,  et  se  porte  obli- 
quemciit  eu  dehor  s cl  eu  avant  de  la  face 
inh  rieiire  du  cervelet;  a"  la  petite  céré- 
beilcuse  inférieure  dont  l’existence  n’est 
pas  coirstaule,  et  riui  vient  de  la  hasi- 
laire  ; Jv  [a  cérébelleuse  supérieure  {supé- 
rieure du  cenelet  ) , qui  est  egalement 
une  hrauche  de  la  basilaire,  elserami- 
lle  à la  surface  supérieure  du  cervelet. — 
Le  même  professeur  dorme  le  nom  de 
fosse  cérébelleuse  à la  fosse  occipitale  in- 
ferieure qui  loge  le  lobe  correspondant 
du  cervelet.  (J.  C.) 

CEBEBELLVJ M {Anat.),  mut  latirr , 
le  cervelet.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

CEBEBRAL  (Anat.)  , adj.,  cerebralis, 
rie  cerebrum  , cerveau;  qui  appartient 
ou  qui  a rapport  au  cerveau.  — Artères 
cérébrales.  Orr  appelle  ainsi  les  princi- 
paux troncs  artériels  qui  se  portent  au 
cerveau.  Il  y en  a trois  de  chaque  cAté  : 
lo  Vartlre  cérébrale  antérieure  ou  artère 
du  corps  calleux  {artère  lobaire  antérieure^ 
Cil.)  , qui  provient  de  la  carotide  interne, 
pénétré  dans  le  sillon  qui  sépare  les 
lobes  antérieurs  du  cerveau  , remonte 
eu  se  contournant  vers  la  partie  antérieure 
du  corps  calleux,  et  marche  ensuite  d’a- 
vant en  arrière  à sa  face  supérieure,  a® 
ilartère  cérébrale  moyenne  ( artère  lobaire 
moyenne,  Cb.  ) semble  être  véritable- 
ment la  branche  de  terminaison  de  la  ca- 
rotide interne.  Elle  se  porte  en  avant  et 
en  dehors,  entre  le  lobe  antérieur  et  le 
lobe  moyen  du  cerveau,  et  pénètre  dans 
la  scissure  de  Sylvius  où  elle  se  divise, 
d®  h’artère  cérébrale  postérieure  ( artère 
lobaire  postérieure  du  cerveau  ) est  fournie 
par  la  terminaison  de  l’artère  basilaire, 
et  je  distribiu?  à la  partie  postérieure  du 
cerveau.  IM.  Cliaussier  appelle  cérébrale 
antérieure  Tarière  carotide  Interne,  et  cé- 
rébrale  postérieure , la  vertébrale. — Mem- 
branes cérébrales  ou  méninges  J membr.a— 
nés  qui  enveloppent  le  cerveau,  et  sont 
au  nombre  de  triris,  la  dure-mère  , Ta- 
rarbuiiïde  et  la  pie-mère.  — I^eifs  céré- 
brailx.  <>11  appelait  ainsi  les  nerfs  qui 
sortent  du  crâne  , mais  Al.  Gall  prétend 
<nTaucun  , à Texceplion  peut-être  de  Tol- 
laclif,  ne  vient  du  cerveau  pro-prement 
dil^  et  «i'Ue  tous  tirant  leur  origine  de 
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la  moelle  alongée.  V-  Nerfs.  — Protu-^ 
bérance  cérébrale  {mésocéphale  , Ch.).  Ou 
nomme  ainsi  la  portion  la  moins  volu- 
mineuse de  Tenréphalc  , dont  elle  forme 
)our  ainsi  dire  le  centre.  Placée  entre 
e cerveau  et  le  cervelet,  elle  a des  con- 
nexions intimes  avec  ces  deux  organes, 
au  moyeu  de  forts  prolongements.  Sa 
forme  est  à-peu-près  régulièrement  (Qua- 
drilatère, son  épaisseur  est  fort  considé- 
rable , et  sa  direction  un  peu  oblique.  Sa 
face  antérieure  est  convexe,  tournée  en 
bas  et  appuyée  sur  la  gouttière  basilaire. 
Elle  est  creusée  sur  la  ligne  médiane 
par  un  large  sillon  dans  lequel  est  placée 
l’artère  basilaire.  Sa  face  postérieure  est 
tournée  en  haut;  elle  présente  quatre 
tubercules  appelés  quadrijumeaux.  V.  ce 
mol.  Derrière  res  tubercules,  on  voit  une 
lame  médullaire  très-mince,  appelée  la 
valvule  de  Vieussens.  V.  ce  mot.  Au-des- 
sous du  point  où  cette  lame  abandonne 
la  protubéranre,  on  remarque  une  ou- 
verture (jui  est  Torifice  postérieur  de 
l’aquéduc  de  Sylvius  , par  lequel  les 
troisième  et  quatrième  ventricules  corn- 
munirpient  à travers  l’épaisseur  de  cette 
protubérance  elle-même.  Plus  bas  est 
une  surface  presque  verticale,  qui  fait 
partie  du  quatrième  ventricule  ; elle  est 
légèrement  excavée  et  partagée  dans  toute 
sa  longueur  par  un  sillon  qui  commence 
à l’orilice  de  l’aquéduc  de  Sylvius  et  se 
termine  au  calamus  scriptorius.  L’extré- 
mité supérieure  de  la  protubéra'nce  céré- 
brale e.vt  large,  saillaule,  et  forme  une 
espèce  de  bourrelet  dont  les  côtés  sont 
continus  avec  les  pédoncules  du  cerveau. 
Son  extrémité  inférieure  est  moins  volu- 
mineuse, plus  arrondir,  séparée  de  la 
moelle  parun  sillon  transversal  ; ses  côtes 
sont  unis  aux  pédoncules  du  cervelet.  Des 
rrolongemeuts  de  la  protubérance  réré- 
uale,  deux  sont  antérieurs  ou  cérébraux 
{pédoncules  du  cerveau).  Ils  naissent  des 
angles  antérieurs  de  cet  organe;  fort  lap- 
prorbés  Ton  de  l’autre  ilans  c.el  endroit, 
ils  se  porleirl  en  avant,  en  haut  et  en 
dehors,  eu  augmentant  progre.ssivcment 
de  volume,  et  se  perdent  bientôt  dans  les 
courbes  optique.s. — Les  deux  autres  pro- 
longements sont  postérieurs  ou  cérébelleux 
{pédoncules  du  cervelet).  Ils  naissent  des 
angles  postérieurs  de  la  protubérance  , 
se  portent  en  arrièi'e,  en  bas  et  en  dehors, 
en  diminuant  de  volume,  et  s’cnloncent 
cbacuù  dans  Thémisphère  correspondant 
du  cervelet.  (J.  C.) 

GEREBBAL  {Path.).  On  donne  cette 
épiibèle  aux  affections  qui  occupent  ou 
paixtissenl  occuper  spécialcuienl  le  cer- 
veau. (Cit.) 
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CKRERRALE  (Kièvre).  {Tath.).  On 
■nomme  ainsi  une  variété  de  la  fièvre  ner- 
veuse dans  laquelle  les  principaux  symp- 
tômes portent  sur  les  fondions  du  cer- 
veau. V.  Nerveuses  (Fièvresl.  (Cii.) 

CEUEIUUFÜRME  (Pjt/i.),  cancer. 
V.  EvcÉPHAi.oYnE.  ( Cii.  ) 

CEREIJRÜjM  (Andt.),  mot  latin, 
le  cerveau.  ce  mot.  (J.  f*.) 

CEREBROM  ABDOMINALE 

(Anat.),  mots  latins.  On  a donné  ce  nom 
au  plexus  solaire. 

CEREBRÜM  POSTERIUS(/4naf.), 
mots  latins.  E Cervelet.  (.T.  C.) 

C E R E F O L I U M.  V.  Cerfeuil. 
<H.  C.) 

CERELÆUM  (Phann.)  , cérat.  V.  ce 
mot.  (M.  O.) 

CERES  (P/iys.)  , nouvelle  planète  dé- 
couverte par  Piar.zi , qui  est  regardée  par 
llerschell  comme  un  astre  intermé- 
diaire entre  les  planètes  et  les  comètes. 

(M.  O.) 

CEREUS.  P.  Cactus  et  Cierge  du 
PÉROU.  (IL  C.) 

CEREVISIA  (ffyg.),  mot  latin.  P. 
BfÈRE.  (H.  Ca) 

CERF  (Zoo/.),  s.  m. , cerviis;  genre 
de  mammifères  de  la  famille  des  rumi- 
nants. On  emploie  en  médecine  plusieurs 
parties  de  leur  corps.  P'.  Corne  de  Cerf, 
Elan,  Renne.  (Jn  mange  la  chair  du 
cerf  commun,  dont  la  femelle  est  .ap- 
pelée biche.  Le  chevreuil  et  le  daim  sont 
aussi  du  même  genre.  (IL  C.) 

CERF  - OISEAU.  P'.  Autruche. 
(H.  C ) 

CERF-VOLANT.  T.  Lucane. 
(H.  C.) 

CERF  - VOLANT  ÉLECTRIQUE 
(Phys.),  sorte  d’instrument  terminé  en 
pointe  par  une  de  ses  extrémités,  pouvant 
s’élancer  avec  facilité  dans  le  sein  de  l’at- 
mosphère, et  attirant  le  (luide  électrique. 

(M.  O.) 

CER’cEUIL  (Bot.)  , s.  m. , charophyl- 
lum  ; genre  de  la  jientandrie  dj>.gitiie  et 
de  la  famille  des  ombellifères.  Il  ren- 
ferme une  vingtaine  d’espèces.  — Le 
persil  d’âne  (chcerophyllum  sylvestre)  sert 
dans  le  nord  à teindre  1rs  laines  en  vert. 
Le  cerfeuil  musqué  ou  d’Espagne  (charo- 
phyllum  ndoratum)  a l’odeur  do  l'anis; 
on  le  cultive  comme  plante  d’assaisonne- 
ment. lien  est  de  même  du  cerfeuil  des 
jardins  (chcerophyllum  satîvum  ou  scandix 
ceref  ilium)  ^ plante  annuelle,  plutôt  olé- 
racée  que  médicale;  elle  entre  pourtant 
dans  les  bouillons  aux  herbes.  Son  suc 
passe  pour  apéritif  et  diurétique.  (IL  C.) 

CERIE  (Entomol.),  ceria  ; genre  d’in- 
sectes dipteres  de  la  famille  des  probos- 
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cidés.  I.es  espèces  n’offrent  rien  de  bien 
remarquable.  (H.  C.) 

CERIFICA'ITON.  Psy.  Cératiün. 
(M.  O.) 

CERINTHE.  V.  Mélinet.  (H.  C.) 

CERION  (Bot.),  cepio  ; espece  de 
fruit  carcérulaire , uniloculaire,  uumos- 
perine,  à péricarpe  mince  et  collé  avec 
l’épisperine  qui  adiière  lui-mème  à nu 
périsperine,  farineux;  tels  sont  les  fruits 
des  graminées.  Le  cérion  est  globuleux 
dans  le  panicuin  itallcum'^u  millet;  il  est 
arrondi  dans  le  sorgho,  oi>/o/ig^  dans  le 
froment,  canaliculé  dans  l’avoine,  iid/r.-ic' 
dans  leriï,  nu  dans  le  maïs.  IM.  Richard 
donne  à ce  fruit  le  nom  de  caryopse.  K, 
ce  mol.  (II.  C.) 

CERION  (Path.),  mot  grec  qui  si- 
gnitie  ra.yon  de  miel  (favus).  Ce  terme 
a été  eniployé  on  pathologie  pour  ex- 
primer un  ulcère  de  la  tète,  formé  par  la 
réunion  d’un  grand  nombre  de  petits 
enfoncements,  d’où  découle  une  matière 
semblable  au  miel  : c’est  la  teigne  f.i- 
veuse  dos  médecins  modernes.  P.  Tei- 
gne. (Ch.) 

CERISE  (fiyg-)  y s.  f. , cerasion  , n-ifu- 
»-<4v;  fruit  charnu,  presque  rond,  glabre, 
contenant  un  noyau  lisse,  et  qui  est  très- 
employé  comme  aliment.  Sa  chair  offre 
un  grand  nombre  de  variétés  pour 
la  consistance  et  la  saveur.  Dans  la  véri- 
table cerise,  elle  est  légèrement  acide 
et  rafraîchissante,  elle  contient  beaucoup 
de  suc;  dans  le  bigarreau,  elle  est  blan- 
rhdtre,  ferme  et  sucrée;  dans  la  merise  , 
elle  est  noire  et  sucrée,  de  même  que 
dans  quelques  guignes.  P^.  ces  mots. — Les 
pédoncules  ou  queues  des  cerises  en  in- 
fusion passent  pour  diurétiques.  (C.  H.) 

CERISIER  (Bot.),  s.  m.,  cerasus  ; 
genre  de  la  famille  des  rosacées  et  de  l’i- 
cosanJrie  monogynie  de  Linuæus.  Il 
renferme,  des  arbres  dont  on  mange  les 
fruits  pour  la  plupart.  P'.  Cerise.  Le 
cerisier  à grappes  (cerasus  padus)  des 
montagnes  de  l’Europe  ,ades  fruits  qu’on 
mange  au  Kamischatka  ; son  bois  est 
emjiloyé  par  les  tourneurs^  sous  le  nom 
de  faux  bois  de  Sainte-Luae  ; son  écorce 
amère  et  astringente  a été  proposée  pour 
remplacer  le  quinquina,  et  comme  anti- 
sypliilitiquc.  I.e  cerisier  de  P irglnie  (ce- 
rasus virginiana)  a un  bois  très-odorant 
et  employé  à faire  des  meubles  ; son 
écorce  est  donnée  en  Virginie  comme  fé- 
brifuge. Le  cerisier  laurier-eerise  est  en- 
core une  espèce  très-remarquable  par  scs 
propriétés.  K.  L vurfer  - CERis:;.  Le 
mahaleb  (cerasus  mahalcb)  des  mbnt.agnc.s 
de  la  France,  donne  le  bois  de  Sainte- 
Lucie,  qui  est  odorant  et  utile  pour  les 
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petits  ouvrages  de  tour.  Les  me'deeins 
arabes  regardaient  les  noyaux  des  fruits 
de  ret  arbre  comme  lithontriptiques  ; on 
en  trouvait  autrefois  dans  les  officines  où 
ils  étaient  apportés  de  l’Orient. On  mange 
les  fruits  du  cerisier  de  la  Saint-Martin 
(cerasus  semper  finrens)  , Au  cerisier  com- 
mun et  de  ses  variétés  (cerasus  viilgaris)  , 
que  nous  devons  à Lurullus  , qui  Ta  ap- 
porté de  Cerasonte,  d’où  lui  vient  son 
nom.  (H.  C.) 

CERtStER  A RATAFIA.  K Meri- 

SIFR,  M.\R.\SQU1N  et  KiRSCHENWASSER. 

(n.  c.) 

CERISIER  (Gomme  de).  V.  Gomme 

I.'E  CERISIER  et  GUMMI  NOSTRAS.  (H-  C.) 

CERISIER  DES  OISEAUX.  K.  Me- 

Rt.SIFR  (H.  C.) 

CERISIER  DE  SAINT-DOMIN- 
GUE (5oe.),  malpighia  glabra  et  mal- 
pighia  punicifjlia.V.  Mou  R EULER. 
(11.  C.) 

CERISY  (Eaux  minérales  de),  bourg 
situé  à doux  lieues  et  demie  de  Saint-Lô , 
où  l’on  trouve  une  source  d’eau  froide 
que  l’on  croit  ferrugineuse.  (!VI.  O.) 

CER ITE  ( Conchyl.'j , cerithium  ; genre 
de  mollusques  gastéropodes  à coquilles 
univalves.  On  en  trouve  beaucoup  d’es- 
pèces à l’état  fossile  dans  le  sein  de  la 
terre.  ( H.  C.  ) 

CERITE  { Minér.) , mine  que  l’on 
trouve  evi  Suède  et  qui  est  principalement 
composée  d’oxyde  de  cérium , de  silice 
ftt  d’oxyde  de  fer.  (M.  O.) 

CERIUM  [Chimie)  ,s.  m.  ; mot  dérivé 
deCérès,  nom  de  la  planète  découverte 
en  i8oa  par  M.  Piazzi.  Le  cérium  est  un 
métal  découvert  par  MM.  Hisinger  et 
Berzelius  dans  la  rérite  de  Suède.  Il  est 
solide , d’un  blanc  grisâtre,  très-fragile, 
fixe  , susceptible  de  former  deux  oxydes, 
le  moins  oxydé  d’une  couleur  blanche , et 
l’autre  d’un  brun  rougeâtre.  Il  n’a  point 
d’usage.  (M.  O.) 

CERNAY  (Eaux  minérales  de),  bourg 
situé  à deux  lieues  et  demie  de  Cbatelle- 
rault,  où  l’on  trouve  une^sonree  d’eau 
thermale  que  l’on  dit  être  sulfureuse. 

(M.  O.) 

CERNIN  (Saint-)  (Eaux  minérales 
de).  Saint-Cernin  rst  une  paroisse  du  dio- 
cèse de  Saint-E’lour  dans  la  haute  Auver- 
gne. L’eau  que  l’on  y trouve  est  froide  et 
ferrugineuse.  On  l’appelle  cun rfii  Cambon. 

(M.O.) 

CEROBER  , eau.  (M.O.) 

CEROCOME  [Entomol.) , cerocoma, 
de  corne  , et  de  xô/z»  , chevelure  , 

comme  qui  dirait  a antennes  chevelues  ; 
enre  d'insectes  coléoplères  hétéromérés 
e la  famille  des  epispastiques.  (H.  C.) 
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CEROÈNE,  CEROUÈNE  ou  Cl- 

ROUENE  [Pharm.'^,  $.  m.,  ceroenum^ 
de  x»Ç9,r,  cire , et  de  eu»r,  vin;  emplâtre 
fortifiant,  principalement  formé  de  cire 
et  de  vin  , et  par  extension,  emplâtre  to- 
nique qui  ne  contient  aucun  de  ces  ingré- 
dients. (M.  O.) 

CEROMA  ,.cérat.  (M.  O.) 

CEROM  ANTIE , s.  f.,  mot  grec  ; com- 
posé de  xtf«r,  cire,  et  de  /iarm'a,  divina- 
tion ; art  de  deviner  par  le  moyen  de 
la  rire.  Les  anciens  tiraient  des  présages 
bons  ou  mauvais,  suivant  que  la  rire  fon- 
due et  versée  goutte  à goutte  dans  un 
vase  plein  d’eau , prenait  telle  ou  telle 
figure.  (M.  O.) 

CERONEUM  , cérat.  (M.  O.) 

CERONIA  (JSot.),  mot  grec  , *»p4i- 
K*,  qui  signifie  caroubier.  Théophraste, 
(H.  t) 

CEROPEGE  (.Sof.),  ceropegia;  genre 
de  la  famille  desapocinées  et  de  la  pen- 
taiidrie  monogynie.  Il  renferme  des 
plantes  des  contrées  les  Mus  chaudes  de 
l’Asie  et  de  d’Afrique.  Elles  sont  inu- 
sitées. (H.  C.) 

CEPiOPlSSUS  (P/nirm.  ),  emplâtre 
composé  de  poix,  de  rire  et  quelquefois 
de  poivre  , de  sel  et  de  soufre.  On  l’em- 
ployait autrefois  pour  faire  tomber  le 
poil  et  l’arracher.  (M.  O.) 

CEROPLATE  [Entom.),  ceroplatus, 
de  xiçar,  antenne,  et  de  vraetTor,  large; 

enre  d’insectes  diptères  de  la  famille  des 

ydrornyes.  (H.  C.) 

CEROSTOME  (Entom.)  , cerostoma  ^ 
de  **p«r  , corne,  et  de  trT'tjjLa..^  bouche; 

enre  d’insectes  lépidoptères  de  la  famille 

es  cbétocères.  (H.  C.) 

CEROrUM  , synonyme  de  ceratum. 
(M.  O.) 

CEROXYLE  (^Bot.'j  , ceroxylon  , de 
*«p»r,  cire,  et  de  fvAor , bois;  genre  de  la 
famille  des  palmiers  et  de  la  monœcie 
polyandrie.  Il  renferme  un  arbre  de  cent 
soixante  à deux  cents  pieds  de  hauteur, 
qui  croit  sur  la  montagne  de  Quindiu  , 
dans  la  partie  des  Andes  la  plus  élevée. 
Les  habitants  recueillent  sur  son  tronc 
une  matière  résineuse  très  - abondante 
qu’ils  fondent  avec  un  tiers  de  suif  pour 
faire  des  cierges  et  des  bougies.  (H.  C.) 

CERSIFl  KCercifi. 

CERUA  ou  KERUA  (Bot.),  nom 
égjTptien  ou  arabe  <lu  ricin  (11.  C.) 

CERUANE  (JSot.),  ceruana  ; genre 
de  plantes  synanthérées  de  la  famille  des 
corymbiferes  et  de  la  syngénésie  poly- 
gamie superflue.  Il  renferme  une  plante 
annuelle  d’Égypte.  (11.  C.) 

(,ERU.MEN,  s.  m. , ccrumen , mot 
latin  , de  fera,  cire,  en  grec,  de 
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l’intérieur  d’une  ruche,  le  dedans 
de  1 oreille.  On  donne  ce  nom  à l’humeur 
onctueuse  seiiihlahie  à la  cire  par  ses  pro- 

friélés  physiques,  que  l’on  trouve  à 
intérieur  du  conduit  auditif  externe.  Il 
est  formé,  d’après  M.  Vauquelin  , de 
mucus  albumineux  d’une  matière  grasse, 
semblable  à celle  qui  fait  partie  de  la 
hile,  d’un  principe  colorant,  de  soude 
et  de  phosphate  de  chaux.  Il  se  dissout 
dans  l’alcool , et  donne  beaucoup  de  car- 
bonate d’ammoniaque  à la  distillation. 
(M.  O.) 

CERÜMINEUX  , adj. , qui 

est  relatif  au  cérumen.  Les  glandes  céru- 
mineuses  o\\  fbllicules  cérumineux  sont  les 
organes  sécréteurs  de  l’humeur  épaisse 
et  jaune  qu’on  trouve  dans  le  conduit 
auditif  externe.  On  les  rencontre  au-des- 
sous de  la  peau,  dans  le  tissu  cellulaire, 
en  haut  et  en  arrière  du  conduit  auri- 
culaire, dans  l’endroit  où  le  bbro-carti- 
lage  n’existe  pas.  Ces  glandes  ont  une 
forme  sphérique  ou  ellipsoïde,  une  cou- 
leur orangée  et  une  densité  assez  grande; 
chacune  d’elles  a un  orifice  excréteur 
spécial  qui  .s’ouvre  dans  le  conduit,  et  y 
V''rse  le  cérumen.  I.eur  structure  est  très- 
peu  connue.  — Humeur  cérumïneuse. 

Ckrümen.  (J.  C.) 

CERÜSE  (Chimie) , s.  f. , blanc  de  cé— 
ruse,  bl  '.ic  de  plomb,  cerussa  , de  inçor, 
cire.  I'’'. Carbonate  de  plomb.  (M.  O.) 

CERUSE  D’ANTIMOINE.  V.  M.a- 
tière  perlée  de  Kerkringius. 
(M.  O.) 

CERüSIANA  (Pharm.)  , nom  d’un 
médicament  composé,  autrefois  employé 
par  Galien.  (M.  O.) 

CERÜSSEA  URINA  (Path.) , termes 
latins  employés  par  Paracelse  pour  dési- 
gner l'urine  dont  la  couleur  est  d’un  blanc 
mat,  comme  la  céruse.  (Ctt.) 

CERVANTESE  (Bot.),  cervantesia; 
genre  de  la  famille  des  lliymélées  et  de 
la  penlandrie  monogynie.  11  renferme  un 
arbrisseau  des  montagnes  du  Pérou.  Son 
nom  est  consacré  à rappeler  la  mémoire 
du  célébré  auteur  de  Don  Ouichotte. 
(H.  C.) 

CERVARIA  ( Bot.  ) , ancien  nom  du 
seseli  athiopicum  ( Rlancard  ) , du  dryas 
octopetala  (tiesner)  , de  Vathamanta  cer- 
varia  (Rivin).  ( H.  C.) 

CERVEAU  (Anat.) , s.  f.,  cerebrum. 
Ce  mot  a été  employé  tantôt  comme  sy- 
nonyme A'encéphale,  V.  ce  mol,  et  tantôt 
pour  désigner  la  première  partie  seule- 
ment de  cette  masse  nerveuse.  Le  cerveau 
proprement  dit  est  la  portion  la  plus  con- 
sidérable de  l’encéphale,  entourée  par  la 
dure-mère  , et  plus  immédiatement  re- 
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vêtue  par  l’arachnoïde  et  la  pie-raère;  il 
occupe  toute  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  du  cr.^ne  , s’étendant  du  front  aux 
fosses  occipitales  supérieures,  et  s’ap- 
puyant en  devant  sur  les  voûtes  orbitai- 
res, au  milieu  sur  les  fosses  moyennes  de 
la  base  du  crâne  , et  en  arrière  sur  un 
repli  de  la  dure-mère,  nommé  la  tente 
du  cervelet  ; Si  forme,  qui  est  symétrique 
et  régulière,  est  celle  d’un  ovoïde  légè- 
rement comprimé  sur  les  côtés  , et 
aplati  en  dessous;  sa  grosse  extrémité  est 
tournée  en  arrière.  La  face  supérieure  de 
cet  organe  offre  sur  la  région  médiane  une 
scissure  profonde  (scissure  inter-lobaire  , 
Chauss.)  qui  le  divise  dans  toute  sa  hau- 
teur en  devant  et  en  arrière  , et  le  sépare 
en  deux  moitiés  appelées  les  hémisphères 
du  cerveau  ; ceux-ci  semblent  réunis  l’un 
à l’autre  en  dedans  au  moyen  du  corps 
calleux,  KC\lleux,  et  présentent  une 
grande  quantité  d’éminences  arrondies, 
flexueuses,  K GfRCONVOLUTIONS  CÉRÉ- 
BRALES, séparées  par  des  enfoncements, 
L’I  Anfractuosité.  La  Jàce  wjerieure  , 
ou  la  base  du  cerveau , offre  des  saillies 
assez  prononcée.s  qui  occupent  la  base  des 
hémisphères  , et  sont  appelées  lobes.  Ces 
lobes  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté,  un  antérieur,  un  moyen  et  un  pos- 
térieur. La  base  du  cerveau  présente  d’a- 
vant en  arrière  et  sur  la  ligne  médiane, 
1°  une  fente  qui  est  la  terminaison  de  la 
scissure  inter-lobaire;  elle  est  bornée  en 
haut  par  la  partie  antérieure  du  corps  cal- 
leux , et  sépare  l’un  de  l’autre  les  lobes 
antérieurs;  2°  une  membrane  grisâtre  qui 
bouche  en  avant  le  ventricule  moyen  ; 
3°  la  commissure  des  nerfs  optiques  ; 1,. 

tuber  cinereum,  la  tige  et  la  glande  pitui- 
taires ; 5°  les  tubercules  mamillaires  ; 
6°  une  substance  médullaire  qui  fait  par- 
tie du  troisième  ventricule  ; 70  enfin, 
toui-à-fait  en  arrière,  la  terminaison  de 
la  .scissure  inter-lobaire,  et  l’extrémité 
postérieure  du  corps  calleux,  réunissant 
les  deux  hémisphères  cérébraux.  Entre 
cette  extrémité  et  la  face  supérieure  de  la 
protubérance,  est  une  fente  large,  trans- 
versale, qui  conduit  dans  le  troisième 
ventricule  l’arachnoïde  et  la  pie-mère  et 
qui  renferme  le  canal  ar.ichnoïdicn  et  la 
glande  pinéale.  A droite  et  à gauche,  elle 
se  continue  avec  une  autre  fente  demi-cir- 
culaire, placée  entre  les  corps  frangés  et  les 
couches  des  nerfs  optiques.  Ces  trois  fen- 
tes, .ainsi  réunies,  établis.scnt  une  com- 
munication manifeste  entre  l’extérieur 
du  cerveau  et  ses  cavités  intérieures.  Bl- 
chat  leur  donne  le  nom  de  ^ranie  fente 
cérébrale.  Sur  les  côtés  de  la  ligne  mé- 
diane , la  base  du  cerveau  offre  la  divi» 
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Mon  il«s  hé  mi  sphères  en  Irois  lobes: 
!'■  plane,  triangulaire,  est 

creusé  en  dedans  d’un  sillon  longitudinal 
pour  le  nerf  ollanif , et  séparé  du  moyen 
par  la  srissure  deSylvius;  2°  le  moyen; 
.1“  le  postérieur,  séparé  du  précédent 
par  un  sillon  peu  marqué  qui  correspond 
au  bqrd  supérieur  du  rocher.  Les  anfrac- 
tuosités de  la  face  inférieure  du  cerveau 
ont  beaucoup  moins  de  profondeur  que 
celles  de  la  face  siipéi ieure  , ce  qui  lient 
à ce  que  les  cavités  intérieures  du  cerveau 
.sont  heauroup  plus  rapprochées  de  cette 
suiTare  inférieure. 

L-xamine  à 1 inlerieur , le  cerveau 
offre  sur  l.a  ligne  moyenne  , i®  le 
corps  calleux,  large  bande  médullaire 
qui  rouvre  les  cavités  connues  sous  les 
noms  de  ventricules  moyen  et  latéraux  , V. 
(jAi,r,r.t.'.vi  la  cloison  des  ventricules  , 
.c"^.  Sfptum  LtjcrmiM  ; 3“  la  voûte  à 
trois  piliers,  V'.  ce  mot  ; 4“  la  glande  pi- 
iieale,  PrNÉALE  (Glande)  ; 5°  le  ven- 
f.  u nie  moyen  du  cerveau.  La  forme  de  ce 
ventricule  e.sc  alongée  , irrégulièrement 
o'uadrilalere  , et  sa  direction  horizontale; 
il  est  formé  en  haut  par  la  toile  choroï- 
dienne  et  la  voûte  à trois  piliers  ; en  bas, 
par  un  prolongement  médullaire  qui  oc- 
cupe rintervalle  des  prolongements  an- 
l(  rieurs  de  la  protubérance  cérébrale,  par 
l.i  partie  supérieure  des  tubercules  ma- 
mlilaircs  , et  par  le  tuber  cinereum;  en  de- 
liors,  par  les  coût  lies  optiques;  en  de- 
vant, par  la  eoinniissitre  antérieure  et  la 
toile  grise  dont  j’ai  parlé;  en  arrière, 
enfin , il  est  borné  par  la  commissure  pos- 
térieure, et  présente  au-dessous  de  cette 
]>ande  médullaire,  l’orilice  de  l’aquéduc 
deSylvius  qui  mène  au  ventricule  du  cer- 
velet. Ce  ventricule  moyen  conimunitjue 
avec  les  latéraux  par  deux  ouvertures  si- 
tuées derrière  le  pilier  antérieur  du  Iri- 
gone  léréhral.  — Les  ileux  hémisphères 
cérébraux  présentent  dans  leur  inléric  ur 
deux  grandes  lavités  placées  au  milieu 
de  la  .substance  cérébrale  ; ce  sont  les  ven- 
tru ules  latéraux.  Ceux-ci,  lort  étendus  en 
longueur  et  assez  larges,  cummimiqiient 
aeer  le  ventru  ide  moyen  : ils  romiuen- 
< eut  à iien-prcs  a un  ponee  et  demi  de 
l’extr  -mité  antérieure  du  eerveaii,  se  pnr- 
îeiit  de  là  ( Il  arriéré  ( t eu  deoaiis  en  se 
japio'oibant  l'nn  de  l'autre;  puis  au  mi- 
lieu i!ii  eerveaii  .Is  s’écartent  de  nouvran 
cil  se  dirigeant  en  dehors  et  en  lias,  jus- 
qu a l’endroil  où  les  piliers  postéritiirs 
de  la  voûte  donnent  naissanre  aux  rorps 
frangés;  ià , ils  fornicnt  on  roude  des 
plus  marqués,  en  rh.ingeanl  de  direction, 
revir  nuent  sur  eux-iiirmes,  .se  portent  en 
a/an:,  en  dehors  il  en  bas  pour  se  ler- 
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miner  près  de  la  scissure  de  Sylvins:  il  Tt* 
suite  de  là  que  chaque  ventricule  est 
formé  de  deux  moitiés  continues  entre 
elles,  mais  distinctes  par  leur  position, 
une  supérieure  et  une  inférieure.  Les  ven- 
tricules latéraux  ainsi  que  le  moyen  sont 
tapissés  par  une  laine  très-miiirc  de  l’a-» 
rarhüoïde,  et  habituellement  lubrlüés 
par  une  vapeur  séreuse  assez  abondante. 
On  trouve  dans  leur  intérieur  les  corps 
striés,  \e&  couches  optiques,  la  bandelette 
demi-circulaire , les  cornes  d’Arnmon , la 
cavité  ancyroide,  ['ergot,  etc.  V.  ces  dif- 
férents mois.  La  substance  du  cerveau  est 
molle  et  pulpeuse;  mais  sa  consistance 
varie  suivant  l'àge;  difÜuenle  et  presque 
fluide  chez  le  lœlus,  elle  devient  plus 
ferme  à me.sure  qu'ou  avance  en  âge  ; son 
odeur  est  fade  , ruuiiue  spermatique  ; elle 
n’est  point  liomogène,  mais  on  y distin- 
gue, t'i  une  substance  grisâtre,  molle, 
spongieuse,  comme  vasrulaire  (.substance 
corticale  de  la  plupart  des  auatoiiii.slesj  , 
furiiianl  une  espece  d’enveloppe  aux  di- 
verses parties  de  l’organe,  mais  répandue 
aussi  dans  diflérents  endroits  de  son 
épai.sseur,  et  quelquefois  mélangée  d’une 
manière  plus  ou  moins  intime  avec  la 
substance  blani  lie;  elle  reçoit  une  grande 
quantité  de  vaisseaux  artériels;  2°  une 
substance  blanche  ( médullaire  des  au- 
teurs), plus  ferme,  plus  den.,.»,,  niuins 
gorgée  de  fluides  que  la  précédente  , et 
qui  prédomine  sur  elle  par  sa  masse;  elle 
orcupe  sur-tout  l’intérieur  et  la  hase  de 
l’organe  ; elle  est  parsemée  de  beaucoup 
de  rameaux  vasculaires  Irès-ün.-i.  ün  a re- 
gardé successivement  ces  deux  subslaiires 
roinmc  vasculaires,  glandulaires,  fibreu- 
ses, etc.;  mais  leur  nature  intime  est  ab- 
solument inconnue.  L’idée  la  plus  géné- 
ralement adoptée  par  rapport  a ecs  deux 
siihs  aiire.s , c’e.sl  que  la  première  , de  na- 
ture presque  enliereinenl  vasculaire  , est 
un  organe  sécrétoire,  cl  que  la  seconde 
est  uii  amas  de  vaisseaux  excréteurs,  ou 
au  moins  de  filaments  rondiirleurs  ; que 
les  nerfs  sont  des  faisreaux  de  res  vais- 
seaux , etc.  M.  Gall  pense  que  la  matière 
grise  est  la  matrice  des  filets  méJuUaius . 
et  observe  que  par-lont  où  elle  exi.sle,  il 
naît  de  re.s  filets;  que  rhaciue  fois  qu'un 
filet  inédiillaire  traverse  de  la  matière 
grise,  il  grossit  par  les  filets  qu’elle  lui 
donne,  ctr.  ; il  démontre  qne  le  cerreaB 
et  le  ferveh  l ne  .sont  eiix-iiu'ines  que  le 
développement  de  faisceaux  venus  de  la 
moelle  vertébrale,  auxquels  sont  annexes 
d’auires  ma.sses  de  libres  blanches  par- 
ties de  la  roiirhe  grise  qui  enveloppe  les 
hémispb'res;  enfin,' il  assimile  celle  der- 
nière aux  ganglions  répandus  dans  tout 
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le  corps.  Le  cevvcan  reçoit  des  artères 
tre.s-noinljreuses,  fournies  par  le.s  cai’o- 
tides  et  les  deux  vertébrales  , et  qui  pé- 
nètrent dans  sa  substance  apres  s’étre  ra- 
niitiees  à l’inbtù  , à sa  face  externe,  entre 
ses  circonvolutions.  Ses  veines  se  rendent 
dans  les  sinus  de  la  dure-mère.  V^.  CÉRÉ- 
BRALES ( Artères  et  Veines).  Ses  vaisseaux 
lymphatiques  sont  peu  connus,  beaucoup 
de  physiologistes  pensent  aujourd’diui 
avec  le  docteur  Gall,  que  le  cerveau  est  ex- 
clusivement l'organe  matériel  de  la  pensée 
l'organe  des  sentiments  moraux  et  des  fa- 
cultés intellectuelles , et  que  chaque  par- 
ue du  cerveau  est  a/J'ectée  à une  faculté 
particulière.  (J.  C ) 

ŒltVELET  Mnar.),  , «re- 
bellum^  diminutif  de  cerebrum , le  cer- 
veau. Le  cervelet  est  la  seconde  partie  de 
1 encephale  pour  le  vojurne;  son  poids 
est  ordinairement  chez  riiomme  adulte 
la  huitième  mi  la  neuvième  partie  de 
relui  du  cerveau;  il  est  logé  dans  les 
lusses  occipitales  inférieures,  qu’il  rem- 
plit entièrement;  sa  forme  symétrique  et 
legiiliere  peut  être  comparée  à deux 
sphéroïdes  déprimés,  placés  l’un  à côté 
de  1 autre  sur  un  plan  horizontal,  et  con- 
londus  par  une  partie  de  leur  surface;  il 
est  plus  mou  et  plus  léger  proportionnel- 
lement que  le  cerveau  ; sa  surface  pré- 
sente un  assemblage  de  lames  ffrises 
épaisses  d une  ligne  à une  ligne  et  Lmie’ 
placées  de  champ  les  unes  contre  les  au- 
hvs,  concentriques,  régulières,  plus 
ttendues  en  amère,  plus  courtes  en  de- 
vant, séparées  par  des  sillons  étroits  que 
tapisse  lap.e-mère,etsur  lesquelspas.se 
^arachnolde.  Chaque  lobe  du  cervelet 
présenté  ordinairement  .à  sa  superlicie 
soixante  ou  soixante-cinq  de  ces  lames.  En 
écartant  les  lames  principales  , on  en 
aperçoit  beaucoup  d’autres,  semblables  à 
elles  pour  la  forme,  mais  plus  petites  et 
plus  minces , entièrement  cachées  dans 
te»  aiMüiis,  et  se  recouvrant  mutuelle- 
ment. La  lace  supérieure  de  cet  organe  est 
convexe,  en  r.ipport  avec  la  tente  du  cer- 
velet, et  présente  sur  sa  partie  antérieure 
e moyenne,  une  saillie  alongée  (processus 
'^crtniformis  supenor)  qui  est  formée  par 
1 cnlre-croisement  réciproque  des  lames 
ooril  sont  composés  les  deux  lobes  de  l’or- 
Saiie  ; sa  face  inferieure  présente  sur 
a ligne  médiane  un  enfoncement  pro- 
oni  qui  loge  en  devant  le  commence- 
ment de  la  moelle  vertébrale  , et  qui  en 
arrière,  est  partagé  par  une  éminence 
assez  volumineuse  {processus  vermifiirmis 
irfenor)  De  chaque  côté,  la  partie  infé- 
rieure du  cervelet  offre  une  surface  for- 
tement conve.xe  , arrondie,  où  i’oa  dis- 
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tingue  quatre  lobules  qui  décrivent  des 
ares  conceiilriqiics.  La  circonférence  du 
cervelet  est  interrompue  en  arrière  par  un 
enlonceinent  qui  correspond  à la  faux  du 
cervelet,  et  en  avant  par  un  autre  enfoii- 
cernenl  plus  considérable  qui  embrasse 
une  partie  de  la  protubérance  cérébrale 
et  le  commencenieiU  de  la  moelle.  A 
rintérieiir  de  l’organe,  on  trouve  une  ca- 
vité appelée  VflizfricuZe  du  cervelet  ou  qua- 
trième ventricule;  il  est  formé  tout-à-la- 
fois  par  le  cervelet  , par  la  protubé- 
r.ince  annulaire,  et  par Vexlréinlté  supé- 
rieure de  la  moelle  épinière;  Il  com- 
munique .avec  le  ventricule  moyeu  par 
r.-iquéduc  de  Sylvius.  Le  .centre  médul- 
laire de  ch.aeun  des  lobes  du  rerveleî 
communique  avec  la  protubérance  au 
moyen  des  prolongements  postérieurs  de 
ce  dernier  organe  ; et  lorsqu’on  vient  à 
couper  le  cervelet  dans  le  sens  vertkal , 
les  deux  substances  qui  le  coinp^osent  re- 
présentent une  sorte  d’arbre,  y.  Arbrk 
DE  VIE.  Les  artères  cérébelleuses  vien- 
nent spécialement  de  la  basilaire  ; les  vei- 
nes se  déchargent  dans  les  sinus  Je  la  dure- 
mère.  F.  CérÉdeldeU-X.  (J.  C.) 

CERVELLE,  s.  f. , uora  que  le  vul- 
gaire <lo[i  ne  au  cerveau.  Inusité  dans  le 
langage  médical.  V.  Cerveau.  (J.  C.  ) 

CERVICAL  (Anat.)  y ià). , cervicalis, 
de  cervix  , la  partie  postérieure  du  cou  ; 
qui  appartient  au  cou  et  plus  spéciale- 
rnent  à la  partie  postérieure  de  celte  ré- 
gion. Arâres  cervicales.  Elles  sont  au 
nombre  de  trois,  1°  V ascendante  ^ ra- 
meau de  la  ihyroïdienue  inférieure  qui 
se  distribue  au.x  muscles  scalènes  et  aux 
téguments  ; 2»  la  transverse  {cervico-scapu- 
laire^  Ch.),  qui  vient  de  l’artère  axillaire 
ou  de  la  sous-clavière  , et  dont  les  ra- 
meaux se  perdent  dans  les  muscles  an- 
gulaire, trapèze,  etc.;  3'»  la  postérieure 
ou  profonde  (cervico  scapulaire , Ghouss.)  , 
qui  vient  de  la  sous-clavière,  gagne  la  par- 
tie postérieure  du  cou  en  passant  entre 
les  apophyses  transverses  de  la  dernière 
vertèbre  cervicale  et  de  la  première  dor- 
sale, et  se  distribue  aux  niuicles  pro- 
fondsdes  régionsanlérieure  et  postérieure 
du  cou.  — Les  veines  cervicales  ont  l.a 
même  distribution  que  les  artères.  — 
Ganglions  cervicaux.  On  appelle  ainsi , 10 
les  glandes  lyniplialiques  situées  sur  les 
côtés  cl  vers  la  région  postérieure  du  cou  ; 
2°  les  trois  ganglions  nerveux  du  grand 
sympathique  situés  au-devant  de  la  région 
cervicale  de  la  colonne  vertébrale.  F. 
C.ANGt.iON.  — Ligaments  cervicaux.  Il  y 
en  a deux  : 1“  Vantérieur  est  un  faisceau 
bbreux,  épais,  étroit , fart  court,  étciidn 
de  l’apophyîc  basilaire  de  l’occipil.al  à lu 
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partie  anterieure  de  la  première  vertèbre 
ccrvirale  ; a»  le  postérieur  ou  sur-épineux 
cervical  est  forint  riiez  l'homme  par  une 
longue  bandelette  fibro-cclluleuse  très- 
mince,  qui  se  porte  de  la  protubérance 
occipitale  externe  à l’apophyse  épineuse 
de  la  septième  vertèbre  du  cou.  il  est 
très-developpé  et  présente  une  force  et 
une  élasticité  remarquables  chez  les  qua- 
drupèdes dont  la  tète  est  volumineuse. 
— h'erfs  cervicaux.  On  nomme  ainsi  les 
nerfs  qui  naissent  de  la  moelle  épinière 
au  niveau  du  cou.  Us  sont  au  nombre  de 
huit  de  chaque  côte.  Le  premier  on  le 
nerf  sous-occipital  a été  séparé  par  W'^ins- 
low  et  par  Bichat  des  autres  nerfs  cervi- 
caux, parce  qu’il  présente  une  disposition 
particulière  Les  nerfs  cervicaux  naissent 
des  parties  latéiales  de.  la  moelle  par  des 
racines  antérieure  et  postérieure.  La  ra- 
cine antérieure  est  plus  petite  que  la  pos- 
térieure; celle-ci  forme  dans  le  trou  de 
conjugaison  correspondant  un  ganglion 
ovoïde  grisâtre,  d’où  proviennent  des  fi- 
lets, lesquels  se  réunissent  ensuite  à ceux 
de  la  racine  postérieure  pour  ne  former 
qu’un  seul  tronc,  qui  bientôt  se  divise  à 
l’extérieur  en  deux  branches,  l’une  anté- 
rieure et  l’autre  postérieure.  Tous  les 
nerfs  cervicaux  coininiiniqucnt  entre  eux 
et  avec  le  grand  sympathique,  et  forment 
le  plexus  cervical  et  la  presque  totalité 
du  plexus  brachial.  — Plexus  cervical 
(Plexus  trachélo-sous-cutané,  Ch.).  Plexus 
nerveu.x  formé  par  les  anastomoses  des 
hranches  antérienres  des  trois  premiers 
« nerfs  cervicaux,  placé  sur  le  muscle  sc.a- 
lène  postérieur  , et  recouvert  en  grande 
partie  par  le  muscle  slcrno  niastoïdien. 
Il  communique  en  haut  avec  lenerfsous- 
ofcipit.al , en  bas  avec  le  plexus  brachial , 
et  en  dedans  avec  les  ganglions  cervicaux 
supérieur  et  moyen.  Il  fournit  les  bran- 
ches descendante  interne  . phrénique  , 
descendantes  externes,  mastoïdienne  , au- 
riculaire, cervicales  super|^rielles.  Vertè- 
bres cervicales.  V.  Vertùp.re.  (J.  C.  ) 

C E B V 1 C A L 1 S iVlvSCENlIENS 
DI  EM  ERBROECKl  l M U S C U LC  S 

(Anat.  ),  mots  latins.  Cn  donne  ce  nom 
à plusieurs  fai.sceaux  musculaires  et  ten- 
dineux qui  font  suite  â la  portion  dor- 
sale du  muscle  sacro-lombaire , et  qui 
sont  insérés  aux  apophyses  Iran.sverses 
des  cinq  dernières  vertèbres  du  cou.  Le 
corps  charnu  formé  par  ces  faisceaux  est 
encore  connu  sons  le  nom  d’accessoire  du 
sac ro- lombaire.  (J.  C.) 

CïiRVIC.\PRA  (Zool.)  , nom  de  l’an- 
tilnpc  des  Indes,  qui  fournit  le  hézoard 
oriental.  V.  ANTILOPE  et  BÉZO.\Rü. 

(H.  C.) 
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CERVICARIA  (/ïor.),  ancien  nom  de 
la  eampanula  trachelium.  V.  Camp.\nule, 

( H.  C.  ) 

CERVICO-MASrOIDIEN  (Anat.), 

adj.,  cervico-mastoïdeus , qui  appartient  à 
la  partie  postérieure  du  cou  (cervix)  et  .à 
l’apophyse  mastoïde.  Le  muscle  eervico- 
mastoidien , Ch.,  est  le  splenius  de  la 
tète,  de  quelques  anatomistes  , ou  la  por- 
tion du  muscle  splénius  qui  s’attache  à 
l’occipital  et  à la  région  mastoïdieiiiie  de 
l’os  temporal.  V.  Splénius.  (J.  C.) 

CERVIGO-SGAPULAIRE  ( Anat.  ) , 
adj.,  cervico-scapularis , de  cervix,  la  nu- 
que, la  région  postérieure  du  cou,  et  de 
scapulum , l’épaule.  M.  Chaussier  donne, 
ce  nom  à l’artère  et  à la  veine  cervicales 
transverses.  (J.  C.) 

CER’VISI’INA  (Bot.)  , ancien  nom 
du  nerprun  ordinaire.  V.  Nerprun. 

(11.  G.) 

CERVIX  (Anat.),  mot  latin,  le  cou. 
V.  ce  mot.  (J.  C.  ) 

CERVIX  GTERI  (Anat.),  mots  la- 
tins; le  col  de  la  matrice,  le  vagin.  V. 
ces  mots.  (J.  G.) 

CERVOLSE  (Hyg-),  s.  f. , vieux  mot 
français,  qui  signihe  bière.  Il  découle 
immédiatement  du  latin  cerevisia.  V. 
Bière.  (IL  G.) 

CESALPINE.  V.  Bresillet.  (H.  C.) 

CÉSARIENNE  ou  C-îiSARlENNE 
( Chir.),  adj.  f. , casariana  ou  casarea, 
de  ccedere,  ccesiim,  couper.  — Opération 
césarienne , opération  dans  laquelle  on 
o^ère  la  matrice  avec  l’instrument  Iran— 
fmant  pour  extraire  l’enfant  qu’elle  ren- 
ferme. Il  paraît  que  cette  opération  a été 
pratiquée  long-temps  avant  la  naissance 
de  Jules  César,  qui,  suivant  Pline,  en  a 
tiré  son  nom  ; Primusque  C'eesar,  dit-il , à 
caso  matris  utero  dictus.  Quelques  au- 
teurs, au  contraire,  pensent  que  l’opéra- 
tion dont  il  est  question  a été  ainsi  nom- 
mée parce  qu’elle  fut  pratiquée  à la  mère 
de  César.  Cette  derniere  opinion  est 
moins  vraisemblable.  Ou  distingue  ['opé- 
ration césarienne  vaginale , rqoi  consiste  à 
inciserseulement  la  matrice  par  le  vagin  , 
afin  de  l’extraire  par  cette  voie,  et  ['opé- 
ration césarienne  abdominale  Asns  laquelle 
on  incise  tout-à-la-fois  les  parois  du  ventre 
et  celles  de  la  matrice.  Cette  dernière 
opération  se  pratique  lorsque  la  femme 
meurt  avant  d’accoucher,  lorsqu’un  obs- 
tacle invincible,  provenant  de  la  mau- 
vaise conformation  du  bassin,  s’oppo.se  à 
l’accoiichement,  ou  enlin  lorsque  l’enlant 
est  passé  dans  la  cavité  du  péritoine  après 
la  rupture  de  la  matrice.  Pour  taire  cette 
opération,  les  anciens  incisaient  le  ventre 
«n  long,  entre  le  muscle  dmil  et  la  ré- 
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glon  lomL*ire.  Soleyrès  , Deleurfe  ft 
Baudeluque  recoiniuandent  de  faire  l’in- 
cision entre  l’ombilic  et  le  pubis,  le  long 
de  la  ligne  médiane  de  l’abdomen;  eniln, 
Lauverjat  veut  que  l’on  fasse  une  incision 
transversale  de  cinq  pouces  de  long  aux 
parois  dn  ventre,  entre  le.  muscle  droit 
et  la  colonne  vertébrale , plus  ou  moins 
haut,  suivant  que  la  matrice  est  plus  on 
moins  élevée.  Lorsqu’on  a ouvert  les  pa- 
rois abdominales,  on  incise  la  matrice 
dans  des  sens  différents,  suivant  le  pro- 
cédé qu’on  a adopté,  et  l’on  fait  l’extraction 
de  l’enfant  avec  les  précautions  convena- 
bles. On  a donné  à l’opération  les  noms 
Af  gastrotomie  y à' hystérotomie  et  de  gas- 
tro-hystérotomie. y.  ces  mots.  (J.  C.) 

CESSE!  (Eaux  minérales  de),  petit 
village  a trois  lieues  et  demie  de  Semur 
en  Bourgogne,  où  l’on  trouve  des  eaux 
qui  sont  à peine  connues-  (M.  O.) 

CESTR.-\ClON  (Ichth.),  cestracio; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
mille des  plagiostomes.  Il  ne  renferme 
qu’une  esoècc  pêchée  au  port  Jackson  de 
la  Nouvelle-Galles  dn  sud,  et  que  l’on 
avait  rangée  parmi  les  squales,  sous  le 
nom  de  squalus  Philippi.  (H.  C.) 

CESTREAU  (.^or.),  s.  m. , cestrumj 
genre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  11  renferme  des 
arbrisseaux  exotiques  cultivés  dans  les 
jardins  d’agrément.  Les  fleurs  du  galant 
de  jour  (cestrum  diurnum)  répandent  une 
odeur  suave  ; il  vient  de  la  Havane.  Les 
baies  du  cestrum  venenatum  , qui  croit  au 
cap  de  Bonne-Espérance  , sont  très-vé- 
néneuses, suivant  Biirmann  ; on  s’en  sert 
en  Afrique  pour  empoisonner  les  bêtes 
féroces.  (H.  C.) 

CESTRITÉS  VINUM  (Fharm.),  vin 
préparé  avec  la  bétoine  , dont  il  partage 
les  propriétés.  (M.  O.) 

CESTRUM  (5ot.),mot  grec,  xéo-rpoi'j 
qui  signilie  bétoine  dans  Dioscoride, 
suivant  Daléchamps.  V'ov.  Bétoine. 
( H.  C.  ) , 

CET.\CÉS  (Zoo/.),  s.  m.  pl. , cctacei, 
de  jcîiror,  baleine  ; famille  d’animaux 
mammifères  qui  vivent  dans  la  mer,  et  à 
laquelle  se  rapportent  les  baleines-  les 
cachalots  , etc.  (H.  C.) 

CETE  ou  CETUS.  F".  B.^leine. 
( H.  C.  ) 

CETERACH  (Bot.),  s.  m.,  ccterach, 
de  r arabe  ceterach,  qui  désigne  une  fou- 
gère ; genre  de  la  cryptogamie  et  de  la 
famille  des  fougères  Le  cétérach  des  bou- 
tiques (ceterach  oj/icinarum  ) , qui  croît 
sur  les  rochers  et  dans  les  vieilles  mu- 
railles en  France  , était  célèbre  autrefois 
-comme  pectoral , adoucissant , astringent 
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et  apéritif.  On  l’a  regardé  comme  tm 
puissant  lithoutriptique  et  un  antiné- 
plirétique.  Aujourd’hui,  il  est  presque 
abandonné.  (II.  C.) 

CETOINE  (Jbntomol.)  , f. , cetonia  ■ 
genre  d’insectes  coléoptères  pentarnérés, 
de  la  famille  des  pétalocères.  Les  espèces 
sont  remarquables  le  plus  ordinaire- 
ment par  la  vivacité  de  leurs  couleurs, 
et  vivent  sur  les  fleurs.  On  a quelquefois 
donné  le  nom  de  cantharide  à l’émemu- 
dine  (cetonia  aurata)  qui  vil  sur  les  roses 
dans  nos  jardins;  mais  elle  ne  jouit  d’au- 
cune propriété  vésicante.  (H.  C.) 

CETOLOGIE  (Zoo/.)  , s.  f. , cetologia, 
de  inirov,  baleine  , et  de  AÔyor,  traité  ; traité 
des  cétacés.  Bonnaterre.  (H.  C.) 
CETIIACU.  F".  Cétérach. 

CEVADILLE  (Mat,  méd.) , s.  f. , sa~ 
badilla  , sabadiüi;  petits  fruits  composés 
de  trois  capsules  bispermes  accolées , 
d’une  saveur  amère  et  nauséabonde , ex- 
citant récoulemenl  de  la  .salive.  On  le.» 
emploie  à l’extérieur  en  poudre  , ou  en 
Uniment,  pour  tueries  pous  qui  vivent 
sur  la  tète  des  enfants.  A l’intérieur,  on 
les  administre  en  bols,  en  lavement,  en 
infusion,  pour  détruire  les  vers  intesti- 
naux et  même  le  ténia.  On  les  apporte  du 
Mexique.  Rulr.  dit  qu’ils  sont  produits 
par  une  plante  du  genre  varaire,  et  qu’il 
nomme  veratrum  sabadilla.  Tbunberg 
pense  qu’ils  sont  plulàt  donnés  par  une 
espèce  de  melanthiutn.  V.  MelANTHE  et 
Veratrum.  (H.  C.) 

CEVTLLUS  (Minéral),  nom  d’une 
pierre  dont  il  est  fait  mention  dans  Pa- 
racelse et  van  Helmont.  V.  Lu  DUS. 
(M.  O.  ) 

CEYX  (Entom.) , s.  m. , ceyx  / genre 
d’insectes  diptères  établi  par  M.  Dumé- 
ril  dans  la  famille  des  sarcostomes.  Ce 
sont  de  très-petites  mouches  qui  vivent 
sur  les  plantes  aquatique.s.  (H.  C.) 

CEZERIAT  ( Eaux  minérales  de  ) , 
village  à deux  lieues  de  Bourg-en-Bresse, 
où  l’on  trouve  de  l’eau  froide  que  l’on 
dit  être  ferrugineuse,  tonique  et  apéri- 
live.  (M.  O.) 

CH  A A {Mat.  méd.)  , nom  chinois  du 
thé.  V.  cc  mot.  (H.  C.) 

CHABASIE  (Minér.).  La  chabasie, 
designée  aussi  sous  le  nom  de  léolithe  cu- 
bique, est  une  pierre  de  couleur  blan- 
rh.àtre,  mêlée  d’un  peu  de  rose;  elle  a 

four  forme  primitive  un  rhomboïde  dont. 

angle  placé  au  sommet  est  de  90“  36'  ; 
elle  raye  A peine  le  verre  blanc  de  Bo- 
hême; elle  se  fond  au  chalumeau  en  un 
émail  blanc;  elle  est  ordinairement  en 
petits  crystaux  d’une  forme  à-peu-prè.s 
sphéro'idale.  On  y trouve  de  la  silice , de 
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l’alumine,  de  la  chaux,  de  la  soude, 
de  la  potasse  et  de  l’eau.  (INI.  O.) 

CHABOT  (Ichth.'^  ^ s.  m. , nom  vul- 
gaire du  euttus  gobio,  espèce  de  pois- 
son dont  on  mange  la  chair.  K.  Cottf 
( 11.  C. ) 

CHACAL  (Zo0l.)^  s.  in. , nom  d’une 
espèce  du  genre  chien,  qui  vit  en  Afri- 
que à l’état  sauvage,  et  qui  est  très-féroce. 

(H.  C.) 

CHACARILLE.  V.  C.^scarille. 
(H.  G.) 

CIIACIIELLE  et  CIIACKIL.  V.  C.vs- 
C.AIUI.LE.  (H.  C.) 

CHÆNORAMPHK  (ürnith.),s.  in., 

chanoramphiis  , de  ouvert,  et  de 

hec;  genre  d’oiseaux  à hcc  plus 
long  que  la  tête,  épais,  et  dont  les  man- 
dibules en  voi'ite  laissent  dans  leur  mi- 
lieu un  espace  vide.  Sonnerat  en  a ob- 
servé à la  côte  de  Coromandel,  une  es- 
père qui  vit  de  reptiles  et  de  poissons 
sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs. 
(H.  C.) 

CHÆROPHYLLUM  {Bot.)  , de^aifor, 

gaieté,  et  de  (frAAor  feuille.  K CERfEUii.. 

(H.C.) 

CHAILLETIE  ( Bot.  ) , chailletia  ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  d’une 
famille  non  déterminée.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  de  Cayenne , inusités. 
(H.C.) 

CHAIR  ( Anat.  ) , s.  f.  , caro  des 
Latins, des  Grecs.  On|donne  ordinai- 
rement ce  nom  à toutes  les  parties  molles 
des  animaux,  et  plus  spécialement  à leurs 
muscles  , qu’on  nomme  la  chair  muscu- 
laire. On  se  sert  encore  de  ce  mot  en  par- 
lant de  l’état  d’un  individu  , de  l’appa- 
rence extérieure  de  son  corps  : on  dit  ses 
chairs  sont  fermes,  molles,  etc.  — Ex- 
croissance de  chair.  On  désigne  sous  ce 
nom  général  une  foule  de  tumeurs  très- 
difîérenles  les  unes  des  autres.  (J.  C.) 

CHAIR  DE  POULE.  V.  Carogal- 

EtNACEA. 

CHALASIS,  CHALASMOS  {Path.), 
mots  grecs,  relâche- 

ment. V.  ce  mot.  (Ch.) 

CHALASTIQUE  (Afat.  méd.),  adj., 
chalasticus  , ;;caAa<j-r;xcrj  de;ç«AKM,  je  relâ- 
che ; médicanieul  propre  à remédier  à la 
tension  des  fibres.  Galien.  1^.  Emollient 
et  Kelachaht.  (H.  C.) 

CilALAZA.  CHALAZION,  CHA- 
LAZOSLS  ( Path.  ) , mots  grecs,  a:“- 

grando , grêle. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
certaines  lunieurs  dures,  arrondies,  trans- 
parentes, développées  dans  diverses  par- 
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ties,  mais  plus  spécialement  dans  l’épais* 
seur  des  pau[iières.  (Ch.) 

CHALAZE  ou  CilALASE  ( Hist. 
naturelle)  , s.  f.  , chala^a , chalaiium, 
;ifaAa{« , jdaAâjio»  J A^aAccfucrir,  le  pre- 
mier de  CCS  mots  grecs  signifiant  grêle, 
— En  anatomie  comparée,  on  appelle 
chaînée  les  deux  ligaments  qui  tiennent 
suspendus  le  jaune  de  l'œuf  et  la  mem- 
brane qui  l’enveloppe.  — En  botanique, 
Gærtner  a donné  le  même  nom  au  point 
qui  correspond  sur  la  tunique  interne 
d’une  graine  à l’insertion  du  coidon  om- 
bilical. P.  Prostyfe.  (H.  C.) 
CHAl.RANE.  V.  Galbanum. 
CUALCANTHUM  VITRIOL.  Voy. 

SUEFATE  DE  FER. 

CHALCEDOINE  ou  CALCEDOINE 

{Minéral.),  s.  f. , lapis  chalcedonius  , en 
grec  5:aA)t>iil«K;  sorte  de  quartz,  agalhe  pré- 
cieuse trouvée  d’abord  aux  environs  de  la 
ville  de  Chalrédoine;  il  est  d’un  blanc 
laiteux.  (M.  O.) 

CHALCEDONIEUX  ou  CALCEDO- 
NIEUX  (Minéral.) , adj. , chalcedonius ÿ 
expression  dont  on  se  sert  pour  dési- 
gner les  pierres  précieuses  qui  oflrentdcs 
nébulosités.  (Î\L  O.) 

CIIALCEIOS  (Bot.),  3:«Ax(7or,  nom 
grec  du  poterium  spinosum.  Dioscoride. 

( H.  C.  ) 

CHALCETÜM  ( Bot.  ).  Pline  nom- 
mait ainsi  la  mâche.  V . \ aléri.anelle. 

(H.C.) 

CH.ALCIDE  ( Erpét.  ) , s.  f , chalci- 
des  i genre  de  reptiles  sauriens  de  la  fa- 
mille des  nrobènes;  leur  patrie  et  leurs 
moeurs  sont  inconnues.  Pline  avait  donne 
le  nom  de  chalcisà.  une  espère  de  lézard. 

^^^CHALCIDICA  LACERTA.  KChal- 
cide.  (H.  C.) 

CHALCIS  (Entomol.),  chalcis , de 
;ç«Axcr,  airain  ; genre  d’insectes  hymé- 
noptères de  la  famille  des  néoltocryples. 
Ils  sont  en  général  d’une  couleur  métal- 
lique cuivreuse.  (H.  C.) 

CHALCITIS  (Alincrai.),  minerai  de 
cuivre  pyriteux  et  de  fer,  mêlé  de  cui- 
vre malarbile,  soyeux  et  susceptible  de  se 
décomposer.  On  donnait  également  ce 
nom  à une  pierre  couleur  de  cuiirc 

^ CHALCOICHTHYOLITHE  (Min.), 
nom  donné  à des  ardoises  cuivreuses  sur 
lesquelles  on  voit  des  empreintes  cl  des 
squelettes  de  poissons.  (AL  O.) 

Cil.ALCOLITE  , nom  donné  d’abord 
à l’uranc  oxydé.  (M.  O.) 

CllALCDPHüNE  (Minéral.),  nom 
donné  à des  pierres  noires  qui  rendaient, 
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lorsqu’elles  étaient  frappées,  un  son  sem- 
blable à celui  de  l'airain-  (Âl.  ü.) 
CHALCüS,  cuivre. 

CllALCUS  , poids  d’environ  deux 
grains.  (M.  O.) 

CIIALCUTÆ,  oxyde  de  cuivre. 

CHALEF  {Bot.),  elccagnus  ; genre 
de  la  famille  des  élëagnées  et  de  la  létran- 
drie  monogynie.  l'olivier  de  Bohême 
{elxagnits  angustifjlia)  est  un  arbre  de 
l’Europe  méridionale,  cultivé  pour  l'or- 
nenu  iit  des  jardins.  Il  répand  le  soir  une 
odeur  très-agréable.  On  en  mange  les 
fruits  en  Perse  et  en  Turquie,  (11.  C.) 
CîlALFF.S.  V.  ELÆAdNÉES. 

CHALEUR  {Fhysiol.)  , s.  f. , calor. 
Aujourd’hui  l’on  donne  le  nom  de  clui- 
leur  à la  sensation  produite  par  le  calo- 
rique sur  nos  organes.  Autrefois  ce  mot 
était  synonyme  de  calorique,  f H.  C.) 

CH.ALEUR  (Fath.).  La  clialeur  chez 
l’homme  malade  peut  être  douce,  égale, 
modérée  roinme  chez  l’homme  sain  ; 
tuais  souvent  elle  offre  des  changements 
remarquables;  elle  peut  être  augmentée 
ou  diminuée,  abolie  on  pervertie. — Pour 
l)ien  apprécier  ces  diverses  rnodihcalions, 
le  médecin  doit  avoir  lui-même  une  cha- 
leurmodérée,  ne  passe  borner  à placer  la 
main  sur  un  seul  endroit  , mais  la  porter 
successivement  sur  diverses  régions  du 
corps.  — L’augmentation  et  la  diminu- 
lion  de  la  chaleur  peuvent  n’êlre  apprécia- 
bles qu’au  toucher,  et  ne  l’être  pas  au 
thermomètre  ; quel<iuefois  elles  ne  sont 
sensibles  que  pour  le  malade,  et  ne  le 
sont  pas  pour  le  médecin  : l’une  et 
l’autre  peuvent  être  locales,  n’occuper, 
par  exemple,  que  le  front,  les  extrémités, 
ou  s’étendre  uniformément  à tout  le 
corps. — La  chaleur  peut  être  continue  ou 
intermittente,  et  offrir  des  rarac  ères 
variés;  elle  c^\  franche  quand  elle  est  sem- 
blable à celle  d'un  individu  bien  portant 
qui  a chaud;  elle  est  halitueuse  quand 
elle  est  humide  et  très-élevée,  sembla- 
ble à celle  d’une  perso?me  qui  sort  d’un 
bain  chaud;  elle  est  sèche  (juand  elle 
est  accompagnée  de  suppression  de  la 
transpiration;  âcre  et  mordicante  quand 
elle  augmente  par  un  contact  prolongé, 
et  qu’ellf  laisse  aux  doigts  une  sensation 
incommode.  — La  diminution  de  la  cha- 
leur ou  le  Iroid  odre  des  modifications  ana- 
logues sous  le  rapport  de  l’intensité,  du 
type,  du  caractère  particulier  qu’elle  pré- 
sente. V.  Froid.  — L’abolition  de  la 
chaleur  n’a  lieu  que  dans  l’état  de  con- 
gélation. — On  peut  considérer  comme 
des  perversions  de  la  chaleur,  la  sensa- 
tion de  brûlure  que  quelques  malades 
éprouvent  dans  des  membres  refroidis, 
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et  la  sensation  de  froid  général  que  d’autres 
dans  le  premier  stade  d’un  accès  de  lièvre, 
bien  que  leur  peau  soit  rouge,  chaude,  et 
couverte  de  sueur.  (Cii.) 

CHALEUR  FIXÉE  (Fhysiq.)  Autre- 
fois on  désignait  ainsi  le  calorique  la- 
tent. K (l\LüRtQUlî.  (U.  C.) 

UllALlER  (Eaux  minérales  de)  , vil- 
lage à deux  lieues  de  Samt-Flour  dans 
la  haute  Auvergne,  où  l’on  trouve  de 
l’eau  fort  peu  connue.  (tVI.  O.) 

CHALIERATOM  , mot  grec  qui  si- 
gnilie  mélange  de  via  et  d’eau.  (i\L  O.) 

CHALIGNY  ( Eaux  minérales  de  ), 
village  situé  à une  demi-lieue  de  Nancy, 
où  l’on  croit  exister  une  source  d’eau  mi- 
nérale. (iVI.  O.) 

CHiVLlNUREY  (Eaux  minérales  de), 
village  situé  à trois  lieues  de  Langres , 
où  l’on  dit  exister  plusieurj  sources  mi- 
nérales. (AL  O.) 

CHALUiVlE/VU  {Bot.),  $.  m.,  cala-^ 
mus,  de  xâAcc/xgr,  roseau;  tige  herbacée 
et  hstuleuse,  comme  celle  de  certains 
roseaux.  (H-  U.) 

CHALUAIEAU  ( Chimie)  , s.  m. , ca- 
lamus , de  xKKa.iJ.or,  roseau;  nom  donné 
par  les  chimistes  à un  instrument  en 
cuivre  jaune,  en  argent  ou  en  verre, 
dont  on  se  sert  pour  chauffer  ou  fondre 
certaines  matières.  (M.  O.) 

CHALUMEAU  JDE  HROOKS,  cha- 
lumeau à l’aide  duquel  on  peut  pro- 
duire une  température  assez  élevée  pour 
fondre  tous  les  corps  connus.  Il  est  dis- 
posé de  manière  à ce  que  l’on  puisse 
condenser  fortement  un  mélange  de  deu.x 
volumes  de  gaz  hydrogène  et  d’un  vo- 
lume de  gaz  o.xygène,  que  l’on  enflamme 
ensuite.  (M.  O.)^ 

CHALYBE,  ÉE  {Chimie),  adj.,  cka^ 
lybeatus , de  chalybs,  acier;  qui  renferme 
de  l’acier.  (Al.  ü.') 

CH.AAIÆ.ACTE  {Bot.),  chamceacte , 
xaixaixarx , de  à terre  , et  de  àxv», 

sureau  ; noms  grec  et  latin  du  sambucus 
ebulus.  F. HiÈr.i,E.  (H.  C.) 

CH  AiMÆRA  L AN  US  {Bot.),  chamat- 
balanus  , ;:!'a/x«(ÊaAai'cr,  de  , à terre, 

et  de  faKanr,  gland;  noms  grec  et  la- 
tin du  lathyrus  tuberosus,  dont  les  fruits 
étaient  appelés  glands  de  terré.  V.  Gesse. 
( H.  C.  ) 

CII AAIÆHÎATOS  {Bot.)  , 

de  yiaiJ-a'i , à terre  , et  de  /Séroj-^  ronce  ; 
noms  donnés  anciennement  parles  Grecs 
et  les  Latins  au  fraisier.  (H.  C.) 

CHAiMyïlRUXUS  (Bot.),  chamee- 
buxtis , de  , à terre,  et  de  buxus, 

buis;  ancien  nom  d’un  polygala.(H.  C.) 

CHAjMÆCALAMUS  {bot.),  chamee- 
calamus  , ^ de  Xr^H-rxi  , à 


terre  , et  de  xécAa^usr,  roseau  ; roseau  ram- 
pant. (H.  C.) 

CIIAMÆCEDRIS  ( Bot.  ) , chamee- 
cedris  , ;^ajBaixfJ'pir,  de  , à terre,  et 

de  x£<ff!s-,  cèdre;  noms  grec  et  latin  de 
l’aurone  femelle.  (H.  C.) 

CllAMÆCEKASUS  {Bot.) , chamet- 
cerasus , de  , à terre  , et  de  xtpao-igr , 

cerise.  On  a donné  ce  nom  au  maha- 
leb  , y^.  Cerisier  , et  à un  camérisier.  K. 
ce  mot.  (11.  C.) 

CllAMÆCISSUS  {Bot.),  chamæcis- 
-sus.  (Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  lierre  terrestre  et  à la  bugle. 

(H.  C.) 

CHAMÆCISTIJS  {Bot.) , chamacis- 
tus,  de  , à terre,  et  de  xlorgr,  ciste. 

V.  H.éli.\ntiième.  (H.  C.) 

CllAMÆCLEMA  {Bot.),  chamcc- 
clcma , de  à terre , et  de  xa»|U»,  re- 

jeton. V.  Lierre  terrestre.  (11.  C.) 

CHAMÆCYPARISSÜS  (Bot.) , cha- 
mcecyparissus , de  à terre,  et  de 

xuTrœpiffO'or^  cyprès;  nom  d’une  santoline 
appelée  encore  petit  cyprès.  V.  Sanïo- 
EINE.  (H.  C.) 

CHAiVIÆDAPHNE  {Bot.)  , chamee- 
daphne , de  à terre  , et  de  , 

laurier.  Dioscoride  appelait  ainsi  le  fra- 
gon  ou  laurier  alexandrin.  Matthiole  et 
Lobel  donnaient  ce  nom  à la  lauréole.  V. 
Daphné.  (U.  C.) 

CHAMÆDRÜPS.  V.  Chamædris. 
(H.  C.) 

CHAMÆDRYITES  {Fharm.)  , vin 
dans  lequel  on  a fait  infuser  de  la  german- 
drée,  teucrium  chamadrys.  (iVl.  O.) 

CHAMÆDRYS  {Bot.)  , s.  f.,  cha- 
meedrys,  de  à terre,  et  de  <fpùr, 

chêne.  On  a ainsi  nommé  le  petit  chêne, 
teucrium  chamadrys,  dont  les  feuilles 
amères  et  aromatiques  sont  employées 
comme  toniques  et  fébrifuges.  V.  Ger- 
MANDRÉE.  (U.  c.) 

CHAMÆDRYS  FAUX  {Bot.),  cha- 
madrys spuria  , veronica  chamadrys.  V. 
VÉRONIQUE.  (H.  C.) 

CHAMÆFICUS.  V.  Chamæsvce. 
(H.  C.  ) 

CH AMÆFILI X {Bot.) , _ chamafdut , 
de  , à terre  , et  de  filix  , fougère. 

C’est  l'asplenium  marinum  de  Linnæus. 

(H.  C.) 

CHAMÆGEIRON  {Bot.), 

■ytipir  ; nom  grec  du  tussilage.  Mentzel. 

(H-  C.) 

CHAjVIÆGENISTA.  V.  Genisteele. 
( H.  G.  ) 

CHAMÆIRIS  {Bot.)  , chamains , de 
, à terre,  et  de  iris,  iris;  nom 
donné  i plusieurs  espèces  d’iris  naines. 
K Iris.  (H.  C.^ 
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CHAMÆLÆA  {Bot.),  chamalcta,  dé 

, à terre,  et  de  ÏA«ior , olivier.  V. 

Camelée.  (H.  C.) 

CHAMÆLÆAGNUS.  F.  Piment 

ROYAL  et  Gale.  (H.  C.) 

CHAMÆLA1TES  {Fharm.),  vin  im- 
prégné de  chamalea.  Voy.  ce  mot. 

[m.  O.) 

CHAMÆLEON  {Erpét.),  chamaleon , 
de  à terre , et  de  Aeu*,  lion.  V.  Ca.» 

MELLON.  (11.  C.) 

CHAMÆLEON  BLANC  {Bot.),  car- 
lina  acaulis.  Sa  racine  laisse  suinter  une 
oniine  résine  que  les  enfants  recueillent 
ans  l’ile  de  Crète,  et  qu’ils  mâchent 
continuellement  en  guise  de  mastic.  Au- 
trefois cette  plante  passait  pour  anti- 
loïtnique  , et  l’armée  de  Charlemagne, 
attaquée  de  la  peste  , fut  gnérie , dit-on  , 
par  son  secours,  ce  qui  la  fit  surnommer 
carolina.  V.  Carline.  (H.C.) 
CHAMÆLEONNOIR(£of.).  V.  Car-' 

DOPATIUM. 

CHAMÆLEUCE  {Bot.), 
de  à terre,  et  de  Aevxir,  blanc; 

nom  grec,  du  pas-d'âne.  F.  Pétasite  et 
Tussilage.  (H.C.) 

CHAMÆLlNUM  (£of.).On  a donné 
ce  nom  au  lin  cathartique , à cause  de  sa 
petitesse.  (11.  C) 

CHAMÆMALüS  {Bot.).  On  a donne 
ce  nom,  pour  la  même  raison  , au  pom- 
mier nain,  de  ;c*|a<xi,  à terre,  et  de  malus, 
pommier.  (H.  C.) 

CHAMÆMELUM.  V.  Camomille. 
( H.  C.  ) 

CHAMÆMORUS.  V.  Chamæb.atos. 
( H.  C.  ) 

CHAMÆMYRTE.  ( Bot.  ) , chama- 
tnyrtus  , (\e  > à terre,  et  de  /xvfnr, 

myrte.  V.  Fr.agon.  (11.  C.) 

CllAMÆNERlON  {Bot.),  chama- 
nerhim,  de  à terre,  et  de  ««p'O'',  lau- 

rier-rose. On  a ainsi  nommé  l’épilobe. 
( 11.  C. ) 

CIIAMÆPERICLIMENUM  {Bot.), 

chamapericlimenum,  de  à terre,  et  de 

irfpixAv/xsror , chèvre-feuille.  F.  Cameri- 
SIER.  (H-  C.) 

C H A M Æ P I T U 1 N U M VINUM 
{Fharm.) , vin  dans  lequel  on  a fait  infu- 
ser les  feuilles  de  chainapitys.  Il  est  diu- 
rétique. (jM.  O.) 

CHAMÆPITYS  {Bot.),  chamapitys, 
3-a/x*orlTvr,  de  à terre,  et  de  irirvr, 

sapin.  K,  ^'KTTE.  (H.  C.) 

CHAMÆPLION  {Bot.  ),  ;ta/x<x,x-A,.r. 
Oribase  donne  ce  nom  à l'erysimum.  F. 
Vélar.  (H.  C.) 

CHAMÆRAPHANUM  {Mat.  méd.), 
Pauld’Ægine  nomme  ainsi 
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ïa  parlie  supérieure  de  la  racine  de  l’aclte. 

(H.  C.) 

CHAIMÆRHODODEND  RON 

(Bot.')  , chamatrhododendrum  , <le  , 

à terre,  de  féJor,  rose,  et  de «fitr.ffgi',  arbre. 

V.  Ægolethron.  (H.  C.) 

CllAMÆRüPS.  V.  Palmier,  éven- 
tail. (H.  C.) 

CHÀISIÆKUBUS  (Bot.).  On  a donné 
re  nom  à une  petite  espece  de  ronce  des 
montagnes.  (H.  C.) 

CHÀMÆSYCE  (Bot.').  On  a donné 
ce  nom  à une  variété  du  figuier,  remar- 
quable par  sa  petite  taille,  et  à une  eu- 
phorbe, euphorbia  chamctsyce.  (H.  C.) 

CHAMAGROSTIDE  (Bot.)  , chama- 
grostisj  genre  de  la  la  mi  Ile  des  grami- 
nées et  de  la  Iriandrie  digynie.  Il  ne  ren- 
ferme qu’une  très-petite  plante  des  envi- 
rons de  Paris.  (H.  C.) 

CHAMARAS.  V.  Scordium. 

CH.\iMBAR,  magnésie. 

CH  Ai\|BELECll  (Pharm.),  synonyme 
à'élixir. 

CHAMBON  (Eaux  minérales  de), lieu 
situé  près  du  village  de  Violle  sur  la  Molle 
en  ba.sse  Auvergne,  où  il  se  trouve  des 
eaux  froides,  ferrugineuses,  et  que  l’on 
croit  contenir  un  sel  analogue  au  sulfate 
de  magnésie.  (Al.  O.) 

Cil.ÀMBRE  (Anat.),  s.  f.,  caméra,  du 
grec  , xa.uâpa  , cavité  , voûte.  On  emploie 
ce  mot  en  parlant  de  l’œil,  auquel  on 
distingue  deux  chambres , une  antérieure 
et  une  postérieure.  La  chambre  antérieure 
est  cet  espace  compris  entre  la  face  pos- 
térieure de  la  cornée,  et  la  face  anté- 
rieure de  l’iris.  Elle  a beaucoup  plus  de 
capacité  que  la  chambre  postérieure,  la- 
quelle est  située  entre  la  face  postérieure 
de  l’iris  , et  la  face  antérieure  du  crystal- 
lin.  Ces  deux  chambres  sont  remplies 
par  l’humeur  aqueuse  , et  communi- 
quent ensemble  par  l’ouverture  de  la  pu- 
pille. Chea  le  fœtus,  avant  le  septième 
mois  de  la  gestation , elles  n’ont  aucune 
communication  entre  elles,  vu  que  la 
membrane  pupillaire  bouche  entière- 
ment l’ouverture  centrale  de  l’iris.  (J.  C.) 

CHAMBRE  NOIRE  ou  OBSCURE 
(Phys.).  Chambre  dans  laquelle  les  rayons 
lumineux  ne  peuvent  pénétrer  qu’à  tra- 
vers un  petit  orifice.  On  l’emploie  pour 
faire  quelques  expériences  d’optique. 
( M.  O.  ) 

CHAMBRIE  (Bot.),  vieux  nom  fran- 
çais du  chanvre,  ce  mot.  (H.  C.) 

CHAMBROCH  (.6ct.)  , un  des  noms 
du  trefle.  Paracelse,  Castelli.  (H.  C.) 

CHAMEAU  ( ZooUig.  ) , s.  m. , came- 
Zhs,' genre  de  mamniilérfts  de  la  fatnilie 
d»js  ruminants,  et  qui  renferme  deux  es- 
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- pères,  le  chameau  proprement  dit,  et  le 
dromadaire,  'foutes  les  deux  sont  .à  l’état 
de  domesticité  dans  le  Levant , et  sont 
d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  voya- 
gent dans  les  déserts  sablonneux  de  1’ .Afri- 
que et  de  l’Asie.  On  avait  autrefois  con- 
fondu les  lamas  avec,  les  chameaux.  K. 
IjAiviA.  Le  lait  des  chameaux  est  très-agréa- 
ble et  très-sain.  (H.  C.) 

CHAMELÆA.  K Camelée. 

CUAAIOIS  (Zoolog.)  , s.  m. , antilope 
rupicapra  ÿ animal  ruminant  qui  vit  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  C’est  la  seule 
antilope  d’Europe.  Sa  peau  est  fort  esti- 
mée dans  les  arts.  (H.  C.) 

CHAMOMILL.A.  V.  AIatricaire. 
(II.  C.) 

CHAMPAC  (Bot.),  michelia;  genre 
de  la  famille  des  magnoliacéos  et  de 
la  polyandrie  polygynie.  Le  champa- 
cam  (michelia  champaca)  est  un  arbre 
des  Indes  très-recherché  à cause  de  l’o- 
deur et  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  L’infu- 
sum  huileux  de  scs  fleurs  est  employé' 
dans  les  Aloluques  contre  les  maux  de 
tête.  (H.  C.) 

CHAMPACAM.  V.  Champac. 

CIIAMPE.  V.  Champac. 
CHAMPIGNON  DE  L’APPAREIL 
DES  FRACTURES.  F.  Digitale  hu- 
main. 

CHAMPIGNON  TüE-AIOüCHE 
(Bot.),  agaricus  muscarius.  V.  Agaric. 
(H.  C.) 

CHAMPIGNONS  (Bot.),  s.  m.  pl., 

fungi  ; deuxième  famille  de  la  classe  des 
acotylédones  dans  la  méthode  naturelle, 
et  dernier  ordre  de  la  cryptogamie  dans 
le  système  de  Linnæus.  — Les  champi- 
gnons sont  des  plantes  terrestres  ou  para- 
sites , qui  s’éloignent  des  autres  végétaux 
par  leur  nature,  par  leur  consistance  qui 
n’est  jamais  herbacée,  par  leurs  formes 
et  sur-tout  par  l’absence  de  feuilles,  de 
fleurs  , de  cupule,  d’urne  ou  d’organes, 
qu’on  puisse  raisonnablement  leur  com- 
parer. H y a des  champignons  de  toute 
grandeur;  beaucoup  sont  fort  petits  et 
presque  microscopiques  ; la  taille  des  plus 
grands  n'excède  pas  un  pied  de  hauteur; 
mais  il  y en  a qui  ont  une  surface  de  plu- 
sieurs pieds  d’étendue.  Leurs  formes  ne 
varient  pas  moins;  il  y en  a de  filamen- 
teux, de  membraneux , de  semblables  à 
de  l’écume,  à des  tubérosités,  à des  para- 
sols, etc.  Ils  offrent  toutes  les  couleurs, 
excepté  le  vert  pur,  et  toutes  les  consis- 
tances ; car  il  y en  a de  gélatineux,  de 
suongieux , de  pulpeux  , de  cotonneux,  de 
charnus,  de  coriaces,  de  subéreux,  de  li- 
gneux, de  compactes.  Dans  tout  champi- 
gnon , on  distingue  deux  parties  priuci- 
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Ïfales  ; 1“  la  portion  fongueuse  , qui  forme 
.1  masse  du  végétal , qui  est  parfois  meni- 
Ijraiieuse  ou  pulvérulente,  servant  de  base 
à des  péduelles  fructifères  on  à des  sé- 
minules  sessiles , ou  qui  se  présente  sous 
l’apparence  d’un  corps  charnu  ou  sem- 
blable à de  la  peau  , et  nommé  indiflé- 
temmenl  conceptacle , réceptacle , capsule , 
peridium , sporangluTU.  ces  mois.  Dans 
d’autres  champignons,  plus  compliqués, 
la  masse  fongueuse  forme  une  tige , süpe 
ou  pied,  qui  lise  le  végétal  sur  le  sol;  un 
chapeau  ou  chapiteau, pileus,  qui  est  porté 
par  le  stipe,  le  plus  ordinairement  étendu 
en  parasol,  ctrhargé  àsa  face  inférieure  des 
organes  fructifères;  un  voile,  vélum, cortina, 
qui,  dans  les  premiers  moments,  unissait  le 
bord  du  chapeau  à la  tige  ; une  bourse  ou 
velva,  qui , dans  les  premiers  moments 
aussi,  (outenalt  le  champignon  en  en- 
tier. La  portion  placentaire  , qui  con- 
tient ou  sur  laquelle  sont  immédiatement 
fi-vés  les  corpuscules  microscopiques  que 
l’on  croit  , avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, être  les  organes  reproducteurs,  et 
qui  onlrcçu  divcrsnoins,  suivant  les  fonc- 
tions qu’on  leur  attribue,  tels  que  ceux  de 
spores  , sporules  , sporldies,  ckpstiles,  sphé- 
rules,  graines,  séminules , gongyles,  vési- 
cules el  bourgeons.  ces  divers  mots.  Les 
champignons  tiennent  à la  terre  el  aux 
corps  sur  lesquels  ils  végètent , par  des 
fibrilles  qui  ne  sont  point  de  véritables 
racines.  Ils  exhalent  tous  une  odeur  par- 
ticulière et  en  général  Identique  pour  le 
fond  , mais  musquée  , savonneuse  , sulfu- 
reuse , résineuse , etc.,  suivant  les  espèces. 
Leur  saveur  est  très-variable  : elle  pont 
être  fade,  caiislique  , âcre,  acide  , brû- 
lante, poivrée  , styptique , etc. 

Le  nombre  presque  infini  des  cham- 
pignons a donné  lieu  à une  grande  quan- 
tité de  classifications  et  d’arran^emenls 
méthodiquoi.  La  meilleure  classification 
el  la  plus  généralement  suivie,  est  celle 
de  M.  Persoon.  On  peut  les  distinguer 
en  deux  ordres,  divisés  eux-mêmes  en 
plusieurs  sections. 

Premiek  ordre.  Champignons  gym- 
nocarpes,  ou  à séminules  siluée.s  à leur 
surface  extérieure.  Section  i^e.  Gymno- 
carpes  namatothèques  ovl  hysses  : cliampi- 
gnons  filainenleux.  Section  ac.  Gymno- 
carpes  hyménothèques  : champignons  à 
surface  fructifère  unie,  ne  se  décompo- 
sant pas  en  matière  pulpeuse,  lesquels 
sont  partagés  eux-inèines  en  helvelloides , 
massettes  , gymnoderrnates,  hydnoïdes,  bo- 
létoïdcs,  agaricoïdes.  Section  de.  Gym- 
nocarpes  lythothèqucs  ; champignons  dont 
la  membrane  séininifère  dégénère  en 
jpulpe. 
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SeCoi^d  ordre.  Champignons  angta- 
carpes,  ou  à séminules  intérieure.s.  Sec- 
tion ice.  Angiocarpes  dermatocarpts  s 
rharnpignon.s  parasites  et  sans  peridium. 
Section  ae.  Angiocarpes  épiphytes:  cham- 
pignons à peridium  memhram  ux  ou  co- 
riace, rempli  d'une  pou.ssiere  sans  aucun 
filament.  Section  3®.  Angiucarpes  trichos- 
permes  ou  vesses-de-loup  : chaiiipignoiis  à 
peridium  memhraiieux  rempli  de  pous- 
sière entremêlée  de  filaments.  Section 
Angiccarpes  sarevearpes  : champignons  a 
pendtum  membraneux  ou  charnu  , non 
pulvérulent  ni  filamenteux  à l’inté- 
rieur. 

Toutes  ces  sections  réunies  renfermeDt 
un  grand  nombre  de  genres  , puisqu’au- 
jourd’hui  (ao  avril  i8i8)  on  en  compte 
soixante  el  dix-sept  , qui  offrent  une 
grande  quantité  d’espèee.s  qu’il  est  bon  de 
connaître,  et  à cause  de  leurs  usages,  et  â 
cause  de  leurs  propriétés.  L’homme  mange 
heauroup  de  chainpignoiis , comme  les 
cepes,  quelques  agarics,  les  truffes,  la  barbe 
de  bouc,  l'oronge,  le  mousseron,  la  morille, 
etc.  P.  ces  deux  mots.  Les  anciens  avaient 
l’art  de  faire  pousser  des  chaiiipignons 
coinestibles  au  pied  des  arbres  ; el  chez 
nous  on  sait  aujourd’hui  en  faire  venir 
sur  des  couches  de  fumier,  'l'oiis  les  i hain- 
pignons  devieniieiit  periiieieiix  lorsqu’ils 
se  flétrlsseut  ou  se  décomposent  ; mais 
quelques-uns  sont  essentiel  b inent  véné- 
neux à toutes  les  époques  de  leur  exis- 
tence. Ils  produisent  des  nausées  , des  vo- 
missements, des  défaillances,  des  anxié- 
tés, un  étal  de  stupeur,  d’anéantisse- 
ment, qui  conduit  quelquefois  à une 
prompte  mort , au  milieu  des  convul- 
sions les  plus  affreuses.  K.  .\g\RIC, 
Am.\NITE,  I'aUSSE-ORONGE  , etc.  Quel- 
ques cliainpiguons  sont  employés  dans  les 
arts  ou  en  méilerine,  l omiiie  Vamadou  , 
l'agaric  blanc,  la  poussière  de  vcsse-de-loup. 
Enfin,  ce  sont  des  cliainpiguons  micros- 
copiques qui  déterminent  la  plupart  des 
maladies  des  plantes  céréales,  la  rouille, 
la  nielle,  le  charbon,  l'ergot,  etc. 

L’analyse  chimique  démontre  que  le.s 
cliainpiguons  sont  composés  d’une  sub- 
stance propre  qu’on  a uoinnieo  yùn^ine, 
P.  ce  mot,  de  plusieurs  acides  nouveaux, 
d’albumine,  d’adiporirc  , d’osmazoïiic  , 
d’uiie  sorte  de  sucre  , etc.  (H.  Cj 

CH  AM  PIGNONS  A BO  L BSE  ( Bot). 
On  nomme  ainsi  leschainpignons  qui  ont 
une  volva.  (U-  C.) 

CH AMIM GNf >NS  COM  ESTl BLES. 
Voy.  Agaric,  Oronge,  Mocsseron  , 
CÈPE,  TRUfPE.  Morille,  Clwairk. 
(H.  C.) 
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CHAMPIGNONS  (PafA. , QiV.).  F. 

Fongos.  ' 

CHANCISSUPE  {Bot),  s.  f.,  mucor, 
de  cune^cere , blanchir,  synonyme  de 
•iont  IViriploi  est  plus  généial. 

CHANCRES  {Path.)  , ulcéra  cancrosa. 
C est  le  nom  qu’on  rionne  vulgairement 
ans  ulcères  vcneriens,  à raison  de  leur 
tendance  à s’étendre  et  è ronger  les  par- 
ties enviro'nnantes.  On  donne  aussi , dans 
• *'■’  langage  populaire,  le  nom  de  chan- 
cres zn-x.  ulcères  cancéreux,  aux  aplitlies 
malins  des  enfants.  F.  Ulcèues  vkné- 
KïtNS,  LiLCERE5  CANCEREUX  , ApUTUES. 
(Ch.  ; 

CHANCRES  {A.  vétér.).  On  nomme 
ainsi  des  ulcères  de  mauvaise  nature,  spo- 
radiques ou  épidémiques,  qui  attaquent  le 
gros  bétail,  et  commencent  par  occuper 
le  de.ssous  de  la  langue,  d’où  ils  s’éten- 
dait rapidement  vers  les  parties  voisines. 
(Ch.) 

CHANCREUX(P^fA.),adj.,ca,icros/«, 

carcinodes , qui  est  de  la  nature  du  dian- 
tre ou  du  cancer.  On  nomme  boùton 
chancreiix  une  petite  tumeur  qui  occupe 
communément  la  face  et  qui  se  convertit 
avec  le  temps  en  un  ulcère  cancéreux 
On  lui  donne  encore  le  nom  de  noli  me 
Foy.  Cancer  de  la  face. 

CHANFREIN  {A.  vét.),  s.  la 
partie  anterieure  de  la  tête  du  cheval, 
comprise  entre  les  yeux  et  les  naseaux. 

( Ch.  ) 

CHANNA  {Ichth.),  channa  ; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  p-antop- 
tères.  Il  ne  renferme  qu’une  espèce  , des 
Indes  orientales.  (H.  C.) 

CHANONAT  ( Eaux  minérales  de  ). 
Ciianonat  est  situé  dans  les  environs  de 
Clermont  en  Auvergne.  On  y trouve  nue 
umtaine  d’eau  minérale  froide,  dont 
I^N^O'^position  n’est  pas  encore  connue. 

CHANOS  {Ichthyol.)  , chanos  ; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  lépido- 
pomes.  Il  renferme  une  espèce,  bonne  à 
manger,  de  la  mer  d’Arabie.  (H.  C.) 

CHANTEJAT  (Eaux  minérales  de). 
Cliantejat  est  situé  dans  la  basse  Auver- 
gne , près  du  hameau  appelé  la  Chapelle 
d Atignon.  On  y trouve  une  sounre  d’eau 
froide,  peu  connue,  et  qui  contient,  dit- 
on,  du  sulfate  de  fer.  (M.  O.) 

CHANTES.AC  (Eaux  minérales  <le)  , 
hameau  de  la  basse  Auvergne,  où  se 
trouve  une  source  d’eau  minérale  fort  peu 
connue.  (Al  O.) 

CHAN1R.ANS1E  (Bot.),  chantran- 
*ia;  genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
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f.ainillc  des  algues  , section  des  conferves. 
Il  renlerme  des  plantes  capillaires  .itii 
vivent  dans  les  eaux  courantes  princijia- 
l^einent;  mais  elles  habitent  aussi  les  eaux 
dormantes  , à la  surface  desquelles  elles 
s étendent  en  tapis  verts.  On  a cher- 
che  en  vain  k en  fabriquer  du  papier. 
(11.  C.) 

CHANTRIGNE  (Eaux  minérales  de). 
Chantrigné  est  un  bourg  situé  à deux 
lieues  et  demie  de  Mayence.  On  voit 
dans  les  environs  de  ce  bourg  une  source 
d eau  minérale  froide  peu  connue,  et  que 
I on  dit  très-chargée  de  fer.  (M.  O.) 

CHANVRE  (Bot.),  s.  m. , cannabis; 
genre  de  la  famille  des  urtirées  et  de  la 
diœcie  pentandrie.  Le  chanvre  cultivé 
(cannabis  satîva)  est  une  plante  annuelle 
qui  croît  naturellement  dans  les  Indes  et 
en  Perse,  et  qui  est  pre.sque  naturalisée 
dans  I Europe  méridionale  ou  elle  a été 
transportée  depuis  long-temps.  Son  odeur  . 
est  forte  et  narcotique  ; elle  cause  des  ver- 
tiges , des  éblouissements  , une  sorte 
d ivresse  ; ses  feuilles  sont  la  base  d’une 
préparation  enivrante  connue  dans,  tout 
l’Orient  sous  le  nom  de  haschisch  et 

qui  jette  dans  une  espèce  d’extase  ceux’qu» 

en  font  usage.  A la  Cothlnchlne  et  dans 
les  Indes,  on  se  procure  une  ivresse  ana- 
logue, en  fumant  ses  feuilles  avec  celles 
du  tabac.  La  graine  de  chanvre,  qui 
porte  le  nom  de  chenevis , sert  à en- 
graisser la  volaille.  On  en  retire  par  ex- 
pression une  huile  très -bonne  à brûler 
et  pour  la  fabrication  du  .savon  noir.  La 
décoction  de  ces  mêmes  graines  est  an- 
tiphlogistique, et  est  donnée  avec  succès 
dans  la  blennorrhagie  urétrale  inflamma- 
toire. On  retire  encore  de  l’écorce  du 
chanvre  des  filaments  qui  sont  employés 
à faire  la  plus  grande  partie  des  cor- 
des et  des  toiles  dont  on  se  sert  en  Eu- 
rope ; aussi  la  culture  de  cette  plante  est- 
elle  très-importante.  (II.  C.) 

CHANVRE  AQUATIQUE.  F.  Br- 

DENT.  (H.  C.) 

CHAOAIANTIA  (CAimie).  Les  al- 
chimistes désignaient  par  ce  mot  l’art  de 
prédire  l’avenir,  au  moyen  d’observations 
faites  sur  l’air.  (AI.  O.) 

CHAOS  (Chimie).  Paracelse  employait 
ce  mot  pour  désigner  l’air.  (i\I.  O.) 

CHAOSHA  (Path.)  , epithète  que  Pa- 
racelse donne  à la  peste.  (Ch.) 

1 égyptien  du 

café.  (H.  C.) 


chape  ( Chimie),  s.  f.  , synonyme 


I. 


de  chapiteau.  On  a aussi  donné  ce  nom 
au  petit  bouton  creux  que  l’on  sonde  sur 
le  milieu  d une  aiguille  de  boussole,  pour 
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recevoir  le  pivot  sur  lequel  elle  tourne. 
Ou  dit  une  chape  d’agathe.  (M.  O.) 

CHAPtAU  ( Bot.)  y s.  ni.,  pileum. 
Dans  les  champignons  gymnocarpiens , 
on  donne  ce  nom  à une  espèce  de  dis- 
que, de  calotte  ou  de  renQement  qui 
termine  le  pédicule.  Dans  les  bolets  , le 
chapeau  est  garni  de  tubes  en  dessous; 
dans  les  agarics,  il  porte  des  lames  plus 
ou  moins  multipliées.  (H.  C.) 

CllAPLAU  D’EVEQUE  (Bot.), 
nom  vulgaire  de  rcp^imcdc  des  Alpes  et 
du  fruit  du  fusain,  y.  EpimÈDE  et  Fu- 
sain. (H.  C.) 

CHAPELET  (A.vét.).  F.  Couronne. 
(Ch.) 

CHAPELLE  GODEFROY  ( Eaux 
minérales  de  ).  On  trouve  ces  eaux  à en- 
viron une  demi-lieue  de  Nogent,  dé- 
partement de  l’Aube;  elles  sont  froides 
et  contiennent  de  l’acide  carbonique  li- 
bre, et  un  sel  de  fer.  (M.  O.) 

CHAPERONIÈRE.  K Glouteron. 
(H.  G.) 

CHAPITEAU  ( Chimie),  s.  m. , ca- 
phitlum  ; nom  donné  à la  partie  supé- 
rieure d’un  alambic,  dans  laquelle  s'o- 
père la  condensation  des  vapeurs  qui  s é- 
lèvent  de  la  cucurbite.  On  l’a  appelée 
ainsi  parce  qu’elle  est  disposée  dans  l’ap- 
pareil distillatolre , coinme  le  chapi- 
teau dans  la  colonne  eu  u'chitecture. 
( M.  O.  ) 

CHAPPEDENADE  ( EatA.  ),  s.  f. , 
vomissement  accompagné  de  délire  fu- 
rieux, auquel  sont  exposés  les  Euro- 
péens qui  voyagent  dans  les  pays  chauds. 
(Ch.) 

CHAPTALIE  ( Bot.  ) , chaptalîa  ; 
genre  de  la  famille  des  corymbifères  et 
de  la  syugénésie  polygamie  superflue.  11 
a été  dédié  par  feu  Venteiiat  au  chimiste 
Chaptal,  ancien  ministre  de  l’intérieur. 
H renferme  une  plante  herbacée  des  bois 
de  la  Caroline.  (H.  C.) 

CHARA.  K.  Charaüne. 

CHARARE.  K Ambre. 

CHARACIN  (Iclith.),  s.  m.,  chara- 
cinus ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  dermoptères  et  très-voisins  des  sau- 
mons. La  plupart  sont  des  mers  des  con- 
trées cbaudes,  et  ont  une  chair  bonne  à 
manger.  (H.  C.) 

■ CH  A R ACTA.  K Ka  RAT. 

CHARACTER  , mot  latin.  V.  Ca- 
ractère. 

CH.ARADRIUS  (Ornith.), 

Ælien  a ainsi  nomme  un  o'tseau  qui 
passait  pour  guérir  de  la  jaunisse.  Le» 
naturalistes  de  nos  jours  désignent  par 
ce  mot  latin,  le  pluvier.  (H.  C.) 

CUARAGNE  (Bot.),  chara;  genrt 
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de  la  monœcie  monandrie  et  de  la  fa- 
mille des  na'i'ades,  ou  plntûtdes  éléodées; 
il  renferme  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  marais  et  les  eaux  stagnantes,  et 
qui,  pour  la  plupart,  répandent  une 
odeur  fétide  et  limoneuse.  Elles  sont  inu- 
sitées. (H.  C.) 

CllARAMAlS.  Voy.  Chéramelier. 
(H.C.) 

CHARANÇON  ou  CHARANSON 
(Entom.) , s.  m.,  curculio  ; genre  d’in- 
sectes coléoptères  tétramérés  de  la  fa— 
mille  des  rhinorères.  Le  charançon  royal 
est  le  plus  bel  insecte  connu;  il  vit  an 
Pérou.  Le  charançon  de  la  livêche  (curcu- 
lio ligustici)  fait  de  grands  ravages  dan» 
les  terrains  cultivés  des  environs  de  Paris. 
(H.  C.) 

CHARANÇON  DES  NOISETfES. 
V.  Rhynchène. 

CHARANÇON  DU  BLÉ.  V.  Ca- 
landre. 

CHARANÇON  ODONTALGIQUK. 
V.  Rhynchène. 

CHARANTIA  ( Bot.  ) , momordka 
balsamina.  V.  Pomme  de  merveille. 
(H.C.) 

CHARBECHASUED  (Bot.)  , nom 
arabe,  de  l’ellébore  noir.  Mentxel. 

(H.  C.) 

CHARBON  ( Chimie  ),  s.  m.  , pro- 
duit que  l’on  retire  de  toutes  les  substan- 
ces végétales  et  animales.  Il  est  composé 
de  carbone , d’un  atome  d’hydrogène  , 
et  de  quelques  matières  salines  et  ter- 
reuses. Il  est  solide,  noir,  sonore,  fra- 
gile, asseï  dur  pour  servira  polir  les 
métaux,  poreux,  très-combustible,  sus- 
ceptible de  former  avec  le  gax  oxygène  , 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  oxyde 
de  carbone , pouvant  s’unir  à l’hydro- 
ène  et  donner  naissance  à du  gaz  hy— 
rogène  plus  ou  moins  carboné.  On  dis- 
tingue le  charbon  végétal  du  charbon 
animal,  suivant  qu’il  provient  des  ma- 
tières végétales  et  animales  ; le  dernier 
est  plus  luisant  et  plus  difficile  à inciné- 
rer. On  emploie  le  charbon  à l’intérieur 
et  à l’extérieur , comme  antiseptique. 

( M.  O.  ) 

CHARBON  (Path.),  s.  m.  F.  An- 
thrax. (J.  C.) 

CHARBON  (Art  vét.).  On  dési- 
gne sous  ce  nom  plusieurs  choses  différen- 
tes : 1°  une  petite  marque  nuire  qu’on 
aperçoit  chez  le  cheval  âgé  de  sept  à huit 
ans,  dans  le  creux  des  dents  appelée» 
coins ç uo  une  maladie  analogue  au  char- 
bon chez  l’homme;  3° une  autre  affection 
éruptive,  appelée  communément  bouquet. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

CHARBON  FOSSILE  (Hist.  nat.), 
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celui  qui  est  (ie{)uis  long-temps  enfoui 
dans  la  terre,  el  qui  est  le  résultat  de  la 
déco  mposition  des  végétaux.  (M.  O.) 

CHARBONNEUX  (PafA.)  , adj. , an- 
thracodes  ^ qui  est  de  la  nature  du  char- 
bon et  de  l’anthrax.  K.  ces  deux  utols. 

( J.  C.  ) 

charbonnier  (Ichthyol),  gadus 

carbonarius.  Voyei  ConN  et  Gaue. 
(H.  C.) 

CHARBOUGLION  (^.  vét.),  s.  m. 
C’est  le  nom  que  donnent  les  médecins 
vétérinaires  à une  inflammation  ulcé- 
reuse de  la  memhraiie  pituitaire.  Cette 
maladie  emporte  le  plus  grand  nomhre 
des  animaux  qui  en  sont  atteints,  ün  a 
proposé  de  la  combattre  par  les  petites 
saignées,  les  fumigations  détersives  , les 
boissons  délayantes  nitrées  et  antisepti- 
ques , les  exutoires  et  la  diète  la  plus  sé- 
vère. (^Ch.) 

C1IARCEÜONIÜ.SLAPIS.  V.  Chal- 

CÉnOINE. 

CHARüüN  (Por.)  , s.  m.,  carduus; 
genre  de  la  famille  des  cinarocéphales  et 
de  la  syngénésie  polygamie  égale.  Il  ren- 
ferme un  grand  nomhre  d'espèces  de 
plantes  herbacées,  à feuilles  épineuses, 
plus  ou  moins  découpées.  Il  n’en  vient 
point  en  Amérique.  Elles  .sont  inusitées. 
(II.  C.) 

CHARDON  A BONNETIER  ou  A 
FOULON.  P.  Cardère. 

CHARDON  AUX  ANES.  V.  Ono- 

PORDE. 

CHARDON  BÉNIT.  V.  Cent.aurée 
et  CmcuS. 

CHARDON  BÉNIT  DES  PARI- 
SIENS (Bot.y  On  donne  ce  nom  au  car- 
thame  laineux  , carthamus  lanatus.  K! 

Carthame.  (H.  C.) 

CHARDON  DES  PRÉS.  V.  Cirse. 
(H.  C.) 

CHARDON  DU  BRESIL.  V.  Ana- 
nas. (H.  C.) 

CHARDON  ÉTOILÉ,  carduus  stel— 
latus.  K.  Chausse-trapi'e. 

CHARDON  HEJIORRHOIDAL 

{Bot.).  On  a donné  ce  nom  à la  ser- 
ratula  anensis,  à cause  des  tumeurs  rou- 
ges dont  elle  devient  le  siège  par  suite 
des  piqûres  de  certains  insectes.  On  l’a 
conseillée  comme  un  amulette  contre  les 
hémorrhoïdes.  (H.  C.) 

CHARDON  MARIE  {Bot.) , carduus 
marianus.  Silybe. 

CHARDON  NOTRE  DAME  {Bot.) 

C est  le  meme  que  le  chardon  Àlane. 

( H.  C,  ) 

CHARDON  ROLAND.  F.  Pani- 
caut. (H.  C.) 

chardonneret  {ürnith.)  , s.  m., 
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carduells  ; genre  d'oiseaux  de  l’ordre  dis 
passereaux  et  de  la  famille  des  coniros- 
tres.  ( H.  C.) 

CHARDONNERETTE.  F'.Carune. 
\ / 

CHARGE  D’UNE  BOUTEIIIE 
DE  LEYDE  ou  D’UNE  BATTERIE 
(i"Ays.;  nom  donné  à la  quantité  de 
fluide  electnque  accumulée  sur  une  des 
surfaces  de  ces  instruments.  CM  O ) 
charge  (yï.  Vét.),  application  d’un 
cataplasme,  d un  emplâtre  ou  de  tout 
autre^  topique  sur  un  animal  malade. 

CHARGER  (i'àys.)  y.  a.,  opérer 
la  charge  d une  bouteille  de  Leyde  oh 
d une  batterie  électrique.  fM  O ) 
CHARIEN(5or.}.  Les  Gre;;  don- 
naient le  nom  de  à une  plante  dont 
a racine,  appliquée  pendant  quelque 
temps  sur  le  nombril,  passait  pour  faire 

Oi'^c  ) 

chariot  ÉLECTRIQUE  {Phys.) 

machine  dont  ou  ne  lait  plus  usage  ’ 
et  qui  était  destinée  à lancer  dans  l’atmo- 
sphere  le  cerf-volant  électrique.  fM  O ) 
CHARISTOLOCHIA  {Bot.),  un  de.s 
anciens  noms  de  l’armoise.  (H.  C.) 
CHARLATAN  {ItLéd.),  de  circuluta- 

nus,  circulator,  q„i  va  de  côté  et  d’autre 
pour  vanter  et  débiter  ses  drogues,  ün 
donne,  dans  une  acception  plus  étendue 
le  nom  de  charlatan  à tout  homme  qui 
emploie  1 imposture  pour  se  faire  une  ré- 
putation d’habileté.  (Ch.) 

CH.ARLAl  ANERlE  , s.  f. , conduite, 
action  d un  charlatan.  (Ch.) 

CHAIH^AfANISME,  s.  m. , science 
ou  plutôt  savoir  faire  du  charlatan. 

( Cji.  ) 

, CHARME,  s.  m.  , carmen,  cantatio 
incantamentum  ■ sorte  de  magie,  ou  pra- 
tiques superstitieuses,  par  lesquelles  on 
SC  propo.sait  d appeler  les  maladies  eu  la 
mort  sur  quelqu.s  individus,  ou  de  leur 
rendre  la  santé.  (Ch.) 

CHARAIE  {Bot.)  , s.  m. , carpinus  • 
genre  de  la  monœcie  polyandrie  e‘t  de  la 
famille  des  amentacées;  il  renferme  des 
arbres  a feuilles  simples  et  alternes.  Le 
charme  commun  {carpinus  betnlus)  li.ibite 
"*1^  ^(H^*C^"  «niploie  son  bois  dans  les 

charmes  (rAér.).  Galien  donne  ce 
nom  à un  antidote.  (Cn.) 

CHARNU  i^Anat.),  adj.,  carnosus 
de  caro,  chair  , qui  est  de  chair  ou  qui  I 
rte  a ressemblance  avec  la  chair.  Ou  an 
pelle  partie  charnue  d’ui,  muscle,  celle 
qm  est  lormée  de  fibres  rouges,  essen- 
tiellement contractiles  , qui  sont  elles 
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tiièmps  appcli-cs  churnues  ou  musculai- 
res, pour  les  distinguer  des  libres  ap- 
parlenanl  aux  autres  tissus.  On  nomme 
colutwes  charnues  du  cœur  les  faisreaux 
iiiusrulaires  saillants  qu’on  trouve  dans 
les  eaviles  du  ranir.  — Fanniculc  charnu. 
JVlembra  ne  niu.scuieuse , adbércnte  à la 
peau  de  certains  animaux,  et  pouvant 
lui  communiquer  des  mouvements  très- 
variés.  — Büui^eons  charnus.  Bourgeons 
vasculaires  et  celluleux  qui  se  développent 
.à  la  surlace  des  plaies,  des  ulcères,  etc. 
(I.  C.) 

ClIAIlîsU  {Bot.),  adj.,  carnosus.  Une 
plante,  une  raiine,  une  feuille,  sont 
nommées  charnues,  lorsque  leur  tissu, 
épais  et  succulent,  est  ierine  rumine 
.celui  de  la  pomme.  La  trulfe  est  une 
plante  cbarnue  ; la  betterave,  la  bryorie  , 
ont  des  racines  cbarnues  ; la  joubarbe  a 
des  feuilles  cbarnues;  le  brou  de  la  noix 
est  une  enveloppe  péricarpienne  char- 
nue : la  poire,  le  melon,  la  cerise,  etc-, 
sont  des  fruits  cbarnus.  (H.  C.) 

(JllAKI’lE  {Chir.),  s.  b,  carbasus  , 
lintea  carpta  , linamentum  des  Latins  , 
fAirlr  *l(s  Grecs,  de  x«pcr,  un  fétu  , un 
blâment,  ou  du  verbe  latin  carpere , qui, 
dans  Celse , signibe  carder.  On  appelle 
ainsi  des  lilaments  qu’on  obtient  en  efü- 
lant  du  iinge  usé  qu’on  a d’abord  coupé 
par  petitsmorceanx,  ou  bien  en  le  ratissant 
avec  la  lame  d’un  couteau.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  a de  la  charpie  brute  ; et 
dans  le  second,  de  la  charpie  râpée.  Avec 


la  charpie  brute,  on  fait  des  plumasseaux, 
des  bourilonnels , des  tentes,  des  meche  , 
des  tampons,  des  pelotes  dont  on  se  sert 
pour  panser  les  plaies,  les  ulcères,  les  bs- 
tules , etc.  (J.  C.) 

CHARKEE  {Chimie),  s.  f . , résidu 
ealin  et  terreux  de  la  cendre  des  végé- 
taux épuisée  par  l’eau  bouillante.  (M.  ü.) 

CîiART.  {Bhann.),  abréviation  usitée 
dans  les  fcrmules  pour  charta  ou  char- 
tula,  un  papier,  une  carte,  (il.  C.) 

Cll/VRTA  YIRGINEA  {Anat.),  mots 
latins;  la  membrane  amnios.  1^.  AmnioS. 
( J.  G.) 

CH  AUTRE  {Aithcl.),  s.  f. , tabes  j 


vieux  mol  qui  ap^iarlienl  au  langage  po- 
pulaire pluiôl  qu  à la  pathologie  , et  qui 
correspond  à carreau  ou  atrophie  mésen- 
térique. Suivant  Ducangc , il  vient  de 
carccr,  prison,  parce  que  l’enijirisonne- 
inenl  fait  maigrir.  (Ch.) 

CHARTRLS-EN-BEACCE  ( Eaux 
minérales  de).Laroinposiiion  derette  eau 
est  fort  peu  connue  ; il  parait  cependant 
qu’elle  est  f.-'.rrugineusc.  (JM.  O.) 

CHAS  (Jnst.  chir.),  s.  m. , actis  fo- 
ramen i trou  arrondi  ou  carré  qui  est 


pratiqué  près  du  talon  de  diverses  espècei 
d aiguilles.  Qiielqiielois  cependant  cette 
ouveiture  est  placée  près  de  la  pointe  de 
comme  on  le  voit  par  exem- 
ple dans  l’aiguille  à ligature  de  M.  Des- 
cbamps.  (J.  C.) 

CHASES  (Eaux  minérales  de  ) , ha- 
meau de  la  paroisse  de  Sainl-Jacques- 
des-Blats  en  haute  Auvergne  , où  l’on 
trouve  une  source  d’eau  froide  gazeuse 
peu  connue , et  que  l’on  croit  être  mi- 
nérale. (jVI.  O.) 

CHASSE  ( Inst.  chir.  ) , s.  f. , manu- 
brium; sorte  de  manche  composé  de 
deux  lames  mobiles  de  corne,  d’écaille 
ou  d’ivoire  , et  réunies  seulement  l’une  i 
I autre  vers  la  partie  qui  tient  à la  lame 
de  1 instrument.  Celte  espèce  de  manche 
convient  parfaitement  aux  instruments 
qui,  comme  la  lancette,  offrent  deux 
trancliants  et  une  pointe  fort  aiguë,  parce 
qu’on  trouve  alternativement  sur  chacune 
des  parties  de  la  châsse,  un  point  d’appui 
pour  essuyer  la  lame  sans  crainte  de  l’é- 
moiisser.  (J.  C.) 

CH  ASSE- BOSSE  (5or.),  un  des 
noms  de  la  lysimachia  vulgaris , regardée 
autrefois  comme  utile  contre  les  contu- 
sions. Lysi.viachie.  (U.  C.) 

CHASSE-PülSAISE.  V.  Cimic.mre. 
(H.  C.) 

CHASSE-RAGE.  V.  Passe-rage. 
(H.  C.) 

CHASSELAS  (Hygiène),  s.  m. , va- 
riété du  raisin.  K.  ce  mot  et  ViGNE. 

( H.  C.  ) 

CHAS.SIE  (Phys.),  s.  f . , lema,  lippa , 
lippitudo  , glama,  grainia;  humeur  séba- 
cée qui  s’aiuas.xe  au  bord  des  paupières  et 
les  colle  quelquefois.  Elle  est  fournie  par 
les  follicules  glanduleux  de  ÎMeibomius, 
logés  dans  l’épaisseur  des  cartilages  tarses. 

CHA.SSIEUX  (Fath.),  adj.,  lippus^ 
qui  est  enduit  de  chassie  ; /umpières  chas- 
sieuses. (Ch.) 

CHAT  (Zoolog.),  s.  m. , /élis ; genre 
de  inaiiimiferes  de  la  famille  des  carni- 
vores. 11  renferme  le  chat  domestique,  le 
lion,  le  tigre,  le  léopard,  la  païuberc, 
l’once , etc.  (H.  C.) 

C H AT  MUSQUE.  T.  Civette. 
(H  C.) 

CH  A l’-HU  ANT  ( Ornith.),  nom  d’une 
espect'  de  cboiielie.  P'oy.  Chouette. 

( H.  C.) 

CHATAIGNE  (Bot.),  s.  f,  casta- 
nea  ; fruit  du  rbàlaignier.  (H  C.) 

CHATAIGNE  {A.  vetér.  ).  C'est  le 
nom  qu’ou  donne  â une  petite  portion  de 
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fomp  située  à la  partie  interne  des  jam- 
bes du  cheval,  au-ilessus  de  l’aiticulatiou 
du  genou  dans  les  ineinhres  pecloraux  , 
et  au-dessous  du  jarret  dans  les  luemhres 
pelviens.  (Cii.) 

CHATAIGNE  COHNUE.  K.  Ma'ore. 
( II.  C.  ) 

CHA  l'AIGNE  D’EAU.  K M.vcrf. 
( H.  C.  ) 

C H ATA  I G N E DU  «R  ESI  L.  K Bf.  a- 


THi*f,r.ETJ.\.  (H.  c.) 

CHATAIGNIER  (£nt.),  s.  m. , cas- 
tanea;  ceiire  de  la  famille  des  arnenta- 
cées  et  <le  la  mouœcie  polyandrie.  Il  ne 
renferme  que  deii.v  espèces.  Le  châtai- 
gnier commun  (castanea  Vidgaris  , /a<nis 
castanea  de  Linuæus  ) est  un  grand*  et 
gros  arbre  d’Europe.  Ses  fruits  sont  fa- 
rineux et  fournissent  un  bon  aliment: 
lorsque  l’arbre  a été  greffé  , ils  sont 
plus  estimés  et  portent  le  nom  de  mar- 
rons. (H.  C.) 

CHATAIN  (Anat.),  adj.  On  donne 
celte  epithète  aux  cheveux  qui  ont  la 
couleur  de  l’écorce  de  la  châtaigne,  et, 
suivant  l’intensité  de  leur  teinte  , on  les 
distingue  en  châtain  clair,  châtain  foncé. 
Le  premier  se  rapproche  du  blond  , et  lé 
dernier  du  brun.  (H.  C.) 

CHATAIRE.  V.  Cataire. 

CH.VTE  {Bot  ) , nom  arabe  du  cii- 
cuinis  chate,  V . .Aiîdelavi  et  Concom- 
bre, (H.  C.) 

CHATEAU -GONTIER,  en  Anjou 
[Eaux  minérales  de).  Elles  sont  à peine 
connues.  (.M.  0.) 

CHAIEAU-L.ANDON  (Eaux  miné- 
•ales  de  ) , ville  de  Beauce  à trois  lieues 
le  Nemours.  On  y trouve  une  source  d’eau 
ontenanl  beaucoup  de  fer  et  d’alun,  sui- 
'ant  M.  Roze.  (AI.  O.) 

CHATEAU-LAVALLIÈRE  ( Eaux 

mnerales  de  ),  ville  de  l'Anjou  à une 
lemi- lieue  de  laquelle  .se  trouve  une 
mirce  d eau  Iroide  peu  connue,  que  l’on 
it  contenir  beaucoup  de  fer  et  de  sulfate 
le  chaux.  (.M.  O.) 

CH.ATEAULIN  (Ean.x  minérales  de), 

telite  ville  de  Rrefagne  à sept  lieues  de 
.•re.st.  On  y trouve  une  source  d'eau 
roide  que  l’on  regarde  comme  ferru'd- 
leuse  et  propre  à guérir  les  obstruc- 
lons,  la  chlorose,  l’iiydropisie , etc. 
M.  O.  ) ' 

CH.AIE.AU-NEüF  (Eaux  minérales 
e)  , bourg  situé  à cinq  lieues  d’Orléans, 
ü 1 on  trouve  une  source  d'eau  froide  peu 
oniiue.  (M.  O.) 

^^^'^^^AU-S.\LINS  , département 
® 1?  Aleurthe  (Eaux  minérales  de).  Elle 
înferiue  du  carbonate  de  chaux,  des 
allâtes  de  chaux  et  de  magnésie,  des  hy- 
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de  magnésie  et  de  soude. 

CHA'rEAU-THIERRY  (Eaux  mi- 
nérales de).  Les  deux  sources  d’eau  de  ce 
nom  paraissent  être  ferrugineuses  et  sul- 
fureuses. (M.  O.) 

CHA'rELDON  (Eau  de),  petite  ville 
à huit  lieues  de  Clennonf  (Puy  do-DAme) 

(aV  'o  acidulés  et  froides! 


CIIATEL-GÜA^ON  ( Eau  de  ) , vil- 
lageàune  lieue  de  Riom  (Puy-de-Dôme) 
où  l'on  trouve  de.s  eaux  acidulés  et  tlier-^ 
males.  (M.  O.) 

CHATENOY  (Eaux  minérales  de)  , 
source  d’eau  minérale  peu  éloignée  du 
village  de  Kestenimltz  , dan.s  la  basse 
Alsace,  à onze  lieues  de  Strashour»  ; 
elle  n’a' pas  encore  été  bien  analv.see’ 
(M.  O.) 


CH.AIILLON  (Eaux  minérales  d“)  , 
petite  ville  du  Dauphiné,  où  i on  Irtiuve 
une  source  d’eau  que  l’on  regarde  comme 
sulliireuse.  (AI.  O.) 

CH  \ TON  ( de  l'apoph)'.se  slylo'fde  ) 
(Anat.).  On  donne  ce  nom  à une  lame 


osseuse,  contournée  .sur  elle-même,  qui 
emhra.s.se  la  base  de  l’apophyse  stylo'ide 
du  temporal.  (J.  C.) 

CIIATIdN  (T’ufù.)  y cavité  par- 
ticulière que  forme  la  matrice  apres  l’c.x— 
pulsion  du  fœtus,  et  dans  laquelle  le  pla- 
centa se  trouve  retenu  ou  enchatonné , 
comme  le  disent  les  accoucheurs.  (J.  C.) 

CHA  TON  {Bot.) , s.  m.,amerituin,  ju- 
ins , catulus  ; espère  d’assemiilage  de 
fleurs  disposées  en  épi  sur  un  axe  ou  pé- 
doncule commun  , par  l’intermédiaire 
des  bractées,  lesquelles  font  dans  ce  cas 
les  fonctions  de  pédoncules  particuliers. 
En  arrachant  les  bractées,  on  enlève  né- 
cessairement les  fleurs;  c’est  ce  qui  n’a 
point  lieu  dans  l’épi  proprement  dit,  où 
les  bractées,  lorsqu’il  y en  a,  ont  un 
point  d’attache  distinct.  Les  chatons  sont 
iinisexuels,  et  tirent  leur  nom  de  la  res- 
semblance que  les  anciens  botanistes  ont 
cru  leur  trouver  avec  la  queue  d’un  chat. 
Les  chatons  mâles  et  les  chatons  femelles 
nai.ssent  sur  des  pieds  séparés  dans  le 
saule,  le.  peuplier,  le  myrica,  et  sur  le 
même  pied,  dans  le  bouleau  et  le  noise- 
tier. Ils  sont  pendants  dans  ces  derniers  , 
et  dressés  dan.s  les  pins  et  les  sapins.  K. 

Amentackes.  (H.  c.  ) 

CIIATONNÊ  {Fath.),  adj  , incar ce- 
ratus , renfermé  comme  dans  un  chaton. 
On  nomme  calculs  chatonnés  ( calculi 
incarcerati  ) les  pierres  urinaires  qui  sont 
adhérentes  à la  face  interne  de  la  vessie,  do 
sorte  qu’elles  sont  immobiles,  et  ne  peu- 
vent se  porter  dans  lc.s  diverses  parties  de 
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Cet  organe,  comme  relies  qui  sont  libres, 
l.e  chaloiinciiienl  des  ^.aïeuls  a lieu  de 
plusieurs  manières  différentes:  1°  lorsque 
iesrliairs  lungueuses  qui  se  développent 
dans  le  ras  d ulcération  de  la  vessie,  pé- 
nètrent dans  les  inégalités  du  calcul;  a» 
lorsque  celui-ci  se  développe  dans  des 
appendices  particuliers  de  la  vessie  , 
ou  dans  de  petites  cavités  que  forme 
souvent  la  membrane  muqueuse  en  fai- 
sant hernie  a travers  les  nbres  inuscu- 
laiies;  3“  quand  le  calcul  descendu  des 
reins  par  1 uretère,  ulcère  a vessie,  et 
se  luge  entre  scs  tuniques  ; 4°  lorsqu’il 
reste  engagé  dans  la  nartie  inférieure  de 
» et  fait  seulement  saillie  dans 
1 intérieur  de  la  vessie;  S»  enfin  quand  il  est 
retenu  dans  le  col  de  la  vessie. — Placenta 
thatonné.  Les  accoucheurs  donnent  ce 
nom  au  placenta,  qu’ils  supposent  retenu 
dans  une  poche  particulière  formée  par 
la  matrice.  (J.  C.) 

CHATONNEMENT  { Accouch.  ) , 
s.m.  , incarceratio.  On  appelle  chatonne- 
ment  du  placenta , la  rétention  de  cet  or- 
gane dans  une  poche  formée  par  la  con- 
traction irrégulière  des  fibres  de  l’utérus; 
car  on  n’admet  plus  maintenant  que 
cette  poche  e.xiste  avant  l’époque  de  l’ac- 
eouebement.  (J.  C.) 
CHATOUILLEMENT  ( Physiol.  ) , 

s.  in.  Ce  mot  signifie  tantôt  l’action  de 
chatouiller  (titillatio),  tantôt  la  sensa- 
tion eue  produit  cette  action  (pruritus), 

(IL  C.)  ^ 

. chatouiller  (Physiol.), y. 3.,  ti- 
tillare  ; exercer  un  léger  frottement  sur 
une  partie  du  corps,  de  manière  à déter- 
miner une  sensation  agréable , mais  vive, 
et  un  tressaillement  involontaire,  qui  est 
ordinairement  accompagné  de  rire.  Nvs- 
ten.  (H.  C.) 

CH.ATOYANTE  {Minéral) , adjectif 
dont  on  se  sert  pour  désigner  les  pierres 
demi  - transparentes  qui  ont  des  reflets 
lirillants  et  variés.  On  ailquarct  chatoyant. 

(M.  O.) 

CHATRE,  castratus,  animal  auquel 
on  a enlevé  les  testicules.  (Ch.) 

CHATRER,  v.  a.,  castrare,  enlever 
les  testicules.  Ce  ternie  ne  s’applique 
guère  qu’aux  animaux  domestiques.  (Ch.) 

CH  AU  RE  [Hyg.).  Les  Tu  rcs  nom- 
inaient  ainsi  autrefois  la  décoction  des 
graines  du  caféier.  C.  Baiihin.  (H.  C.) 

■ CHAUCHEMEILLE  (EdfA.),  «.  f., 
nom  vulgaire  du  caurlitmiar  dans  quel- 
ques provinces  de  France.  (Ch  ) 

CHAUDEBOURG  (Eaux  minérales 
de).  Chaudehourg  est  un  terrain  situé  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Thionvillc;  on 
y trouve  une  source  d’eau  froide  qui 
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contient  du  fer,  du  sulfate  de  chaux,  du 
sullate  de  magnésie  et  du  carbonate  de 
chaux.  On  la  regarde  comme  tonique. 
(M.  O.) 

CHAÜDEFONTAINE  (Eaux  miné- 
rales de).  Village  situé  à trois  lieues  de 
Besançon  , où  l on  trouve  une  eau  miné- 
rale peu  connue.  (M.  O.) 

CHAUDEPISSE  (Path.),  s.  f.,  nom 
vulgaire  de  la  blennorrhagie,  à raison  de  la 
douleur  briiiante  qui  accompagne  et  qui 
suit  l’e.xcrétion  de  l’urine.  ( Ch.  ) 

CHAUDES-AIGUES  (Eaux  miné- 
rales de  ).  Cliaudes-Aigues  est  une  petite 
ville  située  dans  tes  environs  de  Saint- 
Flou  r,  département  du  Cantal.  On  y trouve 
de  l’eau  dont  la  température  est  de  88°, 
therin.  cent.,  et  qui  contient  de  l’hydro- 
chlorate  et  du  sous-carbonate  de  soude, 
et  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer.  Les 
gens  du  peuple  lui  ayant  reconnu  une 
qualité  savonneuse  , l’emjdoient  pour 
laver  le  linge  et  pour  fouler  les  étoffes 
de  laine.  On  s’en  sert  également  pour 
guérir  un  très-grand  nombre  de  mala- 
dies , et  pour  chauffer  les  maisons. 
(M.  O.) 

CHAUDES  (Eaux).  K.  Thermales. 
(MO.)  , 

CHAUDIERE  , mot  par  lequel  on 
désigne  un  grand  vaisseau  de  cuivre  ou 
d’airain,  dont  on  se  sert  pour  préparer 
une  grande  quantité  d’aliments  ou  de  mé- 
dicaments. (M.  O.) 

CHAÜFFOIR  ( Thérap.) , s.  m.,  lin 
teum  excaljactorium  ; linge  qu’on  expose 
à la  chaleur,  et  qu’on  applique  immé- 
diatement après  sur  un  malade  qu’on 
veut  réchauffer,  ou  dont  on  se  sert  pour 
garnir  une  femme  en  couche.  (H.  C.) 

CHAULIEU  (Eaux  minérales  de); 
nom  d’un  canton  situé  à deux  lieues  de 
Vire  en  Normandie.  On  y trouve  une 
source  d’eau  froide  peu  connue  et  que 
l’on  dit  contenir  du  fer.  ( M.  O.  ) 
CllAULlODONTES  ( Zoo/.  ) , adj., 

chauliodonta , ;(;ai.Aio<fcrTa  ; epithète  que 
l’on  donne  aux  animaux  dont  les  dents 
sortent  de  la  bouche  ; tels  sont  le  san- 
glier et  l’éléphant.  (IL  C.) 

CH.AUME  (i/ot.) , s.  m.;  nom  que  les 
botaiii.stes  donnent  a la  tige  des  plantes 
graminées.  Elle  est  cylindrique,  creuse  et 
toujours  garnie,  de  distance  en  distance, 
de  noeuds  qui  portent  chacun  une  feuille 
dont  le  pétiole  forme  une  gaine.  Le  blé, 
le  roseau  , le  maïs , en  offrent  des  e.xem- 
ples.  (H.  C.) 

*^HAUMONT  (Eaux  minérales  de). 
Chaumont  est  un  bourg  de  l’Anjou,  a 
trois  lieues  de  Beaufort.  On  y trouve 
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une  source  d'eau  minérale  froide,  ferru- 
gineuse et  gazeuse.  (jM.  O.) 

CHAUSSE  (Fhann.),  s.  F.,  manica; 
sac  conique  propre  à filtrer  certaines  li- 
queurs. On  l’appelle  aussi  quelquefois 
chausse  d’Hippocrate.  (M.  O.) 

CHAUSSE-TRAPE  ( ),  cald- 

trapa  • genre  de  la  famille  des  cinarocé- 

fihales  et  de  la  syngéncsic  polygamie 
rustranée,  séparé  depuis  peu  du  grand 
genre  centaurea  de  Linnæus.  Le  chardon 
étoile'  {calcitrapasteÜata^  centaurea  calci- 
trapa,  Linn.),  est  une  plante  annuelle 
de  nos  contrées,  très-commune  pendant 
tout  l’été  sur  le  bord  des  clieinins,  et  dont 
les  fleurs  purpurines  sont  très-ameres  , 
et  paraissent  éminemment  fébrifuees. 
(H.  C.)  ^ 

^ CHAUVE  (Fhysiol.),  adj.,  calvus  j qui 
n’a  que  peu  ou  pas  de  cheveux.  En  bo- 
tanique , on  appelle  graine  chauve  (semen 
muticum)  , celle  des  plantes  de  la  famille 
des  apocynées  qui,  comme  dans  la  perven- 
che, n’ont  point  de  chevelure.  (H.  C.) 
CHAUVE-SOURIS  (Zoo/.), s.  f.;  nom 

que  l’on  donne  vulgairement  aux  mam- 
mifères de  la  famille  des  chéiroptères.  F". 
ce  mot.  (H.  C.l 

CHAUVETE  (Fhysiol.)  , s.  f. , calvi- 
ties; état  d’une  personne’qui  est  chauve. 
V.  C.\LVITIE.  (H.  C.) 

CHAUX  ( Chimie),  $.  f.,  calx,  oxyde 
de  calcium  (chaux  vive  , terre  calcaire 
pure,  coquilles  d’huîtres  ou  d’œufs  calci- 
nées, etc.).  Alcali  généralement  répandu 
dans  la  nature  à l’état  de  sel,  d’une  cou- 
leur grise  lorsqu’il  est  sec  , et  blanche 
quand  il  contient  de  1 eau,  d’une  saveur 
âcre , caustique  , verdissant  le  sirop  de 
violette,  roogis.sant  le  papier  decurcuma, 
et  d’une  pesanteur  spécifique  de  2,33o. 
La  chaux  est  indécomposable  par  la  cha- 
leur, et  ne  fond  qu’à  l’aidè  du  chalu- 
meau à gaz  de  Broolcs.  La  pile  électrique 
la  transforme  en  oxygène  et  en  calcium, 
sur-tout  par  l’addition  d’une  certaine 
quantité  de  mercure  •,  exposée  à l’air  , 
elle  en  attire  1 humidité  et  l’acide  car- 
bonique, se  fendille  et  blanchit.  Elle  ab- 
sorbe l’eau  avecavidité, s’échauffe, donne 
des  vapeurs  , se  fend,  finit  même  par  se 
réduire  en  poudre,  et  constitue  alors  l’hy- 
drochlorate  de  chaux.  Mêlé  avec  l’eau , 
cet  hydrate  produit  le  lait  de  chaux  ; uni 
à 4oo  parties  d’eau  environ,  il  donne 
naissance  à l’eau  de  chaux , liquide  alcalin 
non  précipitable  nar  l’acide  sulfurique,  et 
prééipitable  par  les  acides  carbonique  et 
oxalique.  Ç)n  obtient  la  chaux  en  dé- 
composant un  carbonate  calcaire  par  le 
feu;  la  vapeur  aqueuse  favorise  cette  dé- 
composition par  sa  tendance  à s’unir  avec 
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la  chaux  vive.  On  l’a  employée  comme 
absorbant,  cathérétique  , etc.  (M  O.) 

CHAUX  D’AMTIMOINE.  V.  Oxy- 
des d’antimoine. 

CHAUX  U’ARSENIC.  F.  Oxyde;» 

T\' A U ervre 

CHAUX  UE  CUIVRE.  F.  Oxydes 

de  CUlVliE. 

CHAUX  U’ÉTAIN.  F.  Oxydes  d’é- 
tain. 

CHAUX  DE  PLOMB.  F.  Oxydes 

DE  PLOMB. 

CHAUX  MÉTALLIQUES.  F. Oxy- 
des MÉTALLIQUES.  (M.  O.) 

CHAUX  VIVE,  chaux  pure,  privée 
d’acide  carbonique.  F.  Chaux.  (M.  O.) 

CHAUX  DE  ZINC.  F Oxyde  de 
ZINC.  (M.  O.) 

CHEBULE  (Mat.  méd.)  , myrobolanus 
chebulus  ; un  des  cinq  myroholans  men- 
tionnés dans  les  livres  de  matière  médi- 
cale , et  fourni  par  le  ximenia  cegyptiaca 
de  Linnæus.  F.  Ximénie.  (H.  C.) 

CHEDEK  (Bot.),  un  des  anciens 
noms  du  solanum  melongena.  V.  Mo- 
RELLE  et  Solanum.  (H.  C.) 

CHEILINE  (Ichthyol.) , cheilinvs,  àe 
;côxor,  lèvre  ; genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  lélopomes, remarquables  par  le 
volume  de  leur  lèvre  supérieure.  C’est  dans 
ce  genre  qu’est  renfermé  le  scare,  <rx.zp«r, 
poisson  vanté  par  Ari.stote  , Athénée  , 
Martial,  etc.,  et  qui  dans  le  temps  du 
luxe  des  anciens  Romains,  était  servi  sur 
les  tables  les  plus  somptueuses.  (H.  C.) 

CHEILION  (Ichthyol.) , s.  in.,  chei- 
lio  , même  étymologie  ; autre  genre  de 
poissons  de  la  même  famille.  Il  ren- 
ferme deux  espèces  de  la  mer  des  Indes. 
(H.C.) 

CHÊILOCACE  (Fath.),  motlatln  tiré 
du  grec,  de  ;)côxeè,  lèvre,  et  de  xaxor,  mau- 
vais. C’est  le  nom  que  quelques  auteursont 
donné  à une  maladie  des  lèvres  assez 
commune  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  et 

ui  consiste  dans  le  gonflement  , l’en- 

urclssernent  et  la  rubéfaction  légère 
des  lèvres,  sans  chaleur  et  sans  signes 
manifestes  d’inflammation.  Cette  mala- 
die ne  se  termine  jamais  par  suppuration. 
Elle  est,  dit-on,  épidémique,  et  sévit 
particulièrement  chez  les  enfants.  (Ch.) 

CHEILODACTYLE  (Ichth.) , cheiio- 
dactylus-,  de  lèvre,  et  de  jaicTi/Xor, 

doigt;  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
dimérèdes,  remarquable  par  le  volume 
de  sa  lèvre  supérieure  , et  par  la  sépara-^ 
tion  des  rayons  de  ses  nageoires  jvecio— 
raies.  Il  renferme  une  espèce  de  la  Nou- 
velle  Zél.ande.  (H.  C.) 

CHÉILODIPTÉRE  (Ic/itA.),  chcilo- 
dîpterus , de  lèvre,  et  de  fisrlipcr,  à 
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nngooiips ; antre  gciivp  de  poissons 
<le  la  faiiillle  des  léiopoincs , rcinarqua- 
l»le  par  ses  deiix  nageoires  dorsales  et  le 
volume  de  sa  lèvre  supérieure.  (Il.C.) 

CllEILOS  (Anat.)  , mot  grec, 
la  lèvre.  (J.  C.) 

(.11  KIM  I V {Parh.) , mot  grec , 
froid , frisson,  ((^ti.) 

(^IIEIK  mot  grec,  z*'‘( , la 

main.  ( J.  G.  ) 

CllElHANTllUS  (itor.  ) , de  zùi , 
main,  et  de  à»9ir,  fleur,  r’est-à-dire  fleur 
«ju'oiiaimeà  tenir  à la  main;  elYmologie 
contestée.  V.  Cikoklée.  (H.  G.) 

GHEIIIAPSIA  {Pafnol.),  mot  grec, 
K6lpa^|.^a  , action  de  se  frotter,  do  se  grat- 
ter ; symptômes  qu’on  observe  dans  beau- 
coup de  maladies  cutanées,  telles  que  la 
gale,  les  dartres,  etc.  Ge  mot  vient  de 
Z‘‘f  , main,  et  de  aa-l» , je  tourbe.  (Gn.) 

GIIEIHI  (Bot.),  nom  arabe.  P.  Gt- 
ROFt.é.E.  (il.  G.) 

GlJEIHlA'rÉR  (C/iir.),  chi- 

rnrf'ien,de  Z^'iy  1^*  main,  et  de  îarpor,  nic- 
decin.  (.1.  G.) 

GHl'.lRlSÀl A [Chir.),  mol  grec,  x*‘- 
ou  S;«‘piff/ic!r,  raclion  de  toucher 
quelque  chose  ; opération  manuelle. 

(J.  G.) 

GHEIRIXIS  {Clûr.)  y mot  ^Tec,Z“~ 

pif'c,  chirurgie.  (J.  G.) 

GHEIROMXS  (Zoo/.),  s.  in.,  chei- 
TomiSy  de  Z‘'>f,  uiain  , et  de  /xïr,  rat  ; genre 
de  la_  famille  des  rongeurs  et  de  la 
classe  des  inaminifères  , nommé  aussi 
<jye-aye.  Il  renferme  un  animal  de  Mada- 
gascar, voisin  des  écureui  Is  et  ayant  des  es- 
pèces de  mains.  (II.  G.) 

GllEHUJFrÈRES  ou  GHIROPTÈ- 
RES  (Zoolog.)  , s.  m.  pl. , cheiropterî, 
de  z^'if , uiain  , et  de  crlipor,  aile  , c’est-à- 
liire  , membres  antérieurs  changés  en 
ailes;  famille  de  mammirères  dont  les 
membres  sont  unis  par  des  membranes 
<jui  leur  donnent  la  faculté  de  voler 
comme  des  oiseaux.  Les  chauve-souris 
nous  en  offrent  un  exemple.  On  a aussi 
appelé  allpèdes  les  animaux  de  cette  fa- 
mille. ( II.  G.  ) 

GHEIZII  {Chimie),  mot  barbare  nar 
lequel  les  alchimistes  désignaient  plu- 
sieurs substances  différentes,  telles  que  le 
mercure,  l’or  potable  , l’antimoine  , des 
Heurs,  etc.  ( M.  O.) 

GIIEI.A  ( Chir.,  Anat.  ),  mot  grec  , 
X’if-i'.  Ge  mot  a plusieurs  significalions.  — 
Chèla,  sonde  crochue  dont  on  se  .servait 
pour  extraire  les  polypes  du  nez.  Chcltr , 
fentes  ou  crevasses  qui  viennent  aux  ta- 
lons, aux  pieds,  aux  organes  de  la  géné- 
ration. — Chela , extrémité  des  cils  ; ou 
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bien  griffes,  pattes,  sur-tout  celles  des 
érrevisses.  (J.  G.) 

GHELAPA.  K .T.\l.\p. 

GHELIDOfNE  {Minéral),  chelido- 
niiis  lapis.  V.  Pierke  ü’hiro.ndelle. 
(H.  G.) 

GHELIDOINE  {Bot.  ),  s.  f.,  cheli- 
donium  ; genre  de  la  famille  des  papavé- 
racées  et  de  la  polyandrie  monogynie.  La 
grande  chélidoine  on  éclaire  {chelidonium 
majus  ) est  une  plante  de  nos  contrées 
dont  tontes  les  parties  exhalent  une  odeur 
forte  et  nauséeuse  , et  coiitienneiit  un  suc 
jaune  , âcre,  amer  et  caustique,  dont  on 
se  sert  pour  détruire  les  verrues.  On  l’a 
iréronisée  anrieimeinenl  contre  les  ma- 
.iilies  des  yeux,  et  c’est  de  là  qu’elle  est 
appelée  éclaire.  A l’intérieur  elle  est 
émétique  et  fortement  purgative.  On  a 
employé  avec  quelque  sucrés  son  extrait 
ou  sa  décoction  , dans  les  affections  de  la 
peau,  les  scropbulcs,  les  dartres  et  la 
jaunisse.  Le  mot  cbéliduiiie  dérive  du 
grec  ^(KiSùr , hirondelle,  parce  qu’on  pré- 
teudait  que  les  liirondcfles  se  servaient 
de  celle  piaule  pour  déterger  les  yeux  de 
leurs  pelil.s.  (H.  G.  ) 

GHELIDOINE  PETITE  {Bot.),  che- 
lidonium  minus.  V.  Fjc.'.IRE.  (11.  G.) 

GIIELIDONI  US  LAPIS , nom  donné 
à des  pierres  que  l’on  prétend  exi.sler 
dans  l’estomac  des  jeunes  hirondelles. 
On  les  cyiyait  autrefois  propres  à guérir 
l’épilepsie.  (M.  O.) 

CHELfdNEE  {Erpét.),  s.  f. , chelo- 
nia,  de  , tortue;  genre  de  replllê.x 

de  l’ordre  et  de  la  famille  des  chéloniens. 
Il  renferme  les  tortues  marines.  La  tor- 
tue franche  ( chelonia  mydas  ) est  d’une 
très-grande  taille  ; elle  liabite  les  mers 
des  contrées  équatoriales;  sa  chair  et  ses 
œufs  sont  d’une  grande  utilité  aux  marins, 
dans  les  voyages  de  long  cours.  ()n 
recommande  le  bouillon  de  tortue  con- 
tre le  scorbut  et  les  maladies,  de  la  peau. 
A la  Jam.iïque,  on  eu  élève  dans  des  parcs 
pour  les  envoyer  à Londres.  (IL  G.) 

GHELONIENS  {Erpét.),  chelonU  , 
même  étymologie;  ordre  de  la  classe  des 
reptiles  qui  renferme  toutes  les  tortues 
de  mer  et  de  terre.  Leur  cararlère  prin- 
ripal  est  d’avoir  le  dos  revêtu  d’une  en- 
veloppe solide  appelée  carapace  , et  le 
ventre  rerouvert  d’un/^/astron  de  la  meme 

nature.  (H.  G.) 

GHELOMTES  LAPIS.  F.  Bofo- 
NITE.  (M.  O.) 

GllELDNlüM  (Anat.),  mot  grec  , 
partie  supérieure  du  dos.  (J.  G.) 

CHELÔNOPll  AGES  (Pyg  ),  chcîono- 
phagi , de  Z'^'^'>'' y tortue,  et  de  , je 
mange  ; aiicieu  nom  de  certaines  peu- 
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\)la<les  c&tes  de  la  mer  Rouge,  qui  ne 
vivaient  que  fie  tortues,  an  rapjforl  de 
Pline  et  de  Diodure  de  Sicile.  (Il.C.) 

CIIELYDE  (Jirpét.),  s.  f.,  chelys, 
de  tortue;  genre  de  reptiles  de  l’oi- 

dre  des  cliéloniens.  La  matamata  (chclyt 
fimhriata)  vit  dans  les  marais  de  Cayenne 
et  de  Surinam  ; sa  chair  passe  t)our  être 
excellente.  (II.  C.) 

CIIEL\S  (Anut.),  mot  grec,  a:‘Avs-  la 
poitrine.  (J.  C.) 

CHELYSCION  ( Path.  ) , mot  grec, 
;i;£Xv«-x(or,  petite  tou.x  sèche.  (Cu.) 

CHEMA  , mot  employé  par  les  au- 
teurs latins,  comme  synonyme  de  cuil- 
lerée à bouche.  (]\1,  O.) 

CHEMILLE  (Eaux  minérales  de), 
bourg  situé  à cinq  lieues  d’Angers , ou 
1 on  trouve  une  source  d’eau  qtie  l’on 
croit  gaxeuse  et  sulfureuse;  elle  occasione 
des  coliques.  (M.  O.) 

CHLiVIOSIS  {Path.) , s.  m.  , chemo- 
sis  , de  trou.  C’est  le  nom 

qu’on  a donné  à l’ophthalmie,  lorsque  la 
conjonctive  qui  entoure  la  cornée  forme 
autour  d’elle  un  bourrelet  très-élevé  qui 
la  fait  paraître  comme  au  fond  d’un  trou. 

, OpHTH.\LiMtE.  (Ch.) 

CIIENAY  (Eaux  minérales  de).  Che- 
ray  est  à deux  lieues  de  Reims  ; on  y 
trouve  de  l’eau  ferrugineuse  qued’on  em- 
ploie comme  tonique.  (M.  O.) 

CHENE  (5or.),  s.  m. , quercus;  genr» 
<ie  la  farnilio  des  amenlacées  et  de  la 
inonœcie  polyandrie  ; il  renferme  un 
grand  nombre  d’arbres  et  d’arbrisseaux 
des  deux  mondes.  Ceux  qu’il  est  intéres- 
sant au^  médecin  de  connaître , sont  ; 
1°  le  chêne  ordinaire  (quercus  robur)  , dont 
l’écorce  est  astringente  et  fébrifuge,  dont 
les  feuïllcs  sont  gueltjuefols  employées 
pour  faire  des  gargarismes  aslringenls; 
r . CtiAND;  son  bois  est  dur  et  fort  es- 
timé. 2”  Le  chêne  vert  ou  yeuse  ( quercus 
dont  on  peut  manger  les  glands  dans 
les  contrées  méridionales.  3°  Le  chêne 
ballüte  (quercus  ballota)  , dont  les  glands 
servent  de  nourriture  aux  habitants  de 
1 Atlas,  pendant  une  grande  partie  de 
l annce  ; leur  saveur  est  douce  et  agréa- 
ble. 4°  Le  liège  (quercus  subep).  V.  Liège. 
5“  Le  chene  au  kermès  (quercus  coccifèra)^ 
sur  les  feuilles  duquel  on  trouve  le  ker- 
mès animal.  F.  ce  mot.  6°  Le  chêne  des 
teinturieis  (quercus  infictoric^)  ^ qui  croît 
dans  le  Levant,  et  sur  lequel  se  dévelop- 
pent les  noix  de  galle.  F.  ce  mot.  7°  Le 
chene  quercitron  (quercus  tinctoria)  , des 
Etats- LJ nis  d’Amérique.  On  se  sert  de 
la  partie  cellulaire  de  son  écorce  pour 
teindre  la  laine  en  jaune.  (H.  G.)  f 
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Chêne  marin  ( Bot.  ),  fucus  vesî- 
culosus.  F.  Fucus  et  V.ahec.  (11.  C.) 

CHÊNE  VERT.  F.  Chêne. 

CHENETTE.  F.  Chamædrys. 

CI1ENEVIS  (Bot.),  s.  m.  ,nom  que 
I on  donne  aux  semences  du  chanvre  cul- 
tivé. F.  Ch.-^nvre.  (ll.C.) 

CHENILLE  (Eritotn.),  a.  f. , eruca, 
icce/xTru.  On  nomme  ainsi  les  larves  des  in- 
sectes lépidoptère.s.  Quelques  chenilles 
ont  la  peau  couverte  de  poils  qui  causent 
de  vives  démangeaisons  quand  on  les 
louche.  F.  PrTHIOCAMPE.  (H.  C.) 

CTIENILLETTE  (Bot.),  s.  f.,  séor. 
piurus  y genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses et  de  la  diadelpliic  décandrie.  Le 
legurne  est  obloug,  courbé  , et  articulé 
comme  la  queue  d’un  scorpion.  Il  ren- 
ferme deux  plantes  inusitées  de  nos  de- 
partements méridionaux.  (H.  G.) 

CHENOBO^CON  (Bot.),  nom  grec 
de  l’argentine  , potentiüa  anserina.  Ment- 
xel.  (H.  C.) 

CHENOCOPRUS  (Mat.  méd.),  mot 

latin , tiré  du  grec  , oie  , et  niirfir, 
fiente.  La  fiénte  d oie  est  désignée  sous  ce 
nom  dans  quelques  anciennes  phanna- 
cologies.  On  remployait  autrefois  comme 
fébrifuge  et  diurétique.  (H.  C.) 

CHENOPODE  (Bot.),  s.  m.,  cheno- 
podium,  de  , oie,  et  de  ?r5r  pied.  F. 
Ansérine.  (H.  G.) 

CHENOPODEES  (Bot.),  chenopo- 
dioïdeoe , même  étymologie.  F.  AxRl- 
pr-tCÉES.  (H.  C.) 

CHENOPODIO-MORÜS  (5or.),  an- 
cien nom  latin  donné  au  blitum  vulgare; 
il  dérive,  du  grec  T'ui'OTro/itii^  pied  d’oie, 
et  du  latin  me  ru  s , qui  signifie  mûrier.  F. 
Blette.  (H.  C.) 

CIIEOPINA.  F.  Chopine. 

CHER  (Eaux  minérales  de),  village 
de  la  haute  Auvergne  situé  dans  les  en- 
virons de  Drignac.  On  y trouve  une 
Source  d eau  minérale  fort  peu  connue. 

( M.  O.  ) ^ 

CHERAMELIER  (Bot.),  cicca;  genre 
de  la  famille  des  euphorbiacées  et  de 
la  rnonœcie  tétrandrie.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  des  Indes  et  de  la  Cochiii- 
chine.  (H.  C.) 

CIIEHAIMIS,  mot  grec  employé  par 
quelques  auteurs  comme  synonyme  de 
chema.  F.  ce  mol.  On  s’en  est  égale- 
ment servi  pour  designer  une  pincée. 

( M.  O.  ) ^ 

CHERB ACHEM  (.ffot.) , nom  arabe 
de  l’elléliorc  blanc,  veratrum,  ou  noir, 
Itellcborus,  Daléchainps.  (II.  G.)  / 
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CHERBAS  (Bot.),  nom  araLe  de  la 
laitue.  Daie'champs.  (H.  C.) 

CHERBOURG  (Eaux  minérales  de). 
On  trouve  dans  les  environs  de  cette 
ville  plusieurs  sources  d’eau  froide  que 
l’on  croit  ferrugineuse.  (M.  O.) 

CHEREFOLIÜM.  V.  Cerfeuil. 
(H.  C.) 

CHERIMOLIA.  Voy.  Corossolier. 
(H.  C.)  , 

CUERMES  ANIMAL.  V.  Kermès 

ANIMAL. 

CHERMÈS  MINÉRAL.  K Anti- 
moine et  Sous-Hydrosulfate  sul- 
furé d’antimoine.  (H.  C.) 

CHEKNIBIUM  (Chir.), 
urinai.  E”.  ce  mot.  (J.  C.) 

CHERSA.  V.  Fécule. 

CHERSÆA  ( JBrpét.  ) , chtrsaa  , de 
X^ra'ia-,  terrestre;  épithète  d’un  aspic, 
chez  les  Grecs;  nom  spécifique  d’une  vi- 
père du  nord  de  l’Europe,  dans  les  natu- 
ralistes modernes.  (H.  C.) 

CHERSYDRE  (Erpét.) , chersydrus  , 
de  terre , et  de  , eau  ; an- 

cien nom  de  la  couleuvre  à collier,  pro- 
bablement. Aujourd’hui,  ou  l’applique  à 
un  serpent  très-venimeux  des  rivières  de 
Java.  (H.  C.) 

CHERVA.  V.  Esule. 

CHERVI  (Bot.),  s.  m. , sium  slsa~ 
rum  ; plante  indigène  du  genre  berle  , 
dont  la  racine , d’une  saveur  douce  et 
aromatique,  a été  recommandée  autre- 
fois dans  l’hémoptysie,  l’hématurie,  etc. 
Aujourd’hui  on  ne  s’en  sert  que  rarement. 
V.  Berle.  (II.  C.) 

CHESSEY  (Eau  minérale  de).  Ches- 
scy  est  à quatre  lieues  de  Lyon  ; il 
existe  dans  ses  environs  une  source  d’eau 
froide,  dont  l’analyse  n’a  pas  encore  été 
faite.  (M.  O.) 

CHETOCERES  (Entomol.)  , famille 
d’insectes  de  l’ordre  des  lépidoptères,  et 
dont  le  caractère  est  d’avoir  les  antennes 
en  sole  , ce  qu’indique  leur  nom  formé 
de  ;ïaiV»,  soie,  et  de  «p«c,  corne. 
( H.  C.  ) 

CHETOHON  (Ichth.),  .s.  m.,  cha- 
todon  , (le  3:«înt , soie , et  de  ô/oùr,  dent; 
genre  de  poissons  exotiques  de  la  famille 
des  Icplosomes  , et  dont  les  dents  sont 
semhlahles  à des  crins  pour  la  finesse  et 
la  longueur.  La  plupart  des  espèces  sont 
rernarquahles  par  leur  forme  et  par  leurs 
couleur,'.  (II.  C.) 

CHETOLOXES  ( Entom.  ) , famille 
noinhreuse  d’insectes  diptères  , dont  les 
aiileiines  portent  une  soie  latérale  , 
comme  le  dit  leur  nom  , dérivé  de 
*oie,  cl  de  oblique,  latéral.  Les 
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mouches  entrent  dans  cette  famille^ 

( H.  C.  ) 

CHEVAL  (Zoo/.),  s.  ro.,  eauut  ; 
genre  d’animaux  mammifères  de  la  fa- 
mille des  solipèdes , et  dans  lequel  sont 
compris  le  cheval  ordinaire,  l’âne,  le 
zèbre,  le  rouagga  , etc.  (H.  C.) 

CHEVAL  CAMUS,  celui  qui  a le 
chanfrein  enfoncé.  (Ch.) 

CHEVAL  CHAUSSE  TROP  HAUT 
(A.  vét.).  C’est  celui  dont  les  balsanes 
montent  jusque  vers  les  genoux  et  les 
jarrets;  on  considère  cette  disposition 
comme  contraire  à la  bonté  du  cheval. 
(Ch.) 

CHEVAL  CHEVILLE,  celui  dont 
les  épaules  sont  serrées  et  paraissent  se 
toucher.  (Ch.) 

CHEVAL  CORNARD  , celui  qui 
siffle  des  narines,  et  dont  la  respiration 
est  courte;  on  le  nomme  encore  sijjleur. 
(Ch.) 

CHEVAL  ENTIER,  celui  à qui  l’on 
n’a  point  enlevé  ou  détruit  les  testicules. 

CHEVAL  FOURBU , celui  qui  e.st 
atteint  de  la  fourbure.  V.  ce  mot. 

( Ch.  ) 

CHEVAL  HONGRE,  celui  qui  est 
châtré.  (Ch.) 

CHEVAL  HUCHE  SUR  SON  DER- 
RIERE. Les  maréchaux  désignent  ainsi 
un  cheval  usé  qui  porte  le  boulet 
en  avant  et  se  soutient  sur  la  pince. 

( Ch.  ) 

CHEVAL  MARIN.  F.  Hippopotame 
et  Morse.  (H.  C.) 

CHEVAL  OREILLARD,  celui  qui 
tient  l’oreille  penchée.  (Ch.) 

CHEVAL  ( Petit  ) ( Physïq.  ) , nom 
d’une  des  constellations  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  ciel , située  entre  le  Dau- 
phin et  Pégase.  (M.  O.) 

CHEVAL  PORTANT  AU  VENT. 
C’est  celui  qui  porte  la  tète  en  avant  , en 
tendant  le  cou.  (Cii.) 

CHEVAL  PORTANT  BAS.  C est 
celui  qui  tient  la  tète  basse. '(Ch.)  n 

CHEVAL  PRIS  DES  EPAULES. 

C’est  celui  qui  fait  mouvoir  dune  seule 
pièce  .ses  jambes  de  devant , sans  flé- 
chir les  articulations.  Cette  roideur  n vnis- 
te  le  plus  souvent  qu’au  sortir  de  1 e- 
curie  ; elle  ilisparaît  quand  le  che- 
val a fait  quelques  pas;  elle  est  ordinai- 
rement produite,  lorsqu’elle  est  acci- 
dentelle , par  le  refroidissement  de  la 
sueur  ou  de  l’eau  versée  sur  les  jambes. 
C Cil  ) 

^ CHEVALSIFFLEUR,  celui  dont  la 
respiration  est  accompagnée  d’un  siffle- 
ment  produit  par  l'air  qui  Irayerse  Ica 
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n.irines.  L’élioitcsse  de  ces  ouvertiires  est 
la  cause  de  ce  bruit,  auquel  on  re- 
médie quelquefois  en  les  aerranJissant. 
( Ch.  ) 

CHEVAL  TIQUEUX,  celui  qui  exé- 
cute babiluelleinent  un  mouvement  vi- 
cieux avec  .sa  tète  ; .s’il  fait  ce  mouvement 
sans  ra^)i)uyer  sur  rien  , c’est  le  tic  en 
l’air;  s il  inet  ses  dents  incisives  sur 
sa  mangeoire  , c’est  le  tic  d'appui.  (Ch.) 

CHEVALÉR  (A.  vét.)  , V.  11.,  terme 
de  manège  ; on  l’applique  aux  chevaux 
qui  croisent  les  jambes  de  devant  l’une 
sur  l’aulre  , ou  l’une  devant  l’autre  et  de 
côté.  (Ch.) 

CHEVALET  DU  PEINTRE  {Phys.), 
nom  d’une  corislellation  de  la  partie 
méridionale  du  ciel,  située  entre  la  Co- 
lombe et  la  Dorade.  (M.O.) 

CllEV ALIER  (/cAtA.)  , s.  in.,  cques; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  lo- 
phionoles.  Il  renteriue  des  espèces  des 
mers  des  Antilles  et  de  la  Havane. 
( H.  C.  ) 

CHEVALIER  ( Ornithol.)  , s.  in.  On 
a donné  ce  nom  à des  oiseaux  du  genre 
bécasse.  (H.  C.) 

CHEVALINE  (Espèce,  bête)  (Art 
vetér.).  C est  le  nom  qu’on  donne  com- 
munément aux  chevaux  de  la  petite  es- 
pèce ou  de  peu  de  va  leur.  (Ch.) 

CHEVAUCHANT  (Bbt.) , adj.,  equi- 
tans.  On  donne  aux  feuilles  qui  , pliées 
ou  courbées  en  gouttière , s’emboîtent 
réciproquement,  le  nom  de  feuilles  che- 
vauchantes, equitantia  fvlia.  (H.  C.) 

CHEVAUCHEMENT  (CAir.),  s.  m., 
ossium  superpositio  ; déplacement  des 
fragments  d’une  fracture,  dans  lequel,  au 
lieu  d’être  bout  à bout,  les  deux  pièces 
se  croisent  et  sont  placées  à côté  l’une 
de  l’autre  et  parallèlement.  Ce  déplace- 
ment, dû  principalement  à la  contraction 
musculaire,  produit  toujours  le  rarcourcis- 
sementdu  membre;  on  le  nomme ^/ép^ace- 
inent  suivant  la  longueur.  lia  Heu  lorsque 
les  fracture*  sont  très-obliques,  et  que 
les  musclej  qui  s’attachent  aux  deux 
fragments,  oui  beaucoup  de  force.  En  bo- 
tanique, chevauchement  se  dit  de  la  dis- 
position des  feuilles  chevauchantes.  K.  ce 
mol.  (.1.  C.) 

CHEyAUCHER  (CAir.),  v.  n. , vieux 
mot  qui  signilie  monter  à cheval;  il  se 
dit  des  fragments  d’un  os  qui  éprou- 
vent le  chevauchement,  y.  ce  mot. 

(J.  C.  ) 

CHEVELU  (Cuir  ou  derme)  (Anat.'). 
On  donne  ce  nom  à la  peau  qui  cou- 
vre le  crâne  et  donne  naissance  aux  che- 
veux. (J.  C.) 

CHEVELU  (Bot.),  adj.  On  appelle 
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racine  chevelue  ( radix  capillamentosa  ) 
celle  qui  est  garnie  de  ramifications  ca- 

fiillaires  nombreuses  [J ixe  graine  chevelue 
semen  comosuin)  est  celle  qui  porte  une 
touffe  de  longs  poils  déliés,  comme  dans 
l’épilobe,  l’apocyn.  Quelquelois  ce  mot 
est  pris  substantivement;  ainsi  l’on  dit  le 
chevelu  d’une  racine.  (H.  C.) 

CHE\  ELURE  , s.  f.  , capHlitium  , cce- 
saries , coma  , xô/oi;  assemblage  des  che- 
veux qui  couvrent  la  tête.  En  Imtanique, 
on  iioiiime  chevelure  (corna)  une  espèce 
d’aigrette  formée  par  un  faisceau  de  poils 
qui  couronne  certaines  graines  , et  qui 
naît  de  leur  liiiiiquc  propre.  (IL  C.) 

CHEVELURE  DES  ARBRES.  V. 

USNKE. 

CHEVELURE  DORÉE.  V.  Chry- 

SOCOtVIE. 

CHEVELURE  DE  BÉRÉNICE 

(Phys.),  nom  donné  par  les  aslronomcs 
à une  des  constellations  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  ciel  , située  immédiate- 
ment au-dessus  du  tropique  du  cancer. 
(M.  O.) 

CHEVESTRE  ou  CHEVÈTRE 
(Chir.) , capistrum,  de  caput , tête  ; ban- 
dage qu’on  applique  autour  de  la  tête 
lors  de  la  frarlure  ou  de  la  luxation  de  U 
mâchoire  inférieure.  Suivant  la  manière 
dont  il  est  fait , ce  bandage  est  appelé 
chevestre  simple  , chevesire  double,  che- 
veslre  oblique,  etc.  (J.  C.) 

CHEVEU  (Anat.),  s.  m.,  capillus 
des  Latins , 9pij  des  Grecs.  On  appelle 
cheveux  les  poils  qui  recouvrent  le  crâne 
dans  l’espèce  humaine;  la  forme,  la  lon- 
gueur, la  couleur,  le  nombre  des  che- 
veux varient  beaucoup  suivant  les  (lays, 
les  climats,  les  races  humaines,  les  di- 
vers individus  de  la  même  race  , les 
âges,  etc.;  les  cheveux  sont  tantôt  longs 
et  plats,  tantôt  courts  et  frisés.  Cher,  les 
nègres,  ils  sont  fins,  laineux,  crépus,  etc., 
ils  présentent  les  nuances  suivantes  dan.s 
leur  couleur:  le  noir,  le  brun,  le  châtain 
foncé,  le  châtain  clair , le  blond,  le  roux  ; 
ils  deviennent  blancs  par  les  progrè.s 
de  l’âge,  pendant  certaines  maladies,  et 
sur-tout  après  des  chagrins  vifs  et  profonds. 
Les  cl  leveux  naissent  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané  , où  se  trouve  placé  leur 
bulbe,  qui  a la  plus  grande  analogie  avec 
le  bulbe  des  autres  poils.  Ils  sont  compo- 
sés de  deux  parties,  une  extérieure,  tubu- 
leuse, transparente,  de  nature  épider- 
moïde, et  l’autre  intérieure,  sui  generis 
qui  leur  communique  .sa  couleur,  et  sem- 
ble jouir  k lia  trè.s-faible  degré  des 
pro^iélés  de  la  vie  organique.  Éj  Poil. 

CHEVILLE  DT.'  PIED,  s.  f.  On 
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donnr  ce  Tiorn  , dans  le  langage  vulgaire, 
à la  réunion  des  deux  inallvules.  K.  Mal- 
lÉOlE. 

ClihVRE  (PAys.),  marliine  compo- 
sée à-la-fois  du  treuil  et  de  la  poulie  , 
et  qui  îert  à enlever  des  fardeaux  consi- 
dérables. (M.  O.) 

ClIl:lVRE  (Zuol.)  , s.  f. , capra;  genre 
d'animaux  ‘mammifères  de  la  fa-mille 
des  ruminants.  La  chèvre  ordinaire  [capra. 
hircus)  est  nn  animal  domestique  <lont 
on  a vanté  autrefois  les  cornes  contre  l’é- 
pilepsie , le  sang  desséché  contre  les 
obstructions,  le  suif  comme  émollient  , 
et  la  liente comme  détersive.  Aujourd’hui 
le  lait  de  la  chèvre  est  employé  contre 
les  irritalif^ns  chroniques  de  la  poitrine  , 
cl  la  chair  des  chevreaux  est  un  aliment 
quelquefois  usité.  Le  bouquetin  ( capra 
iber  ) çst  une  espèce  de  chèvre.  (IL  C.) 

CIIKVRK  DANSAN  Tl-:  (Phys.) , an- 
cien nom  d’un  météore  lumineux,  situé 
dans  ralmosphcre,  et  susceplihlc  de  pren- 
dre différentes  ligures , suivant  les  mou- 
vements que  lui  imprime  le  vent. 
( xM.  O.  ) 

CHEVRE-FEUILLE  (Bot.),  s.  m., 
Zonicera;  genre  de  la  famille  des  caprifo- 
liarées  et  de  la  p..ntandrie  monogynie. 
Le  chèvre-Jciulle  des  jardins  ( lonicera  ca- 
prijblium)  et  le  chèvre- feuille  des  bois  (lo- 
nicera periclyinenum)  sont  très-recherchés 
à cause  de  l’odeur  suave  de  leur  fleurs; 
leurs  feuilles,  leurs  fleurs  et  leurs  baies 
passent  pour  diurétiques;  le  suc  exprimé 
de  leurs  feuilles  est,  dit-on,  vulnéraire 
et  détersif;  leur  décoction  s’emploie  eu 
gargarisme  dans  l’indammation  des  amyg- 
dales, et  l’eau  distillée  des  fleurs  contre 
l’ophthalmie.  Les  autres  espères  de  ce 
genre  sontrultivées  comme  arbustes  d’or- 
nement V.  C\MÉRiSiEll.  (H.  C.) 

ClIEVRE-EEUlLLES.  K.  Caprifo- 

Ï.IACÉF.S. 

CHEVRETTE  (Zool.) , s.  f , nom  de 
la  femelle  du  chevreuil.  (H.  C.) 

CHEVREUIL  (Zool.),  s.  m. , cervus 
capreolus  ; espèce  du  genre  cerf  qui  ha- 
bile nos  forets,  et  dont  la  chair  est  fort 
estimée.  (H.  C.) 

CHEVRO  TAIN  (ZooZ.) , s.  m. , mos- 
chus genre  d’animaux  mammifères  de 
la  famille  des  ruminants.  C’est  à ce  genre 
qu'appartient  le  porte-musc.  E . Alusc. 

(H.  C.) 

CHEYLART)  (Eaux  minérale.s  de  ), 
bourg  du  Vivarais  à cinq  lieues  de  Tour- 
non  , dans  les  environs  duquel  on  Iroiiyc 
nue  source  d’eau  que  1 on  dit  etre  aci- 
dulé fl  ffiriigineuse.  (M.  f).) 

CHEZANANCE  (Pharm.)  , mol  grec 
dérivé  Je  aller  à U selle  , et  «ko*»  , 
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nécessite'.  Paul  Ægiuelte  a donné  ce  nom 
à un  onguent  préparé  en  faisant  bouil- 
lir du  miel  et  de  l’alun;  il  suffisait  de 
frotter  l’anus  avec  ce  composé,  pour  dé- 
terminer des  évacuations  abondantes  et 
douloureuses.  (M.  O.) 

CHIA  TERRA,  terre  de  l’îlc  de 
Ch  io  dans  l’Archipel;  elle  est  sous  la 
forme  de  masses  blanches  tirant  sur  le 
cendré  ; on  l’employait  autrefois  dans  les 
brûlures.  (,M.  O.) 

CHIACUM  COLLYRIUM  (Pharm.), 

collyre  préparé  avec  plusieurs  méilica— 
inents  secs  et  du  vin  de  Chio  , d’Aminée 
ou  de  Falerne.  (M.O.) 

CHIADUS  (Chir.).  Paracelse  emploie 
ce  mol  pinir/urunculus.  F.  FuaUNCULUS. 

(J.  C.) 

CHIA.S.\10S  (Anat.),  mot  grec  , 
y-er  ; le  concours  ou  la  rencontre  de 
deux  parties  qui  font  entre  elles  une 
croix;  telle  est,  par  exemple,  la  rencontre 
des  lieux  nerfs  optiques.  (J.  C.) 

CHIAS TOS  (Chir.),  mot  grec, 
bandage  ainsi  nommé  parce  qu’il  ressem- 
ble à une  croix  ou  à la  lettre  grec  X- 

( J.  C.  ) 

cm  ASTRE.  F.  Ki  a.stre. 

CHIROUE.  F.  Gomart. 

CHICA  (Bot.),  bignonia  cAica.  IMAI. 
de  Ilumboldt  et  Ronpland  font  men- 
tion d’un  arbri.sseau  de  ce  nom  dont  les 
feuilles  macérées  fournissent  une  matière 
d’un  rouge  de  brique  qui  , dans  le  pays 
des  Amazones,  est  employée  parles  natu- 
rels pour  se  teindre  le  corps.  (H.  C.) 

CHlCxV  ( Hy^.  ) , boisson  faite  dans 
le  Pérou  avec  la  farine  de  maïs  séchée  au 
soleil  et  mise  en  état  de  fermentation 
avec  de  l’eau.  S.a  saveur  est  celle  d’un 
mauvais  cidre. 

CHICAUAN  et  SAINTE- Marie 

(Eaux  minérales  de),  noms  de  deux  vil- 
lages situés  à trois  lieues  de  Raguères- 
Luchou  ; on  y trouve  deux  sources  d’eau 
froide  très-peu  connue.  (.M.  Oj 

CIHCIUM  (Bot  ),  nom  arabe  dp  cassia 
absus.  K.  \BSt;.s  et  C'.SSE.  (H.  C.) 

CH  ICON  (Bot.),  s.  m.,  nom  vulgaire 
de  la  laitue  romaine  , variété  du  lactuca 
sativa.  (H.  C.) 

CHICORACFES  (Bot.),  cichoracea; 
famille  de  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales  synanthérées  à corolle  épigyne. 
Les  plantes  qu’elle  renferme  sont  laiteu- 
ses ; elles  sont  un  peu  plus  douces  que  les 
campanulacées,  mais  elles  leur  ressem- 
blent absolument  par  les  caractères  me- 
dicaux et  chimiques.  Leur  sur  laiteux  est 
amer,  astringent  et  un  peu  narcotique. 
Ces  propriétés  sont  sur-tout  remarquables 
dans  les  espèces  sauvages,  comme  les  lac- 
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tuca  sylvestrls  et  virosa , K LAitUH  ; le 
|»rtiiripe  astringent  domine  jn'esqiie  seul 
dans  (inelfjues  plantes  de  cette  larnille 
non  laiteuses,  cunuue  la  piloselle,  . 
ce  mot;  ramertnme,  dans  tes  vraies  clii- 
corées.  On  mange  comme  aliments  les  ra- 
cines des  tragopogons  , des  scorsonères  , 
de  la  «liicorèe,  etc.  Koy.  ces  mots. 

( H-  c.  ) . 

CHICORÉE  (Bot.)  , s.  f. , cichorium  ; 
genre  de  la  famille  des  cliicoracées  et 
de  la  syngénésie  polygamie  égale.  Il  ren- 
ferme des  plantes  herbacées,  amères, 
laîleuses-  La  chicorée  sauvage  ( cichorium 
intybus)  est  très-fréqneminenl  employée 
par  les  médecins  comme  tonique  , sto- 
macliiqiie  , apéritive;  elle  est  fortement 
amere  ; on  mange  quelquefois  scs  feuilles 
en  salade;  lorsqu’on  les  a fait  étioler,  la 
plante  prend  le  nom  de  barbe  de  ca- 
pucin; (a  racine,  torréfiée  et  moulue,  a 
pendant  un  temps  remplacé  le  café;  cette 
plante  croit  par-tout  en  France  sur  le 
Lord  des  chemins.  — Ija  chicorée  des  jar- 
dins (cichorium  endivia)  , qu’on  dit  ori- 
ginaire des  Indes  orientales,  est  cultivée 
dans  les  potagers  comme  un  excellent  lé- 
pime,  qu’on  mange  cuit  ou  en  sa- 
lade : la  scariole  n’en  est  qu’une  variété. 

(H  C.)^  _ 

CHICOT  (Bot.),  s.  rn.,  gymnocladus ; 
genre  tie  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  décandrie  monogynie  II  renferme 
un  arbre  du  Canada  ( gymnocladus  ca- 
nadeusis)  cullivé  dans  les  jardins  d’airré- 
ment.  (H.  C.) 

CHIEN  (/jool.)  , s.  in. , ca/iisy  genre 
d’animaux  mammifères  de  la  lamilie  des 
carnivores,  lequel  renferme  le  chien  or- 
dinaire, le  loup,  le  renard,  le  chakal, 
etc.  Les  excréments  du  cliien  étaient 
autrefois  employés  en  médecine  sous 
le  nom  d'album  graecum.  K.  ce  mot 

(H.  C.) 

CHIEN  (Physiq.),  nom  donné  par  les 
astronomes  à deux  constellations  situées 
dans  la  partie  méridionale  du  ciel.  Grand 
ehien  : cette  constellation  est  voisine  de 
la  voie  lactée,  et  renferme  une  grande 
étoile,  connue  sous  le  nom  de  syrius  ou 
de  canicule.  Petit  chien  : constellation 
placée  au-dessus  du  grand  chien,  et  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  une  grande 
étoile  nommé  procyyn.  (iM  O.) 

CHIEN  DE  CHASSE  (Phys.)  , nom 
d’une  lies  coiistellalloiis  de  la  partie  sep- 
teiitriniiale  du  ciel  , située  sous  la  grande 
ourse.  (M.  O.) 

CHIEN  ÜE  ÏMEII.  Voy.  Squale. 
(H.  C.) 

CHIENDENT  ( Bot.  ) , s.  m. , nom 
vulgaire  donné  a trois  plantes  graminées 
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differentes,  le  triticum  repens,  la  digu- 
ria  stolonijcra,  et  l'a;iJropogon  isclitemum. 
Les  racines  des  deux  premières  sont  su- 
crées et  mucilagi lieuses; on  les  emploie  en 
médecine  comme  apéritives  et  diuréti- 
ques . on  fait  avec  celles  de  la  troisième 
oes  vergeltes  et  des  balais.  P.  b’RüMENT, 
et  DtÜITAIKE.  (H.C.) 

CHILI- IR  ou  CHII-’IR.  Les  alchi- 
mistes tml  employé  quelquefois  ce  mot 
pour  désigner  1 or.  Johnson  croit  qu’il 
signifie  du  soufre  uni  à quelque  meial. 
(JVl.  O.) 

CHlCiOiMIER  (Bot.),  m. , coin— 
bretum  ; genre  de  la  lamiile  des  combré— 
lacées  et  de  roctandrie  monogynie.  II 
renferme  des  arbrisseaux  des  pays  cbauds. 
Leurs  propriétés  sont  inconnues  (H.  C.) 

CHiLlüüYNAiMüN  ou  CHILlü- 
DYNAMIS  (.^ot.),  nom  grec  , 
de  ;tiAi<u,  mille,  et  de 
vertu  , c’est-à-dire  qui  a mille  vertus. 
On  a ainsi  appelé  autrefois  le  beben  blanc. 
Dioscoride  , L/odoens.  Rehein  elanc 
et  PüLEMONiuw.  (H.C.) 

CHlLlOPHYLLON  (Bot.),  nom 
grec  de  la  mille-feuille  , , de 

AS'Aioi,  mille,  et  de  ifvAAoir,  feuille.  K. 
Achillée.  (H.  C.) 

CHILüN  (Path.),  s.  m.,  chilon  , 
lèvre.  Vogel  a donné  ce  nom  à 1 intlam- 
niation  des  lèvres.  (Ch.) 

C 11 1 M A L A'I  H.  K Tournesol. 
(H.C.)  , 

CHIMÈRE  (Ichthyol.)  , s.  f. , chi- 
ma ra ; ^enre  de  poissons  de  la  famille 
des  cbisiuopnés.  H renlerine  un  grand 
poisson  de  1 Océan  septentrional,  le  roi 
des  harengs  du  nord  (chimxra  monstrosa). 
Les  Norwégiens  en  mangent  le  foie  et  les 
oeufs;  mais  sa  chair  est  trop  dure  pour 
servir  d’aliment.  (H.  C.) 

CHLMETHLON,  CHEIMETHLON, 
CH  Y j.\iE  1 HLON  (Path.),  noms  grecs  des 
engelures. 

C H 1 i\I  I AT  R E ou  CH  Y M 1 ATRE , 

chymater , de  , chimie,  et  de  /«rper, 

médecin;  médecin  cliimiste;  épilliele 
que  l’on  donne  aux  mauvais  médecins 
chimistes.  (M.  O.) 

CHlMlAiRiE,  CHYiVlIATRIE,  s. 

f. , chiiniatria , ars  chymiatrica , de 
chimie,  et  de  guérison;  an  de 

guérir  au  moyen  de  préparations  cuiini- 
ques.  inusité.  (M.  O.) 

CHIMIE  ou  CHYMIE,  s.  f. , che- 
mia  vel  chymia , ou  Pcv.iti'* , de 

Xm,  fondre,  ou  de  suc.  La  plupart 

des  auteurs  s’accordent  à regarder  romnie 
meilleures,  la  première  orthographe  et  la 
première  étymologie.  Les  anciens  dési- 
guaieut  quelquefois  la  chimie  par  le 


4^0  cm 

mol  spagîrle , 1^.  SpACrKiE. 

La  rliliiiie  est  la  science  qui  a pour  objet 
de  déterminer  l’action  que  les  corps  siin- 

fdes  ou  composés  exercent  les  uns  sur 
es  autres,  eu  vertu  d’un  certain  nom- 
bre de  forces , les  moyens  de  les  obte- 
nir, et  de  faire  connaître  leur  nature.  On 
distingue  une  chimie  minérale,  une  chi- 
mie végétale,  une  chimie  animale,  une 
chimie  pneumatique,  une  chimie  pharma- 
ceutique: le  simple  énoncé  de  ces  adjec- 
tifs Indique  les  objets  qui  sont  du  ressort 
de  chacune  de  ces  branches.  (M.  O.) 

CIIIMIQLE  ou  CHYiMlQUE,  adj., 
c hernie  us , qui  a pour  objet  la  chimie.  On 
dit  un  composé  chimique  , un  procédé 
chimique  , une  préparation  chimique  , 
une  analyse  chimique,  etc.  (M.  O.) 

CHIMISTE  ou  CllYMKSTE,  s.  m. , 
chimicus  seu  c hy miens  i celui  qui  s’occupe 
spécialement  de  chimie.  (M.  O.) 

CHIMOLEALAXA  {Chimie),  terme 
mystérieux  de  Paracelse , employé  pour 
désigner  la  poudre  que  l’on  sépare  de 
la  mine  de  sel  gemme.  (M.  O.) 

CHIMUS  {Chimie),  mot  par  lequel 
Paracelse  paraissait  désigner  la  crasse  des 
mines  d’or  et  de  réalgar.  (M.  O.) 

CHINA  ou  CHINÆ  RADIX,  V. 
SoniNE. 

CHINA  CORTEX.  V.  Quinquina. 
CUINENSE  POMUM.  V.  Orange. 
(H.  C.) 

CHINORHODON.  V.  Cynorrho- 
DON.  (H.  C.) 

CHIOLIS  {Chir.).  Paracelse  emploie 
ce  mot  pour  furunculus.  K.  FurunCU- 
LUS.  (J-  C.) 

CHIONANTHE  {Bot.) , s.  m.,  chio- 
nanthus,  de  X'"',  neige,  et  de  fleur; 

genre  de  la  famille  des  jasmiuées  et  de  la 
diandrie  monogynie.  Le  chionanthe  de 
l^irginie  {chionanthus  virginica)  est  cul- 
tivé comme  arbuste  d’agrément,  et  vient 
de  l’Amérique  septentrionale  ; on  assure 
que  l’écorce  de  sa  racine  , broyée  et  ap- 
pliquée sur  les  plaies  récentes,  les  guérit 
en  peu  de  temps.  (H.  C.) 

CHIONIS.  V.  COLÉORAMPHE. 
CHIQLE.  V.  Puce  pénétr.ante. 
(H.  C.) 

CUIR  ACRE  {Path.)  , s.  f.,  chiragra, 
yyifUyfa,  de  main,  et  de  àrp«,  proie  ; 
qui  occupe  la  main.  C est  le  nom  sous 
lequel  on  désigne  la  variété  de  la  goutte 
qui  attaque  ct-tte  partie.  On  l’a  quelque- 
fois aussi  appliqué  comme  adjectif  à l’in- 
dividu qui  est  atteint  de  celle  affection. 

(Cn.) 

CHIROCENTRE  {Ichth.),  s.  m.,  cht- 
ivcentrus,  de  main  , et  de  xirifoi',  ai- 
guillon : genre  de  poissons  de  la  fa- 
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mille  des  siagonotes  et  voisin  de  celui 
des  brochets.  11  renferme  une  espece  de 
la  mer  des  Indes,  qui  a une  épine  auprès 
des  nageoires  pectorales.  (H.  C.) 

CHIROMANCIE,  s.  I. , chiromancia , 
de  main,  et  de  ij-o-ituo.  , devina- 

tion  ; art  de  deviner  par  l’inspection  de  la 
main.  f)ri  a lait  un  traité  de  chiromancie 
médicale,  dau.s  lequel  les  principaux  si- 
gnes des  maladies  sont  fournis  par  la  dis- 
position de  la  main.  (Cil.) 

CHIROM ANCIER,  mot  latin  ; celui 
qui  exerce  la  chiromancie.  (Ch.) 

CHIRONAX  {thir.),  mot  grec,;çfi- 
de  Xtif,  main,  et  de  aràirira,  com- 
mander; homme  qui  agit,  qui  opère 
avec  la  main.  F.  Chirurgien.  (J.  C.) 

CHIRONE  {Bot.),  s.  f.  , chironia, 
de  Chiron,  nom  d’un  centaure  savant  dans 
la  médecine;  genre  de  piaules  de  la  pen- 
landrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
genlianées.  11  renferme  des  plantes  d’or- 
nement originaires  du  cap  de  Bonne- 
E.spérance.  La  petite  centaurée  avait  été 
placée  dans  ce  genre  par  (Quelques  bo- 
lanographes.  V CkntaüREE  ( Petite  ). 
(H.  C.) 

CHIRONECTE  {Ichth.)  , chironectes, 
de  Jcùp,  main,  et  de  dw,  je  nage;  genre 
de  poissons  des  mers  des  pays  cbauds 
et  de  la  famille  des  chismopués  ; ils  na- 
gent principalement  à l’aide  de  leurs  na- 
geoires pectorales.  (H.  C.) 

CHIRONOMIE  {Hyg.),  s.  f.,  chiro- 
nomia , , de  , main,  et  de 

rofitr,  loi,  règle;  art  du  geste.  Il  faisait 
partie  de  la  gymnastique  des  anciens.  Hip- 
pocrate. (H.  C.) 

CHIROPTERES.  V.  Chéiroptères. 
( H.  C.  ) 

CHIROTE.  K.  Bimane. 

CHIROLI.  F.  Chervi. 

CHIRONTEN  ( Chir.  ) , adj. , chiro- 
nius,  xtiférntr,  de  ?:n'p»r,  mauvais,  malin. 
Galien  donne  ce  nom  aux  ulcères  invété- 
rés dont  les  borils  sont  boursouflés,  durs 
et  calleux,  difficiles  à cicatriser.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  rc  nom  vient  de 
celui  du  célèbre  centaure  Chiron,  qui  par- 
vint le  premierà  guérir  depareilsulcères. 

(J.  C.) 

CHIROTRIBIA  {Méd.),  , 

de  main,  et  de  je  frotte;  fric- 

tions avec  la  main;  et  selon  d’autres,  ha- 
bileté dans  un  ar'.  (Ch.) 

CHIRLRGICAL,  adj.,  chirursicus  , 
;^i(fiip')'ixôc,  qui  a rapport  à la  chirurgie. 
— Anatomie  chirurgicale,  F.  .\xato- 
MIK;  opération  chirurgicale  i instruments 
chirurgicaux.  (.1.  C.) 

CHIRURGIE,  s.  f.,  ckirurgia,  de 
;ïi(p8p')i«  , de  , main  , cl  de  •pi'»'' , Ira- 
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vail  ; travail  de  la  main.  La  chirurgie 
peut  être  délinie  celle  partie  de  la  méde- 
cine (jui  emploie  la  main  seule  ou  armée 
d’instrumenls , à la  conservation  de  la 
santé  et  à la  guérison  des  maladies;  elle 
ne  lorme  point  une  science  distincte  de 
la  médecine  qui  ail  un  domaine  à part 
et  puisse  en  être  séparée  ; elle  n’est  qu’un 
moyen  de  la  médecine  , le  plus  efficace 
et  le  plus  puissant  à la  vérité , comme  le 
dit  un  de  nos  plus  célèbres  cliirurgiens  ; 
et  ce  n’est  que  dans  l'insuflisance  bien 
reconnue  des  moyens  diététiques  et  phar- 
maceutiques qu’on  a recours  à l’opéra- 
tion chirurgicale.  (J.  C.) 

CHIRURGIEN  (Chir.) , s.  m. , chi- 
rurgus,  vulneruin  medicus,  ;^«ipBpyôr.  ün 
donne  ce  nom  aux  personnes  qui  se  li- 
vientà  l’e.xercice  de  la  chirurgie.  Le  chi- 
rurgien , dit  Celse,  doit  être  jeune  ou  du 
moins  peu  avancé  en  âge  ; il  faut  qu’il 
ait  la  main  ferme  , adroite  et  jamais 
tremblante  ; qu’il  se  serve  de  la  gauche 
et  de  la  droite  avec  une  égale  dextérité  ; 
qu’il  ait  la  vue  claire  et  perçante,  l’âme 
intrépide  , et  qu’impitoyable  lorsqu’il 
veut  guérir  celui  dont  il  est  chargé,  il  ne 
se  hâte  pas  et  ne  coupe  pas  moins 
qu’il  ne  laut , mais  achève  sou  opéra- 
tion comme  si  les  plaintes  du  malade 
ne  faisaient  aucune  impression  sur  lui. 

(J.  C.) 

CHIRÜRGIQUE,  adj. , chirurgicus, 
synonyme  de  chirurgical  , mais  bien 
moins  usité.  On  ne  rencontre  plus  cette 
expression  que  dans  les  ouvrages  anciens. 
(J.  C.)  . 

CflISMOPNES  {Ichth.),  nom  du 
second  ordre  et  de  la  troisième  famille 
des  poissons  cartilagineux,  lesquels  res- 
pirent par  une  fente,  comme  leur  nom 
l’indique,  suivant  son  étymologie,  PC'»/*", 
fissure,  et  TTirsOj  je  respire.  C’est  à celte 
famille  qu’appartiennent  les  genres  bau- 
droie, chimère,  baliste,  etc.  y.  ces  mots. 

( 

CIIIST,  mot  arabe  qui  signifie  sextier, 
ou  la  sixième  partie  du  congius.  K.  ce  mot. 

CHllON  (^nat.)  y mot  grec  , ; 

tunique  ou  membrane.  F.  ces  mots. 

(J.  c.) 

CHIUM  VINUM  (Pharm.),  vin  de 
Chio,  employé  par  quelques  médecins 
de  1 antiquité  contre  les  fluxions  et  les 
ophlhalinies.  Inusité.  (M.  ü.) 

CHLENAfiEES  (.Sur.),  chlenacece^ 

de  enveloppe,  tunique  ; famille 

de  plantes  dicotylédones  monopétales  pé- 
ricorollées,  ou  à étamines  périgynes  ; 
elle  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux 
doot  les  fleurs  soûl  leofcrytées  dans  un 
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involncre  commun  d’une  seule  pièce,  ser- 
vant de  second  calice.  (H.  C.) 

CHLIARüS  (Pathol.  mot  grec, 
X>^ia.for^  lié  Je.  Galien  donne  cette  épi- 
Ihete  aux  fièvres  légères  , dans  les- 
^Ch  )*  ^ wt  peu  augmentée. 

CHLIASMA  ( Thtrap.  ) , mot  grec  , 
fomentation  tiède  et  humide. 
Hippocrate.  (H.  C.) 

CHLüRANTHE  (Bot.),  Chloranthus, 
de  jaune,  et  de  fleur;  genre 

voisin  de  la  famille  des  ruhiarées  et  de  la 
létrandrie  monogynie.  Il  renferme  un 
arbrigeau  du  Japon  et  de  la  Chine. 

CHLORATE,  s.  m.,  chloras  ( mu- 
riate  sur-oxygéné)  ; sel  neutre  résultant 
de  la  combinaison  de  l’acide  chlorique 
avec  une  hase.  Tous  les  chlorates  sont  dé- 
composés par  le  feu,  et  l’on  obtient  du  gaz 
o.xygène  et  un  sous-rhiorure  métallique 
ou  un^chloruie  métallique,  plus  une  por- 
tion d’oxyde  du  chlorate.  La  plupart  de 
ces  sels  fusent  sur  les  charbons  ardents 
et  produisent  une  flamme  d’une  couleur 
variable.  Quelques-uns  d’entre  eux  for- 
ment, par  leur  union  avec  des  substances 
avides  d’oxygène,  telles  que  le  charbon, 
le  phosphore  , le  soufre  , etc. , des  pou- 
dres que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  ful- 
minantes j qui  détonent  avec  plus  ou 
moins  de  violence  par  la  chaleur,  et  que 
le  choc  seul  suffit  souvent  pour  enflam- 
mer. Tous  les  chlorates  connus  , excepté 
celui  de  protoxyde  de  mercure,  sont  so- 
lubles dans^  I eau.  Les  a.cides  forts  parais- 
sent pouvoir  les  décomposer  tous,  mai.s 
à des  températures  diverses  et  avec  des 
phénomènes  variables.  On  peut  les  obte- 
nu en  combinant  1 acide  chlorique  avec 
les  oxydes,  ou  par  d’autres  moyens  que 
nous  exposerons  en  décrivant  les  es- 
f\I *^0  produit  de  l’art. 

CHLORATE  D’ARGENT,  clhoras  ar~ 
gentt  (muriatesur-oxygénéd’argent);com- 
posé  d’acide  chlori«iue  et  d’oxyde  d’argent; 

il  cryslallise  en  prismes  carrés,  colorés' 
solubles  dans  dix  ou  douze  parties  d’eau 
froide  d’une  saveur  amère,  styptique  et  ’ 
caustique  ; il  tache  le  papier  en  jaune 
brunâtre.  Le  chlore,  versé  dans  sa  disso- 
lution, y fait  naître  un  précipité  de  cblo- 

( AI  d’usage. 

CHLORATE  DE  BARYTE,  chloras 
barytœ  (miuiate  sur-oxygéné  de  baryte)- 
composé  d’acide  chlorique  et  de  baryte- 
tl  crystallise  en  prismes  carrés  d’une  sa- 
veur piquante  et  austère,  solubles  dans 
quatre  parties  d’eau  à lo  degrés;  chauffé, 
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il  donne  de  l’oxygène,  du  clilorure  de 
Laryiiin  (muriale  de  baryte  sec),  plus,  de 
la  baryte.  11  est  employé  pour  préparer 
l’acide  clilorlcjne.  ün  l’obtient  en  satu- 
rant la  baryte  de  chlore  , et  en  faisant 
bouillir  le  <'lilorate  et  l’Iiydroclilorate  de 
baryte  (jui  en  résultent,  avec  du  phos- 
phate d argent  qui  décompose  et  préci- 
pite l’hydrochlorate  de  baryte,  sans  tou- 
cher au  clilorate;  il  sufbt  de  faire  éva- 
porer et  crystalliser  la  dissolution  pour 
avoir  le  chlorate  pur.  (M.  (J.) 
CllL011ATi:DECUlYRE,cAZorascu- 

pri  ( inuriate  sur-oxygéné  de  cuivre); 
composé  de  ileuloxyde  de  cuivre  et  d’a- 
cide chlorique;  il  est  solide  , vert,  diffi- 
cile à faire  crystalliser,  déliquescent;  il 
fuse  sur  les  cliarbuus  allumés,  et  produit 
une  flamme  verte.  11  est  sans  usage. 
(M.  O.) 

CHLORATE  DE  FER  , chloras  Jerri 

(muriate  sur-oxygéiié  de  fer);  composé  de 
deutoxyde  de  fer  et  d aride  chlorique  ; il 
a une  couleur  verdâtre  et  une  saveur  a.s- 
tringente  ; il  précipite  en  vert  par  les  al- 
calis , cl  se  colore  à peine  par  l’acide 
gallique  ; mais  il  ne  tarde  pas  à passer  au 
vouue.  H est  sans  usage.  (i\l.  O.) 

CHLORATE  DE  MJ' RCC  RE,  chlo- 
rus  hydrarglri  (muriate  sur-oxygéné  de 
mercure)  ; composé  de  protoxyde  de  mer- 
cure et  d’acide  chlorique  ; il  est  pulvéru- 
lent, d’un  jaune  verdâtre,  peu  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  presque  insipide;  il 
est  précipite  en  noir  par  les  alcalis.  11  est 
sans  «sage.  (M.  O.) 

CHLORAIE  DE  PLOMB  , chloras 
pluvibi  (muriate  sur-oxygéné  de  plomb); 
composé  d’acide  chlorique  et  de  pro- 
toxyile  de  plomb  ; il  est  sous  la  forme  de 
lames  brillantes,  solubles  dans  l’eau  , 
d’une  saveur  sucrée,  astringente,  .sans 
action  sur  l’infusum  de  tournesol , ni  sur 
le  sirop  de  violette.  11  n’a  point  d’usage. 

(M.  O.) 

CHLORATE  DE  POTASSE  , chloras 

potassa  ( muriate  .sur-oxygéné  de  po- 
tasse, tnurius  potassa  stiper-oxygenatus); 
composé  lie  jiotasse  cl  d'acide  chimique; 
il  riystallise  en  lames  rliomboYdales,  fra- 
giles, brillantes,  d’une  belle  couleur 
blanche,  d’une  saveur  fraîche,  piquante, 
un  peu  acerbe  ; chaulfé,  il  se  décompose 
et  fournit  une  liès-grande  quantité  de 
gaz  oxygène  pur,  et  du  chlorure  de  po- 
tassium (muriale  de  potasse  sec);  il  est 
inalteialile  a l’air,  à moins  que  celui-ci 
ne  soit  ti.  s bumide,  caralors  il  s’humecte 
un  peu  et  jaunit;  il  est  soluble  dans  dix- 
huit  parties  il  ean  à i5  degrés,  et  dans 
deux  p.irlics  et  demie  de  ce  liquide  bouil- 
lant. On  l’emploie  pour  obtenir  le  gaz  oxy- 
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gène  pur  et  les  briquets  oxyge'ne’s  , pour 
faire  nne  poudre  fulminante  dont  on  fait 
usage  , comme  amorce,  dans  les  armes  à 
feu  ; il  est  stimulant;  on  l’a  proposé  comme 
antisyphilitique,  mais  il  n’est  jamais  em- 
ployé comme  tel.  On  l’obtient  en  saturant 
de  clilore  gazeux  une  dissolution  coucen- 
trée  de  potasse  ; il  se  forme  par  ce  moyen, 
iv  du  chlorate  de  potasse  qui  cry.'lallise 
au  fond  du  vase;  20  de  l’hydrorlilüi ate 
(muriale)  de  ce  même  alcali,  qui  reste  eu 
dissolution;  5"  une  combinaison  soluble 
de  tlilore  eide  putas.se;  on  ramasse  les 
cryslaux  , on  les  dissout  dans  l’eau,  cl 
on  les  fait  crystalliser  de  nouveau.  Par 
ce  moyen,  la  petite  quantité  d’bydro- 
cblorale  qu’ils  cnnlieniicnl  est  séparée  et 
reste  dans  la  dissolution.  (M.  O.) 

CHLORATE  DE  SOLDE,  chloras 
soda  (inuriate  sur-  oxygéné  de  soude);  il 
cryslallise  eu  lames  carrées  , d’une  saveur 
fraîche  et  piquante,  très  - solubles  dans 
l’eau.  Ce  sel  n’a  point  d’usage,  et  s’ob- 
tient comme  le  précédent.  (M.  O.) 

CHLORATE  DE  STRONTIANE, 
chloras  strontiana  ; il  ne  cryslallise  que 
lorsque  sa  dissolution  est  très-ronce iilrée; 
il  a une  saveur  piquante,  un  peu  astrin- 
gente; il  est  Irès-solublc  dans  l’eau;  il 
fuse  sur  les  charbons,  et  donne  une 
flamme  pure  et  très  - belle.  Inusité. 
(M.  O.) 

CHLORE  ( Bot.  ) , s.  f. , chlora , fle 
jaune  ; genre  de  la  famille  des  geii- 
lianées  et  de  1 oclanilric  monogynie.  La 
chlora  perfoliata  est  une  plante  qui  croit 
en  France;  elle  est  Irès-amôre,  tonique  et 
fébrifuge.  (H.  C.)  , 

CHLORE  (Chim.),  s.  m. , chlonim,  de 
vert,  ou  qui  tire  sur  le  vert  (acide 
muriatique  oxygéné,  acidum  muriaticum 
oxygenatum).  Le  chlore  est  une  substance 
simple  que  les  chimistes  ont  regardée  à 
tort,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
comme  composée  d’acide  nuicialique  et 
d’oxygène,  qu’ilsonl  nommée  aridemu- 
rialique  oxygéné.  On  ne  trouve  jamais  le 
chlore  pur  dans  la  nature,  maE  on  le 
rencontre  souvent  uni  à des  métaux  à 
l’état  de  chlorure  et  d’hydrorbloralc;  il  est 
gazeux  , d’un  jaune  verdâtre  , d’une  sa- 
veur désagréable  , d’une  odeur  tellement 
suffocante,  qu’il  est  impossible  de  le  respi- 
rer, même  lorsqu’il  est  mêlé  à l’air,  sans 
éprouver  un  sentiment  de  strangulation 
et  un  resserrement  dans  la  poitrine,  suivis 
de  quelques  douleurs,  quelquefois  d’bé- 
moptysic,  cl  toujours  de  l’épai.xsisse- 
ment  des  mucosités  qui  tapissent  les 
voies  aériennes  : sa  pe.santeiir  spécifique 
est  de  2,^10  ; non-sculemcnl  il  ne  rougit 
point  l’infusum  de  tournesol , comme  le 
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font  les  ari(lt?s,  iiia>s  il  le  <l<'triiit  en  le 
jainiissaiit  ; il  cteiiit  les  bougies  allumées 
ajires  a\<)le  (ait  prendre  a la  llamine  un 
aspect  pâle  d’abord,  ensuite  rouge.  La 
lumière  et  la  rbaleur  ne  l’altèrent  point 
lorsqu  il  est  parlailement  sec;  mais  s’il 
roulient  de  l’eau,  celle-ci  est  décomposée 
par  l’un  ou  l'autre  de  ces  agents,  l’bydio- 
géne  s’unit  au  chlore  pour  l'oriner  de  l’a- 
cide ltydrochlorique(inuriatiqne),et  l’o.xy- 
gènc  est  mis  à nu.  Desséché  et  mêlé  avec 
sou  volume  de  ga/.  hydrogène,  le  chlore 
se  combine  rapidement  avec  ce  gaz,  et 
donne  naissance  à du  gaz  acide  hydro- 
ililorique  (muriatique).  Cette  e.\périence 
ne  réussit  qu'aulant  qu’elle  tist  faite  à la 
lumieie  dilluse,  ou  a une  température 
élevée.  Dans  ce  dernier  cas , il  se  pro- 
duit une  vive  détonation.  Le  phosphore, 
rarsemc  , rantimoine  et  l’étain , à ]â 
température  ordinaire,  pulvérisés,  etc., 
luis  en  contact  avec  le  chlore  gazeux 
rah.sorbent,  passent  à l’état  de  chlo-^ 
rures  solides  ou  liquides,  et  il  y a déga- 
gement de  calorique  et  de  lumière.  Le 
ioulre  divisé  se  combine  également  avec 
le  chlore,  et  donne  une  liqueur  d’un 
rouge  brun  lélide,  connue  sous  le  nom  de 
liqueur  de  Thomson.  L’eau  dissout  une 
lois  et  demie  son  volume  ce  gaz  à la 
température  de  20  degrés  , th.  c. , et  à la 
pres.sion  de  vingt-huit  pouces;  elle  peut 
encore  en  dissoudre  davantage,  si  on  en- 
toure de  glace  le  vase  qui  la  contient; 
dans  ce  cas,  le  liquide  se  prend  en  par- 
tie en  ciystaux  lamelleu.x  blancs  verdâ- 
tres. Le  chlore  liquide  a l’odeur,  la  cou- 
leur et  la  saveur  du  chlore  gazeux; 
comme  lui,  il  détruit  les  couleurs  végé- 
tales et  animales,  et  il  est  décomposé 
par  la  chaleur  et  par  la  lumière,  qui  le 
transforment  en  acide  hydrochlorique  et 
en  oxygène;  il  se  forme  aussi  une  petite 
quantité  d’acide  chlorique.  Il  suffit  de 
meure  en  contact  du  chlore  et  de  l’am- 
inouiaque,  pour  que  celle-ci  soit  instan- 
tanément décomposée;  son  hydrogène 
s unit  au  chlore,  et  forme  de  l’acide  hy- 
drochlorique qui  se  combine  avec  une 
poi  tioii  d ammoniaque  non  décomposée, 
et  donne  naissance  à de  l’hydrochlorate 
d ammoniaque  ; l’azote  est  mis  à nu.  On 
ohlieiit  le  chlore  gazeux,  t»  en-chauffant 
dans  une  liole  du  peroxyde  de  manganèse 
et  de  l aride  hydrochlorique  concentré 
(u.ui latique)  ; cet  acide  est  décomposé  ; 
son  Hydrogène  s’unit  à l’o.xygcne  de  l’oxyde 
de  manganèse  pour  former  de  l’eau  , et 
le  chlore  est  mis  à nu  ; 2“  en  chauffant 
un  mélange  de  quatre  parties  de  sel  com- 
nuin  (hydrochlorate  de  soude)  et  d’une 
partie  de  peroxyde  de  manganèse , avec 
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deux  parties  d’acide  .sulfurique  à üb- 
préalablement  étendu  de  deux  parties 
d eau.  Dans  cette  expérience  , l’acide  snl- 
luriqne  s empare  de  la  soude  du  sel 
et  acide  hydrochlorique  mis  à nu  réagit 
sur  1 o.xyde  de  manganèse,  comme  niL 

venons  de  le  dire.  Ce  procédé  d’extraction 

tst  le  plus  geiieralement  employé.  On 
emploie  le  chlore  pour  hlandlir  ts  tôl- 
es. En  medecine,  ,1  est  utile  comme  as- 
tringent et  Uimmie;  on  l’a  administré 
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truie , la  scarlatine  , la  gale  , etc.  A Vêtit 
de  gaz,  il  est  regardé  comme  le  désinfec- 
tant le  plus  énergique  ; il  constitue  les 
luinigations  de  Ouylon-\[orvüau  K Fii 
MIGATIONS  et  Mi.^sMIÎS.  (M  o\  ' 
CHLOKEUX  (Acide),  addum  chlo^ 
rosum  (euchlorine,  protoxyde  de  chlore 
acide  muriatique  sur-oxygéué  ).  Acide’ 
forme  de  cent  parties  de  chlore,  et  de 
a;2,7.9  d oxygène  en  poids.  Cet  acide 
U existe  pas  dans  la  nature;  il  est  gazeux, 
d unjaune  verdâtre  très-foncé;  il  rou-ri[ 

1 mlusuin  de  tournesol;  mais  il  ne  tarde 
pas  a en  détruire  la  couleur.  La  plus  lé- 
gère chaleur  siiflit  pour  le  décomposer 
en  oxvgene  et  en  chlore  avec  détona- 
tion. Un  agit  point  sur  le  mercure,  tan- 
dis  que  e chlore  attaque  rapidement  ce 
métal.  On  1 obtient  en  chaufiaut  le  chlo- 
rate de  polas.se  avec  de  l’acide  hydro- 
chlor.que  faible.  11  n’a  point  d’usage. 

.CHLORIQUE  (Acide),. aVimic/ihi- 

ncum,  acide  découvert  par  >1.  Gay-Lus- 
sac,  et  qui  fait  partie  des  chlorates  (mii- 
nates  sur-oxygénés)  ; il  est  formé  de  rei.t 
parties  de  chlore  , et  de  , 13,90  d’oxygène 
en  poids;  il  est  le  produit  de  l’aiq-  R 
est  toujours  liquide  et  incolore;  il  ’n’a 
pas  sensiblement  d’odeur,  à moins  qu’on 
ne  le  chaiilfe;  sa  saveur  est  très-acide  • il 
rougit  lortement  l’irifusum  de  tournesol, 
et  en  détruit  la  couleur  au  bout  de  quel- 
ques jours;  il  est  décomposé  par  l’acide 
sulfureux  , qui  lui  enlève  son  oxygène  et 

ClILOmS,  genre  de  la  famille  des 
graminées  et  de  la  triaridrie  digynie  II 

CHLOROSE  {Fatbol),  s.  f.,  chloro- 
«s.dugiec  vert,  ou  qui  tire  sur 

le  veit  , maladie  propre  au  sexe  féminin 
caractérisée  par  la  langueur  générale  ’ 
la  coloration  pâle  ou  verdâtre  de  la  peau 
et  divers  acciderils  nerveux,  acconipaMiée' 

n ua t.ml -^-3 
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et  chez  les  vetives  qu’on  voilse  développer 
la  rhiorose:  quelques  femmes  en  ont  été 
alfectees  pendant  le  cours  de  leur  gros- 
sesse. Une  constitution  faible,  le  tempé- 
rament lynn)liatique,  un  genre  de  vie  sé- 
dentaire-, riiabitation  dans  les  villes,  l’u- 
sage d’aliments  peu  nutritifs,  des  évacua- 
tions abondantes  et  intempestives  , le 
defaut  d exercice,  l’excitation  trop  fré- 
quente des  organes  génitaux,  les  veilles 
immodérées,  les  passions  tristes,  une  in- 
clination contrariée,  sont  les  causes  les 
plus  fréquentes  de  la  chlorose.  11  faut  y 
joindre  encore  l’aménorrliée , qui  est  en 
même  temps  un  des  principaux  pbéiio- 
nicnes  qui  la  caractérisent. 

Les  symptômes  de  la  chlorose  se  dé- 
veloppent avec,  lenteur.  La  couleur  du  vi- 
sage est  d’abord  peu  altérée;  la  pâleur 
devient  progre.ssivenicnt  plus  marquée  ; 
elle  bnit  par  tirer  sur  le  vert , particu- 
lièrement aux  lèvres.  Les  paupières  sont 
cernées,  les  yeux  mornes  et  languissants  ; 
le  matin,  on  observe  un  peu  de  bouffis- 
sure à la  face  , et  sur- tout  aux  paupières  ; 
la  peau  du  reste  du  corps  est  décolorée  ; 
toute  l’habitude  présente  une  exprès  .ion 
de  langueur,  les  chairs  sont  molles,  le 
mouvement  est  pénible,  les  membres 
sont  ^corome  engourdis,  la  faiblesse  fait 
chaque  jour  des  progrès;  à l’inertie  phy- 
sique est  jointe  tantôt  une  sorte  d’engour- 
dissement moral,  tantôt  une  susceptibi- 
lité extrême;  l’appétit  est  diminué  ou  dé- 
pravé, le  ventre  est  tendu  etmétéorisé, 
avec  dévoiement  ou  constipation  ; la  res- 
piration est  courte,  quelquefois  très- 
gênée  ; il  y a des  bâillements,  des  pandi- 
culations, des  palpitations;  le  pouls  est 
faible,  quelquefois  un  peu  fréquent,  la 
chaleur  diminuée,  la  transpiraiion  cu- 
tanée presque  nulle,  l’urine  claire  et  peu 
abondante;  les  menstrues  ne  roulent  pas, 
ou  sont  remplacées  par  un  écoulement 
de  matière  muqueuse.  Le  sang  qui  s’é- 
coule spontanément  en  dehors,  ou  celui 
qu’on  tire  de  la  veine,  est  décoloré,  et  se 
«.'oagule  difficilement.  Si  la  maladie  par- 
vient à son  dernier  degré  , le  dépérisse- 
ment, la  fièvre  hectique,  peuvent  entraî- 
ner la  mort.  Heureusement  cette  terminai- 
son est  rare.  Dans  la  plupart  des  cas,  les 
jeunes  filles  chlorotiques  recouvrent  à- 
peu-près  leur  santé  ; quelques-unes  res- 
tent toute  leur  vie  dans  une  sorte  de  lan- 
gueur ; plusieurs  sont  inhabiles  à conce- 
voir. 

Les  principales  variétés  de  cette  affec- 
tion sont  relatives  à scs  causes  et  à ses 
coinplii  alions.  Le  diagnostic  est  généra- 
lement facile  ; dans  quelques  cas,  des 
symptômes  presque  semblables  à ceux  de 
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la  rhlqro.se  sont  le  résultat  d’une  le’sion 
organique  ou  d’une  inflammation  de 
quelque  vi.scèrc.  — Le  pronostic  est 
moins  fâcheux  avant  qii’aprèsla  première 
apparition  des  règles,  lorsque  la  ma- 
lïclle  est  récente,  lorsque  les  causes 
qui  l’ont  produite  sont  connues,  et  qu’il 
est  possible  de  les  éloigner.  — On  ne 
trouve  aucune  lésion  constante  dans  le 
cadavre  des  personnes  qui  ont  succombé 
aux  progrès  de  celte  maladie.  Quelque- 
fois le  tissu  lamineux  et  les  membranes 
séneuses  ronliennent  une  petite  quantité 
de  sérosité. 

Le  traitement  de  la  chlorose  offre  plu- 
sieurs indications  très-importantes.  La 
première  est  de  combattre  la  faiblesse, 
qui  est  un  des  phénomènes  caractérisli- 
ues  de  cette  affection;  les  autres,  de 
iminuer  rexellalion  du  système  ner- 
veux, lorsqu’elle  existe,  et  de  rappeler 
les  règles  lorsqu’elles  sont  supprimées. 
Souvent  en  remplissant  la  première,  ou 
satisfait  à cclles-ri;  par  le  seul  retour  des 
forces,  la  susceptibilité  diminue,  et  le 
flux  menstruel  réparait. 

Par  conséquent,  il  convient  que  la 
malade  soit  nlacée  dans  nn  air  pur,  chaud 
et  sec.  qu’elle  habite  une  chambre  vaste 
où  l’air  et  la  lumière  aient  un  libre  ac- 
cès; qu’elle  fasse  usage  de  vêlements 
chauds  et  légers  ; qu’elle  porte  de  la  fla- 
nelle sur  la  peau  ; qu’elle  ait  fréquem- 
ment recours  aux  frictions  , soit  avec  la 
brosse,  soit  avec  un  morceau  de  laine 
imprégné  de  vapeurs  aromatiques,  ou  de 
liqueurs  spiritueuses.  Les  aliments  seront 
choisis  parmi  ceux  dont  la  digestion  est 
facile,  et  qui  contiennent  beaucoup  de 
matières  luitrilives  , tels  que  les  chairs 
rôties  ou  grillées  d’animaux  adultes,  les 
végétaux  aromatiques,  un  viù  genérerfx; 
l’cxcrcicc  modéré,  soit  à pied,  soit  à che- 
val ou  en  voilure;  la  dissipation,  les 
voyages  sont  généralement  fort  utiles  au.x 
chlorotiques. 

On  joint  à res  moyens  hygiéniques  , les 
rcmèiles  Ioniques  et  amers,  tels  que  la 
camomille  romaine,  le  safran,  l’annoise, 
l’angélique,  l’absinthe,  en  infusion  ou 
en  décoction,  le  quinquina  en  substance, 
en  vin,  en  extrait;  les  composés  ferrugi- 
neux, lel.s  que  l’élliiops  minéral,  la  li- 
maille de  fer,  le  safran  de  mars  apéritif, 
le  vin  rlialibé,  les  eaux  minérales  de 
Sp.T , etc. , etc. 

Diverses  cirronstanres  exigent  dans  Ir 
traitement  îles  modifications  importantes. 
Si  raméiiorrliée  paraissait  être  la  cause 
de  tous  les  accidents,  on  aurait  recours 
aux  moyens  employés  contre  la  suppres- 
sion des  règles.  P" . AuiÉîiüitttuÉii.  Si 
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à la  langueur  du  syslèine  miisrnlaire  est 
jointe  une  excitation  très— marquée  du 
système  nerveux  , on  imurra  joindre  aux 
moyens  indiques  les  antisiiasmodiques 
aromatiques,  le  musc,  par  exemple,  le 
c.asloréum.  Si,  au  contraire,  les  organes 
des  sensations  et  des  facultés  Intellec- 
tiiclies  participent  à la  torpeur  du  reste 
de  l’économie,  on  combinera  avec  les 
antres  moyens  la  fréquentation  du  mon- 
de, les  spectacles,  la  danse,  etc.  Le  ma- 
riage ne  pourrait  être  utile  que  dans  les 
cas  où  cette  torpeur  serait  jointe  à une 
certaine  force  dans  la  constitution. 

La  nature  de  cette  maladie  n’est  pas 
connue.  Quelques  méilecins  ont  prétendu 
qu’elle  consistait  dans  une  lumiatose  vi- 
cieuse, dans  une  diminution  de  la  partie 
coagulable  et  colorante  du  sang.  Mais  ce 
piiénomène,  en  admettant  son  existence, 
est-il  cause  ou  effet?  C’est  ce  qu’il  serait 
lort  diilicile  de  déterminer. 

On  a,  dans  quelques  cas,  observé  chez 
riionyne  nue  affection  analogue  à celle 
qui  vient  d’être  décrite.  On  a aussi  consi- 
<léré  l’anémie  comme  une  variété  de  la 
chlo  rose.  (Ch.1 

. CII LO l\OT l QU E (Path.),  ad j.,  chloro- 
tjcuSj  qui  est  alfecté  de  chlorose,  qui 
fient  à la  chlorose  ; /èmme  chlorotique 
symptômes  chlorotiques.  (Ch.)  ' 

CHLORURE,  s.  in.,  chloruretum.  On 
désigne  par  ce  nom  les  corps  composés 
de  chlore  et  d’une  substance  simple  , 
autre  que  l’oxygène  et  l’hydrogène.  La 
plupart  des  corps  simples  peuvent  s’unir 
avec  le  chlore  , et  donner  des  chlorures 
*\n\  sovA  métalliques  ou  non  métalliques; 
ceu.x-L'i  sont  les  chlorures  de  phosphore 
Ac  soufre , A'iode  et  d’a^ofe.  Les  chlorure.s 
métalliques  sont  beaucoup  plus  nom- 
bre u.x,  puisqu’il  ii'est  aucun  métal  qui 
ne  puisse  se  combiner  avec  le  chlore  ga- 
zeux; ils  ont  été  regardés  jusque  dans  ces 
derniers  temps  comme  des  muriates  secs.  ' 
H en  est  qui  n’exercent  aucune  action  sur 
I eau,  et  ne  s’y  dissolvent  pas;  mais  la 
la  majeure  partie  la  décomposent,  s’ydis- 
solvent,  et  donnent  un  sel  composé  d’a- 
cide hydrochlorique  et  d’un  oxyde  mé- 
tallique, phénomène  qui  ne  peut  s’expli- 
quer sans  admettre  que  le  chlore  du 
chlorure  se  combine  avec  l’hydrogène  de 
l’eau  pour  former  de  l’acide  hydrochlo- 
rique , tandis  que  le  métal  du  meme 
chlorure  s unit  avec  l'oxygène  de  l’eau, 
avec  lequel  il  tonne  un  oxyde.  Ainsi , le 
chlorure  de  cuivre,  par  exemple , devient 
hydroclilorale  de  deutoxyue  de  cuivre, 
lorsqu’il  se  dissout  ilans  l’eau.  Ou  ob- 
tient les  chlorures  métalliijues , 1“  en 
combinant  le  chlore  gazeux  avec  les  mé- 
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taux;  2°  en  faisant  passer  du  chlore  ga- 
zeux à travers  les  oxydes  métalliques  in- 
candescenls,  l’oxygene  se  dégage  et  le 
C l oie  reste  uni  au  métal;  quelques 
chlorures  métalliques  seulement  peuvent 
etre  préparés  par  ce  procédé  ; i,»  f.,|_ 

saut  c-bauffer  fortement  les  liydrochlora- 

iCSl  3lurs  I liVflrnfffun»  ^1  « i i 

U5^(Iro- 


les;  alors  I hydrogène  de  l'acide  nyuro- 
cliloriqiie  et  l’oxygèiie  de  l’oxyde  métal- 
lique , se  combiiieni  pour  former  de  l'eau 
qui  se  deg.ige  : le  chlore  et  le  métal  restent 
unis.  On  peut  obtenir  par  ce  moyen  tous 
les  chlorures  métalliques,  excepté  ceux  de 
silicium,  de  magnésium,  d’aluminium, 
de  glucinium,  de  zirconium  et  d’yticium. 
t'tusieiirs  chlorures  sont  employés  en 
inedecine  et  dans  les  arts.  (.^f.  O.) 

CHLORURE  D’ANTIMOINE  chlo. 

ruretum  antimonii  ( beurre  d’antimoine 
inuiiate  d antimoine  .sublimé,  murias 
stibu  subUmatus) de  cent  cin- 
quante parties  d aiuimuine , et  de  cent 
parties  de  chlore;  il  est  ordinairement 
sous  la  lorme  d une  masse  épaisse , grais- 
seuse, incolore , jauni.ssant  à l’air-  il  est 
demi-transparent,  d’une  causticité  ex- 
lremc,susceplible  de  cryslalliser  en  pris- 
mes tétraèdres,  lorsqu’on  le  fait  fomlre 
et  qu  on  le  laisse  refroidir  lentement  fu- 
sible au-dessous  de  loo  degrés,  th.  c.’  vo- 
latil; il  attire  riiumidiié  de  l’air,  et  forme 
un  liquide  oléagineirx;  il  se  décompose 
lorsqu  on  le  met  dans  l’eau  , et  se  trans- 
forme ensous-hydrochlorate  d’antimoine 
(poudre  d Algaroth),  qui  est  sous  la  forme 
de  petites  paillettes  brillantes,  solubles 
dans  1 acide  hydrochlorique.  On  l’obtient 
en  chauffant  dans  des  vaisseaux  clos,  par- 
faitement desséchés,  l’hydrochlorate  d’an- 
timoine  non  acide,  préparé  en  faisant 
bouillir  une  partie  d’acide  nitrique,  qua- 
tre parties  acide  hydroctilorique  , et 
une  partie  d’antimoine  métallique.  Au- 
trefois on  le  préparait  en  faisant  chauffer 
un  mélange  intime  de  parties  égales  de 
sublimé  corrosif  (deuto  chlorure  de  mer- 
cure ) et  d’antimoine  métallique.  Le 
proto-chlorure  d’antimoine  est  un  puis- 
sant corrosil  que  l’on  emploie  à l’exté- 
rieur pour  cautéri.ser  profondément  dans 
les  morsures  des  animaux  enragés,  la  nus- 
lule  maligne,  etc.  (jM.  O.)  ^ 

CHLORURE  D’ARGENT,  chloru- 
retum argenti  (muriate  d’argent,  argent 
corné,  lune  cornée);  composé  de  viu-t- 
huit  à trente  parties  de  chlore,  et  "de 
cent  parties  d’argent.  On  le  trouve  en 
6axe,en  Sibérie  , au  Hartz,  en  France 
au  Pérou.  Lorsqu’il  est  obtenu  par  l’art’ 
il  est  blanc,  insipide  , caillehotté  et 
passe  rapidement  au  violet  foncé  par’son 
exposition  à la  lumière;  il  est  insoluble 

28. 
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»laiis  l’oaii  et  dans  l’aride  nitrique  ; il  se 
dissout  dans  raininuniaque.  Ou  l’cuiploie 
pour  extraire  l’arj^eul  pur.  On  l’obtient 
eu  versant  un  liydroeblorale  soluble  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d’ararent 

(M.  O.) 

CIILOIIUIIE  D’AIISENIC,  chloru- 
retuni  arsenici  (inuriate  d’arsenic,  beurre 
d’arsenic)  ; composé  de  at,q  parties  d’ar- 
senic, et  de  à3,G  de  cblore;  il  est  liquide, 
transparent,  incolore,  d’une-consistance 
liuileuse  , .susceptil>le  de  se  couf'eler  , vo- 
latil et  très-caustique  ; il  se  tran.sforine 
en  bydrocblorate  lors(in’on  le  met  dans 
l’eau.  11  n’est  point  employé.  (M.  O.) 

CMLOilüHE  D’AZOTE,  chlomre- 
tiitn  a^oti;  composé  de  t blore  et  d’a/.ote  , 
découvert  par  iNl.  Dulong;  il  est  oléagi- 
iiein  , d’une  couleur  fauve,  d’une  odeur 
piquante  , insupportable  ; sa  pesanteur 
spérilique  est  de  i,65.1  ; il  est  tres-volatil, 
et  détone  avec  la  plus  grande  violence  et 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lu- 
mière , lorsqu’on  l’expose  à la  tcmpc'ra- 
ture  de  3o  degrés,  et  lorsqu’on  le  met  en 
contact  avec  du  pbospbore.  On  l’obtient 
en  faisant  passer  du  chlore  à travers  une 
dissolution  de  sel  ammoniac  (bydrochlo- 
rate  d’ammoniaque).  11  n’a  point  d’usage. 

( M.  O.  ) 

CULOPiDRE  DE  BARYUM,  cA/o- 
ruretiim  baryii  (niuriate  de  baryte  dessé- 
ché, terre  pesante  salée,  sel  marin  baro- 
tique)  ; composé  de  cent  piarties  de  ba- 
rvum  cl  de5i,53  de  chlore;  il  est  incolore, 
ti  aosparent , lixe , doué  d’une  saveur 
amere  ; il  fond  à une  chaleur  rouge  , 
et  donne  par  le  refroidissement  des  la- 
mes brillantes;  mis  dans  l’eau,  il  se 
transforme  en  hydrochlorale  de  baryte. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CHLORURE  DE  BLSMUTH  , cA/c- 

ruretnm  bismiithi  ( beurre  de  bismuth, 
inuriate  de  bismuth);  il  est  blanc,  déli- 
quescent, fusible,  volatil,  et  se  trans- 
forme dans  l’eau  en  hydrochlorate  de 
Lisinnth.  Il  n’a  point  d’usage.  (M.  O.) 

CHLORURE  DE  CALCIUM  , chlo- 
rnretuin  calcii  (inuriate  de  chaux  fondu  , 
phosphore  de  Homberg)  ; composé  de 
100  partie.s  de  chlore  et  de  61,^9  de  cal- 
cium ; il  est  fusible.  Lorsqu’il  a été  fondu, 
il  est  demi-transparent , fixe  , lamelleux  ; 
il  attire  puissamment  l’humidité  de  l’air; 
il  SC  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids 
d’eau  .à  o'*,  et  se  trouve  transformé  en 
hydrochlorate  de.  chaux.  U.  ce  mot.  On 
l’emploie  pour  de.ssécher  les  ga/..  Ou 
l’obtient  eu  déromposautl ’hydrochlorale 
il'aiumoniaquc  par  la  chaux  vive  , lors- 
qu’on (irépare  l’ammoniaque.  (.31.  O.) 
CHLORURE  DE  COBALT,  chloru- 
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retum  cobalti ; composé  de  chlore  et  de 
cobalt;  il  est  solide,  d’un  gris  de  lin,  et 
se  transforme  en  bydrocblorate  de  co- 
balt rose,  lorsfju’on  le  fait  dissou- 
dre  dans  l’eau.  11  n’a  point  d’usage. 

( M.  O.  ) 

CHLORURE  DE  CUIVRE  , cAforu- 
retum  cupri  ; composé  de  chlore  et  de 
cuivre.  On  distingue,  1°  le  proto-chlo- 
rure formé  de  60  parties  de  cuivre  et 
de  .13,5  de  chlore;  il  est  fixe,  fusible, 
semblable  à de  la  résine,  insoluble  dans 
l’eau,  et  verdi.ssant  à l’air;  2°  le  ncr-chlo- 
rure  formé  de  soixante  parties  de  cuivre 
et  de  soixante-sept  parties  de  chlore  ; il 
est  d’un  jaune  cannelle , volatil,  et  sus- 
ceptible de  se  transformer  dans  l’eau  en 
hydrochlorate  de  deutoxyde  de  cuivre 
vert  ou  bleu,  soluble  dans  Teau.  V.  Hv- 
DROCHLORATE.  (iM.  O.) 

CHLORURE  D’E  TAIN , cAZoruremm 
stanni;  composé  de  chlore  et  d’étain.  On 
en  distingue  deux,  1°  \e  proto-chlorure  so- 
lide  blauc,  pas.'ant  à l’état  de  proto-hy- 
drochlorate lorsqu’on  le  inet  dans  l’eau, 
et  formé  de  cent  parties  d’étain  et  de 
soixante-deux  parties  de  chlore,  a"  Le 
deuto-chlorure  {spiritus  Lihavii , esprit  de 
Libavius,  liqueur  fumante  de  Libavius , 
inuriate  d'étain  au  maximum  d’oxydation 
privé  d’eau)  ; il  est  formé  de  cent  vingt- 
deux  parties  d’étain  , et  de  cent  parties 
de  chlore;  il  est  liquide,  transparent, 
doué  d’une  odeur  forte,  piquante,  vo- 
latil lorsqu’il  est  pur.  Mis  en  contact  avec 
Tair,  il  en  absorbe  rapidement  la  va- 
peur, la  décompose,  et  passe  à l’état  de 
deuto  hydruchlorate  d’étain,  qui  se  pré- 
cipite sous  la  forme  d’une  tiiiiiée  ex— 
cessiveincut  épaisse.  S’il  est  mêlé  avec 
très  peu  d’eau  , il  sy  combine  rapide- 
ment , rrystallise , et  fait  entendre  un 
petit  bruit.  On  Tobtieiit  en  faisant  passer 
du  chlore  ga/.eux  de.sséclié  à travers  de 
l’étain  pulvérisé  , ou  en  1 haulfant  dans  un 
appareil  fermé,  parties  égales  de  sublimé 
corrosif  (deuto-clilorure  de  merrure) , et 
d’un  alliage  fait  avec  deux  parties  d’étain 
et  une  partie  de  mercure.  Il  n’est  plus 
usité;  ou  l’employait  autrefois  pour  faire 
Téther  muriatique.  (M  O.) 

CHLORURE  DE  EER  (chloruretum 
ferri , inuriate  de  fer)  ; composé  de  100 
parties  de  chlore  et  de  5i,5  de  1er;  il  est 
saturé  de  chlore,  d’un  jaune  brun,  bril- 
lant et  rryslallisé  ; il  est  volatil  et  se 
transforme  en  hydrorhlorale  de  tri- 
loxyde  de  fer  jaune,  soluble  lorsqu  on 
le  met  dans  Teau.  On  Tobtii  nt  ilirerte- 
iiieiit  en  faisant  rougir  un  lil-de  fer  dans 
le  chlore  gazeux  , ou  en  iaisant  passer  ce 
gaz  sur  du  1er  divisé.  Dans  ce  dernier 
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»MS,  sa  coulcnr  psl  plus  foncée.  (iM.  O.) 

CflIélRUIiK  D’IODE,  chloruretum 
iodi  • composé  île  chlore  et  d’iode.  On  eu 
distingue  deux,  l’iiu  rouge  conlenaiit 
heaucoup  d’iode,  l’autre  jaune  qui  en 
|•en^crnIe  moins.  Ils  sont  sans  usage. 
( M.  O.  ) 

CilLORüRE  DE  MERCURE , c^i/o- 

ruretum  hydiurgiri  ; composé  de  mercure 
et  de  chlore.  Il  existe  deux  comhinaisons 
de  ce  genre  : I.  Froto-chlonire  de  mer- 
cure (mercure  doux  , aqiida  alb^i,  calomé- 
lus,  sublimé  doux,  inuriate  de  mercure 
au  minimum  d’o.xydalion) ; il  est  solide  , 
blanc,  insipide,  insoluble  dans  l’eau; 
chauffé,  il  se  volatilise  et  fournit  des 
crystaux  qui  sont  des  prismes  tétraèdres  , 
terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces  ; il  jaunit  et  finit  même  par  noircir 
lorsqu’il  est  exposé  pendant  long-temps  i 
la  lumière.  Le  chlore  le  dissout  lorsqu'il 
est  récemment  fait , et  le  change*  en 
deiitq-chlorure  ( sublimé  corrosif  ).  On 
l’obtient,  i»  en  triturant  parties  égales  de 
sublimé  corrosif  légèrement  humecté  et 
de  mercure  métallique  , et  en  sublimant 
le  mélange;  2°  en  faisant  chauffer  du  sel 
commun  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de 
mercure;  .1“  en  précipiiant  le  nitrate  de 
protoxyde  de  mercure  par  une  dissolution 
d’hydrochlorate  de  soude  , et  en  lavant 
le  dépôt  qui  est  le  chlorure  dont  nous 
parlons.  Il  est  employé  en  médecine 
comme  fondant , purgatif,  antivermi- 
neux et  anti.syphiUtique.  IL  Deuto-chlo- 
riire  de  mercure  (sublimé  corrosif , mu- 
riate  de  incrcure  au  maximum  d'o.xyda- 
tion  , muriiis  hydrargiri  ad  maximum  oxy- 
dacionis  , muriate  sur-oxygéné  de  mer- 
cure) ; il  est  ordinairement  sous  la  forme 
de  masses  blanches,  compactes,  demi- 
transparentes  sur  leurs  bords.  On  peut 
aussi  l’obtenir  parfaitement  crystalllsé  en 
aiguilles  , en  cubes  ou  en  prismes  qiia- 
drangiilaires  ; sa  saveur  est  extrêmement 
âcre  et  caustique  ; sa  pesanteur  spécifique 
e.st  de  5,1398  ; il  est  plus  volatil  que  le  pré- 
cèdent. L’airle  rend  un  peu  opaque  et  pul- 
vérulent. L étain,  1 antimoine,  et  plusieurs 
autres  métaux,  chauffésavec  lui,  le  décom- 
posent , lui  enlèvent  le  chlore,  et  le  mer- 
cure se  volatilise;  il  se  di.ssoot  dans  onïe 
parties  d eau  froide  , et  dans  deux  parties 
d eau  bouillante;  alors  il  se  trouve  trans- 
formé en  hydrochlorate  de  deuto.xyde  de 
mercure.  V.  liYDP.ocnLOK.Vt'E.  On  l’ob- 
tient en  chauffant  dans  un  vase  snblima- 
toire  un  mélange  fait  avec  quatre  parties 
de  sel  commun,  une  partie  de  péroxyde 
de  manganèse,  et  tout  le  deuto-sulfate  de 
mercure  obtenu  en  faisant  bouillir  cinq 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  sur 
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quatre  parties  de  mercure.  On  l’emploie 
( M <'0““nc  aiitisypliililique. 

CIll.ORURE  DE  PHOSPHORE, 

chloruretum phosphori;  de  chlore 

et  de  phosphore.  (,)n  distingue  deux  com- 
bin.aisons  de  ce  genre,  Proto-chlorure 
de  phosphore;  il  contient  moins  de  chlore 
que  le  suivant;  il  est  liquide  , incolore 
transparent,  fumant,  iiiillement  aci  ’ 
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lorsqu  il  est  pur  et  privé  d’eau  ; mis 
dans  leau,  il  la  décompose  et  donne 
naissance  à de  l’acide  hydrochlorique  et 
à de  l’acide  phosphoreux,  a»  Per-chlo- 
rure  de  phosphore  ; il  est  solide  et  co-,- 
tieiit  plus  de  chlore  que  le  précédent. 

un  cl  l autre  de  ces  roniposés  sont  inu- 
sités;  on  les  obtient  en  combinant  direc- 
(*^m''o  1'-“  pliosphorei 

CHLORURE  DE  PLOMR,  cWora- 
retum  pluinbi  {mavhVe  de  plomb,  plomb 
corné).  On  le  trouve  dans  la  nature.  Celui 
qui  est  obtenu  dans  les  laboratoires  en 
versant  de  l’hydrochlorale  de  soude  dans 
une  dissüluti.m  de  plomb,  est  blanc, 
demi-transparent,  fii.sible  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge,  et  volatil  à une  tem- 
pérature plus  élevée  ; il  a une  saveur  su- 
crée , se  dissout  dans  vingt  à vingt-quatre 
parties  d’eau,  et  pa.sse  à l’état  d’Iiydrochlo- 
rate  de  plomb  ; il  parait  forme  de  cent 
parties  de  chlore,  et  de  trois  cent  six 
paities  de  plomb.  11  est  sans  usage, 

( M.  O.  ) ^ 

CHLORURE  DE  POTASSIUM, 
chloruretum  potassa  (muriate  de  potasse 
de.sséché  ) ; composé  de  chlore  et  de  po- 
tassium ; il  est  solide  , blanc  , fusible  , so- 
luble dans  trois  parties  d’eau  froide  et 
dans  deux  parties  d’eau  bouillante  ; alors 
il  est  à l’état  d’hydrochlorate.  V.  ce  mot 
( M.  O.  ) 

CHLORURE  DE  SODIUM,  chlo- 
ruretum sodii  (muriate  de  sonde  fondu)  ; 
composé  de  chlore  et  de  sodium  ; il  est 
solide,  blanc,  fusible  un  peu  au-dessus 
de  la  chaleur  rouge,  et  très-sapide;  une 
portion  d’eaii  à i5  degrés  peut  en  dis- 
soudre deux  parties  et  demie  ; il  est  pres- 
que aussi  soluble  à chaud  qu’à  froid; 
ainsi  dissous,  il  est  à l’éîat  d’hydrochlo-^ 
rate  de  soude.  fC  ce  mot.(M.  O.) 

CHLORURE  DE  SOUFRE,  c«o™- 

retum.  sulphur'is  (liqueur  de  Thomson); 
composé  de  chlore  et  de  soufre  ; il  est  li-^ 
quide  , d’un  rouge  brun  , tres-volatil  , 
d une  odeur  piquante,  exce.ssi veinent  dé- 
sagréable; mis  dans  l’eau,  il  la  décom- 
pose et  donne  naissance  à de.  l’acide  hy- 
drochloriqiie  , et  à de  l’acide  sulfureux 
ou  sulfurique.  Onroblieiit  en  saturant  de 
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rliloi'c  Ifi  <;onfre  siihliuin  (fleurs flf  «oiifiç). 
Il  est  sans  iisajje.  ("M.  O ) 

CllLOI’iURl':  DE  STRONTIUM, 

chloruretum  strontii  (imuiale  de  slroii- 
<iaiic  dcsscclié)  ; composé  de  clilore  el  ilc 
stronlium  ; il  est  solide  , et  se  transforme 
dans  l’ean  en  liydrochloratc  d’oxyde  de 
slrontiuin  (stronliane)  soluble.  On  l’ob- 
tient en  rbaulfant  ce  sel  jusqu’au  rouee. 

( M.  O.  ) 

CHLORURE  DEZINC,  chloruretum 
^inci  (inuriate  de.  /.inc)  ; conipusc  de  cent 
parties  de  r.inc  et  de  cent  deux  parties  de 
(bloee;  il  est  blanc,  fusible,  volatil  au- 
dessous  de  la  rlialcur  ronge,  et  pa.sse  à 
l’étal  d’bydrorblorale  de  zinc  soluble  , 
lorsqu’on  le  met  dans  l’eau.  On  l’obtient 
en  l'nauffant  le  zinc.  (M.  O.) 

CHO/V.  K Chus. 

CIIOACUM  EMPLASTRUM  NI- 
GR  UM  (T’Aar/n.)  , emplâtre  noir  men- 
tionné par  Celse,  et  compose  de  parties 
égales  de  litbarge  d’argent  et  de  résine 
sèche  ; on  commence  par  faire  bouillir  la 
litbarge  dans  de  l’iinile.  (M.O.) 

CIIOANA  (Anat.),  mot  grec,  , 
un  entonnoir;  cavité  du  cerveau  qu’on  ap- 
pelait V enhmnoW  in/lindibulum.  (J.  C.) 

C HO  AN  O IDE  (Mu.scle)  (Anat. 
comp.),  choanoïJeus  musculus , de 
entonnoir,  et  dceifcr,  forme,  figure;  nom 
d’un  muscle  qui  entoure  le  nerf  optique 
dans  l’orbite  chez  les  quadrupèdes,  et  qui 
n’existe  point  dans  l’homme  ; il  s’attache 
d’une  part  au  fond  de  la  cavité  osseuse,  et 
se  termine  de  l’antre  sur  la  sclérotique, 
comme  les  muscles  droits.  11  paraît  avoir 
pour  usage  de  retirer  le  globe  de  l’œil 
dans  l’orbite.  (H.  C.) 

CHOC  (Fhys.),  s.  in.,  collisus.  Sui- 
vant M.  Ilallé  , le  choc  n’est  autre  chose 
que  l’action  qu’un  corps  déjà  mis  en 
mouvement  exerce  en  vertu  de  sa  ma.sse 
et  de  sa  vitesse  acquise,  sur  les  corps  qu’il 
rencontre  et  qui  s’opposentàson  déplace- 
ment. Le  choc  e.st  direct  lorsque  les  cen- 
tres de  gravité  des  deux  corps  se  trouvent 
dans  la  ligne  de  leur  mouvement;  il  est 
oblique  dans  le  ras  contraire.  (M.  O.) 

CHOC  EN  RETOUR  (Phys.),  ex- 
pression dont  on  se  sert  pour  désigner  le 
choc  éprouvé  par  un  individu  placé  sons 
un  nuage  orageux  , lorsque  la  foudre 
éclate  à une  assez  grande  distance  de  lui. 

(M.  O.) 

CHOCOLAT  (Mat.  alim.),  s.  m.  , 
chocolatum;  nom  d’une  composition  faite 
avec  du  sucre,  des  amandes  de  cacao  tor- 
réfiées et  broyées,  et  souvent  quelques 
aromates.  Celte  espère  de  p.àte  est  ordi- 
nairement employée  comme  aliment  ; 
mai»  sou-, eut  ao.ssi  on  la  rend  médica- 
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menteuse  par  l’addition  de  c-'rlaines  sub- 
stances, comme  le  lichen  d’Islande  , le 
salcp,  le  tapioca,  etc.  Le  chocolat  à la 
vanille  est  excitant  et  nutritif;  \e  chocolat 
de  santé,  qui  ne  contient  point  d’aro- 
mates, est  nutritif  seulement.  (H.  C.) 
CHOCUS. 

CHOLNTClS  (Ùiir.) , mot  grec,  a:«<- 
Kxir,  x'néiri'iv  ■,  un  tréi)an  , suivant  Galien  , 
Paul  d’Ægine.  (J.  C.) 

CHOENIX,  mesure  des  Grecs  qui 
équivalait  à deux  setiers.  (M.O.) 

CHOERAS  ( Path.  ) , mot  latin  , du 
grec  ;cnp«!- , scrophule.  V^oy.  ce  mot. 

(H.  C.) 

(-HOIN  (Bot.) , s.  m.  ,schxnus  ; genre 
de  la  famille  des  rypéracées  et  de  la 
Iriandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
plantes  qui  croissent  dans  les  prairies  hu- 
mides et  marécageuses.  Elles  n’ont  aucun 
usage.  (II.  C ) 

CHOLAGOGUES  (Mat.  méd.),  adj. 
pl. , cholagoga  remedia, 
de  bile,  et  de  «>» , je  chasse.  Les 

anciens  ont  donné  ce  nom  aux  médic.i— 
ments  purgatifs  qui  agissent  spécialement 
en  fai.sant  couler  la  bile  , ou  que  l’on  ad- 
ministrait dans  la  jaunisse  el  les  lièvres 
bilieuses.  Les  tamarins,  l’aloès,  la  scam- 
monée,  la  rhubarbe,  les  savons,  etc., 
étaient  des  rholagogues.  (H.  C.) 

CIIOLAS  (Anat.)  , mot  grec  , Jtexœr  ; 
(dvilé  des  hyporhondres.  (J.  C.) 

CHOLEDOGRAPHIE  (Physiol.) , s. 
f.,  choledographia,  de  bile,  cl  de>f«- 
f-to,  décrire;  description  de  ce  qui  a rap- 
port à la  bile.  (H.  C.) 

CHOLEDOLOGIE  (Physiol),  s.  f., 
c holedologia , Ae  , bile,  el  de  xéaôr, 

discours  ; traité  de  la  bile.  (H  C.) 

CHOLEDOQUE  (Anat.)  ,nA).,  cho- 
ledocus,  de  de  bile  , et  de 

é\,<iX‘f,  qui  contient.  Le  conduit  on  canal 
cholédoque  (ductus  choledocus)  fait  partie 
de  l’appareil  excréteur  de  la  bile  ; il  rc- 
.sulte  de  la  jonction  des  canaux  cystique  et 
hépatique,  descend  entre  l’artère  hépati- 
que et  la  veine  porte  , derrière  l’extré- 
milé  droite  du  pancréas,  el  vient  s’ouvrir 
dans  la  partie  postérieure  de  la  serondc 
courbure  de  l’intestin  duodénum  , après 
avoir  traversé  obliquement  ses  tuniques, 
et  s’èlre  quelquefois  réuni  avec  le  canal 
pancréatique.  t^.I.  C.) 

CHOLEGON  (^Mat.  méd.),  cholegon, 
;^«x»r6e  ; mots  latin  et  grec.  IC  ClioLA- 

GOGUES.  (H.  c.) 

CHOLERA  et  CHOLERA- i^lOR- 
IJUvS  (Path.),  s.  m.,  choiera,  cholera- 
morhus,  des  Grecs  , de  A:'-'" , bile  , 

el  de  pi",  je  roule;  suivant  d’antres,  de 
XO.dUr,  intestins.  Maladie  caractérisée  par 
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<îes  vomissemenls  et  des  déjections  fré~ 
quenles  et  douloureuses  de  bile,  avec 
anxiété  générale,  altération  profonde  de 
la  pliysionomie,  syncopes  et  mouvements 
convulsifs. 

Dans  les  climats  cliauds,  le  clioléra- 
morbus  peut  se  montrer  dans  toutes  les 
saisons.  Dans  les  [>ays  tempérés,  comme 
la  France,  l’Angleterre,  il  ne  se  déve- 
loppe que  dans  les  mois  les  plus  cliauds 
de  l’année  ; il  attaque  plus  souvent 
le.s  jeunes  gens  et  les  adultes  que  les 
enfants  et  les  vieillards.  Des  écarts  de 
régime,  des  vomitifs  ou  des  purgatifs  ad- 
ministrés mal-à-propos,  des  aliments  in- 
digestes, comme  les  œufs  de  brocliet,  de 
barbeau,  les  fèves,  les  ognons,  l’ana- 
nas, les  fraises,  les  groseilles,  le  melon, 
la  cbair  de  porc,  les  crabes,  les  vins 
doux,  les  boissons  à la  glace,  ont  quel- 
quefois donné  lieu  au  développement  de 
cette  maladie  cbe*  des  individus  qui  y 
étaient  prédisposés;  une  émotion  lorte  , 
iinmédiateincnt  après  le  repas,  a paru 
plusieurs  fois  en  être  la  cause  principale. 
L’introduction  de  poisons  âcres  dans  l’es- 
tomac , a donné  Heu  à des  symptômes 
semblables  à ceux  du  cbolér<a-moi bus. 
Cette  maladie  est  devenue  quelquefois 
assez  frequente  pour  qu’on  ail  pu  la  con- 
sidérer comme  épidémique. 

lantôt  le  choléra  est  annoncé  par 
des  signes  d’embarras  bilieux  de  l’esto- 
mac : tantôt  son  invasion  est  soudaine. 
Dans  les  deux  cas,  le  malade  éprouve  des 
vomissements  répétés,  d’abord  d’aliments 
denii-digérés,  méli-s  d’un  liquide  aqueux, 
de  mucus  et  de  bile,  puis  de  bile  pure; 
il  a des  déjections  de  matières  fécales  , 
puis  bilieuses,  qui  ont  lieu  en  même 
temps  que  les  vomissements  , ou  qui 
alternent  avec  lui;  le  trajet  de  ces  ma- 
tières vers  la  bourbe  et  vers  l’anus  , est 
marqué  par  des  douleurs  brûlantes.  Dans 
1 intervalle  des  excrétions,  le  malade  est 
tourmenté  par  des  nausées  et  des  éprein- 
tes;  le  ventre  est  tantôt  déprimé,  tantôt  dis- 
tendu pardesgaz;  des  symptômesgénéraux 
très-graves  accompagnent  cette  affection, 
tels  que  1 altération  profonde  des  iraLts,  l’a- 
gitation continuelle,  l’anxiété  extrême,  un 
sentiment  d’effroi,  des  crampes,  des  con- 
vulsions dans  les  mollets  et  les  avant- 
bras  , la  flexion  convulsive  des  doigts,  la 
lividité  des  ongles,  une  soif  brûlante,  une 
chaleur  vive  dans  les  parties  intérieures, 
et  le  refroidissement  de  la  surface  du 
corps.  En  peu  d’heures,  il  survient  une 
prostration  extrême  des  forces,  le  pouls 
est  petit,  il  y a des  palpitations,  des  dé- 
faillances, des  syncopes,  auxquelles  se 
joignent  le  hoquet  et  la  suppression  d’u- 
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rinc.  Quand  le  choléra  est  parvenu  à son 
plus  haut  degré,  le  malade  n’a  plus  la 
force  d’aller  à la  selle,  ni  de  vomir;  il  fait 
des  efforts  inutiles  pour  évacuer  par  haut 
et  par  bas;  sa  voix  est  éteinte  , des  con- 
vulsions et  une  sorte  d’étranglement 
précèdent  la  mort.  Dans  les  cas  moins 
graves,  les  symptômes,  après  avoir  ac- 
quis une  certaine  intensité,  s’adoucis- 
sent et  se  calment  peu-à-peu.  — Le 
choléra  - morbus  offre  communément 
dans  son  cours  des  exacerbations  et  des 
rémissions  fréquentes;  sa  durée  est  fort 
courte;  il  se  termine  or.liriairenient  en 
vingt-quatre  heures,  quelquefois  plus  ra- 
pidement encore.  Dans  quelques  cas,  il 
■s’est  prolongé  jusqu’au  troisième  et  même 
jusqu’au  septième  jOur. 

Le  diagnostic  du  choléra-morbus  est 
généralement  facile.  La  gastrite  dans  la- 
quelle on  obsei've  quelquefois  des  symp- 
tômes analogues,  a une  marche  tout-.i- 
falt  différente,  et  ne  donne  lieu  qu’à  des 
vomissements  bilieux  sans  déjections  sem- 
blable.s.  La  lièvre  inlermillente  choléri- 
que en  diffère  par  les  signes  communs  aux 
lièvres  Intermittentes  pernicieuses,  et  sur- 
tout par  la  forme  et  le  retour  des  accès. 
Dans  le  cas  d’empoisonnement,  les  cir- 
constances commémoratives  et  la  pré- 
sence du  poison  dans  les  matières  éva- 
cuées, éclairent  le  jugement.  — Le  pro- 
nostic varie  selon  l’époque  à laquelle  on 
administre  les  moyctH  thérapeutiques, 
et  selon  l’intensité  des  symptômes.  — A 
l’ouverture  des  cadavres,  011  ne  trouve 
aucune,  lésion  appréciable  dans  la  struc- 
ture des  organes,  lorsque  la  maladie  s’est 
terminée  rapidement.  Si  elle  s’est  pro- 
longée au-delà  de  deux  à trois  jours  , sou- 
vent il  existe  des  traces  d’inflammation 
dans  l’estomac,  l’œsophage  et  le  conduit 
intestinal. 

Le  traitement  du  choléra  consiste  dans 
l’emploi  des  boissons  délayantes  , telles 
que  l’eau  de  veau  ou  de  poulet,  l’infu- 
sion de  fleurs  de  violettes  ou  de  mauves, 
etc.  On  les  administre  au.ssl  en  lavements 
pendant  la  première  période  de  la  mala- 
die, dans  le  but  de  favoriser  l’excrétion 
de  la  bile,  et  de  diminuer  ses  qualités 
irritantes  en  l’étendant  d’une  gramie  quan- 
tité d’eau.  Dans  la  deuxieme  période  , 
après  des  évacuations  abondantes,  on  a 
recours  aux  prép.irations  opiacées  , au 
laudanum  à la  dose  de  quinze  à trente 
gouttes  dans  une  potion  de  quatre  à cinq 
onces.  Si  au  moment  où  le  médecin  est 
appelé , il  trouvait  le  malade  déjà  affai- 
bli, il  devrait  recourir  sans  différer  à l’o- 
pium. Si  les  vomissements  sont  très- 
opiniâtres  , H faut  éviter  de  porter  don.s 
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Vestomac  to.iiiroiip  tic  boissons  À-la- 
fois  : on  doit  alors  presrrire  le  laudanum 
à forte  dose  daiisune.  seule  cuillerée  de  li- 
quide; on  répète  l’usage  des  substances 
opiacées,  chaque  demi-beure  environ  , 
jusqu’à  ce  que  les  syiuptiàtncs  aient  cessé. 
L’opium  convient  en  lavement  dans  tous 
jes  cas  où  il  est  indiqué  en  potion  : on 
l’adininistrerait  de  préférence  en  lave- 
ments, si  les  selles  continuaient  après  la 
cessation  des  vomissements.  On  joint  à 
ces  moj^ens  le  repos  absolu  du  corps,  les  fo- 
mentationscbaudessurlcs  membres. Quel- 
ques médecins  ont  préconisé  les  boissons 
à la  glace,  la  limonade  minérale  , l’ap- 
plication d’un  sinapisme  sur  l’épigastre, 
niais  l’cnicacilé  de  ces  moyens  est  moins 
bien  constatée  que  celle  des  premiers;  et 
la  marebe  rapide  du  choléra  ne  permet 
guère  l’emploi  de  remèdes  incertains.  Les 
mêmes  moyens  qui  ont  suspendu  les  ac- 
cidents, doivent  être  continués  pendant 
plusieurs  jours  pour  prévenir  leur  réap- 
parition. On  conseille  dans  la  convales- 
cence les  amers,  les  tuniques,  le  quin- 
quina , le  vin  de  Tokay  ou  d’Espagne  , 
«te. , etc. 

Le  cbôléra-morbus  paraît  consister 
sur-tout  dans  une  sécrétion  excessive  de 
la  bile,  et  peut-être  dans  une  altération 
particulière  de  ce  liquide.  (Ctt.) 

CHOLERIQUE  (Tempérament) 
(Physiol.),  tempérament  bilieux. 

CHOLERIQUE  (Path.),  adj.,  qui 
tient  au  cboléra-morbus ,.  qui  est  accom- 
pagné de  ses  symptômes.  — Fièvre  inter- 
mittente cholérique.  V oy.  Pernicieuses 
(Fièvres).  (Cii.) 

CHOLESTERINE  ( C/iimfe),  s.  f. , 
de  J bile,  et  de  «■re«ç,  suif  ; substance 
que  l’on  trouve  abondamment  dans  les 
calculs  biliaires  de  rbomme,  et  qui  avait 
été  improprement  désignée  par  Fourrroy 
sous  le  nom  d'adipocire.  K.  ce  mot.  Elle 
est  sous  la  forme  d écailles  blancbes  , 
inodores,  insipides;  elle  fond  à la  tempé- 
rature de  i37°,  et  crystallise  par  le  re- 
froidissement en  lames  rayonnées  ; l’al- 
cool les  dissout  à merveille;  elle  est  à 
peine  soluble  dans  1 alcool  froid.  l'ille 
n’est  pas  altérée  par  les  alcalis,  et  ne  jouit 
pas  de  la  propriété  de  se  saponilier.  lAa- 
cide  nitrique  les  transforme  en  acide,  ebo- 
lestériquc  ; on  l’obtient  en  traitant  les  cal- 
culs biliaires  pulvérisés  par  l’alcool  bouil- 
lant, en  lîltrant  la  liqueur,  et  en  la  lais- 
sant refroidir.  (M.  O.) 

CHOLESTERIQUE  (.\cide) , s.  m., 
ncidum  choleste ricum  i acide  obtenu  par 
a réaction  de  la  cbolestérine  sur  l’aride 
biitriquc  , Cl  découvert  en  i8iG  par  ]\I]\1. 
l’elk'lier  et  Cavenlon.  il  est  cryslalllsé, 


C H O 

d’un  blanc  jaunâtre  , fusible  à .a8  »,  iTr. 
c.  , peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l’alcobol  bouillant,  et  susceptible 
de  former  avec  les  bases  des  cholcs- 
térJtes  colorés.  11  n’a  point  d’usage. 

(M.  O.) 

CHOI.OBAPHINON  , épiibèie  du 
cuivre  qui  a la  couleur  de  l’or.  Inusité. 

(M.  O.) 

CHOLOMA  (Path.) , mol  grec,  x<‘'- 
kapet  ^ de  boiteux,  estropié;  distor- 

sion d un 'membre,  ou  son  inaptilnde  an 
mouvement.  Ce  mot  exprime  aussi  l’ac- 
tion de  boiter-  (J.  C.) 

CHOl.OSEfPutù,),  s.  f.,  mot  grec,  cho- 
losis,  de  boiteux  ou  inan- 

ebot;  claudication.  — Hippocrate  em- 
ploie spécialement  celle  expression  pour 
désigner  la  dillormité  de  la  main,  qui 
fait  appeler  manchots  ceux  qui  en  sont 
atteints.  (J.  C.) 

CIIOIMELIE  (Bot.),  chomella;  genre 
de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la  lélran- 
drie  monogynie,  dédié  à l’auteur  du 
'Irailé  des  plantes  usuelles,  le  docteur 
Cbomel.  11  renferme  un  arbrisseau  de 
Cartbagène,  dans  1 .\inérique  méridio- 
nale. (H.  C.) 

CHONDRILLE  (Bot.),  s.  f.,  cAon- 
driWii  ,•  genre  de  la  famille  des  ebicora- 
cées  cl  de  la  syngénésie  polygamie  égale. 
Il  renferme  des  berbes,  dont  deux  c.s- 
pèces  croissent  autour  de  Paris.  El  les  sont 
inusitées.  (H.  C.) 

CH()Nl)RO-GL<)S.SE  (Anat.) , adj., 
chondro  de  cartilage,  cl  de 

yxùoira.,  la  langue.  Le  inu.icle  cbondrei- 
glosse  d’AlbinusesI  la  portion  de  l’byo- 
glosse  qui  .s’allarbe  à la  petite  corne  de 
l’os  byoïde,  ainsi  qu’au  cartilage  placé 
entre  le  corps  et  la  grande  corne  de  cet  os. 

( J.  C.  ) 

CHONDROGR  APHIE  (Anat.) , .s.  f. , 

chondrographia,  de  Jco'J'foc,  cartilage  , et 
de  >pa<pà , de.'Criplion  ; description  des 
cartilages.  Inusité.  (J.  C.) 

CHONDROLOGIE  (Anat.),  s.  f.  , 
chondrologia  , de  cartilage,  et  de 

kiyir,  discours  ; traité  des  cartilages.  Inu- 
sité. (J.  C.l 

CHONDROPTERYGIENS  (Ichth.), 

pitccs  chondropterygii , de  xLJfvr,  carti- 
lage , cl  de  n-lîfv^,  aile  ou  nageoi'C.  On 
appi'lle  ainsi  les  poissons  cartilagineux. 
(H.  G.) 

GHüNDROS  (Anat.),  mot  grec, 
XorJ'fvr,  cartilage  ; le  cartilage  xipboïde  en 
particulier.  (J.  C.) 

CHONDRO-SYNHÈME  (Anat.), 
s.  m.,  chondrjsyndesmus, 
de  X^’éfc!-,  cartilage,  et  de  miSicpts',  liga- 
ment. Galien  emploie  ce  mut  pour  drsi- 
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«I-ia  Hmau  moyen 
‘I  f'i)ro-rart.lajre.  (J.  c ) ^ 

(Anat.)  s r 

Toosité.  (j‘c  j ‘•'■s '•■■"•filages. 

» , Ojris  1rs  livres  anrir*n< 

Japprodi,.  ,1e  relui  d'Aica  on  hallca  ’na- 

avec''irfar'in"oT'*'""‘^  P '•«■pa  rat  ion  faite 
T in.  •»  M ^ 1 *‘P‘^">''‘'''' , triticuni  spelta 

(Vrcr  ''■'•-■''•'-'i": 

CIIOlLNt,  CHoPfNo  ClIEOPr- 

denii,'H’ea,',!(M!o7'''''"^ 

(.n...-,-  „„  4a.Vvid:^  H T ff'"'-'’': 

les  ravîtes  orliitairc^  fj  C 1 ^ 

'‘cl,’,™” a pi;,"' 

-o-d.  pi, ..,-4 

s.on  rloulonreuse  ,lu  pénis,  etc.  (J.  G.) 

‘‘t  CHOR DARIA  (Bot.) 

una  plan,: 

Je  «7rre„l„., fclin,  ei 


vives,  unareroissen.ent  trop  rapide,  sont 
4'  plus  ordinaires  de  la  dm 

ir  , I elalj  issenieiit  dillkile  des  rèttles  v 
düiine  quelquefois  lien  et..,.  > 


, l--i‘ clue  Ja.;  q^eLe^T 

peû'Tè'lrï'  “7*  Elle 

Piusij7';7:n.n::;u77.st 

fantla  iraineeu  marchant  eT  ^ 
poyer  surellea  A cette  faillie-^  PviUsap- 
fourmillement  continuel  ■ P**"**^ 
s’étendent  au  ln^l7corre  ' ’ T 
reste  du  corps.  Plus  lard  7“"^’  P“'sau 
fWtdes  sont  le  ,i7e  dé  : f 1*^ *1- 
inouvements  involontaires‘'‘d’ibm.7  ’ 

maladie  parvenue  à son  nl..c  I.  . i 
gre,  se  montre  dans  les  diver-  ‘j” 

corps  avec  auelnnet  points  du 

"ansporter  un  obiet  d’un  li 

«•  sur-tout  lorsqÏÏl  veul  h 
alternntivcineni  ^ 


aitcr„a;i;;m;;:/7;;j:;j7^;;7'--eesi 

lèvres  un  grand  nombre  de  rois  7v7m  d’* 
eireconduit;  et  ln..„..’;i  ..  _ . " y 


(F^!a  ? ^ V G O N O R R II  Æ A 
‘■*’''’"‘l‘‘P'sserordee 

CHORÉE  (Fath  ) , r 
rea  sanctî  l^iti  du  II 

a 41001  , les  affections  morales 


de  balancement  dans  le  renos  ei7« 

maladie  - T ^ donne  a cette 

r»c  mouvements  mvolontai 

r«s  ne  cessent  que  pendant  le  sonunei  - 
M émotions  vives,  la  rrainte  1,1..!’ 

les  dUtriTlPri tpnf  f^oc  * ' | 

rr^.n  i t ^ ïïiouveinetïts  ont  en- 
core  rela  de  particulier,  qu’ils  ne  de'ter 
minent  pas  de  dureté  dans  les  muscles  oui 

0,7’"m  '«‘■l'airs  restent  mol?es 

Quand  la  chorée  est  générale,  les  mus  les 
delà  langue  y participent,  et  l’artirula! 

on  des  sons  estdifllrile.  Lorsque  le  trou- 
ble des  facultés  intellectuelles  acronina- 
gne  les  sypip.dmes  de  b c(„„eV,  celle-.i 

plusieurs  mois;  quelquefois  ?lle  se  'rT 
longe  au-del.à  d’une  année.  Dans  7 ‘ I 
grand  nombre  de  ras,  elle  cesse  neii  à 

0'  P>  sous  1 influence  d une  vive  im- 
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pression  morale  ou  pl)ysiq«e.  Quelque- 
fois une  maladie  aiguë  a lait  cesser  une 
chorée  qui  durait  depuis  long-temps.  — 
Le  diagnostic  est  romniuuément  facile; 
le  pronostic  est  favorable  lorsque  la  cho- 
rée est  idiopathique  ; la  maladie  peut 
durer  long-lenips  , mais  elle  se  termine 
presque  toujours  d’une  manière  heureuse. 
Quelquefois  elle  reparaît  après  un  es- 
pare  J 'une  ou  de  plusieurs  années. 

On  a admis  deu'i  variétés  de  la  danse 
de  Saint-Guy  ; l’une  qui  tient  de  la  pa- 
ralysie plus  que  des  convulsions,  l’autre 
qui  se  rapproche  davantage  des  maladies 
convulsives.  On  a pensé  que  la  première 
devrait  être  traitée  par  les  stimulants,  la 
seconde  par  les  débilitants.  Cette  asser- 
tion n est  pas  fondée  dans  ce  qui  tient  au 
traitement.  La  méthode  débilitante  con- 
vient chez  les  sujets  robustes,  bien  nour- 
ris, parvenus  au  terme  de  l’arrroisse- 
ment , accoutumés  aux  bémorrhagics  ; la 
luétbode  stimulante  et  tonique  chez  ccus 
qui  sont  dans  des  conditions  opposées. 
l)ans  les  autres  cas  , qui  scint  les  plus 
nombreux,  les  moyens  qui  réussissent  le 
plus  généralement  sont  les  bains  froids  , 
l’assa-fœtida  , les  pilules  à haute  dose  , 
vingt  à trente  grains  chaque  jour.  La  bel- 
ladone, le  datura  stramonium,  le  rhé- 
nopodium  ambrosioïdes , le  musc  , l’o- 
pium , la  poudre  de  quinquina  et  de  va- 
lériane sauvage,  les  (leurs  de  zinc,  le 
nitrate  d’argent,  lesmercuriaux,  l’esprit  de 
corne  de  cerf,  rhulle  animale  de  Dipncl, 
le  camphre,  les  purgatifs  répétés  , l’élcc- 
tricilé , le  galvanisme , ont  été  essayés 
avec,  des  succès  divers  dans  le  traitement 
de  la  chorée.  Les  indications  fournies  par 
la  cause  connue  ou  présumée  de  la  mala- 
die , ne  devront  pas  être  négligées.  — 
L’habitation  à la  campagne,  l’exercice  du 
corps,  la  dissipation,  sont  autant  de 
moyens  auxiliaires  qui  concourent  puis- 
samment à la  guérison.  (Cn.) 

CIlOUEGl/V,  mot  grec,  de 

;e6por,  troupe  de  danseurs  et  de  chanteurs, 
et  de  «7»,  conduire;  fonction  d’un  chef 
de  chœurs.  Hippocrate  emploie  ce  mot 
pour  désigner  tout  l’appareil  néces- 
saire h un  médecin  ou  à un  chirurgien. 

(J.  C ) 

CHOr.TOIDE.  K Choroïde. 

CHORIGN  {Anat.),  s.  m.,  chorion, 
;^ôpiiii  ou  de  Z^p"»,  contenir  , ren- 

fermer. Le  ( horion  est  la  plus  extérieure 
des  membranes  propres  au  feetus  ; .sa  face 
externe  correspond  à l’épichorion,  à la 
face  firlalc  du  placenta , et  aux  vais- 
seaux du  cordon  ; sa  face  interne  se  trouve 
eu  rapport  avec  l’amnios  cl  dans  une 
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Irè.s-petile  partie  de  son  étendue  avec  la 
vésicule  ombilicale.  Séparé  de  feplcho- 
rion  et  examiné  à l’époque  de  racrouche- 
inent,  le  chorion  paraît  très-mince  et  trans- 
parent ; mais  il  n’offre  pas  lamême  disposi- 
tion dans  toutes  les  périodes  de  la  grosses- 
se. Pend.ant  le  deuxieme  mois,  il  est  épais 
et  opaque;  on  -oit  sur  toute  sa  face  uté- 
rine des  flocons  vasculaires,  blanchâtres, 
qui,  dans  le  troisième  mois,  se  ramas- 
sent pour  la  plupart  sur  une  portion  de 
la  surlace  de  l’œuf  pour  y former  le  pla- 
centa. Haller  n’admet  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  le  chorion;  N'N’risberg  y en 
a remarqué  provenant  des  artères  et  des 
veines  du  placenta  ; Sandifort  dit  qu’il  re- 
çoit des  ramiiications  de  ceux  de  lajmcrn- 
brane  radmiue.  MM.  Lobstein  et  Chaus- 
sier  adoptent  cette  opinion.  On  n’a  ja- 
mais trouvé  de  nerfs  ni  de  vais.seaux 
lymphatiques  dans  le  chorion.  Lorsqu’il 
existe  plusieurs  fœtus,  on  trouve  un  clio- 
rion  pour  chacun. 

Le  (horion  sert  à l’uniun  de  l’œuf 
avec  l’utérus,  contribue  à la  formation 
du  placenta,  fournit  des  gaines  à ses  vais- 
seaux, soutient  l’amnios,  et  transmet  à 
cette  membrane  les  vaisseaux  déliés  qui 
versent  dans  sa  cavité  le  liquide  qui  baigne 
le  fœtu.s. 

Le  chorion  ou  le  derme  (/itp/za, 
des  Grecs)  est  la  partie  la  plus  ('paisse  de 
la  peau.  C’est  une  membrane  blanche,  fi- 
breuse, d’une  force  considérable,  qui  repo- 
se au-dessus  du  ti.ssu  grai.sseux  soii.s-cutané, 
et  est  composé  de  flores  lamelleuses  et 
d’alvéoles.  Ceux-ci  sont  analogues  à ceux 
du  tissu  cellulaire,  et  parais.sent  seulement 
plus  petits.  Les  libres  lamelleuses  sont 
formées  d’une  manière  Inextricable,  par 
du  tissu  albuginé  , des  artères,  des  veines 
et  des  nerfs.  Le  tissu  qui  en  résulte  est 
plus  ferme  et  plus  dense  extérieurement, 
plus  épanoui  et  plus  lâche  intérieure- 
ment. L’épaisseur  du  chorion  varie  sui- 
vant les  régions  du  corps,  l’àge  , le  sexe. 
Sa  face  interne  se  confond  avec  le  tissu 
cellulaire  dont  elle  ne  se  distingue  que 
par  sa  densité,  et  présente  des  ouvertures 
par  où  les  poils  s’introduisent  dans  le 
derme  pour  le  traverser.  Sa  face  exté- 
rieure, en  rapport  avec  le  corps  muqueux 
réticulaire,  est  parsemée  d'aspérités  plus 
ou  moins  prononcées,  qui  sont  à la 
paume  dt's  mains  et  à la  plante  des  pieds, 
disposées  en  sillons  parallèles,  rectili- 
gnes, circulaires  ou  spiro'ûlcs,  et  appa- 
rents k travers  l’épiderme.  Chacun  d’eux 
est  séparé  en  deux  plus  petits  par  un 
léger  eidoncemenl  longitudinal,  formé 
d’une  série*  de  petites  excavations  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  par  ligne.  On  a 
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rtommé  papilles  les  asuc'ritcs  flu  r.liorion. 
(J.  €.) 

CIIOKOIDE  (yinat.),  adj. , c/ioroï— 
deiis , choroïdes,  de  • ie 

cliorioii,  et  de  fiS'ar,  forme, ressemblance. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties 
qui  resseinblenl  au  cliorion  par  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  qu’elles  reçoivent. 
— La  memI>rnnecAor()2We,ousin)plemenlla 
choroïde  ou  ciiorioïde  (mernbrana  choroï- 
uiea,  uvea),est  une  des  membranes  intérieu- 
res de  l’oeil;  elle  est  placée  entre  la  scléroti- 
que et  la  rétine;  en  arrière,  elle  offre  une 
ouvcrlurcqui  livre  pass.ageaunerfoptique; 
en  avant,  elle  se  termine  vers  la  grande 
circonférence  de  l’iris , en  se  continuant 
avec  les  procès  ciliaires.  La  choroïde  est 
très-mince,  lort  molle,  facile  à déchirer, 
pénétrée  et  revêtue  en  dedans  par  un  en- 
duit noir  très-foncé  ; elle  ne  présente 
qu  une  seule  lame  qui  est  formée  par  du 
tissu  cellulaire  lamelleux  , ét  par  une 
multitude  de  vaisseaux  artériels  et  vei- 


neux très-apparents.  Les  usages  de  cette 
membrane  paraissent  être  d’absorber  les 
r.iyons  lumineux  qui  ne  doivent  pas  ser- 
vir à la  vision.  — Plexus  choroïdes 
(plexus  choroïdei  sive  choroïdes).  Ce  sont 
des  espèces  de  cordons  membrano-vascu- 
laires,  appartenant  à lapie-mère , aplatis, 
rougeâtres,  hxés  à la  toile  choroïdienne 
parmi  de  leurs  bords,  lâches,  (lottants , 
onduleux  par  l’autre,  qui  régnent  dans  les 
ventricules  latérauxdu  cerveau, tout  le  long 
des  côtés  du  trigone  et  des  corps  frangés. 
Les  plexus  choroïdes  reçoivent  beaucoup 
d artérioles  et  de  veinules;  on  y aperçoit 
souvent  de  petits  corps  arrondis,  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  millet,  et  que  plu- 
sieurs anatomistes  ont  regardés  comme 
des  glandes.  Souvent  aussi  on  y trouve  de 
petits  kystes  séreux,  des  espèces  de  vési- 
cules. (J.  C.) 


CIIOROIDIEN  adj.,  cho- 

roïdeus.  Ce  mot,  q^A^  la  même  étymo- 
logie et  la  même  signification  que  le  pré- 
cè(i«.<n  , a été  adopté  pour  désigner  diffé- 


rents orgrt.pj^ — choroïdienne,  for- 
mée par  la  ^re,  est  une  sorte  de  pro- 
longement membra  ... 
inierieure  de  la  vonlc  a lix>.  -F- 
au  corps  calleux,  se  trouve  teno.?'^®  reunie 
du  ventricule  moyen  du  cerveau,  etrK®^** 
vrc  la  commissure  postérieure  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux.  Sa  forme  est 
celle  d’un  triangle  tronqué  dont  la  base 
est  tournée  en  arrière,  et  présente  1 ori- 
fice du  canal  arachnoïdien  qu  elle 
brasse.  Sur  les  côtes,  la  toile  choroï- 
dienne se  continue  avec  les  plexus  cho- 
roïdes qui  en  dépendent.  veines  cho- 
roïdicnnes  ou  veines  de  Galien.  On  nomme 


CH  O .-(fl 

ainsi  deux  veines  qui  rampent  dans  la 
toile  choroïdienne.  Elles  reçoivent  laidii- 
part  des  veines  des  ventricules  latéraux, 
de  la  partie  supérieure  du  cervelet,  de  la 
glande  pinéale  , des  tubercules  quadriju- 
meaux, et  viennent  s’ouvrir  dans  le  sinus 
droit.  — Enduit  choroïdien.  Ou  appelle 
ainsi  le  liquide  brun  ou  noir  dont  se 
trouve  imprégnée  la  membrane  choroïde. 

(J.  C.) 

CHOROÏDIENNE  (Glande)  (Anat. 
comp.),  glandula  choroïdea ; nom  d’un 
corps  d’une  nature  particulière,  qui,  che* 
les  poissons,  sépare  l’une  de  l’autre  les 
membranes  ruyschienne  et  choroïdienne. 
Quelques  anatomistes  ont  pris  ce  corps 
pour  un  muscle  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre le  placent  parmi  les  glandes  .(H.  C.) 

CIIORTINON  (Bot.),  cAorfinon  ; an- 
cien nom  de  l’huile  qu’on  retirait  de 
la  m-aine  du  raifort.  Pline.  (H.C.) 

CHOSE  ( Méd. , Hyg.  ) , s.  f. , res , 
du  latin  causa,  pris  pour  res.  Les  anciens 
médecins  distinguaient  trois  sortes  de 
choses  : i ° Les  choses  naturelles  (res  natura- 
les) , qui,  par  leur  réunion,  étaient  cen- 
sées constituer  la  nature  de  l’homme, 
tels  étaient  les  éléments,  les  tempéra- 
ments , les  humeurs , les  esprits,  les  par- 
ties similaires,  et  les  fonctions;  2°  les 
choses  non  naturelles  ( res  non  naturales) 
cjui  composaient  la  matière  de  l’hygiène, 
et  qui,  lorsqu’on  en  fait  un  usage  conve- 
nable, entretiennent  la  vie  et  la  santé, 
tandis  qu’elles  les  détruisent  lorsqu’on 
en  abuse:  l’air,  les  aliments,  le  mouve- 
ment et  le  repos,  le  sommeil  et  la  veille, 
les  humeurs  retenues  et  évacuées,  les 
passions  de  l’ame,  étaient  autrefois  des 
choses  non  naturelles  ; expression  vicieuse 
dont  011  a lait  sentir  le  ridicule  depuis 
long-temps;  3°  les  choses  contre  nature 
( res  contra  naturam)  qui  tendent  à dé- 
truire 1 homme,  c’est-à-dire  les  maladies 
et  tout  ce  qui  y a rapport.  (H.  C.) 

CHOU  (Bot.,  Alat.  alim.),  s.  m., 
brassica  J genre  de  la  famille  des  cruci- 
fères et  de  la  létradynamie  siliqueusc.  Il 
renferme  un  grand  nombre  d’espèces, 
dont  plusieurs  sont  employées  comme 
aliment.  Le  chou  potager  (brassica  olera- 
cea)  présente  une  quantité  prodigieuse  de 
variétés  ; on  lui  a attribué  de  grandes  pro- 
coniiri.Tnédicales.  Caton  l’ancieB  avait 
ques  médecins  1 oiu^.-™..  Ouel- 

contre  la  phthisie  et  les  catarrhes  pulmo- 
naires. H est  antiscorbutique  et  analepti- 
que. (H.  C.)  , n ^ 

CnOl]-liROCOLTS(5o£.).Onnommo 
ainsi  les  choux  dont  la  souche  donne 
uaissauce  à un  faisceau  de  raineau.x  longs 
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de  plusieurs  pouces,  et  termine's  par  un 
groupe  «le  boutons  à fleurs.  Ces  rameaux 
sont  tendres,  sure  lents  , et  très- reclier- 
clies  pour  la  table.  (H.  C.) 

CHOU— CARLS  (Sot.).  On  nomme 
ainsi  les  rlioux  dont  les  feuilles  larges  et 
épaisses  se  rerouvrent  les  unes  les  autres, 
et  iorment  une  sorte  de  masse  globu- 
leuse ou  ovoïde,  plus  ou  moins  solide. 

(H.  C.) 

CHOU  caraïbe  (Sot.)  y arum  escu- 
lentiim.  K Arum.  (H.  C.) 

CHOU  COLSAT.  V.  Colsat. 

C H O U - C R O U r E ou  SAUER- 
KR.\U  r (Mat.  alim.).  On  nomme  ainsi 
une  pri-paration  rulinaire  «juc  l’on  fait 
avec  des  choux  hachés,  et  ayant  subi  un 
commencement  de  fermentation  acé— 
teuse.  C’est  >m  aliment  salubre  , très-fa- 
cile à digérer,  et  éminemment  antiscor- 
hutique.  (H.  C ) 

CHOU  DE  MER.  V.  Soldanelle. 
(H.  C.) 

CHOU-FLEUR  (i/or.),  s.  m.,  bras- 
sica  oleracea  botrytis.  On  donne  ce  nom 
aux  choux  dont  les  rameaux  et  les  fleurs 
naissantes  prennent  un  accroissement  par- 
ticulier, et  forment  une  masse  plus  ou 
moins  charnue,  blanche,  tendi'e  et  d’une 
saveur  agréable.  (H.  C.) 

CHOU-FLEUR  (Pathol.)  , excrescen- 
tia  syphilltica.  C’est  le  nom  qu’on  donne 
vulnairdnent  .à  certaines  excroissances 
syphilitiques  qui  se  développent  vers  l’o- 
rigine des  membranes  muqueuses,  et  qui 
ressemblent  assez  bien  par  leur  forme  et 
leur  couleur  .à  une  tète  de  chou-fleur.  V. 
Syphilis.  (Ctr.) 

CHOU-NAVET.  V.  N.avet  et  N.a- 

VETTE. 

CHOU-PALMISTE.  Voy.  Arec- 
(H,  C ) 

CHOU-POMME  (Sot.),  hrassica 
oleracea  capitata.  Voy.  Chou  - CABUS. 

(H.  C.) 

CHOU-RAVE  (Sot.),  brassica  ole- 
racea gongyloïdes.  On  nomme  ainsi  les 
clioux  dont  la  partie  inférieure  de  la  tige 
se  distend  cl  s’épaissit  de  manière  à pré- 
senter un  renflement  considérable,  ar- 
rondi ou  ovale,  contenant  une  pulpe 
tendre.  On  fait  usage  de  cette  tub"- 

?Yr’ï’*V**'***  ^lOQUETTE. 

CHOUAN  (Mat.  méd.)  , nom  donné 
a une  semence  inconnue  apportée  du  l.e- 
vaiit,  et  un  peu  .semblable  aux  têtes  du 
acmen-contra.  Sa  couleur  est  d’un  vert 
|.aunrître  , et  .sa  .saveur  un  peu  aigrelette 
On  1 emploie  qmhinefois  dans  la  tein- 
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turc  ; suivant  Lémery,  l’on  s’en  sert  dans 
la  labrication  du  carmin.  (H.  C.) 

CHOUCARl  (Oniithol.) , graucalus  ; 
genre  d’oiseaux  voisin  des  corbeaux  et  de 
l’ordre  des  passereaux.  (H.  C.) 

CHOUCAS  (Oniithol.) , s.  m. , cor- 
vus  monedula  , nom  vulgaire  de  la  petite 
corneille  des  clochers.  (H.C.)  _ _ 

CHOUETTE  (Ornithol.) , s.  f. , strix ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  rapaces 
et  de  la  famille  des  nyrtérieus.  Les 
chouettes  ne  volent  que  la  nuit,  vivent  de 
proie,  se  rassemblent  par  paires,  habi- 
tent les  fentes  de  rochers,  les  masures, 
les  poutres  des  vieux  édillces.  Il  existe  à 
leur  égard  des  opinions  populaires  et  des 
préjugés  très-défavorables.  (H.  C.) 

CHOYNE  (Sot.),  nom  d’un  arbie 
d’Amérique  dont  le  fruit,  du  volume 
d’un  œuf  d’autruche  ,n’rst  pas  bon  à man- 
ger, et  a une  écorce  dure  qui  sert  à faire 
des  vases.  11  paraîtrait  que  c’est  une  sorte 
de  ralebassicr.  (H.  C.) 

CHRISLS  (Thérap.),  mot  grec, 
de  j’oins;  action  d’oindre.  V.  ONC- 
TION. (H.  C.) 

CHRIST  ( .Saint-)  (Eaux  minérales 
de) , village  situé  près  de  Péronne  eu  Pi- 
cardie, où  Ton  trouve  de  Teau  froide  peu 
connue.  (M.  O.) 

CHRISTI  MANUS  (Pùjrm.),  iro- 
chisques  préparés  avec  du  sucre  raifme, 
bouilli  dans  de  Teau  rose  , avec  ou  sans 
addition  de  perles  préparées.  (M.O.) 

CHRIS'TE-M.\RINE  (Sot.).  Trois 
plantes  sont  désignées  ainsi  vulgaire- 
ment, la  salicorne  herbacée,  1 inule  ma- 
ritime, et  la  hacile  maritime.  (H.C.) 

CHRISTOPHORIENNE  (Bat  ), 
christophoriana.  Quelques  auteurs,  Do- 
doens  et  Tournefort  eu  particulier,  ont 
donné  ce  nom  à l’herbe  de  saint  Chris- 
tophe . acteta  spicata.  Voye{  Actée. 

( H.  C.  ) , . . , , . 

CHRlSTOS,mol  grec,  denve  de  Stf», 
oindre,  cl  qui  élailemployé  pour  désignée 

tous  h-s  médic.amenlsappliquesso-'^orme 


(ic  Hniuienl.  (jM-  0-) 

CHRO.MATE.  - 

. , 1 composes  d acide  chro- 

geneiiquc  (Je^p  base.  Tous  les  chromâtes 


""lU'blorés  en  jaune  ou  en  rouge.  Ceux 
qui  sont  solubles,  précipitent  en  jaune 
serin  les  dissolutions  de  plomb  , en  oran- 
gé les  sels  de  protoxyde  de  mercure,  et 
en  pourpre  les  sels  solubles  d’argent. 
L’acide  hydrochlorique  décompose  tous 
les  chromâtes  par  l’action  de  la  chaleur; 
il  se  forme  de  l’hydrochlorate  de  chrome 
vert  , «le  Teau  , et  il  se  dégage  du  chlore. 
liCs  chromâtes  ne  sont  employés  qu’en 
peinture.  (!M.  O.) 
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CIIROMATE  DE  BARYTE  , chro- 
mas b Jiy  ta.  Il  est  très-peu  solul)le  dans 
l’eau;  il  coitiitiuiiique  à la  porcelaine  une 
couleur  verte  iaunàtre.  (^l.  ü.) 

CIIROMATE  DE  CHAUX , cAro/nus 

calcis.  U est  en  crystaux  jaunes,  solubles 
dans  l’eau.  (M.  O.) 

CIIROi>E\TE  DE  FER  , chromas 
jerri.  Ou  trouve  abondauiineut  dans  le 
département  du  Var  un  produit  qui  porte 
ce  nom,  et  que  plusieurs  cliimistes  re- 
gardent comme  formé  principalement 
d’oxyde  de  chrome  et  d’oxyde  de  fer.  Il 
fond  aisément  au  moyen  du  chalunreau 
à ga/.,  et  donne  un  globule  noir,  sans 
éclat  métallique  et  fortement inaGnéti(iue. 
( M.  O.  ) 

CIIROMATE  DE  POTASSE,  chro- 
mas potassa.  Il  est  en  prismes  rliomboï- 
daux  , jaunes,  très-solubles  dans  l’eau. 
On  l’emploie  pour  préparer  tous  lescliro- 
tnates  insolubles.  ( M.  O.  ) 

CIIROM.\'ri(,)ÜF,  mot  grec  qui  si- 
gnifie coloré.  (M.  O.) 

CHROME,  s.  m.,  chromiim , du  grec 
couleur;  métal  auquel  on  a donné 
ce  nom  à raison  des  diverses  combinai- 
sons colorées  qu’il  forme  en  s’unissant  à 
plusieurs  corps.  Tl  ne  se  trouve  jamais 
pur  dans  la  nature  ; il  existe  combiné  à 
d’antres  corps  dans  les  pierres  tombées 
du  ciel  (aérolites)  , dans  le  lcr  natif  de 
Sibérie,  dans  la  mine  de  chrouie  du  dé- 
partement du  Var,  dans  les  aigue.s-maci- 
nes,  les  berils,  les  émeraudes,  le  rubis 
splfielle  dont  il  est  le  principe  colorant; 
eufip,  il  fait  partie  du  plomb  rouge  de 
Sibérie  (chromate  de  plomb),  substance 
dans  laquelle  il  a été  découvert  pour  la 
première  fois.  Le  chrome  est  solide,  d’un 
blanc  grisàire  , très-fragile  ; sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,900;  il  est  presque  in- 
lusible  ; il  peut  absorber  l’oxygène  à une 
température  élevée,  et  former  un  oxyde 
vert.  Chauffé  jusqu'au  rouge  avec  la  po- 
tasse  et  le  contact  de  l’air,  il  se  trans- 
fo  rme  en  acide  chrornique  , qui  s’unit  à 
l’alcali  et  forme  du  chromate  de  potasse, 
d où  il  suit  que  le  chrome  est  aridifia- 
ble.  11  peut  se  combiner  avec  quelques 
acides  (lorsqu’il  a été  oxyde),  et  alors  il 
donne  naissance  à des  sels  verts.  11  «st 
sans  usage  ; mais  on  emploie  diverses  jiré- 
parations  où  il  entre.  (M.  ü.) 

CIIRülM  I QU  F (Acide),  acidurr.  chro- 
mictiinj  acide  formé  de  chrome  et  d’oxy- 
gène ; il  existe  dans  le  cliromate  de 
plomb  (plomb  rouge  de  Sibérie),  dans 
le  ru!)is  spinelle,  et,  suivant  quelques 
chimistes,  dans  la  mine  de  chrome  du 
département  du  Var;  il  crystalllse  en  pris- 
mes de  couleur  rouge  purpurine  d’une  sa- 
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veur  âcre  , styptlque , attirant  fortement 
I humidité  de  laie;  lise  dissout  très-bien 
datis  l eau.  Chauffe,  il  se  transforme  en 
gaz  oxygène  et  en  oxyde  de  chrome  vert. 
L auuJe  livilrocliloriquc  le  décompose  ega^ 
lenieiiL;il  se  produit  de  l’iiydrochlorate 
d oxyde  de  chrome  vert  et  soluble,  du 
ctilore  et  de  l’eau;  il  forme  avec  les  bases 
des  sels  colui'és.  On  l’obtient  en  traitant 
la  mine  du  département  du  Var  par  le 
nitrate  de  puta.sse;  il  se  forme  du  chro- 
mate de  potasse  soluble;  on  verse,  dans 
celui-ci,  de  1 hydrochlorate  de  baryte 
qui  donne  naissance  à du  chromate  de* 
baryte  insoluble  que  l’on  décompose  par 
1 acide  sulfurique,  pour  séparer  la  baryte 
Lande  cnromique  n’a  point  d’usage. 

( iM . ü.  ) . ° 

CllRüMIS  {Ichthyol.},  chromis,  de 
nom  grec  d un  poisson  ; genre  de 
poissons  de  la  famille  des  léiopomes.  Le 
petit  castagneau  {chroinïs  medlterranea)  st 

pèche  par  milliers  dans  la  mer  Mé- 
( ir'^c'*)^  chair  est  peu  estimée. 

UHRüiSlQUES  (Maladies)  (Path) 

morbi  chroaici.  On  comprend  sous  ce 
nom  les  maladies  dont  la  durée  est  lon- 
gue et  dont  les  symptômes  se  dévelop- 
pent et  se  succèdent  avec  lenteur.  Celte 
dénomination  est  opposée  à celle  de  ma- 
ladies aiguës.,  V.  Aigues  (Maladies). 

( Ch.  ) 

CHRONOGUNÉE  {Physiol.) , s.  f. 

chronogunea,  de  ;icpRor,  lempk,  période  ’ 
et  Ue  yviii  feinine  ; période  des  femmes. 
Un  a quelquefois  employé  ce  mot  comme 
synonyme  de  menstruation.  (H  C ) 

CHRONOSCüPE  , s.  m. , du  grec 
temps,  et  de  considérer. 

Ce  inol  est  synonyme  de  chronomhre  et 
désigne  un  pendule  propre  à mesurer  le 
temps.  (M.  O.j 

CHRï VALIDE  ( Pntomol.  ),  s.  f. 
chrysalts,  aurelia , pupa,  ^ dé 

or.  On  nomme  ainsi  la  nymphe 
lies  insectes  lépidopieres,  laquelle  brille 
assez  souvent  d’un  éclat  mélailique  ; la 
chrysalide  remplace  la  chenille,  et  est  elle- 
me.oe  remplacée  par  le  papillon,  dernier 
état  sous  lequel  se  présentent  à nos  yen.x 
*'‘l’'‘*‘^l’'cres  h.  ce  mot. 

.CHRYSALITES(AE;:.),  nom  d’une 
pierre  brillanic,  dure,  raboteuse,  de  cou- 
leur  d’or  et  de  fer,  semblable  a celle  de 
la  corne  d’Ammon.  (IM.  O.) 

CIIRYSAXTIIKME  (Bot.),  s.  m. 
chrysanthenium  J ;s;pvo-ao6tVo» , de  ;çpvo-!;r' 

tir,  et  de  arÇr,  (leur;  genre  de  la  famille 
ues  coryinbireres  et  de  la  .syngénésie  poix  - 
gainie  .superflue.  La  grande  rnargtieriie  des 
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prés  (chrysanthenium  leucanthemiim)  est 
une  plante,  coinnuine  aux  environs  de 
Paris.  On  broyait  autrelois  ses  feuilles 
avec  le  cerat  pour  le  rendre  résolutif.  Les 
Allemands  préconisent  contre  la  jaunisse 
les  fleurs  du  chrysanthème  des  moissons 
(chrysanthenium  segetum).  (H.  C.) 

CIlKYSANTIlEiME  DES  INDES. 

y.  C.\M()MII.I.F.. 

CIIKYSANTIIEMOIDE  (Bot  ),  chry- 
santhemoïdes.  V.  OsTÉosi'EKaiE. 

CllllYSE  (Pharm.)  , emplâtre  décrit 
par  Paul  d’Ægine,  et  composé  d’encens, 
d’alun  deploukc,  de  colophane,  de  ré- 
sine , d’huile  et  d’orpiment  broyé  dans  du 
vinaigre.  (M.  <).) 

OllIlYSENE.  y.  CHRYS.\NTilÈME. 

( H.  C.  ) 

CllKYSJDE  (Entom.)  , s.  f. , chijsis , 
de  doré;  genre  d’insectes 

hyménoptères  de  la  famille  des  clirysides, 
et  dont  les  diverses  espèces  brillent  des 
couleurs  métalliques  les  plus  éclatantes, 
ce  qui  les  a fait  nommer  souvent 
dorées.  La  chryside  enjlanimée  ( chrysis 
ifrnita)  a été  recommandée  dans  le  Nord 
contre  la  paralysie  ; elle  paraît  sti- 
mulante à la  manière  des  cantharides. 

CIIIIYSIDES  (Entom.),  chrysideex , 
même  étymologie;  nom  d’une  famille 
d’insectes  de  l’ordre  des  liyinénoptères. 

( II.  C.  ) 

CIIRYSISCEPTRL’M  (Bot).  Blan- 

card  donne  ce  mon  au  caméléon  blanc  ou 
carline.  V.  C.YRLtNF..  (H.  C.) 

CIIRYSITIS.  P'.LtTII-YRGE  JAUNE  ou 
Lixharge  u’or. 

CHRYSITIS (.Sot.),  chijsltis,  de  Acp''- 
c-'tr,  doré.  Pline  nommait  ainsi  un  des 
stæchas  cilrins  , le  gnaphalium  orientale. 

CIIRY  SITIS  SPODüS  , nom  donne 
par  les  anciens  aux  cendres  de  la  11- 
tliarge  d’argent; c’est  un  oxyde  de  plomb. 
( M.  O.  ) 

CIIRYSOBALANOS  ( Mat.  méd.  ) , 

chrysobalanus,?cf''<'^^‘^^‘‘'«‘^y  de  or,  et 

de  /âÔAao’orj  gland.  Galien  paraît  avoir  dé- 
signé la  muscade  sous  ce  non.  Idnnæus 
l’a  appliqué  à l’iraque  d’Amérique.  K. 
ICAtnUER.  (IL  C.) 

CÎiRYSOBEHlL  (Mi/i.),  nom  donné 
par  Werner  à la  cymophane.  (M.  O.) 

GIIRYSüCALlS  (Bot.),  chijsccalis, 
de  pcpva-oxâAir  ; un  des  anciens  noms  de  la 
niatricaire.  Dioscoride.  (H.  C.) 

CllBYüOCALüS.  y.  Aurichalcuji. 
(M.  O.) 

CHRYSOCER.YUNIUS  , mot  grec 
qui  signifie  oryiSminunt.  Inusité.  (IM.  O.) 

CilRYSOCllLüRE  (Zoolog.) , s.  f, , 


GIT  R 

chrysochlons , de  or,  cf  de 

vert.  IM.  de  Lacépède  a établi  sous  ce 
nom  un  genre  dans  la  famille  des  plan- 
tigrades; il  renferme  un  animal  du 
cap  de  Bonne- Espérance , plus  petit  que 
la  taupe  commune  , mais  d’une  ligure 
analogue  et  de  mêmes  mœurs.  Son  pe- 
lage offre  des  reflets  métalliques  presque 
aussi  brillants  que  ceux  de  la  parure  des 
colibris.  (IL  C.) 

CllRYSOCOLLE  (Chlm.),  s.  {.,chry- 
socoWa , SCtvo-ixoAAa,  de  or,  et  de 

, (olle;  synonyme  de  sous-borate  de 
soude  ou  de  borax , parce  qu’il  est  em- 
ployé à souder  l’or.  Les  anciens  en  fai- 
saient usage  dans  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies.  V.  Borate  de  soude. 
(M.  O.) 

CllRYSOCOME  (Bot.),  s.  m.,  chry- 
socoma,  , Je  or,  et  de 

xi.w»,  chevelure;  genre  de  la  famille  des 
corymbifères  et  de  la  syngenésie  polyga- 
mie égale.  Il  renferme  des  plantes  exoti- 
ques des  pays  chauds.  Une  seule  croit  aux 
environs  de  Paris,  c’est  le  chrysocoma  li- 
nosyris.  (H.  G.) 

GHKYSÜDENDRON  (Bct.),  chry- 
sodendron,  de  or,  et  de  /ti»<fpor, 

arbre.  K.  CoNOCARPODENDRON.  James. 

( H.  C.  ) 

CIIRYSOÜONIA  (Chim.).  Les  alchi- 
mistes employaient  ce  mot  grec  pour  ex* 
primer,  dans  leur  langage  mystérieux,  la 
semence  d’or  séparée  d’une  dissolution  de 
ce  métal.  (M.  O.) 

ClIRYSOGONUM  (Bot.  ),  chr^'so- 
gonum  ; genre  de  la  famille  des  corymbi- 
fcrcs  et  de  la  syngenésie  polygamie  né- 
cessaire. 11  renferme  une  plante  de  la  Vir- 
ginie. (H.  C.) 

CHRYSOLACH.\NUM  (Bot.),  chry- 
solachanum,  de  or,  et  de  , 

légume  ; un  des  noms  grecs  donnés 
à la  toute  bonne  (atrïplcx  hortensis)  ou  au 
bon  Henri  (chenopodium  bonus  Henricus). 
Dodoens.  E.  AuROCHE  et  .Vnserine. 
(11.  C.  ) 

GIIRYSOLITHE  (Min.),  s.  l,chry- 
solitus , de  J:p'.v»r,  or,  et  de 

AÎSer,  pierre;  nom  donné  à une  pierre 
irérieuse  de  couleur  d’or  , regardée  par 
CS  anciens  comme  cardiaque,  céphali- 
que, etc.  ; elle  ne  jouit  d’aucune  propriété 
médicale*  Inusitée.  (^M.  Ü.) 

GIIRYSOIM  ELE  ( Entomol.  ) , s.  f. , 
chrysomela , de  ;tpvo'o/x»\ot,  pomme  d’or, 
orange  ; genre  d’insectes  coléoptères  té- 
tramérés,  de  la  famille  des  phytophages. 
Toutes  les  espèces  sont,  en  général,  re- 
marquables par  leur  corps  arrondi  et 
par  des  couleurs  brillantes  ; on  en  a re- 
commandé quelques-unes  contre  roJon- 
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talglfi  ; mais  leurs  propriéios  ne  sont  rien 
moins  que  conslalées.  (H.  C.) 

CHUYSOPHYLLUM  (ifor.),  de 

•■ôr,  or.etde  ifvAAoi’ , feuille  ; nom  lalindu 
genre  caïmilier.  (H.  C.) 

CIIRYvSOPLYClüS  PULVIS,  pou- 
dre propre  à rendre  ie  plomb  plus  dur,  et 
le  mercure  et  rétain  moins  fusibles,  sui- 
vant van  Helinont.  (M.  O.) 

(jIIHYSOPOEI  A , mot  grec  par  lequel 
les  alcbiinistes  désignaient  l’art  de  sépa- 
rer l’or  des  métaux,  qu’ils  regardaient 
comme  moins  parfaits.  (M.  O.) 

CHRYSOPRASE , s.  f.  , chrysopra- 
sus,  ;^pv»-<>rrpâo-or,  de;ïpvo'ôr,  or,  et  de  Tpao-or, 
poireau  ; nom  d’une  pierre  précieuse 
d’une  couleur  vert  - poireau  , tirant  un 
peu  sur  celle  de  l’or:  c’est  une  espece  d’é- 
meraude. P’’,  ce  mot.  (M.  O.) 

CHRYSOPUS  {Mat.  méd.)^  mot  grec, 
;iCpio-»7ris-,  de  ;t;pw>-ir,  or,  et  de  l’eîrir,  suc.  Il 
est  synonyme  de  gomme-gutte.  V.  ce  mot. 
(H.  C.) 

CHRYSOS.  V.  Or. 
CHRYSOSPERMUM  ( Bot.  ) mot 

grec,  scpvcr»>»^ïppxor,  de  or,  et  de  o-Trip. 

fict,  semence.  Suivant  Calepin,  c’est  la 
grande  joubarbe.  (H.  C.) 

CHRYSOSPLENiüM  {But.),  nom 
latin  du  genre  dorine  : il  dérive  du  grec 
;tpvo-ôr,  or,  et  de  o-KKann , fougère.  V.  Do- 
RINE.  (H.  C.  ) 

CHRYSOSTOSE  {Ichth.)  , chrysosto- 
sus,  de  ;^:pvo-oerlor,  doré;  genre  de  poissons 
de  la  famille  des  leplosornes;  il  renferme 
la  plus  belle  espère  de  nos  mers,  le  poisson 
lune,  chrysostosiis  lima,  dont  la  taille  est 
considérable  , et  dont  la  rliajr  a la  saveur 
de  celle  du  bœuf.  (II.  C.) 

CHRYSOSTROiME  {Ichth.),  chrysos- 
tromus , de  ;çpv<?-àr,  or,  et  de  «rrpà^a^  lapis; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  au- 
chénoptères  : on  n’en  connaît  qu’une  es- 
pece , qu’on  pèche  sur  la  côte  de  Rome. 

( H.  C.  ) 

CIIRYSTE-MARINE.  K Christe- 

M.^RtNE. 

CIIRYSULCA  {Chim,),  synonyme 
d’eau  régale  , suivant  van  Helmont. 
(M.  O.) 

^ CHRYSUN  {Pharm.) , épithète  dont 
s est  servi  Ælius  pour  désigner  deu.x  col- 
lyres et  deux  pessaires.  (M.  O.) 

CHRY’SÜRE  {Bot.),  s.  m. , chrysu- 
tus,  de  Jcpvo-or,  or,  et  de  oùpà,  queue  ; genre 
delà  famille  des  graminées  eide  la  irian- 
drie  monogynie;  il  renferme  des  plantes 
du  midi  de  la  France , et  que  l’on  peut 
employer  comme  fourrage.  (II.  C.) 

CHÜNCO  {Bot.),  chuncoa  ; genre  de 
la  monœcie  dérandrie  et  de  la  famille 
des  éléagnées.  11  a été  plus  récemmeut 
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appelé  glmî>crnatifl,  en  l’honneur  de  Gim- 
Lernat,  célèbre  chirurgien  espagnol.  11 
renlerme  des  arbres  des  forêts  du  Pérou. 
(11.  C.)  ^ 

CllÜNHA  (Bot.)  , solanum  iindatum; 
nom  maiabare.  V.  Morelle.  (II.  C.) 

• CHUS,  mesure  de  liquide  qui,  sui- 
vant RIancard,  contient  six  setiers.  Les 
anciens  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur 
la  capacité  de  cette  mesure.  (M.  O.) 

CHIJ  lE  (CAi/-.),  s.  f. , casus,  action 
de  tomber.  Ou  dit  qu  une  personne  a fait 
une  chute,  lorsqu’elle  s’est  laissé  tomber 
de  plus  ou  moins  haut  ; accident  qui  en- 
tMÎne  souvent  les  suites  les  plus  graves. 
Certaines  parties  du  corps  peuvent  se  sé- 
parer loul-à-fait  et  tomber;  c’est  dans  ce 
sens  qu’on  dit  la  chule  des  cheveux,  de- 
dents,  d’un  ongle,  etc.  Enfin,  on  a donné 
le  nom  de  chute  {prolapsus)  au  déplace- 
ment de  certains  organes  qui  abandon- 
*116111  leui  situation  naturelle  et  leurs  rap- 
ports avec  les  autres  parties  : telle  est  la 
, chule  de  la  paupière  supérieure,  de  la 
luette,  de  la  matrice,  du  vagin  , du  rec- 
tum , etc.  (J.  C.) 

CHUTE  DES  CORPS  (Phys.),  mou- 
vement par  lequel  les  corps  tombent  en 
vertu  de  leur  pesanteur.  Tous  les  corps  se 
précipitent  avec  la  même  vitesse  vers  le 
centre  de  la  terre,  lorsqu’ils  sont  aban- 
donnés a 1 impulsion  diîla  pesanteur.  La 
vitesse  de  chacun  d’eux  n’est  pas  uniforme, 
mais  accélérée.  (!M.  O ) 

CHUTE  DU  MEMBRE  (yirtvér.). 
C est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  chez 
le  cheval  , le  mulet  et  quelques  autres 
animaux,  la  faiblesse  des  organes  desti- 
nés à ramener  la  verge  dans  le  fourreau; 
cet  organe  reste  continuellement  peu» 
dant  au  dehors.  (Ctt.) 

CHYBUR,  CHIBUIl,  soufre,  d’après 
Paracelse.  (M.  O.) 

CHYLAIRE  (Physiol.) , adj. , chylaris, 
qui  est  relatif  au  chyle.  (H.  C ) 

ÇHYLARION  ( Ther.),  mot  grec, 
diminutif  de  chyle.  Hip- 

poriate  parait  avoir  désigné  sous  ce  nom 
la  décoction  concentrée  d’orge,  ou  le  suc 
de  ce  grain.  (Cn.) 

CHYLE  {Physiol),  s.  m.,  chylus , 
a:vAor  Ce  mot,  en  grec , signifie  toute  es- 
pèce de  suc  ou  de  liqueur  extraite  des 
plantes  etdes  animaux.  Dans  Hippocrate 
il  veut  dire  tisane  ou  décoction  d'orge*. 
Galien  le  premier  l’a  appliqué  au  fluide 
qui  se  sépare  des  aliments  pendant  l’acte 
de  la  digestion,  et  qui  doit  ensuite  for- 
mer le  sang  ; il  av’'ait  cru  lui  trouver  quel- 
que ressemblance  avec  la  décoction  dVgc. 

Cette  dernière  définition  a été  géné- 
ralement adoptée  depuis.  Or,  le  chyle. 
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ainsi  ronsiderc , est  un  llquîile  blan- 
cliàlrc  qui  se  sépare  du  chyme  dans  le 
duudéiiuni  elle  reste  de  l'intestin  grêle, 
est  absorbé  par  les  vaisseaux  lactés,  qui 
vont  se  rendre  dans  les  ganglions  lym- 
phatiques du  mésentère,  gagne  le  canal 
thorachique,  et  se  mêle  aU  sang.  Comme 
celui-ci,  il  est  composé  d’une  partie  sé- 
reuse eide  tibrine.  Il  a l'odeur  du  sperme 
et  une  saveur  douce,  dans  la  plupart  des 
animaux.  (II.  C.) 

CHYLEUX  {Physiol.),  adj.,  chylosus, 
qui  est  relatif  au  chyle  , ou  qui  a de  l’a- 
nalogie avec  cette  humeur  animale. 

(H.  C.) 

CHYLIFÈRE  (Physîol.),  adj.,  chyïi- 
Jer , de  chyliis , chyle  , et  àe/cro,  je  porte. 
Les  vaisseaux  chylljeres  sont  ceux  qui 
conduisent  le  chyle  depuis  les  intestins 
jusqu’au  canal  thorachique.  (H.  C.) 

CHYLIFICATION  (Physiol.),  s.  f . , 
ehylificatio , de  chylus,  chyle,  et  de  ja- 
cere , faire  ; form.ition  du  cnylc,  par  suite 
de  la  digestion.  (H.  (i.) 

CHYLIÎSE  (iîüt.)  , mol  grec  , ; 

il  est  synonyme  de  cyclamen,  suivant 
jVIeni/.el.  K.  Cycl.vmen.  (H.  C.) 

CHYLOSE  (Physiol.)  , s.  f. , chylosis, 
le  même  que  chy lilication.  P.  ce 
mol.  (IL  C.) 

CHYLOSTAGMA,  DIAPHORETI- 
CUM  MENDERERI  (Pharm.)  , com- 
posé pharmaceutique  préparé  en  distil- 
lant la  thériaque  d’Andromarus,  le  mi- 
thridale  de  Damocrates  , et  plusieurs 
alexipharmaques,  et  en  y ajoutant  de  la 
racine  de  tormentille  , de  l’écorce  de 
frêne,  de  l’écorce  moyenne  de  sureau, 
du  sur,  de  noisette  verte  et  d’oseille,  et 
du  vinaigre  de  framboise,  de  sureau  , de 
rose,  de  rime,  etc.  : celte  préparation  est 
à-peu-près  la  même  que  Vaqua  theriaca- 
lis  be^oardica,  (M.  O.) 

CHYMATTt^N  , nom  d’un  remède 
pénétrant  dont  parle  Alarcellus  Empiri— 
eus.  (IM.  O.) 

CHYME  (Phys.),  s.  m. , thymus , de 
suc;  sorte  de  pulpe  gri.séitre  et  ho- 
mogène que  forment  les  aliments  au  bout 
d’un  ccrt.ain  temps  de  séjour  dans  l’esto- 
mac, et  qui , dans  l’intestin  grêle,  se  par- 
tage en  deux  parties, Tune  qui  constitue' 
le  chyle,  et  l’autre  qui  est  rejetée  au  *le- 
hors,  et  qu’on  nomme  les  excréments.  Si 
nous  en  croyons  Castelli,  les  anciens  pre- 
naient les  mots  chyle  et  chyme  < ti  sens  in- 
verse de  la  signilicalion  que  nous  leur  ac- 
cordons de  nos  )ours.  (11.  C.) 

C H Y M I aT  R 1 E.  V.  CiiiMtATiiiE. 

(M.  O.) 

(iH\ iM  ICOPHANTA  , .«■ynonyme  de 
chimiste,  suivant  RIancard.  ( Al.  U.) 
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CHYMIE.  V.  CttlMtE. 

CHYMOLE.A.  V.  Kymoi.ea. 

CHYNLEN  (Mat.  médic.).  Mnrr.sy 
parle  d’une  racine  de  ce  nom,  laquelle  est 
amère  et  inodore  : elle  donne  à la  salive 
une  couleur  .safranée.  Les  Chinois  regar- 
dent son  infusion  dans  le  vin  comme  un 
bon  stomachique,  et  la  vendent  très- 
cher.  Rergius  en  a constaté  l’eflicacité 

(H.  C.) 

CHYl  LON  ( Thérap.),  mol  grec, 
qui  signifie  fomentation  d’huile  et 
d’eau.  Eroticn.  (H.  C.) 

Cl  BARIUM,  mol  latin.  V.  Ai.rMEVx. 
(IL  C.) 

CllJARIUS  PAISLS  (Hyg.),  mots 
latins  qui  .signifient  pain  grossier. 

ClBA'l  1()A1 , s.  f. , cibatio,  de  cibare , 
nourrir , donner  a manger  opération 
chimique,  à l’aide  de  laquelle  on  donne 
plus  de  consistance  et  de  solidité  aux  ma- 
tières qui  en  sont  susceptibles.  Inusité. 
( M.  O.  } 

CIBOULE  (iSot.)  , s.  f.,  nom  vul- 
gaire de  Vail  fistuleux , allium  jistulosum. 
Il  est  employé  (omme  aliment  et  comme 
a.ssaisoniiement.  V.  Ail. 

CIBOULETTE  (Bot.),  s.  f. , nom 
vulgaire  de  Vail  civette,  allium  schanopra- 
sum.  H a les  memes  usages  que  la  ciboule. 

(H.  C.) 

CIBUR  ou  CHYBUR,  soufre. 

CIBUS,  mol  latin.  V.  Ah.men't. 
(IL  C.) 

CIBUS-ALBUS.  P.  Bl.anc-imanger. 
(H.  C.) 

CIBU.S-SATl  RNI  (Bot.).  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom  au\  cquisetum.  P. 
Prèle.  (H.  C.) 

CICADELLE  (Entomol.)  , s.  f. , cica- 
della  ; genre  d’insectes  hémiptères  de  la 
famille  des  auchénorhinques.  (ies  insectes 
ont  quelques  rapports  avec  les  cigales, 
coniine  leur  nom,  dérivé  de  cicada,  pa- 
rait l’indiquer;  ils  vivent  sur  les  plantes, 
dont  ils  sucent  la  sève.  (IL  C.) 

CICATRICE (Fm/I.,  Chir.),^.  f. , dca- 
trix  ou  c/rcatrix  des  Latins,  «Aa  des  Grecs, 
de  cœcare,  rendre  aveugle,  suivant  les  un.s, 
parce  que  la  cicatrice  cache  la  plaie:  et, 
selon  d’autres,  de  , avoir  de  la  force. 
Production  mcmhraniformc, d’abord  rou- 
geâtre, puis  blanchâtre,  et  plus  ou  moins 
épaisse,  ipii  se  forme  à la  surtare  des 
plaies  ou  des  ulcères,  apres  leur  guérison. 
La  cicatrice  est  de  nature  celluleuse,  et 
résulte  de  raffaissenieiit  et  tle  la  réu- 
nion des  bourgeons  celluleux  et  va.scu- 
laires  qui  s.'  développent  sur  les  solutions 
de  continuité.  Elle  varie  lieaucoup  dans 
sa  lorme,  sa  consistance,  sou  ép.tisseur. 
Le  mol  c.'wr.'iec  s’emploie  aussi  pour  dé- 
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signfti'  réunion  do  toutes  les  parties  di- 
visées. Souvent  la  eicalrire  ou  la  réunion 
des  parties  divisées  se  fait  par  l’exiidation 
d’une  lymphe  plastique  coagulahle  , 
analogue  à celle  des  fausses  membranes, 
et  sans  qu’il  se  développe  de  bourgeons 
charnus.  La  cicatrice  des  os  a reçu  le  nom 
de  cal.  ce  mol.  On  nomme  cicatrices 
vicieuses  celles  qui  gênent  l’exercice  des 
parties  sur  lesquelles  elles  se  forment. 

( J.  C.  ) 

• CICATRICULE  (C/iir.)  , s.  f. , cic^ 
tricula  , diminutif  de  cicatrice,  petite  ci- 
catrice. On  donne  spécialement  ce  nom 
à une  petite  tache  blanche  qui  se  voit  à la 
surface  de  l’œuf  fécondé.  (J.  C.) 

CICATRICULE  ( i?of.  ),  s.  f . , K 
IIlLK.  (H.  C.) 

CICATRISANT  (Æflf.  méd.),  adj. , 
cicatrisans.  Les  remèdes  cicatrisants  sont 
ceux  qu’on  croit  propres  a favoriser  la 
formation  des  cicatrices.  Aujourd’hui,  ils 
forment  une  classe  île  médicaments  non 
adoptée  par  ceux  qui  suivent  les  vrais 
principes  do  l’art  de  guérir.  (H.  C.) 

CIC  ATR  IS.ATION  (Path.,  Chir.),  s.  f., 
cicatrisatio ; action  par  laquelle  la  nature 
réunit  les  parties  divi.sées,  soit  immédia- 
tement, soit  par  un  corps  intermédiaire. 
Le  travail  que  nécessite  la  cicatrisation  , 
peut  être  divisé  en  quatre  temps.  Dans  le 
premier,  le  tissu  organique  irrité  s’en- 
flamme, et  laisse  e.xuder  une  lymphe  coa- 
gulable. Dans  le  second,  il  se  développe 
à sa  surface  des  bourgeons  rougeâtres , vé- 
siculaires, qui,  par  leur  réunion  produi- 
sent une  surface  inégale,  rugueuse,  plus 
ou  moins  ronge.  Fi  RouRGEONS  eji.\R- 
NUS.  Dans  le  troisième  temps,  ces  hour- 
geonscharuiis  reçoivent  dans  leur  intérieur 
une  substance  analogue  à celle  de  l’organe 
affecté,  si  la  réunion  est  primitive  , ou 
par  première  intention  , ou  bien  ils'  re- 
jettent an  dehors  un  liquide  blanc  ap- 
pelé pus,  si  la  réunion  est  secondaire 
ou  par  deuxième  intention.  Le  qua- 
trième temps  ou  celui  de  la  formation  de 
la  cicatrice  des  plaies  suppurantes,  n’a  lieu 
que.  pour  la  cicatrisation  secondaire.  La 
suppuration  épuise  peu-<â-pen  la  substance 
blanchâtre  tiui  remplit  le  tissu  des  bour- 
geons, alors  leurs  cellules  s’affaissent,  di- 
minuent de  volume,  se  resserrent  et  se 
réunis.sent  entre  elles  pour  former  la  ci- 
catrice. F",  ce  mot.  Le  plus  souvent , la 
cicatrisation  commence  par  les  iiords  de 
la  surface  ulcérée,  et  huit  par  le  centre. 
Tous  les  tissus,  à l’exception  des  ongles, 
de  l’épiderme,  de  l’émail  des  dents, 
peuvent  devenir  le  siège  de  la  ctcalrisa- 
tion  ; et  Bicliata  prouvé  que  le  travail  de 
la  nature  pour  former  la  cicatrice  était 
I. 
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uniforme  dans  tontes  les  parties.  (".T.  C.) 

CIC.V'I  RISER  , V.  a.  , cicatricare  , 
fermer  une  plaie,  déterminer  la  forma- 
tion d’une  cil  alrice.  Pendant  long  temps, 
on  a pense  que  certains  médicaments  to- 
piques pouvaicntcicatriserles  plaies  et  les 
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ulcèrCS.  V.  CtG.VTKISANT.  (J.  C.) 

CICER  (Jiot.)  y mot  latin,  r. 

ROI.E. 

CICERA  TARTARI  (Pharm.) , pe- 
tites pilules  composées  de  térébenthine  et 
de  crème  de  tartre.  (M.  O.) 

Clt.ERBir.V  (Put.).  Pline  appelle 
(H  " oleraceus,  Liimams. 

^ CICERCIIIE.  K Gesse. 

Cj1C1’-R(.>ULA.  F.  Gesse. 

CI  ci:  ROLE  ou  POIS -CHICHE 

( Pot.  ) , s.  f.,  cicer;  genre  de  la  famille 
des  légummeii.ses  et  de  la  diadelphie  dé- 
candrie.  Le  puis-chiche  ordinaire, cicer  arie- 
tinum  , est  une  plante  herbacée  qui  croît 
naturellcmtnl  dans  le  Levant,  en  Espa- 
gne , en  Italie  , et  qu  on  cultive  dans  les 
départements  méridionaux  de  la  France. 
On  en  mange  les  graines  comme  les  pois 
ordinaires  ; elles  sont  nourrissantes,  mais 
dures  et  coriaces.  Ses  fe.uilie.s  servent 
de  fouirage  aux  bestiau.x.  Scs  tiges,  pen- 
dant la  floraison,  laissent  transsuder  une 
liqueur  acide  très-forte.  (H.  C.) 

CICHLE  (Ichthyol.)  , cichla;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  léiopomes. 
Il  renferme  des  espèces  des  mers  des 
Indes.  (H.  C.) 

CICHORIUM  (Bot),  mot  latin.  V 
Chicorée. 

CICI  ( Plat,  média.  ) , un  des  noms 
du  ricin  ou  Palma-Christi.  C.  Bauhin 
(H.  C.) 

CICILIANA  PLANTA.  V.  Andro- 

SÈME. 

CICINDÈLE  (Entom.),  s.  f.,  ««n- 
dela  ; genre  d insectes  coléoptères  penta- 
mères de  la  iamille  des  créophages.  H 
renferme  un  asset  grand  nombre  d.’es- 
pèces.  Les  anciens  donnaient  aussi  le 
même  nom  au  ver  luisant.  F.  Lampyre. 

( H.  C.  ) 

CICINDÈLE  A COCARDES.  Voy. 
MALACHfE. 

CICIN  LIAI  OLEUM.  F Ricin  (Huile 
de).  (H.  C.) 

CICIS  (Mat.  méd.),  mot  grec,  x/x<r, 
par  lequel  Hippocrate  et  Théophraste  pa- 
raissent avoir  désigné  la  noix  de  ealie 
Foes.  (H  C.)  ^ 

CICLA.  F.  PoiREE. 

CICONGHjS,  bisconge;  ancienne  me- 
sure des  Grecs,  qui  contenait  le  dou- 
ble du  conge.  F.  ce  mot.  (M.  O.) 

ÈIGONIA , mot  latin.  A.  Cigognij 
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CICUTA.  V.  Ciguë. 

CICLIAIRE  (Bot.),  s.  f. , cicutaria 
ou  cicuta;  genre  de  la  famille  des  om- 
bellifère.s  et  de  la  peiilandrie  digynie.  La 
cigut yireiise  , ciciita  virosa,  Linnæus,  ci- 
cutarca  aquatica,  Lamarck,  est  une  plante 
qui  croit  en  Europe  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. Toutes  ses  parties , niais  speriale- 
Jiieiit  ses  racines  cl  ses  liges,  con- 
tiennent un  suc  launatre  et  vénéneux. 

(II.  C.) 

CIDRE  (Hyg.),  s.  in.,  pomaceum^ 
Quelques  personnes  pensent  que  ce  mot 
s'écrivait  autrefois  sirfre,  de  «rlxifa,  qui, 
en  grec,  signifie  toute  espèce  de  liqueur 
fermentée  autre  que  le  vin.  Le  cidre  est 
une  boisson  de  ce  genre  faite  avec  le  jus 
des  pommes  ou  celui  des  poires,  et  quel- 
ejuefois  avec  les  fruits,  du  cormier.  Il  est 
la  boisson  principale  dans  plusieurs  de 
nos  proviiK  es.  (H.  C.)  ■ 

CIDROMELA.  K.  Citronnier. 
(H.  C.) 

CIERGE.  K Cactier. 

CIERGE  DE  NüTRE-DAME(.ffor.), 

nom  vulgaire  du  bouillon-blanc.  K.Mo- 
LÈNE.  (H  c.) 

CIERGE  DU  PÉROU.  V.  Cactier. 
(H.  C.) 

CIERGES,  y.  Nopalées. 

CIGALE  (Entomnl.)  , s.  f . , cicada  ; 
genre  d’insectes  de  l’ordre  des  liéiniplères 
et  de  la  famille  des  aurhénorbinques. 
Les  cigales  habitent  les  contrées  méridio- 
nales. On  prétend  que  ce  sont  les  pi- 
qûres de  celles  de  l’orne,  cicada  orni , 
qui  font  couler  la  manne  du  tronc  de 
l’espèce  de  frêne  qui  la  fournit.  (H.  C.) 

CIGNE.  y.  CvGNE. 

CIGNUS,  ancienne  mesure  qui  pa- 
raissait contenir  deux  gros  de  liquide. 

( M.  O.  ) 

CIGOGTSE  (Ornith.),  s.  f.,  ciconia  ; 
gi  nre  d’oiseaux  de  Tordre  des  échassiers. 
On  en  trouve  des  espèces  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  La  cigogne  blanche, 
ciconia  albu , est  un  oiseau  de  passage  en 
lurope,  où  il  ne  reste  que  Télé,  allant 
durant  Thiveren  Egypte,  en  Barbarie, etc. 
1. es  ancrens  avaient  pour  les  cigognes  une 
grande  vénération,  parce  qu’elles  dévo- 
rent les  reptiles  et  la  jdiipaiT  des  petits 
animaux  nuisibles  à Tbomme.  (IL  (..) 

CIGUË  (Bot.),  s.  f. , conium,  Lin- 
riæiis  , cicuta,  Lainar<k;  genre  de  la  fa- 
mille des  oiiibi  Iliféres  et  de  la  pentan- 
drie  digynie.  La  C’guc  ordinaire,  conium 
v'.aculatiini  , Linri.ciis  , cicuta  major, 
Lamarck,  est  une  plante  qui  vient  en  Eu- 
rope le  long  des  baies  et  des  rbemins; 
son  odeur  est  fétide  et  nauséeuse;  les 
cbèvriNi  et  les  moulont  sont  les  seuls  ani- 
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maux  qui  en  mangent  Impunément.  Elle 
est  un  poison  pour  Tbomme,  et  elle 
e^ntre  dans  la  classe  des  narcotiques.  On 
s en  sert  en  médecine  comme  d’un  puis- 
sant calmant.  Slork  en  a préconisé  l’ex- 
trait dans  les  engorgements  glanduleux 
qui  avaient  le  caractère  du  squbrhe  ou 
du  cancer;  et  depuis  lui  les  médecins  en 
font  un  grand  usage  dans  les  ras  analo- 
gues, tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur. 
On  en  donne  aussi  dans  les  scrofules, 
la  syphilis  invétérée,  la  goutte,  etc.-* 
On  ne  sait  point  encore  au  juste  quel 
était  le  poison  végétal  que  les  anciens 
nommaient  ciguë,  et  dont  on  se  servait  à 
Athènes  pour  donner  la  mort  à ceux  que 
1 Aréopage  avait  condamnés.  Socrate  et 
Pliocioii  périrent  par  ce  moyen.  Quel- 
ques personnes  pensent  que  c était  le  suc 
du  conium  maculatum.  D’autres  veulent 
que  re  fût  celui  de  la  dentaire  vireuse  ; 
et  quelques-uns  croient  que  c’était  un 
mélange  de  plusieurs  sucs  narcotique.'. 
(H.  C.) 

GIGUE  AQUATIQUE  (i?or.).  On 

a donné  ce  nom  à la  cicutaire  vireuse,  à 
X ananthe  à suc  jaune,  et  au  /ènouil  d'eau. 
K.CtCUTAlRE,  YEnANTHE,  PhELL.AN- 
URE.  (H.  C.) 

CIGUË  D’E.AU.  Uoy.  Cicutaire. 
(H.  C.) 

CIGUË  PETITE.  F.Ethuse. 

CIGUË  GRANDE.  U.  Ciguë. 

CIL  (Anat.),  s.  m.,  cilium  des  La- 
tins, /Sxiifapi'J'ir,  des  Grecs.  On  appelle 
cils  les  poils  qui  garnissent  le  bord  libre 
de  Tune  et  l’autre  paupières.  Ces  poils 
sont  durs  , roides  , le  plus  souvent  de  la 
teinte  des  cheveux  et  des  sourcils,  cl  dis- 
posés sur  deux  ou  trois  rangs.  Ils  sont 
plus  nombreux , plus  longs  cl  plus  forts 
à la  paupière  supérieure  qu’à  Tiiiférieure, 
et  leur  longueur  est  encore  plus  marquée 
au  milieu  du  bord  où  leurs  bulbes 
s’implantent  qu’à  scs  extrémités.  Ceux 
de  la  paupière  supérieure  sont  recour- 
bés en  haut , et  ceux  de  l’inférieure 
en  b.as.  Ils  s’opposent  à Tiulroduction 
dans  Tœil , des  corpuscules  qui  voltigent 
dans  Tatmospberc,  et  diminuent,  dans 
certains  cas,  1 intensité  d une  lumière  trop 
vive.  (J.  C.) 

CILIAIRE  (Anat.),  adj.,  ciliaris , 
qui  a rapport  aux  cils.  C est  dans  re  sens 
q^iTon  dit  le  bord  ciliaire  des  paupières. 
Cette  épithète  a été  aussi  donnée  à diver- 
ses pari'es  qui  entrent  dans  la  structure 
de  Tœil , probablement  à cause  de  la  res- 
semblance qu’on  a cru  trouver  entre  Tune 
d'elles  (les  procès  ciliaires)  et  les  rUs.-Les 
artères  ciliaires  suulhmrnies  par  Topbtbal- 
mique.  Un  les  distingue  en,  i’'  citiai- 
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fei  Sêurtes  ou  postérieures  ( art.  uvéales, 
Chauss.).  Ce  sont  les  plus  nombreuses; 
ou  en  trouve  de  trente  à (Quarante. 
Apres  s\Mre  divisées  en  un  grand  nombre 
de  rameaux,  elles  percent  la  sclérotujue 
tout  près  du  nerf  optique,  et  vont  se  dis- 
tribuer à la  cboroTde  et  aux  procès  ci- 
liaires. 7°  Ciliaires  longues  (art.  iriennes, 
Cliaussier  ).  Llles  sont  ordinairement  au 
nombre  de  deux,  et  traversent  la  scléro- 
tique une  ligne  au-devant  des  ciliaires 
courtes.  Elles  vont  se  rendre  à la  face  an- 
terieure de  l’iris,  où  elles  forment,  par 
les  anastomoses  de  leurs  rameaux  , deux 
cercles  artériels.  (]bez  le  fœtus,  ainsi  q.ie 
je  l’ai  démontré  dans  un  mémoire  parii- 
culier,  le  plus  petit  de  ces  deux  cercles 
n’existe  pas  avant  la  rupture  de  la  mem- 
brane pupillaire:  il  se  forme  parla  rétrac- 
tion des  vaisseaux  de  cette  membrane  sur 
le  pourtour  de  la  pupille.  3»  Ciliaires 
antérieures  (art.  ciliares  anteriores  de  Hal- 
ler). Elles  sont  spécialement  destinées  à 
l’iris,  et  viennent,  le  plus  .souvent,  des 
branches  musculaires  de  rophthalmique ; 
leur  nombre  varie  de  six  à douze.  Elles 
donnent  des  ramuscules  déliés  à la  con- 


jonctive , et  percent  la  sclérotique  à quel- 
ques lignes  de  sa  réunion  avec  la  cornée. 

Les  veines  ciliaires  suivent  à-peu-pres 
le  même  trajet  que  les  artères,  cepen- 
dant elles  forment  dans  la  choroïde  une 
couche  distincte  de  celles  des  artères, 
et  sont  tellement  llexueuses  et  si  fré- 
quemment anastomosées  entre  elles  , 
qu  on  leur  a donné  le  nom  de  vasa  ver— 
ticosa.  Elles  se  rendent  dans  la  veine 
ophtbalm  que.  — Corps  ciliaire  ( corpus 
ctliare).  C’est  un  anneau  qui  entoure  le 
crystailin  en  maniéré  de  couronne  placée 
derrière  riri.s  et  le  cercle  ciliaire  ; il  res- 
semble au  disque  d’une  fleur  radiée,  et 
resuke  de  la  réunion  des  procès  ciliaires. 

Procès  ciliaires  ( processus  ciliares  ; 
rayons  sous-iriens,  Cbau.ss,  ).  Ce  sont  des 
replis  saillants  de  la  m.-mbrane  choroïde; 
ils  sont  placés  les  uns  à côté  des  autres  en 

rayonnant,  pour  former  le  COI  pseiliaire,  et 

•sont  logés  dansdes  enfonrementsspéciaux 
rte  la  partie  antérieure  du  corps  vitre- 
leur  nombre  varie  de  soixante  .à  quatre- 
vingts;  souvent  même  il  .s’élève  au  delà. 
Chacun  d’eux  a une  longueur  d’une  ligne 
et  demie  environ;  mais  ils  sont  alterna- 
tivement plus  longs  et  plus  courts.  Ils 
sont  triaugulaire.s,  très-p.-iles  et  tres-inin- 
ces  en  arriéré,  et  devienneri'.  plus  sail- 
lants , plus  gros  et  plus  blancs  en  devant; 
leur  hoid  postérieur  est  reçu  dans  une  can- 
nelure du  corps  vitré.  — La  surface  des 
procès  ciliaires  est  réticulée  et  villeuse,  ' 
Leurs  artères,  qui  sont  extrèmerneut 
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nombreuses,  viennent  des  ciliaires  cour- 
te-; leurs  veines  vont  se  jeter  dans  le» 
vasa  verticosa  de  la  clioro’ïde.  On  ignore 
les  usages  des  procès  ciliaires  — Couronne 
Cl  mire , nom  nue  Camper  donne  au 
canal  godronné.  V.  ce  mot.  - Ligament 
ou  cercle  cthaire  ( commissure  de  Ta  ebo»- 
roule , Cbauss.  ).  C’est  une  espèce  d’an- 
nean  grisâtre  , assez  épais,  d’une  consis- 
tance pulpeu.se,  large  d’une  ligue  et  demie 
environ,  situe  entre  la  choroïde,  l’iris  et 
la  sclérotique,  et  beaucoup  plus  adhé- 
rent a la  première  de  ces  membranes 
qu  aux  deux  autres.  Il  reçoit  les  dernières 
ramifications  des  nerfs  ciliaires,  et  en 
envoie  d autres  derrière  l’iris,  en  sorte 
qu  on  peut  jusqu’à  un  certain  point  le 
comparer  à mi  ganglion  nerveux.  Il  est 
traversé  par  les  arteres  ciliaires  longues 
et  antérieures,  et  en  reçoit  quelques  ra- 
meaux.  — Ne rjs  ciliaires  ( nerfs  iriens, 
t.tiauss.  );  ils  sont  au  nombre  de  douze  à 
seize  , très-délics  , mous,  flexueux;  ils  ti- 
rent leur  origine  du  nerf  nasal,  et  spé- 
cialement de  la  partie  antérieure  du  gan- 
glion ophtlialmique.  Ils  forment  deux 
taisceaux  qui  se  portent  autour  du  nerf 
optique,  et  perrent  la  sclérotique  prè* 

1 entree  de  ce  nerf  dans  l’œil.  Ils  s’avan- 
cent ensuite,  parallèles  les  uns  aux  autres 
jusqu  au  ligament  ciliaire  dans  lequel 
ils  se  perdent  , et  duquel  proviennent 
(J^  C y*  ti’ès-hns  qui  se  jettent  dans  l’iris, 

CIÛaRIS  MüSCULUS  (Anat.) 

inots  latins.  Riolan  appelle  ainsi  la  par- 
tie du  musrie  orbiculaire  des  paupière* 
qui  est  voisine  de  leur  bord  libre. 
(J.  C.)  _ 

CILIE  (Bot.)  , ai]). , ciliatus,  dont  le 

bord  est  garni  de  cils.  (H.  C.) 

CILLEMENT,  s.  m.,  de  cilium,  cil; 
synonyme  de  clignotement,  qui  est  plus’ 
usité.  K ce  mot.  (Cfi.)  * 

CILLER,  V.  n.,  cillere , nictare , di- 
gnoler,  mouvoir  (es  paupières. 

CILLER  (Art  vét.),  se  dit  des  che- 
vaux auxquels  il  vient  des  poils  blancs 
au-dessou.s  des  yeux  vers  les  salières.  C’est 
un  signe  de  vieillesse.  (Ch.) 

ClLLO  (Path.)  , inot  latin.  C’est  le 
nom  que  quelques  auteurs  ont  donné  aux 
individus  dont  la  paupière  supérieure 
est  agitée  d’un  tremblement  continuel. 

( Ch.  ) 

CILLO.SE  (Pathol.),  s.  f.,  cillosis. 
Vogel  désigné  sous  ce  nom  le  tremhle- 
^ciit  perpétuel  de  la  paupière  supérieure. 

CILS  (Bot.),  s.  m.  pi.  , cilia.  On  a 
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âonnr  cr  nom  à de  fines  lantafres  qu*on 
observe  sur  la  circonférence  de  certaines 
parties  des  plantes,  et  cju’on  a comparées 
aux  cils  des  paupières  des  animaux.  Le 
péristôme  de  quelques  mousses,  les  feuil- 
les de  la  joubarbe  des  toits,  les  stipu- 
les de  la  persicaire , les  anthères  de  la  la- 
vande, les  pétales  de  la  capucine  et  de 
la  rime  , etc.  , sont  garnis  de  cils. 

( H.  C.  ) 

CIMÛALAIRE  {But.),  s.  f.,  linana 
cvnbalariû  i nom  d’une  linairc  qui  croit 
sur  les  murailles.  K.  Linaire.  (II.  C.) 

CIMlltCE  [Entomol.) , s.  f. , cimbex ; 
genre  d’insectes  liyniénoptères  de  la  la- 
inille  des  uropristes  Du  en  connaît  un 
grand  nombre  d’espèces  qui  vivent  sur  les 
fleurs.  (H.  C.) 

CIME  ou  CYME  ( Bot.  ) , s.  f. , cîma 
ou  cyma  , de  xv/aœ  , la  partie  la  plus  élevée 
de  la  tige.  On  appelle  ainsi  l’assemblage 
de  fleurs  dont  les  pédoncules  communs , 
nés  du  même  point  de  la  lige,  se  subdi- 
visent ensuite  irrégulièrement,  et  se  ter- 
minent tous  à-peu-près  à la  même  hau- 
teur. Le  sureau  commun  a des  fleurs  en 
cime.  (H.  C.) 

ClMEUXoumieux  CYMEUX  (But.), 
adj.,  cymosus ; qui  est  disposé  en  cime. 

(H.  C.) 

CIMEX  {Entom.) , mot  latin.  Fi  Pu- 
naise. 

CIMICAIRE  (Bot.)  , s.  f. , clmictfuga, 
de  cimex , punaise,  et  de  fugio  , je  fuis, 
comme  qui  dirait  chasse-punaise;  genre 
de  la  famille  des  renoncu lacées  et  de  la 
polyandrie  tétragynie.  La  chnicaire  fétide 
îcimicijïiga  fetida,  Lamarck,  actcea  ci- 
mifuga,  Linnæus  ) est  une  plante  de  Si- 
bérie ; on  assure  que  son  odeur  forte  écarte 
les  punaises,  (H.  C.) 

CIMOLEE  (Terre),  cimolia  terra, 
x/.uoxU , sorte  d’argile  mentionnée  ixir 
Galien,  qui  se  trouve  particulièrement  à 
Cimolis,  île  de  l’.Vrchipel.  On  l’employait 
autrefois  comme  astringente  et  résolu- 
tive. (M.  O.)  _ _ ^ 

CIMOLITHE  (.<Wi«ér.),  variété  d ar- 
gile employée  autrefois  à dégraisser  les 
étoffés.  Les  anciens  la  tiraient  de  l’ile  de 
Cimolis.  (M.  O.) 

CINA.  F.  SeMEN  CONTRA. 

CINA  CINÆ.  F.  QuiNi^uiNA. 

CINABRE.  F.  CiNNAitltE. 

CINARA  (Bot.),  mot  latin.  F.  Ar- 
tichaut. 

CINAROCEPIIALES  (Bot.),  de  ci- 
nara,  artichaut,  et  de  xi^aA» , tête  : grou- 
pe de  plantes  établi  dans  la  famille  des 
synanlhérées  ou  composées  ; ces  plantes 
possèdent,  en  général,  dans  leurs  tiges 
»t  dans  leurs  feuilles,  une  amertouiu  sou- 
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vent  Ir^s-forte , et  qui  parait  tenir  à ii«- 
principe  extractif  uni  avec  la  gomme, 
qui,  dans  quelques-unes,  comme  Vatrac- 
tylis,  est  très-abondante.  Cette  amertume 
les  a fait  quelquelois  employer  comme 
stomachiques  ( cAûrdon  bénit)  ou  fébri- 
fuges { chausse-trape , artichaut)-,  d’au- 
tres sont  sudorifiques  ou  diaphurétiques 
{bard..ne)\  quelques-unes  sont  alimen- 
taires (artichaut,  carline , etc.).  En  Espa- 
gne on  fait  de  l’amadou  avec  la  fleur  de 
X' échinons  strigosus.  Les  corolles  de  {'arti- 
chaut et  de  la  plupart  des  chardons  font 
cailler  le  lait.  Les  graines  du  carthame 
sont  purgatives.  (H.  C.) 

CINCHONA.  F.  Quinquina. 

C1NCLE.se  (Path.),  s.  f.  , cinclesis  , 

du  grec  xi'yxXio-ir,  agitation;  mouvement 
peu  étendu  et  fréquent.  Hippocrate  ap- 
plique spécialement  celle  expression  aux 
mouvements  du  thorax,  dans  la  dyspnée. 
Quelques  auteurs  l’ont  employé  comme 
synonyme  de  clignotement.  (Ch.) 

CINCLISME  (Fath.),  cinclismus , di» 
grec  xi-rK?.icr/j.lr,  le  même  que  cinclèse.  F 
ce  raot._ 

CINÉFACTION  , s.  f. , cinefactio,  de 
ciner,  cendre  , et  de  facio , je  lais,  syno- 
nyme d’incinération;  opération  .a  l’aide 
de  laquelle  on  réduit  en  cendres  les  ma- 
tières organiques  que  l'on  fait  brûler  avec 
le  contact  de  l’air.  (M.  ü.) 

CINÉRAIRE  (Bot.),  s.  f,  clneraria, 
de  cinis,  cendre;  genre  de  la  famille  des 
corymbifères  et  de  la  syngénesie  po- 
lygamie superflue.  l)n  en  cultive  plu- 
sieurs espèces  comme  plantes  d’ornement. 

(H.  C.) 

CINERARIUM,  cendrier.  F.  ce  mot. 
(M.  O ), 

CINERATION,  s.  f.,  cineratio , de 
ciner,  cendre;  l’action  de  brûler,  de  ré- 
duire en  cendre.  Inusité.  Synonyme  d’in- 
cinération. F.  ce  mot.  (M.  O.) 

CINERES  Cl.AVELLATl,  cendres 
gravelées.  F.  PoT.ASSE. 

CINERITIUM,  coupelle. 

CINERVJLA.  F.  Spodium. 

CINETIIMIQCE,  science  du  mou- 
vemeul  en  général.  (M.  O.) 

CINETL'S.  F.  DtAPIlRAGAIE. 

CINGCLARIA  (Bot.),  ancien  nom 
latin  du  lycopode.  Léinery.  (II.C.) 

CINGULUM  SANCTl  JOANNIS 

(Bot.)  , ancien  nom  latin  de  l’armoise 
vulgaire.  James.  (H.  C.) 

CINGULUM  SAPIENTIÆ,  cein- 
ture de  sagesse  inventée  par  Ruiand  , et 
préparée  avec  de  la  laine  imprégnée  de 
mercure  éteint  et  mêlé  avec  de  la  graisse 
de  porc.  On  l’ajipliquait  immédialeinent 
sur  la  peau  aux  cuviious  des  hypoihouT 
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Jres.  On  l’employait  comme  anlisyphili- 
tiqiie,  et  contre  les  maladies  chroniques 
de  la  peau.  Inusité.  (M.  O.) 

CINIFLOIIES  (Chimie),  mol  inju- 
rieux dont  on  se  servait  autrefois  pour 
désigner  les  chimistes  qui  se  vantaient 
de  posséder  des  secrets  merveilleux. 
(M.  O.J 

CINIS,  cendre. 

CINNABARIS  , cinnahre. 

CINNAIJIIE  ou  CINABRE,  s.  m., 
tinnabaris  ou  cinaharis , cinabarium  , x.iv- 
tâSccpir-  composé  de  soufre  et  de  mer- 
cure j véritable  sulfure  de  mercure  j il 
paraît  violet  lorsqu’il  est  en  fragments* 
il  est,  au  contraire,  d’un  beau  rou^c 
quand  il  est  pulvérisé,  et  porte  le  nom 
de  vermillon;  il  peut  être  sublimé  en  ai- 
guilles crystallines,  lorsqu’on  le  chauffe 
jusqu’au  rouge  brun;  il  serait  décom- 
posé si  on  le  soumettait  à une  chaleur 
plus  forte  ; et  il  en  résulterait  de  la  va- 
peur mercurielle  qui  produirait  une  vive 
explosion.  Le  fer  et  plusieurs  autres  mé- 
taux lui  enlèvent  le  soufre  à l’aide  de  la 
chaleur,  et  le  mercure  se  volatilise;  il 
B’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de 
l air,  ni  du  gaz  oxygène,  à moins  qu’on 
neleve  la  lernpéralure ; alor.s  il  se  trans- 
forme en  acide  sulfureux  et  eu  mer- 
cure. Il  est  formé  de  luo  parties  de  mer- 
cure  et  de  i6  de  soulrc.  On  le  trouve 
en  t rance , à Idria  en  Carniole  , à Al- 
maden  en  Espagne , etc.  On  l’emploie 
en  peinture  ei  pour  obtenir  le  mercure. 
On  s en  est  servi  en  médecine  sous  la 
lorme  de  fumigations,  pour  guérir  les 
cancers  anciens,  le.s  dartres  vénériennes 
les  douleurs  osléocopes,  etc.  Pline  et  Ga- 
lien  1 avaient  confondu  avec  le  minium. 
On  l appelle  cinnabre  natif  ou  arli/iciel, 
suivant  qu  il  est  fourni  par  la  nature  ou 
préparé  par  l’art.  (M.  O.) 

CINNABRE  D’ANTIMOINE  ; il  est 
le  merne  que  le  cinnabre,  mais  il  pro- 
vient  de  a décomposition  du  sublimé 
corro.sif  (deuto-chlorure  de  mercure)  par 
Je  sullure  d antimoine.  (M.  O ) 

/LI  et  Cannellier. 

L.) 

CINNA.MOMUM  ALBUM.  V.  Can- 
kelle  blanche. 

CINNAMOMUM  MALABARICUM 

(not.),  riom  donné  au  laurus  cassia.  K. 
Laurteii. 

MOM  U M M AGELLANI- 
OL-M.  I . Ecor(;f.  de  VA'^inter. 

C I N N A M O M U ÎM  S P U R l U M. 
c • Cannelle  giroflée. 

CINN10GL0TTU5  , CINNATUS 

( Chimie),  mots  employés  par  Paracelse  , 


cru 


pour  designer  la  destruction  complète 
des  minéraux.  (M.  O.) 

CINNUS.  V.  Cyceon. 

CINZILLA  (Fath.),  terme  sous  le- 
quel  Paracelse  a décrit  une  espèce  de 
dartre  ron|jeaïUe  ou  de  zona.  fCH.) 

CIOCOQUE  (5or.),  s.  m. , chiocoàça  ; 
genre  de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la 
pentandne  monogynic.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  de  l’Amérique  méridionale.' 

^ conseillé  la  décoction  contre  les 
affections  rhumatismales.  (H.  C.) 

CIONIS  (Anat.),  mot  grec,  *<orîr. 
luette.  K ce  mot.  (J.  C.) 

CIONIS  ( Fath.).  Quelques  auteurs 
ont  désigné  sous  ce  nom  la  tuméfaction 
ou  1 alongement  de  la  luette.  (Ch.) 

CIPIPA  (Hyg.),  nom  donné  à la  fé- 
cule retirée  de  la  racine  de  manioc,  quand 
on  la  presse  pour  en  exprimer  le  jus.  Elle 
/ d’analogie  avec  l’amidon. 

genre  de  la 

tamille  des  iridées  et  de  la  triandrie  mo- 
nogynie.  Il  renferme  des  plantes  d’Aiqé- 
rique  qui  sont  inusitées.  (H.  C.) 

GIQUE^  (Bot.),  marila ; genre  de 
plantes  qui  lient  le  milieu  entre  la  fa- 
mille des  giittifères  et  celle  des  milleper- 
tuis. (H..C.)  ^ 

ClllCÉE  (.Sot.),  s.  f.,  cîrcaa;  genre 
de  la  famille  des  onagraires  et  de  la 
diandrie  nionogynie.  Vherbe  de  Saint- 
Etienne  ou  herbe  aux  sorciers , cirexa  lu- 
tetiana,  qui  croît  autour  de  Paris  dans  les 
lieux  ombragés,  a été  employée  autrefois 
dans  les  enchantements,  et  était  d’usa"^e 
en  inédecine , comme  résolutive  et  vul- 
néraire. Elle  est  aujourd’hui  inusitée.  — • 
La  drc«iz  de  Pline  et  de  Dioscoride  n’a- 
poj"tc®^®  reconnue  par  les  botanistes. 

CIRCINE  (Bot.),  adj.,  circinalis  ; 
roulé  eu  crosse.  Les  leuillcs  de  la  glonosa 
superba,  les  jeunes  pousses  des  fougères, 
les  épis  de  fleurs  de  l’iiéliolrope,  etc.,  sont 
circinés  (H.  C.) 

CIRCONCIS  (Chir.) , adj.,  circumei- 
sus.  On  donne  ce  nom  aux  individus  qui 
out  subi  l’opération  de  la  circoncision. 

V . ce  mot.  (J.  C.) 

CIRCONCISION  (Chir.),  s.  f. , dr- 
cumeisio,  cirçmncisura  des  Latins, 
des  Grecs,  de  circum,  autour,  et  de  cœdere, 
exsum,  couper;  opération  très-aucien- 
nement  connue,  et  que  certains  peuples 
oui  coutume  de  pratiquer  comme  un  acte 
de  religion;  elle  consiste  à retrancher  une 
partie  seulement  ou  la  totalité  du  prépuce. 
Les  chirurgiens  font  aujourd’huicetle  opé- 
lation  toutes  lesloisqiie  le  prépuce  a trop 
de  longueur  ou  se  trouve  affecté  de  cancer. 
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Pour  l’exécuter,  l’opei-aleur  fait  saisir  par 
un  aide  la, verge  pies  de  sa  racine;  elliiant 
à lui  le  prépuce  paur  l’éloigner  du  gland, 
il  en  retranche  une  partie  plus  ou  moins 
étendue,  soil  avec  le  bistouri,  soit  avec 
des  ciseaux.  Les  Hébreux  et  leurs  descen- 
dants n’ont  jamais  circoncis  que  des  en- 
fants mâles;  mais  les  Egyptiens,  les  Ara- 
bes et  les  Perses , soumettent  également 
les  filles  à la  circoncision  , qui  consiste  , 
chez  elles,  dans  l’excision  des  petites  lè- 
vres. (J.  Ci.) 

CIRCONFÉRENCE,  s.  f . , ciraim- 
jèrentla  ^ de  fera,  je  porte  , cl  de  circuin  , 
autour;  ligne  courbe  fermée  qui  sert  de 
limite  au  cercle,  à l’ellipse.  Dans  le  lan- 
gage anatomique , le  mot  circonjerence 
est  synonyme  de  contour.  En  pathologie, 
il  équivaut  à périphérie  du  corps.  On  dit 
pousser  vers  la  circonférence  c’est-à-dire  , 
augmenter  le  mouvement  des  liquides 
vers  la  peau,  favoriser  l’exhalation  de  la 
sueurj;.  ou  l’éruption  de  quelque  exan- 
thème. ( Ch.  ) 

CIRCONFLEXE  (Anat.)  ^ adj. , cir- 
«um/lexus , de  circurn,  autour,  et  de  f exus, 
llécbi  ; courbé  circulaireineiit.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  organes.  i°  Ar- 
tères circonflexes  du  bras  ; il  y en  a deux  , 
miC  antérieure  et  une  postérieure;  elles 
naissent  de  Taxillaire  isolément  ou  par 
un  tronc  qui  leur  est  commun,  se  con- 
tournent, l’une  en  avant,  l’autre  en  ar- 
rière de  l’extrémité  supérieure  de  l’hu- 
;aérus,  se  distribuent  aux  muscles  co- 
lac.o  - brai  liial , 'sous-scapulaire  , biceps  , 
grand  et  petit  ronds,  triceps,  deltoïde,  à 
la  capsule  de  l’articulation,  et  s’anasto- 
mosent ensemble.  Elles  sont  aicompa- 
gnées  par  des  veines  qui  portent  le  même 
nom  et  présentent  la  même  disposition. 

Artères  circonflexes  de  la  cuisse  ; il  y 
en  a deux,  l’une  inrerne  et  l’autre  externe; 
« lies  proviennent  de  la  profonde  de  la 
cuisse  , se  contournent  sur  la  partie  su- 
périeure du  fémur,  et  distribuent  leurs 
branches  aux  muscles  biceps  crural , droit 
antérieur,  fascia-lala,  petit  et  moyen  fes- 
siers, pecliné,  obturateur  externe,  etc. 
Elles  sont  accompagnées  par  des  veines 
qui  offrent  la  meme  distribution.  IM. 
Cliaussier  nomme  circonflexes  de  l'ilium, 
l’artère  et  la  veine  iliaques  anterieures. — 
ISerf  circonflexe.  V.  AxiLLAlHE  ( Nerf). 

( J.  C.  ) 

CIRCONSCRIT  (yath.),  adj.,  cir- 
eurnscriptus.  On  donne,  en  pathologie, 
cette  épithète  aux  tumeurs  qui  sont  bien 
distinctes  dans  tout  leur  contour  des  par- 
ties auxquelles  elles  sont  contiguës,  ou 
sur  lesquelle»  elles  se',sont  dé\cloppce.s. 
fCu.) 
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CIRCONVOLtlTION  (Anat.),  s.  f., 

de  circumvolvere  , s’entortiller  auteur, 
gyrus  des  Latins.  On  appelle  circonvolu- 
tions intestinales  les  contours  que  forment 
les  intestins  contenus  dans  l’abdomen,  en 
se  repliant  sur  eux-mêmes.  Les  circonvo- 
lutions cérébrales  sont  des  saillies  arron- 
dies sur  leurs  bords,  flexueuses  , ondu- 
lées, se  pénétrant  par  des  inégalités  réci- 
proques , ayant  quelque  ressemblance 
avec  la  disposition  de  l’intestin  grêle  , et 
qu’on  observe  à la  surface  du  cerveau  et  du 
cervelet.  . C.) 

CI  HCOS  {Anat.,  C/i/f.),  mot  grec,  xîfxtr, 
employé  pour  xpixor,  anneau.  (J.  C.) 

CIRCUITUS  {Pathol.),  mol  latin. 
Dans  le  langage  pathologique,  ce  mot 
est  générah  meut  employé  comme  .syno- 
nyme de  période.  (Cu.) 

C1RCLL.\1RE  {Anat.,  Chir.)  , adj., 
circularis , de  eirculus , un  cercle;  quia 
la  forme,  la  figure  d’un  cercle.  Canal  cir- 
culaire godronné.  V.  Godronné.  — Am 
putation  circulaiie.  V.  l’article  amputa- 
tion, pag.  104.  — Dn  dit  aussi  substanti- 
vement une  circulaire  , en  parlant  du 
ceri  le  qui  décrit  une  bande  autour  d’une 
partie  quelconque  du  corp-.  (J.  C.) 

ClRCUL.\'riON‘(F/iysiof.),  s.  f. , cir- 
culatio,  de  circumlatus , porté  autour.  On 
donne  ce  nom  à une  fonction  par  la- 
quelle le  sang,  parti  du  ventricule  gau- 
che du  ccEur  , se  répand  dans  tout  U 
corps  par  les  artères,  passe  dans  les  vei- 
nes, revient  au  cœur,  entre  dans  Torell- 
letlc  droite  de  cet  organe,  puis  dans  le 
ventricule  correspondant,  qui  l’envoie 
dans  Tarière  pulmonaire  pour  cire  dis- 
tribué dans  les  poumons,  d’où  il  sort 
par  les  veines  pulmonaires  pour  se  ren- 
dre dans  Toreilletle  et  dans  le  ventricule 
gauches,  et  en  partir  de  nouveau.  On  voit 
que  dans  ce  trajet  le  sang  décrit  un  mou- 
vement circulaire  double.  On  appelle 
petite  circulation  le  cercle  qu’il  par- 
court dans  les  poumons,  et  grande  c'ucu- 
lation  sa  course  dans  tout  le  corps.  I.a 
circulation  capillaire  est  le  mouvement 
du  sang  et  des  autres  fluides  dans  les  vais- 
seaux capillaire.s.  — C est  pendant  la  cir- 
culation que  s’opèrent  les  sécrétions  , les 
exhalations  et  la  nutrition,  et  que  se'déve- 
loppe  la  chaleur  animale.  (IL  G.) 

G1 RCULA  TOI  RE  {FhysioL),  adj.,  cir- 
culatorius,  qui  a rapport  à la  circulation; 
mouvement  circulatoire.  (H.C.)_  _ 

CIRCLLATOR,  mot  latin,  charlatan. 
V.  ce  mol. 

ClRCULATORllM  {Chimie),  vais- 
seau disposé  dt‘  inaiiiere  que  la  liqueur 
que  Tou  chauffe  imtnle  el  descciui  , et 
^uc  la  partie  la  plus  volatile  uc  trouvant 
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plus  d issue , esl  oblifjée  de  redescendre 
de  nouveau.  Inusité.  (M.  O.) 

CIRGULEK  (Physiol.),v.  a.,  circulare. 
On  dit  du  sang  qui  parcourt  les  vaisseaux, 
qu’il  rirrule.  (H.  C.) 

CIHCüMCALUALIS  (Anat.).  On  a 
donne  ce  nom  à la  membrane  conjonc- 
tive. (J.  C.) 

CIRCUMDUCTIONIS  OPIFEX 
(Musrulus),  mots  latins;  muscle  obli- 
que supérieur  de  l’œil.  Vésale.  (J.  C.) 

ClRCüMFLEXüS  PALATI  MUS- 
CULUS  (Anne.  J,  mots  latins;  muscle 
péristapbylin  externe.  Albinus,  Soëm- 
merring  fj.  C.) 

CIRCüMFORANEüS,  mot  latin  , 
charlatan.  F]  ce  mot. 

CIRCÜMFUSA  (Hyg.),  s.  m.  pi. , 
mot  emprunté  du  latin,  et  qui  signifie 
choses  environnantes.  M.  Ilallé  a ainsi 
nommé  la  première  classe  des  objets  qui 
l^ont  la  matière  de  l’hygiène;  tels  sont 
l’atmosphère,  les  climats,  les  hahita- 
tions,  etc.;  enfin,  tout  ce  qui  agit  hahi- 
tuellement  sur  l’homme  par  une  in- 
fluence extérieure  et  générale.  (H.  C.) 

ClRLUMLlTIO  (Fharm.)  ^ épithète 
que  1 on  donnait  anciennement  aux  mé- 
dicaments que  Ion  appliquait  sous  Forme 
de  linimeut,  mais  plus  particulièrement 
à ceux  qui  servaient  à oindre  les  pau- 
pières. Inusité.  (M.  O.) 

CIRCÜMOSSALIS  (Anat.) , niot  la- 
tin. — Circumossalis  membrana , le  pé- 
rioste. V.  ce  mot.  (J.  G.) 

CIRE  (Mat.  méd.)  ^ s.  f.  ^ cera  ; sub- 
stance blanche,  insipide,  presque  ino- 
dore, ductile  à la  température  de  35° 
H-  O R.  environ,  fusible  par  la  chaleur, 
inflammable  , insoluble  dans  l’eau  , solu- 
ble en  partie  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
bouillants,  dans  les  huiles  volatiles  chau- 
des , produite  par  les  abeilles , et  avec  la- 
quelle ces  insectes  construisent  les  gâ- 
tcau.x  de  leurs  ruches,  ou  les  alvéoles 
dans  lesquelles  ils  déposent  leurs  larves  et 
leur  provision  de  miel.  La  cire  pure  est 
blanche  et  sans  odeur  ; lorsqu’elle  est 
jaune  et  qu  elle  a une  odeur  aromatique  , 
ces  qualités  sont  dues  à des  principes 
étrangers  à sa  nature.  La  cire  fait  la  base 
du  cérat  et  de  plusieurs  autres  prépara- 
tions pharmaceutiques.  (H.  C.) 

CIRE  DES  OREILLES.  F.  CÉ- 

RU.MRN 

CIRE  VÉGÉTALE.  T.  Gale. 

CIRE  VIERGE  (Mat.  méd.)  ^ nom 
vulgaire  de  la  cire  pure.  (H.  C.) 

CI  R IER.  K Garé. 

CIROENE.  V.  Céroene. 

CIRON  (Entomol.) , s.  iTi.  , acarus  ; 
tenrii  d’insectes  aptères,  sans  mâchoires, 
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de  la  famille  des  parasites.  Quelques  au- 
teurs ont  regardé  la  mite  de  la  gale 
comme  un  ciron,  acarus  scabiei.  V.  Sar- 
COI'TE.  (H.  C.) 

CIRRHE  ou  VRILLE  (Bot.)  , s.  m. , 
ctrrhus  y cirrus  ^ capretoLuSy  claviculus 
hélix;  appendice  liliforine,  simple  ou 
rameux,  qui  se  roule  en  tire-bouchon  au- 
tour des  corps  qui  avoisinent  la  plante  à 
laquelle  il  appartient,  et  qui  sert  à la 
fixer.  Il  liait  ou  de  Faisselle  des  feuilles, 
comme  dans  les  passiflores,  ou  à l’oppo- 
site  de  ces  mêmes  feuilles,  comme  dans 
la  vrigne , etc.  (H.  C.) 

CIRRHE  (Bot.) , AiVj.y  cirrhatus , qui 
afiecte  la  forme  de  cirrhe  ; il  y a des  pé- 
tioles cirrhés.  (H.  C.) 

CIRRHEUX  (Bot.)  y adj. , cirrAosur, 
qui  est  terminé  par  uii  cirrhe;  le  pétiole 
commun  des  gesses,  des  pois,  etc.,  est 
cirrheux.  (H.  C.) 

CIRRHIFÈRE  (Bot.)  y adj.,  cirrhl- 
férus  y Àe  cirrhus,  cirrhe,  et  de  fera  y je 
porte  ; qui  porte  des  cirrhes  ou  vrilles;  la 
tige  de  la  vigne  est  cirrhi/êre.  (IL  C.) 
CIRRHIFORME  (Bot.),  adj.,  ciV- 

rhiformiSy  de  cirrhus,  cirrhe  , et  de  forma, 
figure;  qui  se  transforme  en  cirrhe  ou 
qui  en  remplit  les  fonctions;  les  pétiole* 
du  fumaria  capreolata  sont  dans  ce  cas. 
(H.  C.) 

CIRSE  (Bot.)  y cirsium;  genre  de  la 
des  cinarocéphales  et  de  la  syn- 
génésie  polygainie  égale.  Il  renferme  des 
plantes  très-voisines  des  chardons;  on  en 
connaît  au  moins  soixante  espèces;  toutes 
sont  herbacées;  huit  appartiennent  aux 
environs  de  Paris.  Le  chardon  hémor— 
rhoïdal , cirsium  arvense , malheureuse- 
ment trop  commun  dans  les  champs,  a 
été  autrefois  employé  en  cataplasme  con- 
tre les  bémorrhoïdes , ou  porté  en  amu- 
lette. On  mange  parlois  les  jeunes  pous- 
ses du  civsium  oleraceumy  qui  croit  dans 
les  prés  hiiinides.  (H.  C.) 

.CIRSOCELE  (Path.)y  s.  m.  ou  f., 
cirsocele , xipa-oxitA» , Je  xip^or,  varice  , et 
de  xnAii,  hernie  ; hernie  variqueuse.  La 
plupart  des  auteurs  emploient  ce  mot 
comme  synonyme  de  varicocèle.  Pott 
lui  lionne  un  sens  un  peu  différent;  il  nom- 
me t'aricocc/e  , la  tumeur  (ormée  par  le* 
veines  du  scrotum  ; et  cirsocele  , la  dilata- 
^^J^'i^At'iqueuse  des  veines  spermatiques. 

CIRSOIDES  (Anat.)y  mot  grec,  xip* 
e-cfi/àr,  de  x/ptrîir,  varice,  et  de  tîJ'vr,  res- 
semblance; variqueux.  Rulius  d’Ephèse 
donne  ce  nom,  selon  James,  à la  partie 
supérieure  du  cerveau,  ainsi  qu’aux  vais- 
seaux spermatiques. (J.  C.) 

CttlbO^lPUALE  (Pathol.),  *.  m. 
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eirsomphalus  ^ tle  xifo-èr^  varice,  et  rie  ô.u- 
ç«Acî-,  noutliril  ; cliialalioa  vaiiqucuse  des 
velues  qui  avoisiueiil  roiiibilic.  (Quelques 
auteurs  avaient  regardé  celle  maiadic 
eoninie  une  tumeur  aiipvrysiiiale  , et  lut 
avaiciil  duuné  le  uoiu  de  kurgne  anévrys~ 
jnalc.Oix  1 a appelée  aussi  vanconipliaie. 
(J.  C.  ) 


ClUSOPHTHAJ.MIE  ( l^athol.  ) , s. 
f . , cirsophchulnii,:  ^ de  varice  , cl  de 

•ifOitÂ^aér,  itil  ; opiillialiuie  variqueuse.  Ce 
ïiiiil  a élé  employé  par  Lericsl  pour  ^lé— 
signer  ujMi  oplillialinie  iiilcnse  , dans  la- 
quelle les  vaisse..u\  de  la  conjonctive  sont 
tres-injectés.  iCli.  ) 

ClKSOiS  {Path.^^  mot  grec,  a/po-ôs-,  va- 
rice. V . ce  mot. 

ClSKAU  x^înst.  chir.)  , s.  m.,J^brile 
scalprum  ^ sicUum  ^ instrument  de  1er  ou 
d’acier  qui  tranche  par  un  des  bouts,  et 
que  l’on  lait  agir  ati  moyeu  <1011  mail- 
let de  bois  ou  de  plomb  , afin  de  retran- 
cher des  portions  d’os  altérés,  d’enlever 
des  exostoses,  etc.  (J.  C.) 

CISEAUX  (Inst,  chlr.) , s.  m.  pl.  , 
flxrfices i instrument  d’acier  1res— connu  , 
et  fréquemment  employé  en  chirur- 
gie. Les  ciseaux  soûl  composés  de  deux 
lames  tranchantes  , croisées,  et  mobiles 
sur  un  a.xe.  iM.  le  professeur  Percy  a fait 
subir  à ces  instruments  diverses  modifi- 


cations des  plus  avantageuses.  Les  ciseaux 
sont  droits  ou  cou/ècs.  Parmi  ceux-ca,  ou 
distingue  ceux  qui  sont  courbes  sur  leur 
plat  ou  ciseaux  à cuiller,  et  ceux  qui  sont 
courbes  latéralement  ou  sur  leurs  tran— 
chanté.  On  préfère  à ces  derniers  les  ci- 
seaux coudés,  c’est-à-dire,  dont  les  lames 
lonl  un  angle  obtus  avec  les  branches, 
bien  que  les  unes  cl  les  autres  se  trouvent 
sur  le  meme  yllan.  Ou  a prétendu  que  les 
ciseaux  coutoudaient , mâchaient,  irri- 
taient les  parties  qu’ils  divisaient,  et 
qu’ils  eniraiuaient  la  suppuration.  Mais 
aujourd  hui  la  plupait  des  praticiens  ne 
ni"tlent  pas  de  cTilléreuce , quant  aux  ré- 
siliais, cutee  la  section  outrée  par  des 
ciseaux  bien  évidés,  et  celie  faite  par  le 
bistouri.  (J.  C.  ) 

C16SA  on  Crri’A  ( Pathol.)  , mois 
grecs,  n'uro-a,  xirr*  , inappétence.  (Cn.) 

ClStiAMPELOiS  (Bot.),  eissampelos, 
de  x/Mof,  lieire  , et  de  ‘‘■p.TriMr,  vigne,  (la- 
licn  et  Paul  d’Ægine  donnaient  ce  nom 
à une  espece  de  liseron;  les  botanistes 
modernes  cn  ont  fait  celui  d'un  genre  de 
la  famille  des  ménispermées  et  de  la 
diœcie  monadelpbie.  Le  eissampelos  caa- 
peba  passe  au  Brésil  comme  un  spécifique 
assure  contre  la  niorsurr  des  serpents;  sa 
racine  y el.iil  aiilrelois  regardée  comme 
pn  excellent  lilhotnripiiqut.  Le  cissainpe- 


C I S 

los  pareira  , d’Ainénqiie  aussi,  et  le  eis- 
sampclos  pareiroïdes  , Decandolle  qui 
vient  des  Indes,  fournissent  la  racine  ap- 
pelée pareira-brava  , qui  est  moins  mnci- 
lagineusc  que  celle  de  caapeba.  V.  Pa- 
RtIR.\-lJRAYA.  (11.  C.) 

CISSINUM  (Pharm.)  , nom  d’  un  em- 
plâtre dont  on  trouve  la  description  dans 
Paul  d’Æg  me,  et  qui  était  employé  con- 
tre les  blessures  cl  les  piqûres  des  nerfs. 
Inusité.  (M.  O.) 

CISSUS  (Bot.),  cissus , de  x/affîr, 
lierre;  genre  de  la  famille  des  vignes  et 
de  la  tetrandrie  monogynie.  Il  renferme 
un  grand  nombre  de  plantes  d’Amérique 
et  des  ludts  orientales.  Le  cissus  dighata 
a des  feuilles  Ire.s-acides , et  qui  sont  em- 
ployées cuites  contre  la  lièvre  dans  l’A- 
rabie. La  vigne-vierge,  cissus  hederacea 
ou  ampélopsis  quinquefolia , Mirliaox,  ori- 
ginaire du  Canada  , est  cultivée  aujour- 
d’hui comme  plante  d’ornement  dans  les 
jardins  d’Europe.  (11.  C.) 

CISSYBIL'AI  Çtlyg  ) , tasse  de  bois 
de  lierre  dont  les  Grecs  se  servaient  pour 
boire  .sans  s’enivrer,  et  qu’ils  appelaient 
xis-ffvÉïci.  James,  (il.  C.) 

CIST  ou  KIST , vaisseau  d’environ 
deux  pintes , dans  lequel  on  mettait  au- 
trefois du  vin.  (M.  (J.) 

UlîsTA  (Pharm.) , ancien  nom  d’une 
boite  ju'opfe  à eiiferiun  des  niédicamciils. 

CISIE  (Bot.),  s.  ni.,  cistus , de 
Kiirlor,  boîte,  capsule;  genre  de  plantes 
dont  toutes  les  espèce.',  portent  Itursgraines 
renfurmées  dans  de  petites  rapstdes  Ires- 
remarquables:  il  appartient  à la  famille 
des  cistoïdes  et  à la  polyandrie  mouogy- 
nic.  Presque  tous  les  cistes  viennent  dans 
le  midi  de  l’Europe,  et  au  voisinage  de 
la  mer  Méditerranée.  Ce  sont  des  ar- 
bustes ou  des  arbrls.seaiix  d’un  jiori  très- 
élégant.  Le  bois  de  plusieurs  d’entre  eux 
est  employé  au  cliaiilfage  en  E.spagne.  Le 
ciste  de  Crête,  cistus  creticus , qui  ccoît 
dans  les  îles  de  l’Arc  liipel  et  en  Sj  rie,  four- 
nil la  substance  goiiimo-résiticiise  appe- 
lée ladanum  ou  lahdanum.  V,  ce  mol.  Le 
ciste  ladaniferc  , cistus  ladanijerus , d’Es- 
pagne , de  Portugal  et  de  Provence  , 
donne,  par  l’ébullition  de  ses  jeunes  ra- 
meaux dans  l’eau,  une  substance  vis- 
qiieu.se  Ires-cdorantc , et  analogue  au  la- 
daiium  de  Crète.  Le  cistus  ledoti  est  dans 
le  inènie  ras,  ainsi  (jiie  le  cistus  Liurtjo- 
lius  du  midi  de  la  France.  (H.  C.) 

CISTKES  (Bot,),  s.  111.  pl.,  cistea.  P', 
Cl.STéNÙKS. 

ClSTELF  (Entomol.),  s.  f.,  cistela  ; 
genre  d’iiisteles  coléoplères  lu'téruiiiéréx 
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d<»  la  famille  des  orncpliiles.  Ils  n’offrent 
rien  de  remarquable.  (H.C.) 

CISTES  (5of.),  s.  in.  pl.,  cisti.  V.  Cis- 

TINÉES. 

CISTERNA.  V.  Citerne. 

CISTINÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  cistl- 
neee  ; famille  de  plantes  dycolilédones 
polypélale.s  à étamines  bypogynes.  Elle 
est  très-voisine  de  celles  des  violettes  et 
des  linées.  Elle  ne  renferme  que  les 
genres  riste  et  hélianthème.  E”.  ces  mots. 

( H.  c.  ) 

CISTOIDES.  V.  CrsTiNÉES. 

CISTÜLE  (Bot.),  cistuld,,  de  xlrltr, 
petite  lioîte.  On  nomme  ainsi  le  roncep- 
tacle  qui , dans  les  lichens,  runtient  les 
corps  reproducteurs,  lorsqu’il  est  globu- 
leu.\  et  clos  dans  sa  feunesse  , et  qu’il 
s’onvre  dans  sa  maturité;  tel  est  celui  des 
sphceropkores.  (H.  C.) 

CITERNE  (Anat.),  s.  f. , cisterna , 
de  xla-ln , coffre  f réservoir.  On  a donné 
ce  nom  à différentes  parties  du  corps  qui 
servent  comme  de  réservoirs  à différents 
fluides;  tel  est  le  quatrième  ventricule  du 
cerveau.  — Citerne  lombaire  ou  réseiyoir 
de  Pecquet.  On  donne  ce  nom  à une  di- 
latation considérable  que  le  canal  tbo- 
rachique  présente  dans  la  région  lom- 
baire. KTnon.tcinoüE  (Canal).  (.T.  C.) 

CnilAREXYLE  (Bot.),  citharexy- 
lutn  , de  KiSâfa  , guitare , et  de  ^vAoi-,  bois; 
pnre  de  la  famille  des  vcrbénacées  et  de 
la  didynamie  angiospermie.  J1  renferme 
des  arbres  ou  arbrisseau.^  de  l’Amérique 
méridionale.  Le  bois  de  guitare,  citha- 
rexylum  cinereum , est  un  arbre  de  Saint- 
Domingue  et  de  la  Martinique,  dont  l’é- 
corce est  marquée  de  raies  longitudinales, 
ce  qui  l’a  fait  comparer  à une  guitare. 

( II.  C.  ) 

CI  I RAGO  ( Bot.  ) , ancien  nom  de 
la  mélisse  citronnelle.  Gesner.  (H.  C.) 

( l^oy.  Citronnier, 

CITRATES,  s.  m.,  citras,  de  citrus, 
citron;  genre  de  sels  formés  d’acide  ci- 
trique et  d’une  base.  Tous  les  citrates 
sont  décomposés  par  le  feu,  il  en  est  qui 
sont  solubles  dans  l’eau,  et  d’autres  qui 
y sont  insolubles;  ceux-ci  se  di.ssolvenl 
dans  un  e.xces  d acide  ; ils  ne  sont  d’aucun 
usage.  (M.  O.) 

CiTREOLU.S.  V.  Concombre. 

Ci  TRIN , adj. , citrinus  , de  couleur  de 
citron.  Ou  dit  onguent  citrin,  pommade 
citrine,  etc.  Ei  ces  mots.  (M.  O.) 

CITRIQUE  (Acide),  acidum  citri~ 
cum.  On  trouve  cet  acide  dans  le  citron  , 
dans  l’orange,  dans  les  fruits  rouges, 
^üi)s  le  fruit  du  sorbier  des  oiseaiux,  etc,  ; 
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il^  rryslallise  en  prismes  rbomboïdaux 
d’une  saveur  tres-acide,  qui  devient  Ires- 
agréable  lorsqu’ils  sont  dissous  dans  une 
grande  quantité  d’eau;  il  est  inaltérable  à 
Tair,  et  décomposé  par  le  feu  ; il  se  dissout 
dans  .H  parties  d’eau  à 180;  il  neutralise 
Tcau  de  chaux  sans  la  précipiter;  mais  si 
on  tait  bouillir  le  mélange , le  citrate 
calcaire  se  dépose.  On  l’obtient  en  aban- 
donnant le  suc  de  citron  à lui-même 
pendant  un  jour  ou  deux  pour  le  débar- 
rasser du  mucus  qu’il  renferme,  et  qui  se 
précipite;  on  sature  alors  la  liqueur  qui 
contient  l’acide  par  du  carbonate  de 
cbau.x  ; on  lave  le  citrate  de  chaux  inso- 
luble, et  on  le  décompose  par  l’acide  sul- 
furique affaibli,  (jui  s’empare  de  la  chaux 
et  met  Taride  citrique  à nu.  Cet  acide 
est  employé  en  médecine  comme  anti-' 
septique,  rafraîchissant  cl  diurétique. 
Broyé  avec,  du  sucre  et  aromatisé  avec  un 
peu  d’essence  de  citron,  il  constitue  la  li- 
monade sèche.  (M.  O.) 

CITRINÜLUS  (Minéral.)  , sorte  de 
pierre  appelée  sari/iiigus  par  Paracelse, 
et  dont  on  faisait  usage  contre  les  calculs 
urinaires.  Inusitée.  (M.  O.) 

CITRON  (Mat.  méd. , Hyg.)  , s.  m., 
citi  us  J fruit  du  citronnier;  son  suc  est 
très-acide;  étendu  avec  de  l’eau  et  édul- 
core avec  du  sucre  ou  du  sirop,  il  cons- 
lilue  la  limonade,  sorte  de  boisson  ra- 
fraîchissante, très-agréable  et  très-usitée 
dans  les  lièvres  angioténiques,  bilieuses 
ou  adyuamiques,  dans  les  diverses  phleg- 
masies  , etc.  Son  écorce  renferme  une 
grande  quantité  d’huile  volatile;  elle  est 
amère  et  aromatique.  On  l’emploie  com- 
(*1I  comme  assaisonnement. 

citronnade  (Bot.),  nom  vul- 
gaire de  la  mélisse  officinale.  E.  MÉ- 
1.1S.SE.  (IL  C.) 

citronnelle  (Bot.),  s.  f.,  nom 

donné  à plusieurs  plantes  qui  exhalent 
une  odeur  de  citron;  telles  sont  la  me- 
lissa  ofjicinalis , Vaurone , etc.  E)  cc.s 
mots.  (H.  C.) 

CITRONNIER  (Bot.),  s.  m. , citrus 
medica,  arbre  du  genre  oranger,  lequel 
fli'^^C*^  les  citrons.  Voy.  OR.^NGER. 

CITROUILLE  (Bot.),  s.  f.,  dtrul- 
est  un  des  noms  vulgaires  donnés 
d.ins  quelques  lieux  à la  courge  , cucur- 
bita  pepo,  ou  cueurbita  eltrullus , et  à 
quelques-unes  de  ses  variétés;  ses  graines 
sont  regardées  comme  adoucissantes,  et 
lorment  une  des  quatre  semences  froides 
majeures  des  anciens.  Le  fruit  est  un  ali- 
ment. (H.  C.) 

CITlAPiA  ( Eaux  minérales  de  ).  La 
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source  de  celle  eau  se  trouve  dans  l'ile 
d’Ischia  près  de  la  mer;  elle  rciiferine  du 
carbonate  , du  sulfate  de  chaux  et  du  sel 
commun  ; sa  température  est  de  3o°  R. 
On  1 administre  romine  imrgative  et  fon- 
dante. (M.  O.) 

CirriTliS.  V^.  Œtite. 

CIVE.  K Ciboulette. 

CIVETTE  (^Mat.  méd.),  s.  f. , {ibe- 
thiim;  suListanre  animale  résineuse,  d’une 
odeur  très-agréable,  et  employée  autre- 
fois roinmc  antispasmodique  ; elle  est  de- 
venue si  rare,  qn  on  ne  s’en  sert  plus  de 
nos  jours,  üii  la  relire  d’une  bourse  ou 

i)ocbe  spéciale  que  porte  auprès  de 
'anus  la  civette  viveira  civetta  animal 
de  la  lamille  des  carnivores,  de  la  taille 
du  cbat  et  élevé  en  domesticité  en  Egypte 
et  en  Abyssinie.  (II.  C.) 

CLADOMIE  (£üf.)  , s.  f . , cladonia ; 
genre  de  niantes  rryplo^james  de  la  fa- 
mille lies  licbens.  La  cladonie  des  rennes^ 
sLidonia  rangijèrrina , forme,  pendant 
lliiver,  dans  les  bois,  des  gazons  serrés 
cl  Irès-élendus.  Elle  est  Irès-rec berebée 

fiar  les  ceVfs,  les  daims  cl  le  bétail.  Dans 
e nord  , on  la  donne  à manger  aux 
ebèvres  et  aux  cochons,  et  quelquefois 
les  bommes  s’en  nourrissent  en  cas  de 
disette.  Les  anciens  la  regardaient  comme 
pectorale  et  stomachique.  Elle  entre  dans 
la  composition  de  la  poudre  odorante, 
nommée  poudre  de  Chypre.  (U.  C.) 

CLÆR  ( Chimie  ) , ancien  mot  em- 
ployé pour  désigner  les  os  de  la  partie 
antérieure  du  crâne  d’un  veau , calcinés 
jusqu’au  blanc,  porphyrisés , humectés 
avec  de  l’eau  fraîche,  et  calcinés  de  nou- 
veau dans  un  pot  de  terre  bien  fermé.  On 
.s’en  servait  pour  saupoudrer  les  vaisseaux 
de  terre  que  l’on  devait  mettre  sur  le 
feu,  afin  de  les  empêcher  de  se  fendre. 

(M.  O.)  . . ' . . 

CLAIR  {Chimie),  adj.,  limpidus  pci- 
lucidus  , transparent  limpide;  adjectif 
dont  on  se  sert  pour  désigner  l’état  d’une 
liqueur  qui  ne  contient  aucune  sorte  de 
matière  solide  en  suspension,  et  qui,  lors- 
qu’elle n’est  pas  très-foneée  , est  parfai- 
tement transparente;  d’où  il  suit  que  ce 
mot  est  l’opposé  de  trouble.  Un  liquide 
coloré  peut  donc  être  clair;  l’urine,  par 
exemple,  est  claire,  quelle  que  soit  sa  cou- 
leur, toutes  les  fois  qu’elle  ne  contient 
aucune  matière  en  suspension.  (M.  O.) 

CLAIRET  ( Pharm.  ) , s.  m. , clure- 
tum  ; composition  aromatique  préparée 
en  faisant  infuser  des  plantes  odorantes 
dms  du  vin,  et  en  y ajoutant  du  miel  cl 
du  sucre.  (M.  O.) 

CLAIRETTE  (Bot.),  un  des  nom» 
vulgaires  de  la  mâche  cultivée.  (II.  C.) 
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CLAIRON  (Entom.) , s.  tn. , elerusj 
genre  d’insectes  coléoptères  tétraméré» 
de  la  famille  des  cylindroïdes;  Le  clairon 
des  abeilles,  clerus  apiariits,  fait  beaucoup 
de  tort  aux  ruches  des  abeilles  où  sa 
larve  se  développe.  L’insecte  parfait  vit 
sur  les  fleurs.  (H.  C.) 

CLANDESTINE  (Bot.  ),  s.  f . , la- 
thrata ; genre  de  la  famille  des  oroban- 
chées  et  de  la  didynamie  angiospennie. 
La  clandestine  ordinaire,  lathrcea  clan— 
destina,  est  une  plante  qui  croît  sous 
la  mousse;  ses  fleurs  sont  violettes  et 
grandes.  Daléc.hamps  lui  attribuait  la  pro- 
priété de  faire  concevoir  les  femmes  sté- 
riles. (IL  C.) 

CLANGOR  (Nosol.),  mot  latin  em- 
ployé par  Vogel  comme  synonyme  de  pa- 
raphonie. V.  ce  mot.  (Ch.) 

CLANGOROSA  VOX  ( Fath.  ).  On 
désigne  par  celte  e.xpression  la  voix  aiguë 
et  silfl.ante  qu’on  observe  dans  quel- 
ques angines  laryngées;  plusieurs  auteur» 
ont  attribué  ce  son  à la  sécheresse  de» 
organes  vocaux.  (Cit.) 

CLAPIER  (Pathol.),  s.  m.,  latibu- 
lum,  dérivé  du  grec  xMtrlûr,  cacher  ; foyer 
purulent  caché  dans  les  chairs  ou  sous  la 
peau , et  qu’on  observe  souvent  dans  le» 
lislules,  les  abcès  par  congestion  , etc.  Le 
nom  de  clapier  a été  donné  à ces  cavité» 
à cause  de  la  ressemblance  qu’on  a cru 
leur  trouver  avec  les  terriers  des  lapins. 

(J.  C.) 

CLAQUEMENT  DES  DENTS 
(Pathol.),  dentium  crépitas.  On  ilé.signe 
par  cette  expre.sion  le  bruit  que  font  en- 
tendre les  dents  lo  squ’ellcs  se  heurtent, 
comme  on  l’observe  dans  le  rigor.  Ce 
phénomène  est  du  au  tremblejiient  des 
muscles  de  la  m.àchoire  inférieure  , trem- 
blement qui  est  alors  commun  à tous  le» 
muscles  ilu  corps.  (Cn  ) 

CL.'VRETA,  blanc  d’œuf,  suivanlRu- 
lar.d.  (M.  O.) 

CLARIFICATION,  s.  f . , cUrifica- 
tio  , de  c/arus,  clair,  et  de  yàcio  , je  tais  ; 
opération  pharnvaceutique  au  moyeu  de 
laquelle  on  clarifie  des  liqueurs  trouble» 
et  louches,  et  qui  comprend  la  dépuration, 
la  décantation  et  la  filtration.  V.  ces  mots. 
La  clarilicalion  a lieu  par  divers  procé- 
dés; tantôt  on  mèje  du  blanc  d’œui  battu 
dans  l’eau  (albumine)  avec  les  liquide» 
que  l’on  veut  clarifier,  et  dont  la  lem- 
péraliire  a été  préalablement  élevée  ; 
l’albumine  se  coagule,  et  cn  se  déposant 
entraîne  avec  elle  les  particules  qui  alté- 
raient la  transpareiire  de.  la  liqueur;  tan- 
tôt on  fait  usage  de  charbon  , d’alun,  da 
carbonate  de  cliaux,  d acides,  d alcool  j 
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«le.;  matières  qui  joui.ssent  de  la  pro- 
priété i]  absorber  ou  de  précipiter  les 
corps  étrangers  qui  troublaient  le  liquide; 
tantôt  eiiliii  on  se  sert  de  gélatine  (colle). 
(M.  O.)  , » V ; 

CLARIFIÉ,  adj. , darificatus ; AA\ec- 

lif  dont  on  se  .sert  pour  désigner  les  li- 
quides qui  ont  (Ué  soiiinis  à la  clarilica- 
tion.  On  dit  petlt-Liit  durifié.  (M.  O ) 

CLARIFIER,  V.  a.,  darificcire;  ren-- 
dre  clair.  K.  Cr.ARtFic.^Tto v.  (AI.  O.) 

CL.VSIS  , CLASytA  (Chir.),  mots 
grecs,  nKcto-i^ct^  rompre; 

Iracture.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

CLASAIA.  K.  Cr.Asts. 

CLASiiE,  s.  f. , dassis,  du  grec  xxâf», 
je  convoque;  réunion,  assemblage  d’un 
ceitain  nombre  d objets.  En  histoire  na- 
turelle, on  nomme  classe  un  groupe  d’in- 
dividus qui  ont  un  ou  plusieurs  carac- 
tères communs.  On  divise  les  classes  en 
ordres,  les  ordres  en  genres,  les  genres 
en  espèces,  celles-ci  en  variétés.  Les  mé- 
decins ont  tenté  de  classer  les  maladies 
comme  les  naturalistes  classent  les  ani- 
maux,  les  végétaux  et  les  minéraux. 
(Ch.) 

_ Classification,  s.  f. , classifica- 
tion Ae  classlsj  classe,  et  de^cio,  je  fais; 
formation  des  classes.  Distribution  mé- 
thodique d etres  ou  d objets  quelconques 
en  classes,  ordres,  genres,  espèces  et  va- 
riétés. (Cfi.) 

CLASSY,  près  Laon  eu  Picardie  (Eau 
minérale  de).  Suivant  le  docteur  Alissa, 
il  e.xisterait  dans  cet  endroit  des  eaux  fer- 
rugineuses. .(M.  O.) 

CLAUDÉE  (Bot.),  claudea  ; genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille 
des  algues,  section  des  ulves.  La  claudea 
deqans,  trouvée  par  Péron  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  est  sans  contre- 
dit la  plus  extraordinaire  de  toutes  les 
plantes  marines  par  sa  forme  et  par  sa  fruc- 
tilicalion.  (H.  C.) 

ÇLAUniACON  (Pharm.),  nom  d’un 
collyre  dont  il  est  fait  mention' dans  Paul 
d’Ægine.  (Al.  O.) 

CLAUDICATION  (Pathol.),  s.  f.  , 
dauiicatio  , de  claudicare,  boiter;  ac- 
tion de  boiter.  Ce  mol  n’exprime  pas 
une  maladie  spéciale,  mais  un  phénomène 
produit  par  beaucoup  de  causes  différen- 
tes. La  claudication  est  1 effet  du  raccour- 
cissement ou  de  l’aloiigement  de  l’un  des 
membres  abdominaux,  de  l'ankylose  de 
leurs  articulations,  de  la  paralysie  de  leurs 
inuscles,  de  la  douleur,  etc.  — Les  vé- 
térinaires ont  établi  plusieurs  degrés  dans 
la  claudication  ; savoir,  \a.  feinte  , la  boite- 
rie basse  et  la  marche  à trois  jambes,  ff. 
ïijn'ERiK.  (Ch.) 
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CLAUSTLTE  (Conchyl.)  , s.  f. , elausi- 
It  i;  genre  de  coquilles  univalves  terres- 
tres. Ouïes  trouve  dans  les  lieux  humides, 
sous  la  mousse . dans  les  fentes  des  vieux 
arbres,  etc.  (II.  C.) 

CLAUSTRUAI  GUTTURIS  (Anat.), 
mots  latins,  xAnSpo»;  isthme  du  gosier.  fC 
ce  mot.  (.T.  C.) 

CLAUSTRUM  P.ALATI  (Anat.), 
mots  latins  K Voile  du  p.at.\[S.  (J.  C ) 
CLAUSTRUAI  VfRGINITATIS  , 

membrane  hymen.  (J.  C.)l 

CLAVAIRE  (Bot.),  davarla  ; genre 
de  crhainpignons  gymnocarpes,  d’une 
consistance  charnue,  droits,  simples,  on 
rameiix,  vivant  à terre  ou  sur  les  végé- 
taux morts.  Il  renferme  près  de  cent  es- 
peces. La  clavaire  coralloïde , davaria  co— 
ralloides  , qui  croit  à terre  dans  nos 
lorèts,  est  un  mangée  sain  et  agréable; 
elle  est  jaune,  blanche,  haute  de  deux  a 
quatre  pouces.  On  mange  encore  plusieurs 
clavaires,  une  entre  autres  qui  vient  à 
la  Chine  sur  les  excréments  des  éléphants. 
(11.  C.) 

CLAVALIER  (Bot.),  s.  m.,  \antho»y- 
lumj  genre  de  la  famille  des  térébin— 
tli.yées  et  de  la  diœcie  pentandrie.  Le 
fiéne  épineux , lanthoxylum  dava  Hercu- 
hs,  est  un  arbre  du  Canada,  d’une  bau- 
teui  médiocre,  et  dont  le  bols  est  jaune, 
particularité  d où  dérive  le  nom  de  ^an-r 
thoxylum,  de  jaune,  et  de  (iIaoi’ , 

bois.  Il  passe  au  Canada  pour  un  puissant 
sudorifique,  et  pour  un  bon  diurétique. 
Lescapsiiles  et  lessemences  répandent  une 
odeur  agréable.  (H.  C.) 

ÇLAVATA  SUTURA  (Chir.),  mots 
^J^C  ****^***^  cnchcvillée.  É)  SuTURE. 

CLAVATIO.  P'.  Gomphose. 
^■‘CAVE-Aü  (A.  vét.) , s.  m.  Ce  mot 
est  généralement  employé  comme  syno- 
nyme de  clavelée.  AI.  Odier  a proposé  de 
lui  donner  une  acception  différente,  et  de 
désigner  par  le  nom  de  claveau  , le  virus 
renfermé  dans  les  pustules  de  la  clavelée. 

CLAVELÉE  (Art  vét.),  ,.  f.  Alaha- 
die  éruptive  cl  contagieuse  qui  attaque  le.s 
bêtes  h laine,  et  qui  a beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  petite- vérole.  (Cp  ) 

CLAVELIS.ATION  , (Art  vét.),  s. 
f- , inoculation  de  la  clavelée.  (Ch.) 

. CLAVICULAir.E  (Anat.) , adj.,  da- 
('j^^'c')**  ^ l'apport  à la  clavicule. 

CLAVICULE  (Anat.),  s.  f . , davU 
cula,  davis,  ligiila  , furcula,  os  juguli, 
des  Latins,  xaoV,  xaôJiov  des  Grecs.  C’est 
un  des  os  de  l'épaule  à laquelle  il  sert 
d arc-boutant.  Cet  os  est  inégulier,  lé- 
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gèrement  contouroé  en  S Italique  , et 
j)la«  é au-Jesbus  et  en  avant  «le  la  poitrine, 
entre  le  sternmn  et  l’arroinion.  Moins 
courbée  et  plus  longue  dans  la  femme 
que  chez  l’boinme,  la  clavirule  est  pris- 
matique, triangulaire  dans  ses  deux  tiers 
internes,  large  et  aplatie  dans  sa  {partie 
externe.  Elle  ne  s’articule  qu’avec  le  ster- 
num et  1 omoplate,  lülle  est  roinposée 
d’une  rouelle  épaisse  de  tissu  coinparle  à 
l’extérieur , et  d’un  tissu  spongieux  à 
aréoles  vastes  à l’intérieur.  Elle  se  déve- 
loppe d’abord  par  un  seul  point  d’ossifi- 
cation pour  le  corps;  niais,  à une  époque 
plus  avancée  , lorsque  celui-ci  a pris  pres- 
que tout  son  accroissement , il  se  forme 
à rliaque  extrémité  une  croûte  osseuse 
qui  se  réunit  par  la  suite  au  reste  de  l’os. 
(J-C.) 

CLAVICULE  (Zoo/.),  adj.,  clavicu- 
latus.  On  appelle  animaux  clavicules  ceux 
qui  sont  pourvus  de  clavicules,  comme 
l’homme  et  les  singes.  (II.  C.) 

CLAVIIOKME  adj.,  clavi- 

formis,  mû  a la  forme  d’une  massue.  Les 
poils  de  h /raxinelle , le  spadix  de  Variim 
itaUcutr , le  calice  dusi/èoe,  la  corolle  de 
l’erica  plnea  , le  stygmatc  du  jasione  mon- 
tana  y les  filets  des  étamines  de  la  vero- 
nica  anagallis , etc. , sont  claviformes. 
( IL  C.  ) 

CLAYIS  (Armt.),  mot  latin  , clavicule. 
(J.  C.) 

CLAVIS  ( Chimie)  , menstrue  propre 
à dissoudre  les  métaux  : il  signifie  encore 
l’enseinble  des  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  réussir  à faire  les  diverses 
préparations  chimiques.  Inusité.  (M.  O.) 

CLAVIS  SILIGINIS  (Bot.),  un  des 
noms  du  seigle  ergoté,  suivant  James. 

(II.  C.) 

CLAVIJS  {Pathol.  ),  mot  latin  em- 
ployé en  médecine  dans  des  acceptions 
différentes,  i"  U exprime  ces  luuieurs 
dures,  calleuses  qui  surviennent  particu- 
lièrement aux  pieds,  et  qu’on  nomme 
vulgairement  opnon.v.  2“  Une  tumeur  cal- 
leuse qui  se  développe  sur  le  blanc  de 
l’œil , et  qui  ressemble  à un  clou.  3“  Cer- 
tains condylûmes  de  l’utérus.  (Cîi.) 

CLAVUS  IIYSTEUICUS  (Pathol.), 
terme  latin.  V.  Cl.ou  HYSTÉRIQUE. 
( Cil.  ) 

CLAVUS  SECALIINUS  {Mat.  méd.) , 
mots  latins  par  lesquels  on  a désigné  le 
seigle  ergoté.  (H.  C.) 

CLAYTONE  (Bot.)  , claytonia  ; genre 
de  la  famille  des  potTularées  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  1!  renferme  de 
petites  plantes  exotiques.  (H-  C.) 

CLEE,  s.  f. , clavis  des  T.alius  , xxitr 
des  Grecs  ; instrument  fait  ordinaiicmcnl 
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de  fer  ou  d’acier,  pour  ouvrir  et  fermeF 
les  serrures;  ou  bien,  en  termes  d’archi- 
tecture, la  pierre  du  milieu  qui  ferme  la 
voûte. — En  anatomie  , on  appelle  clefs 
du  crâne  {clives  calvariæ)  de  petits  os 
lU  se  dévelojipenl  au  niveau  des  sutures 
U crâne.  V.  vVoR MIENS  (Os). — En  chi- 
rurgie, on  nomme  clef  de  forceps  {clavis 
forcipis)  un  petit  instrument  de  fer  des- 
tiné à fixer  le  bouton  qui  unit  les  bran- 
dies du  forceps.  Clef  de  Garengeot  ou 
clef  anglaise  { clavis  jlngUca)  \ instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  faire  l’extrac- 
tion des  dents,  et  dont  Garen“eot  passe 
pour  être  l’inventeur,  bien  qu  on  ne  le 
trouve  nas  décrit  dans  la  seconde  édition 
de  son  Traité  des  instruments  de  chirur- 
gie. Cet  inslrumentse  compose  il’un  man- 
che assez  fort  pour  être  embrassé  dans  la 
paume  de  la  main  , d’une  tige  droite 
terminée  par  un  panneton  , lequel  est 
muni  d’une  échancrure  destinée  à re- 
cevoir le  talon  d’un  crochet  qui  se  monte 
à angle  droit  sur  lui , par  le  moyen  d’une 
vis  qui  traverse  l’un  et  l’autre  dans  toute 
leur  étendue.  La  vis  devient  le  pivot  qui 
permet  au  crochet  de  se  mouvoir  demi- 
circulairemcnt  autour  du  panneton.  Cet 
insti'umenl  a éprouvé  plusieurs  modifica- 
tions , et  l’on  distingue  aujourd’hui,  la 
clef  à pompe,  la  clejàpivot  et  la  clef  à noix. 
— Clef  de  trépan  [clavis  terebrce)\  petit 
instrument  d’acier  dont  on  se  sert  pour 
monter  la  pyramide  du  trépan , et  la 
démonter  lorsque  la  voie  de  la  couronne 
est  assurée.  (J.  C.  ) 

CLEIDION  ( Chimie),  ancien  nom 
d’une  pastille  astringente,  et  d’un  épi- 
thème  de  la  même  nature.  Inusité. 

(M.  O.) 

CLEIDO-MASTOIDEUS  (M  iisru- 
lus  {Anat.),  mois  latins.  Albinos  nomme 
ainsi  la  portion  postérieure  du  slcrno- 
clcido-mastoïdien  , dont  il  fait  un  mus- 
rie  particulier.  (J.C.) 

CLEIS  (Anat.),  mot  grec  , xxiir,  la  cla- 

CLÊlSAGIiE  (Pathol.),  s.  f.  , clei- 
sagra  , xxno-ayf*  , ou  mieux  peut-être  *t.n- 
éayfci,  de  xxtié'mi' , clavicule,  et  de  à>p« , 
prise.  Ce  mot  a été  employé  par  A.  Taré 
pour  désigner  la  goutte  de  la  clavicule,  i 1 
est  imité  des  mots  podagre,  gonagre , etc. 

( ClI.  ) 

C L E ITll  R (J  N.  y.  Claustrum. 
(J.  C.) 

CLEM.A  ( Bot.  ) , ancien  nom  de  1 eu- 
phorbia  esula..  E.  Euphorbe.  (H.  C.) 

CLEMATITE  [Bot.),  s.  f.,  clematis,  de 
sarment  ; genre  de  la  famille  ors  re- 
nonculacées  et  ne  la  polyandrie  pol)gy- 
lûe.  Plusieurs  espères  sont  medicales. 
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1 • h' auhe  -vîgne  ou  herbe  aux  gueux , clemt- 
iis  vitalba , croît  cointnuuéiueril  dans  les 
haies  et  les  huissons  du  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe  ; toutes  ses  pal  lies  ont  une 
sareur:\rrç  et  hrdlaule  ; ses  feuilles  vertes, 
écrasées  et  appliquées  sur  la  peau  , sont 
épispasliques  et  ulcérantes;  et  autrefois  les 
mendiants  y avaient  recours  pour  sV.xco- 
rier  ainsi  les  bras  et  les  jambes,  étal  tirer  la 
commisération  publique.  On  s’en  cstgéiié- 
raleme.nt  servi  à l'extérieur  contre  les  ma- 
ladies cutanées,  et  sur-tout  contre  la  gale  ; 
son  extrait  a quelquefois  été  donné  à l’in- 
térieur dans  le  cancer  et  les  affections  sy- 
philitiques invétérées.  I.a  clématite 
droite,  clemaùs  erecta , a à-peu-pres  les 
mêmes  propriétés.  (H.  G.) 

CLEOME.  V.  iMüsambé. 

GLÉONIE  {Bot.),  cleonia;  genre  de 
la  famille  des  labiées  et  de  la  didynamie 
gymnospermie.  11  renferme  une  petite 
plante  qui  vient  en  Portugal  , la  cleonia 
lusitanica.  Elle  est  peu  intéressante . 

(H.  G.) 

GLEONIS  GOLLYRIÜM  {Pharm.) , 

Collyre  décrit  par  Gelsc,  et  composé  de 
parties  égales  de  terre  de  Samos,  de  myr- 
i be  et  d’encens,  mêlés  avec  un  blanc  d’œuf. 
On  1’  employait  pour  arrêter  les  Qu-xions. 
(M.  O.) 

GLEPSYDIIE  {Phyt),  vase  de  verre 
propre  h mesurer  le  temps  par  la  chute 
d’une  certaine  quantité  d’eau.  On  l’appelle 
au.ssi  horloge  h eau.  (M.  O.) 

GLERMONT-FEKRAND  , départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  ( Eau  minérale 
de).  On  trouve  dans  cette  ville  deux  sour- 
ces d’eau  acidulé  et  piquante;  il  paraît 
qu’il  en  existe  une  troisième  qui  est  bitu- 
mineuse et  amère.  (M.  O.) 
GLERODEiNDRUM  {Bot.  ),  dero- 

dendrum,  de  xAîipor,  heureux,  et  de  ifir/pio  ^ 
arbre;  genre  de  la  famille  des  gattiliers  et 
de  la  didynamie  angiospermie.  Il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  fort  élégants  , la 
plupart  originaires  des  Indes  orientales. 

( H.  G.  ) 

GLETHRA  {Bot.\ clethra  ; genre  de  la 
famille  des  éric.inées  et  de  la  décandrie 
rnonogynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux 
d Amérique,  dont  plusieurs  espèces  sont 
cultivées  dans  les  bosquets  des  jardins  d’a- 
grément. (H.  G.) 

GREVES  (Eau  minérale  de).  La  source 
de  celte  eau  est  à un  quart  de  lieue  de 
Clèves,  en  Westphalie;  elle  contient  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  fer.  (M.  O.) 

GLIB.VDION  {Bot.),  clibadium; genre 
de  la  famille  des  corynibifères  et  de  la 
monœcic  pentandrie.  Il  ne  renferme 
qu’une  espèce  peu  connue  de  Surinam. 
IH.  G.) 
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CLIB.'VNUS  {Chim.) , petit  four  por- 
tatif de  fer  , de  cuivre  ou  de  terre. 

(M.  O.) 

GLIDION.  K.  Gleioion. 

GLIEFORTE  {Bot.)  , cliffirtia;  genre 
de  la  famille  des  rosacées  et  de  la  diœciu 
polyandrie.  Il  renferme  un  certain  nom- 
bre d’arbrisseaux,  tous  originaires  du 
fap  de  Bonne-Espérance,  et  inusités. 

GLIO?l  EMENT  {Phys.,  Path.),  conni- 
ventia  de  xAi»f7K,  baisser;  inouveineul  par 
lequel  on  rapproche  les  paupières  pour 
diminuer  l’impression  d’une  lumière  trop 
vive,  ou  pour  fixer  des  objets  très-petits. 
( Eh.  ) 

GLIGNER  {Phys.,  Path.),  v.  a.,  de 
xAïuo,  baisser  ; rapprocher  les  paupières 
l’une  de  l’a  utre  pour  adoucir  l’impression 
d’une  lumière  trop  vive  , ou  pour  aper- 
cevoir des  objets  éloignés.  (Gh.) 

GL[GNOTANTE(iVIerabrane)  {Anat. 
comp.)  , membratia  nictitans ; membrane 
qui,  chez  les  oiseaux,  se  trouve  placée 
entre  le  globe  de  l’œil  et  les  paupières, 
et  que  l’animal  lire  à volonté  au-devânt 
du  premier  de  ces  organes,  pour  se  ga- 
rantir de  l’action  d’une  lumière  trop  vive. 
Getle  membrane  est  une  véritable  troi- 
sième paupière,  transversalement  dirii^ée 
et  mue  par  des  muscles  spéciaux.  On  °en 

trouve  un  rudiment  dans  les  mammifères 
quadrupèdes,  et  en  particulier  dans  les 
chevaux , où  elle  est  soutenue  par  un 
hbru-carlilage  ; le  rhinocéros  est  le  seul 
mammifère  chez  lequel  elle  ait  des  mus- 
cles propres.  Dans  les  animaux  de  celte 
cla.sse  qui  ont  une  glande  de  Ilarderus 
le  conduit  excréteur  de  celle-ci  vient  s’ou- 
vrir sur  le  bord  de  la  membrane  clieno- 
tanle.  fil.  G.)  ^ 

GLIGNOTEMENT  {Pathol.) , 
nicMfio  j"  mouvement  prompt  et  répété 
des  paupières,  qui  se  réunissent  et  s’é- 
loignent alternativement.  Ge  mouvement 
est  habituel  chez  quelques  individus  • 
chez  d autres  11  n’a  lieu  que  dans  l’état 
de  maladie.  (Gh.) 

.grignoter  {Path.),  V.  n.,  con- 

(Ch  )'  ce  mot. 

GLIMAG'IÉRIQUE.  V.  Glijvt.atf- 

RIQUE. 

*"•>  ‘^li’nat,  de 
degré.  En  géographie,  on  donne 
le  nom  de  climat  à un  espace  du 
terrestre  compris  entre  deux  cercles  na 
ralleles  a 1 equaleur,  et  qui  se  mesure 
d une  uiamcre  arbitraire,  suivant  l’aup- 
meutalion  de  la  longueur  des  jours.  Dans 
lacception  hygiénique,  on  entend  pan 
«dimai,  depuis  Hippocrate,  une  terre  dif 
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iérenle  «Funs  autre  sous  le  rapport  des 
saisons,  des  (jualités  de  la  terre,  de  la  clia- 
kur  de  l’atmosplière  , etc.  Le  eliinat  em- 
Liasse  d’une  manière  absuiuiiiecil  géné- 
rale l’ensemble  des  circoustances  physi- 
ques attachées  à tbaquc  sol  ; et  ces  con- 
ditions particulières  ont  une  grande  in- 
tlueme  sur  les  corps  vivants  Cli.Kjue 
latitude  a sou  empreinte , cba(]ue  climat 
a sa  couleur.  (II.  C.) 

C L 1 M A T É lu  Q U E S ( Années  ) 
[JPath.).  Les  anciens  pensaient  qu’il  était 
dans  la  vie  certaines  années  lises  où  les 
maladies  se  développaient  plus  fréquem- 
ment, et  oùla  mortalité  était  plus  grande: 
ils  les  nommaient  années  climalénqiies, 
du  mol  xAi'/ai»,  inclinaison,  ou  de  , 

échelle  ou  degré.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  admis  des  années  climatériques,  les 
ont  placées  de  sept  en  sept  atis,  d’autres 
de  neuf  en  neuf.  La  soixautc-truisieme 
année,  formée  par  la  multiplication  du 
nombre  sept  par  le  nombre  neuf,  a été 
considérée  par  quelques-uns  comme  la 
plus  féconde  en  maladies,  et  sur-tout  en 
maladies  mortelles.  Plusieurs  avaient 
admis  la  révolution  ternaire.  Les  uns  et 
les  autres  avaient  pensé  que  la  période, 
qu’ils  avaient  adopter  était  nécessaire  pour 
l’entier  renouvellement  des  parties  dont 
le  corps  est  composé.  (Cii.) 

C LIAI  A’r  É E I Q ^ (Epoques) 
ÇPath.).  Quelques  médecins  ont  nommé 
climatériques  certaines  époques  de  la  vie 
où  il  survient  de  grands  changements,  in- 
dépendamment de  l’ordre  numérique  des 
années.  Telle  est  l’époque  de  la  puberté 
dans  les  deux  sexes  , celle  de  la  cessation 
des  règles  chez  la  femme.  (Ch.) 

CLINAÎSTHE  {Bot.),  s.  ni.,  clinati- 
thiis  , de  xAÎoi , lit,  et  de  aiSur,  fleur,  c’est- 
à-dire,  lit  de  Jleurs;  extrémité  élargie 
d’un  pédoncule  qui  porte  plusieurs  fleurs, 
comme  dans  la  scabicuse,  \e  grand  soleil, 
le  dorstenia.  Leclinantlie  est  conique  dans 
la  petite  mt^rguerite , plane  dans  la  mille- 
feuille,  concave  dans  l'ambora,  creusé  et 
presque  fermé  dans  le  figuier.  Après  la 
floraison  , le  rlinanthe  est  creusé  de  pe- 
tites fossettes  dans  X'onoporde,  rouvert  de 
poils,  de  soies  ou  de  paillettes  dans  l'crb- 
sintke , la  centaurée,  le  finnia , etc.  E. 
PllOKANTHE.  (II.  C.) 

CLIISEIIES  (Fat/iol.) , mot  grec , xai- 
qui  reste  au  lit.  (Ch.) 

CLINIQUE  {Fath.),  adj.,  clinicus , 
de  xAbs , lit;  qui  a rapport  au  lit.  Ce  mot 
est  employé  en  médecine  pour  exprimer 
l’espèce  d'enseignement  qui  se  t.iit  au  lit 
m('''mr  des  malades  , ou  qui  roule  spécia- 
lement .sur  un  certain  nombre  dr'  mala- 
des réunis  dans  un  même  lieu.  Dans  ia 


CLl 

méderine  clinique,  c’est  le  malade  mJme 
qui  est  le  suje.  de  1’en.seignemenl  ; dans 
la  medeciue  théorique,  c’est  la  maladie. 

(Cil.) 

CLINOIDE  (Anat.) , adj.,  clinoïdes, 
xÂoDfefurj  (Je  xAim,  un  lit, et  de  iitir,  forme; 
qui  a de  la  ressemblance  avec  un  lit.  Apo- 
physe.i  clinoïties.  Ce  sont  quatre  apophyses 
qu’on  voit  à la  face  supérieure  de  l'o* 
sphénoïde,  et  qu’on  a comparées  aux  co- 
lonnes d'un  lit  sur  lequel  reposerait  la 
glande  pituitaire.  On  lésa  distinguées  en 
antérieures  et  en  postérieures.  E.  SPHÉ- 
NOÏDE. (J.  C.) 

CI.INUPETES  (Fath.),  mot  grec, 
xAucTTirür,  qui  feste  au  lit.  (Ctl.) 

CLCNUPODE  {Bot.),  s.  m. , clino- 
podium,  de  xAi'r»,  lit,  et  de  ’rir,  pied; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la  di- 
dynamie  gyniuo.spermie  Le  grand  basilic 
sauvage,  clincpccûum  vulgare,  est  une 
plante  de  nos  buis  secs  et  monlueu.x.  On 
la  regardait  autrefois  comme  propre  à 
combattre  les  morsures  des  animaux  ve- 
nimeux, à faciliter  raccouebement  , à 
faire  cesser  la  siraugurie,  à arrêter  la  diar- 
rhée, etc.  Elle  est  aujourd’hui  presque 
inusitée,  quoiqu’elle  ait  les  propriétés  des 
labiées  en  général.  (H.  C.) 

CLINL’N  {Ichihyol.) , clinus  ; genre  de 
poissons  de  la  lamille  des  aucbenoplères. 
il  renferme  de  petites  especes  voisines  des 
blennies.  ( II.  C.  ) 

CLIO  { Zoolcg.) , s.  m.,  clio  ; nom 
d’un  genre  de  mollusques  de  la  famille 
des  piérodibranrlics  ou  pléropodes.  L’es- 
pèce la  plus  commune  est  un  trè.—petit 
animal,  presque  entièrement  gélatineux , 
qu’on  trouve  en  très-grande  abondance 
dans  les  mers  du  nord,  où  il  sert  de  p;.- 
ture’aux  baleines.  (H.  C.) 

CLIQUE'iT^)  {C'niruig.),  s.  m.,  crépi- 
tas y mut  iiuilaiil  employé  pour  désigner 
le  bruit  des  corps  solides  et  résistants  qui 
se  choquent  et  gli.s.sent  les  uns  sur  les  au- 
tres ; tel  est  le  c/i^uetis  désarmés.  On  s’en 
est  servi  pour  exprimer  le  bruit  que  pro- 
duisent quelquefois  les  artiiulations  diar- 
tlirodial.'S  dans  leurs  iiiouvemenls , et 
relui  qui  résulte  du  Irotienieut  des  Irag- 
mentsdun  os  fracturé.  E.  le  mot  crépi- 
tation, qui  est  plus  usité.  (J.C.) 

CLLSLOiMET  lîE  {Ir.str.  chir.),  s.  m. , 
cliseumetruin,  de  n^la-ir,  pente,  et  de  if»', 
mesure.  On  donne  ce  nom  à un  instru- 
ment destiné  à mesurer  le  degré  d’iucli- 
nai.son  du  bassin.  11  sert  à déterminer  le 
rapport  de  I axe  du  ba.ssiii  avec  celui  du 
corps.  Cet  in.strument  a été  proposé  et 
décrit  sucrc.ssivemeiit  par  Osiander,  pro- 
fesseur d’gcrmicbeuieul  à Goëttiugue  , cl 
par  Steiii.  J.  C.) 
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GMTOllE  {Bot.),  ditoria;  gfinre  de  la 
rainille  des  légiunincuses  et  de  la  dia- 
delidiie  décandrie.  La  cütoride,  ditoria 
ternatea , est  une  très-belle  piaule  d’or- 
nement de  l’ile  de  Ternale,  et  qui  sert 
d’aliment  aux  habitants.  (H.  C.) 

(jliIT(3RI DIS.  K Clitore. 
CLITORIDIS  TNFERIOR  LATUS 
ET  PLANES  MUSCULUS  (Anat.), 
mots  latins;  mu.scle  constricteur  du  vagin, 
lliolan.  (J.  G.) 

GLIIORIS  (Anat.),  clitoris,  xMila- 
f'S-,  de  titiller,  toucher  souvent. 

Le  clitoris  est  un  organe  alongé,  plus  ou 
moins  saillant,  ordinairomenl  caché  par 
les  grandes  lèvres,  et  occupant  la  partie 
moyenne  et  supérieure  de  la  vulve.  Le  cli- 
toris ressemble  beaucoup  à la  verge.  Son 
e.xtrémite  libre  forme  une  espèce  de  gland 
arrondi  et  imperforé  qui  est  entouré  par 
un  repli  de  la  membrane  muqueuse 
analogue  au  prépuce  ; il  est  formé  par 
un  véritable  corps  caverneux,  fixé  par 
deux  racines,  comme  celui  de  l’iiomine, 
aux  brandies  des  iscliion-s.  Ce  corps  ca-^ 
verncu.\  a la  même  structure  que  celui  de 
la  verge,  /^  Caverneux  (Corps),  seu- 
lement son  ti.ssu  inîérieiir  est  plus  dense. 
Le  clitoris,  relativement  à son  volume, 
reçoit  une  grande  quantité  de  nerfs  et  dé 
vaisseaux.  Il  est  susceptible,  d’érection. 

( J.  C.  ) 

. ELI  lORlSjVIE , mot  inventé  pour  dé- 
signer I abus  que  font  quelques  femmes 
de  leur  clitoris,  lorsqu’il  est  volumineux. 
(Ch.) 

Cloaque  (Anat.  comp.),  s.  m. 
doaca,  de  cluere , purger,  qui  lui-même 
vient  de  xAïf » , je  lave.  On  appelle  ainsi 
la  pociie  que  forme  l’extrémité  du  tube 
intestinal,  et  où  se  mêlent  les  excrétions 
solides  et  liquides  chez,  les  oiseaux,  les 
poissons  et  les  reptiles.  Chez  les  mâles, 
fptte  cavité  donne  passage  aux  excré- 
ments, au  sperme  et  à l'urine.  Dans  les 
lemelles,  elle  laisse  sortir  les  oeufs,  les 
matières  fécales  et  l’iirine.  (H.  C.) 

CLOCHE  (CA»nie),s.  f.,  campana;  vase 
de  verre  gradué , ou  non , ayant  la  forme 
d une  cloche,  ouvert  par  .sa  base,  offrant 
quelquefois  des  ouvertures  latérales.  On 
s en  sert  pour  recueillir  les  gaz,  les  mesu- 

ler,  etc.  (M.  O.) 

CI.OCHli.  (Fath.),  s.  f.  , expre.ssion 
populaire  par  laquelle  on  désigne  les  ani- 
l>ouies  et  autres  vésicules  formées  par  la 
sérosité  qui  soulève  l’épiderme.  (Cq.) 

CLOISON  (Anat.)  , s.  f. , septum  j 
partie  destinée  à si'p.arer  deux  cavités 
1 une  ne  I antre,  ou  à diviser  une  cavité 
principale  en  plusieurs  autres  secondaires. 
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Les  cloisons  qu’on  observe  dan.s  le  corps 
buniaiii  sont  lort  nombreuses.  Les  prin- 
cipales sont  : 

I"  J.a  cloison  transparente  (septum  lu- 
cidum,  spéculum;  septum  médian.  Cli.) 
est  une  jame  molle  de  substance  médul- 
laire qui  sépare  l’un  de  l’autre  les  deux 
ventricules  latéraux  du  cerveau.  Celte 
cloison  est  composée  de  deux  lames  entre 
lesquelles  existe  une  petite  cavité,  rem- 
plie  par  un  fluide  séreux,  et  qu’on  ap- 
pelle la /osse  de  Sylvius.  (Cinquième  veii- 
Uuu le,  Cuvier;  sinus  du  septum  médian. 
Liliauss.).  Les  frères  N^cMi/.el  penseni  nue 
cette  cavité  est  tapissée  par  une  membrane 
particulière. 

20  Les  cloisons  des  sinus  frontaux 
spliiïnoidaux.  Ce  sont  des  laines  osseuses' 
situées  sur  la  ligne  médiane,  aplaties  sur 
leurs  deux  laces,  qui  séparent  les  deux 
sinus  frontaux,  les  deux  sinus  spliénoï- 
daux, 

La  cloison  des  fosses  nasales  (sep- 
tum nanum)-,  elle  est  formée  par  le  vo- 
mer,  la  lame  perpendiculaire  de  l’elb- 
moide,  et  un  cartilage  assez  épais,  de 
lorme  triangulaire.  Ces  parties  sont  revê- 
tues par  la  membrane  pituitaire  qui  reçoit 
dans  cet  endroit  une  grande  quantité  de 
nerfs  et  de  vaisseaux. 

4°  La  cloison  qui  sépare  la  bouche  de 
1 arriéré- bouche.  Voy.  Voile  du  pa- 
lais. 

5»  La  cloison  qui  sép.are  la  poitrine 
en  deux  cavités  latérales.  Voy.  Me- 
diastin. 

fl  La  cloison  des  ventricules  du  coeur, 
celle  des  oreillettes.  V,  CcEtJR. 

7°  La  cloison  qui  .sépare  la  poitrine  et 
I abdomen.  V.  Diaphrag-.TE. 

8°  La  cloison  l'ecîo  vaginale;  die  est 
formée  par  l’adossement  oe  la  paroi  pos- 
térieure du  vagin  , avec  la  face  antérieure 
ou  rectum. 

9°  La  cloison  du  corps  caverneux.  V. 
Caverneu.v. 

10“  La  cloison  du  canal  crural  (septum 
crurale).  Jaj  nommé  ain.si  une  sorte 
de  cloison  tibro-cellulcuse  qui  bouche 
lorilice  supérieur  du  canal  crural,  et 
suppose  à la  lorin.ilion  des  hernies  fé- 
morales, en  soutenant  eflicacement  le  nc- 
ritoine.  (J.  {,.)  * 

CLOISON  i.ffoz.)  , s.  f , dissepimen- 

tum.  On  appelle  ainsi  les  lames  qui  par- 
tagent la  cavité  d’un  fruit  en  plusieurs  lo- 
ges distinctes  ou  sont  renfermées  les  grai- 
nes. (H.  C.)  ‘ 

CLOMPAN  (Bot.),  clompanus;  genre 
‘ e la  famille  des  légumineuses  et  ^ la 
dia.lelphie  décandrie.  Le  clompanus  mi- 
llumph.,  des  Moluqucs,a  une  écorce 
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qui , dans  le  pays,  est  employée  comme 
emménagogue.  (H.  C.) 

CLONIQUI-S  [F athol.)  J •'ulj-)  cloni- 
eus  , de  xasïtr,  agitation,  inouveiiieiit.  On 
donne  celte  cpilliète  aux  convulsions  dans 
lesquelles  les  parties  soûl  agitées  de  mou- 
vements opposés  et  lie  secousses  j)liis 
ou  moins  lortes.  On  nomme  tonique 
celles  dans  lesquelles  les  membres  aflec- 
tés  restent  dans  une  immobilité  plus  ou 
moins  coinplèle.  (Ch.) 

CLONlSiVlE  {Path.),  s.  m.,  clonis- 
mus,  meme  étymologie.  M.  Baumes  a 
donné  ce  nom  aux  convulsions  cloniques. 
(Ch.) 

CLONODES  [Path.)j  mot  grec,  xxovu- 
J'xv,  convulsif.  Galiendunne  celte  épiibèle 
à une  es()éce  particulière  de  pouls,  dans 
laquelle  il  trouve  quelque  chose  de  con- 
vulsif et  d’inégal  ; il  compare  la  sensation 
qu’il  cause  sous  le  doigt  , à celle  que 
produirait  un  faisceau  de  verges  en  vibra- 
tion. (Ch.) 

CLOÎNOS  (Path.)  , mot  grec  , xxéror, 
agitation  , mouvement , tumulte.  C’est  le 
mol  radical  de  clonique,  clonlsme.  (Ch.) 

CLOPORTE  (Mat.  médic.)  , s.  m.  , 
oniscus,  asellus,  cutio , porcellio,  I/utxht  ; 
genre  d’insectes  apleres,  ou  plutôt  de 
crustacés  à yeux  fixes,  terrestres,  très- 
communs  en  Europe,  dans  les  caves  , les 
celliers,  et  Ions  les  lieux  humides  et  obs- 
curs. Le  cloporte  ordinaire,  oniscus  ascl- 
lus,  passait  pour  diurétique.  Le  cloporte 
préparé  des  officines  est  un  armadille. 
P’i  ce  mot.  (II.  C.) 

CLOSTEROCÈRES  (Entomol.) , fa- 
mille d’insectes  lépidoptères  dont  les  an- 
tennes sont  renflées  au  milieu,  ce  qu’in- 
dique leur  nom  tiré  du  grec  , xA«o-7»p,  un 
fuseau,  et  xtpœr,  corne,  antenne.  Elle  ren- 
ferme en  particulier  le  genre  des  sphinx. 
Duméril.  (IL  C.) 

CLOU  (Path.),  s.  m.,  nom  vulgaire  du 
furoncle,  r . ce  mot.  (Ch.) 

CLOU  HYSTERIQUE  (Path.)  , cia- 
vus  hystericus.  On  donne  ce  nom  à une 
douleur  vive  bornée  à un  point  très- 
peu  étendu  de  la  tète,  et  que  les  mala- 
des comparent  à celle  que  produirait  un 
clou  enfoncé  dans  cette  partie.  C’est  par- 
ticulièrement chez,  les  femmes  hystéri- 
ques qu’on  l’observe.  On  donne  à ce 
.symptôme  le  nom  de  ovum  hystcricum  , 
lor.sque  la  douleur  occupe  un  espace  plus 
grand  , un  ou  deux  pouces  par  exemple. 

^^CLOU  DE  L’ŒIL  (Path.).  Ce  mot 
est  employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  de  staphylôrne;  par  d’autres, 
comme  synonyme  ae  slaphylôme  de  la 
cornée.  (Ch.) 
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CLOU  DE  RUE  (Art  vétér.).  C’est 
le  nom  que  les  hippiàtres  donnent  à tout 
corps  étranger  qui  pénètre  dans  le  pied 
des  chevaux,  ou  a la  maladie  qui  en  ré- 
sulte. Ils  en  distinguent  trois  espèces  ; 1°  le 
clou  de  rue  sitnpie , qui  ne  perce  que  la 
fourchette  charnue  ou  la  sole  ; ao  leg^ravc, 
mil  pénolre  juscjn’au  tendon  du  muscle 
fléchisseur  du  pied,  ou  jusqu’aux  liga- 
ments de  l’os  de  la  noix  ou  du  pied;  3“  le 
clou  de  rue  incurable,  qui  atteint  l’os  de  la 
noix,  ou  l’os  roronairc  dans  Iruis  parties 
cartilagineuses.  La  carie  qui  succédé  a 
celle  piijùre  la  rend  incurable  , au  moins 
chez  les  jeunes  chevaux.  (Cii.) 

CLOUS  DE  GIROFLE  (Mat.  méd.), 
caryophylli;  nom  donné  aux  calices  du  gi- 
roflier cueillis  avant  le  iléveloppenient  des 
fleurs,  employés  dans  cet  état  comme  as- 
salssonnenienl,  et  devenus,  pour  cette 
raison,  un  grand  objet  de  culture  et 
de  commerce.  Les  calices  que  l’on  laisse 
sur  l’arbre  pour  parvenir  à maturité  et 
porter  graines,  sont  nommés  clous  ma- 
trices ou  clous  mères.  V.  GiRüFr.ncK. 
( IL  C.  ) 

CLOUS  DE  P.\L.\  (Mat.  méd.)  , nom 
des  fleurs  non  développées  d’un  dryiuis. 

(H.  C.) 

Cl. UNES  (Anat.)  , mot  latin,  les  fes- 
ses. (J.  C;) 

CLUNÉSIE  (Path.),  s.  f.,  clunesia  ^ 
de  dunes,  fesse.s.  \ dgcl  désigne  sous  ce 
nom  le  pbleginon  qui  se  développe  sur 
les  fesses.  (Ch.) 

CLUPANODON  (Ichthyol.)  , s.  m. , 
clupanodon , de  clupea , hareng,  de  «pri- 
vât., et  de  ô<f«r,  dent,  comme  qui  dirait 
hareng  sans  dents  ; genre  de  poissons  de 
la  famille  des  gyimiopomes  , très-voisin 
de  celui  des  dupées,  dont  il  n'e  se  distin- 
gue que  par  l’ahscnce  des  dents  II  ren- 
ferme le  célan,  clupanodon  pilchardus, 
dont  la  pèche  est  fort  importante  pour  la. 
Grande-Bretagne.  (H.  C.) 

CLUPÉE  (Ichthyol.),  s.  f. , clupea; 
genre  de  pois.sons  de  la  famille  des  gym- 
nopomes.  Il  reufcniie  le  hareng,  la  sar- 
dine, 1 alose,  la  feinte,  tous  poissons  tres- 
recherciiés  comme  aliments,  et  objet 
d’une  branche  de  commerce  as.sez  im- 
portante pour  avoir  donné  naissance  à la 
puissance  de  la  Hollande.  (H.  C.) 

CLUSIER  (Bot.),  clusia  ; genre  de 
la  famille  desguttifères  et  de  la  polygamie 
mnnœcie.  Il  renferme  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux , la  plupart  parasile.s , presque 
tous  originaires  de  l’Amérique  méri- 
dionale, et  distillant  euahondanco  un  suc 
laiteux  et  vi.squeux  qui  roussit  à l’air,. s'y 
épaissit  et  forme  des  goiiuiies-résines.  .V 
Saint-Domingue  et  à Baluma,  l’on  se 
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sfrl  (le  la  résine  du  clusïa  rosea  pour  pan- 
ser les  plaies  des  cLevaux,  et  (roitcr  les 
v.iisse.aux  et  bateaux  au  lieu  de  suil- 
( 

CLLi'PELLE  {Bot.) , clutia  ; genre  de 
la  laniilledes  eupliorbiacées  et  de  la  diœ- 
cie  gynandrie.  11  reureime  des  plantes  des 
contrées  ebaudes  du  globe.  (H.  C.) 

CLEYPiE  {Bot.)  ^ cluyîia  ou  brled?- 
l'ui  ; genre  de  la  famille  des  eupborbia- 
(;ées  et  de  la  polygamie  moiiœcie  II  ren- 
ferme des  arbres  ou  arbrisseaux  des  Indes 
orientales.  (H.  C.) 

CLYDON  mot  grec,  x-hvSa», 

flalulenre.  ^ ’ ' 

CLYM.\,  scories  de  l’argent  et  de  l’or. 

^^CLYMENUM.  r.  Gesse. 
CLYPEALISCAHTILAGO  {Anat.) 

mots  lat.  ; le  cartilage  thyroïde.  K 
ROÏOK.  (J.  C.)  ■ 

CLYPEOLE  {Bot.),  s.  f.  , clypeolii , 
diminutif  de  c/ypens,  bouclier;  genre  de 
la  famille  des  cruriferes  et  de  la  ti^tradyna- 
inie  siliculeiise.Les  silirules  ont  la  foune 
de  petits  boucliers.  Il  renferme  des  plantes 
inusitées.  (II.  C.) 

L Y S i\I  A , synonyme  de  clystère. 
CLYSSIFORMIS  DISTILL.A- 

T[0(PAarm.  ),  distillation  dans  une 
cornue  tubiilée  de  différentes  matières 
susceptibles  de  s’enflammer  et  de  déto- 
ner. (M.  O.) 

CLYSSÜS,  s.  rn  . , clysstis , xAvi^o-or 
de  xAvfto’,  laver,  ou  de  x.\vfa,t , fluctuation! 
Mot  employé  par  les  anciens  ebirnistes 
pour  désigner  un  mélange  de  divers  pro- 
duits de  la  même  substance;  ainsi,  le 
composé  de  Peau  distillée,  de  l’e.sprit’  de 
Tbiiile  et  du  sel  d’absintbe,  était  appelé 
clyssus.  On  donnait  encore  ce  nom  au.x 
médicaments  obtenus  en  faisant  détoner 
le  mire  avec  différentes  substances,  et  en 
concentrant  les  vapeurs  qui  s’exhalaient 
et  qu’ils  regardaient  comme  une  quin- 
tessence jouissant  de  propriétés  médici- 
nales héroïques.  (M.  O.) 

CLYSSUS  D’ANTIMOINE,  pro- 
(Imt  volatil  provenant  de  la  détonation 
du  nitre  par  l’antimoine.  Clyssus  de  nitre 
produit  vol.atil  dégagé  pemlant  la  déto-* 
nation  du  nitre  par  le  charbon.  Clyssus 
de  soufre.,  le  même  que  celui  d’antimoine, 
excepté  qu’au  lieu  d'employer  ce  métal, 
on  faisait  usage  du  soufre.  Les  produits 
volatils  obtenus  dans  ces  différentes  cir- 
constances, étaient  touj(jurs  identiques; 
ns  étaient  formés  de  g’az  azote  , pro- 
toxyde d azote,  deutoxyde  d’azote,  etc 

(iM.  O.) 

CLYSTÈRE  {Pharm.) , s.  m. , clys- 


ttr,  clysterîum  , clysma  , clysmns  , enemu 

en  grec  , xAve-r«ç  ou  xAK7-r,if(0H  ; ,„ot  dériviî 
e xAv^fii'i  lavt'r,  lavement.  Opération  de 
pliarmacie  qui  consiste  à introduire  par 
J anus  dans  les  gros  intestins  , un  liiioîde 
siinple  ou  composé,  et  dont  la  tem- 
pérature varie.  On  se  sert  a cet  effet  d’une 
seringue.  (M.  O.) 

CL\TIE  {Bot.),  clytîa;  ancien  nom  on 
tournesol,  croton  tinctorium.  K Tour- 
nesol. Lécluse  (II.  C.) 

I > mot  grec,  xii^cr 

le^^ch^rilon  à foulon.  P.  C.uidaire. 

CNÊORUM.  KG.vmelée. 
CNEMODACTYLÆUS  (Musculus), 

XK»/x.WA«,or.  On  appelaitiinsi  le  mus-! 
(J  C î’^  commun  des  orteils. 

CNESERA  , tamis  ou  crible. 

mot  grec  , xi^o-ir 
(Hipp.j,  piqûre,  prurit.  (Cil.) 

mot  grec,  xne-^Jj- 

CNESlis  ou  GRaTELIER  (I?of  ) 

cnestis  de  x.«<o  , je  g.-aite  ; genre  de  la  fa! 
mille  des  terebinlbacées  et  de  la  déran- 
drie  monogynie.  Il  renferme  des  arbres 
ou  arbrisseaux  de  l'Afriejue  et  des  Indes. 
Le  pois  à gratter,  cnestis  glabra , est  un 
arbre  des  îles  de  France  et  de  Bourbon  ; 
ses  capsules  sont  couvertes  d’un  duvet 
abondant  qui  excite  des  démangeaisons 
lort  incommodes  chez  ceux  qui  les  tou- 
chent. (II.  C.) 

CNESTRON  (i?of.),  mot  grec,  xi^.. 
TfoK,  de  x^w,  je  gratte,  je  cuis.  K Gv- 
IVIELEE.  (H.  C.) 

CNICELÆUM  {Irfat.  méd.) , cnice- 
lœum,  , de  xuW,  rarthame  , et 

de  iAaioK,  huile;  huile  faite  avec  les  se- 
mences de  carthame.  Dioscoride.  fH  G I 
CNlCUS  {Bot.),  cniciis,  xo'xor  an- 
cien  nom  grec  et  latin  du  carthame. 
(H.  L.  } 

. mot  grec,  xilLi,  q»; 

signihe  ortie  dans  Dioscoride.  (H.  C ) 
CNIDELÆON  {Mat.  méd.),  cnide- 
Iceum,  xniiXccn,,  de  xtiSur,  cnidicn  , et  de 
iXcxt.r , huile;  huile  faite  avec  les  grana 
cnidia  ou  baies  du  mézéréon.  (II  C ) 

_ CNIDIA  GRANA  {Mat.  méd.),\n-. 
cien  nom  des  baies  du  mézéréon,  ou  peut- 
être  de  la  carnélée.  V.  Camélée  et  Daph- 
né. (H.  C.) 

CNIDOSIS  {Path.)  , mot  grec,  xr/'- 
Mffir  (llipp.^  ^ prurit  pongitif , comparé 
à celui  qui  est  produit  par  la  piqûre  de 
1 urtica  urens.  (Ch.) 

tNlppïKS(P«SoI,), 

( ll'pp  ) , P'-ui-it  et  sêtiieiessc. 
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CMQi:K(i>’c;£.),s  . in  , cnîcwi;  genre  de 
la  famille  (les  cinaroccj)liali-s  el  de  la  syn- 
géiiesie  polygamie  Inislranée.  \a'  chardon- 
oéiût,  ciuciis  bencdictiis,  est  mie  plante  aii- 
imellc  du  midi  de  riinrope , dont  les 
‘ llciu's  et  les  cypsèlcs  sont  employées  par 
les  médecins,  comme  sudoriliques , toni- 
ques et  apc^vitives.  (H.  C.) 

CMSMdllEOMIA  {Fathol),  mot 
grec  , MioatiityiMic . rapports  nidoreux. 
( Ch.) 

CNVjVIA  (Pathol.),  mot  grec,  xtv/x» 
(llipp.),  Ic'ger  prurit.  (Cil.) 

Ct)A  (Bot.) , coa  ; plante  des  Antilles, 
otMiii-c  par  Plumier  à la  im-moire  d’iiip- 
pocrale.  P.  llti'POCii.\’iA:.\.  (11.  C.) 

COACTlü,  mol  latin  employé  dans 
deux  sens  Irès-diffcrenls  : i°  dans  quel- 
ipues  auteurs  il  est  synonyme  de  la  néces- 
site; ao  en  art  vétérinaire  , il  exprime 
une  maladie  à laquelle  sont  exposés  les 
animaux  <]u’on  fatigue  trop  ; une  sorte  de 
c iurbalure.  (Cii.) 

CO.VGLILANT  (Mat.  méd.) , adj. , 
coa^ulaiis.  Les  remèdes  coa^fulants , coa  - 
ttulantia,  étaient  autrefois  ceux  qu’on  sup- 
posait propres  à donner  de  la  consistance 
el  de  la  solidité  aux  fluides  animaux.  On 
admettait  aussi  des  poisons  coagulants, 
c’est-à-dire  qui  agissaient  en  faisant  cail- 
ler le  sang.  On  a totalement  abandonné 
celte,  dénomination  cl  les  idées  qui  lui 
av.aient  donné  naissance.  (II.  C.) 

COAGULATION  (Chimie),  s.  f . , coa- 
guUtio ; opération  à l’aide  de  laquelle  un 
Corps  liquide  devient  subitement  solide  ou 
r.iou.  Elle  diffère  essentiellement  de  la 
congélation  , qui  est  toujours  accompa- 
gnée d’une  diminution  sensible  de  la 
t tnpérature;  il  n’csl  point  permis  de  la 
confondi  e avec  la  rrislallisation  , qui  n’a 
lieu  (jue  lentement.  Plusieurs  substances 
végétales  el  animales  peuvent  être  coagu- 
lées par  la  dialeur;  toutes  (elles,  par 
exemple,  (lui  conlienucnt  de  l’albumine; 
telles  sont  la  lymplie,  le  sang,  le  blanc 
d’œuf,  etc.  Il  en  est  d’autres  qui, 
p.uir  être  coagulées,  exigent  la  présence 
d’un  acide  ou  d’un  autre  corps  ('Iranger, 
comme,  par  exemple,  le  lait,  la  biere,  etc. 
(\I.O.) 

COAGÜLUM  (Chimie),  s.  m.,  imji 

latin  qui,  rigoureusement  parlant,  signi- 
fie pré. lire  ou  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  laire  cailler  le  lait;  mais  qui,  dans 
un  sens  plus  étendu  , dénote  la  partie 
(.'lillee  d'un  fluide  susceptible  d être  coa- 
gulé. (i\l.  O.) 

C(,)  AL  ESC  EN  CE  (Pat  h.),  s.L,coa- 
Icsccntia , de  coalescere , qui  vient  liii- 
nu'iiie  de  alerf,  nourrir,  cum , avec  ; pren- 
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dre  nourriture  en  s’unissant.  On  appelle 
ainsi  l’adhérence  ou  l’uuion  de  parties 
qui  étaieiilaunaravaiit  séparées,coinme  on 
le  remarque  dans  la  réunion  des  plaies, 
et  dans  les  adhésions  contre  nature. 

(J.  C.) 

COALITION  (Path.  Physiol.),s.  f.  , 
coalitio  , même  étymologie  que  ( oales- 
cence.  Ce  mot  a été  employé  par  quel- 
ques médecins  comme  synonyme  de  coa- 
le.sce.nce , el  par  d’autres,  pour  exprimer 
l’action  de  plusieurs  parties  organiques 
qui  reçoivent  une  même  nutrition.  Inu- 
sité. (.T.  C.) 

COALTERNÆ  FEBRES  (Path.). 
C’est  le  nom  que  donnent  les  auteurs  à 
deux  lièvres  intermittentes  qui  attaquent 
simultanément  le  même  individu,  mais 
dont  les  accès  sont  distincts  ; en  sorte  que 
l’accès  de  l’une  survient,  lorsque  l’accès 
de  l’autre  a cessé.  yVujourd’hui , on  ne 
voit  pas  la  deux  maladies,  mais  une  seule, 
à laquelle  on  donne  le  nom  de  fièvre  in- 
termittente double,  pour  exprimer  la  dif- 
férence (pue  présentent  entre  eux  les  accès. 
V.  iNTEhMlTTEME  DOUBLE  (Fièvre). 

(Ch.) 

COAPTATION  ou  CONFORMA- 
TION (Chir.),  s.  f. , coaptatio,  de  aptare, 
ajuster,  accommoder  , cum , avec  ; action 
de  rétablir,  dans  leurs  rapports  naturels, 
les  fragments  d’un  os  fracturé  , ou  de  re- 
mettre à sa  place  un  os  luxé.  La  coapta- 
tion ne  peut  être  exercée  que  par  les 
mains  du  chirurgien  ; elle  doit  être  faite 
avec  douceur,  sans  aucune  violence,  et 
presque  toujours  il  est  nécessaire  de  la 
faire  précéder  de  l’extension  et  de  la 
contre-extension.  La  coaptation  est  le  plus 
souvent  inutile  dans  les  fractures  sim- 
ples ; il  suflit,  en  effet,  d’avoir  rapproché 
les  (leux  bouts  de  la  fracture  pour  qu’ils 
se  mettent  en  contact.  La  coaptation  est 
le  seul  procédé  nécessaire  pour  la  ré- 
duction de  quelques  fractures  , comme, 
par  exemple,  celles  du  crâne,  des  os  pro- 
pres du  ne/.,  des  ceStes , etc.;  et  pour  l’o- 
pérer, on  emploie  diverses  espèces  de  le- 
viers ou  seiib  ineut  les  doigts.  (J.  G.) 

COARCTA  TION  (Path.),  s.  f.,  coarc- 
tatio , de  coarctare,  rétrécir,  resserrement, 
rétrécissement.  (]e  mot  s’applique  parti- 
culièrement aux  conduits,  tels  que  l’urè- 
tre, le  canal  digestif.  Avicenne  l’appli- 
quait vraisemblablement  aux  artères  , 
lorsqu’il  parlait  de  la  coarctation  du  pouls. 

(Cil.) 

COARTICUL.VnON.  V.  Ab.miti- 

CUL.VnON. 

COBALT  ou  COBOLT,  .s.  m.,  ccbal- 
tuin  ; métal  (|ue  Ton  trouve  dan.s  la  na- 
ture, combiné,  i®  avec  l’oxygène  ; a®  avec 
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lîiükiîl  J 1 arstîuic  et  le  soufre  j 
3«  avec  l’oxygène  et  un  acide  à l’èlat  .le 
sel.  11  est  solide,  Liane  argentin  , légère- 
ment ductile,  granuleu.x,  et  d’une  pe- 
santeur spécillque  de  8,5384;  H est  uia- 
guétique,  mais  moins  que  le  fer;  il  pa- 
raît (onilreau  même  degré  de  feu  que  ce 
niptal  f c est— à-dire  à <lu  pyro— 

mètre  de  W'edgwood  ; on  le  fond  facile- 
ment au  moyen  du  clialumeau  à gaz  de 
Brooks  ; il  absorbe  le  gaz  oxygène  à une 
température  élevée,  et  se  transforme  en 
deutoxyde  <lc  cobalt  noir.  1^.  Oxyde  de 
ConAr/r;  il  n’éprouve  point  d’altération 
de  la  part  de  ce  gaz  à froid.  Il  peut  se 
combiner  avec  le  phosphore  à l’aide  de  la 
clialeur,  et  donner  un  pbospimre  solide 
blanc,  brillant,  fragile  , plus  fusible  que 
le  cobalt.  La  combinaison  du  chlore  avec 
le  cobalt  s’opère  sans  dégagement  de  lu- 
mière, meme  à la  température  rouge 
cerise  : le  chl  riire  e.st  d’un  gris  de  lin 
C'if.ORUKE  DE  COC.VI.T;  il  est  attaqué 
par  1 acide  niliique,  qu’il  décompose  en 
partie  pour  s’oxyder  et  se  dissoudre  en- 
suite dans  la  portion  d’acide  non  décom- 
posée. Il  peut  se  combiner  avec  plusieurs 
métaux;  mais  on  n’emploie  aucun  des 
a liages  où  il  entre.  11  n’est  jamais  em- 
ployé,  mais  11  fournit  plusieurs  prépara- 
tions utiles  aux  arts.  K Protoxyde  de  co- 
balt. — Phosphate  de  cobalt.  On  ignore 
quelle  est  son  action  sur  l’économie  ani- 
male ; et  cependant  il  passe  pour  être 
doué  de  qu, alités  vénéneuses  très-énergi- 
ques; cela  tient  a ce  que  les  mines  où  il 
est  contenu  renferment  de  l’arsenic,  dont 
il  est  assez  dilficile  de  le  débarrasser  coin- 
plétemeiiL  La  poudre  de  cobalt,  ou  pou- 
dre aux  mouches,  n’est  autre  chose  que 
t oxyde  noir  d’arsenic,  contenant  un  peu 

( Oxy’de  d’.ajisenic. 

' COBA.STOLT  , cendres. 

L()IL\\A.  L.  La  Et  AI. 

ÇOBEL-(iîor.),  s.  f.,  cobaa;  genre 
lie  la  i.amille  des  polémoniacées  et  de  la 
pcntandric  monogynie.  Le  cobcea  scan- 
^c.is  est  un  bel  arbrisseau  grimpant,  du 
Mexique,  et  ciiliivéaujourd’luii  dans  ious 
les  jardins  d'agrément.  Il  est  peu  de  plan- 

fpc  riM»  ..  Z • • ‘ , 


tes  qui  croissent  aussi  vite.  On  a vu  des 
jets  de  cobcea  pousser  de  trente-six  à qua- 
rante pieds  en  quatre  mois.  (H.  C.) 

COBf  1 L [Ichth.)  , cobltis ; genre  de 
poissons  de  la  famille  des  i ylindrosomes. 
Lcst.^  lui  qu'il  faut  rapporter  les  diver- 
ses especes  de  loclies  de  nos  rivières,  dont 
la  enair  est  tres-délicate  et  très-recber- 
ebée.  (H.  C.) 

COBRA  DE  CAPELLO.  V.  Naja. 
(IL  C.) 
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GNiDlA.  K.  Cnidia  grana. 

(o.  C,.) 

COCCALON  on  COCCALOS  {Mat. 

med.),  mots  grecs,  xJxxaZor  ou  xJxxaAo; 
par  lesquels  quelques  auteurs  parai.ssent 
avoir  désigné  les  pignons  doux.  Dalé- 
cliamps.  V.  PiGVOM  et  Pt  N.  fH  C ) 
COCCARIU.VI  (Pharm.),  pdule  à-peu- 
(M  O ) 1’°'^  ebiche. 

COCCINELLE  (Entom.),  s f . , coc- 
cinelia,  de  x.xxci , graine  d’écarlate;  p.-o- 
bablement  ù cause  de  la  couleur  nni-re 
des  elyires  de  quelques  espères.  Genre 
il  insectes  coléoptères  triinérés.  11  est  fort 
nombreux  en  espèces.  On  a recomm.snJé 
comme  anli-qdontalgiques  , celles  qu’on 
nomme  vulgairement  bêtes  à Eleu,  c’est- 
à-dire  la  coccinelia  bipunctata  pi  i’,  mr- 
cindla  septempunctata.  L’expérience  n’a 

vertu. 

' ( lï^ 

P‘*“ls  entièrement  sem- 
blable à celui  que  l’on  connaissait  autre- 

lois  sous  le  nom  de  siliqua.  K.  ce  mot 
( 31.  O.  ) t . ce  mot. 

COCCOBALSA3ITJM  (Mat.  m^d) 
coccobalsarnum,  xoxxcÊ«A<Ta.^oi  ; Ruit  du 

(*11' "c'^I  Mecque.  Myreps. 

COCCOGNID1Ü3L  K C.mdiagra- 
NA  et  Daphné. 

COCCOLOBA  F.  Raisinier. 
COCCONES  (Pot.),  xixxurtr,  les  grains 
de  la  grenade.  James,  (il.  G ) 
COCGONILpv  (5uf.).Tliéoplirasie 
nommait  ainsi  le  fustet , rhus  cotlnus  G 
Baiibin.  (H.  C.) 

COCCULLS  INDIGOS,  COGCü- 
LIJ.>  INDUS,  COGCI  OHIEN  l’AI  ES 
COCCÜLÆ  OFFICINARLM  K CÏ- 
QUE  nu  Levant. 

COCCU3I  ou  COCCOS  {Mat.  méd) 
mot  grec,  xSxxer,  qui,  dans  Hippocrate,’ 
lorsqu  il  est  seul , signifie  grana  cnidia 
grana.  (H.  C.) 

COCCUAI  BAPIIICÜ31  , INFEC- 
TORIU3I , TINCTOniUM,’ou  SC.tli- 
^ -Kermès  ant.h.al. 

COCCOS  A31ERICANUS.  F.  Co- 
chenille. 

POLONICÜS.  F.  Coche- 

CÔCCTGÆüS  AIÜSCÜLÜS  (Anat.) 
mots  latins;  muscle  iscbio-coccyffien’ 
Dougla.s.  (J.  G.) 

CÔCCYGIEN  (Anat.),  adj. , c.,c.y. 
gcus  , qui  appartient  au  coccyx.  Lirraments 

iSft'.Tj.  c;f 
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COCCYGTO-Aîs'AL  ( ),  coccjr- 

gio-anulis  , qui  iqqiai  tioril  au  corcyx  et  à 
l’aiuis.  Le  muscle  coccjgio-aiial , lit  M. 
Ciiaussi'-r,  est  le  syiuiicter  externe  de 
l’anus.  (J.  C.) 

COCCYGIllA.  V.  Fustet  et  Rhus. 
(11.  C.) 

CO  .C\  MFLÆA.  K Fustet  etRitus. 

( 11.  C.  ) _ 

COCCYX  { Anat.  ) , s.  m.,  coccyx, 
os  coccygts , de  xôxxuf,  un  rourou.  C'est 
un  petit  os  symétrique , triangulaire,  si- 
tué .sur  la  ligne  luoyctiiie , à la  partie 
postérieure  du  bassin  , et  qui  semble  .sus- 
pendu au  sacrum,  avec  lequel  il  s’articule 
par  sa  base.  Ou  l’a  noniiiié  cocryx  parce 
qii’oii  a cru  lui  trouver  de  la  ressem- 
blance avec  le  bec  d un  cuucou.  Il  cor- 
respond dans  rbonime  à la  queue  des 
inauimiferes , et  résulte  de  trois  ou  qua- 
tre, rarement  cinq  , pièces  osseuses,  unies 
entre  elles  par  «les  libro-i arlilages  qui 
ne  dispara is.se nt  que  Tort  tard  par  les  pro- 
grès de  l'ossilicatioii.  Sa  base,  tournée  en 
haut,  présente  en  devant  une  surface 
ovale  , concave  , articulée  avec  le  sommet 
du  .sacrum  , et  en  arrière  deux  petites 
éminences  tuberculeuses,  souvent  conti- 
guës à ce  dernier  os,  et  nommées  les 
cornes  du  coccyx.  Cet  os  est  presque  tout 
spongieux:  il  s’articule  seulement  avec  le 
sacruiii,  et  se  développe,  par  qu.itre  ou 
cinq  points  d’ossilication , un  pour  cha- 
cune <le  ses  portions.  (J.  C.) 

CtJCllÉÈ  {Fhurm.) , cochia  , cocchla 
ou  cocheria,  de  Mxsor,  baie,  graine,  ou 
de  écoulement  abondant  d’hu- 

meurs ; ancien  nom  de  certaines  pilules 
otticinales  purgatives,  ain.si  désignées,  ou 
parce  qu’elles  produi.sàÎEnl  des  évacua- 
tionsabondantes,  ou  parce  qu’elles  avaient 
la  forme  d’une  graine.  (iM.  O.) 

GOGH  EM  AR  {Fath.) , s.  m.  V.  G.\u- 

CHEMAR. 

GOGIIENILLE  (Entom.,  Mat.  méd.), 
g.  f. , coccus  ; genre  d’insectes  hémiptères 
de  la  lamille  des  pby tadelges.  La  graine 
d’écarlate,  coccus  cacti  des  naturalistes, 
cocciiiella  des  piiarmaciens,  vit  sur  le  no- 
pal : elle  fournit  aux  peintres  le  carmin, 
et  elle  entre  dans  plu.sienrs  préparations 
tinctoriales.  On  l’apporte  du  Âle.xique. 
La  cochenille  de  Fologne,  coccus  poloni- 
cus,  vient  en  Pologne  sur  les  racines  d’un 
polygonuin,  et  sur  celles  du  scleranthus 
perennis.  Llle  donne  une  louleur  ronge 
moins  vive  que  la  corlienillc  du  Mexi<|uc. 
i'.n  pharmacie,  ces  insectes  servent  à co- 
loror  <]ni'lqncs  prepuralions.  (11.  G.) 
GOCllEMLLlEll.  F.  Nopal. 
COGllER  {Fhysiq.},  nom  d’une  de» 
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constellations  de,  la  partie  septentrionale 
du  ciel  , située  à chié  de  Persée.  (.^R  O.) 

GOGlllNlLLA.  F.  Gochenille. 

G0GI1L.\X  (Hist.  natur.)  , caillou. 
( M.  ().  ) 

GOGHLEA  {Anat.)  , mot  latin  , lima- 
çon. y.  ce  mot.  (J.  G.) 

GOGlllÆA.  y.  Goquille  et  Lima- 
çon. (11.  G.) 

GOGHLEA  NGDA.  Foy.  Limace. 
( H.  G.  ) 

GOGH  LE  AR  L\.  V.  Granson. 

GOGH  LIA  ou  GOGHLIAS.  F.  Lim.a- 
ÇON.  (H.  G.) 

GOGHON  (Zoolog.),  s.  m.,  s//»;  genre 
de  mammifères  de  la  famille  des  pachy- 
dermes. Il  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d’espèces  , la  plupart  servant  d’ali- 
inenl.  Le  cochon  ordinaire,  sus  scrofa, 
que  l’on  noinine  sanglier,  à l étal  sau- 
vage, est  un  animal  ronnu  de  tout  le 
monde.  Sa  grai.sse  est  employée  en  phar- 
macie. F.  Axono.k.  (H.  G.) 

GOGHON  GLKF.  F.  Habirouss.a. 

GOGilON  IJ'INHE.  Voy.  Gariai. 
(H.  G.J 

GOGILIO,  poids  de  onze  onces. 
(M.  O.) 

GOGIPSILE  {Bot.),  coccocipsilum  ; 
genre  de  la  famille  des  nibiacées  et  de  la 
lélrandrie  monogynie.  11  renferme  de* 
arbrisseaux  des  Antilles  et  du  Pérou. 

(H.  G.) 

GOGO  {Bot.),  s.  m.,  nom  du  fruit  du 
cocotier.  F.  ce  mot.  (H,  G.) 

GOGO  DES  MALDIVES  {Bot.), 

coccus  de  Maldivâ;  fruit  d’un  palmier  ap- 
pc  é lodoicea  par  Gommerson.  On  le 
nommait  autrelois  dans  les  ofliriiies  nux 
medica,  et  il  jouissait  d’une  extreme  ré- 
putation ; aujourd’hui,  on  le  voit  seule- 
ment dans  les  cabinets  des  curieux.  Le 
lodoicea  croit  dans  l’ile  des  Palmiers,  une 
des  .''échelles.  (H.  G.) 

GOGOLATA  , chocolat. 

GOG<)N  {E.ntoni.),  s.  m.  On  nomme 
ainsi  l’enveloppe  de  soie  que  se  filent  le» 
chenilles  de  plusieurs  espèces  de  bom- 
byees,  et  en  particulier  celle  du  mûrier, 
bombyx  mort,  av.inl  de  se  tran.'fornier  en 
chrysalides.  G’est  en  dévidant  les  coron» 
qu’on  obtient  la  soie.  F.  RdmbvCE. 

( H.  G.  ) 

GOGOTIER  {Bot.),  s.  ro.  , cocos; 
genre  de  la  famille  de.s  palmiers  et  de  la 
inomecic  hexanilrie.  L’espère  la  plus  iin- 

Imrtante  de  ce  genre  est  le  cocotier  des 
Indes  , cocos  nucifira;  il  croit  en  .Asie  et 
en  Amérique,  dans  les  jiarties  les  plus 
chaudes  de  res  deux  continents  ; son 
tronc,  de  (juinze  à dix-huit  pouces  de 
diamètre , s élève  à la  liaulcur  de  soixante 
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à quatre-vingts  pieds;  ses  fruits,  connus 
sous  le  nom  de  cocos,  ont  le  volume  de 
la  tète  de  l’iioinme;  ils  sont  enveloppés 
par  un  brou  lilandreux , qu’on  emploie, 
au  lieu  de  tilasse,  pour  calfater  les  na- 
vires et  liler  des  cables.  Sous  ce  brou  est 
une  coque  ovale,  oblongue,  un  peu 
pointue,  d une  substance  ligneuse , très- 
dure  , percée  à son  sommet  de  trois  trous; 

1 amande  qu'elle  reulerine  est  creuse,  et 
contient  dans  son  intérieur  une  assez 
grande  quantité  d’une  liqueur  laiteuse, 
sucrée  et  agréable  à boire.  La  chair  de 
cette  amande  est  d’un  blanc  de  ncio^e 
et  succulente.  C’est  un  mets  très-délicat. 
On  lait  avec  ces  amandes  des  émulsions 
t^rès-rafraiebissautes,  de  l’orgeat,  des  coii- 
fatures  serbes.  On  en  retire  aussi  une 
huile  épaisse  qui  peut  remplacer  le  beur- 
re. La  liqueur  qu’elles  renferment,  mise 
en  fermentation  , procure  une  espère  de 
yin  ; il  eu  est  de  même  de  la  sève  de  l’ar- 
bre. (H.  C ) 

COCRLLE  {Bot.),  3.  f. ^ rhinanthus 
de  /.snez,  et  d,’ «iSor,  Oeur,  c’est-à-dire 
fleur  en  nez;  genre  de  la  famille  des  rbi- 
nantliées  et  de  la  didynamie  angiosper- 
rnie.  Il  renferme  des  plantes  qui  poussent 
dans  les  piTS  liumides,  et  qui  sont  inusi- 
tées. (H.  C.) 

COC  HON  (Physlq.,  Physiol.,Fath.),s. 
f.,  coctio,  de  cjquere,  action  de  cuir.  Ce  mot 
a été  employé  dans  des  sens  très-variés. 

1°  Ln  pbysiquig on  nomme  cortion  l'ac- 
tion soutenue  de  la  cbalenr  sur  des  ma- 
tières animales  ou  végétales.  En  pby- 
sioiogie  , la  coction  est  le  mode  particu- 
lier d .alteration  qu’eproiiveiit  les  ali- 
inents  introduits  dans  les  organes  diges- 
tifs , dans  I estomac  en  particulier.  £n 
pathologie,  il  exprime  le  ciiangement 
qu  éprouve  la  matière  inorbibijue  , avant 
d ètre^  éliminée  ou  assimilée.  On  croit 
que  ç est  dans  Vetat  ou  la  violence  de  la 
maladie  que  s’opère  cette  coction  , et  l’on 
donne,  parce  motif,  à cette  période,  le 
nom  de  période  Je  coction.  K.  iiUAlo- 
KXSM.'-.  (Cit.) 

COCY  IL  {Path.),  s.  m.  , cocyta,  de 
«uxvrer,  pipurs  , lamentations.  Linnaeiis  a 
employé  ce  mot  pour  exprimer  la  dou- 
leur que  produit  un  animal  venimeux  in- 
troduit sous  la  peau.  (Cfi.) 

COüAGAPALE  {Mat  méd.)  , s.,  m. , 
todagapala  ; écorce  du  neriiim  antidysen- 
tericiim , arbre  du  Malabar  et  de  Ceylaii, 
et  dont  II.  Brown  a fait  un  genre  sous 
le  nom  de  wrightia.  Celte  écorce,  très- 
astringente  , a été  préconisée  contre  la  dy- 
senterie et  la  diarrhée.  Antoine  de  Jus- 
lieu  1 a trouvée  plus  ellicace  que  le  siiua- 
lüuba.  (IL  C.) 


CODE  {Pharm.),  s.  m.,  codex  ; recueil 
du  lois;  mais,  par  extension,  recueil  de 
ornuiles  médicinales  approuvées,  avec 
les  procé.lés  propres  à obtenir  les  com- 
poses dont  on  y parle.  On  dit  code  phar- 
maceutique, code  de  Parmentier  , etc 
(M.  O.)  ’ 

CODEX  , code. 

CODESELLA  f Pa^A.),  ,„ot  italien 
employé  par  quelques  médecins  pour  dé- 
signer le  riiarhon  pestilentiel.  fCn.) 

CODIA  (Aiaf.  médic.)  , mol  grec, 
*«L«  ou  dans  Hippocrate, 

sigiiihe  une  tete  de  pavot.  Galien,  i H G f 

CODOSÇELLÆV-/t.),  moriatlu 

synonyme  de  bubons.  (C.I.). 

CŒCAL.  V.  Cæcai.. 

CŒCLM.  y.  C.ïîciiM. 

COEb  FE  {Bjt.).  y.  Coiffe 
COEFFE  ou  COIFFE  {Anat.) , s.  f 
pileus  pileolits,  vitta,galea.  Portion  des 
enveloppes  de  l'œuf,  dont  la  lète  du 
fœtus  se  trouve  quelquefois  revêtue  au 
moment  de  la  iiais.sance,  et  qu’on  re- 
prdait  comme  un  heureux  aiigur,  : de  là 
l’expre.ssion  proverbiale,  eVre  né  coejfj.  La 
tète  de  l’eiifant  sort  ainsi  coeffée,  10  lors- 
que la  rupture  des  nieioluanes  se  fait 
sur  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de 
lorilice  de  la  matrice;  lo  lorsque  leur 
tissu,  offrant  trop  de  résistance,  l’œuf 
tout  entier  est  chassé  de  l’iit.  rus.  — Quel- 
ques anatomistes  ont  donne  le  nom  de 
coeffe  ».  l’épiploon.  V.  ce  mot.  En  bota- 
nique, on  nomme  coeffe  {calyptra)  une 
enveloppe  membraneuse  qu!  rcroiivre 

I urni  où  sont  renfermés  les  organes  de 
la  frijclibration  des  mousses.  (J.  C.) 

CŒLIA  {Anat.),  y.uAa.  ou  xo/aL.  Ce 
inot  a plusieurs  acceptions  différentes; 

II  indique  une  des  cavités  du  corps,  le 
bai-ventre  en  particulier.  On  l’a  egale- 
nient  employé  comme  .synonyme  de  con- 
duit alimentaire,  etc.  (.).  C ) 

CŒLIACA  PASSIO.  V.  Cœuaqi:? 
(Fi.nx).  ^ 

CŒLIAQUE  ou  CEI.  IA  QUE 

{Anat.)  , adj. , cœliacus , de  xtiAa,  vcuIit 
lutesliii;  quia  rapport  an  ventre  ou  ao.x 
miesims.  L'artère  cœliaque  { artère 
oplstcgastnquc , C\i:n\ss.)  est  placée  au- 
dessus  du  pancréas,  et  derrière  la  partie 
supérieure  de  l’estomac.  Elle  naît  de  La 
partie  antérieure  de  l’aorte  veriliale , aii 
moment  où  celle-ci  passe  entre  les  piLeis 
du  diaphr.agmc  , et  bienti'.t  .se  divise’ en 
trois  branclirs,  qui  sont  la  coronaire  slo- 
marbique,  l hépatique  et  la  splénique. 

Le  plexus  ccEli,}(jue  ou  soluirc  ( plexus 
médian  on  opisioga.xtrique  de  M.  Çhàus- 
sicr)  e.st  formé  par  les  nomlireux  lilel.s 
Berveux  qui  vienm  ut  desgauglioni  senii- 
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Kin.TÎr.-s  ; ■ il  est  fortiiic  par  plusieurs 
i"nueaux  (les  uerls  pueuiiio  - gastriques 
droit  et  gaurlie;  il  est  très-complexe, 
parsemé  de  petits  ganglions,  et  situé  au- 
devant  de  l’aorte  et  de  la  colonne  verte'- 
l'rale,  autour  du  tronc  cœliaque,  der- 
rière l estomac , au-dessus  du  pancréas; 
il  iouruil  les  plexus  secondaires  , connus 
tous  les  noms  de  diaphragmatique  , coro- 
naire stomachique , splénique  ^ hépatique, 
lesquels  accompimnent  les  artères  du 
même  nom.  — 'Tronc  cœliaque  ou  tré- 
pied de  la  cœliaque.  Ou  appelle  ainsi  l’ar- 
ùre  cœliaque.  (J.  C.) 

CŒLIAQUE  (Flux).  {Pathol).  On 
nomme  aiicsi  une  variété,  du  dévoiement, 
dans  ia([uelle  le  cliyle  est  excrété  par  les 
selles  Le  flux  cœliaque  est  rarement  une 
affection  Idiopatliiijue , et,  dans  ce  cas, 
il  appartient  à la  diarrhée;  le  plus  sou- 
vent il  est  symptomatique  de  la  dégéné- 
rescence luhereuleuse  des  glandes  lym- 
phatiques du  mésentère.  K.  C.vuiiEAU. 

fC.t.) 

CŒLIFOLIUM.  V.  Mostocii. 
CŒLIT-LAVVAN.  V.  Culua-.van. 
(lî.  C.) 

COEI.OM.A  (Path.),  mot  grec  lati- 
nisé, MiUupa.-,  ulcère  rond  de  la  cornée  , 
plus  large  et  moins  profond  que  celui  qui 
( lait  désigné  sous  le  nom  de  bothrion. 

(Cir.)  ' 

CüELüSTO?»!  IA  (Path.),  mot  grec 
Etinisé,  xo/Aio-loula!;  vice  de  la  voix  qui 
devient  obscure  et  comme  éloignée. 
{ Ch.  ) 

COEMEISTATIO.  V.  Cémentation. 
(Ttl.  O.) 

CŒ.NOLOGIA  {Méd.)  , mot  grec  la- 
tinisé , x'.o'iAcrla  ; conlércnre  entre  plu- 
sieurs personnes,  de  discours,  et  de 
woocr,  commun  ; coiisultatlou.  (Cii.) 

COERCIBLE.  adj. , cocrcihilis , de 
coercerc  , rassembler:  susceptible  d'être 
la.ssemblé  ou  r.sserré  dans  un  plus  petit 
e.-.pare.  Les  ga?.  jouissent  tous  de  cette  pro- 
priété. (i\L  O.) 

COERCITIF  (Phys.),  adj.,  cocrcitivus, 
de  cocrcere  , réprimer,  contraindre.  Les 
pbysiciims  désignent  par  le  nom  de  lorec 
. ..éreitive,  celle  qu’opposent  le  fer  et  l’a- 
(i.rà  l’action  d’un  aimant  qui  tend  .à  se 
I lansformer  lui-même  en  un  autre  ai- 
mant. ( M.  O.) 

CŒSlOMOlU'-  (Ichth.),  cœùamnrus ; 
peurr  de  \ioissons  de  la  famille  des  afrac- 
lo  ornes.  Il  i enferme  deux  espères  de  la 
ll.fl*  ïl**S  Indes.  Laeépède.  (.11.  C.) 

CfK.SlON  {Icbthyol.)  , s.  m. , cœsio  ; 
pi  iive  de  poissons  de  la  famille  des  atrac- 
losomci.  Les  espèces  qui  le  compo- 
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sent  vivent  dans  la  mer  des  Moluqnes. 

(H.  C.) 

CŒUR  (Anat.),  s.  m. , cor  de.s  La- 
tins, xt«ç,  KÏj  ou  xapifia  des  Grecs.  Le 
cœur,  organe  principal  de  la  circulation, 
est  un  muscle  creux  , conoïde  , aplati  , 
obliquement  dirigé  en  avant , en  bas  , à 
gauche,  et  situé  dans  la  poitrine  entre 
les  deux  lames  du  médiastin  ; il  est 
enveloppé  dans  une  membrane  séro- 
librcuse,  V.  PÉRICARDE,  et  présente 
à l’extérieur  une  face  supérieure  et  an 
térieure  qui  est  convexe  ; une  face  in- 
férieure qui  est  plane  et  repose  sur  le  dia- 
phragme; un  bord  tranibaut  qui  est 
couché  sur  le  diaphragme;  un  bord  ob- 
tus qui  regarde  à gauche  et  en  arrière; 
une  hase  dirigée  eu  arrière  vers  la  co- 
lonne vertébrale,  et  un  sommet  qui  cor- 
respond à l’intervalle  des  cartilages  de  ta 
cinquième  et  de  la  sixième  cûle.  On  ob- 
serve dans  l’intérieur  de  cet  organe,  qua- 
tre cavités;  deux  d’entre  elles,  inférieures 
et  antérieures,  à parois  épaisses,  cs.scn- 
tiellemcnt  musculeuses,  sont  nommées 
les  ventricules  ; et  les  deux  autres,  supé- 
rieures et  postérieures,  sont  appelées  les 
oreillettes;  une  oreillette  et  un  ventricule 
sont  placés  à droite;  à gauche,  ou  ob- 
serve également  une  oreillette  et  un  ven- 
tricule. De  chaque  côté , rorcillctte  com- 
munique avec  le  ventricule  corre.spon- 
dant  ; mais  les  cavités  droites  ne  com- 
muniquent jamais  immédiatement  avec 
les  gauches;  dans  l’état  naturel  et  après 
la  naissance,  elles  sont  séparées  les  unes 
avec  les  autres  par  deux  cloisons.  L’oreil- 
lette droite  reçoit  les  deux  veines  raves, 
les  veines  cardiaques , et  communique  in- 
férieurement avec  le.  ventricule  corres- 
pondant; cclul-ri  donne  n.iissance  par  sa 
hase  à l’artère  pulmonaire.  L’oreillette 
gauche  reçoit  les  quatre  veines  pulmo- 
naires, et  s’ouvre  en  bas  daiis  le  ventri- 
cule g.auche.  Cette  dernière  cavité  fournit 
par  .sa  hase  l’artère  aorte.  Le  cœur  est  re- 
vêtu à l’extérieur  piir  un  feuillet  mcin- 
braiieiix  très-mince  appartenant  au  péri- 
carde. Le  tissu  musculaire  qui  le  forme  , 
presque  en  entier,  est  beaucoup  plus  épais 
dans  les  parois  des  veiitrirules  que  dans 
celles  des  oreillettes;  ses  cavités  sont  ta- 
pissées par  une  membrane  trcs-lme  qui 
se  continue  avec  la  membr.ane  interne 
des  artères  pour  les  cavités  gauches,  et 
a\ec  celle  des  veines  pour  1rs  cavités 
droites;  ses  artères  naissent  du  commen- 
cement de  l’aorte,  F.  (jORDN  AlliE.s  ; ses 
viines  se  déchargent  dans  l’oreillette 
droite  ; ses  vaisseaux  lymphatiques,  très- 
nombreux,  SC  rendent  dans  des  ganglion» 
situes  au  dcvaiil  de  la  crusse  de  l'aorte  cl 
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Je  la  bi'onche  gaiiclie  ; ses  nerfs  viennent 
spét  ialenienl  du  pneunio-gaslrlqne  et  des 
ganglions  cervicaux  du  trisplauchnique. 
(J.  C.) 

CŒUR  ( iSfaladies  organiques  du  }. 
On  coniprend  sous  ce  nom  la  plupart  des 
altérations  de  volume  et  de  structure  dont 
le  cœur  est  le  siège  : les  principales  sont 
les  anévrysmes  du  cœur,  le  rélrécissemenl 
de  ses  orilires,  et  la  rupture  de  ses  parois. 

AvÉyaYSMF.  du  cœur.  Ou  nomme 
ainsi  l’augmentation  générale  ou  par- 
tielle dans  le  volume  du  cœur,  avec  épais- 
sissement ou  amincissement  de  ses  parois, 
quelquefois  sans  changement  sensible 
dans  leur  force.  Cette  m.àladie  survient  le 
plus  ordinairement  dans  l’àge  inùr;  elle 
peut  se  développer  dans  la  jeunesse  et 
même  des  l’enfance,  quand  elle  est  héré- 
ditaire, quelquefois  même  lorsqu’elle  est 
due  à d’autres  causes.  Aucune  constilulion 
n en  est  a 1 âbri  ; les  individus  qui  ont  la 
poitrine  large,  la  tête  grosse,  le  cou 
court,  les  membres  robustes,  y sont 
plus  e.xposés  que  les  autres.  Tout  ce  qui 
accélère  le  cours  du  sang  parait  provo- 
quer Ry  développement  de  celte  affec- 
tion : 1 usage  du  calé,  des  liqueurs  al- 
cooliques, sur-tout  dans  l’intervalle  des 
repas,  les  exercices  violents,  et  parti- 
culièrement ceux  des  bras  et  .lu  thorax, 
les  émotions  vives,  les  veilles  prolori- 
gées , la  pléthore,  etc.,  etc.  Quelque- 
l.iis  les  anévrysmes  sont  produits  par 
d autres  affections  qui  mettent  obstacle 
au  cours  du  sang  dans  les  artères;  telles 
sont  les  ossilicalions  des  valvules  du  cœur 
ou  des  gros  vaisseaux  qui  en  naissent,  la 
compression  qu’exerce  sur  ces  derniers 
des  tuiiienri  voisines  , etc. etc. 

Dans  le  principe,  le  malade  éprouve 
des  palpitations  passagères,  de  l’essoiifne- 
ment  , par  des  causes  légères,  et  particu- 
lièrement lorsqu’il  monte  un  escalier;  il  se 
plaint  d une  seiisalion  pénible  dans  la  ré- 
gion du  cœur;  il  se  fatigue  promptement; 
il  contracte  aisément  des  rhumes.  Ces 
symptômes  disparaissent  et  se  montrent 
plusieurs  fois  avec  une  intensité  variable. 

- Au  bcuit  d un  temps  plus  ou  moins 
long,  quelques  mois  chez  les  uns,  plu- 
sieurs années  chez  les  autres,  les  palpita- 
tions deviennent  habituelles;  elles  sont 
p'm'*''*^*^*’*  loucher,  à la  vue,  à l’ouïe. 
Llles  se  lonl  sentir  dans  une  étendue  con- 
.«idérable,  dans  la  région  épigastrique, 
derrière  le  sternum  , cl  quelquefois 
inême  dans  le  côté  droit  «lu  lliorax; 
ces  battements  sijiil  onlinaireinenl  forts, 
quelquefois  obscurs  , presque  toujours 
réguliers  quand  l’aiiév rysine  n’est  com- 
pliqué d’aucune  autre  affection.  Dan» 
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quelques  cas,  la  région  du  cœur  est  bom- 
bée et  rend  un  son  mat  par  la  percus- 
sion. Les  veines  sont  souvent  distendues, 
et  la  pean  colorée  en  rjuge  ou  en  violet 
par  1 injection  des  vaisseaux  capillaires  : 
chez  beaucoup  de  malades,  il  y a parinle- 
vallesdesliémorrlnagics  par  le  nez,  par  les 
poumons;  ( liez  quelques-uns,  il  se  forme 
d.'s  épaiK  bemeiils  de  sang  dans  le  cer- 
veau; les  jambes  et  la  ligure  deviennent 
œdeinaleu.ses,  la  dyspnée  et  la  toux  ha- 
bituelles; le  malade  ne  peut  jins  o-.arder 
la  position  horizontale;  son  embonpoint 
et  ses  forces  diinimieiil;  il  perd  l'appé- 
tit , ses  digestions  se  dérangent,  son  som- 
meil est  inquiet,  interrompu  par  des  ré- 
veils en  sursaut.  Par  intervalles,  les  ])a!- 
IMtalious,  la  dyspnée  augmentent  l ousi- 
derablemenl  : le  malade  craint  de  sulTo- 
qiier;ilest  obligé  de  se  tenir  assis,  les 
).ambcs  pendantes;  il  fait  ouvrir  les  fe- 
nêtres de  sa  chambre.  Ces  paroxysme*, 
surviennent  le  plus  souvent  pendant  I.a 
unit,  durent  quelques  heures  , et  se  cal- 
ment sur  le  matin.  — Quand  la  mal.-.die 
est  parvenue  au  dernier  degré,  la  gêne  de 
la  respiration  est  excessive  , l’orihopnée 
continuelle,  les  battements  du  cœur  in- 
sensibles, le  pouls  est  obscur,  l’œdéma- 
tie  générale , la  peau  du  visage  et  des 
mains  est  violacée  ou  marbrée,  le  ma- 
lade est  dans  un  état  d’anxiété  exirême 
il  désire  conlinuellemeiit  changer  de  po- 
sition , il  se  trouve  mal  dans  toutes  ; sa 
faiblesse  et  l’inlillratiou  générale  le  tien- 
nent presque  immobile  ; quelquefois  des 
crevasses  se  forment  sur  divers  points  de 
la  peau,  et  l’écoulement  auquel  elle.s 
donnent  lieu  , apporte  un  peu  d’alléo-e- 
ment  ; mais  bientôt  les  symptômes  re- 
prennent une.  intensité  nouvelle;  les  exa- 
cerbations deviennent  plus  rapprochées 
et  plus  pénibles  encore  par  l’augmenta- 
tion des  angoisses  et  de  la  dyspnée  ; enfin 
.après  une  agonie  douloureuse  dans  la- 
quelle le  malade  conserve  sa  connaiss.ance 
et  a le  sentiment  de  sa  prochaine  des- 
truction, il  succomhe  dans  une  sorte 
d’a^sphyxio.  Chez  quelques-uns,  ie  délire 
et 'des  mouvements  convulsifs  précèdent 
la  mort. 

La  durée  de  cette  maladie  est  indéter- 
minée; le  pins  souvent  elle  est  de  quel- 
ques années.  Tl  n’est  pas  certain  qu’elle 
l>uisse  se  terminer  lavorahlemenl  : sa  ter- 
minaison la  plus  ordinaire  e.st  funeste 
soit  (lue  l’individu  succoinhe  aux  pro- 
grès d(- celle  in.-iladie  , soit  qu’une  aiiiie 


grès 

af'.cclion  l’enicve,  comme 'un  épaiirl,,- 
inent  cérébral,  la  gangrène  des  mem- 
bres, la  rupture  du  cœur. 

On  a a'Iniis  plusieurs  variétés  d’aneV 
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vrysmps  fin  rœiri',  selon  que  les  parois  de 
re  viscère  sont  épaissies  ou  amincies, 
selon  que  la  dilatation  porte  spécialement 
sur  les  cavités  droites  ou  sur  les  cavités 
gauclies. 

1.  Atiiivrysme  avec  épaississement , ou 
ancviysme  actij'.  1 1 est  plus  fréquent  parmi 
les  iiiJividus  encore  jeunes,  robustes  , 
pléthoriques,  adonnés  à la  table  ; on  le 
rencontre  aussi  chez  les  vieillards  ; mais 
(liez  eux  il  est  rarement  primitif;  pres- 
que toujours  il  est  lié  à un  rétrécissement 
des  oriliecs.  J1  est  souvent  borné  au  ven- 
tricule gauche  ; quelquefois  il  affecte 
aussi  le  droit.  — Les  battements  dont 
la  région  du  cœur  est  le  siège,  sont 
forts  . la  main  est  .soulevée  avec  vigueur; 
les  pulsations  artérielles  sont  grandes, 
dures,  vibrantes;  elles  sont  apprécia- 
bles à la  vue  dans  la  plupart  des  vais- 
seaux superliciels.  Le  .système  capillaire 
est  distendu  par  un  sang  rouge  ; la  face  est 
vultiieuse  ; les  parties  œdématiées  offrènt 
une  fermeté  remarquable;  le  pouls  perd 
(juelquefois  sa  force  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie.  La  mort  est  souvent 
produite  par  une  liémorrhagie  cérébrale. 

IL  Anévrysme  avec  amincissement , ou 
passij.  Il  se  développe  communément 
dans  les  circonstances  opposées,  et  occupe 
sur-tout  le  ventricule  droit  et  les  oreil- 
lettes. — Les  battements  du  cœur  se  font 
sentir  mollement  et  dans  un  grand  es- 
pace; le  pouls  est  flible,  la  peau  livide, 
les  parties  œdéniauées  sont  flasques  , la 
figure  est  pAle  et  fatiguée;  la  mort  a 
quelquelois  lieu  par  rupture  du  cœur.  — 
L<  s signes  propres  à res  deux  variétés  ont 
souvent  induit  en  erreur. 

III.  Anévrysme  des  cavités  gauches.  Il 
R particulièrement  lieu  riiez  les  individus 
chez  lesquels  le  cours  du  .sang  est  gêné 
dans  l’aorte  ou  dans  ses  principales  bran- 
ches. Les  lialtements  ilu  cœur  se  font 
sentir  plus  à gauche  qu’à  droite  ; ils  sont 
généralement  forts,  ainsi  que  les  pulsa- 
tions artérielles  ; la  face  présente  une  cou- 
leur animée. 

IV.  Anévrysme  des  cavités  droites.  Des 
obstacles  à la  cireulation  du  sang  dans 
l’a.  tcrc  pulmonaire  ou  dans  les  poumons, 
donnent  souvent  lieu  an  développement 
de  cet  anévrysme.  I.es  batlenienis  du 
cœur  SC  font  sur-tout  sentir  dans  le  voi- 
sinage du  sternum  et  à l’épigastre;  les  té- 
guments sont  violarés,  presque  noirs, 
crrliyniosés ; les  hémoptysies  eommnnes, 
l’oppression  considérable  ; les  veines  du 
cou  sont  distendues  et  présentent  un  re- 
flux isochrone  avec  le  pouls  si  l’ané- 
vrysme occupe  le  vent'  icule  , alternant 
avec  lui  s’ii  allVcte  l’orcillcitc. 
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Le  diagnostic  des  anévrysmes  du  cœur 
est  ordinairement  facile  , quand  la  ma- 
ladie est  parvenue  à un  certain  degré. 
L’asthme,  l’hydrothorax,  les  simples  pal- 
ntations  en  diffèrent  assez  pour  qu’on  ne 
e.s  confonde  pas,  lorsqu’on  examine  at- 
tentivement la  marche  et  les  symplôme.i 
de  la  maladie.  Quant  au  siège  spécial  de 
la  maladie,  et  au  changement  survenu 
dans  l’épaisseur  des  parois  du  cœur,  il 
est  souvent  difficile  de  les  déterminer.  — 
Le  pronostic  est  tres-fàrbeux.  La  mort 
parait  être  la  terminaison  inévitable  de 
l’anévrysme,  et  des  souffrances  longues 
doivent  la  précéder.  On  conçoit  cepen- 
dant que  dans  le  début  de  la  maladie,  un 
traitement  convenable  et  l’éloignement 
des  causes  morbifiques,  pourraient  en 
amener  la  guérison. 

A l’ouverlure  des  cadavres,  on  recon- 
naît l’altération  survenue  dans  le  volume 
du  cœur  et  dans  l’épaisseur  de  scs  parois. 
On  doit  toujours  examiner  si  la  dilata- 
tion de  re  viscère  est  ou  non  le  résultat 
d’un  obstacle  au  cours  du  sang  artériel  ou 
veineux.  Indépendamment  des  lésions 
dont  le  cœur  lui-même  est  le  siège  , ou 
trouve  dans  les  membranes  séreuses, 
roiiune  dans  le  tissu  lammeux,  une  accu- 
mulation de  sérosité  , le  foie  est  gorgé  de 
sang  ; la  membrane  muqueuse  de  l’esto- 
mac et  des  Intestins  grêles,  offre  une  cou- 
leur rouge  livide  ou  noirâtre. 

Le  traitement  des  anévrysmes  du  cœur 
consiste  sur-tout  à éloigner  les  causes  qui 
en  ont  provoqué  le  déve  oppement,  et 
qui  en  favorisent  les  progrès  : le  régime, 
la  profession  , les  affections  morales  du 
malade,  fournissent  les  premières  indi- 
cations. La  méthode  de  \alsaiva  a été 
plusieurs  fois  tentée  comme  moyen  di- 
rect contre  la  dilatation  du  c œur.  Llle con- 
siste à soumettre  le  malade  a une  diète 
de  plus  en  plus  sévère,  et  a le  saignerabon- 
dainment  à des  intervalles  rapprochés, 
jusqu’à  re  qu’il  soit  réduit  à un  tel  degré 
de  faiblesse,  qu’il  ne  puisse  plus  soutenir 
scs  mains  sans  appui.  Lorsqu’on  est  ar- 
rivé à ce  point,  on  diminue  peu-à-peu 
les  saignées,  et  on  augmente  par  degrés 
la  quantité  des  aliments.  Ce  traitement  , 
qui  n’est  pas  sans  danger,  n’a  pas  pré- 
.senlé  jusqu’ici  «les  résultats  satisfaisants. 
]M.  Ciirvisart  pense  qu’on  devrait  en  rcs- 
treindre  l’u.sage  aux  cas  dans  lesquels  il  y 
a épaississement  des  parois  du  cœur. 
îMorgagni  préférait  l’emploi  fréquent  des 
p^édiluves  et  des  manuluves  , à la  .saignée. 
Ces  divers  moy,  ns  peuvent  être  combi- 
nés avec  avantage  : le  dernier  doit  être 
employé  avec  mesure.  On  a proposé  dans 
CCS  derniers  temps  les  pilules  prépaiées 
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arec  la  pondre  ou  l’exlrait  de  dtgilale 
pourprée,  dont  l’cfCet  est  de  ralentir  le 
cours  du  sang  : ce  médicament  est  indi- 
qué dans  beaucoup  de  cas,  et  procure  or- 
dinairement quelque  amélioration.  On 
doit  joindre  ces  moyens  une  diète  sé- 
vère, l’abstinence  des  aliments  échauf- 
fants , des  boissons  stimulantes,  le  repos 
du  corps  cl  de  l’esprit,  le  calme  des  pas- 
sions.  iJlvers  symptômes  exigent  des  mo- 
difications dans  le  traitement.  On  obtient 
souvent  de  l’avantage  des  saignées  quand 
la  dyspnée  devient  considérable.  Si  la 
faiblesse  du  malade  empêche  de  recourir 
à la  saignée,  on  applique  des  vésica- 
toires sur  la  poitrine  et  même  sur  les 
jambes  infiltrées,  lorsqu’il  y a menace  de 
suffocation.  On  combat  l’œdématle  par 
les  diurétiques,  les  purgatifs,  quelquefois 
par  la  saignée  générale  ou  locale  , et  dans 
les  derniers  temps  par  les  mouchetures 
faites  avec  la  pointe  d’une  lancette  qu’on 
enfonce  d’une  ligne  on  deux  dans  le  tissu 
de  la  peau. 

PiéTaÉCtSSEIMENT  DES  OUIFtCES  DU 
CŒUR.  Cette  affection  est  plus  fréquente 
dans  la  vieillesse  que  dans  les  autres  âges. 
Les  cau.ses  qui  la  produisent  ne  sont  pas 
connues.  Ces  rétrécissements  occupent  le 
plus  souvent  les  ouvertures  de  commu- 
nication des  ventricules  avec  les  artères 
quelquefois  celles  des  oreillettes  avec  les 
ventricules.  Ils  sont  dus  à l’endurcisse- 
ment et  au  défaut  de  mobilité  des  valvu- 
les sigmoïdes,  ou  mitrale  et  trlcuspide, 
qui  mettent  au  cours  du  sang  un  obstacle 
plus  ou  moins  grand.  Ces  rétrécissements 
produisent  presque  toujours  la  dilatation 
des  cavités  du  cœur  dans  lesquelles  le 
cours  du  sang  est  relardé.  Les  symptômes 
des  rétrécissements  sont  en  parîie  les 
mêmes  que  ceux  des  anévrysmes;  en 
outre,  le  pouls  est  petit,  souvent  inégal 
et  irrégulier,  tantôt  d une  manière  cons- 
tante, tantôt  par  intervalles,  selon  que  le 
rélréri.ssement  est  produit  par  rendur- 
cissement des  valvules  ou  par  des  végé- 
tations mobiles;  quelquefois  , dans  ce 
dei ruer  cas,  la  circulation  est  momen- 
tanément suspendue;  il  peut  aussi  y 
avoir  defaut  d’harmonie  entre  les  bat- 
tements du  cœur  qui  sont  réguliers  , et 
ceux  des  artères  qui  sont  intermittents.  La 
mort  est  la  terminaison  inévitable  de 
celte  afleclion  ; elle  est  précédée  de- 
symptômes  analogues  à ceux  qui  ont  lieu 
dans  les  anévrysmes  du  cœur.  A l’ouver- 
ture des  cadavres,  on  trouve  les  valvule.s 
endurcies,  transformées  en  une  substance 
osseuse  ou  cartilagineuse  , disposée  en 
membrane  ou  en  tumeurs  irrégulières, 
quelquefois  mobiles.  Les  moyens  pallia- 
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tifs  qn’on  met  en  usage  dans  les  anévrys- 
mes du  cœur,  conviennent  également  dans 
les  rétrécissements  de  scs  orilices. 

Rupture  du  cœur.  La  rupture  de.s 
parois  du  cœur  survient  rarement  sans 
avoir  été  précédée  de  dilatation.  Le  ven- 
tricule gauche,  quoique  beaucoup  plus 
^ais,  y est  plus  exposé  que  le  droit. 
Quelquefois  celle  rupliire  a eu  lieu  dans 
plusieurs  points  d’un  veniricule  à-la-fois. 
La  cloison  ventriculaire  en  a quelquefois 
ele  le  siège,  ainsi  que  les  oreillettes.  La 
mort  subite  est  le  résultat  inévitable  de 
celte  lésion  , qn  on  ne  reconnaît  le  plus 
souvent  qu’à  l’ouverture  du  cadavre, 
loiite.fois  on  pourrait  la  soupçonner  chez 
un  individu,  atteint  d’un  anévrysme  du 
cœur,  qui  nioiirrait  tout-à-coup,  sans  si- 
gnes d'hémorrhagie  cérébrale , à une 
époquooù  l’anévrysme  ne  présenterait  que 
les  symptômes  du  premier  ou  du  second 
degré.  Cette  rupture  est  sans  remède.  On 
peut  tout  au  plus  chercher  à la  prév.enir 
chez  les  individus  affectés  d’anévrysme, 
en  leur  recommandant  d’éloigner  toutes 
les  causes  qui  augmentent  la  rapidité  du 
cours  (lu  san^.  (Ch-) 

( Conchyl.  ).  Voy.  C.\RniTE. 

^^CŒÜR  de  bœuf.  V.  Cardith. 
CŒ  ÜR  DE  S A rNT-THOMAS(5of.). 

Aux  Indes,  on  donne  ce  nom  aux  fruits 
d une  espèce  d’acacia  , mimosa  scandens 
dont  la  gousse  a deux  ou  (rois  pieds  de 
longueur , et  dont  les  graines  lenticu- 
i.aires  et  presque  cordiformes  servent  à 
faire  de  petites  hoiles.  Ces  graines  sont 
bonnes  a manger,  cuites  ou  rôties  comme 
les  châtaignes.  K x>Imos.A.  ( H.  C ) 
COEFEA.  K C.AFÉ. 

COi'HVE  (Ichth.)  ^ s.  m.,  ostracion  ; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
tnillfi  (les  cliisraopncs , dont  le  corps  n.st 
enveloppé  d une  cuira.sse  très-forte  et 
comme  ciselee.  lous  vivent  dans  les  mers 
des  tropiques.  La  chair  de  quelqiie.s- 
("h  ''cnénetise. 


COGN\\SSIER.  Voy 
( U.  C.  ) 


Cdign.sssieri 


cohabuatio,  de  cum , avec,  et  de  hahi- 
habiter;  action  de  demeurer,  d’iia- 
ôiUr  ensemble.  Les  médecins  légistes 
emploient  ce  mot  comme  .synonyme  de 
copulation  , decuü.  V.  ces  mots.  (Al.  O ) 
COHERENCE.*,  f.,  cnW-L,  de 

C'un  . avec  et  de  Were,  adhérer;  action 
par  laquel.e  le.s  corps  on  leurs  parties 
adhèrent,  entre  elles.  (AI.  t).) 
COUEÜION,  .s.  f.^  cohasioj  même 
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clyinologie  que  cohérence  ; mot  par  le- 
quel on  désigné  la  force  qui  unit  les  mo- 
lécules intégrantes  des  corps  simples  ou 
composes  : on  l’appelle  aussi  affinité  d’a- 
grégation. La  conesion  est  plus  grande 
dans  les  corps  solides  que  dans  les  corps 
liquides;  elle  est  nulle  dans  les  fluides 
aériforiucs.  On  peut  la  mesurer  en  quel- 
que sorte  par  l’effort  qu’il  fuit  faire  pour 
désunir  les  molécules  des  corps.  Plus  la 
cohésion  est  grande,  moins  les  molécu- 
les ont  de  tendance  à se  combiner  avec 
d’autres.  (M.  O.) 

COHOB,  COHOPII,  COIIOBIUM. 
FiCoHO  !t.^TIO^'. 

COUOlLVriON,  s.  î. , Cühobatio  , àe 
l’arabe  cohob , cohoph  ; distillation  d'un 
liquide  déjà  di.stillé.  Si  on  le  distille  une 
troisième  ou  uue  quatrième  fois  , on 
donne  à cette  opération  le  nom  de  reco- 
hohation.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

COHffli,  synonyme  d’alcohol.  On  dé- 
signait aussi  par  ce  mot  les  collyres  très- 
finement  pulvérisés.  (JM.  O.) 

COfFF.L  (üot.),  s.  f . , calyptra ; en- 
veloppe membraneuse  qui  rerouvre  et 
surmonte  l’urne  des  mousses  Elle  offre 
beaucoup  de  caractères  tirés  de  sa  forme, 
de  sa  position,  de  sa  durée.  Elle  est,  sui- 
vant les  espèces,  pointue,  échancrée,  ve- 
lue, cannelée,  blanche,  rouge,  noire, 
droite  , courbée  , caduque , etc.  (H.  G.) 

COn''r''J'i  (Anat.).  y.  CoEFFE. 

COIGMASSiEPi  {Bot.),  s.  m.  , cy- 
do.du.  ; genre  de  la  famille  des  rosacées, 
seitiondes  poinarées  et  de  l’irosandrie 
pent.tgyriic.  11  renferme  de  grands  arbris- 
seau': ou  de  pe.'its  arbres.  Le  fruit  du 
coig.ijssier  commun,  cydonia  commuais , 
qui  est  originaire  de  l’île  de  Crète  et  de 
l'Asie  occidentale,  est  recherché  pour 
certaines  prénarations  alimentaires  ; on 
en  fait  sur-tout  des  conblures  cl  des  ge- 
lées. Il  ne  vaut  rien  avant  d’clrc  cuit  ; il  est 
trop  acerbe.  Ou  en  prépare  un  sirop  qu’on 
emploie  contre  la  diarrhée.  Les  pépins 
fournissent  par  la  dérociion  un  mucilage  , 
dont  on  fait  quelquefois  usage  comme 
collyre  dans  les  ophlhalmies  aigues. 
(IL  G.) 

COIN  {Phys.),  nom  donné  .à  tout 
instrument  aigu  propre  à opérer  la  sépa- 
ration des  parties  des  rorps  entre  lesquel- 
les on  l’insinue.  (M.  O.) 

COINGIOENTIA  ( Path.),p^al  la- 
tin. Quelques  auteurs  ont  traduit  par  ce 
terme  le  mot  r.apf.usrrwo-ir,  employé  p.ir 
Galien  pour  désigner  l'occlusion  du  trou 
optique  par  une  humeur  venue  de  la  base 
du  cer.eau,  cl  la  cécité  qui  en  résulte. 
( ) 

GOli\0ll.‘EM  {Fitih.),  *d;.,  ccin- 
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eidens,  de  coincîdere,  tomber  ensemble, 
qui  coïncide.  En  médecine,  on  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  symptômes 
qui  se  montrent  simultanément  cliez  un 
malade.  (Ch.) 

COINÜIGANT  (Ther.) , zA].,colndl- 
cans  , qui  concourt  à la  meme  indication. 
— On  nomme  signes  colndlcans  ceux  qui 
fournissent  une  même  indication,  ou  qui 
ronûrineut  l’indication  fournie  par  un 
autre  signe.  (Ch.) 

COUSpiCATION  ( Thérap.),  s.  f, 
çoindlcatio  ; concours  de  plusieurs  signes 

ui  fournissent  la  même  indication. 
Ch.  ) 

COING  {Mat.  allm.) , s.  m.,  mtdum 
cydonium.  On  appelle  ainsi  le  fruit  du 
Cüignassier.  y.  ce  mot.  (H.  C.)  _ 

COINS  {Art  véter.)  , s.  m.  C est  le 
nom  qu’on  donne  en  hippialrique  aux 
dents  incisives  les  plus  voisines  des  cro- 
chets , et  les  plus  courtes.  Elle  sont  au 
nombre  de  quatre,  deux  à'chaque  mâ- 
choire. (Ch.) 

COÏT  {Physlol.)  , s.  m. , coitiis  ; action 
qui  résulte  de  la  réunion  immédiate,  du 
rapprochement  intime  des  deux  sexes; 
accouplement,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi , de  l'homme  et  de  la  fcinine. 

( IL  C.  ) 

COIX  ou  LARMILLE  {Bc:.),  colx  ; 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  monœcie  triandrie.  La  larme  de  Job , 
colx  lacryma,  est  une  plante  des  Indes 
orientales,  dont  les  graines  sont  très- 
dures,  luisantes,  volumineuses,  et  en 
forme  de  larme.  On  en  fait  des  chapelets. 
En  Espagne  et  en  Portugal  , les  pau- 
vres, dit-on,  en  font  quelquefois  du  pain. 

(H.  C.) 

COL.  ( Pharm.  ) , abré  vialion  usitée 
dans  les  lurmulcs  pour  colatur  ou  cola- 
tura,  que  l’on  coule  ou  colature.  bf  ce 
mot.  (II.  C.) 

COL  ou  COU  {Anat  ),  s.  m.,  collum, 
ceivix  des  Latins,  aux»»,  Tpâ;ïifAcr,  Cupides 
Grecs.  On  appelle  ainsi  la  partie  du  rorps 
qui  est  située  entre  la  tète  et  la  poitrine. 
Dans  ce  sens  , l’académie  veut  qu’on 
éc  rive  et  qu’on  prononce  cou.  Mais  lors- 
qu’on se  sert  de  ce  mot  par  analogie,  pour 
désigner  un  rélréci.ssemenl  que  présente 
un  organe,  le  resseiTCinent , par  exem- 
ple , qui  s’observe  entre  le  corps  et  les 
e.xlrcMnilés  de  certains  os  longs,  l’n.sage 
veut  qu’on  écrive  et  qu’on  prononce  r;>/. 

(J.  C.) 

Col  de  l’A.strag.ale  {coiium 

asîragall  ).  C’est  un  rétrécissement  plus 
marqué  en  bas  qu’en  haut,  et  qui  sépare 
le  corps  de  l’os  a.-lragalc  de  sou  i xtu'mile 
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anIfM-ifure  ou  dp  sa  tête.  V.  Astiî\G\LE. 
(J.C.) 

COL  DES  COTES  ( collum  costa- 
n/nj);  partie  rétrécie  qn’oii  voit  entre  la 
tète  lies  ( Aies  et  réinineuce  appelée  leur 
luliérosité.  V.  Cotes.  (J.  C.) 

COL  ou  COLLET  DES  DENTS 
(^collum  dentium).  On  iioniiiie  ainsi  la 
partie  des  dents  qui  se  trouve  entre  la 
couronne  et  la  racine , et  qui  est  entou- 
rée par  les  gencives.  Elle  n’a  que  fort 
peu  d’étendue,  et  varie  dans  chaque  es- 
pèce de  dents.  K.  Dents.  (J.  C.) 

COL  DU  EEiVIUtî.  {collum  feinoris')’ 
psrlit:  rclrccic  cl  ûsscz  longue  (jm  son— 
tient  la  tète  du  léniur  et  l’unit  au.x  deux 
trochanters.  F.  Eémuiv.  (J.  C.) 

COL  DU  GRAND  OS  {collum  assis 
capitati)-,  rétrécissement  circulaire  qg’on 
observe  au-dessous  de  la  tète  de  cet  os 
du  carpe.  (J.  C.) 

COL  DE  LIlüMCRüS  {collum  hu- 
meri).  Les  anatomistes  appellent  col  de 
l humérus  un  rétrécissement  qui  circons- 
crit la  tète  de  riiumérus  et  la  sépare 
de  ses  deux  tubérosités.  Les  chirurgiens, 
au  contraire,  nomment  ainsi  la  par- 
tie de  l’os  qui  est  situé  entre  ces  tubé- 
rosités et  la^fin  de  la  gouttière  bicipitale; 
et  lorsque  1 os  se  trouve  rompu  dans  cet 
endroit,  la  fracture  est  dite  du  col  de  l’hu- 
mérus. (J.  C.) 

C()L  DE  LA  MATRICE  ( collum 
uteri);  canal  étroit,  cylindroïde  , aplati, 
qui  ^termine  inférieurement  la  matrice, 
et  s ouvre  dans  le  vagin  par  un  orifice 
( le  museau  de  tanche.  V.  M atk  tCE. 

DE  L’OS  MAXILLAIRE  IN- 
FERIEUR ( collum  mandibiilce  inj'erio- 
ris)  ; rétrccbsemcnt  que  l’os  de  la  mâ- 
choire inlerieiire  présente  de  chaque  côté, 
immédiatement  au-dessous  de  scs  con- 
( J ' c )"  JNFÉlliEüR  (Os). 

Col  de  L OMOPLATJi  {collum  sca- 
pi^li  ) ; partie  rétrécie  qu’on  trouve  au- 
dessous  de  la  cavité  gléuoïde  du  scapnluni, 
et  qui  semble  l’isoler  jusqu’à  un  certain 
point  du  re.ste  de  cet  os.  (j.  C.) 

^ COL  DU  PERONE  {collum  fibules)  \ 
léger  rétrécissement  situé  au-dessous  de 
la  tète  ou  de  1 extrémité  supérieure  du  pé- 
roné. V.  PÉRONÉ.  (J.  C.) 

COL  DU  RADIUS  {collum  radii). 

C est  une  partie  rétrécie  nu  radius  qui 
supporte  immédiatement  la  tête  de  cet 
os,  et  se  trouve  un  peu  courbée  de  de- 
dans en  dehors,  et  de  bas  en  haut. 

(J.  C.) 

COL  DE  LA  VESSIE  ( collum  vc- 
siccs) partie  antérieure  de  la  base  de  la 
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vessie,  qui  ressemble  à un  goulot  fort 
court,  et  se  continue  avec  le  canal  de  l’u- 
rètre. V.  Vessie.  (J.  C.) 
COLAGUALA.  V.  Calagu.ala. 

{Anat.),  mot  latin, 

couloir.  I . ce  mot. 

COLATURE  {Pharm.),  $.  f.,  colatura, 
de  cci/me , couler  ; mot  p.ir  lequel  on  dé- 
signe line  opération  pharmaceutique  sem- 
blable à la  filtration.  Mais  le  plus  ordi- 
naiiement  on  donne  le  nom  de  colaiure 
au  liquide  filtré.  (M.  O.) 

COLRERIIE  {Bot.)  , colbertia.  On  a 
donne  ce  nom  à un  arbre  des  montacnei 

du  Coromandel.  (H.  C.) 
COLClllC.AClùES.  y.  CoLGnrcÉES. 
COLGlllCEES  {Bot.)  , colchîcex  ^ fa- 
mille de  plantes  inonorotylédones  1110- 
nopetales  et  périgynes,  à étamines  insé- 
lées  au  calice.  Les  plantes  qui  la  compo- 
propriétés  vénéneuses. 
E.  Colchique , Cebadille,  Vératre, 
Methoniqoe,  Héloni.as.  (H.  C.) 

COLClllCON  {Bot.) , mot  grec,  xoa- 
Atocsij,  par  lequel  Dioscoride  désignait  le 
colciiique.  Daléchamps.  (II.  C.) 

COLCHl(,)UE  ( .Sot.  ) , s.  m.,colchi- 
citm^  genre  de  la  famille  des  colchicécs 
et  de  I hexandrie  trigynie.  Le  tue-chien 
ou  safran  batard  ^ colchiciim  autumnalc  ^ 
est  une  plante  qui  fleurit  en  automne 
dans  les  prés  liuinides.  Tontes  ses  parties 
ont  une  odeur  désagréable  et  nauséa- 
bonde. Les  bestiaux  ne  broutent  jamais 
scs  feuilles  vertes.  Scsbulbes  fraîches  con- 
tiennent un  suc  laiteux,  âcre  et  brûlant, 
et  qui  est  un  violent  pmlson  pour  l’homme 
et  pour  plusieurs  animaux.  Storck  les  a 
administrées  comme  diurétiques  et  avec 
un  grand  succès , dit-il,  dans  les  liydro- 
pisics.  On  les  regarde  comme  un  succé- 
dané de  la  sr.il le.  Par  des  lotions  répétées, 
on  en  relire  une  fécule  très-saine  cl  très- 
nourrissante.  (IL  C.) 

COLGOl  liAR  {Chimie) , oxyde  rouge 
de  1er  obtenu  eu  calcinant  le  sulfate  île 
fer  jusqu  au  rouge,  avec  ou  sans  le  con— 
l.act  de  I air.  11  est  .synonyme  de  clialcite. 
K Oxyde  de  fer.  (M.  O.) 

COLLOPTÈRE  {Entom.) , s.  m. , co- 
leopterus , de  xoxsir,  étui,  et  de  -sTrefcv^ 
aile , r esl-à-dire  insecte  qui  a des  ailes 
eu  forme  d’éliii.  Les  co!éo[)tèn‘s  forment 
une  grande  division  ou  l’un  des  ordre.; 
principaux  de  la  classe  des  insectes,  qui 
comprend  ceux  qui  ont  quatre  ailes  , les 
supérieures,  plus  solides  H comme  cor- 
nées, recouvrant  en  manrcre  de  gaines 
les  inréi-ienrcs,  qui  sont  membraneuses  et 
le  plus  ordinairement  pliées  en  Iraver--. 
l.es  roléoptèrcs  sont  divisés  en  plusiems 
tous-ordres  d’après  le  nombre  des  .arlicui- 
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lalions  de  leurs  tarses.  K llÈTÉnOMÉ- 
B KS  , P ENTAM  É R ÉS  , TiîT  K A M É R ÉS  et 
TrimÉrÉs.  Le  hanneton  et  les  scarabées 
sont  des  coléoptères.  (II.  C.) 

COLLOP'i'lLE  (Bot.),  s.  m. , coleop- 
tilus , de  xoAtor,  étui,  et  de  îrn'/cr,  aile  on 
pliimule.  On  appelle  ainsi  l’espèce  d’étui 
qui  enveloppe  la  pluinule  de  la  graine 
clés  alisniacées  et  des  liliacées  dans  les 
premiers  moments  de  la  cennination. 
(11.  C). 

COl.EOPTILE  (Bot.),  adj.,  coUop- 
tUatus , qui  est  pourvu  d'un  coléonlile. 

(U.C.), 

COLEORAMPHE  ( Ornith.)  , .s.  m., 
tüJeoruinphiis  ,de  xt/ccr,  étui , et  de 
bec.  Ou  donne  ce  nom  à un  genre  d’oi- 
seau trouvé  sur  les  rivages  des  mers  aus- 
trales, et  qu’on  appelle  encore  bec  en 
fourreau,  parce  que  la  mandibule  supé- 
rieure de  son  bec  est  couverte  d’une  gaine 
rortiée  , mobile  et  lacérée  à l’extrémité. 
I.e  roléoramphe  vit  en  troupes  ; il  est  de 
la  taille  d’un  grand  pigeon;  sa  chair  est 
des  plus  mauvaises.  (H,  C.) 

CObÉOUniIlZE  (Bot.),  s.  f.,  co- 
îeorrhi^a , de  xnAfor,  étui,  et  de  /«V*,  ra- 
cine. On  donne  ce  nom  à la  gaine  qui  en- 
veloppe la  radicule  de  certaines  graines 
dans  les  premiers  moments  de  la  germi- 
nation. (H.  G.) 

COLEORRHIZÉ  (Bot.),  adj.,  co- 
leorrhiiatus , même  élymologic  ; qui  est 
pourvu  d’une  coléorrhize.  Les  radicules 
des  graminées,  de  la  grande  capucine,  etc., 
sont  coléorrhizées.  (U.  C.) 

COLERE  (Fhysiol.)  , s.  f. , ira,furor 
hrei'is ; pa.ssion  vive,  caractérisée  parla 
contraction  des  muscles  de  la  face , la 
violence  de  tous  les  mouvements,  la  vé- 
hémence du  discours,  liriitabilité  c.\- 
Irème  de  tout  le  système  nerveux,  l'acré- 
léralion  du  cours  du  sang  , la  rougeur  et 
i’inlumesrence  du  visage.  (Ch.) 

COLÉRIQUE.  V.  Cholérique. 

COLERITIUIM  (Chimie)  , ancien  mot 
par  lequel  ou  désignait  une  licjucur  pro- 
pre à éprouver  la  pureté  de  l’or.  Inusité. 
(?VT  O.  ) 

COLES  ou  GAULES  (Anat.),  mots 
latins,  xavAer  des  Grecs;  le  pénis.  F.  ce 
mot.  (J.  C.) 

COLEUS  (Anat  ),  mot  latin,  testicule. 
y.  ce  mot.  (J.  C.) 

COLll'.RI  ( Ornith.)  s.  m.  , trochi- 
lus  i genre  d’oiseaux  de  l’onlre  des  passe- 
rc.aux,  qui  habitent  les  pays  les  plus 
chauds  (le  l’.Wiériquc,  el  (jui  sont  remar- 
quables par  la  petitesse,  de  leur  taiiie  el 
par  le  bviliaiil  de  leurs  couleurs  nietal- 
l!<JUC3.  (11.  C.) 

COLltlA  nCTONUiM  (Fath.),  terme 
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latin,  colique  de  Poitou.  K CoLIQUE  yÉ- 
GÉTALE.  (Ch.) 

COLIEORME  (Os)  (Anat.),  mol  la- 
tin ; os  ethmoïde.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 
COLIMAÇON.  KLim.açon. 

COLIQUE  ( Anat.  ) , adj. , colicus  , 
KiiAixèr,  de  xûAoi',  le  colon  ; qui  a rapport 
au  colon.  Artères  coliques.  On  en  compte 
six,  dont  trois  fournies  par  la  mésentéri- 
que supérieure,  sont  nommées  coliques 
droites,  et  trois  venant  de  l'inférieure, 
sont  connues  sous  le  nom  de  coliques  gau- 
ches. 1°  La  première  colique  droite  ou  co- 
lique droite  supérieure  ( méso-colique, 
Cbauss.)  se  porte  dans  le  méso-colon,  et 
se  divise  en  deux  branches,  l’une  gauche 
qui  s’unit  à la  branche  ascendante  de  la 
j'remiérc  colique  gauche  , et  l’autre 
droite  qui  s’anastomose  avec  la  branche 
supérieure  de  la  colique  droite  moyenne, 
ûo  La  seconde  colique  droite  ou  colique 
droite  moyenne  (colique  droite,  Chauss.) 
se  divise  également  en  deux  branches  , 
dont  l’une  supérieure  s’unit  avec  la  bran- 
che droite  de  la  précédente,  et  l'autre 
inférieure  s’anastomose  avec  la  branche 
ascendante  de  la  suivante.  3»  La  troi- 
sième colique  ou  colique  droite  inferieure , 
iléo-colique  (cæcalc,  Chauss.),  présente 
aussi  deux  branches  anastomosées,  la  su- 
périeure avec,  l’iulérieure  de  la  ( clique 
droite  moyenne,  et  l’inférieure  avec  1.x 
terminaison  de  la  mésentérique  infe- 
rieure. Les  artères  cidiques  gauches  nais- 
sent de  la  concavité  de  la  mésentérique 
inférieure.  1°  La  première  ou  supérieure 
(grande  cedique  gauche  , Chauss.)  est  la 
plus  grande  des  trois;  elle  se  divise  en 
deux  branches , l’une  .Mipérieure  qui  se 
joint  à la  branche  gauche  de  la  colique 
droite  supérieure,  et  l’autre  inférieure 
qui  s’abouche  avec  la  branche  supérieure 
de  la  suivante.  2°  La  seconde  ou  colique 
gauche  moyenne  n’est  souvent  qu’une  bran- 
che de  la  précédente  , avec  laquelle 
elle  s’ana..:tomose  par  sa  branche  supé- 
rieure , tamiis  que  par  riul'érieurc  c’est 
avec  la  troisième.  3"  La  troisième  ou  coU- 
qit'  gauche  inf.rieure  ( petite  colitiue  gau- 
che, Ciiaussier)  se  porte  vers  l’s  ilia- 
que du  colon  , et  se  partage  en  deu.x 
' branches,  l’une  monte  former  une  arca- 
de avec  la  précédente  , l’autre  descend 
pour  s’unir  dans  le  méso-rectum  avec  un 
rameau  fourni  par  la  mésentérique  infe- 
rieure. Les  artères  coliques  par  leurs  anas- 
tomoses forment  des  arcades  Irès-appa- 
rcuies,  de  la  convexité  desquelles  par- 
tent de  nouveaux  rameaux,  qui,  après 
.s’etre  anastomosés  de  nouveau  une  ou 
deux  fois  , se  portent  dans  le  colon.  A ces 
altère*  correspondent  autatit  de  veines 
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«|ni  vont  le  rendre  dam  la  grande  et  la 
petite  mc'saraïques.  (J.  C.) 

COLiyUE  {Fath.),  s.  co/jca,  xmAix» 
IJaiis  son  acreption  étymologi- 
que, ce  mot  signilieaffer.tion ou doiileurdu 
colon;  mais  on  lui  donne  un  sens  pluséten 
du;  on  coinprenil  sous  ce  nom  tonte  dou- 
l^enr  vive  et  exacerbante  qui  a son  siège 
dans  1 abdomen.  On  joint  le  mot  colique 
à beaucou))  d’autres  mots  qui  en  fixent 
la  valeur  d’une  manière  plus  ou  moins 
précise. 

COLIQUE  BILIEUSE , coUca  bi— 

liosa.  Douleur  de  ventre  produite  par  la 
bile  accumulée  dans  les  intestins,  ou  dans 
quelques-uns  de  ses  propres  conduits. 

COLIQUE  CONVULSIVE.  Kl  Coli- 
que nerveuse. 

COLIQUE  DE  CUIVRE.  V.  Coli- 
que MET.VLLÎQUE. 

.COCIQUE  D ESIOATAC,  culica  ven- 
tneuh.  Doul^eur  qui  occupe  la  région  de 
1 estomac.  K . C.Vrdialgie. 

COLIQUE  FL.iTULENTE  ou  FL.V- 
1 UELSE,  coûcajlatulenta.  Colique  cau- 
sée par  1 accumulation  des  gaz  dans  le 
conduit  intestinal.  K.  Pneumaïose. 
COLIQUE  HÉMORRHOIDlLE 

éolica  fiamorrhoidalis.  Douleur  de  ventre 
qui  précède  le  flu.x  llémorrhoïdal  ou  qui 
est  produite  par  sa  suppression. 

COLIQUE  HEPATIQUE,  colica 
panca.  Douleur  qui  a son  siège  dans  la 
région  du  foie,  et  qui  est  causée  par  le 
passage  d un  calcul  biliaire  au  travers  des 

conduits  cystiques  et  cholédoque.  K Cal- 

CtlL.S  BILIAIRES. 

COLIQUE  IDIOPATHIQUE.  F. Co- 
lique nerveuse. 

COLIQUE  INFLAMMATOIRE  . 

tolica  injlanimatoria.  C’est  l’entérite.  V. 
ce  mot. 

COLIQUE  DE  MADRID.  Elle  a 
beaucoup  d’analogie  avec  la  colique  sa- 
turnine et  la  colique  végétale.  ces 
mots.  Comme  cette  dernière,  elle  atta- 
que brusquement,:  l’amertume  de  la  bou- 
che , le  dégoût,  la  constipation,  la  ten- 
sion de  l’épigastre , de  Cortès  douleurs 
dans  les  hypochondres,  en  marquent  l’in- 
vasion ; les  souffrances  deviennent  ex- 
cessives, sont  accompagnées  de  vomisse- 
ments de  matières  vertes,  jaunes,  sou- 
vent acides;  le  ventre  se  déprime  ; les 
douleurs  s’étendent  au  reste  du  corps  ; à 
la  constipation  se  joint  la  dysurie,  et  au 
bout  d un  certain  temps,  les  membres  in- 
ferieurs deviennent  paralytiques;  an  mi- 
lieu de  ces  symptômes,  le  pouls  conserve 
souventson  rythme  naturel  : chez  quelques 
malades,  il  survient  des  convulsions,  du 
délire.  La  maladie  «e  termiae  quelquefois 
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spontanérnent  par  des  sueurs  ou  des  uri- 
nes abondantes,  souvent  par  des  évacua- 
«ons  a vmes.  On  a atlrihiié  cette  ma- 
ladie a 1 impression  de  l’air  froid,  à l’in- 
troduction du  plomb  dans  les  voies  di- 
gestives , soit  avec  le  vin,  soit  avec  I s 
aliments  : on  a cru  remarquer  que  des  er- 
reurs de  régime,  l’emploi  de  remLÏL 
inlempe.sfifs  , donnaient  quelquefois  lieu 
a sou  développement  : son  étiologie  est 

encorefortohscure.L’emplolcoml,rnédes 

natcoliques  et  des  purgatifs  a eu  un  suc- 
cès constant  entre  les  mains  du  plus  graud 
nombre  des  praticiens.  ^ ^ “ 

COLIQUE  xMENSTRUELLE  colica 
menstruahs.  Douleurs  qui  précèdent  eî 
accompagnent  le  diix  pénodlque  de  san. 
chvz  les  femmes,  ou  qui  sont  dues  à la  su  ut 
pression  de  cet  écoulement.  ” 

COLIQUE  xMÉTALLIQUE.  On 

nomme  ainsi  celle  qui  est  produite  par 
le  plomb  ( K.  Colique  s.aturnink)  m. 
par  le  cuivre.  Celle  qm  est  due  à cette 
dem.ere  cause  <linere  de  la  coiique  de 
plomb  que  par  le  dévoiemeul  oui  l'ar 
compagne.  ^ 

COLIQUE  Métastatique. C’est 

le  nom  qu’on  donne  à celle  qui 
due  a quebjiie  métastasé.  ‘ 

CfHMQUE  de  miserere.  Nom 

populaire  de  l’i.éiis  ou  de  la  passion  ilia 
que  : les  angoisses  qui  accompagnent 
cette  affecUon  lui  ont  fait  donncr'cet'c 
denoniination  bizarre. 

COLIQUE  néphrétique  en 
hea  nephretica.  Douleurs  vives  qui  ad 
compagnent  la  néphrite  et  particulière- 
ment la  nepbnte  caba!euse,du  le  trajet 
d un  calcul  dans  les  uretères.  ^ 

nerveuse,  colica  ner^ 

vosa.  Ou  désigné  sous  ce  nom  la  colique 

idmpalmque,  celle  qui  n’est  le  symplô  ne 

d aucune  autre  a fection.  La  douleîir  qui 
en  est  le  principal  symptôme  parait  avoir 
sons.ege  dans  les  intestins  ; une  émotioi^ 
vive,  le  refroidissement  du  corps,  la  sup- 
pression dune  eyacu.ition  habituelle, 
sont  les  causes  les  plus  ordinaires.  L'in- 

va.s.on  est  souvent  subite  ; elle  a lieu  par 

unedouleurcoinmunémcnt  vive,  quelque- 
fois obscure,  occupant  l’a  bdoinen,s’ex.a^spé. 

rant  par luterva lies,  clcausa.ittou  ours  une 

gu-ande  anxiété.  Acettedoulenrsejoiruen' 

des  borborygmes  et  de  la  comstipation' 

La  physionomie  présente  une  altération 
prompte,  le  malade  est  dans  un  étal  remar- 
quable d abaUement  et  d’inquiétude,  son 
pouls  devient  petit  et  faible,  sa  peau  se 
couvre  dune  sueur  froide , ’il  a des  dé! 
faillances  mcomplètci.  De  temps  à antre, 
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la  douleur  augmente  au  point  d’arraeKer 
des  géinisscinents  aux  lioiiiines  les  plus 
courageux.  — ]>a  durée  ordinaire  Je  la 
colique  est  de  quelques  heures;  elle  cesse 
peu-à-peu , à moins  qu'elle  ne  se  Irans- 
foriiie  en  iléus.  Le  traileinent  consiste 
dans  l’emploi  des  boissons,  des  lavements, 
des  ionieutations  adoueissanlcs  , mucila- 
gineuses,  des  bains  lièdos;  lorsque  tes 
moyens  sont  insuf  lisants , on  a recours 
aux  préparations  opiacées,  qu  un  Jonne 
seules  si  le  malade  n’a  pas  pris  d’aliments 
depuis  long-temps,  et  qu’on  associe  aux 
antispasmodiques  aromatiques  , comme 
l’eau  distillée  de  fleurs  d’oranger,  l’étlier, 
si  l’on  pense  que  l’estomac,  et  le  commen- 
cement des  intestins  grêles  coiitit  iiuent 
encore  des  matières  alimentaires.  Les 
memes  médirainents  doivent  être  em- 
ployés en  lavements.  Si  le  ventre  était 
sensible  à la  pression  , ou  s'il  y avait  sup- 
pression d'une  béinorrhagie  iiabituelle, 
il  faillirait  appliquer  quelques  sang- 
sues , etc. 

COLIQUE  DE  PLOMÎ3  ou  DES 
PLOMiilEPiS.  Voy.  Coi.ique  satur- 
NINE. 

COLIQUE  DESPElîvTRES.  V.  Co- 
lique SATüKNtiSE  et  CoLlQUË  MÉTAI.I.t- 
QUE.  On  a ainsi  nommé  celle  affection 
parce  que  les  peintres  en  sont  fréquem- 
ment atteints. 

COLIQUE  DE  POITOU.  V.  Coli- 
que VEGETALE. 

COLIQUE  S.VrURNlNE,  coZicfl  xii- 
turnina.  Maladie  produite  par  l’action 
du  plomb,  et  caractérisée  par  des  dou- 
leurs abdominales  exacerbantes,  que  la 
pression  n’augmente  pas  , par  des  vomis- 
sements de  matières  vertes  ou  jaunes,  une 
constipation  opini.àlre,  la  rétracliou  des 
parois  abdominales,  la  lenteur  du  pouls  , 
des  crampes,  des  inouvemeiils  convul- 
sifs, et  au  bout  d'un  certain  temps,  la  pa- 
ralysie des  membres.  — Le  plomb,  qui 
est  la  cause  spéciiique  de  celle  maladie, 
peut  être  introduit  dans  les  voies  digesti- 
ves, ou  pénélri  rpar  les  voies  aériennes  et 
par  les  pores  cut.inés.  Certaines  profes- 
sions y sont  li'ès-e.\posées  ; les  ploiii- 
Liers  , les  peliurcs  , les  labriranls  de 
blanc  de  céruse,  les  broyeurs  de  cou- 
leurs, les  potiiEs  d'élain,  en  sont  atteints 
en  gianil  nombre  ; l.rauconp  en  sont  at- 
taqués pliiaicurs  fols  uans  le  cours  de 
Irur  vie.  L’us.-ige  des  vins  sophistiqués  a 
rendu  qmlqutfois  la  colique  de  plomb 
presque  epiiirnuque  dans  divers  lieux. 
L’invasion  de  telle  maladie  est  or- 
dinaircimiil  lenli',  quclquefoi.i  .subite.  En 
céner.il  , le  maiade  éprouve  d’abord  do 
la  coustip-ation  , du  l’inappétence  , des 
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douleurs  alidominalcs  passagères  ; par 
degrés,  celles-ci  deviennent  plus  fré- 
quentes et  acquicrenl  une  intensité  telle, 
que  les  malades  s’agitent  en  tous  sens  et 

{mussent  des  cri.s.  Les  vomissements  de 
lile,  la  dureté  et  la  dépre.ssion  du  ven- 
tre, cl  chez  l’homme  la  rétraction  des  les- 
Ircules,  les  douleurs  et  les  crampes  dans 
les  bras  et  les  jambes,  se  joignent  à ces 
symptômes.  Chez  quelques  malades,  il 
survient  des  convulsions,  des  allnqiies  d’é- 
pilcpsie,  du  délire  cl  des  siiiiolacres  de 
lièvre  nerveuse;  chez  d’autres,  le  ventre 
devient  sensible  à la  pression,  et  le  pouls 
s’accélère.  — La  durée  de  la  colique  sa- 
turnine est  souvent  courte  quand  elle  est 
traitée  convenablement;  si  on  l’aban- 
donne à elle-même,  ou  si  elle  est  mal 
traitée,  elle  donne  presque  incvilahle- 
mciil  lieu  à la  paralysie  des  membres. 
Quelquefois  les  malades  ont  .succombe, 
mais  presque  toujours  alors  il  existait 
une  complication.  — Les  rechutes  sont 
fréquentes  chez  ceux  qui  s’exposent  de 
nouveau  aux  causes  morbiliques  , avant 
d’être  complétemenlrctablis.Les  récidives 
ontcii  licucliez  quelquesindividus  jusqu’à 
vingt  et  trente  fois. — Le  diagnostic  de  cette 
maladie  est  généralement  facile  ; le  pro- 
nostic n’a  rien  de  très-grave,  lorsqu'elle 
est  simple.  A l’ouverture  du  cadavre  des 
malades  qui  ont  succombé , on  a lionvé 
les  gros  intestins  re.sserrés  sur  eux-mêmes. 
— Diverses  niétluides.Ie  traitement  ont  été 
mises  en  usage  dans  la  colique  saturnine. 
Les  antiphlogistiques  ont  etc  essayés  sans 
succès.  Les  adoucissants,  joints  à quel- 
ques vomitifs  cl  purgallls  doux , ont  paru 
réu.ssir  dans  quelques  cas  ; mais  plu- 
sieurs des  individus  traités  de  ectle  ma- 
nière ont  eu  consérutivement  des  para- 
lysies incurables.  Le  traitement  delà  CAa- 
rifj,  quelque  bizarre  qu’il  puisse  paraître, 
rcusoil  constamment,  et  doit  être  préléré 
à tous  les  autres.— ;-lbeinier  jour,  iiait  de 
casse  avec  les  grains  ( une  pinte  de  dé- 
corlion  de  casse  avec  trois  grains  d’e- 
iiictique,  cl  une  deini-oncc  à une  once 
de  sel  d’epsoin).  — Deuxième  jour.  Eau 
bénite  (six  grains  d’éméiiquc  dans  huit 
oncc.s  d'rau  ).  — Troisième  jour.  Deux 
à trois  verres  de  tisane  sudorijique  laxa- 
tive (décoction  sudorifique  ilans  laquelle 
on  fait  infuser  de  quatre  à six  gros  de 
séné  ).  — Quatrième  jour.  Fiirgatij  des 
peintres  (inliision  de  séné  3 vj,  élecluaire 
diapliuiiilx  3 j,jalapcn  poudre  3 j , -Mi  op 
de  nerprun  3 j ).  — Uiiiquieme  jour, 
comme  le  troisième.  — Sixième  jour, 
comme  le  quatrième.  — Si  Ic.s  douleurs 
persistent,  on  continue  l'usage  des  piirga- 
lifi  jusqu’au  huitième,  dixième,  dou- 
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■ivine  Jour.  Kn  outre,  chaque  jour,  pen^ 
dant  tout  le  Iraiteuieut,  ou  prescrit  iiour 
boisson  ordinaire  la  tisane  sudorifique 
(décoction  des  bois  sudori  (iques);  chaque 
soir  le  lavement  anodyn  des  peintres  \in 
rouge  ^ xij  , luiile  de  noix  5 iv),  un 
demi-gros  de  thériaque  avec  un  grain 
d opium  , si  le  inalade  est  lourmenlé  par 
les  douleurs  et  l’insomnie;  on  y joint  en- 
core  , les  jours  où  l’on  ne  prescrit  pas  de 
vomitif  ni  de  purgatifs,  le  lavement  pur- 
gatif des  peintres,  oui  est  administré  au 
milieu  du  jour:  ce  lavement  est  compose' 
avec  infusion  de  séné  ib  j , élcctuaire 
diaphœnix  J j , jalap  en  poudre  3 j, 
sirop  de  nerprun  I j.  Ou  juge  que  la 
guérison  est  complète  lorsque,  pendant 
cinq  à six  jours,  lemalade,  ne  prenant  plus 
que  la  tisane  sudoriliqiie , ne  ressent  au- 
cune douleur  abdominale,  et  va  réguliè- 
rement à la  selle.  — Ce  traitement  exige 
peu  de  modification  ; si  le  ventre  était 
sensilile  à la  pression,  on  aurait  recours 
pendant  quelques  jours  aux  bains,  aux 
lomentalions,aux  lavements  émollients 
aux  sangsues  sur  le  ventre,  avant  de  com- 
mencer le  traitement  de  la  colique.  — 
On  doit  chercher  à prévenir  cette  ma- 
ladie chez  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
plomb  et  ses  préparations  diverses,  en 
établissant  des  fourneaux  d’appel,  sem- 
blables à ceux  qu’on  emploie  actuelle- 
ment pour  les  doreurs,  en  laissant  l’air 
circuler  librement  dans  leurs  ateliers, 
en  leur  recoinmaiidant  une  grande  pro- 
preté, etc.  , etc.,  Dos  peines  sévères 
et  une  surveillance  active  sont  inoispen- 
ïables  pour  prévenir  la  .soiihislicatiou  des 
vins.  On  doit  encore  porter  une  attention 
spéciale  sur  tous  les  vases  de  plomb 
ou  enduits  d’un  vernis  dans  lequel  ce’ 

métal  entre  en  quelque  proportii'n.  

La  manière  dont  le  plomb  agit  dans  le 
développement  de  cette  affection  , n’est 
pas  connue.  Quelques  médecins  ont  pensé 
qu  il  agissait  direi  tement  sur  le  système 
nerveux;  d’autres  croient  qu’il  porte  tou- 
jours son  action  première  sur  le  conduit 
intestinal.  Dans  les  diverses  expériences 
cinmiques  qui  ont  été  faites  sur  les  ima- 
tières  rendues  par  le  vomissement  ou  ex- 
cretée.s  par  l’anus,  on  n’a  trouvé  aucune 
trace  de  ce  métal. 

COLIQÜK  SPASMODIQUE,  colica 
ipasmodica.  V.  Colique  NERvr-Usi'. 

COLIQUE  SrEHCOlULE,  colica 
lïe rcorea  Douleur  de  ventre  produite  par 
accumulation  des  matières  fecales  dans 
es  intestins.  C est  un  symptôme  de  l’em- 
wras  intestinal.  V.  ce  mot 
. COLIQUE  U'ITERINe’,  colica  ute- 
■ina.  Douleur  qui  a sou  sbige  dans  l’u- 
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terus.  Quelques  auteurs  lui  ont  donné  le 
nom  (t  hysteralgie. 

colique  VÉGÉ'i’ALE.  Cette  af- 

ieetion,  qui  a beaucoup  d’analogie  par 
ses  symptômes  avec  la  colique  saturnine . 
a ele  attribuée  a 1 usage  des  vins  nou- 
veaux, des  cidres  mal  fermentés,  des 
Iriiits  crus— • On  a pensé  aussi  qu’elle 
pouvait  dépendre  de  la  sophislica- 
lon  des  vins  et  des  cidres , par  l’addi- 
lon  de  litbarge.  Quelques-uns  l’ont  at- 
tribuée aux  vicissitudes  atmosphériques 
cl  notamment  à l’impression  du  froid  sur 
le  corps  ecliaulfé  - üon  invasion  est 
soudaine;  des  douleurs  vives  se  fout  lout- 
a-coup  sentir  dams  plusieurs  points  du 
vcntie,  dou  elles  s elendent  à la  poitrine 
et  aux  membres  ; le  ventre  se  gonfle  dans 
sa  totalité  ou  dans  une  de  ses  régions  - les 
vomisseinenls  de  matières  verdâtres  c'ru- 
gineuses,  la  constipation  rebelle,  accom 
parlent  la  colique  végétale.  — Si  U ma- 
ladie est  abandonnée  à elle-même,  elle  se 
juge  qiiclquetüis  par  des  évacuations 
spontanées;  mais  le  plus  souvent,  en  même 
temps  que  les  douleurs  abdominales  ces- 
sent, et  que  la  constipation  diminue  il 
survient  une  faiblesse  croissante,  puis  une 
paraly.sie  complète  des  membres,  et  cliea 
quelques  malades  une  aniaiiro.se  • pl„- 
entrainé  la  mort.  _ 
JLÜe  diltère  de  la  colique  saturnine  par 
Son  invasion,  qui  est  brusque;  par  l’état 
du  ventre,  qui  est  gonflé;  par  la  termi- 
naison, qui  peut  être  heureuse,  même 

Sdns  le  secours  d’aucun  remède.  Le 

Iraitement  consiste  dans  l’emploi  com- 
bine des  purgatifs  et  des  narcotiques  : 
lluxliam  y joignait  des  vomitifs  : on  com- 
mence paries  narcotiques  quand  la  dou- 
leur est  tres-vive,par  les  purgatils  quand  la 

coiistipationesllcsymptômeprédomiriant. 

Les  baitus,  les  lavements,  les  fomcnlations 
eiiioliieiUes,  sont  généralement  utiles 
comme  moyens  accessoires.  — Le  traite- 
ment préserv.atif  ronsiste  à s’abstenir  des 
vins  .-icerbes,  des  cidres  nouveaux,  cl  sur- 
tout des  ouïssons  et  des  aliments  qui  con- 
tiendraient du  plomb.  Les  médecins,  qui 
ont  considéré  1 impression  du  froid  com- 
me la  cause  spécifique  de  celte  maladie, 
ont  recommandé  avant  tout,  d’éviter  l’air 
Iroul  et  humide,  et  déporter  des  vête- 
niL’nfs  l)ien  chauds. 

COLIQUE  venteuse.  V.  Pîieu- 

m.\to.se. 

COLIQUE  VERMINEUSE,  colica 
vctntnnosa  Douleur  abdominale  pro- 
ouile  p.ar  la  présence  des  vers  dans  les  in- 

ciac  du  chamelcon  blanc,  carlina  acau^ 


4«o  COL 

lis,  cl  Ju  suc  résineux  qu’elle  fournil , et 
dont  on  sc  sert  dans  le  Levant  pour  col- 
ler les  lullis  et  autres  ouvrages  de  mar- 
queterie. (H.  G.) 

GOLI.ALE  {Bot.).  V.  Collet. 

COl.LAPSGS  {Fathol.),  mot  latin 
louvent  employé  dans  le  langage  médi- 
cal pour  exprimer  la  chute  subite  et 
complète  des  forces  , soit  au  début,  soit 
dans  le  cours  d’une  maladie.  (Ch.) 

COLL.ATEM.A  {Fharm.'),  spécifique 
mentionne  par  Paracelse  pyur  la  cure  des 
plaies.  Inusité.  (M.  O.) 

COLLA'rÉRAL  {Anat.) , adj. , colla- 
teralis , qui  accompagne,  qui  marclie  à 
eftté.  Artères  collatérales  du  bras;  elles 
«ont  fournies  par  la  brachiale.  On  distin- 
gue, 1“  la  collatérale  supérieure  ou  externe 
(la  grande  musculaire  du  bras,  Chauss.); 
elle  naît  au-dessous  du  grand  rond  de 
la  partie  interne  de  la  brachiale, s’engage 
entre  les  trois  portions  du  triceps,  et  s’é- 
tend jusqu’à  la  partie  inférieure  externe 
du  bras.  Les  xollatérales  inférieures  ou 
internes  ( les  collatérales  du  coude  , 
Chauss.).  L’humérale  les  fournil  à quel- 
que distance  de  l’articulation  huméro- 
cubitale  ; elles  descendent  vers  la  partie 
supérieure  de  l’avant-bras,  et  s’anasto- 
mosent, ainsi  que  la  précédente,  avec 
les  branches  des  artères  de  cette  région. 
On  nomme  encore  vaisseaux  collatéraux 
les  artères  et  les  veines  qui  se  rendent 
aux  doigts  et  aux  orteils.  (J.  C.) 

COLLE-CHAIR.  F.  S.\rcocolle. 
COLLE  DE  POISSON,  Ickthyo- 

COLLE. 

COLLE-FORTE.  V.  Gélatine. 
(H.  C.) 

COLIECTEE'RS  (.Sot.).  On  nomme 
ainsi  les  poils  ou  papilles  qui,  dans  les 
plantes  synantherées , garnissent  les  sty- 
les des  fleurs  hermaphrodites  et  ceux  des 
fleurs  femelles,  et  qui  sont  destinés  .à  re- 
cueillir les  grains  de  pollen.  Cassini. 

(H.  C.) 

COLl.ECTION  {Fathol),  s.  f. , col- 
leclio  , de  colUgere , rassembler,  amas.  Ce 
mot  est  souvent  joint  à l’épilhètc  puru- 
lente, séreuse,  sanguine,  pour  exprimer 
un  amas  de  pus,  de  sérosité  ou  de  sang. 

(Cf.) 

COLT.EIMA  {Bot),  s.  m.,  collema; 
genre  de  la  faniillc  des  lichens,  lequel 
renferme  des  espèces  remarquables  par 
leur  consistance  gélatineuse,  lorsqu  elles 
sont  dans  leur  état  de  fraîcheur,  mais 
qui,  par  la  séchere.sse  , deviennent  dures 
et  rariilagiiHuses.  (H-  C.) 

COLLERETTE  {Bot.),  s.  f.  On  a 
ainsi  noiTimc,rn  français,  1 involucrum  des 
ombellifères.  F.  Involhcke.  (U.  C ) 
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COLLET  (Anat.,  Bot.),  s.  m.  Et» 
anatomie,  on  appelle  collet  des  dents  la 
partie  de  ces  organes  qui  est  intermé- 
diaire à la  couronne  et  à la  ra<  ine.  — En 
botanique,  on  nomme  collet  ou  nxud 
vital  l’endroit  d’une  plante  où  se  fait  la 
séparation  de  la  tige  et  de  la  racine.  — 
IM.  Richard  désigne  parla  dénomination 
de  collet,  coUare  , la  petite  .saillie  que  l’on 
observe  à la  base  des  feuilles  des  grami- 
nées, et  qu’un  appelle  habituellement 
ligule.  ÎK.  ce  mol.  — Enfin,  dans  les 
chainpignuns , suivant  le  même  auteur, 
\e  collet  ou  anneau  , annulas , est  l’espèce 
de  couronne  que  l’on  rencontre  à la  par- 
tie supérieure  du  pédicule.  (11.  C.) 

COLLETIER  ( Bot.  ),  colletia;  genre 
de  la  famille  des  rhamnoïdes  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  originaires  du  Pérou  et  du 
Brésil.  (H.  C.) 

COLLÉTIQEES  {Mat.  méd.),coletica 
remédia,  xDXXurixà  ^âp/xax*,  de  xcxxa,  je 
colle.  On  a autrefois  désigné  sous  ce  nom 
les  médicaments  agglutinatifs.  Fi  ce  der- 
nier mot.  (H.  C.) 

COLLICIÆ  (Chir.),  mot  latin,  union 
des  points  et  des  conduits  lacrynraux. 

(J.  C.) 

COLLICL’LA  (Anat),  mot  latin.  V. 

Nyiviphe.s.  (.1.  c.) 

COLLlCOLliS  CAVEÆ  POSTE- 
RIORIS  VENTRlGCLORUiM  LATE- 
RALlL'iM  ( Anat.),  mots  latins;  tuber- 
cules situés  dans  les  ventricules  latéraux 
du  cerveau.  V.  Ergot. 

COLLICULLS  NERVI  E'IIIIMOl- 
DALIS  (Anat.),  mots  latins.  On  a 
donné  ce  nom  aux  corps  striés.  F . Corps 
STRIÉS.  (J.  C.) 

COLLICULUS  NERVI  OPTICI 

(Anat.),  mots  latins.  Soëmmering  appelle 
ainsi  les  couches  des  nerfs  optiques. 

(J.  C.) 

COLLIER  (Fathol)  , s.  m.  C’est  le 
nom  qu'on  a donné  à quelques  exan- 
thèmes qui  entourent  le  cou  en  manière 
de  collier.  (Cii.) 

COLLIGAMEN  (Anat),  mot  latin; 
ligament.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

COLLIN.SONE  (Bot),  coUinsonia  ; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la 
diandrie  monogynie.  11  renferme  des 
plantes  des  forêts  de  la  Virginie,  de  la 
Caroline  et  du  Canada.  (H.  C.) 

COLLIQUATIF  (Fath.) , adj.,  col- 
quativus,  ctmiqucscens , de  coUiquesccre , se 
résoudre  en  liquide.  On  donne  cette  épi- 
thète à divers  flux  qui  produisent  1 épui- 
sement rapide  des  malades,  et  qui  sem- 
bleat  être  U résultat  de  la  colliquation. 
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Stiturs colliquâtivcs y dévoiement  coUiqiiatif'y 
«*lc.  (Cm.) 

COLLIQU.ATIO.^  (Pathol.),  s.  , 
coUiquatij.  Les  anciens  noinaiaieut  ainsi 
la  rliminiirion  i)rngre;sive  des  parlies  sn- 
lide.s  avec  excrétion  abuniiante  des  li- 
quidas par  une  ou  par  pinsieurs  voies  : 
ils  pensaient  que  tous  Icssylides  se  liqué- 
jiaienl,  et  que  les  liquides,  et  en  pacliculier 
le  sang,  perdaient  une  [lartie  de  leur  den- 
sité ; c’est  par  ce  motif  qu’ils  avaient 
(tonné  à cet  état  le  nom  de  colliquati'on. 
( ) 

COLLIP.OSTRES.  K.  Auchkn.jrhin- 

QUKS.  (H.  C.) 

COLLISION  (Phys.),  s.  f.  , coUisio j 
clioc  de  deux  corps.  (.)a  dit  la  collision 
des  corps  élastiques.  (M.  O.) 

(jOLLU  rOlIlL  , s.  m. , coUutorinm , 
synonyme  de  V.  ce  mol.  Ou 

dit  quelquefois  collutorium  oris.  (M.  (J.) 

COLLYMÜS  L.ÀPIS.  Voy.  /Ern-' . 
(>l,  O.) 

COLLYRE  (Phann.),  $.  m.,  collj- 
num,  noAAvp/oi' ou  xoAAapaiTj  de  y.lh'.ct,  colle 
f.l  lie  6vpà,  queue;  ou  de  nawa , j’em- 
péciie,  et  de  fiw  , je  coule.  Les  anciens 
désignaient  par  ce  mot  un  médicament 
soll.le,  d une  lorme  alongée  et  cylliidri- 
qoe,  propre  à être Jnlroduit  dans  le  va- 
gin , d.ins  1 anus,  d^s  les  oreill^*s  ou  datjs 
les  narines.  Iis  lui  donnaient  ce  nom 
parce  qu  il  était  lait  comme  la  queue 
d un  rat,  et  (ju’il  entrait  dans  sa  compo- 
sition des  poudres  et  quelques  matières 
gluantes-.  .Vujourd’hui , on  entend  par 
collyre  un  remède  destiné  à être  aopli- 
qiie  sur  I œil  ou  sur  la  conjonctive,  il  en 
est  qui  sont  pulvérulents,  secs;  mais  en 
général  ils  sonl  liquides , et  alors  ils  re- 
y.uvenl  diverses  dénomiu;, lions,  suivant 
la  nature  d s ingrédients  qui  les  <-c!i.,i:- 
tuent.  On  les  appelle  astringents,  émol- 
lients, répe  réussi  fs , etc.  (Ai.  (J.) 

COLifARS,  en  Provence  (Can  niiné- 
r.ale  de;.  Celte  source  est  remarqua  Lie  par 
la  Irequcnre  desos  inlermissioiis;  ei  le  coule 
(lUii  lois  dans  une  lieiire,  et  s’arrête  au- 
tant de  fois.  (M.  O.) 

COLOBO.Vii:  (CAirm-^.),  s.  in.,colo- 

boma,  niot  employé  par  Calien, 

•■^y'XJoyue  de  mutilation.  Inusité. 

CtlLOu.ASI.V.  (Bot.'i.  Anciennement 
on  doniiail  ce  nom  au  fiba  eegyptin  d s 
Laliu.s,  au  xvauor  des  Grecs,  qui  c.st  le 
nesumbium  des  modernes.  I.a  vraie  colo- 
< ase  e.st  une  espece  de  goiiet,  arum  colo- 
casia.  P.  Aiiuai.  (IL  C'.) 

COLOLYNlllLS  (Pot.),  xo-rcxuirls 
nom  g.-pc  de  la  coioquirile.  ;IL  C) 

I. 
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COI.OAIH  yi  K.  y.  Cdi.umijatk. 

COLOiVllIE  (l)rnith.),  dénomination 
geiierique  des  pigeons.  (II.  C ) 

COLüMIiE  (EAys.),  no.n  d’«ne  des 
conslellations  de  la  partie  méridionale 
(>Voj  (flTticorne. 

COLOMIiELLE  ( ConcAj/.  ) , colum- 
beUa;  ge„.e  vœ  n.olinsqu’s  gastéropodes 
a coijUille  umvtdve.  On  en  trouve  deux 
espèces  an  Sén“gal.  (H.  C.) 

COLOAIIUE  (i-’ot  ),  fo;:Hw6;a;  genre 

(te  la  lamdle  oe.i  îihacées  et  de  la  po- 
lyandrie monoeyni..  11  renferme  un  ai- 
nre  des  lies  P oilippines,  le  columbia  ame- 
ncana,  de  Persoori.  (H.  C) 

COLOAIUIQGE.  r.  Co(.u.Mütau£. 

KlU.vi. 

COLO.MEO.  y.  CoLUMEo. 

ÇÜLO.MN-AIRE.  («m  ),  adj. , colum- 
«ari5,  de  colunina , colorme  ; qui  ressent-  . 
Lie  a une  çolfjrme.  L'andropiiore  de  la 
('ir'c'")"  etc.,  est  colomnahe. 

COLO AINEE  (Bot.),  cclumnca;  genre 
•te  la  tanulle  oes  peisonnées  et  de  la  di- 
dynamie  angiospecinie.  (U.  C ) 

COLON  (yûnat.),  s.  m. , colon  , x.àKir  • 
portmn  des  gros  intestins,  étendue  de- 
puis le  cæcum  jusqu’au  rectum.  Ou  fait 
venir  ce  nnil  de  x-ÎMi , creux , ou  bien  de 
x»Avu  J arrête  , parce  que  cet  intestin  re- 
tient long-temps  les  malière.s  slercorales 
dans  ses  replis.  Le  colon  offre  exlérieu- 
rement,  dans  loiUe  sa  longueur,  trois 
gouttières  q n répoiidèiil  à scs  fibres  ( bar- 
nues  !.angiiiidin.-tles,  et  entre  ces  gout- 
tières uc.s  .;oise!ures  arrondies,  séparées 
es  unes  vies  autres  par  des  rainures 
tracs. -enscs.  Cet  intestin  présente  quatre 
poiiions,  qui  sonl,  i « |e  colon  lombaire 
urou  oi,  ascendant;  i|  ,.st  situé  dans  la 
fcgiqn  lombaire  droite,  et  s’étend  de  là 
parue  Mipéricure  du  cæcum  jusque  soiu 
le  .oie  Pt  les  dernières  côtes  asiernalcs 
droites.  2"  l.,o  colon  transverse,  cm  l’are 
rfn  coZo,';,  situé  dans  la  partie  .supéiicure 

de  la  ca'utpabdomuialetilestpluslong  et 
plus  volumi  neux  que  les  colons  lombaires, 
avec  lesquels  il  se  continue  à droite  et  a 
gauc  y,  et  .s  ptend  en  ligne  presque  droite 
6 un  bypochondrc  à l’autre.  .Son  bnrdcon- 
vc.xe,  qui  est  aiiteiieur,  donne  allarbcaii.x 
IcmlUts  postériouis  du  grand  épipb.on'; 
et  son  Imrd  concave,  qui  est  po.stérieur  ! 

/*'  traiisvcr.se.  Le  colon 

lombaire  qrauchc  ou  descendant;  il  est  si- 
tnedans  a région  lombaire  ganclœ,  aii- 
drs.miis  de  la  rate,  au-devant  du  rc’n  et 
Il  muscle  (-arre  des  lombes  corre.snon- 
a.nu.s.  Sa  direction  est  verticale;  il  se 
contmne  en  liant  avec,  le  précéd.''iu,  c ; en 
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bas  avec  l’s  iliaque  du  colon.  4“  L’si/iiJ- 
quc  du  colon,  ou  la  circonvolution  iliaque 
du  colon;  elle  occu(>e  la  fosse  iliaque  fiau- 
« lic,  el  y foriiic  une  (iuui)le  rourljure  en 
S.  Le  ixTiloiiie  lui  loiiinil  un  luésenlèrc 
tiès-làciic,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de 
mobilité;  elle  se  continue  vers  le  côté 
gauche  de  la  base  du  sacrum  avec  l’inles- 
tin  rectum. 

Le  colon  présente  la  même  organisa- 
tion que  le  ccECum,  V.  ce  mot;  ses  vais- 
~ seaux,  qui  portent  le  nom  i\e  coliques , 
viennent  des  mésentériques,  V~  CoLl- 
OTJE;  ses  nerfs  lui  sont  fournis  par  le  tri 
splanclini(]ue , et  accompagnent  ses  ar- 
tères. (3.  <-.) 

COLON  A.  V.  CoLOMBtE. 

COLONNE  {Anat.),  s.  f.,  columna. 
Les  anatomistes  se  sont  servis  de  ce  mot 
pour  désigner  quelques  parties  qui  ont 
de  la  ressemblance  avec  une  culonnc.  — 
Colonnes  charnues  du  cœur  (columiue  cor- 
dis)  ; petits  faisceaux  charnus  qui  font 
une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  dans 
les  oreillettes  et  les  ventricules  du  cœur, 
et  dont  quelques-uns  même  ne  tiennent 
aux  parois  de  ces  cavités  que  par  leurs 
deux  extrémités.  (J.  C.) 

COLONNE  VERTÉBRALE  {colum- 
na vertebralis  ) •,  tWe  est  formée  par  la 
réunion  de  toutes  les  vertèbres.  Ou  l’ap- 
pelle aussi  l’e^ine.  K.YerïÉBRAl(Co1ou- 
iie). — y^essie  à colonnes.  On  nomme  ainsi 
celle  dont  la  tunique  charnue  est  l'ormée 
par  des  faisceaux  volumineux,  séparés  les 
uns  des  autres,  et  faisant  souvent  dans  la 
cavité  de  l’organe,  des  saillies  plus  ou 
moins  prononcées;  entre  ces  colonnes  se 
trouvent  des  cellules  dans  lesquelles  des 
calculs  peuvent  se  former  ou  s’engager. 
Cette  disposition  particulière  de  la  vessie 
est  bien  plus  commune  chez  les  vieil- 
lards que  chez  les  jeunes  sujets. — En 
physique,  on  donne  le  nom  de  colonne 
à une  certaine  quantité  d’un  fluide  ou 
d’un  liquide  d’un  diamètre  et  d’une  hau- 
teur déierminés.  C’est  dans  ce  sens  qu’on 
dit  une  colonne  d’air,  une  colonne  de  mer- 
cure. (J.  C.) 

COLOPHANE  ou  COLOPllONE.  T. 
Résine. 

COLOPHONl.V  {Mat.  méd.  ),  un  des 
noms  anciens  de  la  scaminonée,  parce 
que  cette  substance,  la  pluseslimee,  ve- 
nait de  Colopbon , une  des  villes  de  I an- 
cienne Ionie,  y.  SCAtM  MONKE-  (H.  C.) 

COLOQUINTE  (ilôt.),  colocynthis ; 
plante  cucurbitacée  , dont  il  est  parle  à 
l’artii  le  concombre. 

COLORISATION  {Chimie),  s.  f , mu- 
tatio  coloris;  cbaiigement  de  couleur 
éprouvé  par  nue  substance  soumise  à 
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l’influence  de  quelque  agent  chimique. 
( M.  O.  ) 

COLOSSAL  {Fhysiol.) , adj.  , du  la- 
tin, colossus , formé  du  grec,  xsAio-e-ir, 
un  colosse , une  statue  d’une  grandeur 
extraordinaire.  On  dit  taille  colossale , 
en  parlant  d’un  homme  qui  a la  taille 
tres-élevée  et  beaucoup  d’embonpoint. 
(J.  C.) 

COLOSTRATION  {Pathol),  s.  f., 
colostratio.  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  aux  maladies  des  enfants  nou- 
veau-nés, qu’ils  attribuent  au  colostrum. 
(Ch.) 

COLOS'TBE  ou  COLOSTRUM  , s. 
m.  , colostrum  des  Latins,  des 

Grecs.  C’est  le  nom  que  Ton  donne  aa 
premier  lait  que  fournit  une  femme  qui 
vient  d’accoucher.  11  est  très-séreux  et 
parait  posséder  une  qualité  purgative  qui 
le  rend  propre  à faire  évacuer  le  méco- 
nium de  l’enfant  nouveau-né.  — On  don- 
nait autrefois  le  nom  de  colostrum  à uno 
sorte  d’émulsion  préparée  avec  la  té- 
rébenthine el  le  jaune  d’œuf.  Blanrardi. 
— Le  mot  colostre  n’est  plus  en  usage. 
On  emploie  aujourd’hui,  en  français  seu- 
lement, le  mot  colostrum  , et  dans  le  pre- 
mier sens  que  nous  venons  d’indiquer. 

( J.  C.  ) 

COLPOCELE  ( EfltA.  ) , s.  m. , col- 
pocele,  de  xoA'srjr  {sinÊs  muliebris) , le  col 
de  la  matrice,  et  de  tumeur.  On  a 

donné  ce  nom  aux  hernies  qui  se  font 
dans  le  vagin  , ainsi  qu’au  prolapsus  de  la 
matrice.  Inusité.  (J.  C.) 

COl.POS  {Anat.),  mol  grec,  xeXTror, 
un  sinus,  un  clapier,  selon  Castelli,  y. 
ces  mots. 

COLS  AT.  COLZ  AT  et  COLZA  {Bot.), 
$.  in. , brassica  oleracea  arvensis  ; variété 
du  chou  ordinaire’,  cultivée  en  plein 
champ  dans  le  nord  de  la  France  , en 
Flandre,  en  Hollande.  On  retire  de  ses 
graines  une  huile  bonne  à manger,  pro- 
pre à briller,  et  employée  dans  la  fabri- 
cation du  savon  noir,  dans  la  préparation 
des  cuirs,  etc.  F.  Cnou.  (H.  C.) 

COLUBER,  nom  latin  de  la  couleu- 
vre. (IL  C.) 

COLIJBRINE  {Bot.),  s.  f.  , nom  sous 
lequel  on  désigne  parfois  la  Lryone  com- 
mune. (H.  C.  ) 

COLUBRINUM  LIGNUM.  V.  Bois 

DE  r.OtlI.EDVRE. 

COLUMB.ATE  {Chimie),  s.  m. , co- 
lumbas;  genre  de  sels  composés  d’acide 
columbique  et  d’une  base.  Les  columba- 
tes  sont  fort  peu  connus.  (M.  O.) 

COLUMBIQUE  ( Acide)  , acidum  cc- 
lumbicum.  Il  se  trouve  dans  la  nature 
combiné  avec  quehuies  oxydes  inélalli- 
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n'i's;  il  est  LIaiir,  pulvérulent,  msl 

I r> f I A I 


, */«aiiv  , iJiiivt't  nient , insi- 
pille  , inodore  , beaucoup  plus  pesant  utie 
leaii:  il  rmuMt  faiblement  rinfusioii  de 
jmirnesoi  , .1  dis.s.ml  à l’aide  de  la  rba- 
leur,  dans  les  arides  sulfuriipic  e*.  bydro- 
dilorique  : Il  est  sans  nsa-je  ; il  est  formé 
Il  oxyirene  et  de  columbium.  fM.  O.) 

COLLMinU.M,  s.  m.,  métal  qui  (ire 
sou  nom  de  Cliristopbe  Colomb;  il  a 
rte  découvert  en  i8o-i  par  .M.  Cb.  H.it- 
diett  dans  un  érbaiitillon  de  mine,  en- 
voyé' du  .Massacbusset , province  de  l’A- 
mérique septentrionale;  il  est  très-rare- 
on  ne  le  trouve  qu’à  l’état  d’acide,  com- 
bine tantôt  avec  les  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse,  tantôt  avec  l’yttcia.  Il  parait' 
«tre  noir  pulvérulent,  t.rne,  et  infnsi- 
ble  au  leu  de  nos  meilleures  forges.  On 
Ignore  quelle  est  son  action  sur  l’air,  sur 
Je  gaz  oxygène,  et  sur  les  corps  simples 
non  métalliques:  il  n’agit  pointsur  l’eau, 
^aition  des  acides  sur  ce  métal  est  éga- 
Icmient^mcoimue.  Il  n’a  point  d’usage. 

iÆpV'JÎÎP’  ou  CO- 

LL .MBA  {Mm.  méd.),  radix  columhœ  ■ 

i-aciiie  coiiiuie  en  Europe  depuis  la  (i,! 
du  17V  siecle,  et  apportée  de  Colombo  , 
Tille  de  Ceylan,  de  jMozambiqne  et  de 
diverses  parties  des  Inde.s.  Elle  est  four- 
pie  par  le  menispermiim  palmatum  ; mais 
jusqu  a ces  drciiiers  temps,  son  origine 
était  rostee  lucoiinue.  et  la  plupart  desau- 
teurs de  maliere  médicale,  même  les  plus 
iecents,  ne  savent  à quelle  plante  la  cap- 
pocter.  Elle  existe  dans  le  commerce, cou- 
pée en  tranches  d’un  à trois  pouces  de  dia- 
mètre, ou  en  nmrceau.x  longs  de  dcu.x 
pouces  an  plus.  Son  écorce  est  épaisse, 
laboteiise,  d un  vert  brun.  Cette  sub- 
stance a «ne  odeur  légèrement  aromati- 
que,  et  ime  saveur  amère  et  un  peu  pi- 

S r’  l^"i"‘V’  87"‘-a>‘^nient  po^ur 

airètei  les  diarrhées  et  les  vomissements 

opiniâtres  Elle  passe  pour  calmer  les 
n.msee.s  chez  les  femmes  enceintes  ou 
nouvellement  accouchées.  Les  Chinois  la 
consulcreiu  comme  un  aliment  analepti- 
que ou  aphrodisiaque.  CH.  C ) 

i„i„, 

la  luette.  V.  HiETTi;.  (J.  C.) 

WLSCLLUS  TE- 
{Ænat.)  mots  latins;  muscle  relc- 
(j"cT  ^ Palato-staphylin. 

, J^^I^'UMELLARES  DENTES 
: mois  latins;  les  dents  canines. 

' COLÜMELLE  s.  f. , coin- 

nciM;  axe  vertical  «le  quelques  fruits  qui 
lersiste  après  la  choie  de  leurs  autres 
larties , comme,  dans  le  gsranium.  — Ou 


a U 

l?m  t t sporangldium  , 

ceii  it  de  I urne  des  mousses.  — En  con- 
chyliologie, la  Cülumelle  ^ columella  est 

melle.  (H.C  ) ‘ 

COL  us  JO  VIS  {Bot)  on  1 

«pé'nivi""'!'  ,Z 

forme  des  phlyclèaes  (H  (' )^  ne  s y 

COLYMBlis.  c. 

CMU  L„rir„tïï;„ 

nent  le  nom  a une  touffe  de  bni  tées 
placées  au-dessus  des  fleurs  I a f,.;  ■(  ‘ 

c"' 

tl.fveinr,. 

m. , mot  grec  lati- 
nise e francise  sommeil^ ,,rofo  d 

d ou  .lest  tcès-difliciledetirerJesS' 
des.  C est  un  .syrnpiômc  qui  a lieu  dans 

.1  les  ouvre  quand  on  Rappel ll.'"e^ij''"''‘’ 
jerme  aussitôt;  il  parles...  ' ’il  1 U “ 
requemment  de  position  '’o 

Wf'tmTi'  “ntef""  P'»"  « 

vant  Adenson  -m  sui- 

i=o..«::cr.  ( H C.’'l  muscadier 

COiMAIILTViJon  , 

genre  de  la  famille  ’ '■ 

amilk  de.,  rosacées  et  de  l’i- 

3i , 


48.;  C()]\i 

cosandrle  polygynie.  Il  reiiferiiie  une 
piaule  (les  marais  il’Enrope  et  de  l’Aine- 
rifjiie  scplenliiunale.  Elle  passe  pour  fé- 
Lriliige.  (H.  E.) 

COM  ARES  TllEOPimASTI.  V. 
AuiiOUSlKU. 

COAIATELSE  (Fièvre)  (Fc/A.) , va- 
rii  lé  de  la  lièvre  nerveuse  céicLrale.  F) 
IS'eUVI'IISF.  CEièvre).  ((j||.) 

COiMATEl  X (Fatli.),  adj. , coma- 
todcs ; qui  (onreriie  le  coma,  qui  y est 
analogue;  sommeil  comateux,  symptômes 
comateux.  (Cil.) 

COMRINAISON  , s.  f.,  unio,  coinpo- 
sitio  ; intime  union  de  deux  ou  d’un  pins 
grand  nomlire  de  corps  simples  ôo  com- 
])osés  Ainsi,  l’oxygène  et  l’iiydrogène  se 
comhim  ni  inlimemenl  pour  loi-mer  l'eau. 
E’ai  ide  nitrique  et  la  potasse  s’unissent 
pour  donner  naissance  à du  nitrate  de  po- 
tasse (nilre).  (M.  O.) 

COM  RLE  {Hippiatr.}.  V.  PiEL-COM- 
IiI.E.  (Cil  ) 

CO^lRRANl)  (Eaux  minérales  de), 
liourg  du  liaul  Poitou  , siluc  à une  lieue 
de  la  Poinmeraye  , où  l’on  trouve  une 
source  d’eau  minérale  (roide  que  l’on  dit 
purgative.  (M.  O.)  , 

COMBRETACEES  {Bot.),  combie- 
tacece  ; nom  d’une  famille  de  plantes 
nouvellement  séparées  des  onagraires,  et 
établie  par  M.  1».  Brovvn.  Ellea  pour  type 
le  genre  combretum  on  chigomler.  V.  ce 
dernier  inot.  (H.  C.) 

COlMBuRANT,  comburens.  Dans  la 
lliéorie  établie  par  Lavoisier,  ou  admet 
(jue  la  combustion  n’esi  autre  ebose  que 
la  combinaison  d’un  corps  combustible 
avec  l’oxygène;  celui-ci  est  regardé 
comme  faisant  brûler  le  combustible,  et 
il  e.'.L désigné  sous  le  nom  de  comburant. 
V.  CoMiîusrtoN-  (M.O.) 

COMBUSTIBLE  , cembustioni  ob- 
twxius,  susceptible  de  brûler,  ou  , sui- 
\aut  la  tbrorie  de  Lavoisier,  susceptible 
de  se  combiner  avec  l’oxygène.  Le  fer, 
le  cuivre,  les  autres  métaux,  le  soufre, 
le  pbospbore  , l’av.ote  , les  .subslauces 
végétales  cl  animales  sont  autant  de  ma- 
tières regardées  coinine  combustibles  , 
par  les  rbimisles  qui  adoptent  dans  toute 
son  étendue  la  lliéorie  du  savant  ebi- 
misle  dont  nous  parlons.  ( M . O. ) 

COMBUSTION  {Chimie),  s.  f,  com- 
hustio,  de  combureie,  brûler;  action  de 
b'ûler.  La  combustion  est,  suivant  la 
plupart  des  cbimisles,  une  opération  dans 
l.:\)ucilc  l'oxygène  se  combine  avec  une  ou 
pliisieurs  des  substances  appelées  combus- 
tibles, toujours  avec  dégagement  de  calo- 
ri.ine,  et  quelquefois  avec  dégagement  de 
lum'ùvci  mais  il  est  aisé  de  voir  que  cette 
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definillon  n’est  pas  exacte;  car,  d’une 
part,  on  observe  tous  les  pliénomènes  de 
la  rotnbuslion  dans  la  formation  d’une 
multitude  de  produits  où  l’oxygene  n’en- 
tre pas  ; et,  d’un  autre  côté  , on  n’observe 
aucun  pbénomène  de  combustion  dans 
un  grand  nombre  de  cas  où  l’oxygène  se 
combine  avec  des  substances  simples;  ci- 
tons, pour  exemple,  l’oxydation  du  fer 
que  l’on  expose  à l’air.  iNons croyons  de- 
voir regarder  la  combustion  comme  un 
phénomène  très-général  qui  a lieu  toutes 
les  lois  que  deux  ou  plusieurs  corps  se 
combinent  avec  dégagenirni  de  calorique 
et  de  lumière,  tout  en  avouant  que  l’oxy- 
gène est,  parmi  les  corps  connus,  celui 
qui  donne  le  plus  souvent  lien  à ce  déga- 
gement, lorsqu’il  s’unit  à d’autres.  En 
admettant  ces  idées,  on  est  obligé  de  sup- 
jirimer  les  mots  comburant  et  combusti- 
ble. Dans  la  lliéorie  de  Lavoisier,  on 
donnait  le  nom  de  combustion  lente  à 
celle  qui  se  fai.sait  lentement  entre  une 
substance  (luclcuiiquc  et  l’oxygène  de 
l’air  atiiio.vpliérique.  On  appelait,  au  con- 
traire, combustion  rapide,  ou  tout  sim— 
plermnt  combustion,  celle  qui  avait 
lieu  avec  dégagement  declialeur  et  de  lu- 
mière. (M.  O.) 

COMBUSTIONS  HUMAINES,  ou 
COMBUSTIONS  SPON  TAN  EES  , 

mois  employés  pour  désigner  l es  pbéno- 
iiiènes  extraordinaires  que  l’on  a dit  con- 
sister en  une  destruction  rapide  du  corps 
buinaiii  qui  se  réduit  en  cendres,  soit  spou- 
laii  ûiieiit,  soit  par  l’effet  d’un  leu  peu  con- 
sidérable. (M.  O.) 

COMEPIIORE  {Ichth.) , comephoTus , 
de  X5/XII , chevelure  , et  de  îtp'J  , je  porte  ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  pan— 
topteres;  il  ne  renferme  qu’une  espère, 
laquelle  habile  le  lac  Baikal,  et  a plusieurs 
{liameiils  Irès-aloiigés  sur  la  nageoire  dor- 
sale. ( IL  C.) 

CO.M  ESTIBLF.  {Hyg.),  adj. , eduUs, 
de  cotnedere,  manger;  qui  peut  se  man- 
ger. Quand  re  mol  est  pris  siibslaiitivc- 
iiienl , il  est  synonyme  ti'aliment  solide. 
(II.  C.)  , 

(d)MEl  E.S  (FAys.).  On  donne  re  nom 
à des  corps  célestes  peu  sensibles  d’a- 
bord, cl  qui  ne  lardent  pas  à aiigiiK^er 
de  dimension  et  de  vitesse,  pour  diminuer 
ensuite  et  dispar.'ii'lre.  (M.  O.) 

CO.MEl'Z,  dciui-goullc , d'après  Ru- 
laiid.  (M.  O.) 

COMLSDI.  V.  Gomme  aii^iuque, 
James- 

COMITIALES  IMtlRBrS  {Pathol.). 
On  a donné  re  nom  à l’éoilepsie,  soit 
parce  que  les  roinices  étaient  ronipiie.s 
lorsqu’un  des  assistants  était  atteint  d« 
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crue  ari'orlion  , soit  parce  que  cV'- 
lail  paitirulirreaiont  dans  ces  assemblées 
Monibrenses  qu’un  découvrait  cette  ma- 
ladie cliez  ceux  qui  y étaient  sujets.  Il  est 
p()ssible  encore  qu’oii  ait  duiiné  ce  nom 
à 1 epilepsie,  parce  que  ses  attaques  étant 
très-fréquentes,  ne  pouvant  être  ni  pré- 
vues, ni  retvirdees,  ni  cacliées,  et  ayant 
P Vi,  <j‘‘s  individus  qui  jouissent 
<1  ailleurs  dune  bonne  santé,  elle  est 
par  cela  même  nue  des  maladies  qui  sur-' 
viennent  le  plus  fréquemment  dans  les 
lieux  publics,  ou  beaucoup  de  personnes 
sont  rasseiubb'es.  (Ch.) 

COMxMAGENtJM  ( Pharm.  ) , mot 
grec  employé  par  Galien  pour  désigner 
un  onguent  qu  il  appelait  encore  syrLicum 
unptientum.  ( ;\I  O ) 

de  la  lamille  des  commélinées  et  de  la 
tiiandrie  monogynie.  La  cominéline  com- 
mune ^ comineliiia  cominunis , est  une 
plante  d’Amérique  et  du  .lapon.  Dans  ce 
dernier  pays,  suivant  Kœmpfer,  on  re- 
lire de  ses  fleurs  une  belle  couleur  d’ou- 
tre-mer. (IL  C.) 

COMiVlELlMÉLS  (i?oc.)  , famille  de 
plantes  monocotylédones  à étamines  in- 
sérées au  calice.  Elle  renferme  les  genres 
commeline  ^ éphémérine,  eie.  (UC) 
COM:\lEMOfLVnF  [Pathol.)  , adj. 
commemorativus , de  commemorare  , tzo- 
peler.  Quelques  médecins  donnent  cette 
epithète  aux  signes  qui  se  tirent  des  cir- 
constances qui  ont  précédé.  D’autres 
noniinent  signes  commémoratifs  ceux 
qui  font  connaître  l’état  précédent  du  ma- 
lade ; comme  ils  nomment  signes  pro- 
nostiques ceux  qui  indiquent  les  cliange- 
inerits  qui  surviendrontdans  le  cours  de  la 
innladte.  (Ch) 

COMMI  [Mat.  méd.),  mot  grec,  y-ij/.p-i, 
qui  signihe  gomme.  dans 

lLppor|ate  , est  la  gomme  arabique. 

COMMINUTIE  [Path.),  adj.,  com- 
minutus,  de  comminuere , bri.ser.  l'in  ap- 
pel le/racrures  comminutives  celles  dans  les- 
quelles les  os  sont  écrasés  et  -éduits  en  un 
grand  nombre  de  fragments.  (J  C ) 

COMMIN'üTION  (Prtt/io/  ) s f 

cmnnunutio  6f,4,r,  aiG.ir;  écra.semeni  eî 
réduction  d un  os  en  un  grand  nombre 
d esquillc.s.  (J.  C.) 

COMMISSURE  (Anat  ),  s.  f. , com- 
m.ssi/ra , , le  point  où  deux  par- 

ties se  réunissent.  C’est  dans  ce  sens  qu’on 
dit  commissures  des  livres,  des  paupières 
en  parlant  des  angles  de  ces  partie.s’ 
(^n  s est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  indi- 
quer le  moyen  à l’aide  duquel  deux  par- 
ties se  trouvent  unies;  ainsi,  les  commis- 
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sures  du  ceireau  sont  des  petits  faisceaux 
médullaires,  situés  transversalement  l un 
en  avant  et  l’autre  en  arrière  du  ventri- 
cule moyen  du  cerveau.  La  commissure 
anteneure^  esl  cylindio'.Me  , courbée  en 
maniéré  d arc  , et  située  derrière  les  pi- 
liers anterieurs  de  la  voûte.  Suivant  ;\I. 
Ubaussier,  les  extrémités  de  cette  com- 
missure s cteiident  en  s’épanouissant  jus- 
. quau  mesolobe  et  aux  pédoncules  du 
cerveau.  La  commissure  postérieure  plus 
courte  et  plus  volumineuse  que  la  précé- 
dente , sa  perd  dans  les  bémispbères  et 
forme,  smv.int  le  même  professeur,  l’une 
des  limites  du  cerveau.  iM.  Gall  a étendu 
le  nom  de  commissure  à toutes  les  par- 
ties de  lencépbale  situées  sur  la  lieue 
médiane,  et  formées,  suivant  lui , p.ar  |a 
reunion  des  nerfs  convergents  ; c’est  ainsi 
qiiil  appelle  le  corps  calleux , \n  grande 
commissure  du  cerveau,  etc.  (J.  C ) 
CO.MMüSlS  [Méd.),  mot'grec,  y.'np.- 
/^»<rir,  par  lequel  les  auteurs  ont  voulti 
designer  1 art  de  cacber  les  imperfec- 
tions naturelles  du  corps,  différent  de  la 
cosmétique,  qm  consiste  à conservi  r la 
beaute  dont  la  nature  nous  a doués  — 
signifiait  au.ssi  la  propolis  .les 

abeilles.  K ce  mot.  (IL  C ) 
COMMirriQUE  , commotica, 

de  xû/x^«r,  fard;  art  de  donner 
une  beaute  factice.  Galien,  fil  C ^ 
COMMOTION  {Fhysiq.),  l^com- 
motio,  secousse.  On  dit  spécialement 
commotion  electnqtie , pour  .lésigner  la 
secousse  plus  ou  moins  violente  que  l’on 
(m"o  ) électrique. 

COMMOTION  [Path.),  s.  f,  com- 
motio.  On  donne  ce  nom  à l’ébranlement 
qu  éprouvent  certains  organes  dont  les 
lonclions  sont  suspendues  .sans  que  leur 
organisation  soit  manifestement  altérée 
telle  est  la  commotion  du  cerveau,  de  la 
moelle  epinière.  (Cii.) 

COMMUNICANS  FACIEI  NER- 

u ,,  mots  latins,  nerf  facial 

Haller. 

c O M M U N 1 C A N T E S FEBRES 
[rath.),  terme  latin,  synonyme  de  su- 

bintrantesfcbres.  K.  Sudintr.\ntes  (Fiè- 
vres). (Ch.) 

COMMUNIQUANT  [Anat.),  adi. 

conjungens,  qui  communique  ou  établit 

une  communication.^/ tèrescoinmim/V«û„ 
«s;il_y  en  a deux;  ellessont  distinguées  en 

anterieure  et  en  postérieure;  la  première 
^ ircs-courle  et  se  porte  transversale- 
ment de  1 ime  a 1 antre  des  artères  céré- 
brales anterieures;  la  seconde,  appelée 
aussi  [artere  communiquante  de  VA  i||:, 
provient  de  la  carotide  interne,  et  se  di- 
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rige  en  arrière  pniir  s’anastomoser  avec 
1 artère  rerébrale  jiosiérieure , qui  estime 
des  liranriies  de  la  basilaire. 

C(.>M0CI.A0E  (jSur.  ),  comocladîa  ; 
cenre  de  la  Iriandrie  iiionogyuie  et  de  la 
fainille  des  U.ridiinlliai  ées.  l^a  comoclade 
h Jcuilles  encières,  comocLidia  integriJjHa, 
est  un  petit  arbre  des  Antilles,  dont  les 
fruits,  d un  pourpre  noirâtre,  du  volume 
et  de  la  forme  d’une  petite  olive  , sont 
rassetiible's  en  grappes  pendantes,  longues 
qiielquelois  de  plus  de  deux  pieds.  Ces 
Iruits  .sont  un  peu  arides  et  Irès-recber- 
rhes  des  jeunes  rri'oles.  L’érorre  de  l'ar- 
bre laisse  sumter  un  sur  noir  très-caus- 
tique  : son  bois  est  employé  par  les  me- 
nuisiers. (U.  C.) 

Ct)lVJOSP KKME  (Bot.),  comosperma, 
de  cbevoinre,  et  de  o-'srtp/xa,  graine; 
genre  de  la  famille  des  polygaïces  et 
ne  la  diadclpbie  ortandrie.  11  renferme 
des  herbes  et  des  arbrisseaux  originai- 
res de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les 
sem.en(:es  sont  rouvertes  de  poils  longs  et 
rapillaires  (H  C.) 

COMPACITÉ  (Phys.),  s.  f. , compa- 
cittzs,  de  complngere , rassembler,  ser- 
rer; qualité  de  ce  qui  est  compacte. 
(M.  O.) 

CO\(PACTK,  adj.,  compactus,  dense, 
serré.  On  appelle  comparte  la  partie  la 
plus  ferme,  la  plus  solide  des  os.  On  dit 
un  tissu  compacte.  (M.  O ) 

COMPAGNON  BLANC  (Bot.) , nom 
vulgaire  du  lychnis  dioïca.  V.  LyCHNIDE. 

(H.  C.) 

COÎVIPAS  (Phys.)  , nom  d’une  cons- 
tellation de  la  partie  méridionale  du 
riel,  située  presque  en  entier  dans  la  voie 
lactée.  (M.  O.) 

COMPASSIO  (Path.) , mot  latin,  de 
passio  , maladie,  et  île  ciiin  , avec;  affec- 
tion .sympathique.  (Cil.) 

COiMPEPLR  (Mat.  méd.). 
est  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  aux 
cubèbrs.  Myrepse.  (H.  C.) 

COMPLÉT’È  (Fleur)  (Bot.) , f!os  corn- 
plctus.  On  nomme  ainsi  toute  Heur  qui 
réunit  un  ou  plusieurs  pistils,  une  ou 
plusieurs  étamines,  un  ralire.  et  une  ro- 
roile.  La  rose,  l’œillet,  la  violette, 
.sont  dans  ce  ras.  Le  1 s,  le  'lianvre  ont 
des  fleurs  incomplètes.  (H.  C.) 

fiOMPLEXE  (Anat.),  adj.,  com- 
plexns,  qui  résulte  do  rassemblage  de 
plusieurs  choses  distinctes.  Le  professeur 
(.^haussier  a substitué  cet  adjectif  au  mot 
compliqué , dans  scs  descriptions  anato- 
miques. (.1.  C.) 

COMPl.EXION  (Hygiène),  s.  f . , de 
ccmplexio , assemblage;  réunion' de  tou- 
tes les  conditions  physiques  extérieures 
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et  sensibles,  propres  à tel  ou  el  indi- 
vidu. Ce  mot  dit  plus  que  constitution, 
dont  on  le  fait  synonyme  dans  bien  des 
occasions;  il  ditlere  de  tempérament,  qui 
indique  moins  les  conditions  extérieures 
du  corps  que  1 état  ou  la  oispositiou  des 
organes  en  .santé,  ilallé.  (H.  C.) 

COAIPLEXL'S  (Anat.),  s.  m.,  com- 
plexus.  Ce  mot,  en  latin,  signifie  propre- 
ment qui  embrasse  ou  qui  est  embrassé. 
Les  anatomistes  l’emploient  dans  le  même 
sens  que  le  mot  français  compliqué.  lU 
ont  donné  ce  nom  à deux  muscles,  for- 
més d un  mélange  presque  inextricable  de 
libres  charnues  et  de  Hbres  aponévroti- 
qiies.  i»  Muscle  grand  complexas  ( tra- 
chélo- occipital,  Chaus.s.):  il  est  situé  à la 
partie  postérieure  du  cou,  el  supérieure 
du  dos.  Alongé , aplati,  beaucoup  plus 
large  en  haut  qu’en  bas,  il  s’attache  dans 
ce  dernier  sens  aux  apophyses  transverses 
et  articulaires  des  six  dernières  vertebres 
cervicales,  aux  apophyses  transverscs  des 
cinq  premières  vertèbres  dorsales  ; et 
dans  le  premier,  :i  la  moitié  interne  des 
inégalités  qu’on  observe  entre  les  deux 
ligues  courbes  de  l’occijiilal.  Eu  se  con- 
tractant,, ce  luu.scle  renverse  la  tète  en 
arrière,  a»  Muscle  petit  complexus  ( tra- 
chélo- mastoïdien,  Chauss.);  il  est  situé  à 
la  partie  postérieure  et  latérale  du  cou. 
Alongc,  aplati,  mince,  étroit,  sur-tout 
inférieurement,  il  pre/id  nai.s.sance  par 
des  tendons  ires-grèles,  aux  apophyses 
transverscs  des  cinq  dernières  vertèbres 
du  cou  , quelquefois  à celle  de  la  pre- 
mière du  dos,  et  se  termine  à la  partie 
postérieure  de  l’apophy.se  masto'ide  du 
temporal.  Ce  muscle  est  extenseur  de  la 
tète,  s’il  entre  en  action  avec  son  sem- 
blable ; il  incline  un  peu  cette  partie  de 
sou  cdlé  , s’il  agit  seul.  (J.  C.) 

COMPLICATION  (Pathol.),  s.  f.  , 
complicatio.  Dans  son  acception  la  plus 
étendue,  ce  mot  exprime  la  réunion  de 
plusieurs  choses  différente.s.  En  patholo- 
gie, il  indique  le  concours  ou  l’existence  si- 
multanée de  plusieurs  maladies  qui  ne 
sont  pas  enlicrcmeiit  indépendantes  l’une 
de  l’autre;  la  coexistence  de  plusieurs  af- 
fections qui  ne  se  modifient  réciproque- 
ment en  aucune  manière  , n’est  pas  une 
complication.  Quelques  médecins  ont 
proposé  de  restreindre  davantage  encore 
le  sens  de  ce  mol  : ils  n’ont  donné  l’épi- 
thète de  compliquées  qu’aux  maladies  qui 
ont  leur  siège  dans  le  même  organe,  el 
produisent  ronciirremmrnt  le  trouble  de 
la  meme  fonction.  (Cil.) 

COMPLIQUÉ  (Path.),  adj-,  cempU- 
catus.  F".  CoMuncM  ioN. 

CG.MPOSÉ  (Bot.),  adj.,  cempositus. 
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Ce  mot  est  employé  comme  synonyme  Je 
divisé.  Ainsi  une  feuille  est  Jile  compost-e 
lorsqu’elle  est  subdivisée  en  petites  feuil- 
les ou  folioles  , comme  dans  le  haricot. 
Ce  pétiole  composé  est  celui  qui  se  par- 
tage en  pétioles  secondaires , lesquels 
portent  les  folioles,  comme  dans  l’épi- 
niedium.  Le  pédoncule  des  ombellifères 
est  composé.  — • Quelquefois  , composé  est 
au  contraire  synonyme  d’agrégé;  une 
bulbe  est  composée  quand  , ainsi  que  celle 
de  1 ail , elle  est  lormée  de  l’assemblage  de 
plusieurs  petites  bulbes.  (H.  C.) 

Composé  (CAimic),  s.  compo- 
situm;  mot  employé  pour  désigner  un 
corps  formé  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  d’éléments  : l’eau  est  un  com- 
posé d’osygeue  erd’hydrogène;  le  sucie 
est  un  composé  d’oxygène,  d’hydrogène 
et  de  carbone..  (M.  O.) 

COINIPOSÉE  (Fleur)  (Bot.),  flos 
compostrws.  On  appelle  ainsi  les  fleurs  qui 
résultent  de  l’assemblage  d’un  grand  nom- 
bie  de  petites  fleurs  hxées  immédiate- 
ment sur  une  calathide  ou  calice  com- 
mun. Telles  sont  celles  des  chicorées,  des 
soleils,  des  œjllets  d’inde.  (H.  C.) 

CtJiVlPOSÉES  (Maladies)  (Pathol  ) 
eompositi  morbi.  Quelques  auteurs  ont 
donne  ce  nom  aux  affections  qui  sont 
unes,  bien  qu’elles  dépendent  du  con- 
cours de  plusieurs  causes.  Telle  est,  par 
exemple, la  fièvre  bilieuse  inflammatoire, 

1 erysipèle  bilieux.  (Ch.) 

( ^ ■ SY.V.\NTni:RKES. 

ÇOMPOSITIFLORES.  V.  Syv-vn- 
therées.  (H.  C.) 

COMPOSITION  , s.  f. , compositio  , 
action  de  composer  : on  le.  dit  aussi  <lu 
composé,  composit«m.  Dans  le  premier 
sens,  on  dit  opérer  la  composition  des  re- 
mèdes; dans  le  second  sens,  on  dit  la  thé- 
riaque est  une  composition  monstrueuse 
(M.  O.) 

. COMPREHENSIO  (Path.),  nom  la- 
tin  donné  à la  catalepsie  , par-'p  que  celte 
allertion  semble  s’emparer  du  malade  , 
dont  elle  enchaîne  en  quelque  façon  tous 
les  mouvements.  (Ch.) 

COMPRESSE  (Chir.),  s.  f.  , com- 
pressa , splénium.  Les  compresses  sont 
des  morceaux  de  linqe  simples  ou  pliés 
en  plusieurs  doubles,  qui  servent,  dans 
les  pansements,  k défendre  les  parties 
malades  du  contact  de  l’air  et  des  corps 
extérieurs,  à y retenir  appliqués  certains 
remèdes,  et  à remplir  les  vides,  afin  que 
la  compression  exercée  par  les  bandes 
soit  ferme  et  égale.  Le  nom  de  splénium, 
que  les  Latins  ont  donné  aux  compresses^ 
‘’^itnt,  selon  Scultet,  de  la  ressemblance 
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que  ces  pièces  de  linge  , qui  sont  fen 
t‘n  général  longues  et  étroites  , ont  avec 
la  rate  de  certains  animaux.  Le  nom 
irançais  est  tire  de  la  compression  qu’el- 
es  exercent  sur  nos  parties.  Suivant  leur 
lorme,  leur  situation,  leur  direction  et 
leur  usage,  les  compresses  ont  été  appe- 
lées Zeniguettes,  carrées,  triangulaires,  pris- 
matiques, graduées,  fendues,  fenetrées 
cnblees,  en  croix  de  Malte,  obliques,  cir- 
culaires, divishes,  unissantes,  etc.  etc.  • 
une  foule  de  bandages  ne  sont  que  des 
compresses  diversement  coupées  et  re- 
pliées. (J.  C.) 

COMPRESSEUR  DE  NUCK  (Inst, 
chir.).  On  donne  ce  nom  à un  instru- 
ment dont  parle  Nuclc,  et  qui  est  destiné 
A comprimer  le  canal  de  l’urètre  pour 
s opposer  à récoiileinenl  de  l’iirine,  dans 
les  cas  où  ce  liquide  s’échappe  involon- 
tairement de  la  vessie.  Il  est  composé 
d une  ceinture  de  fer  qui  doit  entourer  le 
bassin,  et  a laquelle  est  attachée  une  pla- 
que de  même  métal;  on  fixe  la  feiniure 
au  moyen  d’une  courroie  de  cuir  et  d’une 
bouche.  La  plaque  peut  être  éloignée  ou 
rapprochée  de  la  ceinture  par  une  vis 
de  rappel , et  comprimer  à volonté  le 
canal  de  l’urètre  sous  le  périnée.  On  a 
fait  encore  plusieurs  autres  instruments 
du  même  genre.  Celui  qu’on  a le  plus 
souvent  employé  , se  compose  de  deux 
plaques  d’acier  mobiles,  revêtues  de  peau, 
jointes  par  charnières  à l’une  de  leurs  ex-^ 
trémités,  et  par  une  sorte  de  clef  à cré- 
maillère à l’autre;  ou  comprime  la  verge 
entre  res  deux  plaques,  lorsqu’on  ve\it 
empêcher  l’issue  de  l’urine,  fj.  C ) 

COMPRESSEUR  DE  LA  PROS- 
FATE  (y4/iaè.)  , $.  n\. , compreàsor  pros- 
tatx  ; nom  d’un  muscle  particulier  admi.s 
p.ar  Alhinus,  et  formé  par  les  fibres  an- 
térieures du  releveur  de  l’anus  qui  em- 
brassent la  prostate.  Winslow  l'appelic 
muscle  prostatique  supérieur,  (J.  C ) 
ÇOMPRESSIRILI  l’E  , s.  f. , compres- 
sihihtas,  de  premere , presser;  propriété 
des  corps  ou  do  leurs  molécules,  de  pou- 
voir être  comprimés  on  réduits  à ou 
moindre  volume,  à la  faveur  d’une  pres- 
sion. (M.  O.) 

_ COMIPRESSIBLE  , adj.,  compressi- 
bilis  ; épithète  que  l’on  donne  aux  corps 
susceptibles  d’être  comprimés;  l’air  et 
tous  les  fluides  aériformes  sont  compres- 
sibles; il  n’est  pas  encore  déridé  si  l’eau 
jouit  de  celle  propriété.  (M.  O.) 

COMPREüSIF  (Chirurg.)  , compressi- 
vus,  de  coi7i,'imRcre,  romprimer;  qui  sert 
à comprimer,  à exercer  une  compres- 
sion.  Bandage  comptessif,  bandage  dont 
1 eltet  est  de  comprimer  plus  ou  moins 
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les  parties  sur  lcs(itirllrs  11  csl  applique. 
K liANDAGK.  (.J.  C.) 

C(J;MPU1ÀSS10N  {Physiq.,  Chir.),  s. 
f.  , compiesxio.  C’csI , sui.aiil  l’i'xpression 
du  pr()fess(  iir  lialle  , l'arliiii)  «jiiVxerce 
.sur  un  corps  une  puissance  placée  hors 
de  lui , et  (|ui  tend  à rapprocher  ses  par- 
ties coii.stitiianles,  ou  à diminuer  .sou  vo- 
lume eu  augiueiitanl  sa  densité,  lin  chi- 
rurgie, on  enn>loie  la  compre.ssioii  com- 
me nvoyen  ihcrapeuliqne  pour  su.spcndre 
luomenianément  <iii  dél'iiitivemenl  le 
r.)urs  du  sang,  dans  les  cas  de  hles- 
sure  des  artères,  d’anévrysmes,  etc. 

limployée  dansce.  out,  la  compression 
estdite  immédiate  lorsqu’ell.-  estappliquée 
sur  l’arlère  elle-même,  et  médiate  lors- 
qu’elle a lieu  à travers  les  tégumenls  et 
les  ailles  parties  molles,  f.a  comoression 
immédiate  peut  être  rlie-mème  latérale, 
c’est-à-dire  exercée  p'  i pi  ndii  ulaircment 
à l’axe  du  vaisseau,  et  en  a platissant  ses  pa- 
rois; ou  bien  elle  csl  àirceti  quand  ou  la  fait 
sur  l’extrémité  ;>  :v en.;,. l’une  artère  , et 
parallèlement  à ;■  .-n  a ;e.  On  emploie  la 
compre.ss’on  dir.  te  (irns  luelqnes  cas,  en 
particulier  dans  Us  i.iônps  de  l’artèro 
épigastrique  , des  :‘n's  ; en.''erinées  dans 
un  conduit  osseux  (-mine  la  ipériingcc 
moyenne,  les  ar.èr.'.i  , • .irririères  des  os, 
elr.  , etc.  On  emploie  encore  la  com- 
pression directe  pour  les  artères  qui 
sont  ossifiées,  et  que  la  ligature  ne  peut 
froncer  ni  aplatir,  pour  arrêter  l’hémor- 
rhagie  ahorulanle  qui  se  fait  quelquefois 
par  les  alvéoles  ,'  après  l’extraction  des 
dents,  etc.  Pour  l’exercer,  on  enfonre 
dans  rouveiliire  du  vais.seau  une  petite 
cheville  de  hois,  ou  mieux  un  bouchon  de 
cire,  qui  a l’avantage  (le  se  mouler  exar- 
tcniciit  sur  les  parties.  I-a  ronipre.s.'ion 
latérale  se  fait  sur  les  artères  ou  sur  les 
veines,  au  moyen  des  doigts , d’une  pe- 
lote supportée  par  un  cachet  de  hu-r 
Tcau  , du  garot,  de  diverses  esperes  de 
tourniquels , etc.  Si  la  compression  iioil 
être  long-temps  couliniiée  , ou  l’ixerre 
avec  des  compresses  graduées  , de  la 
charpie  ou  de  l’agarir  , soutenus  par  un 
haiidage  convenable.  T*our  que  relie  rom- 
pression  réussisse,  il  laul,  i°  qu’elle 
agisse  sur  un  point  très-peu  étendu;  a" 
que  l’artère  soit  superlicielle  ou  peu  pro- 
l'oiide  , Pt  soutenue  p.ir  un  os:  .3“  que  la 
fnrrr  de  ronipression  trouve  un  point 
diainéirali  ineiil  opposé  à l’endroit  où  elle 
agit.  La  com^'res.sion  peut  cire  dans  bien 
des  ras  faite  sur  des  surfarrs  plus  ou 
moins  étendues,  et  i cia  pour  remplir  des 
indications  curatives  variées.  V.  1L\N- 
n\GK  OOMPIlKSSlF.  — Dans  bien  des 
' 7f  aussi,  la  compression  exercée  sur  nos 
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organes  par  les  i orps  extérieurs  on  par 
des  tumeurs  de  diverse  nature  qui  s’y 
développent  ,pput  devenir  cause  de  mala- 
die. (J.  C.) 

COMPKES.SOK  N, MUS  (INfosrnlus), 
mots  latins;  nom  donné  par  Albinus  au 
muscle  transversal  dn  uex.  (J.  C.) 

C031PIU.MÉ  {Hist.  nat.)  , ad]'.,  com- 
pressus , qui  est  aplati  latéralement;  la 
tige  du  cactus  opuntia  est  romprimée  ; le 
légume  de  l'arbre  de  .Tudée  est  rom- 
primé,  ; le  noyau  de  la  prune  est  dans  le 
meme  ras.  Le  corps  des  chétodons  , des 
balistes,  des  maquereaux  et  de  la  plupart 
des  poissons,  est  également  comprimé. 
(IL  C.) 

(X).':l IMUMEPi  (Chir.),  v.  a.,  compri- 
mrre,  exercer  une  compression.  P^.ce  mot. 

( .1.  C.  ) 

COMPTOXIE  (Bot.),  comptonia  ; 
genre  dédié  par  M.  Banks  à l'évêque  de 
Londres,  AI.  f.ompton,  amateur  de  lio- 
laniqiir.  Il  appartient  à la  famille  des 
amenlaréfs  et  à la  inonoeiie  Iriandrie.  Il 
renferme  un  arbrisseau  de  l’Amérique 
jeplcnirioiialp  , le  comptonia  asplenifolia, 
ou  liquidambar  aspleni/ldia , Liiinæus; 
l’Infusion  de  sosfeuille;  pas.se  pour  astrin- 
gente cl  .'inlidiarrliéiqiie. 

COMPTE  PAS  ( Fhys.  ).  V.  Ono- 

MKTRE- 

COiMPUNCTIO(C/iir.),  mot  latin.  V. 
Par.acentèse. 

COSiAlilLiAI  (Anat.),  s.  ni.,  cona- 
rium, xutafiii , de  xùrtr,  cône.  G.alien 
Appelle  ainsi  la  glande  pinéalc.  Ce  mot 
est  adopté  par  Al.  (^haussier  pour  dé.'!- 
gner  le  même  objet.  V.  Pi\tALE.  (J.  C.) 

COAiCAS.SEB  (Pharm.),  v.  a.  , du 
latin  conquassare  , composé  de  con,  et  de 
^/wssa , mettre  en  pièces  , briser  ensenit 
lile.  On  emploie  re  verbe  pour  dé.signeJ 
l’arlion  de  réduire  en  petites  parl’cs  les 
tarines,  les  bois  , elr.,  aiin  de  dissoudre 
plus  aisément  les  matières  qui  y sont  con- 
tenues. (AE  O.) 

CONCAUSSA  (Path.),  terme  autre- 
fois employé  dans  les  écoles  pour  dési- 
gner une  cause  qui  , pour  produire  une 
maladie,  que  si  ule  .'uissi  elle  aurait  pu 
produire,  agit  de  roiicerl  aver  une  autre. 

(Cn.1  " 

CONCAVATIO  (Path.),  mot  latin. 
Ou  a employé  ce  mol  pour  désigner  la 
gibbosité  aolcrieurr  delà  poitrine.  (J.  C ) 

CONC  W E (Physiq.,  Eof.),  .ad;.,  fon- 
ça us;  SC  dit  de  ce  qui  est  rn  iiv  et  rond  ; 
il  y a des  miroirs  concaves  Daiisles  plantes, 
on  nomme  ronrave  toute  partie  qui  est 
rreiise  sans  former  d’ar.glr  ; 1rs  feuilles 
de  h pinpiticuLa  , du  nombril  de  A éims, 
dn  lo.ssolis,  sont  rouraves;  les  pétales 
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«je  la  rln.o  et  d,,  tilie„!  ^onf  conraves- 
1 oute  partie  roncave  ne  peut  èire  rendue 
P ane  sans  derlnrure  ou  sans  fonuer  de 
plis.  (H.  („.) 

CONGAM'I’I.:  (Physlq.^  s,  f' 

cor.c,iv/w,;^aisposul„u  de  ce  qui  est  con- 

(>JNCAV()-CO\C.\Vl-:,  adj.,  co«- 
cavo  concuvus.  O»  le  dit  ordinairement 

<le.s  verres  qm  sont  roncaves  des  deux 
Tm  ()^)  ' servimt  les  myopes. 

CONCAVO-CONVKXE,  adj.,  con- 

cavo  convexus;  conrave  d’un  r6té,  et  ron- 
vexe  de  I aiiire.  (!\f  O ) 

CONCENTRANT! A {Mat.  méPc.). 
Quelques  auteurs  latins  ont  donné  re 
mm,  a.u  absorbants  et  aux  acides.  James^ 

CONCENTRATION  (Fhys)  ^ f 
concentrauo,  de  curn,  avec . ens’embi; 

e i.asscmbler  vers  un  rentre  commun. 

la  re  J'  rayons  so- 

laires au  foyer  d une  lentille.  En  rbi- 

mie,  on  donne  le  nom  de  concc/ifrar/on 
aloper.il,on  par  laquelle  m,  rapproebe 
ts  molécules  mtégranies  d’un  corps,  en 
Ir  privant  d un  autre  corps  qui  é,.' it  in- 
tcipose  entre  ces  mol,;,  nies:  ainsi  ou 
opéré  la  concentration  d’une  dissolution 
jle  sel  rommun  ou  d’un  aci,le  liquide 
lo'sque,  par  évaporation,  on  b-  prive 
l une  partie  de  l’eau  ave,’  laquelle^ 

,fe  ilans  la  tbéo- 

7^”'"'  ‘‘fl’'"''"*-''-  ^'^ffluxdes 

liîé  ou  ’l  ‘"'f  de  la  sensibi- 

■ le  . U des  forces  vitales  vers  un  organe. 

arléricds^  ''î""  ‘'^‘'‘rmeuls 

Inrites.  (’c’rnT"  ' * «‘"‘‘«s 

CONCEN'l'RÉ  (Pouls)  {Path.).  V 
CPalbologie).  ^ ' 

CONCCNTRER  {Phys.Uiim  ),  , 
resserrer,  rapproeber  du  c’iitre.  On  dit’ 
concentrer  les  rayons  solaires,  lorsqu’on 

Ibin'-",'”^  '''ulille.  Le, 

e'-upîoieut  souvent  l’adicctif  de 
« verbe  pour  designer  l’e'iat  des  aci,le, 
a ibydres  ou  qu,  entiennent  peu  ,reau;  ce- 
I J des  , ,.sso!ut,on.s  Ircs-rapprocbées,  et, 
pa.  conséquent,  privées  d’une  grande  pari 
üe  de  eau  qui  éloignait  leui-s  molécules. 

On  concentre  les  liquides  par  dos  p.-océ- 
desd.llerents  : tantôt  on  les  expose  à l’ac 

narll,  ‘'io  ?'  une 

!•  ^ e de  I eau  q,,  ils  renferment:  c’est  ce 

'pi  011  pratiqui!  lorsque  l’eau  est  plus  vo- 

^•"••eque  le  liquide  que  l’on  veut  con- 


on  soumet  celui-ci  à la 
distillation  peur  l’obtenir  dans  le  réci- 
pient, cl  le  séparer  de  l’eau  qui  l’affai- 
blissait  et  qui  reste  d.iiis  !a  cornue  ; c’est 
ce  que  Ion  fait  pour  l’alcool;  tantôt 
cniin  , on  soumet  le  liquide  à l’action  du 
ICO. il;  la  partie  aqueuse  se  gèle,  et  la 
portion  liquide  se  trouve  beaucoup  plus 
com  eniree  ; on  agit  ainsi  pour  concen- 
trer ,.au  de  la  mer.  Dans  tous  les  ca.s,  on 
emploie  les  expressions  suivantes  • Al- 
cool concentré,  acide  concentré,  ires- 
concentre,  etc.  (>[  (>)  ’ 

C0Ni:i;.XTtuQüi;A,ii„ 

Oi.  le  .1,1  lies  eerrles  oi,  di-,  comités 
qiw  ont  un  rentre  commu'i  fiVI  ()  t 

CONCl.:i>TACI.E(i,„.,, 

ceptacu  um;  nom  de  la  partie  close  qui 
(OU  lent  les  seminu.es  ou  corps  repro- 
ducteurs dans  les  plantes  qui  sont  pri- 
ve,>s  f «irganes  sexuels.  Le  couceptacl,-  re- 
çoit  de.s  noms  particuliers,  suivant  les 
di.ferents  groupes  ,1e  plantes.  Dans  les 
licbi-us,  or,  le  désigné  son.?  ceux  ,1e  pclta, 
scntelle,orhillc.  patellule,  mammule  , cé- 
phalode,gyrome,  globule,  pÜidium , etc 
D.ans  es  bypoxylées,  il  pu, -te  ceux  de 
spherule,  de  /,rvc//e,  etc.  Dans  les  cbam- 
^onsmg.ocarpes,il  est  appelé  péri- 

CONCEi>T!pN(PAysiW.),s.f.,co«- 

ceptio,  ,.e  concipere,  concevoir;  fonction 
exercee  par  les  femelles  des  animaux  vi- 
ppires  , et  qui  a pour  résultat  la  forma- 
tion de  1 ,m,bry,n,  dans  les  organes  de  la 
mere.  Elie  est  la  suite  imméiliaie  de  la 

z:!Th’cT  "PI''”'"'"™'  d-s 

COXCEPTUS  (W^cloIj.On  o m„l_ 

qitelois  ainsi  nomme  les  premiers  rudi- 
ments du  fœtus  dans  la  matrice  après  la 
conception  (H.  C.)  ^ 

GONG!! A,  mesure  de  demi-once  em- 
ployer par  les  Atliénicns.  Quelques  aii- 

CONGIIA  (Anat.),  mot  latin,  la  ron- 

Tonc'a  \ appel,: 

conc..a  les  organes  g.-nilaux  de  la  femme, 

la  t^i^iile,  etc.  Ga.stclii.  (J.  G ) 

MAKGARiTlEERA.  V. 
VENERES,  r.  Pokce- 
( **  ''  VT! EEBR ILE 

hrue  T l ’ et  sudori- 

bque  de  la  pbarmacopée  de  Rates,  com- 

pos,  avec  du  vinaigre,  des  coquilles  de 

rM.''o.r  inusité. 

^^vcha  l'ossi- 

GES  rm.),  pierre  q,,, , par  sa 
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ronformalion , ressemble  à une  coquille. 
(M.  O.) 

CONCHO-ANTHELIX  (Anat.) , s. 
m. , concho  - anthelïx  ; nom  d’un  petit 
muscle  qui  ap|)articnta  la  conque  <le  l’o- 
reille et  à 1 antliélix.  On  le  nomme 
aussi  le  muscle  transverse  de  l’oreille. 


(J.  G.) 

COMCHO-llELlX  {Anat.),  s.  m. 

concho- hélix.  C’est  un  petit  faisceau  cliar- 
nu  qui  s’attache  à la  conque  de  l’oreille 
et  à l’hélix.  On  l’appelle  aussi  le  petit 
muscle  de  l’hélix.  (J.  C.) 

GONCHOLEl’AS  (Conchyl.) , concho- 
lepas ; genre  de  coquille  univalve.  Il  ne 
renferme  qu’une  seule  espece;  elle  vient 
du  Pérou,  et  est  habitée  par  un  animal 
qui  est  encore  inconnu  des  naturalistes. 

(jONClIUS  (Anat.),  mot  latin, 

Ce  mot,  suivant  C.TStelH,a  été  employé 
pour  désigner  le  crâne  et  les  cavités  orbi- 
taires. (J.  C.) 

CONCHYLE  (Conchyl.),  s.m.,con- 
chylium,  xo7;^vAi<i».  V.  CoQtJiLLE.  (II.  C ) 

CONCIIYLIFERE  (Conchyl),  adj. , 
conchylifer , de  xoy;:);»,  coquille  , et  de  , 
je  porte;  nom  qu'on  donne  aux  mollus- 
ques à coquilles,  comme  les  huîtres,  les 
moules,  les  patelles,  etc.  (H.  C.) 

CONCHYLIOLOGIE  (Hist.  natur.), 
s.  f. , conchyliologia , de  nhx",  ou  plutôt 
de  , coquilles  , coquillages,  et  de 

discours;  partie  de  l’histoire  natu- 
relle qui  fait  connaître  les  coquilles. 


( II.  C.  ) 

CONCIDENTIA  (Path.),  mol  latin. 
• Son  sens  est  le.  même  que  celui  decollap- 
sus.  V.  ce  mot.  (Cu.) 

CONCILIIJM  (Bot.).  Pline  donne  ce 
nom  à une  plante,  laiteuse,  qu’il  indique 
comme  aphrodisiaque  , antiphlhisique  , 
propre  à faire  pousser  lus  cheveux,  etc. 
Adanson  croit  que  c’est  une  campanule. 

(IL  C.) 

CONCOAGULAl  lO  , synonyme  de 
coagulation , de  concrétion  et  de  crystalli- 
sation.  V.  ces  mots.  (M.  O.) 

CONCOCTION  (Fhysiol.) , s.  _f. , con- 

coefio;  synonyme  décoction  et  de 

(IL  C.) 

CONCOMRIIE  (.Bot.),  s.  m.,  cucu- 
mis ; genre  de  la  famille  des  cucurhitacées 
et  de  la  monœcie  monadelphie.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’especes  et  de 
variétés,  pour  la  plupart  usitées  comme 
aliments  ou  comme  médicaments.  i°  Le 
melon,  cucumis  melo,  cultivé  depuis  un 
temps  immémorial  dans  les  Jardins  de 
l’Europe,  .à  cause  de  l’excellence  de 
son  fruit,  est  originaire  des  contrées 
chaudes  de  1 Wsie.  Il  a fourni  une  multi- 
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lude  de  variétés,  toutes  plus  on  moin.s 
estimées  et  recherchées  pour  la  table. 
La  chair  de  son  fruit  est  tendre,  sucrée  , 
fondante,  abondante  en  principes  aqueux, 
d’un  parfum  agréable  et  quelquefois 
comme  musquée;  elle  est  très-rafraîchis- 
sante, mais  de  diflicile  digestion  pour 
certains  estomacs.  Les  semences  <le  melon 
faisaient  autrefois  partie  de  ce  qu’on  ap- 
pelait les  quatre  semences  froides  ma- 
jeures; on  les  employait  alors  pour  faire 
des  émulsions,  mais  elles  sont  aujour- 
d’hui presque  entièrement  inusitées;  elles 
renferment  une  huile  fort  douce  et  émol- 
liente. 2°  Le  concombre  ordinaire,  cucumis 
sativus , passe  pour  originaire  des  Indes; 
ses  Iruits  sont  employés  comme  aliment. 
Ce  sont  eux  qui,  dans  leur  jeunesse,  sont 
conhis  dans  le  vinaigre , et  portent  le  nom 
de  cornichons , e.spéce  de  préparation  très- 
usitée  comme  assaisonnement.  Les  grai- 
nes du  concombre  ont  les  memes  pro- 
priétés que  celles  des  melons,  et  faisaient 
également  partie  des  quatre  semence* 
froides  majeures.  On  prépare , avec  la 
pulpe  des  fruits,  une  pommade  très- 
adoucis.sanle  et  fort  usitée  comme  cos- 
métique. Le  concombre  d'Egypte  ou 
abdelavi,  cucumis chate.  K.  Abdel.Wi.  4“ 
Le  paponge , cucumis  acutangulus,  est  cul- 
tivé à la  Chine,  dans  le  llengale  et  en 
Tartarie  f on  mange  ses  fruits  cuits  sur  la 
braise  et  a.ssaisonnés  avec  de  l’huile  et  du 
vinaigre.  5°  La  coloquinte,  cucumis  colo- 
cynthis,  originaire  des  côtes  maritimes  et 
sahloncuses  de  l’Archipel  grec  , de  l’E- 
gypte et  des  autres  contrées  du  Levant,  a 
une  pulpe  extrêmement  amère  , laquelle 
est  un  purgatif  drastique  beaucoup  plus 
en  u.sage  anciennement  que  de  nos  joni's. 
— Les  fruits  des  melons  et  de  quelques 
autres  espèces  du  genre  concombre,  con- 
tiennent un  principe  légèrement  narco- 
tique. (IL  C.) 

CONCOMBRE  AUX  ANES  (Bot.), 
mcmordica  elaterium.  V.  MomordiQUE. 

(II.C.) 

CONCOMITANT  (Path.) , adj. , con- 
comitans,  qui  accompagne.  On  donne 
ce  nom  aux  .symptômes  ou  aux  signes  qui 
en  accompagnent  d’autres  plusim  portants. 

(Cm.) 

CONCRET  (Chim.)  , adj. , concrets  , 
de  concresccre , se  condenser,  s’épaissir, 
solidilié.  l.es  chimistes  emploient  ce  mol 
pour  désigner  une  matière  dont  l’état  est 
tciit-.i-fait  différent  de  relui  des  fluides. 
On  dit  , par  exemple  , le  camphre  est 
une  huile  concrète,  l’acide,  benzoïque  est 
un  acide  concret.  (.M.  O.) 

CONCRETION  , s.  f.  Ce  mot  .i  été 
employé  dans  des  acceptions  assez  diffé- 
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rrnies.  1°  Tl  signiüe  action  fie  s’épaissir  , 
de  se  solid'Iier,  concrécion  du  lait,  de 
l'huile.  2«  tu  ctiiriirgie  , il  vsl  qnelqiie- 
lüis  synonyme  de  réunion,  concrétion  des 
doigts.  Souvent  il  est  synonyme  de 
calcu  ls  formes  dans  on  liquide,  concrétions 
biliaires,  urinaires,  ou  bien  il  exprime 
1 accumiilalion  d’une  matière  solide  dans 
des  parties  modes,  concrétions  arthriti- 
ques, tophacées.  (G K.) 

CONGLRSUS  [Fath.) , terme  latin, 
synonyme  de  syndrome.  V.  ,„f,t 

( Ch-  ) 

CONDENSARltlTt  {Phys.),  s.  f., 
condensabihtasypropriéié  qu’ont  lesronjs 
de  pouvoir  être  réduits  à un  moindre  vo- 
lume. (M.  O.) 

CONDENSABLE  , adj. , condensabi- 
iis;  susceptible  d’être  condensé;  il  n’est 
guere  employé.  (lM.  O.) 

CONDENSANTIA  {Mat.  médic.). 

(Quelques  auteurs  latins  ont  désigné  sous 
ce  nom  les  remèdes  qu’autrefois  on 
( “ épaissir  les  humeurs. 

CON  DENSATEUR  (Phys.),  s.  m.,  den- 
sater,  qui  condense;  instrument  a l’aide 
duquel  on  peut  réduire  un  fluide  aéri- 
lornie  a un  moindre  volume;  le  fusil  à 
vent  Mt  une  sorte  de  condensateur  de 
1 air.  Con  /e/LSfl reif r électrique;  instrument 
imagine  par  Volta  pour  rendre  sensibles 
les  plus  petites  quantités  d’électricité 
Condensateur  pneumatique;  nom  donné 

(M  condenser  l’air. 

CONDENSATION  (Phys.)  , s.  f. 

co/fdenjfirfoy  aiigmenta'ion  dans  la  den- 
sité dun  corps,  d’un  fluide  en  particu- 
lier. Ge  terme  a quelquefois  été  employé 
pai  les  médecins  systématiques  pour  ex- 
primer  1 auginenlation  de  densité  du  sans 
et  des  autres  liquides  qui  entrent  dans  la 
fiumain.  (Ch.) 
densatus  ; épi- 
Ihete  donnée  aux  corps  qui  ont  dimi- 

(M  Q lefroidissement. 

CONDENSER  (Phys.),  y.  ,.,densare, 

\ cl  condensare,  resserrer,  épaissir,  rappro- 
cher les  molécules  d’un  corps.  Les  corp.s 
peuvent  être  condensés  en  diminuant 
leur  température,  tandis  qu’ils  sont  rare'- 
jies  SI  on  les  ebauffe.  Plusieurs  d’entre 
eux,  et  sur-tout  les  fluides  a é ri  formes  , 
jpeuvent  être  condensés,  en  augmentant 
la  pression.  On  dit  que  les  vapeurs  se 
condensent  lorsqu’elles  cessent  de  rester 
en  suspension  oans  l’air,  en  reprenant 
leur  état  liquide  par  le  rapproclicment  de 
leurs  molécules.  (M.  O.) 

CONDER  (Mat,  médic.),  nom  arabe 
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donne'  à l’enceiis  par  Avicenne.  Dale- 
cbamps.  (H.  G.) 

GUNDIMENT  (Hyg.),  s.  m.,  con- 
dimentum,  de  condire  , a.ssaisonner;  sub- 
stance qui  sert  à assaisonner.  V.  Ass\l- 

sonnkmknt.  (h.  g.) 

CONDIT  (PAurm.)  , s.  m.,  conditus  , 
iHcme  étymologie  que  condiment;  syno- 
nyme de  con/iture.  On  l’emploie  pour 
designer  toutes  les  matières  confites  , soit 
au  siK  re,  soit  au  miel.  ( iVl.  O ) 
CONOITCM  (pEm.  j'„„ 

Coninose  |jiiarmac(iili,|ue  Je  ,i„,  J, 
miel  et  de  quelques  aromates,  et  sur-tout 
de  poivre  (a\I.  O.) 

. CONDITURA  (Hyg.),  cnol  latin;  il 
sigmlie  la  meme  chose  que  condimentum 
ou  que  balsamatio.  V.  Assaisonnement 
et  Embaumement.  (H  G i 
CON  DOM  A (Zoo/.),  'Lm  d’une  an- 
tilope du  cap  de  Bonne-Espérance.  V. 
Antilope.  (IL  G.) 

CCNDOR,  V.  Vautour. 

’X'  ),  adenanthera  , de 

“ "S  glande,  et  de  arSupa,  anthère,  c’est- 
a-d,re  a anthères  glanduleuses;  genre  de 
la  famille  des  légumineuses  et  de  la  dé- 
candrie  monogynie  ; chacune  des  an- 
leres  est  clwrgée  d’une  glande  à son 
sommet.  II  renferme  quelques  arbres  ori- 
ginaires des  Moluqiies.  V adenanthera  pa- 
vonina,  arbre  très-élevé  et  d’un  beau 
port  , ne  fleurit  qu’à  l’àge  de  vingt  ans 
et  vit  environ  deux  cents  ans.  If  donné 
des  graines  d un  très-beau  rouge,  que  les 

l»ahitantsdu  Malabar  mangenfeuhes  ou 

réduites  en  fanne  ; les  femmes  en  font  des 
colliers.  (H.  G.) 

(IL  G)  CHONnRn.i.E. 

CONDUCTEUR  (Inst,  chir.)  , s.  m. 
conductor.  On  appelle  conducteurs  deu.x 
instruments  qu’on  employait  autrefois 
pour  pratiquer  1 opération  de  la  taille  par 
e grand  appareil.  Ce  sont  deux  sondes 
Il  acier  droites,  terminées  cbacunc  à 
1 une  de  leurs  extrémités  par  une  croix 
qui  leur  sert  de  manche.  Tout  le  Ion  ^ de 
I inslrument  régné  une  vive  arête  q'ui”scrt 
a diriger  les  tenettes  dans  la  vessie  • ces 
condiicieuis  sont  distingués  en  mâle  à en 

I. 

«01  eue  inUoduiic  dans  I.,  vessie  none 
un  bouton  arrondi;  dans  h;  second,  elle 
•se  lerrnme  par  une  érhancnire.  Ces  ins- 
truments sont  entièrement  abandonnés 

?a"iih.r'‘  l"’’  '•'  ™«^ll‘ode  de 

^ fVevivÆ'’  ^ ''PPiCitiiaienl. 

CONDUCTEUR  ( Hhysiq  ) . m 

conductor,  qm  conduit.  On  donne  c’ 

mm.  a, ont  corps  livrant  farilemen.  pas^ 

-a  3U  cjlciiqne  et  an  fluide  éicctrii-ue. 


492  C O N 

Parmi  les  rorps  solides,  les  me'laux  sont 
d’cxielleiils  rondmleiirs , tandis  que  le 
verre  et  les  résines  jouissent  à peine  de 
celle  propriété.  On  désigne  enrore  sous  le 
nnin  de  conducteur  la  pièce  de  ruivre  or- 
dinairement cylindri<]iie  et  isolée  qui  at- 
tire et  retient  le  (luidc  électrique  dans 
la  inacliine  île  ce  nom.  (M.  O.) 

CONDUCTIBILITÉ,  s.  f. , cor.duc- 

tibilitas ^ faculté  de  con-inire.  Plusieurs 
corps  jouissent  de  la  propriété  de  livrer 
passage  au  calorique  , au  fluide  électri- 
que , etc.,  et  sont  appelés  conducteurs. 
(M.  O.  ) 

(.lONDUC i'IO  (P.j;/;o/.  mol  latin 
einpiiiyé  comme  .-iyaonyme  de  convulsio. 
i' . C-iNV':i,.si,iN.  (Ch.) 

CON  i)U  1 r \Anat.'i  ^ s.  m.,  duotus  , 
meatiis.  Ce  mol  est  synonyme  de  canal. 

C'.N.M.  On  dit  iodiiféremment  les 
conduits  on  /e.v  c.inuux  dentuires ; les  con- 
duits ou  les  canaux  excréteurs  des  glandes; 
le  conduit  ou  l:  ennui  thoraclùque ^ etc. 
>lais  on  emploie  de  préférence  le  mot 
conduit  dans  les  ras  rl-aprcs.  (J.  C.) 

CONOUIT  AUDITIF  {Anat.).  V. 
Arni'i  rv  ((  ndnil). 

-CONDUrr  CUTTUBAL  DE  T’O- 
BEI!.UK  {Anat.),  ductus  guttnralis  au- 
ns.  M.  Ctianssier  donne  ce  nom  au  ron- 
dnit  appelé  vnlgair.-ment  la  trompe  d’Eus- 
tachi.  E.  T-rt')>n>:-.  (J.  C.) 

COND U I r P T E R Y C 0 1 1)  I F.  N 
(Anat.).  P.  P Ti.ayOnÏDlE.N  (Conduit). 
(J.  C.) 

CONDUIT  FLERYCO-PALATIN 
{Anùt.\  y.  PTr'.tivofï-î'Ar.ATiN. 

CONDUIT  VIDIEN.  (Anat.).  V.\i- 

DIEN. 

CONDUITS  NOURBiriEUS  ou 
INU  I BICIEBS  (A.  at.),  ductus  nutricii  ; 
petits  conduits  qui  transinettenl  des  vais- 
seaux h l’organe  médunairc  des  os  longs, 
au  tissu  cellulens  des  extrémités  de  ces 
mêmes  os  et  des  os  courts  , ainsi  qu’au 
I issu  compacte.  Ceux  cpti  sont  traversés  par 
les  vaisseaux  de  la  moelle  sont  trè.s-pro— 
nonrés,  et  se  rencontrent  sur  le  rorps  des 
os  longs:  ceux  qui  appartiennent  au  tissu 
celluleux 'sont  encore  très  - apparents  , 
mais  réunis  en  grand  nombre;  ceux  que 
l’on  remarque  pour  le  tissu  compacte  ne 
sont  que  de  véritables  porcs  trc's-déliés , 
rcnclns  visibles  par  le  sang  qui  en  sort 
dans  l’étal  frais.  (J.  C.) 

CONÜUPTIQUÉ  (Bot.),  adj.,  c:on- 
duplicatus.  t)n  donne  ce  nom  aux  leniiles 
qui  , étant  enrore  renfermées  dans  le 
Icourgeon,  sont  pliées  en  deux  longitu- 
dicu'icment , et  placées  les  unes.\ccité  des 
autres;  le  tilleul,  le  rosier,  le  cerisier  , 
le  r.licnc  , etc.,  en  offreut  des  cvniples. 
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Les  cotylédons  sont  dits  aussi  condupli- 
qués , ({uand  ils  offrent  la  même  dispo- 
sition : tels  sont  ceux  de  Vavicennia. 

( H.  C.  ) 

CONDURDUM  {Bot.).  Il  paraît  que 
la  plante  ainsi  nommée  par  Pline  est 
la  valériane  rouge  des  jardins.  (11.  C.) 

CONDYI.E  {A.iat.),  s.  m.,  condy- 
lus , xôr/vAcr,  nœud  , éminence.  Emi- 
nence articulaire,  arrondie  dans  un  sens, 
et  aplatie  dans  l’autre.  Cette  espèce  d’a- 
pophyse SC  rencontre  spécialement  dans 
les  arl<r.ulaliuns  ginglymoïdales.  — Con- 
dyles  de  l'occipital.  V.  OCCIPITAL.  — 
Condyles  delà  mâchoire.  F.  INlA.xtLLAlRE 
INFERIEUR  (Os).  — Condyles  du  fémur, 
y.  Fémur. — Condyle  de  l’os  temporal. 
M.  Cliaussier  nomme  ainsi  la  racine 
transversale  de  l’apopliyse  zygomati- 
que. — On  a encore  donné  le  nom 
de  condyle  à des  éminences  non  articu- 
laires; telles  sont  les  tubérosités  latéra- 
les lie  l’extrémité  inférieure  de  l'bumé- 
rus;  enfin  quelques  anatomistes  se  sont 
servis  fort  improprement  de  ce  mot 
pour  désigner  les  surfaces  articulaires  et 
conraves  de  l’extrémité  supérieure  du 
tibia.  (J.  C.) 

CüNDYl.IEN  (Anat.),  adj.  , qui  a 
rapport  aux  condyles.  Fosses  condylifnnes ; 
il  y en  a deux  ; elles  sont  placées  l’une  en 
avant,  l’autre  en  arrière  de  cbaque  con- 
.dyle  de  l’occipital,  et  ont  été  , pour  cette 
raison,  distinguées  en  anterieure  et  en 
postérieure;  toutes  deux  sont  percées  à 
leur  fond  , d’un  trou  qui  porte  le  meme 
nom  qu’elles;  le  trou  condylien  anté- 
rieur laisse  sortir  du  crâne  le  nerf  grand 
hypoglosse;  le  postérieur  donne  passage 
à des  veines  , et  manque'assez  souvent. 

(J.  C.) 

CONDYI.OIDE  (yînaf.),adj.,  condy- 
laides,  de  xhAAor,  condyle,  et  de 
forme  ; qui  rc.sscmble  à un  condyle. 

(.TC.) 

CDNDYLOIDIEN  {.Anat.),  ad)., 
condyloidceus,  même  étymologie  que  con- 
dyloïdc.  (ie  mol,  signifiant  qui  ressemble 
à un  condyle,  a été  mal-à-propos  em- 
ployé pour  désigner  des  cavités  qu  on  ob- 
serve en  avant  et  en  arrière  des  con- 
dvlcs  de  l’occipital.  F.  CoNUYLlEN. 

(J.  C.) 

CONDYI.OAIE  {Fnth.),  s.  nv.  cor- 
dyloma , xor/vAwiia.  On  donne  ce  nom  à 
des  excroissances  molles  et  cbarnues,  in- 
dolentes, qui  se  développent  près  de  1 o- 
rilice  des  organès  génitaux  et  du  rectum  , 
quelquefois  sur  1rs  doigts  et  sur  les  or- 
teils, et  qui  sont  produites  par  le  virus  sy 
pliilitique.  (Utl.  ) 

CONE  (Bot),  s.  m.,  conus,  strobf 
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fus,  xarœpfCf,  de  xSvor,  pyramide  donr  la 
base  esl  un  cercle  ; assemblage  conoïde 
d écaillés  coriaces,  imbriquées  eu  tous 
sens  autour  d’un  axe  commun.  Les  fruits 
«les  pins,  (les  sapins,  etc. , sont  des  c«jnes. 
y ■ STRonn.K.  (II.  C.) 

CONL  [Conchyl.),  s.  in. , conus  ; genre 
de  niollusq  lies  gastéropodes  à coquille  uni- 
valve.  Il  renferme  un  très-grand  nombre 
de  belles  espère.s  , remarquables  par  l’i'-- 
(H  C*)  ‘^““•eurs  et  leur  élégance. 

COXESSI.  K Couag.'.p  vle 

CONFANONS  {Bot.),  ancien  nom 
du  coquelicot.  Dodoen.s.  (H.  C.) 

COXFLCr.A  (Pharm.)  , dragc'es;  nom 
donne  à des  semences  ou  à quelques 
aulre.s  iniblicamerils  couverts  de  sucre. 

( M.  O.  ) 

CONFECTION  (Pharm.),  s.  Ç.,con- 
Jectio  , de  confîcere,  faire  ; médicament  de 

c I c f* k-k  ^ - « kk 


IV  , ■ 

egerement  astringente,  compose'e,  selon 
liaume  , de  terre  sigillée  , de  pierre  d’é- 
crevis.se  de  cannelle  , de  feuilles  de  dic- 
tame  de  crete  , de  santal  citrin  , de  myr- 
rlie,  de  safran  en  poudre,  de  sirop  de 
■ mou,  de  campbre,  de  miel  de  Nar- 
bonne, et  (1  buile.  volatile  de  citron.  Au- 
trefois on  y facsait  <!galement  entrer  les 
byacintbes,  ce  qm  lui  avait  donné  le  nom 
quelle  porte:  elles  n’ajoutent  rien  au.x 
piopnele.s  de  ce  medicani  uit  H i 

CONFECTION  i>£  RaiVei  gh 
compose  de  quarante-huit  à cinquante 

CONFEC  riON  DE  SANDAUX 

conjectio  de  sant.zlts  J composé  de  sandal  ’ 
de  co.a.l  rouge,  de  bol  d’Arménie,  d.^ 
terre  s, jMllee,  de  baies  de  kermès  , de  ra- 
cine d.  tüi.nentille,de  dictame,  de  safran, 

■•/•---,  .....c  i im-oicaineiii  de  de  myrte,  de  roses  rousses  sanîon.xl.i. 

«onsistance  pulpeuse , composé  d’un  cer-  de  corne  de  cerf  calriinte  et  de  cl  î’ 
tainmnnbre  de  poudres  tirées  ordinaire-  sirofle.  On  l’employait  autrefois  ‘ “ 
ment  du  règne  végétal  ,et  de  sirop  ou  de  astringent.  (M.  O.)  * "ime 

ALKERMES.  Vay.  lï'iïSIn ‘“li 

CONFECTION  i>-,«çi„GÉNEs , u'pt/'rs 

- " de  derni-once  ne  rasîiiréum,  ''es  ‘{ue  1 on  faisait  aux  grands  arbres  en 

I JS  ri  I - • 


compose  ..c  ..niu-once  ne  rasînréiim , 
d autant  de  poivre  long  et  noir,  de  sty- 
rax, de  galbanum,  de  costus,  d’ooiurri 

,1a  /t.'l,  frwnn  J..  ._C .1  . ■ ■ 


. .«  gi-aniis  arbres  en 

Ij-n  élaguant.  Il  sufusait,  pour  obtenir  ret 
r.ax.  ne  gatt.anum  de  costus,  d’opium,  effet,  .i’envelopper  la  p’a^ie  m aJ  ‘vec 

m tVT  ‘‘i'  q’-e  Lobe!  regardé  coinme 

moïse.  On  1 a préconisée  dans  les  i.i.-dadies  «ne  de  nos  couferves.  (H  C) 


vyii  I a ^icL-griiseo  flans  les  Maladie 
nerveiwsel  dans  certaines  affections  ibo- 
ranqiivs.  ( |\f.  O.) 

CONFECTION  D’ENCENS , cor/cc- 
tio  de  thure  ; composé  de  semences  de 

coriandre  , de  noix  muscade,  d’enr-ens  ^'’^née-S.  Quelques  bôlaniéi'e's' ïés'fon't'e,', 
M,„c,  de  ,egl,„e,  d„„„,ie,  de  c„Eè,,„,  „rr  ,la,„  ,J,,|  

1 .“.fj!' f;'"' sd„,;rig„„ 


*•  vjv  iii».>  cumerves.  l tl  i . ) 

CONFERVES(/yor.,-,,r.pl.,c(,n. 

./er..^  même  etyiimlogie.  On  appelle 
ainsi  les  plante.s  aquatiques  et  marines 
qui  sont  capill.aires,  articulées  ou  cloi- 
sonnées. Quelques  botanistes  les  font  en- 

M’l*r  ink  l’  i 


pieparee,  ne  conserve 
de  roses  rouges,  et  de  sucre  blanc.  Il  n’est 
pln.'ï  empl<»yo.  (M,  O.) 

CONFECTION  DE  FR.VCASTOR 
F.  Di.AsroRniUM.  ’ 

CONFECTION  HA^IEC,  composé 
d eroice  dcmyrobolan  jaune,  de  mvrobo- 
ans  noirs,  de  violettes,  (le  pulpe  ne  ro- 

loqmnte  , de  polypode  de  clu'ne  , de 
iruilics  (1  absyïUlio  , de  iliym  , de  srinen- 
ces  d anis,  de  fenouil,  de  roses  rouges  , 
de  pulpes  de  pruneaux,  de  raisin,  de  sur 
de  fmneterre,  de  .sucre  bban,- , de  miel 
cl.infié,  de  poudre  de  troebisnue  d’aga- 
ric,  de  séné  niondé,  de  rbubarbe.  d’épi- 
thyme,  de  diagrède,  de  cannelle  , de  gin- 
gembre, de  semences  de  fumelerre  et  d’.-- 
«■s.  On  l’employait  autrefois  dates  les  ta- 
verne.u.s.  (M.  O.) 

CONFÈCTÎON  D’IIYACINTÜE  , 

»oin  donné  à une  ccufcction  tonique  et 


Ppsio,.,  le.  elles  •■■j- 

^ lamillc  (les  algues  tincseclinn  distincte 
Quelques  espèces,  suivant  AI  Vaurher  ' 
s accouplent  véritablement,  et  prodni- 
sonl  ain.s,  un  être  semblable  aux  imlivi- 
dn.'î  qui  I «ut  îormé:  telles-ci  vivent  dans 
les  (Mille  (ioucps,  calmes  et  stagnantes.  On 
a essaye  de  labnqner  du  p.-,pie,.  .avec  plu- 
siuus  (1  entre  elles.  (H.  C ) 

CO  N F i G ü R ATIO  N ( Phys  ) , f. 

jijur.i,  forma;  iomie  extérieure  des  corps’ 
'<«  plutôt  I arrangemeni  des  surfaces  qui 
terminent  un  corps.  (M.  ()  ) ^ 

CONFIRE,  v..,.,c(,,idi;e;  mot  em- 

p.oye  pour  oiviguer  une  opération  qui 
consiste  a iinur-gner  les  fruits  et  l.-s  lé- 
gumes (1  un  suc  ou  d’une  liqueur.  Au I re- 
in's  o:i  no  roniisai;  qu’avec  du  miehan- 
innrd  lin,  on  contit  avec  du  .sucre,  du  miel, 
du  Vinaigre  ou  de  la  saumure.  (M,  O.) 
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CONFIRMAISTIA  MEDICAMEN- 
TA. V.  E()rtifi.\nts.  (H.  C.) 

CONF'rrijRE  y.  Condit.  (M.  ü.) 

CONFLUENT  (Pathol.),  adj. , cun~ 
fluens , Aq  fluere , couler,  et  de  c«;«,  en- 
semble. On  désigne  par  celte  épillièle 
rcrlaines  affections  exanthématiques  dont 
les  taches  ou  les  pustules  sont  contiguës 
ou  se  réunissent;  c’est  particulièreinenl  à 
une  espèce  de  variole  qu’on  a donné  cèlle 
épilhele.  Quelques  auteurs  ont  désigné 
la  scarlatine  sous  le  nom  de  rougeole  con- 
fluente, viorbilli  confluentes.  (Ch.) 

CONFLUENT  DES  SINUS  (Anat.), 

torcular  Herophili  ; cavité  lisse  et  polie, 
<le  forme  irrégulière,  dans  laquelle  vien- 
nent se  rendre  plusieurs  des  sinus  de  la 
dure-mère.  Elle  est  placée  au-devant  de 
ïa  protubérance  occipitale  interne  , à la 
réunion  des  trois  grands  replis  de  la  mé- 
ninge. Elle  offre  six  ouvertures;  une  su- 
périeure, est  celle  du  sinus  longitudinal 
supérieur;  deux  inférieures  répondent  aux 
sinus  occipitaux;  une  antérieure  appar- 
tient au  siniM  droit;  enlin,  ileiix  latérales 
trè.s-largei  conduisent  dans  les  sinus  laté- 
raux , et  sont  destinées  à transmettre  hors 
de  la  cavité  le  sang  q\ii  y est  versé  par  les 
autres.  (J.  C.) 

CONFLUENTIA  (Pathol.),  terme 
latin  employé  par  Paracelse  pour  expri- 
mer l’union  ou  l’accord  de  la  maladie 
avec  les  remèdes.  (Ch.) 

CONFLUXIO  (Physiol.)  , terme  latin 
par  lequel  on  a rendu  le  mot  çv//oia , em- 
ployé par  Hippocrate  pour  désigner  le 
concours  des  fluides  dans  l’accord  général 
qui  préside  à l’entretien  de  la  vie.  (Ch.) 

CONFŒDERATIO  (Path.),  terme 
latin  employé  par  Paracelse  dans  le 
même  sens  que  confluentia.  V.  ce  mol. 

(Ch.) 

CONFORMATION  (Anat.),  s.  f , 
confonnatio , de  conformare  , arranger, 
disposer.  On  donne  ce  nom  à l’arrange- 
Tneiit , à la  disposition  naturelle  des  par- 
ties du  corps.  — Vices  de  conformation  ; 
difformités  qu’on  ai)porle  en  naissant. — 
l'in  chirurgie,  on  s’est  servi  du  mol  con- 
formation comme  synonyme  de  coopta- 
tion. F.  ce  mol.  (J.  C.) 

CON  PORTANT  (Mat.  tne'd.),M\]., con- 
fortons, corroborons  ; synonyme  t\ef)rti- 
f.ant , qui  est  plus  usité.  (IL  C.) 

CONFOKTATIF.  P.  Confoiit.vnt. 
(11.  C.) 

CONFOB.T.ATIüN  (Thérap.),  s.  f. , 
corfortatio  , corroboratio  ; action  de  for- 
tifier. (IL  C.) 

CONFORTER  (Thérap.)  , w.  a.,  con- 
firmare,  confortarc,  corroborare;  rendre 
plus  fort,  donner  de  l’énergie  ; ainsi  l’on 
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dit  conforter  les  nerfs,  l’estomac,  etc. 
(H.  C.) 

CONFRlCATION'(PAarm.),  s.  f.  , 

confricatio  , de  confricare,  frotter  contre  ; 
l’action  de  réduire  une  substance  friable 
en  poudre,  en  la  froissant  avec  les  doigts, 
ou  bien  d’exprimer  avec  la  main  le  snc 
d’une  plante.  Inusité.  (.\L  O:) 

CONFUtiÆ  FERRES  (Path.),  nom 
donne  par  quelques  auteurs  aux  fièvres 
intermittentes  dont  les  accès  soûl  irrégu- 
liers et  conlondus.  (Clt.) 

CONFUSION  (Path.),  s.  f.  Galien 
donne  ce  nom  à une  maladie  de  l’œil  qui 
consiste  dans  le  mélange  des  humeurs  de 
cet  organe.  — Dans  quelques  auteurs,  ce 
mot  est  synonyme  de  complexion.  (Ch.) 

CONGELATION  (PAys.),  s.  f.,  con- 

gelatio  , en  grec , wïÉir,  action  de  se  con- 
geler; mot  employé  pour  désigner  le 
passage  d’un  corps  liquide  à l’état  solide. 
On  dit  la  congélation  de  l'eau,  du  mer- 
cure, etc.  Quelques  auteurs  en  ont  fait 
usage  comme  synonyme  de  concrétion,  de 
coagulation.  Les  anciens  nommaient  con- 
gélations la  catalepsie,  les  maladies  qui 
résultent  de  l’action  du  froid  , et  en  gé- 
néral toutes  celles  cjui  sont  caractéri- 
sées par  la  stupeur  et  rengourdissemenl. 
(M.  O.  ) 

CONGELAT! VA  M EDICAMENTA 
(Mat.  méd.).  Quelques  anciens  auteurs 
latins  ont  désigné  sous  ce  nom  les  remè- 
des qu’on  a aussi  appelés  conglutinanls.  V. 
ce  mot.  (H.  Ç.) 

CONGELÉ  (Pathol.),  adj.,  congela- 
tus  ; qui  est  atteint  de  congélation. 

( Cn.  ) 

CONGELER , v.  a. , congelare  ■ opérer 
la  congélation  d’un  liquide  en  le  soumet- 
tant .à  l’action  de  certains  corps  capables 
de  lui  enlever  une  certaine  quantité  de 
calorique.  (INI.  O.) 

CONGENERE  (Anat.,  Tlist.  nat.) , 
adj.,  congener,  de  gen«s,  genre;  qui  est 
du  même  genre,  de  la  même  espèce,  qui 
se  ressemble  d’une  manière  quelconque. 
On  appelle  muscles  congénères  ceux  qui 
agissent  dans  le  même  sens,  par  opposi- 
tion aux  antagonistes , dont  l’action  a lieu 
en  sens  contraire.  Ainsi  le  muscle  biceps 
brachial  est  congénère  du  brachial  anté- 
rieur dans  la  flexion  de  l’avant-bras.  — 
Les  naturalistes  appellent  congénères  leses- 
j)crcs  qui  appartiennent  au  même  genre, 
ou  simplement  à des  genres  voisins. 

C(}NGENL\L  ou  (ONCÉNllAL 
(Path.),  adj.,  congeniali.':,  congenitiis  , de 
gcnitiis,  engendré,  cinn,  avec  ; épithète  que 
Von  donne  aux  maladies  que  les  enfants 
apportent  en  veuanl  au  monde.  Ainsi  les 


CON 

tijjfèctlons  congénitales  sont  celles  qui  dc- 
|)endciit  d’un  vice  dans  l’organisation  pri- 
inilive  de  l’individu.  Hernie  congénitale 
ou  de  naissance.  On  donne  ce  noiii  à la 
liernie  inguinale,  dans  lacjuellc  les  par- 
ties déplacées  sont  renl’erinées  dans  la  tu- 
nique vaginale  du  testicule.  Toutes  les 
liernies  inguinales  congénitales  sont  e.x- 
lernes  ; elles  dépendent  ou  de  la  non-obli- 
tération du  prolongement  du  péritoine 
qui  accompagne  le  testicule,  et  rorme 
alors  un  sac  prêt  à recevoir  les  viscères, 
ou  de  ce  que  ceux-ci  ont  été  entraînés 
avec  le  testicule  auquel  ils  adliéraient, 
avant  le  passage  de  cet  organe  dans  le 
scrotum.  Les  hernies  congénitales  sont 
presque  toujours  compliquées  de  l’adlié- 
rcnces  des  organes  déplacés , soit  avec  le 
testicule  , soit  avec  quelque  point  du  sac 
que  leur  forme  la  tunique  vaginale;  cette 
circonstance  rend  leur  réduction  très-dif- 
ficile, souvent  même  Impossible.  Les’cbi- 
rurgiens  anglais  admettent , avec  raison  , 
une  hernie  inguinale  congénitale  chez  la 
femme;  les  parties  sont  contenues  dans  le 
prolongement  séreux  du  péritoine  , qu’on 
connaît  généralement  sous  le  nom  de 
canal  de  ÎSuck,  et  qu’il  est  si  commun  de 
rencontrer  sur  les  fœtus  femelles.  La 
lierriie  ombilicale  est  aussi  assez  souvent 
une  affection  congénitale  dont  le  dan- 
ger est  en  général  relatif  au  volume  de  la 
tumeur  et  à la  nature  des  parties  qu’elle 
renferme.  (J.  C.) 

CONGESTION  (Path.),  s.  f. . con- 
gestto/ accumulation  d’un  liquide  dans 
une  partie  quelconque.  Suivant  quelques 
auteurs,  la  congestion  diffère  de  la  fluxion 
en  ce  qu’elle  est  plus  lente;  mais  d’autres 
Il  admettent  pas  cette  distinttion.  On  em- 
ploie communément  le  terme  congestion 
dans  les  cas  où  un  organe  offre  dans  ses 
fonctions  un  trouble  vague  qui  ne  présente 
pas  les  caractères  d’une  maladie  tran- 
chée ; ce  mot  n’a  pas,  par  conséquent, 
une  acception  bien  précise.  (Ch.) 

CONGIüS,  rouge;  mesure  dont  les 
anciens  faisaient  usage  , et  qui  paraissait 
tontenir  dix  cbopiiies  de  vin.  (iM.  O.) 

CON GL/VC  f ATION , s.  f. , conglacia- 
tto , du  verbe  latin  conglaciare  , se  gla- 
cer, se  geler.  On  n’emploie  plus  ce  •»ot , 
.auquel  ou  a substitué  celui  de  congéla- 
tion. (M.O.) 

CONGI.,()l>É  (yî/iaf.)  , adj.  , conglo- 
batits,  de  congl  >hare,  amasser,  rassembler 
en  rond.  GLindcs  conglobées.  On  a\)pe!ait 
ainsi  \es  ganglions  lymphatiques,  G.\n- 
C11.1ÜNS  I.Yiln>!I.\TrQUR.S.  En  holaniijue, 
on  appelle  fleurs,  fenilles  conglobées , col- 
les qui  sont  rassemblées, en  boule.  (J.  C.) 
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CONGLOMÉRÉ  (Anat.),  adj.,co;i- 

glomeratus , de  congloinerare,  réunir  en 
pelote.  Glandes  rcm^/omérées.  Ou  appelle 
ainsi  les  glandes  dont  les  lobules  sont  réu- 
nis sous  une  tnéme  membrane,  comme 
le  foœ  , le  rein,  le  testicule,  etc.  Inusité. 

CüNÜHJTlNANT  ( Mat.  mé.dic.  ) , 
adj.,  congluîinans,  congelans.  On  donnait 
autrefois  le  nom  de  conglutinants  au.x 
remèdes  qu’oii  croyait  propres  à agglu- 
Lner^à  recoller  les  lèvres  des  plaies. 

CONGLUTINATION  (Mat.  méd.) 
s.  f.,  conglunnatio  ; action  des  remèdes’ 
conglutinants.  (H.  C.) 

CONGRE  (Ichthyol.)  , s.  m.,  conger 
de  xtryypor,  anguille  de  mer;  genre  de’ 
poissons  de  la  famille  des  pautoptères  ; il 
renferme  les  espèces  que  l’on  nomme 
vulgairenient  anguilles  de  mer;  on  mange 
leur  chair;  mais  elle  est  peu  estimée 

OL  C.)  , 

CONGRÈS  (Méd.  lég.),  s.  m.,  con- 
gressus.  Ce  mot,  dont  on  a souvent  fait 
usage  comme  .synonyme  de  coït , désigne 
l’épreuve  qu’ordonnait  autrefois  la  jus- 
tice en  présence  de  chirurgiens  et  de  ma- 
trones, dans  les  cas  de  divorce,  pour 
constater  la  puissance  ou  l’impuissance 
des  gens  mariés.  Pénétré  de  rinsuflisance 
ou  de  l’immoralité  de  cette  épreuve,  le 
parlement  fit  défense,  dès  le  i8  février 
1667,  l’ordonner  à l’avenir.  (M.  O.) 

CONIA  (Chim.)  , niot  grec  employé 
tour-à- tour  pour  désigner  la  chaux,  la 
lessive  des  cendres  des  végétaux,  et  l’urine 
fortement  colorée.  (M.O.) 

CONIA  (Pharm.)  , vin  préparé,  d’a- 
près Dioscoride,  en  faisant  fermenter  le 
moût  de  raisin  sur  de  la  poix  liquide 
pi  ealableinent  lavee  avec  de  1 eau  de  mer. 
Inusité.  (iVI.  O.) 

CON  IDE  (Bot.),  s.  m. , conidiurn, 
de  xaiKir,  cûne.  On  nomme  ainsi  des  cor- 
puscules arrondis,  solitaires,  ou  agglo- 
mérés, qui  naissent  sur  certains  lichens. 
Lorsqu  ils  sont  agglomérés,  leur  assem  — 
(Il°cf)*  soredium  par  M.  Richard. 

CONIFÈRES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  co- 

nifem,  de  conus,  roue,  et  de  fera,  je 
porte;  famille  de  plantes  dicotylédones 
diclynes  irrégulières,  et  dont  les  fruits 
sont  des  cônes.  Les  cotylédons  de  leurs 
semences  sont  souvent  découpés  très-pro- 
fondément, ce  qui  a fait  croire  que  ces 

plantes  é.iai-ntpolycotylédones.  Elles  sont 

toutes  eu  général  remarquables  par  l’a- 
nalogie de  leurs  sucs.  Elles  contiennent 
dans  leur  bois  , et  sur-tout  dans  leur 
écorce,  un  suc  résineux  liquide,  qui  se 
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conrrèle  lorsqu’il  esl  exposé  à l’.iir,  et 
qui  répand  une  odeur  dilférente  suivant 
les  espèces,  mais  assez  seiiililable  lou- 
ioiirs  a celle  de  la  térélienlli ine.  Cés  ré- 
sines aroinaliques  sont  eu  général  stitnu- 
lanles  et  diurétique  i/l'els  sont  le  goudron, 
la  poix,  la  lérébenlliine,  etc.,  qu’on  relire 
de  divers  sapins  ; la  lérébeiubine  de  Ve- 
nise , que  lionne  le  iiiélè/ie  ; la  sandara- 
que  , que  foui  nit  le  thuya  quadiivalvis  ; 
l’oiiban,  qui  découlé  d’un  genévrier,  etc. 
Cies  propriétés  stimulaules  se  retrouvent 
aussi  dans  le  bois,  les  Icuillcs  et  les  baies 
de  plusieurs  genévriers , coinine  la  Sa- 
bine, des  cyprès,  des  thuya,  des  sapins 
et  des  pins,  qui,  dans  plusieurs  pays,  sont 
employés  coininc  Ioniques  en  iniusiun 
dans  la  bière.  1-es  graines  des  conileres 
renferincnt  une  huile  lixe  qui  rancit  l'a- 
cileineill.  V.  PlGNON  DOUX  et  GiNCKO. 
(II.  G.) 

CONlbiV  {Bot.  ).  Suivant  quelques 
auteurs,  la  plante  ainsi  nonnnée  par  les 
anciens  est  la  inéiae  que  le  myirhis  de 
Dioscoride.  Nicander,  cepeiiùaiit , l’assi- 
luile  à l’origan.  (H.  C.) 

CONIOCMIPE  (Üot.),  comocarpjn  , 
de  xoiia  ou  xôf.r,  pou^sière  , et  de  xafTcr, 
i'ruit  ; genre  de  la  famille  des  lichens.  Ja-s 
espèces  qu’il  rcnferine  représentent  sur 
l’écorce  des  arbres,  des  sortes  de  taches 
pulvérulentes.  (II.  C.) 

COIS l ROSTRES  (Ornith.),  de  conus, 
cône,  et  de  rostnim , bec:  famille  d’oi- 
seaux de  i’ordre  de.s  passereaux  , dont 
le  bec  est  fort,  conique,  et  sans  cciian- 
crures.  Les  moineaux,  les  bruants,  etc., 
sont  des  coniroslres.  (11.  G.) 

CONTSTEIUUM.  K.  Apodyteriüm. 

{SI.  O.) 

COMU?tI  {Bot.),  du  grec  xuitmy,  an- 
cien nom  de  la  ciguë’.  lEppocrate,  ttius- 
coride.  Ei  CiGiiE.  i.il-  G.) 

CONJOINT  {Bot.),  atV]. , connatus  , 
coalitus.  On  donne  celle  épiibcle  aux 
orjanes  de  même  nature  qui  soûl  soudés 
ensemble.  Le.s  feuilles  conjointes  sont  des 
feuilles  opposées  ou  verlicillees  , soudees 
entre  cile.s  par  leur  partie  inlérieure  , 
comme  dans  le  cliardoii , la  saponaire, 
le  rbcvn-leuiile  des;ardins.  Dans  le  hou- 
blon , les  sont  conjointes,  il  y a 

des  pétales  conjoints  dans  ia  vigne  , des 
étamines  conjointes  dans  les  synan'.bcrées 
el  les  maUacées  (II.  C) 

CONJONC  f l^  E (Anat.) , s f. , c.m- 
junctira,  adnatn  tunica;  m-mbranc  niii- 
<)ueuse  ainsi  appelée  parce  qu’elle  unit 
le  globe  de  l'o-il  aux  paupières.  Elle 
reiét  le  bord  libre  el  la  lace  po.slé- 
rieiire  des  paupières,  cou.re  la  caron- 
cule lacrymile  , et  se  n. lu  bit  sur  le 
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tiers  antérieur  du  globe  de  l’ctil , auquel 
elle  adlicre  assez  iiitiinemerit , sur-tout 
au  niveau  de  ia  cornée  transparente,  où 
clic  est  fort  mince.  Elle  fournit  deux 
petits  prolongements  qui  pénètrent  dans 
les  condiiits  lacrymaux,  et  des  proloii- 
gemeuis  plus  déliés  encore  qui  levêlciit 
iiilérieurcnieni  iescoiiduils  excréteurs  de 
la  glande  lacrymale,  ainsi  que  les  folli- 
cules palpébraux.  I.,cs  artères  île  la  con- 
jimclive  viennent  en  presque  totalité  de 
i'upbibalmique;  ses  ni  rfs  sont  fournis 
spécialement  par  la  cinquième  el  la  sej  - 
liemc  paire,-..  (J.  C.) 

CON J CG.ÀlSON  {Anat.) , s.  f. , cun~ 
jugdtiü,  as.'emblage,  accouplement.  — 
Dous  decorijuj’alson.i)u  appelle  ainsi  des 
ouvertures  pratiquéqs  sur  les  colés  de 
la  loloime  lerieoi'ale  , et  formées  par  la 
réumoii  des  échancrures  des  vertébrés. 
Elles  livrent  passageaux  iierls  de  la  moelle 
epiniere , et  aux  vaisseaux  qui  tiilreiit 
dans  le  canal  vertébral,  ou  qui  en  sortent. 

(J  G.) 

CONJUGUEE  (Eeuil!e).(.Soè.),  fo- 

Uuni  conjugutum,  opposite  pcnnatv.m.  On 
domie  cette  épiliièleaux  leu  illescuin posées 
dont  les  folioles  sont  disposées  de.s  deux 
côtés  du  pétiole  par  paires  ; la  leuille  con- 
juguée  est  dite  unijuguce , blj  guee , trijii- 
guée,  quadàjuguée,  quinquejiigu.:e , inuitiju- 
guée , suivant  qu’cile  \)Oiie  une,  iieiiv, 
trois,  quatre,  cinq,  ou  un  \'.us,  grand 
nombre  de  paires  de  lolioles.  Le  sainfoin, 
la  casse , t te. , offienl  des  leuilles  conju- 
guées. (H.  C ) 

CONJUNCT.V  C.VLS.V  {Fathol.)  , 

terme  latin , synonyme  de  cause  conti- 
nente. E.  ce  mot. 

CONJUNCTA  SIGNA  {Fath.),  terme 
latin.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom 
aux  signes  qui  sont  toujours  joints  .à  la 
maladie  ; ce  terme  est  pr.  sque  .«ynoiiy.Tic 
de  signes  pathognomoniques.  (Cll.) 

CONJl  NCTT  JIORIII  terme 

latin  . maladies  joinli  s i nseiiibli'.  — Les 
aiiti  urs  en  ont  dislingue  deux  csjièces  , 
l ime  d.tus  laquelle  les  affections  mar- 
rbei.l  siiiniitanemeiil  {notbi  connexi  ) -, 
l'aulre  dans  laquelle  elles  se  sueièdent 
[mo.'l'i  c(lnscquc.itcs''..  (Cil.) 

AlNTCÆ  i».\’i'll,L.E  {Anat.),  mots 
latms,  les  paj'illcs  leol  cuiaiies  de  la 
langue,  f . LvNGt.r..  (J.  C.) 

C\)NN  A {B  't.) , nom  noil.ibare  de  l.a 
cassedes  boutique.',  b .tj\TtlMl  rc>C.\Rl'K. 

(il.  C.) 

CON  N ARES  {Bot.) , connarus,  genre 
de  ia  lainibe  des  lei-,'bii;tbaréi=ï  el  de  l.i 
monadeipthe  déi.mdrie.  11  renferme  des 
aibres  e!  arbrissiaux  j la  plup.-ri  ongi- 
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wnii'cs  (les  Iiiil(;s  ürieiitales , et  inusit(;s. 
(11.  C) 

CONNATl  MORBI  (Par*.),  tonne 
l.nin  ; maladies  limées.  Îk  . INNÉES  (Ma- 
ladies). 

CONMR  (Piif.)  , adj.,  connatus ; (jul 
»e  trouve  réuni  à une  partie  seiiililable  du 
rùlé  opposé.  LesreulÜi'S  de  plusieurs  eliç- 
vre-l’euilles  sont  conndes.  (II.  C.) 

CONNECTIF  (Bot.'),  $.  m. , cottnec- 
tivtu'i.  j\I.  iiirliard  doime  re  nom  à un 
corps  cliarnu  particulier  et  distiiKt  du  lilet, 
(lui , dans  certaines  plantes,  réunit  les  lo- 
ges séparées  des  anliièrc.s.  On  l’observe 
partirulie;cment  dans  les  labiées  et  les 
personnées.  Dans  la  sauge,  il  éloigne 
lellciuent  les  deu.K  logt's  de  raiitlière.  Tune 
de  l’autre , qu’elles  ne  paraissent  plus  ap- 
partenir au  même  organe.  (H.  (b) 

CONNEvENT  (Bot.),  adj.,  conni- 
vens,  de  conidvere,  clignoter,  fermer  a 
demi;  dont  les  divisions  sont  rapprochées 
ou  tendent  manifestement  à se  rappro- 
elier.  l.e  calice  du  chou  est  presque  cy/i- 
rûveiit.  Quelques  feuilles  sont  coaniventes 
pendant  le  sommeil  de  la  plante  à la- 
quelle elles  appartiennent;  telles  sont 
celles  de  l’arroclie  des  jardins.  (II.  C.) 

CONNIVENT  (jinat.)  , adj.,  valvules 
conniventes.  On  donne  ce  nom  à des  rides 
transversales,  très-rapprocliées  les  unes 
des  autres,  falciforines  en  général,  qui  font 
saillie  dans  la  cavité  de  rinteslin  grêle. 
E’ormées  spécialement  par  la  membrane 
muqueuse  de  l’intestin,  les  valvules  con- 
niventes ont  pour  lisage  de  retarder  le 
cours  du  cbyme,  et  d’augmenter  la  sur- 
face absorbante  et  exhalante.  (J.  C.) 

CONOC.VRPE  (Bot.),  conocarpus,  de 
xünr,  cône,  et  de  xapTrir,  fruit  ; genre  de 
la  pcntaiidric  monogynie  et- de  la  famille 
des  élé.agnées  ; il  renferme  des  arbres  et 
arbrisseaux  originaires  de  l’Amérique 
méridionale,  et  à fruits  coniques.  Ils  sont 
inusités.  (H.  C.) 

CONOCARPODEXDRON  ( Bot.  ) , 

conocarpodendron , de*w»or,  cône,  de  xnp- 
’ccr,  fruit,  et  de  arbre.  Boerrbaave 

avait  ainsi  uonimé  plusieurs  arbrisseaux  , 
que  depuisliil  Linnæus  a rangés  dans  son 
genre  protea,  d’où  M.  Robert  Brown  les 
a séparés  de  nouveau  sous  le  nom  de  leu- 
codendrum.  (H.  C.) 

CONOIÜÆ  PAPILL/E  (Anat.), 
mots  latins;  les  papilles  coniques  on  py- 
r.imidales  de  la  langue.  F.  L.\ngue. 

( .T.  C.  ) 

CONOIDE  adj.  prissubst., 

conoideus,  conoides,  xarceiJ'îir,  de  xSror,  cône, 
et  de  Eiifor,  (orme;  qui  ressemble  à un  cône. 
Corps  conoïde  on  conarium.  On  a donné 
ee  nom  à la  glande  pinéale.  F.  PfNÉ.ir.E 


CO  N 

» 

(Claude). — Dents  conoides.  M.  Cliaiissier 
nomme  ainsi  les  dents  canines.  — Liga- 
ment conoïde.  Eigameut  de  l’epaule,  dont 
la  figure  est  celle  d’un  cône  renversé;  il 
SC  lixe  par  sa  base  à nue  tubérosité  que 
présente  en  dehors  la  face  inférieure  de 
1.1  clavicule  , et  par  son  sommet  à la  par- 
tie la  plus  large  de  1 apophyse  coracoïde; 
il  (ait  partie  du  ligainenl  coraco-clavicu- 
laire  de  quelques  auteurs.  ' J.  C.) 

CONOIDES  COEPUN  (Anat.),  mot 
latin,  la  glande  pinéale.  F. 

PtNÉ.\r,K.  (J.  C.) 

CONOPS  ( Entoinoî.  ) , conops  , de 
x«io4  , cousin  , nioucberoii  ; genre  d’in- 
sectes diptères  de  la  famille  des  scléros- 
tomes.  ( II.  C.  ) 

CON(dSPER  ME  (Bot.),  conospennum, 
de  xùrtis-,  cône,  et  de  ^ semence  ou 

graine;  genre  de  la  famille  des  protéa- 
cees  et  de  la  tétrandrie  monogynie.  Il 
renferme  des  arbrisseaux  de  la  Nouveile- 
Ilollande,  la  plupart  iiuparfailement  con- 
nus. (II.  C.) 

CONQUASSATION  (Pharnu),  opé- 
ration pbarmaceutiiiiie  (|ui  consiste  à di» 
viser  .avec  un  pilon  de  bois  ou  de  pierre  , 
les  végétaux  récents,  leurs  fruits,  etc. 

(M.  O.) 

CONQUE,  (y^nar.)  , s.  f. , concka  des 
Latins,  xsy^»  des  Grecs;  grande  coquille. 
Cavité  que  présente  le  pavillon  de  l’o- 
reille , et  qui  est  bornée  par  les  trois  émi- 
nences appelées  le  Iragus,  l’antitragus  et 
l^aiilhélix;  elle  présente  dans  son  fond 
l’orifice  externe  du  conduit  auditif. — On 
a donné  également  le  nom  de  conque  à 
tout  le  pavillon  de  l’oreille.  (J.  C.) 

CONQUE  ANATIEERE.  F.  Ana- 

TIFE. 

CON.SÉCUTIFS  DES  MALADIES 
(Phénomènes)  (Path.) , adj.  On  donne 
ce  nom  à certains  dérangements  des 
fonctions  qui  persistent  apres  la  termi- 
naison des  maladies,  ou  qui  se  montrent 
vers  leur  déclin.  Ils  se  confondent  quel- 
quefois avec  les  phénomènes  de  la 
convalescence  ; mais  en  général  ils  en 
dilfèrent sensiblement,  soit  à raison  de 
leur  intensité,  soit  parce  qu’ils  portent 
le  plus  souvent  sur  une  seule  fonction, 
tandis  que  la  convalescence  est  mar- 
quée par  la  langueur  de  toutes.  (Cn.) 
CONSENSUS.  Û. SïMP.VTHiE. 
CONSENTEMENT  DES  PARTIES 

(Phys. , Path.),  consensus  partium;  sorte 
de  relation  établie  entre  toutes  les  par- 
ties du  corps,  désignée  aussi  par  le  mot 
sympathie,  pris  dans  son  sens  le  plus 
étendu.  (Ch.) 

CONSERVATION  (PWi.) , s.  f. 

conseniatio,  de  conservare,  conserver:  art 
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de  confire,  de  tnarincr,  on  de  préserver  tin 
médicanienl  des  allêralions  qu’il  pourrait 
eubir.  On  dit  ordinairciiienl  conservario/i 
tîes  drogues.  (ÎM.  ().) 

COINSEIWATIVA  MEDICINA, 
mots  latins.  K.  Hygiène. 

CüN.SElWE  (Pharm.),  s.  f . , con- 
serva, <le  cunsen’are , conserver;  médica- 
ment de  consistance  pulpeuse , composé 
de  substances  végétales  et  de  sucre.  On 
imaginait  autrefois  que  le  sucre  devait 
s’opposer  à la  fermentation  des  matières 
végétales  qui  font  la  base  de  cette  pré- 
paration, et  par  conséquent  leur  conser- 
ver  leurs  vertus  médicinales;  de  là  l’ori- 
gine du  mot  eoaserve.  Mais  l’expérience  a 
prouvé  qu’il  n’en  est  pas  ainsi  ; en  sorte 
<lu’aujourd’bui  la  plupart  des  conser- 
ves, qui  du  reste  ne  diffèrent  pas  des  élec- 
tnaires,  sont  préparées  exteinporanéinent. 
(M.O.) 

CONSERVES  (P/iys.) , s.  f.  pl.,  cons- 
picillu  J sorte  de  lunettes,  presque  planes, 
qui  jouissent  de  la  «lonble  propriété  de 
grossir  un  peu  les  objets  et  de  conserver  la 
vue.  (IM.O.) 

CONSIDENI’IA  (Path.) , mol  latin. 
Il  a deux  acceptions  distinctes:  i“  Il  est 
synonyme  ü'apocatastasis.  P.  ce  mot. 
2“  Il  signifie  rétrécissement  d’une  cavité 
ou  d’un  conduit.  ( Ca.  ) 

CONSIl.IOO  {Bot.).  Pline  nommait 
ainsi  l’ellébore  vert.  C.  Bauhin.  (H.  C.) 

CONSISTANCE,  s.  f.,  consistentia ; 
état  particulier  des  corpsliquides  que  l'on 
a rendus  plus'^épais.  Ainsi,  on  dit  faire 
évaporer  un  liquide  jusqu’à  consistance 
de  sirop,  d’extrait,  d’élecluaire.  On  dit 
aussi  la  consistance  de  l’acide  sulfurique  , 
du  miel , etc.  (AI . O.) 

CONSISTENTIA  (Path.),  mot  la- 
tin employé  dans  deux  sens  : 1“  Lié  aux 
mots  moibi  cetatis  , il  exprime  la  période 
où  le  mal  a acquis  tout  son  aci  roisse- 
ment,  où  la  conslilution  a pris  toute  sa 
force.  2°  Par  consistentia  humoris,  les  au- 
teurs désignent  la  densité  d un  liquide  , 
et  quelquefois  peut-être  le  dépùt  qui  s’y 
forme.  (Cil-) 

CONSOLIDA  ACREA.  V.  Héuan- 

TIlÈaiF.. 

CONSOLIDA  MAJOR.  Voy.  Con- 

SOUBE. 

CON.SftLIDA  MEDIA.  V.  Bugce. 

CONSOLIDA  MINOR.  Voy.  Bru- 
WEI.1.E 

CON.SOLIDA  REGALIS.  V.  Dau- 

PHINliI.I.I'. 

CONSOI.TDANTS  (Mat.  med.),  con- 
solidantia  ou  consolidativa  médicamenta. 
On  donnait  anciennement 'ce  nom  aux 
(Substances  que  l’on  employait  dans  la  vu# 
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de  consolider  la  réunion  des  parties  di- 
visées , ou  d’affermir  les  cicatrices.  (IL  C.) 

CONSOLIDATION  {Tliérap.) , s,  f. , 
consùlidatio , action  des  consolidants.  V. 
ce  mot.  (IL  C.) 

CONSOMME  {Hyg.)  ,5.  ni.,  consum- 
matum;  bouillon  de  viande  très-succu- 
lent, et  par  conséquent  plus  analeptique 
et  plus  furtiGant  que  le  bouillon  ordinaire. 

(H.  C.) 

CONSOMPTIFS  (Mat.  méd.),  con- 
sumptiva  médicamenta,  de  consumere,  con- 
sumer, ronger.  Ou  donnait  autrefois  ce 
nom  aux  caustiques  qui  servaient  à la  des- 
truction des  liypersarcoses,  comme  Valun 
calciné,  l'eau phagédénique,  le  nitrate  d’ar- 
gent fondu.  (IL  C.) 

CON.SOMPTION  {Path.),  s.  f.,  con- 
sumptio,  de  consumerez  diminution  pro- 
gressive dans  le  volume  du  corps.  Ce 
phénomène  précède  la  mort  dans  la  plu- 
part des  maladies  cliruiiiques  , et  notam- 
ment dans  la  plitbisie  pulmonaire.  — • 
(Quelques  auteurs  ont  nommé  fièvre  de 
consomption  la  Gèvre  hectique,  idiopa- 
thique ou  symptomatique,  parce  que  son 
principal  phénomène  est  l’amaigrisse— 
ment.  (Cil.) 

CONSOCDE  {Bot.),  s.  f.  , symphy- 
tum,  de  cousolidare , consolider:  genre 
de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  borragincts.  Ou  en 
connaît  une  espère  oflicinale  , c’est  la 
grande  consoude,  symphytum  officinale  des 
botanistes,  consolida  major  des  anciens. 
Elle  croit  en  Europe  dans  les  prairies  liu- 
niidcs  et  sur  le  bord  des  eaux,  ües  raci- 
nes, très-niucilagiiieuses  et  contenant  un 
peu  de  tannin,  sont  employées  comme 
émollientes.  On  s’en  sert  eu  décoction 
dans  les  liémoptysies , la  dysenterie,  la 
diarrhée  chronique.  On  en  prépare  un 
sirop  assC7  usité.  (H.  C.) 

CONSPLRSIO.  V.  Catapasma. 
CONS  TELLATUM  CNCLiEN- 
TCM  {Pharm.) , onguent  composé  de 
vers  de  terre  nettoyés,  séchés  et  pulvé- 
risés, et  de  graisse  de  sanglier  ou  d’ours. 
On  l’employait  autrefois  pour  guérir  les 
maux  de  dents,  et  pour  hâter  la  cicatri- 
sation des  plaies.  (M.  O.) 

CONSTERNATIO  {Path.) , mot  la- 
tin employé  dans  le  même  sens  que  stu- 
por.  V.  Stupeur.  (Ch.) 

CONSTI RA  TION  {Path),  s.  f.,  conj- 
tipatio , de  constipare,  resserrer;  état 
d’une  personne  qui  ne  peut  aller  libre- 
ment à la  selle,  ou  qui  n’y  va  que  rare- 
ment. (Quelques  auteurs  latins  ont  em- 
ployé le  mot  constipation  dans  un  sen» 
beaucoup  plus  étendu  pour  exprimer  le 
resserrement  des  conduits.  (Ch.) 
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('ONSTITUKNS  (Phûnu.^,  Dans  les 
anriensronnuUires.re  tnollalin  iiuliquela 
snlistance  qui  donne  la  consistance  con- 
venalile  aux  medicanienlsci)iu|)osé,s,  com- 
me le  l'oob,  le  miel  ou  les  sirops  dans  Jes 
clectnairi's  , la  rire  dans  les  emidàlres, 
etc.  Jame'i.  (H.  C.) 
C()NSTlTtJT10N(P/tjsio/.),s.  f.,co/Js- 

titutio , de  stare , se  soutenir,  et  de  ciim  , 
avec  ; asseinblat'c  de  plusieurs  parties  qui 
concourent  à la  formation  d’un  tout. 
En  physiologie  , le  mot  constitution  est 
synonyme  de  complexion  ; il  désigne  le 
mode  d’organisation  propre  aux  Indivi- 
dus. On  dit  d’un  liornine  qu’il  est  d’une 
constitution  robuste  ou  délicate  , bonne 
ou  inauv.nise,  jpour  exprimer  qui!  est 
fort  ou  faible,  habituelleineTil  bien  por- 
tant ou  sujet  à de  fréquentes  maladies. 

(€fi.) 

C( )NST FTUTION  ATMOSPII É R I- 
QüE  [Phys.  , Hye.).  C’est  le  nom  sous 
lequel  on  désigne  les  diverses  ronclitious 
qu  offre  l’atmosphère  , comme  la  séche- 
resse et  l’iiamidité  , la  température,  l’é- 
lévation du  baromètre,  la  direction  des 
vents,  etc.  (Cn.) 

CONSriTüTION  iMÉDICzVLE,  C’est 
le  nom  qu  on  donne  au  rapprochement 
établi  jiendant  un  certain  laps  de  te/nps 
entre  l’état  de  l’atmosphère  et  les  mala- 
dies régnantes.  (Ctt.) 
CONS'l'I'rUTIONNEL  (Path.),  adj., 

qui  tient  a la  constitution  de  l’individu* 
Maladie  constitutionnelle,  phthisie,  rachi- 
tis  constitutionnel.  Quelques  médecins 
ont  employé  cet  adjectif  pour  désigner 
les  m.aladles  produites  par  la  constitution 
de  l air  ; mais  leur  exemple  n’a  pas  fait 
loi.  (Cfi.) 

CONSTRICTEUR  ( Anat.  ) , adj.  , 
constrictor , de  constringere , resserrer; 
qui  resserre  en  agissant  circulairement. 
On  désigne  sous  ce  nom  divers  muscles, 
comme  les  suivants. 

CONSTRICTEUR  DE  L’ANUS.  V. 
Sphincter. 

CONSTRICTEUR  DE  L’ŒSOPHA- 
GE, ou  MUSCLE  œ:sophagien  , 

constrictor  œsophagi.  C’est  un  faisceau  de 
libres  charnues  etcirculaires  qui  se  trouve 
à la  partie  supérieure  de  l’œsophaKe. 

(J.  C.)  ^ ° 

CONSTRICTEUR  DE  NUCK  {Inst. 

chir.).  V.  Co'.IPRE.SSEUR  DK  NtICK. 

CONSTRICTEUR  DE  LA  VESSIE. 
V.  Sphincter. 

CONSTRICTEURS  DU  I.A- 

PiYNX  (Muscles).  I .ieutaud  décrit  sous  le 
nom  de  grand  constricteur  du  larynx  le 
muscle  crioo-aryténoïdicn  latéral,  réuni 
au  ihyro-aryténoïdieii.  (J.  C.) 
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CONSTRIC’I’E  U RS  DU  PH.\- 
RVN  V (Muscles),  cunstrictores pharyngis 
niusculij  plans  nui.sculeii.x  qu i concourent  à 
foi  mer  les  parois  du  pharynx.  La  jilupart 
des  anatomistes  en  admettent  trois,  qui  se 
recouvrent  successivement  de  bas  en  haut, 
savoir  ; i o Le  constricteur  inférieur  y il  est 
large,  très-niince,quadrilatè'-e,su|)i  rficiel- 
lement  placé;  il  s’étend  des  cartilage.s  cri- 
coïde  et  thyroïde,  jusque  vers  le  milieu  de 
a hauteur  du  pharynx,  et  s’unit  sur 
la  ligne  médiane  avec  relui  du  côté  op- 
posé. 1.0  Le  constricteur  mv  .en  occupe  la 
partie  moyenne  du  jiharynx;  il  est  trian- 
gulaire ; il  se  fixe  en  avant  h la  grande  et 
à la  petite  cornes  de  l’os  hyoïde,  au  li- 
ganient  stylo— hyoïdien  , et  s<*  termine  en 
arrière  en  sïiuis.sant  avec  son  .semblable. 
3®  Le  constricteur  supérieur  est  qiiadrila- 
tèi  e , il  s étend  de  1 aile  interne  de  l’apo— 
pnyse  ptérigoide  , du  ligament  inter- 
maxillaire, de  la  ligne  oblique  interne  de 
la  imlclioireet  delà  base  de  la  langue,  à la 
partie  postérieure  du  pharynx.  Les  muscles 
constricteurs  du  piiarynx  rétrécissent  le 
pharynx  ; ils  peuvent  égaleineiil  rappro- 
cher les  deux  extrémités  de  cet  organe. 

M.  Cir  iissier  considère  ces  trois  mus- 
cles et  le  .stylo-pharyngien  comme  n’en 
faisant  qu  un  seul,  auquel  il  donne  ce 
dernier  nom.  (J.  C.) 

CONSTRICTEURS  DU  VAGIN  ou 
DE  LA  VULVE,  constrictores  cunnî  ; 
pelit.s  muscles  qui  naissent  au-dessous 
du  clitoris,  descendent  sur  les  parties  la- 
téralesdu  vagin,  etse  terminent  en  se  con- 
fondant avec  le  transverse  du  périnée  et 
le  sphincter  externe  de  l’anus.  Leur  usage 
est  de  rétrécir  l’entrée  du  vagin.  (J.  C.) 

CONSTRICTION  (Path.),  s.  f.,  cons- 
trictio , resserrement.  (Cn.) 

CüNSTRICTIVA  MEDICA- 
MENT,A,  mots  latins.  V.  Styptjoues. 
(H.  C.) 

CONSTRICTOR  CUNNT  MUSCU- 
LUS  (Anat.)  , mots  latins  ; muscle  cou.s- 
trictenr  du  vagin.  Albinus.  (J.  C.) 

CONSTR  1 CTOR  IS1  HMI  FAU- 
ClUM  MUSCULUS  (Anat.) , mots  La- 
tins; muscle  glosso-staphylin.  Douglas, 
Soemmerring.  (J.  C.) 

CONS  TRINGENTI  A MEDI- 
CAMENTA, mots  latins.  ET  Astrin- 
gents et  Styptiques.  (IL  C.) 

CONSULTANT  (Méd.),  adj.,  con- 
sultus  ,re\m  que  Ton  consulte.  On  donne 
ce  nom  au  médecin  ou  au  chirurgien  qui 
donne  des  conseils  à un  malade,  sans  le 
suivre  habituellement  dans  le  cours  de  s.a 
maladie.  Quelques  médecins  et  rhirnr- 

32. 
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gieiis  SP  l)oinp,nl  à ppltc  p.iilic  de  la  pra- 
ti(]iip  de  leur  art.  (Ch.) 

CONSCI/IWTION  {Mià.) , s.  f.,  con- 
sultdtio,  deÜberatio,  coiiteiitio  de  quelques 
aiu  iens  auteurs.  Ce  mot  a plusieurs  ar- 
cepllons;  il  exprime,  i“  la  r(Mmiun  de 
plusieurs  gens  île  l’art  pour  délibérer  sur 
un  ras  particulier  de  palliulogie;  le 
résultat  écrit  de  leurs  délibérations  ; l’a- 
visd’un  médecin  qu’un  malade  vient  con- 
sulter, ou  ciui  répond  à un  mémoire 
détaillé  sur  l’état  d’un  malade  absent. 

( li.  C.  ) 

CON'IWBESCEINTIA  (Fath.) , mot 

latin,  de  contabescere , maigrir;  con- 
somption, marasme,  atrophie.  IKces  mots. 
(Cm.) 

CON'rACT  (Path.),  s.  m. , contac- 
tas, étal  de  deux  corps  qui  se  touchent. 
Itans  l’étiologie  des  maladies  conta- 
gieuses, on  admet  deux  espèces  de  con- 
tact; savoir:  Le  contact  immédiat  et  le 
contact  médiat.  K.  CoN'TAGlON.  (Ch.) 

COjNTAGIEUX  (Path.),  adj. , can- 
tagiosus,  qui  se  transmet  par  le  contact 
médiat  ou  immédiat.  — - Maladie  con- 
tagieuse. Ce  mot  est  quelquefois  em- 
ployé, mais  presque  toujours  au  figuré, 
clans  un  sens  un  peu  différent,  qui  trans- 
met la  contagion;  on  dit  ainsi  , air  conta- 
gieux. (Ch.) 

C(.)]NTA(iION  {Path.),  s.  f.,  conta- 
gio  , contages , contagium  ; transmission 
d’une  maladie  déterminée,  d’un  individu 
à un  autre  , par  un  contact  médiat  ou  im- 
médiat. La  manière  dont  s’opère  la  con- 
tagion nous  est  inconnue;  néanmoins, 
il  est  de  toute  probabilité  qu’elle  a lieu 
par  le  moyen  d'un  agent  matériel,  qu’on 
nomme  principe  contagieux  ou  virus.  La 
contagion  peut  être  immédiate  ou  mé- 
diate. Elle  est  immédiate  lorsque  le  prin- 
cipe conlagieu.x  est  transmis  directement 
de  l’individu  malade  à une  personne 
saine,  soit  par  le  séjour  dans  une  atmo- 
sphère chargé*  des  émanations  du  ma- 
lade , soit  de  la  main  à la  main , soit  enfin 
par  un  contact  plus  intime  encore  , com- 
me cela  a lieu  dans  la  transmission  du 
virus  de  la  rage  cl  de  la  syphilis,  ijui  est 
.sans  action  sur  la  peau  intacte  , et  qui  ne 
)eut  être  communiqué  que  par  les  mem- 
jranes  muqueuses  ou  par  les  plaies.  La 
contagion  médiate  a lieu  .au  moyen  des 
substances  qui  ont  été  en  contact  avec  le 
corps  du  malade,  comme  les  vêlements 
et  tous  les  objets  dont  il  fait  usage. 
Les  tissus  de  laine  , de  soie  , de  coton,  de 
cbanMe,  sont  de  toutes  les  matières 
celles  qui  reçoivent  et  transmettent  le 
plus  facilement  les  principes  contagieux. 
(Cll.) 


CO  N 

CONTEMPLA'I’IF  {Pathol),  adj., 
contemplativus , e^\i\  tient  à la  contempla- 
tion. On  nomme  souvent  contemplatives 
les  idées  dominantes  de  quelques  mélan- 
coliques, et  particulièrement  de  ceux  qui 
sont  atteints  de  mélancolie  religieuse. 
(Cil.) 

CONTEiMPLATION  (Path.),  s.  f., 
contemplatiü.  Ce  mot  a été  employé  par 
quelques  médecins  comme  sjnonymc 
d'extase  ou  de  catalepsie.  (Ch.) 

CON'l’EXTlF  {Chir.),  adj.,  conti- 
nens,  de  contincre,  retenir.  On  appelle 
contentijs  les  bandages  qui  retiennent  les 
médicaments  , les  compresses  et  au- 
tres pièces  d’appareil  sur  les  parties  ma- 
lades, ou  qui  maintiennent  dans  la  po- 
sition qu’elles  doivent  conserver  les  par- 
ties qui  ont  été  déplacées  ou  fracturées. 
La  plupart  des  bandages  sont  contentifs. 

(J.  C.) 

CONTENTION  (C’/iir.),  s.  f.  , con- 
tentiü,  de  continere , contenir;  action  de 
con  enir.  On  donne  ordinairement  ce  nom 
à reiisemble  des  moyens  qui  servent  à 
maintenir  réduite  une  fracture  ou  une 
luxation.  (J.  C.) 

CON'JEXTL'RE  (Anat.),  s.  f. , con~ 
textura,  de  texere,  ourdir,  faire  un  tissu; 
disposition,  organisation  intime,  tissure, 
des  corps  organisés.  C'est  dans  ce  sens 
qu  on  dit  la  contexture  des  os,  des  mem- 
branes séreuses,  etc.  (J.  C.) 

CONTIA  (Pjg-).  Pline  a donné  ce 
nom  à une  des  variétés  de  l'olive.  (IL  C.) 

Contigu  {Anat.),  adj.,  contiguus, 
de  contigere , loucher;  qui  est  situé  tout 
contre.  On  appelle  parties  contiguës  cel- 
les qui  se  louchent , qui  sont  dans  un 
contact  immédiat,  (j.  C.) 

CON'l'ICLTl’É  (Anat.),  s.  f. , con- 
tiguitas  ; état  de  deux  choses  qui  se  tou- 
chent sans  se  tenir,  et  qu’on  peut  séparer 
sans  déchirement.  On  emploie  ce  mot 
par  opposition  à continuité;  ainsi,  il  y a 
seulement  contiguité  entre  la  tête  de  l’hu- 
mériis,  par  exemple  , et  la  cavité  glé- 
noïde  du  scapulum  , tandis  qu’il  y a 
continuité  entre  le  corps  des  vertébrés,  par 
l’intermède  des  libro-cartilages  , dans  les 
articulations  vertébral  es  proprement  dites. 
Diarthroses  de  contiguité.  Articulations 
mobiles  dans  lesquelles  les  os  se  touchent 
par  des  surfaces  enduites  d’une  couche 
carlilagintnse  qui  est  toujours  humectée 
par  la  synovie.  F.  CoM'llSUITÉ.  (J.  C.) 

CONTINENCE  (Hyg.),  s.  f.  conti- 
nentia  ; privation  des  plaisirs  de  l’amour 
physique. 

Continente  (Cause),  v.  c.ause* 

MÜRUIFlQüJiS. 
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(CONTINENTE  (Fièvrp)  (Pathol.), 
fit  ris  continens.  On  nomme  ainsi  loiile 
fièvre  dont  l’intensité  reste  la  même  pen- 
dant tout  son  roiirs,  dans  lequel  on  ne  dis- 
tinguc,ni  diminution  dessymplèimes , ni 
exacerba  lion,  (^fnclqiies  auteurs  ayant  pris 
celte  delinition  dans  un  sens  rigoureux,  ont 
rtié  l’cxistenre  de  ces  fièvres;  mais  ce  n’est 
pas  ainsi  qu’on  doit  l’entendre  , et  toute 
lièvre  qui  ollre  une  intensité  à-peu-près 
égale  peinlant  toute  sa  durée,  est  conti- 
nente. (Ch.) 

Continu  (Anat.).  U se  dit  des  par- 
ties qui  sont  tellement  unies,  qu’on  ne 
saurait  les  séparer  sans  intéresser  leur  sub- 
stance. Dans  ce  sens,  ce  mot  est  opposé  à 
contigu.  (J.  C.) 

CONTINU  ( Type  ) ( Pathol.  ).  V. 
TvP£. 

CONTINUITÉ  (Anat.,  Pathol.),  s. 
{.,  continuitas;  adhérence  telle  de  deux 
choses  entre  elles,  qu’on  ne  peut  les  sé- 
parer sans  cassure  on  déchirement  sen- 
sible. — Diarthroses  de  continuité.  Les 
anatomistes  nomment  ainsi  les  articula- 
tions mobiles  dans  lesquelles  les  os  ne  se 
touchent  point  immédiatement;  il  y a 
entre  eux  une  substance  ligamenteuse 
dont  la  flexibilité  leur  permet  de  se  mou- 
voir ; telles  sont  les  articulations  verté- 
brales proprement  dites.  — Solution  de 
continuité.  Ce  mot  désigne  toute  division 
de  parties  auparavant  continues.  Ainsi  les 
plaies,  les  fractures  sont  des  solutions  de 
continuité.  (J.  C.) 

CONTONDANT  (Path. , Chir.),  adj. , 
contundens,  de  contundere , coiitondre  , 
broyer;  nom  que  l’on  donne  aux  corps  vu  I- 
nérants ronds  et  obtus;  ils  produisent  des 
plaies  contuses  ou  des  contusions;  ils 
meurtrissent  ou  déchirent  les  partiesqu’ils 
frappent,  sans  les  couper  ni  les  piquer. 

(J.  C.) 

CONTORSION  (Path.),  s.  f. , con- 
torsion mouvement  violent  accompagné 
d une  sorte  de  torsion  de  quelque  partie. 
La  contorsion  des  bras,  du  tronc  , a lieu 
dans  quelques  maladies  convulsives,  ou 
accompagnées  de  douleurs  violentes. 
(Ch.) 

CONTRA-APERTURA.  V.  Gintke- 

ouvEnTiniE. 

CONTRACTER  (Sc)  (Physiol.),Y.  r., 
contrahi , contractione  crispari;  se  resser- 
rer sur  soi-nième  , se  rarroun  ir.  Quand 
les  muscles  agissent , on  dit  qu’ils  se  con- 
tractent. (IL  C.) 

CON'rnACITES  (Afat.  méd.)  , con- 
trahentia  médicamenta,  y.  .\STHtNGEN'rs 

cl  SXYI'TJQUES.  CfE  C.) 
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Cf^NTRACTILE  (Physiol),  a,lj.,  con- 
ti actilis  n susceptible  de  se  contracter. 
La  fibre  des  muscles  est  contractile. 
(H.  C.) 

CONTRACTILITE  (Physiol.)  , s.  f.  , 

contractilitas , de  contrahi , se  contraclei*; 
piopiiété  citale  qui  donne  à certaines 
parties  le  pouvoir  de  se  contracter.  La 
contractilité  sensible  ou  apparente  de  Ri- 
cliat  est  la  meme  chose  que  la  myotilîté. 
V.  ce  mot.  Sa  contractilité  insensible  cor- 
re.spond  à la  tonicité  de  plusieurs  autres 
phpiologi.stes.  V.  ce  mot.  Les  muscles  de 
la  locomotion  sont  doués  d’une  force  de 
contractilité  volontaire  , ou  dépendante 
immédiatement  de  l’acliou  du  cerveau  ; 
les  mirsrles  des  viscères  de  la  diges- 
tion et  des  autres  organes  inlc;lcurs  , 
joui.ssent  d’une  contractilité  involontaire 
( IL  C.  ) 

CONTRACTION  (Physiol),  s.  f.,  emt- 
tractio  ,meme.  elymologie;  action  de  se 
contracter.  On  dit  la  contraction  d'un  mus- 
cle, pour  indiquer  les  phénomènes  qu’il 
présente  durant  le  temps  de  son  exercice. 
(H.  C.) 

CONTRACTURE  ( Pathol  ),  s.  f., 
contractura,  de  contrahere , entraîner- 
maladie  qui  consiste  dans  la  rigidité  per- 
manente et  l’atrophie  progressive  des 
muscles  flérliiiseurs  qui  s’opposent  au.x 
mouvements  d’extension  au  delà  d’un 
certain  degré.  Les  muscles  affectés  for- 
ment au-dessous  de  la  peau  soulevée  des 
cordes  dures  et  amincies.  Les  malades 
sont  obligés  de  rester  immobiles  dans 
leurs  lits;  ce  qui  donne  quelquefois  lieu 
à la  formation  d’escarre  dans  les  endroits 
où  porte  habituellement  le  poids  du 
corps.  — A l’ouverture  des  cadavres,  on 
trouve  les  muscles  convertis  en  fibres  ten- 
dineuses; les  fibres  charnues  ont  presque 
disparu.  — La  contracture  succède  sou- 
vent à d’autres  maladies,  et  particulière- 
ment aux  rhumatismes,  aux  névralgies, 
aux  convulsions,  à la  syphilis,  à la  coli- 
que métallique. — Les  moyens  thérapeu- 
tiques varient  selon  la  cause  à laquelle 
est  due  la  contracture  : les  bains  tiè-. 
des  , les  bains  de  vapeurs  ou  d’eaux  ther- 
males, les  embrocations  avec  les  corps 
gras,  le  massage,  l’extension  mécanique 
des  membre*  affectés  , sont  les  moyens 
le  plus  généralement  employés.  Quel- 
ques auteurs  ont  conseillé  la  décoction 
de  sedum  âcre  à l’intérieur,  et  à l’extérieur 
les  cataplasmes  préparés  avec  les  feuilles 
de  cette  pbnie.  V.  le  traitement  des  né- 
vroses. ( Ch.  ) 

CONTRA  FISSURA  (Path.),  ,not 
latin  ; conlrc-fente  , contre-coup.  U.  te 
dernier  mol.  (J.  C.j 
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CONTRAIIEN  I JA  MEDICAMEN- 
TA. E.  AvnilNGENTS  cl  Stvptiques. 

CONTR  VYERVA  {uMnt.mdd.,  Boî.), 
dorstenia  co  itiayena,  Liiinæus;  plante 
du  gciiie  dorstèâic  , «rigiiiaire  du  Pérou 
et  du  Mexique.  Ses  r.ii'iiics  amères  et 
aroiuatiqui  s sont  regardées  romme  un  sli- 
mulanl  utile  dans  un  grand  nombre  de 
ras,  et  souveni  employées  comme  dia- 
phorélitjnes.  Son  nom,  qui  signilic  en 
espagnol  herbe  contre  les  poisons , rappelle 
qu’elle  a passé  aulrelois  pour  un  puissant 
antidote.  (11.  C.) 

CONTRE -COUP  {Bath.  chlrurg.), 
■S.  m. , contra-fissura  , npechema  , contre- 
fracture  ; frarlure  ou  conlusion  produite 
dans  un  lieu  éloigné  de  celui  qui  a été  frap- 
pé. Les  solutions  de  continuité  par  contre- 
coup se  remarquent  non-seulement  dans 
les  osdu  crâne,  mais  encore  d.ans  la  plupart 
des  pièces  solides  qui  constituent  le  sque- 
lette, comme  on  l’observe  fréquemment 
pour  la  clavicule,  le  cou,  le  corps  du  fé- 
mur, etc.  On  a généralement  admis  pour  le 
cr.âne  , les  contre-coups  dans  les  cas  sui- 
vants; 1°  Quand  la  fracture,  au  lieu  de  se 
faire  sur  la  table  externe  qui  a été  frappée, 
arrive  à la  table  interne  ; 2°  quand  1 os  se 
rompt  dans  une  partie  différente  de  celle 
qui  a supporté  immédialeincnl  le  eboe  ; 3° 
quand  lo.s  voisin  de  celui  quia  été  frappé, 
SC  rompt  seul  ; 4°  quand  le  crâne  se  brise 
dans  un  lieu  diamétralement  opposé  à 
relui  qui  a été  frappé,  ün  peut  larile- 
ment  se  rendre  compte  du  mécanisme  de 
toutes  ces  contre-fractures,  en  faisant  at- 
tention au  mode  de  résistance  que  les  os 
présentent  aux  chocs  extérieurs,  et  à la 
manière  dont  le  mouvement  se  trouve 
transmis  et  décomposé  par  les  diverses 
pièces  de  la  charpente  osseuse  du  corps. 

( J.  G.  ) 

CONTREXEVILLE  (Eau  minérale 
de  ) , village  situé  dans  le  département 
des  Vosges  à quatre  lieues  de  Neufcbàteau. 
On  y trouve  de  l’eau  froide  qui  contient 
du  carbonate  de  fer,  de  l’Iiydrorblorale 
et  du  carbonate  de  chaux  ; il  parait 
qu’elle  renferme  encore  une  matière 
grasse  comme  bitumineuse.  Onl’enqiloie 
dans  les  obstruciion  , les  maladies  de  la 
peau  , l’engorgement  des  glandes,  et  spé- 
cialement dans  les  maladies  de.s  reins  et 
de  la  ve.ssie.  On  la  regarde  comme  un  ex- 
cellent litbontriptique.  Elle  doit  être  bue 
froide,  cl  sur  les  lieux;  car  elle  s’altère 
avec  la  plus  grande  facilité.  (M.  O.) 

GONTR E-EX  l'ENSION  ( üpér. chir), 
s.  f.,  contra  extensio,  action  opposée  à l’e.x- 
lension  , et  par  Laquelle  ou  retient  une 
partie  luxée  ou  fracturée  dans  une  sitna- 
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lion  fixe , tandis  qu’on  lire  sur  l'exlrc- 
milé  inférieure  du  membre  pour  rame- 
ner la  tète  de  l’os  déplacé  dans  sa  cavité 
de  réception,  ou  pour  affronter  les  frag- 
ments d’une  traclure.  Quand  le  poids  dt. 
corps  est  insufli.sanl  pour  faire  la  contre- 
extension,  comme  cela  arrive  le  plus  soi:-* 
vent,  on  charge  un  ou  plusieurs  aides 
de  bxer  la  partie  , suit  avec  leurs  mains 
seules,  soit  avec  des  liens  de  diverse 
nature  , et  appliqués  convetiabiemeut. 

(J.  C.) 

CONTRE -FENTE.  Voy.  Co^TRE- 

COUP. 

CONTRE-FRACTURE  {Bath.  chir.). 

V.  Cu.M'tlE-COUP. 

CONTRE-INDICATION  {¥ath.),s. 

f.  fContra-indicatio  ; indication  contraire 
à une  autre,  circonstance  qui  met  obs- 
tacle à 1 emploi  d'un  moyen  ibérapeuli- 
que  dont  une  autre  circonstance  inOique- 
rait  la  nécessité.  K.  Indication.  (Cii.) 

CONTRE- OUVERTE  RE  ( Opérât, 
chirurg.  ) , s.  f.  , Contra  incisio  , incisio 
priori  opposita.  On  noinine  ainsi  une 
incision  que  l’on  pratique  à la  par- 
tie la  pvius  déclive  d’une,  plaie,  lorsque  la 
première  ouverture  n’est  pas  placée  lavo- 
rablement  à réconlemeiit  du  pus,  à l’ex- 
traction de  corps  étrangers,  etc.  Les  con- 
trc-ouvcrlures  se  lont  avec  le  bistouri , 
qu’on  pilonge  dans  le  foyer  puruU-nt,  on 
qu’on  giiiiie  sur  une  sonde  cannelée 
introduite  par  la  première  ouverture. 

(J.  C.) 

CONTRE-POISON  (Mat.  méd.),  s. 

m. , antidotum  ; tout  remède  propre  à 
combaiire  les  effets  des  poisons  eu  les  dé- 
composant. (IL  C.) 

CONT  R E - S T l M UL ANT  ( Méd. } , 
adj.,  contrà-stimulans  ; qui  s’oppose  à la 
trop  grande  excitation  des  lorces  de  la  vie. 
y.  CuNTllO-STlMCLUS.  (M.C.) 

CONTRITION  (Fharm.),  s.  f.,  broie- 
ment de  quelque  substance.  (M.  O.) 

CONTRO-STIML LISTE  (Med.),  s. 
m. , sectateur  de  la  doctrine  du  contro- 
slimuliis.  (Ch.) 

CON'l  RO-STEMULUS  ou  CONTRE- 
STIMULUS,  s.  m. , de  stimulus  cl  de 
contra,  effet  contraire  à celui  du  stimu- 
lus j moyen  de  dimimier  l’excilation  en 
faisant  perdre  a l’agent  qui  la  produit  une 
partie  de  son  énergie  , en  ramenant  la 
fibre  élémentaire  à un  étal  diiecinnent 
opposé  â celui  on  l’avait  mise  le  stimulus. 
(Ch.) 

CONTUS,  USE  (Fath.  chir.),  adj., 
contusus , meurtri,  Iroissé  , aficcté  de 
contusion.  C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit 
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îfs  parties  contuses , une  plaie  contuse , 
etr.  (J.  C.) 

CONTUSION  (Pathol,  chirurg.), 
s.  f. , contusio,  du  verbe  lalin  contundere , 
meurtrir,  érraser;  lésion  produite  par  l’ac- 
tion , le  rlioc  d’un  corps  à large  surface, 
sans  perle  de  substance  et  sans  solution  de 
continuité'  apparente.  Lorsque  la  peau  se 
trouve  divisée,  la  maladie  prend  le  nom 
de  plaie  contuse.  La  contusion  offre  «lif— 
fe'rents  degrés.  Quand  elle  est  légère  et 
n’affecte  que  les  parties  superlicielles , la 
peau  devient  brunâtre  ou  violette,  et  le'- 
gèrement  «louloureuse  ; le  sang  est  en 
stagnation  dans  les  vaisseaux  capillaires  , 
ou  bien  inliltré  dans  le  tissu  cellulaire.  8i 
la  contusion  est  plus  considérable,  les 
muscles,  les  vaisseaux,  les  nerfs , peu- 
vent être  déchirés,  les  os  eux-mêmes 
peuvent  être  fracturés.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  parties  profondes  moins  élasti- 
ques que  la  peau  ont  été  broyées  à travers 
celte  membrane,  que  le  corps  contondant  a 
déprimée  et  n’a  pas  rompue.  Les  violentes 
contusions  sont  sur-tout  produites  par  les 
corps  lancés  par  la  poudre  à canon.  On 
emploie  pour  combattre  1 es  etfels  d'une 
légère  contusion,  les  topiques  répcrcus- 
sifi,  la  compression  qui  favorisent  l’ab- 
sorption du  .sang  épanché,  et  s’opposent 
au  développement  de  l’inllammation. 
Mais  quand  les  contusions  sont  profon- 
des et  violentes,  il  faut  inciser  la  peau 

[)Our  donner  issue  au  sang  extravasé  , lier 
CS  vaisseaux  ouverts  s’ils  sota  d’un  gros 
calibre,  extraire  ou  affronter  les  es- 
quilles, etc.;  on  traite  ensuite  la  contu- 
sion comme  une  plaie  contuse;  on  a re- 
cours à la  saignée  si  les  .symptômes  géné- 
raux en  réclament  l’emphii , on  met  le 
malade  à la  diète,  on  lui  fait  garder  le 
repos  le  plus  parfait,  etc.  Quand  la  dé- 
sorganisation est  trop  profonde  pour 
qu  on  puisse  espérer  de  conserver  le  mem- 
bre, il  faut  en  pratiquer  l’ampulatlon  au- 
dessus  de  la  partie  malade.  (J.  C.) 

CONUS  FUSORIUS  (Chimie),  an- 
cien nom  d’un  creuset  de  cuivre  ou  de  fer, 
qui  avait  la  forme  d’un  cône  renversé,  et 
au  moyen  duquel  on  opérait  l’cxlraclion 
-des  métaux.  ( Ai.  O.) 

CONVALESCENCE  (Path.),  s.  f. , 

eonv.ilesccntiii , de  corrvalcscere  ; état  in- 
termédiaire .à  la  maladie  à laquelle  il  suc- 
cédé , et  à la  .santé  à laquelle  il  con- 
duit. La  convalescence  coirimcncc  à l’é- 
poque où  les  symptômes  qui  caractéri- 
sent la  maladie  ont  disparu  , et  finit  à 
l’époque  où  l’exercice  libre  et  régulier 
des  fonctions  qui  constitue  la  santé  est 
pleinement  rétabli.  (Ch.) 
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CONVALESCENT  (Pathol),  adj., 
convalescens,  qui  est  eu  convalescence.  Pm 
ce  mol.  (Cil.) 

CONVALLARIA.  F.  Muguet. 

CONVERGENCE  (Phys.) , s.  f.,  con- 
vergentia  ; disposition  de  lignes  ou  de 
rayons  qui,  d’abord  éloignés,  conver- 
gent ou  vont  se  réunir  au  même  point. 

(M.  O.) 

CONVERGENT , adj.,  convergeas,  qui 
converge.  On  dit  lignes  convergentes,  P. 
CoNVEIlGEll.  (M.  O.) 

CONVERGER  ( Phys.  ) , v.  n. , de 
vergere,  être  tourné  vers,  et  de  ciim,  avec  ; 
tendre  vers  le  meme  point.  On  emploie 
ce  mol  pour  désigner  la  disposition  des 
lignes  qui , partant  de  dilférenls  points  , 
se  rapprochent  sans  cesse , de  manière 
que  si  aucun  obstacle  ne  s’y  oppose,  elles 
se  réunissent  en  un  seul  et  même  poiut. 

(M.  O.) 

CONVER.SION  DES  MALADIES 
(PatA.) , changement  ou  transformation 
d’une  maladie  en  une  autre.  (Ch.) 

CONVEXE,  adj.,  convexus,  de  con- 
vehere,  porter,  soutenir  ensemble;  en 
grec,  xvpror  ou  xvycr.  On  appelle  ainsi 
toute  surface  courbe  dont  le  milieu  est 
plus  élevé  que  les  bords.  Ce  mot  est  op- 
posé à concave.  (M.  O.) 

CONVEXITÉ  , s.  f.  , convexitasy  se 
dit  d’une  surface  qui  est  convexe,  comme 
celle  d’une  sphère,  d’un  cylindre  , d’une 
calotte,  etc.  (M,  O. ) 

CONVEXO-CONCAVE  adj. , con- 
vexo-concavus  y corps  dont  une  des  sur- 
faces est  convexe,  et  dont  l’autre  est  con- 
cave. (M.  O.) 

CONVEXO-CONVEXE  , adj. , con- 
vexo-convexus  ; convexe  des  deux  côtés  : 
les  verres  dont  se  servent  les  presbytes 
sont  dans  ce  cas.  (M.  O.) 

CONVOLU  TÉ  (Bot.) , adj. , convolu- 
tus,  roulé  en  cornet;  telles  sont  les  feuil- 
les des  bananiers , des  balisiers,  du  blé, 
avant  leur  entier  développement.  Le  pé- 
tiole des  graminées  forme,  autour  de  la 
tige  une  gaine  convolutée.  (II.  C.) 

CONVOLUTIVE  (Feuille)  (Bot.), 
folium  convolutivum.  On  appelle  ainsi  les 
feuilles  roulées  autour  d'un  de  leurs 
bords,  qui  semble  en  devenir  l’axe. 

( H.  C.  ) 

CONVOLVULACEES  (Bot.) , con- 
volvulacex  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones, monopélalcs,  hypocorollées.  Elle 
renferme  uu  assez  grand  nombre  d’ar- 
brisseaux cl  d’herbes,  souvent  laiteux, 
et  jouissant  en  général  de  propriétés  pur- 
gatives. C est  à cette  famille  qu’apparti^n- 
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lu  iil  le  jalap,  la  .‘i  aiuinonée , ctr.  V.  I,l- 
SEKON.  (II.  C.) 

COiSVOlA  I LUS.  K I,i.sEH0N. 
CONVULSÉ  ( Path.),  adj.  , convul~ 
sus,  qui  est  attaque  de  rotivulsioiis.  vUem- 
hres  ou  muscles  convulsés.  (Cii.) 

CONVULSIULK  (Futh.) , adj.  , dis- 
posé au.x  ronvulsioiis , individu  cvnvulsi- 
ble.  Ce  mot  n’a  été  employé  que  par  un 
petit  nombre  d’auteurs.  (ClI.) 

CONVULSILILITÉ  {Fath.) , s.  f., 

disposition  à avoir  des  convulsions.  Peu 
usité.  (Cn.) 

CON\lJLSIF  (Fatk.),  adj.,  qui  est 
arrompajné  de  convulsion,  ou  qui  est 
produit  par  la  convulsion.  — l'oux  con- 
vulsive, pouls  convulsif.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  mot  dans  une  autre  ac- 
ception : remède  convulsif,  c’est-à-dire 
qui  produit  des  convulsions;  tel  serait  la 
noix  vomique , par  c.xcmple.  (Ch.) 

CONVULSION  (Fath.),  s.  f.,  con- 
vulsio,  de  convellere,  secouer;  contraction 
violente  et  involontaire  des  muscles.  Le 
mot  convulsion  est  presque  toujours  em- 
ployé au  pluriel , soit  parce  que  la  con- 
traction violente  et  involontaire  qui  la 
constitue  se  reproduit  à de  courts  in- 
tervalles , soit  parce  qu’elle  affecte  à- 
la  — fois  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  muscles.  Les  convulsions  ont 
été  distinguées  en  toniques  et  cn  clo- 
niques. Dans  les  premières , la  contrac- 
tion des  imiscles  est  permanente,  et  les 
parties  restent  immobiles;  dans  les  se- 
condes, la  contraction  alterne  avec  le  re- 
làcbeincnl,  et  les  parties  convulsées  sont 
agitées  de  secousses  continuel  les.  Aux  con- 
vulsions toniques  appartiennent  le  tétanos 
etsesvariétes  ( V.  ce  mot)  ; les  convulsions 
cloniques  sont  souvent  désignées  sous  la 
simple  dénomination  de  convulsions. C'est 
particulièrement  dans  les  musrbs  .soumis 
à la  volonté  , qu’elles  se  n)aïiifcstent. 
Quelques  auteurs  ont  proposé  de  donner 
le  nom  de  spasmes  aux  contractions  ir- 
régulières des  muscles  de  la  vie  orga- 
nique. 

Les  l auses  des  convulsions  sont  très- 
variées.  l:'.iles  sont  plus  Iréquentes  dans 
les  clim.'its  cliauds  que  dans  les  autres: 
un  tempérament  nerveux,  irritable,  une 
constitution  molle , l’eulaui  e et  la  jeu- 
nesse, toute  espère  d’excitation  vive, 
morale  ou  pbysique,  comme  la  i olère,  la 
joie,  la  vue  d un  .spectacle  eftrayaul,  nue 
commotion  violente  produite  par  une 
( bute  , une  blessure,  etc.,  etc.,  sont  au- 
tant de  causes  qui  favorisent  ou  provo- 
(;'ienl  1“  cléveloppement  des  convi.lsion.s. 
A ces  causes,  ou  peut  en  joindre  quel- 
ipis  .-.litres  qui  sont  propres  à certames 
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conditions;  telles  sont,  riiez  l'enfant,  IV- 
poque  de  la  dentition,  l’usage  d’un  lait 
trop  riebe  en  principes  nutritifs,  ou  al- 
téré par  les  émolions  vives  de  la  nour- 
rice, l’origine  de  parents  faibles  ou  avan- 
cés eu  âge,  la  suppression  d'un  exan- 
Ih  êiüc  Je  la  lête  i cfii'z  la  feiiiinc  ouceinle, 
iiuc  preiTîicre  grossesse  après  la  ircnlièmc 
année,  des  règles  liabilnelleinenl  abon- 
(lanU‘s,  une  mauvaise  ronformation  du 
bassin,  etc.,  etc.  Mais  chez  les  enfants 
comme  chez  les  femmes  enceintes,  les 
convulsions  sont  presque  loujoursacrom- 
pagnées  de  perle  de  i duna’issance , et  doi- 
vent être  rapportées  à l’cpilcpsie  acciden- 
telle. 11  en  est  de  même  des  convulsions 
qui  survieimeut  au  début  des  maladies 
roiilagleuses , telles  que  la  rougeole,  la 
scailatinc,  la  variole,  etc. 

Des  mouvements  involontaires,  mais 
faibles  et  passagers  qui  survieimeut  dans 
divers  muscles  du  visage  et  des  membres, 
une  agitation  extraordinaire,  une  expres- 
sion insolite  de  la  physionomie  , pré- 
cèdent souvent  et  aiinonceiil  les  convul- 
sions. Cbiz  les  enfants,  plusieurs  autres 
signes  précurseurs  se  joignent  a ceux  qui 
viennent  d’ètre  énumérés;  tels  sont  les  ré- 
veils cn  sursaut,  l’insomnie,  les  plain- 
tes , la  mauvaise  biiinciir  , les  alterna- 
tives de  pâleur  et  de  rougeur.  Ce  pro- 
drome manque  dans  beaucoup  de  cas,  et 
l’invasion  est  souvent  subite. 

Des  mouvements  violents  et  involon- 
taires, qui  aileriientaver  des  moiiveincnls 
opposés  ou  avec  le  relâchement  des  par- 
ties , constituent  les  convulsions  , qui 
se  présentent  sous  les  formes  les  plus  va- 
riées. Pour  donner  une  idée  de  toutes  les 
variétés  des  convulsions , il  faudrait  énu- 
mérer tous  les  mouvements  que  peut 
produire  l’aelioii  mii<ruiaire  ; encore  est- 
il  .à  observer  que  les  contractions  con- 
vulsives des  muscles  produisent  un  îrè.s- 
graud  nombre  de  gpstirolalioiis  que  la 
contraction  régulière  des  mêmes  org.anes 
ne  pourrait  imiter.  Des  douleurs  se  font 
quelquefois  sentir  dans  les  parties  con- 
Milsées.  l.a  violence  des  contractions 
musculaires  donne  lien  , quand  elles  s’é- 
tendent . à beaucoup  de  parties,  à l’aecé- 
lération  du  pouls,  à l’élévation  de  la  rba- 
Icur,  à la  sueur;  chez  quelques  individus, 
elles  ont  produit  des  béinorrbagies,  des 
Iii.salioiis,  des  fractures,  des  beriiies  , le 
uéiollemeilt  des  épipiijses  ciiez  les  en- 
fants, i'avorîcniciit  ciiez  les  femmes  en- 
ceintes. 

La  in.irrbe  des  convnisioiis  est  le  plus 
souvent  irri  giiliei  e ; elles  .s'adoiirissciit  et 
s’cx.Tspèrcnt  , s eioiguent  ou  se  rappro- 
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fliPDl , SP  ronrenlrpiit  sur  quelques  mus- 
elés ou  s’etenrlent  à un  jilus  giMuil  nom- 
bre , sans  s’assujctlir  à rien  de  fixe.  Leur 
duree  est  de  même  indéterminée;  leur 
terminaison  peut  avoir  lieu  par  le  retour 
a la  saule,  par  la  mort,  ou  par  quelque 
autre  affection. 

Les  convulsions  sont  quelquefois  actives 
ou  passives.  Les  premières  attaquent  des 
individus  pléthoriques  , bien  nourris  , 
chez  lesquels  des  hémorrhagies  habi- 
tuelles ont  été  supprimées  ou  retardées  ; 
les  secondes  survienneut  dans  des  cir- 
constanres  contraires;  par  exemple,  chez 
des  individus  épuisés  par  une  hémorrha- 
gie excessive.  Les  principales  variétés  des 
louvulsious  sont  relatives  à leur  siège  , et 
aux  causes  qui  les  ont  provoquées.  De  là 
la  distinction  des  convulsions  en  géné- 
rales et  en  partielles,  en  habituelles  et 
accidentelles.  Le  diagnostic  est  générale- 
ment facile  ; touteiois  , dans  quelques 
Cils,  les  convulsious  symptomatiques  peu- 
vent en  imposer  pour  des  convulsions 
idiopathiques.  V.  IIvSTiatE,  Epii.ep- 
SfE-  — Le  pronostic  varie  à raison  de 
beaucoup  de  circonstances  ; il  est  moins 
fâcheux  lorsque  les  convulsions  sont  par- 
tielles, légères,  éloignées,  mobiles,  ha- 
bituelles, que  lorsqu’elles  sont  intenses, 
générales,  lixes,  très  - rapprochées  , et 
qu  elles  sont  survenues  accideutelleinent. 

L ouverture  des  cadavres  ne  montre 
aucune  lésion  dans  les  convulsions  idio- 
pathiques. 

Le  traitement  des  convulsions  est  en 
grande  partie  soumis  aux  mêmes  règles 
que  celui  des  névroses  en  général.  L'.  NÉ- 
^ ROSKS.  Si  l individu  est  rouge,  pléthori- 
que , il  faut  recourir  à la  saignée  géné- 
rale ou  locale;  s il  est  débilite , ou  em- 
ploie les  antispasmodiques  aromatiques. 
Dans  les  deux  cas,  l’immersion  prolon- 
gée dans  un  bain  tiède  est  généralement 
indiquée;  les  pédiluves  sinapisés  con- 
viennent d.ins  les  cas  où  iLy  a des  signes 
de  congestion  cérébrale.  On  donner.iu  les 
antiielmiuiiques , on  favoriserait  l’érup- 
tion dune  maladie  exanthématique,  si 
quelques  signes  aimoiiçaieiU  la  présence 
des  vers  dans  les  intestins,  où  l’immi- 
nence de  la  rougeole,  de  la  scarlatine,  etc. 
Si  les  convulsions  sont  habituelles  , elles 
exigent  , chez  les  auuites  , les  mêmes 
moyens  que  l’bystérie  et  l’hypocliondric  ; 
l iiez  les  cii'anls  , elles  peuvent  dépendre 
de  la  qualité  du  lait  qu’ils  prennent  , ou 
lies  autres  aliments.  Les  convulsions  qui 
.se  jugent  babitucllemcnt  par  des  vomis- 
semeiils,  des  évai  ualioiis  alvines,  une  lic- 
morrhagie  , peuvent  être  prévenues  par 
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itn  vomitif,  un  purgatif,  une  saignée. 
(Cn.) 

CONVULSIONN  VfRE  , adj.  On 
donné  ce  nom,  dans  le  siècle  dernier,  à de.s 
individus  qui  éprouvaient  des  convul- 
sions produites  par  des  idées  religieuses 
(Cii.) 

COX\ZE  {Bot.)  , s conyia;  ge,nr{^ 
(le  la  lainille  des  roryinbifèrcs  et  de  la 
.syngénésie  polygamie  superlliic.  La  co- 
nyie  vulgaire , cony^a  squarrosa , est  une. 
plante  (lerbaeee  , bisannuelle  , qui  croit 
.sur  la  lisière  des  bois  eu  Eranee,  cn  Al- 
lem.agne  , etc.,  et  qu’on  nomme  coinnm- 
néinent  herbe  aux  mouches,  parce  qu’on 
prétend  que  son  odeur  forte  et  désagréa- 
ble tue  res  insectes.  On  rmploy.alt  autre- 
fois son  infiisioii  dans  le  via  comme  em- 
méiiagogue  et  aritl-iclériqne.  Celle  dans 
le  vinaigre  pa.ssait  pour  anti-épilcptlque, 

( H.  C.) 

CONYZOIDLS  ( Bot.  ).  Gesner  a 
donné  ce  nom  .à  Vérlgeron  âcre.  V.  Er[- 
GEKON.  (LL  C.) 

COOFERTORIUM  (Anat.),  mot  la- 
tin. On  appelle  ainsi,  suivant  Castelli,  le 
cartilage  tliyroïde.  (J.  C.) 

COPAIIU.  KTÉRÉBENTIItNE  DeCo- 

P.MItl. 

COPAIB.A.  Fi  Cop.WER. 

COPAIHÆ  BALSAlMüM.  FiTÉRÉ- 

BEMTHtNE  DE  CoPAHU. 

COPAL  ou  COPALE.  F.  Gomme  co- 

PAt.. 

COPAYER  (Bot.),  s.  in.,  copaïfera  ; 
genre  de  la  décandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  légumineuses.  Le  copaïfera 
ofjicinalis  e&\  un  arbre  élevé  des  forêts  du 
Brésil  et  des  Antilles,  de  l’écorce  duquel 
on  retire,  par  inci.sion  et  pendant  les  cba- 
leurs,  la  térébenibine  de  Coualiu.  F.  ces 
niol.s.  (H.  C.) 

COPHOSL  (Path.) , s.  f. , cophosis  , 
du  grec  xwifMo-ir,  de  x'^for,  sourd,  surdité, 
(uilleri  emploie  ce  mot  comme  synonyme 
lie  âysécce ; et  M.  Pinel  connue  syno- 
nyme de  paracousie.  .Suivant  Sauvages  , 
la  fopbose  diffère  de  rime  et  de  l’autre  : 
de  la  ilysecee,  dans  laquelle  les  rayons  so- 
nores ne  peuvent  parvenir  jusqu’.âu  laby- 
rinthe ; de  la  par.icousio  qui  consiste  dans 
une  .simple  confusion  de  l’ouïe.  K SuK- 
tiiTE.  (Gn.) 

COPISCCS  (Mat.  inéd.)  , xoTr/c-xcr; 

nom  donné  par  Diosroride  à une.  espère 
il  encens  d’une  qualité  iuférle  lire.  (H.  C.) 

COPOS  (Pathol.)  , niot  grec,  xôtto?, 
lassitudo  ,fatigntio  , disposition  du  corps 
dans  laquelle,  la  plupart  des  fonriioiis 
animales  s’exer.-enl  avec  moins  de  proinp- 
tiliide  et  (le  vigueur  qu’à  l’ordinaire;  las- 
situde, fatigue.  Les  anciens  eu  admeUaieut 
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trois  cspîires  : 1°  (^clle  oui  est  le  résultat 
de  la  plélliorc  saiiguiiir,  lassitudo  tenslva  ; 
2°  relie  (|iii  est  due  à-la-fuis  à la  plé- 
thore cl  à raiiginenlation  de  la  <'haleur, 
lassitudo  phlc^monusa,  astuosa  ; 3“  relie 
q^ui  est  due  à 1 atlcralioii  des  liquides,  las- 
situdo ulcerosa.  (Cil.) 

COPPAUOSA  , couperose.  V.  ce  mol. 
(M  O.) 


COPRAGOGUM  (F/iarm.),  mol  dé- 
rivé de  xirirpor,  excrément  , et  de  âya  , 
faire  sortir;  nom  d on  élerluaire  purga- 
tit  lort  <l()ux,  dont  il  est  lait  mention 
dans  TUdand.  (M.  O.) 

COPKIDE.  K.  «üt'SiER. 

CtJPltlKMETOS  (^Fath.),  mot  grec, 
celui  qui  rejette  des  matières  létales  par 
le  vomissement,  de  ntvfts-,  e.xcréinent,  et 
de  tAtîw,  je  vomis.  Ce  mol  a clé  employé 
par  Hippocrate.  (Cn.) 

COPHOCRITIQIJE  (Mat.  médic.) , 
adj. , coprocnticus , de  xÔTrptrj  excrément, 
et  de  xpi»M  J je  sépare;  synonyme  de,  pur- 
gatif, ou  plutôt  d’cccoprotique.  V.  ces 
mots.  (II.  C.) 

COPROPHORIE  ( Thérap.)  , copro- 
phoria  , de  xcîrpsr,  excrément,  ctdc^ép», 
•je.  fais  sortir  ; synonyme  de  purgation. 
Blancard.  (il.  C.) 

COPR(i)SMA  (.Sot.),  coprosma,  de 
xô'wpcr,  e.xrrémcnt,  et  de  lirp.»,  odeur; 
genre  de  la  famille  des  ruhiacées  et  de  la 
pentandric  digynie.  Il  renferme  des  ar- 
brisseaux de  rAustralasie,dont  le  nom  in- 
dique la  propriété  la  plus  évidente. 

( II.  G.  ) 

COPTARION  (Pharm.),  mot  grec 
qui  'ignilie  médicament  en  forme  de  pe- 
tit gâteau  ; on  l’employait  autrefois  dans 
les  maladies  des  poumons  et  de  la  trachée- 
artère.  (l\l.  O.) 

COPTON  ou  COPTE  (Pharm.),  mol 
dérivé  de  xiar»  , hatlre  ou  piler:  sorte  de 
gâteau  composé  de  suhstances  végétales 
que  les  anciens  administraient  .à  Tinte- 
rieur,  et  qu’ilsappliquaient  sur  la  région 
épigastrique.  (M.O.) 

COPLI  TA  (Anat.),  mot  l.ilin;  liga- 
ment. y.  ce  mot.  Copula  carnalis , la  co- 
pulation. (J.  C.) 

COPLTATION  (FhysioL),  s.  f.,  copu- 
latio ; action  de  s’accoupler. 

CüQ  (Pharm.)  , ahrévialion  usitée  dans 
les  formules  yutnv  cotjuatur,  que  1 on  lasse 
cuire.  (H.  C.) 

COQ  (üniith.)  , s.  m.,  gallus  ; nom 
donné  au  mâle  de  la  poule.  E . F.VIS.VN. 

(H.  C.) 

COQ  DE  BOIS,  CüQ  DE  BRUYE- 
RE. f . Téth.vs. 

COQ  D’IMDE.  V.  Dindon. 
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COQ  DES  JARDINS.  Voy.  Balsa- 

mite.  • 

Coque  (Bot.),  s.  l.,  caecum;  sorte 
de  loge  péricarpienne  qui  s’ouvre  avec 
élasticité  au  moment  de  la  maturité  des 
graines,  ou  bien  qui  reste  toujours  close, 
mais  est  formée  d’une  valve  soudée  par 
les  bords.  Les  fruits  de  la  coriandre,  de 
l’anis,  de  la  capucine,  de  la  mercuriale, 
du  ricin,  du  géranium,  de  la  mauve,  etc., 
sont  composés  de  deux , de  trois , ou  d’un 
plus  grand  nombre  de  co(|ues.  l.es  co- 
ques de  la  capucine  sont  uniloculaires  et 
monospermes,  ce  qui  est  le  plus  ordi- 
naire; celles  du  tribulus  terrestris  sont  à 
deux  ou  trois  loges,  et  à deux  ou  trois  se- 
mences. Celles  de  la  fraxineüe , ijuoique 
uniloculaires,  sont  dispermes.  Tes  fruits 
qu’on  a nommésxrémocar/je  , diérésilc  et 
regmatc , sont  composés  de  loges.  V.  ces 
mots.  (II.  C.) 

CO  QU  ECU  LE  (Bot.,  Mas.  méd.  ) , 
s.  m. , cocculus , de  cocciim,  roque  ; genre 
formé  aux  dépens  de  celui  des  méni.sper- 
mes  de  Linnæus;  il  appartient  à la  diœ— 
cie  hexandrie  et  à la  famille  des  ménis- 
permées.  Il  renferme  plusieurs  espères 
intéres.santes.  Les  coques  du  Levant,  gratta 
Orlcntis,  cocei  orienta/es , sont  lournies 
par  le  cocculus  suberosus  de  Derandolle, 
menispermum  cocculus  de  Lmnæus,  ar- 
brisseau de  la  côte  du  ^lalabar.  Tes  pre- 
mières qui  ont  été  introduites  en  Europe 
étaient  venues  d’.ôlexandrie  cn  Italie  par 
la  voie  du  commerce  , et  c’est  là  ce  qui 
leur  a valu  leur  nom.  Elles  sont  renom- 
mées par  la  propriété  qu'elles  ont  d’eni- 
vrer et  de  causer  la  mort  aux  pois.sous, 
de  maniéré  à donner  la  facilité  de  les  pê- 
cher à la  main.  Suivant  les  expériences 
de  iM.  Goupil,  leur  principe  délétère 
existe  dans  Tamande  spécialement;  la 
partie  rorlirale  de  ces  fruits  est  seulement 
émétique.  iM.  Orlila  a également  examiné, 
leur  action  sur  les  organes  des  animaux 
vivant.s.  Jusqu’à  présent,  on  ne  les  a en- 
core employées  en  médecine  que  contre 
les  poux  cl  en  .ipplicalions  cxlérienres. 
Peyrillie  a démontré  au  reste  que  la  chair 
des  pois.sons  qu’elles  avaient  lait  mourir 
n’acquérait  aucnnequalile  véneneuse.  Les 
coques  du  Levant  sont  d’un  brun  noi- 
râtre et  du  volume  d un  gros  pois.  Quel- 
ques auleiirs  ont  pensé  (pie  la  racine  de 
Colombo  était  produite  par  le  cocculus 
pUtatus  de  Derandolle,  menis/ier/niim  pcl- 
tatum  de  Tainarcl. , oui  croît  au  jMalabar. 
Les  feuilles  du  cocculus  cordtfoltuS  , De- 
cand.,  ou  menispermum  cordïfoUum,  l.m- 
ii.eus , d’après  Rhéede,  lourni.ssent  un 
suc  bon  pour  la  guérison  des  vieux  ul- 
cérés. Les  baies  du  cocculus  lacunosus  de 
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DeranJ. , sont  employées  Jans  les  InJos 
rom  me  les  coques  du  I.evanI,  de  même  que 
celles  du  coccitlus  flavescens.  J,e  cocculus 
crispus,  Decand.  , menispermum  cnspitm^ 
Limu,  qui  est  fort  amer,  est  employé  aux 
JMoluques  contre  les  vers  et  les  coliques. 
La  racine  de  Colombo,  K ce  mot , est 
véritablement  fournie  parle  cocculus pal- 
mat  us  , menispermum  palmatum,  des  côtes 
orientales  de  l’Atrique.  l.es  Iruits  du  coc- 
culus limacla,  de  la  Coebi  nebine, sont  de 

Îetits  drupes  acides  et  bons  à manger. 

.n  Egypte,  on  prépare  une  espèce  de  vin 
avec  ceux  du  cocculus  sebastlis,  Decand. 

menispermum  edule , YS'M.  (II.  C.)  * 

COQUE  D’ŒUF.  Foy.  Coquille 
d’œuf. 

COQUE  DU  LEVANT.'  V.  Coque- 

CULE  et  PiCROTOXINE. 

COQUELICOT  (Bot.),  s.  ra.,  papa- 
ver  ihreas  j plante  indigène  du  genre  pa- 
vot.  Les  pétales  de  ses  fleurs  sont  em- 
ployés en  infusion  comme  diaphorétii^ues 
et  Icgèrenietit  calmants.  On  en  prépare 
le^  siri^  de  pavot  rouge,  t^oy,  P.WOT. 

COQUELOUIIDE  (Bot.) , s.  f.,  nom 
vulgaire  de  la  pulsatille.  V.  Anébione. 
(II.  C.) 

COQUELUCHE  (Path.) , s.  f.,  per- 

tussis  y tussis  Jèrina  y convulsivay  clahgosay 
sujfocativa  ; maladie  rapportée  par  les 
uns  aux  névroses  , par  les  autres  aux  in- 
flammations catarrhales,  et  caractérisée 
par  une  toux  convulsive,  revenant  par 
quintes,  dans  lesijueiles  plusieurs  mou- 
vements rapides  d’expiration  sont  suivis 
d une  inspiration  lente,  pénible  et  sono- 
re ; cette  alternative  a lieu  un  nombre 
indéterminé  de  fois;  elle  se  reproduit 
pendant  quelques  minutes,  quelquefois 
pendant  un  quart  d’heure  ; elle  se  ter- 
mine par  I expectoration  ou  le  vomisse- 
ment de  matières  muqueuses. 

L étymologie  du  mot  coqueluche  est 
assez  obscure  : selon  les  uns,  on  a nommé 
ainsi  1 affection  qui  nous  occupe,  parce 
qii  on  couvrait  d’un  coquelncbon  ceux  qui 
entêtaient  affectés  ; selon  les  autres,  parce 
qu  elle  (ut  accompagnée,  dans  les  pre- 
mières épidémies  observées  , de  douleurs 
à la  tete. , au  dos,  aux  reins,  parties 
que  couvre  ordinairement  le  coquelii- 
chon  ; d. 'mires,  enlin,  ont  trouvé  l’ori- 
gine de  ce  mol  d.ins  l'eflicacité  des  fleurs 
de  coquelicot  contre  celte  maladie. 

Les  aulturs  sont  loin  d’etre  d’accord 
sur  le  siege  de  la  coqueluche  ; quelques- 
uns  1 ont  placé  dans  le  foie,  dans  les 
membranes  cérébrales,  dans  l’arrière— 
gorge  ; plusieurs  dans  l’estomac  , le  plus 
grand  nombre  dans  les  poumons  eux- 
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mâmes  , ce  qui  est  plus  d'accord  avec  les 
phénomènes  de  la  maladie. 

Les  causes  de  la  coqueluche  ne  sont 
u’iinparfaitement  connues,  et  leur  mode 
'action  est  tout-à  fait  ignorée.  Elle  règne 
fréquemment  dans  les  climats  humides  , 
clans  les  lieiiK  bas,  inart^cagoux  , dans  les 
saisons  froides.  Les  eniaiits  en  sont  pres- 
que seuls  aflectés;  ils  y sont  particulière- 
ment è.xposes  depuis  la  seconde  jusqu’à 
la  quatrième  année;  une  constitution  fai- 
ble , l époque  de  la  dentition  , des  vête- 
ments trop  légers,  trop  ouverts,  un  mau- 
vais régime  babituel , paraissent  aii.'si 
les  y disposer.  L’impression  dn  froid  en 
est  la  cause  occasionelle  la  plus  ordi- 
naire. La  roqiieluche  est  rarement  spo- 
radique ; elle  attaque  à-la-fois  un  grand 
nombre  d’individus. 

Elle  commence  chez  la  plupart  des  su- 
jets par  1 apparence  d’un  simple  ca- 
tarrhe pulmonaire  ou  laryngé  ; le  malade 
accuse  de  la  gene  , de  l’irritation  au 
larynx  , une  sorte  de  coiistru  lion  dans 
le  trajet  de  la  trachée-artère;  quelquefois 
des  douleurs  mo'oiles  dans  le  thorax  , de 
1 ènroiiemciit , de  la  toux.  Ces  symptômes 
durent  environ  quinze  jours.  C’est  alors 
que  la  toux  devient  convulsive  et  prend 
un  rhythinc  spécial  ; les  quintes  sont 
très  - tréquenlcs , accompagnées  de  vo- 
missements ; elles  se  répètent  jusqu’à 
vingt  et  trente  fois,  et  même  plus,  en 
vingt-quatre  heures.  A une  époque  plus 
avancée  , les  quintes  deviennent  plus 
rares  et  moins  violentes,  les  matières  ex- 
pectorées sont  plus  épaisses;  enfin  la 
toux  convulsive  se  reproduit  seule  , com- 
me par  une  sorte  d’hahilude,  sans  provo- 
quer aucune  évacuation. 

Une  impression  vive,  an  moral  comme 
an  physique,  un  exercice  violent,  soit  de 
tout  le  corps,  soit  des  organes  respira- 
toires en  particulier,  et  qiielquefoi.s  une 
sorte  d’imitation,  provoquent  le  retour  des 
quintes,  qui  sont  précédées,accompagnées 
et  suivies  de  phénomènes  Irès-reinarqiia- 
' Le  malade  éprouve,  avant  la 
quintCy  une  sensation  pénible  au  pharynx 
on  à 1 estomac,  de  la  dyspnée  et  une  toux 
légère  : la  plupart  des  enfants  clien  hent 
nn  soutien  sur  les  corps  environnants  , 
ou  courent  eflrayés  vers  les  personnes 
i^Tils  supposent  pouvoir  les  secourir. 
Pendant  la  quinte , ils  ont  he.soiii  d’être 
dans  line  position  droite  , et  d’y  être 
maintenus  dans  les  secousses  de  lon\,  qui 
produisent  des  effets  très-remarqualdes 
sur  la  poitrine,  la  tête  et  l’abdointu:.  Des 
douleurs  quelquefois  déchirantes  , et  uin; 
chaleur  incommode  , se  font  .sentir  dans 
1«  thorax;  le  coeur  bat  avec  force,  le 


5o8  COQ 

pouls  s’accélère  el  se  conccnlre,  el  la 
dyspnée  est  quelquefois  portée  jusqu’à  la 
sullocalioii.  Les  parlles  supérieures  of- 
frent des  signes  évi<len(s  de  congestion 
sanguine  ; la  face  et  le  cou  deviennent 
rouges  ou  livides,  et  se  tuniéiieut  ; les  ar- 
tères superficielles  offrent  des  Latleinents 
manifestes,  les  veines  sont  distendues  el 
les  vaisseaux  capillaires  tres-iujertés;  les 
liéinorrliagies  ont  lieu  par  les  narines, 
rarement  par  l’oreille  ou  le  jdiarynx;  des 
larmes  s’écoulent  sur  les  joues  ; une  sueur 
froide  couvre  la  tête,  le  cou  et  les  épau- 
les; il  survient  de  la  eéplialalgie  , des  ver- 
tiges, quelquefois  un  état  comateux  et 
des  convulsions.  Les  secousses  imprimées 
aux  viscères  abdominaux  provoquent  les 
vomissements,  l’excrétiou  involontaire 
de  l’urine  et  des  matières  fécales,  quel- 
quefois même  la  cliute  du  rectum  , la 
formation  de  lieruics  , etc.  -Après  la 
quinte^  il  reste,  dans  tout  le  tronc , une 
sensation  de  malaise  et  de  fatigue  ; 
la  tète  est  pesante  , la  face  injectée 
et  gonflée,  la  respiration  et  la  circulation 
ron.servput  de  la  fréquence  pendant  qnel- 
<pies  minutes.  Dans  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie, les  quintes  sont  plus  frequentes  la 
nuit,  le  malin  el  le  soir,  que  dans  le 
jour. 

La  durée  moyenne  delà  coqueluclie  est 
de  six  semaines;  rarement  elle  cesse  avant 
la  quatrième  : elle  persiste  quelquefois 
pendant  plusieurs  mois.  Dans  la  plupart 
des  cas,  la  maladie  cesse  peu-à-peu  , sans 
phénomènes  critiques.  Quelques  méde- 
cins ont  vu  succomber  des  enfants  dans 
la  violence  des  quintes;  mais  en  général 
lorsque  la  mort  a lieu,  il  y a presque 
toujours  pneumonie  ou  épanchement  cé- 
rébral. 

Le  diagnostic,  de  la  coqueluche  est  fa- 
cile; le  catarrhe  pulmonaire  avec  quinte.s, 
qui  lui  ressemble  beaucoup,  en  diffère 
par  l’inspiration,  qui  n’csl  pas  sonore; 
par  le  mouvement  fébrile  rjui  1 accompa- 
gne le  plus  souvent,  et  qui  est  rare  ilans 
la  coqueluche;  par  les  craihats,  qui  sont 
plus  abondants,  plus  épais;  par  l’absence 
lies  vomissements,  etc.  Le  pronostic 
est  généralement  peu  grave.  11  le  devient 
si  la  coquelui  he  est  très-intense  , si  l^en- 
fanl  est  très-jeune  , très-faible  , s il  .Q'Ia- 
hlil  un  mouvement  fébrile,  s il  s y joint 
des  convulsions,  des  phlyctèues,  des 
aphthes,  une  pneumonie.  A 1 ouver-- 
ture  des  cadavres,  tantit  on  na  trouvé 
aucune  altération  a\iprériable  dans  les 
organes  respiratoires , tantôt  on  y a ob- 
servé de  la  rougeur,  du  gonflement,  ou 
de  petites  ulcérations. 

Le  traitement  de  la  coqueluche  varie 
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dans  les  diverses  périodes,  et  à raison  des 
principales  formes  que  revêt  cette  affec- 
tion. Cher,  les  enfants  pléthoriques,  bien 
nourris,  cher  qui  il  existe  un  mouvement 
fébrile,  la  saignée  el  le  régime  des  mala- 
dies inflammatoires  sont  indiqués  , et 
modèrent  l’intensité  des  symptômes. 
L’embarras  des  premières  voies  exige  sou- 
vent un  on  plusieurs  vomitifs  ou  purgatifs; 
les  vomitifs  en  particulier  sont  commu- 
nément utiles  : on  les  administre  le  soir, 
dans  le  but  de  rendre  moins  pénibles  les 
quintes  nocturnes.  On  prescrit  pour  tisane, 
dans  cette  première  période  , une  infu- 
sion de  fleurs  de  violettes,  de  mauve  ou 
de  bouillon  blanc,  à moins  que  1 enfant 
ne  soit  très-faible;  dans  ce  derniercas,  on 
administre,  dès  le  début,  des  boissons  lé- 
gèrement aromatiques,  comme  l’infusion 
de  lierre  terre.^tre  ou  d’hyssope.  — Dans 
la  seconde  période  , on  passe  aux  remè- 
des dits  expectorants,  comme  la  scille,  le, 
kermès,  le  sirop  (ripéracuanha,  les  infu- 
sions vulnéraires.  On  a recours  aussi  aux 
eaux  minérales  sulfureuses  ou  ferrugi- 
neuses. L’application  de  vésicatoires,  1 u- 
sage  de  la  pommadeémélique,  ont  souvent 
été  utiles.  Dans  la  troisième  période,  les 
calmants  sont  généralement  avantageux  , 
soit  seuls,  soit  combinés  avec  d’autres 
médicaments.  L’opium  , la  thériaque  , le 
sirop  de  carabé,  î’assa-fælida  , le  musc  , 
l’extrait  de  narcisse  des  prés,  la  poudre  de 
ciguë,  la  jusquiame,  ont  été  préconisés 
dans  le  traitement  de  la  coqueluche  . et 
ont  souvent  produit  de  bons  effets  , à 1 é- 
poque.  où  une  sorte  d’habitude  vii  ieuse 
semble  seule  l’entretenir.  [Mais  de  toutes 
ces  substances,  celle  qui  nous  a paru  la 
plus  efficace,  est  l’extrait  de  belladone, 
administré  à la  dose  d’un  huitième  de 
grain,  qu’on  peut  élever  par  degrés  jusqu  à 
un  grain  , malin  et  soir.  11  est  souvent 
nécessaire  'et  presque  toujours  utile  de 
faire  prendre  un  vomitif  Immédiatement 
avant  de  coinmenccr  l’usage  des  narcoti- 
ques. — On  doit , pendant  tout  le  cours 
de  la  (oqueluche,  préserver  les  enfants 
de  l’impression  du  froid  el  de  1 huiiiidile, 
leur  prescrire  des  aliments  de  digestion 
facile,  et  en  trcs-petile  quantité  à-la-fois; 
on  éloigne  allcntivcmcnt  les  causes  pro- 
pres à provoquer  le  retour  des  quintes,  el 
l’on  a soin,  peudaul  qu’elles  ont  lien  , de 
lenirrenfaïudroit,  la  tète  appu> ée;  on  lui 
fait  pi'eudre,  aus.silôl  que  la  toux  le  per- 
met, quelques  cuillerées  d’une  boisson 
gommeuse,  afin  de  prévenir  une  nouvelle 
quinte.  (C'.l.) 

COQllLLDClllOLK  ( Bot.)  , s.  f.  , 
cornucopice  ; genre  de  la  faniille  des  gra- 
minées et  de  la  triaudrie  digjnie.  11  ne 
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rrnferme  que  Jeux  espèces,  que  ilcn  ne 
renJ  remarquables.  (11.  C.) 

COQÜEMOULLIER  (Bot.),  theo— 
pkrasta  ; genre  de  la  pentandrie  moao- 
gynie  et  de  la  famille  des  apocyuées.  Le 
theophrasta  amcricana  est  uu  arbri.s- 
seau  des  bois  des  Antilles  , d’iiii  port 
très-singulier f et  donnant  des  fruits  du 
volume  et  de  la  couleur  d’une  petite 
çomme.  Les  enfants  et  les  oiseaux  eu  sont 
très-friands.  (II.  C.) 

COQUENTIA  MEDICAMENTA 

{Mat.  méd.  ).  On  a donné  autrefois  ce 
nom  aux  rcmedes  qu’on  croyait  propres 
a favoriser  la  coction  ou  la  dieestiou  des 
aliments.  (II.  C.) 

COQL'ERELLE  ou  COQUERET 

( Bot.  ) , physalis  ; genre  de  la  pentan— 
drie  monogyuie  et  de  la  famille  des  sola- 
nées.  Sou  espèce  la  plus  remarquable  est 
l’alkckenge.  ce  mot.  Les  fruits  du  phy- 
salis  soTtiTitfbra  passent  pour  diurétiques, 
et  ses  feuilles  sont  narcotiques  ; c’est  un 
arbrisseau  du  Levant.  On  mange  liabi- 
luellement  les  baies  du  coqueret  des  Bar- 
bades , physalis  edtilis  , Curtis.  (IL  C ) 

COQUILLAGES  (Zoo/.),  s.  m.  pl., 
conchyUa.  Beaucoup  de  naturalistes  ont 
employé  ce  mot  pour  désigner  les  mol- 
lusques à coquille,  c’est-à-dire,  en  même 
temps , l’animal  etson  enveloppe  teslacée. 
Quelquefois  aussi  il  est  synonyme  Je  co- 
quille. (IL  C.) 

COQUILLE  {Hist.  nat  , Mat.  méd.), 
$.  f. , coucha,  enveloppe  des  mollusques 
testacés.  On  appelle  aussi  coquille  ou  co- 
que , putameii , l’enveloppe  solide  , créta- 
cée ou  ligneuse  , de  l’œuf,  de  la  noix,  de 
l’amande,  etc.  Les  coquilles  d’œufs  sont 
presque  uniquement  formées  de  carbonate 
de  chaux;  aussi  sont-elles  employées  par 
les  médecins  comme  uns  substance  ab- 
soi  haute.  — On  a aussi  donné  le  nom  de 
(ll"c^^  limaçon  de  l’oreille  interne. 

COQUILLE  DU  NEZ  (Anat.).  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
coquilles  du  ne^  aux  cornets  des  lo.sses  na- 
sales. y.  Cornet.  (J.  C.) 

COB  {Pathol.),  s.  m. , clavus  pedis, 
gemursa;  petite  tumèurfortdure  qui  se  dé- 
veloppe sur  le  pied,  et  qui  est  ordinaire- 
mentproduite  par  la  compression  qu’exer- 
ce sur  les  parties  les  plus  saillantes  de  cet 
organe  , une  chaussure  trop  étroite.  Une 
portion  du  cor  est  élevée  et  forme  une 
tnrncnr  arrondie;  l’autre  portion,  qui 
lui  sert  de  base,  s’enfonce  plus  ou  moins 
prolondément  dans  les  téguments  , et 
s étend  quelquefois  jusqu’aux  tendons  et 
au  périoste.  On  jirévieut  ordinairement 
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la  formation  des  cors  par  l’emploi  du 
chaussures  larges.  Lorsqu’ils  sont  formé.s, 
on  parvient  quelquefois  à les  enlever  par 
1 immersion  prolongée  dans  l’eau  cliaude; 
mais  communément  ils  se  reproduisent- 
on  peut  les  détruire  par  les  caustiques’ 
mais  leur  usage  n est  pas  toujours  sans 
danger.  Dans  quelques  cas,  l’inOamma- 
tion  qu  ils  provoquent  dans  les  par- 
ties voisines  en  débarrasse  pour  toujours. 
( Cit.-)^ 

CÜii  {Anat.)  , mot  latin  , cœur.  V, 
ce  mol. 

COR  {Min.).  Ce  mota  été  employé  par 
quelques  minéralogistes  comme  syno- 
nyme de  aurum,  or. 

Quelques  alchimistes 
ont  désigné  sous  ce  nom  un  des  éléments, 
le  feu.  ' 

COR  ACES  ( Ornithol.  ) , co races  , de 
corbeau,  ün  a donné  ce  nom  à une 
amilleit  oiseaux,  dans  laquelle  rentrent 
les  coroeaux,  les  pies,  le.s  geais  , les  rol- 
liers,  etc.  (II.  C.) 

CORACINE,  mot  grec  employé  pour 
designer  une  pastille  dont  parle  Galieii- 
(M.  O.) 

CORACOBOTANE  {Bot.),  coraco- 
botane , mot  grec,  xopazoÊurKoi  ^ Je  xcp«? 
corbeau,  et  de  herbe.  On  a ainsi 
appe  e le  laurier  alexandrin.  K ce  mot. 
(H.  C.) 

CORACO-BR  ACHI  AL  {Anat.),  adj. 
coraco-brachiaüs ; qui  appartient  a l’a- 
pophyse coracoïde  et  au  bras.  Le  muscle 
coraco-brachial  (coraco-liuméral , Gbaus- 
sier)  est  situé  à la  partie  interne  et  supé- 
rieure du  bras;  il  est  alongé,  aplati,  et  se 
fixe  (I  une  part  à l’apophyse  coracoïde,  et 
de  I autre  la  partie  moyenne  du  bord 
interne  de  riiumérns.  Ce  muscle  porte  le 
bras  en  avant  et  en  dedans,  en  élevant  nu 
peu  I humérus;  i!  peut  aussi  déprimer  l’é- 
paule. (J.  C.) 

COR.ACO-CLAVICULAIRE(^,iar.) 
adj.,  coraco-clavicularis ; qui  appartieut 
à I apophyse  conacoïde  et  à la  clavicule. 
Le  ligament  coraco-claviculaire  , appelé 
aiis.M  oiiio-claviculaire,  serl  à unir  la  cla- 
vicule à l’apophy'se  coracoïde;  i!  est  fort 
irregulier,  et  .‘'ormé  de  deux  faisceaux 
que  la  plupart  des  anatomistes  ont  dé- 
crits comme  des  ligaments  particuliers 
sous  les  noms  de  ligaments  conoïde  et  de 
ligament  trapeqoïde.  V.  ces  mots.  ( J G ï 
CORACO-IIUMERAL  {Anat.)  adj. 
coraco-humeralis ; qui  appartient  a l’a-^ 
pophyse  coracoïde  et  à l’humérus.  i\I' 
Chaussier  donne  ce  nom  au  muscle  cora- 
co-brachial.  (J.  C.) 

CORACO-HYOIDIEN  {Anat.)  adi. 
coraco-hyoï4eus q qui  appartient  à l’apo-l 
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physe  coraro'iMe  et  à l’os  liyoYJe.  Mus- 
cle coraco-hyuïdlen.  V.  OmoI'LAT-HYOÏ- 
DIE\.  (J.  C.) 

COI\AC(Hl)E  (Anat.),  adj.,  cora- 
toïùeits  , coracoïdes , rostrijorniis  , ancy- 
roides , xopaxmJ'Jr,  de  , corlieau , et 
de  fiJcr^  forme  ; qui  resseinhic  à un 
Lee,  de  corheau  ; nom  doniié  par  Galien, 
et  l'onservé  jusqu'à  nous,  à une  apophyse 
épaisse  et  eouile,  siluée  à la  partie  anté- 
rieure du  Lord  supérieur  <lu  srapuluin  , 
et. qui  a «luclque  resstriihlanre  avec  le  bec 
d’un  rorheau.  Celte  apophyse  donne  at- 
tache au.\  ligaments  coraco-rlaviculaire 
et  roraco-acruniien  , aux  nmscles  coraco- 
Lracliial,  petit  pectoral  et  biceps  du  bras. 

(J.  C.) 

CORACOÏDES  PROCESSUS  , 

Anat.),  mots  latins  ; apophyse  coracoïde. 

J.  C.) 

CüRACOlDlEN  (Anat.),  adj.,  co- 
coracoïdeus j qui  a rapport  à l’apophyse 
coracoïde.  Lif^ament  coracoïdien.  ()n  don- 
ne ce  nom  au  ptetit  laisceau  fibreux  qui 
convertit  en  trou  l’échancrure  du  bord 
supérieur  de  l’omoplate.  («T.  C.) 

CüRACO- RADIAL  (Anat.),  adj. 
subsl. , coraco  - radialis  ; qui  appartient 
à l’apophyse  coracoïde  et  au  radius. 
Muscle  coraco- radial.  V\''inslo\v  donne 
ce  nom  au  muscle  biceps  brachial. 

( J.  C.  ) 

COllACUM  EMPLASTRUM 

{Fharm.),  emplâtre  décrit  par  Paul  d’Æ- 
gine,  et  spécialement  recommandé  con- 
tre les  ulcères  phagedéniques  des  parties 
sexuelles.  (jVL  ü.) 

CORAIL  (Zoo/.),  s.  m. , corallium  , 
Kopâxx/or  J <le  xopéw,  j’orne  , ’et  de  â>,r,  |a 
mer  ; ornement  de  la  mer  ; sorte  d’arbuste 
plus  ou  moins  raineux,  pierreux,  cal- 
caire, rouge  ou  blanc,  emp)loyé  de  temps 
immémorial  pour  faire  des  bijoux,  et  qui 
est  l’objet  d’une  pêche  considérable  sur 
diverses  côtes  méritlionales.  Les  anciens 
naturalistes  l’avaient  classé  p)aimi  les  vé- 
gétaux. On  sait  aujourd’hui  qu’il  sert 
d’habitation  h certains  polypes.  Le  corail 
est  presque  entièrement  composé  de  car- 
bonate de  chaux  : on  le  trouve  dans  la  mer 
]M  éditerr.anée  et  dans  la  mer  Rouge.  On  l’a 
employé  autrefois  comme  astringent  et 
comme  absorbant.  (IL  G.) 

CORAIL  (Petit)  (£ot.).  Ou  donne 
vulgairement  ce  nom  au  néflier  buisson 
ardent.  (IL  C.l 

COR  AIL  DES  JARDINS.  U.  Piment 

et  PoiX'Rf.  LONG. 

COR  A I L N O I R , corallium  nigrum.  V. 
Antipathe.  (IL  C.) 

CO  R A L L A C II  AXES  (^Minéral) , 
taricté  de  quartz  agate , d une  cou- 
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leur  rouge  semblable  à celle  du  corail. 
( M.  O.  ) 

COR.\LL.ATÜM  (Chim.),  ancien  nom 
du  deutoxyde  de  mercure.  (\I.  O ) 

CO  R ALL  IG  EN  ES  (Zool.) , adj.  pi. , 
coralUgenes,  de  corail,  et  de  ytr- 

j’engendre.  On  a donné  ce  nom 
aux  polypes  qu’on  trouve  dans  les  cel- 
lules dont  le  corail  est  parsemé.  (UC) 

CORALLINE  (Mat.  médic.  ),  s.  L, 
corallina  cjjicinalis;  espère  de  polypier  li- 
thoïde,  bianchu  et  articulé,  qu’on  trou- 
ve dans  toutes  les  mers  d’Europe  , et 
sui'-lout  dans  la  mer  Méditerranée.  Elle 
est  employée  comme  anthelminlhiuue. 

(U.  C.) 

CORALLINE  (Sirop  de)  (Pharm.)  , 
sorte  de  vermifuge  fait  avec  la  coralüne 
de  Corse.  (M.  O.) 

CORALLINE  DE  COILSE.  V.  Hel- 

MINTIIOCÜRTON  Ct  MoUSSE  UE  CoRSE. 

(IL  G.) 

CORALLODENÜRE  (Bot.) , coral- 
lodcndron,  de  xgpceAA/S)’,  corail  , et  de  étr- 
ffir,  arbre.  V.  ErYTHRINE.  (H.  C.) 

CORALLOIDES.  E.  Ci.adome. 

CORALLORII1ZE  (Bot.),  coraüo- 
Thi^a  , de  xopiAXor,  corail , et  de  jila. , ra- 
cine; genre  de  la  famille  des  on  hidées  et 
de  la  gynandrie  diandrie.  1 1 n’offre  aucune 
espèce  officinale.  (H.  C.) 

CORBA’l'lJM  (Chimie),  mot  par  le- 
quel les  alchimistes  désignaient  le  cui- 
vre. (M.  O.) 

CORBEAU  (Ornithol.)  , s.  m. , cor- 
vus,  de  xôpa|,  nom  de  cet  oiseau  en  grec  ; 
genre  d’oiseaux  nombreux  en  espères  , et 
de  l’ordre  d'-s  passereaux.  (U.  C.) 

CORBINE  (Ornith.) , nom  vulgaire 
de  la  corneille  noire , corvus  corone. 
(II.  G.) 

CORCELET  ou  CORSELET  ( En- 
tom.).  On  nomme  ainsi,  dans  les  insectes, 
la  partie  du  tronc  qui  vient  iinmediate- 
mcnl  après  la  tète  , et  qui  soutient  la  pre- 
mière paire  de  pattes.  (II.  C.) 

CORCHORUS.  F Corète. 

CORCLLUM.  F.  E.n  iirvon. 

CORDA  WlLl.ISII  (Anat.),  mots 
latins,  corde  de  V\  illis.  Santorini  nom- 
me ainsi  la  commissure  antérieure  du  cer- 
veau. F.  Commissure. 

CORDE  (Anat.),  s.  (. , .fimis  , /itnî- 
culus , zoinvi';  mot  tiré  du  latin 

chorda , qui  vient  lui-inème  du  grec 
, intestin , et  par  suite  corde  d’ins- 
trument de  musique,  parce  que  ces  es- 
pèces de  cordes  sont  faites  avec  des 
intestins  d’animaux.  On  a donné  ce 
nom  à diverses  parties.  Avicenne  appelle 
cordes  les  tendons.  — Corde  d’Hippo- 
crate. On  appelle  ainsi  le  tendon  d’A- 
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ehllle.  — “ L.i  torde  du  tympan  ou  du  tam- 
bour Çfuniculus  tympatii  ) csl  un  lilet  ner- 
veux qui  se  ilel-iclie  ilii  nerf  farial  dans 
rinte'rieur  de  l aquéduc  de  l’allope,  s’in- 
troduit dans  la  (aisse  du  tympan  par 
une  ouverture  qui  lui  est  particulière  , 
traverse  celle  cavité  en  passant  entre  la 
longue  branche  de  l’encluine  et  le  man- 
che du  marteau,  et  sort  par  la  scissure 
de  Glaser  pour  aller  se  réunir  à angle 
aign  avec  la  branche  linguale  du  nerf 
maxillaire  inférieur.  Quelques  auteurs 
«nt  considéré  ce  lilet  nerveu.x  comme  un 
rameau  du  nerf  vidien  qui  ne  ferait  que 
s’accoler  au  nerf  facial  sans  s’y  réunir,  et 
au  moyen  duquel  les  ganglions  sphéno- 
palalin  et  sous-maxillaire  communique- 
raient ensemble.  M.  Chaussier  nomme 
ce  nerf  le  filet  tympanijue  du  nerf  facial. 

COPtDE  ( Vathol.  ).  On  a donné  ce 
nom  à un  engorgement  oblong  et  noueux 
qui  a son  siège  dans  le  tissu  spongieux 
de  l’urètre,  et  forme  au-dessous  de  la 
verge  une  sorte  de  corde  tendue  qui, 
au  inomenl  de  l’érection  , ramène  en  bas 
le  gland  que  les  corps  caverneux  tendent 
à relever.  ,(Gh.) 

COIlUÉE  (Cliauilepisse)  (^Pathol.), 
terme  sous  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment la  variété  de  la  blennorrhagie  dans 
laquelle  l’urètre  forme  une  corde  au- 
dessous  de  la  verge.  V.  CoRDE  et  Blen- 
KOllRH  VOIE.  (Ch.) 

coït  O IA.  K.  SÉBE.STFER. 

CüUOlAL  {Mat.  méd.)  ^ sdj.,  cor- 
dialis ^ c.irdiacut,  xatpJ/axôv,  de  cor,  cœur. 
On  a donné  ce  nom  à des  médicaments 
dont  on  croyait  que  l’actioti  se  portait 
principalement  sur  le  cœur.  Les  toniques 
les  plus  lorts,  les  divers  stimulants  admi- 
ïiislrés  à l’intérieur,  étaient  réputés  des 
eordianx.  (H.  G.) 

CORDlEOR'vlE  (Bot.),  adj.,  cor- 
dijvnnls , ayant  la  forme  du  cœur  des 
fartes  è jour.  On  a des  exemples  de  feuil- 
les cordilorrnes  dans  le  tilleul,  le  sceau 
de  Notre-Dame,  etc.;  d*  bractées  cor- 
diformes  dans  la  laitue  vireusc,  etc.; 
d anthères  cordilorrnes  dans  le  basilic. 
(H.  C.) 

CORDIAIMA  (PatA.)  , mot  grec , xop- 
Sty-iact,  pesanteur  de  tète.  (Ch.) 

CORDOLIUM  (Pat/to/.),  mot  latin, 
synonyme  At  cardial  fie  ; il  lire  son  ori- 
gine de  cor,  cœur,  et  de  dolor  , douleur. 
(Cri.) 

CORDON  (Anat.),s.  m.  , furdculits , 
diminutif  de  corde.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  parties  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  une  petite  corde.  (J.  C.) 

GORDON  DE  CARDINAL  (Bot.) 
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un  des  noms  vulgaires  de  la^persicaire 
du  Levant,  poly^onum  orientale.  P.  Per.- 
SICMRK.  (IL  C.) 

CORDON  NERVEUX  (Anat.),  ra- 
mus  nervosus.  On  se  sert  de  ce  mot  pour 
désigner  les  principales  divisions  d’un 
nerf  ou  le  troue  nerveux  lul-mcmc. 

(J.  C.  ) 

. CORDON  OMBILICAL  (Anat.),fu- 
nlci.lits  utubihcalis  ‘ baisceau  vasculaire 
qm  s’étend  du  placenta  jusqu’à  l’ombi- 
lic  ^du  fœtus  , et  porte  à relui-ci  les  ma- 
tériaux de  sa  nutrition.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grosses.se,  il  est  très- 
court  et  formé  par  la  vésicule  ombili- 
cale, par  les  vaisseaux  om pbaIo-mé.senti'- 
liques,  par  les  artères  et  la  veine  ombi- 
licales, et  plus  lard  par  res  trois  dernier» 
vai.sseaux  seulement.  Il  parait,  d’après 
les  observations  nombreuses  de  Mecke! 
que  la  plus  grande  portion  du  canal  intes- 
tinal se  trouve  engagée  dans  le  cordon  om- 
bilical  jusqu  au  commencement  du  Iroi- 
siQne  mois  de  la  gestation  ; aussi  cet  anato- 
miste ne  parlage-l-il  pas  l’opinion  d’Osian- 
der,qui  regarde  la  présence  du  canal  intesti- 
nal dans  le  cordon  comme  un  état  pallinlo- 
gique.  La  longueur  ordinaire  du  cordon  à 
la  lin  de  la  gestation  est  de  dix-huit  à vinn-i- 
quatre  pouces;  mais  il  n'est  pas  rare  de 
le  trouver  beaucoup  moins  ou  beaurou|) 
plus  long.  Il  n’est  pas  parfaitement  cylii.- 
dnque;  sa  surface  est  noueuse,  bosselée. 
Les  renflements  qu’elle  offre  sont  formés 
par  lesan.ses  de  la  veine  ombilicale,  les  spi- 
i'.iles  des  artères  du  même  nom,  et  la  séro- 
sité visqueuse, accumulée  dans  le  tissu  cel- 
lulaire qui  réunit  ces  vaisseaux.  Les  par- 
ties qui  entrent  dans  la  composition  du 
cordon  sont  entourées  par  un  proion— 
pmcnl  de  l’amnios  et  du  clionon  , qui 
leur  forme  une  sorte  de  gaine,  et  se 
confond  au  voisinage  de  l’ombilic  avec  la 
peau  du  foîlus.  (J.  C.) 

Cf)RDON  OMBILICAL  (Bot.) , fn- 

mculis  umbilicalis.  Par  suite  d’une  com- 

Saraison  entre  les  organes  reprodurleur» 
es  animaux  et  des  végétaux,  on  a nommé 
en  botamque  cordon  ombilical  la  par- 
tie qui  unit  la  graine  à la  plante  mère, 
et  qui  est  adhérente  an  placenta.  Dans 
les  plantaginées  et  les  primniarées,  cet 
organe  n’est  point  apparent;  mais  il  est 
si  long  dans  le  magnolia  grandifiora,  que 
lorsque  les  graines  sont  sorties  de  leurs 
loges  , elles  restent  pendues  an  fruit 
comme  par  des  fils.  M.  Richard  nomme 
podospenne  le  cordon  ombilical  des  vé- 
gétaux. (H.  G.) 

CORDON  PISTILLAIRE  (Bot.), 
chorda  pistillaris;  ensemble  de  vaisseaux 
qui , sous  la  forme  d’nn  ou  de  plusieurs 
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jiîels,  voiil  (lu  siigntate  aux  oviilcj.  On 
les  rc-ganlc  comme  les  coiiducleurs  <le 
1 aura  seminulis.  (H.  (j.) 

Ticïï  U ^ 

spcrma. 

cordon  vasculaire  et  nerveux  i.ar  le- 
quel le  testicule  se  trouve  suspendu  11  est 
compose  de  1 artère  et  des  veines  sper- 
lualiqiies,  île  quelques  autres  \aisseaux 
sanguins  peu  considérables,  de  \ aisseaux 
lia.plial.ques,  de  blets  nerveux  émanés 
du  plexus  sperrnalique  et  de  la  branche- 
genito-crurale  du  plexus  loiiibo-abdoirii- 
lial,  d un  canal  conducteur  du  sperme 
appelé  cundinr  ^/ere, 10  et  très-souvent 
aussi  d un  cordon  hbro-celluleux  plein 
ou  creux,  qui  réunit  le  péritoine  avec  la 
partie  siipeneure  de  la  tunique  vaginale, 
et  dans  lequel  se  font  les  hydroceies  en- 
kystées ou  cordon  testiculaire.  'Joutes  ces 
parties  sont  réunies  entre  elles  par  un 
tissu  amelleuK  très-làche , et  entourées 
par  des  tuniques  qui  sont  de  dehors 
en  dedans,  i^  J a peau  et  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané  ; ao  une  membrane  b- 
bro-celluleuse  loimée  par  le  fuscia-su- 
couche  tres-mince 
lorniee  par  les  hures  du  muscle  crémastrr 
réunies  en  arcades  au-devani,  et  souvent 
aussi  en  amère  du  cordon  ; 40  la  gaine  pro- 
pre desvaisseuux  spermatiques,  ou  prolon- 
gement tubiforme  que  h fascL’-transver- 
salis  lüuniilaii  i onlon  au  niveau  de  fori- 

lice  supérieurdu  canal  inguinal,  ia- cordon 

spermatique  est  ordinairement  plus  court 
à droite  qu’à  gauche,  et  d’nn  volume 
variable,  .suivant  les  individus.  La  force 
plus  grande  des  hbre.s  du  creniaster  du 
coté  droit,  et  la  situation  plus  élevée  du 
testicule  correspondant,  me  paraissent 
.rucs,<l  apres  (les  exp.Tiences  particulières 
aux  contractions  plus  vives  et  plus  fré- 
quentes que  ce  muscle  éprouve  pendant 
les  elforts  habituels  du  rorp.<^.  Le  cordon 

spermatique  monte  presque  verticalement 

du  bord  supérieur  du  testicule  jusqu’.à 
forilice  inférieur  du  canal  inguinal , s’en- 
gage dans  ce  canal  dont  il  siiit'ia  direction 
et  lu-neire  dans  l’abdomen  au-dess-ous  du 
péritoine  en  croi.sant  l’artère  épigas- 
trique. ],à  il  forme  un  coude  sensible  en 
se  dirigeant  en  arrière.  Dans  i et  endroit 
aii.ssi,  les  organes  qui  le  composent  se 
s-parent  les  uns  des  autres;  le  conduit 
déférent  plonge  dans  le  bas.sin  pour  se 
porter  derrière  la  vessie  ; les  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques  remontent  vers  la 
région  loinbaife,  etc.  (J.  C.) 

CüKDOxVS  ÎjLS-i^LJîJhîNS.  ftl.  Ic 
professeur  Chaussier  désigne  sous  ce  nom 
les  ligaments  ronds  de  l’utéi  u».  f'. 

Wt.NT  UÜNU.  (J.  C.) 
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Cordons  VAüCULAiREs.win.,- 

COKOUAIENI  (Alat.  méd.),  nom  ara- 
be^ du  cardamome.  Daléchamps  /umph. 

CoKDYLE  (Bot.),  cordylia;  genre 
<h-  la  nn.oaitelphie  polyandrie  et  d’une 
famille  naturelle  indéterminée.  J|  ren- 

■ ' ^o^dylia  ajiricana  et 

inusité.  (H.  L.)  ’ * 

tn.,cordy. 

, genre  de  reptiles  sauriens  de  ia  là- 
mille  des  eumérodes.  fl  renferme  un 
assez  gros  lézard  du  cap  de  JJonne-Espe- 
rance.  (II.  (.,)  * 

(jOKDYIjLL  ( Mat.  média . ) « f 

cordylca  On  a donné  ce  nom  aux  excré- 
ments nu  stcliion  du  Levant,  que  les  mé- 
dec.nsde  la  secte  des  arabistes  ont  vante.s 
comité  un  remede  contre  les  maladies 
cutanées,  et  que  pendant  long-temps  on 
J vu  hgurer  dans  les  oflicines  comme  un 
cosineliqirf.  (U.  C.) 

CORljV  LINE  {Bot.),  cordyUne;  genre 
de  plantes  de  la  lamille  des  asparagees  et 
de  I liex.-.ndrie  monogynic.  Il  m renferme 
qu  un  tres-petit  nonihre  d’esperes  du  port 
aes  palmiers,  des  contrées  chaudes  du 
globe,  et  inusitées.  (11.  C.) 

CORDYH)C.\lll»E  {Bot.),  cordylo- 
carpus,  genre  de  la  famille  des  cruci- 
1ères  et  de  ia  tétradynainie  .siliqueiise.  Il 
reulerme  des  piaules  du  Levant,  inusi- 
tées. (IL  (i  ) 

• ) g'ec,  la  pu- 

pi  le.  g.  ce  mot. 

Corel:  {Hntom.),  coreus,  de  xcfir, 
punaise;  genre  d’in.sectes  hémiptères  de 
ia  faniiiie  dos  iliinoslaines.  Jls  vivent  snr 
(il  l•»>HCllrs. 

CORKGON'E  (Ichth.),  s.  core- 
gontis,  de  rep»,  pupille  de  l’cril,  et  de 
j-una,  angle,  c’est-à-dire  pupille  angu- 
leuse; genre  de  poissons  abdominaux 
de  la  famille  des  (lerniopleres,  et  dont  les 
especes,  a.ssez  noiuhreiises,  vivent  dans 
les  eaux  <Ioiïces  des  pays  inonUfîm'ux  , et 
sont  l'on  estimées  pour  la  boule  de  leur 
chair;  r’est  dans  ce  genre  que  lenlrent 
I ombre  d’Auvergne  ou  thymaile , le  lava- 
ret,^  la  bésole , elr.  (II.  C.) 

CORE.MA'j'A  {Mut.  méd.),  mot  latin, 
de  xtfnfiu.,  qui  signifie  brosse  ou  baLi.  || 

se  dit  des  remèdes  propres  à nettoyer  la 
peau.  (II.  C.  ) 

COR  EOPSES  {Bot.)  , corcopsis  ; genre 
de  la  lainille  des  rorymbifères  et  de  ia 
syngenésie  polygamie  frustranée.  Il  ren- 
Icnuc  des  herbes  vivaces  de  l’.Vméri- 
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qiip.  septPtilrionale  , pI  dont  plusipiirs 
sont  pionrcs  à la  déiuration  des  jardins. 
(H./';.) 

C01\E'rK  (But.),  corchorus  ; genre 
de  niantes  de  la  latnilic  des  tiliace'es  et 
»!e  la  polyandrie  inonogynie.  Il  rnm- 
prend  des  lierdes  et  des  arbustes  exoti- 
(pics.  Le  corchorus  olitorius,  d’Asie  , d’A- 
Ii  Kjiie  et  d’ Amérique , est  cultivé  en 
D'.gypte  roninie  plante  alimentaire.  On  en 
mange  les  feuilles  en  ragoût  ou  sim- 
plement bouillies  comme  celles  de  nos 
épinards.  Les  Maures  de  JJabarie  font  le 
même  usage  des  feuilles  du  chorchorus 
triloculiiris.  (H.  C.) 

COI»  I A XDIVl:.  (Bot.),  s.  f. , coriun- 
driim;  genre  de  plantes  de  la  pcntaudrie 
digynie  et  de  la  famille  des  ombelli- 
feres.  La  coriandre  cultivée , coriandriim 
saûvtim,  lânnæus  , est  annuelle  et  indi- 
gène. On  la  cultive  dans  quelques-unes 
de  nos  provinces;  quand  elle  est  fraî- 
che-, elle  exhale  une  odeur  de  punaise 
très-prononcée;  ses  graines  sèches  sont 
an  contraire  un  aromate  fort  agréable, 
(,)n  en  fait  tles  dragées  ; on  les  donne 
en  médecine  comme  Ioniques,  excitan- 
tes , carminatives.  Dans  plusieurs  con- 
trées, on  s’en  sert  comme  d’un  assai- 
sonnement. (.II.  C.) 

COI’.IAXOX.  K CORUNDRE. 

CORi  Di'.  (Bot.)  , s.  f.  , coris  , de 
punaise  •.  genre  de  la  famille  des  prim'u- 
lacccs  et  de  La  pcnlandrie  inonogynie.  La 
coris  inonspcllcnsis  est  une  jolie  plante 
des  bords  de  la  mer  Méditerranée  , et 
que  les  Arabes  emploient  comme  un  spé- 
cilique  dans  le  traitement  des  inaladiessy- 
philitiques.  (11.  C.) 

Coin  N DE  ( Hot.  ),  cardiospermarn  ; 
genre  de  la  famille  des  sapindées  et  de 
roclandrie  trigyme,  et  dont  les  semences 
marquées  à l.i  base  d une  tache  en  cœur 
«ut  donne  naissance  au.x  noms  de  co— 
rinde , comme  (jul  dirait  cor  indicum  , 
cœur  de  l'Inde  ; et  de  cardiospermum,  tiré 
du  grec  coeur,  et  cTVify.ee , graine. 

Le  pois  de  merveille  , curdiospermuin  hali— 
cacabtim,  croit  dans  les  Indes  orientales. 
On  lorme  avec  scs  semences  des  colliers 
pour  les  femmes  et  les  enfants.  Elles  sont 
très-lisses,  et  à moitié  noires  et  blanches. 

(ïE  C.) 

Corindon  (Miner.),  mot  employé 
pour  désigner  les  minéraux,  auparavant 
connus  sous  les  noms  de  gemmes  orienta- 
les , de  saphir,  iV  astérie , de  spath  ada- 
mantin et  d emeril.  Le  corindon  est  le  plus 
dur  de  tou.s  les  minéraux  apres  le  dia- 
mant. (M  0.) 

CORINTHIACÆ  LYÆ  (Mat.  méd.), 

I. 
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V.  R.VISXN  de  CoRINïtlE. 

COlUON  (Anat.),  mol  grec;  la  peau. 
y mol. 

COR  ION  (Bot.),  un  des  anciens  noms 
du  millepertnis.  Dodoens.  (IL  C) 
CORIOPE  ou  CORYOPE  (Bot.) 
(II  ‘■■«‘•éopsis  V.  ce  mot’. 

CORIS  (Bot.),  nom  latin  du  fenre 
coruie  Dioscoride  a au.ssi  appelé  xôpir 
une  espèce  de  mille-pertuis.  (H.  C.) 

CORIS  (Ichthyol),  coris;  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  léiopomes.  II 
nmlerme  deux  e.spèces  découvertes  par 
Conimersoii  dans  la  mer  du  Sud.  (il.  C.) 

Cq'RlSE  (Entom.),  corixa , de  xsf,r 
jpnnaise;  genre  d’inseï  tes  hémiptères  de’ 
la  tamille  des  liydrocorées ; il  renferme 
plusieurs  espèces  qui  vivent  dans  les  eaux 
stagnantes  et  font  des  piqûres  doulou- 
reu.ces.  (IL  C.) 

CORISPERME  (Bot.),  codspermum 
de  xcp.r,  punaise  , et  de  graine - 

genre  de  la  famille  des  atriidicées  et  de’ 
1.1  monandrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  herbacées  du  midi  de  l’Europe 
inusitées,  et  à semences  de  la  ligure’ 
d une  punaise.  (H.  C.)  " 

CORIUM  (Anat.  ),  mot  latin,  m- 
f<‘S^ieau,  derme,  cuir.  V.  ces  mots. 

CO  R I ü M P H LOG I ST  I C U .M  (Path.  ) 
mots  latins  , couenne  inllammatoire  p' 
CotJEXNE.  (Ch.) 

CflL.qic^K  (Bot.),  nom  vulgaire  du 
sorbier  domestique.  Lf  S'IRüTe It.  (IL  C I 
CORMORAN  (Ornith.),  phalacroco- 
wr;  genre  d’oi.scaux  de  l’ordre  îles  pal- 
mipèdes et  de  la  iamille  des  podopteres. 
I.e  giand  cormoran  , phalacrocorax  carbo 
commun  en  Angleterre  et  en  France  ’ 
est  un  grand  oiseau  qui  vit  de  pèclie 
sur  les  bords  de  la  mer  et  des.  étangs. 

CORNACIllNE  (Fkann.),  pondre 
coinpo'See  de  diagrède,  de  crème  de  tar- 
tre, et  d antimoine  diaphorétique , et  iu- 
ventée  par  Cornacbiiii , médecin  de  Pise. 
On  1 administraitantrefoiscomme  un  pur- 
ptif  à la  do.se  de  six  à douze  grains  pour 
les  enfants,  et  de  quinze  à quarante-huit 
pour  les  adultes.  (31.  O.) 

CORNAGE  (A.  vétér.),  s.  m.  On 
désigné  sous  ce  nom  le  bruit  que  font 

entendre  en  respirant  certains  clievanx  , 
lorsqu’ihs  courent  ou  trottent  avccviles.se. 

Ce  bruit  a été  ainsi  nommé  parce  qu’il 
imite  le  son  que  rend  une  cor/ie. dans  i.t- 
qiielle  on  .souille.  Le  col  nage  acciilçntel  est 

luit  difficile  à guérir;  celui  oui  c>t  dû 
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à l’organisaliüti  priTnière  est  incurable. 
(Ch.) 

CORNALINE  (Miner.),  variété  de 
iiarlz  agate  d’une  couleur  rouge  ; on  en 
istingiie  de  ponctuées,  d’iierborisées,  etc. 
Les  anciens  lui  attribuaient  à tort  des  pro- 
priétés inédicauienteuses  futiles.  (M.  O.) 
CORNARD,  y.  CiiEv.^L coit.N.\Rü. 

CORN  ARET  (Bot.) , martynia;  genre 
de  la  famille  des  blgnones  et  de  la  didy- 
iianiie  angiosperinic.  Le  Iruit  est  une  cap- 
sule ligneuse,  ovale,  tenninée  par  une 
longue  [lointe  courbée  en  forme  de  corne, 
et  ridée  transversalement.  Il  renferme 
des  plantes  de  l’Amérique  et  des  côtes 
orientales  de  l’Afrique.  La  racine  du 
martynia  spathacea  est  mangée  à Carlha- 
gène  cuite  avec  la  viande  ou  conlite  au 
sucre.  (H.  C.) 

CORNE  (Anat.) , s.  f. , cornu,  xîpœr. 
Les  cornes  sont  des  éminences  plus  ou 
moins  dures,  de  forme  conique  en  gé- 
néral , qui  sont  placées  sur  la  tête  de 
quelques  animaux,  et  leur  servent  d’ar- 
mes ou  de  défenses.  Par  analogie,  on  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  parties  qui  ont 
à-peu-près  la  même  forme.  Telles  sont, 
1°  les  cornes  d’ammon  ou  de  bélier,  V. 
Aimmon;  les  cornes  du  cartilage  thy- 
roïde, y.  Thyroïde;  d”  les  cornes  du 
coccyx  , y.  Coccyx  ; 4°  cornes  de  la 
matrice,  ou  les  trompes  utérines,  y.  ce 
dernier  mot  ; 5°  les  cornes  du  sacrum  sont 
de  petites  apophyses  situées  à la  partie 
inférieure  de  cet  os,  et  qui  s’articulent 
avec  les  cornes  du  coccyx.  (J.  C.) 

CORNE  DE  CERF  (Bot.),  cornu 
cervi.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
champignons  des  genres  clavaire  et  hydne, 
et  à quelques  plantes  dont  les  feuilles 
sont  divisées  à-peu-pres  comme  le  bois 
des  cerfs  ; tels  sont  un  plantain,  un  sisym- 
brium  , une  sauge,  etc.  y.  ces  mots  et 
CORONOPE.  (11.  C.) 

CORNE  DE  CERF  (Mat.  médic.)  , 
cornu  cervi,  et  par  abréviation  CC.  On 
nomme  ainsi  le  bois  du  cerf  qui  contient 
beaucoup  de  phosphate  de  chau.x  et  de 
gélatine.  Râpé  , il  entre  dans  la  pré- 
paration de  plusieurs  espèces  de  boissons 
niucilagineuscs ; calciné,  c’est-à-dire 
privé  de  sa  gélatine  par  le  feu  , il  entre 
dans  la  décoction  blanche  Je  Sydenham. 

(Il.C.) 

CORNE  DE  CERF  CALCINEE.  K 

l’article  précédent. 

CORNE  DE  CERF  PREPAREE 
PlIlLOSOPlllQlJEMENT.  Les  an- 
ciens attachaient  un  certain  prix  à cette 
préparation,  qui  n'était  autre  chose  que  la 
corne  de  cerf  exposée  à la  vapeur  de 
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l’eau  bouillante  pendant  un  certain 
temps.  (M  O.) 

CORNE  DE  CHAMOIS  (Mat.  mé- 
dic.) , cornu  runicapra  ; c’est  le  bois  du 
chainois;  il  a les  mêmes  propriétés  que 
relui  de  cerf.  Autrefois,  on  en  fai.sait  un 
alexipharmaque  merveilleux.  (H.  C ) 

CORNE  DE  DAIM  (Bot.),  cornu 
dama.  On  a quelquefois  donné  ce  nom  à 
certaines  clavaires  branchues.  F.  Cla- 
V.VIRE.  (II.  C.) 

CORNE  DE  RHINOCÉROS.  K Rhi- 
nocéros. 

CORNÉ  (Anat.),  adj.,  corneus,  qui 
est  de  la  nature  de  la  corne  , ou  qui  en  a 
l’apparence.  Le  tissu  corné  est  celui  qui 
forme  les  ongles.  — Membrane  cornée,  y. 
Cornée;. — Ichtyose  cornée,  y.  ICHTYOSE. 

(J.  C.)  . 

CORNE  (Chimie),  adjectif  dont  on 
a fait  usage  pour  désigner  l’état  de  cer- 
tains corps  qui  ont  l’apparence  de  la 
corne  ; ainsi  on  dit  argent  corné,  lune  cor- 
née (chlorure  d’argent).  (M.  O.) 

Cornée  (Anat.),  s.  f. , comea.On 
nomme  ainsi  l’une  des  tuniques  du  globe 
de  l’œil , parce  qu’elle  a quelque  ressem- 
blance avec  de  la  corne.  Cette  mem- 
brane, d’une  forme  circulaire  , transpa- 
rente, convexe  en  avant,  concave  en 
arrière  , constituant  le  cinquième  anté- 
rieur de  l’œil  environ,  est  enchâssée  dans 
la  grande  ouverture  de  la  sclérotique,  et 
semble  être  un  segment  d’une  sphère 
plus  petite  ajoutée  à une  plus  grande.  Son 
diamètre  transversal  est  un  peu  plus  con- 
sidérable que  le  vertical.  Sa  face  anté- 
rieure est  recouverte  par  une  lame  très- 
mince  appartenant  à la  conjonctive,  la 
ostérieure  est  tapissée  par  la  membrane 
e l’humeur  aqueuse.  Sa  circonférence 
est  coupée  en  biseau  aux  dépens  de  sa 
face  externe , et  intimement  unie  à la 
sclérotique.  Cette  membrane  parait  com- 
posée de  six  lames  superposées  , faciles  à 
isoler,  et  entre  lesquelles  on  trouve  un 
peu  de  sérosité.  On  n’a  pu  y constater  la 
présence  des  nerfs,  ni  celle  des  vais- 
seaux .sanguins.  On  a donné  aussi  à 
cette  membrane  le  nom  de  cornée  trans- 
parente (comea  pellucida) , pour  la  distin- 
guer de  la  sclérotique  que  l’on  appelait  la 
cornée  opaque  (cornea  opaca).  y.  isCLÉRO- 
TIQüE.  (.1.  c.) 

CORNÉENNE  (Minér.).  Les  géolo- 
gistes  donnent  ce  nom  à une  pâte  visible- 
ment homogène,  dans  laquelle  on  ne 
découvre  aucune  aggrégatiou  distincte  de 
minéraux  differents,  et  qui  est  presque 
toujours  la  base  do  diverses  roches  mé- 
langées. Ou  distingue  la  cornéenne  eom- 
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pacte^  la  cornéennt  trapp , la  cornéenne  l\~ 
dienrie.  (M.  Q.) 

CORNEILLE.  V'.  Corbeau. 

CORNEILLE  s.  f. , nom  vul- 

gaire de  la  lysiina,chie  ordinaire.  ce 
mot.  (IL  C.) 

CORNES  D’AMMON  ( Hist.  nat.  ). 
On  désire  ordinairement  par  ce  nom 
des  coquilles  fossiles  qui,  par  la  manière 
dont  elles  sont  enroulées  sur  le  même 
plan  , et  à cause  de  leurs  sillons  transver- 
saux, ne  représentent  pas  mal  la  forme  des 
cornes  de  la  tête  de  bélier  que  l’on  dun- 

o'i  G ) Ammon. 

CORNES  DE  LIMAÇON  {Anat.). 

Anel  nomme  ainsi  les  points  et  les  con- 
duits lacrymaux.  V.  Lacrymal.  (J.  C ) 
CORNES  DE  LA  PEAU  {Path.).  Ou 
a désigné  sous  ce  nom  certaines  ex- 
croissances qui  se  développent  sur  quel- 
que partie  de  la  peau,  et  ressemblent  , 
p-ir  leur  forme,  aux  cornes  des  aniiuaux 
(Ch.) 

CORNET  (Anat.),  s.  m,  cucullus. 
On  appelle  ainsi  des  lames  osseuses  très- 
rninces,  contournées,  roulées  sur  elles- 
mêmes  en  forme  de  cornets,  et  qu’on  ob- 
serve dans  les  fosses  nasales.  On  compte 
quatre  cornets  de  chaque  côté  ; les  trois 
premiers  sont  de  haut  en  bas;  le  cor- 
net supérieur  ou  de  Morgagni , le  cornet 
moyen  ou  ethmoïdal  qui  appartiennent  à 
1 osetiimoïde,  V.  ce  mot,  et  te  cornet  infé- 
rieur (os  turbinatum  inferius).  Ce  dernier 
est  un  os  irrégulier,  presque  elliptique, 
très-alongé,  contourné  sur  lui-même, 
rugueux  à sa  surface,  et  .suspendu  de  cha- 
que côté  dans  les  losses  nasales,  où  il 
établit  la  limite  des  méats  moyen  et  infé- 
rieur. Il  est  tapissé  par  la  membrane  pi- 
tuitaire , s articule  avec  les  os  maxillaire 
supérieur,  palatin,  lacrymal,  etiirnoïde 
et  se  développe  par  un  seul  point  d’ossi- 
ncation.  Le  quatrième  cornet,  nommé 
aussi  cornet  sphénoïdal  ou  de  Berlin  , est 
un  petit  os  mince  , ayant  la  forme  d'une 
pyiainide  creuse  dont  le  sommet  regar- 
derait en  arrière.  Il  est  placé  à la  base 
du  crâne  entre  la  sphénoïde  et  l’ethmoïde 
avec  lesquels  il  se  confond  chez  les  adul-^ 
tes.  H s’ar  icule  avec  le  sphénoïde,  l’etli- 
moide,  1 os  du  palais  , le  vomer  , et 
se  développe  par  un  seul  point  d’ossi- 
hcation.  Un  pense  généralement  que  l’a- 
natomiste Jiertin  a fait  connaître  le  pre- 
” J*^*^C  ^)  O"  a donné  son  nom. 

CORNET  ACOUSTIQUE  ( Instr. 
chir.)  , s.  m. , tubus  acusticus , acusticum 
cornu  - instrument  destiné  à rassembler 
les  sons  et  à augmenter  ainsi  leur  inlen- 
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^te,  pour  suppléera  la  faiblesse  de  l’ouïe 
J^.est  ordinairement  une  sorte  de  cône 
fait  en  argent , en  fer-blanc  , ou  même 
en  gomme  élastique  , et  dont  on  dirige 
la  base  vers  la  personne  qui  parle,  el^e 

tra  e de  potasse.  Chomel  pense  au  con 

J-re^qu’elle  renferme  du 

du  fruit  de  la  rnàcre  (H  O 

CORNICHON  (Bot  ) s 

du  concombre  cultiUdimlerf^uru'a? 

peles  cormeW,  et  conlits  au  vinaigre 

seivent  d assaisonnement  (HCl  ° ' 

CORNICULA(/nsr.J.), 

espece  de  ventouse,  en  forme  de  corne"’ 
qui  poile  a .son  sommet  une  ouverture 
par  laquelle  on  aspire  pour  faire  le  vide 
dans  son  intérieur.  (J  C ) 

.CORNICULAIRE(^or.),  a.  f cor- 

genre  de  la  famille  des  lichens 
et  de  la  cryptogamie.  Il  renferme  une 
douzaine  d espèces  qui  sont  communé- 
ment tres-raineuses.  (H.  C.l 

. J"^^NICULARIS  processus 
K cÔrmÔv™! 

CORNICULATÆ  PLANTÆ  (Bot  ) 
mots  latins  par  lesquels  les  anciens  di’ 
signaient  les  plantes  qui  produisent  plu- 
sieurs gousses  ou  siliques  distinctes  fLtes 
en  cornes.  Miller.  (H.  G) 

CARYNGIS 

(Anat.),  mots  latins;  petit  tubercule 
lart.lagmeus  Irès-rnobile  qui  surmonte 
asseZeSouvent  les  cartilages  aryténo'i'des. 

CORNIER(^or.),  „„  des  nom,  vul- 
gaires du  cornouiller.  (H  C ) 

CORNIFLE  ( Bot.  ) , ceratophyllum  ; 
genre  de  la  famille  des  lythraires  et  de  la 
xnonœc.e  polyandrie.  H renferme  des 

”'^11-'-''-  f'®")  • r-  ■ ‘■"‘il  J» 

coinoniller.  K ce  mot.  (H  Cl 
CORNOUILLER  (Bot.),J.^,  .^r- 

erie^ir!  i''  ‘^^S''^Pfif'oliâcées 

et  de  la  tetrandrie  monogynie.  H ren- 
ferme des  arbrj^sseaux  ou  de^  petits  arbres. 

n mange  les  fruits  du  cornouiller  mâle 
cornus  mas,  qui  croît  dans  nos  bois  et 
qui  sont  rouges,  avec  la  forme  et  le  vo- 
lume des  olives.  Cet  arbrisseau  peut  vivre 

Pmsieurs  centaines  d’années:  sJirboL  est 

33. 
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Irès-sülide  et  dure  fort  long-tcmpj  : on  a 
cüuscillé  son  écorce  comme  fébrifuge. 
L’écorce  du  cornus  Jlorida,  de  la  Virgi- 
nie, des  Carolines,  de  la  Pcnsylvanie  , 
etc.,  est  employée  en  Amérique  contre  les 
lièvi'PS  intermittentes.  Les  fiuits  du  cor- 
iiouilier  femelle,  cornus  sanguinea  , don- 
tienl  par  expression  le  tiers  de  leur  poids 
d’une  liuile  bonne  brûler.  (II.  C.) 

(jOKMJ  AR1.LIIS  (^Anat.)  , mois 
latins.  La  corne  d’Ainmon  ou  le  pied 
ù’IIippocampe.  V.  AmmoN. 

CORNU  C E R V 1.  y.  Corne  de 

CiîRV. 

COR  N U CO  P lÆ.  K.  CuQUELu- 

CIllOLE. 

COIUNU  MONOCEROTIS.  V.  Mo- 

NUCÉRO.S. 

CORNU  1'.  (Chimie),  s.  f.  , cornuta  ; 
vaisseau  dislillatoire  de  verre,  de  grès,  de 
jiorcelaine  ou  de  métal,  dont  on  fait 
ma  très— giMiid  usage  eu  cbimie  pour  dis- 
ioudre,  distiller,  ou  décomposer  les 
( orps.  On  distingue  trois  parties  dans  une 
< ornue  , le  col  à la  partie  supérieure  , la 
voûte,  et  le  vcnlre  ou  panse  , qui  est  la 
partie  inférieure. Quelquclois,  la  voûte  est 
percée  d’une  tubulure,  ou  d’une  ouver- 
ture que  l’on  ferme  à volonté  avec  un 
bouebon  de  cryslal  ou  de  liège.  On  dit 
alors  que  la  cornue  est  tubulée.  (M.  O.) 

CORNUAIOSA , cornue. 

Cornus  (.Sot.),mot  latin.  V.  CoR- 
NOUfLr.F.R.  (H-  C-)  . . „ 

CORN  un  A,  mol  latin.  V.  Agn.\n- 

TRE.  (H.  C.) 

COROCRUM  , ferment. 

COROLLACÉ  (Bot.),  .adj. , corolla- 
ceus , semblable  à une  corolle  ou  à un 
pétale.  (H.  C.) 

COROLLAIRE  (Bot.),  adj. , corol- 
laris ; épithète  d’une  espèce  de  vrille  qui 
est  formée  par  un  pétale  ou  un  segment 
de  la  corolle.  (H.  C.) 

COROLLE  (Bot.),  s.  f. , coroüa,  di- 
minutif de  corona  , comme  qui  dirait  pe- 
tite couronne.  On  appelle  ainsi  dans  une 
fleur  complète  l’enveloppe  intérieure  drs 
organes  sexuels,  laquelle  est  placée  au 
dedans  du  calife,  et  est  ordinairement  la 
partie  la  plus  a|)parcnlc  de  la  fleur.  Sui- 
vant M.  Richard,  la  corolle  est  un  or- 
gane floral,  laminé  ou  lubulé,  simple  ou 
multiple,  qui  , étant  placé  en  dedans  du 
calice,  nait  immédiatement  en  dehors  du 
point  ou  de  la  ligne  d’inserlion  des  éta- 
mines, ou  bien  les  porte  allachees  par 
leur  base  à sa  paroi  interne.  Les  divisions 
de  la  corolle,  lorsqu’ellès  sont  paiTaiit— 
ment  dislincles  et  séparées,  porlenl  le 
nom  de  pétales,  et  la  corolle  cllc-méme 
est  dite  monopétale  ou  poly pétale,  suivant 
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qu’elle  est  d’une  ou  de  plusieurs  pièces  J 
le  laurier  rose  est  dans  le  premier  ras,  la 
rose  dans  le  second.  Une  corolle  régulière 
est  celle  dont  les  diverses  parties  sont 
semblables  entre  elles,  comme  dans  le 
liseron,  la  giroflée  ; elle  est  irrégulière 
loi-sque  ses  parties  corrrvpondantcs  ilif- 
fcrcnl  entre  elTes  pour  la  l'orme  et  pour 
la  grandeur.  On  distingue  encore  les  < o- 
rolies  en  infères  et  en  supères , selon 
qu’elbs  ont  leur  origine  au-des.-ous  ou 
au-dessus  de  l’ovaire  : dans  la  pervencliej 
l’crillct,  elles  sonlinferes;  dans  le  ebèvre- 
fcuille,  la  carotte,  le  souri,  etc. , elles 
sont  si/pèrc.s.  On  nomme  corolle  caduque 
celle  qui  tombe  au  moment  de  l’entier 
épanouissement  de  la  (leur,  comme  dans 
Vactea;  marcescente,  celle  ,j„i  «e  des.sècbe 
sur  la  lige  sans  tomber,  comme  dans  la 
campanule.  La  corolle  ou  ses  diverses 
parties  ont  encore  re(,u  un  grand  nombre 
de  noms  dont  on  trouvera  l’e.xpliration 
aux  mots  ailes,  anomales,  campanijorme , 
caryophyllée  , carène,  cruciforme,  déciduc  , 
épigyne , étoilé , étendard , gibbifére,  gorge, 
limbe,  hypocratériforme , infundibulifjrme, 
hypogyne,  labié,  lamellifcrc  , fugace,  nec- 
taire , éperon  , onglet , pariüonacce , péri- 
gyne , personnée , petale,  ringente , rotacée, 
unilabié , urcéolé , etc.  Voy.  aussi  C.\— 
LicÉ,  Fleur,  Péui.vnthe,  I’lrigune. 

( H.  C.  ) . 

COROLLÉE  (Fleur)  (Bot.)  , fias  co- 
rollatus.  On  nomme  Jleiir  coroUee  celle 
qui  est  pourvue  d’uue  corolle  et  par  con- 
séquent d'un  calice,  comme  ilans  la  rose, 
le  jasmin,  l'œillet,  la  primevere,  etc. 

(II.  C.) 

COROLLIFERE  (Bot.),  adj.,  coroU- 
lifriis,  qui  porte  une  corolle.  Le  gyno- 
phore  est  coroUifere  dans  l’œillet  et  le  al- 
iéné. (U.  C.) 

C0R()LL1F0R’^1E  (iîo£.) , adj.,  co- 
roUiformis , <p.\i  a l’apparence  d’une  co- 
rolle. L’andropbore  est  coroUiforme  dans 
le  gomphreena  globosa.  (11.  C.) 

COROLLU  LE  (Bot.)  , s f . , coroUula , 
synonyme  de  petite  corolle  ou  de  fleuron. 
(IL  C.) 

CORONA  REGIA  (Bot.).  V.  miL- 

LILOT. 

CORONA  SOLIS.  V.  IIéli.vntiie. 
CORONA  TERR.^.  V.  Gi.échome. 

CORON.MRE  (Anat.),  adj.,  coro- 
narius,  de  corona,  couronne;  qui  ressem- 
ble une  couronne.  — Artères  et  veines 
coronaires  du  coeur,  V.  CvuîHAOUK. — L’‘-'r- 
tère  coronaire  stomachique  ou  stomachique 
supérieure  (stomo-gastrique , Gliaus.s.),  est 
une  des  branches  (le  la  r(eli:ique  qui  se  por- 
te vers  l’orifiro  supérieur  de  resloiuac  , se 
prolonge  le  long  de  sa  petite  courbure, 
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Pt  SP  tpvniine  en  s’anastomosant  avec  le 
ramean  pyloriqiie  l’onnii  par  i’hepatiqiie. 
Celte  artère  donne  des  raineanx  à la  parlie 
inférieure  de  l’œsophage  , à l’orilice  car- 
diaque , à la  grosse  tubérosité  , à la  par- 
tie moyenne  de  l’estomac  , au  petit  épi- 
ploon, et  s’anastomose  avec  les  autres  ar- 
tères de  ces  organes.  La  veine  coronaire 
stomachique  accoinp.agiie  l’artère  précé- 
dente, et  se  termine  dans  la  veine-porte 
abdominale.  (J.  C.  ) 

CORüNAL  (y4nat.) , adj.  pris  subst.  , 
coronalis  ou  coronarius , qui  a rapport  à 
une  couronne.  — L’os  coronal,  ou  sim- 
plement le  coronal  (os  frontis),  a été 
ainsi  nommé  parce  que  c’est  sur  lui 
que  repose  en  partie  la  couronne  des 
rois.  Il  est  impair,  .symétrique,  et  situé  à 
la  partie  anterieure  du  crâne  et  supé- 
rieure de  la  face.  Sa  forme  est  urt  peu 
plus  que  demi-circulaire.  Sa  Jace  fron- 
tale esl  convexe;  elle  présente  sur  la  ligne 
moyenne  une  ligne  indice  de  la  sépara- 
tion primitive  des  deux  moitiés  de  l’os, 
la  bosse,  1 échancrure  et  l’épine  na.sales  , 
et  de  chaque  côté  la  bosse  frontale,  l’ar- 
cade surcilliere  et  1 arcade  orbitaire.  — 
Sa  lace  orbito-ethmoïdale  est  inégale  et  di- 
rigée en  bas;  elle  offre  sur  la  ligne 
^moyenne  une  large  échancrure  quadri- 
latère qui  loge  l’ellirnoïde  ; un  peu 
^>lus  en  dehors  , l’ouverture  des  sinus 
frontaux  ; sur  les  côtés  , une  surface 
jriaugulaire  concave  qui  fait  parlie  de 
1 orbite.  — Sa  (ace  cérébrale  est  con- 
cave et  tapissée  par  la  dure-mère.  On  y 
'Oit  sur  la  ligne  médiane  le  commence- 
ment de  la  gouttière  sagittale,  une  crcle 
saillante  qui  donne  attache  à l’cxlréinité 
antérieure  de  la  grande  faux  et  que  ter- 
mine le  trou  borgne  ou  épineux;  et  sur 
les  côtés,  des  impressions  cérébrales  et  les 
fosses  coronales  qui  reçoivent  les  lobes 
an  éiieiirs  du  cerveau.  Let  os  s’articule 
avec  les  pariétaux  , le  spiiénoïde  , l’elh- 
ino'ide , les  os  du  nez,  les  os  iiia.xillaires 
.supérieurs,  les  os  lacrymaux,  les  os  de  la 
poniinette , et  se  développe  par  deux 
points  d ossification  qui  commencent  aux 
atcades  orbitaires,  ainsi  que  l’a  démontré 
JM.  A.  Reclard  , et  non  pas  aux  bosses 
coronales,  comme  le  disent  la  plupart  des 
aiiatornistc.s.—  Suture coronale . On  nomme 
ainsi  la  suture  qui  réunit  les  deux  pièces 
dont  1 os  coronal  se  compose  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie.  (J.  C.) 

(jfMU)JN’ALE  (Kau  minérale  de).  On 
trouve  cette  eau  à Lunpics.  On  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu’on  croyait  à tort 
qu’elle  était  propre  à guérir  spéciale- 
ment les  maladies  de  l’os  coronal.  Sa 
température  est  de  c55  « tb.  c.  Elle  ren- 
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ferme  de  l’acide  carbonique  libre,  des 
siillates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  l’a- 
lun à base,  de  potasse,  des  bydrorhlora- 
tes  de  soude  et  de  magnésie,  des  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  de  la  si- 
lice , de  la  matière  extractive,  de  l’alu- 
mine et  du  fer.  (.M.  O.) 

CORONARIA  VASA  ( Anat.  ) , mots 
latins,  vaisseaux  coronaires.  V.  CoR.0- 
NAiaE. 


CORONE  (Anat.),  mol  grec  , xopef»* , 
mie  corneille.  On  a aussi  donné  ce  nom  .a 
1 apophyse  «'oamoïde  de  l’os  maxillalie 
Inférieur. 

LORt^INlLLE  (.Sot.) , s.  f. , coronillc , 
diminutif  de  corona,  petite  couronne  ; 
genre,  de  plantes  de  la  famille  des  légu- 
mineuses et  de  la  diadelphie  décandrie. 
Elles  sont  la  plupart  herbacées  ou  suf- 
frutesrentes , et  ont  leurs  fleurs  disposées 
en  forme  de  petites  couronnes.  On  en  cul- 
tive plusieurs  espèces  dans  les  jardins 
d agrément.  On  prétend  que  la  coronilla. 
varia,  qui  croît  tialurellement  dans  nos 
bols  , est  vénéneuse  iiour  l’homme. 

(H.  C.) 


(Anat.),  ad).,  coro- 
rwides , de  xopai»  ^ une  corneille  , et  de 
EisPor,  forme,  ressemblance;  qui  a de  la 
ressemblance  avec  le  bec  d’une  corneille. 
On  donne  ce  nom  à deux  apophyses  , 
dont  l’une,  située  à la  parlie  antérieure 
et  supérieure  de  la  branche  de  l’os  maxil- 
laire inférieur,  donne  attache  au  muscle 
temporal,  tandis  que  l’autre,  placée  à la 
partie  supérieure  du  cubitus,  au-devant 
de  la  grande  échancrure  sigmoïde  de  cet 
os,  reçoit  l’insertion  du  muscle  brachial 
antérieur.  (J.  C.) 

COKONOPE  ( Bot.  ) , coronopus , da 
xopwm,  corbeau,  et  de  nir,  pied;  genre  d» 
plantes  de  la  famille  des  crucifères  et  de. 
la  tetradynamie  siliciileiise.  La  corne  de 
terf,  coronopus  Ruellii,  que  Linnæus  ap- 
pelait cochlearia  coronopus , croît  naturel- 
lement en  France;  elle  passe  pour  diuré- 
tique et  sur-tout  aniiscorhulique.  (H.  C ) 

CORON01>ÜS  (Bot.),  même  étymo 
logie.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  .à 
un  plantain,  au  vrai  coronopc,  à une 
sauge  , à un  sisymbrium  , au  chiendent 
des  boutiques,  .à  la  cupidone,  à une  re- 
noncule bulbeuse,  etc.  (H.  C.) 

COKONÜLE  (Zool.),  coronula  , di- 
minutif de  corona,  couronne;  genre  de 
mollusques  à coquille  formée  de  plu- 
sieurs valves , rassemblées  en  cercle,  an 
.sommet,  et  qui  vivent  sur  la  peau  des 
baleines,  dans  le  lard  desquelles  ils  se 
logent.  ( H.  C.  ) 

^OI'^OSSOLIER. 

CORüSSOLIER  (Bot.),  anona;  genre 


Je  ia  famille  des  anoures  et  de  la  po- 
lyandrie polygynie.  Il  renferme  des  ar- 
bres ou  arbrisseau.'c  de  la  zone  torride  , 
et  dont  les  fruits  sont  presque  toujours 
bons  à manger.  On  cultive , pour  cette 
raison  , les  anona  paludosa,  palustris  , 
longl/blia , glabra , reticulata.  Les  fruits 
de  ce  dernier,  recueillis  avant  leur  matu- 
rité et  séchés,  sont  employés,  dans  les 
Antilles , contre  les  diarrhées  opiniâtres  : 
ceux  de  l'anona  muricata,  connus  sous  les 
tioms  de  corossols  et  de  cachiments , ont 
une  chair  blanche,  succulente,  odorante, 
douce  et  légèrement  acide.  Ils  sont  très- 
estimés  dans  les  colonies, 'de  même  que 
ceux  de  l'anona  squamosa  , qu’on  ap- 
elle  pommes  de  cannelle  ou  cœurs  de 
Ceux  de  l'anona  cherimolia  passent 
au  Pérou  pour  les  meilleurs  fruits  du 
pays.  Le  bois  de  l’anona  palustris  est  em- 
ployé au  lieu  de  liège  pour  boucher  les 
bouteilles.  (H.  C.) 

CORPORA  BIGEMINA  ( Anat.  ) , 
mots  latins.  F.  Tubercules  QUADRUü- 

ME.\UX.  (J.  C.) 

CORPORA  FIMBRIATA  (Anat.), 
corps  frangés.  Koy.  Corps  frangés. 
( J.  C.  ) 

CORPORA  GENICULATA  (Anat.), 
mots  latins.  Voy.  Corps  géniculés. 
(J.  C.) 

CORPORA  NERVOSA  , ou  NER- 
VEO-SPONGIOSA  PENIS  (Anat.)  , 
les  corps  caverneux  du  pénis.  F . CAVER- 
NEUX. (J.  C.) 

CORPORA  OLIVARIA  ( Anat.  ) , 
corps  olivaires.  V.  CoRPS  OLIVAires- 
(JC.) 

CORPORA  oy ATA  (Anat.),  mots 
latins,  corps  olivaires.  Corps  olivai- 
RES.  (J.  C.  ) 

CORPORA  PYRAMIDALIA 

(Anat.),  mots  latins,  corps  pyramidaux. 

Corps  PVRAMto.AUX.  On  a encore  dé^ 
signé  ces  corps  sous  le  nom  de  coipora 
pyramidalia  antica , pour  les  distinguer 
des  éminences  olivaires  qu’on  appelait  cor- 
pora  pyramidalia  lateralia.  (J.  C.) 

CORPORA  RESTIFORMIA.  F. 
Corps  restiformes. 

CORPORA  S'I'RIATA  (Anat.) , corps 
striés,  y.  Corps  striés.  (J.  C.) 

CORPOR  ATIO  (Pharm.),  mot  latin  ; 
l’action  d’incorporer  les  médicaments. 
(M.  O.) 

CORPS,  s m.,  corpus,  On 

donne  le  nom  de  corps  à tout  ce 
qui  a une  étendue  limitée  , impéné- 
trable , et  qui  frappe  nos  sens  par 
des  qualités  propres.  Les  gaz  , les  li- 
quides , les  métaux  , les  végétaux  et 
les  animaux,  sont  autant  de  corps.  Les 


COR 

corps  ionl  simples  ou  composés;  les  pre- 
miers, connus  encore  sous  le  nom  d’élé- 
ments, ne  renferment  qu’une  sorte  de 
matière;  tels  .sont  l’oxygène,  le  carbone, 
le  plomb  ; les  autres  sont  formés  de 
deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  d’élé- 
ments ; tels  sont  le  cinnabre,  l’eau,  etc. 
On  divise  encore  les  corps  en  solides  et 
en  Jluides  ; ceux-ci  sont  subdivisés  en  li- 
uides  et  en  fluides  élastiques.  Les  natura- 
istes  admettaient  autrefois,  des  corps  mi- 
néraux , des  corps  végétaux  et  des  corps 
animaux  ; aujourd’hui  les  premiers  por- 
tent le  nom  de  corps  inorganiques  ou 
bruts  , et  les  autres  sont  compris  sous 
la  dénomination  de  corps  organiques.  Les 
anatomistes  se  servent  du  mot  corps  pour 
désigner  la  partie  principale  d’un  os  ou 
d’un  muscle  ; ainsi  on  dit  le  corps  du 
muscle  iliu-prétibial , le  corps  du  fémur, 
etc.  En  pathologie,  on  emploie  le  mot 
corps  pour  désigner  certaines  tumeurs  que 
l’on  ne  peut  rapporter  à aucune  des  ex- 
croissances qui  ont  reçu  des  dénomina- 
tions particulières  ; ainsi  on  dit  corps  fi~ 
breux , sténtomateux , de  tel  ou  tel  autre 
organe.  On  appelle  corps  contondanc  celui 
qui  détermine  des  contusions  lorsqu’il 
est  appliqué  avec  plus  ou  moins  de  lorce 
sur  nos  organes.  Le  mot  corps  est 
quelquefois  synonyme  de  tronc,  lors- 
qu’il s’agit  de  l’homme  et  des  ani- 
maux; c’est  ce  qui  a donné  lieu  à faire 
usage  du  meme  mot,  lorsqu’on  a voulu 
désigner  l’espèce  de  vêtement  qui  couvre 
uniquement  le  tronc.  Enfin  on  dit  assez 
souvent  le  corps  humain  , pour  exprimer 
l’ensemble  des  organes  qui  coustituent 
l’homme.  F.  pour  plus  de  détails  le  mot 
matière.  (M.  G.) 

CORPS  BORDÉS  (Anat.).  V.  Corps 
frangés- 

CORPS  CALLEUX  (Anat.).  V.  Cal- 
leux (Corps). 

CORPS  CANNELES  ou  STRIES 
(Anat.),  corpora  striata  (couche  des 
nerfs  ethmoïdaux,  Chaussier).  Ces  corps 
sont  des  éminences  médullaires  pyri- 
formes,  larges  en  devant,  rétrécies  en 
arrière  , qui  font  partie  du  plancher 
des  ventricules  latéraux  du  cerveau.  Fi 
Cannelé.  (J.  C.) 

CORPS  CAVERNEUX  (Anat.).  F. 
Caverneux  (Corps)., 

CORPS  CENDRE  ou  RHOMBOÏ- 
DE (Anat.),  corpus  cinereum  , rhomboi- 
deum.  Vieussciis  luimine  ainsi  un  noyau 
ovoïde  de  substance  cendrée  qu’on  ren- 
contre dans  le  cervelet,  et  dont  le  con- 
tour, de  couleur  brunâtre,  offre  un  grand 
nombre  de  dentelures  environnées  de  sub- 
stance médullaire.  (J.  C.  ) 
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CORPS  CILIAIRE  (Anat.).  V.  Ci- 

UAIRE. 

CORPS  COTYLEDONAIRE  {Bot.), 
corpus  cotyledoneum.  Oh  nomme  ainsi  les 
colylédons  rapprochés  ou  soudés  de  ma- 
nière à ne  former  qu’une  seule  masse. 

( H.  C.  ) 

CORPS  DENTELE  (Anat.).  Vicq- 
d’Azyr  appelle  ainsi  la  partie  du  cerve- 
let nommée  par  Vieussens  corpus  rhom- 
boideum.  V.  CoRPS  CENDRÉ.  (J.  G.) 

CORPS  ÉTRANGERS  (PatA.),  cor- 
pora  externa.  C’est  le  nom  sous  lequel 
on  comprend  toute  substance  solide  , li- 
quide ou  gazeuse,  inanimée  ou  jofiis— 
sant  de  la  vie  , venue  du  dehors  ou  for- 
mée dans  le  corps  même  de  l’individu  , 
et  qui  ne  fait  pas  partie  de  son  orga- 
nisation, soit  à cause  de  sa  composition  , 
soit  à raison  du  lieu  qu’elle  occupe.  Voici 
de  quelle  manière  on  pourrait  les  grou- 
per: lo  Corps  étrangers  inanimés;  2“  corps 
étrangers  vivants. 

A.  Inanimés.  i°  Venus  du  dehors. 
Ils  sont  sans  nombre  ; ils  peuvent  être  in- 
troduits par  les  voies  naturelles,  ou  par 
des  ouvertures  accidentelles.  2°  Formés 
dans  le  corps.  — ■ Calculs  , épanchement 
de  sang,  de  pus,  d’urine,  d’air  dans  des 
parties  qui  n’en  contiennent  pas  natu- 
rellement. 

B.  Animés.  1°  Jouissant  de  la  vie 
de  l’individu.  Tels  sont  les  kystes  de  tou- 
te espèce  qui  peuvent  se  développer 
dans  presque  tous  nos  organes  ; tels  sont 
les  corps  fibreux  de  la  matrice.  2°  Ayant 
une  existence  isoZée.  Tels  sont  les  animaux 
pa  rasytes , comme  les  vers,  les  liydatides, 
etc.  (Ch.) 

CORPS  FESTONNÉ.  ( Anat.  ).  V. 
Corps  dentelé. 

CORPS  FIBREUX  {Path.),  corpora 
fibrosa.  Bayle  a donné  ce  nom  à des  tu- 
meurs arrondies  , circonscrites  , formées 
par  l’agglomérallon  de  fibres  juxla-posées. 
Ces  tumeurs  sont  souvent  pédlculées  , 
quelquefois  même  elles  deviennent  libres. 
L’utérus  est  plus  souvent  que  les  au- 
tres parties  le  siège  de  ces  tumeurs. 

(Ch.) 

CORPS  FRANGES  ou  BORDES 
{Anat.),  corpora  fimbriata,  petites  bande- 
lettes médullaires,  aplaties,  et  comme  fes- 
tonnées,qui  naissent  des  angles  postérieurs 
de  la  voûte  à trois  piliers,  se  prolongent 
dans  la  partie  inférieure,  des  ventricules 
latéraux  du  cerveau , en  se  contournant 
sur  le  bord  concave  des  cornes  d’Am- 
mon  , et  se  perdent  enfin  près  l’ouver- 
ture inférieure  des  mêmes  ventricules. 

(d-C.  ) 

CORPS  GENICÜLES  {Anat.),  cor- 
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para  geniculata.  On  appelle  ainsi  deux  tu- 
bercules situés  à la  partie  inférieure  et 
externe  des  couches  optiques  , et  qui 
fournissent  plusieurs  filets  aux  nerfs  op- 
tiques. (.T.  C.) 

CORPS  HUMAIN  {Anat.).  On  ap- 
pelle ainsi  l’ensemble  des  organes  qui 
composent  l’bomine.  Le  mot  corps,  si- 
gnifiant la  partie  principale  d’un  ensem- 
ble, est  employé  par  quelques  anatomistes 
comme  synonyme  de  tronc.  V.  ce  mot. 
On  dit  aussi  le  corps  du  tibia,  le  corps  du 
sphénoïde,  pour  désigner  la 
cipale  et  moyenne  de  ces  os 

CORPS  D’HYGMOR 

IIVGMOR  (Corps  d’). 

CORPS  JAUNE  ( Anat.),  corpus  lu- 
teum.  On  nomme  ainsi  une  petite  tache 
de  couleur  jaune  rougeâtre  que  l’on  re- 
marque sur  l’un  des  ovaires  peu  de  temps 
après  la  conception,  et  que  l’on  consi- 
dère comme  le  produit  Je  l’inflamma- 
tion qui  a lieu  lorsque  les  enveloppes  de 
l’organe  se  déchirent  pour  donner  issue 
au  fluide  contenu  dans  une  de  ses  vési- 
cules. Cette  tache  jaune  disparait  avant  la 
fin  de  la  grossesse  , et  il  ne  reste  plus  à 
la  place  qu’elle  occupait  qu’une  légère  ci- 
catrice. (J.  C.) 

CORPS  LIGNEUX  C^of.),  corpus 
ligneum;  partie  de  la  tige  ou  de  la  ra- 
cine des  plantes  dicotylédones  comprise 
entre  l’écorce  et  la  moelle.  Dans  les  mo- 
norotylédones,  le  corps  ligneux  compose 
toute  la  tige.  Decandolle.  (H.  C.) 

CORPS  MUQUEUX  ou  RETICU- 
I.AIRE  {Anat.),  corpus  mucosum  vel 
reticulare.  On  nomme  ainsi  la  seconde 
couche  de  la  peau.  Elle  est  placée  entre 
le  derme  et  l’épiderme,  et  se  compose  de 
quatre  couches  secondaires  qui  sont  de  de- 
dans en  dehors.  i°  La  première  couche 
{bourgeons  san^i/ins,Gault.)  est  essentielle- 
ment formée  par  les  vaisseaux  de  la  peau 
disposés  en  bourgeons  qui  surmontent 
les  aspérités  du  derme  auquel  ils  sont  peu 
adhérents,  et  qui,  à la  plante  des  pieds 
et  à la  paume  des  mains,  sont  rangés 
dans  l’ordre  des  sillons  papillaires,  ti»  La 
seconde  couche  {couche  albide  profonde, 
Gaultier)  repose  sur  les  bourgeons  san- 
guins, et  dans  les  intervalles  du  derme 
qui  lessépare.  Sa  surface  externe  offre  les 
mêmes  saillies  qu’on  remarque  sur  l’épi- 
derme. 3°  La  troisième  cou^e  {gemmu- 
les, Gaultier)  est  chargée  d’une  matière 
colorante,  brune  chez  le  nègre,  blan- 
che chez  l’Européen.  Elle  semble  com- 
posée d’une  suite  de  petits  corps  con- 
vexes en  dehors,  et  contigus  entre  eux. 
Leur  nombre  est  égal  à relui  des  bour- 
geons sanguins.  4“  La  quatrième  couche 


partie  prin- 
, etc.  (J.  C.) 
{Anat.).  V. 
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( tiiblde  supeificielle  , (îoiillicr  ) est  blan- 
che , et  (Vune  exlréine  ténuité.  Ülle  forme 
une  enveloppe  nienibi atieuse  générale 
perl  ée  , ainsi  ijiie  les  précérlentes  par 
les  poils  , et  adhérente  à l’épiderme. 

( J.  C.  ) 

CORPS  OI.IYAIRKS  (Anat.) , ccr- 
pora  o/ivurw  (éminences  latérales,  Cii.ms- 
sier  ) ; éminences  oblongues  , blanchâ- 
tres , situées  .à  la  face  anléiicnre  de  la 
uene  de  la  moelle  aloncée,  en  dehors 
es  éminences  pyramidales.  Elles  sont 
très-consistantes  et  blanches  .à  l'extérieur. 
(J.  C.) 

CflKPS  PAMPINIFOIOFE  (Aruit.) , 
corpus  pamplniforme.  Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à rentrelacein.  nt  des  ar- 
tères, et  sur  tout  des  veines  spermatiques 
au-devant  du  muscle  psoas.  (H.  C.) 

CORPS  PAPILI.AIRE  {Anat.),  cor- 
pus papïllarc.  On  a donné  ce  nom  à 
l’ensemble  des  papilles  nerveuses  et  vas- 
culaires qui  sont  plai  ées  an-dessons  de 
l’épiderme.  V.  Cnup.s  MUOttucx.  (J.  C.) 

CORPS  PSALLOIDE  {Anat.),  cor- 
pus psalhïdes.  On  a donné  ce  nom  h la 
lyre  ou  saillies  qui  se  voient  à la  partie 
inférieure  de  la  voûte  h trois  piliers. 
( J.  C.  ) 

CORPS  PYRAMIDAL  (Anat.).  T. 
Corps  pampiniforme.  (J.  C.) 

CORPS  PYRAMIDAUX  ( Anat.  ) , 

corpora  pyramidalia  ( éminences  médianes  , 
Chauss.).  On  nomme  ainsi  deux  petites 
éminences  médullaires  placées  l'une  à 
cùté  de  l'autre,  à la  face  antérieure  de  la 
queue  de  la  moelle  aloneée,  entre  les 
éminences  olivaires.  (.1.  C.) 

CORPS  R lùS  ri  FOR  MES  (Anat.),  cor- 
pora restl/ormia.  On  appelle  ainsi  deu.v 
saillies  médullaires,  oblongues,  blan- 
châtres, qui  se  voient  de  chaque  cûté  de 
l’extrémité  .lupérit ure  de  la  moelle,  et 
contribuent  à la  formation  du  cervelet. 
(J.  C.) 

CORPS  RETICULAIRE  (Anat.).  V. 
CoRP.S  IMOQlinJX. 

CORPS  RIIOMROIDAL  (Anat.).  V. 
Coupas  cr.NUKÉ. 

CORPS  STRIÉS  (yi/iût.).  V.  Coups 

CAISNI'.LÉS. 

CORPS  VARIQUEUX  (Anat.).  r. 
Coup*'  p.AaipiNiFOKMK. 

CORPS  VITRÉ  (Anat.).  F.  Vitré 
(Corps). 

CORPULENCE  (Path.)  , s.  (■,  cor- 
pulentia,  dr  corpus,  corps, et  de  Icntus,  cpail. 
Ce  mol  est  synonyme  A'ohésité  nu  depofy- 
sarcie.  V.  ce  mol.  Dan.s  le  langage  ordi-^ 
naire  , il  se  dit  des  dimensions  du  corps, 
soit  eu  hauteur  ou  en  largeur, soit. suivant 
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l’un  et  1 autre  de  res  diamètres,  sansJéler- 
miner  si  ces  dimensions  surpassent  celle* 
de.s  hommes  ordinaires.  (Ch.) 

CORP  l S CA  L LOS  U M (Anat.),  corps 
calleux.  V.  Cai.i.fu.x. 

CORPUS  CINEREUM  (Anat.).  V. 
Corps  < ENnuiî. 

CORPUS  GLANDULOSUM 

(Anut.) , mots  latins.  On  a appelé  de  la 
sorte  plusieurs  parties,  et  p.irliculièic- 
menl  la  glande  prostate.  (J.  C.) 

CORPUS  LLTEUM  (Anat.),  mots 
latins.  F.  Corps  JAUNE. 

CORPUS  PAiMPlM  FORME(^/iflt.), 

mots  latins,  corpus,  pyramidale  vel  vari- 
c.'sum ,•  Corps  pampiniforme , variqueux 
ou  pyramidal.  F.  CoRPS  PA.HIPIMFORSIE. 

(J.  C.) 

CORPUS  PSALLOIDES  ( Anat.  ) , 
mots  latins.  Foy.  Corps  psalliuoe. 
(J.  C.) 

CORPUS  RHOMROIDEUiM 
(Anat.),  mots  latins.  L. Corps  cemiré. 
( J.  C.  ) 

CORPUSCULAIRE  (Physij.) , adj.  , 
corpuscularls ; qui  est  relalii  aux  corpus- 
cules. (Al.  O.) 

CORPUSCULE  , s.  m. , corpuscvlum  , 
diminutif  de  corpus,  corps;  nom  donné 
aux  corps  exircmemeni  petits,  et  par  ex- 
tension auxatomes.  (Al.  O.) 

CORRÆ  et  CORRE  (Anat.),  mot 
grec,  xifpai , xcfo-œi , les  tempes.  (J.  C.) 

CORRAGO  (5ot.) , ancien  nom  de  la 
bourrache.  F.  ce  mol.  (ILC.) 

CORRECTIF  (Mat.  méd.),  adj.  pris 
subst. , conviens,  correctorius, qui  corrige. 
On  appelle  correctif  dans  une  formule 
pharmaceutique,  une  .substance  que  l’on 
ajoute  à un  médicament  pour  en  adoucir 
ou  en  modilier  l’action.  Ainsi,  dans  un 
collyre  où  entre  le  sulfate  de  zinc  , le  mu- 
cilage de  pepins  de  coing,  ou  celui  <!e 
comme  adracant  est  employé  comme  cor- 
rectif. (IL  C ) 

CORRECTIO  (Fharm.),  mot  em- 
ployé pour  désigner  l’action  de  corriger 
les  médii  amenis  , r'’e.st- à-dire  de  dimi- 
nuer leur  énergie  en  les  mêlant  avec  des 
substances  qui  mitigent  leur  action.  Inu- 
sité. (Ai.  O.) 

CORRIGIA  (Anat.),  mol  latin, 
une  courroie.  (.In  a donné,  par  extension, 
ce  nom  aux  tendons  cl  aux  ligaments. 
Ca.stelli.  (.1  C.) 

CGRRIGIOT.A  ( Bot.  ) , ancien  nom 

de  la  renouée  ordinaire  , ai'i- 

cularc  Fiichs.  (H.  C.) 

CORRIGIOI.E  ( Bot.  ),  s.  f . , corri- 
giola ; genre  de  la  famille  de.s  porlula- 
cées  et  de  la  pentandrie  Irigynie.  Il  i en- 
ferme deux  petites  plantes  hcrbacee*  , 
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dont  l’on**  est  du  cap  de  Bonne-Espr- 
lance  t'i  l’aulrc  d’Europe.  Elles  sont  inu- 
sitées. ( II.  Cj.) 

CORKOEOR  ANT  {Mat.  méd.)  , adj. , 
corroboratis  , de  corruhorare , tortiller. 
On  d onne  rc  nom  à toute  substance  qui 
lortilic  et  donne  du  ton;  le  viu  est  un 
corroborant.  (H.  C.) 

CORROBORATIF.  Voy.  Cokuobo- 

RANT. 

CORROBORATION  (Thérap.),  s. 
f. , corrobora tio  ; action  de  corroborer, 
de  forlitier,  de  donni’r  ilu  ton.  (H.  C.) 

Ct)R  RODAN'r.  K.  C(»iiiiostF. 

CORR  )îsIF  {Mat,  méd.'^  , adj- , cor— 
rodens , corrosivns , de  currodere  rontjer. 
Les  corrosifs  sont  des  substances  qui  , 
mises  en  contact  avec  les  parties  vivantes, 
les  altèrent  et  les  désorg'anisent  peu-à— 
peu.  I.,es  alcalis  caustiques,  les  acides  mi- 
néraux, le  dento-clilorurc  de  mercure  , 
sont  des  corrosifi.  Ces  médicaincnls  sont 
moins  énergiques  que  les  caustiques  pro- 
prement dits.  (H.  C.) 

CORROSION  {Thérap.),  s.  f. , cor- 
rosio  , même  étymologie  ; action  ou  effet 
des  substances  corrosives.  (H.  C.) 

^ CORRÜÜO  {Bot.),  ancien  nom  de 
1 asparagus  acntifblius , et  de  deux  autres 
arbrisscau.x  du  même  genre.  Cluslus. 
( H.  C.  ) 

CORRUGATEüR  {Anat.),  adj. , cor- 

rugator , de  corrugare,  plisser,  froncer. 
On  appelle  cornigateiir  {m.  ccrriigator  sii- 
percilioruni)  le  muscle  sourcilier,  parre 
qu  en  se  contractant  il  fait  froncer  ie 
sourcil.  (J.  C.) 

CORRUGATION  {Fhysiol.,  Fath.), 
s.  f . , corn.’gatio  ; froncement,  crispa- 
tion Ce  phénomène  est  ordinairement 
ie  résultat  de  l’application  des  médica- 
ments styptiques  sur  la  peau  , qui  de- 
vient inégale  et  ridée.  Quelques  phy- 
siologistes ont  étendu  le  sens  de  ce  mot 
au  Ironcement  produit  par  la  contraction 
des  muscles  sous-culané.s.  (Ch.) 

CORRCGATOR  MU  SC  U LU  S 

{Anat.).  KCo  IVntTGATEtJIl. 
CORRUPTION  {Chimie,  Fath.)  , s. 

L,  COI riiptio  ; dépravation  qui  s’opère  dans 
une  substance  quelconque  dont  les  élé- 
ments réagissent  les  uns  sur  les  autres:  elle 
précède  souvent  la  putréfaction.  Cette 
altération  a lieu  sur-tout  dans  les  ma- 
tières privn-es  de  la  vie.  Il  e.<t  vraisem- 
blable qu’elle  a lien  aussi,  mais  à nu 
plus  (aible  degré,  dans  les  solides  et  les 
fluides  des  corps  vivants.  (Ch.) 

CORSÆ  et  CORSE.  F.  Cop.ræ. 

CORSELET  ( Entomol.  ) , s.  m.  On 
désigne  ainsi  la  partie  du  tronc  de  l’in- 
secte qui  se  trouve  placée  entre  la  tête  et 
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la  poitrine,  lorsipie  l’animal  est  vu  par- 
dessous,  et  entre  la  tète  et  l’.sbdomen 
quand  il  est  vu  du  côté  du  dos. Cette  par- 
tie supporte  constamment  et  unique- 
ment la  première  paire  de  pattes.  (H.  C.) 

CORSET  {Hyg.,  Chir.)  , s.  m. , tii- 
nica  thoracis  ; sorie  de  vêtement  qui  ei  — 
veloppe  et  serre  exactement  la  poitrine 
de  la  plupart  des  lemmes  dans  les  con- 
trées civilis.ées.t  tu  donne  aussi  ce  nom  .à  dc.s 
e.spèccs  de  bandages  d’une  ou  de  plusieurs 
pièces,  qui  eiuhrassenl  la  plus  grande 
partie  du  tronc.  (H.  C.) 

CORSET  DE  BRASDOR  {Band.ig.). 
On  appelle  ainsi  un  bandage  assez  com- 
pliqué dont  Brasdor  se  servait  pour  main- 
tenir réduites  les  fractures  de  la  rlavicide. 

(J.  C.) 

CORSIUAI.  V.  CntocASiE. 
CORSOIDES.  V.  Amiante. 
COR'l’AI.ON.  V.  Seneçon. 

CORTES  IE  {Bot.),  cortesîa  ; genre 
de  la  pentandrie  inonogynie  et  de  la  fa- 
mille des  borraginées.  Il  renferme  un 
arbi'isseau  inusité  de  Buénos  - Avres. 

( H.  C.  ) 

' ^ CORTEX  {Mat.  méd.) , mot  latin  qui 
signilie  écorce.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

CORTEX  CARDINALISDE  LUGO. 
V.  Quinoiuw. 

CORTEX  C \RYOPIIYLLATüS.  F. 
Cannelle  oihoflée. 

CORTEX  CARYOPHYLLOIDES. 
V.  Colilawan. 

C*^)RTEX.  CilINÆ.  F.  Quinquina. 
(H.  C.) 

CORTEX  ELATHERII.  F.  Casc.a- 

RILI.E. 

CORTEX  MAGELL.ANICUS.  Foy. 
EroucE  deXA'inter. 

CORTEX  MASSOY.  F.  ]\Iv.s.soy. 
(II.  C.) 

COR'IICAL  (Anat.),  adj.,  cortica- 
lis , de  Cortex,  écorce;  qui  appartient  à 
l’érorcc.  Ou  appelle  corticale  la  substance 
grise  qu’on  observe  à l’extérieur  du  cer- 
veau et  du  cervelet , parre  qu’elle  forme 
une  sorte  d’écorce  à la  substance  médul- 
laire qu’elle  entoure  de  toute  part.  On 
donne  encore  ce  nom  à la  substance  ex- 
térieure des  reins,  parce  qu’elle  est  plus 
foncée  en  couleur  que  la  substance  inté- 
rieure de  ces  organes,, et  qu’elle  lui  forme, 
une  espèce  d’en  veloppe.  — En  liotanique, 
cortical  se  dit  de  ce  qui  a rapport  a i é- 
corce , comme  bouton  cortical , couches 
corticales.  (.T.  C.) 

COR  1 FSE  {Bot.)  , s.  f. , cortina.  0;i 
nomme  ainsi  dans  les  cliampignons  le* 
débris  du  volva  , lorsqu’apres  la  rupture, 
de  celte  membrane,  ils  restent  attachés  an 
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Lord  du  chapeau,  sans  avoir  aucun  rap- 
port avec  le  pédicule.  (H.  C.) 

CORTIQCEUX  {Bot.)  , adj.,  corti- 
cosus ; épithète  des  fruits  durs  et  coriaces 
extérieurement,  et  charnus  ou  pulpeux  in- 
térieurement. (11.  C.) 

CORTliSE  (Bot.),  cortusa;  genre  de 
la  famille  des  primulacées  et  de  la  pen- 
tandrie  inonogynie.  11  ne  comprend  que 
deux  especes  de  plantes  des  montagnes 
de  la  Sihérie  et  de  l’Autriche.  La  cortusa 
Matthiolin  passé  pour  astringente  et  anti- 
rh  uniatismale.  (H.  C.) 

CORL)  (Bot.).  Daléchamps  parle  sous 
ce  nom  d’un  arbre  qui  croît  à la  Chine, 
au  Japon,  à IVlalaca  et  au  Rengalc.  L’é- 
corce de  sa  racine  fournit  un  sur  laiteux 
qu’on  emploie  dans  le  pays  contre  les 
diarrhées  et  les  dysenteries.  L’écorce  de 
eon  tronc  a les  mêmes  usages  11  est  pro- 
bable que  cet  arbre  appartient  à la  fa- 
mille des  apocinées,  et  qu’il  est  ou  le  ta- 
bernamontana  citrifolia,  ou  le  codaga- 
pale,  nerium  antidysentericum  de  Linnæus, 
formant  depuis  peu  le  genre  wrightia,  V. 
ces  mots.  (H.  C.) 

CORVINUS  LAPIS  {Min.),  pierre 

de  rinde,  qui,  suivant  quelques  auteurs, 
a la  propriété  de  produire  un  bruit  sem- 
blable à celui  du  tonnerre  lorsqu’elle  est 
échauffée.  (M.  O.) 

CORVISARTIE  ( Bot.  ) , s.  f. , cor- 
visartia  ; genre  de  la  famille  des  corym- 
bifères  et  de  la  syngénésie  polygamie  su- 
erflue.  Il  a été  établi  par  M.  Méraf  aux 
épens  du  genre  inula  de  Linnæus.  Il 
est  dédié  au  célèbre  médecin  français 
Corvisart.  V.  Etjula  campana  et  Inule. 
(H.  C.) 

CORYBAISTIASME  (Path.) , s.  m., 
corybantiasmus,  de  xopvêar,  rorybante.  On 
donnait  anciennement  ce  nom  à une  sorte 
de  pbrénésic  dans  laquelle  les  malades 
sont  tourmentés  par  des  visions  fantasti- 
ques cl  par  une  insomnie  continuelle. 

( Ch.) 

CORYRAS.  V.  CORYSANTHE. 

CüRYCllJjM  {Bot.),  corychim;  genre 
de  la  famille  des  orchidées  et  de  la  gy- 
nandrie diandrie,  établi  par  Swartzpour 
des  plantes  du  <.ap  de  Ronne-Espérance , 
cl  inusitées.  (H.  C ) 

CORYDALE  {Bnt)  ,corydalis;  genre 
de  la  fami  lie  des  papavéracées  et  de  la  dia- 
delpbie  bexandrie.  11  rcnierme  des  plan- 
tes herbacées  très-voisines  des  fume— 
terres.  Plusieurs  croissent  en  Europe,  et 
sont  rultivécsrommc  plantes  d’agrément. 

(11.  C.) 

CO  RYDALOS,  ancien  nom  latin  de 
l’alouette.  11  dérive  du  grec  xofvfaAAir. 

(Il.C.) 
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CORYDORAS  ( Ichth.  ),  corydorat  ^ 
de  xépur,  casque  , et  de  cuirasse  ; 

genre  de  poissons  de  la  famille  des  oplo- 
phores;  sa  tête  et  son  corps  sont  protégés 
par  de  grandes  lames  osseuses.  (11.  C.) 

CORYLUS,  nom  latin  du  noisetier. 
P.  Courrier. 

CORYMBE  (5of.)  , s.  m. , corymbus , 
du  grec  xépupiêor,  sommet;  disposition  de 
fleurs  ou  de  fruits,  telle  que  les  ra- 
meaux ou  pédoncules  qui  les  portent  s’é- 
lèvent à-peu-près  à la  même  hauteur , 
quoique  naissants  de  points  différents.  On 
a des  exemples  de  corymbe  dans  le  sor- 
bier, la  mille-feuille,  etc.  (H.C.) 
CORYMBETRA.  V.  Uedera. 
CORYiNIBlFERES  {Bot.),  corymbl- 
fera , de  xôpvpxêsr,  sommet,  et  de  t-'p®,  je 
porte,  c’est-à-dire  porte-cor) mbes ; fa- 
mille de  plantes  à fleurs  composées  ou 
synanthérées  , et  dont  les  pédoncules 
sont  disposés  le  plus  communément  en 
corymbes.  La  plupart  des  plantes  de  cette 
grande  famille  sont  amères,  aromatiques, 
antbelrninlbiques,  excitantes  et  toniques; 
la  camomille,  l’absintbe  , la  lanaisie  , 
la  mille-feuille,  la  matricaire  , l’eupa- 
toirc  , le  soleil,  etc.,  sont  des  coiyinbi- 
fères.  (H.  C.) 

CORYMBITES  {Bot.).  Pline  paraît 
avoir  désigné  sous  ce  nom  l’euphorbia  cha- 
racias.  V.  Euphorbe.  (IL  C.) 
CORYMBOS.  V.  Lierre. 

CORYiSETE  {Entom.),  s.  ra.,  coryne. 
tes,  de  xopirxTxr  , porte-massue;  genre 
d’insectes  coléoptères  tétramérés  delà  fa- 
mille des  cylindroïdes.  Les  antennes  de 
ces  insectes  sont  en  massue  ; ils  vivent  sur 
les  fleurs  et  sur  les  cadavres  desséchés,  que 
leurs  larves  dévorent.  (IL  C.) 

COR\  PHE  {Anat.) , mot  grec , xopv^»; 
le  sommet  de  la  tête.  Castelli.  (J.  C.) 

CORAPllE  {Bot.),  corypha,  de  xopv^i, 
ensemble  des  doigts  ; genre  de  la  fa- 
mille des  palmiers  et  de  l’hexandrie  mo- 
nogynie.  Il  renferme  des  arbres  des  Indes 
orientales  et  de  l’Amérique , dont  les 
feuilles  sont  palmées  ou  digitées.  Le 
talipot  de  Ceylan,  coiypha  umbraculifera  , 
s’élève  à la  hauteur  de  soixante  pieds, 
croît  à Ceylan  cl  au  Malabar,  et  a des 
feuilles  si  grandes  que  l’une  d’elles  peut 
mcltre  à rouvert  quinze  ou  vingt  hom- 
mes. Les  Indiens  s’en  servent  pour  rou- 
vrir leurs  maisons  et  faire  des  tentes,  des 
parapluies,  etc.  C’est  avec  elles  que  sont 
composés  matériellement  les  livres  des 
Malabares,  qui  écrivent  dessus  avec  un  sty- 
let de  fer.  Cet  arbre  ne  porte  des  fleurs  et 
des  fruits  que  vers  l'.àge  île  quarante  ans  ; il 
périt  ensuite.  Ces  fruits  sont  environ  qua- 
torze mois  à nulrii',  cl  un  seul  arbre  vn 
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fonrnil  plus  de  vlngl  mille.  Leurs  noyaux 
tournés  cl  polis  serveiil  à faire  des  col- 
liers. L.a  inoilié  du  tronc  du  corypha  ro— 
tnndi/blia , J^mck , fournit  du  sagou.  .Au 
Mexique,  on  mange  les  fruits  du  corypha 
purnos , qui  ont  une  saveur  douce  et 
agréable,  et  ceux  du  corypha  dulcis , que 
]VI.  de  Hninboldt  a découvert.  (II.  0.) 

CORYPHÈNE  (Ichth.) , s.  m.,  cory- 
phœnay  de  xopuçii,  sommet  de  la  tète;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  lophionotes, 
»t  dont  le  sommet  de  la  tète  est  remar- 
quable en  ce  qu’il  est  trancliant.  La 
dorade,  poisson  fort  estimé,  de  la  mer 
Méditerranée  , appartient  à ce  genre. 

( H.  G. ) . 

CORYPIÏENOIDE  (Ichthyol.),  co- 
ryphanoldeSy  même  étymologie,  de  xopucfi, 
et  de  ticfoCj  semblable  ; genre  de  poissons 
très-voisin  du  précédent.  (H.  G.) 

CORYSANTHE  (iîof.),  corysanthes  ; 
genre  de  la  famille  des  orchidées  et  de 
la  gynandrie  digynie.  11  renferme  des 
plantes  peu  Intéressantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Salisbury  a désigné  l’une  d’el- 
les sous  le  nom  de  corybas.  (IL  G.) 

GORYZA(PflrA.),s.  m.,  coryyiy  xôp^ja; 
inflammation  de  la  membrane  muqueuse 
des  fosses  nasales  et  des  sinus  qui  s’y  ou- 
vrent; cette  légère  affection  peut  occuper 
toute  la  membrane  pituitaire  ou  être  bor- 
née à une  portion  de  son  étendue.  Elle 
reconnaît  à-peu-près  les  mêmes  causes 
que  les  autres  phlegmasies  muqueuses; 
elle  a pour  causes  spéciales,  l’impression 
d un  air  très-froid,  d’un  vent  impétueux, 
de  vapeurs  ou  de  poudres  irritantes,  l’in- 
jection d’un  liquide  âcre  dans  les  fosses 
nasales,  l’Introduction  de  corps  solides, 
etc.;  elle  précède  ou  accompagne  divers 
exanthèmes  contagieux  elfébriles.  Le  cory- 
za est  souvent  épidémique;  il  commence 
parun  sentiment  de  gêne,  de  sécheresse,  de 
plénitude,  auquelsejointunedouleursour- 
de  grava  tive  au  front,  et  quelquefois  un  peu 
dedifficulté  dans  lesmouvementsdesyeux. 
La  membrane  muqueuse  devient  plus 
rouge  ; elle  se  tuméfie,  comme  on  enjpeut 
juger  par  l’altération  de  la  voix,  par  la 
dlfliculté  avec,  laquelle  l’air  traverse  les 
fosses  nasales,  par  le  gonflement  (jui  s’é- 
tend aux  téguments  du  nez.  La  sécrélion  de 
la  membrane  muqueuse  est  altérée,  le 
liquide  devient  abondant , séreux,  acre, 
etc.;  il  excorie  les  narines  et  les  lèvres; 
plus  tard  il  devient  tenace,  épais,  blanc 
ou  jaunâtre;  en  même  temps  il  y a perte 
de  l’odorat , éternuements  fréquents  , voix 
nasale,  difficulté  de  respirer,  quelquefois 
larmoiement  ; rarement  il  s’y  joint  un 
mouvement  fébrile,  à moins  que  l’ipflam- 
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mation  catarrhale  ne  s’étende  à d’autres 
parties. 

Le  coryza  présente  le.s  trois  périodes 
qu’offrent  les  autres  phlegmasies  mu- 
queuses; sa  durée  est  ordinairement 
courte;  il  se  prolonge  rarement  au-delà 
de  sept  à huit  jours,  à moins  que  les  causes 
qui  1 ont  produit  ne  continuent  à agir 
comme  on  le  voit  dans  les  .saisons  froides 
et  humides;  quelquefois  il  devient  chro- 
nique ; il  est  douteux  qu’il  se  termine  par 
gangrène  ou  par  ulcération,  comme  l’ont 
supposé  quelques  auteurs. 

Le  traitement  du  coryza  consiste  à ga- 
rantir la  membrane  affectée  contre  l’im- 
pression des  agents  stimulants,  et  parti- 
culièrement du  froid,  a y diriger  des  v.a- 
penrs  aqueuses,  à prescrire  des  pédiluves 
chauds  et  légèrement  irritants.  61  i’affec- 
tion  se  prolonge  , on  a recours  aux  va- 
peurs aromatiques,  humides  ou  sèches, 
aux  résolutifs  portés  sur  le  conduit  intes- 
tinal, sur  la  peau,  sur  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche.  (Gh.) 

G06  (Aii/iér.),  sorte  de  pierre  à ai- 
guiser , à laquelle  les  anciens  attribuaient 
une  foule  de  propriétés  médicinales  plus 
extraordinaires  les  unes  que  les  autres. 
(M.  O.) 

GOSMET,  mot  employé  par  les  al- 
chimistes pour  désigner  l’antimoine. 
(M.  ü.) 

COSMÉTIQUE  (Hy^.),  adj.,  cos- 

meticiiSy  de  xss-^uéa),  j’orne,  i’embellis.  En 
pharmacie  , on  appelle  ainsi  toutes  les 
substances  qui  servent  à l’entretien  de  la 
beauét,  comme  les  fards,  les  eaux  de  sen- 
teur, beaucoup  de  pommades,  d’essences, 
de  savons  , etc.  Quelquefois  ce  mot  est 
pris  substantivement.  La  cosmétique  est 
la  partie  de  l’hygiène  qui  apprend  à 
conserver  ou  à rappeler  la  beauté  , à em- 
ployer les  substances  dont  nous  venons  de 
parler,  etc.  (H.  G.) 

COSMOS  (L’ot.)  , cosmea  ; genra  de  la 
famille  des  corymbifères  cl  de  la  syn- 
génésie  polygamie  frustranéc.  Il  ren- 
Icrme  des  plantes  du  Mexique,  herba- 
cées, annuelles  et  inusitées.  (IL  G.) 

COSMOS  {Path.)  J mot  grec  , 
monde  , ordre.  Ce  mot  a élé  employé 
par  Hippocrate  pour  exprimer  l’ordre 
qui  préside  aux  crises  et  au  jours  criti- 
ques. — D’autres  médecins  ont  désigné 
sous  ce  nom  les  brasselets,  qui  n’ont  pas 
été  employés  seulement  comme  orne- 
ment, mais  aussi  comme  moyen  théra- 
peutique. (Ch.) 

GOSSE  (Bot.)  y s.  f. , sillqua  ; nom 
vulgaire  de  renveloppc  de  cert.iins  légu- 
mes, comme  les  pois,  b\s  fèves,  les  hari- 
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rots,  ctr. , et  Jes  fruits  de  quciniics  ar- 
bustes. (II.  C.) 

COSSI  (Path.)  , mot  employé  p.ar  les 
médecins  italiens  comme  synonyme  de 
varus.  (Cil.) 

CO.SSIGNIE  cossiniti  j genre 

de.  la  iamillc  des  sapindées  et  de  l’iiexan- 
drie  monogynie  ; il  a été  consacré  par 
Coimnerson  à IM.  de  Cossigni , de  l’ile- 
de-1  *’ rance.  11  renferme  des  arbii.sles  de 
celle  ile  et  <le  celle  de  IJourbon.  ll.s  sont 
inusités.  (11.  C.) 

COSSON  (EntomoL) , cossonus;  genre 
d’insectes  coléoptères  létramérés  de  la  fa- 
mille des  rhiuocères,  lesquels  vivent  sons 
les  écorces  des  arbres.  (11.  C.) 

CO.SSCM  (Pat/wl.),  mol  latin  sous 
lequel  Paracelse  a désigné  l’ub  ère  du  ne/,, 
alfection  souvent  due  au  virus  syphiliti- 
que. (Ch.) 

COiiSL'S  (EntomoL),  cossus;  genre 
d’insectes  lépidoptères  nocturne.,  de  la  fa- 
mille des  néniatocères.  La  clienille  du 
cossus  lignïperda , trè.s-conunune  aux  en- 
virons de  Paris , cause  des  dommages 
considérables  en  altacmant  les  troncs  des 
ormes  et  des  saules.  Il  paraît  que  les  an- 
ciens mangcaiçnl,  sous  le  nom  de  cossus, 
les  larves  des  ra])ricorncs  et  des  lucanes, 
que  l’on  trouve  dans  les  vieux  troncs  d’ar- 
bres. (H.  C.) 

COSSYPilE  (EntomoL),  cossyphus  , 
de  x4î^<rvi.or,  merle;  genre  d’insectes  coléop- 
tères héléroniérés  de  la  famille  des  iny- 
célobies.  (II.  C.) 

COSTAL  (Ar.at.) , adj. , costalis , de 
Costa  , cote  ; qui  a rapport  aux  côtes  — 
CartiLzges  costaux  ; ils  sont  en  nombre 
égal  à celui  des  côtes  qu’ils  prolongent  en 
avant,  et  ont  des  dimensions  variables 
suivant  le  rang  qu’ils  occupent.  Leur  lon- 
gueur augmente  depuis  le  premier  jus- 
qu’au septième  , et  diminue  ensuite  jus- 

u’anx  deux  derniers  qui  sont  fort  courts. 

es  cartilages  sont  légèrement  convexes 
en  avant  , un  pou  concaves  en  arrière  ; 
leur  extrémité  externe  est  intiinemenl 
unie  A la  côte;  l’interne,  an  contraire, 
s’articule  avec  le.  sternum  pour  les  sept 
côtes  supérieures,  et  se  joint  simplement 
au  cartilagi'  (|ui  précède  pour  (es  trois 
premières  fausses  rôtc.s.  Dans  les  deux  der- 
nières côtes,  cette  même  extrémité  est 
isolée,  pointue,  mince. — Eerfs  costaux. 
On  nomme  ainsi  ceux  qui  sortent  j'ar  les 
trous  de  conjugaison  de  la  région  oorsale 
de  la  colonne  vertébrale.  — Plh’rc  cos- 
tale. On  donne  ce  nom  .à  la  portion  de 
la  plèvre  qui  revêt  la  lace  interne  des 
rôles , pour  la  distinguer  de  celle  qui 
couvre  le  poumon.  L’".  Pi.ÈVKE.  (J,  C.) 
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COSTO-ABDOM INAL  (Anat.),  adj., 
costo-ahdominaïis  ; qui  aiqiarlient  aux 
côtes  et  à l’abdomen.  ŸL  Cbanssier  donne 
ce  nom  an  muscle  oblique  externe  on 
grand  oblique  de  l’abdomen.  (J.  C.) 

COSTO-CLAYICÇLAIRE  (Anat.) , 
ad).,  costo-claviculans  ; qui  appartient 
aux  côtes  et  à la  clavicule.  — Le  ligament 
costn-claviculaire  est  un  faisceau  Tibreiix 
aplati,  court,  rhomboïdal,  très-fort , A 
libres  serrées  , denses,  oblique.',  qui,  de 
la  partie  interne  et  supéi  ienre  du  carti- 
lage de  prolongement  de  la  première 
côte,  monte  obliquement  en  arriéré  et 
en  deliors  \)our  s’implanter  h la  faci-  infé- 
rieure de  la  clavicule.  — Aluscle  costo— 
claviculaire.  M.  Cbanssier  nomme  ainsi  le 
muscle  sous-clavier.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

CO.STO  - COUAC.OIDIEN  (Anat.) , 
adj.,  costo-coracoideus  ; ipii  ajqiartirnt 
aux  ( ôtes  et  à l’apopbyse  coracoïde.  YL 
Cbanssier  donne  ce  nom  au  muscle  petit 
pectoral.  K.  IL’.c.tor.IL.  (J.  C.) 

COSTO  - hyoïdes  m cscllds 

(Anat.)  , mots  latins;  muscle  omoplat- 
byoïdien.  Santorini.  (.1.  C.) 

COSTO-PCIUEN  (Anat.),  adj.,  nom 
que  Yl.  Portai  dunue  au  muscle  droit  de 
l’abdomen.  (J.  C.) 

COSTO-SCAPLLAIHE  (Anat.),  adj., 
costo-scapularis  ; qui  appartient  aux  rôles 
et  au  scapuliim  ou  omoplate.  — jMuscle 
costo-scapulairc.  i\L  Cliaussicr  donne  ce 
nom  au  muscle  grand  dentelé.  L.  Den- 
TEI.É.  (J.  C.) 

COSTO -TlIOR.ïCIQrE  (Anat'.), 
adj.,  costo-thoracicus ; qui  app.-.rlicnt  aux 
côtes  et  an  thorax.  INI.  Cbanssier  ap- 
pelle costo-thoraeïques  1rs  arlrn  s cl  les 
veines  connues  généralement  .'oiis  le  nom 
de  thoraciques  inférieures.  (J.  C.) 

COSTO  - TR  ACHÉLIEN  ( Anat.  ) , 

adj.,  costo-trachelianus ; qui  appartient 
aux  côtes  et  aux  apophyses  tran.svrrses 
(trarliélirnncs)  des  vertèbres  du  cou.  — 
Le  muscle  costo-tracbe'licn  , de  iSL  Cbaus- 
sier,  est  formé  par  les  deux  scalèncs  de  la 
plupart  des  anatomistes.  (J.  C.) 

CO.STO-TR  AYSVERSAIR  E (Anat.), 
adj.,  costo-transversarius  ; qui  appartient 
aux  rôles  it  aux  apophyses  Iransverses 
des  vertèbres.  — Articulation  costo- 
transversaire.  lîirbat  donne  ce  nom  k 
rarlicnlalion  qui  résidle  de  la  jonction  de 
la  tubérosité  des  côtes  avec  le  sommet 
de  l’apophyse  Iransverse  des  vertèbres 
ron espondanles.  Celle  articulation  e.st  at- 
fcrinie  par  trois  ligaments  qui  )iorlcnt 
égab  mcnl  U nom  de  costo-trmisvc/suireï, 
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«tsont  (lislingnés  en  postérletir,  en  moyen 
et  en  infeneur.  Le  postérieur  est  un  fais- 
eeau  quadvilalère , aplali,  qui,  «lu  soin- 
jnet  de  iliafune  des  apophyses  Irarisvei- 
ses  des  vertèbres  ilorsales,  se  porte  trans- 
versalement en  dehors,  vers  la  portion 
non  arliiulaire  de  la  tubérosité  de  la 
c<Jte.  [«e  moyen  est  loriué  par  des  libres 
irrégulières  , rougeâtres  , qui  occupent 
i’iiitervalle  situé  entre  la  côte  et  la  face 
antérieure  de  l’apophyse  transverse  cor- 
respondante. L'inférieur  est  constitué  par 
un  l'aisreau  défibrés  fortes,  longues  et 
divergentes;  plus  étroit  en  haut  qu’en  bas, 
plus  large  et  plus  mince  dans  les  côtes  in- 
férieures que  dans  les  supérieures,  il  s’im- 
plante au  bord  inférieur  de  chaque  apo- 
pliyse  Iransverse,  cl  de  là  va  s’attacher 
en  s’élargissant  au  bord  supérieur  de  la 
cfile  qui  est  au-dessous  près  de  son  ar- 
ticulation avec  le  corps  de  la  vertèbre. 

( J.  c.  ) 

COSTO-VERTEBK.\L  (Anat.),  adj., 
eostü-vertebralis;  qui  appartient  aux  côtes 
et  aux  vertèbres,  lîichat  donne  ce  nom 
îi  l’articulation  de  la  tète  des  côtes  avec 
les  vertèbres.  Les  surfaces  articulaires 
Svint  maintenues  par  un  ligament  anté- 
rieur ou  rayonné  , et  par  un  ligament 
Inter-articulaire.  Ce  dernier  manque  dans 
les  articulations  «le  la  première,  de  la 
onzième  et  «le  la  douzième  côte.  (J.  C.) 

COSTUS  ( Bot.  ).  Les  anciens  avaient 
tlonué  ce  nom  à plusieurs  plantes  , le 
pastinaca  opopanax  , Vactcea  spicata , le 
laserpitium  chironium,  Vachillea  agératum. 
Il  est  resté  à la  plante  qui  le  portait  dès 
le  temps  de  Dioscoride,  et  qui  f«)rme  un 
genre  dans  la  famille  des  amomées  et 
dans  la  monandrie  monogynic.  Le  costiis 
d’Ar.ibie,  costus  arabicus,  a une  racine 
légère  , poreuse  , friable  , odorante,  aro- 
luatiqiie  , qui  passe  pour  tonique  , ex- 
citante, carminalivc,  «liurétlque,  emmé- 
nagoguc,  et  qu’on  a conseillé  d’employer 
contre  les  ficvres  adynamiques,  la  «lys- 
pepsie,  la  diarrhée.  Celte  substance  est 
aujourd’hui  peu  usitée  : elle  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque.  (H.  C.) 

COT.V  ( £of.  ).  l’üne  et  Dioscoride 
ont  ainsi  appelé  la  camomille  puante, 
anthémis  cotula.  C.  Bauhiii.  (II.  C.) 

COTAKONIUM,  nom  barbare  d’une 
liqueur  propre  à dissoudre  tous  les  corps, 
suivant  l-’aixu-else.  Il  est  évl«lent  qu’une 
pareille  liqueur  n’existe  pas.  (M.O.) 

COTE  (Anat.),  s.  f. , Costa.  On  ap- 
pelle ainsi  les  arcs  osseux  qui  concourent 
à l«)rmer  les  parties  latérales  de  la  poi- 
trine. Ces'os,  suivant  Moiiro  , sont  nom- 
més côtes,  du  latin  costx , parce  qu’ils 
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servent  pour  ainsi  dire  de  gardiens  aux 
principaux  organes  du  corps,  le  cœur 
et  les  poumons.  Les  côtes  sont  très-élas- 
liq  lies,  courbées  en  plusieurs  sens,  rele- 
vées à une  de  leur  extrémité,  aplaties  et 
assez  minces  en  «levant  , arr«miiies  et 
épaisses  en  arriéré.  Elles  s’articulent  tou- 
tes dans  ce  dernier  sens  avec,  la  colonne 
vertébrale,  et,  dans  le  premier,  les 
sept  supérieures  seulement,  se  joignent 
au  sternum  , au  moyen  d’un  car- 
tilage «le  prolongement.  On  les  distin- 
gue en  deux  classes;  .savoir  : les  vraies 
côtes  {costee  verce  , côtes  vertébro-sler- 
nales  , Chaiiss.)  et  les  fausses  côtes  (cestee 
spurire,  « ôtes  aslernales,  Chaiiss.).  Il  y a 
sept  vraies  et  cinq  fausses  côtes  de  chaque 
côté,  par  conséquent  vingt-quatre  en 
tout;  la  longueur,  la  largeur,  la  direc- 
tion, la  c«)urbure  des  côtes,  varient  dans 
les  diverses  régions  de  la  poitrine  ; la  par- 
tie moyenne  ou  le  corps  de  ces  os,  est  en 
général  aplati,  convexe,  en  dehors,  con- 
cave en  dedans;  il  présente  en  arrière  la 
tubérosité  des  côtes  qui  se  joint  à l’apo- 
physe transverse  de  la  vertèbre  corres- 
pondante, et  un  peu  plus  en  avant  une 
ligne  saillante  nommée  attgle  des  côtes,  et 
qui  sert  d’insertion  au  muscle  sacro-lom- 
baire. Le  b«>rd  supérieur  et  le  bor«l  in- 
férieur des  côtes  , correspondent  aux  es- 
paces intercostaux  ; leur  extrémité  anté- 
rieure se  continue  avec  le  cartilage  de 
prolongement,  tandis  que  la  postéiieure 
est  articulée  avec  la  colonne  vertébrale  au 
moyen  d’une  tête  soutenue  par  un  col  ré- 
tréci. Parmi  les  côtes,  la  première,  la  se- 
conde, la  onzième  et  la  d«)uzième,  pré- 
sentent des  caractères  spéciaux  à l’aide 
desquels  il  est  facile  de  les  reconnaître. 
Les  côtes  se  développent  «le  trè.s-bonne 
heure  par  trois  points  d’ossilication , un 
pour  le  corps,  un  second  pour  la  lul>éro- 
sité,  et  l’autre  pour  l’extrémité  dorsai,-. 
— Côtes  flottantes.  On  a d«mné  ce  nom 
aux  deux  dernières  fausses  côtes,  à raison 
de  leur  grande  mobilité.  — Côte  de  l’o- 
moplate. On  nomme  ainsi  le  bord  axil- 
laire de  cet  os.  — En  botanique  , on  ap- 
pelle vulgairem«“nt  côte  la  nervure  moyen- 
ne d’une  feuille  simple  , ou  le  pé- 
tiole commun  d’une  feuille  composée. 

( J-  C,  ), 

COTE  (Point  de)  (Pathol.),  dolorla- 
tens.  C’est  le  nom  sous  lei|uel  on  dési- 
gne communément  toute  douleur  vive  et 
peu  étendue  qui  se  fait  sentir  à un  des 
côtés  de  la  poitrine,  soit  «laiis  le  rhu- 
matisme de  ses  parois  , soit  dans  Pin- 
flammation  du  poumon  Ou  de  la  plèvre. 
C’est  presque  toujours  dans  le  voisinage 
et  particulièrement  au-dessous  de  la  ma- 
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nielle  , qu*  celte  douleur  a son  siège. 

( Ch.  ) 

CÜTIGNAL  (Pharm.)  , sorte  de  con- 
serve préparée  avec,'  le  suc  de  coing , 
le  vin  blanc  et  du  suc  pur:  elle  est  stoina- 
ebique  et  astringente.  (M.  O.) 

COTIfsGA  (Ornith.),  ampelis;  genre 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux  et  de 
la  famille  des  glypboranipbcs.  Il  ren- 
ferme plu.sieurs  espèces  très-brillantes  > 
entre  autres  le  cordon-bleu,  ampelis  co- 
tinga^  très-commun  à Cayenne.  (^H.  C.) 

CO'rilN'OS  Les  anciens  Grecs 

donnaient  les  noms  de  xériMr  et  d’â>fd- 
Aa/or  à l’ülivicr  sauvage.  (II.  C ) 

COTINCS.  F.  Rhus. 

COTIS  {Anat  ),  mot  grec  , xodr,  la 
partie  postérieure  de  la  tète,  selon  quel- 
ques auteurs  et  , suivant  d’autres , la 
partie  postérieure  du  cou  ou  la  nuque. 

(J.  C.) 

CO’i'ON  ( Bot.  ) , s.  m.  On  nomme 
coton,  gossypium  ou  bombax  en  latin,  une 
sorte  de  bourre  précieuse  qui  entoure  les 
graines  du  cotonicr,  et  qui  est,  pour  les 
états  civilisés,  une  des  plus  riches  pro- 
ductions du  règne  végétal.  On  s’en  sert 
en  médecine  pour  faire  des  moxas  et 
quelquefois  pour  remplacer  la  charpie.  — 
Le  chimiste  Thompson  a aussi  nommé 
coton  un  des  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux. V.  Gossypine.  — Enfin  on  ap- 
pelle coton,  tomentum  en  latin  , un  duvet 
semblable  à du  coton  , c’est-à-dire  com- 
posé de  poils  longs,  entre-croisés  et  cré- 
pus, et  que  l’on  observe  à la  surface  de 
certains  végétaux.  (H.  C.) 

COTOM ASTER  {Bot.),  nom  dune 
espèce  de  néflier , mespilus  cotonaster. 

( H.  C.  ) 

COTONEA  ( Bot.  ).  Lobel  et  quel- 
ques anciens  nommaient  ainsi  le  cognas- 
sier. (H.  C.) 

COTONNEUX.  V.  Tomenteüx. 

COTONNIER  {Bot.),  s.  m. , gossy- 
piuni  ; genre  de  la  famille  des  malvacées 
et  de  la  monadelphic  polyandrie.  Il  ren- 
ferme des  .arbrisseaux  et  quelques  plantes 
herbacées,  originaires  des  Indes  orien- 
tales et  de  l’Amérique.  La  plupart  des 
espères  sont  très-intéressantes  à cause  du 
coton  qu’elles  nous  fournissent.  Avec  les 
semences  du  cotonnier  des  Barbades, 
gossypiumbarbadense , on  fait,  à Cayenne, 
de  l’huile  à brûler  et  des  émulsions  pec- 
torales et  rafraîchissantes.  (H.  C.)  ^ 

COTfE  [Ichth.),  s.  m-,  cottus,  xCttov; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  cé- 
phalotes.  Le  chabot  on  meunier,  edf- 
tus  gobio , e.sl  nn  animal  de  nos  rivières 
et  de  nos  ruisseaux  ; sa  chair  est  saine  et 
fort  agréable  En  Dancmarck,  on  ordonne 
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celle  du  scorpion  de  mer,  cottus  scof— 
plus,  contre  les  maladies  de  la  vessie. 
(H,  C.) 

COI*ULE  ( Bot.),  cotutu ^ genre  de 
la  farnille  des  corymbifères  et  de  la  syn- 
énésie  polygamie  superflue.  11  renferme 
es  plantes  herbacées  et  inusitées  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  (11.  C.) 

COTÜNNI  , et  mieux  COTUGNO 
(Lymphe  de)  {Anat.).  On  a donné  ce 
nom  à un  fluide  transparent  , un  peu  vis- 
queux, qui  remplit  toutes  les  cavités  de 
l’oreille  interne,  et  dont  l’anatomiste  Co- 
lugno  à fait  mention.  (J.  C.) 

COTÜRNIX,  mot  latin.  P.  C.^ille. 
(Il.C.) 

(jOI’YLA.  K CitAMÆMELUM. 

COTYLE  ( Anat.  ) , s.  f . , cotyla  ou 
cotyle , x'jTv^n , creux,  cavité.  Galien  a 
donné  ce  nom  à la  cavité  d’un  os  dans  la- 
quelle est  reçue  la  tête  d’un  autre  os,  et  spé- 
cialement aux  rzwiés glénoïde  et  cotyloïde. 
Inusité.  (J.  C.) 

COTYLÉDON  {Bot.).  V.  Cotylet. 
(H.  C.)  , 

COTYLEDON  AIRE  {Bot.) , adj. , co- 
tyle do  neu  s ; qui  a rapport  aux  coty- 
lédons. Poy.  Corps  cotylédonaire. 

( H-  C.  ) . 

COTYLEDONE  {Bot.),  adj.,  coty- 
ledoneus.  M.  Decandollc  donne  ce  nom 
aux  végétaux  dont  les  semences  offrent 
des  cotylédons  : il  est  opposé  à acotylé— 
doné.  (H.  Ç.) 

COTYLÉDONS  {Anat.)  , s.  m. , co- 
tyledones  , de  xorvAf/iii , cavité  , creux.  (In 
nomme  cotylédons  les  lobes  qui , par 
leur  réunion , forment  le  placenta.  P.  ce 
mot.  (J.  C..) 

CO'l'YLÉOONS  {Bot.) , m. , coty- 
ledones,Ae  xorvXx.J'àir , creux , cavité.  Les 
cotylédons  sont  les  premières  feuilles  de 
la  plante  visibles  dans  la  graine.  Les  bo- 
tanistes semblent  leur  avoir  donné  ce 
nom  parce  qu’avant  leur  développe- 
ment, elles  présentent  la  forme  d’une  ca- 
lotte hémisphérique.  Souvent  l’embryon 
est  accompagné  d’un  périsperme  qui,  au 
moment  Je  la  germination  , fournit  à la 
jeune  plante  un  aliment  tout  préparé  : 
alors  les  cotylédons  sont  minces;  ils 
prennent , en  se  développant,  l’apparence 
de  véritables  feuilles,  et  portent,  en  cet 
état,  le  nom  de  Jhuilles  séminales;  la 
belle-de-nuit  peut  servir  ici  d’exemple. 
Dans  le  cas  contraire,  les  cotylédons  .sont 
épais  et  charnus;  ils  nourrissent  l’em- 
bryon à défauldu  périsperme,  et  ne  pren- 
nent jamais  l’apparence  de  feuilles:  ceux 
du  haricot  entrent  dans  cette  cla.sse. 

Les  plantes  dépourvues  de  cotylédons 
sont  appelées  acotylédones  , par  la  plu- 
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}»art  lies  auteurs,  elinembiyonnées  par  M. 
{ichard;  celles  qui  n’unt  qu’un  seul  co- 
tylédon , sont  dites  monocotylédones ; cel- 
les qui  en  ont  deux , dicotylédones.  Quel- 
ques-unes paraissent  en  avoir  un  plus 
grand  nombre.  On  les  nomme  polycqty-^ 
lédones.  ( H.  C.  ) 

COTYLET  (Bot.),  s.  m. , cotylédon; 
même  étymologie;  genre  de  la  famille  des 
joubarbes  et  de  la  décandrie  pentagynie. 
Il  renferme  des  arbustes  et  des  plantes  à 
feuilles  charnues  et  succulentes,  origi- 
naires de  l’ancien  continent.  Les  feuil- 
les du  nombril  de  Vénus,  cotylédon  um- 
bilicus,  passent  pour  émollientes  : on 
s’en  sert  à l’extérieur  contre  les  bémor- 
rhoïdes.  (H.  C.) 

COTYLOIDE  ( Anat.  ) , adj.,  coty~ 
laides  des  Latins,  xorvAwd'iir  des  Grecs,  de 
xorvA»,  une  écuelle,  et  de  «T^or,  forme, 
ressemblance;  qui  ressemble  à une  écuel- 
le. On  a donné  ce  nom  à la  cavité  de  l’os 
iliaque  qui  s’articule  avec  la  tète  du  fé- 
mur. Cette  cavité,  à-peu-près  bémispbé- 
rique , oblique  en  dehors,  en  avant  et 
eu  bas,  est  encroûtée  de  cartilage,  ex- 
cepté dans  son  fond,  où  l’on  voit  une  em,- 
preinte  raboteuse  que  remplissent  des 
franges  synoviales  dans  l’état  frais;  elle 
est  limitée  par  un  bord  très-saillant,  in- 
terrompue en  dedans  par  une  échancrure 

frolonde  pour  le  pa.ssage  des  vaisseaux  de 
articulation,  et  munie  d’un  bourrelet  fi- 
Lro-cartilagineux.  (J.  C.) 

COTYLOIDIEN  (Anat.) , , co- 

tyloïdeus ; qui  a rapport  à la  cavité  co- 
tyloïde.  Le  ligament  cotyloïdien  e.st  un 
faisceau  libro-cartilagineux  fort  épais  , 
prismatique,  qui  garnit  le  contour  de  la 
cavité  cotyloïde  dont  il  augmente  la  pro- 
fondeur. (.1.  C.) 

COU  (Anat.),  s.  m.,  colhim.  V.  CoL. 
(J.  C.) 

COUCHE  ou  COUCHES  (^cco«cù.) , 
*.  1.,  du  verbe  coucher.  On  se  sert  de 
ce  mot,  1°  pour  désigner  l’arroucbe- 
ment,  l’enfantement  (puerpérium , partu- 
ritio) -,  c’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  une 
couche  heureuse,  une /Première,  owejausse 
couche  ; 30  pour  exprimer  le  temps  pen- 
dant lequel  une  femme  reste  au  lit  à cause 
de  l’accouchement.  — On  a donné  le  nom 
de  swites de  coucAes,  aux  lochies.  V'.  ce  mot. 

(J.  C.) 

COUCHE  ( Hist.  nat.  ) , s.  f. , stra- 
tum. On  appelle  couches  en  minéralogie 
les  différents  lits  superposés  dont  est  com- 
posé un  terrain.  Ainsi,  en  descendant 
de  la  surface  vers  le  centre  de  la  terre, 
la  première  couche  est  ordiuairemeut 


COU  537 

formée  de  sable  ou  de  terre  végé- 
tale On  trouve  ensuite  des  couches  de 
craie,  de  schiste  , de  houille  , de  grès,  de 
terre-glaise,  de  cailloux  roulés,  etc.  La 
direction  et  l’étendue  des  couches  sont 
très-variables.  (H.  C.) 

COUCHE  DUNERFETHMOIDAL 
(Anat.).  JV[.  Chaussier  appelle  ainsi  le 
corps  strié.  (J.  C.) 

COUCHÉ  (Bot.),  adj.  , prostratus.  V. 
Pkocombant. 

COUCHER  (F ath.)  , s.  m.  , decubi- 
tus;  situation  d’une  personne  qui  est  cou- 
chée. C’est  dans  ces  derniers  temps  qu’on 
a donné  cette  acception  au  mot  coucher. 
Quelques  personnes  la  lui  refusent.  Le 
mot  decubitus  est  lui-même  d’une  latinité 
douteuse.  Si  l’on  refusait  d’admettre  ces 
deux  mots,  qui  sont  d’une  utilité  jour- 
nalière dans  le  langage  médical , il  fau- 
drait en  Inventer  d’autres  , ce  qui  aurait 
plus  d’inconvénient  encore.  (Ch.) 

COUCHES  CORTICALES  ( Bot.  ) , 

strata  corticalia.  Ce  sont  les  plans  les  plus 
extérieurs  du  liber  , et  elles  ne  sont  ap- 
parentes que  dans  un  petit  nombre  d’ar- 
bres. Au  microscope,  les  réseaux  dont 
elles  sont  formées  sont  composés  de  fais- 
ceaux de  cellules  alongées,  analogues  à 
de  la  dentelle  ; le  lagetto  ou  bois-den- 
telle en  offre  un  exemple  remarquable. 
(H.  C.)  ^ 

COUCHES  DES  NERFS  OPTI- 
QUES, ou  COUCHES  OPTIQUES 
( Anat.  ) , thalami  nervorum  opticorum 
(couches  des  nerfs  oculaires,  Chauss.).  On 
nomme  ainsi  des  éminences  situées  à la 
partie  antérieure  et  interne  des  ventri- 
cules latéraux  du  cerveau,  et  qui  corres- 
pondent aussi  en  partie  dans  le  troisième 
ventricule,  et  en  partie  à l’extérieur  du 
cerveau.  Leur  forme  est  arrondie  et  irré- 
gulière; leur  face  inférieure  offre  en  de- 
hors deux  renflements  ( corpora  genicu-\ 
lata)  qui  fournissent  plusieurs  filets  aux 
nerfs  optiques.  IM.  Gall  pense,  contre 
1 opinion  de  la  plupart  des  anatomistes, 
que  les  couches  optiques  ne  donnent  pas 
naissance  aux  nerfs  du  même  nom  , mais 
leur  adhèrent  simplement  en  dedans;  il 
les  considère  comme  des  appareils  de  ren- 
lorccment , et  leur  donne  le  nom  de 
grand  ganglion  cérébral  inférieur.  Les  cou- 
ches optiques,  formées  à l’intérieur  par  de 
la  substance  grise , sont  revêtues  à l’ex- 
<l’une  lame  médullaire  blanche. 

COUCHES  LIGNEUSES  ( Bot.  ) , 

strata  lignea.  Les  couches  lignçuses,  dont 
1 ensemble  constitue  le  bois,  sont  dessi- 
nées, en  aones  concentriques,  sur  la 
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comie  transversale  du  Ironc.  On  peut,  en 
les  coiiiptaiU,  connaiire  à-^)eu-^)rts  l'àge 
lie  l’arlire;  car  il  ne  sVn  lornie  nrdiiiai- 
re.inenl  qu’une  [>ar  année.  Klies  augnien- 
tenlde  den-silé  à mesure  qu’elles  sont  plus 
rai>pi''ocliées  du  centre.  (H.C.) 

(jOLCOU  [üniithol.)  , s.  in. , ciicu- 
lus ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  grim- 
peurs, de  la  l’amille  des  spliénoraniplies. 
Les  oiseaux  qu’il  renferme  olïrent  une  par- 
ricnlarite  morale  très-notable,  et  l’un  des 
faits  les  plus  étranges  que  l’on  puisse 
trouver  dans  l’étude  de  la  nature  : ils  ne 
construisent  pas  de  nid,  et  ne  couvent 
pas  leurs  œufs,  qu’ils  déposent  dans  des 
iiids  étrangers,  sans  se  mettre  en  peine 
d’élever  leurs  petits.  On  attribuait  anrieii- 
neinenl  des  vertus  médicales  à la  rbair, 
à la  graisse , à la  bente  des  coucous. 

(U.  C.) 

COUCOU  (Fleur  de)  (.ûor.). On  donne 
vulgairement  ce  nom  à deux  plantes,  le 
narcisse  faux  narcisse  , et  une  lycbmde. 

V.  ces  mots.  (H.  C.) 

COUCOU  ( Fain  de)  {Bot.),  nom 
vul"aire  de*'  l’alléluia  et  de  la  primevère 
oflicinale.  V.  PtciMEVÈaiî , AcLtiLUt.^  et 

OxALis.  (U.  C.) 

COU  DU  [Anat.),  s.  m.,  cubitus.  Ce 
mot  désigne  en  général  un  angle  formé 
par  la  réunion  de  deux  parties  droites. 

. — Il  se  dit  de  l’articulation  du  bras 
avec  l’avant-bras  , et  sur-tout  de  la  sail- 
lie formée  par  l’apophyse  olécràne  .à  la 
partie  postérieure  de  celte  articulation. 

(J-  C.)  , 

COUDE  {Bot.),  adj.  V.  GiIniculÉ. 
(H.  C.) 

COUDE-PIED  (Anat.),  s.  in.  On 
donne  ce  nom  à la  saillie  que  présente  la 
face  supérieure  du  pied,  près  de  son  ar- 
ticulation avec  la  jambe.  (J  .C.) 

COUDlUEI’i  {Bot.),  s.  m. , corylus ; 
genre  de  la  famille  des  amentacées  et  de 
la  inoncccie  polyandrie.  11  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  d’Europe  et  de 
I’,\inérique  septentrionale.  Le  fiotscticr, 
cotylus  uvclltiiiii,  qui  croit  naturellement 
dans  nos  bois,  a des  fruits  qu’on  nomme 
noisettes , et  qui  contiennent  une  amande 
buileiise.  fort  agréable  à manger.  Une 
cIc  Acs  variâtes  iouriiil  les  Avcliiics*  r,  co 
mol.  On  prépare  desdragées  avec  les  noi- 
settes et  les  avelines.  (H-  C.) 

COUENNE  {Bat h.),  s.  f.  Ce  mot, 

qu’on  emploie  vulgairement  pour  desi- 
gner le  derme  du  corbon,  a été  employé 
en  patliolo.gie  dans  plusieurs  sens.  i°  11 
exprime  une  alteration  organique  de  la 
peau,  qui  devient,  dans  une  surface  plus 
ou  moins  étendue,  saillante , dure  , biu— 
nilre  , et  se  couvre  de  poils  différents  de 
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ceux  qui  s’y  développent  naturellement. 
2°  Il  désigne  cette  coiicbe  grisllre  qui  se 
forme  sur  le  sang,  qui  ne  circule  plus  , et 
recousre  le  < u\[\ol , coriuin  phlopisticuin  , 
crusta  pUuretica.  Coite  coiieime  existe 
presque  coiislamment  dans  les  plilegma- 
sics,  sur-tout  quand  elle.s  durent  depuis 
quelques  jours.  Comme  elle  a été  le  plus 
communément  observée  dans  les  iiillam- 
matioris  de  poitrine,  beaucoup  d’auteurs 
l’ont  regardée  comme  propre  à res  der- 
nières , et  l’ont  nommée  couenne  pleuréti- 
que. La  rapidité  avec  laquelle  le  sang  s’é- 
coule, iiiKuc  sur  la  formation  et  l’épais- 
seur de  la  couenne.  (Cii.) 

COUliiNNEUX  {Path.)  , adj.,  crusta 
phlogisticâ  ubductus  ; qui  eit  couvert  de 
la  roue  une  iiiilammaloirc.  Ce  mot  s’ap- 
plique exclusivement  au  sang.  Boy. 

Ciiu.cNNh'.  (Ch.) 

COULANT  {Bot.),  s.  m. , jiagellum. 
On  donne  ce  nom  a un  jet  qui  pousse  de 
distance  eu  distance  de.s  Icullles  et  des  ra- 
cines , et  qui,  dans  les  intervalles,  en  est 
dépourvu  totalement  ; le  fraisier  ofire 
beaucoup  de  coulants.  (IL  C.) 

COULEOU  IN  {Bot.),  cecrdpia  ; genre 
de  la  famille  des  urlicées  et  de  la  diœ- 
cic  diandrie.  Le  bois-trompette  , cccropia 
peltata,  est  un  grand  arbre  de  Saint-Do- 
mingue ,de  la  Jamaïque,  de  la  Giiiane, 
etc.  Son  tronc  , droit  et  creux  , sert  aux 
babilants  de  l’Amérique  à laire  des  con- 
duits d’eau.  Par  le  frottement  de  son  bois, 
tendre  et  léger,  ils  sc  procurent  facile- 
ment du  feu.  Les  «ègres  mangent  ses  baies 
avec  plaisir.  (11.  C.) 

COULER  {Pharm.).  On  emploie  ce 
verbe  pour  désigner  l’action  d<‘  pisser 
des  déioi  lions,  des  infusions,  etc.,  à 
travers  de  linges  clairs,  ou  de  verser  dans 
des  cônes,  des  lingolieres,  etc.,  les  mé- 
taux ou  les  minéraux  qui  ont  été  loiidus. 
(M.  O.) 

COULEUR  {Phys  ),s- f-,  coZoï, 
impression  que  fait  soi  l’œil  la  lumière 
réflécliie  par  la  surface  des  corps,  ^u.\ant 
Newton,  il  y a sept  couleurs  pr.mitives; 
le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le 
bleu,  le  pourpre  et  le  violet;  on  peut  les 
observer  lorsqu’on  déiomposeun  rayon 
lumineux  à l’aide  d’un  prisme,  cl  que 
l’on  reçoit  les  rayons  réliaitcs  sur  un 
écran.  Les  teinturiers  n'admellenl  que 
cinq  couleurs  originales,  le  bleu,  le 
rouge,  le  jaune,  le  brun  et  le  noir;  les 
deux  dernières  meiiic  peiivçiil  elle  ran- 
gées parmi  les  composées,  loule.-  le.  au- 
tres nuances  sont  le  ri-sullat  de  coin  lu- 
naisons variées  de  ces  roiileurs  originales. 
En  pathologie,  on  désigne  la  chlorose 
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sous  le  noTTi  «le  plies  couleurs.  V.  CnLO- 
KOSH.  (M.  O.) 

COULEUYHE  (Erpét.)^  s.  f.  , colii- 
ber;  genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  oplii- 
diens  et  de.  la  famille  des  hétéroder- 
mes.  Il  re'ûferme  un  très - grand  nom- 
bre d’e.spères  de  serpents  non  venimeux. 
PI.  isienrs  habitent  la  France.  Dans  quel- 
ques provinces  . on  mange  la  couleuvre  a 
collier  , coLuber  natrix.  On  enTpIoyait  au- 
Irefnl.s  sa  graisse  en  top. que,  comme 
ralïnante  et  résolutive.  On  prépare  avec 
if.  chair  des  bouillons  eju’on  administre 
dans  les  scroplmles,  dans  les  affections 
rliumatismales,  dans  les  maladies  de  la 
peau  , etr.  (11.  C.  ) 

COULKIJVP.ÉF  et  COULEUVRÉE 
lii. ANCHE.  V.  Bky()':e. 
COULEÜVRÉE  NOIRE.  K 

WIEU. 

COULINvSE  {^Anat.') ^ s.  f- , canalis.  Les 
roulisses  sont  des  rainures  étroites  et  assez 
profondes  qu’on  observe  a la  surfare  des 
os;  elles  ont  la  même  forme  que  les 
gouttières,  dont  elles  ne  diffèrent  que 
parce  qu’elles  sont  revêtues  d’un  périoste 
lisse  ou  d’une  membrane  synoviale  qui 
facilite  le  gli.sseinent  des  tendons  qu’elles 
reçoivent  ; telles  sont  les  coulisses  des 
malléoles,  la  coulisse  bicipitale,  etc. 

(J.  C.) 

COLll/llR  [Anat.),s.  m.,  vieux  mot 
par  lequel  les  anciens  médecins  dési- 
g'.taienl  tout  canal  ou  le  conduit  par  le- 
quel s’écoulent  les  Iniineurs  exrrémenti- 
tielles  du  corp.s.  — On  a désigné  ,«ous  le 
nom  de  couloirs  accidentels  ou  artificiels, 
les  ulcères,  les  listules,  les  sétons,  les 
cautères  , etc. , parce  qu’on  les  a consi- 
dérés comme  des  voies  par  lesquelles  l’é- 
conomie se  clébarrasse  d'une  matière  mor- 
bifique quelconque.  (J.  C.l 
COUMA.  U.  CotJMiF.R. 

COUMAROU  {Bot.)  , coumarouna  / 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et  de 
la  diadelpliie  octandrie.  Il  renferme  un 
grand  et  liel  arbre  des  forèls  de  la  (Tiiiane, 
nommé  coumarouna  odorata,  par  Aublet; 
dipteryx  odorata , par  N'Vildenow;  ba- 
lyosina  tongo  , par  (iærtner.  C’est  la  se- 
mence de  ses  légumes  ou  gousses  qu’on 
appelle  yève  de  tonka,  et  dont  on  se  sert 
en  Europe  pour  parfumer  le  tabac.  Les 
créoles  la  mettent  clans  leurs  armoires 

Eour  écarter  les  insectes,  et  donner  une 
onne  odeur  au  linge.  (IL  C.) 

COCiMlER  {Bot.)  , couma ; arbre  des 
forêts  de  la  Cuiane;  il  est  laiteux  et  ré- 
euieux  , et  d’une  famille  encore  indéter- 
minée. La  résine  qu’il  fournil  a beau- 
coup de  rapports  avec  l’ambre  gris.  On 
•n  mange  les  fruits  a Cayenne.  (H.  G-) 

1. 
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COUP  (Fath.  chir.) , s.  m.,  ictus  d.* 
Latins,  îrA»>à  des  Crées.  On  a fait  dérlvc-i 
ce  inot  du  latin  colpus , formé  par  cor- 
ruption àt  colaphus,  qui  lui-même  vient 
du  grec  «Aa.psr,  un  .soufllet , ou  de  *o- 
AiTc'lu,  je  frappe.  Effet  produit  par  un 
coips  qui  en  Irappe  un  autre  ; impression 
produite  par  un  corps  qui  nous  frappe  ou 
contre  lequel  nous  nous  heurtons,  et  qui 
est  une  cause  fréquente  des  plaies,  des 
contusions,  des  lii.xations,  des  Iractures  , 
des  anévrysmes  , etc.  (J.  C.) 

COUP  DE  FEU  {Pathol,  chi  rz/rw  ) 
vulnus  sclopetarium  ; plaie  produite  par 
une  arme  à feu.  (.L  C.) 

COUP  DE  HACHE  {Art  ’^et.),  mau- 
vaise conformation  du  cheval,  qui  consiste 
dans  un  eufoncemeiil  a la  jonction  du 
C(d  et  du  garot.  (Cii.J 

COUP  DE  .MAITRE  ou  TOUR  DE 
Maure  {Opérât,  c/nrurg  ),  manière 
particulière  de  sonner  les  iiommes,  et 
qui  consiste  à introduire  la  soude  ou  le 
cathéter , de  sorte  que  la  convexité  de 
1 instrument  reg.arde  d’abord  le  ventre  du 
niaiadc,  et  à lui  taire  exécuter  ensuite  un 
demi-tour  vers  I aine  uroitc,  lorsque  son 
extrémité  est  parvenue  à la  ra.  ine  de  la 
verge,  sous  la  symphyse  des  pubij.  Cette 
manière  peu  naturelle  a été  sans  doute 
inventée,  comme  l’observe  M.  le  profes- 
seur Richerand  , par  les  premiers  litho- 
tomistes,  jalou.x  de  dérober  la  connai.s- 
sance  de  leurs  procédés.  On  ne  devrait 
la  mcilre  en  usage  que  s’il  s’agissait  de 
sonder  un  homme  dont  l’abdomen  fût 
tellement  saillant,  qu’il  fût  impossible  de 
pratiquer  l’opération  en  suivant  la  mé- 
thode ordinaire.  (J.  C.) 

COUP  DE  SANG  ( Fath.),  terme 
vulgaire  employé  par  quelques  médecins 
pour  désigner  la  perte  du  sentiment  et 
du  mouvement  qui  résulte  d’une  hémor- 
rhagie cérébrale,  ou  d’une  simple  con- 
gestion de  sang  dans  les  vaisseaux  céré- 
braux. Quelques  auteurs  ont  compris 
sous  la  inêirie  dénomination  diverses 
hémorrhagies  qui  se  forment  dans  le  ti.ssu 
cellulaire  de  la  lace  , et  même  dans  quel- 
que partie  éloignée  du  cerveau.  (Cn.) 

ÇOUF  DE  SOLEIL  ( Fath.),  ictus 
solis.  On  nomme  ainsi  .ouïe  espece  d’af- 
fection produite  par  l’action  du  soleil  sur 
quelque  région  du  corps,  sur  la  tète,  les 
mains,  les  bras,  par  exemple.  C’est  or- 
dinairement une  maladie  érysipélateuse- 
quelquefois,  lorsque  le  soleil  a agi  sur  la 
tête  nue,  c’est  une  iidlaiiimation  des  mé- 
nmges.  Sauvages  appelle  celte  dernière 
aflection  , cariis  ah  insolatione.  (Cn  ) 
.COUPE  {Bot.),  s.  ï.,scyphus,  de 
xvTTfAAgr  J vase  dont  on  se  servait  ancien- 
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iRineiit  pour  Itoire.  On  donne  ce  nom  à 
mie  cavilc  qui  dans  cerlains  licliens  ren- 
' ferme  la  propagine  ; le  lichen  porte-ver- 
res, lichen  pixidatus , lânnæus,  scypho- 
phorus  pixidauts  des  modernes  , nous  en 
olfre  un  exemple.  (U.  C.) 

('OCPF.LLA'riON  , s.  f. , opération 
de  cliimie  dont  l'objet  principal  est  de 
séparer  l’or  ou  l'argent  des  métaux  avec 
lesquels  ils  sont  unis,  it  particiilière- 
jiit  lit  du  cuivre.  La  coupellation  de  l’ar- 
gent se  pratique  en  fai.ant  fondre  dans 
une  coupelle  l’argent  que  l’on  veut  e.s- 
.sayer  avec  trois  lois  son  poids  de  {ilomb. 
Ce  métal  ainsi  que  le  cuivre  contenu  dans 
la  pièce  d’argent  s'oxydent,  et  les  oxydes 
formés  passent  à travers  les  parois  de  la 
coupelle,  tandis  ([ue  l’argent  reste  seul  : 
on  peut  par  ce  moyen  déterminer  le  titre 
de  l’argent.  La  coupellation  de  l’or  se  fait 
par  un  procédé  semblable  ; l’une  et  l’au- 
tre SC  pratiquent  dans  un  fourneau  parti- 
culier, connu  sous  le  nom  Ac  fjurneau  de 
coupelle.  (IVl.  O.) 

COUPELLE-,  s.  f.  , cupella,  capella, 
catellus  cincreus,  cineritium;  diminutif  de 
coupe,  y.  ce  mot.  Petit  vase  employé 
dans  l’opération  de  la  coupellation  , et 
préparé  avec  de  la  cendre  d’os.  (iNl.  O.) 

COUPER  , V.  a , ajouter  à un  li- 
quide un  autre  liquide  moins  actif  qui  af- 
faiblit les  propriétés  du  premier.  On  dit 
couper  du  lait,  etc.  (M.  O.) 

COUPER  (Se)  {Art  vétér.)  , v.  a.  , 
se  dit  d’un  cheval  qui,  en  marchant,  se 
blesse  la  peau  du  boulet  ou  la  jambe  avec 
les  fers  de  l’autre,  ou  qui  se  frappe  les 
jambes  l’une  contre  l’autre.  Ce  défaut, 
qui  a Heu  plus  souvent  aux  jambes  de 
derrière  qu’à  celles  de  devant,  vient  de 
lassitude  , de  faiblesse , de  ce  que  les  che- 
vaux ne  savent  comment  aller,  on  de  ce 
qu’ils  sont  mal  ferrés.  (Ch.) 

COUPEROSE  (Chimie), 'S.  f.  , cupc- 
rosa  ( quasi  ctipri  rosa  ) , de  cuprum  , 
cuivre,  et  de  rosa,  rose  , ou  , ce  qui  paraît 
plus  vraisemblable,  de  ros,  rciris,  rosée. 
Nom  donné  par  les  anciens  chimistes  à 
différents  sulfates  métalliques.  Ainsi  le 
deuto-snlfatc  de  fer  portait  le  nom  <le 
couperose  verte  (sutorium  atramentum)  ; 
le  proto-sulfate  de  zinc  était  connu  sous 
le  nom  de  coi/pciwc  blanche  ; e\\i\n  , on 
appelait  couperose  bleue  le  deuto-sulfatc 
de  cuivre  (calcanthum).  (iM.  O ) 

COUPEROSE  (Fath.),  s.  f.,  putta 
rosea,  gutta  rosacea.  On  désigne  sous  ce 
nom  des  taches  rouges,  rugueuses,  irré- 
gulières, qui  surviennent  à la  peau  du  vi- 
sage , et  qui  ont  toujours  une  marche 
chronique.  Cette  éruption  se  montre  par- 
Uculièicment  dans  ràgc  mûr,  chcï  les 
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individus  pléthoriques,  sujets  à des  hé- 
morrhagies qui  se  sont  supprimées  ou 
sont  devenues  moins  abondantes  ; che* 
les  femmes  parvenues  au  temps  critique; 
chez  les  individus  sur -tout  qui  ont  un 
teint  hrillaut,  qui  sont  adonnés  à la  bonne 
chère  et  aux  liqueurs  spirituenses.  On  a 
pensé  aussi  que  les  affections  des  viscères 
et  celles  du  foie  en  particulier,  pouvaient 
ydonnerlieu.  L’usage  du  fard  parait  encore 
avoir  quelque  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  cette  maladie. 

La  ( ouperose  commence  ordinairement 
par  de  petites  taches  , à peine  visibles  et 
un  peu  farineuses.  Ces  taches  s’étendent , 
se  couvrent  de  petits  boutons  rouges , lài- 
sant  saillie  sur  la  tache  , qui  est  elle-même, 
rugueuse  et  élevée,  (^uclquefoisccs  taches 
couvrent  tout  le  visage,  le  plus  souvent  elles 
sont  bornées  aux  joues,  au  nez  1 1 au  front. 
Chez  quelques  individus,  elles  offrent  soit 
des  vaisseaux  variqueux,  soit  un  ou  plu- 
sieurs gros  tubercules. Toutes  les  circons- 
tances qui  provoquent  l’afflux  du  sang  vers 
la  tète,  telles  que  les  passions  vives,  aug- 
mentent la  rougeur  et  la  tuméfaction  de 
ces  taches.  Cette  affection  est  ordinaire- 
ment très-opiniâtre;  un  régime  doux  et  des 
boissons  rafraîchissantes,  laxatives,  diuré- 
tiq  ues,  quciqui  fois  même  la  saignée  locale 
ou  générale,  sont  les  moyens  les  mieux  in- 
diqués. Les  topiques  astringents,  etnotam- 
ment  les  préparations  saturnines,  ont,  d.aos 
plusieuri  ras,  fait  disparaître  la  coupe- 
rose; luaiscette  repercussion  n’est  pas  sans 
danger.  Les  décoctions  de  fèves  et  d’autres 
plantes  résolutives  sont  sans  inconvénient, 
mais  elles  ont  pou  d'efficacité.  (Cil.) 

COUPEROSÉ  (EjfA.),  adj.,  qui  est 
atteint  de  couperose.  V.  ce  mot.  (Cil.) 

COUPl  (Bot.),  a cia  P genre  de  la  fa- 
mille des  rosacées  et  de  l’i;  osandrie  mo- 
nogynie.  Il  renferme  un  grand  arbre 
de  la  Guiane  , qui  donne  des  amandes 
d’une  saveur  supérieure  à celle,  des  cer- 
neaux, et  que  les  créoles  servent  sur  leurs 
tables,  (li.  C.) 

COUPURE  (Pathol,  chirurg.),  s.  f. , 
cetsura  , incisio  , du  verbe  grec  no  , 
couper,  tailler;  expression  vulgaire  em- 
ployée pour  désigner  la  division  ou  solu- 
tion de  continuité  faite  par  un  instrument 
tranchant.  (J.  C.) 

(T)URAGE  (Bot.),  nom  que  l’on  dit 
avoir  été  anciennement  celui  de  la  bour- 
rache. (IL  C.) 

COURANTE  (Fath.),  s.  f. , terme 
populaire  employé  comme  synonyme  de 
diarrhée  ou  de  cours  de  ventre.  K.  DlAK- 

KiiiiK.  (Ch.) 

CtfUtvAP  (Fathol.)  , terme  employé 
dans  rinde  pour  désigner  toute  espèce 
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de  gale,  et  plus  pailu-ulicrenient  le  pru- 
rigo. (Ch.) 

CUUKliARlL  (Bot.),  s.  m.,  hyme~ 
nota;  geiiie  de  la  fainille  des  légumineu- 
ses et  de  la  décaiidrie  monogynie.  Le 
courbaril  do  Cayenne  , hymenaa  coui  baril, 
est  un  arbre  résineu.'t  fort  utile.  C’est  de 
sou  tronc  et  de  ses  branches  que  découle 
la  résine  animé  occidentale.  K.  ce  mot. 
Son  bois  est  employé  dans  la  construc- 
tion des  édibres  et  des  moulins  à sucre.  Il 
est  d’un  beau  ronge  et  susceptible  d’un 
poli  parfait,  ce  qui  le  fait  rernerrber  des 
ébénistes.  Ses  gousses  renferment  une 
pulpe  farineuse  d’une  odeur  aromati- 
que , et  de  la  saveur  du  pain  d’épice. 

(H.  C.) 

COURBATURE  (Fath.),s.  f.  Indis- 
position qui  survient  tout-à-coup,  à la 
suite  d’une  cause  manifeste,  et  qui  est  ca- 
ractérisée par  un  sentiment  de  malaise  et 
de  fatigue  générale,  un  dérangement  sen- 
sible, mais  léger,  dans  1.1  plupart  des  fonc- 
tious;  et  qui  cesse  après  quelques  heures  ou 
tout  au  plus  quelques  jours  de  durée.  Ses 
causes  les  plus  ordinaires  sont  un  e.Kercice 
violent  ou  prolongé, desvcilles, des  passions 
VI ves,ct  quelquefois  un  écart  île  régime, l’e.t- 
position  au  froid  ou  au  chaud.  L’invasion 
a lieu  ordinairement  peu  de  temps  après 
que  la  cause  a agi,  ou  pendant  qu’elle  agit 
encore.  Les  symptômes  sont  le  malaise  de 
tout  le  corps,  un  brisement  et  une  fatigue 
générale,  souvent  le  mal  de  tète,  la  difli- 
culté  de  faire  des  mouvements , une  sorte 
de  paresse  physique  et  morale,  l’insom- 
nie ou  un  sommeil  agité,  la  perte  de  l’ap- 
yiétit,  la  sécheresse  de  la  bouche  , l’accélé- 
ration passagère  du  pouls,  la  répartition 
inégale  de  la  chaleur,  la  couleur  foncée 
de  l’urine.  La  durée  de  la  courbature  est 
de  douze  à vingt-quatre  heures,  rarement 
elle  se  prolonge  au-delà  de  deu.'t  à trois 
jours.  Souvent  quelques  heures  de  som- 
meil dissipent  complètement  tous  ces 
symptômes;  le  repos  et  la  diète  sont  les 
seuls  moyens  indiqués:  dan.s  quelques  cas, 
un  bain  tiède  fait  disparaître  les  restes  de 
cette  affection.  (Ch.) 

(A)  U B HE  ( Géomét.)  , adj.,  curvus;  qui 
change  continuellement  de  direction  ; 
qui  n est  pas  droit.  On  dit  une  ligne 
courbe,  une  surface  couibe,  etc.  (M.  0.) 

COURBJl  [A.  vétér.),  tumeur  oblon- 
gue , grosse  et  dure,  située  en  dedans  ou 
en  bas  du  jarret,  et  produite  communé- 
ment par  un  eflnrt  ou  un  e.xcrrice  trop 
grand.  Dans  le  début,  elle  a quelque  ana- 
logie avec  le  phlegmon , et  e.\ige  un 
traitement  analogue.  Plus  lard,  elle  ap- 
partient ans  engorgements  chroniques, 
et  réclame  l’emploi  du  feu.  (Ou.) 
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COURBE  {Bot.),  adj.,  curvatus.Gn 
applique  cette  épithète  aies  parties  dont 
la  direction  s’éloigne  de  la  ligue  droite; 
on  rend  en  latin  par  un  seul  mot  les  ex- 
pressions courbé  en  dedans  (incurvatus)  , 
courbé  en  dehors  {recitrvatus)  , courbé  en 
arrilre  (retro-cuiyatus).  (H.  U.) 

COURBES  (Lignes)  (Anat.).  On  ap- 
pelle ainsi  deux  lignes  .saillantes  qui  ap- 
p.ytœnnent  à l’occipital.  V.  OcctPXT.ai. 

COURBURE  (Anat.),  s.  f.,  emvatura, 
curvamen  des  Latins,  xi'pcuwa,  ûÔmui*  Jes 
Grecs;  état  d’une  surface  ou  d’une  lio-ne 
qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de°  la 
forme  d’uu  arc;  telles  sont  les  cour- 
bures de  la  colonne  vertébrale  , du  duo- 
dénum , de  resloniac.  F.  ces  mots.  -- 
Les  courbures  accidentelles  des  os  sont 
1 effet  du  rachitisme.  Les  Grecs  appe- 
laient les  courbures  de  la  colonne  verté- 
brale , o-xgAior,  AgpJ’cr,  suivant  que  le 
rachis  était  dévié  en  arrière,  de  côté  ou 
en  avant.  V.  R-vciUTiSiViE.  (J.  C.) 

COURBURE  ( Fath.  ) , changement 
opéré  dans  la  direction  d’une  partie , et 
qui  est  l’effet  dhine  maladie  ; une  frac- 
ture , le  rachitis,  une  lu.xaiion  , peu- 
vent donner  lieu  à celte  courbure  mor- 
bide , qui  survient  tantôt  subitement,  et 
tantôt  peu-à  peu.  (Ch.) 

COURGE  (Bot.),  s.  f . , cucurbita; 
genre  de  la  famille  des  cururbitacées  et 
de  la  monœcie  monadelphie,  lequel  ne 
diffère  de  celui  des  concombres  que  par 
ses  semences  entourées  d’un  bourrelet 
trè.s-sensible.  Il  renferme  des  herbes  an- 
nuelles, très-fortes,  et  qui  produisent  les 
plus  gros  fruits  connus.  Elles  sont  origi- 
naires des  climats  brûlants  des  Indes  et 
de  1 Afrique;  on  les  cultive  en  Amérique 
et  en  Europe.  Les  calebasses  cominiiries 
sont  les  fruits  de  la  cucurhita  la^enaria 
que  l’on  mange  en  ayant  soin  de  les  cueil- 
lir long-tçinps  avant  leur  maturité,  ou 
dont  on  lait  des  vases  propres  à conser- 
ver des  liquides.  Le  potiron  , cucurbita 
pepo,  appartient  aussi  à ce  genre  ; ses 
fruits  sphériques  .sont  d’une  taille  énor- 
me; on  en  a vu  peser  jusqu’à  soixante  li- 
vres ; il  y en  a de  verts  et  de  jaunes;  leur 
chair  est  très-ihdicafe , et  fournit  un  ali- 
ment très— sain.  Les  fausses  coloquintes 
sont  les  fruits  de  la  cucurbita  colocyntha. 
Les  citrouilles  et  les  girauinons  sont  éga- 
lement des  espèces  de  courges  qu'ou 
mange  comme^  les  polirons.  Le  bonnet 
d’électeur  ou  rartichaiU  de  Jérusalem  , 
est  produit  par  la  cucurbita  melopepo  ; sa 
lorme  est  remarquable  et  sa  chair  assez 
savoureuse.  Enfin,  la  pastèque  ou  le  me- 
lon d eau,  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les 
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pays  cli.iuds,  csl  donnée  par  la  cucurbita. 
iinguria;  c’esl  un  fruit  desptns  rafraîcliis- 
^a^lts,  ri  que  l’on  mange  cru  comme  le 
melon.  (II.  C.) 

COUULIS  (Urnith.),  numenîus ; genre 
d’nisean.x  de  l’ordre  des  érliassiers , et 
de  la  iainillc  des  rampliolitcs.  Les  es- 
pères qu’il  renferme  % Iveiil  sur  les  Lords 
de  la  mer  et  des  ûeuves,  dans  les  marais, 
les  prairie.s,  etc.  La  cfiair  du  courlis  com- 
mun, numenius  arciiatus,  qui  vit  en  France, 
était  beaucoup  plus  estimée  autrefois  que 
de  notre  temps. 

CüURMl  {üyg^)-  Dioscoride  a ap- 
pelé xcîpuiou  xéf/xiunc  boisson  fermentée 
faite  avec  l’orge,  et  qui  nous  parait  être 
la  bière.  (U.  C.) 

COURONNAîsT  (5ot.),  adj. , coro- 
nans.  On  nomme'  bractées  couronnantes 
«elles  qui  surmontent  les  fleurs  (Jiitll- 
ïaîre  iinpérMle)  ■,  feuilles  ronronnantes, 
celles  qui  sont  ramassées  en  rose,  au  bout 
de  la  tige  ou  des  rameaux  {palmiers, 
scmjkrvivum  arborcitm)  ; nectaire  rouron- 
rtant,  celui  qui  surmonte  l’ovaire  (oni- 
bellifêres).  (li  C.) 

COURONNE  (./4.  vétér.)  , s.  f. , co- 
rona.  C’esl  la  partie  la  plus  basse  du  pa- 
turon du  clicval  , q'ii  règne  le  long  du 
sabot,  et  se  distingue  par  le  poil  qui  cou- 
vre le  haut  du  sabot.  Ou  donne  aussi  ce 
nom  à une  marque  qui  reste  au  genou 
du  rlieval , lorsqu’après  une  chute  , les 
poils  de  celle  partie  n’ont  pas  repoussé. 
(Ca.) 

COURONNE  {Bot.),  s.  f. , corona. 
On  nomme  a insi  l’appendice  qui,  dans 
quelques  fleurs,  surmonte  la  gorge  de  la 
corolle  {silène)  ou  du  périantlie  simple 
(narcisse).  (11.  C.) 

COURONNE  CILIAIRE  (^n<j£.).  F. 
Ciliaire  (Cercle). 

COURON  NE  UES  DENTS  (Anat.) , 

s.  f. , corona  dentium  ; partie  de  la  dent 
qui  fait  saillie  hors  de  la  gencive.  V.  Dent. 

(J.  C.) 

COURONNE  DU  GLAND  (Anat.), 
corona  glandi s;  houi  r'del  arrondi , pres- 
que circulaire  , qui  circonscrit  la  base  du 
gland.  (J.  G ) 

COURONNEIMPERLALE.  V.  Fui- 

TILLAIRE. 

COURONNE  ROYALE.  V.  Méli- 

lOT. 

COURONNE  DE  LERRE  (Bot.), 
nom  vulgaire  du  lierre  terrestre  (H.  C.) 

COURONNE  DE  TRÉPAN  {Instr. 
chîrurfr.)  ; espèce  de  scie  en  forme  de  cou- 
ronne, ou  plutôt  de  portion  de  cylindre, 
circulaire , garnie  de  cannelures  sur  toute 
•a  face  externe,  et  de  dents  à l’une  de 
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ses  extre'mités  ; elle  s’adapte  à l’arbre  du 
trépan,  et  perce  les  os,  rn  leur  enlevant 
une  pièce  circulaire.  K.  Trép.\n.  (J.  C.) 

COURONNE  DE  VÉNUS  {Path.) , 

corona  veneris.  Ou  désigne  sous  ce  nom 
des  pustules  rouges  ou  rosées,  dures,  ar- 
rondies, tantôt  sèches  , tantôt  humides, 
qui  occupent  le  visage,  mais  pai liculiere- 
ment  le  Iront  cl  les  tempes,  et  qui  sont 
considérées  Comme  ducs  a la  syphilis  cous- 
tiliilioimellc.  (Cn.) 

COURONNÉ  (.^of.  ) , adj.,  corona- 
tus;  un  fruit  couronné  csl  relui  qui , fai- 
sant corps  avec  le  calice,  conserve  à son 
sommet  une  partie  du  limbe  de  ce  der- 
nier (pomme,  poire  , groseille  ).  Un  épi 
couronné  cslcelui  que  terminent  des  feuil- 
les ou  de  grandes  bractées  (ananas,  la~ 
vandulu  stcrchas).  (H.  C.) 

COURONNÉ  (Art  vêt.).,  adj.  , coro- 
vatus.  Ce  mot  se  dit  des  chevaux  chc? 
lesquels,  à la  suite  d’une  « hute  , les  ge- 
noux Sont  excoriés  ou  privés  de  poils. 
Quelques  chevaux  se  couronnent  en  se 
frottant  contre  l’auge  ou  la  muraille,  ce 
qui  n est  alors  qu’une  mauvaise  habitude, 
et  non  un  vice  important  (omme  la  fai- 
blesse des  jambes  qui  donne  lieu  aiixchu- 
tes  Iréqui'ules  sur  les  genoux.  (Cn.) 

CüURONNEôlEN  r (Accoach) , s. 
m. , corona.  Les  accoucheurs  appellent 
ainsi  le  pourtour  de  l’oriüce  vaginal  de 
la  matrice,  qui  entoure  la  tète  de  l’enfant 
en  manière  de  couronne  pendant  l’accou- 
chcmenl;  c’est  dans  ce  sens  qu’ils  disent 
que  la  tète  de  l’enfant  est  au  couronne- 
ment. (J.  C.) 

COURÜU-MOELLl  (Bot.).  Rheède 
a parlé  sous  ce  nom  d’un  arbrisseau  du 
Alalabar,  qui  est  le  fiacurtia  sepiaria  de 
Roxbnrg.  (11.  IL) 

COURS  (Physiol.),  s.  in. , cursus  ; 
progression  des  liquides  dans  les  vais.scanx 
qui  les  renferment.  Le  cours  du  sang. 

(U.  c.) 

COURS  DE  VENTRE  (Path.),  s.  m., 
alvi  Jluxus  ; fréquence  des  excrétions 
alvines  et  liquidité  des  matières  ex- 
crétées. Ce  mol  est  synonyme  de  diarrhée 
cl  de  dévoiement.  K.  ces  mols.(Cl!.) 

COURSE  ( Physiol.),  s.  f. , cursus; 
action  de  courir;  succession  de  sauts  que 
l’on  exécute  avec  vitesse  pour  se  trans- 
porter le  plus  rapidement  possible  d’uu 
fieu  dans  un  autre.  (IL  C.) 

COliR  T (.«4fiuf.)  , adj. , breris.  Ce  mot 
est  employé  par  les  anatomistes  par  op- 
position au  mol  long,  et  pour  distin- 
guer l’une  de  l’autre  des  parties  qui  ont 
(d’ailleurs  une  même  dénomination.  Os 
courts.  Os  dans  lesquels  les  trois  dimeu- 
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sîonsjla  longueur,  la  largeur  et  l’épais- 
seur sont  à-peu-près  dans  les  mêmes  rap- 

t)orts  outre  elles.  Tels  sont  les  vertèbres  , 
es  os  du  earpe  , du  tarse,  etr.  — ■ Vais- 
seaux courts  l^vasa  brévia.  V.  SplÉno- 
üASTRiQUES.  Cliaiiss.).  V.  Brévia  vasa. 
]>eauroup  dé  muscles  ont  été  nommés 
courts;  tels  sont,  i“  le  court  abducteur  du 
pouce;  ao  le  court  abducteur  du  grds  or- 
teil; 3“  le  court  extenseur  du  pouce  ; le 
court  extenseur  commun  des  orteils  ; 5°  le 
court  jléchls.ieur  du  pouce;  G°  le  court 
Jléchisseur  des  doigts;  y'’'  le  court  flé- 
chisseur du  gros  orteil;  8°  le  court  flé- 
chisseur commun  des  orteils  ; go  [g  court 
péronier  latéral  ; io°  le  court  supinateur. 

AbDUCTEUII,  liXTENSEUR,  FLÉCHIS- 
SEUR, etc.  (J.  C.) 

COÜBTK-IIALEINE  (Path.)  , s.  F., 
respiratio  brci'is,  anhelatio;  terme  vulgaire 
employé  comme  synonyme  à'essoujfle- 
ment.  V.  ce  mot.  (Cu  ) 

CüüRTILlÈriE.  y.  Taupe -GRA'L- 
LON.  (H.  C.) 

COLISIN  (Entomol.) , s.  m.  , culex  ; 
genre  (riiisccles  diptères  de  la  famille 
des  sclérostomes , et  malheureusement 
trop  connus  dans  presque  toutes  les  par- 
ties du  monde , à cause  de  leurs  piqûres 
OUI  donnent  lieu  à des  inflammations  lo- 
cales, souvent  très  - douloureuses.  Les 
maringouins  et  les  moustiques  d’Amé- 
rique appartiennent  à ce  genre.  (II.  C.) 

COUSINES  (A’or.) , ancien  nom  fran- 
çais du  vaccinium  myrtiUus.  Fi  Airelle. 

' (H.C.) 

COUSINES  DE  MARAIS.  V.  Gan- 
ts i;  berge. 

COUSSIN.  F.  CüUS.siNET. 
COUSSINET  (Chir.)  , s.  rn.  , pulvil- 
lus  , parvum  pulvinar.  On  nomme  ainsi  de 
petits  sacs  remplis  de  plumes,  de  laine,  de 
crm  , de  son  ou  de  bàles  d’avoine,  et  dont 
on  se  sert  pour  soutenir  mollement  cer- 
taintfS  parties  malades  lorsqu’elles  doi- 
vent rester  long-temps  dans  la  même  po- 
sition. Dans  le  traitement  des  fractures,  on 
emploie  souvent  les  coussinets,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  remplissage  ; on  les 
pi.acc  entre  les  fanons  et  le  membre  ma— 
l.ide  pour  remplir  les  vides  , afin  que  les 
parties  saillantes  ne  soient  pas  compri- 
mées et  meurtries  par  les  atelles.  (J.  C.) 

CO  U S.S  I N ET.  F.  C AN  s e berg  e. 

QO U TANCES  ( Eau  de).  Coutances 
est  une  ville  de  Normandie  , à neuf 
lieues  d'Avranclie,  et  où  l’on  trouve  des 
eaux  froides  que  Ton  dit  coutenir  du  1er, 
du  sous-carbonate  de  soude,  du  sulfate  de 
chaux,  et  que  l’on  regarde, comme  toni- 
ques. (M.  O.) 

COUTARDE  (Bot.),  hydrolcea ; ^eme 
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de  la  famille  des  convolvulacées  et  de 
la  pentandrie  digynie.  Il  ne  contient  que 
des  plantes  d’.\mérique,  qui  paraissent 
inusitées.  (H.  C.) 

COUIEAU  (Inst,  chirurg.)  , s.  m. , 

culter,  ciiltellus  des  Latins,  des 

Grecs.  Galien  s’est  servi  du  mot  üxxo- 

*rnr  pour  désigner  le  couteau  avec  lequel 
on  pratique  les  excisions,  et  d’errixéTr/oi» 
pour  le  couteau  à incision.  Instrument 
tranchant  dont  se  servent  les  chirurgien» 

fiour  couper  les  parties  molles,  et  par- 
ois même  les  parties  dures  du  corps.  Le 
couteau  ne  diffère  du  bistouri  que  parce 
qu’il  est  ordinairementplus  grand  et  fixe 
sur  son  manche;  la  forme,  les  dimen- 
sions de  cet  instrument,  ont  varié  aux 
diverses  époques  de  l’art,  et  suivant 
les  opérations  auxquelles  on  le  destinait. 
Voici  les  couteaux  les  plus  usités- 
GOUTEAU  A AMPUTATION.  Cou- 
teau dont  on  se  sait  pour  faire  l’am- 
putation des  membres.  Les  couteaux  à 
amputations  sont  à un  seul  ou  à deux 
tranchants.  Les  premiers  sont  courbes  ou 
droits;  les  courbes  ont  été  abandonnés 
avec  raison,  et  peuvent,  dans  tous  les 
cas  , être  remplacés  par  les  couteaux 
droits. 

COUTEAU  A CATARACTE,  kera- 
totomus.  Instrument  destiné  à opérer  la 
section  de  la  cornée  dans  l’opération  de 
la  cataracte  par  extraction.  De  tous  les  ins- 
trumrnts  qui  ont  été  inventés  pour  faire 
celle  opération,  il  n’est  resté  dans  la  pra- 
tique que  le  couteau  de  W^enzel  et  celui 
de  Ricnter.  Le  couteau  de  Wenzel  est  une 
lame  de  lancette  émoussée  dans  les  cinq 
sixièmes  postérieurs  de  Tundeses  bord.s,  et 
montée  sur  un  manche  ; celui  de  Rlrbter 
est  une  lame  pyramidale , tranchante 
dans  toute  la  longueur  de  Tuii  de  ses 
bords,  émoussée  dans  les  cinq  sixièmes  de 
l’autre,  et  montée  également  sur  un  man- 
che lixc. 

COUTEAU  A CROCHET,  cultcUus 
uncus.  Instrument  d’acier  composé  d’une 
tige  arrondie,  munie  d’un  manche  à Tune 
de  ses  extrémités,  et  portant  à l’autre  un 
couteau  recourbé.  On  se  servait  aulrefoi.s 
du  couteau  à crochet  pour  dépecer  les 
fœtus  monstrueux  renfermés  d.ms  la  ma- 
trice , èt  pour  leur  vider  le  crâne  lorsque 
la  tête  , par  son  volume,  mettait  obstacle 
à Taccouchemcnt. 

COUTEAU  A DEÜXTRAN- 
CII.VNTS,  anceps  cultellus.  Sorte  de 
couteau  dont  la  lame  est  droite  et  tran- 
chante des  deux  cotés.  On  se  sert  de  ce 
couteau  pour  désarticuler  les  os,  pour 
couner  les  parties  molles  placées  entre  les 
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«i-,  (tans  les  amputations  (te  la  jambe  , de 
l'avant  fnas. 

COiriEAU  COURBE,  culter  falca- 
tus,  culter  curvus.  Couteau  qui  est  courbe 
et  ronrave  sur  son  tranchant.  On  l’em- 
ployait autrelois  pour  l’amputalion  des 
inenihres.  U n’est  plus  en  usaue. 

COUTEAU  DE  CIIESELJlEN.  Cou- 
teau à lame  fixe,  très-convexe  sur  son 
tranchant,  concave  sur  le  dos,  et  dont 
(iheselden  se  servait  pour  l’opération  de 
la  taille. 

COUTEAU  DÉSA RTICULATEUR. 

ÎM.  Tiacrey  donne  ce  nom  à un  rouleau 
h double  traii'hant  et  dont  il  se  sert 
pour  pratiquer  les  amputations  dans  l’ar- 
ticle. 

COUTEAU  DROIT,  cultcr  rectus. 
Couteau  dont  la  lame  est  droite.  K.  Coo- 
TKAtt  A AMPUTATION. 

COUTEAU  EN  SERPETTE.  Sorte 
de  eouteau  ayant  la  forme  d’une  serpette, 
et  inventé  jiar  Desaull  pour  couper  la 
paroi  osseuse  du  sinus  maxillaire  , afin 
(l’extraire  les  fongus  qui  peuvent  s’y  déve- 
lopper. 

COUTEAU  INTER  OSSEUX.  Voy. 
Coûte  AtJ  a deux  tranchants. 

COUTE.AU  LENTICUUAIRE,  cul- 
ter îcr.ticularls.  Instrument  dont  on  se  sert 
dans  l’opération  du  trépan  pour  enlever 
les  inégalités  de  la  table  interne  de  l’os  , 
que  la  couronne  du  trépana  laissées  sur  le 
contour  de  l’ouverlure  ; il  est  formé  par 
un  boulon  lenlieulaire  fixé  à l’extrémité 
d’une  tige  d’acier;  celle-ci  est  convexe 
d’un  côté,  plane  de  l’autre,  Icancliantc  par 
ses  deux  bords,  cl  monté  sur  un  manche 
il'iMiènc 

COUTEAU  LITIIOTOME.  Foubert 
appelle  ainsi  un  grand  couteau  à lame 
droite,  eoudé  sur  son  manche,  et  dont  il 
se  servait  pour  pratiquer  l’iipération  de 
la  taille. 

COUTEAU  POUR  LA  RESCISION 
DES  AAIYGDALES,  cultellus  tonsilla- 
nim  excisorius.  Instrument  inventé  par 
Caqué  de  Reims,  pour  la  rescision  des 
amygdales.  Il  est  composé  d’un  manche 
à pans  de  trois  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur, sur  lequel  est  montée  une  lame  de 
(juatre  pouces,  qui  fait  avec  ce  niancbe 
un  angle  trè.s-obtus,  et  dont  l’extrémité 
est  émoussée  pour  (‘viter  de  blesser  le  fond 
du  pharynx  pendant  l’opération.  (.1.  C.) 

COUTOUBEA  {Bot.),  coutoubea  , 
Auhlet;  earcram,  Vahl  ; genre  de  la  fa- 
mille des  gentianées  et  de  la  létrandrie 
monogynic.  Il  renferme  des  espères  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l’Amérique, 
l a coutoubea  alha  ou  ezacum  spicatum  , 
d..  li  Ctuiaoe.  e^t  fi'ct  amère;  elle  passe 
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dans  le  pays  pour  crninéoagngur  et  an- 
ihelminthiqiie.  On  l’emploie  aussi  contre 
la  dyspepsie.  (H.  C.) 

COUTURE  {Fathol.),  sutura,  clca- 
trix  ; cicatrice  très-apparente  qui  reste 
à la  suite  d’une  pustule,  d’une  plaie  ou 
d’un  ulrèrc.  ( Cli.  ) 

COUTURE  {Opérât,  chir.)  , s.  f.,  su- 
tura. V.  Suture. 

COUTURÉ  (Path.),  adj.,  ejui  offre 
des  coulures  ou  des  cicatrices  très-appa- 
rentes , à la  suite  de  plaies  ou  d’ulcères. 
Ou  dit  d’un  homme,  et  parliriilièreuienl 
de  son  visage,  qu’il  est  couturé  par  la  pe- 
tïte-vérole.  (Ch.) 

COUTURIER  (Anat.)  , s.  m.  , suto- 
rius.  — Le  M-uscle  couturier  {m.  ilio-préti- 
bia  l,Cb  auss.)  est  situé  à la  partie  anté- 
rieure de  la  fuisse.  Il  est  alongé,  aplati,  et 
s’étend  obliquemenlde  l’épine  antérieure 
et  supérieure  de  l’os  des  îles,  à la  partie 
supérieure  et  interne  du  tibia.  On  lui  a 
donné  le  nom  àe  couturier  qu’i  I sert  à 
plier  la  jambe  en  la  dirigeant  en  dedans, 
comme  le  font  les  tailleurs  I()^.^qu’ils 
veulent  s’asseoir.  Ce  niusrle  peut  aussi  flé- 
cliir  le  bassin  sur  la  cuisse,  et  réciproque- 
ment. (J.  C.) 

COUVRE-CHEF  {Bavdog.),  s.  m., 
cucuüus,  fiisciatio  cucullata.  On  appelle 
ainsi  un  bandage  qu’on  applique  sur  la 
tète  pour  y maintenir  certaines  pièces 
d’appareils.  Les  r liinirgiens  ont  distingué, 
1 ° le  grand  couvre-chef,  ou  la  serviette  en 
carré  {cucullus  major) , qui  se  lait  avec 
une  serviette  ou  une  grande  compresse 
carrée.  3“  petit  couvre-chef,  ou  le  mou- 
choir en  triangle  ( cucullus  minor).  On  le 
fait  avec  une  grande  compresse  carrée  ou 
un  moueboir  que  l’on  plie  d’un  angle  à 
l’autre,  et  dont  on  entoure  la  tête. 

(J.  C.) 

COVN  POX  (Fatk.) , s.  in.,  mot  an- 
glais romposé  de  cow  , varbe  , et  de  pox , 
vérole  on  variole;  variole  de  la  vaclie.On 
a donné  ce  nom  à une  éruption  qui  se 
développe  sur  le  pis  des  vaches  , et  qui 
eonlient  le  virus  vaccin.  V.  VACCINE. 
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COX.V  {Anat.),  mot  latin,  la  hanrbe. 
( .1.  C.  ) 

COX.Vl  OSSA  {Anat.),  mots  latin.s, 
bs  os  roxaiix.  f . CoXAl.  (J.  C.) 

COXAL  {Anat.),  adj.,  ccxalis  , de 
caxa  , la  hanche.  Os  coxal.  M.  Chau.s- 
sler  a donné  ee  nom  à l’os  de  la  lianelie, 
.appelé  os  iliaque,  os  innoniiué,  os  des 
îles.  Les  os  eoxaux  sont  pairs,  très-irré- 
guliers, cl  orcupent  les  parties  latérales  et 
anlérieure.s  du  bassin.  Leur  lare  exlé- 
rieoec  offre  vers  sa  partie  moyenne  une 
ca'  ilc  prefomie  uominéc  colyloïdc,  qui 
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reçoit  la  tête  du  fémur.  En  arrière  de 
cette  face,  on  observe  une  large  excava- 
tion appeléeyôs'se  iliaque  externe,  qui  est 
remplie  par  les  muscles  fessiers;  et  en 
avant,  un  trou  fort  étendu  appelé  impro- 
prement o^rurareur  (sous-pubien,  Cbaus- 
sier  ) ; leur  face  intérieure  présente  en 
haut  la  fosse  iliaque  interne  qui  loge  le 
muscle  du  même  nom,  et  en  bas  une  sur- 
face qui  répond  à la  cavité  du  petit  bas- 
sin. Le  contour  des  os  coxaux  est  fort  ir- 
régulier. On  y observe  successivement 
d’arrière  en  avant,  et  de  liant  en  bas  : i° 
La  crête  iliaque;  2“  les  deux  épines  ilia- 
ques antérieures,  distinguées  en  supé- 
rieure et  en  inférieure;  3“  l’éminence 
ilio-pectinée  ; 4°  l’épine  du  pubis;  5“ 
l’angle  du  pubis;  la  branche  de  l’is- 
chion; 7“  fa  tubérosité  sciatique  ; 8^  l’é- 
piue  sciatique;  9°  les  deux  échancrures 
sciatiques,  les  deux  épines  Iliaques  posté- 
rieures. Les  os  coxaux  s’articulent  entre  eux 
et  avec  le  sacrum.  Ils  se  développent  par 
trois  points  principaux  d’ossiheation  qui 
se  réunissent  à la  cavité  cotylonle,  et  for- 
ment, chez  les  jeunes  sujets,  trois  pièces 
distinctesauxijiielles  on  a donné  les  noms 
(j’ilion,  iVischion  et  de  pubis.  K.  ces  mots. 
Outre  ces  trois  points  d’ossillcation 
principaux,  on  en  voit  d’autres  moins 
étendus  pour  la  crête  iliaque  et  la  tubé- 
rosité sciatique.  (J.  C.) 

COX.\LGIE  ( Fatholog.  ),  s.  f . , 
coxalgia  , de  coara,  banebe,  et  de  «Ayoc, 
douleur;  douleur  de  la  banebe.  Cette  af- 
fection est  presque  toujours  symptomati- 
que,soit  du  rhumatisme,  soit  de  l’inflam- 
mation ou  d’une  lésion  organique  de  cette 
articulation.  (Ch.) 

C O X A R O iM  ou  COXENDICüM 
IVIORBÜS  (Pathol.) , mots  latins;  ma- 
ladie de  la  hanche  : c’est  particulièrement 
la  luxation  spontanée  du  fémur  qu’on  a 
désignée  sous  ce  nom.  (Cit.) 

CüXENDlX  (Anat.),  mot  latin.  Ce 
muta  été  employé  rommesynonyme  d’fs- 
chium.  Les  anatomistes  ont  nommé  les  os 
iliacpies  ossa  coxendicis.  (J.  C.) 

GOXO-FÉMOR.VL  ( Anat.  ) , adj.  , 
coxo  - femoralis  ; qui  appartient  à l’os 
coxal  et  au  fémur.  Articulation  coxo-fé- 
morale  ; elle  est  formée  par  la  réception 
de  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  coly- 
loïil  e (le  1’  os  coxal.  Les  deux  surfaces  sont 
recouvertes  par  un  cartilage  diartbrodial 
très-prononcé,  et  revêtues  d’une  capsule 
synoviale  qui  facilite  leur  glissement  ; 
l’articulation  est  maintenue  au  moyen 
d’un  ligament  capsulaire  , conoïde  , très- 
fort,  étendu  du  pourtour  de  la  cavité 
cotylonle  au  col  du  fémur,  par  un  liga- 
ment rond  ou  inler-articulaire  qui  se 
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porte  de  l’échamrurc  inférieure  de  l.t  ca- 
vité cotylüïdc  à l’enfoncement  raboteux 
du  sommet  de  la  tête  du  fémur,  et  enfin 
par  un  ligament  cotyloïdien , sorte  de 
bourrelet  hbro-cartilagineux  très-épais, 
qui  garnit  le  pourtour  de  la  cavité  roty- 
loïde  dont  il  augmente  la  profondeur,  et 
convertit  en  trou  l’échancrure  inférieure 
qu’elle  présente.  (J.  C.) 

CRAÜATL'S,  mot  latin,  le  même  que 
grabutus , lit. 

CRABE  (Zoolog.),  s.  m.  , cancer, 
xapaÊor  ; groupe  d’animaux  invertébi  i's 
dont  le  corps  et  les  dix  pattes  sont  recou- 
verts d’une  croûte  calcaire  articulée  , et 
qui  rentrent  dans  la  classe  des  crustacés, 
ün  mange  avec  plaisir  en  Europe,  le  tour- 
teau, cancer  pagurus.  I.a  croûte  calc:*iie 
qui  recouvre  ces  animaux,  était  ancien- 
nement employée  en  poudre  comme  ab- 
sorbante. (IL  C.) 

CRABE  (Pathol.),  s.  f . , excoriation 
de  la  plante  des  pieds  on  de  la  paume  des 
mains,  laquelle  est  un  des  symptômes  du 
pian.  (H.  C.) 

CRABRON  (Entom.) , crabro  ; genre 
d’insectes  hyménoptères  de  la  famille  des 
anthophiles.  Ils  se  nourrissent  du  suc 
des  fleurs.  II  paraît  que  l’insecte  appelé 
crabro  par  les  Romains,  était  le  frelon  ou 
une  sorte  de  grosse  guêpe.  (H.  C.) 

CRACCA  (Bot.),  nom  d’une  espèce 
de  vescp.  E.  ce  mot.  (H.C.) 

CPiACIIAT  (Path.),  s.  m.,  sputum. 
On  donne  ce  noni  aux  matières  sécrétées 
dans  les  bronches,  le  larynx,  l’arrière- 
bouche  et  la  bouche  elle-même , et  reje- 
tées au-dehors  par  l’expectoration,  l’ex— 
puition  ou  le  crachement  — Les  cra- 
chats, dans  l’état  de  maladie,  offrent  des 
variétés  très-nomhreuses  , relatives  sur- 
tout à la  couleur,  à la  consistance,  à la 
nature  de  la  matière  qui  les  forme.  On 
nomme  porracés  ou  érugineux , ceux  qui 
sont  d’un  vert  jaunâtre  ; rubigineux  , ceux 
qui  sont  d’un  jaune  rouge.àire;  quelques- 
uns  sont  rouges  , d’autres  jaunes,  blancs. 
Les  uns  sont  opaques,  les  autres  transpa- 
rents. On  nomme  aqueux  ou  séreux,  ceux 
qui  sont  clairs  et  fluides  comme  de  l’eau; 
gommeux,  ceux  qui  ont  la  consistance 
d’une  solution  médiocrement  concentrée 
de  gomme  arabique  ; visqueux , ceux  qui 
sont  collants  comme  de  la  glu;  mu- 
queux, ceux  qui  ressemblent  à du  blanc 
d’œuf  ; sanguinolents,  ceux  (}ui  offrent  une 
teinte  rouge  uniforme;  tachés  de  sang  ou 
striés , ceux  qui  offrent  des  taches  ou  des 
stries  de  ce  liquide  ; mousseux , ceux  (jui 
sont  couverts  d’écume  ; purulents , ceu.t 
qui  sont  formés  <le  pus  ; puriformes , ceux 
qui  ont  l’aspect  de  ce  liquide.  On  a aussi 
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noiiiiné  crachats  cuits  ou  critiques,  ceux 
qui  jont  rpais,  Lift)  liés,  d’iiii  blanc 
sale , ou  cl  im  jaune  légèremciil  fauve,  et 
qui  sont  rcjflés  au  déclin  d’une  maladie 
aiguë,  ((in.) 

CRACHEMENT  (Phys.  , Path.) , s. 
m.  , exscreatio  ; arlion  jiac  laquelle  on 
rejette  les  nialiérescoutemies  dans  la  bou- 
< lie.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
l’expiiilion  et  l’expei  location.  (Ch.) 

CKACllEMEN’r  DE  PUS  {Path.), 

terme  employé  par  quelques  auteurs 
«'oniiiie  synonyme  de  phthisie  pulmonaire 
et  de  vomique.  (Ch.) 

CRACHEMENT  DE  SANG  (Path.), 

expres.sion  sous  laquelle  on  peut  com- 
prendre toute  espèce  de  ciarbement  <le 
.sang  , quelle  que  soit  la  pallie  îles  voies 
aériennes  ou  digestives  dans  laquelle 
rbémorrhagic  ait  eu  lieu.  La  plupart  des 
auteurs  ont  donne  à ce  mol  une  acception 
moins  étendue  , la  même  qu’au  mot  hé- 
moptysie. (Cri.) 

CR.ACHER  (Path.),  v.  a,  exscreare, 
rejeter  une  matière  contenue  dans  la 
bouche.  V.  Ckac,«f.ment.  (Ch.) 

CRACHOTEjMENT  ( Putholog.  ) , s. 
m.,  sputatio  Jiequens  i action  de  cracher 
souvent,  en  rejetant  cliaqtie  fois  peu  de 
matière,  un  peu  de  salive,  par  e.xemple.  (üe 
sympiAme  accompagne  souvent  le  délire 
dans  les  maladies  aiguës  les  plus  dan- 
gereuses. (Ch.) 

(.•RÆPALE  (Pathol.),  mot  tiré  du 
grec  , xfcttTcccKn  , crapula  ; dérangement 
des  fcuctioiis  cérébrales  produit  par  le  vin 
ou  par  toute  autre  liqueur  spiritueuse. 

(Ch.) 

CRAIE.  V.  C.ARiiONATF.  nr.  chaux. 
CI’.AIE  AMMONIACALE.  V.  Car- 

H.'^NATK  d’amaIONIAQUK  (SouS-). 

CRAIE  DE  liiUÀNÇON  , sorte  de 
talc,  blanc  el  tendre.  E. Talc. 

CR  Al  E DE  PLOiM  ü.  E.  (iARuoNATE 

/;E  I» LO  Mil. 

CRAIE  DE  SOUDE.  V.  Carbonate 

DF  SOUDE  (SoiLS-). 

CliAIE  MAGNÉSIENNE.  K Car- 
bonate DE  MAONKSIE  (Sous  ). 

CIL\IE  MARITALE.  F. Carbonatk 

DE  FER  (Sous-). 

(iR  A ri'(  )N  ITE  (Miner.),  minéral  con- 
tenant heancoup  de  titane  et  de  xlreone  , 
de  la  silice,  du  fer  cl  du  manganèse, 
et  iléciit  par  i\l.  de  Rouruou  : il  est  sous 
la  forme  de  petites  lames  noires,  minces, 
brillantes , semblables  à du  ftr  oligiste. 
(M.  O.) 

CRAM.  Koy.  Chanson  et  Raifort. 

(TIAAIA,  de  Ufarn/xi,  je  mêle;  un  mé- 
ian;e  en  général.  (M.  (.>.) 
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CRAMEEl  (Bot.),  crambe,  de  xpâ/xC», 
chou  ; genre  de  la  famille  des  rruciferes 
et  de  la  létradyuamie  siliculeuse.  Le  chou 
marin,  crambe  maritima,  est  une  piaule 
qui  croit  dans  les  sables,  sur  le  bord  de 
la  mer,  dans  les  contrées  méridionales,  et 
u’oB  cultive  en  Angleterre  à la  maniéré 
u céleri.  (H.  C.) 

CRAMRUEN  (Bot.),  ancien  nom  d’un 
titliymale.  (11.  C.) 

CRAMRION.  Ilippecrale  employait 
ce  mol  pour  désigner  la  décoction  de 
chou.  (Al.  O.) 

CRAMPE  ( Path.  ) , s.  f. , crampus  , 
contraction  subite,  invoiontairc  etdoulou- 
rcuse  d’un  ou  de  plnsieurs  muscles,  en- 
Irainant  l’immobilité  des  parties  que  ces 
lau.'.tles  sunt  destinés  à (aire  mouvoir.  Les 
causes  les  plus  ordinaires  des  crampes  sont 
une  contraction  violente,  mais  volontaire, 
de  quelqiie.smuscles,  des  mouvements  ou 
une  attitude  inaccoutumés,  (^liielquefoi* 
aussi  elles  sont  sympathiques,  comme  on 
l’observe  dans  la  colique  saturnine,  dans  le 
choléra  morhiis,  etc.  Les  muscles  des  jam- 
bes, des  cuisses,  du  cou,  ysontpiuse.xposés 
que  les  autres;  ces  crampes  occupent  quel- 
quefois alternaliveiiieni  les  membres  d’uit 
côté  et  de  l'autre  : en  général  elles  durent 
peu  de  temps  dans  chaque  p.Trtie,  quel- 
ijiies  secondes  ou  quel<)ues  minutes  au 
plus.  On  en  abrège  souvent  la  durée  p.ir 
des  triclioiis  sur  les  muscles  affectes.  On 
parvient  quelquefois  à les  prévenir  par 
une  compression  exercée  sur  les  parties 
qui  en  sont  le  siège.  (Cit.) 

CRAMPE  D’i-.STOMAC  (Path.). 
Quelques  personnes  ilésigiienl  sous  ce 
iiuni  une  des  variétés  de  la  cardialgic  , 
caractérisée  par  une  rou.slrir tioii  subite  , 
très-douloureuse,  qui  se  fait  sentir  dans 
l’épigaslrc,  et  qui  parait  due  à la  contrar- 
lion  spa.smodiquc  des  libres  musculaires 
de  l’estomac.  (Cil  ) 

CR.A.MPON  \^Bot.),  s.  w.,fulcrum. 
On  appelle  ainsi  loulc  appendice  de  la 
tige  qui  sert  a raccrocher  aux  corps  voi- 
sins , s.ins  èlre  roulée  en  spirale  comme 
la  vrille  , et  sans  pomper  de  nourriture 
comme  les  racines,  l.a  tige  du  lierre  est 
pourvue  de  crampons.  Nysten.  (H.C.) 

CRANE(.<4iiar.),s. m.,  cranium,  calva, 
clavaria  , en  grec  xpau'or , de  xfiiec,  cas- 
que, ou  de  *p«>«r , la  tele.  Le  ccàiie  est 
une  grande  cavité  ovo'ide,  olfrant  son  ex- 
trémité étroite  en  avant,  et  occupant  les 
parties  supérieure  cl  postérieure  de  la  tète. 
J.e  crAue  est  d’une  iorme  syméaique;  il 
renferme  , protège  renrephalc,  el  est  for- 
mé de  plusieurs  o.iaplaiis,  articulés  entre 
eux  au  moyen  de  sutures  uombieuses.  Ces 
O»  tout  : en  .wanl,  le  frontal  ; en  arrière, 
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l’ocripitnl  ; sur  les  c6lés  et  en  haut,  les 
<!eiis  pariélanx;  sur  lescôlés  et  en  bas,  les 
<leiix  temporaux;  iiiféi’ieurement  et  au 
• entre  , le  spliéiioïJe  , au->levanl  duquel 
est  i’etbmoïde.  Outre  ces  huit  os  princi- 
paux, on  doit  regarder  comme  appar- 
tenant encore  au  crâne  , les  cornets  sphé- 
noïdaux , les  quatre  osselets  contenus  dans 
l’o.i  temporal,  et  d’autres  os  fort  irréguliers 
qu’on  observe  cuire  les  sutures  et  qu’on 
appelle  os  woriniens.  K!  ce  mot.  La  partie 
inlcrieure  du  crâne  est  articulée  avec 
les  os  de  la  face  et  la  colonne  verté- 
l)rale  ; sa  région  antérieure  se  nomme  le 
siticiput  ; la  postérieure,  V occiput;  la  su- 
iiérieure,  voûte,  vertex,  ou  hregma  ; les 
latérales  sont  dites  les  tempes,  et  l’infé- 
rieure est  appelée  la  base  du  crâne. Le  crâne 
ofire  de  grandes  différences  dans  ses  di- 
incusious,  sa  forme,  ses  rapports  avec  la 
face,  suivant  les  âges,  les  sexes,  les  indi- 
viilus,  les  peuples,  etc.  (J.  C.) 

.Cll.ANL  HüiMAlN  {Mat.  médic.)  , 
cranium  humanuni.  Le  crâne  de  l’homme 
éiait  anciennement  fort  souvent  employé 
dans  les  lormules  des  médecins,  et  pas- 
sait pour  anti-épileptique  , autiloïmlquc, 
alexitère , etc.  Aujourd’hui  on  a re- 
noncé à son  emploi  avec  juste  raison. 
(IL  C.) 

CKANLV  {Bot-).  Dioscoride  appelait 
de  ce  nom,  xpaim'a,  le  cornouiller  et  son 
fruit.  (IL  C.) 

CI5  A N lOLOG  [K  {Anat.) , s.  f.,  cra- 
niologiu,  de  xparioc,  le  crâne  , et  de  AÔ-zor, 
discours.  On  appelle  ainsi  l’étude  appro- 
fondie des  saillies  ou  bosses  que  présente 
le  crâne  , et  des  indices  qu’on  peut  ti- 
rer de  leur  examen  , relativement  au.x 
penchants  et  aux  dispositions  morales 
des  individus,  d’après  le  système  d’un 
anatomiste  allemand  , le  docteur  Gall. 
(J.  C.) 

GTiANIOSCXIPE  {Physiol.},  s.  m. , 
cranioscopus,  de  le  crâne,  et  de  <'<‘0- 

~n» , examiner;  nom  qu’on  donne  aux 
iu.lividns  qui  examinent  le  crâne  pour  en 
tirer  des  i nd notions rela  ti  vesau x pencliants 
ou  aux  dispo.sitions  innées.  (J.  C.) 

CR.yMOSGOPlE  {Physiol.),  s.  f.,  cra- 
Hioscopia  , de  xpantm,  le  crâne  , cl  de  o-xti- 
■atu  , examiner.  Ce  mot  a à-peu-près  la 
meme  signilicalion  que  craniologie.  Selon 
la  doctrine  du  docteur  Gail,  la  craiiios- 
copie  serait  le  moyen  de  parvenir  à la 
connaissance  de  la  craniologie,  qu’il  ap- 
pelle V organologie.  (J.  (2.) 

CliANlUlVI  , apano» , le  crâne. 

V.  ce  mot.  (J.  (1.) 

CRANOLOGIE  (Anat.) , s.  f. , cra- 
nologia  ; description  du  crâne.  Ce  mot, 
qui  semble  venir  de  xfv.nr , la  tète,  et 
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de  Aoros-,  discours,  a été  employé  dans  le 
meme  sens  que  craniologie.  y.  ce  mot. 
(J.  C.) 

CKANOMANCIE  {Physiol.),  s.  f.  , 
de  apinii',  la  tète,  et  de  yzf-ilx  , divina- 
tion; art  de  deviner  , d’après  l’inspection 
de  la  tète  ou  du  crâne,  les  dispositions  mo- 
r.iles,  les  penchants  des  individus.  Ou  a 
par  dérision  domié  ce  nom  à la  doctrine 
de  i\i.  Gall.  (J.  C.) 

CRANSAC  ( Lau  minérale  de).  Cran- 
sac  est  un  petit  bourg  du  département 
de  l'Aveyrou,  à cinq  lieues  de  Riiorlez. 
Ou  y trouve  plusieurs  sources  d’eau  mi- 
nérale; celle  qu’on  appelle  nouvelle  est 
à-peu-près  composée  des  mêmes  principes 
que  l’eau  de  P.issy,  et  la  remplace  sou- 
veut.  y.  Passy.  On  la  regarde  commo 
louiiîue  , apéritive,  fondanle,  etc.  üii  doit 
la  boire  froide.  (M.  O. 

GPiANSON  {Bot.),  s.  m.  , cocklea- 
ria  , de  cochlea,  cuiller;  genre  de  la  fa- 
mille des  crucitè.re.s  et  de  la  télradynamie 
siliculciise.  Il  renferme  des  plantes  her- 
bacées, la  plupart  Indigènes  d’Europe. 
]j’ herbe  aux  cuillers,  cochlearia  ofjicinalis, 
ainsi  nommée  à cause  de  la  forme  de  ses 
Icuilles,  laquelle  croît  sur  les  rivages  de 
la  mer,  eu  Normandie  et  eu  Bretagne  , 
est  un  des  plus  puissants  antiscorbuliques 
connus.  On  la  mange  quelquefois  en  sa— 
lad  e;  on  en  ][ti'épare  une  teinture  alcooli- 
que très-usitée  sous  le  nom  à'espric-de— 
cochlearia  ; elle  entre  dans  la  composi- 
tion du  vin  et  du  sirop  antiscorbuliques. 
Le  raifort  , moutarde  des  Allemands  , 
cran  de  Bretagne  , cochlearia  armoracia  , 
a les  mêmes  propriétés.  Sa  racine  est  sou- 
vent usitée  comme  assaisonnement  ; elle 
a la  saveur  âcre  et  piqu.mte  de  la  mou- 
tarde. Elle  fait  également  partie  des 
éléments  du  vin  et  du  sirop  antiscorbu- 
tiques. (H.  G.) 

GKANTÈRE  (Anat.) , adj.,  cranter, 
xpcïurâç,  de  xpai.ô»,  achever,  rendre  par- 
fait. On  a donné  ce  nom  aux  dernières 
dents  molaires,  connues  sous  le  nom  de 
dents  de  sagesse.  (J.  C.) 

CR.VPAUÜ  {Etpétol.) , s.  m.,  bufo ; 
genre  de  reptiles  de  la  famille  des  batra- 
ciens anoures.  Ils  vivent  sous  terre  habi- 
tuellement, n’en  sortent  que  de  nuit  ou 
pendant  la  pluie,  ont  un  aspect  très-dé- 
goùlaul,  et  soûl  génér.aleinent  redoutés  , 
parce  que  le  vulgaire  leur  attribue  des 
propriétés  vénéneuses.  Il  est  peu  de  per- 
sonnes qui  voudraient  manger  sciemment 
de  la  cîiair  île  crapaud.  Cepen  ’’’nt,  a 
Paris  même  , -re  sont  des  cuisses  i e ces 
animaux  que  l’on  vend  presque  toujours 
pour  des  cuisses  de  grenouilles.  En  .Afri- 
que et  en  Amérique  , les  Nègves  en  font 
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1111  olijelde  noiirriluro  liabiluelic.  Ancicn- 
iioiiieiil  aussi  le  ci'apaud  eiilrail  dans  une 
foule  de  préparalions  phartnaceuliques, 
aujouid’liui  oubliées.  (H.  C.) 

f'df  APAUI)  {Art  vétér.).  V.  FiC. 

C il  A P A II  J)  l N E {Bot.).  V.  Sy- 

UÉllITK. 

CKAPAUDINE.  V.  IIufonitk. 

CKAPAUÜIINE  {Art  vdr.)  s.  f.  C’est 
le  nom  que  donneni  les  vétérinaires  à une 
crevasse  qui  se  forme  aux  pieds  du  rlieval, 
jpar  suite  des  atteintes  qu’il  se  donne  sur 
la  eoiiroimc  avec  scs  lérs.  On  a aussi 
donné  ce  nom  à certaines  luineurs  va- 
riqueuses qui  se  développent  devant  le 
paturon.  (Ch.)  . 

CHAPÈLE  (Eat/i.),  crapula.  V.Crœ.- 
P.VLE. 

CHASE  {Bhys.,  Piif/i.)  , s.  f. , crasis, 
xpôio-is-j  (le  xsf«fKUjii< , je  mêle;  mélange 
des  partie.s  ronsliluanles  d’un  liquide , 
crase  du  sang.  Dans  quelques  auteurs  , il 
est  .synonyme  de  tempérament,  de  com- 
plcxion.  (Ch.) 

CRASPEÜON,  mot  grec,  xpK<Mr«<for, 
membrane  pendante  ; rinite  ou  relâche- 
ment de  la  luette;  maladie  dans  laquelle 
celte  partie  pend  comme  une  membrane 
faible  et  aloiigée.  (Cil.) 

CHASSA  liS  lES  riNA  {Anat.),  mois 
latins , les  gros  intestins.  V.  INTESTINS. 

(J.  C.) 

chassa  MENINX(v4;jrtt.) , la  dure- 

mère.  P.  ce  mot. 

CHASSAAiENTUM  {Pathol.)  , mol 
latin;  la  partie  épaisse,  le  dépôt  d’un  li- 
quide. Ou  désigne  partirulièreinent  sous 
ce  r.om  la  narlie  solide  du  sane,  le  cail- 
lot.  (Cil.) 

CHASSE,  s.  f.  On  nomme  ainsi  l’es- 
père d’eiuUiit  dont  se  rouvre  la  peau  , et 
qui  tantôt  est  le  résultat  de  l’esbalation 
cutanée,  et  tantôt  est  dd  la  poussière  ou 
à quelque  autre  matière  extérieure  qui 
s’attaclie  à la  surface  du  corps.  (Ch.) 

CHASSENA  (Pathol.)  , terme  latin 
sous  lequel  Paracelse  comprenait  les 
principes  salins,  putréfiants  et  corrosifs, 
qui  donnaient  lieu,  selon  lui,  à la  lorma- 
tion  des  ulcères  et  des  tumeurs  de  divers 
genres.  (Ch.) 

CH.VSSUL.V.  {Bot.).  On  a successi- 
vement donné  ce  nom  !»  l’orpin,  au  sedinn 
blanc,  à une  saxifrage  , et  à un  genre  de 
la  famille  des  i rassulacécs.  P. CîtASSUEE. 

( H-  C.  ) 

CH ASîiULACEF.S,  V.  Ck.^.s.sueées. 
(H.  C.) 

CH.V.SSIJLE  {Bot.),  f.  f. , crat.tula; 
genre  de  la  famille  de,«  rrassulées  et  de  la 
penlandrie  penlag)  nie.  Il  renferme  beau- 
coup d’e.speccs,  presque  toutes  originai- 
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res  du  cap  de  Bonne-Espérance  , et  cul- 
tivées seulement  comme  plantes  d’orne- 
ment. (H.  C.). 

CHASSIJIÆES  {Bot.)  , crassulacea  , 
sempervivee ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à pétales  et  à étamines 
insérés  au  calice.  On  lui  donne  souvent 
aussi  le  nom  de  joubarbe.  V.  ce  mot. 

(jRASSUS  PULSüS,  terme  latin, 
pouls  grand  et  plein.  (Ch.) 

CRaTÆGUS,  mot  latin.  Voy.  Ali- 
sier. 

CRATÆOGONON  ( Bot.  ).  Pline  a 
donné  ce  nom  à une  plante  que  Dalé- 
cliamps  et  C.  Baubin  croient,  avec  quel- 
que probabilité,  être  une  espèce  de  mé- 
lampyre,  le  melampyrum  cristatum  de  Lin- 
næus.  (il.  C.) 

CHATEH  , mol  grec  qui  désigne,  sui- 
vant Huiand  , un  vaisseau  d’airain  dont 
la  base  est  large,  cl  dont  l’oribce  est 
étroit,  (ôl.  O.) 

CHATEKE  , s.  m. , cratera.  On  a ainsi 
nomme  la  cavité  que  présente  le  sommet 
d’un  volcan.  (M.  O.) 

CRATEHION,  pejiil  vais.scau. 

CRATIBULA  ou  CHATlCULA,nom 
donné  par  les  alchimistes  a la  grille  qui 
est  au-dessus  du  cendrier  dans  les  four- 
neaux ebimiques.  (M.  O.) 

CRACTE  (Eau  de  la).  La  Crante  est 
un  village  à cinq  lieues  d Aulnii , où  l’on 
trouve  des  eaux  minérales  contenant  de 
riiydvo-sulfate  de  magnésie,  de  l’hydro- 
chloratc  de  soude,  de  T liydro-tblorale  de 
chau.x,  du  sulfate  de  chaux  , et  du  carbo- 
nate de  magnésie.  (M.  ü.) 

CR  AA  EliX  , adj.,  qui  lient  de  la  craie. 
On  dit  un  sol  crayeux.  (M.  O.) 

CREA  {Anat.).  C’est,  selon  Blan- 
rardi,  la  partie  antérieure  de  la  jambe. 

(J.  G), 

CREMASTER  {Anat.),  adj.  , cre- 
master , xfi/Aao-lif,  qui  suspend,  du  verbe 
xpf/Ao:»,  je  suspends.  Bluscle  crémaster.  On 
nomme  ainsi  un  faisceau  charnu  qui 
descend  sur  le  cordon  spermatique,  et 
dont  les  usages  sont  de  suspendre  le  tes- 
ticule, de  le  rapprticber  de  l’auneau  in- 
guinal dans  quelques  circon.stances , et  de 
lui  imprimer  certains  mouvements  né- 
cessaires .‘t  l’exercice  de  ses  lonclions. 
La  plupart  des  anatomistes  ont  décrit 
d’une  manière  imparlaitc  la  dispo.si- 
tion  de  ce  muscle.  Dans  un  mémoire 
particulier  que  j’ai  publie,  j’ai  prouve, 
1»  que.  le  crémaster  n’existe  pas  rbei 
le  foetus  avant  la  descente  des  testicu- 
les dans  le  scrotum  ; ao  qu  il  est  (orme  , 
pour  ainsi  dire  , mécaniquement  .aux  dé- 
pens des  libres  inférieures  du  petit  obli- 
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«jiio,  qui  sont  pniraînôes  liors  de  l’annrau 
jtar  le  gnhernaculiim  et  le  lestiriile  , aux- 
quels elles  adlièreiit  lors  de  la  descente  de 
ce  dernier,  à -peu -près  de  la  même 
inaiiicre  que  des  cordes  extensibles  tixées 
par  leurs  deux  extrémités,  prêteraient,  en 
s’alongeaiit,  si  on  les  tirait  par  leur  partie 
moyenne  ; 6°  que  le  cremaster  forme  une 
enveloppe  qui  tantôt  recouvre  le  cordon  et 
le  testicule  simplement  en  avant,  et  qui 
tantôt  les  entoure  de  toutes  parts;  4“ 
clans  l’un  et  l’autre  ras,  ses  libres  descen- 
dent en  formant  successivement,  les  unes 
au-dessous  des  autres  , des  anses  ou  ar- 
cades renversées  qu’on  peut  suivre  jus- 
qu’au testicule,  et  qui  se  réunissent  vers 
l’anneau  inguinal,  en  deux  faisceaux  trian- 
gulaires , un  interne  plus  petit  fixé  au 
pubis,  l'autre  externe  plus  volumineux  at- 
tarbé  à l’arcade  crurale;  5"  que  le  cor- 
don testiculaire  passe  ordinairement  au- 
dessous  du  muscle  petit  oblique,  et  quel- 
quefois entre  ses  libres  charnues  , ce  qui 
apporte  des  différences  dans  la  forme  du 
créuiaster;  li»  enfin,  j’ai  fait  voir  que  le 
testicule,  et  le  sac  de  la  hernie  dans  le  ras 
de  hernie  Inguinale  externe,  sont  soutenus 
de  toutes  parts  par  le  crémaster,  et  non 
pas  seulement  en  dehors  , comme  on 
pouvait  le  concevoir  d après  la  manière 
dont  on  décrivait  ce  muscle.  11  est  né- 
cessaire de  bien  connaître  la  disposition 
du  muscle  crémaster,  pour  se  rendre 
compte  de  quelques  phénomènes  physio- 
logiques et  pathologiques  relatifs  aux 
fondions  et  aux  affections  du  testicule  et 
de  ses  enveloppes.  (J.  C ) 

CRÈME  , s.  m. , cremor ; matière  onc- 
tueuse, épaisse,  d’une  couleur  blanche 
jaunâtre,  d’une  saveur  douce  agréable, 
composée  de  sérum  du  lait,  de  beurre, 
et  de  caséum.  On  l’obtient  en  abandon- 
nant le  lait  à lui-même  ; elle  vient  à la 
surface.  (M.  O.) 

CRÈME  DE  CHAUX.  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  à la  pellicule  de  carbo- 
nate de  chaux  qui  se  produit  lorsque 
1 eau  de  chaux  est  en  contact  avec  l’air 
atmosphérique,  et  qu’elle  en  attire  l'aride 
tarbonique.  ( M O.  ) 

CRÈME  DE  RIZ  (Hyg.).  On  donne 
ce  nom  à une  espèce  de  bouillie  faite  avec 
la  farine  de  riz,  et  souvent  administrée 
dans  les  convalescences.  (II.  C.)  • 
CREME  DE  SOUFRE.  V.  L.\it  de 
SODE  HE.  (M.  O.) 

CRE.ME  DE  l’ARTRE,  cremor  tar- 
tari.  La  crème  de  tartre  est  formée  de 
beaucoup  de  tartrate  acidulé  de  potasse  , 
de  7 à 8 centièmes  de  tartrate  de  chaux, 
d’une  petite  quantité,  de  silice,  d’alumine, 
et  d’o.xydes  de  fer  et  de  manganèse,  d’où 
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il  suit  qu’elle  doit  partager  la  plupart  des 
propriétés  du  tartrate  acidulé  de  potasse, 
y.  ce  mot.  Pour  l’obtenir,  on  dissout 
le  tartre  brut  dans  de  l’eau  bouillante  , on 
fait  rrystalliser , on  redissout  les  rrys- 
taux  presque  incolores  dans  de  l’eau 
bouillante,  dans  laquelle  on  a délayé  4 
ou  5 centièmes  d’une  terre  argileuse  qui 
s’empare  de  la  matière  colorante.  On 
l’emploie  comme  purgative.  (.M.  O.) 

CRÈME  DE  TARTRE  SOLUBLE. 
On  l’obtient  en  faisant  bouillir  100  par- 
ties de  crème  détartré,  4oo  parties  d’eau, 
et  1-2,5  parties  d’acide  borique  vitrifié  et 
pulvérisé,  ou  de  borax;  la  plus  grande 
partie  du  tartrate  de  chaux  se  précipite, 
le  reste  se  dissout;  on  filtre.  La  crème 
de  tartre  ainsi  obtenue  se  dissout  dans  3 
parties  d’eau  froide;  elle  doit  être  pré- 
férée pour  l’usage  médical,  à la  crème  de 
tartre  ordinaire.  (M.  O.) 

CREMER  (l^atliol.) , s.  m.,  nom  vul- 
gaire d’une  maladie  fréquente  en  Hon- 
grie, et  produite  par  les  excès  dans  les  ali- 
ments et  les  boissons.  (Ch.) 

CREMNOS  (Allât.,  Fathol.),  mot 
grec,  Ce  tnol  a été  e.mployé  pour 

désigner,  i"  les  bords  d’un  ulcère;  2°  les 
grandes  lèvres  de  la  vulve.  ( L C.) 

CRÉMOCAUPE  (Bot.),  s.  m. , cre- 
mocarpium  ; espèce  de.  fruit  qui  appar- 
tient exclusivement  à la  famille  des  om— 
bcllifères,  et  qui  est  de  la  classe  des  fruits 
diérésiliens.  11  fait  corps  avec  le  calice  et 
se  divise  en  deux  coques  indéhiscentes, 
monospermes.  Il  est  sphérique  dans  la 
coriandre,  aciculé  dans  le  scandix  pec- 
ten , orbirulaire  dans  le  tordyliuin  etc. 

(H.  C.) 

CREIVIOR  , nom  latin  de  la  crème,  y. 
ce  mot. 

CREMOR  TARTART.  F”.  Crème  de 

T.\KTBE. 

CRÉNATULE  (Conchyl.) , s.  f. , cre- 
natula  y petit  genre  de  coquilles  bivalves 
de  la  famille  des  mytilarées,  et  qui  vient 
de  la  mer  Ronge  et  de  la  mer  des  Indes- 

( H.  C,  ) , 

CRENE  ou  CRENELE  (Bot.) , adj.  , 
crenatus  ; dont  le  bord  est  découpé  en 
dents  arrondies  , sép.arées  par  des  angles 
rentrants  aigus.  Les  feuilles  du  lierre  ter- 
restre, de  la  bdtoine,  du  tremble,  sont  cré- 
nélées;  l’androphore  du  gomphrena  glo- 
bosa,  les  pétales  de  V œillet  de  poïle , le 
slygmatc  du  safran  cultivé,  sont  crénelés. 

-, 

CRj'.Nl'.LÉ.  y.  Crét^é. 
CRÉNELURE  (Bot.,  Anat.) , s.  f. , 
crena,  crenatura  ; division  qui  a la  foiTne 
d une  dent  obtuse  , et  qui  n’est  inclinée 
ni  vers  la  base , ni  vers  le  sommet  de 
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la  partie  à laquelle  elle  appartient;  les 
feuilles  de  la  bJtoine  sont  bordées  de  eré- 
Tielnres.  On  nomme  aussi  crér.eliires  {den- 
ticuli)  les  petites  dents  qui  earnissciit  la 
cirronferem  e des  os  plais  mi  crâne  , et 
qui  servent  à leur  jonction  et  à la  for- 
inalion  des  sutures  par  enerenurc.  (H.  G.) 

CRENKLGl’iE.  En  cliirur^'ie  , on 
nomme  créneliiie  une  gouttière  plus  ou 
moins  profonde  (jue  portent  certains  insr 
trumenls,  et  qui  est  destinée  en  général 
à assurer  la  voie  des  instruments  tran- 


clianls.,  (J.  (].) 

GÜÉNILAliRE  ( Iclithyol.),  crenila- 
hrusj  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
aranltiopomcs.  Jl  renferme  un  grand 
nombre  d’especes  ; on  en  mange  plusieurs. 

( II.  G.  ) 

GRÉNIROSTRES  (Omitlwl),  cre- 
nirostri;  nom  d’une  famille  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  passereaux,  et  dont  le  bec  pré- 
sente une  ou  deux  échancrures  vers  la 
pointe.^  (H.  G.) 

GIÎÉNÜLÉ  (Bot.),  adj.,  crenulatus  ; 
<iul  a des  crénelures  petites  et  multipliées. 

( H.  G,  ) 


GREOPHAGES  (Entom.) , creophag! , 
de  xpnur,  chair  vivante,  et  de  , je 
mange;  nom  de  la  première  famille  des 
insectes  coléoptères pentamérés.  Elle  ren- 
ferme les  cicindèles  , les  carabes  , les  .sca- 
rites,  les  tachypes  , etc.  , qui  vivent  tous 
de  proie.  ( II.  G.  ) 

GRÉPANELLA  (Bot.),  ancien  nom 
de  la  dentelaire.  G.  Bauhin.  (II.  G.) 
GREPATIO  ou  GREPATÜRA 

( Pharm.  ) , l’action  de  faire  crever  par 
l’ébullili  on  quelque  semence.  On  dit 

?uelquefois  coque  usque  ad  crepaturam, 

M.  O.) 

GREPIDE  (Bot.) , s.  f.,  creph  ; genre 
de  la  famille  des  chicoracées  et  de  la 
syngénésle  polygamie  égale.  Il  renferme 
des  plantes  de  nos  champs,  peu  intéres- 
santes./II.  G.) 

GRÉPIDGI.F.  (Conchyl.)  , crepiduln; 
genre  de  coquilles  univaivcs  , voisin  des 
patel les. 


GREPINUM,  mol  employé  par  Pa- 
racelse , comme  synonyme  de  tartre. 
( M.  O,  ) 

GREPIS.  V.  GnÉpiuF.- 

GRÉPIl'ATIO,  décrépilallon.  P’’,  ce 
mot.  (M.  O.) 

CRÉPITATION  (C/dm.,  Path.),  $.  f., 
erepitatio  , de  crcpitarc,  pétiller,  craquer. 
Les  chimistes  nomineut  ainsi  le  bruit 
que  produisent  certains  corps,  quelques 
sels,  par  exemple,  lorsqu’on  les  projette 
dans  le  feu.  P.  DkciiP.l'l  l ATtON.  Le  mot 
crépilaiiiin  a été  employé  en  chirurgie 
pour  désigner  le  liruit  que.  produisent 
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Sar  leur  frottement  mutuel  les  fragment* 
'un  os  fracturé.  Pour  reconnaître  ce  si- 
gne des  Iraclures  , le  chirurgien  applique 
les  mains  sur  la  partie  malade  , et  la 
comprime  avec  les  doigts,  ou  bien  il 
saisit  les  deux  fragments  et  les  fait  tour- 
ner en  sens  contraire.  La  crépitation  peut 
Il  être  pas  sensible  à l’oreille,  et  cepim- 
danl  être  reconnue  par  le  toucher;  l'ha- 
bitude et  l’exercice  font  aisément  dis- 
tinguer la  crépitation  d’un  os  fracturé, 
du  bruit  que  produisent  l’emphysème 
et  certains  îrottcincuts  des  surfaces  arti- 
culaires. (J.  G.) 

GRÉl’l'l’ER  (Chimie),  v.  a.,  crépi- 
tare.  Ge  verbe  n’est  guère  usité.  Il  est  sy- 
nonyme de  décrépiter.  Voy.  ce  mol. 

( M.  O.  ) 

f.REPlTüS  LGPI.  V.  Lycoperdon 
et  Vesse-î)E-l<)iu'. 

CREPU  i^Bot.),  adj.,  crispus.  On 
nomme  feuilles  crépues  celles  qui  ont  des 
bords  très-ondulés  cl  chargés  de  petites 
rides  fort  rapprochées;  une  espèce  de 
menthe  eu  a qui  sont  dans  ce  cas. 

(H.  G,) 

CREPU.SCULE  (Phys.).  On  donne 
ce  nom  <à  la  clarté  plus  ou  moins  vive 
que  l’on  observe  avant  le  lever  et  après  le 
coucherdu  soleil.  La  durée  des  crépuscules 
n’est  pas  la  même  pour  tous  les  habi— 
tanlsdela  terre;  elle  varie  aussi  pour  l’ha- 
bitant d’une  même  contrée,  suivant  les 
saisons.  (iM.  O.) 

GRESCENTIA.  Voy.  G.uebassier. 

(H-  C-), 

GRhSERA  , mot  grec  qui  siguiiic  ta- 
mis propre  à séparer  le  son  de  la  farine. 
(.M.O.) 

CRESSE  (Bot.),  cressa ; genre  de  la 
famille  des  convolvulacées  et  de  la  pen- 
tandrie  monogynie.  Il  renferm.'  deux  pe- 
tites plantes  peu  intéressantes.  (IL  G.) 

CRESjiEl LLES  (Eaux  minérales  de); 
elles  sont  situées  dans  le  \ ivarais  , aux 
environs  de  Privas;  elles  sont  acidulés  et 
ferrugineuses.  (M.  O.) 

GRESSERELLE  (Ornithol),  s.  f. , 
falco  tinnunculus ; nom  d'un  oiseau  du 
genre  faucon.  (H.  G.) 

GRESSIO.  F.  Cardamome. 
CRESSON  (Bot.),  s.  m.,  nom  fran- 
çais du  genre  cardainme  , avant  que  ce 
nom  eut  été  introduit  dans  notre  langue. 

V.  Gardamine.  (H.  g.) 

CRESSON  ALÉNOIS  (Bot.,  Mat.^ 
méd.),  lepidium  sativum,  Linna-ns,  thlaspi 
sativum  , Derandolle;  plante  .àcre  , de  la 
famille  des  crm  itérés,  et  appartenant, 
suivant  les  uns,  au  genre  passe-rage,  sui- 
vant les  autres,  à celui  des  thlaspi.  Elle 
est  employée  comme  assaisonucuient  et 
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romme  anliscorbulique.  Fi  Passe-RAGE, 
Tabouret  et  Tulaspi.  (II.  C.) 

CRIÎSSON  AQUATIQUE.  K.  Cres- 
son DK  FONTAINE. 

CRESSON  CULTIVÉ.  F.  Cresson 

ALÉNOIS. 

CRESSON  D’EAU.  F.  Cresson  de 

FONTAINE. 

CRESSON  DE  FONTAINE  {Bot., 

M.at.  méd.) , sisymbriuni  nasturtiuin , I,in- 
næus  ; cardamlne  foniana , Lainarck  ; 
|)laule  indigène  de  la  laniille  des  cruci- 
1ères,  qui  croît  dans  les  lieux  lininides 
Pt  aquatiques.  Elle  appartient  au  genre 
sisymbre,  suivant  les  uns,  au  genre  car- 
daminc , suivant  les  autres.  On  en  mange 
les  feuilles  en  salade.  Le  suc  est  admi- 
nistré comme  dépuratif  et  antiscorlniti- 
que.  Il  entre  dans  la  composition  du  vin 
et  du  sirop  antiscorbutiques.  (11.  C.) 

CRESSON  DTNDE.  Voy.  Capu- 
cine. 

CRESSON  DE  LTLE  DE  FRANCE. 

V,  Acmell.a. 

CRESSON  DES  JARDINS.  F.  Cres- 
son ALÉNOIS. 

CRESSON  DE  PARA.  F Spilan- 

THE. 

CRESSON  DES  PRÉS  {Bot.),  car- 
damine  pratensis.  i^oy.  CvRD  amine. 

( II.  C.  ) 

CRESSON  DE  ROCHE.  Voy.  Do- 

RINE. 

CRESSON  DES  RUINES  ( Bot.  ) , 
lepidium  nidcrale.  Voy.  Passe-rage. 
(H  C.) 

CRESSON  DE  RUISSEAU.  F.  Cres- 
son DE  FONTAINE. 

CRESSON  DORE.  F.  Dorine. 
CRESSON  SAUVAGE.  {Bot.),  co- 
chlcaria  coronopus.  F.  CoRONOPE.  (H.  G.) 

CRETA,  mot  latin,  craie.  F.  Carbo- 
nate JIE  CHAUX. 

CRÊTE  {Hist.  natur.)  , s.  f.  , crista  ; 
nom  donné  à la  caroncule  charnue  qui 
s’élève  sur  la  tèle  du  foq,  et  qui  est 
tantôt  simple  et  tantôt  donble,  tantôt 
droite  et  redressée , et  tantôt  tombante. 
On  appelle  aussi  crête  la  huppe  de  cer- 
tains oiseaux,  un  appendice  que  quelques 
serpents  ont  sur  la  nuque,  une  sorte  de 
membrane  qui  surmonte  le  dos  de  quel- 
ques sauriens,  en  particulier  des  iguanes, 
une  éminence  qui  partage  longitudinale- 
ment le  front  de  quelques  poissons,  com- 
me lès  coryphènes.  (H.  C.) 

CRE l’E. (vernit.),  s.  f., crisla. On  donne 
ce  nom  à plusieurs  saillies  osseuses  ; telles 
sont  Weretede  l’ethmoïde,  F.  Crista  g.AL- 
ll  (Apophyse);  la  crête  iliaque  ou  le  bord 
supérieur  de  l’os  des  îles  ; la  crête  du  tibia 
ou  le  bord  antérieur  de  cet  os.  — Wins- 
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low  appelle  crêtes  du  clitoris  les  petites 
levres,  F.  Nymphes  ; et  M.  Cliau.ssier 
donne  le  nom  de  crête  uréthrale  au  veru- 
moiita7ium.  V.  ce  mol.  (.1.  C.) 

CR  ETE  DE  COQ  {Anat.).  V.  Crista 

G.M.Li  (Apophyse). 

CRETE  DE  COQ  {Bot.).  V.  Co- 
crête. 

CRÈTE  DE  PAON  (5o£.),  nom  vul- 
gaire du  condori  et  de  la  poincillaJe.  F 
ces  mois.  (H.  C.) 

CRÈTE-MARINE.  F.  Racile. 

. CRLl  ELLE  (.ffor.) , s.  1. , cynosurus, 
du  grec  xmy , nwls-,  chien  , et  cifà  , queue  ; 
genre  de  la  famille  des  graminées  cl  de 
la  triaiidrle  digynie,  ainsi  nommé  de  la 
fo  rme  de  ses  épis.  Il  renferme  «les  plan- 
tes inusitées,  des  parties  chaudes  de  l’F.u- 
rope,  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  (H.  C.) 

CRÉTES  {Bathol.).  On  nomme  ainsi 
des  excroissances  frangées  qui  viennent  à 
l'anus  et  aux  environs  des  parties  géni- 
tales, et  qui  sont  ordinairement  dues  au 
viru.s  syphilitique.  (Ch.) 

CRETES  DE  COQ  {Path.).  On  dé- 
signe sous  ce  nom  des  excroissances  sy— 
phililiquesqul  ressemlilent  par  leur  forme 
à la  crête  d’un  coq.  F.  Crète  {Path.). 
(Cn.)  . . , 

CRIÂTES  VENERIENNES  {Path.). 
V.  Crêtes  et  Crêtes  de  coo. 

CRLTIN  {Path.),  s.  m. , qui  est  af- 
fecté de  crétinisme.  Ce  mot  vient,  dit-on, 
«le  chrétien,  parce  que  le  crétin,  étant 
dans  un  état  d’idiotisme,  est  incapable 
de  commettre  aucun  péché.  (Ch.) 

CREIINAGL  {Pathol.)  , s.  m.,  sv- 
nonyine  de  crétinisme.  H est  peu  usité. 

( Ch.  ). 

CRETINISME  {Path.),  s,  m.;  ma- 
ladie endémique  dans  les  gorges  de  quel- 
ques montagnes , et  rararlérisée  par  une 
sorte  d’abrutissement  moral , joint  ô une 
conformation  vicieuse  «le  la  plupart  des 
organes  de  relation.  Ci;l(e  alfer.lion  est 
héréditaire;  elle  iieul  aussi  se  dévelop- 
per chez  les  enfants  d’in«livi«ius  goitreux , 
et  survenir  indépendamment  «Je  tonte 
disposition  originaire.  L’habitation  «lans 
les  vallées 'snh-sub-alpines  , espèces  de 
gorges  étroites,  enfoncées,  tortueuses, 
où  l’air  ne  circule  pas  lihmuenl,  paraît 
être  la  principale  cause  du  crétinisme. 
1.  encombrement  d’im  grand  nombre 
d’individus  «lans  des  espaces  ciroits,  la 
malpropreté  iiabilnelle,  riinmidilé  des 
maisons  , paraissent  aussi  concourir  au 
développement  de  celle  maladie.  Quel- 
(^ues  auteurs  l’ont  allribue'e  a l’usage  de 
1 eau  provenant  de  la  fonte  des  neiges,  à 
l’abus  des  liqueurs  alcooliques;  mais  ces 
opinions  sont  dénuées  de  fondement. 
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Les  symplômes  «lucrctiaismesont  obs- 
curs dans  les  premiers  temps  de  la  vie, 
où  riiitclligem  e ne  sc  montre  pas  em  ore; 
seulement  ou  remaniue  que  la  tète , les 
mains,  la  glande  thyroïde,  sont  plus  vo- 
lumineuses qn  à l’ordinaire  ; que  la  bou- 
che saisit  dilïicilcment  le  mamelon  , 
que  l’enfant  est  peu  sensible  à l’action 
des  stimulants  extérieurs  , cl  du  froid  eu 
particulier.  Parvenu  à l’àge  où  il  devrait 
parler , il  n’articule  encore  que  des 
voyelles,  il  ne  porte  pas  lui-meme  ses 
aliments  à la  bouche,  il  est  tardif  à mar- 
cher. Vers  l’àge  où  la  raison  devrait  sc 
développer,  le  crétinisme  se  dessine  d’une 
maniéré  plus  tranchée;  le  crétin  est  dans 
un  état  remarquable  d’idiotisme;  il  n’a 
ni  jugement  ni  mémoire;  il  ne  peut 
lier  plusieurs  idées;  il  ne  témoigne  ni 
peine  ni  satisfaction,  si  ce  n’est  pour  ce 
qui  concerne  les  premiers  besoins  de  la 
vie;  il  n'a  aucune  idée  des  distances  ni 
des  obstacles  ; il  lâche  sous  lui  ses  excré- 
ments , et  semble  ne  pas  en  être  incom- 
modé. La  plupart  des  crétins  sont  sourds 
et  muets;  leur  odorat  est  obtus  ei  leur 
sensibilité  obscure;  la  vue  est  presque  le 
seul  sens  dont  ils  jouissent  ; le  regard 
est  fixe  , étonné  ; les  yeux  petits  et 
enfoncés,  quelquefois  protubérants;  la 
tète,  qui  était  volumineuse  dans  les  pre- 
miers mois,  est  plus  tard  d’une  petitesse 
remarquable;  elle  est  plate  au  sommet, 
déprimée  vers  les  tempes;  la  tubérosité 
occipitale  est  peu  saillante;  le  visage  est 

filât  et  carré  ; la  poitrine  est  étroite; 
es  doigts  sont  minces  et  longs  ; la 
plante  des  pieds  est  large  , la  pointe  est 
ciuelquefois  tournée  en  dedans  ou  en  de- 
hors; la  peau  est  d’abord  d’un  blanc  mat 
ou  olivâtre  ; elle  devient  brune  à un  âge 
plus  avancé.  La  démarche  des  crétins  est 
chancelante;  s’ils  sont  debout,  ils  ont  les 
bras  pendants;  s’ils  sont  assis,  ils  promè- 
nent leurs  mains  sur  un  morceau  de 
bois,  ou  les  placent  jointes  devant  leur 
visage.  Le  développement  des  organes 
génitaux  est  tardif;  souvent  on  oh.^eIve 
cher,  eux  une  grande  tendance  à l’ona- 
nisme. l.a  durée  du  crétinisme  est  égale 
â celle  de  la  vie. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  créli- 
nisnie,  qui  ne  sont  que  des  degrés  divers 
de  celte  affection  : crétinisme  com- 

plet, caractérisé  par  les  phénomènes  qui 
viennent  d être  énumérés;  cictinisme 
incomplet,  dans  lequel  rahrutissement 
n’est  pas  porté,  à ce  degré.  Quelques  demi- 
crétins  (r'e.st  ainsi  qu’on  nomme  les  indi- 
vidus atteints  du  crétinisme  incomplet  ) 
peuvent  apprendre  à réciter  quelques  pi  lè- 
re.Sjà  lire,  à excrccrun  art  mécanique, etc. 
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Le  crétinisme  étant  dû  à une  conforma- 
tion vicieuse  , est  tput-â-fait  incurable. 
On  doit  chercher  à en  prévenir  le  déve- 
loppement dans  les  lieux  où  il  eslendé- 
mique,  en  rendant  les  habitations  plus 
aérées  , plus  sèches  , en  les  éloignant  des 
plantations,  en  favorisant  l’écoulement 
des  eaux  stagnantes,  en  faisant  élever  les 
enfants  dans  des  lieux  ou  le  crétinisme 
ne  règne  pas. 

La  coexistence  fréquente  du  goîlre  avec 
le  crétinisme  est  une  circonstance  très- 
remarquable  de  leur  histoire.  L.  Goitre. 
(Ch.) 

CREUSET  (CAim.),  s.  m.  , criiabu- 
lum  , cati  ius  Jusorius , tigillum  ; vais- 
seau de  terre,  d’argent,  de  platine,  d’or, 
etc.,  destiné  à contenir  les  matières  dont 
on  veut  élever  fortement  la  température. 
Il  est  crdiiiairement  plus  large  en  haut 
qu’en  bas.  On  le  ferme  souvent  avec 
une  pièce  qui  porte  le  nom  de  couvercle. 

( M.  O.) 

CREUX  {Anat.) , s.  m. , cavum.  On 
donne  ordinairement  ce  uoni  h diverses 
parties  du  corps  qui  pré.senleut  une  dé- 
pression plus  ou  moins  considérable, 
comme  le  creux  de  Vaisselle,  le  creux  de 
l'estomac,  ou  l’épigastre,  le  creux  ou  la 
paume  de  la  main.  (J.  C.) 

CREUZOr  (Eau  de).  Creuzot  est  une 
montagne  au  nord-est  du  Monl-Cenis , 
où  l’on  trouve  une  source  d’eau  minérale 
froide  composée  de  sulfate  de  chaux,  d’a- 
lun crystallisé,  de  terre  argileuse,  de  car- 
bonate de  fer,  etc.  (M.  O.) 

CREVASSE  {Fath.),  s.  f. , rima.  Ce 
mot  a deux  acceptions  en  pathologie;  il 
est  le  plus  ordinairement  employé  com- 
me synonyme  dv gerçure.  V.  ce  mot.  Quel- 
quclois  on  l’emploie  pour  désigner  les 
solutions  de  continuité,  les  ruptures  qui 
surviennent  dans  des  parties  distendues  , 
dans  les  voies  urinaires,  dans  l’utérus, 
dans  les  tumeurs  anévrysmales  ; il  est 
alors  synonyme  de  rupture.  V.  ce  mol. 

CREVASSE  {Art  vétér.).  Les  bip- 
piatres  donnent  ce  nom  à des  fentes  qui 
survicuneul  aux  plis  des  paturons  des  che- 
vaux et  des  bè:cs  asines.  Il  s’y  forme  une 
exhalation  d’un  liquide  âcre  et  fétide  , 
qui  seiuble  ronger  les  parois  de  la  feule. 

( Ch.  ) 

CREVASSE  (Bot.),  adj.,  rimosus  ; 
qui  est  couvert  de  (entes  ou  de  crcvas.sc'. 
La  tige  de  l’orme  et  celle  du  châtaignier 
sont  crevas.sée.s.  (II.  C.)^  _ 

CRE\  l'.-ClUEN  (iJi’C.),  un  des  noms 
vulgaires  de  la  morelle  noire.  / . illoREl.l.E 
et  SûI..A.Nll.M.  Ql.  C.) 

CRI  {Fath.),  s.  m.,  clainor;  .sou  de  voix 
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non  srliculé.  Il  est  différentes  maladies 
dans  lesquelles  les  cris  sont  un  des  si};nes 
importants;  tel  est  le  cri  hy diencéphali- 
que dans  riiydropisie  aigue  du  cerveau 
elle/,  les  enfants.  (l'n.) 

CKIRLÉ  (Anat.)  , adj.,  crlbratus , de 
cribnun  , crible  ; qui  présente  des  trous 
comme  un  crible.  Lame  criblée.  On  donne 
ce  nom  à la  lame  liori/oiilale  de  l’os  elli- 
nioïde  , parce  qu’elle  est  percée  d’une 
grande  quantité  de  petits  trous  par  les- 
quels passent  les  rameau.'c  du  nerf  olfac- 
tif. (J.  C.) 

CRIRLEUX  , adj.,  cribrosus, 

même  étymologie.  Os  cribleux,  cribri/orme 
ou  cribliforme .On  donnait  autrefois  ce  nom 
à l’etbmoïde,  cause  du  grand  nombre 
de  trous  qu’il  offre  à sa  face  supérieure. 
V.  Ethmoïue.  — Tissu  cribleux.  Quel- 
ques anatomistes  ont  ainsi  appelé  le  tissu 
cellulaire.  {,J.  C.) 

CRlRR.yriON  (Pharni.),  s.  f. , erf- 
b ratio  J opération  de  pbarinacie  qui  a 
pour  objet  la  séparation  des  par, les  les 
plus  ténues  des  médicaments,  d’avec  les 
plus  grossières.  On  em[>lole  à cet  effet  des 
tamis  dont  les  trous  sont  plus  ou  moins 
petits,  y.  Tamis.  (M.  O.) 

CRIBRIFORME  (Anat.),  adj.,  cri- 
brl/brme , de  cribrum,  un  cribje,  et  de 
ybrma ,' forme.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à l’ethinoïde.  K.  ce  mot.  (.T.  G.) 

GPifCET  ( Zoolog.  ).  y.  Hamster. 
(II.  C.) 

CRICO-ARYTENOIDIEN  (Anat.), 

adj.,  crico-arytenoideeus ; qui  a rapport 
aux  cartilages  cricoïde  et  aryténoïde.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  muscles  du 
larynx.  On  distingue,  lo  le  crico-aryté- 
nuïdien  postérieur.  C’est  nn  petit  muscle 
triangulaire  situé  à la  partie  postérieure 
du  larynx.  Il  se  porte  de  la  ligne  saillante 
qui  existe  sur  le  milieu  de  la  face  posté- 
rieure dn  cartilage  cricoïde,  à la  partie  ex- 
terne et  postérieure  de  la  base  du  carti- 
lage aryténoïde.  Il  tire  ce  derniercartilage 
en  dehors  et  eu  arrière  , et  agiandit  ainsi 
transversalement  l’ouverture  de  la  glotte. 
2°  Le  muscle  crico-aryténoïdien  latéral  est 
un  petit  faisceau  Irapé/oïde,  placé  sur  les 

tiarties  latérales  du  larynx,  et  qui  va  de 
a partie  latérale  du  bord  supérieur  du 
cartilage  cricoïde , à la  partie  externe  et 
antérieure  de  la  base  du  cartilage  aryté- 
noïde. Il  porte  le  dernier  cartilage  en  de- 
hors et  en  avant.  — Le  muscle  crico-ary- 
ténoïdien supérieur  de  Winslovv,  fait  par- 
tie de  l’aryténoïdicn  des  anatomistes  mo- 
dernes. y.  Aryté^oÏuien.  (J.  G.) 

ClilCO-GRÉTI-ARYTÉNOrDIEN 
(Anat.),  adj.;  nom  donné  par  Dumas 
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au  muscle  crico-aryténoïdien  postérieur. 
(J.  G.) 

GRICOIDE  (Anat.)  , adj. , cricoideus , 
ciLcoîdes,  , de  anneau  , 

et  de  nt'or,  (orme;  quia  la  forme  d’un 
anneau.  Le  cartilage  cricoïde  appartient 
au  larynx.  Il  représente  une  espèce  d’an- 
neau qui  occupe  la  partie  inlérieure  de 
cet  organe,  et  qui  a beaucoup  plus  de 
hauteur  en  arriéré  qu’en  devant.  Sa  sur- 
face intérieure  est  tapissée  par  la  mem- 
brane muqueuse  du  larynx.  Sa  circonfé- 
rence supérieure  s’articule  en  arrière  avec 
les  cartilages  aryténoïdes,  et  en  avant 
donne  insertion  à la  membrane  crico- 
thyroïdienne.  Sa  circonférence  inférieure 
est  unie  par  une  membrane  fibreuse  au 
premier  anneau  de  la  trachée-artère;  sa 
surface  extérieure  s’articule  de  chaque 
côté  avec  les  petites  cornes  du  thyroïde. 
(J.  G.) 

GRICO-PHARYNGIEN  (A.nat.), 

adj.,  crico-pharyngausy  qui  appartient  au 
cartilage  cricoïde  et  au  pharynx.  Wins- 
low  donne  ce  nom  à un  faisceau  charnu 
qui  fait  partie  du  muscle  constricteur  in- 
férieur du  pharynx;  il  a[ipelle  l’autre 
portion  le  thyro- pharyngien,  et  propose 
de  les  appeler  ensemble  thyro  crico-pha- 
ryngien.  (J.  G.) 

GRIGO-  THYROÏDIEN  ( Anat.  ) , 
adj. , crlco-ihyroidceus  ; qui  appartient 
aux  cartilages  cricoïde  et  thyroïde.  La 
membrane  crico-thyroïdienne  est  de  nature 
hbreuse , et  s’étend  du  bord  supérieur 
du  cartilage  cricoïde  au  bord  inférieur  du 
thjToide.  — Le  muscle  crico—thyro'ïdie'^ 
est  un  petit  faisceau  charnu  , de  forme 
triangulaire,  qu’on  voit  à la  partie  anté- 
rieure et  inférieure  du  larynx;  il  se  porte 
de  la  face  externe  du  cartilage  cricoïde  aux 
parties  latérales  du  bord  inférieur  du 
cartilage  thyroïde , et  a pour  usage  Je 
rapprocher  en  avant  les  bords  correspon- 
dants des  cartilages  cricoïde  et  tliyroïde  , 
et  de  tendre  ainsi  les  ligaments  de  la 
glotte  qu  il  rétrécit,  en  éloignant  le  car- 
tilage tliyroïde  des  aryténoïdes  (J.  G.) 
GRIGO  - THYRO  - PHARYNGIEN 

(Anat.),  adj.,  cnco  - thyro  - pharyngœus. 
AI.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle  cons- 
tricteur inférieur  du  phai'ynx  à cause  de 
ses  attaches.  (J.  G.) 

GRI-GRI  (Entomol.).  y.  Achète  et 
Grylcoix. 

GRIDONES  (Helminthol.).  Quelques 
auteurs  anciens  ont  désigné  les  criiions 
sous  ce  nom  (H.  G.) 

GRIMEAUX  (Eau  de).  Crime.uix  e.st 
un  bourg  à trois  lieues  .S.-O.  de  Ro.iimc, 
où  l’on  trouve  des  eaux  froides  d’une 
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oileur  spirllueuse,  diisagréable,  et  fort  peu 

touDurs.  (M.  O.) 

CRIN  (yinat.  comp.) , s.  ni.  , de  icpitu, 
je  divise,  je  sépare  ; poil  rude  et  long  ijiii 
vient  au  cou  et  à la  queue  des  ciicvaux  cl 
de  qiielques  autres  auiiiiau.x.  (11.  C.) 

CiUN /VL  {Instr.  dur.),  s.  ni. , crin.de. 
On  appelle  ainsi  un  iiistiunienl  dont  les 
chirurgiens  se  servaient  autrefois  pour 
exercer  la  roinpressioii  dans  la  iistiile  la- 
crymale ; son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il 
porte  à l’une  de  scs  extrémités  une  petite 
pelolle  garnie  de  crin.  Inusité.  (J.  C.) 

ClxlNATUÎVl  , nom  donné  par  Pan! 
d’Ægine  a une  espece  de  fumigation, 

(M.  O.)  , 

CRINIERE  (Zoo/.),  s.  f.,  juba;  as- 
semblage des  crins  qui  couvrent  la  partie 
supérieure  du  cou  rlie/,  le  cheval;  ou  qui 
entourent  la  tète  dans  le  lion.  (11.  C.) 

CRINOLE  {dot.),  s.  f.,  crinum;  genre 
de  la  famille  des  narcissées  de  Jussieu  , 
ou  de  celle  des  amaryllidées  de  Jirown  , 
eide  riiexandrie  iiionogynie  de  l.innæus. 
Il  renrerme  des  plantes  d’Amérique,  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ou  des  Indes 
orientales  , toutes  remarquables  par  la 
teaulé  de  leurs  Heurs.  On  en  élève  en  Eu- 
rope plusieurs  espèces  dans  les  serres 
chaudes.  (H.  C.) 

CRINOMYRON , mot  grec  composé 
de  xfîroi’ , lis,  et  de  ^ipov,  onguent.  Ce 
médicament , que  les  anciens  appelaient 
aussi  ungiientum  cegyptium  album,  était 
composé  de  lis  et  de  quelques  plantes  aro- 
matiques. (M.  O.) 

CRINON  {Helminthol.) , s.  m.,  crino. 
Les  naturalistes  français,  et  M.  de  La- 
Tnarck  le  premier,  d’après  les  observa- 
tions incomplètes  de  Chabert,  ont  donné 
ce  nom  à un  genre  de  vers  entozoaires  , 
dont  le  corps  est  alongé,  cylindrique, 
grêle,  atténué  vers  les  deux  extrémités, 
mais  moins  vers  la  tête  que  vei's  la  queue, 
et  dont  la  tète  est  garnie  de  deux  lu- 
Lcrrnlcs  latéraux.  Le  cririon  tronqué,  crino 
triincatus , Lamarck,  se  rencontre  dans 
les  intestins  du  cheval  , et  souvent  dans 
les  parois  de  ses  grosses  artères  , en  par- 
lirnlier  de  la  mésentérique.  IM.  Riidol|>lii 
pense  que  res  crinons  ne  sont  que  des 
sironglcs  ou  de  jeunes  lilaircs. ’l'oul  ré- 
cemment, l\l.  de  Lamarck  a cru  qu’ils  de- 
vaient rentrer  dans  le  genre  hamulaire  du 
meme  Rudolphi.  On  trouve  aussi  de  ces 
vers  dans  les  chiens;  mais  il  est  dou- 
teux qu’on  en  observe  dans  1 homme  , 
malgré  l’a.ssertion  de  Eortassin.  Ettimil- 
1er  dit  qu’yi  1682  les  enfants  nouveau- 
nés  furent  attaqués  épidémiquemenld’ime 
maladie  inquiétante  causée  par  des  cri- 
nons logés  sous  la  peau.  En  177I»,  M. 
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Bassiguot  a publié  des  observations  ana- 
logues; mais  la  description  de  ces  erinons 
est  si  imparlaile,  que  plusieurs  auteurs  li  s 
regardent  cointiie  des  corps  inorganisés- 
Souvent  le  ciition  a été  confondu  avec 
le  dragonneau.  iM.  Rudolphi  noiiime  le 
crinoii  du  c\ie\-A\ , ctroug^lus  annutus  i et 
celui  un  iliiKu  , stronpyius  trlgonoceph.i- 
lus.  F.Eii.aike,  il.^MULAiREet  Stro.x- 
GLE.  (il.  C.) 

CRI  NON  ES.  V.  Ckinon. 

CRIN  CM  V.  Ckii-oi.e. 

CRlOCERE  {Entom.),  s.  m.,  crlo- 
ceris,  de  *p«r,  bélier,  et  de  corne; 

pure  d'insectes  coléoptères  tétramérés  de. 
la  famille  des  phytophages.  Les  deu.x 
espèces  les  plus  coininnnes  dévorent  les 
feuilles  des  asperges  et  (elles  des  liliacées. 

(Il.c.)  , 

CKIOGÈNES  {Pharm.  ),  mot  grec 
employé  pour  désigner  quelques  liochi.s- 
ques  dont  Eaul  d’/Lgine  lait  nieiuion,  et 
qu’il  croyait  propres  a délerger  les  ulcères 
sordi  les.  ( M.  O.  ) 

CRIOMÏXOS  {Pathol.),  mot  grec, 
xfioixiihr,  qui  a beaucoup  de  mucus  dans 
les  fosses  nasales.  (Ch.) 

CRISE  {Path.),s.  f. , crisis,  xpiVir^ 
dexpoi^ai,  juger,  jugement.  Le  mot  crise 
a été  employé  par  les  divers  auteurs  dan» 
des  acceptions  plus  ou  moins  variées.  Se- 
lon Hippocrate,  il  y a (ri.sedans  une  ma- 
ladie , torsqu’elle  augmente  ou  diminue 
considérablement,  lorsqu’elle  se  Iraiif- 
lorme  en  une  autre,  ou  lor.xqu’elie  cesse 
entièrement.  Quelques  auteurs  n’ont  em- 
ployé le  mot  crise  que  pour  expi  imer  les 
changemeiil.s  favurablc.s  qui  snrvieniienl 
dans  le  cours  d’une  maladie.  D’antres 
ont  nommé  crise  le  rhangemenl  qui  s’o- 

Îière  pendant  l’état  ou  la  violence  de 
’affeclion.  D’antres  n’ont  donné  ce 
nom  qu  a un  chaiigenicnl  rapide  et 
favorable,  joint  à quelque  évacuation 
abondante  on  à quelque  éruption  ; d’au- 
tres enlin  ont  appelé  crise  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  ce  cliangemeui 
et  non  le  chaugement  Ini-nièine,  on  bien 
ils  ont  compns  sous  une  meme  dénomi- 
nation Içs  phénomènes  critiques  et  l.i 
crise,  ün  a admis  plusieurs  espèces  de 
crises:  on  a nommé  salutaires  celles  qui 
conduisent  à la  guérison;  mortelles , celles 
qui  enlèvent  les  malades.  On  a nommé 
crises  proprement  dites,  celles  qui  sont 
rapides  ; /ysis,  celles  qui  sont  lentes,  et 
qui  ne  sont  pas  précédées  d’une  exacerba- 
tion dans  les  sympîcVmes.  On  a iioniiné 
régulières,  relhs  qm  soiil  aiinonrées  par 
des  signes  précnrseiirs , arrivent  aux  jours 
prévus,  et  sont  arcomp.agnées  de  phéno— 
mènes  critiques;  irréguticrcs,  celles  qui 
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iioffifnt  pss  CPS  conditions.  Elles  sont 
somplètes  ou  incomplètes , se]on  qu’elles 
iuseul  entièrement  la  maladie,  ou  qu’el- 
les laiMent  le  malade  dans  un  état  dou- 
teux. (Ch.) 

CRlSIiMOS  (PutA.),  mot  grec, 
erilii]ue.  K.  ce  mot. 

CKISP.\li()N  (Path.)^  s.  f. , crispa- 
titra,  de  crispare,  rider;  contraction,  res- 
serrement; terme  sous  lequel  on  dési- 
gne le  resserrement  spasmodique  qui  sur- 
vient dans  certaines  parties,  soit  spontané- 
ment, soit  soiis  1 influence  de  quelque  cau- 
se morljitique  ou  de  quelque  agent  tliéra- 
iJeulique.  Ou  dit  que  les  vaisseaux  capil- 
laires d’une  plaie  sont  crispés,  lorsque 
immédiatement  après  une  opération  lé 
sang  ne  s’en  échappe  pas.  On  dit  de  la 
peau  qu  elle  est  crispe'e,  quand  elle  se  res- 
serre, et  que  les  bulbes  des  poils  deviennent 

plus  saillants,  ün  nomme  crispation  des 
nerfs,  les  mouvements  convulsifs  des  par- 
les externes  ou  internes,  plus  légers  que 
les  eonvulsions.  (Cii.) 

CRISPÉ.  K Ciiépu. 

CRI.STA-G.\LLI  ( Æat.  ),  ^ots  la- 
tins qui  sigiiilient  crête  de  coq.  On 
donne  ce  nom  à une  apophyse  triano^u- 
laire,  aplatie,  qui  s’élève  au-dessus  de  la 
lame  criblée  de  l’os  ethmoïde , parce 
quon  l’a  comparée  à une  crête  de  coq. 
J’.lle  donne  attache  à l’extrémité  anté- 
(T'c  faux  du  cerveau. 

CRISTAL.  V.  Cryst.vl. 
CRISTALLIN.  K.  Cryst.ulin 
CRISTALLINE  (PathoL).  V Crys 

TAtLlNE. 

cristalloïde.  V.  Crystal- 

LOÏDE. 

CRISTAU  D’AIDIONS  (Eau  de)- 
C est  un  village  de  la  vallée  d’Aspe , en 
Jiearn , où  1 on  trouve  des  eaux  minéra- 
les fort  peu  connues.  (M.  O.) 

CRISIÉ  {Bot.),  adj.  , cristatus  ; qui 
est  garni  d une  crête.  Les  anthères  de 
1 enca  tnflora  sont  dans  ce  cas.  f II  C ) 

CRISTE-MARINE.  V.  Curiste- 

»IARI\E. 

CRH  HE  ( Path.) , s.  m. , hordeum  , 
xp<9«,o,ge;  tumeur  de  la  grosseur  d’un 
grain  d orge,  qui  vient  sur  le  bord  des 
paupièies,  et  quon  désigne  ordinaire— 
inent  sous  le  nom  d’orgelet.  V.  ce  mot. 
(Ch.) 

ÇRITHMUM.  V.  Bacii.r. 

CRllIQUE  (Path.),  adj.,  cfiticus ; 

<I'H  appartient  à la  crise.  — On  nomme 
jours  critiques  ceux  où  la  crise  a le  plus 
irequemment  Heu.  — Phénomènes  criti— 
ceux  qui  se  montrent  dans  le  temps 

• U s opère  UH  changement  notable  dans 

V 
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Fintensité  de  la  maladie.  — Signes  et 
pouU  critiques  ceux  qui  annoncent  uria 
crise  en  général,  ou  telle  espece  de  criso 
en  partirulier.  On  nomme  encore  âe  s 
ou  temps  critique , chez  la  femme,  l’épo- 

CROCHET  (Instr.  chirurs.),  s.  m 

mmt  de  fer  ou  d acier,  dont  l’une  de* 
extrémités  est  droite  et  munie  d’un  man- 
che en  bois,  tandis  que  l’autre  est  recour- 
hee  en  manière  de  crochet  On  l’appli- 
que sur  diverses  parties  du  fœtus  ren- 
ferme dans  la  matrice,  dans  le  but  d’ei, 
faire  1 extraction.  On  distingue  des  cro- 
chets aigus  et  des  crochets  mousses  • il  y 
en  a qui  sont  nus;  d’autres  sont  à ga’îne 
etc.  - Le  tenaculnm,  dont  les  Anglais  sé 
servent  pour  saisir  les  artères  coupées, 
ahn  d en  faire  la  ligature,  les  érignes  sim- 
ples et  doubles  qui  sont  d’ui,  usage  si 
frequent  dans  les  dissections  et  les  opé- 
rations chirurgicales , sont  de  véritable» 
crochets.  F.  Erigne. 

En  anatomie  , on  appelle  crochets  cer- 
taines apophyses  recourbées;  telles  sont 
le  crochet  de  l’apophyse  ptérygoïde , le 
ciochet  de  I os  unciforme  èj.  (j  ) ’ 

CROCHETS  {Art  vétér.).  Les  hip- 
piatres  nomment  ainsi  les  dents  qui  sont 
placées  entre  les  incisives  et  les  molaires- 
elles  sont  au  nombre  de  quatre,  denx  à 
chaque  m.àrhoire.  (Ch.) 

CROCHU  {Anat.),  adj.,  hamatus 
imcmams;  courbé  en  emehet.  L’os  cro- 
chu  ou  unciforme  est  le  quatrième  os  de  la 
seconde  rangée  du  carpe.  Sa  forme  est 
tres-irreguhère;  il  porte  en  dedans  et  en 
avant  une  éminence  considérable,  recour- 
bée sur  elle-même,  et  donnant  attache 
au  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe, 
fl  s articule  avec  le  semi-lunaire,  le  grand 
os,  le  pyiamldal,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième os  du  métacarpe.  Il  se  déve- 

(7Ï)^’‘  ‘^'•’^s'^cation. 

CROCID E CONFECTIO,  nom  donne' 
a une  confection  que  Nicolas  Myreps» 
cyyait  ^propre  à guérir  la  colique. 

CROCIDISME  {Path.)  , s.  m,croct~ 

dismns,  du  grec  xpnxiJ'.jw,  U duv-pt. 

mouverneiit  automatique  par  lequel  les’ 
malades  enlèvent  sans  cesse  le  duvet  des 
draps  ou  des  couvertures  de  leur  lit;  c’est 
une  variété  de  la  carphologie.  (Ch  ) 
CROCINÜM,  mot  grec  qui  signifie 
Imiie  de  safran  : on  la  préparait  ftrümai- 
rement  avec  de  l’huile  épaisse  et  du  sa- 
Iraii  ; quelquefois  on  se  servait  d’huile 
imprégnée  de  substances  aromatique». 
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Elle  était  employée  romme  excitante  , 
•uppurative,  Fomlante,  etc-  (M.  O.) 

CROCODES , mot  grec  employé  par 
Paul  d’Ægi  ne  pour  désigner  certains  Iro- 
cliisqnes.  (M.  O.) 

CKtlCODIlE  (il'rpét.),  s.  m.,  cro- 
todilus , de  xpôx«r,  safran,  eide  /tiiAÔr,  qui 
craint;  étymologie  fort  incertaine,  et 
fondée  sur  on  préjugé  qui  donne  aux  cro- 
codiles de  I horreur  pour  le  safran;  genre 
de  reptiles  de  l’ordre  des  sauriens  et  de  la 
famille  des  uronecles.  11  renferme  des  ani- 
maux Ircs-redoulaLlcs  par  leur  force  et 
leur  voracité,  espèces  de  grands  lézards 
aquatiques  qui  habitent  le  Nil,  le  iténé— 
al , le  Zaïre , cl  les  autres  grands  fleuves 
'Afrique,  les  rivières  de  Java,  de  Timor, 
celles  de  Saint-Domingue.  Leur  chair 
répand  une  forte  odeur  de  musc  ; ce- 
pendant les  Nègres  la  mangent,  de  même 
que  leurs  œufs.  K.  aussi  Cayman  et  Ga- 
VIAL.  (H.  C.) 

CROCODILE  A ou  STERCüS  LA- 
CERTÆ.  y.  CoHDYLEA. 

CROCODILION  {■Sot.').  Dioscoride 
nommait  le  cardopat,  xpvxsJ’iAid».  (ll.C.) 

CROCO  D ILl  U M (Sot.),  crocodlluim; 
genre  de  la  famille  des  cy narocéphales 
et  de  la  syngenésie  polygamie  friislra- 
liée.  11  a été  séparé  de  celui  des  centau- 
rées de  Linuæus  , et  renlerme  une 

la  nie  du  Levant  annuelle  et  inusitée. 

H.  C.  ) 

CHOCOMAGMA  (P/iarm.),  sorte 
de  troi  hisque  compo.sé  d’onguent  de  sa- 
fran et  d'epires  broyées:  on  regardait 
comme  le, meilleur  celui  qui  était  noir, 
pesant,  doué  d’une  odeur  suave,  et  qui 
acquérait  la  couleur  de  safran  lorsqu’on 
le  délayait  dans  l’eau.  11  possédait  tou- 
tes les  propriétés  du  safran.  Inusité. 
( iM.  O.  ) 

CROCUS,  nom  latin.  V.  SAFRAN. 
( 11.  C.  ) 

CRt)CUS  INDICES.  K Cürcuma. 
(H.  C ) 

CROCUS  MLTALLORUM  (Chimit), 
•afran  des  métaux,  safran  d’antimoine. 
C’psl  du  protoxyde  d’antimoine  sulfuré 
demi-vitreux  que  l’on  obtient  en  fai- 
sant fondre  pendant  un  certain  temps 
dans  un  creuset  d’argile  , le  sulfure  d an  • 
timoine  grillé,  ou  un  mélange  de  trois 
parties  de  protoxyde  d’antimoine  et  d’une 
de  .sulfure.  (.\1.  O.) 

CROl.SE  {Anat.),»ii\.,decussatus,  cru- 
clcitus,  oisposéen  manière  decruix. — Li- 
gaments croisés,  ün  donne  re  nom  à deux 
ligaments  Ires-forts  situés  dans  l’inlé- 
rieiir  de  l’arlirulation  lémoro-tibiale. 
L’un  d’eux  est  antérieur  et  se  porte  obli- 
quement d’un  eutuncemeal  situé  au-de- 
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▼anl  de  l’épine  du  tibia  , à la  partie  pos- 
térieure et  interne  du  condyle  extern* 
du  fémur.  L’antre  ou  le  postérieur  croise 
la  direction  du  précédent,  en  se  dirigeant 
de  la  partie  postérieure,  de  l’épine  du  ti- 
bia à la  partie  antérieure  et  externe  du 
condyle  interne  du  fémur.  (J.  C.) 

CROISÉ  (Sot.),  adj.,  cruciatus;  se 
dit  en  botanique  d’une  partie  d’un  végé- 
tal dont  les  divisions,  an  nombre  de 
quatre,  sont  étalées  en  croix.  La  corolle 
des  cruriferes  est  croiîce.  Lorsque  deux  de 
ces  divisions  sont  sur  uii  plan  et  les  deux 
autres  sur  un  autre  plan  , la  partie 
prend  en  latin  le  nom  de  decussata, 

( H.  C.  ) . 

CROISE  (Pathol.),  On  donne  celte 
épithète  à la  paralysie  qui  attaque  le 
bras  d’un  côté  et  la  jambe  de  l’autre. 
(Ch.) 

CROISETFE  (Minéral.).  V.  Stau— 

ROTIOF. 

CROISETTE  (Bot.),  s.  f. , valantîa 
cruciata  ; plante  annuelle  , indigène  , 
qu’on  a regardée  comme  vulnéraire  et 
astringente.  Elle  appartient  è la  famille 
dos  rubiarées  et  à la  polygamie  menuecie. 
V.  aussi  CtliH'l^NELf.F..  (11.  C.) 

C1U)ISS.\NCE  (Physlol.)  , s.  f , cres~ 
centia,  de  crescere,  rroîlrc.  Ce  mot  s’em- 
ploie pour  exprimer  le  développement 
du  corps,  spécialement  dans  le  sens  do  la 
hauteur.  Il  a un  sons  moins  étendu 
qu’accroissomcnl , et  ne  se  dit  guère 
qu’en  parlant  des  individus  de  l’es- 
pèce humaine.  Voy.  AccuüiSS£.MEiNT. 
(J.  C.) 

CROISSANCES  (Path.),  s.  f.  pl.,  cres- 
eentice.  On  nomme  croissances  ou  crois- 
sants do  petites  tiiineiirs  formées  par  l’on- 
gorgemetit  des  ganglions  lymphatiques 
de  Vaine  chez  les  enfants,  et  que  l on  a 
regardées  comme  l’effet  de  la  rroi.ssance; 
on  les  appelle  encore  glandes  de  crois- 
sance. (J.  C.) 

CROISSANTS  (Path.),  s.  ni.pl.,  cres- 
centitr.  V.  Croissances.  (J.  C.) 

CROIX  (Inst,  ckir.)  , s.  f. , crut  fer- 
rea.  Croix  du  jer;  marhine  proposée  par 
lieislcr  pour  mainicuir  en  place  les  frag- 
inenls  de  la  clavicule  fraclurée.  Elle  est 
composée  d’une  tige  verlirale  qui  corres- 
pond è la  colonne  vertébrale  , et  d’une 
tige  transversale  garnie  de  deux  rolliers 
qui  embrassent  les  moignons  des  épaules , 
et  les  portent  en  arrière  ; son  extrémité 
inférieure  est  percée  d’une  ouverliire  à 
laquelle  sont  hxées  des  bandes  qui  doi- 
vent cire  liées  sur  rabHpmen  pour  l’assu- 
jettir. Cette  machine  n’est  plus  employée. 

(J.  C.) 

CROIX  DE  CALATRAVA  {Sot.), 
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Mom vulgaire  àcV amaryllis Jbnnosissima. 
y'.  Amaryllis.  (H.  C ) 

CROIX  DE  CHEVALIER  {Bot.)  , 
nom  vulgaire  du  tnbulus  terreuris.  y. 
lliniSE.  (H.  C.) 

CROIX-DE  JÉRUSALEM  (Bot.), 
nom  vulgaire  du  lychnis  chalcedoiiica.  y. 
Lvchnidk.  (IL  C.) 

CROIX  DE  IMALTE  (Bandag.),  s. 
splénium  cruciaCum  j espèce  de  compresse 
(lui  a la  lorme  d’une  croix  de  Malle.  On 


la  fait  avec  un  linge  carré  que  l’on  plie 
cil  quatre , et  que  1 on  divise  avec  des  ci- 
seaux, directement  depuis  chaque  angle 
jusqu’à  quelque  distance  du  centre.  On 
s’en  sert  spéi  ialenient  après  l’amputation 
des  doigts,  de  la  verge,  des  membres, 
etc.  Lorsqu  on  ne  lend  cette  compresse 
que  par  deu.x  de  ses  angles,  clic  porte  le 
nom  de  demi-croix  de  Malte.  (J.  G.) 

CROIX  DE  SAINT- J.VCQÜES 
{Bot.),  y.  Caoix  DE  Calatrava. 
CROMMYOXYREGIMIA  {Fathol.), 

mot  grec,  ^ rapports  aigres 

et  fétides  , exhalant  une  odeur  semblable 
à celle  des  ognons.  (Cii.) 

CROPALE.  V.  CoDAGAPALE. 

CROSSE  {/inat.) , arcus.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  vaisseaux  qui  sont 
courbés  en  manière  de  crosse. 

CROSSE  DE  L’AORTE  {Anat.) , ar- 
cus aortee.  F,  Aorte. 

CROSSE  PALMAIRE , CROSSE 
PLAN  FAIRE  (yî/iar.).  y.  Palm.aire, 
Plantaire.  (J.  C.) 

_ CROTALAIRE  {Bot.) , s.  f.,  crotala- 
ria , de  xf , grelot,  sotinelle  ; genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadelphie  dccandrie.  Il  renferme  un 
grand  nombre  de  plantes  herbacées  ou 
d arbustes  exotiques,  dont  les  gousses 
renflées  font  entendre  un  bruit  assez 
fort  par  l’effet  du  vent  qui  les  agite.  Quel- 
ques espèces  ont  de  fort  belles  fleurs. 
Presque  toutes  les  crotalaircs  viennent 
des  Indes  , de  l’Amérique  méridio- 
nale ou  du  cap  de  Bonne -Espérance. 
(H.C.) 

CROTALE  {Erpét.)  , s.  m. , crotalus , 
même  étymologie;  genre  de  serpents  cé- 
lèbres dès  les  premiers  temps  de  la  dé- 
couverte de  l’Amérique , par  le  danger 
qui  accompagne  leur  morsure , et  par  les 
espèces  de  grelots  qu’ils  ont  à la  queue. 
La  terreur  qu’ils  inspirent  est  telle,  que 
si  Ion  s en  rapportait  aux  relations  de 
beaucoup  de  voyageurs,  l’Amérique  se- 
rait presque  inhabitable  à cause  d'eux. 
Vers  la  bn  du  siècle  dernier,  plusieurs 
naturalistes  se  sont  occupés  de  faire  des 
recherches  sur  l’anatomie  , les  mœurs  et 
le  venin  de  ces  animaux;  aussi  leur  his- 
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toire  est  maintenant  assez  bien  connue. 
Les  crotales  apparlleuncnt  à l’ordre  des 
ophidiens  et  à la  famille  des  hétéroder- 
mes.  (II.  C.) 

CROTALOPHORE  {Erpét.)  , s.  m. 
crotalophorus,  de  xpiraxo»,  sonnette,  et  dé 
î‘f“,  je  porte,  y.  Crotale.  (H.  C.) 

CROTAPHIUM 

{Fathol.)  y mot  latin  tiré  du  grec  *pi- 
r«^or,  ^ tempe  ; céphalalgie  temporale. 

CROTAPHI  {Anat.),  mot  latin,  tiré 
du  grec  xp.^oi,  les  tempes;  les  os  tempo- 
rau.x.  (J.  G.)  ^ 

ÇROTAPIIITE  adj.,  croM- 

phites , xpomipiriir,  de  JtpvraifDr,  la  tempe- 
(pu  appartient  a la  tempe.  Muscle  crota- 
phite.  y.  Temporal  (Muscle),  fj.  G.) 

CROTON  {Bot.),  s.  m. , croton;  genre 
de  la  lamtlle  des  euphorbiacées  et  de  la 
monœcie  monadelphie.  1 1 renferme  des  ar- 
bres, des  arbrisseaux,  des  arbustes  et  même 
des  herbes  , tous  à-peu-près  étrangers  à 
1 Europe,  et  venant  des  contrées  chaudes 
de  1 Amérique  ou  des  Indes  orientales. 
Plusieurs  ^espèces  sont  intéressantes.  lo 
La  cascarille  est  produite  par  le  croton 
cascanlla  de  Linnæus,  qu’on  a fait  entrer 
dans  le  genre  clutie.  K.  Cascarille  et 
Glutie.  2°  Le  croton  variegatum  est  un 
bel  arbrisseau  des  Indes  orientales,  où 
on  Feinploie  en  décoration  dans  toutes 
les  letes.  Jo  Le  petit  baume,  croton  bal- 
samiferum.  V.  Baume  (Petit).  4»  Le  cro- 
ton  laccijerum  est  un  arbre  de  Ceylan,  qui 
distille  une  laque  très-belle,  avec  laquelle 
les  habitants  vernissent  de  petits  meu- 
bles.  P Le  croton  tiglium  , de  Mala- 
bar, de  Ceylan,  des  Moluques,  fournit 
une  espèce  de  pignons  d'Inde  , purgatif 
drastique  des  plus  énergiques,  et  vomitif 
violent.  6“  Le  croton  sebijerum  ou  arbre  à 
^aij'  fournit  aux  Chinois  la  matière  de 
leurs  chandelles,  par  Téhollltion  de  ses 
graines  dans  1 eau.  On  le  cultive  aujour— 
d hui  en  Amérique  auprès  de  Charles- 
lown.  7 Le  croton  thurijerum  laisse 
sutnier  de  son  écorce  une  sorte  d’encens. 
]V[.  de  Huuiboldt  l’a  découvert  sur  le 
bord  du  fleuve  des  Amazones.  8“  Le  cro- 
ton  sanguifluum  , des  lorèls  de  la  Nou- 
velle-Andalousie , fournit  une  espèce  de 
sang  de  dragon.  9°  Le  croton  tinctorium 
donne  la  matière  colorante  connue  sou» 
le  nom  de  tournesol,  y.  ce  mot.  II  croît 
dans  le  midi  de  la  France , en  Italie  et 
dans  le  Levant.  (H.  C.) 

CRülONE  {Fath.),  mot  grec,  xco- 
Twoi,  champignon  qui  croit  sur  les  ar- 
bres; et,  parcxlensioii,  tumeur  fongueuse 
i^veloppée  sur  les  membranes  des  o» 
(Cil) 
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CllOUP  (Path.)  , s.  m.  ; nom  écossais 
d’une  variolé  de  l’angine  laryngée  et  tra- 
chéale , dans  laquelle  il  se  forme  une 
fausse  membrane  qui  tapisse  l’intérieur 
des  voies  aériennes , et  détermine  pres- 
que inévitablement  la  suffocation.  Cette 
affection  est  aussi  désignée  sous  les  noms 
d’angine  membraneuse  ou  polypeuse , 
de  cynanche  stridula,  A'orthopnea  mem- 
branucea. 

Le  croup  a été  peu  connu  jusqu’au  mi- 
lieu du  siècle  dernier , sans  doute  parce 
qu’on  l’a  confondu  avec  d’autres  angines. 
Les  causes  qui  le  produisent  n’ont 
qu’une  action  assez  obscure.  H se  montre 
sur-tout  pendant  l’hiver  et  au  commen- 
cement du  printemps,  quand  l’air  est 
humide  et  froid  ; il  est  plus  fréquent 
dans  les  lieux  bas  , sur  les  bords  de  la 
mer,  des  grandes  rivières  , des  lacs  , des 
marais.  Il  attaque  particulièrement  les 
enfants  après  la  première  année  et  avant 
la  septième  ; les  adultes  n’en  sont  pas  en- 
tièrement à l’abri.  On  pense  que  l’usage 
de  ne  couvrir  les  enfants  que  fort  légè- 
rement, a pu, depuis  la  fin  du  siècle  der- 
nier, rendre  le  croup  plus  fréquent  qu’il 
ne  l’était  avant  cette  époque.  Le  refroidis- 
sement parait  en  être  la  cause  occasion- 
nelle la  plus  fréquente  ; il  n’est  pas  con- 
tagieux. Il  est  plus  commun  dans  cer- 
tains lieux  et  dans  certains  temps  ; il  est 
alors  endémique  ou  épidémique. 

Il  commence  ordinairement  comme 
un  simple  rhume,  dans  lequel  on  remar- 
que , pendant  la  nuit  , des  quintes  de 
toux  beaucoup  plus  violentes  que  pen- 
dant le  jour.  Quelquefois  aussi  l’inva- 
sion est  subite  ; c’est  communément  la 
nuit,  pendant  le  sommeil,  qu’elle  a 
lieu.  La  respiration  devient  tout  d’un 
coup  pénible  et  bruyante  , la  toux  est 
fréquente  avec  un  son  extraordinaire,  la 
voix  devient  rauque,  le  visage  est  rouge  , 
la  peau  brûlante;  l’enfant  se  réveille  en 
sursaut  avec  agitation,  et  constrirtion 
douloureuse  au  larynx.  Ces  symptômes 
se  calment , le  sommeil  recommence  ; 
le  matin  , il  reste  seulement  de  la  fré- 
quence dans  le  pouls  et  un  peu  d’altéra- 
tion dans  la  voix  qui  est  rauque  ; mais  , 
dans  la  nuit  suivante , de  nouvelles  exa- 
cerbations ont  lieu  , et  avec  plus  de  vio- 
lence. La  respiration  devient  sifflante  , 
sonore  ; il  y a menace  de  suffocation  : 
l’enfant  renverse  la  tête  en  arrière , et 
porte  la  main  au  cou  comme  pour  éloi- 
gner quelque  chose  qui  mettrait  obstacle 
au  passage  de  l’air.  La  toux  offre  alors  un 
son  particulier  que  l’on  nomme  croiipal ; 
ce  sou  a été  comparé  au  cri  d’un  jeune 
coq  , à l’aboiement  d'un  chien , au  bruit 
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que  font  entendre  quelques  inslmmen*# 
à vent  : il  devient  d’autant  plus  aigu 
que  la  maladie  est  plus  avancée.  L’exa- 
cerbation terminée  , l’enfant  s’endort  ; 
mais  il  en  survient  une  ou  plusieurs  au- 
tres pendant  le  cours  de  la  nuit. — Elles 
deviennent  par  degrés  plus  intenses  et  plus 
rapprochées  ; il  n y a plus  de  calme  par- 
fait dans  leurs  intervalles  , ce  qui  carac- 
térise la  seconde  période  ; la  voix  reste 
rauque,  la  toux  est  aiguë  et  perçante, 
l’oppression  extrême.  Dans  les  exacer- 
bations l’agitation  est  effrayante  ; la  figure 
est  livide  , les  lèvres  violettes  , le  visage 
couvert  de  sueur  ; le  pouls  serré  , très- 
fréquent;  la  toux  et  le  vomissement  pro- 
voquent l’expulsion  de  matières  épaisses 
et  filantes  , dans  lesquelles  on  distingue 
quelques  fragments  membraniformes  — 
Dans  la  troisième  période  , les  exacer- 
bations se  touchent;  à peine  le  malade  a- 
t-il  quelques  moments  de  rémission  : la 
respiration  est  convulsive , la  suffocation 
imminente  , la  toux  et  l’expectoration 
presque  nulles  , la  voix  supprimée  ; le 
visage  devient  pâle  , les  yeux  sont  éteint.*  ; 
une  sueur  froide  et  visqueuse  couvre  la 
tête  et  le  cou  : l’abattement  succède  à 
l’agitation,  le  pouls  devient  irrégulier  et 
intermittent,  et  la  vie  s’éteint  peu-à- 
peu.  — Lorsque  le  croup  doit  se  termi- 
ner favorablement,  les  symptômes  de  la 
deuxième  période  s’adoucissent  au  lieu 
de  s’exaspérer  ; les  exacerbations  devien- 
nent progressivement  plus  rares  et  plus 
légères  : dans  quelques  cas  même  les 
symptômes  de  la  seconde  période  n’ont 
pas  lieu.  — Dans  les  cas  les  plus  graves, 
la  maladie  offre  dès  son  début  des  symp- 
tômes très -graves  : les  rémissions  sont 
à peine  sensibles  , l’oppression  est  conti- 
nuelle , l’enfant  succombe  en  peu  de 
jours  , ou  même  en  dix  ou  douze  heures. 
— La  durée  ordinaire  du  croup  est  de 
quatre  à cinq  jours. — Sa  marche  est  iné- 
gale ; les  exacerbations  sont  irrégulières 
relativement  à leur  retour  et  à leur  in- 
tensité.— La  mort  est  la  terminaison  la 
plus  fréquente  ; elle  est  produite  par  une 
sorte  d’asphyxie  rapide  ou  lente.  Lors- 
que la  maladie  se  termine  favorablemetit, 
on  observe  quelquefois  , au  déclin  , des 
sueurs  çéiiérales,  des  évacuations  alvines, 
une  urine  blanchâtre  et  trouble  , une 
expuition  de  mucosités  abondantes.  Il  est 
plus  que  douteux  que  la  maladie  puisse 
lasser  â l’état  chronique  : quelquefois 
’inflammalion  s’étend  du  larynx  au  pha- 
rynx , et  y détermine  la  formation  d’une 
fausse  membrane  qu’on  peut  distinguer 
à la  vue.  A la  suite  du  croup  , il  reste 
chez  quelques  individus  une  légère  au- 
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fÇtne  laryngJf , de  la  raucilé  dans  la  voix  ; 
chez  d’autres  , il  survient  une  autre  ma- 
ladie presque  aussi  grave  que  la  pre- 
mière , une  inflammation  des  poumons 
OH  de  la  plèvre,  une  hydrocéphale,  etc. 

On  a admis  deux  espèces  de  croup  , 
savoir,  le  croup  inflammatoire  et  le  croup 
adynamique.  Le  premier  se  présente  sous 
plusieurs  formes  ; 1°  le  croup  ordinaire  ; 

le  croup  suffocant , qui  fait  périr  dès 
le  premier  ou  le  second  jour;  3°  le  croup 
spasmodique,  danslequel  le  spasme  excède 
évidemment  la  mesure  de  l'inflamma- 
tion. On  a admis  d’autres  variétés  relati- 
ves au  siège  et  à la  marche  de  cette  ma- 
ladie : croup  du  larynx  ou  de  la  trachée, 
croup  continu  et  intermittent  ; à ce  der- 
nier, on  peut  rapporter  l’asthme  aigu  de 
IMillar.  D’autres  variétés  sont  relatives 
aux  complications. 

Le  diagnostic  du  croup  est  facile  lors- 
que la  maladie  est  pai'venue  à la  seconde 
période,  et  sur-tout  lorsque  des  fragments 
tuhulés  ou  membraniformes  sont  rejetés 
par  la  toux.  Dans  la  première  pé- 
riode , elle  offre  beaucoup  d’analogie 
avec  l’angine  ordinaire.  On  peut  les 
distinguer  par  les  exacerbations  qui  ont 
constamment  lieu  dans  le  croup,  et  qu’on 
n’observe  pas  dans  l’angine  laryngée.  Il 
est  vraisemblable  que  souvent  on  a con- 
fondu ensemble  ces  deux  affections  , dont 
au  reste  le  traitement  diffère  peu.  — 
L’urine  blanchâtre  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  un  signe  pathogno- 
monique. Un  corps  étranger  introduit 
dans  les  voies  aériennes  peut  offrir  quel- 
ques-uns des  symptômes  du  croup;  mais 
la  douleur  qu’il  produit  est  mobile  , la 
loux  est  sèche,  il  n’y  a point  de  fièvre, 
etc.  — Le  pronostic  du  croup  est  extrê- 
mement grave  : les  malades  qui  rejettent 
de  fausses  membranes  succombent  pres- 
que tous  ou  même  tous.  Il  est  très-vrai- 
semblable que  chez  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  guérissent,  la  fausse  mera- 
branen  est j-ias formée,  et  qu’il  n’ya  encore 
chezeuxquune  angine  ordinaire. — A l’ou- 
verture des  cadavres,  on  trouve  le  larynx, 
la  trachée  et  le  commencement  des  bron- 
ches recouverts  en  partie  ou  en  totalité 
par  une  fausse  membrane  grisâtre,  d’une 
épaisseur  et  d’une  consistance  variables. 
Cette  fausse  membrane  produit  l’asphyxie 
de  deux  manières  , en  rétrécissant  l’ou- 
verture du  larynx  , et  en  s’interposant 
dans  les  bronches  entre  l’air  et  la  mem- 
brane muqueuse.  L’aspect  extérieur  du 
cadavre  est  semblable  à celui  des  indi- 
vidus asphyxiés. 

Le  traitement  du  croup  se  rapproche 
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beaucoup  de  celui  de  l’angine  laryngée. 
On  a rero\irs  , dans  le  principe  , à l’ap- 
plication de  sangsues  a\i  cou  , quelque- 
fois à de*  saignées  générales^  aux  révul- 
sifs portés  sur  les  extrémités  inférieures, 
aux  vomitifs,  aux  laxatifs  doux;  on  pres- 
crit des  boissons  adoucissantes  et  1 in.s- 
piration  de  vapeurs  aqueuses.  Si  la  ma- 
ladie persiste , on  entoure  le  cou  d’un  vé- 
sicatoire ; on  répète  les  vomitifs  pour 
prévenir  la  formation  des  fausses  mem- 
branes , et  expulser  celles  qui  commen-^ 
cent  à se  former.  La  décoction  de  po- 
lygala  est  employée  dans  le  même  but  ; 
on  a proposé  d’y  joindre  les  fumigation.» 
acétiques,  ammoniacales,  les  sternula- 
toires  , de  rubéfier  légèrement  toute 
la  surface  du  corps  par  un  bain  chaud  , 
de  couvrir  les  membres  de  cataplasmes 
sinaplsés  ou  de  vésicatoires  , d’adminis- 
trer des  lavements  irritants.  Dans  la  der- 
nière période  , l’indication  la  plus  ur- 
gente est  de  retarder  le  terme  fatal  par 
les  boissons  aromatiques,  le  vin,  le» 
révulsifs.  L’état  des  forces  apporte  des 
modifications  importantes  dans  le  trai- 
tement ; si  l’enfant  est  robuste  , on  in- 
siste avec  plus  d’énergie  et  de  persévé- 
rance dans  l’emploi  des  antiphlogistiques  ; 
s’il  est  naturellement  très-faible,  ou  af- 
faibli par  des  causes  débilitantes  ou  une 
autre  maladie  , il  faut  recourir  , dès  le 
début,  aux  révulsifs  , aux  vésicatoires  en 
particulier,  aux  boissons  stimulantes,  aux 
vapeurs  et  aux  frictions  ammoniacales. 
Dans  le  croup  suffocant , il  faut  mettre 
dans  l’administration  des  moyens  indi- 
qués la  plus  grande  promptitude.  Dans  le 
croup  spasmodique  , il  faut  associer  aux 
autres  remèdes  les  calmants  , tels  que  les 
bains  tièdes  , l’opium  , le  musc  et  même 
l’éther  si  le  malade  est  très-faible.  La 
bronchotomie  pourrait  être  utile  dans 
les  cas  où  le  mal  est  borné  au  larynx  : elle 
a été  pratiquée  plusieurs  fois  sans  succès. 
On  a donné  .à  quelques  médicaments  le 
nom  de  spécifiques  contre  le  croup  : les 
principaux  sont  l’ammoniaque  , le  carbo- 
nate et  le  muriate  d’ammoniaque , le  mer- 
cure oxydé  et  le  muriate  doux  de  mercure, 
l’opium  , le  polygala  seneka  , le  sulfure 
de  potasse  , les  purgatifs  drastiques  en 
potion  ou  en  lavements  ; l’expérience  a 

f trouvé  que  ces  divers  moyens  étaient 
oin  de  mériter  ce  titre.  — Les  moyens 
prophylactiques  consistent  à tenir  les  en- 
fants chaudement , à les  soustraire  le  plus 
possible  à l’impression  du  froid  humide, 
sur-tout  lorsque  le  croup  ou  les  affec- 
tions catarrhales  régnent  épidémique- 
ment.  (Ch.) 

CROLPAL  {Fathol.),  adj.,  qui  ap- 
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particnt  an  rroiip  ; voix  croupaU , son 
croupal  de  la  toux.  V.  CrOUP.  (Ch.) 

CROUPE  [Artvét),  s.  f. , equi  ter- 
^um;  partie  du  cheval  qui  s’étend  depuis 
l’extréuiité  des  lombes  jusqu’à  l’origine 
de  la  queue;  elle  est  enfoncée  ou  sail- 
lante ,i  selon  l’embonpoint  de  l’animal. 

( Ch.  ) 

CROUPE  AVALEE  (Art  vêt.).  On 
nomme  ainsi  une  croupe  qui  tombe  trop 
t6t , d’où  il  résulte  que  l’origine  de  la 
queue  est  trop  basse.  (Ch.) 

CROUPE  GROUPÉE  (Art  vétér.). 
C’est  le  nom  qu’on  donne  à la  croupe  du 
«beval  lorsque,  regardée,  dcprobl,clle 
est  étroite  et  peu  arrondie.  (Ch.) 

CROUPE  TRANCHANTE  (Art 
vdiér.  ).  Celte  disposition  est  due  à la 
forme  des  cui.sses,  qui  sont  aplaties,  com- 
me on  l’observe  dans  les  mulets  et  dans 
quclquc.s  rares  de  chevaux.  (Ch.) 

CROUPION  (Anat.) , s.  m.,  uropy- 
gium  des  Latins  , WfO’xvynr  des  Grecs.  On 
donne  vulgairement  ce  nom  à la  région 
coccigienne  du  bassin.  (J.  C.) 

CROUTE  (Path.)  , s.  f . , crusta;  as- 
semblage de  petites  plaques,  ou  agglomé- 
ration de  molécules  plus  ou  moins  dures, 
formées  parla  dessiccation  d’un  fluide  sé- 
crété par  la  peau  ; croûtes  varioleuses,  tei- 
gneuses , dartreuses , etc. 

CROUTE  DE  LA  TÊTE  DES  EN- 
FANTS NOUVEAU-NÉS,  croûte  jau- 
nâtre , sèche,  épaisse,  qui  paraît  peu 
de  jours  après  l’arcouchemenl , et  s’étend 
depuis  le  front  jusqu’au  sinciput.  Celte 
croûte  n’e.xige  que  des  soins  de  pro- 
preté ; elle  disparaît  peu-à-peu  d’elle- 
même.  (Ch.) 

CROUTE  DE  LAIT  ou  CROUTE 
LAITEUSE  (Pathol.),  crusta  lactea  ; 
exanthème  qui  survient  cher,  les  enfants, 
et  qu’on  désigne  aussi  sons  le  nom  de  feux 
volages,  y.  ce  mot. 

CROUTE  INFLAMMATOIRE.  V. 
CoHENNE. 

CROUTEUX  (Prtfû  ),  adj.,  erustacens. 
V.  Crustacé. 

CRU  , UE,  adj.,  criidus;  qui  n’est  pas 
cuit,  qui  n’est  pas  mûr,  qui  est  vert. 
Jixeréments  crus,  ceux  qui  n’ont  pas  été 
préparés  par  la  digestion  ; matières  crues  , 
celles  qui  n’ont  point  reçu  le  degré  de 
coction  néce.ssaire  ; métaux  crus  , ceux 
qui  sont  tels  qu’ils  sortent  de  la  mine  ; 
mercure  cru  , antimoine  cm  , etc.  Nysten. 

(IL  C.) 

CRUCIAL  (Chir.),  adj.,  cmciaVis  ; 
qui  a la  forme  d’une  croix.  Incision  cru- 
ci.tlc.  Incision  .en  foi  me  de  ccoi.x  qu’on 
pratique  avec  le  bistouri  lorsqu’il  s’agit 
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de  découvrir  le  cr.àne  pour  y appliquer 
le  trépan,  de  disséquer  et  d’extirper  cer- 
taines tumeurs,  etc.  (J.  C.) 

CRUCIANELLE  ou  CROISETTE 

( Bot.  ) , s.  f.  , crucianella  ; genre  de  la 
famille  des  rubiacées  et  de  la  tétrandrie 
monogynie.  Il  renferme  des  plantes  her- 
bacées annuelles  et  inusitées  du  midi 
de  l’Europe  et  du  Levant.  (IL  C.) 
CRUCIA  TA.  V.  Croisette. 
CRUCIBULUM,  creuset.  K ce  mot. 
(JVI.  O.) 

CRUCIFERES  (Bot.)  , s.  f.  pl. , cru- 
ciferx,  de  crux , croix,  et  ûefero,  je 
porte  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  à étamines  hypogynes,  la- 
quelle a été  ainsi  nommée  a cause  de  la 
ligure  de  ses  fleurs  dont  les  pétales  sont 
«lisposés  en  croix.  La  plupart  des  plantes 
de  cette  famille  sont  herbacées,  et  em- 
ployées, ou  comme  alimentaires,  ou 
comme  antiscorbutiques.  Le  chou  , l’é- 
rysimuni , le  cochléaria  , la  moutarde,  le 
raifort , le  cresson  , le  navet , le  radis  , la 
giroflée,  le  pastel,  etc.,  sont  des  cruci- 
fères. Toutes  ces  plantes  laissent  dégager 
de  l’aminonianue  et  sont  stimulantes. 

( H.  C.  ) 

CRUCIFORME  (Anat.)  , adj.,  cru- 
ciformis.  — Ligaments  crucifoin.es.  ün  a 
donné  ce  nom  aux  ligaments  qui  affer- 
missent l’artirulation des  phalanges  entre 
elles,  et  aux  ligaments  croisés  de  l’arti- 
culation fémoro-tibiale.  Voy.  CROISÉ. 

(J  C.) 

CRUCIFORME  (iîot.) , adj.  , cruci- 
formis,àe  crux,  croix,  et  île  forma,  forme, 
figure  ; en  forme  de  croix.  La  corolle  des 
plantes  crucifères  est  cruciforme  , c est- 
à-dire  que  ses  pétales,  au  nombre  de  qua- 
tre , ont  des  onglets  très-longs  et  les  lames 
ouvertes.  (IL  C.) 

CRUCITE.  y.  Macle. 

CRUDITÉ  (Méd.),  s.  f.  Ce  mot  a 
duslcursacceptioiis.  i°  Il  exprime  la  qiia- 
ité  de  certains  aliments  qui  n’ont  p.ns 
éprouvé  l’action  du  feu  ; a"  l’état  des 
matières  qui , contenues  dans  le  tube 
digestif  , n’y  ont  pas  subi  , au  bout 
du  temps  ordinaire  , l’élaboration  conve- 
nable ; 3'’  ce  mot  exprime  enfin,  clie* 
l’homme  malade,  dans  le  langage  des  hu- 
moristes, l’état  de  la  matière  morbifique 
qui  n’a  pas  encore  été  altérée  par.  la 
réaction  des  organes.  F”.  IIu-tlORiSME. 

( Ch.  ) 

CRUDITES  (Méd.).  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  matières  crues  On  l’applique 
aux  aliments  et  aux  matières  déjà  conte- 
nues dans  l’cstomac  et  les  iutc.-tins. 
(Cri.) 
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CRUENTUS  SUUOR  {Fath.),  terme 
latin;  sueur  de  sang.  (Ch.) 

CRUNION  , mot  grec  employé  par 
Aélius  pour  désigner  un  médicament  com- 
posé et  diurétique.  (M.  O.) 

CRÜOR  [Chimie).  On  a tour-à-lour 
employé  ce  mot  pour  désigner  le  sang  en 
général , le  sang  veineux,  et  celui  qui  est 
extravasé  ou  coagulé.  (j\I.O.) 

CR  U FINE  [Bot.),  crupina  ; genre  de 
la  famille  des cyiiarocéplialcs  et  dé  la  syn- 
génésic  polygamie  fruslranée.  Il  renferme 
une  plante  inusilée,  qui  était  la  centau- 
rcti  crupina  de  Linnteus.  (H.C.) 

CRU  RA  CEREBELLI  [Anat.) , mots 
latins,  les  jambes  du  cervelet,  ou  les  pro- 
longements antérieurs  du  cervelet.  F". 
CtliVELKT.  (J.  C.l 
CRURA  CLITÜRIDIS  [Anat.),  mots 
latins.  Les  brandies  ou  les  racines  du  cli- 
toris. K.  CuTOKtS.  (J.  C.) 

CRURA  MEDÜLL/E  OBLONGA- 

TÆiAnat.),  mots  latins;  cuisses  de  la 
moelle  alongée.  On  nommait  ainsi  autre- 
fois les  prolongements  postérieurs  de  la 
protubérance  cerébr, lie.  (J.  C.) 

CRURAL  (Anat.),  adj.,  cruralîs,  de 
«rus,  la  cuisse,  la  jambe,  ou  tout  le  mem- 
bre abdominal.  Ou  se  sert  de  cet  adjectif 
pour  désigner  spécialement  les  parties  qui 
appartiennent  à la  cuisse. 

Aponévrose  crurale  ou  fémorale.  V.  F.'VS- 
CI\  LATA  (Aponévrose). 

Varcade  crurale  (Arcade  inguinale, 
Chaussier),  appelée  aussi  fort  impro- 
prement ligament  de  Faüope  ou  de 
Foupart, est  formée  parle  bord  inférieur 
de  l’aponévrose  du  muscle  grand  oblique 
de  l’alidomen,  repliée  sur  elle-même,  et 
étendue  depuis  l’épine  iliaque  antérieure 
et  supérieure  jusqu’à  la  partie  supérieure 
et  interne  dn  puliis.  Cette  arcade  donne 
naissance  par  sa  partie  postérieure  et  in- 
terne à un  repli  falriforme  qui  va  se  Gxer 
tout  le  longue  la  crête  du  pubis,  et  tjul  est 
connu  sous  le  nom  de  ligament  de  Gim- 
beroat;  entre  elle  et  le  pubis,  existe  une 
ouverture  très-grande,  triangulaire,  par 
laquelle  passent  des  vaisseaux,  des  nerfs 
et  des  muscles  qui  se  portent  du  bassin  à 
la  cuisse. 

Can  al  crur  al.  Les  vaisseaux  Iliaques, 
en  s’échappant  de  l’abdomen  entre  le  pu- 
bis et  le  bord  inférieur  de  l’aponévrose 
du  muscle  grand  oblique  de  l’abdomen 
(arcade  crurale),  sont  reçus  dans  un  ca- 
nal aponévrotiquo  qui  se  prolonge  sur  eux 
à la  p.artie  antérieure  et  iuterne  de  la 
cuisse,  et  que  j’ai  nommé  crural  ou  fé- 
moral. L’existence  de  ce  canal  est  aussi 
réelle  que  celle  du  canal  inguinal,  et  sa 
connaissance  exacte  est  nécessaire  pour 
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entendre  l’anatomie  des  hernies  crurales. 
Il  présente  deux  ouvertures,  une  supé- 
rieure et  l’autre  inférieure.  1“  Ouver- 
ture supérieure  du  canal  crural.  Flacéo 
au-dessus  du  pubis,  elle  est  triangu- 
laire et  regarde  eu  haut  et  en  arrière;  de 
ses  trois  bords,  l’un  est  antérieur,  c'est  le 
plus  long,  il  est  formé  par  l’arcade  cru- 
rale; les  deux  antres  sont,  l’un  postérieur 
interne;  il  répond  au  bord  supérieur  dn 
pubis  et  à l’origine  du  feuillet  profond 
de  l’aponévrose  fascia  lata  qui  s’y  bxe; 
l’antre,  postérieur  externe,  est  le  moyen 
pour  la  longueur;  il  est  formé  par  l’ex- 
pansion aponévrutique  du  petit  psoas  qui 
descend  au-dessous  de  l'arcade  crurale, 
en  accompagnant  les  muscles  iliaque  et 
psoas  réunis  Des  trois  angles  de  celte  on- 
veiTure,  Yinterne  est  formé  p.ar  le  liga- 
ment de  Gimbcrnal;  Vexterne  par  un  re- 

fli  aponévrolique  concave  , situé  entre 
arcade  crurale  et  les  muscles  psoas  et 
iliaque;  le  postérieur  répond  à l’eininence 
iIéo-p‘Tlinée.  2°  Farois  du  canal  crural. 
Ce  canal  e«t  étendu  entre  l’ouverture  pré- 
cédente et  le  trou  de  l’aponévrose  fémorale 
pour  le  passage  de  la  veine  sapliène;  sa  lon- 
gueur est  variablesuivanl  les  individus  , et 
dépend  delà  hauteur  à laquelle  retic  der- 
nière veine  s’ouvre  dans  la  crurale  ; il  a de- 
puis six  jusqu’à  quinze  lignes  de  longueur  ; 
sa  direction  est  à-peu-près  verticale  ; il  est 
triangulaire  et  plus  spacieux  en  haut  qu’en 
Las;  il  est  en  général  moins  long  et  pins 
large  chez  la  femme  que  chez  l’homme.  Il 
offre  trois  parois:  une  antérieure  qui  s’étend 
de  l’arcade  crurale  à la  partie  supérieure  de 
l’ouverture  de  la  veinesapbène;  elle  est  for- 
mée par  le  feuillet  superüciel  de  l’aponé- 
vrose fascia  lata,  qui  monte  devant  les 
vaisseaux  fémoraux;  elle  e.st  beaucoup  plus 
épaisse  ai.i  dehors  qu’en  dedans,  ou  elle 
se  continue  avec  le  feuillet  proloiiil  de  l.> 
même  aponévrose  , et  le  ligament  d» 
Giinbern.at  ; elle  est  recouverte  par  la  peau, 
le  tissu  cellul.aire  sous-tutaiié , les  g.an- 
glions  lymphatiques,  les  artères  et  les 
veines  superficielles  de  l’aine.  Elle  est  ap- 
pliquée sur  l’artère  et  la  veine  fémorale, 
et  envoie  presque  toujours  entre  ces  vais- 
seaux deux  prolongements  fibro-cellnleux 
qui  leur  forment  une  enveloppe  immédia- 
te, en  allant  sebxeràla  partie  postérieure 
et  externe  du  canal  crural.  C’est  en  dedans 
de  res  Vaisseaux,  entre  la  paroi  antérieuie 
et  la  paroi  postérieure  interne , qu’existe 
l’espace  p.ar  lequel  sort  le  sac  de  la  bern  e 
fémorale.  Les  deux  autres  parois  du  ca- 
nal crural  sont,riine  postérieure  interne; 
ellè  est  étroite  et  forn’.ée  par  le  feuillet 
profond  de  l’aponévrose  fascia  lata,  et 
recouverte  un  peu  en  dehors  par  la  yeine 
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crurale  ; l’autre  esl postérieure  externe.  Elle 
est  légèrement  convexe,  étroite  aussi  et 
constituée  par  l’expansion  aponévrotique 
du  muscle  petit  psoas,  qui  couvre  les  mus- 
cles grand  psoas  et  iliaque  réunis,  et  le 
nerf  crural;  elle  est  recouverte  par  l’ar- 
tère et  la  veine  fémorale  et  les  troncs  lym- 
phatiques qui  entourent  ces  vaisseaux.  Les 
parois  du  canal  crural  sont  réunies  par 
trois  angles  rentrants;  l’un  d’eux  est  pos- 
térieur, et  répond  à la  jonction  du  bord 
externe  du  muscle  pertiné  avec  les  muscles 
psoas  et  iliaque;  il  n’offre  rien  de  remar- 
quable ; un  autre  est  externe , il  est  mousse 
et  réunit  la  paroi  antérieure  à la  paroi 
postérieure  externe:  il  est  en  rapport  avec 
l’artère  fémorale;  enfin  le  troisième  est 
interne,  il  est  fort  aigu  et  se  trouve  entre 
les  pavois  antérieure  et  postérieure  in- 
terne. 3°  Ouverture  irférieure  du  canal  cru- 
ral. Elle  est  formée  par  le  trou  que  l’a- 
ponévrose fascia  lata  présente  à la  veine 
saphène,  et  regarde  directement  en  avant  ; 
elfe  est  ovalaire;  en  haut  elle  est  peu  dis- 
tincte, comme  aréolairc;  en  bas  elle  est 
très-prononcée  et  soutient  l’angle  rentrant 
formé  par  la  réunion  des  veines  saphène 
et  crura'e  ; on  trouve  au-devant  d’elle, 
outre  \e  fascia  s iiperficlalis , îles  ganglions 
lymphatiques,  du  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané et  la  peau;  elle  donne  passage  à des 
artères  et  des  veines  sous-cutanées,  qui  se 
portent  aux  parties  génitales,  aux  tégu- 
ments de  l’abdomen,  de  l’aine  , aux  gan- 
glions lymphatiques  inguinaux.  L)  après 
ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  : i"  que 
le  canal  crural  a , dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  élenilue,  une  direction  verticale; 
2°  que  son  ouverture  supérieure  regarde 
en  arrière,  tandis  que  l’inférieune  est  diri- 
gée directement  en  avant,  d’où  il  ré.sulte 
que  ce  canal  a réellement  trois  axes  diffé- 
rents, lesquels,  par  leur  réunion,  représen- 
tent assez  hien  un  Z,  dont  la  branche  supé- 
rieur.-, appuyée  sur  le  pubis,  (ormerait 
l’axe  de  l’oiihce  supérieur,  dont  la  bran- 
che iiio  une  représenterait  relui  du  canal 
Ini-ii  eiiie , qui  est  vertical,  tandis  que 
l’infi  ri'-iire  sortirait  directement  en  avant 
par  ••  .rOH  de  la  saphène,  en  indiquant 
l’axe  de  celle  ouverture  elle -même.  Ce 
sont  l e,.  axes  qui  dcterminenl  la  forme  cl 
la  (lireelmn  iln  sac  de  la  hernie  crurale, 
lorsqii’i'll-:  parcourt  tonte  l’étendue  du  ca- 
nal , et  sort  par  son  orihce  inférieur. 

L'orifice  supérieur  du  canal  crural  li- 
vrerail  liien  plus  fréquemment  passage 
aux  viscères  abdomin.iux  , s’il  n’était  pas 
fermé  par  une  cloison  libro-rrllulense,  à 
laquelle  j’ai  donné  ie  nom  de  septum  cru- 
rale. K.  ce  mol. 

ARTÈaE  CRUK.^LE.  Celte  artère  fait 
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suite  il  l’iliaque  externe,  et  se  termine  i»- 
férieurement  à l’artère  poplitée.  Elle  s’é- 
tend obliquement  en  bas,  en  dehors  et 
en  arrière,  depuis  l’orifice  supérieur  du 
canal  crural  jusqu’à  l’ouverture  aponévro- 
tique du  muscle  troisième  abducteur,  par 
laquelle  elle  passe  pour  se  porter  au  jarret, 
où  elle  change  de  nom.  l)ans  son  trajet 
elle  don  ne  successivement  les  arteres  sous- 
cutanées  abdominales,  honteuses  externes, 
crurale  profonde  ou  grande  musculaire  de 
la  cnisse,ct  quelques  autres  branches  moins 
considérables.  — ]M.  Chaussier  appelle  ar- 
tère crurale  le  tronc  artériel  fourni  par  l’ilia- 
que primitive  (pelvi-crurale,  Chaussier), 
et  qui  s’étend  jusqu’au  jarret,  où  il  se  di- 
vise en  (jeux  branches  ( les  tibiales  ).  Il 
distingue  l’artère  crurale  en  trois  portions: 
i°  l’iliaque  (iliaque  externe,  de  la  plupart 
des  anatomistes),  2®  l’inguinale,  3"  ta 
fémorale.  Ces  deux  dcinièrcs  portions 
forment  ce  que  les  anatomistes  appellent 
Vartire  crurale. — La  veitu:  crurale  présente 
la  même  disposition  que  l’artère  dn  même 
nom  ; elle  reçoit  seulement  de  plus  une 
branche  cutanée  fort  considérable  qui  est 
la  grande  veine  saphène  ou  saphène  in- 
terne. V.  ce  mol.  — Plexus  crural: 
îtl.  Chaussier  appelle  ainsi  la  réunion  des 
branches  anterieures  des  quatre  derniers 
nerfs  lombaires  et  des  quatre  premiers 
sacrés  , ou  les  deux  plexus  lombaire  et 
sacré  de  la  plupart  des  anatomistes. 

Nerf  cniTR.\L.  Il  est  fourni  par  le 
plexus  lombaire;  recouvert  d’abord  par 
le  muscle  grand  psoas,  puis  par  ]e  fascia 
iliaca,  il  gagne  bienlùt  le  l>ord  externe  du 
premier,  passe  sous  l’arcade  crurale  en 
dehors  de  l’aricre  fémorale,  dont  il  se 
trouve  séparé  par  la  paroi  postérieure 
externe  du  canal  crural  , et  se  divise  à la 
cuisse  en  rameaux  cutanés  cl  musculaires , 
aiirès  avoir  donné  quelques  filets  au  mu.s- 
cle  iliaque  ; les  rameaux  cutanés,  dont  le 
nombre  varie  de  deux  à six,  traversent 
l’aponévroseyù.sciu  ZjW  , et  se  distribuent 
aux  téguments  de  la  partie  antérieure  et 
inlrrne  de  la  cuisse.  Ues  rameaux  muscu- 
laires, les  uns  sont  externes  et  .se  dislri- 
bueiil  aux  muscles  iliaque,  couturier, 
dioit  antérieur,  aux  portions  moyenne  et 
externe  du  Irireps  fémoral,  et  au  fascia 
lata;  les  autres  sont  internes  et  se  portent 
an  vaste  interne,  au  pecliiié,  au  grêle  in- 
terne, au  demi  - tendineux.  L’un  de  ces 
rameaux,  plus  considérables  que  les  au- 
tres , est  nommé  nerf  sapbene.  11  donne 
des  filets  aux  téguments  du  genou  , de  la 
allie  interne  de  la  jambe,  eide  la  face 
orsale  du  pied.  (J.  C.) 

CRUREUS  MUSCULUS  {Anau), 
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mois  latins;  miisrli»  crural,  Triceps 
UE  LA  CUISSE.  (J.  c ) 

(yKLi.S  (^nut.),  mot  latin;  la  cuisse. 

y.  <e  mol.  (J.  C.) 

CKIJSIA,  mol  latin,  y.  Croûte. 
( Cii.  ) 

CRUS! A LACTEA,  terme  latin,  y. 
Croûte  laiteuse.  (Cii.) 

CRlJSrACÉ  (Piith,).  Ce  mot  a été 
substitué  [larM.  Alibertau  mot  croûteux; 
qui  offre  des  croûtes,  qui  est  formé  de 
ri'oiites.  Dartre  crustacée.  y,  Croute 
(Patli.).  (Ch.)  , 

CRUSTACÉS  {Zûolog.),  $.  m.  pl. , 

erustacea,  de  crustaceus , couvert  d’une 
croute.  On  a donné  le  nom  d'animaux 
crustacés,  ou  de  crustacés  tout  simple- 
ment, à ceux  qui  sont  articulés,  pourvus 
de  pieds  articulés,  qui  ont  une  circula- 
tion double,  et  des  branchies  en  forme 
de  panaches,  ou  de  lames  simples  ou 
composées.  Les  crustacés  forment  une 
classe  dans  la  grande  division  des  ani- 
maux invertébrés.  On  lésa  divisés  en  en— 
tomostraces  et  en  maiacostracés.  y.  ces 
mots.  Les  crabes,  les  écrevisses  , les  clo- 
portes, sont  des  crustacés.  (H.  C.) 

CRüSrULA  {Path.),  mot  latin  em- 
ployé par  quelques  auteurs  pour  désigner 
1 ecchymose  de  la  conjonctive.  (Ch.) 

C R U S T ü M r N AT  U i\I  \Pharm.), 

mot  grec,  icpso-rV^oaro»,  dont  les  anciens 
faisaient  usage  pour  désigner  un  rob  pré- 
^®J’J*de  pommes  ou  de  poires 
bouillies  dans  du  miel  ou  dans  de  l’eau  de 
pluie.  (!V[.  O.) 

CRUX  CKRVl  {Mat.  médic.).  Quel- 
(jues  anciens  auteurs  ont  ainsi  nommé  Tos 
du  cœur  du  cerf.  (H.  C.) 

CRYEROZES  (Erpét.) , cryeroies,  do 
de  icpvfp or,  froid  et  effrayant.  Ilerrmann, 
de  Strasbourg,  a proposé  de  remplacer 
par  ce  mot  celui  de  reptiles.  (H.  C.) 

CRYAIODES  {Pathol,'^,  mot  grec  , 
de  xpv/iôs-,  froid,  a/g-idey  épitliète 
donnée  autrefois  à une  lièvre  continue  , 
avec  chaleur  vive  à l’intérieur,  et  froid  à 
l’extérieur,  et  que  l’on  a Itribuait  à une 
inflammation  érysipélateuse  des  pou- 
mons. (Ch.) 

,CRYOLrniE  {Alinér.).  y.  FlüAte 
u’alumine.  " 

CRYPHINA  (Physiol.),  mot  grec, 
sens  occulte  de  l’ame.  Hippo- 
crate. (Ch.) 

CRYPSIDE  (Bot.),  crypsis ; genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  dian- 
drie  digynie.  11  renferme  des  plantes  inu- 
sitées et  indigènes  du  midi  de  l’Europe 
et  de  l’Afrique.  (H.  C.) 

CRYPSORCHIS  {Pathol),  s.  m.  , 
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ciypsorchîs , de  xfvîrlw,  je  cache,  et  de 
«fPC'v,  testicule;  nom  donné  par  Vogel  à 
la  situation  vicieuse  des  testicules  qui  ne 
sont  pas  dans  le  scrotum.  (Cri.) 

CRYPTE  { Anat.  ) , substantif  fé- 
minin selon  plusieurs  anatomistes  , et 
masculin  selon  d’autres;  crypta,  fol- 
liculus  , de  xpvjrrîs- , caché.  <)n  appelle 
erptesoa  follicules,  de  petitscorps  arron- 
dis ou  lenticulaires,  creu.x,  situés  dans  Té- 
paisseur  de  la  peau  ou  des  membranes 
imnjueuscs,  et  versant  habituellement  à 
leur  suciace  des  liquides  de  diverse  na- 
ture, qn’ILs  sécrètent,  et  qui  s’échappent 
de  leur  cavité  par  une  ouverture  étroite. 
M.  Cha  lissier  distingue  les  cryptes,  1“ 
d’après  la  n.itnre  du  liquide  qu’ils  four- 
nissent, en  muqueux,  sébacés,  ungui- 
neux, cérumlncux;  d’après  leur  situa- 
tion, en  cutanés,  ciliaires,  oriculaires  , 
labiaux,  palatins,  bronchiques,  œsopha- 
giens,  gastriques , intestinaux  , vésicaux, 
iirétraux  , vaginaux,  utérins;  3°  d’après 
leur  disposition  particulière,  en  simples, 
comme  ceux  de  la  jieau  et  beaucoup  de 
ceux  des  membranes  muqueuses  ; en  ag- 
glomérés , tels  que  les  cryptes  aryté- 
noïdiens,  ceux  tlu  palais,  de  la  caron- 
cule lacrymale;  en  composés,  comme 
la  prostate  , les  amygdales.  Les  lacunes 
du  rectum , celles  du  canal  de  l’urètre, 
du  trou  borgne  de  la  langue,  appartien— 
nenlà  cette  dernière  espèce. — Les  cryptes 
versent  sur  les  surfaces  auxquelles  corres- 
pond leur  ouverture,  des  liquides  qui  en 
entretiennent  la  souplesse,  Thnmidité,  et 
les  préservent  de  l’action  irritante  des 
corps  avec  lesquels  elles  doivent  se  trou- 
ver en  contact.  Dans  les  maladies,  et  spé- 
cialement dans  celles  qui  attaquent  la 
peau  et  les  membranes  muqueuses,  leur 
forin'e,  leur  volume,  leur  consistance, 
leur  mode  particulier  de  sécrétion,  éprou- 
vent des  changements  très  - notables. 

( J.  C.  ) 

CRYPTORRANCIIES  ( IchthyoL  ), 

cryptabranchii , de  xpurrrer,  caché,  et  de 
^fuyxiv.,  branchies;  ordre  de  poissons  os- 
seux à branchies  sans  opercules  , mais 
pourvues  d’une, meinbrane.  (H.C.) 

CRYPTOCEPIlALE  (Entomol.) , s. 
m. , cryptocephalus , de  xpuTrrcr,  cl  de  xt- 
çaAii , tète , c’est-.à-dire  à tète  cachée,  y. 
Gribouri.  (H.  C.) 

CRYPTOGAME  {Bot.),  adj.,  de 

xpvTTrcr^  caché,  et  de  ycc/j-ns-,  mariage.  On 
appelle/;/<i;ues  cryptogames  celles  qui  ap- 
partiennent à la  cryptogamie  , dernière 
classe  du  système  sexuel  de  Liiniæus. 

(H.C.) 

CRYPTOGAMIE  {Bot.),  s.  f.,  cryp- 
togamia,  même  étymologie  ; vingl-qua- 
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trièmc  classe  du  système  sexuel  de  Lîn- 
na'us,  laquelle  reiileniie  toutes  les  plan- 
tes dans  lesquelles  on  ne  voit  point 
nettement,  oti  dans  lesquelles  on  ne 
voit  point  du  tout  les  organes  sexuels, 
’leissont  les  fougèri  s , les  mousses  , les 
algues,  les  cliampignons  , les  li(  liens, 
les  hypoxylèes,  etc.  Aujourd’hui  on 
appelle  cryptopames  les  plantes  seule- 
ment qui  ont  le.s  organes  sexuels  peu  ap- 
parents ou  cai  liés.  C.elles  qui  ne  les  ont 
point  visihles  ont  reçu  le  nom  d'agamis, 
y.  re  mot.  (II.  C.) 

t-R\FT(jMl';rAl.LlN,  INE  {Chlm.), 
ad).  , cryptometaliini.s  , du  verlic  grec 
xfVTiTu,  je  cache,  et  de  /itraXAor  métal. 
On  employait  autrefois  ce  mot  pour  dé- 
signer les  fossiles  qui  contenaient  une 
grande  quantité  de  substances  métalli- 
ques, sans  en  offrir  d’apparence  à l’exté- 
rieur. (M.  O.) 

CR\P'rül>YIQl]E  {Pathol.),  adj.  , 
crypwpylcus , dcxfiTtr»,  je  radie,  et  de 
•wéoit,  pi,s.  On  a donné  celte  épithète  à 
certaines  maladies  produites  par  un  abcès 
occulte.  (Cfi.) 

CRY’ST.AL  (Miner.),  s.  m.,  crystal- 
tum,  de  xfvci-aAAer,  glace.  On  donne  re 
nom  aux  formes  symétriques  qu’affectent 
plusieurs  substances  organiques  et  inor- 
ganiques lorsqu’elles  passent  de  l’état  li- 
quide ou  gazeux  à l’état  solide.  Ce  nom 
de  crystal  paraît  avoir  été  donné  d'abord 
au  quartz  hyalin  rrystallisé,  dont  la  lim- 
pidité est  telle  qu’on  l’avait  comparé  à la 
glace. 

Dans  l’art  de  la  verrerie  , on  donne 
le  nom  de  crystal  à un  verre  blanc  , par- 
faitement transparent,  plus  pesant  que 
les  autres  verres  , cl  composé  de  .salile 
blanc,  de  minium  (deutoxyde  de  plomb), 
de  potasse  du  commerce  calcinée  et  un 
peu  aérée,  de  niire  de  première  cuite,  et 
de  péroxyde  de  manganèse.  (M.  O.) 
CRYSTAL  DE  ROCHE.  V.  Quartz. 

CRYSTAL  D’ISLAINDE,  nom  des 
crystr.ux  du  carbonate  de  chaux  rbom- 
boïdal,  qui  jouit  de  la  double  rélraction. 

( M-  O.  ) 

CRYSTAL  MINER.\L,  nom  du  ni- 
trate de  potasse  fondu  et  coulé  en  pla- 
ques. (M.  O.) 

CRYSTALLI  (Path.),  mot  latin;  vé- 
sicules plus  ou  moins  larges  remplies 
de  sérosité.  V.  PliLVCTÈNE  et  Pemphi- 
Gus.  (Cn.) 

CRYSTAI.LIN  (ylnat.) , adj.  cl  .s.  rn. , 
crystaliiniis ; q i a l apparence  du  «rystal. 
On  appelle  humeur  crystalline,  corps  crys- 
tallin,  ou  simplement  crystaihn  ( lens 
crystaliina),  un  corps  iranspan  ni  de  forme 
Itiiliculaire,  qui  «si  placé  entre  riiuineur 
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aqueuse  et  le  corps  vitré,  à la  réunion 
des  deux  tiers  postérieurs  de  l’œil  avec  sou 
tiers  antérieur.  Le  diamètre  du  ci-ysla  lliii, 
chez  l’adulte,  est  de  quatre  lignes,  cl  son 
épaisseur  de  deux  environ.  6a  face  anté- 
rieure est  moins  convexe  que  la  posté- 
rieure, qui  est  reçue  dans  une  cavité  d e 
corps  vitré.  Le  ciyslallin,  parfailenieiit 
transparent  chez  l’adulte,  est  un  peu  rou- 
geâtre chez  le  fœtus,  et  jaunâtre  dans  les 
vieillards;  sa  consistance  augmente  en 
raison  directe  de  l’àge.  il  est  lormé  de 
deux  courbes  distinctes;  l’une  extérieure, 
as.  ez  épaisse,  est  molle,  collanle,  facile 
a enlever;  l autrc,  centrale,  (onslilue  une 
sorte  de  noyau  solide  que  lormenl  un 
"grand  nombre  de  lames  ellipscïtics  et 
concentriques  superposées.  Cbeiievix  pen- 
se que  le  crystallin  ne  différé  ebimique- 
meut  de  riiumeur  aqueuse  que  par  de 
plus  grandes  proportions  de  gélatine  et 
d albumine , et  par  l’absence  des  matières 
salines.  Par  l’action  du  calorique,  le  rrys- 
tallin  se  durcit  , devient  Irc.s-blanc  et 
ojiaquc.  11  est  contenu  dans  une  lapsule 
qui  lui  est  jiropee  , et  qui  parait  avoir 
quelque  analogie  de  structure  avec  la 
cornée;  elle  reiirésenle  une  sorte  de  sac 
sans  ouverture  , qui  n’envoie  aucun  pro- 
longement dans  son  intérieur,  et  qui  est 
logé , suivant  la  plupart  des  auteurs  , 
dans  un  dédoublemenl  de  la  mem- 
brane by.'iloï.le  ; elle  reçoit  par  sa  (ace 
postérieure  une  petite  branche  de  l’artere 
centrale  delà  rétine  qu’on  peut  toujours 
distinguer  très- facilement  chez  les  fœtus 
avant  le  se];lième  mois  de  la  gestation. 
A cette  époque,  le  crystallin  est  formé 
par  un  noyau  central  sphérique  , très-pe- 
tit, enveloppé  par  des  lames  extérieures  ; 
cclles-ri  se  dévelopiient  par  trois  iioints  qui 
se  réunissent  angulairemenl  autour  de  re 
noyau.  Entre  la  capsule  et  le  crystallin,  on 
trouve  un  fluide  particulier,  transparent, 
légèrement  visqueux,  auquel  on  a donné 
le  nom  d’humeur  de  Morgagni. — l.e  crys- 
tallin est  destiné,  romiiie  Ké(dtr  l’a 
prouvé  le  premier,  à rei  evoir  le  cdiie  des 
rayons  émanés  d’un  point  lumineux  quel- 
conque , pour  les  réfracter  et  les  réunir 
clerriere  lui,  en  un  cdne  nouveau,  dont 
la  base,  opposée  à celle  du  premier, 
a son  axe  dans  la  même  direction,  et 
dont  le  somiiiet  va  tomber  sur  la  rétine 
pour  y porter  rinipre.ssion  des  objets. 

( .T.  C.  ) 

CRYSTALLINE  (Path.),  s.  f.,  crys- 
tallina,  dn  mot  xfi<xr»AA«j-,  crystal  ; vési- 
cule on  pblyclène  remplie  de  sérosité, 
développée  .sur  le  prépuce  ou  au  voisi- 
nage cie  l’anus,  et  entourée  d’une  au- 
réole rougeâtre,  eccbyinosee.  Quelques 
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auteurs  ont  considéré  celte  maladie  com- 
me sypliilitique  ; d’autres  ont  prétendu 
qu’elle  était  due  à des  actes  antipliysi- 
ques  : il  est  plus  vraisemblable  que  les 
mêmes  causes  q^ui  déterminent  dans  d’au- 
tres parties  la  lurination  de  pblyctènes, 
peuvent  les  produire  au  prépuce  et  à l’a- 
nus. La  rryUalline  semble  n éire,  en  con- 
séquence , qu’une  variété  du  pemphigus. 
K,  ce  mot.  (Ch.) 

CRYSTALI.INÜS  HUMOR  (^nar.), 
mots  latins  ; le  crystallin.  V.  ce  mot. 
(J.  C.) 

CRYSTALLISATION  (Chimie),  s. 
f. , crystallisatio , de  xfvfrxMur,  crystal; 
opération  dans  laquelle  Jes  molécules  des 
corps  liquides  ou  aériformes  se  rappro- 
chent de  manière  à donner  naissance  à 
un  solide  régulier  que  l’on  nomme  crys- 
lal  ; d où  il  suit  que  la  cohésion,  ou  l’at- 
traction des  molécules  intégrantes , joue 
un  très-grand  rùle  dans  la  crystallisation. 
ün  n’est  pas  encore  parvenu  à faire  crys- 
latliser  tous  les  corps  ; mais  un  très- 
grand  nombre  de  ceux  que  l’on  ne  peut 
pas  obtenir  dans  cet  étal,  se  trouvent  par- 
faitement crysLallisés  dans  la  nature.  Si  la 
substance  que  1 on  veut  faire  crysialli- 
ser  est  solide  , il  faut  la  rendre  liquide 
ou  aériforme,  au  moyen  du  feu,  de  l’eau, 
de  l’esprit-de-vin  ou  d’un  antre  liquide. 
La  crystallisation  par  le  feu  peut  avoir 
lieu  de  deux  manières  différentes  : ou  la 
substance  se  transforme  en  vapeur,  se  vo- 
latilise, et  ne  crystallise  qu’à  mesure  que 
celte  vapeur  se  condense  et  passe  à l’état 
solide;  ou  bien,  après  avoir  été  fondue, 
elle  se  reiroidit  lentement,  et  donne  des 
crystaux  réguliers:  dans  ce  cas,  le  refroi- 
dissement commence  par  la  surface  du 
liquide  qui  forme  une  espère  de  croûte  ; 
on  doit  percer  celle-ci  aussitôt  qu’elle  se 
produit,  et  décanter  les  parties  internes 
encore  liquides , pour  obtenir  sous  la 
forme  de  crystaux  réguliers,  celles  qui 
restent  dans  le  vase  où  la  fusion  a été 
opérée.  La  crystallisation  par  les  liquides 
peut  également  se  faire  par  deux  procé- 
dés distincts  : ou  bien  le  solide  est  dis- 
sous dans  le  liquide  bouillant,  et  alors  il 
peut  cryslalliser  par  refroidissement  ; ou 
bien  la  dissolution  estabandonnée  à elle- 
inèine  ou  soumise  à une  douce  chaleur  : 
par  ce  moyen,  le  liquide  s’évapore,  les 
molécules  solides  se  rapprochent  et  don- 
nent des  crystaux  réguliers.  En  général  , 
les  solides  qui  crystallisent  dans  l’eau 
retiennent  une  partie  de  ce  fluide. 
(M.  O.) 

CRYSTALLISER,  V.  n.,  crystaüisare , 
prendre  une  forme  crystalline.  K.  Crys- 
T.YI.  (RI.  O.) 
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ERYS  rALLOGR  APHIE , s.  f. , crys- 

tallographia , de  xfvaraaaor,  crystal,  et  de 
ypajp»,  je  décris;  nom  donné  à la  science 
qui  s occupe  de  la  description  géométri- 
que des  formes  crystallines.  (M.  O.) 
CRYSTALLOIDE  (^naf.),ad;  , crys. 

talloides,  de  xfva-Tccwar,  crystal,  et  de  lifor, 
forme  , ressemblance:  qui  ressemlile  à du 
crystal  ou  au  crystallin.  On  a donné  ce 
noin  à la  membrane  qui  entoure  le  crys— 
lallin.  F!  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

CRYS  rALLÜTECIlNlE  , s.  f. , cryr- 

tallotechnia , mot  grec  composé  île  xfve-— 
Taaaor,  crystal  , et  de  rt^û,  art;  l’art 
de  faire  crystalliser  les  diitéreuts  corps. 
( M.  O.  ) 

CRYSTAUX  D’ARGENT.  V.  Ni- 

THATK  d’arGF.XT  CIlYSTAI.t.rSÉ. 

^CRYSTAUX  DE  LUNE.  F.Nitrate 
d’argent  CRA'ST^LI.ISÉ. 

CRYSTAUX  DES  SELS.  V.  Cavs- 

TAr.. 

CRYSTAUX  DE  SOUDE.  V.  Car- 

BON.ATE  DE  SOUDE  CRY'STALCrSÉ. 

CRYSTAUX  DE  TARTRE,  nom  du 
lartrate  acidulé  de  potasse  ci-yslallisé. 

(M.  O.) 

CRYSTAUX  DE  VÉNUS.  V.  Acé- 

tate DE  CUIVRE  CRYSTALLISE. 

CRYTHE  (Pathol.).  V.  Orgelet. 
(Ch.) 

Cl  EDONES  (y4nat.), mol  grec , uruJi- 
«r,  les  fibres.  Castelli,  James.  Fi  Fibre. 
( J.  C.  ) 

CTEIS  (Anat.)  , mot  grec,  xrt'ir,  le 
pubis. 

CTENES  (Anat.) , mot  grec,  XTÉFCr^ 
les  dents  incisives.  (J.  C.) 

C T E S 1 P H O N T I S M ALAGM  A 

(Pharm.)  , nom  d’un  emplâtre  employé 
et  décrit  par  Ccise.  (M.  O.) 

CUBAL  SINI.  F.  Citbèbe. 
CUBARIS  ( hntoinol.  ),  Les  auteurs 
grecs  paraissent  avoir  désigné  sous  le  nom 
de  xvêapir,  ou  sous  celui  de  xouÊaçîr,  une  es- 
pèce de  cloporte. Castelli,  van  der  Linden. 

(H.  C.) 

CUBE  (Physiq.),  s.  m.,  cubus , de 
xiZor,  dé  à jouer.  Les  géomètres  ont  donné 
ce  nom  à un  solide  à six  faces  carrées  et 
égales.  (i\L  O.) 

CUBEBE  (Mat.  méd.) , s.  f. , cubeba. 
Dans  les  pharmacies,  on  connaît  sons  ce 
nom  et  sous  celui  de  piper  caudaturn  , des 
petites  baies  spiiériqiie.s  , sèches,  brimc.s 
ou  grisâtres,  d’une  saveur  chaude  et 
amère  , d’une  odeur  aromatique.  On  les 
adminislraiisouvenl  autrefois  comme  .sto- 
machiques et  carminatives.  Aujourd'hui 
on  les  emploie  peu  On  les  apporte  de 
1 Inde,  où  elles  sont  fournies  par  le.  piper 
esbeba.  V.  PjivRE.  (H.  C.) 
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CLBIFORME  OS  {Anat.)^  mots 
latins  ; l’os  cuboïde,  ce  dernier  mot. 

CURIL,  synonyme  de  terre  rouge , d’a- 
près Roland.  (M.  O.) 

(jEBITAL  (Anat.),  ad).,  cubitalis , 
de  cubitus  , le  coude  ou  l’os  cubitus;  qui 
appartient  au  cubitus  ou  à la  partie  in- 
terne de  l’avant-bras  , dans  lequel  se 
trouve  cet  os.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  parties.  Artère  cubitale.  Elle 
naît  de  la  brachiale  un  peu  au-des- 
sous du  pli  du  coude,  se  porte  le  long  de 
la  partie  antérieure  et  interne  de  l’avant- 
bras  , passe  au-devant  du  ligament  annu- 
laire antérieur  du  carpe,  et  va  former 
dans  la  paume  de  la  main  l’arcade  pal- 
maire superficielle.  Outre  les  branches 
musculaires  nombreuses  qu’elle  fournit 
dans  son  trajet,  elle  donne  en  arrière  le 
tronc  commun  de&  inter-osseuses , et  en 
dedans  les  deux  artères  récurrentes  cubi- 
tales antérieure  et  postérieure,  branches  ar- 
ticulaires , qui  s’anastomosent  en  dedans 
du  coude  avec  des  divisions  de  l’artère 
butnérale.—  Lesw^eines  cubitales  profondes 
et  les  veines  récurrentes  cubitales  accom- 
pagnent les  artères  précédentes.  — Les 
veines  cubitales  superficielles  appartien- 
nent à la  basilique.  M.  Cbaussier  les 
nomme  cubitales  cutanées. 

Muscles  cubitaux.  Il  yen  a deux  : Le 
eubital  antérieur  ou  interne  ( cubito-car- 
pien,  Chaiiss.).  Il  est  très-alongé  et  placé 
à la  partie  antérieure  et  interne  de  l’a- 
vanl-bfas.  Il  se  fixe  en  haut  à la  tubéro- 
sité Interne  de  rhuniérus,  au  côté  in- 
terne de  l’olécrâne,  au  bord  posté- 
rieur du  cubitus  , et  se  termine  en  bas 
par  un  tendon  qui  s’attache  à l’os  pisi- 
forme. 11  fléchit  la  main  sur  l’avant- 
bras  en  la  portant  légèrement  en  dedans, 
a®  Le  cubital  postérieur  ou  externe  ( cu- 
blto-sus-métacarpien , Chauss.)  est  placé 
à la  partie  postérieure  de  l’avant-bras.  Il 
est  alongé,  plus  large  et  plus  épais  à son 
milieu  qu’à  ses  extrémités;  il  se  porte  de 
la  tubérosité  externe  de  l'humérus  à l’ex- 
trémité supérieure  du  cinquième  os  du 
métacarpe  ; il  étend  la  main  en  l’incli- 
nant en  dedans. — Winsloxv  appelle  cubi- 
talgréle  le.  muscle  palmaire  grêle. — Le  nef 
cubital  (n.  ciibito-digilal  , ChaiKSsier  ) est 
fpurni  par  la  partie  inférieure  du  plexus 
brachi.ib  II  descend  le  long  de  la  partie 
interne  du  bras,  passe  entre  la  tubérosité 
interne  de  l’humérus  et  l’olécrâne,  gagne 
l’avant-bras  sur  lequel  descend  en  dehors 
l’artère  cubitale.  Après  avoir  fourni  dif- 
férents filets  aux  muscles  du  bras  et  de 
l’avant-bras  , il  donne  une  branche  as.se/, 
volumineuse  qui  se  porte  sur  le  dos  de  la 
niain  ; puis  il  se  divise  à la  paume  de 
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la  main  en  deux  branrhe.s  , une  superfi- 
cielle dont  les  rameaux  se  distribuent  aux 
doigts  annulaire  et  auriculaire  , aux  mus- 
cles de  l’éminence  hypothénar , etc.  ; et 
l’autre  profonde  , qui  s’enfonce  derrière 
les  tendons  des  fléchisseurs,  et  donne  ses 
filets  aux  muscles  inter-osseux  et  à l’ab- 
ducteur du  pouce.  — Os  cubital.  Lieu- 
taud  donne  ce  nom  à l’os  du  carpe  qui 
est  généralement  appelé  le  pyramidal.  K. 
ce  mot.  (J.  C.) 

CURITALIS  MUSCULÜS  (Anat.), 

mots  latins  ; muscle  anconé.  Riolan. 

(J.  C.) 

CURITEÜS  EXTERNES  MUSCU- 
LUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  cubi- 
tal postérieur.  Riolan.  (J.  C.) 

CURITO-CARPIEN  (Anat.),  adj., 
cubito-  carpianus  ; qui  appartient  au  cu- 
bitus cl  au  carne.  M.  Cbaussier  donne  ce 
nom  au  muscle  cubital  antérieur  ou  in- 
terne. (J.  C.) 

CüBlTO-DIGITAL  (Anat.)  , adj.  , 
cubito  - digitalis  ; qui  appartient  au  cu- 
bitus et  aux  doigts  ; nom  que  M.  Chans- 
sier  donne  au  nerf  cubital.  (J.  C.) 

CUBITO-PALMAIHE  (Anat),  adj., 
cubito-palmaris ; qui  appartient  au  cubi- 
tus et  à la  panme  de  la  main  ; nom  donné 
par  M.  le  professeur  Cbaussier  à la  por- 
tion de  l’artère  cubitale  qui  s'étend  depuis 
la  partie  inférieure  du  cubitus  jusqu’à  sa 
terminaison.  (J.  C.) 

CUBITO-PIIALANGETTIEN 
(Anat.),  adj.,  cubito  - phalangettianus  ; 
qui  appartient  au  cubitus  et  aux  der- 
nières phalanges  ou  nbalangelles.  ÎM. 
Cbaussier  appelle  ainsi  le  muscle  fléchis- 
seur profond  des  doigLs.  U.  b LÉCHISSEUR. 

(J.  C.) 

CUBITO-RADIAL  (Anat.),  adj., 
cuhito-radialxs ; qui  appartient  au  cubi- 
tus et  au  radius.  M.  Cbaussier  appelle 
muscle  cubito-radial , le  carré  pronaleur. 
V.  Phonateur.  (J.  C.)  , 

CUBITO -SUS  - METACARPIEN 

(Anat.),:\A'].,cubitosupra-metacarpianus; 
qui  appartient  au  cubitus  et  à la  par- 
tie supérieure  du  carpe.  M.  Cbaussier 
donne  le  nom  de  cubito-sus-métacarpien 
au  muscle  cubital  postérieur  , et  relui  de 
cubito-sus-métacarpien  du  pouce,  au 
muscle  long  abducteur  de  ce  doigt. 

(.1.  C.) 

CUBi  rO-SUS  PALMAIRE  (Anat.) , 
adj.,  cubito-siiprà-palmaris ; qui  .appar- 
tient au  cubitus  et  à la  face  sus^almaire 
ou  dorsale  de  la  main.  M.  Cbaussier 
donne  ce  nom,  t°  à une  petite  artère  qui 
naît  de  la  cubitale  un  peu  au-dessus 
du  poignet  ; a»  à une  veine  qui  accompa- 
gne l’artère  précédente.  (.1.  C.) 
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CUBITO-SUS-PH  AL  ANGETTIEN 
^Anat.),  adj.,  cubito-suprà-phalanget- 
tianus  ; qui  se  porte  du  cubitus  à la  par- 
tie supérieure  des  phalangettes  ou  troi- 
«ieiiies  phalanges.  AI,  Chaussier  donne 
ce  nom  à deux  muscles,  dont  l’un,  celui 
de  l’inJer,  est  l’extenseur  propre  de  ce 
doigt  ; et  l’autre,  celui  du  oouce,  est  le  long 
extenseur  du  pouce.  (J.  C.) 

CUBITO  - SUS  - PU.\L ANCIEN 

(Anat.),  adj.,  cubito-suprà-phalangia- 
nus  ; qui  se  porte  du  cubitus  à la  par- 
tie supérieure  d’une  phalange.  AI.  Cbaus- 
sier  nomme  ainsi  le  muscle  court  ex- 
tenseur du  pouce.  Voy,  Extenseur. 
(JC.) 

CUBITUS  (Anat.)  , s.  m, , cubitus  , 
xûêiror.  Ce  mot  signiüe  le  coude.  Les  ana- 
tomistes l’ont  employé  pour  désigner 
celui  des  deux  os  de  l'avant-bras  qui  forme 
la  saillie  du  coude  pendant  la  flexion 
de  cette  articulation.  L’os  cubitus  est  le 
plus  volumineux  et  le  plus  long  des  deux 
os  de  l’avant-brasà  la  partie, interne  duquel 
il  est  placé.  Son  extrémité  supérieure,  qui 
est  la  plus  grosse,  offre  en  arrière  une 
apophyse  volumineuse  nommée  l’olé- 
cràne , et  en  avant  une  autre  plus  petite 
appelée  coronoïde.  Ces  deux  éminences 
sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  une 
échancrure  (grande  échancrure  sigmoïde) 
qui  reçoit  la  poulie  articulaire  de  l’hu- 
mc'rus.  En  dehors  de  cette  extrémité  de 
l’os , se  trouve  la  petite  échancrure  sig- 
moïde qui  s’articule  avec  la  tête  du  ra- 
dius. L’extrémité  inférieure  du  cubitus, 
bien  plus  petite  que  la  précédente,  et  ar- 
ticulée avec  le  radius,  présente  une  sur- 
face qui  correspond  au  übro-cartilage  qui 
la  sépare  de  l’os  pyramidal,  et  de  plus 
une  apophyse  pointue  appelée  styloïde. 
Le  corps  du  cubitus  est  manifestement 
triangulaire  ; ses  trois  faces  sont  séparées 
par  trois  angles  saillants.  Cet  os  s’articule 
avec  l’humérus,  le  radius,  et  médiate- 
ment  avec  l’os  pyramidal  ; il  se  déve- 
loppe par  trois  points  d’ossification. 
(J.^C.) 

CUBITUS,  mot  latin , coudée  ; ancien 
nom  d’une  mesure  longue  de  dix-huit 
pouces.  (AI.  O.) 

CUBOIÜE(./4na£.),adj.els  . m.f  cuboï- 
des ve\  cubi/bnnis,  xuêonJ'ür,  de  xvÊor^  cube, 
et  de  forme;  qui  a la  forme  d’un 

cube.  Galien  a donné  ce  nom  à l’un  des  os 
du  tarse , et  il  lui  a été  conservé  par  les 
anatomistes  modernes.  L’os  cuboïde  est 
situé  à la  partie  antérieure  et  externe  du 
tarse  ; sou  nom  indique  sa  forme.  De  ses 
faces,  Isi  supérieure  est  aplatie  et  répond 
au  dos  du  pied;  {'inférieure  présente  une 
saillie  coasidcrahle,  derrière  laquelle  est 
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une  gouttière  oblique  pour  le  passage  du 
tendon  du  long  péronier  latéral;  ['anté- 
rieure s articule  avec  les  quatrième  et  cin- 
quième os  du  métatarse  ; la  postérieure. 
se  joint  au  calcanéum;  l'externe  est  forC 
étroite,  et  correspond  au  bord  externe  du 
pied;  l’interne  est  plus  large  et  s’articule 
en  avant  avec  le  troisième  os  cunéiforme, 
et  souvent  en  arrière  avec  le  scaphoïde» 
Cet  os  se  développe  par  un  seul  point 
d’ossification.  (J.  C.) 

CUCI  (^Bot.).  Le  palmier  que  Pline 
et  C.  Baiihin  ont  ainsi  appelé,  parait 
ètiv  le  cuciophora  de  Alatthiole  cl  de  J. 
Bauhin , et  le  douin  des  modernes.  V, 
Doum.  (H.  C.) 

CUCUBALE  (.ffof.),  s.  m.,  cucuba- 
lus  • genre  de  la  famille  des  caryophyl— 
lées  et  de  la  décandrie  irigynie.  11  ren- 
ferme des  plantes  inusitées.  Plusieurs  sont 
d Europe.  (IL  C.) 

CUCUBALUS  BACCIFERUS.  V. 
Lvchn.\nthos.  (H.  C.) 

CUCUB.ALUS  BEHEN.  V.  Silène. 

(U.C.) 

CUCUJE  (Entom.),  cucujus;  genre 
d’insectes  coléoptères  tétramérés  de  la  fa- 
mille des  omaloïdes.  (II.  C.) 

CUCULATÜAI  AIAJUS,  mots  bar- 
bares par  lesquels  Ruland  désignait  l’eau- 
de-vie  et  l’esprit-de-vin.  (AI.  ü.) 

CUGÜLIFORAIE  (Bot.),  adj.,  eu- 
euH/ormis , roulé  en  cornet  ; les  feuilles 
du  plantago  maxima  , du  géranium  cucu- 
/fltnm,  la  spatlie  de  l'arum,  les  pétales  de 
Vancolie  , sont  cuculiformes.  (IL  C.) 

CUCULLAIRE  ÇAnat.'),  adj.,  cucul- 
laris , de  cucuüus,  un  capuchon  ; qui  res- 
semble à un  capuchon.  Barthollu  et  plu- 
sieurs autres  aualoinistes  ont  donné  ce 
nom  au  muscle  trapèze.  (J.  C.) 

CUCÜLLARISAIUSCULUS.  F.Cu- 

CULL.\IRE. 

CUCULLATA  (.Sot.),  nom  par  lequel 
Daléchamps  désigne  la  grassette  , pingui- 
cula  vulgaris.  (H.  C.) 

eUGULUS  {^rnith.) , nom  latin  du 
coucou. 

CUGUAIIS,  mot  latin.  F".  Concom- 
bre. 

CUCüPHE  {Mat.  méd.)  , s.  f . , eu— 
cupha , cucullus  , pileus  , ou  sacculus  ce— 
phalicus  ; espèce  de  coiffe  ou  de  bonnet 
à deux  fonds  , entre  lesquels  est  renfermé 
un  mélange  de  poudres  aromatiques  qui 
ont  du  coton  pour  excipient  : ce  bonnet 
est  piqué,  de  manière  que  les  poudres  ne 
peuvent  pas  se  réunir  eu  un  seul  point. 
Il  est  peu  usité  de  nos  jours  ; autrefois  on 
s en  servait  comme  d’un  puissant  cépha- 
lique. (H.  G.) 
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CUCüRBITA,  mot  latin.  Voy. 

CuURGE. 

CüCURBlTACÉES  (.Bot.),  s.  f.  pi, 
tucuibitaceac  , de  cocu/tifa,  courge  ; l’a- 
mlllc  de  plantes  dicotylédones  diclines 
irrégulières,  et  presque  toutes  remar- 
quable.s  par  leurs  propriétés  médicales  ou 
alimentaires.  V.  Bryone,  Concombre, 
Courge,  Elaterium,  Coloquip/te , 
jMomoruiquk,  Angurik,  etc.  (il.  C.) 

CUCURBITAIN  (Ildminthol.).  Au- 
trefois l’on  donnait  ce  nom  à une  espèce 
de  ténia,  taenia  solium,  parce  qu’il  est 
composé  d’anneau.\  qui  resscmiilent  à des 
semences  de  courge  , cucuibita.  Les  an- 
ciens croyaient  que  ces  anneaux,  qui  sont 
souvent  e.xpulsés  isolément,  étaient  au- 
tant de  petits  vers.  E".  TÉNIA.  (11.  C.) 

. CCCCRBlTE(C7:im.),s.  f.,cucurbita; 

Ïiartie  la  plus  inférieure  de  l’alambic,  dans 
aqqeile  un  met  les  substances  que  l’un 
veut'distiller.  Si  la  distillation  doit  se  faire 
à une  température  inférieure  à celle  de 
l’eau  bouillante,  on  met  le  bain-marie 
contenant  la  substance  que  l’on  veut  dis- 
tiller, dans  la  cucurbite  -,  on  introduit  de 
l’eau  dans  celle-ci.  (M.  O.) 

CCCURBITIN.  yoy.  Cucuubitain. 
(11.  C.) 

CUCORBITULA  , ventouse.  V^.  ce 
mot.  (M.  O.) 

CCCURON  (Eau  de).  Cucuron  est 
i trois  lieues  de  Dax  : on  y trouve  une 
source  d’eau  froide  peu  connue  que  l’on 
dit  sulfureuse  et  bitumineuse.  (M.  O.) 

CUILLER  (Bec  de)  {^Anat.).  k'.  Bec 
DE  CUILLER. 

CUILLERON  {Entom.),s.  m.,  squama 
halterum.  On  nomme  ainsi,  dans  quel- 
ques insectes  diptères,  une  sorte  dé- 
caille cornée  et  voûtée,  dont  on  ignore 
l’usage,  et  qui  est  placée  au-dessous  de 
l’aile  sur  les  parties  latérales  du  corselet. 

(11.  C.) 

CUIR  (Anat.)  , s.  ni.,  corîum,  qu’on 
dit  venir  de  caiv , chair.  On  donne  ce 
nom  à la  peau  de  plusieurs  animaux,  sur- 
tout lorsqu’elle  est  tannée.  — On  a éga- 
lement appelé  cuir  le  derme  ou  la  partie 
la  plus  ( paisse  de  la  peau  humaine.  Le 
cui,  Ciierelu.  Voy.  Chevelu  (Cuir). 
(J.  C.  ) 

CUKSSART  ou  ARMURE  DES 
JAiUBEô  {Anat.).  IMalacarne  appelle 
ainsi  i'aci  essoire  des  pieds  d’hippocampe. 
y.  ce  mot.  (J.  C.) 

CUIS.yE  {Anat.),  s.  f. , fémur  \t\fe- 
met,  crus,  euxa,  ju»por.  On  appelle  ainsi 
1.1  partie  du  membre  inicrieiir  qui  s’étend 
depuis  le  bassin  jusqu  à la  jambe.  La 
cuisse  esi  plus  volumineuse  à sa  partie 
supérieure  qu'à  riulérieure,  et  présent* 
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la  forme  d’un  cône  renversé  et  tronque', 
légèrement  déprimé  de  dedans  en  dehors. 
Supérieurement , elle  est  bornée  en  avant 
par  l’aine,  en  dehors  par  la  hanche  , et 
en  arrière  par  le  pli  de  la  fes.se,  et  en  de- 
dans par  la  région  du  périnée;  inférieu- 
rement , elle  est  limitée  en  avant  par  la 
saillie  du  genou;  en  arrière,  par  le  jar- 
ret. Elle  est  formée  d’un  grand  nom- 
bre de  muscles,  de  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques,  de  nerfs  disposés  au- 
tour d’un  seul  os,  le  fémur,  et  retenus 
dans  leur  situation  respective  par  une 
aponévrose  très-forte.  J^.  FÉMORAL, 
Crural.  (J.  C.) 

CUISSON  {Path.),  s.  f. , urens  dolo- 
ris  sensus  ; chaleur  douloureuse,  plus  in- 
commode que  vive  , produite  ordinaire- 
ment par  un  agent  manifeste.  Telle  est 
celle  qui  est  causée  par  la  piqûre  des 
orties,  par  le  passage  de  l’urine  sur  une 
membrane  enflammée,  par  le  contact  de 
l’air  sur  une  plaie.  (Ch  ) 

CUIVRE  (CÂim.), s.  m.,  cuprum;  métal 
rangé  dans  la  quatrième  classe  de  M.  Thé- 
nard. On  le  trouve  dans  la  nature,  i®  à l’é- 
tal natif  ; a"  combiné  avec  l’oxygène;  d» 
avec  certains  corps  simples  et  avec  le  sou- 
fre ; 4^*  à l’état  de  sel.  Il  est  solide. , d’un« 
belle  couleur  rouge,  brillant,  malléable 
et  ductile  , et  excessivement  sonore  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  8,895,  lors- 
qu’il a été  fondu.  11  entre  en  fusion  à 
270  dn  pyromèlre  de  Wedgwood,  et  ne 
SC  volatilise  pas.  Le  gaz  oxygène  à froid  , 
et  sur-tout  à chaud,  le  fait  passer  à l'étal 
de  deutoxyde  brun  ; l’air  atmosphérique 
le  transforme  en  carbonate  verdâtre.  11 
forme  avec  l’oxygène  deux  combinaisons, 
le  protoxyde  qui  est  orangé,  et  le  deu- 
toxyde qui  est  brun  lorsqu'il  est  sec.  On 

Peul  l’unir  au  phosphore,  au  soufre,  à 
iode  ou  au  chlore.  Plusieurs  métaux 
peuvent  SC  combiner  avec  lui,  et  donner 
des  alliages  utiles  aux  arts.  V . Laiton  , 
Bronze  , Métal  ue  cloches,  etc.  11  ne 
décompose  pas  l’eau.  L’auimoniaque  , à 
l’abri  du  contact  de  l’air,  peut  le  dis- 
soudre eu  partie  et  donner  un  liquide  in- 
colore, qui  bleuit  aussitôt  qu’il  a le  con- 
tact de  l’air.  En  effet,  le  cuivre  dissous 
s’oxyde  , et  l’oxyde  se  dissout  à mérveille 
dans  l’ammoniaque.  Plusieurs  arides, 
tels  que  les  acides  sulfurique  , nitrique, 
iiydrochlorique,elc.,  l’oxydent, dissolvent 
l’oxyde  formé,  et  donnent  nai.ssance  à 
des  sels  cuivreux  solubles  dans  l’eau,  et 
doués  des  propriétés  vénéneuses  les  plus 
énergiques.  Le  cuivre  pur  n’est  jamais 
employé  en  médecine,  mais  on  emploie 
plusieurs  préparations  dans  lesquelles  il 
enlr*  ; uU«s  sont  1«  vert-de-gris  ( acétate 


CUL 

«le  cuivre,  deutoxyde  de  cuivre  liyclrafé), 
l’acélale  de  cuivre  (cryslaiix  de  Yéiuis), 
le  sulfate  de  cuivre  (couperose  bleue), 
et  le  sulfate  de  cuivre  aiiiinoiiiacal.  Le 
cuivre  métallique  n’est  point  vénéneux  , 
à inoitis  qu’il  ne  soit  recouvert  d’oxyde 
ou  de  carbonate  de  cuivre,  ou  qu  il  ne 
reste  assez,  de  temps  dans  reslornac  pour 
s’oxyder  et  pour  se  transformer  en  acé- 
tate soluble,  à la  faveur  de  l’acide  acéti- 
que contenu  dans  ce  viscère.  On  connaît 
cependant  des  exemples  d’individus,  dans 
l'estomac  desquels  des  pièces  de  cuivre 
ont  séjourné  impunément  pendant  plu- 
sieurs jours.  (JM.  O.) 

CUlVlUi  BLANC  {Chimie),  alliage 
de  enivre  rouge,  d’arsenic  et  de  zinc,  qui 
ressemble  jusqu’à  un  certain  point  à l'ar- 
gent. (M.  O.) 

CUIVRE  J.AUNE  , alliage  de  cuivre 
et  d e zinc.  K!  Laiton.  (M.  ü.) 

CUIVRE  DE  ROSETTE,  nom  donné 
au  cuivre  rouge  pur,  parce  qu’il  imite 
la  forme  des  rosettes  lorsqu’il  a été  fondu 
et  refroidi  convenablement.  (!VI.  O.) 

CUIVREUX  (PflfAo/.),  adj.  , qui  a 
la  couleur  de  cuivre.  Ce  mot  ne  s’appli- 
que qu’à  la  couleur  de  la  face,  teint  cui- 
vreux. On  l’observe  particulièrement  dans 
les  affections  cancéreuses.  (Cn.) 

CUJETE.  K:  Calebassier. 

CULATUM,  adj.,  synonyme  de  cal- 
ciné, suivant  Ruland.  (INI.  O.) 

CULBICIO  {Path.),  mot  lati  n em— 
ployé  par  les  anciens  auteurs  comme  sy- 
nonyme d'ardeur  d'urine  ou  de  chaude- 
pisse.  P.  ces  mots. 

CULBUTE  {Accouch.) , s.  f . , mou- 
vement qu’on  a supposé  que  le  fœtus  exé- 
cutait dans  la  matrice  vers  la  fin  du  sep- 
tième mois  de  la  gest.alion  , et  par  lequel 
sa  tète  se  portait  vers  l’orifice  de  cet  or- 
gane. Mais  à cette  époque,  comme  l’cdj- 
serve  iM.  Gardien,  à moins  que  l’utérus 
ne  soit  distendu  par  une  très-grande 
quantité  d’eau,  le  mouvement  de  culbute 
est  physiquement  impossible,  vu  que 
l’axe  lopgitudinal  du  fœtus  a plus  «le 
longueur  que  les  diamètres  de  la  ma- 
trice, à travers  lesquels  il  devait  passer 
pour  éprouver  ce  déplacement  f J.  C.) 

CUI^DE-POULE  {Artvet.),  s.  m. 
C’est  le  nom  que  donnent  vulgairement 
les  liippiàtres  aux  ulcères,  dont  les  bords 
sont  sai  ll.tnts  et  renversés  en  dehors. 

( Cn.  ) 

CUL-DE-VERRE  {Art  vît.)  m. 
Les  vétérinaires  donnent  ce  nom  aux  che- 
vaux chez  lesquels  un  des  yeux  a une  cou- 
leur d’un  blanc  verdâtre  transparent.  Il 
faut  faire  tourner  en  divers  sens  la  lèt4 
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du  cheval  pour  s’assurer  si  celte  disposi- 
tion est  réelle  ou  apparente.  (Cil.) 

CULEUS,  nom  donné  par  les  Ro- 
mains a la  plus  grande  mesure  des  li- 
quides. ( M.  Ü.) 

CULEX,  mot  latin.  Vùv.  Cousin 
(H.  C.) 

CULILAWAN  {Mat.  mli.).,  cortex 
caryophylloides  ; écorce  du  laurus  culila- 
ban,  Lmn.,  laquelle  est  très-aroui.atique. 
ü;i  la  recueille  aux  M.oluques,  et  en  |),ir- 
ticulier  à Amboine.  Elle  est  pm  em- 
ployée en  Europe.  A Java  , elle  sert 
comme  assaisonnement.  Elle  a la  saveur, 
l’odeur,  et  les  propriétés  du  sassafras.  Tl 
LauriEK.  (H.  C.) 

^ CU^MT-LAWAN.  V.  Culil.aavax. 

CUL  Mil' ÈRE  {Bot.),  adj.,  culmi— 
Jèr , de  cnlmus , chaume,  et  de  Jiro , je 
porte.  On  applique  cette  épithete  aux 
plantes  dont  la  lige  forme  du  chaume; 
tels  sont  le  blé,  le  seigle,  l’orge,  et  toutes 
les  céréales.  (II.  C.) 


CULTELLAIBE  (Cautère)  {Inst,  ohi- 
rurg.y  On  appelle  ainsi  un  cautère  connu 
aussi  sous  le  nom  Je  couteau  de  feu.  Son 
extrémité  cautéri.sante  figure  une  tres-pe- 
tite  hache,  dont  le  dos  a quatre  ligues  et 
demie  d’ép.iisseur , et  dont  le  tranchant 
émoussé  forme  le  quart  d’un  cercle  d’un 
pouce  et  demi  de  rayon.  Il  sert  pour  la 
cautérisation  transcurrente.  (J.  C.) 

CÜLTRIVORE  , adj.,  cultrivorus  y 
de  cultrum,  couteau,  et  de  vorare , ava- 
ler ; qui  avale  des  couteaux.  On  a 

donné  ce  nom  à quelques  individus  qui  ava- 
lent impunément  des  lames  tranchantes- 
(Cfi.) 

CUMIN  {Bot.),  s.  m , cuminnm  ; 
genre  de  la  famille  des  ombellifèrcs  et  île 
la  pentandrie  digynie.  Il  ne  renferme 
qu  line  espèce  qui  est  le  cumin  oflicinal, 
cuminum  cyminum , plante  de  l’Egypie  et 
du  Levant  , et  cultivée  dans  quelques  par- 
ties du  midi  de  l’Europe.  Ses  graines  ont 
une  odeur  forte  et  agréable  , et  une  sa- 
veur arom.atique , àcre  et  piquante.  Elles 
ont  les  propriétés  de  celles  de  l’aiiis, 
mais  on  en  fait  peu  usage  en  médecine. 
Les  Turcs  en  mettent  dans  tous  leurs  ra— 
goilts,  les  Allemands  dans  leur  pain,  les 
Iloilan  lais  (lan.i  leurs  Iromages.  Les  pi- 
geons cn  sont  très  friands.  (H.  C ) 

(H^cV^ 

c lî  CAavt. 

(Il  G.  ) 
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latins;  la  suture  formée  par  les  grandes 
et  les  petites  ailes  du  sphénoïde  avec  le 
corotial.  (.1.  C.) 

CüîsÉEN  {Anat.'),  adj.,  qui  appar- 
tient aux  os  ruueiroriues.  hesurticulatiuns 
cuncennes  résultent  de  la  ionrtion  des  os 
cunéiformes  entre  eux.  Elfes  sont  assujet- 
ties spécialement  par  des  faisceaux  fi- 
breux dont  la  direction  est  transversale, 
et  qu’on  appelle  les  liguiiients  cunéens. 

(J.  0.)  , 

CEINEIIORME  (Anat),  adj.  et  s.  m., 
ciineijüimis , de  citneus , un  coin,  et  de 
forma,  forme;  qui  a la  forme  d’un  coin. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  os,  sa- 
voir : 1°  Au  sphénoïde,  E.  ce  mot;  20 
à l’os  pyramidal  du  carpe,  K.  Pyrami- 
dal; 3“  à l’apophyse  basilaire  de  l’os  oc- 
cipital, P.  Eaoilaire;  4°  enlm,  à trois 
des  os  du  tarse,  qui  sont  placés  à la 
partie  antérieure  et  interne  de  cette  ré- 
gion du  pied  , et  distingués  ainsi  qu’il 
suit  ; Le  premier  ou  le  grand  os  cu- 
néiforme. C’est  le  plus  volumineux  et  le 
plus  interne  des  trois  os  de  ce  nom;  il 
ressemble  à un  coin  dont  la  base  serait 
tournée  en  bas,  s’articule  eu  arrière  avec 
le  scaphoïde,  en  avant  avec  le  premier  os 
du  métatarse,  en  dehors  avec  le  second 
os  cunéiforme  et  le  second  os  métatar- 
sien ; il  est  libre  en  haut,  en  dedans 
et  en  bas.  — Le  second  us  cunéiforme  est 
le  plus  petit  des  trois  de  ce  nom  , ce  qui 
fait  qu’on  le  nomme  aussi  le  petit  os  cu- 
néiforme. La  base  de  l’espèce  de  coin  qu’il 
représente  est  tournée  en  baul.  11  s’arti- 
cule eu  arrière  avec  le  scaphoïde,  en 
avant  avec  le  second  os  du  métatarse,  en 
dedans  avec  le  premier,  et  en  dehors  avec 
le  troisième  os  cunéiforme. — Lerroisiéme 
os  cunéijorme , qu’on  appelle  aussi  le 
moyen,  parce  qu’il  lient  le  milieu  pour  la 
grosseur  entre  les  deux  précédents  en  dc- 
liors  desquels  il  est  placé,  s’articule  en 
arrière  avec  le  scaphoïde , eu  avant  avec 
le  troisième  os  métatarsien,  en  dedans 
avec  le  second  os  du  métatarse  et  le  se- 
cond cunéiforme,  en  dehors  avec  le  cu- 
boïde et  le  quatrième  os  du  métatarse. 
Les  trois  os  cunéiformes  se  développent 
chacun  par  un  seul  point  d’ossiiicalion. 

(J.  C.)  , 

CUNÉIFORME  (^Bot.).  On  appelle 
feuilles  cunéiformes  , folia  cuneiforma , 
celles  qui  s’élargissent  en  coin  depuis 
leur  base  jinsqu’à  leur  sommet,  qui  est 
obtus,  comme  celles  du  saxifraga  triden- 
tata , de  Veuphorbia  helioscopia.  Les  pé- 
tales du  linum  austriacum,  et  les  filets  des 
étamines  du  thalictrum  petaloideum,  sont 
aussi  ciméitormes.  (IL  C.) 

CUNÉÜ  CUBOIDIEN  (vîmit.),  adj., 
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tunto-cuboideus  ; qui  appartient  anx  ot 
cunéiformes  H au  cuboïde,  {'articulation 
cunéo-cubvïdienne  est  formée  par  le  troi- 
sième os  cunéiforme  et  le  cuboïde.  Elle 
est  munie  d’une  capsule  synoviale  et  de 
deux  ligaments  cunéo-cuboïdieiis,  un  dor- 
sal et  un  plantaire.  (J.  C.) 

CLNÉO-SCAPHOIDIEN  {Anat.) , 
adj.,  cuneo-scaphoidianus j qui  appar- 
tient aux  os  cunéiformes  et  au  scaphoïde. 
L'articulation  cunéo  - scaphotdienne  est 
forinée  par  les  faces  postérieures  des 
trois  os  cunéiformes  et  la  face  antérieure 
du  scaphoïde.  Elle  est  munie  d’une  ca^i- 
sule  synoviale  , et  de  ligaments  dont  les 
uns  sont  plantaires  cl  les  autres  dor- 
saux. (J.  C.J 

CUNIGULUS,  mot  latin.  Fi  L.apiic. 
(11.  C.) 

CUNILA  BUBULA  (Bot.).  Pline 
donne  ce  nom  a l’origan,  oriipanum  vul- 
gare.  (11.  C.) 

CUMLA  GALLIN.ACEA  (Bot.).  Le 
même  auteur  appelle  ainsi  ï'origanum  he- 
racleoticum.  (H.  C.) 

CUNILA  MASCULA  (Bot.).  Suivant 
C.  Bauhin,  c’est  l’herbe  de  Saint-Roch, 
inula  dyjenterica.  (IL  C.) 

CUMLASAllVA(iïor.).Dan.sPline, 
la  sarriette  des  jardins  est  ainsi  désignée. 

(H.  C.) 

CUXILAGO.  V.  CüNiLA  niAscuLA. 
(H.  C.) 

eu  N ILE  (Bot.),  cunila  ; genre  de 
la  famille  des  labiées  et  de  la  diaudrie 
monogynie.  Il  renferme  des  plantes  her- 
bacées, aromatiques.  La  cunila  mariana, 
du  Maryland  et  de  la  Virginie,  passe  pour 
fébrifuge.  ( H.  C.) 

CUPANl  [Bot.),  cupania;  genre  de 
la  famille  des  sapindées  et  de  l’oclandrie 
monogynie.  11  reulerine  des  arbres  exo- 
tiques. Les  amandes  des  fruits  du  châtai- 
gnier d’Amérique,  cupania  americana , 
ont  la  saveur  des  châtaignes.  Son  bois 
est  employé  dans  les  ouvrages  de  char- 
pente. (H.  C.) 

CUPELLA,  coupelle.  Fi  ce  mot. 
(M  O.) 

CUPÉROSA,  couperose.  Fi  Sdlf.A- 
TKS  DE  FER  , DE  CDIVRE  et  DE  ZINC. 

(M.  O.)  , 

CUPllEE  (5ot.),  cuphea  ; eenre  de 
la  famille  des  lylhrairés  et  de  la  dodé- 
caudrie  monogynie.  Il  renferme  des  her- 
bes très-visqueuses,  des  contrées  chaudes 
de  l’Amérique.  (11.  C.) 

C U P l DG  N E.  Vcy.  Catan anche. 
( 11.  C.  ) 

Cl'PRESSUS,  mot  latin.  F.  Cyprès. 
( H.  C.  ) 


cil  n 

CUPRUM  , mot  latin  qui  signifie  cui- 
vre. ( i\l.  O.  ) 

CCPDLAIP.E  {Bot.),  ad).,  cupula- 
ris , c'ii  formé  de  cupule;  l’iiivoliK  re  du 
l’herbe  à éternuer,  achilleu  pturrnica  , le 
calice  du  citronnier,  etc.,  sont  cupulaircs. 
(II.  C.) 

CUPÜLAIRE  (Cautère)  {Instr.  chi- 
* “'SO  ) sorte  de  cautère  en  forme  de  cu- 
pule , et  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
cautériser  la  peau  du  crâne  dans  certaines 
maladies,  comme  les  douleurs  chroni- 
ques, l’épilcp.sic,  etc. 

CCPL/LE  {Bot.),  s.  f. , eupiila , di- 
Tninntif  de  cupa  , coupe.  On  appelle  ainsi 
\ine  espèce  de  petit  godet  ou  d'enve- 
loppo  , qui  renferme  les  (leurs  femelles 
et  accompagne  le  fruit.  I.a  châtaigne  , 
la  noisette  , le  gland  , sont  renfermés 
dans  des  cupules.  Les  fruits  dti  cyprès,  du 
genévrier,  du  cèdre,  du  sapin,  offrent 
egalement  des  cupules.  Enhii  dans  beau- 
coup de  lichens,  les  organes  de  la  fcucti- 
lication  sont  contenus  dans  des  cupules.. 
(II.  C.)  ^ 

CIPLLÉ  (Bot.),  adj. , qui  est  muni 
d une  cupule',  comme  les  (leurs  du  cou- 
drier, du  chêne  , de  l'if,  etc.  I il.  C.) 

CL l’LLIh  ER  E ( Bot.  ),  adj.,  qui 
porte  une  cupule.  Les  poils  de  la  rosa 
mjxima  sont  cupuliferes,  c’est-à-dire 
terminés  par  une  glande  en  cupule. 
( IL  C.  ) ^ 

CURA  , CURATIO  { Méd.)  , mots 

latins  ; soin  ou  traitement  des  maladies. 

CURABILITE  (7lîé</.),  s.  f.,  qualité 
de  ce  qui  est  curable.  (Cil.) 

CURABLE  (Æa'd.),  adj.,  sanabllîs; 
c^ui  est  susceptible  d’être  guéri.  Ce  mot 
s applique  aux  maladies  et  au.x  malades. 
(Ch.) 

CURAGE  {Bot.)  , s.  f.,  nom  vulgaire 
d.u  poivre  d’eau,  polyguniitn  hydropiper. 
K PERSiCAfRE.  (II.  C.) 

CURARE,  nom  d’un  poison  végé- 
tal très— énergique  , employé  par  les  sau- 
vages à empoisonner  les  flèches.  Suivant 
IVI.  d<*  Humboldt,  il  est  contenu  dans  l’é- 
corce d’une  liane  appelée  vejiico  de  rna- 
vacure  : pour  l’obtenir,  on  évapore  le 
suc  de  celte  écorce,  cl  lorsqu’il  a l’épais- 
seur du  sirop,  on  y mêle  le  suc  gluant 
de  l’arbre  keracagnero , qui  sert  à donner 
plus  de  consistance  au  curare.  (iM.  O.) 

CURATIF  (TAér.)  , adj-.,  qui  a P pa  r- 
tient  à la  cure  d’une  maladie.  Les  indica- 
tions curatives  font  connaître  le  traite- 
ment à employer  contre,  une  aflcction 
morbide.  Le  traitement  curatif  est  mis  en 
«sage  dans  la  vue  d’en  obtenir  la  guéri- 
1. 
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son.  On  dit  aussi  méthode  curative,  moyen 
curatif,  etc.  (11.  C.) 

eu  R. AT  10 N {T/iérap.)  , s.  f , cura^ 
tio , sanati  i ensemble  des  moyens  mis 
en  u.sage  pour  guérir  une  maladie.  K 
Tir  Én. MM  R.  (11.  C.) 

CURCU  Llü  , mot  latin.  Ui  Ch.\r.'Vn- 
çox. 

CURCUMA  {Bot.,  Mat.  méd.),  cur- 
ci/ma;  genre  de  la  famille  des  amomées 
et  de  la  monandrie  mouugynic.  Les  ra- 
cines du  curciima  rotunda,  plante  des 
Indes  orientales,  ont  l’odeur  du  salran  cl. 
du  gingembre.  Elles  sont  moins  em- 
ployées que  celles  du  curcuma  longa,  du 
même  pays,  que  les  Indiens  (ont  entrer 
dans  tous  leurs  mets  et  dans  toutes  leurs 
pommades.  Elles  sont  toniques,  stimu- 
lantes et  antiscorbutiqnes  ; mais  on  ne 
s en  sert  guère  en  Europe  que  pour  la 
teinture  en  jaune.  (H.  C.) 

CURE  {Méd.),  s.  f.,  curatio  felix ;ené- 
rison.  (Cil.) 

CURE-UENT,  s.  m..  denti  scalpium  ; 
in.strnineul  doul  on  se  sert  pour  nettoyer 
les  dents,  et  enlever  les  |;oriions  d'ali- 
ments (]ui  peuvent  s’iniroduire  entre 
elles.  On  fait  de  prélérenre  les  cure- 
dents  avec  des  plumes,  de  la  coine,  ila 
l'écaille.  (J.  C.) 

CURE  DENT  D’ESPAGNE  {Bot.), 

nom  vidgaire  du  daucus  visnaga  ; espece 
de  carotte  , dont  les  pédoncules  servent  à 
faire  des  cure-dents  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope. (H.  C.) 

CUilE-LANGUE  {Instr.  chirurg.) , 
s.  m.,  lingua  scalpium  ; instrument  d’i- 
voire ou  d écaille,  façonné  en  couteau  ou 
enrarloir,  et  dont  cjut  Iques  personnes  se 
servent  pour  enlever  I enduit  muqueux 
qui  couvre  la  langue.  (J.  C.) 

eu  R E-OR  El  LI.E  {Instr.  chirurg.)  , 
s.  m. , auri  scalpium ; espece  deiuMite  cu- 
rette dont  on  se  sert  ()Our  retirer  du  con- 
duit auditif  externe  le  cérumen  endui-ci, 
ou  pour  faire  I extraction  des  corps  étran- 
gers introduits  dans  l’oreille.  (J.  C.) 

CUliETfE  {Instr.  ih'rurg.),  s.  f . , cc- 
chîeare  ; instrument  de  chirurgie  qui  a 
la  forme  d’une  cuiller,  et  dont  on  Se 
sert  pour  l’extraction  de  quelques  corps 
étrangers.  La  curette  estsouvent  employ<-e 
pour  retirer  les  balles  engagées  dans  les 
parties  molles,  pour  extraire  les  calculs 
de  la  ves.-ie  urinaiie  dans  l'opération  de 
la  taille,  etc.  On  fait  usage  d’une  petite  cn- 
r.-'tte  pour  extraire  les  corps  étrangers  in- 
troduits dans  le  conduit  auditif  externe  , 
dari-s  les  fosses  nasales  , etc.  (J.  C.) 

CURENIATE  {icbthyjl.) , eu  rimât  a ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  der- 
moptères.  11$  vivent  dans  les  e.-mx  doues» 

4j() 
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tic  i’Amécique.  Leur  cliair  est  Ircs-eslî- 
mée.  (II.  G.) 

CURUCüCU  (Path.),  s.  m.,  nom 
donne  par  Pi.so*  à une  maladie  produite 
par  la  piqûre  d’un  serpent  appelé  lié- 
inorrlioüs.  (Gii.) 

CUIIVATKUIl  (Anat),  adj.  , cur- 
vator , lie  cun’are , rourher;  qui  courlie. 
— Muscle  curvateur  du  coccyx  , ou  coccy- 
f^ien  antérieur.  On  a donné  ce  nom  au 
muscle  ischio  ~ coccygien.  V.  ce  mol  et 
CuaVATOR  COCCYGtS  IMUSCULUS  (J.  G.) 

CURYATIF  (i?or.),  adj.,  curvativus, 
qui  est  légèrement  courbé.  Les  feuilles 
cuiyatives  sont  celles  dont  le  roulement 
est  à peine  sensible,  à cause  de  leur  peu 
de  longueur.  (H.  G.J 
GüKVATOR  GOGGYGIS  MUSCU- 
LUS  {Anat.),  mots  lalins.  Soemmer— 
ring  donne  ce  nom  à un  petit  trousseau 
de  libres  rbarnues  qui  descend  sur  le  mi- 
lieu du  coccy.'t,  en  s’unissant  de  chaque 
cûté  avec  les  muscles  ischio-coccygiens. 
(J.  G.) 

CURVILIGNE  (Physiq.),  adj. , c«r- 
vilineus , de  curvus,  courbe,  et  de  linea  , 
ligne.  On  emploie  ce  mot  pour  désigner 
tout  ce  qui  est  formé  par  des  lignes  cour- 
bes. On  dit  triangle  curviligne,  figure  cur- 
viligne, etc.  (ÎVl.  O.) 

GURVINERVÉ  (Pot.),  adj.,  curvi- 
nervis , de  curvus  , courbe  , et  de  nervus  , 
nervure.  Les  feuilles  curvinervées  sont  cel- 
les qui  ont  des  nervures  prolongées  en 
une  ligne  courbe,  comme  dans  l’hémé- 
rocalle  du  Japon  , le  plantago  media,  etc. 

(M.  G.) 

GURVIROSTRE  ( Ornith.),  adj.,  cur- 
virostrum  ; épithète  des  oiseaux  dont  le 
bec  est  courbé  à la  pointe.  Ce  mot  est  dé- 
rive du  latin  curvus,  courbe,  et  rostrum  , 
bec.  (II.  G.) 

CUSCUTE  {Bot.),  s.  f. , discuta; 
genre  de  la  famille  des  convolvulacées  et 
de  la  létrandrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  parasites,  sans  leuilles,  et  s’en- 
tortillant autour  de  certains  végétaux  aux 
dépens  desquels  elles  se  nourrissent.  La 
cuscute  d’Europe , cuscuta  europcea  , et 
Vépithyme,  cuscuta  epithymum  , croissent 
dans  nos  campagnes  sur  le  trèfle,  la  lu- 
r.erne  , le  thym,  et  causent  de  grands  dé- 
gAts  dans  les  champs  cultivés,  (^es  plantes 
ont  passé  pour  incisives,  aperitives,  et  lé- 
gèrement purgatives.  Elles  sont  aujour- 
d’hui inusitées,  tll.  G.) 

CUSPARE.  y.  R0NP1.ANDIE  et  An- 

GtJSTUnF.  VU.ME. 

CUSPIDATI  DENTES (vîmir.), mots 
lalins;  les  dents  canines.  K.  Dekt. 
(J,  G.) 


CUT 

CUSPIDÉ  ( Bot.  ) , adj. , cuspidatus', 
de  cuspis,  pointe;  qui  est  terminé  par 
une  pointe  piliforme,  roide,  aiguë,  alon- 
gée.  Certaines  feuilles  sont  cuspidées. 
(H.  G.) 

CUSPIS  (Anat.),  mot  latin.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  à 
l’extrémité  de  la  verge  formée  par  le 
land. — C’était  aussi  le  nom  d’une  espèce 
e bandage.  (J.  G.) 

CUSSO  {Bot.),  hagenia  abyssinica , 
I.amarck;  arbre  de  la  famille  des  mélia- 
cées  et  de  la  dérandrie  monogyiiie.  Les 
Abyssiniens  le  plantent  autour  de  leurs 
habitations,  et  se  servent  de  l’infusion  de 
ses  fleurs  dans  de  la  bière,  comme  d’un 
vermifuge  assuré.  (II.  G.) 

CUSSONE  {Bot.),  cussonia;  genre  de 
la  famille  des  araliarées  et  de  la  penlan- 
drie  digynie.  11  renferme  des  arbrisseaux 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  qui  sont 
inusités.  (H.  G.) 

CUSTINE  (Eau  de),  village  situé  i 
deux  lieues  de  Nancy  , où  l’on  croit  qu’il 
existe  une  source  d’eau  minérale.  (M.  O.) 

GUTAIMBULE  {Méd.) , adj.,cufûm- 
bulus,  de  cutis,  paa  , et  de  ambulo  , je 
marche  ; qui  marche  dans  la  peau.  On 
donne  cette  épithète  à certains  animaux 
parasites  qui  rampent  sous  la  peau,  tels 
que  le  ver  de  Guinée,  et  à certaines  dou- 
leurs qui  ont,  selon  l’expression  popu- 
laire, leur  siège  entre  cuir  et  chair. 
(Cn.) 

CUTANÉ  {Anat  ),  adj.,  cutaneus,  de 
cutis,  peau  ; qui  appartient  à la  peau. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties 
qui  ont  rapport  à la  peau.  Muscle  cu- 
tané. V.  PiîAGCtER.  — Muscle  cutané 
du  coccyx,  ou  coccygien  postéreur.  C’est 
un  petit  faisceau  charnu  qui  fait  partie 
du  muscle  isrliio-coccygien.  ce  mot. 
— Les  nerfs  cutanés  appartiennent  à la 
peau.  On  a cependant  plus  spécialement 
donné  ce  nom  à des  nerfs  du  membre 
ihorachique  ; ils  sont  au  nombre  de 
deux  et  distingués  en  ; i"  cutané  interne 
(cubito-culané) , c’est  la  plus  petite  des 
brani  lies  fournies  par  le  plexus  brachial  ; 
il  descend  sous  la  peau  le  long  de  la 
partie  interne  du  bras,  et  se  divise  au- 
dessus  du  coude  en  deux  braiirhe.s  , 
dont  l’une  extenicse  porte  sur  la  face  an- 
térieure de  l’avanl-bras,  et  l’autre  interne 
va  répandre  ses  rameaux  dans  la  peau  du 
bord  interne  de  cette  même  région,  et 
delà  partie  correspondante  de  la  main  et 
du  petit  doigt,  a»  A'er/'  cutané  externe  , 
on  musculo-cutané  {rnd'\o-(  oliiié , Cli.  ); 
il  naît  du  plexus  brachial  , par  deux 
cordons  qui  se  réunissent  bientôt  en  un 
s,Kul.  Il  descend  obliquement  en  dehors, 
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perce  le,  mn.^cle  coraco-Lraciiial , auquel 
il  donne  quelques  lilets,  descend  le  long 
de  la  partie  externe  et  antérieure  du 
Lias , ej»  fournissant  des  filets  au.x  muscles 
Lracliial  antérieur  et  biceps,  traverse  le 
milieu  du  pli  du  coude,  sous  la  veine 
médiane  céphalique,  et  descend  le  long 
de  la  partie  antérieure  et  externe  de  l’a- 
vant-bras, entre  l’aponévrose  et  la  peau. 
A quelque  distance  au-dessus  du  poi- 
gnet, il  se  divise  en  deux  branches,  une 
externe  qui  se  ilistribue  au  dos  de  la 
main,  au  pouce  et  au  doigt  indicateur, 
et  l’autre  interne,  qui  descend  sur  les  mus- 
cles du  pouce,  dans  la  paume  de  la  main, 
et  s’y  divise  en  lilets  tres-lins.  qu’on  peut 
suivre  ju.sque  sur  les  doigts.  M.  Cbaus- 
sier  nomme  veines  radiale  et  cubita  e 
çutanées,  les  veines  céphalique  et  basili- 
que. V.  ces  moi.s  — On  dit  exhalation, 
absorption  cutanées,  en  parlant  de  l’exha- 
lation et  de  l’abs.irplion  qui  se  fait  par  la 
peau  ; maladies  cutanées , pour  désigner  la 
classe  nombreuse  des  maladies  qui  af- 
fectent l’enveloppe  extérieure  du  coins 
( J.  C.  ) . 

CUTANEO-SOURCILIER  {Anat.), 

adj.  ; nom  que  IVI.  Ffumas  donne  au 
muscle  sourcilier.  (J.C  j 

C U T I C U L A R 1 S M EAIBR  AN  A 
(^Anat.),  mots  latins;  la  dure-mère.  James. 
y - ce  mot.  (J.  C.) 

CUT|GUI.E.;.4wf.),  s.  f.,  cuticula, 
dlminulif  de  cutis,  peau.  On  nomme 
ainsi  l'épiderme,  ce  mot.  (J.  C.) 

CUTIIJÆ,  nom  d une  fontaine  d’I- 
talie ou  l’on  allait  prendre  des  bains,  d’a- 
près Celse  et  Pline.  (Al.  O.) 

CÜ  TIO  , mot  latin.  K.  Cloporte 
(II.  C.) 

CU'IIS  (Anat.),  mol  latin,  la  peau, 
(J.  C.) 

CU'lüBUTII  (Pathol.).  Lesméde- 
cinsarabes  outdonué  ce  nom  k une  espèce 
de  mélancolie , accompagnée  d’une  agita- 
tion telle  que  les  liialades  ne  peuvent 
rester  tranquilles  pendant  l’espace  d’une 
heure.  (Ch.) 

Cv  ÜRDO.  P.  Darsint. 

CUVE.  y.  HynR.\RGYRO-PNEUM.\- 
TXQUE  et  IIVDRtt-PNEÜM.VTIQUE. 

CUVE  DE  VENUS.  P.  Cvrbère. 

( H.  C.  ) 


GUY  1ERE  (Bot.),  enviera  ; genre  de 
la  famille  des  rnbiarées  et  de  la  pentan- 
dric  luonogynie.  Il  est  dédié  à M.  Cu- 
vier, et  renlerine  un  arbrisseau  des  cAtes 
d’Afrique.  (H.  C.) 

CU  'v'IERlE  (Zool.) , cuvieria , mé.mt 

étymologie  ; nom  de  quelques  espères  de 
méduses  , qu’on  a aussi  appelées  équorées. 
'H.  C.) 
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CY  AN  Elle  (Bot.),s.  f. , cyanella^ 
genre  de  la  famille  des  aspliodélées  et  de 
l’bexandrie  monoeynie.  Il  renferme  des 
plantes  inusitées  du  cap  de  Bonne-Espe'- 
rance.  (H.  C.) 

CYANITE.  r.DtSTHÈNE. 

C Y ANüCENE  ( Chim.  ) ^ s.  in.,  cyano- 
gennm.de  aiivir,  bleu,et  dercKfi/i,  j’engen- 
dre; substance  gazeuse  découverte  par  M. 
Gay-Lussac,  composée  de  deux  volumes  de 

vapeur  de  carbone,  et  d’un  volume  de 
gaz  azote,  et  qui,  combinée  avec  l’hydro- 
gène, constitue  l’acide  hydrocyanique 
(prussique).  Le  cyanogène  n’e.xiste  point 
dans  la  nature  ; il  est  gazeux  , doué 
dune  odeur  vive,  pénétrante,  et  d’une 
saveur  trè.s-piquante.  Sa  pe.sant(  ur  spéci- 
fique est  de  i,8ofi4;  '1  rougit  l’infusiim  de 
tournesol,  il  est  indécomposable  par  la 
chaleur,  à moins  qu  il  n’ait  le  conUct  de 
l’air,  l’eau  à la  tempciature  de  20'*  en 
dissout  quatre  fois  et  demie  son  volume  • 
il  est  également  soluble  dans  l’éther  sul- 
furique et  dans  1 huile  de  técéhenthlne. 
L’alcool  le  dissout  beaucoup  mieux  qu’au- 
cun de  ces  liquides.  On  l’obtient  en 
chaullant,  dans  des  vaisseaux  fermés,  du 
cyanure  de  mercure  neutre  et  [lacfaite- 
ment  sec  ( pru.ssiate  de  mercure  ).  Il  n’a 
point  d usages.  ( >1.  O.  ) 

CY.VNOPATÎIIE  (Path.),  f.,  cya- 

nopathia,  de  Kuaior , bleu,  et  de  Trieur, 
affection;  maladie  dans  l.aquelle  toute  la 
surface  du  corps  e.si  colorée  en  bleu.  Elle 
est  toujours  symptomatique,  et  dépend  or- 
(liriairement  lie  la  comuiunlration  directe 
des  cavités  droitesdu  cœurzvec  les  cavités 
gauches.  Cette  communication  ne  produit 
pas  lotijonrs  la  maladie  bleue  ; mais  oh 
pense  généralement  que  la  maladie  bleue 
n’existe  jamais  sans  cHlc  disposition  on 
sans  quelque  obstacle  à la  circulation  dans 
les  cavités  droites.  (Cit.) 

EYANOSE  (P ath.)  , s.  f . , cyanopiu- 
thia,-  de  xiiaffr,  bleu;  maladie  bleue. 

V.  Cyan.ipm’hie.  (Cn.) 

CY  ANURE  (C/ifrnie),  s.  m.,  cyamirum; 
composé  de  cyanogène  et  d’un  métal , ou 
d un  oxyde  métallique.  Ainsi,  on  diteya- 
nitie  rrétallique , cyanure  d'oxyde  ou  d'al- 
cali. (M.  O.) 

CYANURE  ALOf'i LIN  , cyamirum  al- 
ca/imim  , •combinaison  de  cyanogène  avec 
la  potasse,  la  soude,  la  baryte  ou  la 
strqnt'ane.  Ces  cyanures  sont  d’iin  jaune 
( ilrin,  si  les  alcalis  ne  sont  pas  .saturés 
de  rymogène:  dans  le  ras  contraire,  ils 
ont  une  couleur  brime  , coiriino  rhar- 
bonnée.  Ils  loul  eifervesrenre  avec  les 
acides;  l’eàu  et  le  cyanogène  .son  dé- 
composés, et  l’on  obtient  <îii  g.;z  aride 
ticbooiqui;  , de  l’acide  bydrocyaniqne 
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(pnissique)  et  de  i’aininoniaqiic.  (]M.  O.) 

CAANUllE  ü'AMlVlONlAQliE, 

tyanurum  ammonlacx;  inalièrc  Lruiie,  so- 
lide , composée  d’un  volume  de  cyano- 
gène , et  d’un  volume  el  demi  de  gaz  ani- 
inoniac  , à peine  soluble  dans  l’eau  , 
qu’elle  colore  pourtant  en  orangé  brun 
foncé.  Inusité.  (M-O.) 

CYANURE  D’ARGENT,  cyanunim 
argentl  ; composé  île  cyanogène  et  d’ar- 
gent. 11  est  solide  ; éciiaullé,  il  se  fond 
en  un  liquide  roux  ou  brun  , qui  devient 
solide  et  acquiert  une  couleur  grisâtre 
en  .se  refroidis.sant.  Inusité.  (M.  O.) 

CYANURE  DE  lAlERCURE,  cya- 
nuruin  mercurii  ( prnssiate  de  ineriijrc  ) ; 
composé  de  cyanogène  et  de  mercure. 
S’il  est  neutre,  i:  rryslallise  en  longs 
prismes  quadrangulaires  ; cbauffé , il 
noiri'il,  fond  et  se  décompose  en  partie;  on 
obtient  du  cyanogène  pur  et  du  mercure, 
et  il  reste  nue  .assez  grande  quantité  de 
cyanure  el  un  peu  de  cliarbon.  Lors- 
qu’on le  fait  bouillir  avec  du  deuto.\yde 
de  mercure,  il  devient  liès-alcalin , et 
cry.s.tallise  en  très-petites  houppes;  alors 
il  a une  saveur  styptique  , désagréable.  Il 
excite  fortement  la  salivation  et  n’a  point 
d’odeur.  L’acide  bydrocblorique  décom- 
pose le  cyanure  de  mercure,  et  est  dé- 
composé par  lui;  on  obtient  du  proto- 
chlorure  de  mercure  et  de  l’acide  hydro- 
cyianique.  L’eau  dissout  facilement  le 
cyanure  de  mercure.  On  l’emploie  à la 

Îiréparation  du  cyanogène  et  de  l’acide 
lydroryanique  (prussique).  On  l’admi- 
nistre quelquefois  dans  les  maladies  sy- 
philitiques, mais  il  est  très-vénéneux.  On 
Je  prépare  en  faisant  bouillir,  dans  une 
partie,  <!  parties  d’eau,  i partie  de  deu- 
toxyde  de  mercure  , et  a parties  de  bleu 
de  Prusse,  réduit  en  poudre  fine.  On 
filtre  la  liqueur,  et  on  l’évapore  pour  ob- 
tenir le  cyanure  crystallisé.  (iM.  O.) 

CYANURE  METALLIQUE.  V. 

Cy.\nurk. 

CYANURE  DE  POTAS.SIUM,  cya- 
Tiurutn  potassii  ; composé  de  cyanogène 
et  de  pola.ssium.  Il  est  jaunâtre , doue 
d’une  saveur  très-alcaline  ; mis  dans  l’eau, 
il  se  dissout  sans  efferve.sccnce,  la  déi  om- 
pose  et  passe  à l'etal  d’bydrocyanale  de 
pota.sse  (pni.ssiate).  (M.  O.) 

CY  VNUS,  mot  latin.  1^.  Bluet. 

(lie.) 

CYAR  (Anat.),  mot  grec,  xvüç  , le 
trou  d’une  aiguille.  On  a donné  ce  nom 
au  conduit  auditif.  Castelli.  (J.  C.) 

CYATIILSCUS  ( Inst,  chlr.)  , mot 
grec  , 3;va6i'o-xor  On  donnait  ce  nom  à la 
partie  concave  d'une  sonde  faite  comme 
Mue  petite  cuiller.  James.  (J.  C ) 
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CYATIIUS  , mot  employ-iî  par  les  an- 
ciens pour  désigner  une  mesure  qui  ser- 
vait à-Ia-fois  pour  les  liquides  el  pour 
les  solides.  Elle  contenait  la  sixième  par- 
tie du  cotula.  Voy.  ce  mot.  (M.  O.) 

CYATIFORME  {Bot.),  adj.,  cyatl- 
fonnis,  de  cyathus,  verre,  et  Àt  forma , 
figure  ; en  forme  de  gobelet.  La  corolle 
du  syrnphytum  tuberosum  , les  glandes  des 
pétioles  du  ricin  , sont  cyaliforines- 

( H.  C.  ) 

CYBITON  { yinat.)  , mol  STcc , xvii- 
lor-  V.  ClJBITCS.  (J.  C.) 

CYBOIDES  {Anat.) , mot  grec , *v- 
Cu/Jar.  V.  CülJOÏDE.  (J.  C.) 

CYCiV.S  (Bot.),  cycas ; genre  de  la  fa- 
mille des  palmiers  et  de  la  diœcie  polyan- 
drie. 11  renferme  desplantes  ligueuses,  ori- 
ginaires , pour  la  plupart , des  Indes  orien- 
tales, el  dont  les  fruits  fournissent  aux 
habitants  des  amandes  nourrissantes  et 
d’une  savcuragréable.  La  moelle,  du  tronc 
du  cycas  circinalis  donne  une  espèce  de 
sagou.  Les  Japonais  mangent  les  fruits 
du  cycas  revoluta,  et  font  si  grand  cas  du 
sagou  qu’il  leur  livre,  que,  sous  peine  de 
la  vie  , il  est  défendu  de  Iran.iporter  cet 
arbre  hors  du  Japon.  Il  est  cependant 
cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

(IL  C.) 

CYCEON  ( Pharm.  ) , ancien  nom 
d’un  médicament  de  consistance  de  bouil- 
lie , composé  de  vin , d’eau  , de  miel  , de 
fleur  de  farine  d’orge  et  de  fromage, 
l.es  Grecs  doiinaieut  le  nom  de  eyedon  à 
toute  boisson  ou  mélange  composé  de. 
substances  de  différente  nature.  (M.  O.) 

CYCHRE  (Entom.)  , s.  m.  ; cyçhrus  ; 
enre  d’insectes  coléojitères  pentamérés 
e la  famille  des  créopli.iges.  (H.  C.) 

CYCIMA,  ancien  nom  de  la  li- 
tharge , suivant  Roland.  (M.  O.) 

CYCLADE  (Conchyl.) , cyc/ir.v  ; genre 
d'animaux  mollusques  à coquille  bivalve, 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces.  Les  cy— 
cladcs  d’Iùiropc  sont  en  général  très-pe- 
tites. (IL  C.) 

CYCLAME  (Bot.),  s.  m. , cyclamen; 
genre  de  la  famille  des  primularécs  et  de 
.la  pentandrie  monogynie.  Le  pain  de 
pourceau  ou  arthanlta , cyclamen  euro- 
petum , est  une  plante  de  nos  montagnes. 
Sa  racine  est  âcre,  fortement  purgative , 
et  même  émétique.  Autrefois  elle  en- 
trait dans  la  composition  de  l’onguent 
d’arlbanila  , qui  , appliqué  sur  le  ventre 
ou  sur  l’épigastre,  purgeait  ou  causait 
des  vomissement.s.  Les  cochons  sont  très- 
friands  de  cette  racine.  (11.  C.) 

CYCLAMINUS  (Bot.).  Quelques 
auteurs  anciens  ont  ainsi  nommé  le  cjr- 
clame  d’Europe.  (11.  C.) 
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CYCLE  (Path.),  s.  m.,  eycîus,  de 
xvxAor , cercle  ; période  toujours  égale 
composée  d’uu  certain  nombre  d’années. 
En  'médecine,  on  a donné  ce  nom,  dans 
la  secte  des  mé'liodistes , à une  série  de 
moyens  curatifs,  continués  pendant  un 
certain  nombre  de  jours,  et  pris  particu- 
lièrement dans  le  régime.  Ces  cycles  n’é- 
taient guère  en  usage  que  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques.  Cœlius 
Aurclianus  admettait  trois  espèces  de  cy- 
cles , qu’il  désignait  sous  les  noms  de  cycle 
résomptif,  cycle  recorporaüf  et  troisième 
cycle.  Le  premier  consistait  à priver  d’a- 
bord le  malade  d’aliments  et  d’exercice  , 
et  à les  lui  rendre  ensuite,  eu  les  aug- 
mentant d’une  manière  progressive  pen- 
dant l’espace  de  neuf  jours.  Le  second, 
qui  devait  commencer  dès  que  le  premier 
était  Uni,  n’en  différait  que  peu;  on 
continuait  à augmenter  la  quantité  des 
aliments,  et  on  en  permettait  de  plus 
difficiles  à digérer.  Dans  le  troisième 
cycle,  on  administrait  un  vomitif  le  se- 
cond jour,  et  l’on  défendaitries  aliments 
âcres  et  salés  qui  étalent  pertnis  dans  le 
second.  La  durée  de  ce  troisième  cycle 
était  aussi  d’environ  neuf  jours;  après 
que  le  troisième  cycle  était  terminé,  on 
revenait  au  premier  , puis  au  second. 
(Cm.) 

CYCLIQUE  (PiXfA.)  ,adj.,  qui  a rap- 
port au  cycle.  Méthode  cyclique  , celle 
qui  consiste  à traiter  les  malades  par  cy- 
cles. P.  ce  mot.  (Cii.) 

CYGLISMOS  (Pharm.),  mot  grec,  sy- 
nonyme de  trochisque.  V.  ce  mot.  On 
donnait  également  ce  nom  à une  espèce 
de  rngine  d’une  forme  circulaire.  (M.O.) 
CŸCLISQUE.  K CYCLtswos. 
CYCLOGASTRE  (^Ichthyol.) , s.  m., 
eyclûgasteriis , de  cercle  , et  de  y«o- 

i«f,  ventre:  genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  plécoplères  , et  dont  les  nageoi- 
res ventrales  ou  catopes  sont  réunies  en 
cercle.  On  mange  la  chair  du  liparis , cy- 
clogasterus  liparis , dans  les  mers  du 
Nord.  Elle  est  molle  et  muqueuse. 

(U.  C.) 

CYCLOPE  ( Pathol.)^  s.  m.  Ce  mot 
a été  employé  en  pathologie  pour  dé- 
signer un  lœtus  monstrueux  qui  n’a 
qu’un  seul  œil  placé  au  milieu  dy  front. 

(Ch.) 

CYCLOPION  (^Anat.),  mot  grec, 
la  partie  <le  la  sclérotique  qui 
sc  voit  à l’extérieur,  et  qu’on  appelle  vul- 
gairement le  blanc  de  ioiil.  (J.  C.) 

CA CLOP l'CR E (Ic/zf/t.),  s.  in.,  cyclop- 
terus,  de  xixAiir,  cercle,  et  de  Trrtfîir  , na- 
geoire ; genre  de  poissons  de  la  (amiilc 
des  plécoptercs,  et  dont  les  catopes  réu- 
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nis  forment  sous  le  ventre  un  disque  ar- 
rondi. Le  lump  ^ cyclopterus  lumpus,  est 
un  poisson  des  mers  du  Nord,  dont  la 
chair  est  molle  et  peu  agréable.  Il  appar- 
tient à te  genre.;  il  a été  le  sujet  d'une 
foule  de  fables.  (H.  C.) 

CYCLOS  lOiNIE  (Conchyl,^  ^ cyclosto- 
zna  J de  xvxAtj^  cercle,  et  de  , bou- 

che ; genre  de  coquilles  terrestres  et  llu- 
viatiles,  univalves  et  à bouche  parfaite- 
ment ronde.  (II.  C.) 

CYCLOSTOMES  (Ichthyol.)  ,cyclos- 
totni  pisces q famille  de  poussons  cartila- 
gineux de  l’ordre  des  trématopnés.  Leur 
bouche  est  arrondie  et  placée  à l’extré- 
mité dû  corps.  Les  lamproies  appartien- 
nent à cette  famille,  que  iVl.  Dumérll  a 
établie.  (II.  C.) 

CYCLOTOME  (Inst,  chir.) , s.  ra.,  cy- 
clotomus  y de  auxAcr^  cercle,  et  de 
couper;  instrument  imaginé  par  Guérin 
de  Bordeaux,  pour  pratiquer  l’opération 
de  la  calarai  te  par  extraction.  Il  se  com- 
pose spécialement  d’un  cercle  d’argent 
et  d’une  lame  tranchante  qui  agit  au 
inoyen  d’un  ressort.  Au  moyen  de  cet 
instrument,  qui  a la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  de  Dumont  et  de  feu  M.  Lau- 
monler,  on  peut  lout-à-la- fois  fixer  le 
globe  de.  l’œil  et  inciser  la  cornée.  Les 
inconvénients  qu’il  présente  en  ont  fait 
avec  raison  abandonner  l’emploi.  (J.  C.) 

CYCNUS  , mot  latin.  T’.  Cygne. 
(H.  C.) 

CYDAR,  mot  barbare  employé  par 
Roland,  pour  désigner  l’étain.  (M.  O.) 

CYDONATUM  (Pharm.)^  mot  grec 
latinisé  dont  Paul  d’Ægine  faisait  usage 
pour  désigner  une  préparation  de  coings 
aromatisée.  (M.O.) 

CYDONIA,  mot  latin.  V.  CoGN.\s- 
StER.  (H.  C.) 

CYEMA  (Physiol),  mot  grec  , xé»//* ; 
conception  , fœtus.  V.  cos  mots.  (J.  C.) 

CYGNARION,  motgrec  employé  par 
Galien  et  Paul  d’Ægine  pour  désigner  un 
collyre  d’une  couleur  blanche  , sembla- 
ble a celle  du  cygne.  (AI.  O.) 

CYGNE  ( Urnith.  ) , s.  m.,  c y gnu  s, 
«fe  XKiror  J nom  grec  de  cet  oiseau;  genre 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  palmipèdes,  et 
voisin  des  oies  et  des  canards.  Leur  chair 
est  noire  et  dure,  mais  leur  duvet  est 
Irès-estirné,  et  leurs  grosses  plumes  sont 
fort  recherchées.  Le  cygne  de  nos  climats, 
ttygnus  olor , est  du  plus  beau  blanc.  La 
Nouvelle-Ilollandc  produit  des  cygnc.« 
noirs.  ( H.  C.  ) 

CYGOGNE.  V.  Cigogne. 

CYljNbS  liEGlNÆ,  collyre  autre- 
fois employé  , et  dont  parle  Aëtius. 

(M.  ü.) 
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CYITKS.  r.Æ’iiKE. 

CYLICHNE,  mot  gi'Pr.  qui  signifie 
boîte  à pilules,  ou  poLck'  raï;‘iire.(]Vl.  O.) 

CYLINJ)RACK,  adj. , cylindruccus  ; 
ui  a presque  la  forme  d’mi  c.yliudre. 
iM.O.) 

CYLIMDIIE,  s.  ni.  , du  grec  xiXirJporj 
rond  en  longueur  comme  une  cidonne  , 
lormé  de  xv^îu  , je  roule;  solide  géomé- 
trique, engendré  parla  révolution  a’im  pa- 
rallélogramme rectangle.  Il  est  terminé 
par  Irdis  surfaces,  dont  deux  sont  planes 
et  parallèles  , et  l’autre  convexe  et  circu- 
laire. Il  a pour  hase  un  cercle,  et  toute 
section,  parallèle  àcelte  hase,  est  un  cer- 
cle de  même  diamètre.  — On  donne  vul- 
gairement le  nom  de  cylindre  à la  pièce 
de  cuivre  dont  on  se  sert  pour  faire 
chauffer  l’eau  d’un  hain.  (M.  O.) 

CYl.INDlfl FORMES  ou  CYLIN- 
DROI  DES  (Jintom  ),  de  xuAo/çor,  cylin- 
dre , et  de  ‘■fia,  forme,  ligure  ; nom  d’une 
petite  famille  d’insectes  coléoptères  fé- 
Iramérés,  qui  vivent  dans  le  bois,  pour 
la  plupart.  (H.  C.) 

CYLlNDRIQf/E,  .adj.,  cyündricus  ; 
qui  fient  du  cylindre.  (JM.  O.) 

CYl.lNDR0IDE(^na£.),adj.,9'/m- 

droldcs,  de  xvAir<fçiir,  cylindre,  et  de  nke, 
forme;  qui  a la  lorme  d’un  cylindre.  — 
Protubérances  cylindroïdes.  M.  Chaus- 
sier  appelle  ain.si  les  cornes  d’Ammon. 
V.  AmMon.  (J.  C.) 

CYl.lNDROSOMES  ( Ichth.  ) , de 
xvAmfçir,  cylindre,  et  derà/xa,  corps  ; fa- 
mille de  poissons  holobranches  abdomi- 
naux, qui  ont  le  corps  cylindrique;  tel 
est  l’anablcps.  (H.  (Jl.) 

CYIiLOSIS  (^Path.) , mot  grec,  xûaa»- 
rij,  claudic.alion , mutilation,  ou  con- 
formation vicieuse.  (Ch.) 

CYMATODES  ( Path.  ),  mot  grec  , 
fluctuant  ; épithète  par  laquelle 
on  «lésigne  les  vai dilations  que  présente 
le  pouls  elle?,  les  individus  aflaihlis.  (Ch.) 

CYMBAIRE  {Bot.),  cymbaria ; genre 
de  la  famille  des  persdnnées  et  de  la  di- 
dynamie  angiospermie.  Il  renferme  une 
plante  de  Sihiérie.  inusitée.  (H.  C.) 

CYMRALAIRFI  (Bot.),  nom  français 
de  la  linaria  cynibaliria.  V.  Linaire. 

(H.  C.  ) 

CYMBALARIS  CARTIl.AGO 

(^Anat.) , mots  latins;  nom  du  cartilage 
cririii’é”.  V . CitlC"'i’[lE.  (.1.  C.) 

CYiMRlDlE  (Bot.J,  s.  f. , cymbi- 
dium; genre  de  la  famille  des  orchidées 
et  de  la  gynandrie  diaudrie.  Il  renferme 
de.i  plantes  para.dles  pour  la  plupart  ; 
d’autres  sont  terr-stres,  mais  toutes  sont 
exotiques.  Les  femmes,  nouvellemt  nt 
actouchées,  au  Chili,  mêlent  le  suc  du 
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cymbidium  liiteum  avec  du  bouillon,  et 
boivent  ce  mélange  pour  augmenter  la 
quantité  de  leur  lait.  Dans  l’île  de  Ter- 
nate , les  dames  de  la  première  distinc- 
tion s approprient  l’usage  exclusif  de  se 
parer  avec  les  fleurs  du  cymbidium  scrip- 
tum,  Swartz  , ou  epidèndrum  scriptum  , 
Linnæiis.  La  pulpe  des  tiges  de  cette 
plante  passe  pour  vermifuge.  Dans  les 
Indes  et  au  Malabar,  on  fait  des  cata- 
plasmes maturalifs  avec  le  cymbidium  te- 
nuifolium , dont  la  poudre,  délayée  dans 
du  vinaigre,  passe  pour  antihémorrhagi- 
que , et  pour  propre  à arrêter  les  flux 
leucorrhoïques  et  hlennorrhagiques.Cette 
espèce  croît  sur  le  inangier:  .ses  fleurs 
sont  fort  belles  et  durent  pendant  quatre 

nKÛs.  (D.C.) 

CYiVI BIFORMEOS  {Anat.),  mot  la- 
tin; l’os  scaphoïde  du  tarse.  K.  Sc.Aphoïde. 
•(J.C.) 

CYME , CYMEllX.  V.  Cime  , Ci- 

MEUX. 

CYMI^UM.  V.  CuMiis. 

ÇYMOI'H  ANE  {Minéral.  , s.  f.,  c^- 
mophana , de  éviia , flot,  et  de  yaror, 
flambeau,  c’est-à-dire  lumière  flot- 
tante; sorte  de  ' pierre  très-dure,  avec 
des  reflets  d’un  laiteux  bleuâtre  qui  sem- 
blent flotter  dans  l’iniérieur  des  cryslaux. 
Elle  vient  du  Brésil , de  Ceylan  et  de  Si- 
bérie. Elle  est  recherchée  des  lapidaires. 

(H.  C.) 

CYNAÎ^CHE  {Pathol.) ,Taol  grec  la- 
tinisé, xur«'>';(.ii , de  xiu»,  xvi-ôr,  chien,  et  de 
àrx’'' , étrangler;  espèce  d’angine,  dans 
laquelle  la  langue  tuméfiée  est  poussée 
hors  de  la  houche,  et  pend  comme  celle 
d’un  chien  haletant  (Ch.) 

CYNANCHE  STRIDULA  (Path.) , 

nom  latin  du  croup.  K.  ce  mot. 

CYNANCIIICA  {Bot.),  même  éty- 
mologie; nom  d-’une  espèce  d’aspérule 
qu'ou  employait  autrefois  contre  1 esqui- 
nancie.  y.  Aspr.RHLE.  (11.  C.) 

CYNANCIUCa  REMEDIA  (Mat. 
me'd.).  On  donnait  anciennement  ce  nom 
aux  médira inents  qu’on  adininistr.sit  spé- 
cialement t ontre  l’esquinancie.  (H.  C.) 

CYN.ANCIE  (Path.),  s.  f. , cynanchc. 
P.  ce  mol.  ( Ch.) 

CYN.ANQIJE  (Bot.),  cynanchum,  de 
X14.'» , ^ Pi  ,h,  étrangler; 

genre  de  la  famille  des  apocinées  et  de  la 
penlandrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  exotiques,  pour  la  plupart  lai- 
li  uses  et  .à  tiges  ordiu.iirement  .sarinen- 
Icuses.  'X'ipe'cacuanha  de  Vile  da  Brance  , 
cynanchum  vomitorium,  l.amarrlc,  est  une 
plante  de  l’île  de  France,  dont  les  raci- 
nes sont  émétiques  à la  dose  de  a à 
grains  en  poudre.  Le  cynanchum  mon.<pe- 
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Hacum , Linn. , fournit  la  scammonée  de 
Montpellier  , espece  <le  gomme  résine 
eu  usitée,  noirâtre  et  purgative.  Tl  croît 
ans  le  initli  de  l’Europe.  Les  feuilles  du 
cynanchum  arghel,  Delisle,  de  la  haute 
Egypte,  servent  à falsifier  le  séné,  dont 
elles  ont  à-peu-près  les  propriétés.  Le  cj- 
nanchum  odoratissimuin  est  cultivé  dans 
les  Jardins  à la  Cochinchine,  à cause  du 
parfum  de  ses  fleurs.  (H.  C.) 

CYNANTUEMIS  (Bot.).  Ce  nom 
grec,  qui  signifie  camomille  de  chien  , 
était,  suivant  Lobel,  celui  de  la  maroute, 
anthémis  cotula.  V.  C.SlMOMII-LE.  (H.  C.) 

CYNANTHROPIE  (PatA.),  s.  f.,  cy- 
nanthropia,  de  >tu»r , chien  et  de 
homme  ; variété  de  la  mélancolie,  dans  la- 
quelle le  malade  croit  être  changé  en 
chien,  et  imite  la  voix  et  les  habitudes  de 
cet  animal.  (Ch.) 

CYNAPIUM.  V.  Ethuse. 
CYNAROCÉPHALES.  V.  CtN.\RO- 
CÉPHALES.  (H.  C.) 

CYNCHNIS,  mot  grec  qui  signifiait 
boîte  propre  à serrer  des  médicaments. 
(M.  O.) 

CYNIPS  (Entom.),  s.  m.,  cynips’,  de 
xviii4,  sorte  de  mouche;  genre  d’insectes 
hyménoptères,  de  la  famille  des  diplo- 
lépaires,  et  dont  deux  espèces  sont  utiles 
à notre  industrie.  Le  cynips  du  figuier , cy- 
râps  psenas,  opère  la  caprification,  c’est- 
à-dire  la  fécondation  des  figues  , en 
transportant  le  pollen  des  fleurs  mâles 
dans  les  Heurs  femelles.  Le  cynips  de  la 
galle,  cynips  galloe  tinctorice , fait  venir 
dans  le  Levant,  sur  une  espèce  particu- 
lière de  chêne,  les  noix  de  galle,  si  em- 
ployées pour  la  teinture.  C’est  le  cynips 
rosae  qui  produit  le  hédéguar.  V.  ce  mot. 
Tous  les  cynips  causent  des  excroissances 
sur  un  grand  nombre  de  plantes  diffé- 
rentes, e»i  piquant  leur  épiderme  pour 
y déposer  leurs  œufs.  (IL  C.j 

CYNIQUE,  (Spasme)  (ParA.) , con- 
traction convulsive  des  muscles  d un 
c6té  de  la  face,  entraînant  dans  ce  sens, 
l’œil  , la  joue , la  bouche  et  le  nez. 

(Ch.) 

CYNNABAR  , ouCINNABAR , cin- 
nahre.  V.  ce  mot. 

CYNNIA,  CYxMIA  ou  CAROKA. 
Ruland  a désigné  par  res  mots  les  vais- 
seaux ayant  la  forme  d’un  pot  de  cham- 
bre. (INI.  ().) 

CYNOCÉPIIA1.E  {Zoolag.),  s.  m., 
cynocephaliis , xvirjctifaaor,  de  , xv»cr, 
chien  , et  de  xt^axi^  tête.  Les  anciens 
avaient  donné  ce  nom  à une  espèce  de 
singe.  Aujourd’hui  , on  l’applique  à un 
genre  de  la  famille  des  quadrumanes, 
lequel  renferme  le  babouin»  1*  mandrill , 
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le  papion,  etc.:  toutes  espèces  peu  ÿti.s- 
ceplibles  d’éducation  et  d’un  caractère  fé- 
roce. (H.  C.) 

CYNOCEPIIALUS  ( Bot.  ) , même 
étymologie.  Pline  nommait  ainsi  le  mu- 
fle de  veau.  Daléchamps.  ( IL  C.  ) 

CYNOCOPROS  ( méd.),  mot 

grec  , xn’sxowpor,  de  xiu»,  xvrir,  chien , et  de 
xô-rçor,  excrément.  E.  Aluuh  ghæChm. 

( H.  C.  ) 

CYNOCRAMBE  (Bot.)  , mot  grec  , 
xvroxçàpiÊH , de  XV»»  , xwor  , chien,  et  de 
x^é.uÊ»  , chou  ; espèce  de  theligonum. 
(II  C.) 

CYNOCTONUjNI  ( Bot.  ),  mot  grec, 
xvjsxTÔk.o-,  de  xv»»,  xvior,  chien  , et  de  xto- 
»n» , tuer.  Dioscoride  a ainsi  désigné  un 
aconit,  qui  est  probablement  faro/zitu/n. 
lycoctonuin  des  modernes.  (II.  C.) 

CYNÜÜECTÜS  (Path.)  , mot  grec  , 
xvïsdxxlor,  qui  a été  mordu  par  un  chieti. 
Ce  mot  a été  employé  par  Dioscoride. 

(Ch.) 

CYNODESMION  (Anat.),  mot 
grec , xvvoJir/xiei»  , le  frein  du  prépuce. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

CYNODONTES  (y^Inat.)  , mol  grec 
xv»ô<i'o»lfr,  de  XV»»,  chien  , et  de  dent. 
Dents  canines.  V.  Dent.  (J.  C.) 

CYNOLOPHA  (Anat.),  mot  grec  , 
xv»ÔAo7a;  apophyses  épineuses  des  vertè- 
bres. ( J.  C.  ) 

CYNOGLOSSE  (Bot.) , s.  f. , cyno- 
glossum,  de  xv»»,  xv»cr,  chien,  et  de  y>^'ù><r<rct, 
tangue;  genre  de  la  famille  des  borragi— 
nées  et  de  la  penlandrie  monogynie.  Il 
renferme  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  herbacées  des  diverses  parties  du 
monde.  La  langue  de  chien,  cynoglossum 
officinale , ainsi  nommée  à cause  de  la 
forme  de  ses  feuilles,  est  commune  en 
Europe  sur  les  bords  des  bois  et  des 
champs.  Elle  passe  pour  anodyne  et  lé- 
gèrement narcotique.  Elle  entre  dans  la 
composition  des  pilule.» , dites  de  cyno- 

fdosse  , qui  doivent  toute  leur  efficacité  à 
'opium  qu’elles  contiennent.  (H.  C.) 

CYNÜLYSSA,  CYN0LY;SSUS 
(Path.),  mots  grecs  latinisés,  xvtixvara, 
xv»ô\vffiy6r,  de  xv»» , chien  , et  de  Xvc-r»  , 
rage;  rage  canine.  (Ch.) 

CYNOMÉTRE  ( Bot.)  , eynometra  ; 
enre  Je  la  famille  des  légumineuses  et 
e,  la  décaudrie  monogynie.  Il  renferme 
uelques  arbres  des  Indes  orientales. 
IL  C.) 

CYNOIMOIR  ( Bot.  ) , cynomorium  , 
de  XV»»,  xvjcv,  chien,  eide  /xôpiv» , verge  ; 
genre  de  la  monœcie  monandrie  et 
d’une  famille  naturelle  indéterminée. 
Le  champignon  de  Malte,  cynomorium 
coccineum , est  une  singulière  plante  d* 
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Sirile  et  de  TMalle,  qui  a l’aspert  d’une 
clavaire  simple,  cl  une  saveur aslringente 
el  lejjeremenl  acide.  On  la  fait  sécher, 
et  on  la  dunne  en  poudre  dans  du  vin  ou 
du  houil Ion  , pour  arrêter  les  héiiiorrlia- 
gies,  les  dysenteries  , les  flux  muqueux, 
etc.  Ija  dose  eti  est  d un  scrupule.  On  en 
lait  un  asscïj'rand  commerce.  M.  SwarU 
rua  trouvé  deux  autres  espères  , l’une  à 
Giyenue  , l’autre  a la  Jamaïipie  ; ces 
pl.iMles  poussent  sur  les  racines  de  cer- 
tains arbrisseaux  ou  des  arbres,  à la  ma- 
niéré des  orobaucbes.  ( H.  C.  ) 

CYNOMOlîlON  [Bot.'),  cynomorlum , 
de  xvai»  , xnèr  I rbieti,  et  de  ftof/o» , 
.verge.  Pline  nommait  ainsi  l’orubancbe, 
parce  qu’il  croyait  lui  trouver  quelque 
ressemblance  avec  les  parties  génitales 
d’un  «bien.  (Il  C.) 

CYNOKKXIE  (PafA.),s.  f.,  cyaorexia, 
xviofijU,  (le  xvm', chien,  et  dcofi-'C,  appétit  ; 
•faim  canine.  Les  anciens  nommaient  ainsi 
l’augmentation  morbide  de  l’appétit,  avec 
'vomi.  semcntdctouslesaliihrnts  peu  après 
qu’ils  ont  été  portés  dans  l’estomac.  (Ch.) 

CYNORRHOUON,  ou  CYXORiiO- 
DON  [Bot.),  mots  grecs,  de  xvuv,  xvrôr, 
ciiien,  el  de  pU<iv,  rose,  c’est-à-dire  rose 
de  chien  ; nom  ancien  de  l’églantier. 
( II.  C ) 

CYNOSRATOS  ( Bot.  ) , mot  grec , 
de  xiui,  xvcôs-,  chien,  et  de  êaltc,  ronce; 
autre  nom  ancien  de  l’églantier.  (II.  C.) 

CYNO.SORCHIS  {B>t.),  mot  grec, 
de  xvwi',  xviôr,  chien  , el  de  üÇPC'C,  testicule  ; 
ancien  nom  des  orchis  à deux  tubercu- 
les. (II.  G.) 

CYNOSURi:  ,mot  grec  qui  sert  à dé- 
signer la  constellation  la  pins  voisine  du 
pôle;  ou  la  petite  ourse.  (M.  O.) 

CYNOSCRUS.  y.  Cai£TËLLE. 

CY'ON  [Anot.)  , mot  grec,  xi®r.  Ce 
mol,  selon  James,  sigmlie  tantût  la  par- 
tie inférieure  du  prépuce  , et  tantôt  le 
pénis.  (J.  C.) 

CY'()PI10RIA  (Physiol.),  mot  grec, 
, de  xvii/!*«,  fœtus  , el  de  îipnr, 
porter  ; grossesse  ou  gestation.  K.  ces  mots. 

(J.  C) 

CYP.ARISSTAS  {Bot.)\  nom  d’une 
espèce  d’euphorbe.  ( 11.  C.  ) 

CYPÉRACEKS  (Bot.),  s.  f.  pl.,  cy- 
peroidece;  famille  de  plantes  monocotylé- 
dones  apétales  à étamines  hypogyues. 
Elle  renferme  un  assez  grand  nomiie  de 
genres  dont  les  espères  .sont  pour  la  plu- 
part aquatiques.  (11.  C.) 

CY  PE  ROI  DES.  V.  Cypé  racées. 
(11.  C.) 

* CYPERUS,  mol  lalm.  K.  .Souciif. f. 
(ll.'C.) 

CYPIIELLE  S.l,  cyphello  ; 
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fossette  orhirulaire  et  bordée  qu’on  ob- 
serve à la  face  inférieure  de  certains  li- 
chens. (H.  C ) 

CYPIII  (PAarm.)  ; nom  grec  d’un 
médicament  composé  de  miel  , de  vin,  de 
raisins,  desouebet,  de  résine,  de  myr- 
rhe, de  bitume  de  Jullée,  de  baies  de 
genièvre,  de  roseau,  etc.  <Jii  préparait 
aussi  autrefois  des  trochisques  de  cyphi , 
dans  lesquels  un  taisait  entrer  la  pulpe 
de  raisin,  la  térébenthine,  la  cannelle, 
les  buis  de  cassia  et  d’aloès  , le  bdeliium  , 
le  safran,  etc.  (M.O.) 

CYPliüM A (PurA.) , mot  grec  lati- 
nisé, xv^n.ux,  gibbosité.  (Ch.  ) 

CYPllOS , CYPllOJjlS  (Pat.),  mot» 
grecs  , xnfcr,  xvçM«-ir,  gibbosité.  (Cn.) 

CYPRES  [Bot.),  s.  m.,  cupressus,  xv- 
-vâpffffvr;  genre  de  la  famille  des  conifè- 
res et  de  la  inonœcie  monadelpliie.  Il 
renferme  des  arbres  résineux.  Le  cyprès 
ordinaire  , cupressus  sempervirens,  est  un 
arbre  pyramidal,  très-élevé , de  l’Europe 
australe.  Son  bois  est  très-diflicilement 
rorruplible;  ses  fruits  sont  astringents;  au- 
jourd'hui inusités  , ils  passaient  autrefois 
pour  fébrifuges.  (H.  C.) 

CYPRES  (Petit),  y.  Chaîuæcy'p.aris- 

■ sus.  (11.  c.) 

CYPRIN  (Ichthyol.) , s.  m. , cyprinus , 
xv'wprsr,  dédié  à Vénus;  genre  de  pois- 
sons, de  la  famille  des  gyinnopomes.  II 
renferme  un  nombre  inbiii  d’esperes  et 
devariéi(=s.  F.  C.ARPE,  Barbeau, Gou- 
jon , T.anche  , Able  , Brème  , etc. 
( 11.  C.  ) 

CY’PRINUIM  OLELIM  ; huile  de  cy- 
près préparée  avec  de  l’huile  d’olive  , 
non  mûres,  l’aspalale,  le  calamus , la 
myrrhe,  le  cardamome,  rauiiée  , le  bi- 
tume de  Judée.  On  l’emp  oyait  autrefois 
dans  certaines  maladies  de  l’utérus,  dans 
les  pleurésies,  etc.  i'.lle  était  regardée 
à-la-foii  comme  excitante  el  einollienle. 
(M.  O.)  ^ 

CYPRIPÈDE.  I . Sabot. 

CYPSELEou  CYPNELIS,  mot  grec, 
xv'vj.ix»  OU  xiTyair,  le  céi  uinen.  K.  ce  mot. 

(J.C) 

GYPSE  LE  ( Bot.  ) , s f.,  cypsela;  es- 
pèce de  fruit  carrérulaire , fai.sant  corps 
avec  le  calice,  dont  le  limbe  le  cou- 
ronne. Tontes  les  synanthérées  ont  des 
c^psèles  pour  fruits.  (11.  G) 

CY'PTARION  (Pharm.),  nom  d’un 
antidote  décrit  par  iMyrepse.  (M.  O.) 

CYRÆNl.V  , nom  barbare  donné 
par  Rnlaml  an  mare  de  safran  infusé 
dans  rbuile.  (!M.  O.) 

CA’RCEON  (Annt.),  mol  grec,  l’anus, 
et  mol.  (J.  C.) 
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(ÎYREN AIGUS  SUCCUS,  mofs’la- 
ilns.  K.  Laskrimtiuivi.  (II-  C.) 

_ GYR  rOl  DLS  {Anat.) , uiol  grec  lati- 
TiUc  , JiijpTotiJ'Jr,  cubiforine  ou  cuboïde. 
K.  ce  demie,  lîiot.  (J.  C.) 

CYSSANTHEMüN.  1^,  Cyclami- 
KUS.  (II.  C.) 

CYSSAROS  ou  CYSTIIOS  (Anat.)  ; 
mots  grecs,  x-ttrc-apor  xi/c8ir  le  podex  ou 
l’anus.  (J.  C.) 

CYSSI  TES.  V^,  ÆTn,'E. 

CySSOPliYLLON  (13  jt.),  mot  grec, 
de  icvre-cr^  lierre  , et  de  îiiAAoi.,  feuille.  V. 
Cyci..\minu.s.  (U.  C.) 

GYSSÜllS  (Path.),  mot. latin,  tiré 
du  grec  xv<r«s-^  anus;  inflammation  de  la 
p.irlie  inlérieure  du  rectum  , ténesme. 
(Vogel).  (Ch.) 

CY5>^rALGlE  (Path.) , s.  f. , cystalgia, 
de  xetrifr^  vessie,  et  de  ttAyoCj  douleur; 
douleur  ou  névralgie  vésicale.  (Gif.) 

GYS 1 LOLITIIOS  (Path.) , mot  grec, 
xco- iec;ii6orj  pierres  de  la  vessie,  on  médi- 
cament employé  pour  les  dissoudre  ou 
les  rompre.  (Gh.) 

CYSTHÉPATIQUE  (Anat.),  adj.  , 

tysthepatïcus  , de  xvo-hs- , vessie,  et  de 
xsrstç,  «Talor,  je  foie;  qui  appartient  au 
foie  et  a sa  vésicule.  On  a donné  ce  nom 
à des  conduits  excréteurs  de  la  bile  qu’on 
croyait  aller  directement  du  foie  à la  vé- 
sicule biliaire;  mais  ils  n'existent  pas  chez 
1 homme.  (J.  C.) 

CYSriGAPN'OS  (Bot.),  cysticapnos, 

fie  nutrhr,  vessie  , et  de  xawfsr,  fumeterre  ; 
genre  de  la  lamille  des  papavéracées  et 
de  la  diadelpliie  hexandrie,  dont  le  fruit 
est  une  capsule  vésiculeuse.  Il  renferme 
une  plante  du  cap  de  Jîonne-Espérance, 
inusitée.  (IL  C.) 

CY^I  ICERQUE(ZooZ.) , cystïcercus , 
de  xvff-hr,  vessie  , et  de  xspxor,  queue  ; 
genre  devers  enlozoaires  vésiculeux , ou 
fie  la  famille  des  hydatides.  Quelques 
espères  vivent  dans  le  tissu  cellulaire  de 
I homme.  C’est  un  cysticerque  qui  cause  la 
maladie  des  cochons  , connue  sous  le 
nom  de  ladrerie.  (II.  G.) 

GY  SI  IDES  (Path.),  mot  latin  tiré 
du  grec  , Ma-hr,  vessie  ; kyste.  K.  ce  mot. 

(J.  C.) 

CYSTINX  (Anat.),  mot  grec,  Xltrliy^, 
petite  vessie;  vésicule.  (J.  C.) 

CY;STIPIIL0GIE  (Path.),s.  f.,  cysti- 

phlogia,  du  grec  xvtmr,  vessie,  et  de  yAr/u, 
je  brûle;  cystite,  ou  inflammation  de  la 
vessie.  V.  Cystite.  (Ch.) 

CYSTIQUE  (Anat.),  adj.,  cysticus  , 

x-jffiixor^  de  xv<rlir,  vessie,  vésicule;  nui 
appartient  à la  yésicule  biliaire.  — Bile 


GYS  5C9 

eystiqiie.  On  nomme  ainsi  la  bile  qui 
est  contenue  dans  la  vésicule  biliaire.  ~ 
Artère  cystiqiie.  Elle  provient  de  la 
branche  droite  du  tronc  hépatique,  et  se 
divise  en  deux  rameaux  qui  se  distri- 
buent à la  vésicule  biliaire;  elle  est  ac- 
compagnée par  les  deux  veines  cystiques, 
qui  s’ouvrent  dans  la  veine  porte  ventrale. 
— Calculs  cystiques.  On  appelle  ainsi  les 
calculs  qui  se  forment  dans  la  vésicule 
biliaire.  — Le  canal  ou  conduit  cystique 
est  placé  dans  l’épaisseur  du  petit  épi- 
ploon, et  s’étend  du  col  de  la  vésleule 
biliaire  à la  partie  supérieure  du  canal 
cholédo  que  , qu’il  concourt  à former  en 
se  réunissant  avec  le  canal  hépatique.  Ce 
canal  livre  pa.ssage  à la  bile  lorsqu’elle 
reflue  dans  la  vésicule  , ou  lorsqu’elle 
s’écoule  de  ce  réservoir  pour  passer  dans 
le  duodénum.  (J.  C.) 

CYSTIQUES  méd.),  s.  m.  pl. , 
cystica  remédia,  xve- uxa  çœp^axa.  On  a au- 
trefois donné  ce  nom  aux  médicaments 
qu’on  ereyait  propres  à eombaltre  les 
maladies  de  la  vessie.  (H.  C.) 

CYSTIRRHAGIE  (Path.),  s.f.,  cis- 
tirrhagia,  de  xvcrhr,  vessie;  et  de , 
je  romps  ; hémorrhagie  de  la  vessie.— 
Quelques  auteurs  ont  désign.é  sous  ce 
nom  l’écoulement  muqueux  qui  a lieu 
dans  le  catarrhe  de  la  vessie.  (Ch.) 

CYSTIRRIIÉE  ( Pathol.) , s.  f. , cys- 
tirrhaa,  de  xvo-rir  , vessie  , et  de  /'««> , je 
coule  ; maladie  caractérisée  par  une  sé- 
crétion abondante  de  mucus  qui  s’écoule 
avec  l’urine  : c’est  le  catarrhe  vésical 
chronique  (\e  la  plupart  des  auteurs,  le  glus 
i;esica:  de  quelques-uns,  lé  flux  muqueux 
de  la  vessie  de  plusieurs  autres.  Cette  ma- 
ladie se  montre  particulièrement  dans  les 
saisons  froides  et  humides;  elle  attaque 
sur-tout  les  vieillards,  les  gens  séden- 
taires , les  personnes  qui  ont  l’habitude 
de  retenir  long-temps  leur  urine;  les  in- 
dividus dartreux  et  rhumatisants  parais- 
sent y être  prédisposés.  Elle  survient 
encore  secondairement  chez  ceux  qui 
ont  un  calcul  dans  la  vessie,  ou  une 
paralysie  de  cet  organe  ; quelquefois 
elle  remplace  un  autre  écoulement  mor- 
bide , une  hémorrhagie  , une  blennor- 
rnée  , etc.  Elle  succède  quelquefois  au 
catarrhe  vésical  aigu. 

L’accumulation  du  mucus  dans  la  ves- 
sie ne  donne  ordinairement  lieu  à au- 
cune douleur , quelques  malades  accusent 
seulement  une  sorte  d’embarras  ou  de 
pesanteur  dans  la  région  hypogastrique  . 
mais  l’excrélinn  de  l’urine  est  presque 
toujours  difficile  et  douloureuse  .à  raison 
«le  bu  consistance  du  liquide;  dans  quel- 
ques cas  même  elle  est  suspendue  , et  il 
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faut  recourir  à des  moyens  particuliers 
pour  la  rétablir.  L’urine  excrétée  est 
blanchâtre,  ou  rougeàire,  trouble,  pres- 
que toujours  alcalescenle  ; elle  exhale 
une  odeur  d ammoniaque,  et  montre,  en 
âe  reiroidissant , des  filaments  mnqueux 
des  glaires  qui  sont  d’abord  suspcndu.s 
d.Tns  I urine,  puis  se  rassemblent  au  fond 
du  vase,  où  l’on  volt  une  rouche  de  matière 
muqueuse,  collante,  qui  forme  souvent 
le  tiers  et  quelquefois  la  moitié  du  liquide 
évarué;la  proportion  de  ce  mucus  diminue 
ou  augmente  selon  que  la  transpiration 
cutanée  devient  plus  ou  moins  abondante. 
Cette  affection  n’empêche  p.as  les  mala- 
des de  vaquer  à leurs  affaires  ; le  plus 
grand  nombre  conservent , du  moins  pen- 
dant long-temps  , leur  embonpoint  et 
leurs  forces.  Che*  plusieurs  , la  maladie 
cejse  complètement  dans  les  saisons 
chaudes  pour  revenir  dans  les  saisons 
froides;  cher,  la  plupart  elle  offre  seule- 
ment des  alternatives  d’exacerbation  et 
d’adoucissement  dans  les  symptômes  : sa 
durée  est  illimitée.  Il  est  rare  que  cette 
maladie  se  termine  favorablement , à 
moins  qu’elle  ne  soit  pas  ancienne.  Chez 
quelques  individus,  elle  persiste  indé- 
finiment sans  entraîner  la  mort;  chez 
d’autres  , après  un  temps  plus  ou  moins 
long  , elle  produit  un,  dépérissement  pro- 
gressif , et  quelquefois  une  fièvre  hecti- 
que symptomatique  qui  emporte  le  ma- 
lade. Presque  toujours  alors  on  trouve 
dans  la  vessie  des  traces  d’inflammation 
chronique  , et  souvent  des  altérations 
notables  dans  le  tissu  des  parties  voi- 
sines, delà  prostate  par  exemple,  ou 
des  reins.  Le  diagnostic  de  la  cystirrhée 
est  généralement  facile  : la  présence  du 
mucus  dans  l’urine  en  est  le  signe  prin- 
cipal. Une  ulcération  de  la  vessie  ou  des 
reins  , un  calcul  contenu  dans  la  pre- 
mière , une  affection  de  la  prostate  , peu- 
vent offrir  quelque  ressemblance  avec  la 
maladie  dont  nous  parlons  ; mais  l’in- 
troduction de  la  sonde  dans  la  vessie  , 
l’exploration  de  la  prostate  par  le  doigt 
porté  dans  le  rectum  , et  la  facilite 
avec  laquelle  se  redissout  le  pus  contenu 
dans  l’urine  refroidie  , tandis  que  le  mu- 
cus une  fois  séphré  n’est  plus  soluble  , 
.sont  autant  de  moyens  ou  de  signes  qui 
.suffisent  en  général  pour  distinguer  la 
cystirrhée. 

Le  traitement  consiste  à s’assurer  avant 
touts’i  1 existe  ou  non  un  corps  étranger  dans 
la  vessie,  età  l’extraire  s’il  yen  a. S’il  n’yen 
a p^s , on  rherrhe  à favoriser  d’autres  sé- 
crétions, et  particulièrement  la  transpira- 
tion cutanée,  par  l’usage  des  boissons  dia- 
phorétiquej  et  des  bains  chauds»  par  l’cra- 
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ploi  des  vêlements  de  flanelle  appliqués 
immédiatement  sur  la  peau  , pai  Vhabi- 
talion  dans  un  climat  chaud  ; l’établis- 
sement d’un  cautère  a quelquefois  clé 
utile.  On  a eu  recours  à des  injec- 
tions toniques  ou  astringentes  dans  la 
ve.ssie  , avec  l’eau  de  lîarcges  et  de  Ba- 
laruc  , la  solution  d’acétate  de  plomb  , 
etc.  On  a aicssi  administré  avec  succès  à 
1 intérieur  l’r.ssence  de  térébenthine.  La 
cause  présumée  de  la  maladie  fournit 
encore  quelques  indications  importantes 
à remplir.  Chez  les  individus  darlreux  ou 
rhumatisants,  il  faut  chercher  à rappeler 
les  dartres  ou  le  rhumatisme  vers  les  par- 
ties extérieures  ; employer  les  moyens 
propres  à combattre  la  disposition  qui 
entretient  ou  reproduit  ces  affections , etc. 
Knfin  la  rétention  d’urine  qui  a quelque- 
fois lieu  dans  celle  maladie  , présente  cela 
de  particulier  , que  l’introcluction  de  la 
sonde  dans  la  vessie  ne  suffit  pas  toujours 
pour  dounerissue  àrurine;le  mucus  vésical 
obstrue  quelquefois  la  sonde  : on  parvient, 
dans  quelques  cas  , à la  désobstruer,  en 
y agitant  un  mandrin  ; mais  ailleurs,  il 
est  nécessaire  de  faire  des  injections  dans 
la  vessie.  (Ch.) 

CYSTIS  ( .cinaf.  ) , mot  grec,  xvrlir, 
la  vessie.  V.  ce  mot.  (J.  C ) 

CYSTIS  FELLEA  (Anat.),  mots  la- 
tins , la  vésicule  biliaire.  V.  ce  mot. 

(J.  C.) 

CYSTITE  (Pathol.),  s.  f. , cystitis, 
de  xvvrir,  vessie  ; inflammation  de  la  ves- 
sie. Celte  affection  se  présente  sous  deux 
formes  distimlcs  : tantôt  elle  est  super- 
ficielle , bornée  à la  ineinbrane  interne 
de  la  vessie  ; tantôt  elle  est  profonde  , 
s’étend  à toutes  scs  membranes  , et 
même  à la  portion  du  péritoine  qui  re- 
couvre ce  viscère. 

1»  Cystite  superficielle  , catarrhale  , 
érysipclateusc , catarrhe  aigu  de  la  vessie. 
Celte  affection  règne  quelquefois  avec 
les  autres  inflammations  des  membranes 
muqueuses.  Elle  reconnaît  pour  causes 
particulières  l’usage  des  diurétiques  âcres, 
l’application  de  cantharides  sur  la  surface 
cutanée.  Elle  est  caractérisée  par  une  dou- 
leur plus  ou  moins  vive  dans*la  région 
hypogastrique  , d’où  elle  se  propage  vers 
les  reins,  le  pubis,  le  périnée,  le  rec- 
tum : celle  douleur  augmente  quand  le 
besoin  d’évacuer  l’urine  se  fait  .sentir  , 
et  pendant  que  l’excrétion  a lieu  ; celle-ci 
est  l.inlôt  fréquente,  involontaire,  tan- 
tôt difficile,  toujours  accompagnée  d’une 
sensation  d'ardeur  et  de  cuisson.  L’urine 
est  claire  et  incolore  les  premiers  jours  ; 
elle  acquiert  peu-è-peu  une  couleur  plu* 
foncée,  et  déposé  un  sédiment  muqueux 
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dp  plus  on  plus  abondant.  Cette  affection 
produit  quelquefois  un  inouveineiil  fébri- 
. le.  La  uiarcne  de  la  cystite  catarrhale 
est  exacerbante , la  douleur  s’adoucit 
et  augmente  par  intervalles  , quelque- 
fois au  point  d’arracher  des  gémisse- 
mens  aux  malades.  Sa  durée  ordinaire 
est  de  vingt  à quarante  jours.  En  géné- 
ral , le  mouvement  fébrile  ce.sse  avant 
la  douleur,  et  celle-ci  avant  que  l’urine 
ne  contienne  plus  de  mucus.  Souvent  il 
reste  un  flux  chronique  avec  ou  sans 
symptômes  d’inflammation.  Le  traite- 
ment de  la  cystite  catarrhale  consiste  dans 
l’usage  des  moyens  antiphlogistiques  , 
employés  avec  plus  ou  moins  d’énergie  , 
selon  l’intensité  de  l’inflammation.  Dans 
les  cas  les  plus  légers,  on  se  borne  à pres- 
crire les  fomentations  émollientes  , les 
lavements  semblables , les  demi-bains  ré- 

félés  , les  boissons  inucilagineuses  ; si 
inflammation  a une  certaine  intensité  , 
on  applique  des  sangsues  à l’anus  , au 
périnée  ou  à l'hypogastre.  La  saignée  gé- 
nérale et  la  <liète  des  maladies  aiguëscon- 
viennent  dans  les  inflammations  les  plus 
vives.  Vers  le  déclin,  on  doit  chercher  à 
prévenir  le  passage  à l’état  chronique  , en 
faisant  usage  des  moyens  conseillés  dans 
la  cystirrhée. 

a°  Cystite  profonde  ^ phlegmoneuse.  Elle 
peut  occuper  toute  la  vessie,  ou  être  bor- 
née à une  de  ses  régions.  Elle  reconnaît 

riour  causes  particulières  les  contusions  , 
es  plaies , les  opérations  pratiquées  sur 
la  vessie  , la  compression  d’une  partie  de 
CP  viscère  dans  une  hernie.  Elle  peut,  du 
reste  , être  produite  par  toutes  les  causes 
des  phlegmasies.  Les  symptômes  de  la 
cystite  phlegmoneuse  sont  une  douleur 
vive  avec  chaleur  , tension  dans  l’hypo- 
gastre  , sensibilité  à la  pression  , dé- 
rangement dans  l’excrétion  de  l’urine  ; 
des  phénomènes  généraux  très -graves, 
tels  que  la  sécheresse  de  la  bouche  , 
les  vomissements  et  un  mouvement 
fébrile  très  — intense.  Ces  symptômes 
offrent  des  modifications  très  - remar- 
quables , selon  que  rinflan)mation  est 
generale  ou  partielle.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  malade  éprouve  une  douleur 
atroce  et  une  chaleur  vive  dans  l’hypo- 
gastre,  dans  toute  l’excavation  tlu  bassin, 
aux  lombes,  aux  uretères,  au  périnée  , 
dans  la  verge  et  à l’anus  ; il  est  tourmenté 
par  un  besoin  continuel  d’uriner  , et  les 
efforts  auxquels  il  se  livre  exaspèrent  en- 
core les  douleurs  ; il  y a d’abord  diffi- 
culté , puis  impossibilité  d’uriner  ; le 
ventre  se  tend  , devient  douloureux  ; 
les  rapports  continuels  , les  nausées  , les 
vomissements  se  joignent  à ces  symp- 
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t6mes  ; le  pouls  fréquent  et  dur  dan» 
le  principe  , est  ensuite  petit  et  con- 
centré; il  survient  du  lioquet,  une  agi- 
tation continuelle,  du  délire,  des  con- 
vulsions , de  l’assoupissement , et  le  ma- 
lade succombe.  Si  l’inûauiination  n est 
pas  très-intense  , et  qu’elle  soit  traitée 
convenablement  , elle  peut  s’adoucir 
avant  d’être  portée  au  plus  haut  de- 
gré, et  se  terminer  heureusement. 

Dans  l’inflammation  partielle  , les 
symptômes  peuvent  oflrir  beaucoup  de 
variétés  , selon  la  partie  affectée.  Si 
l’inflamination  occupe  la  partie  anté- 
rieure, Id  région  hypogastrique  est  très- 
sensible  à la  pression  ; on  y reconnaît 
quelquefois  une  tuméfaction  obscure.  Si 
elle  occupe  la  partie  postérieure  , il  y a 
inflaminalion  simultanée  de  l’utérus  chez 
la  femme,  du  rectum  chez  l’Iiomme  ; 
si  elle  occupe  le  fond  ou  la  partie  supé- 
rieure , la  ve.ssie  diminue  de  capacité  , la 
moindre  quantité  d’urine  provoque  des 
efforts  ; l’expulsion  de  ce  liquide  est  sou- 
vent plus  rapide.  Si  c’est  le  col  qui  est  en- 
flammé , la  douleur  répond  au  périnée  ; 
le  doigt  porté  dans  le  rectum  chez  l’hom- 
me distingue  la  tumeur  formée  par  le 
col  ; l’urine  s’accumule  dans  la  vessie,  qui 
ne  peut  s’en  débarrasser.  Dans  le  cas  en- 
fin où  l’inflammation  occupe  la  partie 
de  la  vessie  où  se  trouvent  les  orifices  de» 
ureteres  , ou  a pensé  que  ceux-ci  pou- 
vaient éprouverune  sorte  d’occlusion  d où 
résulteraient  d’uii  côté  leur  disleusion  et 

!)put  - être  leur  rupture,  et  de  l’autre 
'absence  d’urine  dans  la  vessie. — Celte  in- 
flammation partielle  , bien  qu’elle  soit 
moins  grave  que  celle  qui  occupe  tonte  l’é- 
tendue de  la  vessie  , se  termine  souvent 
d’une  manière  fâcheuse.  La  cystite  plilcg- 
inoneuse  donne  quelquefois  lieu  à une 
suppuration  profonde  qui  se  forme  dans 
les  parois  de  la  vessie,  ou  entre  la  vessie 
et  les  organe.s  voisins;  le  pus  peut  se  faire 
jour  dans  la  vessie  elle  - même  , et  sortir 
•avec  l’urine  ; il  peut  passer  dans  le  rectum 
ou  la  matrice  , quelquefois  dans  le  pé- 
ritoine on  les  intestins  , ce  qui  est  pres- 
que toujours  fâcheux.  Quelquefois  aussi 
la  cystite  s’est  terminée  par  la  gangrène. 
Quant  à l’endurcissement  squirrheux  de 
ce  viscère,  il  est  fort  douteux  qu’il  soit 
une  des  lertiiiiiaisons  de  cette  mala- 
die. Le  pronostic  de  l’inflammation  de 
la  vessie  est  toujours  sérieux.  Celle  qui 
est  partielle  peut  devenir  générale  ; relie 
qui  est  peu  intense  peut  rapideincril  de 
venir  très-grave.  A l’oiivcrliire  des  c.a- 
davres , «n  trouve  les  membranes  de 
la  vessie  ronges,  épaisses  , quelque- 
fois iiiiiitrées  de  pus  ou  gangrenées; 
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souventla  memtrane  péritoneale  est  rou- 
verte d’une  sorte  de  pus  concret.  l.,e  tral- 
tenienl  de  la  cystite  phlegmoncuse  duil 
être  énergique;  les  saignées  générales  et 
locales  doivent  être  employées  et  répé- 
tées autant  que  l’exige  l'intensité  de  la 
maladie  , et  que  le  permettent  les 
fore  es  du  malade.  Les  bains,  les  fomen- 
tations et  les  clystères  émollients,  inuci- 
lagincux  , les  buissons  adoucis.santes  ne 
doivent  pas  être  négligés.  L’opium  est 
nuisible  tant  que  l’inilainmatiou  est  vive; 
il  ne  convient  (ju’aii  début  ou  au  déclin  , 
quand  la  douleur  prédomine  sur  les  au- 
tres symptâmes.  Les  révulsifs  doivent  être 
employés  avec  circonspection  ; les  can- 
ibarideset  les  autres  substajnees  très-àcres 
doivent  être  proscrites.  La  rétention  <ru- 
rine  est  un  des  symptômes  les  plus  difli- 
f lies  à combattre.  L’accu mul.a'.'on  d’urine 
dans  la  vessie  enflammée  a de  graves  in- 
convénients ; l’introduction  de  la  sonde 
n’en  a guère  moins  , et  souvent  les  ef- 
forts pour  l’y  faire  pénétrer  sont  infruc- 
tueux. Dans  ce  cas-là  on  doit  recourir  A 
la  ponction  de  la  vessie.  (Ch.) 

CYSTITO.ME  (Inst,  chir,),  s.  m.,  cys- 
titomus,  de  Kvvlir,  vessie  , et  de 
couper  ; nom  que  Lafaye  donne  à un 
insirument  qu’il  a imaginé  pour  diviser 
la  partie  antérieure  de  la  capsule  du  crys- 
tallin,  dans  l’opération  de  la  cataracte  par 
extraction.  Cet  instrument  , fort  .ingé- 
nieux, et  qui  présente  la  plus  graiKle  ana- 
logie avec  le  pharyngotôme  , n'est  plus 
employé  aujourd’hui.  Or>  incise  mainte- 
nant la  capsule  crystalline  avec  une  al- 
gcille  à manche , ou  mieux  encore  avec 
la  pointe  de  l’instrument  qui  a servi  à 
fendre  la  cornée.  (J.  C.) 

C Y S T ü - BUBONOCÈLE  ( Path. 

thir.  ) , s.  f. , oysto-bubonocele , hernia  tte- 
sica  Inguine  elapsa , de  vessie  , 

de  aine,  et  de  xsA»,  tumeur;  hernie 

de  la  vessie  par  le  canal  inguinal  ; terme 
peu  usité.  E.  Cystocèlk.  (.1.  C.) 

CYSTOCÈLE  (Path.chir.)  ,s.i.,cysto- 
cele , xvir'lir,  vessie,  et  de  xax»,  tumeur; 
hernie  de  la  vessie.  Cette  maladie  est  assez 
rare.  On  l’observe  principalement  chez 
les  vieillards.  La  fiernie  de  vessie  se 
fait  spécialement  par  le  canal  inguinal  , 
plus  rarentent  par  le  canal  crural,  par 
le  périnée  , le  vagin  et  le  trou  sous-pu- 
bien. J’ai  rencontré  ce  dernier  ras  sur 
un  cadavre.  J..a  rystoccle  peut  exister 
seule;  le  plus  souvent,  cependant,  elle 
est  accompagnée  d’un  sac  péritonéal  qui 
renferme  quelqu’un  des  viscères  abdo- 
minaux ; elle  paraît  plus  frequente  du 
côté  droit  que  du  gauche,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  espèces  de  beriiics.EUc 
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forme  une  tumeur  molle,  fluctuante, 
qui  disparait  par  la  compression,  et  aug- 
mente de  volume  quand  le  malade  re- 
tient ses  urines.  Elle  diminue  et  disparait 
quelquefois  complètement  après  l’émis- 
sion de  l’urine.  11  faut  réduire  cette 
tumeur,  et  la  maintenir  au  moyen  d’un 
brayer.  Si  le  prolongement  de  la  vessie 
a contracté  des  adhérences  avec  les  parties 
voisines,  il  faut,  après  avoirfait  rentrer  l’u- 
rine renfermée  dans  la  tumeur,  essayer, 
par  la  compression,  de  détruire  la  com- 
munication qui  existe  entre  sa  cavité  et 
celle  de  la  vessie.  Ou  contient  la  cystocèle 
vaginale  avec  un  pessaire  de  gomme  élas- 
tique. On  a donné  le  nom  de  cystocèle  bi- 
liü.irc,a[a  prétendue  hernie  de  la  vésicule 
biliaire.  (.1.  C.) 

CYSTODYNIE  (Path.),  s.  f.,  cysto- 

dynia,  de  xévlir,  vessie,  et  de  oAi'»,  dou- 
leur; douleur  de  la  vessie.  La  termi- 
naison odynie  exprime  particulièrement 
les  douleurs  rbumatisniales , comme  la 
terminaison  algie,  indique  les  douleurs 
nerveuses.  (Cil.) 

CYSTOLlTilIgUE  (Path.),  adj.,cyjr- 

tolithicus  , de  xéi^Tir,  vessie  , et  de  Ai9#r , 
pierre;  qui  concerne  les  calculs  vésicaux. 

(Ch.) 

CYSTO-MEROCELE  (Path.  chir.) , 
s.  f. , cystomerocele , de  vessie  , de 

/iîflr,  cuisse,  et  de  *"A»,  hernie;  hernie 
crurale  formée  par  la  vessie.  Cette  mala- 
die est  fort  rare;  Levret  l’a  observée  chez 
une  femme  de  4o  sus,  affectée  d’une  as- 
cite. (J.  C.) 

CYSTOPULEGMiVlTQUE  (Path.) , 
adj. , cystophlegmaticus  , du  grec  , x-va-hr  , 
vessie,  et  de  taG/x®,  mucus;  qui  lient  au 
mucus  vésical,  maladie  cystophlegmati- 
que.  Peu  usité.  (Ch.) 

CYSTOPHLOGIE  (Path.),  s.  f. , cys- 
tophlogia.  Le  meme  que  cyslipblogie.  V 
ce  mot.  (Ch.) 

CYSTOPLEGIQUE  (Pathol),  adj., 
cystoplegicus;  qui  lient  à la  paralysie  de 
la  vessie,  et  peut-être  aussi  qui  en  est  af- 
fecté , de  xivlir,  vessie,  et  de  ffAio-vw,  je 
frappe.  (Csi.) 

CYS'IOPLEXIE  (Path.),  s.  f.  , cysto- 
plexia,  même  étymologie;  paralysie  de 
vessie.  (Gn.) 

CYSTOPTOSE  (Path.),  s.  f. , cy*- 
ioptjsis,  de  xie-nr,  vessie,  cl  de  vivnir, 
tomber  ; relâchement  de  la  membrane 
Interne  de  la  vessie,  qui  s’engage  dans 
le  canal  de  l’urètre.  \ ogel.  (C.h.) 

CYSTOPYiyUE  (Path.),  adj.,  <rys- 
fopyic/is,  de  xio-ur,  vessie,  et  de  pus  ; 
qui  a rapport  à la  suppuration  de  la  vessie. 

(Cn.) 

CYSTüSPASTK>ÜE  (PflfA),  adj.. 
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(^stopastlcus  , grec,  xûe-lir,  tpssIc,  et 
lie  r-srac»,  je  serre;  qui  tient  au  spasme 
»le  la  vessie  et  particulièrement  <le  son 
spliincier.  (Ch.) 

CYSTOTUROMROIDE  ( Fath.  ) , 

ailj.,  cystothroniboîdes J de  xuo-lir^  vessie  , 
et  de  SpouÉcij-,  caillot;  qui  a rapporta  la 
jirésentede  caillots  de  sang  dans  la  vessie. 

(Ch.) 

CYSTOTOME  (Inst,  chir.) , 5.  m., 
çystotomus , de  x-itrhr^  vessie,  et  de  TtfAutty 
couper;  instrument  destiné  à inciser  la 
vessie.  Les  inslruilients  auxquels  on  a 
donné  ce  nom,  et  dont  on  se  sert  dans  l’o- 
pération de  lataiJle,  sont  fort  nombreux; 
ils  sont  généralement  connus  sous  le  nom 
de  lithotomes  , bien  que  celle  dernière 
expression  soit  impropre.  V.  Litho- 
TOOTK.  (J.  C.  ) 

CYSTOTOMIE  ( Opér.  chlr.),  s.  f. , 

cystotomia^  de  xva-'hr^  la  vessie,  et  de 
inciser;  incision  de  la  vessie.  Au- 
trefois on  donnait  le  nom  de  cysto- 
tomie h l’incision  faite  à la  vessie  dans 
l’inlention  d'évacuer  l’urine,  et  on  avait 
réservé  le  nom  dé  lithotomie  ou  A'opéra- 
tion  de  la  taille , à l’opération  prati- 
quée [lour  extraire  les  calculs  urinaires. 
AI.  Desclia  mps  veut  que  l’on  donne  seu— 
irment  le  nom  de  cystotomie  à l’opéra- 
vatiou  de  la  taille,  dans  laquelle  on  n’in- 
téresse que  le  corps *de  la  vessie,  sans 
toucher  à son  col , comme  dans  les  pro- 
cédé.s  de  Foubert,  de  Thomas  et  dans  l’o- 
pération par  le  haut  appareil.  Dans  les 
autres  procédés,  c’est  eu  effet  le  canal  de 
1 urèthre  et  le  col  de  la  vessie  que  l’on  in 


CYZ  575 

cise.  V.  T.vtt.le,  Lithotomie.  (J.  C.) 

CYTHIDN  , nom  d’un  collyre  em- 
ployé par  Ce  Ise.  (M.  O.) 

CYI'INY.L  (Bot.),  s.  m.,  cytinus  , 
genre  de  la  lamille  des  aristolorhiées  et 
de  la  gynandrie  dodécandrie.  Il  ne  ren- 
ferme qu’une  espèce  qui  est  l’/iypocisfe, 
cytiniis  hypocistus  , petite  plante  para- 
site, charnue,  qui  pousse  dans  le  midi 
de  la  France  et  en  Grèce,  sur  les  racines 
des  cistes  ligneux.  Le  suc  de  ses  fruits 
est  aci'de  et  très-astringent;  on  lé  retire 
par  expression,  et  on  le  convertit  en  un 
extrait  qu’on  appelle  sac  d’hypociste , et 
qui  était  très-employé  autrefois  comme 
anlihémorrhagique , antidiarrhéique,  etc. 
Aujourdhui,  il  est  presque  abandonné 
chez  nous.  (H-  C.) 

CYTISE  (Bot.),  s.  m. , cytisus;  genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadelphie  décandrle.  11  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux.  Les  graines  de 
Vaubours,  cytisus  alburnus , qui  est  cul- 
tivé dans  nos  jardins,  et  qui  croit  natu- 
rellement dans  les  bois  des  montagnes  en 
Suisse  et  en  Italie,  passent  pour  vomiti- 
ves et  purgatives.  Plusieurs  autres  espèces 
sont  estimées  comme  plantes  d’ornement. 
— Le  cytise  des  anciens  parait  être  la 
luzerne  en  arbre  , medicago  arborea. 

(H.  C.) 

^ CYZICENÜS  ( Fham.  ),  mot  grec. 
Galien  donnait  çe  nom  à un  emplâtre 
qu’il  employait  dans  le  traitement  des 
ulcères  opiniâtres  et  des  blessures  des  par- 
ties nerveuses.  (M.  0.) 


D 


D.  Le  D servait  autrefois  à désigner  le 
sulfate  de  fer.  La  figure  de  la  lettre  delta 
e'iait  employée  au  rapport  de  Galien, 
comme  signe  de  la  fièvre  quarte.  (M.  O.) 

D et  S (Art  de  formuler).  Ces  deux 
lettres,  à la  fin  d’une  formule  pharma- 
ceutique, signifient  detiir  et  signetur , que 
l’on  donne  et  que  l’on  étiquette.  (IL  C.) 

D.  D.  (Art  de  formuler),  abrévia- 
tion de  detur  ad,  que  l’on  donne  dans. 

(H.  C.) 

D.  D.  VITR.  (Art  de  formuler) , abré- 
viation de  detur  ad  vitrum , que  l’on 
donne  dans  un  verre.  (IL  C.) 


DABACH  (Bot.)  , nom  arabe  du  gui. 
Daléchainps.  (H.  C.) 

DAROF.CIE  F.  Menziezxe. 

DARURL  F.  Achiotl. 

DACNKRON  (P harm.) , moi  grec,  dé- 
rive de  élœxra,  mordre;  amicn  nom  d’un 
collyre  fortifiant,  composé  d’oxyde  de  cui- 
vre, de  poivre,  de  cadmie,  de  myrrhe, 
de  safran,  de  gomme  arabique  et  d’o- 
pium. (M.  O.) 

DACRYDION  (Mat.  méd.)  , un  des 
anciens  noms  de  la  scaoimonée. 

DACRYNOME  (Fath.)  , s.  m. , da- 
crynoma,  mot  tiré  du  grec,  de  je 
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plfiire.  Vogtl  a désigné  sous  ce  nom  IV- 
piphora,  produit  par  rocclusion  des  points 
larrytnau't.  (C^.) 

DACRYOüES  (PdfAo/.) mot  grec, 
qui  pleure.  Cette  épitliete  a été 
donnée  à quelques  ulcères  abreuves  d’une 
Inuneur  sanieuse.  (Ch.) 

DACRYOfÉE  (Âlaf.  médic.),  adj. , 
dacryopxuSy  de  Jlaxpii*,  je  pleure  , et  de 
trcitw,  je  fais.  On  applique  celte  cpitliete 
à toutes  les  substances  qui  excitent  la  sc- 
créliun  des  larmes,  ou  qui  font  pleurer. 
Telles  sont  les  émanations  des  plantes  al- 
liacées. C.) 

DACÎ'K.  K.  Datte. 

D.VCrYIÜEUS.  f^oy.  IlÉLEMNtTlî. 
(M  O.) 

DACTYLE  (Bot.),  dactylis  ; genre  de 
la  famille  des  graminées  et  de  la  trian- 
drie  digynie.  H renferme  des  plantes  qui 
n’ont  rien  d’intéressant.  (H.Ç.)  _ 

DA(j'l'\LÉS  ( IcAfA.  ) , de  élaxeuAcr^ 
doigt;  famille  de  poissons  de  l’ordre  des 
liolobrancbes , et  du  sous-ordre  des  tbo- 
raebiques.  Leurs  nageoires  pectorales  ont 
des  rayons  distincts  et  isolés,  qui  ressem- 
blent à des  doigts.  Les  trigles  appartien- 
nent à celle  famille.  (H.  C.) 

DACTYLETHR  AI,  DACTYLI- 
THRAI  {Pharm.'),  mots  grecs,  dérivés 
de  él«*TvAor,  doigt;  nom  donné  par  les 
anciens  à divers  topiques  ayant  la 'forme 
d’un  doigt,  et  propres  à être  introduits 
dans  la  gorge  pour  exciter  le  vomisse- 
ment. (iVI.  O.) 

DACTYLETÜS.  V.  Hermodacïe. 
(H.C.) 

DACTYLION  ( Pathol,  chirur^.  ) , s. 
m.,  dactyllum , du  mot  grec  étaxrvAor, 
doigt.  Yogel  nomme  ainsi  la  réunion  des 
doigts  entre  eux.  Le  plus  souvent  celte  af- 
fection est  congénitale.  Dans  d’autres 
cas,  elle  dépend  de  brûlure,  d’une  ulcé- 
ration, d’une  inflaminalion  de  la  peau  des 
doigts , etc.  (J.  C.) 

DACTY’LIOS,  mot  grec  qui  signifie 
trcchisque.  (M.  O.) 

DACTYLODOCUME.  K Dochme. 
(iM.  O.) 

DACTYLOPTERE  {Ichth.),  s.  m., 
Jact^lopterus  , de  doigt , et  de 

vrrepoi' , nageoire  ou  aile  ; genre  de  la  fa- 
mille des  darlylés  11  renterme  un  pois- 
son volant  que  l’on  appelle  pirabibe  ou 
hirondelle  de  mer,  et  dont  lacbair  est  dure 
et  maigre.  (IL  C.) 

DACTYLOS  (Por.)  , mot  grec,  Aâx- 

Tv>(ir.  y.  Datte. 

DAC'TA’LOS,  notn  employé  par  les 
(xrecs  pour  désigner  leur  plus  petite  me- 
sure , savoir,  la  sixième  partie  du  pied. 

( M.  O.  ) 
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DACTYLOS  (Anat.)  , mot  grec  , 

TvA«r , un  doigt.  Les  médecins  grec* 
avajinl  donne  un  nom  à chacun  des 
doigts  de  la  main;  iisnominaienl  le  p nire, 
;l  index,  Ai^üfcs-j  Je  médites,  ^ixto-ov; 
Tannu.aiie,  'ar«p«|Ufri,r  ; et  le  petit  doigt, 
iiXfèr.  K Dii:(iT.  (j  C.) 

DACT  \ LO  1 IlECE  {Instr.  chiturg.)  , 
mot  grec,  <f«XTiA*9»x».  C’est,  selon  Cas- 
Helli,  un  iiislruinent  ne  chirurgie  des- 
tiné à tenir  le  pouce  ou  les  autres  doigts 
étendus,  lorsque-  ces  organes  ont  été 
blessés.  Inusité.  (J.  C ) 

DAClYLUS  llJiUS.  Voy.  Rêlem- 

NITE. 

D.eEDALEA  {^Bot,^  , dcedaleaÿ  genre 
de  la  laïuille  descbainpign  -as.  L.  dada- 
/en  i/iaveo/enj  , Persooii , boletus  suaveo- 
letiÿ , Rulliard,  pousse  sur  les  vieux  troncs 
des  saules;  il  a une  odeur  d’anis  irès- 
proiionrée;  on  le  réduit  en  poudre,  et 
on  en  a préparé  un  élecluaire  qu'on  a 
quelquefois  administré  rontre  la  {ditiiisie 
pulmonaire.  (H.  C.) 

pÆDALLS  , synonyme  de  mercure  , 
suivant  quelques  auteurs.  (iNL'O.) 

DÆ.MONIS  (Minér.).  P.  Asphalte. 
(M.  O.) 

DAHLIA.  V.  Georgina. 

DAIR,  DEHEB,  DEHEBEB, 
DEAB,  mots  barbares  tmployé.s  suivant 
Riiland  pour  désigner  l’or.  (.M.  O.) 

DAIM  (Zoo/.)  , s.  in.  , cervus  dama; 
nom  d’une  espère  de  cerf  d’Europe  à 
bois  palmés.  S.i  peau  est  très-employée 
par  les  gantiers  et  les  passenicnliers. 

(H.C.) 

DA  IME  (Zoo/.),  s.  L,  la  femelle  du 
daim.  (H.  C.) 

DAINTIER  {Anat.  comp.)  , s.  ni.  En 
vénerie,  on  appelle  ainsi  les  testicules  du 
cerf.  (H.  C.) 

DAIS  {Bot.),  dais;  genre  de  la  dé- 
candrie  monogynie  et  de  la  famille  dej 
thymélées.  il  renferme  des  arbris- 
seaux d’Amérique  a Heurs  Ires-éleganles. 

(H.C.) 

D A LBERGE  {Bot.)  , dalbergia  ; genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadelpbic  dérandrie,  dédié  par  Linnæus 
aux  deux  frères  Dalberg,  qui  lui  avaient 
envoyé  beaucoup  de  plantes  de  Surinam. 

(H.  C.) 

D.-\LÉ.\  {Bot.),  dalea ; genre  de  la 
famille  des  léguutineu.ses  et  de  ia  diadel- 
pbie  dérandrie.  11  renferme  de.s  plantes 
des  dcu.x  Amériques.  Elles  sont  inusitées. 

(H.  C.) 

DALECH  \MPF,  ( Bot.  ) , daUcham- 
pia  ; genre  de  la  famille  des  eiipbor- 
liiacécs  et  de  la  monoerie  luona  deipbie  ^ 
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Jed’ié  à Dalécliainps.  Il  renferme  des  plan- 
tes d’Amérique  inusitées.  (II.  C.) 

DAiVTA  , mot  latin.  K et  Bou- 

quetin. 

DAMAN.  F".  IIyrax. 

DAMAS  {Mat.  alim.),  damascœna pru- 
na  ; fruit  d’une  variété  du  prunier.  F",  ce 
mot.  (H.  C.) 

DAMASONIER  (Bot.),  damasonium ; 
genre  de  la  famille  des  alismacées  et  de 
l’hexandrie  polygjTiic,  Il  renferme  des 
plantes  qui  croissent  dans  les  marais  et 
sur  le  bord  des  étangs.  (II.  C.) 

DAME  D’ONZK  HEURES  (Bot.), 
nom  vulgaire  de  l’ornithogaluin  umbella- 
tum  , dont  les  fleurs  s’épanouissent  ordi— ' 
nairenient  à cette  heure  de  la  journée.  F. 
ÜUNITHOGALR.  (H.  c.) 

. DAMMAR.  y.  Gomart. 

DAAIN  ATA  TERRA,  terre  damnée. 
V.  C.APUT  MORTlIUai. 

DAMPIERE  (.ôot.),  dampiera;  genre 
de  la  syngénésie  monogamie  et  de  la  fa- 
mille des  Tobéliacées,  dédié  à Dampier  le 
voyageur.  Il  renferme  des  arbustes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (H.  C.) 

DAMSIR  ou  DENSIR.  Johnson  em- 
ployait ces  mots  pour  désigner  le  sable, 
(M.  O.) 

DAN  .AIDE  (Bot.)  , danaîs  ; genre  de 
la  famille  des  rubiacées  et  de  la  pen- 
tandric  monogynic.  Il  renferme  des  plan- 
tes des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 

(H.  C.) 

DANAIDES  (Entom.),  nom  d’une 
tribu  du  genre  nombreux  des  papillons  de 
jour.  (H.  C.) 

D.AN.AIS  (Bot.).  Dioscoride  paraît 
avoir  désigné  la  couyze  sous  ce  nom. 

(H.  C.) 

D.ANEB-ALCHAIS  (Bot.).  Avicenne 
appelle  ainsi  les  prêles.  (H.  C.) 

DANEVERT  (Eau  de),  source  à 
une  lieue  et  demie  d’Upsal,  en  Suède. 
L’eau  est  composée  d’acide  carbonique, 
tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  fer, 
de  sulfate  de  ce  métal,  de  sulfate  de 
soude  et  de  chaux,  d’hydro-cblorate  de 
soude  et  de  silice  : elle  est  souvent  em- 
ployée en  médecine.  (M.  ü.  ) 

DANICH,  mot  arabe  qui  signifie  poids 
de  huit  grain.s.  (M.  O.) 

D.VNIEL  (Eau  de).  On  appelle  ainsi 
l’eau  d’une  source  qui  est  à un  quart  de 
lieue  d’Alais , et  qui  paraît  être  ferrugi- 
neuse. (M.  O.) 

D.ANSE  DE  SAINT -GUY  ou  de 
SAINT-WEITH  (Bath.),  chorea,  cho- 
rea  sancti  viti  ; chorée.  F”,  ce  mot. 

(Ch.) 

DANTHONIE  (Bot.),  s.  f.,  dantho- 
genre  de  la  famille  des  graminées  et 
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de  la  triandrie  digynie,  dédié  à Danthoine, 
botaniste  inarseilla  is.(H.C.) 

DAPHNE  (Bot.),  daphne.  Chez  les 
Grecs,  était  le  nom  du  laurier,  à 
«use  de  la  métamorphose  de  la  nymphe 
Daphne.  Les  botanistes  modernes  appel- 
lent ainsi  un  genre  de  la  famille  des  ihy- 
melees  et  de  roctandeie  monogynie  , le- 
quel renferme  des  arbris.seaux  d’uu  as- 
pect en  général  agréable.  K G.arqu,  L.AU- 
KEOLE,  IhYMELÉE.  (H.  C ) 

DAPHNELEON  (Mat.  méd.),  daph- 

neleon,  de  /laifi»,  laurier,  et  de  fA«ior, 
nom  de  l’huile  de  laurier. 

DAOÜRITE.  Fj  Tourmaline. 

DAPHNIA  (Mindr.),  Pline  a donné 
ce  nom  à une  pierre  précieuse  que  l’on 
croyait  propre  à guérir  l’épilepsie. 


croy: 

(A/. 


O.) 


DAPHNIE  (Zool.)  , daphrda  ; nom 
ü un  genre  de  crustacés  de  la  fa  mille  des 
entoiuostracés.  Quelques  espèces  sont 
rouges  et  se  développent  en  si  grande 
quantité  dans  les  étangs,  qu’elles  sem- 
blent changer  l’eau  eu  sang.  (H.  C.l 

DAPHNiriS.  V.  Daphnoxdes. 

DAPHNOIDES  (Bot.).  Dioscoride 
désignait  les  dapbnés  par  les  noms  grecs 

de  et  de  <Aat*c.iGr.  (H.  c.) 

DAPHNOT  (Bot.),  Bontia  ; genre 
de  la  lamille  des  solanées  et  de  la  didy- 
namie  angiosperinie.  Il  renferme  un  ar- 
buste que  l’on  emploie  dans  les  Antilles 
à la  formation  des  baies.  (H.  C.) 

DARCET  (Alliage  fusible  de).  Cet 
alliage  est  formé  de  huit  parties  de  bis- 
muth , de  cinq  parties  de  plomb  et  de 
trois  parties  d étain  ; il  est  remarquable  en 
ce  qu  il  fond  au-dessous  de  ioo“  du  ther- 
momètre centigrade  ; uni  à une  petite 
quantité  de  mercure,  il  devient  encore 
plus  fusible,  et  peut  servir  à faire  des  iu- 

jections  anatomiques.  (M.  O.) 

DAIUÜN.  F.  Duuion. 

DARIRHE  GASSAB  (Mat.  médlc.). 
Avicenne  a donne  ce  nom  au  calanius  aro- 
maticus.  (H.  C.) 

DARSENI , DARSINI  {Mat.  mdd.) , 
noms  arabes  de  la  cannelle.  Avicenne  C* 
Baiihin.  (H  C.)  ’ 

DARSLS  (An.it.) , mol  grec  , /lœpirir, 
excoriation , du  verbe  «tiip»,  j’écorche  .Les 
médecins  grecs  se  .sont  servis  de  ce  mot 
pour  désigner  la  préparation  anatomique 
qui  consiste  à enlever  la  peau  pour  met- 
tre à nu  et  isoler  les  organes  qu’elle  re- 
couvre. Castelli.  (J.  C.) 

DARTA  (Path.),  mot  latin  employé 
par  quelques  auteurs  comme  synonyme 
de  impétigo.  (Cii.) 


576  D A R 

DARTOS  (Anat.),  s.  in.,  dart  es  ^ 
JapTor,  dérivé  du  verbe  croc  j’écor- 

clie.  On  appelle  ainsi  la  seconde  enve- 
loppe des  leslirules  que  les  anciens  ana- 
toniisles  croyaient  de  nature  musculaire. 
Celle  lunique  csl  formée  riiez  l’adulte  par 
■une  expansion  libro-relluleuse  de  l’apo- 
névrose superficielle  de  l’abduinen  {fas- 
cia-siiperficialis  ),  qui  abandonne  l’an- 
neau iiijçuinal  pour  se  jeter  sur  le  cor- 
don lesliculalre  qu’elle  renferme,  ainsi 
que  le  testicule  et  la  tunique  vaginale. 
Par  sa  face  externe,  elle  est  unie  à la  peau 
du  scrotum,  et  s’adosse  en  dedans  avec 
celle  du  ccMé  opposé  , pour  former  la 
cloison  des  bourses;  elle  s’attache  aussi 
dans  ce  sens  à la  brandie  de  l’iscliion  , 
et  passe  sur  les  cotés  du  pénis  pour  se 
continuer  avec  son  ligament  .suspenseur. 
Du  fond  de  l’espèce  de  podie  que  forme 
le  dartos,  s’élève  un  cordon  fibro-cellu- 
laire , triangulaire  , blancliàlre  , creux  , 
lequel  se  fixe  à la  partie  du  testicule  et  de 
l’épididyme,  qui  n est  point  recouverte  par 
la  tunique  vaginale.  Cette  expansion  est 
formée  par  l’extrémité  supérieure  du  gu- 
hernaculum  tfstis  , dont  la  base  s’est 
épanouie  en  se  renversant , pour  recevoir 
le  testicule  lors  de  sa  soi  lie  de  l’abdomen 
chez  le  fœtus,  et  àlui  former  une  sorte  de 
sac  qui  n’est  que  le  dartos  lui-même. 

(J.  C.) 

dartre (f’a<*oZ.),  8.  f. , herpes, im- 
pétigo, serpigo  , du  grec  <f'aprôr,  écorché, 
ou  «f’rtér , ramper  ; maladie  cutanée  , ca- 
ractérisée par  de  petits  boutons  ou  des 
pustules  qui  causcrit'de  la  démangeaison, 
et  sont  réunies  en  plaques  plus  ou  moins 
larges  , conimunéiiieiil  arrondies , sur 
îesqnellèsse  forment  ensuite  des  écailles, 
des  croiUés,  et  quelquefois  des  ulcéra- 
tions. Les  dartres  rbangent  souvent  de 
siège  ; elles  peuvent  orcuper  toutes  les 
parties  de  la  peau  , et  s’étendre  même  sur 
les  membraues  muqueuses  à leur  ori- 
gine. Une  disposition  héréditaire  fa- 
vorise singuliereincnt  leur  dé.cloppe- 
ment  ; les  professions  sédentaires  sem- 
blent y prédisposer.  Les  vêlemenis  de 
laine  appliqués  inimédialemenl  sur  la 
peau,'  la  malpropreté,  les  écarts  de 
régime,  l’iis-age  d’aliments  âcres  et  in- 
digestes , du  café  , des  liqueurs  alcooli- 
ques , paraissent  aus.si  ronrourir  à leur 
production.  La  suppression  d une  ev.iru.a- 
tion  habituelle,  la  disparition  d un  autre 
evanthéine,  aigu  ou  chronique,  provo- 
quent quelquefois  l’éruption  des  dartres. 
OiiebiuesméJerins  les  regardent  comme 
c^intagieuscs  ; d’autres  prétendent  qu  1 lies 
ne  le  sont  pas  : les  faits  ne  sont  pas  assez 
nombreux  pour  décider  la  question.-- 
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Les  dartres  ont  une  marrlie  essentielle- 
ment I hronique  ; elles  présentent  des  exa- 
cerbations régulières  et  irrégulières  dati.s 
lesquelles  la  partie  affectée  est  plus  rouge, 
le  développeiiienl  des  boulons  ou  des  (>us- 
tules  plus  rapide,  la  douleur  plus  vive. 
— Leur  durée  est  communément  longue  ; 
quelquefois  elles  persistent  indéliiiiiiieiit; 
plussouvent  elles  semblent  céder  au  temps 
ou  aux  remèdes,  mais  elles  reparai.sseiit 
plus  tard.  Leur  disparition  subite  est-elle 
la  cause  ou  l’effet  des  maladies  qui  ,sc  dc- 
veloppcut  alori  î C’est  ce  qu  il  est  fort  dif- 
iirile  de  déterminer,  au  moins  d.ans  la 
plupart  (les  cas.  Chez  quelques  individus, 
les  dartres  font  des  progrès  coiilimiels  ; 
elles  couvrent  peu-à-neu  presque  toute 
la  surface  du  corps,  elles  s’ulcereni  , en- 
traînent le  dépérissement , produisent  le 
trouble  de  la  plupart  des  foiirtiuiis  , et 
iiiiissent  par  emporter  les  malades  ; ter- 
minaison beureuseiiienl  très  - rare.  Le 
diagnostic  des  dartres  est  ^énéraleiiieiit 
facile  : les  pustules  vénériennes  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  elles  en  diffè- 
rent , en  ce  qu’elles  sont  pins  cirrons— 
rriles  et  plus  élevées  , et  qu’elles  < édeiil 
à l’usage  des  mercuriaux.  — Le  pronostic 
est  fâcheux  sous  le  rapport  de  la  curabi- 
lité ; il  l’est  peu  sous  le  rapport  du 
danger.  — La  dissection  de  la  peau  des 
dartreux,  après  leur  mort  , n’a  rien  pré- 
senté d’important  sur  le  siège  spérial  de 
ces  éruptions  ; la  cbiinie  n’a  rien  appris 
d’intéressant  sur  la  composition  des 
écailles.  — Le  traitement  des  d.artres  ne 
saurait  être  soumis  .à  une  mélbode  uni- 
forme pour  toutes.  Quelques-unes  sont 
des  maladies  salutaires:  l’epoqiie  de  Iciii- 
apparilion  est  celle  de  la  cessation  <1  une 
affection  beaucoup  plus  grave  , 011  d un 
ebangement  favorable  qui  s’opère  dans  l.i 
coiisliliilion.  Tout  remède  appliqué  sur 
la  dartre  , qui  pourrait  la  faire  disparaî- 
tre, est  iri  contr’indique  ; oii  doit  crain- 
dre de  la  réperruter  , et  se  borner  a en 
modérer  les  symptômes  lorsqu’elle  de- 
vient incommode.  A cet  eflet,  011  pres- 
crit un  régime  doux,  l'usage  des  baiii.s 
lièdes  ; si  elle  vient  à cesser,  011  établit 
un  cautère;  et  si  des  arcideiils  se  décla- 
rent , on  rouvre  d’un  large  vésicatoire 
la  surface  qu’elle  avait  occupée.  Si  la 
dartre  n’apparlietU  pas  aux  maladies 
qu’il  serait  dangereux  de  guérir,  011  doit 
clierrber  à en  délivrer  l'iiidividii.  Dans 
ce  but,  on  emploie  ronrurreniinenl  les 
moyens  hygiéniques  et  les  medirameiits 
proprement  dits,  f.es  iiioyi  ns  liygiéniqiics 
.sont  un  régime  doux,  qiielqiielois  la  dnUe 
lactée,  riiabilatiou  dan»  nti  rliinal  un  peu 
chaud  , les  bain*  domestiques,  un  excr- 
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c!ce  moJeré  le  séjour  à la  campa^n^ 
Le  nu.nbre  des  méd.va.aents  cons.itlél 

• outre  les  dartres  est  Ires-grand  et  snf 
f..a,t  pour  prouver  leur  iu.puissa.’.re  s|  là 
I>ral„jue,üurualière  ne  ledLonlrIi;i  L 
nueux  encore.  Quelques  dartres  si  o 
d un  rouge  vd  ; elles  causent  de  la  do  "- 

••  lies  surviennent  subitement  ebez 

des  individus  adonnes  à la  bonne  rlier, 

• jles  exigent  des  moyens  rafraàbissants  • 

«1  autres  se  montrent  dans  des  condiii  , 
opposées,  et  réclament  les  ^ 
stimulants.  Dans  les  dartres  quiVd  tï 

"•  I «me  ni  l’autre  deces  Innnts  et  <-e  ! '‘"f 
les  plus  nombreuses  , on  essaie’  f 
ntèdes  décorés,  fort  7' 

titre  de  spécifiques,  et  l’on  insist^.’ 
ceux  qui  paraissent  avoir  quelque  uH  A '' 
Lapprerialiüii  des  moyens  i ,é,a  ’ 
qnes  est  fort  difficile  dans  les  d 
comme  dan,,  toutes  les  mala  lies  ^i*  ‘'f  ’ 

ntarebe  est  irreguliere  ! ' n ^ 
moment  a l'autre  s’adoucir  ou^I’exal''* 
rer,  disparaitre  et  revenir,  san-  n 
remèdes  y soient  pour  rien  f es 

employés  contre  L dartres  peuvént^éT" 
distingues  en  internes  et  en  ilteer 
premiers  sont  la  douce-amèiv 

melerre  , la  pensée  sauvage  |,’ 
naire  , le  trèfle  d’eau  I’pV  ’ «apo- 
pyramidal,  l’extrait  dé  ciguT^' 

.scorbutiques,  les  an-imonif  ux ’,  lesMi'er" 
curiaux  , et  sur-tout  le-.  „rén.>e,>- 
fureuses  qui  sont  aussi  a6,  f,*;'- 

teneiir  L essence  de  lerebc.,„,j  J 
seniate  de  potasse  sont  empi,„-  . 
d’Iiui  par  plusieurs  médeciu  * ~ 

louent  de  leur  usage.  La  saigne!  l^'"-  ^ 
ruants  des  premières  voies  , les  ^ c'^^’ 
reliques  , ne  conviennent  qu’à'î!.*- 
d’indications  particulières.  Les 
externes  que  l’on  emploie  le  pins 
râlement  sont,  lo  sur  toute  la  surV'~ 
du  corps,  les  bains  tiedes  , simples  ^ 
préparésavec  les  plantes  émollientes,  ave, 
le  sulfure  de  potasse,  les  bains  de  vapeurs 
humides  ou  de  vapeurs  sulfureuses  ; av  sui- 
tes dartres  clics-  mêmes,  les  lotions  avec 
l’eau  de  savon  ou  de  cliaux,  les  décoctions 
de  plantes  narcotiques,  l’appliraiion  de 
cérat  soulré  , d’onguents  dans  lesquels  en- 
trent les  prépara  ions  mercurielles  ; on  a 
encore  rouvert  la  surface  malade  d un 
large  emplitre  vésicatoire,  on  l’a  cauté- 
risée légèrement  avec  le  nitrate  d’argent, 
la  solution  ron vena blemen t concenli-ée 
de  sublimé  rurrosif,  d acide  muriatique. 

Le  -siiccèi  de  ces  divers  moyens  est  fort 
douteux.  Quand  les  dartres  ont  disparu  , 
on  doit  clierclier  à eu  prévenir  le  n-loiir 
Pür  un  rpoimp  ià I ..  Al  P-Tk.: 


V.V.V  x.iiciLurri  <1  eu  prévenir  ie  ivioiir 
par  un  régime  convenable  et  pai  l’éloi- 

1. 


eniption  par  l’aopl.caVmrr"'’'":" 
Sicaloire  sur  Ih  I;,.  ' - Çat.on  d un  ve- 

dinairement  et  oér?’^' .'“'cupent  or-; 
■sudorifiques  ’ , l^«i*sons 

leur  usage  Ôn  a 

nombre  d’especes  d'e  dTrtrë.ü  M If/b  .'‘.f 

en  distingue  ç/»ni  «-»  ’*!  i • • •••^^nueit 
sept  , q„  il  désivne  1 

“op  des  dar  -ë 

comprendre  avec  ^eTl'es  s"  ""  les 

dénomination 

DAHTP.Iî  CriüSTACi'  F n 

espèce,  la  dessiccation  du  boiiN  * 
à la  surface  de  la  dar  1-^  ^ ^ 
formation  de  rroùtes  nui’  ^ I* 

détachent  an  bout  d’un  ceitain  V "" 
soit  apres  -s’élre  complètement  desseVbéëV 
par  suite  de  rarcuin.ilation  d\  u |?’ 
qm.le  pnrifoi-ine  au-dessous  d’elles  à 
oiire,’ de  cette  esnère  rl..  J..  . eues.  i,a 

râlement  plus  longue  que  n'iirrr^ 

ces  préré.lentes.  Elle  ^s’ul^ëre  f 
meut  p.ar  rarcumulalion  du  piis'IuëlcT' 
sous  des  croûtes.  On  en  admet  , • 

nétés.  nanre  criisr.crÆ  ë^Vir 

•-t  l’aspect  du  miëÎSrm; 
gommeux  de  quelques  arbres  Elle 

ordinairement  le  milieu  des  joue, 

/ . La  rroiite  res.semble  aux  netiie, 

é^^^s  qui  croissent  sur  les  (oit.f;  elle 
a, gris  verdûtre,  entourée  d’une 
d’el.  «"ge,  et  laisse  voir,  au-de„m,c 

geon'";;^J>‘'lle  se  détache,  un  bou^^^^ 
BiFnV(?/-  sèche 

cupc  sur-’  -^1^  LS  EüSE.  Elle  oc- 
peaneslpl’il  l’arlie.s  du  corps  où  la 
névroses,  lt ’ le ''O'^'nage  desapo- 
la  face  cxlerr!,''  'il'-evelu  , sourcils 
aniérieiire  de  ^ avant-bras,  la  région 
organes  génila^'”  j > l^-s  environs” des 
qu«  les  autres’/  '•  p!"s  mobile 
tifs  enï.ints  sont 

h 
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plus  exposés  (1  « elte  espere  qu 
ires.— 1.:>  flartre  furtmarée  coiiiineiice  par 
une  ex.-udalioii  peu  appareille,  avec  rou- 
ccur  de  la  peau  ; répideriiic  forme  eii- 
suilc  une  sorte  de  farine  blaticliàlre  , dis- 
j..;ii,inée  sur  les  té[;uincnls  ou  disposée  en 
plaipies  rondes.  Celle  dartre  rause  des 
liémangeaisons  très- incommodes  , sni- 
loul  près  de  l’origine  des  un  inbran.  s mu- 
queuses. Ou  en  a distingué  deux  va- 
riétés : la  dartre  fttrfuracée  v.laritc,  et 
Ja  dartre  furfuracée  arrondie.  La  pre- 
mière est  reniarquable  par  sa  mobilité, 
par  l’abondance  dès  éraillés  qui  se  de- 
larbenl  de  la  peau.  — La  seronde  , qui 
attaque  particuVièremenl  le  voisinage  des 
orliculalions  , se  présente  sous  la  forme 
de  plaques  rirrulaires,  dont  les  bords 
sont  plus  rudes  , plus  élevés  que  le  mi- 
lieu • quelquefois  même  le  rentre  de 
vient  ^ain.  Elle  peut  se  transformer  en 
oartre  squameuse  générale.  — l-es  bains 
tièdes,  les  bois.sons  rafrairlii.ssaiites  , les 
lotions  avec  l’eau  de  savon  , I eau  de 
rbaux  , sont  les  moyens  que  1 on  cm 
ploie  ordinairement  contre  les  dartres 
furfurai  ées. 

dartre  pus  rCLEUSE.  C’est  une 

des  plus  fréquentes;  elle  a le  plus  ordi- 
nairement son  siège  au  visage,  au  cuir 


nîiiv(*inpni  ““  ••-'-p  ? 

flievelu,  à la  poitrine,  aux  épaulés,  aux 
organes  génitaux.  Elle  consiste  dans  des 
boulons  proéminents  dont  le  sommet 
blanrbil;  le  pus  qui  y est  contenu  se  de.s- 
sècbe  et  forme  une  crodle  légère  qui 
tombe  au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins 
long;  des  taches  rougeâtres  , et  quelque- 
fois un  endurrissement  circonscrit  de  la 
peau,  succède  i.  la  cb.ite  de^croûles.  On 
en  a admis  quatre  variétés.  Dartre  pustu- 
leiise  inenwgre.  Elle  occupe  le  menton, 
elle  est  plus  fréquente  cl  plus  opiniâtre 
chez  riiomme,  où  le  passage  du  ra.soirde- 
chire  les  pustules.  Dartre pnttulense  coupe- 
rose. V.  tnvomosv.  (Pur/I.).  Dartre  pus- 
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git,  devient  dore,  inégale;  l’épidertnef 
puis  le  corps  réticulaire,  puis  le  derme 
iTii-même,  se  dérliirenl,s’ul(  ereni , four- 
nissent une  matière  ichoreuse  , qui 
lanlêt  s’écoule  au-deliors  sur  les  parties 
voisines  qu’elle  excorie  , et  tantôt  se  des- 
sèche et  forme  des  croûtes  sous  lesquel- 
les l’icbor  s’accumule.  De  la  peau,  la 
dartre  rongeante  s’étend  par  degrés  au 
tissu  cellulaire,  aux  muscles,  aux  carti- 
lages ou  aux  os;  quelquefois  elle  amène 
la  fièvre  lente,  le  dépérissement  pro- 
gressif et  la  mort. On  en  a admis  quatre  va- 
riétés, distinguées  par  les  noms  d idiopa- 
thli^ne^  scrophuleuse  , vetiei  ienne  yScoi  bu  ti- 
que. La  première  seule  appartient  aux 
dartres,  les  autres  sont  symptomatiques. 

DARTRE  SOU  AM  El  SE,  DAR  1 R E 
VIVE,  LICHEN  EÊROCE.  Elle  se 
montre  dans  les  régions  de  la  peau,  où  le 
tissu  cellulaire  est  jaune  ou  cbargé  de 
graisse  , prè.s  de  l’origine  des  membranes 
muqueuses.  Eille  commence  par  une 
tache  rouge,  sur  laquelle  se  forment  de 
petites  pustules  qui  se  multiplient , exci- 
tent un  prurit  tres-vif,  et  donnent  lieu  à 
un  suintement  de  matière  iciioreuse  et 
âcre  , dont  l’odeur  est  an.sloguc  à celle  de 
la  farine  échauffée.  L’épiderme  se  sépare 
en  écailles  larges,  Iniinidcs,  transparentes, 
on  en  plaques  qui  sont  aussitôt  rempla- 
cées par  d’autres.  Celle  espère  est  sujette  à 
s’uicérer.  On  en  di.s>-ngue  quatre  variétés. 

Dartre  squameuse  lamide.  Eib-  est  le  siège 

d’une  exbalalin-*  presque  continuelle  d’un 
liauidc  irbo's'"i'  ; elle  rause  des  douleurs 
inexprlmal  ''S-  Dartre  squameuse  orblcu- 
laire  Eille^*^*'*’  plusieurs  cercles  concen- 
triques dartre  squameuse  centrifuge.  Elle 
est  rare*’"' •eirles  ou  poliils 
or\,i,., aires  qui  occupent  le  creux  des 
et  s’agrandissent  peii  à peu  jus- 
que la  main  soit  entièremenl 


jl'ouillée.  Dartre  squameuse  lichénoïde. 
|ie  présente  des  écai  Iles  dures , coria- 
is  , blanchâtres,  semblables  à des  lichens 
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tuleuse  miliaire.  Elle  se  présente  sou.s  la  p„„,,  couleur  et  la  loniie. 
forme  de  petits  grains  blanchâtres  et  lui-  DARTREIUX  (Fathol.),  adj.  , qui 

■■  ' C 1 ..1  ,..l  ,.,im  I J..  1 


ïïs;  elle^ccupe  le  front  , et  est  com 
moue  chez  les  jeunes  hiles  a 1 appror_ 
.1,.  la  puberté.  Dartre  pustuleuse  diss.^_ 
née.  Elle  occupe  toute  la  peau,  mais^ 
liculièrenienl  la  poitrine,  les  <‘pa' 
visage  ; les  boutons  ’'‘>"8'‘=l‘:'tes , et 
gros  que  dans  les  variétés  precc. 

trè.s-rebelles.  (Cil.)  herpes 

dartre  RONGEAN-^fX- 

exeaens  , estiomenus  , ‘■'‘n.We  afiecte 
mica  corrosiva  , papu  „p„re 

particulièrement  le  l’endroit 

par  une  douleur  souicej^  peau  cou- 
rue la  dartre  doJt  occup 


tient  de  la  dartre  , ou  qui  est  dû  à un 
même  principe.  Ophthalrnie  dartreuse. 
Le  mot  dartreux  s’applique  aussi  aux  in- 
dividus affectes  de  dartres.  (Ch.) 

D.ARTIUER  (Bot),  s.  ni.,  cassi* 
aluta.  V.  C.\SSF.. 

DARTR  1ER  DE  LA  GU  I ANE  (i?pr.), 
vatairea  guianeusis  ; grand  arbre  de  la 
famille  des  légumineuses  , dont  les  se- 
mences, appelées  pruincs  à dartres,  pilees 
avec  du  saindoux,  formeni  une  pommade 
employée  à la  Giiiaiie  contre  les  dartres. 

(11.  C.) 
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DASYÎMMA  ( Pathol.  ) , mot  grec  , 
Jiatrvftfiu.  ; maladie  de  l’œil  plus  legece 
ijiie  le  trachoma,  dont  elle  n’est  qu’une 
variété.  (Cn.) 

])ASYP()DE.  V.  Dasypus. 
UASYPOGON  ( Bot.)  ^ dasypogon; 
genre  de  la  fatniile  des  joncées  et  de 
1 liexandrie  monogynie.  Il  renl’erme  une 
plante  de  la  Nouvelle  llollando.  (li.  C.) 

DASYPUS  {Zoolng.).  Aristote  parait 
avoir  désigne  le  lievre  par  le  nom  de  A** 
«■vTTxr,  qui  .signilje  animalàpied  velu. 

C’est  aussi  un  des  noms  génériques  des 
tatous.  V,  ce  mot.  (11.  C.) 

DASYTES  {Path.),  mot  grec  , 

«Ti'sr,  aspérité.  Ce  mol  est  pai  ticulière- 
nienl  appliqué  à la  langue  et  à la  voix  par 
les  auteurs  grecs.  (Cn.) 

D.ASY'fES  ( Entomol.  ) , dasytes  , de 
JlassJrsr,  lainage;  genre  d’insectes  coléop- 
tères pentainérés  de  la  famille  des  apalv- 
tres.  (H.  C.)  ^ ^ 

D.ASAUEE  (Zoolog'.)  , dasyiirus , de 
Jiccavr  ^ velu,  et  de  oipà , queue;  genre 
d animaux  mammifères  de  la  famille  des 
didelphes.  Les  c.spcces  qui  le  composent 
vivent  à la  Nouvelle-Hollande.  (H.  C.) 

DA  riSCA.  F.  Cannabina. 

DA  1 IL  (Mat.  rne'd.) , s.  f . , palmula  , 
dactylos,  ^ôcxavos-  youixèr  fruit 

du  dattier.  F.  ce  mot.  (H.  C.) 

DAllIER  (Bot.),  s.  m.  , phcenix  ; 
genre  de  la  lainille  des  palmiers  et  de  la 
diœcie  liexandrie.  I.e  frui,  du  dattier 
commun,  phanix  dactylifera  , arbre  tres- 
élevé  de  la  Jjarbarie  et  de  tout  le  Levant, 
est  d’une  saveur  sucrée,  Ires-agréable' 
et  est  rangé  parmi  les  médicaments  pec^ 

torau.x  adoucissants.  Les  iVrabes  en  pré 

parent  du  vin  et  de  l'eau-de-vie 
( H.  C.  ) 

DAT  U R y (Bot.),  s.  in.  , datura  ; 
genre  de  la  lamille  de.s, solanées  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
piaules,  toutes  plus  ou  moins  narcotiques 
et  vénéneuses  , originaires  de.s  parties 
cliaudes  de  l’Afrique  et  de  r.Amérique. 
l,)iiel(jue.s-unes  sont  nalnralisi>rs  en  Eu- 
rope. l.a  pomme  épineuse,  ou  herbe  aux 
sorciers,  datura  stramonium,  est  un  des 
poisons  narcotiques,  les  plus  daagcreux. 
On  sait  géné.i .liénienl  que  plus  d’une 
lois  ses  graines  oui  été  mè  ées  en  pou- 
dre avec  du  tabac  pour  favoriser  les  ten- 
tatives des  voleurs  et  des  assassins.  Stoirk 
en  a conseillé  l’exti'.-pt  dans  l’épilepsie  •[ 
les  convulsions.  Le  datura  .Jastuosa  et  b 
datura  metel  sont  cultivés  comme  plan- 
tes d’ornement,  de  même  que  le  datura 
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mi>o/e.2du  Pérou  et  du  Mexique,  et  dont 
les  Heurs  blancbes  et  très-grandes  réiian- 
denl  une  odeur  des  plus  suaves.  (H.  C.) 

DAUCITES  VINUM  (Pharm.)-y[a 
préparé  avec  du  moût  de  raisin  , dans 
lequel  on  a mis  du  daucus  pilé.  On  l’em- 
ployait autrefois  dans  la  toux,  les  c on- 
yulstons,  l nyporbondrie,  les  maladies 
de  I uli  rus  , etc.  vM.  O.) 

Carotte. 

(H.  C.) 

DAUCUS  DE  CRÈTE  (Bot.),  atha- 
manta  cretica.  F.  Atham.Vate.  C.) 

pAULHAC  (Eau  de)  , lieu  situé  dans 
la  haute  Auvergne,  où  l'on  trouve  nue 
eau  minérale  froide,  peu  connue,  que 
on  di  t contenir  beaucoup  de  sous-carbo- 
nates de  soude  et  de  magnesie.  (M.  O.) 

dauphin  (Eaux  de), village  de  Pro- 
vence a une  lieue  et  demie  de  Eortal- 
quiec,  où  l'on  trouve  deux  sources  d’eau 
irotde;  1 une  est  sulfureuse , l’autre  con- 
tient de  1 bydiocblorate  de  soude;  clics 
passent  aussi  pour  être  ferrugineuses', 
apeiilives  et  purgatives.  (M.  O.) 

DAUPHIN  (Phys.)  ; nom  d’une  pe- 
tite rotislellalion  située  à la  partie  sep- 
tentrionale du  ciel,  entre  l’aigle  cl  le  pe- 
tit cbeval.  (M.  O.)  ‘ 

DAUPHIN  ( Zoo/o^.) , s.  m.,delphi- 

nus;  genre  de  mammifères  de  la  famille 
des  cétacés.  (H  C.) 

DAUPHINELLE  (Bot.),  s.  f del 

phinium  ; genre  de  la  famille  de.s  l enôncu- 
lacées  et  de  la  polyandrie,  trigynie  Plu- 
sieurs des  espères  qu’il  renIVnne  sont 
usilees  eriméaecme.  1°  l.e pied-d'alouette 
des  champs  , dclpninium  consolida,  qui 
croit  dans  nos  campagnes,  a été  employé 
exlerieucemcnt  comme  vermifuge.  Ses 
.fleurs,  ont  été  préconisées  contre  les  ma- 
ladies des  yeux  ; ses  graines  ont  les  mêmes 
propriétés  que  relies  de  la  >laplil.saigre. 
a»  he  pied-d'alouette  des  jardms , delphi- 
nium Ajacis  , est  cultivé  comme  plante 
3“  Vuerbe  aux  poux  ou  sta- 

phisiiigre,delphiniumstapkisasria.  F Sta- 
.piliSAïqiiK.  (H.  C.) 

P A U P il  i N U L l'i  ( Conchyl  ) , $.  f.  ^ del- 
phinula;  petit  genre  de  coquilles  ’mii- 
valves.  On  en  trouve  plusieurs  espèces  à 
1 état  fossile.  (H.  C.) 

DAURA  (Bot.).  Paracelse  paraît  avoir 

(h'c") 

DAURADE  (Ichthyol.)  , s.  f. , sparus 
oi'rata,  Linnæus  ; poisson  de  la  famille 
«les  Iciopomes  et  du  genre  .space  de  Lin- 
næus. On  le  trouve  comiminément  dans  la 
mer  Alediterranéc.  Sa  chair  est  fort  es- 
timee.  (H.  C.) 
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DAYERIDOîS.  V.  Huile  d’aspic. 
(11.  G.) 

DAVIFI’i  (Inst,  chir.) , s.  m.,  denti- 
ccps,  denüculiiin,  deniulis  JoifeXy  Ifivlà-yfo.. 
On  iioii.iiic  ainsi  une  e.spece  de  pince 
donl  les  3>‘ires,  l'^vniiiiées  en  pied  de  l)i- 
tlie,sont  (irnile.s  el  •('aies,  un  recourbées 
et  d’inégale  longueur.  Cet  inslinnieiit 
eonvieni  pour  arracher  1 ,'s  dmls  incisives, 
caiiieis  et  petites  molaires  ébranlées. 

(J  C).  , . 

DAVIFSIA  (Bot.),  daviesia i genre 
de  la  raniille  des  légumineuses  el  de  la 
décandrie  moiiogjiiie.  11  renl'ernie  des 
plantes  des  pays  chauds  (H.  G.  ) 

DAX  (Fa U de)-  est  une  ville  située  à 
tieux  lieues,de  IJoi'deaux,  el  où  l’on  trouve 
quatre  sources  d’eau  ehaude,  qui  ne  paraît 
contenir,  d’apiès  Secondât,  qu’une  Irés- 
petile  quantité  d’hydroehlorate  cl  de  sul- 
fate de  ehaux.  On  la  prescrit  contre  les 
douleurs  rhurnalisniales,  goutteuses,  cte. 
On  la  prend  en  bains  et  en  boisson. 
(M.  O.) 

DFaLTÎAJION  (C/nWe),  s.  {.,deal~ 
batio  , albatio  , albificatio , du  verbe  la- 
tin dealbare  , blanchir  ; opération  qui 
consiste  a blanchir  certaines  substances 
par  l’action  du  feu.  Ainsi,  le  protosnl- 
fatc  de  fer  vert  devient  blanc,  lors<iu’on 
le  prive  de  son  eau  de  crystallisation. 
Les  os  que  l’on  a réduits  en  charbon , 
blanchissent  lorsqu’on  continue  à les 
chauffer  avec  le  contaet  de  l’air,  car  ils 
se  transforment  en  cendres.  Les  anciens 
désignaient  au.ssi  par  le  nom  de  déal- 
bation, l'action  d’entretenir  la  blan- 
cheur des  dents  e'  des  cicatrices,  ou  de  la 
faire  naître.  (M.  O.) 

DEARGFM’.VriO  (Chimie)-,  mot 
latin;  il  désigne  une  opération  qui  con- 
siste à donner  à c'crlains  métaux  la  cou- 
leur de  l’argent,  en  les  alliant  a\ ce  d’an- 
tres métaux.  (M.  O.) 

DÉAR  TIGULATION  (Anat.),s.  f. , 
deanictilatio , y.  Abarticü- 

L.\TION.  (.F.  C.) 

DEASGIATIO  ( Path.)  , mot  latin. 
Aposképarnisrnos.  James.  P . ce  iirof. 

(J.  G.) 

DEAGFFATIO  (Chim.),  s.  f . ; mot 
latin  qui  désigne  l’art  de  donner  à quel- 
ques métaux  la  couleur  de  l’or,  en  les  as- 
sociant à d'autres  (M.  O ) 

DÉBll.rr.VN'l’S  (Mat.  médic.),  debi- 
Utantia  remedia.  Ou  a donné  ee  nom 
aux  médicaments  qu’on  administrait  dans 
la  vue.  d’affaiblir  les  prf>priélés  vitales 
exaltées.  I.^es  apliphlogisliques  étaient 
des  débilitants.  (H.  G.) 

DEBILITATES  (Nosolog.),  mot  la- 
tin , xlebilitcs.  Quelques  nosologistes  ont 
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compris  sous  ce  nom  toutes  les  maladies 
marquées  par  la  diminution  de  la  sensi- 
bilité el  de  la  eonlrarl.lité.  (Gn.) 

DÉBILITATION  (Path.), s.  Ç.,debî. 
litatio  , affaiblissement.  P.  ce  mot. 

(Ch.). 

DÉBILITÉ  (Path.),  $.  f.,  débilitas, 
faible.csc.  (Gh.) 

Dl'.BlLl  l’É  (Path.)  , adj. , debilitatus, 
qui  est  dans  un  étal  de  faiblesse.  (Gh.) 

DÉBILITER  ( Thérap.),  V.  a.,  de- 
hilitare,  vires  frangere , synonyme  A'af- 
f.ihlir. 

J )É  Bo  rr  E \r  ent  (Path.ciàT.),%.m., 

dislocatio , luxatio  ; expre.ssion  populaire 
par  laquelle  on  désigne  la  .sortie  de  la 
tète  d’un  os  hors  de  la  ravilé  qui  la  re- 
cevait. Ge  mot,  synonyme  de  luxation, 
n’est  plus  employé  dans  le  langage  mé- 
di<al._  P.  Lu.xstion.  (J.  G.) 

déboîter  (Path.  chir.) , v.  a.  , os  ^ 
sede  dimovere , luxare,  déterminerla  luxa- 
tion d’un  os;  luxer.  l’cu  usité.  (J.  G.) 

DÉBORDEMENT  (Path.),  s.  m. , 
effusio ; terme  usité  dans  le  langage  vul- 
gaire pour  désigner  une  ou  plusieurs  éva- 
cuations alvincs  subites  el  très-abon- 
dantes. G’est  sur-tout  aux  matières  bi- 
lieuses que  ce  mot  s’applique  ; déborde- 
ment de  bile  (Gh.) 

DÉBRIDEMENT  (Opér.  chir.),  s.  f., 

frenorum  solutio ; opération  par  laquelle 
on  enlevait  les  bride.»  et  les  lilainenU 
qui  traversent  le  foyer  des  abcès  , 
ahn  de  faciliter  récoulement  du  pus,  le 
tamponnement  de  la  cavité,  etc.  .Aujour- 
d’hui, on  pratique  le  débridemenl  dan» 
une  Ionie  de  ras  où  il  est  bien  plus  né- 
cessaire ; ainsi  , dans  certaines  plaies  pro- 
fondes, faites  par  des  instruments  pi- 
quants, par  des  armes  à feu  , dans  le  pana- 
ris , etc.,  on  débride  les  aponévroses,  pour 
éviter  rétranglcmcnl  des  parties  soiis-ja- 
cenles  qui  se  gonflent  par  l'inflammation. 
Dans  I*  para  phimosis,  on  exécute  la  même 
opération  sur  le  prépuce,  pour  faire  ces- 
ser l’élranglcment  et  le  gonflement  in- 
flammatoire du  gi'and.  Dans  les  hernies 
étranglées,  le  debridemeni  est  une  de» 
parties  principales  de  l’opération;  il  se 
pratique  tantôt  sur  les  ouvertures  aponé- 
vrotiques  »»r  lesquelles  les  viscères  se 
sont  éclvappés,  et  tantôt  sur  le  collet 
épaissi  et  roininc  (ibreux  du  sac  her- 
niaire, ou  même  sur  des  brides  acciden- 
tel les-  Du  a inventé,  pour  ce  débride- 
mott  , divers  instruments  qu’on  peut 
remplacer,  dans  tous  les  cas  , par  le 
fistouri  boulonné,  droit  on  concave, 
guidé  sur  une  sonde  caimelée,  ou  mieux 
encore  sur  le  doigt.  Ge  débridemenl  se 
fait  dans  plusieurs  sens  el  de  diverse» 
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rnanieres,  suivant  l’espèce  de  hernie  pour 
laquelle  on  1 emploie,  et  le  genre  tic  l’é- 
tranglement.  (J.  C.) 

DEBRIDEE  {Opérât,  chin, r^.Y  y.  3 
a.  ,n!77j'  ‘^ebiiiement! 

DÉBRüLER,  verbe  arlif 

employé  par 

in"  * ‘'““i''"- 

ce  nom^'^  Paracelse  a donne 

(H  c”  '•«'«••de  contre  la  colère. 

D1<  C.  (Art  defjrmuler)^  abréviation 
pour  rfeco^t/Jî, tr  ou  decoqne,  on  fera  une 
décoction  ; ou  pour  <^ccoef/t;n^  indiquant 
le  peodiiii  Jp  1„  décoction.  (II.  C ) 

S^i^li^  se‘'le  pièce,  mais  fendu 

C'  du  parties  ; certains  calices  sont  déca- 

^'^nV'r du  fraisier.  (H.  C.) 

Décagone  (Géomct.)  adj  deçà- 

gonus,  de  éU.,  dix,  et  de  wJ, 
bgure  a dix  angles  ou  à dix  côtés.  Ce  tcfme’ 
es.  amss.  employé  en  histoire  natu::Ue 

•I  '^1  d'x  , et  (le  7fccp.uce  "ranime- 
dix  y: 

, , du,  et  de  ?«»à,  femelle  Le, 

plantes  qui  ont  dix  styles  ou  dix  styg’nu- 

eynia,  meme  étymologie.  Linnæus  a 

s oui’  I P'««- 

( H.  C ) 9nt  dix  pistils. 

> qui  est  divise  en  dix  lobes  par  des 

ccbancrures  obtuses.  (H  Ci  1®“*” 

DECAMYRONci-Ly.  mot  grec 

dérivé  de  J’uo:,  dix,  et  de  y,,  onguent’ 

Cataplasme  composé  de  feuilles  d’Ride 
de  mastic,  d euphorbe,  de  spicnard  de’ 
styrax  calamite,  d’adarce,  de  poivre  côm- 

de  cire.  (M.  Q } ’ 

. (d5ot.),adj.,  decander 

ecandrus  de  /u»,  dix,  et  de  «.ü? , m.àle’ 
homme.  Les  fleurs  qui  ont  dix  étamines’ 

c;:,t?er(irb7'^^ 

DECANDRIE  (Bot.),s.{.,  decan- 

^na,  meme  étymologie;  nom  de  la 
ixieme  classe  du  système  de  Linnæus. 
e enferme  les  plantes  dont  les  fleurs 
^ Quelquefois  aussi  ce 

mot  désigné  un  ordre  dans  le  même  sys- 
me,  lorsque  la  classe  n’est  pas  fondée 
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sur  le  nombre  des  étamines.  Ainsi  il  y a 

un  ordre  de  la  diadelphie  nu’on  apptdle 

derandrie;  la  plupart  des  légumineuses 
n loin  narl  H /H  Tl  ° 'mr.uses 


en  loin  partie.  (H,  C ) 

DECANTATION  (P/imvn.)  s f de 

canuuo,  dcfusio,  elutriatio  , ■ 

operamu  ,,ui  a pour  objet  la  séparation 
d un  liquide;  îles  matières  solides  dépo- 

n nienî  ‘'‘‘^anle  ordiifai- 

< ment  en  versant  doucement  par  incli- 

èst  nr'  r ‘léposée;  maisil 

K cv,7:é';M''aj 

DEt.ANTER  V.  a. , elntrïare  , //£r«y_ 

( M.  ’O ‘l'oo  liquide. 

DÉCAPARTr(5o^),adi.,decsmpm- 

titns,  qui  est  profondément  divisé  pai  des 
incisi.ons  aigiiès.  (IL  C.)  ^ 

qui  s est  foi  me  a la  surface  des  métaux  On 
emnloie^  pour  cet  objet  le  sable  ou  les 
acides  affaiblis.  (M  O ) 

DEC,lÇliTAl.K(B„j,,jj„ 

di.x,  et  de  iTjeajAtK , lame,  pétale.  Ou 

pS-lof  cV“  ""‘■J- 

phyllus,  de  dix,  et  de  çvaaoi.,  feuille- 
qui  est  ctimnosé  de  dix  pièces  foliacées  ou' 
de  dix  folioles.  (H.  C.) 

DECATOR  rilOlVlA  (PA  arm,)  , nom 
^rec  d un  médicament  composé  de  dix 
(m'^'^O  7*  ’ suivant  Castelli. 

pÊCEAIFIDE.  V.  DÉc.AFtriF, 

DECEMLOCULAIRE  {Bot.),  adi 
decemloculans;  qui  a dix  lo"es  ; tels  sont’ 
les  Iruits  jeunes  du  potiron.  (H.  C ) 

DECHALISSEAIENT  {kth.H  Ope- 
rat.  cAirur^.)  , s.  m.  , denùum  scalptura; 
operation  de  chirurgie,  laquelle  consiste 
a séparer  les  gencives  qui  adhèrent  au 
Cülliit  de  la  dent  qu’on  veut  arracher.  On 
pratique  le  diichausseniènt  des  dents  , 
pour  éviter  le  déchirement  des  gencives 
la  dénudation  des  os  maxillaires,  etc.  — ! 

On  diinne  aussi  le  nom  de  déchausse- 
ment a cet  état  dans  lequel  les  gencives 
sont  retirées  et  décollées  de  la  racine  des 
dents  qui  paraissent  alors  très-alongées. 

..ctte  affection  s observe  très-souvent  chez, 
les  vieillards  et  chez,  les  individus  af- 
rRh*(J  Plyalisme  rnercu- 

DÉCH.AUSSF.R  ( Opérât,  chir.)  , y. 
a. , deatesscalpere;  pratiquer  le  déchaus- 
sement. V.  ce  mot  (J.  C.) 

DÉCH.AUSSOIR  {Instr.  chir.)  s.  m 

dent,  n ^ déchausser  le.s 

dents  avant  de  les  arracher.  C’est  un« 
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jietite  lame  cl’arier  recourbée  ef  pointue, 
dont  la  partie  concave  présente  un  tran- 
chant peu  evitlé,  et  dont  le  talon  poi  te 
une  vis  au  moyen  de  laquelle  on  la  monte 
sur  un  manche  d’ivoire  ou  d’cbene. 

( J.  C.  ) 

DÉCllIREMEIST  (Fath.  chlr.),  s. 
tn.  , diliJceriitio  des  Latins,  des 

Grecs.  On  nomme  ainsi  la  solution  de 
continuité  d’une  ou  de  plusieurs  parties 
dont  le  tissu  a été  tiraillé  et  porté  au- 
deia  (Ir  son  extensibilité  naturelle;  res 
plaies  ont  des  bords  qui  sont  en  géné- 
ral inégaux  et  frangés.  Elles  reconnais- 
sent pour  cause  une  violence  extérieure  , 
ou  bie.i  elles  sont  le  produit  de  nos  pro- 
pres mouvements,  comme  cela  se  voit 
pour  certains  tendons  qui  se  rompent  par 
la  seule  contraction  des  muscles.  Dans  ce 
dernier  ras,  elles  prennent  le  nom  de 
rupture.  V.  ce  mot.  — Quelquefois  les 
chirurgiens  emploient  le  dérliirement  , 
comme,  moyen  thérapeutique,  dans  l'ar- 
rarhement  des  polypes,  l’extraction  des 
dent.s , etc.  (J.  C.) 

DÉCHIRURE.  F.  Déchirement. 

( J.  C.  ) 

DECIDENTIA  {Fath.)  , mot  latin; 
chute  ou  résolution  ; le  meme  que  catap- 
tose.  Il  vient  de  decidere  , tomber. 
(Ch.), 

DÉCIDU  {Bot.) , ad). , deciduus  , de 
eadere,  tomber;  les  feuilles  qui  tombent 
en  automne  sont  dccidues;  les  calices  qui 
ne  tombent  qu’après  la  fécondation  , et 
en  même  temps  que  la  corolle  , sont  dé- 
cidus;  tel  est  celui  du  chou.  La  corolle 
déridue.  est  celle  c^ui  ne  se  détache 
qu’après  la  fécondation,  Eoy.  Caduc. 
( H.  C.  ) 

DECIDE  I DENTES  (Anat.) , mots 
latins;  les  dents  do  lait,  onde  la  première 
dentition.  E.  1)ent.^(  .L  C.  ) 

DÉCIGRAM.Ml'L,  s.  m.,  decigramma, 
de  dccimus , dixième,  et  de  , 

gramme  ; poids  de  la  dixième  partie 
du  gramme  ; il  équivaut  a un  peu  moins 
de  deux  grains.  (M.  O.) 

DECLMAN  A FERRES  ( Fathol.)  , 
ferme  latin  ; lièvre  intermittente  dont  les 
accès  reviennent  le  dixième  jour,  ou  de 
neuf  en  neu!  jours.  (Ch.) 

DÉCLIN  {Fathol.),  !..  m, , declina- 
tïo  ; étal  d'une  maladie  qui  penche  vers  sa 
tin,  d’un  paroxysme  ou  d’un  acrèsdonl  les 
sympiùiiies  offrent  une  diminution  pro- 
gressive. ( Ch.  ) 

DÉCLINÉ  (Bot.),  adj. , decHnatu.-i 
On  appelle  déclinés  le  style  et  les  ela— 
mines  qui,  dans  une  fleur  irrégulière,  .<e 
pui  lent  vers  la  partie  inréricuce;  c’est  ce 
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qu’on  observe  dans  le  niarronier  d’Inde  et 
la  fraxinelle.  (H.  C.) 

DÉCTIVE,  adj.,  àeclïvit ; qui  va  en 
pente,  ou  forme  un  plan  incliné.  On 
donne  ce  nom  en  chirurgie  à la  partie  la 
plus  basse  d’une  tumeur,  d’un  foyer  pu- 
rulent. (J.  C.) 

DÉCüCT  ION  , s.  f. , decoctio , du  la- 
tin coquere , faire  cuire.  t)n  donne  le  nom 
de  décoction  à l’opération  qui  a pour  ob- 
jet la  dissolution  d’un  certain  nombre  de 
substances  médicamenteuses,  à la  tempé- 
rature de  l’ébullition.  Le  menstrue  le 
jdiis  généralcincnl  employé  est  l’eau  ; 
néanmoins  on  peut  faire  usage  de  tout 
autre  liquide.  On  a aussi  désigné  par  le 
mot  décoction  le  produit  dont  il  s’agit; 
mais  iM.  Cliaussier  a proposé  d’appeler 
ce  dernier  «éecoefum  , ce  qui  nous  semble 
plus  exact.  (IVl.  O.) 

DÉCOCTION  BLANCHE  {Pharm.), 
decoctum  album  ; boisson  adoucissante 
préparée  avec  de  la  mie  de  pain  , de  la 
corne  de  cerf  calcinée  jusqu’au  blanc  et 
porphyrisée,  du  sirop  de  guimauve,  et  de 
l’eau  de  lleurs  il’oranger.  On  l’emploie 
dans  la  dysenterie,  la  diarrhée,  etc.  Quel- 
quefois ou  substitue  la  gomme  arabi- 
ue  au  pain,  et  les  os  calcinés  à la  corne 
c cerf.  Dans  certaines  circonstances,  on 
aromatise  le  tout  avec  l’eau  de  cannelle. 

(M.  O.)  ... 

DEl.OCTUAI  , adjectif  latin  pro- 
posé par  ISI.  Cliaussier  pour  designer, 
dans  notre  langue,  le  produit  de  la  décoc- 
tion.,(M.  O.) 

DÉCOLLEMENT  {Fathol.  chirurg. , 
Accouch.) , s.  m.  On  appelle  ainsi  l’état 
pathologique  dans  lequcfcertains  organes 
se  trouvent  lorsqu’ils  sont  sépares  des  par- 
ties sous-jacentes  par  la  destruction  du 
li.ssu  cellulaire  qui  les  unissait;  tel  est  le  dé- 
collement de  la  peau  dans  certains  ulcères 
ou  abcès,  celui  de  l’intestin  rertinn  dans 
quelques  listules  à l’anus,  etc. — Les  accou  - 
(heurs  nomment  décollement  (obtrunca- 
tio)  la  séparation  de  la  tète  du  firtus  d’avec 
le  tronc,  lorsque  celui-ci  reste  dans  la  ca- 
vité lie  ruiérus.  Le  décollement  du  pla- 
centa { deglutinatio  vel  reglu tinatio  pla- 
centa) consiste  dans  la  séparation  totale 
ou  partielle  du  placenta  d’avec  la  surface 
interne  de  l;i  matrice.  (J.  C.) 

DECOLLER  (.,4ccoi<cA.),  opérer  le  dé- 
collement. ce  mol.  (J.  C ) 

DÉCOLORA’ITON  (Fathol),  s.  f. , 
decoloratio  ; perte  de  la  colonition  na- 
turelle. fCil.) 

DÉCOMBANT  (Bot.),  adj.,  decum- 
bem.  On  appelle  lige  découibaiite  celle 
qui  .s’élève  d’abord  un  peu  à sa  naissance, 
et  retombe  ensuite  .sur  la  tcire  par  dibt— 


DEC 

lile;  c est  ce  qu’ou  observe  dans  le  poly- 

galarornimin.  (il.  C) 
DECOMliUSTlON  {Chimie),  s.  f. 
decombustio  ■ mol  tMiiploye  par  Four- 
cioy  pour  désigner  la  séparation  de  l’oxy- 
gcne  des  corps  qui  ont  éprouve  la  coin- 
t>uslion  ; il  est  synonyme  de  désoxygéna- 
tion. (I\r.  O.) 

DEXIMPOSÉ  {Bot.),  adj.,  decom- 
positus.  Une  tige  est  décomposée  lors- 
qu elle  se  divise  et  se  subdivise  en  une 
multitude  de  rainibcations  des  sa  base, 
en  sorte  qu’elle  s’évanouit  ponrainsi  dire; 
telle  est  celle  de  I ajonc  d’Europe,  u’ex  eu- 
ropéens. Une  feuille  est  décomposée  lors- 
que le  pétiole  commun  se  divise  en  pé- 
tioles secondaires  , et  que  ces  derniers 
portent  les  folioles,  comme  dans  la  sensi- 
'.ive.  (U.  C.) 

DECOMPOSEE  (Face)  {Path.'s , face 
profondementaltéréedansson  expression 
et  son  colons,  souvent  aussi  dans  son  vo- 
lume , telle  qu’on  l’observe  chez  la  plu- 
part des  moribonds.  (Cri.) 

. DECOMPOSER  {Chim.),  v.  a.  qui 
signilie  séparer  les  éléments  qui  consti- 

. DÉCOMPOSÎTION  , s.  f.  , dé^ssolu- 

tio ; séparation  des  éléments  d’un  corps. 

Ea  plupart  des  corps  composés,  mis  en 
contact  avec  les  acides,  les  alcalis,  le  feu 
ou  d autres  agents  énergiques,  changent 
cl  état,  et  éprouvent  une  décomposition.  Il 
en  est  un  très-grand  nombre,  parmi  ceux 
du  régné  organique,  qui,  étaiit  abandon- 
nes à eux-mêmes,  dans  des  circonstances 
lavorables,  s altèrent,  se  pourrissent  et 
éprouvent  un  genre  de  décomposition  nue 
Ion  appelle  spontanée.  La  décomposition 
di.lere  de  l’analyse,  en  ce  que  celle-ci 
suppose  toujours  la  décomposition,  tan- 
dis que  cette  dernière  peut  avoir  lieu  sans 
que  le  chimiste  cherche  à déterminer  la 
nature  et  le  nombre  des  produits  for- 
més, et  sur-tout  sans  qu’il  cherche  à re- 
lormcr  le  corps  en  unissant  les  éléments 
obtenu.s.  (M.  O.) 

, DES  THAITS 

{fathol.) , altération  complète  dans  l’ex- 
jncssion  de  la  ligure  , qui  peut  se  mani- 
lester  dans  tontes  les  périodes  des  mala- 
dics,  et  souvent  même  dès  leur  début. 
t,Eii.  ) 

DECORTICATION  {Ph  arm.)  , s.  f. 
decorticatio  , du  latin  cortex  , écorce  ; 
opération  qui  consiste  à sépai'er  l’écorce 
des  racines  , des  fruits , etc.  ( M.  O.) 

D l.,COS  1 IS  {Path.),  mot  latin;  qui  n’a 
pas  de  eûtes,  de  de  privatif,  et  de  Costa, 
tûte..(CH.)  , ’ 

DÉCOUPE  {Bot.),  adj.,  iccti.sy  une 
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feuill^  lobee  dont  les  lobes  ou  plutôt  les 
•egments  sont  séparés  par  des  incisions 
qui  atteignent  la  côte  moyenne  , est  dite 

découpée.  (H.  C.) 

( MIRANT.  Voy.  Décurrent. 

DECREMENTUM(PiztA.),  mot  la- 
tin , de  <fec/escere,  décroître  ; déclin.  V. 
ce  mot.  (Ç.H.) 

_DÉClîÉPir  {Physiol.),  adj.,  decre- 
pitus  ; qui  est  dans  la  décrépitude. 

( En.-  ) , 

IJÉCRÉPI  FATION,  s.  m.,decrepîtatio, 
de  ciepiriis,  bruil.  Les  sels  qui  ne  sont  ni 
elilorescenls  ni  déliquescents  dans  un  air 
peu  humide,  et  qui  cependant  contien- 
nent un  peu  d’eau,  font  entendre,  lors- 
qu on  les  met  sur  les  charbons  ardents  , 
un  pétillement,  ampiel  on  donne  le  nom 
de  dérrépitation,  et  que  l’on  attribue  à 
la  vaporisation  de  l’eau  et  à la  séparation 
de  petites  molécules  salines.  Il  y a cepen- 
dant quelques  sels  qui  décrépitent  et  qui 
ne  contiennent  pas  d’eau;  tel  est,  par 
exeinple,  le  sulfate  de  potasse:  dans  ce  cas, 
la  décrépitation  doit  être  attribuée  à la 
séparation  brusque  des  molécules,  opérée 
par  h;  calorique.  (M.  O.) 

pECRLPlTER  , éprouver  la  décrc'pi- 
tation.  y.  ce  mot  (M.  O.) 

DECREPITUDE  {Physiol.) , s.  m.  , 
cetas  , decrepita,éie  decrepo,  je  rends  le  der- 
niersouffle;  dernier  degré  de  l’affaiblisse- 
ment sénile  , dans  lequel  l’homme  perd 
successivement  toutes  ses  facultés  physi- 
ques et  intellectuelles.  (Ch.) 

pECRÉTOIRE  {Path.),  adj.,  decre- 
tonus  , de  decernere,  juger,  décisif;  qui 
juge.  On  a donné  cette  épithète  aux  jours 
dans  lesquels  les  maladies  se  terminent. 
Jours  critiques  ou  décrétoires.  (Ch.) 
DECRUS.  V.  Ascèles. 

DECUBITUS  ( Path.  ) , mot  latin 
francisé , adopté  par  les  auteurs  modernes 
pour  exprimer  la  position  dans  laquelle 
le  malade  se  tient  couché;  decubitus  hori- 
zontal, sur  le  dos,  sut  le  côté.  V.  Coucher 
(Ch.). 

DÉCUMAIRE  {Bot.),  Decumerria, 
genre  de  la  famille  des  myrtacées  et  de 
ricopndrie  monogynie.  Il  renferme  un 
arbrisseau  grimpant  de  la  Caroline,  et 
Inusité.  (II.  C.) 

DECURRENT  {Bot.),  adj.,  decurrens. 

On  appelle  décurrentes  les  feuilles  dont 
les  bords  se  prolongent  inférieurement 
sur  la  tige. Telles  sont  celles  du  bouillon 
blanc.  Lorsque  les  feuilles  sont  décur- 
rentes, la  tige  est  ailée.  (H.  C.) 

DÉCURSIF  {Bot.) , adj. , decursivus. 

On  appelle  feuille  décursive  celle  don!  la 
nervure  seule  est  décurrente.  Le  style  est 
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décursif  lorsque  sa  hase  descend  en  ram-  • 
pant  sur  un  des  côtés  de  l’ovaire,  coinine 
dans  |e  rivinia.  (li.c.) 

DEGEllMVE-PENNEE  (Feuille.  ) 

( Bot.  ) , folium  decursive  pinnatnm.  On 
nomme  ainsi  une  feuille  pennée  dont  les 
folioles  sont  decurrenles,  tomme  dans  le 
melianthiis.  (H.  C.) 

DECLiKSES  (Fji/t.),  mol  latin, cours. 

V.  te  mot.  ( (in.  ) 

DECLiiyi  ATUS  PULSES  (Fath.), 

terme  latin  employé  pour  exprimer 
une  dimmulion  proi^ressive  dans  la  force 
des  pnlsation.s  artérielles,  qui  Unissent 
par  manquer.  Si  les  pul.>ations  repa- 
raissent ensuite  et  qu’elles  reprennent 
par  degrés  toute  leur  force,  c’est  \e  pui- 
sas decurtatus  reciprocus.  (Ch.) 

U'ÉCUSSATION  [Ajiiit.),  s.  f.,  decus- 
satio  ; entrecroisement,  disposition  en 
forme  d’un  X ou  de  sautoir.  La  dé- 
cussation des  nerfs  de  l’eni  épliale  a 
été  démontrée  par  plusieurs  anatomistes, 
et  plus  spécialement  par  le  docteur  Gall. 
Cet  entrecroisement  est  em  ore  Lien  plus 
manifeste  chez  certains  animaux  que  chez 
l’homme.  (J.  Cl  ) 

DECUSSOUl  E ( Instr.  chirurg.),  s.  m., 
deciissoriuiii , lie  deenfio  , j’abats.  Instru- 
ment de  chirurgie  dont  les  anciens  fai- 
saient usage  pour  déprimer  la  dure-mère 
et  faciliter  la  sortie  des  matières  puni-— 
lentes  épanchées  ao-de.ssous.  On  le  trouve 
gravé  et  décritdans  les  ouvrages  de  Si  ullet, 
d Amb.  Paré.  (J.  C.  1 

DÉUAIGjNEUX  (^rwt.),adj.  Quel- 
ques anatomistes  ont  appelé  ainsi  le  mus- 
cle droit  externe  ou  abducteur  de  l’œil. 

(J.  C.) 

DEDOLAI  ION  (FatI:  chirurg.),  s.  f. , 
dedolatio,  (\e  dedolare,  tailler,  polir  avec  la 
doloire.  On  s’est  servi  de  ce  mot  pour  ex- 
primer l’action  par  laquelle  un  iustru- 
incnl  Iranrhaiit  coupe  obliquement  une 
partie  quelconque  du  corps  , et  produit 
une  plaie  avec  perte  de  substance.  C e.st 
ordinairement  à la  tète  qn  on  observe  les 
plaies  par  dédol.ilion  ; lorsqu’il  y avait 
séparation  complète  d’une  portion  des  os 
du  crâne,  les  anciens  leur  avaient  donné 
le  nom  d'aposkeparuismos.  F.  ce  mot. 

( J.  C.  ) 

DEFAILLANCE  {Fath.),  s.  (. , ardmi 
de’iquLum  , def'ectus  ; c’est  le  degré  le  plus 
faible  de  l.i  lipothymie  ; I individu  qui 
l’éprouve  devient  p.'ilc  , il  ne  peut  plus  se 
soutenir,  scs  sensations  s obscurcissent , 
son  pouls  s’affaiblit;  il  sent  qu’il  va 

fierdre  connai.ssanoc.  Ce  phénomène  a 
icti  dans  l’iinminence  et  le  lours  d’un 
certain  no. libre  de  maladies;  quelquefois 
il  en  mai'que  l’iiuasion.  (Cti.) 
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DÉFÉCATION  (Fhysiol.) , s.  f.,  defe- 
catio  , de  Jices,  excréments,  lie;  action 
par  laquelle  le  résidu  des  aliments  est  re- 
jeté hors  du  corps.  — En  chimie  et  en 
pharmacie,  la  défécation  est  la  sépara- 
tion d’un  sédiment  qui  se  forme  dans  un 
liquide  quelconque,  spécialement  dans 
lessurs  végétaux  pendant  leur  évaporation. 

( U.  c.  ) 

DEEECriO  ANIMI  (Fathol.),  terme 
latin:,  délaillanre.  F.  ce  mot.  (Ch.) 

DÉFENÜES  {Anat.  comp.).  On  donne 
communément  ce  nom  aux  dents  incisives 
ou  canines  que  l’on  voit  sortir  de  la  bou- 
che de  certains  animaux,  et  qui  leur  ser- 
vent d’arme;  telles  sont  celles  des  élé- 
phants, des  sangliers,  des  hippopotames, 
etc.  .(H.C.) 

DÉFENSIF  {Thérap.  chirurg.),  adj. 
subst.,  dejèasivum,  de  defendert,  uéicndre, 
empêcher  l’abord,  l’approche.  Les  anciens 
chirurgiens  donnaient  ce  nom  aux  divers 
topiques  qu’ils  appliquaient  sur  les  parties 
malades,  pour  les  garantir  de  l’impression 
des  corps  extérieurs  et  plus  partirulicre- 
luent  du  contact  de  l’air.  Ce  terme  n’est 
plus  usité.  Quesnay  donnait  le  nom  de 
drfinsij  anime  , aux  méilicaments  qui 
étaient  priqires  à rétablir  le  ton  et  la  vie 
des  parties  contuses,  à ranimer  celles  qui 
sont  engourdies  par  une  violente  commo- 
tion. ,(  J.,  C.) 

DEFÉKÉNT  {Anat.),  adj. , dc/èrens, 
de  defero  , emporter,  transporter.  Le 
conduit  dcjfcrcnt  ( ductus  dejirens  ) est  le 
canal  excréteur  du  sperme.  Il  naît  de  la 
queue  de  l’épididy  me,  cl  remonte  llexueux 
derrière  le  testicule  , s’engage  dans  le 
cordon  des  vaisseaux  spermatiques,  en 
arriéré  et  en  dedans  de  l’artère  du  même 
nom  et  des  nerfs  qui  les  accompagnent. 
Apres  avoir  frani  hi  le  can.il  inguinal,  il 
quille  les  vai.sseaux  du  i ordon  , descend 
derrière  la  ves.'ie  en  se  rapprochant  de 
celui  du  côté  opposé;  là  il  s aplatit,  et 
marche  presque  liorizoïUa leiin  nt  le  long 
du  bord  interne  des  vésicules  séminales  ; 
arrivé  a la  hase  de  la  prostate  , il  reçoit  le 
rondtiil  îles  vésicules  et  se  continue  avec 
le  canal  éjacnlateur.  F.  E.I.^CI  LATEüU. 
l,a  cavité  du  conduit  délérent  est  fort 
étroite:  ses  parois  sont  idaiiehes,  comme 
cai  ti  lagineii.'cs  et  Ires-epaisses.  (J.  C.  ) 

DÉFEUILLALSÜN  {But.),  s.  f., 
dcfdiatio  ; i hiite,  ou  temps  de  la  chute 
des  feuilles  dans  les  plantes  ligneuses. 

(H.  C.) 

UEFIXUS  (Fath.),  terme  latin.  11 
a le  même  sens  qui  devotutus.  F . ce  mot. 
(Ch.1. 

DÉFLAGH.Vl'lDN  ( Chimie),  s.  f., 
dc/lagr.itio , du  latin  de/lagiarc , brûler; 
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^onil.ustion  rapi.l,.  .-.v,.,-  nain.ne,  ,:léva- 
(loa  cie  tn‘s-mar.,née , ,u„„- 

vomen.  vm  e.,t  el  bruit  plus  ou  .uuius 
toit.  Un  1 ubserve  parttculièreinent  lors- 
qu on  cbaufle  (les  iuélan{{cs  <le  corps 
simples  avides d oxy-ene,  et  de  nitrate  ou 
(le  chlorate  de  potasse;  aussi  la  poudre  à 
canon  I.,  pondre  r.ilniinante  ( K.  ces 

piiKbon  \TION  (Méd.  Légale),  s.  f 
*//o,vzrio  devirgmatio,vuiauo;  action 

par  laquelle  on  défloré  une  bile.  Lorsqu’il 
«agit  de  statuer  sur  la  défloration,  on  doit 
voi,  egard  a 1 état  des  parties  sexuelles , 
telles  que  les  grandes  levres,  l’Iiynien, 
lunbcedu  vagin,  etc.;à  l’àge  de  l’indivi- 
du  aux  accidents,  aux  maladies,  etc  II 
faut  sur  tout  connaître  les  signes  de  lavir- 
g ' 1 1 ( - ce  mot.)  , alin  de  pouvoir  de'- 

lerminer  SI  elle  n existe  plus,  si  sa  perte 

l’iftlro'r  f '-opulatlon,  ou  a 

pmioduct.on  oans  le  vagin  d’un  corps 
autre  que  le  membre  viril,  etc.  On  dis- 
tingue ladcy^jratw,irJce:ite  beaucoup  plus 
fanlement  que  celle  qui  est  ancieîne. 

DÉFLOUÉE,  adj.  dont  on  se  sert 
pour  de.signer  1 état  d’une  bile  qui  a perdu 
la  virginité.  (M.  O.)  ^ ^ 

DEFLORER,  V.  a.,  faire  disparaftre 
(!m  o")'  “ virginité.  Foy.  ce  mol. 

, ^P’LUVIüM  capillorum  (Piz- 

t^cj/.),  terme  latin,  cl.ute  des  dieveux 
alopecie.  F.  ce  mot.  (Ch  ) ’ 

JiEPLUXlO(FaM.),  mot  latin  em- 
ployé par  les  humoristes  pour  désigner  le 
déplacement  de  la  matière  morbifique 
qui  .se  porte  des  parties  supérieures  vers 
Jes  înferienres.  (Ch.) 

J>FF0RMAT10N  (P«/r.),  s.  r.  de- 

Jormatio,  altération  morbide  de  la  forme 
d une  partie  du  corps,  de  la  tète,  du  bas- 
P^''  exemple.  (Ch.) 

pai  les  anciens  au  moût  de  raisin  évaporé 

‘a  (M.  O ) 
DE(,ElNER.\TIOi\  (Fatk.),  s.  L 

degeneratio;  diangement  dans  l’e.ssence 
(1  un  corps  qiiekonqiie  qui  se  détériore. 
Lette  acception  est  aussi  celle  dans  la- 
quelle CO  inot  est  employé  en  médecine 
pour  exprimer  l’altération  qui  survient 
dans  les  solides  on  dans  les  liquides.  En 
anatomie  pathologique  le  mot  dégéné- 
ration a no  sens  bien  déterminé,  il  ex- 
pnrne  |e  diangcinent  qui  s’opère  dans  la 
structure  d un  organe,  qui  se  transforme 
n une  malière  essentieliement  morbide. 

V ‘c‘s  soûl  les  dégénératioi'is  cancé- 
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relises,  tuberculeuses,  mélanées,  granu- 
leuses. CcA  dégéneratioiis  ne  doivent 
etre  cimloiidnes  ni  avec  les  transforma- 
tions de  tissus,  ni  avec  les  productions 
accidentelles.  JJans  les  transformations, 
organe  qui  sait  re  prend  l’aspect  d’nn 
tissu  qui  existe  naturellement  dans  l’é- 
çonomie  d’un  os,  d’nn  cartilage;  an 
lii  U que  dans  les  dégénérescences,  c’est  un 
tissu  morbide  ipii  remplace  celui  de  la 
parue  apctee.  Dans  les  productions  ac- 
çulentelles,  un  corps  nouveau  se  déve- 
loppe . ans  les  interstices  d’un  autre,  .san» 
que  celui-n  so.t  altéré  dans  .sa  texture. 

A res  P'-oductions  accidentelles  apparlien- 

nent  partirulièremcnl  les  lumeiirs  enkys- 
tées.,(Ch.)  •' 

Dégénérescence  (pfltA.), s f 

s^.muyme  de  dégénération.  F.  ce  mot.’ 

DÉGLUTITION  ( Physiol.  ) s.  f, 

deglutitio  , )tara7rto-,r,  de  deglutlre  ava- 
lei , action  par  laquelle  les  aliments,  mâ- 
(bes  et  imbibés  de  salive,  sont  portés 
dans  1 estomac  en  traversant  le  pharynx 
et  I œsophage.  Cette  action  ne  s’exerce 
qu  a 1 aide  d un  mécanisme  Irès-compli- 
que,  et  exige  le  concours  d’un  fort  grand 
nombre  de  muscles.  Elle  ne  s’opère 
point  de  la  inème  manière  pour  les  hois- 
soiis  et  les  aliments  sol  ides;  les  premières 
exigent  des  efforts  beaucoup  plus  grands 
de  la  part  des  muscles,  et  voila  pourquoi 
dans  les  angines  m (la  ni  ma  loi  res,  les  ma- 
lades avalent  plutôt  des  solides  que  des  li- 
quides. (H.  C.) 

DEÜMOS  (Path.),  mot  grec, 
morsure  en  général;  ce  mot  exprime  pl,û 
particiilierenient  la  sensation  de  mor.siire 
qui  se  fait  sentir  à l’orifice  de  l’estomac 
et  qu  on  aUrihnait  autrefois  à l’acrimonie 
j''l"''^'S  '-'ontrnus  dans  ce  viscère.' 

Dégorgement  {Fath.),  * 

phénomène  opposé  à l’engorgement'- 
econlemeiit  on  .soustrartion ‘ d’ime  cei- 
lame  quantité  de  liquide  amassé  .)ans  une 

*î",'‘';-!‘-V;'’g‘’''gement.  F.  ce  mi.;.  (Ch.) 
DECOU  r(PflrA.),  s.  ni.,  cibi  fàsti- 

dium,  aposuia;  aversion  po,,,-  les  ali- 
ments. Le  dégoût  ne  doit  pas  être  con- 
pndii  .avec  1 anorexie.  Celle-ci  n’e.st  que 
I absence  d appétit,  et  celui-là  consésie 

grec  «çir.  On  donne  cj;  nom  aux  divi- 
«mnsdes  échelles  sur  lesquelles  on  plac. 
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les  llicrmomèli'es  , les  aréomètres  , etc. 
Lorsqu’il  s’agit  de  mesurer  les  tempéra- 
tures, on  représente  le  degré  par  le  signe 
O,  et  on  écrit  10"-+- 0“,  au  lieu  de  dix 
degrés  au-dessus  de  zéro;  10“  — o,  au  lieu 
de  d ix  degrés  au-dessous  de  zéro.  On  dit 
aussi  les  degrés  d’un  rcrele.  Les  pliysi- 
cieris  admettent  aussi  des  di^grés  d’ûsccn- 
sion,  de  déclinaison^  de  latitude,  de  lon- 
gitude, etc-  (;M.  O.) 

JjEClRÉ  ( Alat.  méd.  ),  gradus  , ra^ir 
Galien  employait  reltc  expression  pour 
faire  eoimailre  les  qualités  de  certains 
nicdirai[iruts.  .\lnsi  lui  cl  toute  son  école 
admettaient  des  médicaments  froids  , 
chauds,  humides  et  sers,  et  quatre  degrés 
diriérents  dans  chacune  de  ces  qualités. 
Ainsi  l ac  he  était  chaude  au  premier  de- 
gré ; l’aigreiiioine , au  second;  l’alun  de 
roche,  au  troisième;  et  l’ail,  au  quatrième; 
le  Ledegar  était  fioid  au  premier  degré; 
la  (leur  du  grenadier  sauvage,  au  second; 
la  jouli.rhe,  au  troisième;  l’opium  au 
quatriènie,  etc.  (II.  G.) 

DEGRE  (Fath.)  ; ce  mot  exprime  , 
t°  l’intensilé  d’une  maladie;  brûlure  au 
premier,  au  troisième  degré  2°  Le  terme 
ou  est  parvenue  une  maladie  incurable,; 
troisième  degré  de  la  phthisie  pulmonaire , 
du  cancer  stomacal.  Quelques  auteurs  em- 
ployent  le  mot  période  comme  .synonyme 
de  degré  ; mais  l’acreptioii  en  est  dilfé- 
rente.  Les  périodes  d’accroissement,  d’état, 
de  déclin  , ne  peuvent  être  admises  dans 
une  maladie  dans  laquelle  les  symptômes 
s’exaspèrent  continuellement  ju.squ’à  la 

fju.  (Ch.) 

DÉGUSTATION  {Physiol.),  s.  f . , 
degustatio , i\r  giistare , goûter;  apprécia- 
tion des*  qualités  .sapides  d’une  substance 
à l’aide  des  organes  du  goût.  (IL  G.) 

DEHKN.  Mot  barbare  employé  par 
Ruiand  pour  désigner  le  sang.  ( M.  O.  ) 

DEllENl'Tl.  Roland  dit  qu’on  donnait 
ce  nom  au  vitriol  romain.  E.  Vt'riiiûi.. 
(M.  O.) 

DEHENS,  encre,  suivant  Ruiand. 
(M.  O.) 

DEIÎLSGENGE  (Bot.),  s.  f. , dehh- 
eentia,  de  de/iiseo,  je  bâille;  manière  dont 
s’effcrtueiil  roiivertiirc  des  anthères  pour 
livrer  passage  à la  poussière  fécondante, 
et  celle  des  fruits  pour  laisser  échapper 
les  graines.  (H.  G.) 

DEIIISGENT  {Bot.)  , adj.,  dehiscens; 
on  nomme  ainsi  les  organes  fermés  qui 
s’ouvrent  d’eux-inênies  à leur  maturité; 
tels  sont  les  fruits  capsulaires,  comme 
• eux  du  lis,  du  pavot,  de  la  jusquiauic  , 
du  laurier  rose,  etc.  (11.  G.) 


DEL 


DEINOSMüS  (Bot.),  un  des  ancien» 
num.<.  de  la  c.oiiyze , cités  dans  Diosco- 
ride.  (IL  G.) 

DEIRE  (Anat.),  mot  grec,  éofi,  le 
Vol  , la  nuque.  Gastelli.  (J.  G. J 

DÉJEGTION  (Phys,  et  Path.),  s.  f. , 
dejectio.  Excrétion  des  matières  lecales. 
E.  Défécation.  Au  pluriel,  matières 
fécales.  V-  F F.  CES.  (Gu  ^ 

DEJEGTORlA  REM EDIA,  mots  la- 
tins. y.  l’or.GATIFS. 


DELATIO  (Path.  ),  mot  latin;  il  a 
le  même  sens  que  indicatio.  V.  IniuCA- 
ïtON.  (Gu.) 

DÉLAYANTS  (Af-MK^d.),adj.  plu. 
pris  substautiveinenl  , dilueniia.  On  a 
donné  ce  iioiii  aux  médicaments  qu’on 
a crus  propres  à aiigoienler  la  liqui- 
dité du  sang  et  des  autres  Guides  an  iiiiaux  ; 
toutes  les  boisson.s  aqueuses  soûl  «les  dé- 
layants , et  tous  les  délayants  sont  anti- 
phlogistiques. Ql.  G.) 

DELESSERIA  (Bot.),  delesceria  ; 
genre  de  la  rr^plogamie  et  de  la  lamiile 
des  algues,  consacré  à M.  llenj.  Delesserl, 
amateur  •claire  de  la  bottmiiiue  ; il  ren- 
ferme plus  de  quarante  plantes  marines, 
dont  un  certain  nombre  avait  été  con- 


londii  avec  [es  fucus  de  Linnseus.  Les  ha- 
bitants des  eûtes  de  l'Ecosse  mangent  , 
cuite  dans  du  lait  ou  du  bouillon,  la  de- 
lesseria  palmata,  qui  est  \t  fucus  palmatus 
de  Liiinaeus.  On  en  mange  aussi  plusieurs 
autres  especes  dans  le  Nord.  (H. G.) 

DELÉIÉRE  ( H)g._  ),  adj.,  pemi- 
ciosus  , <l‘«Asr«pioî‘,  de  éiiAtw,  je  unis;  le  qui 
est  vénéneux , ce  qui  attaque  la  santé, 
ALiasmes  délétères,  émanations  délétères. 


(il  - C.)  ... 

DELIGATION  (Opér.  chir.) , s.  f., 
Vulnerum  deligatio , fasciarum  upplicatio  , 
plagariim  vinctura,  fasciatio  des  Latins, 
isiSiieir  des  Grecs:  autrefois  la  déligalioii 
comprenait  les  appareils,  les  topiques  et 
les  médicaiiienls  externes;  aiijoiird  hui  la 
déligation  ne  consiste  plus  que  dans  l'ap- 
plication régulière  et  méthodique  des 
bandages.  (J.  G.) 

DÉLIME  (Bot.),  deüma;  genre  de 
la  famille  des  dilleni.acées  et  de  la  polyan- 
drie monogynie.  Le  deüma  sarmentosa 
de  Geylan  a des  feuilles  rudes,  qui  sont 
employées  par  les  naturels  du  p.ays  à po- 
lir plusieurs  objets.  ( IL  G.  ^ 

DÉLIQUESGENGE  ( Uim. ),  s.  f., 
propriété  d’attirer  riiiimidilé  de  l’air  et 
de  s’humecter  ou  de  se  résoudre  en  li- 
queur. On  dit  dans  ce  dernier  c.as  , les 
corps  tombent  en  délipicscence.  Il  est  un 
certain  nombre  de  sels  qui , étant  pitii es 
dans  l’air  à l’état  d’hunudité  ordinaire, 
sont  déliquïscenls.  Tous  les  sels  solubles 
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non  dt^ilqursconts  dans  un  air  l.nmide, 
tombent  en  dchquesccnce  si  l’air  est  cliarKé 
d humiilite.  (Al.  O ) ° 

DELlQUliSClvYr.adj.,  qui  tombe 

en  déliquescence.  Le  cliloiure  de  cal- 
rium,  1 acelate  de  potasse,  la  potasse,  sont 
des  corps  .leliquescenl.s.  (AI  O ) 
DELIQUIUM  ( Chimie.  ).  Co  mot 
esprmie  l'etat  d’un  corps  r|ui  est  devenu 
Lqnide  en  attir.rnt  l liumidite  de  l'air  y 
niiLtQUKSCEycE.  Autrefois  les  botaniste^ 
désignaient  l ech^ncrure  par  le  nom  1 
dell.iuin,n.  (AF.  (>  ) ^ 

DELIQUIUM  iPath.),  ,„ot  latin, 
défaillance.  K . ce  mot.  (Cir  ) 

DELIK.VNTE  ( ParA  I /h’;-  . • 

mitterite  ).  On  a donné  ce  nom  Tune 
vaiiete  des  fievres  intermittentes  ner- 
venses,  dont  le  principal  symptôme  est  le 

(ta)’  (F,éy’L): 

DELIRE  ( Path.),  s.  n,  delirium  de 
de,  hors,etde  hra,  sillon,  hors  du  silhm  • 
perversion  d une  ou  plusieurs  facultés  "j 
tellectiielles  ou  affective-  : 
t'iniAi  /Ij.i-  I qui  se  montre 

tai  tôt  dan.,  les  paroles,  tantôt  dans  les 

l"  «bel-  CIk-z 

lt"màro  "'■•'lade,  et 

e t m .que  par  le  marmottement  comi- 
X ';.  : avec  les  personnes 

c’est  ri'  ‘'O'opiet, 

c c.sl.-a-d,re  porter  sur  tout;  il  peut  être 
F ai  tiel,  et  consister  dans  une  senleerreur- 
>i  peut  etre  dou.x  ou  tranquille,  fu  X ’ 

«U  frenetique.  Le  délire  est  presque  toü! 
jours  symptomatique;  toutefois , dans  l’a- 
l en-ation  mentale  , il  ne  peut 'être  con- 

de-lire.  ce  mot.  (Cm)’ 

DELITESCENCE  (Fath.),  , f.  *- 

luescc.iua,  i\e  delitescere,  se  cacher  ’ dis- 
paraître ; mode  de  terminaison  p -op ’e 
phlegmas.es,  et  caractérisé  par^  a 
disparition  subite  des  phénomènes  iSflam 

mato,re.s,quu.elaissentd’autre.  rac« 

la  flaçcd.te  et  les  rides  des  légnmZ. 
dans  les  cas  où  la  maladie  est  extérieure 
U la  tuméfaction  considérable.  Cette  ter- 

maradir"  I “ dans  les 

, P"'-  des  causes  e.xte- 

iieuies,  dans  les  contusions,  les  briilure.s, 
pai  e.xi.mple;  rnais  elle  est  toujours  d.iu- 

Ss'd  '"^""'"nations  sponta- 

“‘e"ment.s.  (Ch.)  ^ 

DEITVRANCE  ( Accouch.  ) , s.  f. 
parfus  secundarius , secundinariim  expulsio 
il  ' Ee.s  accoucheurs  noiiunent 

ibi  a SOI  lia  spoalaucc  ou  proro'juée  jjar 
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art,  du  placenta  et  des  membranes  du 
tœtus  hors  de  la  cavité  de  l’utérus  et  du 
'aRiii.  La  délivrance  s’opère  par  le  même 
inocanisrnt!  que  l’acfourhement.  Elle  of- 
re  ‘ -lucoup  de  variétés.  C'iez  certaine.s 
lemmc.s,  le  placenta  sort  en  même  temps 
que  e relus,  ou  peu  de  temps  apres;  chez 

1,''^  ''xpiilsé  que  plusieurs 

heures  apres  I accour  bernent.  En  général, 
<r  iviaiiie  est  d autant  plus  prompte 
que  I .iccoiicheinent  s’est  opéré  plus  len- 
leri.ent,que  hi  matrice  est  plus  irritable, 
qu  elle  conserve  plus  de  force,  moins  de. 
lapante,  etc.  Les  cas  où  la  délivrance  ré- 
clame les  secours  de  l’art,  sont  princlpa- 
ementlcssuivants:  1°  i’adliérencc  intime 
U P acenta  aux  parois  de  l’utérus;  2°  le 

re.sserremenl  spasmodique  de  l’orifice  de 
cet  oigane;  3>J  l’enkystement  ou  le  rha- 
tonnement  du  placenta;  4“  les  cas  d’avor- 
ejnent;5o  les  cas  de  gro.sse.sse  composée; 

1 inertie  , I hémorrhagie  de  l’utérus 

apies  e.xpul3ion  du  fœtus;  70  l'insertion 
placenta  sur  l’onlice  de  la  matrice. 

DÉLl’VRE  {Accouch.)^  s.  m.,  expres- 
sion dont  se  servent  les  accoucheurs  pour 
des.g^^er  I anrere-faix.  V.  ce  dernier  mot. 

I ^.^^^*VRER  (^ccorrcA.),  v.  a.,  opérer 

DELPHACiE  ( Entomol.  ) , delphax 
genre  d insectes  hémiptères  de  la  famille 
des  collirostres.  (H.  C.) 

/■‘EEPIIiNAPTEUi:  (Zoo/.),  s.  m., 
ddphinapterus , de  JiAçir,  dauphin,  et  de 
Ho^,  sans  nageoires;  nom  d’un  genre 

tacés'Yl'r  c 

1 ’^Al  ES,  sels  composés  d’une 

(*"!pl*inique.  (M.  O.) 
pELl  HIIN  lE  ( Chim.)  , nom  d’un  al- 
3 I récemment  derujiiverl  dans  ledcfnAi- 
m stapl^sagria  par  AJ  AL  Lassa  igné  et 
I enciille.  Il  est  blanc,  crystallisable, d’une 
saveur  excessivement  àcre,  présentant  d’a- 
Joii  un  [)eu  d auiertumc;  il  verdit  le  sirop 
e v'ioletle  , il  .amène  au  bleu  la  teinture 

i.md  par  un  acide  ; il  est 

ne,  il  fo.,,1  et  roule  sans  résidu,  eu 
lepandantune  fumée  blanche,  épaisse 
d *".e  odeur  particulière.  Il  est  peu  soluble 
eau;  l’alcool  et  l’elher  .suif,,, -ique  le 
d solvent  avec  facilité;  il  forme,  as^  les 

X et'n  hydroci.lori- 

q - .arctique,  des  sels  qui  sont  très- 
so  u„  es,  et  dont  la  saveur  est  extrême- 
nient  amère  etthre.  ( AI.  O. ') 

i^ELPIIlNlQUE  f Acide)  s m 

-^-,J^ùm^.Celaridc‘e!;irrXi: 

sL^ceps.  Il  ressemble  à une 
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liuilc  volatile;  il  a une  couleur  jaune  cî- 
trin,  el  u'u  odeur  aronialiquc  Irès-forte 
semblable  à celle  du  fromage  el  du  beurre' 
rance:  sa  saveur  est  aride  et  lrcs  |)iquante, 
suivie  d’uu  goiit  élbéré  de  ponime  de  rei- 
nette; il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol;  il  est  fort  peu  soluble  dans 
1 eau  et  très -soluble  dans  l’alcool;  il 
forme  des  sels  avec  les  alcalis;  il  a été 
découvert  par  iM.  Cbevreul.  (iM.  O.) 

D L L P 11 1 N 1 T £.  k ay.  Epiuote. 
(11.  L.) 


DELPHINIUM  (Bot.),  de 
nom  grec  usité  par  Dioscoride.  K.  D.a.u- 
PHINF.lf.E.  (il.  G.) 

DELPllYS(^Mt.),mot  grec,  /lAfùr  ; 
la  matrice,  la  vulve.  Castelli.  (J.  C.) 

DELIA  {Anat.)^  mot  grec,  Jéala, 
pudendum  mulicbre ; les  parties  génitales 
de  la  femme.  Castelli.  (J.  C.) 

DELTIEOHMIS  MUSCULUS 

{Anat.) , mots  latins;  muscle  deltoïde, 
Spigelius.  V.  Deltoïde.  (J.  C.) 

deltoïde  [Anat.),  s.  m.,  deltoïdes^ 
de  iftAra,  majuscule  A , lettre  grecque  qui 
a la  forme  d’un  triangle  , et  de  eTJoc,  res- 
semblance. Le  deltoïde  (muscle  sus-acro- 
niio-b limera I , Cliauss.  ) est  un  muscle 
triangulaire  qui  forme  le  moignon  de 
lénaule,  et  recouvre  l’arliculation-sca- 
pulo  humérale;  il  s’étend  du  tiers  e.xterne 
de  la  clavicule,  de  l’acromion  et  de  l’é- 
pine du  srapulum,  à la  partie  moyenne  et 
externe  de  riuimérus.Ses  fibresantérieures 
sont  obliques  en  bas  et  en  arrière,  les  pos- 
térieures en  bas  et  en  avant,  les  moyennes 
verticales:  elles  se  rendent  toutes,  en  for- 
mant des  faisceaux  qui  se  coupent  à angle 
aigu,  sur  un  tendon  très-fort,  lequel  se 
bxe  à 1 empreinte  deltoïdienne  de  l’hu- 
mérus. Ce  muscle  élève  directement  le 
bras  quand  l’épaule  est  fixée , et  il  le 
porte  en  avant  on  en  arrière  suivant  la 
direction  des  faisceaux  qui  agissent.  Si  le 
bras  est  elevé,  ses  libres  postérieures  peu- 
vent l’abaisser;  si  le  bras  est  rendu  im- 
mobile , le  deltoïde  déiiriinc  l’énaule. 

(J.  C.) 


deltoïde  (Feuille)  (Bot.)  , Jôliitm 
deltoïdes.  On  nomme  feuille  deltoïde 
celle  qui  est  épaisse,  à trois  faces,  amin- 
cie aux  deux  bouts,  cl  dont  la  coupe 
transversale  approche  de  celle  du  A.  L* 
tnesembryanthemum  deltoïdes  a des  /euilles 
de  celle  sorte.  (H.  C.) 

DÉLU  1 Eli  (Chimie)  , enlever  le  lut 
des  appareils  dont  on  avait  fait  usage  dans 
les  opérations  de  cliiinie  el  de  pharmacie, 
pour  empêcher  les  gax  et  les  vapeurs  de 
.s’échapper  par  les  ouvertures  des  vais- 
seaux. (:\L  O.) 

DEM  EL  MUCA  (Puth.),  s.  m , 


DEM 

nom  donné  par  Prosper  Alpin  H une 
maladie  cérébrale  qui  est,  dit-on,  propre  à 
l’Egypte.  Suivant  lui , elle  consisterait 
dans  une  inflammation  du  cerveau;  d’au- 
tres la  considèrent  comme  une  fièvre  in- 
termittente pernicieuse.  (Ch.) 

DÉMANGEALSON  (Path.),i.  f . , 
pruritus ; sensation  plus  incommode  que 
douloureuse  qui  a particalièrement  son 
siège  à la  surface  du  corps,  et  qui  entraîne 
le  malade  à se  gratter.  (Ch.) 

DKM.ATiUM  ( Bot.  ) , dematium  ; 
genre  de  champignons  liissoïdcs,  sans 
forme  déterminée,  et  peu  intéressants. 

(H.  C.) 

DEMENCE  ( Pathol.  ) , s.  f. , demen- 
tia  ^ de  de,  hors,  et  de  mens,  esprit,  rai- 
son ; espèce  d’aliénation  mentale  caracté- 
risée par  le  désordre  des  émotions  et  l’in- 
robérenre  des  idées  et  des  actions.  Elle  a 
lieu  particulièrement  chez  les  vieillards. 
L’abus  des  liqueurs  alcooliques,  les  excès 
dans  les  plaisirs  de  l’amour,  produisent 
chez  quelques  individus  un  abrutisse- 
ment qui  les  conduit  par  degrés  jusqu’à 
la  démence  complète.  Celle-ci  succède 
assez  fréquemment  aussi  à quelque  autre 
espère  d’aliénation  mentale,  à la  manie 
et  à la  mélancolie.  Elle  peut  être  symp- 
tomatique d’une  maladie  organique  du 
cerveau,  ou  d’un  épanchement  de  liquide 
dans  ce  viscère.  L’homme  eu  démence 
présente  une  succession  rapide , une  alter- 
native non  interrompue  d’idées  el  d’ac- 
tions isolées  , et  d’émotions  légères  et 
disparates;  il  se  livre  à des  actes  conti- 
nuels d’extravagance:  il  semlile  avoir  ou- 
blié complètement  ce  qui  s’est  passé  an- 
lérieuretncul;  sou  jugement  est  presque 
aboli;  il  est  réduit  à une  existence  pres- 
que automatique;  ses  affections  sont  à 
peine  marquées  ; son  imagination  pres- 
que nulle;  sa  pby.sionomic  est  hébétée; 
scs  yeux  incertains  n’expriment  ni  la  ré- 
flexion, ni  l’attention  à ce  qui  se  passe 
autour  de  lui  ; Il  exécute  sans  cesse  des 
mouvcïuents  qui  n’ont  pas  de  but;  sou- 
vent sa  voix  a un  timbre  extraordinaire; 
les  fonctions  nutritives  n’offrent  aucun 
dérangement.  La  démence  a le  plus  sou- 
vent une  marche  crois.sanle  ; elle  conduit 
à l’idiotisme;  quelquefois  neanmoins, 
elle  reste  stationnaire  , bien  rarement  elle 
se  termine  d’une  manière  heureuse.  Sa 
durée  est  indéterminée. — La  démence  est 
presque  toujours  incurable  , et  l’on 
doit  s’abstenir  de  tout  traitement  éner- 
gique , à moins  qu’elle  ne  soit  récente. 
Dans  ce  cas  , un  large  vésicatoire  à la  nu- 
que ou  au  périrràue,  les  frit  lions  rubé- 
fiantes sur  la  colonne  vertébrale  et  sur 
les  membres,  l’cxcrcicc , ont  été  quel- 
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(juefois  utiles.  On  a cunseille'  l’emploi  Je 


i electi  irilé  et  du  galvanisme  ^ moyens 
Lien  peu  eflicaces  contre  iin  mal  aussi 
rebelle.  (Ch.) 

DÉiMENCE  (Med.  lég.).  La  démence 
peut  être  simulée.  V.  SüUULkes  (Mala- 
dies.) (M.  ü.) 

DEMI  AMPLEXÎCAULE  ( Bot.) 
semi-amplexicauUs.  Les  feuilles  ses- 
siles  dont  la  base  enibr.isse  une  partie 
de  la  tige  sont  dites  demi-amplexicatdes 

D E M I - A P ü i\  É V K ü T 1 Q U E 

DL.MI-AZYGOS  (Anat.).  ]/'.  Azy- 
gos. (J.  C.) 

DE.\II-li  VIN  (Thér.)^  s.  m.,  semi-cu- 
pium  inseosLO,  La  In  dans  le- 

quel le  corps  n’entre  que  jusqu’à  l’ombi- 
iic,  soit  depuis  les  pieds  , soit  seulement 
depuis  le  bassin.  (II.  C.) 

DEMl-BEG  (Ichth.),  s.  Li.  , hemi- 
ramphus;  genre  de  poissons  de  la  Famille 
des  siagonotes.  11  renferme  le  gambarur 
et  le  peut  espadon  des  mers  des  deux  In- 
fles  et  de  1 a\rabie  ; leur  chair  est  assez  es- 
timec.  Leurcaractère  principal  est  d’avoir 
la  sympliyse  de  la  raàclioire  inférieure 

Sinlrfiï.  é") 

DExMl-ClRCULAIRE  (Anat.),ndi. 

semi-circularis;  qui  représente  la  moitié 
d un  cercle.  Les  canaux  demi-circulaires 
(cauales  senu-circulares,  Soéinm.),  dont  le 
nom  indique  la  forme,  sont  creusés  dans 
1 épaisseur  du  roclier  de  l’os  temporal  et 
s ouvrent  dans  e vestibule,  en  arriére  du- 
quel ils  sont  placés.  Ils  sont  au  nombre 
de  trois;  deux  sont  verticaux,  supé- 
rieur, I ^ulre  postérieur  j le  troisième  est 
horizontal.  Leurs  parois  sont  formées 
d une  lame  osseuse , compacte  , fort  dure 

r,"  .r;::'  tt'r" 

DEMI-EPINEUX  (^n«.),  adj.,  semi- 
*Pinalts.  Les  muscles  demi-épineux  sont 
des  laisceaux  cliarnus  qui  appartiennent 
(J.  c ^‘•“'■sversaires.  />oy,ce  mot. 

DE..MI— FLEURON  (Bot.)  $ jn 
semi-fhsculus  , flosculus  ligulatus  On’ 
nomme  ainsi  d.ms  les  plantes  synantl.é- 
lees,  les  (leurs  dont  le  limbe  se  prolonge 
d un  seul  coté , en  formant  une  languette, 
l elles  sont  les  petites  fleurs  de  la 
ca  athide  des  rliicoracées  ; telles  sont 
ce^|es^  de  la  circonférence  des  radiées. 

DEivU-FLEüRONNÉES.  V.  Se^t-  ' 

FtOSCULEUSES. 

DEMl-FLüSCULEüSES.  V^.  Sbiui— 

FLOSCüEEüSES. 
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DEMI-INTER-OSSEUX  ( ) 

adj.,  ^e,m-:mer-osve„s.-^Vi„slow  donne 
le  nom  de  demi-mter-osseux  du  pouce  au 
muscle  court  flécliisseur  du  pouce 
l’LECHtSSEUR.  (J.  C)  ‘ 

DEAÜ-LUNAIRE  (Anat.),  adi.  se- 
mi-Lmar/s.  F SEHr-LUN.\iRE.  (J.  C ) 
DEMI-MEMRRANEUX  (Anat.  ) 
adj.  , semi-membranaceus,  qui  est  a moi- 
tié membraneux.— Le  muscle  demi-mem~ 
raneiijr  (muscU  ischio  - popliti  - tibial , 
Ch.)  est  situe  a la  partie  postérieure  de 
la  cuisse.  11  est  aplati,  mince,  étroit 
aponevrotique  dans  son  tiers  supérieur! 
plus  large  et  charnu  au  milieu  , teiidiiieiix 
en  bas.  U se  lixe  en  haut  à la  tubérosité 

de  hscliion,  et  en  bas,  il  s’attache  par  un 

tendon  qui  a trois  divisions,  au  condyle 
externe  du  fémur,  a la  partie  postérieure 
et  a la  partie  interne  de  la  tubérosité  in- 
teine  tlu  nbia.  Ce  muscle  est  rotateur  en 

dedans  e fléchisseur  de  la  jambe;  il  peut 

aussi  fléchir  la  cuisse  sur  lÿ  jambe;  dans 
la  station,  il  maintient  le  bassin  dans  sa 
rectitude  et  peut  même  le  renverser  en 
arriéré.  (J.  C.) 

bEftlI-MErAL  (Chimie).  Ancienne- 
ment, on  appelait  ainsi  les  métaux  gui 
ne  )oui.ssent  pas  des  propriétés  que  Ton 

regardait  comme  essentielles,  telles  que 

la  diictilile,  la  malléabilité,  etc.  L’ar- 
seiiic,  1 antimoine,  étaient  des  demi-mé- 
taux. Cette  distinction  absurde  n’est  plus 
admise.  (M.  O.)  ‘ 

demi-nerveux  (Anat.),  adi 
semi  - nervvsus  V.  De.^ii  - tendineux.’ 

(Anat.).  VXinslücv  .appelle  ainsi  le  mus- 
cle orbic.ulüire  des  levres  (J  C ) 

DE.VII  PETALOIDE  (Bou),  adj, 

semi-petaloileus.  O,,  applique  celte  épi: 
lhete  aux  calices  dont  les  divisions  al- 
ternes ressemblent  à des  pétales  par  leur 
lenuileel  leur  coloration,  comme  dans 
le  plantain  d eau  , ou  à ceux  qui  sont 
verts  et  heroacés  extérieurement,  mais 
ci.lores  a 1 intérieur,  comme  dans  le 
nénuphar.  (H.  C.) 

DEMI-TENdInEUX  (Anat.),  adi 

^emi-tendinosus  y qni  est  à moitié  tendi- 
neux— Le  muscle  demi-tendineux  (muscle 
tschio-pretibial.  Ch.)  est  placé  à la  partie 
posierieiire  de  la  cuisse;  il  s’étend  obli- 
quement en  bas  et  en  dedans  depuis 

bxe  par  un  tendon  aplati  qui  lui  est 
commun  avec  le  biceps,  jusqu’à  la  par- 
tie supérieure  et  interne  du  tibia,  sur  le- 
quel il  s inséré  au  moyen  d’un  autre  ten- 

(“V":'"''- 

ment  mterroinpues  par  une  aponévrose  j 
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ses  lisages  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
{lenii-mcmliraneux.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 

DEMI-TIERCE.  V.  Uùmitritée. 

(Ch.) 

DEMOCRATIS  TIIERIAC.V 

(^Pharm.)-,  nom  d’une  espèce  de  tliéria- 
ue  décrite  par  Aélius.  E.  ThÉriaoUE. 
M.O) 

DEMOLSELLE.  K".  Agrion  , Libel- 

lüLE. 

DEMOLVA  ( 5o£.).  Avice  nue  parait 
avoir  parlé  du  laurier  sous  ce  nom. 
(11.  C.) 

DEMONÜM.VNIE  s.  f.,dce- 

inonoinania  , Jai/ioioiuana,  de  S‘ci//.ui  ^ dé- 
mon,/“avia,  lolle;  variété  de  la  mélancolie 
dans  laquelle  le  malade  croit  être  jios- 
sedé  du  dialile.  (Cil.) 

DEMOTIVES  LAPSUS  {Pathol.), 
terme  latin.  Mort  siiliile.  (Ch.) 

DE.MELCENIIA  INIEDICAMEN- 

T.\  , mots  latins.  F.  AüOUCISS.ANX. 

(II.  C.) 

DEMUSCULATUS  ( Anat. , Path.)  , 
mot  latin  ; décharné. 

DENARIES,  ancien  nom  d’un  poids 
qui  était  la  septième  partie  de  l’once  ro- 
maine. (iM.  O.) 

DENDE  ( Bot.  ) ; nom  d’un  ricin. 
C.  Bauhin.  (H.  C.) 

DENDRAGATE  ( Miner.  ) , dendra- 
chates,  de  arbre,  et  de  â^ariir,  aga- 

te ; agate  arborisée.  F.  Silex.  (II.  C.) 

DENDRITES  {Miner.),  nom  donné 
par  les  minéralogistes  aux  dessins  natu- 
rels que  l’on  remarque  sur  divers  mi- 
néraux, et  qui  ressemblent  jusqu’à  iin 
certain  point  à de  petits  arbrisseaux.  On 
désigne  aussi  quelquefois  par  ce  mot  les 
arb  res  fossiles.  ( M.  O.  ) 

DENDROBRYON  ( Bot.  ),  de /ir^TçsK, 
arbre,  et  de  êçù»»,  mousse.  E.  EsnÉE. 

(II.  C.) 

DEN  DROITES.  F.  Dendrites. 
(II.  C.) 

DENDROLIBANES.  Voy.  Cèdre. 
( II.  C.  ) 

DENDROMALACllE  {Bot.),  de  Ai>- 
/çor,  arbre,  et  de  fictt.kx'' , mauve:  ancien 
nom  de  la  rose  tremière,  alcea  rosea.  Da- 
lécbainps.  (11.  C.) 

DEI\EQUAT  {Chim.)-,  nom  donné 
par  les  alchimistes  au  borax.  (i\l.  O.} 
DENIACH  ( Eau  de).  Deniacb  est  un 
village  situé  à l'ontiée  de  la  forêt  Noire 
de  Souabe,  et  ou  l’on  trouve  nue  source 
d’eau,  composée  d’acide  carbonique  te- 
nant en  dissolution  du  carbonate  de  fer 
et  du  carbonate  de  chaux,  de  sulfate  de 
magnésie  et  de  sous-carbonate  de  soude. 
On  eu  fait  usage  contre  l’bystérie,  l’hy-r 
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pocliondrie  et  les  engorgements  lympha- 
tiques. (M.  O.) 

DENTS'SL  R-LOIRE  (Eau  de  Saint-). 
Pat  disse  située  à une  lieue  de  Blois,  ou 
l’on  trouve  des  eaux  qui  jouissent  a 
peine  de  quelques  propriétés  médicinales. 

(M.  O.) 

DENODATIO  , mot  latin  qui  signibe 
dissolution.  F.  ce  mot.  (M.  O.) 

DENS  ( Anat.  ) , mot  latin.  Dent. 
(J.  C.) 

DENSCABALLINUS.  F.  Jüsqui.a- 
ME.  (H.  C.) 

DENS  canines.  F.  Ervthro- 

KIUM. 

DENS  LEüNlS.  F.  Léontodun  et 
T.MCAX.ACUM.  ( H.  C.) 

DENSE  {Phys.),  ad).,  densus.  On  em- 
ploie ce  mot  pour  désigner  l’ét.it  d un 
<orps  qui,  sous  un  volume  donné,  ren- 
ferme pluÿ  de  matière  qu’un  autre  corps 
auquel  on  le  compare.  ( M.  O.) 

DENSITE  {Phys.),  s.  f. , densitas.  On 
donne  ce  nom  à la  quantité  de  matière' 
que  contient  un  corps  sous  un  volume 
donné.  En  eflet,  deux  corps  d’un  égal 
volume  contiennent  une  quantité  de  par- 
ties matérielles  différentes  ; celui  qui 
est  plus  poreux  en  contient  moins.  En 
corps  a d’autant  plus  de  densité  que 
son  poids  e.st  plus  considérable  et  son 
volume  plus  petit,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  la  densité  est  en  raison  ilirecle 
de  la  masse  , et  en  raison  inverse  du  vo- 
lume. On  délinil  également  la  densité  le 
rapport  de  la  masse  au  volume,  ou  la 
tuasse  divisée  par  le  volume.  (M.  O ) 

DENT  {Anat.)  , s.  f. , dens  des  Latins, 
de  edere , manger,  è'ft.vr,  H'ctlor  des 
Gi  •ecs.  Ou  nomme  ainsi  de  petits  os 
très-durs  qui  sont  im|)lantés  dans  les  al- 
véoles de  l’une  et  de  l’autre  mâchoire, 
et  servent  à retenir,  à couper , déchirer 
et  triturer  les  substances  alimentaires. 
On  ne  trouve  de  véritables  denisque  dans 
riionimc  , les  mammifères,  les  reptiles  et 
les  poissons. 

Les  dents  ont  en  général  la  forme  d’un 
conoiMe  irrégulier,  dont  la  base  est  tour- 
née du  rdléde  l’ouverture  de  la  bourbe  , 
et  dont  le  soimnet  simple  ou  divisé  cor- 
respoml  au  loml  îles  alvéoles  Chaque 
dent  présente  une  partie  située  hors  île 
l’alvéole,  recouverte  par  une  matière  vi- 
triforme,  et  qu’on  appelle  la  couronne. 
Celle-ci  est  bornée  par  un  rétrei  issement, 
nommé  le  collet,  qui  la  sépare  delà  por- 
tion cachée  dans  les  os  maxillaires  ou  de- 
là racine. 

Cbei  l’homme  adulte,  les  dents  sont  au 
nombre  de  trente-deux  , seiie  à chaque 
mâchoire  ; les  quatre  moyennes  sont 
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taillées  en  Liseau  , implantées  chacune 
par  uni;  seule  racine,  et  .se  nomment  f/i- 
cisives.  En  dehors  de  ces  quaire,  de  cha- 
que i(\té,  on  en  volt  une  dont  la  cou- 
Vomie  est  conique  , pointue , et  dont  la  ra- 
cine est  unnjije;  on  l’appelle  canine  la- 
ntaue  conoïde,œiUire.  V.  ces  mots.  Les 
«inq  dents  postérieures  de  chaque  cAié  se 
ïioiiiiiieiil  les  dents  molaires  ou  mâche- 
l’ies.  hiles  sont  plus  volumineuses;  leur 
couronne  est  cubique  , tuberculeuse  à sa 
surrace;  elles  servent  à broyer  les  ali- 
ments. Parmi  les  dents  molaires,  on  a 
tJistiiigiic  les  dcu.x  premières,  qui  n’ont 
que  den-c  tubercules  à leur  couronne- 
elles  .sont  connues  sous  les  noms  depe- 
îites  molaires , Ae  bicuspidks , de  fausses 
molaires  O»  molaires  de  remplacement.  Leur 
racine  est  comprimée,  et  souvent  bifur- 
quee  au  sommet.  Les  trois  dernières 
molaires  ont  cbacnne  quatre  tubercules 
et  sont  nommées  grosses  molaires  on  ar- 
riéré-,ndaires.  La  dernière  des  tiols  est  ap- 
peler dent  de  sagesse  ( dens  sapientia  seu 
serotinus  ) , pa.-ce  qu’elle  ne  vient  qu’à 
1»  ou  20  ans.  Les  dents  molaires  ont  cha- 
cune trois  ou  quatre  racines. 

Les  dents  reiiferinent  dans  une  cavité 
centrale  une  pulpe  vasculaire  et  nerveuse- 
elles soiil  formées  par  un  tissu  compacte, 
tres-.dur;  leur  couronne  est  revêtue  par  une 
couche  vitreuse  qui  est  l’émail.  K hwAtt. 
Les  dents  présentent  un  mode  particulier 
cl  accroissement.  K DENTt  riotv.  Elles 
6e  développent,  les  incisives  et  les  cani- 
ne.s  , par  "ii  seul  point  d’ossification  ; les 
petites  molaires  par  deux  -.  les  grosses  par 
quatre  ou  cinq.  Elles  offrent  une  foule 
de  yariete.s  dans  leur  nombre,  dans  leur 


• ïiiMiiDrc,  dans  Itnir 

I»o.’nlion,  leur  ronsislanre  , elc  T T ^ 

dent-de-chien,  y Eirrnao- 
dent-de-lion.  r.  Leontodon 

et  i.\R.yx\(;u.M.  (fi.  C.) 

V «y^u.  , forjex  dcntaria  ; in.struineut 

ï à les 

deiiLs.  V.  D.wier.  (J.  C.) 

pENT.UriE  {Anat.),  v,A\.,dentaVis  ; 
qui  appartient  aux  dents.  On  emploie  ce 
mol  pour  designer  les  parties  qui  ont 
rapport  aux  dents  , romme  ; 1°  les  artères 
dentaires.  Elles  sont  destinées  à nourrir 
ies  dénis  , et  viennent  de  plusieurs  sour- 
ces; ainsi  les  dents  de  la  mâchoire  supé- 
rieure reçoivent  leurs  artères  de  la  sous- 
orb.ta.re  et  de  l’alveoiaire  supérieure  , 
qui  .sont  elles-mêmes  des  branches  de  la 
maxillaire  interne.  Les  dents  de  la  mâ- 
choire inferieure  reçoiveni  leurs  branches 
«e  I arlere  dentaire  inférieure  qui  esi  foue- 
tte par  la  maxillaire  interne  , et  parcourt 


tout  Je  canal  dentaire  pour  res.sonir 

3 CofrLte.  dtntatn  • raviip  /r 

sente  l’Intérieur  des  denJeVdan^r 

se  trouve  logée  \.  pulpe 
4“  i^onduits  dentaires  On  nomme  ainsi 

dieauxden's  " 4-,  vont  se  reii- 

5o  Follicule  dentaire.  Follicule  mem 

à la  loriiiation  du  périoste  alvéolo-de'- 

{a";ulpe  des*  «"nlf  TËLrt' 

iZi'r''" 

P»nr  le.  ,l„„.  e “"J".'™',» 

r eures,  par  le  nerf  sous-orbitaire  I ^ 
çbe  du  nerf  maxillaire  supé  ie' 
es  dents  molaires  correspond  , nie, 
le  tronc  même  de  ce  dernier  nerf’  \Z 
dents  de  la  mâchoire  iiifénenr  '-  * 
leurs  nerfs  du  maxillaire  iuférie'im ‘'o"' 

geàtre  , très-molle  fort  fl* 
remplit  la  c„i,i  .1,; 

O,,  isL^ 

™ appeu 

TiSTE.  (.1.  "'^‘‘^«syeu.x.F-.DEN- 

* Ji™  , .'ente  r'  ’ ’■  f'  • 
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composées  de  carbonate  decliaiix  et  d’iin 
peu  de  gélatine  ; elles  n’ont  iinicjneinent 
que  les  propriétés  de  ces  deux  substances, 
et  sont  acinellement  toul-a-iait  abandon- 
nées. (U.  C.) 

DEîs'l'AI.lS  LAPIS,  tartre  des  dents. 
y.  ce  mol.  ( iSi . O.)  , 

DEISTASPAGA.  Voy.  Detst.\giia. 
(J.  C.)  . 

DEISTE  {Bot.),  adj.,  dtntatus.  \.k% 
feuilles  , les  pétales  , etc.  , dont  les  bords 
sont  munis  de  petites  saillies  pointues  et 
inclinées  ni  d'on  cblé  ni  de  l’aulre,  sont 
appelés  dentés.  Les  feuilles  de  ralliaire, 
les  stipules  du  pois,  les  pétales  de  l’œil- 
lel-poële , etc. , sont  dans  < e cas.  (IL  C.) 

DÉNIÉ  EN  SCIL.  K SEUKrie;. 
DENTLLAIRE  (Bot.), s.  (.,plumba- 

go  ; genre  de  la  pentandrie  inonogynie  et 
de  la  famille  des  plombaglnées.  On  pré- 
tend que  le.  nom  de  dentelaire  vient  rte  ce 
que  la  racine  d’une  des  espèces  de  ce 
genre  a été  employée  contre  rodonlalgle, 
et  que  le  nom  latin  phnnbago  dérive  de 
ce  que  cette  même  racine  donne  aux 
dents  une  teinte  ploinbee.  Pline  le  tire 
de  la  propriété  qu’elle  avait  de  < omballie 
la  maladie  des  yeux  appelée  p/oiiib  , et  qui 
paraît  être  la  cataracte.  Quoi  qu’il  en  soit, 
la  dentelaire  roinnwae,piniiib.Jga€i/ivpæa, 
àcre  et  caustique,  a été.  employée  avec 
succès  extérieurement  contre  la  gale.  Sa 
racine  est  émétique  et  anli-odoutalgique. 

(ILC.) 

DENTELyVlRES.  KPi.oMBAGiNiiES. 

^^DENTELK  (Anat.) , adj.,  dcnticula- 
tiis  ; qui  est  découpé  en.  manière  de 
dents,  qui  présente  des  denlelure.s.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  muscles. 

Jo  Le  muscle  grand-dentelé  costo- sca- 
pulaire, Cb.)  est  un  mu.sclc  très-large, 
sur-tout  en  avant , mince  , aplati , irrégu- 
lièrement quadrilatère  et  placé  sur  les 
côtés  du  thorax.  Il  s’att.aclie  en  avant  à 
la  face  externe  des  boit  on  neuf  premit  — 
res  rôles  , par  aulaiil  de  digitations  dis- 
tinctes, et  en  arrière  au  bord  spinal  du 
.scapnlnm.  Les  libres  supérieures  .sont 
presque  liorironlales  , les  aiities  sont 
d’autant  plus  obliques  en  arrière  et  en 
haut  qu’elles  sont  (lins  inlVi ii ore.s.  Ce 
muscle  porte  le  scapuliim  en  avaiil,  et 
lui  fait  exécuter  un  iiioiivcmrnt  de  ro- 
tation qui  dirige  son  angle  inréricnr  en 
avant,  et  ranlérieiir  en  liant.  Lorsque 
l’épaule  est  fixée,  il  elève  les  rôlr.s. 

Ifo  Muscle petit-dentclé. On  av.ait  donné 
ce  nom  au  petit-pectoral.  V.  Pectoral 
(Petit-). 

J 11®  Miuscles-petits  dentelés  postérieurs. 
Ils  sont  au  iiombrc  de  deux: 
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’’  1°  T.c  muscle  petit- dentelé  supérieur 
(in.  dorso-roslal , Cli.)  est  aplati , mince, 
quadrilatère  , et  situé  obliquement  à la 
partie  postérieure  inférieure  du  cou  , et 
supérieure  du  dos.  11  se  porte  du  ligament 
cervical  postérieur,  de  l’apopliyse  épi- 
neuse de  la  dernière  vertèbre  du  cou  , et 
de  celle  des  deux  ou  trois  premières  du 
dos,  à la  seconde,  troisième,  qiialrièine 
cl  cinquième  rôles,  sur  lesquelles  il  s’in- 
sère par  autant  de  digitations.  Ce  muscle 
élève  les  côtes;  il  est  iiispiraieur. 

n®  Le  petit-dentelé  postérieur  etinJerieuT 
( m.  lombo-costal , Cb.  ) est  plus  large  et 
pins  mince  que  le  précédent,  mais  à peu- 
pres  de  même  forme.  Il  est  placé  obli- 
quement à la  partie  inférieure  du  dos;  il 
s’étend  des  apophyses  épineuses  des  deux 
ou  trois  dernieres  verlebres  du  dos,  et 
des  diux  ou  trois  premières  des  lombes, 
au  bord  inférieur  des  quatre  dernières 
fausses  lôtes.  Ce  muscle  abaisse  les  côtes  , 
cl  roncouri  ainsi  à l’expiration;  il  est  an- 
tagoniste du  prérédenl. 

Ligament  dentelé  ( ligament  denticulé , 
Cb. , ligamentum  denticulatum , Süëmiii.). 
On  appelle  ainsi  une  bandelette  Idan- 
cb.flre,  transparente,  mince  , mais  très- 
for'e  , dont  le  bord  externe  pr.'s  nie 
vingt  011  vingt-deux  deiilicnles  qui  lui 
ont  mérité  son  nom  , et  qui  s’étend 
depuis  le  grand  trou  occipital  jusqu’à  l’ex- 
trémilé  inférieure  de  la  moelle,  en  pas- 
sant , de  chaque  côté  , entre  les  racines  an- 
térieures et  les  racines  postérieures  des 
nerfs  vertébraux.  Plusieurs  anatomistes 
ont  considéré  le  ligamepl  dentelé  comme 
une  dépeudanre  de  la  membrane  propre 
de  la  moelle  mais  il  en  est  véritable- 
ment distinct.  On  ne  connaît  pas  sa  struc- 
ture intime,  il  paraît  avoir  pour  usage 
d’as.Mijellir  la  moelle  dans  son  canal. 

(J.  C.) 

DEN'l'ES  ACU’fl  (.>4m2r.)  , mots  la- 
tins , les  dents  incisives. 

DENTES  ADCLTl  (Anat.),  mots 
latins,  les  dents  de  la  seconde  dentition. 

(J.  C.) 

DENTES  ADVERSI  (Anat.),  mots 
latins,  les  dents  incisives. 

D E N 1 E S C O L L M E L L A RE  S 
(Anat.)  , mots  latins , les  dents  molaires. 
y.  Dent.  (.1.  C.) 

DENTHil  LÉ  (Bot.),  at\]. , denticula- 
tus  ; qui  est  garni  sur  scs  bords  de  dents 
très-petites.  Les  feuilles  de  la  laitue  vi- 
reuse,  le  stigmate  du  fumaria  scmpeiyi- 
rens  , etc.,  sont  deiitimlés.  (IL  C.) 

DENTlDLCLiM  (Jnst^  chir.)  , mot 
latin,  y.  Dentagr.a.  (J-  C.) 

DENTIER  (Inst.) , s.  m.  On  nomme. 
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ainsi  une  plaque  do  métal  ou  d’ivoire  sur 
laquelle  sont  montées  les  dents  qu’on 
vctil^  sjusler  sur  U*  Itord  alvëolaii’e, 
dentiers  sont  simples  ou  doubles.  On 
(J*'c  derniers  le  nom  de  râteliers. 

DENTI FORME  (A nat. denti- 
^orm/s,  de  rfe/w,  une  dent,  et  déforma, 
lorme;qiu  ressemble  à une  dent.  (J.  C.l 

OKNTlKRiC£(PA,in,g,s.n..etadj.; 

dentfncium  àedçns,  dent,  et  de /'riciz/e, 
Irolter,  oUiloaix^yx^a. , nom  donné  à di- 
verses poudres  et  à des  opiats  propres  à 
nettoyer  I email  des  dents,  et  à absorber 
le  tartre  qui  les  recouvre.  Le  quinquina  , 
Je  cliarbun,  unis  à une  petite  quantité 
duii  sel  acidulé,  constituent  une  des 

(M  O.)  employées. 

OENfl  ROSI  RES.  Odontor\!vi- 

PHF.S. 

DEVrr^SCALPlUM  (Inst.  Chir.),  mot 

latin,  eJorV/vç».  Ce  mot  a été  employé 
pour  designer  les  instruments  qui  servent 
a nettoyer  les  dents,  et  ceu.K  dont  on 
lait  usage  pour  les  déchausser.  K.  Dé- 
cnAussotR.  (J.  C.) 

DENTISTE,  s.  m.  , dentarius.  On 
nomme  ainsi  les  chirurgiens  qui  se  li- 
vrent spécialement  à l’étude  des  mala- 
dies des  dents  et  de  leur  traitement. 


(J.  C.) 

dentition  {Physiol.),s.  L,  dentitio. 

r . ODONTOPHIE. 

denture,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à 

la  reunion  des  dents  implantées  sur  les 
arcades  alvéolaires.  C’est  dans  ce  sens 
qu  on  dit  une  belle,  une  bonne  ou  une 

mauvaise  denture;  une  denture  artibcielle 

etc.  C.)  ^ 

dénudation  (Pathol,  Chirurg  ) 
s.  f.,  denudauo,àe  dénuda re,  mettre  à nu’ 

On  nornrneamsil’étaid’unepartiedu  corps 
qni  est  depoml  ée  de  ses  enveloppes  natu- 
relles. Cetacrident  peutètre  causé  pardes 
plaies,  la  gangrène,  un  abcès,  etc.  Le 
mot  dénudation  s applique  spécialement 
au.v  os  qui  sont  dépouillés  de  leur  pé- 
rioste. La  dénudation  des  os  entraîne 
presque  ronsiammerit  la  nécrose  locale 
chez,  les  vieillards,  vu  le  peu  de  vitalité 
fin  tissu  o.sseux;  il  se  fait  une  exioliation 
plus  ou  moins  étendue  en  largeur  et  en 

profondeur.  Chez  les  jeunes  sujets,  l’in- 
flammation s empare  de  la  partie  qui  a 
éle  contuse  et  dénudée  ; l’exfoliltion 
a pas»  lieu,  ou  est  insensible,  sui- 
vant quelques  ebirurgiens.  Los  se  ra- 
mollit, devient  cartilagineux  à sa  .surf.ace, 
et  bientôt  il  reprend  le  phosphate  de 
ux  , qu  [1  avait  abandonné  momenta— 
(inient;  mais  romme  la  nialicre  calcaire 
I. 
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se  distribue  inégalement  sur  la  surface 

malade  celle-ci  reste  inégale  et  ru- 
gueuse. (J.  C.)  P c Cl  lu 

A'.  Dems-sur-Loir,.-.  ()  \ 

DEOBSTRUENTIA  REMEDIA 

DtSDliSTRtJ.ANTS.  ( li.  C ) 

DLOPPILANTiA  REMEDIA,  mois 

UEPARl  (Chimie),  s.  m.  , separatio 
operation  dont  objet  principal  est  de  sé- 
parei  un  métal  d un  autre.  Ainsi  lors 

qu  on  traite  un  alliage  d’or  et  d’Lr^ 

par  acide  nitrique  , qui  dissout  le  der- 

on  fainr'l  sur  l’autre, 

on  tait  le  départ.  ( iVl.  O.  ) ’ 

DEPASCENS  ULCÜS  (Path.)  ter- 

.nô,  (Ch)  C»?.  « 

(^cco«c.),  mot  latin  - 
a7rii^5i>po,  avortement.  Castelli  ff  Gd  * 
DEPERISSEMENT 

bonpoint diminuent  de  jour  eu  jour  Ce 
phenomeiie  e.st  toujours  fort  sérieux  - s’il 
précédé  une  maladie  aigue,  il  rend  le 
pronostic  ires  fàcheux  ; s',1  se  montre  dans 
le  cours  d une  maladie  clironique  , il  fait 
ciaiiidre  une  issue  funeste.  (Ch  ) 

DEPIILECMATION  .Chimie),  ,.  f. 

de  pblegaie;  opération  qui  a 

pour  huila  séparaliou  de  l’eau  (piilio.ne 
des  anciens)  des  substances  qui  ci- cmii- 
tiennent.  La  déphlegmation  peut  se  faire 
par  évaporation  ou  par  congélation.  Ta/- 
évaporation.  Ni  la  substance  que  l’on  veut 
priver  d eau  est  plus  légère  que  ce  le-ci 
on  met  le  tout  dans  un  appareil  distilla- 
t'ore  et  on  chauffe  : l’eau  reste  dan,  la 
IjOrriue,  et  la  matière  déphlegmée  passe 
d=<ns  le  réepient.  C’est  ain.si  que ‘^l’m, 
opéré  orsqu  on  veut  déplel.gmer  fai- 

i-,  li à dj|,i,i?g);i:/t, 

moins  volatil  que  l’eau  , celle-ci  se  vola-' 
ilise  tandis  que  l.a  partie  déphlegmée 
reste  dans  la  cornue.  C’est  par  ce  iifoyen 
qne  I on  peut  déphlegmer  l’acide  sulfu- 
nque;  cette  operation  peut  être  faite  à 
vaisseau  ouvert.  Par  congélation.  O,,  fait 

dTmv'el  " ^««M’river  ' 

eau.  .elle-ci  se  congèle,  et  la  matière 

diplilegmee  reste  à l’état  liquide.  C’est 

«'n.,i  que  dans  le  Nord , on  obtient  de 

eau  tie.s-salee  , en  lai.ssant  refroidir  l’eau 

tilé  deTe’l  - f’''"'"'"  1"^"- 

tite  de  ce  liquide  ait  ete  ge  ée.  (.Vl  (\  \ 

DJ;:PlILEGMER(aLie);\ip:t;t>,, 

depbjegination.  K ce  mot.  (M  ()  ) 

. DKPHLOGISTIQLÉ,  ée  , adj.^  dé- 

rivc  de  * particule  privative,  et  de 
«pAoyert.r,  ber.,,;, 

pensaient  que  la  combustion  consistait 

38 
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dans  la  séparation  tlu  phlogislique  ( V. 
te  mol)  lies  corps  ijul  brûlaient;  et 
par  conséquent  un  corps  déplilogisliqué 
était  pour  eux  comme  un  corps  brûlé. 
(M.  O.) 

DEPILATIF  (Mat.  méd.)  , adj. , de- 
pllatorius  , 4'^«ixir.  V.  DÉPILATOIRE. 

(H-  Ç ) 

1)FPILATI0N  (Thérap.,Hyg.\  s.  f., 
depilatlo,  de  pilus  poil;  action  défaire 
tomber  les  poils,  ou  chute  des  poils. 
(11.  Ç.) 

DÉPILATOIRE  (Mat.  $.  ni., 

depilatoiium^iiiiiiiic  étymologie;  remède 
qui  détermine  la  chute  des  poils.  La  base 
de  tout  dépilatoire  est  en  général  de  la 
chaux  vive,  ou  quelque  autre  substance 
alcaline  , du  sulfure  d’arsenic  , etc.  L’ac- 
tion de  celte  espèce  de  préparation 
ii’empcche  pas  les  poils  de  repousser. 

(11  Ç.) 

DEPLACEWIENT  DE  LA  CATA- 
RACTE (Opér.  chir.).  F.  Dépression, 
Cataracte.  (J.  C.) 

DEPLUMATIO  (Fath.),  terme  la- 
tin ; maladie  des  paupières  dans  la- 
quelle ces  parties  sont  le  siège  d’un  gon- 
flement dur,  accompagné  de  la  chute  des 
cils  (Ch.) 

DEPOT  ( Pathol.)  , s.  m. , stasis  , afc» 
cessas,  abcès.  Fi  ce  mot.  (Ch.) 

DÉPÔT  de  ruilnc.  Foy.  SÉDIMENT, 
ce  mots’applique  aicssiaux  matières  qui  se 
précipitent  de  quelques  autres  liquides  , 
par  le  refroidissement  et  le  repos,  de  la 
sérosité  des  hydropiques,  par  exemple, 
ou  du  pus  sorti  d’un  abcès.  (Çh.) 

DÉPRAVATION  (Pathol.),  s.  f. , 
depravatio  , depi'avus,  mauvais;  change- 
ment fâcheux  d’une  chose  en  une  autre, 
altération  qui  survient  dans  une  partie 
solide  ou  liquide  , ou  dans  une  fonction; 
dépravation.  dcVurine,  du  sang,  de  l'esto- 
mac, de  la  digestion,  (Cil.) 

DEPREHENSIO  (Path.),  mot  latin  , 
ui  a en  médecine  deux  acceptions  fort 
ifférente.«.  1°  11  est  employé  comme  sy- 
nonyme de  catalepsie,  ao  D’autres  auteurs 
lui  donnent  le  meme  sens  qu’au  mot 
diagnostic.  (Cil-) 

DEPRESSION  (Pathol,  chir.),  s.  f., 
depressio , du  verbe  latin  deprimere , v\\- 
fonrer  , déprimer  ; des  Grecs. 

Ce  mol, synonyme  à' cvjbnccment  en  bota- 
nique et  en  anatomie,  est  employé  en 
chirurgie  pour  désigner  une  fracture  du 
crûne,  dans  laquelle  les  portions  d’os  bri- 
sées ont  perdu  leur  ni\cau  cl  se  sont 
enfoncées,  de  sorte  qu  elles  compriment 
le  cerveau.  On  .s’est  aussi  servi  du  mol 
dépression  , comme  synonvmc  lYabaisse- 
ment , en  parlant  de  l’opéraliQU  de  laça- 
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taracte.  F . Ab.aissement  , Cataracte. 
(J.  Ç.) 

DEPRESSOIR E (Inst.  chir.),s.m.,de- 
pressorium,  de  deprimere , abaisser,  enfon- 
cer. On  donne  ce  nom  à un  instrument  de 
chirurgie  appelé  méningophylax , et  dont 
onse  servait  autrefois  dans  l’opération  du 
trépan  pour  abaisser  la  dure  - mère  et 
placer  dessus  le  sindun.  Le  dépressoire 
est  formé  par  une  tige  de  fer  montée  sur 
un  manche  à pans,  et  terminée  par  uu 
bouton  large  et  aplati.  (J.  C.) 

DEPRESSOR  ANGULI  ORIS(iMus- 
culus),  mots  latins;  muscle  triangulaire 
des  lèvres.  Albinus.  (J.  C.) 

DEPRESSOR  LABll  INFERIO- 

RIS  (iMusculus)  , mots  latins;  muscle 
carré  du  menton.  Albinus.  (J.  C.) 

DEPRESSOR  ]MUSCLLUS(yîmif.), 

mots  latins  ; musc/e  âhaisseur.  F.  Arais- 
SEUR;  (J.  C.). 

DEPRIIMÉ  (Path.),  adj.,  depressus. 
Ce  mol  se  dit,  i»  des  pulsations  artériel- 
les, lorsqu’elles  sont  moins  grandes  et 
moins  résistantes  qu’à  l’ordinaire;  2“  de 
certaines  tumeurs  dont  le  centre  est 
aplati  ou  enfoncé.  (Cn.) 

DEPRIMENS  MAXILLÆ  BIYEN- 
TER  (^lusculus)  (Anat.) , mots  latins; 
muscle  digastrique.  Spigelius.  (J.  C.) 

DÉPURATIF  (Mat.  mddic.),  adj., 
pris  substanlivcmenrl  quelquefois,  depti- 
rans,  du  verbe  depnrare,  purifier.  On  ap- 
pelait autrefois  médicaments  dépuratifs, 
depurantia , ceux  à qui  l’on  supposait  U 
propriété  d’enlever  à la  masse  des  hu- 
meurs les  principes  qui  en  altéraient  l.a 
pureté,  et  qui  les  dirigeaient  vers  quel- 
qu’un des  émoncloires  naturels.  Le  suc 
des  herbes  antiscorbuliqucs  , les  bouil- 
lons de  chicorée,  etc.,  passaient  pour 
dépuratifs.  (IL  C.) 

^ DÉPURATION  (Chimie)  , s.  f.,  depu- 
ratio  i opération  qui  a pour  objet  la  sé- 
paration des  matières  qui  allèrent  un  mé- 
dicament quelconque.  IMais  on  applique 
spécialement  ce  mol  à la  clarilication  et 
à la  défécation  des  litmides  (.M.O.) 

DÉPURATION  (Pathol.)  ; terme  qui 
exprime  le  changement  favorable  qui 
s’opère  dans  la  constitution  , soit  par  des 
évacuations  spontanées  , soit  par  des 
e.xanlhèmes  qui  surviennent  à la  surface  du 
corps.  Quelquefois  , la  médei  ine  cherche 
à produire  celle  dépuration  à l’aide  d’un 
régime  convenable  et  de  médicaments 
particuliers.  (Cll.) 

DÉPUR ATOl RE  (Path.  et  Thérap.), 
at] j. , depuratorius,'  qui  produit  la  dépu- 
ration. Ce  mol  s’applique  à certaines  m.a- 
ladies  que  l’on  ronsidèi'e  comme  pro- 
pres à uiodiücravaulageuscmcnl  la  cous- 
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tùulion,  en  agissant  sur  la  composition  des 
Ixiu.des;  telles  sont  certaines  éruptions  , 
quelques  levres  intermittentes , etc.  Ce 
lot  s applique  encore  aux  médicaments 
se  """ '"«y‘^"*‘l“‘'étiques  par  lesquels  ou 
(Ch  ) rroduire  le  même  effet. 

SP  > adj.,  depuratus; 

se  dit  du  sang  et  des  autres  liquides  qui 
sont  debarrassés  des  parties  impures 
qu  ils  contenaient.  (Ch.) 

DERBIA;  nom  donné  par  oueluues 
auteurs  à l’impetigo.  (Ch.) 

DERIVATIF(Af.r.nzé4.),adi.,de- 

Les  sinapismes,  les  vésicatoires, 
Jasaignee,  les  pédiluves , etc. , sont  sou- 
vent employés  pour  déterminer  une  déri- 
vation, et  rentrent  alors  dans  la  classe  des 
moyens  dérivatifs,  c’est-à-dire  de  ceux 
qui  attirent  une  irritation  dans  un  lieu 
diffeient  de  celui  où  elle  paraissait  s’être 
bxee  d’abord.  ( II.  C.  ) 

. DERIVATION  ( Thâap.),  f.  de- 
r^atio  deflectio  de  dcrivare  , détourner. 
Vuand  on  attire  le  sang  ou  une  irritation 
vers  une  partie,  pour  leur  faire  abandon- 
ner une  autre  partie  où  leur  présence 
pourrait  devenir  funeste , on  opère  une 
dérivation.  C est  ce  que  l’on  fait  souvent 
en  appliquant  des  vésicatoires  ou  en  nrati- 
quaiitune  saignée.  F]  Révulsxox.  (H.  C.) 

DERîVIATOCARPES  ( Bot.  ),derma- 
tocarpijungi  Ac.  peau,  et  de  x«p7rôr 
rait;  nom  d un  ordre  de  champignons 
y ce  dernier  mot.  (II.  C) 
DERM.pOIDK(^m:r.),  ad,'.,  der- 
matoides,  de  la  peau, 

et  deufar,  forme,  ressemblance;  qui  est 
semblable  à la  peau.  On  a donné  ce  nom 
à divers  tissus  qui  ont  de  la  ressemblance 
avec  la  peau.  Quelques  anatomistes  ont 
ainsi  nommé  la  membrane  dure-mère. 
(J.  L.  ) 

DER.ME  (Anat.) , s.  m. , denna,  'élc/jia 
veidie  grec  V,  jVicorclie;  la  peau! 

K.  CoRinv,  Pe.\u.  (J.  C.) 

DERMESTE  (Entomol.),  s.  m.,  der- 
mestes,  de  peau,  et  de  £s-9«,  je  mange  ; 
genre  d insectes  coléoptères  pentamérés 
de  la  famille  des  liélocères,  et  dont  les 
larves  vivent  dans  les  charognes,  dans  les 
pelleteries  et  dans  toutes  les  matières 
animales  qu’on  conserve.  Ces  animaux 
lont  de  grand.s  dégâts  dans  les  muséum 
d anatomie  et  d’Iiistoire  naturelle.  (H.  C ) 
DERîVIOGRAPIIIE  {Anat.})  s L 
dermograpfiia , de  |a  peau,  et  de’ 

>pct|îM^  je  fiecris.  Description  anatomique 
tle  la  peau.  (J.  c.)  ^ 

DER.MOIDE  ( Anat.),  adj. , de 
D peau,  et  de  iTi.r , .semblable;  qui  a une 
analogie  de  consistance,  de  texture,  de 
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^nliguration  avec  le  derme.  (Cliauss  ) 

O.,  d..  I, 

MM  - o„ 

noininal.oM  ,o„I  in.propro,, 

‘lerrnoïde.  ( J C V 

DERMOLOGIE  (Anat  )\'  f ‘ 
mologia,  de  ^ peau,^’et  de 

lanatomie  qui  traite’ 


d.  pru'Ti'c’T 

cuir  ou  peau,  et  de  jrlipi,  aile  o./'  ’ 

geoire;  famille  de  poissons  llolobrancbes 
abdominaux,  et  dont  le  caractère  es^dï* 
von  une  seconde  nageoire  dorsale  dépour 
vue  de  rayons  et  siniplei, ic.it  formée  pJr 

sel  barbare  employé 

««ligner  le  «rnis! 

DERRIS(5ux.),  genre  de  la  famille 
des  eguniineuses  et  de  la  diadelpbie  dé 
candrie.  Le  derris  plnnata  de  L^reiro 

cTir  forêts  de  la  Cocliiu- 

cliinc , dont  les  racines  , charnues  et 

'axriii 

’arec  II,  U "m  f‘uit  de 

I arec.  Ils  les  laielent  avec  les  feuilles  arn 

m.il.ques  du  bétel,  et  les  mâchent  pour 
parfumer  leur  haleine  fîl  C ^ ^ 

Ce  mot,  employé  par  Hippocrate,  s.Vni-* 
le,  selon  quelques  auteurs  , répiplôon  o« 

PI  d’autres,  siinplement 

1 mtest  n grêle.  Castelli  (T  Cl 

que  1 on  y trouve.  (M.  O I 

nr  me,  I P " employé  pourVx- 

FanTrt  é Z'l’'^"  ""‘-P''‘'*‘'°"‘'""* ‘'article, 

peFTes  li  ns  à coi.l 

pei  les  liens  ligamenteux,  et  à séparer  les 

sur  aces  articulaires.  - ’o,,  s’est  serîi 

signer  la  préparation  anatomique  qui 
a pour  but  de  sénarer  les  divers  os  du 
(que^eUe,et  spécialement  ceu.x  de  la  tète. 

DESARTICULER  (Anat.,  Opérât 
ce  mot.  (E  C^'f''  ‘^««''‘irulation.  V 

DESCALORINÈ.SES  (l^osol.).  nom 

donne  par  M.  Baumes  aux  maladies  ca- 
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rartérisées  par  la  dinilnulion  de  la  rlia- 

leiir.  ( Cil  ) 

DESCENDyVNT  ( CAUDEX  ).  V. 
Cwnu'X. 

DESCENSIO,  DESCENSÜM.  K 
Distillation  pkr  df.scensum.  (M.  O.) 

DESCENSORI  1)^1 , nom  donné  par 
les  anriens  rliiinisles  à un  fourneau  dont 
ils  SP  servaieiil  pour  faire  la  distillation 
perdesccnsum.  V.  Distillation.  (M.  O.) 

DESCENTE  ( Fath.  Chir.  ) , s.  f. , 
synonyme  de  hernie  , dérivé  du  verbe 
descendere  , parce  que  les  viscères  oui  for- 
ment les  liernies,  s’échappent  le  plussou- 
vcnt  par  la  partie  intérieure  du  ventre,  et 
descendent  dans  une  poche  que  leur 
forme  le  péritoine.  Il  y a des  hernies 
auxquelles  ce  terme  ne  saurait  êlre  ap- 
pliqué , les  hernies  diaphragmatiques  , 
par  exemple.  Aussi  les  médecins  ne  se 
servent  plus  de  cette  expression.  (J.  C.) 

DESCENTE  DE  MATRICE.  Elle 
est  formée  par  l’abaissement  ou  le  déplace- 
ment de  la  matrice  dans  le  sens  vertical.  On 
a donné  .à  cette  maladie  des  noms  diffé- 
rents , suivant  ses  degrés.  On  dit  qu’il  y a 
relâchement  ou  relaxation  de  la  matrice 
(uteri  re/ijarati'o) , lorsque  cet  organe  ne 
fait  qu’une  légère  saillie  dans  le  vagin. 
Si  la  saillie,  formée  par  le  col  de  l’utc- 
rus,  se  prolonge  jusqu’à  l’entrée  du  va- 
gin, il  y a descente  de  matrice,  proprement 
dite  {uteri prolapsus)-,  enfin,  lorsque  ce  vis- 
cère se  trouve  renfermé  dans  le  vagin  , 
qui  s’est  retourné  sur  lui -même,  et 
pend  entre  les  cuisses,  la  maladie  prend 
le  nom  de  chute  ou  de  précipitation  de  la 
matrice  (uteri  procidentia).  Dans  tous  ces 
cas  faciles  à distinguer,  il  faut  d'abord 
réduire  l’organe  déplacé  et  le  maintenir 
au  moyen  d’un  pessaire,  dont  la  grandeur, 
la  forme,  etc.,  varient  suivant  le  cas. 

(J.  C.) 

DESCIIA  (Bot.)-,  nom  hébreux  du 
chiendent.  IVrcnlïel.  (H.  C.  ) 

DESCRIPTIF,  iyE(y4mif.)jadj.,  qui 
a pour  objet  de  âérnre.yinatomie  descrip- 
tive. Bicbat  appelle  ainsi  la  partie  de 
l’anatomie  qui  a pour  but  de  faire  con- 
naître la  position,  la  direction,  la  forme, 
les  rapports,  etc.,  des  organes;  tandis  que 
Yanatomie  frénéralc  Iraite  de  la  struclure 
des  ti.ssus  élémentaires  ou  des  divers  systè- 
mes , qui,  par  leur  réunion,  forment  les 
organes.  (J.  C.) 

DESCRIPTION  , s.  f , descriptio,  de 
dcscn'bcre  , décrire  ; exposition  des  attri- 
buts, des  qualités  d’une  chose.  C’est  dans 
ce  sens  qu’on  dit  la  description  anatomi- 
que d'un  organe,  pour  indiquer  l’expo- 
sition de  sa  situation,  de  sa  forme,  de 
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ses  rapports,  de  sa  structure,  etc.,  etc.; 
la  desiription  d’une  maladie,  pour  dé- 
signer l’exposition  exacte  de  ses  symptô- 
mes, etc.  ^ J.  C.) 

DESENFLER  (Fath.)  , V.  n.,  cesser 
d être  enflé.  (Ch-) 

DÉSENFLllRE  ( Fathol.  ) , s.  f.  , 
cessation  de  l’enflure.  Ces  deux  mois  sont 
plus  usités  dans  le  langage  populaire  que 
dans  les  livres  de  médecine.  (Cii.) 

DÉSESPÉRÉE  (Eau  de  la)  , à Luc- 
ques.  La  température  de  cette  eau  est  de 
R.  Elle  est  formée  d’acide  carboni- 
que tenant  en  dissolution  des  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  des  sulfates 
de  chaux  et  de  magnésie,  des  sulfates 
d’alumine  et  de  potasse,  des  hydiochlo- 
rates  de  soude  et  de  magnésie,  du  fer, 
de  l’alumine  , de  la  silice  et  de  la 
matière  extractive.  On  lui  avait  autrefois 
donné  ce  nom  parce  qu’on  la  croyait 
capable  de  guérir  un  très  grand  nombre 
de  maladies  regardées  comme  incura- 
bles; mais  il  est  certain  qu’elle  ne  jouit 
d’aucune  propriété  cxtraordiuaire.(M.  O.) 

DÉSINFECTER  (Chimie)  ,v.  a.-,  dé- 
truire les  miasmes  qui  infectent  l’air  , les 
lettres,  les  vêtements,  les  tissus  organiques. 
On  a proposé  divers  moyens  pour  par- 
venir à ce  but.  Ceux  que  l’on  emploie  le 
plus  souvent,  sont  le  chlore,  les  gaz  ari- 
des sulfureux  et  hydrorhiorique  , les  va- 
peurs de  vinaigre  et  d’acide  nitrique.  Ces 
substances  agissent  tantôt  en  se  combi- 
nant avec  les  miasmes  (que  l’on  peut  con- 
sidérer comme  des  matières  végétales  et 
animales  pouries  ) , pour  former  des 
composés  (jui  ne  sont  plus  délétères; 
tantôt  en  s unissant  à quelques-uns  de 
leurs  principes  , et  par  conséquent  en 
les  décomposant  de  manière  a ce  que  le 
produit  qui  en  résulte  ne  soit  plus  nui- 
sible. C’est  ainsi  que  le  chlore  paraît  agir; 
tout  porte  à croire  qu’il  détruit  les  sub- 
stances dont  nous  parlons  en  s’emparant 
de  leur  hydrogène,  pour  lequel  il  a beau- 
coup d’alfinité.  (ôl.  O.) 

DESINFECTION  , opération  par  la- 
quelle on  désinfecte  les  corps  chargés 
de  miasmes  putrides.  F.  DtSiNFECTKR 
et  M I ASMK.  ( .M.  O.) 

DESMANTHE  (Bot.),  s.  f.,  des- 
manthus;  genre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses et  de  la  polygamie  inonoecie, 
séparé  de  celui  des  mimosa  île  Linnæus  , 
et  renfermant  des  arbustes  et  des  herbes 
des  Indes  orientales  et  de  l’Amérique 
méridionale.  (IL  C.) 

DESMAREST1.\  (Bot.),  desmarcs- 
tia  ; genre  de  plantes  marines  de  la  fa- 
mille des  algues  et  de  la  cryptogamie.  11 
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est  déJié  à M.  Dcsinarest,  professeur  de 
ïoologie  à l’p'  ole  d’ A. Mort.  (H.  G ) 
DESMOCHÆTA.  V.  Pupa£ia. 
(H.  G.) 

DESMOGRAPHIE  {Anat.),  s.  f., 

desmo^ruphia , de  ligament,  et  de 

yp»»’»,  description;  description  anatomi- 
que des  ligament-!.  J.  G.) 

üESMOL()GIE'(//n.it.),  s.  f. , des- 
mologia , du  un  ligament,  et  de 

AÔyos-,  discours,  traite';  partie  de  l’anatomie 
qui  donne  la  description  des  ligaments. 
(J.  G.) 

DESMOPHLOGIE  (Pathol.),  s.  f. , 

desmophlogia  , du  grec  Sur/xir,  ligament, 
et  de  ipAeyK/r,  enflammé;  inflammation  des 
ligaments.  (Gh.) 

DESMOTOMIE  (Anat.) , s.  f.,  des- 
motomia  , de  ito-iAis-,  un  ligament , et  de 
Tf/iiely, couper,  inciser;  partie  de  l’anato- 
mie qui  enseigne  la  manière  de  disséquer 
les  ligaments.  (J.  G.) 

DESORS  TRUANT  {Mau  méd.) , adj., 

deoppilans J synonyme  d’apéritif.  1^.  ce 
mot.  ( 11.  G.  ) 

DESOBSTRUGTIF.  Voy.  DÉsons- 

TRIMNT. 

DÉSOPILANT  {Mat.  médlc.),  adj., 
d^oppilativus  ; propre  à con»battre  les  obs- 
tructions. V^.  Apéritif.  (II.  G.) 

DÉSOPILATIF.  Voy.  Désopilant. 

(H.  Ç.) 

DESOPILATION  (Thérap.)  , s.  f.  , 

dcoppilatio ; action  de  désobstruer,  de 
désopiler,  de  guérir  les  obstructions. 
( H.  G.  ) 

DESORGANISATION  (Path.),  s f., 

crganorum  destructio  ; altération  complète 
dans  la  structure  d’un  organe , ou  même 
destruction  de  son  tissu.  La  désorga- 
nisation a lieu  dans  les  dégénérescences, 
dans  la  gangrène,  dans  certains  ulcères 
primitifs.  (Gh.) 

DÉSOXYDATION  , s.  f. , opération 
qui  consiste  à désoxyder  les  corps.  V.  DÉ- 
SOXYOER.  (M.  O.) 

DÉSOXYDER,  v.  a.,  séparer  l’oxy- 
gène en  totalité  ou  en  partie  des  corps 
avec  lesquels  il  était  uni.  Il  suffit  quel- 
quefois de  l’action  de  la  lumière  pour 
produire  ce  phénomène  (exemple, .l’oxyde 
d’or)  ; la  chaleur  peut  désoxyder  un  très- 
grand  nombre  de  corps  (exemple,  les 
oxydes  de  mercure  );  enfin,  il  est  des 
corps  pour  lesquels  l’on  doit  employer 
des  substances  avides  d’oxygène  , telles 
que  le  charbon  ( exemple , les  oxydes  de 
cuivre,  de  xinc  , etc.).  (Al.  O.) 

DÉSOXYGÉNATION,  synonyme  de 
désoxydation.  (M.  O.) 

DÉSOXYGÉNÉ,  adj.,  privé  d’oxy- 
gène. ( M.  O.  ) 
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DÉSOXYGÉNÉ  R,  synonyme  de  dd- 
soxyder.  F re  mot.  (Al.  O.) 

ÜÉSOXYGÉNÈSES  (l^osol),  s.  f.  pl. 
Al.  Baumes  désigne  sous  ce  nom  les  ma- 
ladie.s  qu’il  regarde  comme  produites  par 
la  désoxydation  ilu  corps  humain,  c’est-à- 
dire  par  la  diminution  des  \)roportions 
d’oxygène  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  solides  et  des  liquides.  (Gti.) 

DESPOT  ATS  (Chirurg.  milit.) , s.  m. 
pl.,  miZifes  despotali;  soldats  ou  infirmiers 
militaires  jadis  chargés  d’enlever  les  bles- 
sés des  champs  de  bataille.  On  serait  tenté 
de  croire,  dit  AI.  le  professeur  Perr.y,  que 
le  mot  despotat  est  venu  de  despotetor  > 
homme  qui  donne  à boire,  ou  qu’il  a dît 
dériver  de  desportator , homme  qui  em- 
porte. Gette  dernière  étymologie  nous  pa- 
raît plus  probable.  « Le  premier  besoin 
d’un  guerrier  qui  a été  gravement  blessé 
dans  le  combat,  ajoute  notre  savant  pro- 
fesseur, c’est  d’être  retiré  de  la  mêlée  et 
transporté  dans  un  Heu  où  il  puisse  re- 
cevoir les  secours  qu’exige  sa  blessure. 
Durant  le  siège  de  Troie,  les  Grecs  le  pla- 
çaient sur  un  char  léger  que  Nestor  con- 
duisait rapidement  vers  la  flotte  ; les  La- 
cédémoniens le  rapportaient  sur  un  bou- 
clier; les  Athéniens  sur  des  lances  croi- 
sées ; les  Geltes  derrière  leurs  chevaux  ; 
les  Francs  sur  leurs  pavois;  les  Romains 
entre  leurs  bras,  disposés  en  forme  d’hé- 
micycle. » Les  despotats  ne  furent  insti- 
tués que  plus  tard  par  l’empereur  Léon  VF, 
au  commencement  du  neuvième  siècle. 

(J.  G.) 

DESPÜAIATION  (Pharm.  ) , s.  f.  , 
despumatio , du  verbe  latin  despumare , 
écumer , ôter  l’écume;  opération  qui  a 
pour  objet  la  séparation  de  l’albumine 
coagulée,  et  des  autres  matières  qui  peu- 
vent former  l’écume,  lor.squ  on  chauffe 
certaines  matières  végétales,  telles  que 
des  sirops,  des  miels,  etc.,  ou  que  l’on 
clarifie  par  le  blanc  d’œuf  des  sucs  vé- 
gétaux et  quelques  liquides  animaux. 

DESPUAIER,  opérer  la  despumation. 
V.  ce  mot. 

UESQÜAAIATION  (Pathol:),  s.  f. , 
desquamatîo,  de  desqiiamare,  écailler;  ex- 
foliation  ou  séparation  de  l’épiderme 
sous  forme  d’écailles  plus  ou  moins  gran- 
des. Ge  phénomène  a sur-tout  lieu  à 
la  suite  ou  dans  le  cours  des  maladies 
exanthématiques.  (Gh.) 

DESQUAMATÜRIUM  TREPA- 
NUA'I  (Instr.  chirurg),  mots  latins;  tré- 
pan exfoliatif.  V.  Exfoliatif. 

DESSALER  , séparer  les  sels  en  tota- 
lité ou  en  partie  des  liquides  dans  les- 
quels ils  sont  dissous  ■ ainsi  on  de.s- 
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sale  l’eau  de  la  mer  en  la  distillant. 
(M.  O.), 

DESSECHEMENT  (Path.),  s.  m. , 
atrophia,  y.  Atrophie. 

DESSÈCHEMENT  (HygUne) , s.  m. , 

dessiccatio ; action  de  tarir  l’eau  de  cer- 
tains marais  pour  détruire  des  émana- 
tions fune.sles  qui  s’élèvent  de  leur  sein. 
On  s’occupe  du  dessèchement  des  IMaiais 
Pnntins.  (H.  C.) 

DESSÉCHER  (Pharm.) , opérer  la 
dessiccation.  V.  ce  mot.  ■ 

DESSICCATIF  (Alat.  mèdic.),  adj.  , 
dessiccativtis  , siccans , exsiccativus.  On 
donne  le  nom  de  dessiccatijs  à certains 
remeJes  qui  dessèchent  les  plaies  et  les 
ulcères,  en  empêchant  la  sécrétion  du 
pus  qui  se  fait  à leur  surface  , ou  en 
l’absorbant  à mesure  qu’il  se  montre. 

(H.  C.) 

DESSICCATION  (Pharm.),  s.  f,  des- 
siccatio  , siccatio  , fa^iiVcafioy  opération 
qui  consiste  à priver  un  corps  en  partie 
ou  en  entier  de  l’humidité  qu’il  contient. 
On  peut  la  pratiquer  de  plusieurs  ma- 
nières ; tantôt  on  met  le  corps  dans  un 
creuset,  et  on  élève  fortement  la  tempé- 
rature (e.vcmple , chlorure  de  calcium)', 
tantôt  on  soumet  le  corps  à une  tempé- 
rature de  3o  à 35  degrés,  soit  en  l’expo- 
sant au  solfil , soit  en  le  plaçant  dans  une 
étuve  (exemple  , quelques  matières  végé- 
tales succulentes)  ; et  comme  il  importe 
que  celte  opération  soit  faite  prompte- 
ment, on  étend  les  matières  que  Ton 
veut  dessécher  sur  des  clayons  d’osier  à 
claire-voie,  garnis  de  papier  gris,  ou  sur 
des  châssis  garnis  de  toile,  alin  qu’elles 
présentent  plus  de  surface.  Dans  certaines 
circonslanccs  , on  procède  à la  dessicca- 
tion en  exposant  les  .substances  .à  un  cou- 
rant d’air  sec,  qui  s’empare  de  leur  hu- 
midité. Enhn  , on  dessèche  les  gaz  en  les 
mettant  en  contact  avec  du  chlorure  de 
calcium  sec,  corps  avide  d’humidité,  ou 
avec  de  la  potasse  caustique,  lorsque 
celle-ci  est  sans  action  sur  eux.  (M.  O.) 

DESSOLER  (Art  vète'r.),  y.  a.,  pe- 
dis  soleam  demere  ; enlever  la  sole  de 
corne , de  desssus  la  sole  charnue.  (Cn.) 

DESSOLERE  (Art  vét.)  s.  f.,  opé- 
ration par  laquelle  on  dessuie  un  animal. 
P.  Dessoier.  (Ch.) 

DESEDATION  (Path.),  s.  f.  C’est 
le  nom  qu’on  a donné  à une  maladie  cu- 
tanée qui  consi.stc  en  de  petits  boulons  , 
semblables  à des  grains  de  millet,  qui 
excorient  et  ulcèrent  la  peau.  Cette  érup- 
tion , qui  attaque  principalement  les 
enfants  et  les  jeunes  personnes,  occupe 
sur-tout  le  contour  de  l’anus  et  des  or- 
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gancs  génitaux,  et  est  produite,  dit-on,  par 
les  sueurs  âcres  et  mordicantes,  par  la 
malpropreté  et  le  mauvais  régime.  Elle 
ressemble  davantage  au  prurigo  qu’aux 
sudamina.  (Cii.) 

-DESVRES  (Eau  de).  Cette  eau  est 
située  dans  la  basse  forêt  et  à un  quart 
de  lieue  de  la  ville  de  ce  nom;  elle  pa- 
raît contenir  du  carbonate  d*  1er,  deshy- 
drocblorates  de  sonde  et  de  chaux  , des 
sulfates  de  chaux  et  de  potasse  , etc.  : elle 
est  tonique  et  apéritive.  (ôl.  O.) 

DJ:.lEN'llü  (Path.),  mot  latin  sous 
lequel  plusieurs  auteurs  ont  désigné  la  ca- 
talepsie , sans  doute  parce  qu’elle  en- 
chaine  tous  les  mouvements  et  tient  le 
malade  dans  une  immobilité  remarqua- 
ble. (Ch.) 

DÉTERGENT.  V.  Détersif. 

DETERGER  (l'hérap.),  v.  a.,  de- 
tergere  , abstergere  , synonyme  de  mondi- 
11er,  de  nettoyer,  il  se  dit  des  plaies  et  des 
ulcères.  (H.  C.^ 

DETERSIF  ( Mat.  méd.  ) , adj. , de- 
tergens,  abstergens ; qui  a la  propriété  de 
déterger  , de  nettoyer,  de  mondilier  les 
plaies  ou  les  ulcères.  En  général  , les  re- 
mèdes détersifs  sont  choisis  parmi  les  to- 
piques stimulants,  et  ils  lavorisent  la  mar- 
che de  la  cicatrisation.  (H.C.) 

D É T O N AT  1 0 N , s.  f. , detonatio  ; 
bruit  plus  ou  moins  fort  qui  accompa- 
gne la  combinaison  ou  la  séparation 
de  certains  corps;  il  a lieu  toutes  les 
fois  qu’il  se  produit  instantanément  des 
gaz  ou  des  vapeurs  qui  occupent  un 
très  - grand  volume  et  frappent  l’air. 
(M.  p.) 

DÉTORSE  (Pathol,  chirurg.) , s.  f., 
distorsio,  des  Grecs,  du  verbe 

distorquere , tordre;  synonyme  d’cniorsc, 
qui  est  bien  plus  usité.  P.  EntüRSE. 

(J.  C.) 

DETRACTIO  , mot  latin.  P.  C.\- 
thérf.se. 

DETRITES  (Pathol.)  , s.  m. , mot 
latin,  de  detero  , je  corromps , je  brise. 
On  désigne  sous  ce  nom  le  résidu  inor- 
ganique qui  remplace  le  tissu  des  parties 
affectées  de  dégénérescence.  La  présence 
de  ce  détritus  dans  les  matières  évacuées, 
est  un  des  signes  les  plus  importants  poul- 
ie diagnostic  de  la  dégénérescence  de  quel- 
ques yi.-icères.  (Cli.) 

DETROIT  (Anat.),  s.m.,fretum, 
angustia.  On  donne  ce  nom  à deux  rétré- 
cissements que  présente  la  cavité  du  bas- 
sin , et  dont  on  a déterminé  les  dimen- 
sions spécialeineut  chez  la  femme.  Le 
premier , on  le  détroit  supérieur,  détroit 
abdominal  (angustia  abdominalis),  est  ce 
rétrécissement  qui  sépare  le  grand  bassin 
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<lu  petit.  Chez  la  femme  bien  conformée, 
il  est  elliptique,  un  peu  incliné  en  avant; 
son  diamètve  antéro-postérieur  ou  sacro- 
pubien,  étendu  du  sacrum  au  pubis,  a 
quatre  pouces  ; son  diamètre  transversc 
ou  iliaque,  a cinq  pouces , et  son  diamètre 
oblique,  quatre  pouces  et  demi.  Le  se- 
cond détroit , ou  détroit  inférieur,  péri- 
néal (angustia  perincealis),  forme  l’ou- 
verture inférieure  du  petit  bassin.  Ses  dia- 
mètres ont  tous  à-peu-près  quatre  pou- 
ces d étendue.  L’antéro  — postérieur  ou 
coccy-pubien  a ses  dimensions  variables 
^^ctnisc  de  la  mobilité  du  coccyx. 

DJÉTRONCATION  (Accouch.) , s.  f. , 
detruncatio  ; séparation  de  la  tète  du 
iœtus  d avec  le  tronc  , la  première  par- 
tie restant  renlermée  dans  la  matrice.  Cet 
accident  arrive  lorsque  l’enlant  vient  par 
les  pieds,  et  qu’on  opère  dessus  des  trac- 
tions inconsidérées.  Le  volume  trop  con- 
sidérable de  la  tète,  relativement  aux  dé- 
troits du  bassin,  la  putréfaction  du  col, 
ont  encore  été  considérés  comme  des 
causes  de  la  déirnneation.  (J.  C.) 

DETLMESCENCE  (Fathol.),  s.  f., 
detumescentia  , diminution  du  gonfle- 
ment : il  a à-peu-près  le  même  sens  que 
desenflure.  "Toutelois  ce  dernier  mot 
s applique  sur-tout  à la  diminution  de 
1 œdèrrie  ou  de  l’anasarque  ; l’autre  à la 
résolution  d’une  tumeur  proprement  dite. 
(Ch.) 

DEüNX,  ancien  nom  d’un  poids  de 
onze  onces,  en  supposant  la  livre  formée 
de  douze  onces.  (AI.  O.) 

DEüRENS  (Fobris)  (Patk.y,  nom 
latin  du  eausus,  ou  lièvre  ardente.  1^.  Ar- 
dente (Fièvre).  (Ch.) 

DEUTERIA  (PAarm.),  mot  grec  em- 
ployé pour  désigner  la  boisson  connue 
nom  de  piquette  (second  vin). 

( AI.  O.  ) 

DEU FERIE  {Pathol.),  s.  f.  , deute- 
ria,  de  arrière-faix;  maladie  pro- 

duite par  la  rétention  des  secondines. 
Vogel.  (Ch.) 

DEU  FER  ION  {Accouch.),  mot 

*nol. 

DEUTEROPATIIIE  {Path.) , s.  f., 
deuteropathia  , étmijxrirccStia,  de  éturefir,  se- 
cond,  et  de  a-aSor,  maladie;  maladie  se- 
cond.iire  ou  produite  par  une  autre  dont 
cUe  n est  en  quelque  sorte  que  le  symp- 
tôme ou  1 effet  sympathique.  (Ctt.) 

DEUTEROPATHIQUE  {Pathol.) 

adject.  , deuteropathicus  ; qui  lient  à la 
deuteropaliiie.  (Cii.) 
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DEVELOPPEAIENT  (Physiol),  s. 
m.  F.  Accroissement. 

DEVELOPPEAIENT  {Pathol).  Ce 
mot  a,  en  pathologie,  un  sens  analogue 
à celui  qu’il  a en  physiologie.  Par  déve- 
loppement du  pouls,  on  entend  une  aug- 
mentation survenue  dans  sa  force  et  sa 
grandeur;  par  développement  d’une  tu- 
meur ou  de  toute  autre  affection,  on  dé- 
signe soit  1 accroissement  d’un  mal  exis- 
tant , soit  son  apparition  et  scs  nrocrès. 

DEVIATION  {Pathol),  s.  f.,  devia- 
tio  , de  de,  hors,  et  de  via,  voie,  hors  de 
la  voie;  direction  vicieuse  que  prennent 
certains  liquides  qui  passent  dans  des 
vaisseaux  qui  ne  leur  sont  pas  destinés. 
Les  principales  déviations  observées  sont 
celles  du  sang  menstruel  qui  s’échappe , 
soit  par  quelque  autre  point  des  mcin- 
.branes  muqueuses , soit  même  par  la  sur- 
face de  la  peau.  On  a aussi  cru  obser- 
ver des  déviations  de  l’urine,  du  lait  ; 
mais  ces  faits  n’ont  pas  le  degré  né- 
cessaire d authenticité.  Quelquefois  aussi, 
ce  mot  s’applique  aux  parties  solides  , à la 
colonne  vertébrale,  par  exemple.  (Cii.) 
DEVIN.  V.  Boa:  ^ ^ 

DEyOIEAIENT  {Pathol),  s.  m., 
alvus  cita;  phénomène  qui  consiste  dans 
la  fréquence  des  évacuations  alvines  et 
la  liquidité  des  matières  évacuées.  Le 
ucvoicincnt  et  la  diarrlice  ne  sont  pas 
tout-à-fait  la  même  chose.  La  diarrhée 
est  une  affection  idiopathique  du  conduit 
intestinal  ; le  dévoiement  est  un  symp- 
tôme qui  survient  dans  une  multitude 
de  cas  ; il  n’est  qu’un  effet  de  la 
maladie  principale , qui  augmente  la  sé- 
crétion intestinale  sanssque  les  intestins 
soient  altérés  dans  leur  tissu,  de  la  même 
manière  que  la  sécrétion  abondante  des 
sueurs  ou  de  l’urine  a lieu  sans  inflam- 
mation de  la  peau  ou  des  reins.  (Ch.) 

DE^VOIR  conjugal.  F.  AIaiuage. 

(M.  O.) 

DEXFANS,  poidsde  dix  onces,  en  sup- 
posant la  livre  formée  de  douze.  (AL  O ) 

DEYEÜXIA  (.Sot.) , s.  f . , deyeuxia; 
genre  de  la  famiUe  des  graminées  cl*  de 
la  triandrie  digynie,  dédié  à AL  Deyeux 
prolesseur  à 1 Ecole  de  médecine  de  Paris. 

Il  renferme  des  plantes  du  Alexique  et  du 
1 érou.  (II.  C.) 

DIABACANU  {Fharm.),  mot  em- 
ployé par  Alexandre  de  Tralles  pour 
designer  un  remède  autrefois  en  nsa-re 
dans  les  maladies  du  foie.  (AL  O.)  ” 

DIABEBOS  {Anat.)  , mot  grec, 
malléoles.  — Hippocrate,  se  sert  de 
ce  mot  en  p.irlaiit  d’une  opération  roé- 
(j"  c”)*^  icduire  une  bosse.  James. 
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DTABKTE  DIABÈTES  (Fatk.), 
s.  ni-,  diabètes,  de  j)as- 

ser  au  Ir.r. evs'  uiala.die  rararlnrisée  par 
une  augiiientation  fonsid('r  ble  et  une  al- 
térition  iiianifesle  dans  la  séirétion  de 
l’urine,  aver  soif  vive  et  dépérissement 
progressif,  l.e  diabete  est  une  maladie 
très- rare  - ses  rauses  sont  fort  oltsriires,  il 
se  montre  dans  les  climats  froids  et  tem- 
péri's  , dans  les  li'  iix  Immides:  les  adultes 
y sont  preso.iie  seuls  exposes:  les  liomines 
paraissent  y eire  plus  sujets  que  les  fem- 
mes. Les  aliments  de  mauvaise  qualité, 
ou  pris  exclusivement  parmi  les  substan- 
ces végétales  , les  évacuations  exces.sives, 
la  fatigue  , les  veilles  prolongées, les  affec- 
tions morales  triste.-’ , sont  autant  de  cir- 
constances qui  favorisent  le  développe- 
ment de  cette  maladie,  sans  la  produire 
né(  css.)irement. 

L’invasion  du  diabète  est  quelquefois 
lente,  et  quelquefois  subite  ; ses  symptô- 
mes principaux  portent  sur  la  quantité  et 
la  qualité  de  l’urine  et  sur  son  excrétion. 
Chez  quelques  sujets,  une  sensation  de 
froid  occupe  le  trajet  des  voies  urinaires; 
chez,  tous,  la  quantité  de  l’urine  excrétée 
est  considérable  : elle  surpasse  en  général 
de  beaucoup  r elle  des  boissons,  lors  même 
que  celle  ri  est  très-grande.  Elle  est  de 
dix  à vingt  livres  chaque  jour  riiez  le  plus 
grand  nombre  des  malades  : elle  peut 
s’élever  jusqu’à  quarante  , et  meme  au- 
delà.  Cette  urine  est  quelquefois  incolore, 
ordinairement  jaunâtre  , sans  odeur  , et 
d’une  saveur  douce,  miellée  ou  sucrée: 
soumise  à l’analyse  chimique  , elle  ne 
fournit  point  d’azote  , ni  de  composés 
azotés;  elle  ne  contient  par  conséquent 
ni  urée,  ni  aride  urique,  mais  elle  offre 
en  certaine  proportion  une  matière  su- 
crée , susceptible  de  fermenter  et  de  don- 
ner naissance  à de  l’alcool  . puis  à de  l’a- 
cide acétique.  I.’exirétion  de  l’urine  est 
fréquente  ; quelquefois  il  y a inronli- 
ncnce  d’urine  pendant  le  sommeil , et 
même  pendant  la  veille.  Si  la  volonté  du 
malade  , ou  quelqu’autre  riri  onstanre  , 
retarde  l’excrétion  , le  ventre  se  tiimélie 
d’une  manière  remarquable  , jusqu’à  ce 
que  le  liquide  soit  évacué.  Un  déjiéri.sse- 
nient  rapide  et  une  soif  vive  aicompa- 
gnenl  le  (lux  excessif  de  l'urine:  la  face 
est  abattue,  le  teint  pâle;  les  membres  in- 
férieurs .s’infiltrent,  les  mouvements  sont 
faibles  ; 1 es  sensations,  et  p.articulièremenl 
celles  de  la  viu  et  de  l’ouïe , s'obscurc  is- 
sent, ainsi  que  les  facultés  intellectuelles; 
le  sommeil  est  fréquemment  interrompu 
par  le  besoin  de  boire  et  d’uriner,  et  j'ar 
un  sentiment  de  conslrirtion  à la  gorge, 
itl  d’ardeur  au  col  de  la  vessie;  la  louche 
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et  le  pharynx  sont  habituellement  sec.s; 
la  salive  est  épaisse  , visqueuse  et  âtre; 
la  digestion  stomacale  est  jiénible  , ac- 
compagnée de  rappoils  acides,  de  pesan- 
teur 1 de  tirailleuieuls  épiga.'^triques : le 
pouls  faible  it  lent  dans  le  coinnience- 
ment  de  la  maladie,  s’atcélere  quelque- 
fois vers  la  (in  la  chaleur  est  souvent  ré- 
partie Inégal,  meut:  la  plupart  des  sécré- 
tions sont  diminuées:  de  la,  la  sécheresse 
de  la  piau,  <ie  la  bouche,  quelquefois 
meme  des  yeux.  — Divers  épiphénomè- 
nes se  présentent  chez  quelques  diabéti- 
ques ; tels  sont  l’anorexie  ou  l’appétit  vo- 
race, l’horreur  de  l’eau,  le  dévoiement 
ou  la  ronstijialion  , le  prurit  à la  peau 
rimpuls.-anre,  l’opai  ité  du  cryslallin. 

La  marche  du  diabète  est  as-ez  régu- 
lière , loisque  descirconslanres  extérieures 
ne  la  modifient  pas.  Le  mal  lait  des  ; . 
grès  continuels.  Dans  le  premier  degré  , 
Ta  soif  est  augmentée  ; le  besoin  d’u- 
riner est  fréquent  ; l’urine  coule  de 
jour  en  jour  en  plus  grande  quantité:  la 
digestion  stomacale  e.st  pénible.  — Dans 
le  second  degré  , la  soif  est  plus  vive  , l’u- 
rine est  sécrétée  en  proportion  plus  grande; 
le  dépéri.ssement  commence.  — Dans  le 
dernier,  les  symptômes  principaux  sont 
encore  plus  prononcés:  les  membres  in- 
férieurs s’infiltrent , l’amaigri.ssement  est 
porté  jusqu’au  marasme  , la  faiblesse  est 
extrême  et  la  vie  s’éteint  par  degrés.  — 
Chez  quelques  individus  , d’autres  (lux 
alternent  aver  le  diabète  , la  salivation  , 
par  exemple,  ou  la  diarrhée.  — Chez 
d’autres,  on  observe  plusieurs  fois  , dans 
le  cours  de  la  maladie,  des  changements 
passagers  dans  l’iiilensité  des  symptômes, 
avant  que  la  mort  ait  lieu. 

La  durée  du  diabète  est  ordinairement 
longue  , ce  n’est  en  général  qu’après  plu- 
sieurs mois,  et  même  une  ou  plusieurs 
années  qu’il  se  termine. — Sa  terminaison 
est  le  plus  souvent  fâcheuse.  On  ronnait 
un  certain  nombre  d’exemples  de  guéri- 
son; la  quantité  de  l’urine  diminue  alors 
peu-à-peu:  elle  reprend  l’odeur  qui  lui 
est  propre  , et  perd  sa  saveur  .sucrée  ; l’é- 
tat général  ne  t;,rde  pas  à s’améliorer. 

L’inducuce  favorable  qu’ont  exercée 
dans  quelques  ca.s , sur  la  marche  du  dia- 
bète, les  méthodes  débilitante  et  forti- 
fiante, porterait  à croire  que  celte  alfec- 
tiori,  comme  la  plupart  des  autres  flux, 
appartient  quelquefois  aux  malaoies  ac- 
tives tui  tuéssives;  le  plus  souvent,  .sans 
doute,  elle  ne  doit  rire  rapportée  ni  aux 
unes  ni  aux  autres.  (Jii  a admis  plusieurs 
variétés  du  diabeie;  elles  sodt  relatives  à 
la  nature  de  l’uriue  : Inahètc  insipide , 

l’urine  est  incolore  cl  sans  saveur  sucrée. 


DI  A 

20  Diabète  sucré;  il  y en  a deux  soiis-va- 
rietes;^^.  évident  : ( elui  qui  a élë  dé- 

crit. £.  latent  ( decipleus)  \ rurine  n’est 
pas  scn  iblemeni  augmentée  en  quan- 
tité , ma.s  elle  contient  une  grande  pro- 
portion de  matière  sucree  , avec  soif  , 
ani.iignssemenl.iéclieresse  de  la  peau  et 
des  meinlnanes  muqueuses.  3“  Diabète 
chyleux  : l’urine  est  blanche  : on  a supposé 
que  leclijle  sortait  par  cette  voie,  niais 
Il  est  vraiseanblable  que  cetie  couleur  lai- 
euse  tient  a une  cause  de  tonte  autre  na- 
ure,  et  souventau  mélange  de  pus,  ou  de 
la  liqueur  prostatique  avec  l’urine. 

Le  diagnostic  du  diabete  est  commu- 
nément face;  la  présence  d’une  matière 
sucree  ilans  1 urme  ou  une  augmentation 
considérable  dans  la  quantité  de  ce  li- 
qui  e , avec  soif  vive  et  dépérissenient 
ne  permettent  pas  de  confondre  cette  ma- 
ladie avec  une  simple  augmentation  dans 
la  sécrétion  des  reins.  - Le  pronostic  est 
tres-facheux;  la  plupart  des  malades  suc- 
combent. — A l’ouverture  des  cadavres, 
OD  ne  Uouve  dans  le  tissu  des  reins  au- 
cune lésion  appréciable;  les  changements 
que  quelques  médecins  ont  cru  apercevoir 
dans  la  consistance,  la  couleur  et  le  vo- 
lume des  rems,  sont  fort  incertains.  Les 
Üéufi^  ^ n’offrent  rien  .le  par- 

Des  moyens  très-variés  ont  été  em- 
ployés dans  le  traitement  du  diabète. 
Vuelques  médecins  ont  conseillé  et  em- 
ployé le  régime  animal,  les  graisses  , les 
aliments  très  azotés,  les  viandes  fai.saii- 
clees  ; d autres  , en  petit  nombre  à la 
avoir  fait  usage  avec  succès 

de  la  die  e laclee  des  bouillons  dégraissés, 

des  émulsions  et  des  boissons  acidulées.  La 
plupart  des  médecins  emploient  aujour- 
d hui  le  régime  animal , et  y joignent  l’u- 
sage rationnel  des  moyens  propres  à dimb 
nuer  la  secrétion  des  reins  , et  .à  augmenter 

celle  de  la  peau.  .A  cet  effet  , d’une 
part,  ils  administrent  les  boissons  astrin- 
gentes; telles  que  les  décoctions  de  quin- 
Jima,  de  chêne,  de  simarouba,  les  bols 
de  myrrhe,  de  gomme  hino  , d’alun  ; et, 

chauds,  les  bains  de  cendre  ou  de  sable, 
le  séjour  cUns  une  chambre  très-chaude 
ou  même  dans  une  étuve  serhe,  les  fric- 
tions, la  poudre  de  Dower,  les  boissons 
diap  ioretiques.  Ils  joignent  quelquefois  à 
«s  derniers  moyens,  dans  le  but  de  di- 
inuer  I absorption  cutanée,  les  frictions 
' euses;  et  à l’intérieur,  les  stomachi- 
ques  f ans  I intention  de  rendre  plus  par- 
laite  1 é ahnrai:,.,.  -I; ‘ 
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de  glace  sur  les  lombes,  la  compre.ssion 
exercée  sur  cette  partie,  les  bains  froids, 
les  cantharides  à l’extérieur  et  à l’inté- 
rieur;  reinedes  empiriques  à l’emploi 
desquels  on  a été  conduit  par  l’insuffisance 
des  moyens  rationnels.  Ces  diverses  mé- 
thodes de  traitement  échouent  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas. 


f -,  l’ir  , ne  renrire  plus  par- 

ai e élaboration  des  aliments.  On  a cn- 

*'®tle  maladie,  les  nar- 
*q«es,  1 application  de  topiques  froids 


La  naiure  du  diabète  a été  l’objet  des 
lecherches  des  médecins  ; plusieurs  ont 
pense  que  le  vire  des  digestions  en  était 
la  cause  première,  et  que  les  reins  ne 
jouaient  ici  d’autre  rôle  que  d’offrir  une 
1 sue  plus  facile  a des  sucs  mal  élaborés. 
D autres  ont  considéré  cette  affection 
comme  due  primitivement  à une  absorp- 
tion trop  active,  qui  introduisait  dans 
1 économie  une  quantité  excessive  de 
principes  aqueux  puis's  dans  l’almo- 
sphère  n’Ius  encore  que  dans  le  canal  di- 
gestif. Cette  ibeorie  rendait  compte  d’un 
des  phénomènes  les  plus  remarquables 
du  diabète  , maladie  dans  laquelle  la 

quantité  de  l’urine  .surpasse  souvent  celle 

des  boisi^ons.  1)  autres  ont  considéré  le 
diabète  comme  dù  à un  relàcliement  mor- 
bide des  reins:  quelques-uns,  enfin  , ont 
prétendu  que  la  matière  sucrée  n’était  pas 
formée  dans  les  reins  des  diabétiques  , 
qii  elle  existait  dans  le  sang,  et  que  la  sé- 
rosité qui  SC  séparé  du  caillot  chez  ces 
nialades,  offrait  une  saveur  sucrée  bien 
évidente.  (Cii.) 

piADETlQUE  (Path.)^  a<lj.,  dia~ 
beticus  ;qiû  t,enl  du  diabète,,  ou  qui  est 
attaqué  de  cette  maladie  ; individu  diabé- 
tique,  flux  diabétique.  (Cn.) 

. METALLORUM 

(C/umie).  Les  alcliiniistes  donnaient  ce 
iioiii  à 1 étpn  , parce  qu’ils  croyaient 
QU  il  était  trè.s-diflieile  de  réduire  ses  oxy- 
des à létal  métallique,  lorsqu’ils  étaient 
combinés  avec  d’autres  oxydes  mctalli— 
qiies.  (iVI.  O.) 

piABOTANUM  (Pharm.),  s.  m. , de 
<i<a  , de  , et  de  gxirarx , herbe,  médicament 
préparé  avec  des  herbes;  emplâtre  rom- 
posé  d un  très-grand  iiomtirc  de  plantes, 
uonllcs  anciens  laisaient  usage  romme  ré- 
soliilil,  maturatif  et  fondant.  (M.  ü) 

. {Pathol.'),  s.  f. , diabro- 

SlS,  J’iaepaa-ic  ^ 1,.;,^.^^.,^  gp 

je  ronge;  érosion  spontanée,  ou 
produite  par  des  substances  corrosives. 
(Ch.) 

piABROTIQLE  (Mat.  méd.) , adj., 
diabroticus  , même  étymolo- 

gie. (In  appciù;  s"bstances  diabrjtiques 
cel  es  qui  sont  capables  de  déterminer 
érosion  de  la  partie  sur  laquelle  on  les 
applique.  Elles  tiennent  le  milieu  entre 
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les  escaroliqncs  elles  rausliqucs.  (II.  C.) 

DIACAÜiMJAS  (Phann.) , mot  grec 
employé  par  Scriboulus  Largiis , pour 
désigner  un  emplâtre  dont  la  cadmie  fai- 
sait la  base.  (M.  O.) 

DIAOALAIVIINTIIES  , mot  grec. 
Myrepse  fait  mention  d’un  antidote  au- 
quel il  avait  donne  ce  nom,  parce  qu’il 
était  principalement  loriné  par  le  cala- 
jnent.  (M.  O.) 

I)I  \(jARCINON,  mol  grec  ancienne- 
ment employé  pour  désigner  un  anti- 
«lole  préparé  avec  l’écrcvisse  de  mer,  et 
que  l’on  regardait  coniinc  propre  à gué- 
rir la  morsure  des  chiens  enracés. 
( M.  O.  ) 

- I^I/'.EAKYON  , mot  grec  dont  Ga- 
lien iaisait  usage  pour  désigner  le  roi)  de 
noi.t.  V.  Kor.  (iNl.  O.) 

DIAGASrORlü  ( Pharm.  ) , mot 
employé  par  Alyrcpse  pour  désigner  deux 
antiiloles  dont  le  castoréuin  faisait  la 
Lase.  (iM.  O.) 

DlACATlIOTdCUM  {Pharm.),  s.  m., 
mot  grec,  dérivé  de  Jià,  de,  et  de  xaOoXixir, 
universel , purgalil  universel;  élecluairc 
composé  de  pulpes  de  casse  et  de.  tama- 
rin, de  feuilles  de  séné,  de  racine  de  po- 
lypode,  de  fleurs  de  violette,  de  racine 
de  rhubarbe,  de  semences  d’anis , de 
sucre  , de  réglisse  et  de  fenouil  doux. 
(M.  O.) 

131  ALiAUSIE  {Path.) , s.  f. , dlacausis, 
du  grec  J'ianaia,  je  brûle;  chaleur  exces- 
sive , échauffement.  (Cii.) 

piACAUSTlQüE  {Mat.  médic.) , 
adj.,  diacausticiis,  même  étymologie;  qui 
est  caustique  par  réfraction  , comme  les 
verres  biconvexes  ou  les  lentilles  de  crys- 
tal  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  cau- 
tériser certains  ulcères  à l’aide  des  rayons 
<lu  soleil  qu’ils  concentrent  sur  un  seul 
point.  (II.  C.) 

13IACELTATENON  ( TWrjp.),  terme 

employé  par*  Paracelse  pour  désigner 
soit  une  préparation  de  mercure  avec,  la- 
quelle il  provoquait  le  vomissement,  soit 
le  vomissement  produit  par  celte  sub- 
stance , dont  on  ne  connaît  pins  aujour- 
d hui  la  composition.  (Cn.) 

I)I  ACENTETON , nom  d’un  collyre 
décrit  par  Aélius.  (31.  O.) 

131  ACER.\TÜN  , dérivé  de  J'à,  de,  et 
de  corne;  mol  grec  employé  par 

Celsc  pour  désigner  un  collyre  dont  la 
corne  de  cerf  était  le.  principal  ingrédient. 

(M.  O.) 

I3IACIIALASIS  (Pathol.)  , mot  grec, 
^iaÿ^a\a<rir,  de  être  ouvert  ou  re- 

lâché. Hippocrate  se  sert  partirnlicrement 
de  ce  mot  pour  exprimer  les  solutions  de 
e.unlinuité  des  os  du  crâne,  ou  le  rclàclie- 
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ment  et  la  séparation  des  sutures  qui' 
sont  la  suite  de  blessures  à la  tète.  iSncyc/. 
méthod.  (J.  C.  ) 

DIACllALClTEOS  (Pharm.) , *.  m. , 
du  grec,  <r<è,  avec,  et  de  rbalcilis, 

ancien  nom  du  colcolar;  emplâtre  dont 
la  composition  est  la  même  que  celle  du 
diapalme  ( V.  ce  mot),  si  ce  n’est  que  l’on 
substitue,  au  sullate  de  zinc,  un  mélange 
d’huile  et  de  péroxyde  de  fer  ( rolcotar  ). 

( M.  O.  ) 

ÜIACilElRISlMOS  , mot  grec  qui 
signilic  préparation  , administration  et 
dispensation  des  médicaments.  ( iM.  (3.  ) 

ÜIACIIELIDÜNIIJ.M,  mot  grec  la- 
tinisé dérivé  de  , de  , et  de  ;cfA(ïàr , ^hi- 
rondelle; médicament  compo.-é  d’hiron- 
delles brûlées  , de  safran  et  de  lavande. 
(.M.  O.) 

DIACIIOREMA  , DIACHORESIS 
(P/iysio/.),  mots  grecs, 

XÛftKTir-,  ils  expriment  toute  espèce  de  ma- 
tières e.xcrétées  ou  d’excrétions,  maisplus 
particulièrement  les  matières  lérales  et 
l’excrétion  alvine.  (Ch.) 

DIACHRISTA  (Mat.  médic.),  mot 
grec.  Paul  d’Æginc  a donné  le  nom  de 
Sià.Xfiir~‘i  à certains  médicaments  déter- 
sifs qu’on  appliquait  au  voile  du  palais,  au 
palais  lui-mème,  à la  langue,  etc.  C’é- 
tait probablement  des  espèces  de  garga- 
rismes. (H.  C.) 

DIACIIRYSU  (Pharm.  ),  mot  em- 
ployé par  Galien  pour  désigner  un  em- 
plâtre propre  à consolider  les  fractures. 
( AI.  O.  ) 

DIACHY1.0N  ou  DIACllYLUAI 
(Pharm.)  , s.  in.,  de  S‘à,  de,  et  de  X'‘^’‘^y 
suc,  c’çst-à-dire  composé  de  sucs;  em- 
plâtre dont  on  distingue  plusieurs  espèces: 
!<>  Diachylum  simple.  ()n  l’oblicnt  en  fai- 
sant cuire  six  liv.  de  décoction  de  ratine 
de  glaïeul , autant  d’buile  de  mucilage,  et 
trois  liv.  deiilharge  pi-éparée  ; il  est  em- 
ployé pour  ramollir  , et  pour  hâter  la 
suppuration.  2°  Diachylum  composé.  On 
fait  liquéher  , à leu  doux,  quatre  liv.  de 
diachylum  simple,  trois  onces  de  cire  jaune, 
et  autant  de  poix-résine  et  de  térében- 
thine; puis  on  ajoute  une  once  de  gomme 
ammoniaque,  autant  de  bdellium,  de  gal- 
banum  et  de  sagapenum  , préalablement 
puribés  par  l’alcool.  H est  employé  pour 
résoudre  les  tumeurs  et  pour  les  faire 
suppurer. 

Grand  Diachylum.  On  le  préparait  au- 
trefois avec  le  mucilage  de  raisin,  de  ligue, 
de  racine  d'althxa  , de  fenu  grec  , de 
semences  de  lin  , etc. , et  on  y ajoutait 
de  riiuile  d’iris  , de  la  lilharge  , de  l.i 
résine  de  pin  , de  la  térébenthine  , de  la 
cire  jaune  , etc.  (AI.  O.) 
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DIACIIASIS  , mot  grer  , i fu_ 
sion  , liquüfaciion  et  fhylificalion.  V.  ces 
mots. 

DI.\CINEMA  {Pathol,  chlmrg,)^  mot 

b(ACINNAAIOMUM  , mot  grec  em- 
ployé  par  Myrepse  pour  désigner  im  an- 
tidote qu  il  a décrit.  Inusité.  fiM.  O.) 

Df  ACLYSiVIA  , mot  grec  , Sià.xh.aij.a.. 
y.  Gargarisme. 

DIACOCCYAIELON,  mot  grec  Sta~ 
r.OKXi/jai'iAii»-.  y.  DfAPRUN.  ’ 

DÎACODE  (Pharin.),s.  m.,  diacodiitm, 
de  S.cc,  avec,  et  de  (êie  de  pavot;  nom 

d mi sirop  que  1 onobticntenfai.saiill)otiil- 

lir  dans  seize  liv.  d’eau  une  liv.  de  têtes  de 
pavots  (rapsules)séparées  de  leurs  graines 
en  ajoutant  quatre  liv.  de  cassonade,  et  en 
clarifiant  le  tout  avec  quatre  blancs  d’œuf. 
1 resque  tous  les  pharmaciens  remplacent 
aujourd’hui  les  tètes  de  pavot  par  l’extrait 
d opium  ; le  sirop  diacode  est  un  cal- 
mant très-employé.  (!VI.  O ) 

DIACODIUAI  (PWi.),  nom  latin  du 
diacode.  y.  ce  mot.  (M.  O ) 

DJ ACOLOC YNTH  I DOS , s.  m. , mot 

grec  dérivé  de  <f<K,  avec,  et  de  xdAtxérSx 
coloquinte  ; électuaire  dont  la  colo-^ 
quinte  fait  la  base  et  qui  renferme  en 
outre  de  laloes,  de  la  scaminonée  , du 
bdcllium  , de  l’ellébore  noir  , de  la 
gomme  arabique  , de  l’euphorbe,  du  ni- 
trate de  potasse  et  du  sirop  laxatif  de 
roses.  Il  est  drastique.  (M.  O.) 

D I A G O IVI E R O N , nom  donné  par 
(ir'o *)  qu’il  a décrit. 

DIACONES  (PAcrm.  ) , mot  grec  ’dé- 
riv-e  de  txof^  pierre  à aiguiser  ;^emplàtre 
de  1 invention  de  Criton,  et  préparé  avec 
Ja  pierre  à aiguiser.  (M.  O.) 

. s-  f.,  di'a- 

I Ce  mot  a été  employé  pour 

designer  une  coupure,  une  incision  , une 

Rnte,  une  fracture  longitudinale.  l)epuis 

Galien,  ons  en  estservi  spécialement  pour 
designer  une  incision  oblique  faite  au 
crâne  p.ar  un  instrument  tranchant  qui 
(J  c’)"^  la  pièce.  Inusité. 

I)ç{cOPREGIE(PAmm.),s.  f.,  diaco^ 

(le  avpr.  ^to^rooc-  i 


. , ~ , V*  1,5»  I.,  atÆCOe- 

prœgia,,le  J‘,^  avec,  xi-^por,  excrément , et 
chevre;  nom  donné p.irBlancard 
a un  médicament  composé  avec  la  fiente  de 
clipvre  , et  que  les  anciens  préconisaient 
dans  les  maladies  de  la  rate,  des  paroti- 
des , etc.  (M.  O.)  ^ 

piACORONOPODIUM,  mot  grec  la- 
tinise employé  par  Alexandre  de  Tralles 
pour  désigner  un  antidote  dont  le  coro/io- 
faisait  la  base.  (M.  O.) 
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DIACORUIVI  , nom  d’un  remède  cé- 
phalique dans  lequel  entre  le  calainiisaro- 

ma tiens.  (iM.  O.) 

D [ ACOUSTIQUE  (Phys.)  , s.  f. , dia- 
coustice  , de  , à travers  , et  du  verbe 
J entends.  Les  physiciens  et  les  mu- 
siciens entendent  par  ce  mol  l’art  de  juger 
de  la  relraction  des  sons  et  de  leurs  pro- 
priétés, suivant  qu’ils  passent  d’un  fluide 
plus  épais  dans  un  idus  subtil  , et  vice 
versa.  (i\l.  O.) 

. DlACRAN!  EN(.î4/mr.),  ,adj. , dlncra- 

nianiis  de  /i<«  , auprès,  autour,  et  de 
xpauor,  le  crâne.  — Mâchoire  diacranicnne 
OiiaxiUa  diacramana).  Ou  nomme  ainsi 
a mâchoire  inférieure  , parce  qu’elle  est 
jointe  au  cri'uie  par  une  articulation  là- 
c le  et  mobile  , tandis  que  la  iiu'irhoire 
supérieure  , que  l’on  appelle  par  oppo- 
sition syncranienne , lui  est  liitimenient 
unie  , et  semble  ne  former  qu’une  seule 
partie  avec  lui.  K Syncramen.  (J.  C.) 

DIaCRISIS  ( Path.  ) , mol  grec,  J<à- 
xpio-ir  , crise.  V.  ce  mot. 

DIACROCIUM  (Pharm.),  nom  d’un 
electuaire  mentionné  parPlaler.  (INI.  O.) 
DIACROCU  ( EAarm.  ),  collyre  dont 

le  safran  fait  la  base  , et  qui  était  em- 
ployé par  Paul  d’Ægine.  (jM.  O.) 
/"^'CRYDIUM.  Voy.  DiAGiip.DE. 

DIACURCUAIA  (Mat.  med.)^  ancien 
nom  des  médicaments  dans  lesquels  en- 
trait le  curcurna.  (II.  C.) 

DIACYDONITE  (Mat.  méd.) , adi 

diacydonitis  , de  <f<«,  avec  , et  de  x.Uui,  ’ 
coing  ; epilhète  des  médicaments  dans  les- 
quels il  entre  du  coing.  (H.  C ) 

DIACYI)ONIUAI  (P/mruz.);  nom 

d un  ancien  electuaire  purgatif  dont  le 
sucdecoing  faisaitia b.ise.  (Al  O ) 

DI ADAPIi N 1 DON  {Pliarin.)  , mot 
grec  dérivé  de  <ti«,  avec,  et  de 
rier  ; emplâtre  .suppuratif  décrit  p.ii  Celse 
et  dont  les  haies  de  laurier  faisaient  la 
base.  (.M.  O.) 

DI  ADELPHE  (Bot.),  adj. , dladel- 

phus  , de  .fir  , deu.x  , et  de  àîe>.<flr  , frère. 
On  appelle  etamînesdiadelphes,  celles  qui, 
dans  une  fleur,  sont  réunies  en  deux  fais- 
ceaux par  leurs  filets  , comine  dans  la  fu- 
iiietcrre  , le  haricot  , le  pois,  etc.  (IL  C.) 

PIADELPIIIE  (Bol),  s.  r.,  diade/. 
phia,  même  étymologie;  nom  de  la  di.x- 
seplième  classe  du  .système  sexuel  tîo 
Linnæus,  qui  rcriferm'e  les  plantes  dont 
es  fle^urs  ont  des  étamines  diadelphes. 
(ii.  L.) 

i;iADELPIIIQUE(^or.),adj., 

diadelphtcus , même  étymologie  ; épithete 
des  plantes  ou  des  fleurs  dont  les  cta— 
raines  sont  diadelphes.  (II  C.) 
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DIADK^IA  (Bandtig.)  , mni  grec,<f«i- 
; sorte  de  iiaiidaj'r  (ju’on  reri'niiii.in- 
dait  dans  les  dotileiirs  de  leie.  Castelli. 
Inusil (J.  C.) 

D I AD KX LS , DI  ADOC II E ( Futh.  ) , 

mots  grrr.s  , le  sei  oiid  est  fianrise  , <fi«- 
: iratisfonnation  d’une  ma- 
ladie en  une  aulre  , (jiii  en  dif'ere  par  sa 
nature  coiiiine  par  son  siège.  iJans  l.i  mé- 
tastase il  y a seulement  rliangeinent  dans 
le  siège  ou  la  forme  de  la  maladie.  (Go.) 
DIADOSLS  ( Fhyniol.  , Fatli.  ),  mot 

grer  , «Ju  <foo-(r.  ||  a deux  arreplioris  : il  si- 
nille  , dans  qiieli|ues  auteur-  , la  distri- 
ulioo  de  la  matière  nutritive  dans  tout 
le  corps  , la  nutrition dans  d’autres  , il 
estsynonvnie  de  rémission  ou  de  cessation 
de  la  maladie.  (Cri.) 

DIÆHESE.  K.  Dii:;rr.se. 

DlyE  I EJVl  A (Hyg  mot  grec  latinisé , 
J'ia.iTn/icc il  a le  iiièiiie  sens  que  le  mot 
diète  dans  la  plupart  des  auteurs.  Galien 
lui  a donné  une  arreption  plus  étendue  ; 
il  a compris  sous  ce  nom  tout  ce  qui 
forme  la  matière  de  l’hygiène.  (Cll.) 

DIAGLAUCIUM,  mot  grec  latinisé; 
collyre  recommandé  par  Srribonius  Lar- 

f us  dans  le  début  des  ophtbalmies,  et  dont 
e suc  de  glaucium  fait  la  base.  (XI.  O.) 

DIAGNOSIS  (Fath.)  , mot  grec  la- 
tinisé , S'ià.yyairiy  diagnostic.  K ce  mot. 

(Cîl.) 

DIAGNOSTIC  (Fath.)  y s.  m.,dicigno- 
sîSfS'iaynga-ir^  de  J'iâ,  entre,  et  de  >o’«5'it«,  je 
connais;  disrernement.  Le  diagnostic  est 
la  partie  de  la  médecine  qui  a pour  objet 
la  distinction  des  maladies  ; un  grand 
nombre  de  circonstances  concourent  à 
Id  fixer  : elles  sont  désignées  sous  la  dé- 
nomination de  signes  diagnostiques.  Ces 
signes  ont  été  distingues  en  caractéris- 
tiques , principaux  , pathognomoniques  , 
univoques^  et  en  communs  , équivoques  , 
insuffisants.  Les  premiers , qui  sont  les 
plus  importants  , sont  ceux  qui  , seuls 
ou  en  petit  nombre  , suffisent  pour  faire 
connaître  la  maladie.  Les  seconds  , qui 
n’ajiparliennent  pas  spécialement  à une 
affection  , ne  doivent  pas  être  négligés  , 
bien  qu’ils  aient  beaucoup  moins  de  va- 
leur que  les  premiers.  (Cri.) 

DIAGNOSTK,)lJE(PatA.),  adj.  ,diag- 
nosticus  y a'iayi'Mffrixor  , qui. montre,  qui 
fait  connaître.  On  donne  ce  nom  aux  si- 
gnes sur  lesquels  on  peut  établir  le  diag- 
nostic d’une  maladie.  (Cil.) 

DIAGUÈDE  {Mat.  méd.'^y  diacrydium; 
ancien  nom  de  la  scammonée.  V.  ce 
mot. 

DIAGRÈDECYDONIE(M.jr.  méd.), 
diacrydium  cydoniatum;  préparation  phar- 
maceutique que  l’on  obtient  en  faisant 
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épaissir  et  dessécher  à feu  doux  deux  par- 
ties de  scamiiionee.  et  une  partie  de  suc 
de  loing.  C’est  un  purgalil  énergique  peu 
u.sité  aiijourj’hui.  (11.  C.) 

D]AGlVEDEGI.YCYHRlIlZÉ(Af<i/. 

med.)  , diacrydium  glycirrhii^atum  j pré- 
paration analogue  reniermant  de  l’extrait 
de  réglisse  au  lieu  de  suc  de  (oing.  (II.  C.) 

D 1 Au  R EDE  .SULKL  RÉ  {Mat.  méd.), 
diacrydium  sn'J'iratum.  .Siammonée  qui  a 
Clé  exposée  à la  v:  peur  du  soulre  brillant. 
Ou  ne  s’en  sfi . plus  aujourd’hui,  (li.  C.) 

Dl.AtiHADlON.  yoy.  Scammonée. 
(Il  C.) 

DI  VIIERXIODACTYLE  ( Fharm.  ) , 
diaherniodactyiii.ni ; nom  d’une  ancienne 
préparation  faite  particulièrement  avec 
des  hermodartes.  (li.  C.) 

DIAION  {Fharm.)  , mot  grer  dérivé 
de  ■!'<«,  de,  et  de  «k,  violette.  Pastille 
ou  troebisque  dont  la  violette  fait  la  base. 

(M.  O.) 

DIAIRE  {Fath.),  adj.  , diarius  , de 
dies , qui  dure  un  jour.  On  a donné  ce 
nom  à quelques  affections  qui  ne  durent 
qu’un  jour.  Il  est  .synonyme  du  mot  éphé- 
mère , qui  est  plus  usité.  ( Cn.  ) 

DIAIKEOS  {Fharm.),  antidote  dans 
la  composition  duquel  entrait  l’iris,  sui- 
vant Myrepse.  (M.  O.) 

DIALAIjCA  {Fharm.).  On  employait 
anciennement  un  antidote  de  ce  nom  , 
dont  la  laque  faisait  la  base.  (M.  O.) 

DIAL.AGOON  , mot  grec;  médica- 
ment composé  dans  lequel  entrait  la  fiente 
de  lièvre  , et  que  l’on  regardait  comme 
désobstruant.  (M.  O.) 

DIALEIMAIA  {Fath),  mot  grec, 
S ioi\uixp.ci  ; intermission  ou  apyrexie.  V. 
ces  mots.  tCii. ) 

DIALEIPYRE  {Fath.)  , s.  f..  dialei- 
pyra  , du  grec  «fiaAnV»,  intermitto  , et  de 
vif  , febris.  Quelques  ableurs  ont  donné 
ce  nom  aux  llevres  interinitlenles.  (Ch.) 

DIALEPSIS  {B and.  g.)  , mot  grec  , de 
HaKiifAi.  »«  , ir.tcrcipere.  Hippocrate  em- 
ploie ce  mot  pour  exprimer  les  interstices 
ou  intervalles  qu’on  laisse  entre  les  cir- 
convolutions des  bandages.  Encyc.  méthod, 

(J.  C.) 

DIALIBANON  {Fharm.),  nom  donné 
à plusieurs  sortes  de  médicaments  dont 
l’encens  faisait  la  base.  (iVI.  O.) 

DI  ALOÈS,  mot  grec  employé  par  les 
anciens  pour  désigner  plusieurs  remèdes 
dans  la  composition  desquels  entrait  l’a- 
loès.fM.O.) 

DIALTIIÆ.A  {Fharm.),  mot  grec.  ; 
nom  d’un  onguent  mentionné  par  My- 
repse  , et  dont  l’althsea  faisait  partie. 
(iM.O.) 
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DIAYLSE.  (Path.) , mot  grec,  «T/âAu- 
••‘r,  dissolulioii.  Ce  mot  exprime  quel- 
quefois la  longueur  et  la  difflcullé  de  mou- 
voir les  membres.  (Gii.) 
piAiMAiNT,  s.  m. , ad.imas  , en  grec 
, d’«  privatif  et  de  «fat/iau  ^ je 
dompte  ; re  qui  signifie  indomptable  , à 
raison  de  sa  dureté.  Le  diamant  n’est  autre 
chose  que  du  ca.ibone  pur  ; on  le  trouve 
dans  les  Indes  orientales  , principalement 
dans  les  royaumes  de  Golconde,  de  Vi- 
sapoiir,  etc.  Il  est  ordinairement  sous  la 
lorme  de  crystaux  très-brillanis , limpides 
incolores,  qui  sont  des  octaèdres  ou  des 
dodécaèdres  , ou  des  sphéroïdes  à qua- 
rante-huit faces  triangulaires  , curvili- 
gnes ; quelquefois  ces  crystaux  sont  roses 
orangés  , iaunes  . verts  . Iiloo  ....  ’ 
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a J^cur  aureze  est  teiU  , qu  ih 

ne  sont  rayés  que  par  leur  propre  poudre. 
Le  diamant  est  infusihle  et  indécomposa- 
ble par  la  chaleur  de  nos  fourneaux;  il 
selectnse  vitreusement  lorsqu’on  le 
frotte  , et  il  n est  point  conducteur  du 
iluide  électrique.  Il  n’exerce  point  d’ac- 
tmn  sur  1 oxygène  à froid  ; mais  si  on 
eleve  la  température  , il  rougit  , se  com- 
bine avec  le  gaz,  diminue  de  poids  et 
huit  par  disparaître.  Alors  le  gaz  oxy- 
pne  se  trouve  transformé  en  acide  car- 
bonique, et  son  volume  ii’cst  point  chan- 
p.  Lniaufer,ille  change  en  aciercomme 

O 

DIAMARENATUM.  V.  Dx-vmart.4- 

NUM. 

. DIAMARGARITON,  mot  grec  dé- 
rive de  fià  , avec,  et  de  /«apyapiVxr,  perle- 
ptidote  mentionné  par  Myrepse  , et  dont 
les  perles  faisaient  la  base.  (M.  O ) 

DIAMARMATüM  {Pharm:i.  nom 
pnne  par  les  anciens,  .suivant  Blancard 
a une  confection  liquide  préparée  avec 
des  cerises  aigres  , du  sucre  et  un  aro- 
mate. (M.  O.) 

DIAWASCIEN  ou  dyamas.sien 

synonymes  d’airain  , de  bronze.  V ces 
mots.  (M.  O)  -ces 

DIAMASTEiVI A , mot  grec,  Siaixàa-- 
‘"/■‘■‘t,  de  J'ia/xécirlu  , je  imkhe.  P.  Mas- 
TlCATOfRE. 

DIAAIATESNATUM.  P.  DiA.aiAR- 

MATUM. 

DIAMBRÆ  SPECIES  ( Pharm.). 
noms  donnés  par  les  anciens  à deux  es-^ 
pèces  de  poupes  dont  l’une  portait  le 
nom  de  species  dlamhr.e  sine  odoratls 
et  l’autre  celui  de  species  diambra  cum 
odoratis.  La  première  était  composée  de 
eannelle  , de  racine  d’angélique  , de  clous 
ne  girofle  , de  macis  , de  noix  muscade  , 


de  feuille  d’Inde,  de  galanga  , de  spic- 
nard  de  cpdamome,  de  gingembre, 
de  bois  daloes,  de  santal  ciirin  et  de 
poivre  long  ; la  seconde  contenait  en 
outre  de  I ambre  gris  et  du  musc.  Ces 
poudres  étaient  employées  comme  toni- 
ques dans  le  cas  de  débilité  d’estomac  , 
dans  triâmes  affections  nerveuses  , etc! 

■IJfAMELON  (Pharm.);  mot  par  le- 
quel les  anciens  désignaient  deux  médi- 
(m"*0  ) faisaient  la  base. 

ter  , de  «fia,  a iravers  , et  de  /tsVpor , me- 
sure ; VfccfXfx.,  j’.cc/xiTfor  ; ligne  droite , qui, 
passant  par  le  centre  d’un  cercle  se  ter- 
mine de  part  et  d’autre  à la  circonfé- 
rence. Les  anatomistes  ont  étudié  spécia- 
lement les  diamètres  du  bassin  de  la 
femme  et  ceux  de  la  tète  du  fœtus  à ter- 
me : pour  les  premiers  , P.  Détroit. 
Les  d.amètres  ^ la  tête  du  fœtus  sont: 

10  le  dtametre  bi-panétal  ou  transversal; 

11  s etencl  d une  bosse  pariétale  à l’autre 
et  a trois  pouces  six  lignes  ; a»  le  dia- 
mètre temporal^  qui  se  mesure  d’une  tempe 
a I autre  , a trois  pouces  ; 3°  le  diamètre 
occiptto-mentonnier  , qui  est  pris  de  l’oc- 
ciput au  menton  , est,  le  plus  grand  de 
tous,  li  a cinq  pouces;  4°  k diamètre 
occipito  frontal  ou  antéro-postérieur  a 
quatre  pouces  trois  à six  lignes;  5°’ le 
diamètre  ceiyico-hregmatique  se  mesure  de 
derrière  le  cou  au  centre  de  la  fontanelle 
fi  ontale  ; fio  |p  diamètre  fronto-  menton- 
mer  se  mesure  du  front  au  menton  , il  a 
environ  trois  pouces  et  demi  ; 7 • le  dia- 
mètre trachélo-bregmatique  , q„|  5’, .'tend 
du  devant  du  cou  à la  fontanelle  anté- 
rieure , a trois  pouces  six  lignes  ; 8»  le 
diamètre  vertical  s’étend  du  vertex  àl 
base  du  cr.ine.  (J.  C.) 

piA.VIfSYOS  (Pharm.);  nom  d’un 
cien  collyre  formé  principalement pac 
le  m/sy.  (iM.  O.)  » ^ l 

DIAiMNES  (Path.)  ; mot  barbare  qui 
équivaut  a incontinence  d’urine.  ,^Ch.) 

DI  AVIORüM  (Pharm.),s.m.,  de  Li 

avec,  et  de  ’ 

pare  avec  du  miel  et  le  jus  de  rni'ii'e.s  ; il 
est  par  conséquent  sembl.ible  au  sirop  de 
mures  dont  on  se  sert  ar  uellement , et 
que  I on  obtient  en  faisant  chauffer  par- 
ties égalés  de  miires,  un  pou  avant  la  ma- 
tin He,  et  de  sucre  blanc.  Ou  l’employait 
soment  en  gargarisme  d.ms  les  angines. 

’ ancien  nom  d’un  an- 
idote  mentionné  par  Myrepse  , et  dont 
le  musc  faisait  la  base.  (M.  O.) 
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DI_A]MOTOS(S  ( Chir.  ) , mot  grec, 
J\,ia.;MTicrir^  de  /inôr,  rliai'pie  ; application 
de  rliacpic  dans  la  cavité  d’un  ulcère.  Cas- 
telli. (J.  C.) 

DI. VN  ACAIIDI ÜM  ou  DIAN  ACAR- 
DKJN  (l^harm.)-,  mot  par  lequel  on  dé- 
signait autrefois  un  luédicanicut  que  l’on 
regardait  cutnine  avitidotc  , et  dont  l’a- 
nacarde faisait  la  base.  (AJ.  O.) 

JJIANaCCASiMOS  ( Par/i.,  chir.), 
mot  grec,  c.()aplallou  , rc- 

duclion.  K.  ccs'inots.  (J.  C.) 

DJ. VNDRi-:  {Bot.),  adj.,  diander  , 
dlandriciis  , de  Air,  deux  , et  de  âvîip,  mari, 
mâle.  Oa  appelle yZeur  diandee , celle  qui 
a deu.x  étamines,  coinine  dans  le.  jasmin  , 
l’olivier,  le  lilas,  etc.  (II.  C.) 

DJANDIlll*:  (2?ot.) , s.  f. , diandria, 
même  étymologie;  nom  de  la  seconde 
classe  du  système  sexuel  de  Linnæus.  Iclle 
renferme  les  plantes  dont  les  fleurs  ont 
deu.x  étamines.  (11.  C.) 

DlANDRiy  CE.  V.  Dundre. 

(“  ■ C )»  . , . 

DI.'VîsE  (Chimie).  Les  alchimistes 
donnaient  ce  nom  à l’argent. 

DIAMC  (Arbre  de).  K.  Arbre  de 
Di.\NE,.  (M.  ü.) 

DLÀNCLLE  (Bot.),  s.  , dianella  ; 
genre  de  l.i  famille  des  asparaginées  et  de 
l’bcxandiie  inonogynie.  Il  renferme  des 
plantes  do- la  Nouvelle-Hollande  et  des 
Indes.  On  en  cultive  quelques  - unes 
comme  plantes  d’ornement.  (11.  C.) 

DLA.NTHERA.  Voy.  C.\rmentine. 
(11.  C.) 

DIAN  ï U U M ou  DIANTHON 
( Fharm.  ) ; nom  d’une  poudre  décrite 
par  Alyrepse,  et  que  les  anciens  consi- 
déraient comme  un  antidote.  Elle  était 
composée  de  fleurs  de  romarin,  de  roses 
rouges  , de  réglisse,  de  spienard  , de  noix 
muscade,  de  galanga,  de  cannelle,  de 
gingembre,  de  zedoaire,  de  maris,  de 
Jiois  d’aloès  , de  cardamome  , de  se- 
menred’anelb  et  d’anis.  (M.  O.) 

DI  VNTllCS,  mot  latin.  K Œillet. 
(11.  C.) 

DIANÜCCM  ( Fharm.  ),  de  Aià , 
.avec  et  du  latin  nux  , noix;  rob  que 
l’on  préparait  autrefois  avec  des  noix. 
(AI.  O.) 

DI.VOPORON  (Fharm.),  mol  pec 
dérivé  de  4<à,  avec,  et  d’»»«p“,  fruits  d’au- 
tomne ; médicament  dans  leipiel  en- 
traient plusieurs  Iruits  d’automne,  tels 
que  les  coing.s,  les  nèfles,  les  cormes,  etc. 
(AI.  O.) 

DIAPALME  (Fharm.),  s.  m.,  dia- 
palma  ; i^jinlàtre'  composé  de  parties 
égales  de  lilliarge  , il’imile  d’idivc  , 
d’axonge  , d’cau  , d’une  certaine  ijuan- 
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tlte  de  sulfate  de  zinc  dissous  dans 
l’eau,  et  de  cire  Iilancbe.  11  est  rangé  parmi 
les  topiques,  dcssiccatifs,  émollients,  réso- 
lutifs, détersifs  et  cicatrisants.  Alelé  avec 
le  quart  de  son  poids  d’buile  d’olive  , il 
acquiert  la  consistance  d’un  onguent,  et 
constitue  le  cérat  de  diapalme.  (AI.  O.) 

D I A P A S Al  E ( Fharm.  ) , dia~ 
pasma,  mot  grec  dérivé  du  verbe  Afa- 
•BaiTo-iii  , saupoudrer.  V.  C.\TAPL.\SME3. 

( I'»-  <)•  ).  , 

DIAPEDESE  (Fathol.),  s.  f.,  mot 
grec  francisé  , diapedesis  , , 

transsudation;  exhalation  de  sang,  sous 
fü  rme  de  rosée , à la  surface  de  la  peau 
ou  de  toute  autre  membrane.  (Cll.)  ' 

D1AP.ENSIA  (Bot.).  Les  anciens  ont 
donné  ce  nom  à la  sauicle.  (11.  C.) 

DIAPENSIE  (Bot.)  , s.  f. , diapensla; 
genre  de  la  pentandrie  inonogynie  et 
voisin  de  la  famille  des  convolvulacées. 
11  renferme  une  plante  des  montagnes 
de  la  Laponie.  (II.  C.  ) 

DIAPENTES  ou  DIAPENTE,  mots 
grecs  dont  on  se  servait  pour  désigner 
un  médicament  composé  de  cinq  sub- 
stances. V.  Di.atessaron.  (AI.  O.) 

DIAPEPEREON,  ancien  nom  d’un 
médicament  regardé  par  Alyrepse  comme 
un  antidote.  (ÀL  O.) 

DIAPÈRE  (Entom.),  s.  f.,  diaperls,  de 
Siazrûfu,  je  perce  ; genre  d’insectes  coléop- 
tères hétéromerés,  de  la  famille  des  my- 
cetobies.  Ils  vivent  dans  les  champi- 
gnons desséches,  qu’ils  perforent  eu 
toutes  sortes  de  sens.  (H.  C.) 

DIAPHANE,  adj. , diaphanes,  pellu- 
cidus , de  A/a^i'aiw,  je  brille  au  travers; 
transparent,  qui  laisse  passer  librement 
les  rayons  lumineux.  (Ch.) 

DIAPHANÉITÉ  ( Fhysiq.  ) , s.  f., 
diaphaneitas  , du  grec  transpa- 

rence ; propriété  de  donner  passage  à la 
lumière.  (AI.  O.) 

DIAPHENIC  ou  DIAPIIŒNIX, 
s.  m.,  diaphatnix , mot  grec  dérivé  de 
Aià,  avec,  et  de  datte;  électuaire 

drastique  dont  les  dattes  sont  le  principal 
excipient.  (AI.  O.) 

DIAPHILEDONU  (Fharm.)-.  ancien 
nom  d’un  médicament  décrit  par  Aly- 
répse  comme  un  antidote.  (Al.  O.) 

DI.APHŒNICüN.  V.  Di.aphénic. 
(AI.  O.) 

DIAPIIŒNIX.  V.  Di.aphenic. 
(Al.  O.) 

DlAPIIORÈSE(PntA.),  s.  f.,mot  grec 

francisé,  diaphoresis de 

fi't  , je  dl.ssipe.  Ce  mot  exprime  toute 

espèce  d’évacuation  cutanée;  b Irauspi- 
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ration  insensible  , comme  la  sueur. 
(Ch.) 

. DlAPIIOaETIQUE  ( Méd.  ) , ailj., 
di-iphoreticus , même  étyinolo.ie;  nonî 
n une  fièvre  continue  avec  sueur  perné- 
tuelle.  (II.  C.)  '■ 

DIAPIIOKÉTIQÜE  JOVIAL,  nom 
aonné  h l’anti-hectique  de  Potérius.  K 
Antf-iiectique.  (M.  O.) 
DIAPHORÉTIQÜE  MINERAL  , 

■synonyme  d’antimoine  diaphorctique. 
(AI.  O.) 

DIAPHORETIQUES  (Alat.  méd), 
adj.  pl.,  pris  substantivement,  diaphore- 
tica  remedia,  <Aia!^oçnlixà 
appelle  ainsi  le.s  médicaments  qui  dé- 
terminent  une  diapliorèse.  K ce  mot. 
(il.  L.) 


DIAPHRAGMATIQUE  (Anat.) 
adj.,  diaphragmatlcus , de  diaphragma 
.Tuaippaypxa;  qui  appartient  au  diaphragme.’ 
On  donne  ce  nom  à divers  vaisseaux  et 
nerfs.  Artères  diaphragmatiques.  On  les 
distingue  en  supérieures  et  en  inférieures: 
1°  les  artères  diaphragmatiques  supérieures 
ou  sus-diaphragmatiques  sont  au  nombre 
de  deux,  une  de  chaque  côté.  Elles  nais- 
sent de  l’artère  mammaire  interne,  et 
descendent  le  long  du  nerf  phréni’que 
pour  se  distribuer  à la  face  supérieure  du 
diaphragme,  a»  Les  artères  diaphragma- 
tiques inférieures  ou  sous-diaphragmatiques 
sont  aussi  au  nombre  de  deux.  Elles 
naissent  de  la  partie  supérieure  de  l’aorte 
abdominale  ou  de  l’artère  céliaque  et 
se  divisent  chacune  en  deux  branc’hes 
principales,  qui  se  répandent  par  une 
grande  quantité  de  rameaux  à la  face 
inférieure  du  diaphragme,  et  dans  l’é- 
paisseur  de  ce  muscle.  — Les  veines 
diaphragmatiques  supérieures  suivent  le 
même  trajet  que  les  artères,  et  vont  se 
rendre,  la  droite  dans  la  veine  cave  su- 
périeure, la  gauche  dans  la  veine  sous- 
clavière  correspondante.— Les  deux  vei- 
nes diaphragmatiques  inférieures  s’ouvrent 
dans  la  veine  cave  inférieure.  — JNerfs 
diaphragmatiques  ou  phréniques.  Ces  nerfs 
sont  au  nombre  de  deux,  et  placés  l’un  à 
droite,  1 autre  à gauche.  Ils  naissent  des 
deuxième  et  troisième  nerfs  du  plexus 
cervical,, au  niveau  de  la  partie  moyenne 
du  cou  ; ils  reçoivent  deux  ou  trois  filets 
du  plexus  brachial , après  quoi,  ils  des- 
cendent dans  la  poitrine,  collés  sur  les 
cotés  du  péricarde,  et  vont  se  distribuer 
dans  1 épaisseur  du  diaphragme.— P/cr«s 
diaphragmatique.  H y en  a deux,  un  droit 
et  un  gauche  ; ils  naissent  de  la  partie 
supérieure  du  plexus  solaire,  par  un 
petit  nombre  de  rameaux  qui  se  distri- 
buent au  muscle  diaphragme , en  suivant 
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exactement  les  branches  des  artères  dia- 
pnragmaliques  inférieures.  (J.  C) 

phragma,Aia.':^^ccyij.^^phrenes,  septum  trans- 
versum,  discrimen  thoracis  et  ventris  dis 

ceptum  ; du  verbe  grec  , je  sé- 

I»re,  de/uà,  entre,  et  de 
Rime.  Le  diaphragme  est  mi  muscle 
impair,  membraneux,  très-large,  inéo’a- 
ç.nenl  recourbé  dans  ses  diverses  par- 
ties obliquement  situé  entre  le  thor.ixet 
labdomen,  quil  sépare  l’un  de  l’autre 
Le  centre  de  ce  muscle  est  occupé  par 
une  large  aponévrose,  à laquelle  on  a 
donne  le  nom  de  centre  phrénluie  ten- 
dineux ne, yeux,  et  qui  est  partagée  en 
tiois  lobes  inégaux.  C’est  de  la  périphérie 
de  cette  aponévrose  que  partent  les  libres 
cliarmies  , pour  se  porter  eu  avant,  en  ar- 
riéré et  sur  les  côtés.  Les  pre.nières  , 
ties  courles,  voiitse  h.xer  derrière  l’an-^ 
pendice  xiphoïde  ; les  fibres  latérales 
sont  plus  nombreuses  et  plus  lon<»ues‘ 
elles  vont,  en  se  recourbant,  se  lixer  à là 
lace  intertie  des  six  dernières  côtes  par 
des  digitatioms  qui  s’entre-croisent  avec 
celles  du  nuiscle  transverse  de  l’abdomen 
Les  puis  postérieures  de  ces  libres  laté- 
rales s msèrentsur  une  aponévro.se  étroite 
qui  se  porte  de  rextréinité  de  |,>  der- 
nière cote  a l’apophyse  transverse  de  la 
première  vertèbre  lombaire,  et  qu’on 
nomme  h ligament  cintré  du  diaphraenie 
Les  libres  qui  naissent  de  la  partie  pos- 
térieure du  centre  phrénique,  se  réunis- 
sent pour  la  plupart  en  deux  gros  fais- 
ceaux, nommés  les  piV/ers  ou  les  jambes 
du  diaphragine;  1 un,  droit,  plus  lar'^e 
plus  épais,  s attache  aux  corps  des  quatre 
premières  vertèbres  lombaires,  par  au- 
tant de  dentelures  tendineuses  ; Vautre 
gauche,  plus  étroit,  plus  court,  ne  s’at- 
tache qu  aux  trois  premières  de  ces  ver- 
tèbres. Le  dwaphragme  est  revêtu,  en 
haut,  par  la  plèvre  et  le  péricarde  en 
bas  par  le  péritoine;  il  présente  des  ou- 
yertmes  pour  le  passage  de  la  veine  cave 
inferieure,  de  1 artère  aorte  et  du  canal 
Ihor-achique,  de  l’œsophage  et  des  nerfs 
pneumo-gastriques,  des  cordons  nerve  ix 
qui  font  communiquer  les  ganglions 
thoraciques  avec  ceux  de  l’abdomen  '• 
il  reçoi  des  nerfs  et  des  vaisseaux  coni 
Siderables.  K Dl.VPHUAGaiATIQUE.  U 
diaphragme  séparé  la  poitrine  de  l’ab- 
doineii  et  maintient  les  viscères  ren- 
feimes  dans  ces  cavités.  Lorsqu’il  se  con- 
ti-acte,  scs  libres  , de  courbes  qu’elles 
et.iiem,  deviennent  droites  ; il  .s’abîisse  G 
poitrine  est  agrandie  et  l’abdomen  ;ii_ 
niimie  . r|  est  inspirateur.  Cependant 
dans  quelques  cas,  il  peut  rétrécir  la  basé 
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de  la  poitrine,  et  agir  comme  expira- 
teur. Lor.sqite /le  diapliragine  se  relâche, 
il  est  repousse  par  les  viscères  abdominaux 
vers  la  poitrine  , et  attiré  aussi  daiisce  sens 
par  les  poumons,  qui  tendent  sans  cesse  à 
revenir  Mtr  eux- mêmes  lors  de  l’expira- 
tion. Ce  muscle  joue  un  rôle  essentiel 
dans  le  soupir,  le  hAillemetil , l’anhéla- 
tion, la  toux,  l’élcrnunient , le  rire,  le 
sanglot,  lehoquet,  les  efforts  , l’action  de 
flairer,  de  crier,  de  chanter,  le  vomisse- 
ment, l’excrétion  des  matières  fécales,  de 
l’urine  , l’expulsion  du  fœtus  lors  de  l’ac- 
coucheincnl  , etc.  On  a nomme  la 
tente  du  cervelet  le  diaphragme  du  cer- 
veau. (J.  C.) 

DI.\PI1RAGMITE  (Path.),s.  f.,  dia- 
phruginitis,  de  , diaphragme,  et 

de  la  terminaison  itis,  qui,  dans  les  nosolo- 
gisle.s,  indique  l’iiinammation;  inflamma- 
tion du  diaphragme.  Celte  maladie  est  fort 
rare,  et  peut-être  n’exisle-l- i I pas  d exem- 
ple de  diaphragmitc  primitive.  Les  auteurs 
ont  confondu  sous  ce  nom  rinllamma- 
tion  de  la  portion  de  la  plèvre  ou  du 
péritoitie  qui  tapisse  ce  muscle,  ou  les 
abcès  formés  dans  le  ligament,  large  du 
foie.  (Ch.) 

DIAPHTHORA  (Fath.),  mot  grec, 
de  ipStipto , corrompre;  corrup- 
tion en  général,  et  plus  spécialement 
corruption  du  fœtus  dans  rulérus  (Hip- 
pocrate ) , des  aliments  dans  l’estomac 
(Galien).  (Ch.) 

DIAPHYLACTIQÜE.  V.  Prophy- 
lactique. 

DIAPHYSE  (ylnat.),  s.  f. , diaphysis, 
Jtiàipvirir,  du  verbe  , je  nais  entre; 

interstice,  intervalle,  division;  tout  ce 
qui  sépare  deux  corps  Paré  s’esi,  servi  de 
ce  mot,  d’après  Hippocrate,  pour  desi- 
gner un  des  ligament.',  du  genou.  Üia- 
physe  a encore  été  employée  pour  ex- 
primer la  partie  moyenne  ou  le  corps 
des  os  longs.  (J.  C ), 

DIAPIE  (Fath.).  Ce  mot  est  indiqué 
par  quelques  lexicographes  cornine  sy- 
nonyme de  diapyesis.  Quelques  étymo- 
iogisles  ont  pensé  qu’il  pouvait  avoir 
clé  employé  par  opposition  à myopie. 

^ IMAPISSELÿEON  ( Pharm.  ) , nom 

d’un  médicament  indiqué  par  Marcellus 
Empiricus,  et  dont  la  poix  taisait  la  hase. 

(iM-  f>  ) , . 

DI  APNOIQÜES  {Mat.  méd.),  adj.  pl., 
pris  suhstanliveinenl , diapnoica  ou  diap- 
nutica  remedia,  de  je  transpire. 

On  .vpnelle  ainsi  les  diaphoréliques  les 
plus  doux,  comme  la  hourrachc  , les 
fleurs  de  sureau  , etc.  (H.  C.) 


D I A 

DIAPOREMA  ( Fath.) , mot  grec, 
, anxiété  , jactation.  (Cil.) 

1)1  VPRASIUM  , mot  grec  dérivé 
de  irjaco-io»,  marruhe;  médicament  com- 
posé dont  le  marruhe  était  un  des  ingré- 
dients. (iM.  O.) 

DIAPRUN  (Pharm.)  , s.  m. , diapru- 
num  ; électuaire  dont  l’excipient  est  la 
pulpe  de  pruneaux.  Diaprun  simple.  On 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  deux  onces  de 
racine  de  polypode  , autant  de  fleurs  de 
violette  récentes,  une  once  de  semences 
de  berberis,  et  une  égale  quantité  de  ré- 
glisse. On  passe  la  décoction  avec  ex- 
pression , et  on  y fait  cuire  une  li- 
vre et  demie  de  pruneaux  ; lors- 
qu’ils sont  cuits  on  les  enlève,  et  l’on  en 
tire  la  pulpe;  puis  on  ajoute  à la  liqueur 
une  livre  et  demie  de  sucre  blanc  , et 
six  onces  de  sur  de  coing.  On  fait 
cuire  le  tout  jusqu’à  consistance  siru- 
peuse, puis  on  délaie  la  pulpe  (préala- 
bleuieut  desséchée  au  bain-marie)  dans 
le  sirop,  et  l’on  ajoute  demi  once  de 
poudre  de  santal  citrin  , de  .santal  rouge, 
et  une.  once  de  semences  de  violettes  , de 
pourpier  et  de  roses  de  Provins.  On 
transforme  le  tout  en  électuaire;  celui-ci 
est  laxatif.  On  l’emploie  souvent  comme 
préparatoire  à un  véritable  purgatif.  On 
le  donne  depuis  une  demi  onre  jusqu’à 
deux  onces.  Diaprun  résolutif.  Il  ré- 
sulte du  mélange  Ae  six  onces  du  pré- 
cédent , et  de  deux  gros  de  scam- 
monée  en  poudre.  Ou  ne  fait  ce  mé- 
lange qu’à  mesure  qu’il  est  prescrit.  Il 
est  be.iucoup  plus  purgatif  que  le  dia- 
pruu  simple. On  radminislre  depuis  deux 
gros  jusqu’à  une  once.  (M.  O.) 

DI  APSOR ICL  ,M  (Pharm.),  nom 
il’un  collyre  décrit  par  iVlarrellus  Empi- 
ririis.  (Al.  O ) 

1)1  APTEPiNES  (Pharm.),  mot  grec 
dérivé  de  witpti,  le  talon:  ancien  nom 
d’un  médicament  préparé  avec  les  talons 
des  animaux  et  le  Iromage.  (iM.  O.) 

DIAPYEM.A  (Path.j;  mot  grec,  cfii«- 
XV», «a,  sujipuration.  P.  ce  mot.  (Ch.) 

i)lAPVK.SlS  (Patn.),  mot  grec  lati- 
nisé , Le  même  que  diapyema. 

(Ch  ) 

Dl.'VPYETIQCE  (Mat.  médic.),  adj. 
pris  substantivement,  diapyeticus , de 
Jlia.Trmatr,  sup|>uration.  V . AIytüR.YTIF 

et  Süi'i'imATtF.  (H.  c.) 

DIARIA  FERRIS  (Fath.),  terme 
latin;  fievre  diaire  ou  éphémère.  P",  ces 
mots.  (Ch.) 

DIAROCHÆ  (Bandage),  mol  grec, 
t les  espaces  qui  restent  entre  les 
circonvolutions  des  bandages.  James. 
(J.C.) 
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DIAROMATICUM  (P/wrm.);  médi- 
raiaent  c-jiiiposé  avec  des  aromates. 
(xM.  O.) 

( Path.  chir.  ) , mot 
grec,  une  fracture;  en  parlicu- 

lier  celle  des  os  leujporaux.  James. 
(J.  C.) 

DI  ARRHÉE  (PdfA.) , s.  f.,  diarrheea, 
de J'ictf'fiu,  je  coule  de  toutes  paris  ; ma- 
ladie caractérisée  par  des  évacuations  al- 
vines,  liquides  et  fréquentes,  et  qui  parait 
due,  tantôt  à une  inflammation  superfi- 
cielle de  la  membrane  muqueuse  des  in- 
testins , et  tantôt  à une  sécrétion  aug- 
mentée, soit  à la  surface  de  celte  mem- 
brane, soit  dans  quelques-uns  des  organes 
glanduleux  dont  les  conduits  excréteurs 
aboutissent  aux  intestins.  V.  Entérite 
et  Feux  de  ventre.  (Cm.) 

DIAHRHODOMELI  (Phanti.)  ; mé- 
dicament décrit  par  Alexandre  de  Tral- 
les,  et  composé  de  suc  de  roses,  de  scam- 
poivre,  d’agaric  et  de  miel. 

DIARRHODON  (PAarm.),  s.  m.,  du 
grec  élià,  avec,  et  de  poSot,  rose  ; poudre 
tonique  et  astringente,  composée  d’un 
très-grand  nombre  de  substances,  et  dont 
les  roses  de  Provins  font  la  base.  fM  ()  ) 
DIARTHR()DL\L  (Anat.y,  adj. 
diarthrodialis  ; qui  a rapport  aux  diar- 
tbroses  ou  arliculalions  mobiles.  Articu- 
lation diarthrodiale.  V.  Di.\rthrose. 
Cartilages  diarthrodiaiix , on  canilatrcs 
d incrustation.  On  appelle  ainsi  les  lames 
cartilagineuses  qui  revêtent  les  extrémités 
articulaires  des  os.  (J.  C.) 
DIARTHROS£(^nai.),  s.  f.,  diar- 

throsis  , de  Aià , préposition  venant  de 
Aa<<o,  diviser,  et  de  «^Spuo-ir,  articulation  • 
articulation  mobile.  K.  AaTiCULATtoN.’ 
Diarthrose  de  continuité,  de  contiguité.  V, 
Continuité,  Contiguïté.  (J.  C ) 
DIASAPONIÜM  ( PAann.  );  on- 
guent dont,  le  savon  est  le  principal  in- 
grédient. (ÎM.  O.) 

DIASATYRION  (Pharm.),  électuaire 
décrit  par  Myrepse,  et  dont  le  salyrion 
mit  la  base.  Les  anciens  lui  attribuaient 
la  faculté  d’exciter  les  organes  de  la  gé- 
nération. (M.  O.)  ° 

piASClLLlON  , synonyme  de  vi- 
naigre et  d’oxymel  sciüitiqnes.  (M  O ) 
DIASCINCI  ANTIDOTES,  syno- 
nyme de  ['électuaire  Mithridate.  V.  ce 
mot.  (AI.  O ) 

DIASCORDIüAI  (PA  cirm,)  y s.  m.  ; 

a.oni  d un  électuaire  que  l’on  a désigné 
onsi  , parce  qu’il  contient  des  feuilles  de 
cordjum.  H est  composé  d’une  once  et 
feinie  de  ce.s  feuilles,  de  deux  onces  de 
3oI  d Arménie  préjiaré  , de  deux  gro.s  de 
I. 
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laudanum  , d’autant  de  gingembre,  de 
poivre  long,  de  demi-once  de  roses  de 
Provins,  de  la  même  quantité  de  racines 
de  b.storle,  de  gentiane,  de  tormen- 
tilfe,  de  rassia  lignea,  de  cannelle,  de  dic- 
t.iine  de  Crète,  de  semences  de  berbe- 
ris,  de  storax  calamite,  de  galbanum  . 
de  gomme  arabique , de  deux  livres  de 
miel  rosat,  et  de  quantité  suffisante  de 
vin  d Espagne.  Il  est  employé  dans  les 
devoiements  et  la  dysenterie  , comme 
tonique,  stomacliique  et  astringent  La 
dose  ordinaire  est  depuis  un  scrupule 
jusqu  a un  gros  et  demi.  (AT.  O ) 
piASEBESTE  (P/imW), 

Jiix,  avec,  et  du  latin  seôwien,  sébeste,  sorte 
de  prune;  ancien  nom  d’un  électuaire 
principalement  composé  de  sébestes  II 
est  purgatif.  (M.  O.) 

pIASÈNÈ,  s.  m.,  de  JIik,  avec,  et  du 
latin  sena,  séné;  nom  d’un  électuaire 

(MO)  ^ P“'gatif. 

DIASERICOS,  mot  grec,  ancienne- 
ment employé  pour  désigner  un  médica- 
ment décrit  par  Ale.xandre  de  Tralles 

^AI  O ) ^ *“8*-é‘lients! 

J^IASMYRNON  ou  DIASAïYRNES 
J grecs;  espèces  de  collyres 

dans  la  composition  desquels  entrait  la 
mvrriie.  (M.  O.) 

DIASOSTIQUE  (Hyg.),  s.  f . , dia- 
sostica  de  je  conserve  ; partie  de 

la  mcdecine  qui  a pour  objet  la  conser- 
vation de  la  santé.  V.  Hygiène  et  Pro- 
PHYI..\XIE.  (H.  c.) 

DIASOSTlQüE  (Hyg.),  aj; 
diasosticus , même  étymologie.  V.  Pro- 
PHVL.ACTIQUE.  (H.  C ) 

DlASPASlS  flW;,.),  mot  grec, 
divulsion.  ,V.  ce  mot  CI  C ) 

DIASPERAIATON  ( P/iarrn: )\  rnôl 

grec;  ancien  nom  de  deux  cataplasmes 
composes  de  semences.  ( M.  ()  ) 

piASPHYXIS  (Pliyï),  g,,, 
(ChT’^  , pulsation  artérielle  ; Jouis! 

DIASTASE  (Pathol,  ch'r.)  s.  f. 
diastasis,  é\.>ao-la.e;s-,  séparation,- distance! 
liOs  anciens  ont  employé  ce  mol  dans 
plusieurs  sens  différents,  comme  pour  dé- 
signer les  trois  dimensions  du  rorps,  la 
longueur,  la  largeur  et  l’épaisseur;  l’in- 
tervalle qui  sépare  le  malade  du  médecin  • 
le  temps  où  il  s’opère  quelque  rbaiiKe-^ 
ment  dans  les  maladies;  le  gonflement 
des  veines  variqueuses.  Hipporrale  et 
Lralien  entendaient  par  diastasis.  l’é- 
carleraent  des  sutures.  Enfin  , les  chi- 
rurgiens modernes  nomment  ainsi  la  sé- 
paratron  de  deux  os  q-jî  étaient  conlivus 

3c; 
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et  spécialement  relie  «lu  raJius  et  du 
cubitus,  du  tibia  et  du  péroné.  K En- 
TOttSE.  (J.,C.) 

DIASTEATON  (Pharm.),  mot  grec 
dérivé  de  A‘à,  avec,  et  de  suif;  on- 

guent décrit  par  Marcellus  Eiiipiricus, 
et  composé  de  graisses  de  cerf,  de  co- 
chon, d’oie  et  de  nouie.  (M  O.) 

DIASTEMA  {P‘ith  cAir.),  mol  grec, 
Siàrlt/jia..  V.  Diastasis'  (J.  E.) 

DIASTOLE  {Fhysiol),  s.  f. , diastole, 
de  /iiairréA^w,  je  dilate.  Les  pbysiologisles 
ont  donné  ce  nom  au  mouveiueiil  par 
lequel  Te  cœur  cl  les  artères  se  dilatent. 
Il  est  opposé  k systole,  qui  Indique  le 
resserrement  de  ces  organes.  (H.  C.) 

DIASTOMÜTRIS  {Instr.  chir.),  mot 
grec, é’iaclo^wTpir,  instruments  dilatateurs; 
Lllc’s  sont  les  diverses  espères  de  spécu- 
lum de  la  bourbe,  de  1 anus,  de  1 uléius. 
Castelli.  (J.  C.) 

DlxVSTREiNIMA  [Fath.  chir.)  , mot 
grec,  torsion  d’un  membre; 

entorse,  luxation.  (J.  C) 

DIASTRüPHIE  ( Fath.  chir.),  s.  f , 
àîustrophiû-  , ; déplacement  des 

muscles,  des  nerfs,  des  tendons  , des  os. 

^"diasulfüris  emplastrum 

(Phann.);  emplâtre  compo.sé  de  parties 
égales  de  soufre  sublimé  et  de  térében- 
thine de  Venise,  auxquels  on  ajoute  de 
la  cire,  de  la  myrrhe,  et  du  camphre.  Il 
était  employé  dans  le  traitement  des  ul- 
cères. (M.  (L) 

DIATAWIARON  ou  DTATAMO- 
RON  (Phann.)-,  ancien  nom  d’un  mé- 
dicament décrit  par  Myrepse,  et  regardé 
comme  un  antidote.  (ÏN'L  O.) 


DIATASIS(CA:r.),  mot  grec,  <fia  lacir. 
On  appelle  ainsi  la  réduction  d’une  frac- 
ture par  l’extension  et  la  contre-exten- 
sion. Castelli.  (J.  C.) 

DIATESSADELTON.  V.  Diacel- 
tatesscO).  (M.  O.) 

DIATESSARON  , s.  m.,  diatessarum, 
de  -fià,  avec  , et  de  rtffffapsr,  quatre  ; éler- 
tuaire  dans  la  composition  duquel  en- 
trent quatre  médicaments,  savoir,  les 
racines  de  genliane  et  d’aristoloche 
ronde,  les  bâtes  de  laurier  ( de  chaque 
deux  onces),  et  le  miel  (deux  livres). 
On  incorporait  le  tout  dans  l’extrait  de 
genièvre.  Le  diapente  n’csl  autre  chose 
que  cet  électuaire  mêlé  avec  deux  onces 
de  râpure  d'ivoire.  Le  diate.ssaron  est  to- 
nique. On  l’employait  autrefoLs  d.ins  les 
ras  de  piqûres  et  de  morsures  d’animaux 
venimeux;  ou  le  regardait  comme  em- 
inénagogue,  alexitère  , alexipharinaque. 
Il  u’esl  plus  en  usage.  (INI.  O ) 
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DIATESSARON  ( Thériaque  de), 

synonyme  de  diatessaron.  (M.  O.) 

DIATETTTGON  ( Fharm.  ) , mot 
grec  ; nom  d’un  médicament  dans  la 
composition  duquel  il  entrait  des  ciga- 
les. (xM.  O.) 

DIATHECOLITHU  (PAarm.),  mé- 
dicament autrefois  usité  , et  dont  la 
pierre  de  Judée  faisait  la  base.  (M.  O.) 

DIATHÈSE  (Fath.),  s.  f.,  diathesis, 
JiaSto-ir;  disposition  particulière  de  l’éco- 
nomie,  en  vertu  de  laquelle  les  indivi- 
dus sont  fréquemment  ou  sans  interrup- 
tion attaqués  d’une  espèce  déterminée  de 
maladie , qui  se  reproduit  dans  diverses 
parties  du  corps  , sous  des  formes  sem- 
blables ou  variées.  Les  principales  dia- 
thèses admises  par  les  auteurs  sont  dési- 
gnées parles  noms  de  cancéreuse,  scro- 
phuleuse,  dartreuse , scorbutique,  rhuma- 
tismale ou  goutteuse.  On  ne  doit  pas 
confondre  la  diathèse  avec  la  cachexie. 
V^.  ce  mot.  (Ch.) 

DIATRAGACANTHE  ( Fharm.  ) , 
s.  m.,  diatragacanthus;  ^ouàre  composée 
de  deux  onces  de  gomme  adragant , d’une 
once  et  deux  gros  de  gomme  arabique, 
de  demi-once  d’amidon  , de  trois  gros  de 
réglisse  , d’autant  de  semeiues  de  melon 
et  de  pavots  blancs , de  deux  gros  de 
semences  de  citrouille,  de  concombre, 
de  courge  , et  de  trois  onces  de  sucre 
candi.  Cette  poudre  est  adoucissante  , 
mais  presque  inusitée.  (M.  O.) 

DIATRION  ( Fharm.)-,  ancien  nom 
de  deux  espèces  de  poudres.  La  pre- 
mière portait  le  nom  àediatrium  pipereon 
species,  et  était  formée  par  six  gros  quin/.e 
grains  de  poivre  noir,  et  par  autant  de 
poivre  long  de  la  Jamaïque,  par  un  gros 
de  semences  d’anis,  de  thym  et  de  gin- 
gembre. Elle  était  très-irritante.  La  se- 
conde espèce  était  connue  sous  le  nom 
de.  diatrium  santalorurn  pulvis  , ou  poudre- 
des  trois  santaux.  On  les  regardait  comme 
diaphorétiques.  (M.  O.) 

DI  ATRI  TAIRES  (Màd.),  s.  m.  pl.  , 
diatritarii,  de  diatritos , diète  de  trois 
jours.  On  nommait  ainsi  les  médecins 
méthodistes,  qui  prétemlaient  guérir 
toutes  les  maladies  en  soumettant , pen- 
dant trois  jours,  à une  diète  rigoureuse, 
les  individus  qui  en  étaient  atteints. 

(Ch.) 

Dl.\'rRrrOS  (Med.),  motgrer,J<a- 
Içilor,  diète  de  trois  jours;  moyen  em- 
ployé par  les  médecins  méthodistes , qui 
le  répétaient  irlusieurs  fois,  presque  de 
suite,  quand  ils  le  jugeaient  convenable. 
F.  Dl.ATKITAlttE.S.  (Ch.) 

DIAZOMA  (Anat.),  mot  grec, 
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("  j*  C*^)™***''*  ‘•“pLragme.  V.  ce  mot. 

DIAZOSTER  CAnat.),  mot  grec, 
la^ùi^TAf.  On  appelait  ainsi  la  douzième 
vei  lehre  du  dos  , parce  qu’elle  répond  à 
la  ceinture.  (J.  C.) 

DICENTETON  (Fharm.);  mot  grec 
employé  pour  designer  un  collyre  chaud 
et  acre.  (M.  O.) 

DICHALCUN,  poids  e'gal  à la  troi- 
DICHASTÉRES 

•'W’-,  les  Jenu  incisives!  e! 
I>ENTS.  (J.  C.) 

DICHOTOME  (Bot.),  ,dj.,  dicho- 

tomus,  de  en  deu.\ , et  de  «Via,  je 
coupe  ; qui  se  divise  et  se  subdivise  par 
bifurcation.  La  tige  du  gui,  lespédoncu- 
les  du  lusain,  le  style  du  varronia.  etc 
sont  dzcAoromes.  (II.  C.)  ^ ^ 

DICHROA  (Bot.),  dickroa;  genre 
de  licosandrie  telragynie,  et  voisin  de 
la  ianiille  des  rosacées.  Il  renferme  un 
arbrisseau  de  la  Cochincliine  , dont  les 
feuilles  et  les  racines  sont  employées  par 
le.s  naturels  comme  un  très-  bon  fébrifuge. 
Jolies  sont  en  outre  émétiques  et  purga- 
tives.  C est  le  dichroa  febAfuga  de  Lou- 
reiro.  (H.  C.) 

piCHROMOS,  nom  grec  de  la  ver- 
veine, Ruellius.  (H.  C.f 

DICLINE  (Bot.),  adj.,  dicllnis,  de 
de  lit.  On  appelle 

plantes  diclines  celles  dont  les  organes 
sexuels  ne  sont  pas  réunis  dans  chaque 
Ueur,  et  se  trouvent  séparés  entièrement 
les  uns  des  autres.  Le  chanvre,  le  dat- 
Her,  les  concombres,  la  bryone,  etc 
sont  des  plantes  diclines  (H.  C.) 

BICOQUE  (Bot.),  adj.,  dicoccus,  de 
^<5-,  dcu.v,  et  deicexxor,  coque  ; qui  a deux 
coques.  Les  fruits  du  caille-lait,  de  la 
® dicoques.  (H.  C ) 

DICOTYLEDONES  (5^.),  s.  f.pl^ 

de  S, T,  deux,  et  de  x.rvAsJ'ii,  cotylédon. 

On  appelle  ainsi  les  plantes  d.mt  les 
graines  ont  deux  cotylédons.  Elles  for- 
mem  la  troisièrne  grande  division  de  la 
méthode  naturelle  de  Jussieu.  Les  légu- 
mineuses, les  nyctaginées  , les  synanthé- 
rees,  les  papavéracées,  etc.,  sont  des 
lamilles  de  plantes  dicotylédones.  V.  Sys- 
tème. ( U.  C.  ) 

p iCQ  (Eau  de).  Dicq  est  un  lieu  situé 
près  le  Bor  en  Disiire,où  l’on  trouve  des 

iaux  qui  paraissent  contenir  du  sulfate  de 

aux  et  un  peu  de  fer,  et  suivant  qiiel- 
jues-uns  du  soufre.  On  les  croit  utiles 
lansle  rachitis,  le  carreau , et  dans  di- 
A?  ü ) ” chroniques,  etc. 
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DICRANUM  (Bot.),  dicfanum  ; nom 
d un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mousses.  (H.  C.) 

. ^OROTE  (Path.)  , adj.,  dicrotus 
bisfenens,  ^Ixpor.r  , de  Jir  , deux  fois, 
et  de  xpoi«  je  frappe;  qui  frappe  deux 
fois.  ()n  donne  cette  épithète  au  pouls 
orsqu  il  semble  battre  deux  fois  dans 
le  même  espace  de  temps  qu’il  met  or- 
dinatrement  à battre  une  fols.  On  le 
nomme  aussi  pouls  rebondissant , et  l’on 
a comparé  la  sensation  qu’il  produit  sous 
m doigt  à celle  d’un  marteau  qui  rebon- 
dit sur  l’enclume.  Bordeu  considérait  le 
pouls  dicrote  comme  annonçant  une  hé- 
morrhagie nasale  ou  gutturale.  (Ch.) 

DICTAAINE  BLANC.  V.  Fraxi- 
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DICTAMNEDE  CRÈTE  (Bot.),ori. 
ganum  dictamnns  , Linnæus.  Plante  du 
genre  origan,  dont  les  sommités  fleuries, 
très-aromatiques,  ont  été  vantées  comme 
vulnéraires  , cordiales  , emménagogues 
etc.  Elles  sont  peu  usitées  aujourd’hui’ 
KOrig.vn.  (H.  c.) 

piCTAMNITES  (Pharm.).  On  don- 
nait auti'efois  ce  nom  à du  vin  que  l’on 
obtenait  en  faisant  fermenter  le  moût  sur 
le  dictamne.  Il  était  employé  comme  em~ 
ménagogue.  (M.  O.) 

DICTYOIDES  (Anat.)  , mot  grec 
0 ixTvoEiJnr  , rétiforme,  réticulaire,  y,  ces 
deux  mots.  (J.  C.) 

DIDACTYLE  (Zool.)  , adj.  , dldac- 
tylus  , de  deux  , et  de  /àxTvAor , doigt, 
épithète  des  animaux  qui  ont  deux  doigts 
(H  ^ autruche  est  dans  ce  cas. 

DIDELPHES  (Zool.)  , s.  m.  plur. 
didelphi , de  f<r,  deux,  et  de  JfAipir,  ma- 

m r et  Pédimanes. 

(H.  C.) 

latin.  V.  DnoNTii. 

( H.  C.  ) 

DIDYAIÆA  » mot  grec;  ancien  nom 
( M*'  décrit  par  Galien. 

DIDYATALGIE  (Path.) , s.  {.,  didy- 
malgia,  du  grec  Jl/v/xoi,  testicules,  et  de 
«Aa-or  douleur;  douleur  des  testicules. 
(Ch.) 

DIDYAIE  (Bot.),  adj.,  didymus , de 
double.  On  appelle  ainsi  toute 
partie  formée  de  deux  lobes  arrondis 
sphéroïdaux  et  réunis  par  un  seul  point’. 
Les  anthères  des  étamines  de  l’euphorbe, 
de  la  mercuriale,  de  l’épinard  , les  sili’ 
cules  du  biscutella,  les  racines  de  certains 
orchis  , sont  didtymes.  (IL  C) 

DIDYAIOS  ou  DIDUMO*?  (Amt.) 
mot  grec,  iiJv/xts-;  testicule.  V.  ce  mot 
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DIDYIS  AME  {Boi.) , a.Ij. , didynamus, 
de  J'is'  , deux  , cl  de  , puissance. 

On  appelle  élaniines  didynaincs  t elles  qui, 
étant  au  nombre  de  quatre  dans  une  co- 
rolle monopétale  irrégulière,  sont  par- 
tagées en  deux  paires,  dont  l’une  est  plus 
grande  que  l’autre.  La  plus  grande  partie 
des  plantes  labiées  et  personnées  sont  dans 
ce  cas.  (H.  C.) 

DlüANAMlE  (Bot.),  s.  f. , didyna- 
mia  , même  étymologie  ; nom  de  la  qua- 
torîlème  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæus.  Elle  renferme  , en  deux  or- 
dres les  plantes  didynames.  (H.  C.) 
DIDYNAMIQUE  (Bot.),  adj. , didy- 

namicus  , meme  étymologie.  Cette  épi- 
thète s’applique  aux  plantes  ou  aux  fleurs 
dont  les  éiaminessont  didynames.  (II.  C.) 

DIE  (Eau  de),  dans  le  Dauphiné. 
Elle  est  fort  peu  connue  , et  peut-être 
encore  nioins  estimee.  (INI.  O.) 

1)1  È (Eau  de).  Diè  est  un  bourg  sur 
la  Loire,  à trois  lieues  de  Soles,  où  l’on 
trouve  des  eaux  que  l’on  prétend  guérir 
les  douleurs  sciatiques  et  goutteuses  in- 
vétérées , et  dont  la  principale  vertu  pa- 
raît résider  dans  une  très-grande  quan- 
tité d’yèble  dont  elles  sont  mélangées. 
On  les  a employées  sous  forme  de  bain. 

^^^DmCBOLION  ( Mat.  méd.  ) , mol 
arec  ; nom  donné  par  les  anciens  à un  re- 
Hiède  qu’ils  croyaient  propre  à déler- 
uiincr  l’avortement.  (M.  ü.) 

DIELECTRüM  (Pharm.) , mot  grec. 
On  nommait  autrefois  ainsi  un  trochis- 
que  dont  le  suc.ciu  (dectrum)  faisait  la 

base.  (M.  O.)  .11  ' r 1- 

ÜlER  ( Eau  de  ) , ville  a neuf  lieues 

de  Colmar  , où  l’on  trouve  trois  sources 
d’eaux  minérales  que  1 on  du  acidulés. 
Suivant  M.  Poma,  une  d éliés  «t 
reuse  et  une  autre  ferrugineuse.  (M.  tJ.J 

DIERENBACH  (Eau  de).  On  trouve 
à deux  lieues  de  cette  ville  , en  B.aviere  , 
nue  source  d’eau  d’une  saveur  sulfureuse 
nui  paraît  contenir  de  1 acide  hydrosu.fu- 
rique,  de  l’acide  carbonique  , du  sous- 
carbonate  , du  sulfate  et  de  l l.ydrochlo- 
ratc  de  soude  , du  carbonate  de  chaux  et 
du  fer.  On  la  préconise  dans  les  voinis- 
sements  et  les  engorgements  chroniques, 
le  rachitis,  la  diarrhée,  etc.  (iM.  U.j 
DIERESE  (Opérât,  chlr.)  , dlaresls, 
du  verbe  grec  , je  divise,  je  se- 

„are  • division  ou  solution  de  continuité. 
Opération  de  chirurgie  qui  consiste  a di- 
viser , dilater  ou  séparer  des  parties  dont 
le  raiiprochement  , ruuion  ou  la  con- 
tinuité sont  nuisibles.  La  cliéresc  se  pra- 
tique li’uue  manière  difCéreiile  sur  les 
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parties  molles  et  sur  les  parties  dures.  Ofl 
divise  les  premières  par  piqûre  , avec  la 
lancette  ou  le  trois-quarts;  par  incision 
avec  le  bistouri  ; par  arrac/icmcnt  avec  des 
pinces  ; par  cautérisation  au  moyen  du 
fer  rouge  ou  des  caustiques  ; par  cons- 
triction  à l’aide  d’un  fil  de  soie,  ou  de 
chanvre,  ou  de  métal.  On  divise  les  o$ 
en  les  perforant  avec  le  tiépan  , en  les 
divisant  avec  la  scie,  en  les  usant  avec  la. 
rugine  , en  les  coupant  avec  des  tenailles 
incisives  , avec  la  gouge  et  le  maillet  , 
enfin  en  les  brûlant  avec  le  feu  ou  les 
caustiques.  La  diérèse  est  un  élément  opé- 
ratoire , puisque  toutes  les  opérations  ré- 
clament un  ou  plusieurs  de  ses  modes.  K. 
Incision  , Excision,  Rescision,  Am- 
putation, Extulp-ation,  Dil.aïation. 
(J.  C.)  , 

DIERESILE  (Bot.),  s.  f.  , dierestla, 
même  étymologie  ; sorte  de  fruit  qui  , 
i la  maturité  , se  sépare  en  plusieurs  co- 
ques : deux  dans  le  caille  - lait  , trois 
dans  la  capucine  , cinq  dans  le  géra- 
nium, un  grand  nombre  dans  les  mau- 
ves et  le  plantain  d’eau.  La  diérésile 
adhère  au  calice  dans  les  rubiarèes  ; elle 
est  libre  dans  la  mauve  ; elle  s’ouvTe  dans 
le  géranium  ; elle  reste  close  dans  la  ca- 
pucine. (IL  C.) 

DlÉRÉTIQUE(Afaf.  méd.),  adj.  pris 
subst.  , diareticus  , de  , je  divise; 

synonyme  derathérétique  et  de  caustique. 
K.  ces  mots.  (»•  C ) ^ . 

DIERVILLA.  K.  ClIEVRE-FEUILLE. 

DŒTE  (Hyg. , Méd.),  s.  f. , diata,  ra- 
tio victûs,  du  grec  Originairement 

ce  mol  signifiait  à-peu-yrès  la  meme 
chose  ou  hygiène  et  que  regime , c’est-à- 
dire  que  la  diète  était  1 emploi  bien  or- 
donné de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
Ventrelicn  de  la  vie.  Aujoura  nui,  diète 
signifie  abusivement  privation  des  ali- 
ments et  des  boissons , ou  désigne  un 
genre  de  nourriture  particulier.  On  dit 
mettre  quelqu’un  à la  diète , pour  le  priver 
d’aliments  ; diète  lactée  , pour  alimenta- 
tion par  le  lait,  etc.  (IL  C.) 

DIÉTÉTIQUE  (Hyg.),'  s.  f. , dicete- 
tice  dicetetica  , incuic  étymologie  ; art 
qui  réduit  les  connai.ssances  de  la  diète  eu 
principes  , c’est-à-dire  qui  règle  tout  ce 
qui  a rapport  à la  manière  de  vivre  con- 
venablement , qui  s occupe  de  la  matière 
de  l’hygiène.  (U.  C.) 

diététique  (Hyg.),  adj.  , diarte- 

ticiis,  même  étymologie.  Tous  les  moyens 
que  les  médecins  mettent  en  u.sage  , lu- 
dépciidaimiient  des  remèdes  proprement 
dits , pour  soulager  ou  guérir  les  mata- 
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Jes  , rentrent  dans  le  domaine  de  la 
diète  , et  sont  , nour  cette  raison  , ap- 
pelés diététiques.  (H.  C.) 

DIÉTÉTISTES  ( Méd.  ) , dUtetîsta  ; 

nom  donné  à des  médecins  qui  n’ern- 
ployaient  que  les  seuls  moyens  diététi- 
ques dans  le  traitement  des  maladies. 
(Ch.) 

DIEU-LE-PILT  (Eau  ^e).  Dieu- 

le-Filt  est  un  gros  bourg  à quatre  lieues 
oe  IMonteliinart,  où  l*on  trouve  plusieurs 
sources  d’eaux  minérales.  Suivant  Menu- 
vet,  celles  de  la  source  la  Saint- Louis 
sont  employées  avec  succès,  comme  to- 
niques , dans  les  maladies  des  yeux,  dans 
ceitaines  affections  cutanées.  Elles  parais- 
sent contenir  du  sulfate  de  fer  et  de  l’alun. 
(M.  O.) 

piEULENT  ( Eau  de),  source  miné- 
rale  du  Daupluné  , que  l’on  connaît  à 
peine.  (M.  O.) 

DIEXODOS  (l’hysiol.'),  mot  grec, 

, issue  5 dénomination  commune  à 
toutes  les  ouvertures  par  lesquelles  s’o- 
pèrent les  e.xcrétions.  (Ch.) 

DIFb  L A f 10  , mot  latin  qui  signifie 
transpiration.  (H.  C.)  ° 

DIFFORMITÉ (.4nar.P«;ion  s f. 

âifformitas.  On  appelle  ainsi  les  vices  de 
contormation  naturels  on  accidentels  : tels 
sont  le  bec  de  lièvre  , l’acéplialie  , la  dis- 
torsion des  membres,  de  la  colonne  verté- 
brale par  le  rachitisme,  etc.  (J.  C.) 

USE  {Bot.\  adj. , diffusas , 
efjusus.  Une  plante  qui  étale  lâchement 
appelée  diffuse. 

lelle  est  la  fumeterre. 

En  pathologie  , V anévrysme  diffus  est 
la.  même  maladie  que  ï anévrysme  faux 
pnmitij.  (H.  C.) 

DIFFUSIBLES  {Mat.  méd.).  On  a 
appliqué  cette  épithète  aux  médicaments 
volatils;  ainsi  l’on  dit  souvent  que  l’é- 
ther sulfurique,  que  les  huiles  volatiles, 
que  les  préparations  ammoniacales,  etc 
sont  des  excitants,  des  toniques  diffus!- 
i)les.  (H.  C.) 

DIFFUSION  {Pathol.) , s.  î.^diffusio; 
action  de  répandre  , abondance  trop 
grande.  Les  patliologistes  appellent  ané- 
vrysme^ par  diffusion  , Vanévrysme  faux 
primitif.  K Anévrysme.  (J.  C.) 

DIGASTRIQUE  {Anat.),  adj.,  subst., 
di/rastricus,  Inventer,  , Ae  SW 

deux  , et  de  , ventre , qui  a deux 

ventres.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
muscles  qui  présentent  deux  faisceaux 
Cüarnus  réunis  par  »n  tendon  moyen; 
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mais  on  a spécialement  appelé  de  la  sorte 
un  des  muscles  de  la  région  hyoïdienne 
supérieure.  Le  muscle  digastrique  ( m. 
rpastoïdo-génien  , Chauss.  ) est  épais  et 
charnu  à ses  extrémités,  grêle  et  tendineux 
a son  milieu.  Placé  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  du  cou  , au-dessous  de  la 
mâchoire  inférieure  , il  se  fixe  en  arrière 
dans  la  rainure  mastoïdienne  du  tem— 
poial  , et  en  avant  dans  une  fossette  qui 
se  voit  sur  les  ri'ités  de  la  symphyse  du 
menton.  Son  tendon  passe  dans  un  anneau 
aponevrotique  qui  se  fixe  à l’os  hyoïde 
et  le  rapproche  de  cet  os.  Ce  muscle’ 
abaipe  la  mâchoire  inférieure  , ou  élève 
1 os  hyoïde  et  le  porte  en  avant  ou  en  ar- 
rière. Sa  portion  supérieure  peut , selon 
quelques  anatomistes  , contribuer  à l’é- 
lévation de  la  mâchoire  supérieure  en 
agissant  sur  le  crâne.  (J.  C.) 

, UIUE  ( Eau  de).  Dige  est  un  village 
a trois  heues  d’Auxerre  , où  l’on  trouve 
de  1 eau  qui  paraît  en  tout  semblable  à 
celle  d Epoigni.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

.DIGE^STEUR(aim.),s.m.,  ou  mar- 
mite de  Papin  vase  cylin- 

drique de  fer  ou  de  laiton,dont  le  couvercle 
est  assujetti  par  une  forte  vis,  et  au  moyen 
duquel  un  liquide  peut  supporterune  cha- 
leur rouge  sans  entrer  en  ébullition.  Ce 
vase  est  propre  à cuire  très -prompte- 
ment les  viandes  et  à dissoudre  la  géla- 
nne  des  os.  Dans  ces  derniers  temps,  M. 
Chevreul  a inventé  un  digesteur  d’une 
forme  particulière,  dont  il  a tiré  parti 
dans  l analyse  des  substances  du  règne 
organique.  (M.  O) 

. DIGESTIF  ( Fharm.  ) , adj. , diges^ 
tivus , digerens.  Nom  donné  à une  espèce 
d onguent  ou  à un  topique  de  consistance 
de  miel,  composé  de  térébenthine  , de 
)aune  d’œuf  et  d’huile  fine.  On  y ajoute' 
quelquefois  de  I onguent  hasllicum  , de 
la  teinture  d’aloès  , etc.  Il  est  employé 
r°"''Javoriser  la  suppuration  des  plaies. 

DIGESTION  ( Physiol.  ) , s.  f. , di^ 
gestioj  fonction  en  vertu  de  laquelle  de* 
substances  introduites  dans  des  cavités  in- 
térieures du  corps  des  animaux  y éprou— 
vent  une  altération  particulière  , et  telle 
qu  elles  se  partagent  en  deux  portions 
l une  qui^  sert  à la  formation  , à l’entre— 
lien  , à 1 accroissement  du  corps  où  s’o- 
père la  digestion;  l’autre  qui  doit  être 
rejetée  au  dehors  comme  inutile.  La  di- 
pslion  est  plus  ou  moins  simple  , suivant 
les  animaux  dans  lesquels  on  l’observe 
J.»ans  l homme,  elle  est  fort  complinuée’ 
et  nécessité  1 action  des  lèvres,  des  dents 
des  mâchoires,  des  joues  , K Masticjv- 
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TlON  ; lies  {’landps  salivaires,  mNSALr- 
VATlON  ; (le  la  langue  , du  pliarynx  , du 
voile  du  palais  , de  l’œsophage,  P'',  DÉ- 
GUJTITION;  de  l’estomac,  des  intestins  , 
du  loie,  V.  Bile  ; de  la  rate , du  pancréas, 
de  l’anus,  V.  Défécation;  K.  en  outre 
Chyme,  Chymification  , Chyle, Chy- 
HFiCATioN  , Absorption,  Alimf.nts  , 
Assimilation  , Excréments,  Salive, 
Suc  GASTRIQUE.  , etc.  (II.  C.) 

DIGES'l'lON  [ Fharm.)  ; opération 
qui  consiste  à faire  dissoudre  certaines 
substances  solides  dans  l’eau  , dans  l’al- 
cool  ou  dans  tout  autre  inenslrue  , à une 
température  peu  élevée  ; par  exemple  à 
relie  d’un  bain  de  sable  , ou  en  les  lais- 
sant pendant  quelque  temps  au  soleil. 

(M.  O.) 

DIGITAL  ( Anat.),  adj.  , digitalis , 
de  digitus,  doigt;  qui  a la  forme  d’un 
doigt  ou  qui  appartient  aux  doigts.  Ap- 
pendice digital  du  rœrum  ; on  a donné  ce 
nom  à l’appendice  vermiforme  du  cæcum. 

Cœcum.  — Artères  , veines  et  nerjs 
digitaux.  On  appelle  ainsi  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux 
doigts.  V.  Radial  , Cubital  , Médian  , 
Plantaire.  — Impressions  digitales.  On 
appelle  ainsi  de  légères  dépressions  qu’on 
oliserve  à la  face  interne  des  os  du  crâne, 
et  qui  correspondent  aux  circonvolutions 
du  cerveau.  (J.  C.) 

DIGITAL  BLANC,  DIGITAL  HU- 
MAIN (.ffot.)  ; espère  de  clavaire  , d’un 
blanc  satiné , formée  de  digitations  grou- 
pées, et  longues  de  deux  ou  trois  pouces, 
que  l’on  trouvait  autrefois  fréquemment 
à riIôlel-Dien  de  Paris  , en  automne  , 
«nr  les  fanons  de  bois  blanc  qui  servaient 
à l’appareil  des  fractures.  (H.  C.) 

DIGITALE  (Bot.),  s.  f. , digitalis  ; 
genre  de  la  famille  des  personnées  et  de 
la  didynamie  angiospermie.  L’espèce  la 
plus  importante  de  ce  genre  est  la  digi- 
tale pourprée,  di^dra/is  purpurea,  plante 
herbacée  des  bois  et  des  collines  de  l’Eu- 
l'ope  tempérée  et  méridionale.  Elle  a une 
saveur  amère  et  âcre;  elle  est  fortement 
émétique  et  purgative.  Ses  feuilles  , ad- 
ïTiinistrées  k petite  dose  , ont  la  pro- 
priété singulière  de  diminuer,  d’une  ma- 
nière très-marquée  , le  nombre  des  bat- 
tements du  cœur;  aussi  les  emploie-l-on 
très-souvent  dans  les  afferlions  morbi- 
des des  organes  de  la  circulation.  Elles 
sont  aussi  fortement  diurétiques  , et  on 
en  a obtenu  de  bons  clfets  dans  le  traite- 
ment des  hydropisies.  Dn  lésa  également 
ju'oposées  contre  la  pblbisie  pulmonaire  , 
les  inflammations,  etc.  On  cultive  plu- 
sieurs espèces  de  digitales  comme  plan- 
tes d’ornement  dans  les  jardins.  (U.  C.) 
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piGIT.ATION  (Anat.),  s.  f.,  digî- 

tatio  , de  digitus  , doigt  ; division  en 
forme  de  doigt  , dentelure.  Les  anato- 
mistes emploient  cette  expression  pour 
désigner  la  manière  dont  certains  muscles 
s’entre-croisent  par  leurs  bords  découpés 
en  dentelures,  et  ces  dentelures  elles- 
mêmes.  Voy.  Dentelés  ( Muscles  1. 
( J.  C.  ) . 

piGITEE  (Feuille)  (Bot.),foUum 
digitatum.  On  appelle  ainsi  une  feuille 
composée  de  folioles,  qui,  comme  au- 
tant de  digitations  , terminent  le  pétiole 
commun  , au  lieu  d’être  disposées  sur 
ses  deux  côtés  ; les  feuilles  du  lupin  , 
celles  du  marronnierd’lnde,  sont  digitées. 

(H.  C ) . 

piGlTEE-PENNEE  (Feuille)  (Bot.), 
folium  digitato  - pennatiim.  On  appelle 
ainsi  la  feuille  dont  le  pétiole  commun 
est  terminé  par  des  pétioles  secondaires 
sur  les  côtés  desquels  sont  altarbées  les 
folioles.  Si  ces  pétioles  secondaires  sont 
au  nombre  de  deux  , comme  dans  le  nii— 
mosa  purpurea  ,•  de  trois  , comme  dans 
V hoJJ'mansegia  y de  quatre  , comme  dans 
la  sensitive,  la  feuille  prend  les  noms  de 
bldigitée-pennée  , tridigitéc -pennée  , etc. 

(H.  C.) 

DIGITELLUS.  V.  Digital  bl.anc. 
(H.  C.) 

DIGITIGRADES  (Zocl.)  , s.  m.  pl. , 
digitigradi , de  digitus,  doigt,  et  de  grn- 
dior  , je  marche  ; famille  de  mammi- 
fères onguiculés,  qui,  dans  la  marche, 
n’appuient  sur  le  sol  que  l’extrémité  des 
doigts.  Tels  sont  les  chiens  , les  chats  , 
les  martes,  les  loutres  , etc.  (H.  C.) 

DIGITIUM  (Path.)  , mot  latin  em- 
ployé par  Linnxus  pour  désigner  le  des- 
sèchement des  doigts.  Sauvages  appelle 
la  même  affection  paronychia  digitium. 

. , . 

DIGITUS  (Anat.)  , mot  latin  ; doigt. 
U.  ce  mot.  (J.  C.) 

DIGLflSSON  (Bot.),  diglosson,  de 
i'iT  , deux,  et  de  rA«<ro-«,  langue.  Le  lau- 
rier alexandrin  a été  ainsi  nommé  à cause 
de  la  disposition  de  ses  feuilles.  (H.  G) 

DIGNE  (Eau  de).  Digne  est  une  pe- 
tite villcà  sept  lieues  de  Sisteron,  en  Pro 
vence,  où  l’on  trouve  plusieurs  sources 
d’eaux  chaudes  , fort  peu  connues  , et  qvie 
l’on  emploie  comme  apéritives  , diuréti- 
ques , toniques  , etc.  (IM.  O.) 

DIGNOTIO  (Path.)  , mot  latin  ; dis- 
tinction , diagnostic.  Ù.  ce  mot.  (Gît.) 

DIGYNE  (Bot.),  adj.,  digynus  , de 
S)r  , deux,  et  de  >vrà , femme.  On  appelle 
fleur  digyne  celle  qui  a deux  pistils  ou 
deux  styles , ou  même  deux  stigmate* 
trssilcs.  (H.  C.) 
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niGYNTE  ( Bot.  ) , s.  f.  , dlgyma  , 
rnème  elymologie.  Dans  le  système  de 
Idnnæus  c’est  le  nom  des  ordres  qui , dans 
les  diverses  classes,  comprennent  les  plan- 
tes à lleiirs  digynes.  Ainsi  il  y a la  dian- 
drie  digynie  , la  nentandiîe  digynie  , etc. 

(H.  G.)  ° ’ 

^ DlHÆiVIATON  , mot  grec  dérivé  de 
, sang  ; ancien  nom  <l’nn  antidote 
préparé  avec  du  sang  de  divers  ai;imaus. 
(M.  O.)  ” 

DIHALON  (Pharm.)  ^ nom  d’un  em- 
plâtre dont  le  sel  commun  et  le  nitrate 
de  potasse  font  la  base.  Il  était  em- 
ployé dans  le  traitement  des  ulcères. 
(M.  O.) 

^ DIIPETLS  (Path.)  , mot  grec  , Sinre- 
Txv,  qui  coule  tout-à-coup.  Hippocrate 
donne  cette  épithète  au  sperme  qui  s’é- 
coule trop  promptement  au  dehors  , ce 
qui  peut  être  une  cause  de  stérilité.  (Ch.) 

piKALEGl,  DICALEGI,  DIRA- 
LKjM  J mots  employés  par  les  alcliimis- 
tes,  comme  synonymes  d’étain.  (M.  O.) 

piL  ( Art  de  Jbrmul.)  ^ abréviation 
usitée  dans  les  formules  pharmaceutiques 
pour  diluatur  , que  l’on  délaye.  (II.  G.) 

DILACERATION  {Pathol,  chir.)  , s. 
f. , dilaceratio  , de  dilacerare  ^ déchirer; 
séparation  des  parties  molles  par  l’action 
d un  corps  extérieur  qui  les  déchire,  après 
les  avoir  alongées  au-delà  de  leur  ex- 
tensibilité naturelle.  V.  Déchirement  , 
A RRACIIEMENT.  (J.  G.) 

DILATABILITÉ  {Phys.)  , s.  f.  ; pro- 
priété de  certains  corps  qui  peuvent  s’é- 
tendre ou  occuper  un  plus  grand  espace. 
Le  calorique  est  un  des  pirincipaux  agents 
de  ce  phénomène.  (M.  O.) 

DILATANTS  (G/iir.)  , s.  m.  pl. , di- 
latantïa.  On  appelle  ainsi  certains  corps 
dont  on  se  sert  en  chirurgie  soit  pour  en- 
tretenir libres  et  béants  , soif  pour  agran- 
dû-  et  dilater  des  ouvertures  ou  des  ca- 
naux qui  sont  naturels,  établis  acci- 
dentellement, ou  formés  artidciellement. 
Ces  corps  sont  fort  différents  les  uns 
des  autres  ; les  principaux  dilatants  sont 
les  tentes  d’éponge  préparée,  de  racine  de 
gentiane  , les  sétons  , les  mèches  de  di- 
verse nature,  les  bougies,  les  soudes,des  fils 
de  plomb  , les  cordes  à boyaux,  les  pois 
secs,  les  boules  d’iris  ou  d’oranffer,  etc. 
(J.  G.  ) 

DILATATEUR  ou  DILATATOIRE 
{Anat.)y  adi.  , subst. , dilatatorius.  On 
appelle  ainsi  les  muscles  qui  servent  à di- 
later certaines  parties;  tels  sont  les  mus- 
cles inspirateurs  qui  dilatent  la  cavité  de 
la  poitrine,  etc.  (J.  G.) 

_ DILATATEUR  ( /nst.  chir.),  s.  m. , 
àilatatorium  y spéculum.  On  nomme  ainsi 
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les  instruments  dont  on  se  sert  pour  dila- 
ter une  plaie,  les  canaux  • excréteurs  , 
certaines  ouvertures  naturelles,  etc.  On 
a plusieurs  instruments  de  ce  genre,  et 
chacun  prend  le  nom  de  la  partie  pour 
laquelle  on  remploie.  Ainsi  il  y en  a 
un  pour  la  bouche  ( spéculum  oris  ) , un 
pour  le  nez  (spéculum  nasi  ) , un  pour 
la  matrice  (spéculum  uteri  ) , etc.  Le- 
blanc employait  un  dilatateur  à deux 
branches  pour  élargir  les  ouvertures 
aponévrotiques,  et  lever  l’élranglement 
dans  l’opération  de  la  hernie.  On  a 
donné  le  nom  de  spéculum  , miroir  , à 
ces  instruments  , parce  qu’en  dilatant  les 
parties  , ils  permettent  au  chirurgien  de 
distinguer  celles  qui  sont  profondément 
situées  Ges  instruments  se  composent  en 
général  de  deux  ou  de  plusieurs  branches, 
susceptibles  de  s’écarter  entre  elles  par  di- 
vers moyens  mécaniques  pour  dilater  les 
ouvertures  naturelles.  (J.  G.) 

DILATATEUR  ANTÉRIEUR  DU 
LARYNX  (Muscle)  {Anat.).  Lieutaud 
donne  ce  nom  au  muscle  crico-thyroï- 
dien,  et  celui  de  dilatateur  postérieur , au 
crico-aryténoïdien  postérieur.  (J.  G.) 

DILATATION  ( Physiq. , Physiol. , 
Chir.),  s.  f.  , dilatatio  ; augmentation 
du  volume  des  corps  déterminée  par  l’é- 
cartement présumé  de  leurs  molécules. 
Le  calorique  a la  propriété  de  dilater 
tous  les  corps.  — Dans  les  varices,  les 
veines  éprouvent  une  dilatation  contre 
nature;  dans  la  diastole,  le  coeur  éprouve 
une  dilatation;  l’estomac  et  les  intestins 
en  éprouvent  une  aussi,  à mesure  que 
leur  cavité  est  parcourue  par  les  aliments. 
— En  chirurgie  , la  dilatation  d’une  plaie , 
d^ une  ouverture,  etc. , signifie  son  élar- 
gissement, son  agrandissement.  (H.  G.) 

DILATATOIRE.  K.  Dje.a,tateur. 
(J.  G.) 

DILATRIS  {Bot.)  , dilatris;  genre 
de  la  famille  des  iridées  et  de  la  triandrie 
monogynie.  11  renferme  des  plantes  du 
cap  de  Bonne  - Espérance  inusitées. 
(II.  G.) 

DILEPYRUM  ( Bot.  ),  dilepyrum  ; 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  triandrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  d’Amérique  Inusitées.  (II.  G.) 

DILIVAIRE  {Bot.) , dilivana  ; genre 
de  la  famille  des  acantharées  et  de  la  di— 
dvnamie  angiospermie.  11  renferme  des 
plantes  des  Indes  et  de  la  Gochinchine. 
(H.  G.)  . _ 

Dl  LLÉNIE  (.ffot.),  s.  f.,  dillenia;  genre 
de  la  famille  des  dilléiiiacées  et  de  la  po- 
lyandrie polygynie , consacré  à la  mé- 
moire de  Dillen,  célèbre  rryplngamisie. 

A Java,  ou  emploie  Ici  fruits  irès-acidci 
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<In  d'illcnia  speciosa,  roinine  assaisonnc- 
nioiit  ri  comme  base  d’un  sirop  rafraî- 
cliissanl.Lesfruils  du  diUcnia eUiptica,  des 
Indes,  SC  mangent  crus  ou  cuits  avec  du 
poisson,  fil.  C.) 

DILLÉMACÉES  ( Bor.  ) , s.  f.  pl. , 
dilUnïaccct  i nouvelle  famille  de  plantes 
dicotylédone.s,  établie  par  M.  Decandolle, 
pour  les  genres  dlllénit , düliocarpe  , cu- 
ratelle ^ etc.  Elle  ne  contient  que  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseau.v.  (H.  C.) 

DI  LLVVIN  J IC  (Zfot.),  s.  j-dlUwinia  ; 
genre  de  la  lamille  des  légumineuses  et 
de  la  décandrie  inonogynie.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 
(II.  C.) 

1)  1 LU ICNT I A.  V.  D lU.VYANTS. 

DIiMlCNSION  {■Bhys.)^s.  f.,  dimenslo, 
de  dimetior , je  mesure.  On  donne  ce 
rom  à l’étendue  d’un  corps  susceptible 
d’être  mesuré.  Il  y a trois  sortes  de  di- 
mensions, la  longueur,  la  largeur  et  la 
profondeur  pu  l’épaisseur.  (IM.  O.) 

DIMÉRÈDES  {Ichth.),  famille  de 
poissons  osseux  bolobrancbes  abdomi- 
naux, dont  le  caractère  principal  consiste 
dans  l’isolement  de  plusieurs  des  rayons 
des  nageoires  pectorales  , ce  qu’indique 
leur  nom,  tiré  du  grec , <fir,  deux,  et  ptçar, 
membre.  Les  polynèmes  et  les  polydac- 
tyles  appartiennent  à celle  famille. 

(»•  C.) . . 

DIMERES  (Entom.)  , même  étymo- 
logie; cinquième  sous-ordre  des  insectes 
coléoptères.  H renferme  ceux  qui  n’ont 
que  deux  articles  au.x  tarses.  Des  obser- 
vations récentes  prouvent  qu’ils  doivent 
rentrer  dans  les  tridaclyles.  (H.  C.) 

DINANT  ( Eau  de).  Dinant  est  une 
petite  ville  à 6 lieues  de  Saint-Malo, 
département  d’Ile-ct-Yilaine , où  l’on 
trouve  une  source  d’eau  minérale  qui 
paraît  contenir  du  carbonate  de  fer , de 
rbydrocblorate  de  soude  ou  de  potasse, 
et  un  carbonate  terreux.  Elle  est  apé- 
rilive,  délersive,  astringente,  tonique  , 
cl  jouit  d’une  grande  réputation.  (M.  O.) 

DINDE  (Ùrnlth,),  s.  f. , nom  de  la 
femelle  du  dindon. 

DINDON  (Ornith.),  s.  m.,  melcagris  ; 
genre  d’oiseaux  de  la  famille  des  alectri- 
des  et  de.  l’ordre  des  gallinacées.  Les 
dindons  sont  originaires  nés  Indes  occi- 
dentales, et  particulièrement  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  où  ils  vivent  en  pe- 
tites bandes  dans  les  forêts.  Leur  cbair 
est  généralement  estimée,  et  ce  sont  des 
oiseaux  Ice.s-recbercliés  dans  les  basses- 
cours.  (H.  C.) 

DTNÈRRE  (Bot.},  dinebra  ; genre  de 
la  famille  des  gramiuées  et  de  la  Irian- 
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drie  digynic.  Il  renferme  des  hcrbe.s 
d’Amériqiic.  (H.  C.) 

DINICA  (M.at.  méd.),  mot  grec, 
de  Itn,  vertige.  Autrefois,  on  donnait 
ce  nom  aux  médicaments  qu’on  croyait 
propres  à combattre  le  vertige.  (IL  C.) 

DINOS  (Fath.),  Ldr;  nom  grec  du 
vertige.  Le  mot  scotodinos , o-xols/iior, 
■signifie  vertige  ténébreux.  V.  Vertige. 
(Èh.) 

DIOBOLON  , ancien  nom  d’un  poids 
appelé  aujourd’hui  scrupule.  (M.  O.) 

DIOCRES  (Phann.),  nom  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  désigner  une 
pastille.  (M.  O.) 

DIODE  ( Bot.  ),  diodia;  genre  de  la 
famille  des  nibiarées  eide  la  tétrandrie 
inonogynie.  11  renferme  des  plantes  d’A- 
mérique. (H.  C.) 

^ DIODON  (Ichthyol),  s.  m.,  diodon,  de 
«fîcj  deu*  el'de  Divr,  dent;  genre  de  pois- 
sons cartilagineux  , de  la  famille  des  os- 
téodermes,  et  dont  les  mâchoires  avancées 
semblent  formées  chacune  d’une  dent 
seulement.  Il  renferme  un  assez  gr.ind 
nombre  d’espèces  qui  peuvent  se  gonfler 
comme  des  ballons.  Leur  chair  est  mu- 
queuse cl  peu  estimée;  leur  corps  est  gé- 
néralement hérissé  de  piquants.  Elles 
habitent  les  mers  des  pays  chauds. 

(II.  C.) 

DIŒCIE  (Bot.),  s.  f. , diœcta,  de 
Jîr,  d^x,  et  de  maison;  ron  de  la 

vingt-deuxième  classe  du  systèmesexuclde 
Linnæus.  Elle  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  mâles  sont  portées  par  un  indi- 
vidu, et  les  fleurs  femelles  par  un  autre  : 
tels  sont  l’épinard,  le  chanvre,  le  saule, 
etc.  (H.  G.) 

DKENANTIIES,  mot  grec;  ancien 
nom  d’un  topique  ou  d’un  épfthème  em- 
ployé dans  le  cbolera-morbus,  et  inusité 
aujourd’hui.  (M.  O-) 

DIOIQUE  (Bot.)  adj.,  dioïeus,  de 
<rir,  deux,  et  de  o*'*,  maison;  épithète 
des  plantes  qui  appartiennent  à la  diœ- 
cie.  r.  ce  mot.  ( II.  C.  ) 

DIOMEDE.\.  V.  Alb.atros. 

DIONGOSIS  (Fath.),  mot  grec, 
xuB-tf  ; terme  employé  par  les  méde- 
cins méthodistes  pour  désigner  une  sorte 
de  tuméfaction  ou  de.  pléthore,  produite 
soit  parla  diffusion  des  liquides  en  circu- 
lation , soit  par  la  rélenlioii  des  matières 
destinées  à être  excrétées.  (Ch.) 

DIONEE  (Bot.),  s.  f.,  dionea;  genre 
de  la  famille  des  droséracées  et  de  la  dé- 
candrie monogynie.  Le  dionea  muscipula 
des  marais  de  la  Caroline,  est  une  plante 
dont  les  feuilles,  bordées  de  cils  et  bilo- 
bée.s,sont  très-irritables  et  se  resserrent 
sur  les  insectes  qui  viennent  s’y  reposer, 
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fl  qui  sont  pris  comme  clans  nne  souri- 
cière. (H.  C.) 

IHONIS  COLLYRIUM,  nom  d’un 
collyre  invente  par  ülonis.  (M.  O.) 
I>IOMYSIA.  K Dxonysianu.ii  em- 

ft.VSTRTni. 

IllONYSIADES  (JBot.)  , ancien  nom 
de  la  tonte-saine,  fiypericumandrosœmum. 
Riiellius.  (II.  C.) 

1)  ION  YS 1 AN  U ÎM  EMP  L ASTRU M , 
emplâtre  composé  d’iniile  rance,  d’eau  , 
d encens,  de  cire,  de  térébenlliine  lOr 


--'t -v.'aiajJWOU  U IIUIIC  IdlICf  , U CaU  j 

d encens,  de  cire,  de  térébenthine,  etc. 
(M.  O.) 

DIONYSIENS  (Pathol.),  s.  m. , 
dïonysianus.  On  nomme  ainsi  ceux  qui 
portent  des  excroissances  osseuses  ou  des 
cordes  sur  les  parties  latérales  du  front. 

DIONYSISQEE  (Path.) , s.  m. , dîo- 
nysiscus,  du  grec  A»»w<ror,  Racchus,  que 
quelques  poêles  représentent  avec  des 
cornes.  Vogel  donne  ce  nom  à des  émi- 
nences osseuses  qui  se  montrent  dans  la 
région  des  tempes.  Dans  quelques  cas 
Ces  cornes  sont  des  tumeur*  Indolentes* 
iimnobiles,  qui  paraissent  faire  partie  dé 
I os,  celui-ci  conservant  son  état  naturel 
^ la  peau  ne  changeant  pas  de  couleur, 
ü autres  fois,  ces  tumeurs  sont  doulou- 
reuses, paraissent  formées  par  une  exos- 
tose, et  sont  à l’e.xtérieur  recouvertes  par 
un  epiderme  épais,  jauiiAtre  , semblable 
a de  la  C()rne.  Tel  était  le  cas  d’une 
tenime  qui  resta  long  temps  à l’hospice 
de  perfectionnement  de  la  Faculté  de 
médecine.  Il  y aussi  beaucoup  d’autres 
tumeurs  qu  on  a considéréès  comme  des 
cornes,  bien  qu’elles  ne  tiennent  nulle- 
ment aux  os,  et  dépendent  d’une  altéra- 
tion particulière  de  la  peau.  (J.  C.) 

piONY’SOS,  ancien  nom  d’un  collyre 
préparé  avec  de  la  myrrhe,  du  vin  de 
Chlo,ctc.  (M  O.) 

y (Bandage),  s.  ni. , 

dwphthalmica  fascla  ; nom  d’un  ban- 
aussi  binocle.  V.  Binocle. 

DIOPORDN,  ancien  nom  d’un  mé- 
dicament composé  , préconisé  dans  l’es- 
qumancie.  (M.  O.) 

DIOPTRE  [Inst,  chir.),  s.  m.,  diop- 
trum  .yeculum,  Je  <r<«,  à travers 

et  de  oTie^œ/,  je  vois,  je  regarde  ; syno-^ 
nyrne  de  dilatateur.  V.  ce  mot.  (J.  C) 
DIOPTRIQUE  (Phys.),  s.  f.,  diop- 
trica;  science  qui  s’occupe  de  la  réfrac- 
tion que  la  lumière  éprouve  en  traversant 
des  miiieu.x  de  densité  différente.  Elle 
fait  partie  de  l’optique.  (M.  O.) 

pîOPlRISMOS  ( C/nV.  J,  mot  grec, 
a/iTrlpio-^jr  ; opération  de  chirurgie  qui 
consiste  dans  l’application  des  instru- 
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menis  appelés  dilatateurs.  Castelli.  Inu- 
sité. (.1.  C.) 

DKBIOBON  (Pharm.)  , mot  grec  ; 
nom  donné  à un  médicament  décrit  paf 
Alexandre  de '1  ralles , et  dont  les  vesces 
iont  partie.  (M.  O.) 

• (Path.),  s.  f.,  diorrhe- 

SIS,  <r,opp„,r,r,  de  J, à,  à travers,  et  de  ip- 
fi’C , sérosité;  fonte  des  parties  consti- 
tuantes du  corps  qui  sorteni  par  la  voie 
des  urines.  (Ch.) 

. (Path.) , s.  f.,  diorrho- 

sis,  loppwo-ir,  même  étymologie  et  même 
‘liorrhèse.  (Ch.) 

DIORlIIOSIS  ( Opér.  chir.),  mot 

giec,  popSuo-zr;  réduction  d’un  membre 
Iracturé  ou  luxé.  Inusité.  (J.  C.) 

(Bot.),  diosanthos , 
“0  ^',7' Jopitec,  et  de 
«c,  fleur,  c est-à-dire  fleur  de  Jupiter  ; 
nom  donné  par  'I  héopliraste  à une  es- 
pèce d’œillet.  (II.  C.) 

DIOSCüREA.  K Ign.yivie. 

DIOSMA  (Bot.),  diosma ; genre  de  la 
lamille  des  diosmées  et  de  la  pentandrie 
monogynie.  Il  renferme  de  jolis  arbustes 
originaires  du  cap  de  Bonne-E.spéi  anr.e, 
yes-odorants  pour  la  plupart,  et  cultivés 
dans  les  orangeries  et  les  jardins  d’agré- 
ment. Le  diosma  oppositifolia  est  employé 
par  les  Hottentots  à la  guérison  d’un 
grand  nombre  de  maladies,  et  en  parti- 
culier contre  les  rétentions  d’urine.  Par 
la  distillation  , les  colons  du  Cap  eu  reli- 
(I?*C^)'^  ^*^*^*^  volatile  très-aromatique- 

- (.Sot.)  , nouvelle  famille 

de  plantes  établie  par  Robert  Brown, 
(H  r")*^  genre  diosma  est  le  type. 

DIÔSPHYRON  et  DIOSPYROS. 
y.  Plaqueminier.  (h.  C) 
DIOSPOLITICON  ( Pharm.  ) , moi 
grec;  ancien  nom  d’un  médicament  car— 
minatif  composé , dont  il  est  fait  men- 
tion d.aris  Galien,  etc.  (iM.  O ) 

' A,  nom  d’une  tasse  de  bois  dont 

I intérieur  est  enduit  de  résine,  de  can- 
nelle, de  clous  de  girofle  et  de  gingem- 
bre ; mélangé  qui  a pour  objet  de  donner 
plus  de  saveur  à la  biere.  On  faisait  autre- 

(M*  Nmd* 

lilOTIDE  (Bot.),  s.  f.,  diotis,  de 

II  7''  ’u  t genre 

de  la  famille  des  corymbifères  et  de  la 

syngenesie polygamie  égale, ainsi  nommé 
a cause  de  deux  appendices  nés  de  la  base 
du  tube  de  la  corolle.  Le  diotis  maritima 
ou  athanasia  maritima  de  Linnæus,  est 
biic  plante  herbacée  des  côtes  de  l’Eu- 
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ropc  australe.  Elle  est  aromatique  et  sti- 
niiil.inte.  (H.  C.) 

DiOXEL/EliM  (Fharm.),  rataplasine 
«latis  la  l'oinpo.saioii  iluquel  entrent 
l'Iiuile  et  le  vinaigre,  et  dont  les  an- 
rieris  faisaient  usage  dans  la  dernière 
période  des  areès  de  goutte.  Inusité  de  nos 
jours.  ( l\J.  O.) 


DIOXUS.  Ma  rcellus  Einpiricus  fait 
mention  d’un  collyre  de  ce  nom,  dont  le 
vinaigre  fait  partie.  (jM.O.) 

DiPETALÉ  (Bot.),  adj.,  dipetalus , 
de  if<r,  deu.x,  et  de  TrjTxAor,  lame,  pé- 
tale; qui  est  composé  de  deux  pétales. 

(H.  C.) 

DIPHKYGES  (Fha,  'tn.  ),  nom  de 
1 oxyde  de  cuivre  plus  ou  moins  pur.  Les 
anciens  admettaient  trois  espèces  de  di- 
ph  rygesqu’  ils  employaient  comme  astrin- 
gents. (M.  O.) 

DIPUYLLE  (Bot.),  adj.,  diphyllus, 
de  «fir,  deux,  et  de  féxAo»,  feuille;  qui  est 
composé  de  deux  feuilles  ou  de  deux  fo- 
lioles. Laspathe  de  Vallium  carinatum  est 
dipitylle.  (H  C.) 

DIPLACRE  (Bot.),  dîplacrum  ; genre 
de  la  famille  des  rypéracées  et  de  la  mo- 
nœcie  triandeie.  Il  Renferme  une  petite 
plante  des  lieux  humides  de  laNouvelle- 
ilollandc.  (11.  C.) 

DIPLANGIUM  (Chimie)  , nom  d’un 
vaisseau  double.  Ê.  Dipr.oMA.  (M.  O.) 


DIPLANTHÈRE  (Bot.),  s.  f.,  diplan- 
thera,  de  «forAÔor,  double , et  de  an- 

thère ; genre  <lc  la  famille  des  solanees, 
établi  pour  un  arbre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande par  M.  R.  Brown.  (H.  C.) 


DIPLAZIUM.  K Calltptère. 
(H.  G.) 

DIPLOCOME  (Bot.),  diplocominm, 
de  forAotr,  double,  et  de  xsju»  , chevelure; 
genre  de  la  cryptogamie  et  de  la  famille 
des  mousses,  et  dont  Icpéristome  est  dou- 
ble. Il  renferme  une  mousse  des  marais 
tourbeux  de  l’Europe  septentrionale. 
(H.  C.)  . 

DIPLOE  (Anat.),  s.  m. , meditul- 
Vtum , J'ittAo»  , dérivé  de  éixActr,  double. 
On  appelleaiusi  la  couche  de  tissu  cellu- 
leux qui  se  trouve  entre  les  deux  tables 
des  os  plats,  et  spécialement  de  ceux  du 
rr.^ne.  Les  anciens  avaient  aussi  donné  ce 
nom  a l’une  des  membranes  de  l’utérus. 
Castelli.  (.1.  C.) 

PIPl.OIQUE  (Anat.),  adj.  Ou  ap- 
pelle ainsi  tout  ce  qui  a rapport  au  di- 
ploé  ; c’est  ainsi  qu’on  dit  les  vais- 
teaux  diploïquts,  la  substance  diploïque. 

(J.  C.) 

DIPLOLEPAIRES.  Voy.  Nkotto- 

CRYPTES. 
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DIPLOLÈPIE  (hntom.),  diplolepU.  V, 
Cyntps. 

DIPLOME  ou  DIPLOMA  (Pharm.), 
mot  grec,  éuTrAw^a.  Ce  mot,  qui  si- 
gnifie double  vaisseau,  et  auquel  on  a 
souvent  substitué  celui  de  diploé  , 
est  synonyme  de  bain-marie.  Encvcl 

(J.  C.)  ^ 

DIPLOPIE  (PatA.),  s.  f.,  diplopia , de 
■fiwAtcr,  double,  et  de  «4»  œil,  vue  dou- 
ble; trouble  de  la  vue  dans  lequel  deux 
sensations  distinctes  sont  produites  par  le 
mêrneolijel,  en  sorte  que  chaque  objet 
paraît  double,  l.es  causes  de  la  diplopie 
idiopathique  sontobscures.On  l’a  observée 
particulièrement  chez  les  personnes  ner- 
veuses , liypochondriaques ; chez  relief 
qui  avaient  éprouvé  de  violents  chagrins, 
ou  dont  les  yeux  avaient  été  soumis  à des 
impressions  vives;  chez  les  femmes  grosses. 
Le  plus  souvent,  la  diplopie  est  sympto- 
matique du  strabisme;  l’invasion  est  sou- 
vent soudaine  , et  l’individu  ne  reconnaît 
pas  toujours  dès  les  premiers  moments 
l’erreur  de  ses  sens  ; il  croit  que  les  objets 
existent  doubles  , comme  il  les  voit;  il  lui 
est  impossible  de  distinguer  des  objets 
très-petits  et  très-rapprochés,  de  lire, par 
exemple.  S’il  ferme  un  œil,  la  diplopie dis- 
paraîc,et  la  vue  est  nette;  toutefois  cette  rè- 
gle n’est  pas  sans  exception  , et  la  diplopie 
peut  persister  encore  quand  le  malade 
n’ouvre  qu’un  œil-  La  durée  de  cette  affec- 
tion est  rarement  lon"ue,  elle  cesse  pres- 
que toujours  dans  l'espace  d'un  mois; 
quelquefois  elle  se  termine  par  une 
amaurose  incurable.  Le  diagnostic  de  la 
diplopie  n’est  pas  toujours  facile;  le  plus 
souvent  elle  est  liée  à un  strabisme  com- 
mençant ; c’est  donc  sur-tout  îi  examiner 
la  direction  des  j'eux  dans  leurs  divers 
inouvcmcnts , qu’il  faut  s’attacher  pour 
parvenirà  reconnaître  si  la  vue  double  est 
idiopathique  ou  symptomatique. — Dans 
laplupail  des  cas  observés  jusqu’à  ce  jour, 
on  a employé  avec  avantage  contre  la  di- 
plopie les  vésicatoires  à la  nuque,  les  ven- 
touses scarifiées , les  topiques  aromatiques 
appliqués  sur  les  yeux,  les  boissons  anti- 
spasmodiques , les  révulsifs  portés  sur  le 
conduit  intestinal.  Le  traitement  de  cette 
maladie  est  analogue  à celui  qu’on  emploie 
dans  les  autres  névroses  de  la  vue,  et  par- 
ticulièrement dans  l’héméralopie.  (Ch.) 

DIPLOPTÈRES.  V'.  Pterouiples. 
(H.  C.)  t 

DIPSACEES  (lîof.)  , s.  f.  pl.,  dipsa- 
cece  , de  <f'i4“,soif;  famille  déplantés  di- 
cotylédones monopétales  épigyurs  , qui 
a pour  type  le  genre  cardère.  (H.C.)  ^ 
DIPSACüS  (Path.) , mol  grec , <f'4*' 
xir  , dipsaciis  f de  fil*)  soit;  diabètes. 
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î,a  soif  est  un  Hes  signes  palliognomonl- 
ques  du  flux  excessif  d'urine.  (Cil.) 

DIPSACUS.  K Cardèue. 
DIPSADE  et  DIPSAS  (Erpét.).  Les 
anciens  Grecs  donnaient  le  nom  de  ^<4àr 
i un  serpent  dont  on  regardait  la  mor- 
sure comme  incurable.  Le  principal  des 
symptômes  qu’éprouvait  la  personne 
mordue,  était  une  soif  dévorante.  (H.  C.) 
DIP.SÉTfQUES  {Mat.  médic.),  dip- 

setica  remédia,  de  ^4*,  soif.  On  a donné 
ce  nom  au.x  remèdes  qu’on  croyait  pro- 
pres à provoquer  la  soif.  (H.  C.) 

piPTÉKES  (Entom.)  , s.  m.  pl. , dip- 
/eri , bialati , de  Jir,  deux,  et  de 
•lie;  ordre  des  insectes  à deux  ailes, 
comme  les  mouches  , les  cousins,  les  co- 
(n^'c  ) oestres  , etc. 

DIPÏERIX.  K CouMARou. 
OIPTERODON  (Ic/it/iyol.) , dîptero- 

deux,  de  jrrtpir,  nageoire,  et 
de  oJ'our,  dent;  genre  de  poissons  de  la  fa- 
imlle  des  leiopomes,  dont  les  espèces  ont 
des  dents  et  deux  nageoires  du  dos.  Elles 
sont  des  mers  de.  l’Amérique,  et  n’offrent 
rien  d intéressant.  (H.  C.) 

ÜIPUS.  K.  Gerboise. 

DIRCA  (.Sot.)  , dirca;  genre  de  la  fa- 
mille des  thymélées  et  de  l’octandrie  mo- 
iiogynie.  Il  renferme  un  arbrisseau  des 
marais  du  Canada,  le  bois  de  cuir  ou  bois 
de  plomb  des  Canadiens , dirca  palustrîs. 
Avec  son  écorce  , on  fait  des  paniers  et 
(H  ^^*^*^*  *1^*  beaucoup  de  force. 

DlilCÉE.  V.  Serropalpe. 

DHiECl  OR  (Lfist.  chir.)  , mot  latin  , 
de  dirigo  , je  dirige  ; conducteur.  Sonde 
cannelée;  instrument  qui  dirige  le  bis- 
touri dans  les  opérations.  James.  (J.  C.) 

DIRECTORES  MUSCULI  (^nat.), 

mots  latins;  muscles  érecleurs  du  pénis. 
James.  (J.  C.) 

DIS.  (y4rt  de  formuler),  abréviation 
en  usage  dans  les  formules  pharmaceuti- 
ques , pour  dissolvatur  ou  dissolutio  , que 
l’on  dissolve,  ou  dissolution.  (IL  C.) 

DISANDRE  (Bot.),  disandra ; genre 
de  la  famille  des  personnées  et  de 
J heptandrie  monogynie.  Il  renferme 
des  plantes  du  Levant  peu  connues. 

DISCESSUS,  synonyme  de  départ.  V, 
ce  mot. 

DISCHIDIE  {Bot.)  , dischidia;  genre 
de  la  famille  des  apocynées  et  de  la  pen- 
tandrie  digyuie.  il  renferme  une  plante 
parasite  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des 
Indes,  dont  le  suc  laiteux  est  appliqué 
«ans  1«  pays  sur  les  piqûres  des  ani- 
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maux  venimeux.  On  mange  aussi  cette 
plante  dans  son  jeune  Age.  M.  Robert 
Brown  la  nomme  dischidia  nummularia. 

(H.  C.) 

DISCISSIO.  V.  Diacope. 

_ DLSCOIDE  (Bot.),  adj. , discoides, 
discoformis , de  J’i'o-xor,  disque,  et  de 
forme , figure  ; en  forme  de  disque.  Le.s 
noix  vomiques  sont  des  graines  dis— 
coides le  nectaire  de  la  gratiole , le 
fruit  du  phytolacca,  etc.  sont  dis- 
coïdes. 

On  nomme  aussi  coquilles  discoïdes 
celles  dont  les  tours  de  spire  sont  enroulés 
verticalement;  telles  sont  celles  des  pla- 
norhes,  des  nautiles,  des  ammonites,  etc. 
t H.  C.  ) 

DISCOLORATIO  (Path.),  mot  latin; 
décoloration.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

DISCRET  (Path.),  adj.,  discretus , 
séparé.  Ou  donne  celte,  épilliète  à cer- 
tains exanthèmes  dont  les  taches  ou  pus- 
tules sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres : il  est  opposé  au  mot  confluent. 

( Ch.  ) 

DÏSCRETA  PÇRGATIO  (Thérap., 
Path.),  terme  latin;  purgation  séparée, 
c est-à-dire  qui  consiste  dans  l’expulsion 
d une  espèce  déterminée  de  matière. 

( Cfi.  ) 

_ DfSCRETIVUS  (P«A.),  adjectif  la- 
tin; diagnostique.  V.  ce  mot. 

piSCRETORIÜM  (Anat.),  mot 
(^j'^è  )*^  ^i^phragme.  Koy.  ce  mot. 

piSCRIMEN  (Band.),  s.  m.,  mot 
latin  qui  signifie  séparation,  division; 
bandage  usité  pour  la  saignée  de  la  veine 
frontale  , ainsi  nommé  parce  qu’en 
pasMnt  le  long  de  la  suture  sagittale,  il 
divise  la  tête  en  deux  parties  égales.  On 
se  sert  pour  le  faire,  d’une  bande  roulée 
à un  seul  globe  , et  ayant  trois  aunes  de 
longueur.  On  appelle  discrimen  du  ne^  un 
bandage  en  X,  qui  est  destiné  à relever 
le  nez  dans  le  ras  de  plaie  transversale  de 
cet  organe.  (J.  C.) 

DISCRIMINATIO  (Anat.),  mot  la- 
(*j'  ç Castelli,  y^.  Diaphy.se 

. DLSCÜSSIFS  (MaL  méd),  discutien- 
tia  remedia  , discussoria  , de  discutere  , 
dissoudre,  dissiper.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à des  médicaments  que  l’on  ap- 
pliquait à l’extérieur,  dans  l’intention  de 
dissiper  une  stase  humorale  , un  engor- 
gement. C’étaient  en  général  des  agenli 
excitants  sous  la  forme  de  ratapla.s- 
’('*^)  I^ÉSOLUTIFS. 

DISCüSSIO,(r/te'm;;.),  mot  latin;  dia* 
phorese.  y,  ce  mot. 
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DISKPALE  ( Bot.  ),  adj. , disepalus , 
qui  est  formé  de  deux  sépales  ou  de.  deux 
folioles  calicinales.  Cette  épithète  s’ap- 
plique aux  calires  de  la  fuuieterre,  du  pa- 
vot, de  la  balsamine.  Voy.  SÉPALE. 

( 11.  C.  ) 

piSJUNCTI  MOREI  (Path.),  terme 
latin  sous  lequel  Eerneî  désignait  la 
coexistence  de  plusieurs  maladies,  occu- 
pant des  organes  différents  , et  n’étant 
point  produites  l’une  par  l’autre.  (Ch.) 

DISLOCATKJN  (Path.  chir.)  , 8.  f . , 
dislocatio , du  verbe  latin  dis/oc«re,  dé- 
placer, ôter  de  sa  place.  Ce  mot  a été 
employé  comme  synonyme  de  luxation. 
Peu  usité,  y.  Luxation.  (J.  C.) 

• DISPENSAIRE  (Pharm.),  s.  m.  , 
dispensatorlum.  Ce  mot  est  employé 
comme  synonyme  de  codex.  V.  CoDKX. 
,11  sert  aussi  à désigner  l’endroit  où  l’on 
fait  la  dispensation  des  substances  qui 
lont  partie  des  médicaments  composés. 
(M.  b.) 

DISPENSATION  ( Pharm.  ) , s.  f., 
dispensatio.  On  donne  ce  nom  à l’ensem- 
ble des  opérations  que  l’on  fait  avant  de 
préparer  les  médicaments  officinau.x  et 
magistraux,  et  qui  consistent  à choisir 
les  drogues  , à peser  les  doses  requises,  et 
à les  disposer  dans  l’ordre  où  elles  doi- 
vent être  employées  pour  fournir  le 
produit  que  l’on  cherche  à obtenir. 

(M.  O.) 

DISP.ENSATOR,  synonyme  d’apothi- 
caire. (M.  O.) 

DISPENSE.  V.  Exoine. 

DISPERMATIQUE  ( Bot.  ) , adj.  , 
dispermaticus , de  «fir,  deux,  et  de 
semence  ; épithète  donnée  aux  plantes 
qui  n’ont  que  deux  graines  ou  deux  se- 
menres  dans  chaque  fruit.  (II.  C.) 

DISPERME  (Bot.),  adj.,  dispermus, 
même  étymologie;  se  dit  des  fruits  ou 
loges  qui  renferment  deux  semences.  La 
baie  de  l’épine-vinette , le  légume  du 
pois  - chiche  , etc.  , sont  dispermet, 

(IL  C) 

DISPERSES  MORDES  (Pathol.), 
terme  latin  ; maladie  sporadique.  V.  Spo- 
KADIQUE.  (Ch.) 

DISPOSITION  (Pathol.),  s.  L,dlspo- 
sîtio  ; condition  particulière  du  corps 
humain  , qui  le  rend  susceptible  de 
changer  prochainement  en  bien  nu  en 
mal , de  passer  de  l’état  de  santé  à ce- 
lui de  maladie,  et  de  la  maladie  à la 
santé.  I.e  sens  du  mot  diathèse  est  beau- 
coup plus  restreint.  Voy.  DtATHÈSE. 
(Ch.) 

DISQEE  (Bot.),  s.  m.,  discus  , de 
cfio-xoc  ; sorte  de  gros  palet  rond  , de  fer, 
de  pierre  ou  de  plomb , aveo  lequel  ou 
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jouait  chez  les  anciens.  — On  a depui} 
désigné  sous  ce  nom  le  corps  glanduleux 
placé , dans  beaucoup  de  plantes,  sur  le 
réceptacle.  V.  Nectaire. 

Da  ns  les  fleurs  synanlhérces  radiées, 
le  disque  est  la  partie  centrale  de  la  cala- 
ihide  occupée  par  les  fleurons. 

Le  disque  est  encore  la  partie  membra- 
neuse d’une  feuille.  (H.  C.) 

DlSRUP'l'IO  (Pathol,  chir.),  mot 
latin  ; piqûre  grave,  et  qui  intéresse  les 
parties  profoncîcs.  Castelli.  (J.  C.) 

DISSECTION  (Anat.),  s.  f.,  disstc- 
tio , de  dissecare,  découper,  couper  à 
plusieurs  reprises.  Ce  mot  est  employé 
comme  synonyme  de  préparation  anato- 
mique. Opération  par  laquelle  on  divise 
et  met  à découvert  les  différentes  parties 
d’un  corps  organisé  pour  en  connaître  la 
structure.  Appliquées  aux  végétaux,  les 
dissertions  prennent  le  nom  de  phyto- 
tomie; pratiquées  sur  les  animaux,  elles 
constituent  la  lOotomie ; et  sur  le  corps 
de  l’homme , Y anthropotomie.  V.  ces 
mots. 

Les  dissections  de  cadavres  humains  se 
font  non-seulement  pour  apprendre,  1 a- 
natomie,  mais  aussi  pour  reconnaître  les 
causes  et  le  siège  des  maladies,  pour 
constater  l’existence  de  certains  délits, 
comme,  dans  les  cas  d’empoisonnement, 
etc.  Les  instruments  dont  l’anatomiste 
fait  usage  pour  disséquer  et  mettre  en 
évidence  les  différents  organes  du  corps 
sont  principalement  des  scalpels  et  des 
bistouris,  des  ciseaux  de  diverses  es- 
pèces, des  marteaux,  des  pinces,  des 
érignes,  des  rugines,  des  scies,  des  te- 
nailles incisives,  des  seringues  à injec- 
tion, etc.  On  emploie  encore  les  injec- 
tions, la  macération,  l’ébullition,  la 
combustion  et  les  réactifs  chimiques 
comme  moyens  préparatoires  à la  dissec- 
tion. Les  dissections  ont  reçu  des  noms 
différents,  suivant  les  organes  sur  les- 
quels on  les  fait.  V.  Ostéotomie,  Syn- 
desmotomie, Myotomie,  Angioto- 
mie, Phlébotomie,  Névrotomie,  Der^ 

MOToaiiE , etc.  (J.  C.) 

DISSECTOR  (Anat.),  mot  latin; 
anatomiste.  E.  ce  mot.  (J.  C.) 

DISSEPTEM  (Anat.)  , mot  latin;  le 
diaphragme.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

DISSÉQEER  (Anat.),  y.  a.,  disse- 
care; couper,  diviser  les  différentes  par- 
ties d’un  corps  organisé  pour  en  con- 
naître la  structure.  V oy.  Dissection. 
(J.  C.) 

DISSIDENTIA  ( PafAoI.  chirurg.  ) , 
s.  f. , diastasis.  Castelli.  V.  ce  mot. 

( J.  C.  ) . . 

DISSIMILAIRE , adj.,  disstmiians; 
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inot  pntployé  pour  désigner  tout  ce  qui 
n’est  pas  fie  inèiiie  iialiire.  (M.  O.) 

DISSIMULÉES  ( Maladies)  (^Mcd. 
lég.).  K.  SfMULÉES.  (M.  O.) 

JilSSOLUBLE,  adj.  , solubilis  ; se 
dit  de  tout  corps  susceptible  d’être  dis- 
sous. i'M.  O ) 

DISSOLUTION  (Chimie),  s.  f.,dis- 
solutio.  On  donne  ce  nom  à une  ope'ra- 
tion  par  laquelle  un  corps  liquide  com- 
munique cet  état  à un  autre  corps  , quel 
qu’il  soit:  ainsi  on  opère  une  dissolu- 
tion lorsf|u’on  unit  le  ga^  acide  hydro- 
chloriqiie  a l’eau,  lorsqu’on  met  du  sucre 
ou  du  sel  dans  de  l’eau.  Tantôt  la  disso- 
lution n’est  précédée  d’aucune  décompo- 
sition j c est  ce  qui  arrive  dans  les  cas  que 
nous  venons  de  citer  : tantôt,  au  con- 
traire, k liquide  qui  dissout  est  décom- 
posé. Ainsi,  pour  que  le  cuivré  soit  tenu 
ca  oissoliilion  dans  l'acide  nitrique  y il 
faut^  que  celui-ci  ait  été  décomposé  en 
partie  pour  oxyder  le  cuivre:  et  dans  ce 
MS,  c’est  l’oxyde  de  cuivre  qui  est  dissous. 
On  appelle  encore  dissolution  le  pro- 
duit de  l’opération  dont  il  s’agit;  mais  il 
serait  préférable  de  le  nommer  solutum 
(i\I.  O.) 

DISSOLUTION  (Pathol).  Ce  mot  est 
d un  usage  fréquent  dans  les  écrits  des 
médecins  liumoristes,  et  dans  le  langage 
jpopulaire.  On  l’emploie  sur-tout  en  par- 
lant du  sang  pour  désigner,  non  pas  sa 
décomposition  entière  ou  sa  putréfaction, 
mais  la  diminution  de  sa  consistance 
espèce  d altération  qu’on  ne  peut  contes- 
ter. (Ch.) 

DIS.SOLUTUS  MORDUS  (Path.) 

terme  latin;  nom  donné  à la  dysenterie 
par  quelques  auteurs.  (Ch.) 

DISSOLVANT  , ANTE , s.  m.  et  adi., 
dissolvens , qui  dissout  ; nom  donné  à 
tout  ce  qui  a la  propriété  de  transformer 
les  solides  eu  liquides.  Ainsi  l’eau  est  le  dis- 
solvant du  sucre,  du  sel , de  la  gomme  ; 

1 alcool  est  le  dissolvant  des  métaux,  etc. 
Ees  anciens  croyaient  à tort  à l’existence 
d un  dissolvant  général,  auquel  ils  don- 
naient le  nom  d'alcaest.  (M.  O.) 

DISSOLVANTS  (Mat.  méd.  ) , adj. 
m.  pl.  , pris  subslantivement , dissolventia 
remédia.  On  a ainsi  appelé  les  médica- 
ments auxquels  on  a attribué  la  propriété 
de  dissoudre  les  engorgements,  les  cou- 
çrétions  maladives,  etc.  (H.  C.) 

i , s.  f. , distcira , 

de  itT,  deux  , et  de  «-cfTpa,  carène  ; genre 
de  serpents  non  venimeux  et  aquatiques 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  appartient  à 
la  famille  des  hélérodermes,  et  a pour  ca- 
l’ïctère  de  gréseater  sous  le  corps  une 


rangeV  longitudinale  d’écailles  bicarénées. 

DISTEMPERANTIA  (Path.),  mot 

Jatin  syrioiiyinc  de  mtemperies.l^ius  usité 

y.  Intemp;;rie.  (Ch.) 

DISTENSION  (Path.),  s.  f.,  disten- 
sio,  tension  considérable.  — Telle  eçt 
cel  edes  parois  del’abdoinen,  de  l’utérus, 
de  1 estomac,  lorsqu’une  matière  quelcon- 
que s’y  accumule.  (Ch.)  4oi“.on 

DISTHÈNE  (Afirtéra/.),  nom  d’une 

pierre,  composée  de  silice,  d’alumine, 
de  chaux,  de  magnésie  , de  fer  et  d’eau 
qui  se  présenté  sous  la  forme  de  pris- 
mes aplatis,  composés  de  lames  paral- 
lèles a 1 axe,  et  tres-faciles  à séparer.  Elle 

ne  pourrait  etre  confondue  qu’avec  le  talc 

ni’iaT' * «n-'h.osité 

ni  la  flexibilité  du  premier;  elle  ne  par- 
(^ll  oV*”**  l’élasticité  du  second. 

. DlSjnCIIIASIS  (Path.)  , s.  m.  dis^ 

1 clcs  Grecs, 

de  Jir,  deux  , et  de  rangée,  ordre  ; 
maladie  des  paupières  dans  laquelle  une 
rangée  des  cils  qui  en  garnissent  le  bord 

’irrliP  Slobe  de  l’œil, 

irrite  1 endaname  , en  détermine 

lulceiation,  tandis  que  les  autres  cils 
conservent  leur  direction  naturelle.  K 
TRICHf.\SIS.  (J.  C.) 

, DISTIGMATIE  ( Pot.  ) c r v;, 

tigmaua,  de  .^ir,  deux,  et  de  stig^ 

mate;  second  ordre  de  la  famille  des  sv- 
cliard  7h*’c*)”^  **  méthode  de  M.  Ri- 

tillatio,  operation  qui  a pour  objet,  lo 
ransformation  d un  corps  en  vapeurs,  et 
la  condensation  de  ces  vapeurs  en  un  li- 
quide dans  un  récipient,  ce  qui  fournit 
un  moyen  de  separn-  la  partie  volatilisée- 
des  matières  hxes.  Exemple.  L’eau  de  ri- 
vière que  1 on  chauffe  dans  des  vaisseaux 
clos  pour  obtenir  1 eau  distillée.  2»  la 
séparation  des  éléments  d’un  corps,  ou 
des  produits  qui  résultent  de  sa  décom- 
position, lorsqu’ils  ne  sont  pas  égale- 
ment volati  s.  Ainsi  lorsqu’on  chauffe  du 
sutie  dans  des  vaisseaux  fermés,  l’on  ob- 
tient de  1 eau  , de  l’huile  , de  l’acide 
yetique,  du  gat  hydrogène  carboné, 
du  gaz  oxyde  de  carbone,  du  gaz  acide  car 

S opéré  dans  des  alambics , dans  des  ma- 
1 as  ou  dans  des  cornues.  Elle  peut  avoir 
leu  au  bain  marie,  au  bain  de  sable  on 
ifeu  nu.  (,M.  O ) ’ 

DISTH  LATION  per  DESCEN- 
NUAT,  mode  de  distillation  en  usage  autre- 
fois. On  mettaitle  feu  sur  le  sommet  et  tout 
^ lotit  du  vaisseau  dout  l’orifice  était  ren- 
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versé  , en  sorte  que  la  vapeur  ne  pouvait 
pas  s’élever,  et  était  obligée  de  se  pré- 
cipiter. (M.  O.) 

DISTILLATÜIRE,  adj.,  mot  em- 
ployé pour  désigner  l’appareil  propre  à 
opérer  la  distillation.  Ou  dit  vaisseaux 
distiUatoires . (M._0.). 

DISTILLE,  ÉE  , rfisii7/atuî,‘ adjec- 
tif employé  pour  désigner  les  produits  de 
la  distillation.  On  dit,  par  exemple  , eau 
distillée.  (M.  O.) 

DLSTILLER , v.  a. , distiUare  ; procé- 
der à la  distillation.  ce  mot.  (AI.  ü.) 

DISTINCT  {Bot.),  adj.  On  d onn# 
cette  épithète  aux  parties  des  plantes  qui 
sont  libres,  sans  connexions,  sans  sou- 
dure. Les  étamines  des  liliacées,  les  sti- 
pules du  rosier,  etc.,  sont  distinctes. 

(H.  C.) 

DISTIQUE  {Bot.),  adj.,  distichus , 
de  Jir,  deux,  et  de  , rang;  qui  est 
rangé  en  deux  séries  opposées.  Les  ra- 
meaux de  l’orme,  du  sapin  du  Canada , 
les  feuilles  du  micocoulier  d’Orient,  les 
fleurs  du  triticum  monocuccum , etc.,  sont 
distiques.  (H.  C.) 

DISTŒCHIASIS.  Voy.  Trichiasis. 
(J.  C.) 

DISTOAIE  (Zootog.),  distoma,  de  «fîr, 
deux,  et  de  cri/xu,  bouche.  K.Fascioi.e. 
( H.  C.  ) 

DISTORSION  {Pathol),  s.  f.,  dis- 
iorsio  , SiaoTfi/x/xa. , de  distor- 

quere,  tourner  avec  violence , tordre  ; con- 
torsion , déplacement  d’une  partie  ou 
d’un  membre.— On  se  sert  aussi  du  mol 
distorsion  pour  exprimer  un  état  convul- 
sif des  muscles  de  l’œil,  qui  entraînent 
cet  organe  vers  l’un  des  points  de  l’orbite, 
et  le  font  paraître  renversé.  K.  Str.A- 
BîSME.  — On  a aussi  employé  impro- 
prement ce  mot  pour  désigner  les  cour- 
bures vicieuses  des  os  chez  les  rachitiques. 

( J.  C.  ) 

DISTORTOR  ORIS  MUSCULUS 

{Anat.)  , mots  latins;  muscle  zygomati- 
que. V^.  ce  mot.  (J.  C.) 

DISTRACTION  {Chim.)  , s.  f. , dis- 
tractio  ; séparation  , démembrement.  On 
a quelquefois  employé  ce  mot  pour  dé- 
signer la  désunion  des  éléments  qui  com- 
posent un  corps,  lorsqu’elle  s’opère  avec 
difliculté.  (AI.  O.)  • 

DISTRICHIASIS.  Voy.  Trichiasis. 
(JC.)  ... 

ÜIvSTRIX,  s.  m , distnx , du  grec 
9fi^,  cheveu;  ténuité  exre.ssive  des  che- 
veux et  des  poils.  Vogcl.  (Ch.) 

DISTY l.E  (iJot.) , adj.,  distylus,  de 
i!r,  deux,  et  de  otvacs-,  style;  qui  a deux 
styles.  Les  fleurs  de  l’œillet,  de  la  sapo- 
naire, etc. , sont  distyles.  (IL  C.) 
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DITIQUE.  V.  Dytisque. 
DITRACUYCEROS  {Elminth.),  s.m.., 

ditrachyceros,  de  iMr,  deux , der5«;;;iis-j  rude, 
et  de  xîçar,  corne;  genre  de  vers  entozoai- 
res,  découvert  dans  les  déjections  alvines 
d’une  femme,  par  M.Sultzer  de  Strasbourg. 
Il  doit  rentrer  dans  l’ordre  des  vers  vésicu- 
laires ou  hydalides.  Son  corps  est  sur- 
monté de  deux  cornes  ou  appendices  ru- 
des et  pointus.  Tout  ranimai  n’a  q;ue  deux 
à trois  lignes  de  longueur.  (H.  C.) 

DIURÈSE  (Path.),  s.  f.,  diuresis,  inv- 
puffir,  excrétion  abondante  d’urine.  (Ch.) 

DIURETICA  {Bot.),  un  des  noms 
de  Varnica.  Reneaulme.  (IL  C.) 

DIURÉTIQUE  {Mat.  méd.),  adj. 
pris  substantivement,  diureticus,  de  Avpw, 
j’urine.  On  appelle  médicaments  diuré- 
tiques ceux  qui  ont  la  propriété  de  favo- 
riser la  sécrétion  de  l’urine,  tels  sont  le 
nltre,les  racines  d’asperges,  les  feuilles 
de  pariétaire,  de  digitale,  etc.  (H.  C.) 

DIURNE  {Path.),  adj-,  diurnus;  qui 
appartient  au  jour.  Il  est  opposé  au  mot 
nocturne.  Il  se  dit  en  particulier  de  cer- 
tains exanthème.s  qui  disparaissent  la  nuit 
et  ne  se  montrent  que  le  jour.  (Ch.) 

DIV.  ou  DIVID.  {Art  de  formuler)' 
abréviation  usitée  dans  les  formules  phar- 
maceutiques pour  dividatur , que  l’on  di- 
vise. (H.  C.) 

DIVARICATION  , s.  l.,  divaricatîo  ; 
action  d’étendre  , d’ouvrir  , d’écarter. 

(JC.) 

DIVARIQUÉ  (Bot.),  adj.,  divarica- 
tus  ; dont  les  rameaux  s’écartent  d’une 
manière  très-remarquable,  et  en  diffé- 
rents sens  , comme  ceux  de  la  chicorée 
sauvage.  La  panicule  du  juncus  sylvaticus 
est  divariquée.  (IL  C.) 

DIVERGENCE,  s.  f. , divergentia  ; 
état  de  deux  ou  de  plusieurs  lignes  qui, 
partant  du  meme  point,  vont  toujours 
en  s’écartant  de  plus  en  plus.  (AI.  O.) 

DIVERGENT,  ENTE,  adj.,  diver- 
geas q se  dit  en  optique  de  rayons  Inmi- 
neux  qui  partent  de  chaque  point  d’un 
objet  visible  , et  qui  , en  arrivant  à l’œil , 
forment  une  pyramide  dont  la  base  est 
appuyée  sur  l’œil,  et  dont  le  sommet 
se  trouve  an  point  de  l’objét  d’où  ils 
partenU  Les  géomètres  appellent  diver- 
gentes, les  lignes  qui  vont  en  s’écartant 
les  unes  des  autres.  EnGn,  les  botanistes 
ont  appelé  divergents  les  rameaux  qui 
s’écartent  en  partant  d’un  centre  com- 
mun. (AI.  O.) 

DIVERGI  - NERVÉE  ( Feuille  ) 

{Bot.),  folium  divergi-nervatum.  (In  ap- 
pelle ainsi  la  feuille  dont  les  nervures  se 
portent  en  divergeant  de  la  base  au  soin- 
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met,  comme  dans  le  vlburnum  opulus, 
l’alfheinille,  elr.  (H.  C.) 

DIVERSIFLORE  (Ombelle) 
umbella  diversiflora.  On  appelle  ainsi 
l’ombelle  tompose'e  de  fleurs  régulières 
au  centre,  et  irrégulières  à la  circonfé- 
reuce,  romrnc  dans  la  coriandre.  éH.  C ) 
DIYERSORIÜM  CHYLI  {Anat.)  , 
mots  latins:  réservoir  du  cliyle.  V.  Ré- 
SEUVOtR.  (J.  C.  ) 

DIVIDENS  FASCIA.  V.  Divjsif 
(Bandage), ^ ( J.  C.  ) 

DIVISE  {Sot.),  SLà].,fissus  ou  panitus; 
qui  est  d’une  seule  pièce , mais  plus  ou 
moins  profondément  fendu.  Le  nombre 
«t  la  grandeur  des  divisions  d’une  partie 
servent  à faire  des  noms  composés  dont 
on  trouve  l’applicalion  à chaque  instant 
dans  les  ouvrages  de  botanique.  Ainsi 
bifide,  tnfide^ , quinquefide,  etc. , signifient 
divise  jusqu  à la  moitié  de  sa  longueur 
en  deu.\,  Irois,  cinq  parties;  bipartie,  tri- 
partie, quinqut partie,  etc.,  signifient  qui 
est  fendu  au-delà  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur, en  deux  , trois,  cinq  parties.  On 
dit  un  calice  quinquepartie , une  corolle  bi- 
partie, etc.  (H.  C.) 

piVLSIF,  IVE  {Band.,  Appar.) , 
^j.  , dividens ; qui  divise  , qui  sépare. 
Bandage  diyisif,  fascia  dividens.  On 
nomme  ainsi  un  bandage  que  l’on  ern- 
ploie  dans  le  but  de  tenir  certaines 
parties  écartées  les  unes  des  autres.  On 
I applique  spécialement  dans  les  brû- 
lures de  la  partie  antérieure  du  cou,  des 
environs  des  articulations , <les  doigts  , 
pour  obtenir  des  cicatrices  larges,  pré-^ 
venir  la  formation  des  brides,  les  adhé- 
rences vicieuses,  et  conserveries  mouve- 
ments dans  les  parties  malades.  Quant  à 
la  manière  de  le  construire,  elle  varie 
suivant  le  cas,  et  doit  en  général  cire 
telle  qu  on  puisse  faire  les  pansements 
sans  déranger  le  bandage  (J.  C.) 

. division  {Path. , Opér.  chir.),s.  f., 
divisio,iict,(tB-iT.  Ce  mot  est  employé  tantôt 
pour  exprimer  la  séparation  accidentelle 
de  parties  qui  doivent  naturellement  être 
unies  , alors  il  est  synonyme  de  plaie 
de  solution  de  continuité;  et  tantôt  pour 
designerl  opération  qui  consiste  à diviser, 
a couper  certaines  parties  dans  le  but  de 
^mplir  une  indication  thérapeutique  V 
DfÉRRSE.  (J.  C.)  I H ■ 

piVULSlO  URINÆ  (Pût/z.)  ; terme 
latin  employé  par  les  auteurs  pour  ex- 
primer cette  espère  de  dépôt  de  l’urine 
qui,  an  lieu  tl  être  rassemblé  au  fond  du 
vase,  est  répandu  dans  tout  le  liquide, 
qu  il  rend  nébuleux  dans  plusieurs  points. 

1 • Nuage,  Enéorême.  (Ch.) 
I^iVUI^lON  {Pathol  , Opér.  ehir.), 
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s.  Ç. , divulsio  des  Latins,  S'iàa'7rci<rir  des 
Orées,  de  la  particule  <f!r,  qui  exprime 
la  séparation,  et  de  ve//ere,  arracher.  Ce 
mot  a été  employé  comme  synonyme 
d arrachement  pour  exprimer  la  rupture, 
le  déchirement  des  organes  par  l’effet 
d’une  violence  extérieure.  (J.  C.) 

DIYLISMOS,  mot  crée,  synonyme 
de  nitration.  (M.  O.) 

DüCCtONE  (Eau  de  la),  à Lucques. 
Cette  eau  est  chaude,  et  composée  d’a- 
cide carbonique  tenant  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  en  dissolution, 
de  sulfates  de  chaux  et  de  niagnésie, 
de  sulfate  d’alumine  et  de  potasse  , d’hy- 
drochlorates de  soude  et  de  magnésie,  de 
fer,  d’alumine,  de  silice  et  de  matière 
extractive.  (M.  O.) 

DOCHVIE,  mot  grec;  ancien  nom 
d une  mesure  qui  avait  à-peu-près  quatre 
travers  de  doigt.  (M.  O.) 

DOCIM  ASIE  ou  DOCLVI  AS  PIQUE, 

s.  f. , docimastice , du  verbe  grec  à'*— 
xipalo  , j’éprouve  , j’essaie.  Ce  mot , 
depuis  Olaüs  Borrlch,  est  consacré  par 
l’usage  et  adopté  en  métallurgie,  pour 
désigner  les  essais  que  l’on  fait  en  petit 
sur  un  minéral  pour  déterminer  la  na- 
ture , les  proportions  des  substances 
composantes,  et  évaluer  les  produits  que 
l’on  (Peut  espérer  d’un  travail  en  grand. 

DOCIMASTICE,  synonyme  de  doci— 
masie.  (M.  O.) 

DOCNA  SARA  ( Eau  de),  dans  les 
monts  Krapachs.  Cette  eau  est  formée  de 
sulfate  de  soude,  de  carbonate  et  d’hy- 
drochlorate du  même  oxyde,  de  carbo- 
nate de  chaux  , de  silice  et  de  fer 

(M.  O.) 

DüDARTIE  {Bot.),  $.  f. , dodartia  ; 
genre  de  la  famille  des  personnées  et  de 
la  didynamie  angiosperinie.  Il  est  dédié 
au  célèbre  anatomiste  français  Dodart , et 
(II^H)”*'  plantes  exotiques  Inusitées. 

DODÉCAD  ACTYLON  {Anat),  mot 
grec,  ivAoi',  l’intestin  duodénum  ; 

ainsi  noiiirné  parce  qu’on  a estimé  sa 
longueur  à douze  travers  de  doigts.  V. 
Duodénum.  ( J.  C.  ) 

DODECAÜYNIE  {Bot.),  s.  f.,  dodeca. 
gyriia  , de  Siîixa.,  douze,  et  de  yn»,  femme, 
femelle; 'ordre  des  plantes  qui  ont  douze 
stigmates  sessile.--, 

DODÉCANDRE  {Bot.) , adj.,  dode- 
candrus , ayant  douze  étamines.  Ki  Do- 
DÉC-VNDRtE. 

DODÉCANDRIE  {Bot.),  s.  {.,do- 
decandna , de  tuSixa.,  douze,  et  de  «mj, 
homme,  mâle;  nom  de  la  onzième  classe 
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ilu  syslème  sfxuel  de  Linnæns.  Elle  ren- 
ferme les  plantes  dont  les  Heurs  lierma- 
plirodites  ont  douze  ctainines.  (H.  C.) 

DOpECAPAllTl  (5ot.),  adj.,  dode- 
capartitus ; mot  formé  vicieusement  du 
grec  douze,  et  du  latin  parthus ^ 

divisé,  et  qui  doit  par  conséquent  être 
rejeté  du  langage  scientifique.  On  l’a  em- 
ployé pour  qualifier  les  feuilles,  les  épi- 
nes, les  fleurs,  etc.,  partagées  en  douze 
parties  par  des  incisions  aiguës,  très- 
profondes.  (II.  C.) 

IIODKCAPÉTALÉ  {Bot.),  adj.,do- 
decapetulus  , de  iwSty.a  douze  , et  de 
ttÎtwah'  , lame  ou  pétale  ; qui  a douze 
pétales.  ( II.  C.) 

l)ODÉCAPHARM.\ClJM  (Phann.) , 
ancien  nom  donné  à tous  les  médica- 
ments composés  de  douze  substances. 

(l\l.  O.) 

DODÉC.\TIlEON  {Bot.) , adj.  , do- 
decatheon,  de  J'iéJ'fx*,  douze,  et  de  Ôièr  , 
dieu  ; nom  d’un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  primulacées  et  de  fa  pentan- 
drie  monogyuie.  Il  renferme  une  plante 
qui  porte  ordinairement  une  panirule 
lâche,  de  douze  fleurs  très-jolies  et  fort 
élégantes.  (H.  C.) 

DODECaTHÉON  , mot  grec.  Paul 
d’Ægine  donnait  ce  nom  à un  médica- 
ment composé  de  douze  plantes  médi- 
cinales. (M.  O.) 

DODONEE  {Bot.) , s.  f. , dodonœa  ; 
genre  de  la  famille  des  sapindées  et  de 
î’octandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  toujours  verts,  à feuilles  odo- 
rantes et  visqueuses  : ils  sont  originaires 
des  parties  rliaudcs  de  l’Amérique  et  de 
l’Asie.  (II.  C.) 

DODRA  , nom  d’une  potion  ancien- 
nement usitée  , et  dans  laquelle  il  en- 
trait neuf  substances.  (M.  O.) 

DODRANS,  mot  grec,  mesure  qui 
représente  les  trois  quarts  d’un  entier. 
( l\I.  O.  ) 

DOGGA  {Pathol.)  , mot  arabe  dont 
Avenzoar  se  sert  pour  désigner  le  pana- 
ris. Castelli.  V.  Panaris.  (J.  C.) 

DOGMATIQUES  ( Médecins  ),  adj., 
dogmatiei  ; on  a donné  ce  nom  à une 
secte  de  médecins  qui  s’occupaient  par- 
ticulièrement à argumenter  sur  leur  art  , 
et  c.hen  baient  à pénétrer  l’essence  même 
des  maladies,  et  leurs  causes  occultes.  Ils 
.s’élevaient  à des  spéculations  si  subtiles  , 
qu’il  était,  souvent  impossible  et  presque 
toujours  trè.s-diffirilc  de  comprendre  ce 
qu’ils  voulaient  dire.  (Un.) 

DOGM  .V  riSME  {Path.),  s.  m. , doc- 
trine des  médecins  dogmatiques.  (Un.) 

JIOIGT  {Anat.)  , s.  m.  , diÿitus  des 
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Latins,  Saxlvur  des  Grecs.  On  appelia 
ainsi  les  appendices  séparés  et  mobile.s 
qui  terminent  la  main  dans  riiomme  et 
quelques  animaux.  Chez  l’iiomine,  les 
doigts  sont  au  nombre  de  cinq  à chaque 
main  , et  ont  reçu  des  noms  particu- 
liers. Le  premier  se  nomme  le  pouce,  le 
second  l’index  ou  l'indicateur,  le  troisième 
le  ■ médius  ou  le  doigt  du  milieu  , le  qua- 
trième l annulaire , le  cinquième  Vau- 
riculaireou  le  petit  doigt.  V.ces  différents 
mots  Les  doigts  offrent  entre  eux  des  dif- 
férences remarquables  sous  le  rapport  de 
leur  longueur,  de  leur  forme,  de  leur 
volume,  de  leur  mobilité , etc.,  et  sont 
soutenus  chacun  par  trois  os  nommés 
phalanges , à l’exception  du  pouce  qui 
n’en  a que  deux  ; ils  sont  formés  des 
tendons  qui  vicnnenfdc  leurs  muscles 
extenseurs  , fléchisseurs , adducteurs  et 
abducteurs  ; de  gaines  fibreuses  , de  li- 
gaments , de  capsules  synoviales  , de 
tissu  corné  , de  vaisseaux  , de  nerfs , 
etc.  Ces  derniers  sont  très-gros  et  très- 
nombreux  ; ils  se  terminent  spéciale- 
ment dans  la  pulpe  de  l’extrémité  des 
doigts  à laquelle  ils  donnent  un  tact  très- 
délicat.  La  peau  qui  recouvre  les  doigts, 
offre  une  structure  différente  à leur  face 
palmaire  et  à leur  face  dorsale. 

Les  doigts  des  pieds  ont  reçu  le  nom 
d’orteils.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

pOIGTJ ER  (ilôt.)  , un  des  noms  vul- 
gaires de  la  digitale  pourprée,  Digi- 
tale. (H.  C.) 

DOL  (Eau  de).  Dol  est  une  ville  de 
Bretagne,  à sept  lieues  de  Saint-Malo,  où 
l’on  trouve  une  source  d’eau  minérale  froi- 
de , que  l’on  dit  être  ferrugineuse.  ( M.  O.) 

POLABRIFÜRME  {Bot.) , adj.,  do- 
lahriformis , de  dolabra,  doloirc , et  de 
forma  , forme  , figure.  On  a donné  le 
nom  de  feuilles  dolabriformes  a celles  qui 
sont  charnues  , presque  cylindriques  à la 
liasc  , plates  an  sommet  , ayant  deux 
bords  , l’un  épais  et  rectiligne,  et  l’autre 
circulaire  et  tranchant.  On  en  a un 
exemple  dans  le  mesembryanthemuin  do- 
labriformc.  (H.  C.) 

DOLET,  synonyme  de  sulfate  de  fer 
calciné  ou  rouge  , et  de  peroxyde  de  fer. 
(M.  O.) 

DOLIC  {Bot.) , s.  m. , dolichos  , de 
J«Ai;çôr  , haricot  ; genre  de  la  famille  des 
légumineuses  et  de  la  diadelphic  décan- 
drie.  Il  renferme  un  grand  nombre  d’es- 
pèces originaires,  pour  la  plupart,  des  In- 
des orientales  ou  de  l’Amérique.  Le  la- 
blab  , dolichos  lablab  , a été  ilécouvert 
en  Egypte  par  Prosper  Alpin  ; les  Egyp- 
tiens se  nourrissent  de  ses  fruits,  qu’on 
dit  être  aussi  agréables  que  nos  hari- 
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■cols.  A l.'i  Chine  , on  mange  ceux  du 
dolichos  sinensis  , qui  sont  fort  bons  , et 
dont  les  nialelots  font  des  provisions  pour 
leurs  voyages.  Le  pois -sabre,  dolichos 
ensiforinis  , <le  la  Jamaïque,  a des  gousses 
de  deux  pieds  de  longueur,  et  en  forme 
de  sabre.  Le  pois-patate,  dolichos  tiibe- 
rosiis  , de  la  Martinique,  a des  racines 
tubéreuses  de  la  grosseur  des  deux  poings 
de  la  consistance  et  de  la  saveur  de  nos 
laves  : on  les  mange  ainsi  que  les  se- 
mences. La  lacine  du  dolichos  bulbosus 
des  Indes  orientales  , ressemble  à nos 
navets  ; c’est  un  manger  fort  délicat 
quand  elle  est  cuite.  Le  dolichos  lig;- 
nosus  est  un  charmant  arbrisseau  des  In- 
des orientales,  dont  on  mange  les  gousses 
encoi-e  vertes.  Les  Japonais  préparent 
une  lort  bonne  purée  avec  les  semences 
du  dolichos  soja.  Celles  Hii  dolichos  cat- 
tangsonl,  après  le  riz,  l’aliment  le  plus 
en  usage  aux  Indes  orientales.  (H.  C.) 

DOLICIIOPE  (Entomol.),  dolicho- 
pus  , de  J'oA<;i;èr , alongé  , et  de  mir,  pied  • 
genre  d’insectes  diptères  de  la  famille’ 
des  clïétoloxes.  (II.  C.) 

DOLICHOS.  Dotic. 

DOLIOCARPE  {Bot.),  s.  .n.,  doUocar- 
/u/s, de  foAitr,  trompeur, et  dexap^rîr  fruit- 
genre  de  la  lainille  des  dilléiiiacées  et  de 
la  po  yandrie  moiiogynie.  H renferme 
des  arbrisse^aux  de  l’Amérique  méridio- 
nale. (H.  C.) 

DOLIUM.  V.  Tonne. 

DOLOIRE  {Bandag.)  , s.  m.,  dola- 
bra  ; on  nomme  bandage  en  doloîre  un 
bandage  roulé  dans  lequel  les  circonvo- 
lutions vont  en  biaisant,  de  manière  à 
ce  que  chaque  tour  recouvre  les  deux 
tiers  de  celui  qui  est  au-dessou,s.  On  a 
donne  a ce  bandage  le  nom  de  doloire 
parce  qu’on  a comparé  l’obliquité  de 
ses  tours  de  bandes  à celle  du  tranchant 
(J  il  Poi‘e  le  nom. 

DOLORES  (Fath.)  , nom  latin,  dou- 
leurs ; dénomination  sous  laquelle  plu- 
sieui-s  auteurs  ont  désigné  une  classe  en- 
tière de  maladies.  (Ch.) 

pOLOROSI  MORBI  (Nosol.),  termes 
latins  sous  lesquels  Linnæus  a comprisles 
maladies  nommées  douleurs  par  Sauvages 
et  quelques  autres  nosologistes.  (Ch.) 

DOMBEY  {Bot.)  , s.  f. , dombeya  ; 
genre  de  la  lamille  des  malvacées  et  de 
la  inonodelphie  dodécandrie,  dédié  au 
célèbre  voyageur  Rançais  Dombey.  Il 
renferme  des  arbrisseaux  presque  tous 
originaires  de  l’ile  de  Bourbon.  (H  C ) 
DOMESTIQUE  {Méd.).  On  nomme 
medecine  domestique  celle  qui  consiste 
I. 
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dans  un  petit  nombre  de  préceptes  et 
de  lonmiles  dont  fout  usage,  sur  elles- 

les  personnes 
angeies  à 1 art.  Les  dangers  de  la  mé- 
decine domestique  sont  aujourd’hui  con- 
nus de  tous  les  gens  sensés  , et  les  écrits 
qui  en  traitent  ont  été  , avec  raison 

(rT)  ""  «-^''-obation. 

DOMEVRE  EN  LORRAINE  (Eau 
e;  . Liette  eau  est  fort  peu  connue  ; elle 

UOMINARUM  AQUA,  eu  fe 
dames  ; nom  d un  médicament  regardé 

sTcMM^af 

DOÏVIPTE-VENIN  {Bot.)  , , 

vincetoxicum.  F.  AsclÉpiade! 

DON  ACE  ( Conchyl.),  s.  f.  , donax  ^ 
genre  de  mollusques  acéphales  testacésà 
coquille  bivalve  ; certains  peuples  des 
bords  de  la  mer  en  mangent  la  chair.  Il 
y a un  assez  grand  nombre  d’espèces  dans 
ce  genre.  On  en  trouve  quelques-unes 

a l’etat  fossile.  (H.  C) 
DONACIE(£momJ,s.  i.,donacia, 

de  roseau;  genre  d’insectes  coléop- 

tères tetramérés  de  la  famille  des  phyto- 
phaps.  Presque  toutes  les  espèces  vivent 
sur  les  roseaux  et  autres  plantes  aquati- 
ques  , et  présentent  des  couleurs  métalli- 
ques brillantes.  (H.  C.) 

DONACITIS  {Bot.),  un  des  anciens 
noms  de  rechinops.  (H.  C.) 

DONAX  {Bot.  ).  Pline  et  Dioscoride 
ont  donné  ce  nom,  en  grec.  J'irai,  au  ro- 
seau cultivé,  arundodonax,  Linneeus.  V. 
Roseau.  (H.  C.) 

DONI^CQ  (Eau  de),  bourg  à trois 
lieues  de  Dax,  en  Gascogne,  où  l’on  trouve 
des  eaux  minérales  froides,  que  l’on  dit 
etre  sulfureuses.  (M.  O.) 

DONZELLE.  V.  Ophidie. 

DORADE.  V CORYPHÈNE. 

DORADILLE.  F.  Asplénion  et  CÉ- 
terach. 

DORAS  {Ichthyol.)  , doras  ; genre  de 
poissons  de  la  famille  des  oplopnores.  Il 
ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’espè- 
ces originaires  des  eaux  douces  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Leur  chair  est  peu  es- 
timée. (H.  C.) 

DORCAS  {Zoolog.)  , nom  d’une  es- 
pèce d antilope.  F.  ce  mot.  (II.  C.) 

DOREA  ( Fath.  ) , celui  qui  voit  1^ 
jour,  et  est  aveugle  pendant  la  nuit.  F. 

IIemeralope.  (Ch.) 

DOREE.  F.  Zèe.  ' 
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DORIDIS  IIUMÜR,  «an  de  mer. 
V^.  ce  mol. 

DOFilNE  (5ot.) , s.  f.  , chrysosple- 
nium  ; cenre  de  la  famille  des  saxlfra- 
gées  et  de  la  décandrle  digynie.  11  ne  ren- 
ferme que  deux  esi)èccs,  toiiles  deux  in- 
digènes. I'’  La  saxifrage  dorée,  chrysos~- 
plenium  oppositi folium , qui  croît  dans  les 
montagnes,  passe  pour  diurétique  et  apé- 
ritive  ; mais  elle  est  inusitée  anjourd’liui. 
2»  Le  chrysosplenium  alternifoUum  est 
dans  le  mêtne  cas.  V.  CHaYSOSPtENiUM. 
( H.  C.  ) 

1X)UMILLE.  V.  Loche. 

DORMITATIO,  terme  latin,  som- 
nolence. V.  ce  mot. 

DORONIC  ( Bot.),  s.  m.,  doroni- 
eum;  genre  de  plantes  synaulliérées  de  la 
famille  des  corymbifères  et  de  la  .syngé- 
nésie  polygamie  superflue.  On  en  con- 
naît pfusieurs  espèces.  La  mort  aux  pan- 
thères , doronicum  pardalianches , est  cul- 
tivée dans  les  jardins  en  raison  de  sa 
floraison  précoce.  — Le  doronic  d’Alle- 
magne , doronicum  germanicum  , n’est  au- 
tre cliose  que  Vamica  montana.  V.  Ar- 
NIQUE.  («•  C.) 

DORSAL,  LE  (Anat.),  adj. , dorsalis, 
de  dorsutn , le  dos,  «al/aîos-,  qui  appar- 
tient ou  a rapport  au  dos.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  parties. 

1»  Le  muscle  grand  dorsal,  ou  très-large 
du  dos  (lombo-liuméral , Cbauss.)  , est 
nn  muscle  aplati  , large  , sur-tout  en 
bas  , mince  , quadrilatère  , placé  sur 
la  région  postérieure  , latérale  et  in- 
férieure du  tronc.  11  s’attache  à la  moi- 
tié postérieure  de  la  lèvre  externe  dq  la 
crête  iliaque  , à la  face  postérieure  du 
sacrum  , aux  apophyses  épineuses  des 
six  ou  sept  dernières  vertèbres  dorsales, 
et  à toutes  celles  des  lombes,  aux  quatre 
dernières  côtes  abdominales,  et  se  termine 
par  un  fort  tendon  au  bord  postérieur  de 
la  gouttière  bicipitale  de  l’buinérus.  Scs 
fibres  supérieures  sont  presque  linrizon- 
lales  ; les  moyennes  très-longues  et  très- 
obliques  en  haut  et  en  dehors;  les  anté- 
rieures presque  verticales.  Ce  muscle 
porte  le  bras  en  arrière  en  l’abaissant,  et 
en  le  faisant  tourner  sur  son  axe  de  de- 
hors en  dedans;  il  lire  aussi  en  arrière  et 
en  bas  le  moignon  de  l’épaule.  Lorsqu’on 
est  suspendu  par  les  bras,  et  qu’on  fait 
effort  pour  s’élever,  il  entraîne  le  tronc 
•sur  les  bras;  il  peut  aussi  élever  les  côtes 
en  prenant  son  point  fixe  sur  riiuinérus, 
et  devenir  inspirateur. 

2°  Le  muscle  long  dorsal  ( portion 
costo  - trarbélienne  du  sarro  - spinal, 
(ihauss.  ) est  situé  verticalement  à la 
partie  postérieure  du  tronc , et  remplit 
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ert  grande  partie  les  gouttières  verté- 
brales. ]1  est  épais  et  jiresque  carré 
en  bas,  mince  et  terminé  en  pointe  su- 
périeurement; il  SC  fixe  à la  lace  posté- 
rieure du  sacrum,  aux  apophyses  trans- 
verscs  de  toutes  les  vertèbres  lombaires 
et  do  rsales,  et  au  bord  inférieur  des  sept 
ou  huit  dernières  côtes.  Ce  muscle  main- 
tient la  colonne  vertébrale  dans  sa  recti- 
tude, peut  la  redresser  et  même  la  ren- 
verser en  arrière;  il  concourt  aussi  aa 
mouvement  de  rotation  de  tout  le  tronc. 

3“  Vertèbres  dorsales.  V.  Vertèbres. — 
On  dit  encore  région  dorsale  du  pied  , de 
la  main,  de  l’avant-bras,  etc.  V.  Dos. 
Branches  dorsales  des  nerfs,  des  vaisseaux 
intercostaux,  etc.  (J.  C.) 

DORSALE  (Phthisie).  V.  Dorsalis 

TABES. 

DORSALIS  TABES  {PatK)  , terme 
latin;  phthisie  dorsale.  V.  Spermator- 
rhée. (Cii.) 

DORSIFERE  (Bot.),  adj.,  dorsifer. 
On  a appelé  dorsiferes  les  feuilles  des 
fougères,  parce  qu’elles  portent  les  orga- 
nes de  la  fructification  sur  leur  dos.  Ce 
nom  est  mauvais.  (H.C.) 

DORSl  LONGISSIMUS  MUSCU- 
LUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  long 
dorsal.  Covv'per.  (J.  C.) 

DORSO-COSTAL  ( Anat.  ) , adj.  et  s. 
m. , dorso-costalis.  ISI.  Cbaussier  nomme 
ainsi  le  muscle  petit  dentelé  posté- 
rieur et  supérieur,  parce  qu’il  s’attache 
aux  vertèbres  dorsales  et  aux  côtes.  V. 
Dentelé.  (J.  C.) 

DORSO-SCAPULATRE  (Anat.),  adj. 
et  s.  m. , dorso-scapularis  ; qui  appartient 
au  dos  et  à l’épaule.  M.  Cbaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  rhomboïde , parce 
qu’il  s’attache  d’une  part  aux  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dorsales,  et  de 
l’autre  à la  base  du  scapulum.  f\RHOM- 
BOÏDE.  (J.  C.) 

DORSO-SUS-ACROMIEN  (Anat.), 
adj.  et  .s.  m.,  dorso-suprh-acromianus;  nom 
que  M.  Cbau.ssier  donne  au  muscle  tra- 
pèze, parce  qu’il  s’étend  des  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  dorsales  à la  partie 
supérieure  de  l'épine  du  scapulum.  V. 

TRApè;zE.  (J.  C.) 

DORSO-TRACHELIEN(^naf.),adj. 

et  s.  m.,  dorso-trachelianus;  nom  du  mus- 
cle splénius  du  col,  ainsi  appelé  parce 
qu’il  se  porte  des  apophyses  épineuses  de 
plusieurs  vertèbres  dorsales  aux  apo- 
physes transverses  des  deux  premières  ver- 
tèbres du  col.  V.  Splénius.  (J.  C.) 

DORSTÈNE  (Bot.),  s.  f. , dortte- 
nia  ; genre  de  la  famille  des  urlicées  et 


DO  ü 

<le  la  telra.idne  inonogynie.  Nous  avons 
pari.;  de  I espèce  principale  de  ce  genre 
au  mot  contrayerva.  Les  racin<*s  fje  la 
dorstenia  chinensis  sont  très-employées 
par  les  me.lecns  chinois  comme  aroma- 
tiques, a ex.leres  et  céphaliques.  Il  y a 
encore  plusieurs  autres  dorslénes , nfais 
peu  intéressantes.  (II.  G.) 

DORSÜM  (^iwr.),  mot  latin,  rür,,, 
le  dos.  F.  ce  mol.  (J.  G.)  ’ 

MÔVENTIUM  NONriiî 
KT  DEGIMUS  MUSGüLüS  (Anut) 
noms  que  Véwle  donne  au  muscle  carié 
des  lombes.  F.  GAnaÉ.  (J  G ) 
.DORYGNIEII  (Mot.),  s.  i,  ,aryc. 
ntum  ; genre  de  la  famille  des  légl^L 
neuses  et  de  la  d.adelphie  décandrie.  Il 
renferme  des  arbrisseaux  inusités  de  l’Eu- 
rope méridionale.  (II.  G ) 

la  Il  paraît  que 

la  plante  ainsi  appelée  par  Dio.scoride, 

(tait  JO, sine  des  jacées.  G.  Bauhin. 

DORYLE  (Entom.),  dorylus ; genre 
d insectes  hyménoptères  de  la  famille  des 
myjnjeges.  Ils  sont  originaires  d’Afrique. 

DOS  {Anat.),  s if,.,  .S7or  ou  lüTor 
paiüe  postérieure  du  tronc,  étendue  del 
puis  la  région  inferieure  et  postérieure  du 
col  jusqu  au.x  lombes.  La  peau,  du  tissu  cel- 
lulaire, des  aponévroses,  des  muscles 
desarteres,des  veu.es,  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, des  nerfs,  des  os,  etc.,  entrent 
dans  la  compositmn  de  cette  région  du 
corps.  — On  appelle  le  dos  du  pied  1- 
partie  supérieure  de  cet  organe  qui  est  op! 
posee  a la  plante  ; le  dos  de  la  main  est  on 
pose  a la  paume  de  cette  même  partie. 

G est  dans  le  meme  sens  qu’on  dit  le  dos 
du  nei,  du  pénis,  etc.  (J.  G.  ) 

DOSE  (Pharm.)  , dosis,  prabium  ()„ 
donne  ce  nom  à la  quantité  de  chaque 
•substance  qui  doit  faire  partie  d’un  mé- 
dicament composé.  On  désigne  aussi  par 
ce  mot  a quantité  d’un  médicament  que 
le  malade  doit  prendre  en  une  seule  lois  ■ 

(Se'o“)*  une  dose! 

*•’  û'diquer  les  quantités 
^ qui  doivent  être  pris. 

DOSITHEI  pastilles  (P/iarm  ) 

pastilles  mentionnées  par  Aétius  et  My-Î 

epse.  Inusitées.  (M.  O.)  ^ 

■ H’^THIEN  iPath.)  mot  grec , JiiO/J, 
uroncle.  (Gh.)  ’ 

B.mmé, 

• ^ loutaine  est  alcaline,  et 

lent  en  dissolution  différents  sclsj  ilia 
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K;’"  aux  eaul 

u<“  Plombières.  (M  O '1  ® ^ 

double^  (io'V  id’  ri  1-  , 

I ir,- 

celVe  oi^  f muhiplicatuTe^ 


unes  efans  I, -s  autres  “ 
sont  beaircpuo  plus’nombrrx 

pi}:  fsitr' 

Hce  ^t  d’une“coS'le'.*(H 
double  ( Fie;re  V À ’ , 

fièvre  intermittente  dontfe,  ' 

Viennent  deux  fois  aussi  nomhreux'qu^fs 
1 étaient  dans  un  temps  donnp  c * 

.ou.  scSiii,r’eX""r 
"pi 

lièvre  tierce  d„  f ‘’ans  la 

vre  quarte.  (Ch.)'“"  ''' 

DOUBLE-FEUILIF 

iv*,;.  o„„,V. 

A»- 

quarte  (Fièvre)  ( Pa 

thol.),febns  duplex  quartana  Û ^ 
Sieme.l.  accès  du  quatrième  jour  est  dlf 

dr,'roi'it,!c:u,7,c7'’r''  * 

"doub'i  F nr'-b’''”"'  ') 

® quotidienne  (F&  J 

jour  deux  accL'."(CFr’)“""‘' 

tente  qui^  un  a x"  dnn""' 
cela  de  particulier  que  irn-o”'”'’ 
semblable  au  premi^er  «t 

second;  en  sorli  on  q"f' '•,'èrne  au 
quelque  sorte  deux^èvres  "ierce*  ^ 

u-s  la-i^::^ 

' , «tivre  inierini  tenf#*  * 

les  accès,  après  avoir  ëtè  nn.'J 
pcioni  de.,,  lois  dL. 
Ai„,[ily,d,„.,,ert/77™o  jour, 
heures,  de  deux  en  I • '”^1- quatre 
tierce  doublée  dèLi?"  '- 

quarte  doublée,’  (Gh.) 
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DOUCE-AMÈRE  (Bot.),  s.  sola- 
rium dulcamara.  V.  Morelle  cl  Süla- 
NUM.  (H.  C.) 

DOUCETTE  ( Bot.  ) , nom  vulgaire 
de  la  iiiâ<  lie,  que  Ton  mange  rn  salade. 
V'.  Valérianklle.  (11.  C.) 

DOUCHE  (^Thérap.)  , s.  f.,  ducia.  On 
donne  re  nom  au  clioc  d’une  tolonne  de 
liquide  d’un  volume  , d’une,  le  ni  pé  rature 
et  d’une  nature  déteriniiyée  par  le  mé- 
dei  in.  On  la  dirige  sur  les  parties  de  la 
surface  du  corps  sur  lesquelles  on  veut 
agir.  Il  y a des  douches  ascendantes  que 
Ton  administre  contre  les  maladies  du 
rectum  et  de  Tulérus;  des  douches  descen- 
dantes , dans  lesquelles  le  Iluide  tunihe 
d’une  hauteur  plus  ou  moins  grande;  des 
douches  horizontales , etc.  11  y en  a de 
froides,  de  chaudes;  les  unes  sont  faites 
avec  de  Teau  simple;  les  autres  avec  des 
eaux  minérales,  etc.  — En  général,  les 
douches  sont  Ioniques  ou  sédatives.  Elles 
conviennent  dans  les  engorgements  froids, 
dans  les  douleurs  rhumatismales,  dans 
les  roideurs  des  articulations  , etc. 

(H.  C.  ) 

DOUCHE  ROUGE  (Eau  de  la) , à 
Lucques  ; une  des  onze  sources  connues 
sous  le  nom  de  douches  basses.  L’eau 
qu’elle  renferme  est  composée  d’acide 
carbonique  tenant  du  carbonate  de  chaux 
et  de  magnésie  en  dissolution,  des  sul- 
fates de  chaux  cl  de  magnésie  , du  sulfate 
d’alumine  cl  dépotasse  , des  hydrochlo- 
rales  de  soude  cl  de  magnésie  , du  fer,  de 
l’alumine,  de  la  silice  et  de  la  matière  ex- 
tractive. (M.  O.) 

DOÜGLASSIA.  Voy.  VoLKAMERtA. 

DOULEUR  (Path  ) , s.  f. , dolor;  sen- 
sation pénible  que  tout  le  monde  connaît 
pour  l’avoir  éprouvée,  et  qu’il  serait  fort 
difficile  de  délinir.  Dans  le  langage  médi- 
cal, on  borne  l’acception  de  ce  mot  aux' 
sensations  physiques  ; dans  le  langage  or- 
dinaire, on  Tétend  aux  impressions  mo- 
rales.— La  doulcurpeut  être  produite  par 
des  causes  très-variées;  quelques-unes  de 
ces  causes  peuvent  cire  appréciées  ; beau- 
coup d’autres  sont  inconnues.  Les  princi- 
pales causes  qui  produisent  la  douleur, 
sont:  1"  une  altération  dans  le  tissu  des 
organes;  2°  le  contact  de  corps  étrangers. 
Souvent  les  organes  deviennent  primitive- 
ment ou  sympathiquement  douloureux, 
sans  qne  nous  puissions  assigner  une 
cause  à cet  effet,  et  nous  sommes  réduits 
à Tattribucrà  une  lésion  inexplicable  des 
parties  affectées.  — Les  effets  de  la  dou- 
leur sont;  1°  de  troubler  les  fonctions  de 
l’organe  qu’elle  occupe,  cl  en  particulier 
d’y  augmenter  l’afflux  des  liquides;  2“ 
de  produire  des  désordres  sympathiques 
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dans  des  organes  plus  ou  moins  éloignés, 
ou  même,  quand  elle  est  intense,  de  dé- 
terminer le  dérangement  de  presque 
toutes  les  fonctions.  — La  douleur  se  (ait 
sentir  avec  des  modiliralions  très-nom- 
breuses. Les  principales  ont  reçu  des  noms 
particuliers.  Celle  qui  consiste  dans  un 
sentiment  de  distension  a été  nommée 
tensive.  La  douleur  grayative  est  celle  qui 
est  accompagnée  d’un  sentiment  de  pe- 
santeur ; le  mal  de  tète  se  présente  sou- 
vent sous  cette  forme  ; on  l’observe  encore 
dans  les  parties  où  il  y a collection  de  li- 
quide, ou  même  simple  pléthore.  La  dou- 
leur pu/sarive  est  accompagnée  de  pulsa- 
tions ou  battements  isochrones  à ceux  du 
coeur;  elle  se  fait  particulièrement  sentir 
dans  les  tumeurs  phlegmoneuses , lors- 
que le  travail  delà  suppuration  a lieu.  La 
douleur  Zancinaute  est  caractérisée  par  des 
élancements  passagers,  qui  ne  répondent 

})as  aux  pulsations  artérielles;  cette  dou- 
eur  est  propre  aux  cancers  et  aux  névral- 
gies. Quelques  malades  comparent  la 
douleur  qu’ils  éprouvent  a la  sensation 
que  produirait  un  villebrequin  ou  une  vis 
qui  pénétrerait  dans  la  partie  souffrante, 
en  tournant  sur  elle-même  : on  la  nomme 
douleur  térébrante.  La  douleur  contusiye 
est  semblable  à celle  qui  succède  à la  con- 
tusion ; quelques  malades  Texprimeut 
par  le  mot  brisement  , quand  elle  oc- 
cupe les  membres  : telle  est  celle  qui  a 
lieu  dans  la  courbature  et  dans  l’in- 
vasion des  maladies  aigues.  La  dou- 
leur brûlante  est  celle  qui  est  accompa- 
gnée d’une  sensation  comparable  .i  celle 
que  produirait  le  contact  d’un  corps  en 
ignilion  ; telle  est  celle  qu’on  éprouve  dans 
les  charbons,  dans  Térysipèle  gangré- 
neux. La  douleur  prurigineuse  consiste 
dans  une  démangeaison  de  la  partie  af- 
fectée ; elle  a sur-tout  lieu  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.  Une  autre  variété  de  la 
douleur  a reçu  le  nom  de  fourmillement , 
formicatio  , parce  qu’elle  est  analogue  à la 
sensation  que  produirait  une  multitude  de 
fourmis  qui  s’agiteraient  dans  la  partie 
souffrante.  La  douleur  pongitive  est  sem- 
blable à celle  que  produirait  un  instru- 
ment aigu  en  s’enfonçant  dans  une  partie; 
telle  est  la  douleur  qui  accompagne  l’ins- 
piration dans  la  pleurésie.  D’autres  fois  la 
douleur  est  comparée  h une  sorte  de  dé- 
chirement, à la  gène  mécanique  que  pro- 
duirait une  barre  inflexible , h la  sensation 
que  déterminerait  un  lien,  une  griffe  de. 
fer,  etc.  — Sous  le  rapport  de  l’intensité, 
la  douleur  peut  ofirirdes  variétés  infinies, 
depuis  la  sensation  obscure  d'imeçênc  lé. 
gère,  iiisqu’.à  cette  douleur  atroce  qui 
peut  interrompre  subi,  ment  la  vie.  — 
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Sous  le  rapport  de  son  siège,  la  douleur 
peut  être  uxe  ou  mobile,  oreuperuneseule 
parue,  ou  s étendre  à plusieurs,  et  même 
a tout  le  corps.  La  douleur  a reçu  des 
nonis  particuliers  selon  les  organes  ou  les 
régions  que  le  occupe,  ün  nomme  cé- 
p alalgte  eeWe  occupe  la  tête;  odon- 

, 'î"'  3 son  siège  dans  les  dents , 

«te.  (Lu.)  ’ 

DOULEUR  NÉPHRÉTIQUE  (Pa. 

îAo/og-  ) dolor  nephredeus.  On  nomme 
ainsi  la  douleur  qui  se  fait  sentir  dans 
les.  rems,  et  qui  est  ordinairement  pro- 

d’un  calcul. 

DOULEURS  (Accouch.) , s.  f.  pl.  On 
iioinme  généralement  mouches,  les  dou- 
leurs qui  se  manifestent  avant  l’accoii- 

douleurs,  simplement  celles  qui  accom- 
pagnent cet  acte,  et  tranchées  ou  coliques 
celles  qui. viennent  immédiatement  après. 
Accouchement.  (J.  C.) 

douloureux  (Tic)  (Path.),  nom 
donne  autrefois  a la  maladie  que  M.  le 
professeur  Cliaussier  appelle  névralgie  fa- 
ciale. (Ch.)  * 

i îï«nre 

de  la  lanii  le  des  palmiers  et  de  la  diœ- 
cie  he.xandrie.  Il  renferme  un  bel  ar- 
me naturel  à l’Egypte,  le  cucifera  the- 
ùaicaq  son  tronc  donne  des  planches  avec 
lesquelles  on  fait  les  portes  dans  le  Saïd  • 
ses  leiiillessont  employées  à la  fabrica- 
tion (les  tapis,  des  sacs  et  des  paniers- 
la  pulpe  du  fruit  est  bonne  à manger  et 
a la  saveur  du  pain-d’éplce  ; on  en  fait’dcs 
sorbets,  ou  une  infusion  analogue  à celle 
de  la  racine  de  réglisse;  son  amande,  très- 
( ir^C^)^  ^ grains  de  chapelets. 

DOUMA.  Douiw. 

DOUVE  ( £ot.  ) , s.  f. , nom  viil- 
( H^C  ) renoncules.  F!  ce  mot. 

DOUVE  (Helminth.) , s.  f.  fasciola. 

V.  Fasciole.  (IL  C.) 

DOUX,  CE,  adj. , dulcis;  qui  a une 
saveur  sucree,  qui  fait  une  légère  Impres- 
sion sur  nos  sens.  Une  purgation  douce 
signilie  une  purgation  peu  active.  En  mé- 
tallurgie, on  dit  qu’un  métal  est  dou.x  , 
quand  il  est  ductile,  et  qu’il  n’est  ni  aigre, 
ni  cassant.  (H.  C.) 

DRARA.  V.  Drave. 

( yV.  Voy.  Da.AGONNtER. 

DIU\(.ATIUM,  mot  barbare  em- 
pmyé  parRuland  pour  désigner  le  plomb. 
(M.  O.) 

drachme.  V.  Dragme. 
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DRACO.  V . Dragon,  Estragon  et 
Pterocarpe. 

DRACOCEPHALE  {Bot.),  s.  m.,  dra- 
cocephalum,  de  S\.fà.)^uv , dragon,  et  de  *«- 
tête;  genre  de  la  famille  (les  la- 
biées cl  de  la  didynamie  gymnosper- 
niie._  La  cataleptique  , dracocephalurn 
Virginianum,  d des  fleurs  qui  restent  dans 
la  position  où  on  les  met  sur  leur  tige. 
La  mélisse  de  Moldavie,  dracocephalurn 
moldavicum,  est  une  plante  de  Turquie 
et  de  Sibérie,  dont  les  feuilles,  en  infu- 
sion théiforme,  sont,  dit-on,  carmina- 
tiyes,  céphaliques,  astringentes  et  vulné- 
raires. (H.  C.) 

DRACONIS  SyVNGUIS.  V.  Sang  de 
dragon. 

DRyVCONS.  y.  Crinons. 

_ DIxACON  TE  {Bot.),  s.  f. , dracon- 
riwm  genre  de  la  famille  des  aroïdes  et 
de  1 heptandrie  monogynie.  Il  ne  ren- 
ferme que  ^des  plantes  herbacées  origi- 
naires de  l’^Vinérique  ou  de  l’Asie.  Le 
dracontium  spinosum  de  Ceylan  et  des 
Indes  , a des  racines  dont  on  retire  une 
fécule  alimentaire  fort  utile.  La  racine 
du  dracontium  polyphyllum  de  Cayenne  , 
de  Surinam  et  du  Japon,  est  âcre,  pur- 
gative et  emménagogue.  Le  dracontium 
pcitusum,  passe  dans  l’Amérique  méri— 
^h”^C  éloigner  les  serpents. 

DIIACONTIDES  {Anat.),  mot  grec 
JpaiKoiri'Jir  ; nom  que  Rufus  d’Ephèsê 
dit  avoir  donné  à quelques  veines  qui 
P^rtmt  immédiatement  du  cœur.  James. 

DRACUNCULUS  {Bot.) , mot  latin. 

(H  ’ Ptar.mk^ue  et  Arum. 

DRAGANTUM.  V.  Adragant. 

C , 

DR  AGÉ  (Eau  de),  paroisse  de  l’A-  - 
vranchin  entre  iVvranches  et  Granville 
où  1 on  trouve  une  source  d’eau  miné- 
rale froide,  que  Ion  dit  ferrugineuse. 

( M.  O.  ) , 

DRAGEES  {Phartn.).  On  donne  ce 
nom  a des  amandes  ou  à des  confitures  sè- 
ches recouvertes  de  sucre  blanc.  (M.  O.) 

DRAGrEES  DE  KEVSER,  dragées 
dont  1 acétate  de  mercure  fait  la  base  , et 
que  l’on  emplciyait  autrefois  contre  la  sy- 
philis. (M.  O.)  ^ 

DRAGEONS  ou  REJETS  ( Bot.  ) , 
s.  in.  pl.  ,stolones;  branches  qui  s’échap- 
pent en  rampant  du  pied  d’une  plante 
ou  du  tronc  d’un  arbre  , et  qui  prennent 
racine  k une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  lieu  de  leur  naissance.  (H.  C.I 
DRAGMA,  une  poignée. 

DR.AGME,  s.  f. , drachmay  de 


b R A 

ancien  nom  d’une  piece  de  monnaie  du 
pouls  de  la  liuitiènie  \)arlie  d’une  once; 
aujuui'd’liui  ce  mot  est  regardé  rtoinme 
synonyme  de  gros  (huitième  partie  de 
i’onre).  (INI.  O.) 

bRA(:,i\IES  ou  bRACHMlS,  mot 

grec  qui  signifie  pincée.  (M.  0.) 

DRAGON  (Pathol.).  Quelques  au- 
teurs ont  donné  re  nom  à des  taches 
opaques  qui  se  fixent  sur  la  cornée. 

(Cil.)' 

DR.AGON  (hrpétol.) , s.  m.,  draco  , 
J'faxui’j  genre  de  reptiles  de  l’ordre  des 
sauriens  et  de  la  famille  des  euniérodes. 
Ce  sont  de  petits  lézards,  des  pays  les 
plus  cliauds,  qui  ont  une  aile  membra- 
neuse de  chaque  côté  du  corps,  et  qui 
voltigent  avec  légèreté  d’un  arbre  à un 
autre.  (H.  C.) 

DKaGONIER  (Bot.),  s.  m. , dra- 
cxna  ; genre  de  la  famille  des  asparagi- 
nées  et  de  l’hexandrie  inonogynie.  Le 
dracana  draco  est  un  arbre  gigantesque 
des  Canaries,  dont  le  tronc  a souvent  jus- 
qu’à quarante  et  cinquante  pieds  de  cir- 
conférence. J1  en  déroule  pendant  les 
grandes  chaleurs  une  résine  qui  est  le 
vrai  sang  dragon.  V.  ce  mot.  Le  bois  de 
chandelle,  draccena  rejlexa , est  un  arbre 
de  l’ile  de  France  et  de  Madagascar, 
dont  les  grappes  naissantes  passent  pour 
emménagogues  et  abortives.  La  racine  du 
draccena  terminalis  est  employée  à la 
Chine  contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 

(H.  C.) 

DRAGONNE  (Erpétol.) , s.  f. , dra- 
cana; genre  de  reptiles  sauriens  de  la 
famille  des  uronectes.  11  ne  renferme 
qu’un  grand  lézard  aquatique,  dont  on 
mange  la  chair  et  les  œufs  à Cayenne. 

(II.  C.) 

DRAGONNEAU  ( Helminthol.) , s. 
m- , gurdius  drücunculus , vena  medlnen- 
sis.  F.  Filaire,  Veine  de  Médine, 
Vek  de  Guinée.  (IL  C.) 

DRAINE  ( Ürnithol.  ) , s.  f . , tardas 
viscivorus ; espèce  de  grive.  (IL  C.) 

DRAKÆ>A  (Mat.  médlc.).  On  a 
quelquefois  donné  re  nom  à la  racine  de 
conirayerva.  V.  ce  mol.  (11  C.) 

DRAPEAU  (Fathol.)  , s.  m.  , ptery- 
gion  ; exrroi.ssancc  lormée  sur  la  conjonc- 
tive par  des  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiquesvai  iqneux,  qui  représentent  au-ue- 
vanl  du  globe  de  l’œil  un  voile  opaque, 
disposé  en  forme  de  drapeau.  L.  PxE- 
RVGION.  iJ.  c.) 

DRAPEAU  (Bandag  ) , s.  m. , vexil- 
lifm  ; bandage  dont  ou  se  sert  dans  les 
plaies  et  plusieurs  autres  maladies  du  nez, 
pour  maintenir  les  pièces  d’appareil  ap- 
pliquéej  sur  cet  organe.  11  se  compose 
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d’une  petite  compresse  triangulaire,  percée 
vers  ses  angles  inlérieurs  de  deux  ouvertu- 
res qui  correspondent  à celles  des  narines. 
Cette  pièce  de  linge  est  fixée  au  moyen  de 
deux  bandes;  l’iine  verticale  attachée  à 
son  angle  supérieur,  l’autre  horizontale  et 
recevant  sa  base  sur  sa  partie  moyenne. 

(J.  C.) 

DRASTIQUE  (Mat.  médic.),  s.  m. 
et  adj.,  drasticus , ifa.sTiK>r,  de  Jpâu , j’o- 
père fortement.  On  donne  cette  épithète 
au.x  médicaments  fortement  purgatifs , 
comme  la  résine  de  jalap  , l’extrait  d’cla- 
terium.  (U.  C.) 

DR  AVE  (Bot.),  s.  f.  , draba  ; genre 
de  la  famille  des  crucifères  et  de  la  té- 
tradynamie  siliculeuse.  11  renferme  de 
petites  plantes  herbacées  et  peu  intéres- 
santes. ( H.  C.  ) 

DRÈCIIE  (Mat.  méd. , Hyg.) , s.  f. 
C’est  l’orge  dont  on  a arrêté  la  germi- 
nation au  moyen  de  la  chaleur.  La  drèche 
sert  à faire  la  biere.  On  l’emploie  aussi 
quelquefois  en  médecine  comme  anti- 
scorbutique,  antiscrophuleuse,  etc.  (11.  C.) 

DREPANIE  (Bot.),  $.  f. , drepania ; 
genre  de  la  famille  des  chicoracées  et  de  la 
syngénésie  polygamie  égale.  Il  renferme 
une  jolie  petite  plante  de  l’Europe  mé- 
ridionale. (IL  C.) 

DRESSE  (Bot.),  adj.,  erectus  ; une 
tige,  des  branches,  des  rameaux,  etc., 
sont  dressés  lorsqu’ils  s’élèvent  perpendi- 
culairement ou  presque  perpendiculaire- 
ment à l’horizon,  roninie  dans  le  peu- 
plier d’Italie.  Une  feuille  est  dressée  lors- 
que sa  direction  s’approche  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  tige, ou  du  rameau 
qui  la  porte,  comme  dans  l’iris  et  la  mas- 
sette ; le  calice  de  l’œillet,  la  corolle  de 
la  cynoglosse,  les  étamines  de  la  tulipe, 
sont  dressés,  parce  que  res  divirses  par- 
ties marchent  à - peu  - près  parallèle- 
ment a l’axe  rationnel  de  la  fleur, 
(H.  C.) 

DRIADE  (Bot.),  drias;  genre  delà 
famille  des  driadées  et  de  l’icosandrie 
polygynie.  11  renferme  de  petites  plan- 
tes vivaces  qui  croissent  sur  les  Alpes. 
(11.  C.)  , 

DRIADEES  (Bot.),  driadece  ; nom 
d’une  section  de  la  famille  des  rosacées; 
elle  renferme  les  driades  , les  bé» 
noiles  , les  potentilles  , les  fraisiers , etc. 
(11.  C.)  • 

DRIFF.  I.cs  anciens  donn.aienl  re 
nom  à plusieurs  substances  dilfrrenles. 
Tantôt  ils  ajipelaient  ainsi  un  composé 
de  sel  roininun  , de  colle  de  poi.sson , etc.  ; 
tantôt  ils  désignaient  par  ce  mot  un  mé- 
lange de  deuloxydc  de  cuivre,  d’hydro— 
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rlilorate  d’ammoniaque,  etc.  Tnusile'. 
(iM  O.) 

^ ÜRILE  (Entom.) , s.  m. , driltis ; genre 
d insectes  cole'oplères  pentamères  de  la 
famille  des  apalyires.  (H.  C.) 

DRIM  YPH  AG  lE  (Hygicne),  $.  f.  ^ 
drimyphagia ^ J'piiuvçavîa , Je  âcre, 

aromaliqiie,  et  de  çay®  , je  mange;  diète 
aromatique  et  excitante.  (H.  C.) 

DRniYRRHIZÉES  {Bot.),  de  .Tp,- 
/Bit,  aromatique,  et  de  /l'fœ,  racine.  V. 
AmoiviÉes.  (II.  C.) 

DROCERON  ( Pharm.  ) , nom  d’un 
Myre-psc  fait  mention. 

DROGUE  (Pharm.),  $.  f. , medica- 
mentum.  Oa  donne  ordinairement  ce  nom 
au.x  médicaments  simples  j et  par  exten- 
sion a toute  substance  employée  dans  la 
guérison  des  maladies.  Quelques  auteurs 
pensent  que  ce  mot  vient  de  droga , qui 
dérive  lui-même  du  persan  droa,  odeur, 
parce  qu  il  existe  un  très-grand  nom- 
a^drogues  douées  d’une  odeur  forte. 

DROGUIER  (Pharm.),  s.  m. , col- 
lection des  différentes  drogues  simples 
employées  comme  médicaments.  (M.O.) 

DROi  r,  TE  (Anat.) , adj. , rectus.  Ce 
mot  signifie  proprement  qui  n’est  pas 
courbé  , qui  va  d un  point  à un  autre  par 
le  plus  court  chemin  ; il  a été  donné  à plu- 
sieurs muscles.  Tels  sont  ; 

1°  Les  muscles  droits  de  l'œil.  Us  sont 
au  nombre  de  quatre,  et  se  portent  du 
fond  de  l’orbite  aux  extrémités  des  diamè- 
tres vertical  et  transversal  du  globe  de 
1 œil.  Ils  sont  minces  , larges,  recourbés 
Pt  aplatis  PU  avant,  tn  arrière  ^ le  muscle 
droit  supérieur  ou  élévateur  ( sus-optico- 
sphéno-scléroticien  ) s’attache  au  contour 
du  trou  optique;  le  muscle  droit  inférieur 
ou  ahaisseur  (soiis-optico-sphéno-scléroti- 
rien  ) se  fixe  an  corps  du  sphénoïde;  le 
muscle  droit  interne  ou  adducteur  {o\'h\\o~ 
intus-sr.léroticicn)  prend  son  insertion  au 
corps  du  sphénoïde;  le  muscle  droit  ex- 
terne on  abducteur  (orbito-extus-scléroti— 
cien)  est  divisé  à son  extrémité  postérieure 
en  deux  portions,  dont  l’une  se  fixe  à la 
partie  externe  du  trou  optique,  et  l’au- 
ilT.  sphénoide.  Ces  muscles  opèrent 
I élévation,  1 abaissement,  l’adduction  et 
I abduction  du  globe  de  l’œil. 

0.°  Muscles  droits  de  la  tete.  On  les  a 
divisés  en  antérieurs  , postérieurs  et  laté- 
muscles  droits  antérieurs  (tra- 
chélo-sous-occipitaux  ) sont  distingués  en 

grand  et  petit. 

Le  grand  droit  antérieur  de  la  tete  est 
alongé,  aplati,  plus  larg^  en  haut  qu’en 
bas,  et  situé  à la  partie  antérieure  et  latc- 
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rdle  du  cou.  11  s’étend  des  apophyses 
transverses  des  troisième , quatrième, 
cinquième  et  sixième  vertèbres  cervicalcs| 
a 1 apophyse  basilaire  de  l’occipital.  * 
Le  petit  droit  antérieur  de  la  tête  est  situé 
plus  profondément  que  le  précédent.  Il 
est  mince,  aplati,  irrégulièrement  qua- 
drilatère, et  se  porte  de  la  face  anté- 
rieure de  la  masse  latérale  de  la  première 
vertehre  du  cou  à l’apophyse  basilaire, 
^e  muscle  ainsi  que  le  précédent,  fléchit 
la  tete  sur  le  cou. 

Les  musc/es  droits  postérieurs  de  la  tête 
sont  distingués  en  grand  et  en  petit. 

muscle  grand  droit  postérieur  de  la 
«eœ  (axoïdo-occipital.  Ch.)  est  aplati, 
triangulaire  et  placé  à la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  du  cou.  Il  s’étend  de 
1 apophyse  cpineusede  la  seconde  vertèbre 
cervicale  aUa  face  externe  de  l’occipital. 
Ce  musc  e eteiid  la  tète,  l’incline  de  son 
côte,  et  lui  fait  éprouver  un  mouvement 
de  rotation  qui  dirige  la  face  de  son 
côte. 

Le. muscle  peut  droit  postérieur  de  la  tête 
(atlüido-occipital , Ch.)  est  aplati,  trian- 
gulaire, situé  au-dessous  du  précédent 
et  va  de  1 arc  postérieur  de  l’atlas  à l’oc- 
cipital.  Il  étend  la  tête. 

Le  muscle  droit  latéral  de  la  tête  (at- 
loido-sous-occipital.  Ch.).  Il  y a un  muscle 
de  ce  nom  de  chaque  côté  delà  tête.  Il  est 
aplati,  quadrilatère,  et  se  porte  de  l’apo- 
physe transverse  de  l’atlas  à l’occipital, 
derrière  la  fosse  jugulaire.  11  incline  la 
lele  de  son  c6lé. 

oo  Le  muscle  droit  de  V abdomen  fnius— 
de  steruo-pubien  , Cbauss.  ) est  alongé 
•ap  ati  , situé  à la  partie  antérieure  de’ 

1 abdomen , et  séparé  de  celui  du  côté 
oppose  par  la  ligne  blanche.  11  s’attache 
en  haut,  aux  cartilages  des  trois  dernières 
vraies  côtes,  et  se  fixe,  en  bas,  au  pubis 
par  un  tendon  très-fort,  dont  le  bord 
externe  se  continue  avec  le  fascia  trans- 
versalis.  Ce  muscle,  renfermé  dans  une 
pine  aponévrotique,  présente  dans  son 
trajet  trois  ou  quatre  intersections  aponé- 
vrotiques  ; il  fléchit  la  poitrine  sur  le 
bassin,  et  réciproquement. 

4**  Les  muscles  droits  de  la  cuisse.  Uj 
sont  au  nombre  de  deux  : 1°  le  muscle  droit 
anterieur  (ilio-rolulien  , Ch.)  est  alongé 
aplati , et  situé  à la  partie  antérieure  de  la’ 
cuisse.  Il  s’étend  de  l’épine  iliaque  anté- 
rieure  et  inférieure,  et  de  la  cavité  coty- 
loide  a la  rotule.  Ce  muscle  étend  la  jambe 
sur  3 cuisse,  ou  réciproquement;  il  peut 
aussi  fléchir  la  cuisse  sur  le  bassin,*^ ou 
porter  en  avant  cette  dernière  partie. 

Le  muscle  droit  ou  grêle  interne  de  la 
cuisse  (sous-pubio-prélibial,  Ch.)  est  situé 
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en  dedans  (le  la  cuisse,  Il  est  mince,  Irès- 
alongc,  et  se  porte  de  la  branche  descen- 
dante du  pubis  à la  partie  interne  et  in- 
IVricure  de  la  tubérosité  du  tibia.  Ce  mus- 
cle fléchit  la  jambe,  et  produit  l’adduc- 
tion de  la  cuisse. 

Droit  SC  dit  en  botanique  de  tout  ce  qui 
n'a  dans  sa  longueur  ni  courbure  ni 
flexion.  Dans  ce  sens  , droit  n’est  point 
synonyme  de  dressé.  (J.  C.) 

DKOAIA  [Pharm.) , ancien  nom  d’un 
cmplAire  décrit  parlMyrepse.  (M.  O.) 

DROMADAIKE  (Zoo/.),  s.  m.,ca- 
melus  dromedarius  ^ J’pouàr,  on 

chameau  coureur  des  anciens.  Cn.\- 
niEAü.  (II.  (>.) 

DKOMEDARIUS  , môt  latin.  V. 
Dromadafre. 

DUONTE  ( ürnith.') , s.  m. , didus  inep- 
tus ; nom  d’un  fort  gros  oiseau  qui  ne 
pouvait  voler,  et  qui  habitait  l’île  Mau- 
rice au  moment  de.  la  découverte  de  ce 
pays.  Il  paraît  que  la  rare  en  est  détruite. 
Il  est  placé  dans  la  famille  des  galliuacées 
brévipennes,  avec  l’autruche  et  le  casoar. 

tH.  C.) 

DROPACIS^IE,  s.  m- , drppacîsmus  ; 
■synonyme  de  dépilation.  K.  ce  mot. 

(MO.) 

DROPAX  (Pharm.) , mot  grec  dérivé 
de  J'ptTTw,  je  cueille,  j’arrache;  ancien 
nom  donné  à une  espèce  d’emplâtre  le 
plus  ordinairement  composé  de  poix  et 
sl’huilc  d’olive  , mais  que  l’on  rendait 
quelquefois  plus  actif  en  y ajoutant  des 
poudres  de  poivre,  de  pyrcthre,  de  gin- 
gembre, etc.  Il  était  employé  pour  arra- 
cher les  poils.  (M.  O.) 

DROSATUM;  V.  Rosetum. 

DROSÉRACÉES  {Bot.),  nom  d’une 
famille  de  plantes  nouvellement  établie  , 
et  voisine  de  celle  des  capparidées.  (II.  C.) 

DROSERE  {Bot.  ),  s.  f. , drosera  ; 
genre  de  la  pentandric  pentagynie  et  de 
la  famille  des  droséracées.  11  renferme 
des  plantes  dont  les  leuilles  sont  chargées 
de  glandes  qui  ressemblent  â des  gouttes 
lie  rosée.  Le  rossolis  , drosera  rotundifo- 
lia,  croît  dans  les  marais  de  l’Europe  et 
<le  l’Amérique  septentrion.ile  : il  a une 
saveur  amère,  âcre  et  caustique;  il  est 
mémo  rubéfiant , et  cependant  autrefois 
on  le  regardait  comme  pectoral.  (II.  C.) 

DROSIOROTANON  (Bot.),  Jpo^io.S.- 
Ixitir,  de  JpétTor,  rosée,  et  de  , herbe  ; 

ancien  nom  grec  du  rossolis.  Ki  Dro- 
SÈRE.  (II.  C.) 

DRO.SIIIM  {Bot.),  synonyme d’u/c/ii- 
jnille  et  de  rossolis,  .suivant  Daléchamps 
et  Mentr.el.  (11.  (1) 

DROSOMIü.l  {Mat.  méd.),  J^oeo- 
,«ÎAi,  de  é'pévor,  rosée , et  de  .«ÎAi,  miel; 
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ancien  nom  grec  de  la  manne.  V.  ce  mot. 

(II.  C.) 

DR()L)PE  {Bot.),  s.  m.  /'’i  Drupe- 
(II.  C.) 

DRIJPACE  {Bot.),  adj.,  drupaceus , 
de  drupa  , drupe;  qui  ressemble  à un 
drupe.  Les  fruits  du  cycas , Aogeoffrcea, 
etc. , sont  drupacés;  ceux  du  premier  sont 
en  effet  composés  d’un  gland  enferme 
dans  sa  cupule  ; mais  cette  cupule  est 
succulente  à l’extérieur,  et  ligneuse  en 
dedan  s;  ceux  du  second  sont  organisés 
comme  un  légume  ; mais  les  valves  qui  ne 
.s’ouvrent  point,  et  sont  ligneuses  à l’in- 
térieur, ont  la  substance  extérieure  suc- 
culente. (H.  C.) 

DRUPE  {Bot.),  s.  m.,  drupa, àe  SfVTzt- 
Trir,  olive;  fruit  simple  , charnu,  presque 
toujours  succulent  , et  renfermant  un 
seul  noyau.  Les  prunes  sont  des  drupes 
pulpeux;  les  noix,  des  drupes  charnus;  les 
cocos,  des  drupes  filandreux.  \.e  Arn\ie 
est  d’ailleurs  arrondi  dans  le  pécher  , 
ellipsoïde  dans  l’olivier;  son  noyau  est 
globuleux  dans  la  cerise,  comprimé  dans 
l’abricot,  cylindracé  dans  la  cornouille, 
indéhiscent  dans  l’olive,  bivalve  dans  la 
priiire,  biloculaire  dans  le  jujubier,  etc- 
I-orsque  le  drupe  est  très-petit,  et  que  sa 
substance  /extérieure,  non  succulente, 
forme  autour  du  noyau  un  sac  membra- 
neux, il  prend  le  nom  A'utricule.  (H.  C.) 

DRUPÉOLE  {Bot.),  s.  f.  , drupeola; 
drupe  qui  ne  dépasse  point  le  volume 
d un  pois,  comme  dans  quelques  espèce.s 
de  cerisiers  sauvages.  (H.  C.) 

DRUPEOLE  {Bot.),  adj.,  drupeolatus; 
qui  a l’apparence  d’un  petitdrupe  ou  d’une 
drnpéole.  Certains  fruits  sont  dans  ce  cas; 
telles  sont  les  silicules  du  crambe  mari- 
tima,  les  camares  de  Vactcea,  les  cypsèles 
du  clihadion,  les  graines  du  grenadier,  du 
magnolia,  etc.  (II.  C.) 

DR  USA.  y.  BnuLÉsiE. 

DRUSE  ( Miner.),  s.  f. ; nom  qu’on 
donne  aux  cavités  qu’on  rencontre  dans 
certaines  roches,  et  qui  sont  tapissées  et 
comme  hérissées  de  crystaux.  (IL  C.) 

DRYADÉES.  V.  Driadées. 

DR  Y.MSDRA  {Bot.),  dryandra.  Deux 
genres  de  plantes  ont,  sous  ce  nom,  été 
consacrés  à Dryander.  L’un  appartient  à 
la  diœcie  inonadelphie  et  à la  famille  des 
euphorbiacées;  il  rentre  parmi  \es  ahurî- 
tes. L’autre  est  de  la  famille  des  protéa- 
cées,  cl  a été  proposé  récemment  par 
M.  Il-  Rrovvn.  (II.  C.) 

DRYAS.  V.  DRtAnE. 
DRYMIRRIIISÉES.  V.  Drimir- 

RHIZÉE.S  et  -ViMOAtÉES-  (ILC.) 

DRYMIS.  y.  Ecorce  de  Winter 
et  W tNTER  A. 
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I^R^OPTETUS  (Bot.),  dryopteiis , 
(le<rçùr,cliène,  et  de  ^lfp<V,  r„„. 
gère.  Dioscoride  avait  donné  re  nom  à 
nne  fougère  qui  est  probahlement  un  po- 
lypodc.  Ce  nom  a été  apnlicjué  depuis  à 
plusieurs  autres  espèces  de  la  même  fa- 
mille. (H.  C.) 

DKYPTE  (Bntomol.),  s.  f.,  drypta  ; 
genre  d insectes  coléoptères  pentamérés, 
de  la  famille  des  créopliages  et  voisin  des 
carabes  et  des  cicliidèles.  (II.  C.) 

DLIAiNini  (Mat.  méd.).  Ce  nom  a été 
donne  quelquefois  à un  serpent  qui  entre 
dans  la  composition  de  la  tbériaque. 
Kuland.  Ne  serait-ce  point  par  consé- 
quent la  vipère  ? (II.  C.) 

DÜBEL  COLEPH  (Pharm.)-  rom- 

fîrO)  Inusité- 

'dUBELECH  (Path.  ckir.),h  cavité 
diin  abce^s  avec  solution  de  continuité, 
selon  Rniand.  James.  (J.  C.) 

DCBLETUS(P«Ac./.),  mot  tiré  de 
J arabe,  selon  Jame.s.  Abcès  engénéraloii 
tumeur  cnk)^stpe.  (J.  C.) 

DUC  ( Ornith.),  s.  m.  On  donne  le 
nom  de  ducs  au.v  chouettes  qui  ont  la 
tete  munie  d’aigrettes.  Il  y a \e grand-duc 

te  petit-duc,eic.  (ll.C.) 

DUCCIA  (Thérap.),  mot  latin  par  le- 
quel  quelqiies  auteurs  ont  désigné  la  dou- 
che. (H.  C.) 

ductile  , adj.  , ductills;  qui  Jouit 


, -..J.  , jouit 

^ T'opcete  que  Ion  nomme  ducti- 
lité. V.  ce  mot.  .(M.  O.) 

DUCTILITE  (Chimie),  s.  f. , ductili- 
tas;  propriété  de  certains  métau.x  qui 
les  peut  faire  passer  dans  la  filière,  de  ma- 
niéré à en  obtenir  des  fils  plus  ou  moins 
minces.  (AT.  O.) 

DUCTUS  (/^nac.),  mot  latin;  con- 
duit, canal.  U.  ces  mots.  (J.  C.) 

P U C T U S BARTIIOLINI  ANUS 

{Anat.},  mots  latins;  canal  de  Bartbolin, 
conduit  excréteur  de  la  glande  sublin- 
guale. (J.  C.) 

. SALIVALIS  INPERIOR 

1 I latins,  conduit  excréteur  de 
la  glande  sous-maxillaire.  (J.  C.) 

pUCTUS  SALIVALIS  SUPERTOR 
1 ) y tnol  latin;  conduit  excréteur 

de  la  glande  parotide.  (J.  C.) 

DUCTüS  STENONIANUS  (Anat.), 
mots  latins;  canal  de  Slénoii  ou  conduit 
excreteur  de  la  glande  parotide.  (J.  C.) 

c P tj^^  rus  W A R T II  O N I A N U s 

latins:  canal  de  Warthon. 

VN  ART/rON.  (J.  C.) 

DUDAIM  (Mat.  méd.,  Hyg  ).  Suivant 
que  qiifs  auteurs,  le  fruit  ainsi  appelé 
«ans  la  Bible  est  Ja  banane.  Suivant 
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d’autres,  le  dud.aViii  apbrodisiaquc , dont 
il  est  parlé  dans  la  Genèse,  esl  la  truffe, 

on  enfin  le  fameux  salep  des  Orientaux! 

(H.  (..) 

DUDA-SALI.  K Bor.s  de  couleu- 
vre et  VOMIQUIER.  (IL  c.) 

DXJELECII.  y.  Dulecii. 

^ DUELLA,  ancien  nom  d’un  poids  qui 
équivaut  à huit  scrupules.  (M.  0.1 

DUENEC,  nom  donné  par  Idbavius 
au  mercure  des  pbi losoiibes.  (M.  0.1 
DUENECII,  antimoine;  mot  barbare. 
Inusité.  (M.  O.) 

pUENER  , ancien  nom  de  l’acier  ré- 
duit en  poudre.  (AL  O.) 

DULCAMARA.  E.  Douce-amère 
et  AIorelle.  (IL  C.) 

pULCEDO  AApiRIS  (Anat.),  mois 
latins;  le.  clitoris.  Columbiis.  (J.  C ) 
DULCEDO-  SATURNI  , Synonyme 

de  ceruse.  y.  ee  mot. 

DULCHICIIINUiAI.  V.  Dulcichi- 

NUM. 

DULCICIIINUAI  (Bot.),  dulcichi. 
num;  un  des  anciens  noms  du  souchet 
comestible,  cyperus  esculentus.  Gesner 
C.  Bauhin,  etc.  (IL  C.)  ’ 

dulcification, s.  f.,  dulcificatio, 
du  latin  doux,  et  du  verbeyAcere, 

laire;  1 action  de  rendre  doux.  On  dul- 
cifie un  certain  nombre  de  liquides  âcres, 
en  les  mêlant  avec  traiUres  moins  causti- 
ques. Lest  ainsi  que  Ton  opère  la  tlulci- 
fication  des  acides  minéraux,  au  moyen 
de  l’alcool.  (AI.  O.)  ^ 

DULCIFIER,  V.  a.,  dulccrare  , edul- 
corare,  adoucir;  opérer  la  dulcification. 
y ■ ce  mot.  (AI.  O.) 

DULECII  (Path.),  terme  employé  par 
Paracelse  et  van  Helmont  pour  désigner 
une  prétendué  matière  larlareuse  qui  se 
lorme  dans  le  corps  liumain,  et  y produit 
des  douleurs  vives  accompagnées  d’uu 
grand  danger.  (Ch.) 

DUAIERILIE  (Bot.),  s.  f.,  dumerilia; 
genie  de  la  famille  des  corymbiléres  et 
de  la  syngénésie  polygamie  égale,  dédié 
par  M.  L,^'asca  à AL  le  professeur  Du- 
meril  de  Paris.  Il  renferme  entre  autres 
une  plante  du  Pérou.  (H.  C.) 

DÙNALIE  ( Bot.  ),  s.  f. , dunalia; 
genre  de  la  famille  des  solanees  et  de  la 
pentandrie  monogynie,  dédié  par  AL 
Kniuli  a AL  Diinal,  botaniste  distingué 
de  Alontpellier.  Il  renferme  un  arbris- 
seau  de  la  Nouvelle-Grenade.  (H.  C.) 

DUODÉNUM  m.,  duo- 

denum  , ventncnliis  succenturiatus,  second 

ventricule,  de 

douze  et  de  doigt.  On  appelle’ 

ainsi  le  premier  des  intestins  grêles,  parce 
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qu’on  estime  en  ge'néral  sa  longueur  à 
douze  travers  de  doigt.  Cet  intestin  occupe 
la  partie  profonde  de  l’abdomen,  et  se 
trouve  radié  par  le  mésocolon  transverse 
et  par  l’eslomac.  Sa  direction  est  telle 
qu’on  peut  le  partager  en  trois  portions 
qui  représentent  une  sorte  de  demi-cercle, 
et  cmbrassenl  la  grosse  extrémité  du  pan- 
créas. L’extrémité  supérieure  du  duodé- 
num se  joint  à l’estomac  au  niveau  du 
pylore;  son  extrémité  inférieure  se  conti- 
nue avec  le  jéjunum  vers  la  partie  supé- 
rieure du  mésorolon  Iransversc.  Sa  sur- 
face interne  est  muqueuse  comme  celle 
de  l’estomac,  et  présente  une  foule  de  re- 
lis circulaires  fort  rapprochés  les  uns 
es  aufres  , que  l’on  nomme  les  val- 
vules conniventes.  On  assigne  à ces  val- 
vules l’usage  de  retarder  le  cours  des  sub- 
stances alimentaires  pour  favoriser  l’ab- 
sorption du  cbyle.  On  trouve  dans  l’inté- 
rieur du  duodénum,  au  point  de  réu- 
nion de  la  seconde  et  de  la  troisième 
courbure,  un  petit  tubercule  au  sommet 
duquel  on  observe  les  orifices  isolés  ou 
réunis  des  conduits  cholédoque  et  pan- 
créatique. Le  duodénum  est  recouvert 
par  le  péritoine  seulement  à sa  face  an- 
térieure. Il  est  formé  par  une  tunique 
charnue  à libres  circulaires  ou  transver- 
sales , et  par  une  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  sa  cavité  ; entre  ces  deux 
membranes,  on  trouve  un  tissu  lami- 
neux  très-dense  , et  une  grande  quantité 
de  follicules  muqueux,  aplatis.  Les  artè- 
res du  duodénum  viennent  de  la  mésen- 
térique supérieure,  de  la  pyloriquc,  des 
pancréatiques,  des  gastro-épiploïques.  Scs 
veines  correspondent  exactement  à scs  ar- 
tères ; ses  vaisseaux  lymphatiques  se  por- 
tent dans  les  ganglions  placés  au-dessus  du 
pancréas  ; ses  nerfs  lui  viennent  du 
plexus  solaire.  Le  duodénum  reçoit  de 
l’estomac,  les  substances  alimentaires  qui 
ont  été  élaborées  par  cet  organe,  et  leur 
fait  subir  une  nouvelle  élaboration,  la- 
uelle  consiste  dans  la  pénétration  des 
uides  muqueux  , des  surs  biliaires,  pan- 
créatiques, et  dans  la  séparation  de  la 
pâte  rbymeuse  en  deux  parties,  l’une  nu- 
tritive destinée  à être  absorbée , l’autre 
cxrrémentilielle  devant  être  rejetée  au  de- 
hors. (J.  C.) 

DLI’LIC.VrURE  (.^naf.),  s.  f.,  du- 
pUcatura.  On  emploie  ce  mot  pour  dési- 
gner les  plis  que  font  les  membranes  en 
s’adossant  avec  elles-mêmes,  comrne  cela 
s’observe  pour  les  replis  du  péritoine  , 
appelés  les  ligaments  triangulaires  du 
foie,  les  ligaments  postérieurs  de  la  ves- 
sie, les  ligaments  larges  de  l'utérus,  etc. 
(J.  C.) 
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DUPLICIPENNES.  V.  Ptérodi- 

PLES. 

DUPONDTUM,  motgrcr  qui  signifiait 
poids  de  quatre  grammes.  (M.O.) 

DURA  MATER.  V.  Dure-mère. 
(J.  C.) 

DURE-MÈRE  (Anat.),  s.  f. , meninx 
sciera,  pacheia  de  Galien,'  dura  membrana 
cerebrum  ambiens  deV ésa le;  crassa  meninx j 
dura-mater  de  la  plupart  des  anatomistes  ; 
]n  méninge  ic  M.  le  professeur  Chaussier. 
On  nomme  ainsi  la  plus  extérieure  des 
trois  membranes  qui  enveloppent  l’encé- 
phale. Cette  membrane  a été  appelée 
dure-mere , dure  à cause  de  sa  résistance 
qui  est  fort  considérable,  et  mère,  parce 
qu’on  pensait  que  par  ses  prolongements, 
elle  donnait  naissance  à toutes  les  mem- 
branes du  corps.  La  dure-mère  est  une 
membrane  fibreuse,  demi-transparente, 
d’un  blanc  perlé,  épaisse  et  tres-résis- 
tante  ; elle  tihpisse  la  cavité  du  cr.ine  , cl 
SC  prolonge  dans  le  canal  vertébral  sous 
la  forme  d’un  gros  tuyau  cylindroïde  qui 
arcompagne  et  renferme  la  moelle  épi- 
nière. Elle  renferme  le  cerveau,  sépare 
et  soutient  par  plusieurs  expansions  qui 
nai.ssenl  de  sa  face  interne,  diverses  por- 
tions de  cet  organe,  b . Kau.x  du  cer- 
veau, DU  CERVELET,  Tente  du  cer- 
velet. l’ar  sa  face  externe  , la  dure-mère 
adhère  assez  intimement  aux  parois  du 
crâne,  beaucoup  moins  à celles  du  canal 
vertébral , et  envoie  au  dehors  de  res  ca- 
vités, par  les  ouvertures  qu’elles  présen- 
tent, de  nombreux  prolongements  qui 
les  tapissent,  et  se  continuent  en  géné- 
ral avec  le  périoste  à l’extérieur.  La  face 
interne  de  la  méninge  est  lisse  , brillante  , 
et  recouverte  par  l’arachnoïde  qui  lui 
adhère  trè.s-iutimemenl.  Sa  face  externe 
est  inégale,  floconneuse,  à cause  des  nom- 
breux filaments  qui  l’unissent  aux  os  du 
cr.ânc,el  qui  se  rompent  lorsqu’on  la  dé- 
tache. Cette  membrane  ne  parait  formée 
que  d’une  seule  lame,  excepté  à l’en- 
droit des  sinus  veineux.  Elle  reçoit  beau- 
coup d’artères  qui  sont  fournies  par  la 
méningée  moyenne,  la  lacrymale,  l’eth- 
moïdale  , la  pharyngienne  inférieure,  la 
temporale,  les  vertébrab'S , les  intercos- 
tales, les  lombaires,  les  sacrées  latérales, 
etc.  Les  veines  de  la  dure-mère  vont  s’ou- 
vrir dans  les  sinus  veineux  qu’on  trouve 
spécialement  .à  la  base  du  crâne  d’une 
part,  et  de  l’autre,  dans  le  canal  verté- 
bral. V.  StNUS.  On  n’a  pas  encore  pu  y 
démontrer  la  prestnee  de  vaisseaux  lym- 
phatiques. Elle  ne  reçoit  aucun  nerl,si 
ce  n’est  quelques  bletsdu  trisplanrbnique, 
qui  la  pénètrent  en  accompagnaul  scs 
artères.  (J-  U-) 
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DURE  l AL  (Eau  de).  Duretal  est  une 
petite  ville  à quatre  lieues  d’Angers,  ou 
Ion  trouve  des  eaux  minérales  fort  peu 

fi-Trugineuses. 

DURETÉ  D’OREILLE.  V.  Dysé- 
CEE  et  Surdité. 

DU  RE- PAYE  (Anat.)^s.  f.  Ambroise 
lare  nomme  ainsi  la  dure-mère.  V ce 
mot. 

DURIAON  (Bot.),  nom  du  fruit  du 
durion.  (H.  C.) 

durillon  (Path.),  s.  en.,  petite 
tumeur  dure  , formée  par  l’épaississement 

de  la  peau  des  pieds  ou  des  mains.  Les 
durillons  paraissent  dus  aux  frottements 
au.xquels  ces  parties  sont  exposées.  On 
les  observe  particulièrement  chez  les  ou- 
vriers et  chez  les  personnes  qui  mar- 
chent beaucoup.  (Cu.) 

. durillon  (Artvétér.).Onnomme 

ainsi  des  plaques  dures  , élevées  , qui  se 
forment  chez  les  bêtes  de  charge  ou  de 
trait  dans  les  parties  soumises  a la  pres- 
sion ou  au  frottement  exercé  par  le  bàt  , 
la  selle  , le  collier  ou  le  joug.  (Uh.) 

def  f genre 

de  la  famille  des  capparidées  et  de  il  po- 

yadelph.e  polyandrie.  U renferme  un  ar- 
bre (les  Indes  orientales,  le  durio  nbethi- 
«ns,  (lont  les  fruits,  de  la  grosseur  de  la 
tete  d un  homme  et  épineiux,  renferment 
une  pulpe  qui  a la  saveur  de  la  crème  la 
plus  delicieuse  , mais  une  odeur  d'ognon 
pourri.  Les  noyaux  ont  le  volume  d’une 
tjive  ; on  les  mange  rôtis.  (H.  C.)  ' 

DURISSUS  (Prpéc.);  nom  d’un  cro- 

Ule. 

DUVET  (0/71, -/Ao/)  , s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  de  petite  plumes  dont  la  tige 
çsttrtis-faible,  et  quJ  sont  garnies  de  bar- 
bes alongées  , plus  on  moins  crépues  et 
non  atlachées  ensemb  le  par  leurs  filets, 
i'endant  leur  jeunesse  , l'a  plupart  des  oi- 
seaux ont  le  corps  couvert  de  duvet.  Dans 
es  pays  froids,  et  chez  les  oiseaux  aqua- 
tiques , il  est  permanent.  iVédredon , si 
recherche  pour  faire  des  coitvre  - pieds  , 

‘ ’ cafard 

*nas  molhssLma.  ( H.  C.  ) 

dynamique  (Phys.),  s.  L.  , dyna- 

mica  , mot  grec  dérivé  de  force  , 

ou  du  verbe  je  peux;  parth.  de  la 

mecaimpie  qui  mesure  les  forces  et  la 
vitesse  des  corps  en  mouvement.  (M  O.) 

dynamomètre,  s.  m.,  du  gi-ec 

, puissance,  et  de  /xLpoi,  mesure" 

des  force  relative  des  hommes  et 

servir  ® peut  e'galements’en 

poui  apprécier  la  résistance  des  ma- 
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chines,  et  e'valuer  les  puissances  motrices 
que  1 on  veut  appliquer.  Il  consiste  en  un 
ressort  dont  la  tension  déterminée  par  la 
oice  que  1 onfaitagir,  fait  mouvoir  une 
aiguille  sur  un  cadran  divisé  en  loo  de- 
fiM  O l’invention  de  M.  Regnier. 

DYSÆSTHESIE  (Path.),  s.  f.,  dyscs- 

thesia,  difllc.ilenient , 

et  de  je  sens  ; sensibilité  obs-^ 

cure,  diminuée  ou  même  abolie.  (Cu.) 

DYSÆSTHÉSIES  (l^osvl.),s.  f.  pl., 
dysœsthesiat  , c’est  le  nom  sous  leqLl 
Sauvages  comprend  un  ordre  de  mala- 
dies , le  premier  de  la  classe  des  débili- 
tes. 11  rapport!;  à cet  ordre  l’affaiblisse- 
ment  et  1 abolition  de  chaque  sens  en 
particulier  , et  de  tous  les  sens  à la  fois. 
(Lh.) 

DYSANAGOGOS  mot  grec, 

Wtov,  de  <fvr,  difficilement,  et  d’à-^ 
porte  en  haut;  qui  est  poussé 
dillicilemcnt  en  haut  , qui  est  expectoré 
avec  difficulté.  Cette  épithète  est  donnée 
par  les  auteurs  grecs  aux  crachats  qui  sont 
expectorés  avec  peine  à raison  de  leur 
viscosité.  ( Cri.  ) 

pYSaNÉSIE(EutA.),,.f.,^_,-_ 

nesia  , ^ de  J^vs-,  difficilement, 

et  de  xm»  , je  meus  ; difficulté  ou  impos- 
sibitite  d exercer  des  mouvements.  (Ga- 
lien.) (Ch.)  ^ 

dyscinesies  (msoi.  ) , *.  f.  pi. 

yscyntsia  ; dénomination  générique 
donnée  par  Sauvages  aux  maladies  qui 
torment  le  troisième  ordre  des  débilités. 
(Ch.) 

DYSCRASIE  (P ath.) , s.  f. , dysa^asia 
de  , difficilement  , et  de 
xpo!o-ir  ^ tempérament  ; mauvais  tempéra- 
ment , mauvaise  disposition.  (Cu.) 

DYSCRITüS  (Path.),  mot  grec  , é'vo- 
ynoT,  de  évf , difficilement,  et  de  Kp/o-ir 
jugement;  qui  e.st  difficile  à juger,  à ter-^ 
miner.  Cette  épithète  s’applique  particu- 
lièrement au.x  maladies.  (Cn.) 

DYSÉC  EE  (Path.)  , s.  f. , dyscccea  é'ù. 

de  ^vr,  d.f6ei|ement,  et  de 
J entends  ; difficulté  d’entendre  , surdité 
Surdité.  (Ch.) 

DYîaECOlA  CEarA.),  /n^tgrec, 
dysecee,  K ce  mot  (Ch  » 

dysenterie  (S.)";ib,  f 

senrena,  de  Ji)!-,  difficilement,  et  de’hi- 
ptr,  intestin  ; difficulté  des  intestins.  On  en 

d St  ngue  deux  espèces:Iadysenterie  aigu" 

et  la  dysenterie  chronique.  ^ 

Dysenterie  aiguë  : innammation  des 
membranes  intestinales  caractérisée  nai 

O-relion  de  mucosités  , le  plus  souvent 
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sanguinolentes,  'l'oules  les  portions  du 
conduit  intestinal  peuvent  être  alTcrtées 
dans  ja  dy  enlerie  , mais  le  rerluni  sem- 
ble l’èlie  presque  toujours  plus  que  le 
reste  des  intestins  , et  quelquefois  même, 
e.xrlusivement. 

La  dysenterie  se  montre  particulière- 
ment dans  l’été  et  dans  l’automne^  lors- 
que l’atmosplière  est  liumide,  et  offre  des 
changements  rapides  dans  sa  température, 
bille  est  plus  commune  dans  les  lieii.x  bas 
et  marécageux,  exposés  au  sud  et  à l’ouest; 
<lans  les  camps,  dans  les  prisons,  et  parmi 
les  individus  de  la  classe  indigente.  Çucl- 
ques  médecins  ont  considéré  le  froid  hu- 
mide comme  la  cause  spécifique  de  la  dy- 
senterie : l’usage  des  aliments  indigestes 
en  est  encore  une  des  causes.  On  consi- 
dère généralement  aujourd’hui  la  dysen- 
terie comme  contagieuse:  mais  sa  conta- 
gion n’est  pas  suflisamment  démontrée. 
Linnæus  avait  supposé  , pour  expliquer 
la  transmission  incertaine  de  la  dysenterie, 
l’existence  d’animalcules  dans  les  matières 
excrétées;  mais  cette  hypothèse  n’a  point 
été  admise. 

La  dysenterie  succède  quelquefois  à la 
diarrhée  ou  à l’indammation  de  quelque 
autre  point  des  membranes  muqueuses. 
Son  invasion  est  tantôt  lente  , et  tantôt 
rapide;  elle  a Heu  avec  ou  sans  frisson 
initial  ; quelquefois  elle  est  marquée  par 
un  sentiment  de  faiblesse  dans  le  rachis. 
Une  d ouleur  plus  ou  moins  vive,  souvent 
rncdiocre,  quelquefois  atroce,  se  fait  sen- 
tir dans  l’abdomen;  et  le  plus  ordinaire- 
ment dans  la  région  du  colon  et  de  l’om- 
bilic: elle  SC  propage  dans  le  rectum  où 
elle  se  concent  re.  Là  se  fait  sentir,  presque 
sans  aucune  interruption,  un  poids  in- 
commode, avec  chaleur  cuisante,  un  be- 
soin continuel  et  inutile  d’aller  à la  selle. 
L’excrétion  des  matières  est  laborieuse  , 
Iréquente,  et  lei  efforts  les  plus  grands  ne 
donnent  le  plus  souvent  lieu  qu’à  l’expul- 
sion d’une  très-petite  quantité  de  mucus. 
I. es  matières  expulsées  sont  semblables  au 
blanc  d’œuf  ou  au  (rai  de  grenouille,  mêlé 
de  globules  arrondis  ou  de  lambeaux  mem- 
braneux; le  plussouvent  elles  sont  striées  de 
sang,  ou  offrent  une  teinte  rougeâtre,  uni- 
forme. Dans  quelques  ras  , elles  sont 
colorées  en  jaune  ou  en  vert.  Les  ef- 
forts, pour  aller  à la  selle,  augmentent 
le  ténesme  plutôt  qu’ils  ne  le  modè- 
rent , et  la  plupart  des  malades  éprouvent 
plus  de  douleur  et  de  cuisson  à l’anus, 
après  <iu’avant  l’excrétion.  Ces  divers 
symptômes  persistent  ou  augmentent  jus- 
qu'à ce  que  la  quantité  des  matières  de- 
vienne plus  considérable;  le  ténesme,  di- 
minue alors  par  degrés,  cl  la  dysenterie 
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se  transforme  le  plus  ordinairement  en 
une  simple  diarrhée.  Parmi  les  phénomè- 
nes généraux  qui  accompagnent  la  dysen- 
terie, on  remarque  sur-tout  l’abattement 
de  la  physionomie,  la  pâleur  de  la  face, 
la  langueur  de  l’attitude , la  faiblesse,  le 
mal  de  tète,  l’insomnie,  l’inappétence,  la 
soif,  le  trouble  des  digestions,  l’accélé- 
ration du  pouls,  les  frissons  passagers. Ces 
symptômes  manquent  quelquefois  dans  la 
dysenterie  légère.  Divers  épiphénomènes 
peuvent  survenir  dans  le  cours  de  cette 
affection;  tels  que  les  hémorrhagies  in- 
testinales , la  dysurie  et  même  la  suppres- 
sion d’urine,  rarement  la  paralysie  des 
membres  inférieurs.  La  durée  de  la  dy- 
senterie est  invariable  ; elle  cesse  quelque- 
fois en  peu  de  jours  , ailleurs  elle  se  pro- 
longe jusqu’au  vingtième,  ou  même  elle 
passe  à l’étal  chronique.  Sa  terminaison 
la  plus  ordinaire  est  favorable;  le  retour 
à la  santé  est  marqué  par  la  diminution 
progressive  des  symptômes:  une  moiteur 
générale  ou  quelque  exanthème  se  mon- 
tre quelquefois  à cette  époque.  La  mort 
a rarement  lieu  dans  la  dysenterie  sim- 
ple; elle  est  annoncée  par  l’intensité  ex- 
trême des  douleurs  et  leur  cessation  su- 
bite , par  la  fréquence  des  évacuations,  la 
fétidité  des  matières  excrétées,  la  tumé- 
faction de  l’abdomen  , le  hoquet,  l’aspect 
cadavéreux  de  la  face  , raffaiblissemenl  et 
l’insensibilité  du  pouls,  le  refroidissement 
des  extrémités.  Il  n’est  pas  tics  - rare 
de  voir  la  dysenterie  alterner  avec  d’au- 
tres maladies  ; telles  que  des  affec  - 
lions  rhumatismales,  des  fièvres  inter- 
mittentes. On  a admis  plusieurs  espèces 
et  variétés  de  dysenterie  aigue',  à raison 
des  phénomènes  généraux  qui  les  accom- 
pagnent et  de  quelques  autres  circons- 
tances ; telles  sont  la  dysenterie  inflam- 
matoire, la  dysenterie  bilieuse,  muqueuse, 
adynamique  et  ataxique.  Parmi  les  va- 
riétés, quelques-unes  sont  relatives  à la 
couleur  des  matières  excrétées,  les  autres 
à quelques  rompliralions.  Une  des  va- 
riétés a reçu  le  nom  de  dysenterie  sèche: 
elle  est  caractérisée  par  le  ténesme,  sans 
évacuation.  I.a  dysenterie  qui  acroinp.agiie 
le  typhus,  et  qui  concourt  à rendre  ce 
dernier  si  meurtrier  dans  les  hôpitaux , 
dans  les  camps  , doit  être  le  plus  souvent 
rapportée  au  typhus  adynamique.  C’est  la 
seule  variété  dont  la  ronlaf^ioii  soit  bien 
démontrée  : la  dysenterie  n en  est  qu’un 
symptôme  on  du  moins  (pi’iine  coiiipli- 
calioti. 

Le  diagnostic  est  comiimnémeni  (facile; 
il  y aurait  au  reste  peu  d’inconvénient  à 
confondre  la  dysenterie  avec  la  diarrber 
cl  l’entérite  , puisque  toutes  ces  aücclions 
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se  rapportent  aux  plilegmasies  intestina- 
les.— Le  pronostic  est  généralement  favo- 
rable dans  la  dysenterie  légitime,  et  lors- 
qu elle  attaque  des  individus  isolés  ; il 
est  plus  grave  quand  elle  est  épidémique; 
il  le  devient  davantage  encore  dans  la  dy- 
senterie adynamique,  et  dans  celle  qui 
règne  avec  le  typhus. — A l’ouverture  des 
cadavres,  on  rencontre  dans  les  membra- 
nes intestinales,  des  traces  d’inflammation, 
de  la  rougeur,  du  gonflement,  des  fausses 
membranes,  et  quelquefois  des  esebarres 
plus  ou  moins  profondes. 

Le  traitement  de  la  dysenterie  consiste 
dans  l’emploi  des  boissons  et  des  clystères 
mucilaglneiix  ; les  narcotiques,  et  parti- 
culièrement l’extrait  aqueux  d’t)plum  pro- 
duisent souvent  de  bons  effets,  sur  tout 
lorsqu’on  y a recours  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie,  et  que  celle-ci  n’est 
accompagnée  ni  de  mouvement  fébrile  , 
ni  d’embarras  des  premières  voies.  Les 
pureatifs,  les  vomitifs  et  les  saignées,  con- 
seillés isolément  ou  concurremment  par 
quelques  médecins,  ne  sauraientconvenir 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Les 
formes  variées  sous  lesquelles  la  dysente- 
rie se  présente,  apportent  dans  le  trai- 
tement diverses  modifications.  Si  les 
symptômes  de  la  fièvre  inflammatoire  ac- 
compagnent la  dysenterie,  on  associe  les 
émulsions  aux  mucilages,  et  l’on  a recours 
aux  saignées  générales  ou  locales.Dansla 
dysenterie  bilieuse,  les  boi.ssons  acidulés 
sont  utiles,  et  les  évacuants  souvent  indi- 
qués; dans  la  dysenterie  adynamique  , qui 
est  toujours  fort  grave,  on  a particulière- 
ment recommandé  les  remèdes  aromati- 
ques, le  canipbre,  le  musc,  leslmarouba, 
le  quinquina  , l’étber,  le  vin  vieux.  Dans 
tous  les  cas,  on  joint  aux  remèdes  propre- 
ment dits  , divers  moyens  hygiéniques.  Le 
malade  doit,  autant  que  possible,  être 
placé  seul  dans  une  ciiambre , vaste,  bien 
aérée;  il  sera  mis  à une  diète  légère  : les 
matières  excrétéesseront  éloignéespromp- 
tement,  etc.  Les  moyens  préservatifs  con- 
sistent dans  la  stricte  observation  des  lois 
de  l'bygiè  ne;  ils  sont  particulièrement  né- 
cessaires dans  les  camps,  dans  les  prisons, 
dans  les  hôpitaux,  où  la  dysenterie  est 
plus  commune  et  plus  dangereuse  que 
par-tout  ailleurs. 

Dysenterie  chronique.  L’affection  décrite 
par  les  auteurs  sous  le  nom  de  dysenterie 
chronique^  a pour  symptômes  des  douleurs 
abdominales,  ordinairement  exacerban- 
tes, des  évacuations  fréquentes  de  ma- 
tières icbqreuses,  d’une  fétidité  insuppor- 
table , sut  generis , et  le  dépérissement 
progressif.  Ces  symptômes  sont  dus  le 
plus  souvent  à des  ulcères  intestinaux  ou 
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à une  entérite  clironique.  Le  ténesme  et 
les  douleurs  dans  le  rectum,  qui  sont  né- 
cessaires pour  caractériser  la  dysenterie  , 
n’existent  point  dans  ce  cas  , et  il  est  plus 
convenable  de  rapporter  ce  dévoiement 
cbronlque  aux  depx  affections  auxquelles 
il  appartient.  K Cntérite  Chronique 
et  Ur.cÈRES  INT^-RNES.  (Cn.) 

DYSENrERlt:  DliS  JÎKSTIAUX 
(A.  vétér.)^  dysenteria  brutorum  ; la  dy- 
senterie qui  attaque  les  bestiaux,  particu- 
lièrement les  chevaux  et  les  boeufs,  se 
présente  sous  deux  formes.  Tantôt  elle 
est  sporadique  , et  produite  au  printemps 
par  le  changement  de  nourriture  ; elle 
est  légère  , on  la  regarde  même  comme 
favorable.  Tantôt  elle  règne  épidémique- 
ment  , lorsque  les  animaux  font  usage 
d’eaux  de  mauvaise  qualité,  de  fourrages 
corrompus.  Elle  est  accompagnée  de 
symptômes  graves  , de  coliques  , de  té- 
nesme, de  déjections  très-fréquentes  et 
très-fétides.  Elle  se  termine  souvent  par 
la  mort,  après  avoir  amené  le  marasme. 
(Ch.) 

DYSENTERIQUE  (Pathol.),  adj. , 
^fysentencus;  qui  tient  à la  dysenterie  , ou 
qui  est  affecté  de  dysenterie;  fl'ix  dysen- 
térique , individu  dysentérique.  (Ch  ) 
DYSEPULOTUS(EutA.),  mot  latin, 

Juo-E'sruuA.wlvr;  se  dit  des  ulcères  difficiles  à 
cicatriser.  Castelli.  (J.  C.) 
DYSCSTHÉSIE.  V.  Dysæsthesie. 

DYSEXODOS  (Path.),  mot  grec, 
J’uo-i|oJ'or7  qui  sort  difficilement,  qui  trouve 
avec  peine  une  issue.  (Uippocr.)  (Ch.) 

DYSIIÉiMORRHÉE  (Pathol.),  s.  f., 
dyshxniorrhaa  , de  fùr,  difficilement  , et 
de  âi^oppÉUj  je  rends  du  sang  ; difficulté 
dans  l’écoulement  bémorrboïdal , acci- 
dents produits  par  le  retard  ou  la  sup- 
pression de  cette  hémorrhagie.  (Ch.) 

DYSIATOS  (Path.),  mot  grec,  J’  •JC  tac- 
rorydifficile  •à  guérir.  ( Uippocr.)  (Ch.) 

DYSLOCflfE  (Pathol.),  s.  f . , dyslo- 
chia  , de  «fur , difficilement,  et  de  Mxior, 
qui  a rapporta  l’enfantement  ; difficulté 
dans  l’écoulement  des  lochies,  ou  sup- 
pression de  cette  sécrétion.  (Ch.) 

DYS.MENORRHÉE  (Path.),  s.  f., 
dysmenorrhœa , de  «Tùr,  difficilenn  nt , juüi', 
mois,  et  de  piu,  je  roule  ; difficulté  dans 
l’écoulement  des  mois  et  des  règles.  Les 
causes  qui  donnent  lieu  à la  dysménor- 
rhée sont  : 10  pendant  l’écoulement  des 
règles,  l’impression  du  froid,  un  écart 
de  régime,  un  exercice  forcé,  une  émo- 
tion vive,  le  coït,  etc.  ; a»  dans  l’inter- 
valle des  époquei  menstruelles,  un  genre 
de  vie  sédentaire,  des  passions  vives  ou 
profondes,  l’abus  des  jouissances  ou  la 
continence  absolue,  une  constitution  très- 


t»38  ])  Y S 

faible  ou  un  cxrcs  «le  force  , rlr.  Les 
syninlüuies  qui  arromiiagoeiil  la  dysiué- 
norrnée  sont,  très-variés;  les  plus  ordi- 
naires sont  des  coliques  hypogastriques, 
des  iloub'uis  ciui  répondent  au  col  de  l’u- 
lérus,i‘t  s’éleiKlenl  aux  lombes,  au  sacrum, 
aux  cuisses;  un  malaise  général  qui  oblige 
de  garderie  repos,  et  quelquefois  même 
le  lit;  rabattement  de  la  pbysionomie, 
les  lassitudes  générales,  des  désordres  va- 
riés dans  les  organes  des  sensations,  la  di- 
minution ou  la  perte  de  l’appétit  , les 
nausées,  les  vomissements,  les  frissonne- 
ments passagers.  Ces  symptômes  parais- 
sent à 1 époque  menstruelle  ; quelquefois 
ils  la  précèdent  et  la  suivent  de  plusieurs 

Jours.  Ordinairement  le  sang  s’écoule  de 
’uléius  d’une  manière  inégale , et  pre.s- 
que  toujours  en  quantité  moindre  qu’à 
l’ordinaire.  — On  doit  avoir  particulière- 
ment en  vue  dans  lcrboix  des  moyens  cu- 
ratifs, de  connaître  la  cause  qui  produit 
la  dysménorrhée  et  de  l’éloigner.  Si  cette 
affection  est  habituelle,  il  est  vraisembla- 
ble que  c’est  dans  le  genre  de  vie  que  ré- 
side la  cause;  si  elle  est  fréquente,  sans 
avoir  lieu  à toutes  les  époques  mens- 
truelles, il  est  à présumer  que  la  cause 
n’agit  pas  constamment , et  l’examen  at- 
tentif des  circonstances  dans  lesquelles  la 
malade  se  trouve  placée,  peut  conduire  à la 
découvrir;  enfin,  si  elle  est  accidentelle  , 
et  qu’elle  dépende  des  causes  qui  ont  agi 
pendant  l’écoulement , elle  cède  ordinai- 
rement à l’aide  des  seuls  moyens  hygiéni- 
ques. Quant  aux  autres  indications  que 
peut  présenter  la  constitution  de  la  ma- 
lade , on  y satisfait  à-peu-près  par  les 
mêmes  moyens  qu’on  emploie  dans  le 
cas  de  suppression  des  règles.  V.  Amé- 
norrhée. (Ch.) 

DYSODIE  (Path.)  , s.  f. , dysodiai, 
de  S<j<raSlx , fétidité.  Sauvages  a donné  le 
nom  générique  de  dysodie  à toutes  les 
maladies  caractérisées  par  des  émanations 
fétides,  de  quelque  lieu  qu’elles  pro- 
viennent , de  la  bouclnt  , des  fosses  na- 
sales , des  bronches,  de  l’estomac  , des 
aisselles  , des  aines  , etc.  Cet  auteur  range 
lesdysodies  parmi  le.»  flux  de  gaz.  (Ch.) 

DYSONEIROS  {Pathol.),  mot  grec  , 
Juo-cKipor  , de  «fèr  , difficilement  , et  ‘de 
«rtipor  , songe  ; insomnie  avec  agitation. 

(Ch.) 

DYSOPIA  LCMINIS  (Fath.),  nom 
latin  de  la  nyctalopie.  (Ch.) 

DYSOPIA  TENEJIRARUM  (Path.), 

nom  latin  de  l’héméralopie.  (Ch.) 

DYSüPIE  [Path.),  f.  f. , dysopia,  de 
J'ic,  difficilement,  et  de  oTrli/xat,  je  vois; 
difficulté  de  voir  , obscurité  de  la  vision. 

'Ch.) 
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DYSOREXIE  [P ath.),s.  f. , dysorexia 

,1c  Jir,  difficilement , et  de  5p«|,r, 
appétit;  diminution  de  l’appétit.  (Ch.) 

DYSO.SMIE  (Path.),  s.  f.,dysosmia, 
de  Jtr,  (lifficilcment , et  de  ôo-/x»  , odeur  ■ 
obscurcissement  de  l’odcrat.  (Ch.) 

DY  SP  A nil  A (Path.) , mot  grec  , Sic-- 
wccStia,  employé  par  Galien.  — Castelli 
le  traduit  ainsi  , dijficultas  ad patiendum  ; 
il  est  opposé  à dispositio  facUis 

ad  affectum.  (Ch.) 

DYSPEPSIE  (Path.),  s.  f.,  dhpepsia, 

, de  j'èç,  difficilement,  et  de 
TijiTu,  je  cuis,  je  digère;  difficulté  des 
digestions.  La  dyspepsie  est  le  plus  souvent 
symptomatique  d’une  affection  de  l’es- 
tomac ou  de  quelque  autre  partie.  Quel- 
quefois elle  est  idiopathique  , c’est-à-dire 
qu’elle  n’est  liée  à aucune  autre  malailie, 
et  que  le  dérangement  des  fonctions  de 
l’cslomac  est  alors  la  seule  affection  : les 
nosologistes  modernes  l’ont  rapportée 
aux  névroses  de  la  digestion.  Le  traitement 
est  subordonné  aux  mêmes  règles  géné- 
rales que  relui  des  autres  névroses.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

DYSPERM.\SIE  (Pathol.) , s.  f. , dys- 
permasia  , de  «fùr  , difficilement  , et  de 
o-7rqpi«,  sperme  ; difficulté  dans  l’éjacu- 
lation du  sperme  , quelquefois  impossi- 
bilité. (Ch.) 

DYSPERMATISME  (Path.) , s.  m. , 
dytpermatismus;  même  acception  et  même 
étymologie  que  dyspermasie.  P.  ce  mot. 

(Ch.) 

DYSPHAGIE  (PdtA.) , s.  f.,  dyspha- 
gia,  dugrci-  difficilement,  et  de  ?«7«, 
jemange;  difficulté  d’avaler,  l.a  dysphagîe 
est  presque  toujours  symptomatique  , soit 
d’une  inflammation,  soit  d’une  dégéné- 
rescence des  organes  de  la  déglutition  , 
soit  de  l’ordusion  incomplète  de  ce  con- 
duit par  un  obstacle  existant  dans  son  in- 
térieur, ou  par  une  tumeur  voisine  ; quel- 
quefois elle  est  produite  par  le  spasme  et 
ailleurs  par  la  paralysie  de  l’œsophage. 
Le  pronostic  et  le  traitement  varient  à rai- 
son de  l’affection  dont  la  dysphagie  n’est 
qu’un  symptôme.  V.  P.\R.\LYStE  des 
ORGANES  INT  ÉRIEtJRS  , SpASME  , An- 
GiNE , Cancer  du  pharynx  et  de 
t’CR.SOPHAGE,  etc.  (Ch.) 

DYSPHONIE  (Pathol.)  , .s.  f.,  dys- 
phonia , de  Sir,  difficilement  , et 

de  , voix  ; difficulté  de  produire  et 
d’articuler  des  son.».  (Ctl.) 

DYSPHORIE  (Pathol.),  s.  r.,dyspho- 
ria,S\4r!f(ifia,  anxiété,  soulTranre.  (Cii.) 

DYSPNÉE  (Pathol.),  s.  f. , dyspnaa  , 
de  tir  , difficilement,  et  de  «r*»,  je  re.s- 
pirc  ; difficulté  de  respirer.  La  dyspnée. 
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peut  être  idiopathique  ou  symptomati- 
que ; cette  dernière  accompagne  presque 
toutes  les  maladies  du  thorax.  (Ch.) 

DYSRACHITIS  (Pharm.)  , nom  d’un 
emplâtre  décrit  par  Galien  , et  employé 
dans  le  traitement  de  la  fistule.  (M.  O.) 
DYSSENTEKIE.  Dysenterie. 
DYSSENTÉUIQüE.  V.  Dysenté- 
rique. 
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Les  nalhologisles  ont  ainsi  nommé  l’^c- 
coucheinent  laborieux  , contre  nature.  K. 
Accouchement.  (J.  C.) 

DYSTŒCIIIASIS  ( Pathol.  ) , mot 

grec,  , de  mal  , et  de 

»i-o  ^or  ordre  ; disposition  irrégulière  des 

p^oils  des  paupières.  Castelli,  d’après 
Forestius.  (J.  C.)  u apres 


D YSTIIAN ATOS  (Path.) , mot  grec , 
J'to-Sa-yssror , de  , difficilement,  et  de 
iaraiTor  , mort  ; qui  produit  une  mort 
lente  et  douloureuse  , ou  qui  éprouve  ce 
genre  de  mort.  (Hippocrate  , Galien.) 
(Ch.) 

DYSTHERAPEUTOS  (PafA  ),  mot 

grec  , /vffStpiTTtvrtr  ,•  difficile  à guérir. 
(Ch.) 

DYSTHESIE  {Path.),s.i.,dysthesiu, 

mauvaise  humeur  , impatience 
dans  les  maladies.  (Ch.) 

DYSTHYAIIE  (Path.),  s.  f.  , dysthy- 

mia  , , de  J’is- , difficilement , et 

de  , cœur  ; tristesse  , décourage- 
ment. C’est  un  signe  fâcheux  dans  les  ma- 
ladies aiguè’s.  (Ch.) 

DYSTOCIE  ou  DYSTOKIE  ( Ac- 
couch.)  , s.  f.  , dystocia,  fvc-niûa. , de  «fùr 
difficilement,  et  de  , accouchement.’ 
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suria,  de  <fùr , difficilement,  et  de 
urine.  On  appelle  ainsi  la  difficulté  d’ii- 
riner.  Dans  cette  maladie,  les  malades 
rendent  1 urine  avec  douleur  et  sensation 
de  chaleur  dans  un  point  plus  ou  moins 
etendu  du  canal  de  l’urèthre.  La  dysurie 
constitue  le  premier  degré  de  la  réten- 
tion d urine  ; elle  se  distingue  de  la 
strangune,  en  ce  que  dans  celle-ci  l’urine 
ne  peut  s’écouler  que  goutte  à goutte  et 
avec  de  grands  efforts  ; elle  diffère  aussi 
de  I ischune  ou  rétention  totale  de  l’u- 
rine. (J.  C.) 

, s.  m.  , dytis. 
eus,  de  Mîir,  plongeur;  genre  d’insectes 
coleopteres  aquatiques  pentamérés  de  la 
famiUe  des  créophages.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d espèces,  dont  plusieurs 
ont  d assez  grandes  dimensions.  (H.-C.) 


E. 


EAU,  s.  f. , aqua , des  Latins,  v/aç 
des  Grecs.  L’eau  a été  long  temps  regar- 
dée comme  un  élément.  On  sait  aujour- 
d’hui qu’elle  est  formée  de  88,29  parties 
d’oxygène,  et  de  11,71  d’hydrogène.  Elle 
est  très-répandue  dans  la  nature.  On  la 
trouve  à l’état  de  gaz,  à l’état  liquide  et  à 
1 état  solide.  Elle  est  liquide,  transpa- 
rente, incolore,  inodore,  susceptible  dé 
mouiller  et  de  dissoudre  une  quantité 
innombrable  de  corps.  A la  température 
de  40-^0,  therm.  centigr. , un  décilitre 
d eau  pèse  un  gramme.  Lorsqu’on  la 
chauffe,  elle  se  réduit  en  vapeurs,  et 
bout  à la  température  de  loo»,  therm. 
centigr.,  et  à la  pression  moyenne  de  l’at- 
mosphère; elle  se  congèle  an  contraire  si 
on  la  fait  refroidir.  Plusieurs  substances, 
telles  que  le  carbone,  le  phosphore,  le 
fer,  le  zinc,  le  potassium,  etc.,  la  dé- 
composent à des  températures  variables , 
et  lui  enlèvent  1 oxygène.  Les  nombreux 
usages  de  ce  liquide  sont  connus;  il  fait 
la  base  de  la  plupart  de  nos  boissons,  et  . 


sert  d’excipient  à un  très-grand  nom- 
bre de  médicaments  liquides,  f M.  O ) 
EAU  AÉRÉE.  On  appelle  ainsi  l’eau 

qui  contient  de  l’air;  or,  il  suffit  que  ce 
liquide  ait  été  exposéà  l’atmosphère  pour 
quil  en  renferme.  L’air  contenu  dans 
1 eau  est  formé  de  68  parties  de  gaz  azote 
j ‘^’P’^ygène;  composition 

qui  aiffere  de  relie  de  l’air  atmosphe'rl- 
que,  dans  lequel  il  n’entre  que  21  par- 
ties d o.xygène  sur  100.  Ce  phénomène 
dépend  de  ce  que  l’eau  dissout  plus  faci- 
lement le  gaz  oxygène  que  le  gaz  azote. 
Les  anciens  chimistes  désignaient  par 
eau  aérée,  celle  qui  tenait  de  l’acide  car  - 
bonique  en  dissolution. 

Eau  BENITE  , aqua  benedlcta.  On 
appelle  souvent  ainsi  une  dissolution  de 
SIX  grains  de  tartratede  potasse  et  d’anti- 
moine (émétique)  dans  deux  verres  d’eau 
que  I on  administre,  en  deux  fois,  aux’ 
individus  atteints  de  la  colique  de  plomb 
en  ne  laissant  qu’une  demi-heure  d’in- 
teryalle  entre  1 une  et  l’autre  prise. 
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EAU  BLANCHE  ( Eau  de  Goulard  , 
eau  végélo-minéiale  ).  On  a donné  ce 
nom  à la  liqueur  LIanchàtre  qui  résulte 
du  mélange  de  l’eau  avec  le  sous-acélale 
de  plomb  liquide  (Extrait  de  Saturne).  V, 
Acétate  de  pr.oiviB.  (M.  ü.) 

EAU  CELESTE  , nom  donné  à l’eait 
qui  lient  en  dissolution  un  sel  double  de 
peroxyde  de  cuivre  et  d’ammonia(|ue , ou 
de  rammoniaque  eldu  peroxydede  cuivre. 
Elle  était  employée  autrefoisdaiis  les  ma- 
ladies des  yeux.  Les  pharmaciens  s’en 
servent  pour  décorer  le  devant  de  leurs 
boutiques.  (M.  O.) 

EAU  U’ALUN  , dissolution  contenant 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’a- 
lun. ce  mol. 

EAU  Ü’ARQUEBUSADE,  médica- 
ment composé  avec  de  l’alcool  et  des 
plantes  aromatiques  , et  dont  on  faisait 
usage  autrelois  dans  les  contusions,  dans 
les  blessures,  et  principalement  dans  les 
plaies  d’armes  à feu.  Sa  composition  est 
fa  mciue  que  celle  de  Veau  vulnéraire 
spiritueuse.  K.  ce  mol.  (i\I.  O.) 

EAU  DE  BELLOSTE.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  à un  liquide  préparéavec 
parties  égales  d’acide  bydrochlorique  , 
d’eau-de-vle  et  de  safran,  avec  ou  sans 
addition  d’eau.  Il  était  employé  comme 
résolutif.  (M.  O.) 

EAU  UE  CHAUX,  aqua  calcis;  dis- 
solution d’une  partie  de  chaux  vive  , 
éteinte  dans  4^0  à 4^0  parties  d’eau.  On 
distingue  l’eau  de  chaux  première,  l’eau  de 
chaux  seconde,  etc.  Ordinairement  celle-ci 
est  moins  caustique  que  l’autre  , parce 
qu’elle  ne  contient  pas  de  potasse  (cette 
potasse  provient  du  bois  qui  a servi  à la 
préparation  de  la  chaux.)  Mais  il  est  évi- 
dent que  si  la  chaux  est  pure  et  dissoute 
en  assez  grande  quantité  pour  .saturer 
l’eau  , ces  liqueurs  ne  doivent  pas  différer 
entre  elles.  L’eau  de  chaux  est  employée 
en  médecine  : on  s’en  est  servi  pour  com- 
battre la  formation  de  la  grave! le.  Ou  l’a 
administrée  avec  succès  dans  les  écoule- 
inenls  p'assifs  , dans  certaines  lympanites. 
Sous  forme  de  bains,  elle  parait  avoir  été 
utile  dans  les  rhumatismes  aigus  et  dans 
la  goutte.  (M.  ()•) 

EAU  UE  CRANE  HUM.VIN.  On 
désignait  autrefois  par  ce  nom  l’eau  qui 
avait  été  distillée  sur  du  crAiic  humain,  et 
on  croyait  à tort  qu’elle  était  efficace  dans 
certaines  maladies.  ( M O.  ) 

EAU  UE  ELEUR  U’ORANGER. 

Voy.  Evu.x  DISTILLÉES  UES  PLANTES. 

(M.o.) 

EAU  DE  FOIE  ET  UE  POUMON 
UE  CERF,  nom  donné  .à  l’eau  que  l’on 
a fait  distiller  sur  du  foie  ou  du  poumon 
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de  cerf.  Elle  est  douée  d’une  saveur  désa- 
gréable et  sans  usage.  (M.  O.) 

EAU  UE  GOULARD  (Eau  végéio- 
miiiérale).  C’est  le  sous-acétate  de  plomb 
liquide  (Extrait  de  Saturne),  étendu  de 
beaucoup  d eau.  (Goulard  indique  les 
proportions  suivantes  comme  étant  les 
meilleures  ; deux  gros  d’extrait  de  Sa- 
turne par  livre  d’eau;  il  ajoute  ensuite 
une  once  d’eau-de-vie.  K.  acétate  de 

PLOMB.  (i\I.  O.) 

EAU  UE  LUCE , aqua  Luca.  On  a 
donné  ce  nom  à un  composé  d’huile  vola- 
tile de  succin  rectifié  et  d’ammoniaque. 
On  l’a  aussi  préparée  en  faisant  dissoudre 
dixà  douzeigrains  de  savon  blanc  dans  qua- 
tre onces  d’alcool  à 4»°,  en  ajoutant  un 
gros  d’huile  de  succin  rectiliée,  et  en  mê- 
lant de  l’ammoniaque  liquide  très-con- 
centré. L’eau  de  Luce  est  stimulante  ; on 
remploie  pourexciter  le  système  nerveux 
dans  l’apoplexie,  les  évanouissements,  etc. 
On  en  lait  usage  dans  la  morsure  de  la 
vipère  et  d’autres  animaux  venimeux. 
(M.  O.) 

EAU  UE  MER.  L’eau  de  la  iManche 
est  formée  , selon  MM.  Vogel  et  Bouil- 
lon Lag  range,  d’acide  carbonique  o,a3, 
de  chlorure  de  sodium  (sel  commun) 
25,10,  d’hydrochlorate  de  magnésie  3,5ü, 
de  sulfate  de  magnésie  5,78,  de  carbona- 
tes de  chaux  et  de  magnésie  0,20 , de  sul- 
fate de  chaux  o,i5. 

EAU  UE  i\llLLE-FLEURS.  Ancien- 
nement on  désignait  ainsi  un  liquide  ob- 
tenu en  décomposant,  par  le  feu  , ruiiiic 
et  les  excréments  des  vaches  , nourries 
avec  des  plantes  des  prairies  qui  étaient 
en  fleur.  Inusité.  (M.  O.) 

E.VU  U’ORGE,  boisson  que  l’on  ob- 
lieiit  en  faisant  bouillir,  dans  de  l’eau, 
de  l’orge  mondée  de  son  écorce.  On  y 
ajoute  quelquefois  de  la  réglisse  , du 
cliiendeiit,  etc.  Elle  est  tres-employée 
dans  les  maladies  aigues.  (M.  O.) 

EAU  UE  RABEL,aijua  rabeUiana; 
nom  donné  à un  mélange  d’une  partie 
d’acide  sulfurique  concentre  et  de  trois 
parties  d’alcool.  On  l’emploie  comme 
astringente  dans  les  hémorrhagies  pas- 
sives. (M.  O.) 

E.VU-UE-VTE  , subsl.  f. , aqua  vita. 
Ou  donne  ce  nom  au  premier  produit  li- 
quide que  l'on  obtient  en  distillant  le 
vin.  11  est  composé  de  beaucoup  d’eau  , 
d’une  certaine  quantité  d’alcool,  d’une 
matière  huileuse  aromatique,  etc.  Aussi 
est-il  impossible  de  faire  de  bonne  eau- 
de-vie  eu  mêlant  simplement  de  l’eau 
et  de  l’alcool.  On  obtient  aussi  de  l’cau- 
de-vie  avec  des  grains,  des  farineux,  tels 
que  la  pomme  de  terre,  etc.  On  l’emploie 
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rouiiiie  dissolvant  d’un  très-grand  nom- 
l)rft  de  inédiraments , pour  rendre  les 
Ituissons  stimulantes,  pour  exciter  la 
peau , etc.  (M.  U.) 

EAU  DES  CARMES  (Eau  de  mélisse 

composée).  On  a donné  ce  nom  à un  mé- 
lange de  huit  parties  d’alcool  de  mélisse, 
d’une  partie  d’alcool  de  romarin , de 
thym,  de  cannelle,  de  deux  parties  d’al- 
cool de  muscades,  d’une  partie  d’alcool 
d’anis  vert,  de  marjolaine,  d’hyssope , de 
sauge  , d’angélique  , de  girolles,  de  quatre 
parties  d’alcool  d’écorce  de  citron  , et  de 
deux  parties  d’alcool  de  coriandre.  Ce  mé- 
dicament est  tonique  , stimulant , stoma- 
chique , etc.  (iNI.  O.) 

EAU  DESHYUROPIQUES(PÆrA.). 

C’est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  vul- 
gairement la  sérosité  accumulée  dans  les 
membranes  séreuses,  dans  le  tissu  cellu- 
laire ou  dans  des  kystes  , chez  les  indivi- 
dus atteints  d’hydiopisie.  (Ch.) 

E.\U  DIS’IJLLEE,  s.  f-,  aqua  dls- 
t'illata;  eau  que  l’on  a fait  distiller  pour  la 
priver  de  toutes  les  substances  üxes  qu’elle 
tenait  en  dissolution  ou  en  suspension. 
Cette  opération  se  pratique  ordinairement 
dans  un  alambic.  On  rejette  les  quatre 
centièmes  qui  distillent  d’abord,  et  qui 
contiennent  le  plus  souvent  du  sous-car- 
bonate d’ammoniaque  volatil , provenant 
des  substances  animales  qui  étaient  ren- 
fermées dans  l’eau;  on  recueille  celle  qui 
se  vaporise  après,  et  on  suspend  l’opéra- 
tion lorsqu’il  ne  reste  plus  dans  la  cu- 
curbite  de  l’alambic  qu’environ  les  huit 
centièmes  du  liquide  employé.  En  effet, 
ce  liquide,  concentré  par  l’évaporation  , 
contient  des  sels  qui  peuvent  réagir  les 
uns  sur  les  autres,  et  donner  quelquefois 
naissance  à des  produits  volatils;  il  peut 
d’ailleurs  renfermer  des  matières  anima- 
les qui  se  décomposeraient  si  l’on  con- 
tinuait à chauffer,  ,et  donneraient  des 
matières  volatiles  qui  altéreraient  la  pu- 
reté de  l’eau.  L’eau  distillée  est  employée 
par  les  chimistes  et  les  pharmaciens  pour 
dissoudre  une  multitudedesubstances  qui 
seraient  décomposées  par  l’eau  ordinaire; 
telles  sont , par  exemple  , l’hydrochlorate 
de  baryte,  l’émétique  , le  sublimé  corro- 
sif, etc.  Les  doses  auxquelles  on  admi- 
nistre ces  rnédicaments,  sont  tellement 
faibles  , qu’il  pourrait  arriver,  en  em- 
ployant de  l’eau  impure,  qu’ils  fussent 
totalement  décomposés.  (M.  O.) 

Eau  DURE.  On  désigne  par  ce 
mot  les  eaux  naturelles  contenant  une 
assez  grande  proportion  de  sels  calcaires 
insolubles  (carbonate  et  sulfate  de  chaux) 
pour  ne  pas  être  potables,  et  pour  donner 
l"'u  à des  coliques.  La  qualité  malsaine  de 
t. 
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ces  eaux  est  encore  souvent  augmentée, 
parce  qu’elles  ne  contiennent  pas  d’air. 
Quoi  qu’il  en  soit,  indépendamment  des 
effets  qu’elles  produisent  sur  l’économie 
animale,  elles  sont  impropresà  la  cuisson 
des  legumes,  qu’elles  rendent  même  co— 
1 laces , et  à la  dissolution  du  savon  qui 
y devient  grumeleux.  Elles  précipitent 
abondamment  par  l’acide  oxalique  , et 
mieux  encore  par  l’oxalate  d’ammonia- 
que. (M.  O.) 

EAU  FORTE.  On  nomme  ainsi  vul- 
^ ^^*de  nitrique  du  commerce. 

EAU  MERCURIELLE.  Lorsqu’on 
verse  de  l’eau  sur  le  protonitrate  de  mer- 
cure cryslallisé,  on  obtient  une  dissolu- 
tion incolore  àt protonitrate  très-acide  de 
et  un  sous-protonitrate  insolu- 
ble.  C’est  à la  dissolution  dont  nous  par 
Ions  qu  on  a donné  le  nom  d’eau  mercu 
rielle.  Elle  est  employée  comme  causti 
que.  (M.  O.) 

EAU  MERE.  On  désigne  par  ce  mot, 
en  chimie,  la  dissolution  saline  qui  reste 
sur  les  crystaux  après  leur  formation. 
Cette  eau  contient  encore  du  sel,  mais 
elle  n’en  est  pas  saturée.  Veut-on  en  ob- 
tenir des  crystaux  , on  la  fait  évaporée 
pour  chasser  l’excès  de  liquide.  (M.  O 1 
EAU  MINERALE,  s.  f. , aqua  mi- 
neralis.  On  nomme  ainsi  dans  plusieurs 
hôpitaux  une  dissolution  éméto  catharti- 
que, préparée  avec  quatre  grains  de  tar* 
trato  de  potasse  et  d’antimoine  ( éméti- 
que) , demi-once  de  sulfate  de  soude  (sel 
de  Glauber  ) et  trois  onces  d’eau.  On  fait 
prendre  ce  liquide  de  demi-heure  er 
demi-heure.  (iM.  O.) 

EAU  OXYGÉNÉE.  Dans  ces  deiN 
mers  temps,  M.  riienard  est  parvenu  à 
faire  absorber  à l’eau  six  cent  seize  foii 
son  volume  d’oxygène,  c’esl-à-dire  1» 
double  de  la  quantité  qui  lui  est  propre. 

C est  à ce  liquide  que  l’on  donne  le  nom 
deau  oxygénée.  densité  est  de  i,453- 
appliqué  sur  l’épiderme,  il  le  blanchit  et 
y deli  ' ■ 


‘termine  des  picotements;  la  peau 
elle-même  peut  être  attaquée  et  détruite. 
Lorsqu  on  en  verse  une  goutte  sur  de 
o.xyde  d argent  sec,  il  détermine  une 
véritable  explosion,  et  11  se  développe 
tant  de  chaleur  que,  dans  fobscurité,  il  y 
a en  même  temps  dégagement  de  lu- 
mière. Les  acides  rendent  l’eau  oxygénée 
plus  stable.  Plusieurs  substances  animales 
possèdent , comme  l’oxyde  d’argent  la 
propriété  de  dégager  l’oxygène  de  l’eau 
oxygenee,  sans  éprouver  d’altération  , du 
moins  lorsqné  h liqueur  e.st  éii  ndue 

r'-"  I Pmimons, 

PS  unis  , la  rate,  sont  dans  ce  cas  . la  peau 
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et  les  vaisseaux  veineux  sont  doue's  aussi 
<le  cette  propriété  à un  degré  moins  fort. 
Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’urée,  de 
rallximinc  liquide  ou  solide  , ni  de  la 
gélatine.  (M.  0.1 

EAU  PHAGEDÉNIQUE,  s.  f.,  aqua 

phaf’œdenica ; médicament  que  l’on  ob- 
tient en  versant  un  gros  de  sublimé  cor- 
rosif dans  une  pinte  d’eau  de  cbau.x , le 
sublimé  se  dissout  et  passe  à l’état  d’hy- 
drocliloratc  de  deutoxyde  de  mercure  ; 
l’eau  de  chaux  décompose  ce  sel,  s’em- 
are  de  l’acide  hydrocnlorique  , et  met  le 
eutoxyde  de  mercure  à nu  ; aussi  le  mé- 
lange devient -il  d’un  rouge  jaunâtre. 
L’eau  phagédénique  est  donc  de  l’bydro- 
chlorate  de  chaux  dissous  dans  de  l’eau, 
tenant  en  suspension  du  dcutoxyde  de 
mercure.  C’est  à cet  oxyde  qu’elle  doit  la 
propriété  excitante  et  détersive  ; on  l’em- 
ploie pour  toucher  les  chancres  et  les  ul- 
cères vénériens;  elle  est  cependant  peu 
usitée.  ( M.  O.  ) 

EAU  POTAliLE , s.  f. , aqua potabilis. 
On  donne  ce  nom  à l’eau  fraîche,  vive, 
limpide,  inodore,  aérée,  dissolvant  le  sa- 
von sans  former  de  grumeaux,  cuisant 
bien  les  légumes  , et  ne  se  troublant  que 
très -légèrement  par  le  nitrate  d’argent  et 
par  rhydrochlorate  de  baryte  ; réactifs 
ropres  à déceler  dans  les  liqueurs  les 
ydrochlorates  (muriates)  et  les  sulfates. 
L’eau  de  pluie  réunit  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  qualités.  (M.  O.) 

EAU  REGALE  , s.  f.  , aqua  regia 
(acide  nitro-muriatique)  , acidum  nitro— 
muriatïcum.  On  appelle  ainsi  le  liquide 
caustique  provenant  de  1 action  de  1 acide 
nitrique  sur  l’acide  h^drochlorique.  Il 
porte  ce  nom  parce  qu  il  a la  faculté  de 
dissoudre  l’or,  que  les  anciens  regardaient 
comme  le  roi  des  métaux.  Il  est  forme 
d’acide  nitreux,  de  chlore  (acide  muria- 
tique oxygéné),  deau,  d acide  nitrique 
et  d’acide  hydrochlorique.  L’eau  régale 
sert  à dissoudre  des  métaux  qu’aucun 
autre  acide  ni;  peut  attaquer  d une  ina  — 
nièce  sensible,  tels  sont  l or,  le  platine, 
le  palladium,  etc.  (M.  O ) 

EAU  SECONDE.  On  a donné  ce 
noni  à un  mélangé  d une  partie  d eau 
forte  (aride  nitrique)  et  de  deux  parties 
d’eau.  On  emploie  cette  composition 
dans  les  arts.  On  a au.ssi  appelé  eau  se- 
conde j l’eau  de  chaux  que  l ou  obtient  en 
versant  de  l’eau  sur  un  morceau  de  chaux 
qui  a dé).â  servi  .â  faire  de  l’eau  de  chaux. 
y.  Eau  de  chaux.  (M  - O,  ) 

EAU  VÉGETO-MINERALE,  eau 
de  Goulard,  eau  bl.inche.  K.  Acétate 
de  plomb. 

EAU  VULNERAIRE  SPIRI- 
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TUEUSE  (eau  d’arquebusade) , aqua 
vulneraria  spintuosa. 

EAUX  ACIDULES.  On  appelle  ainsi 
les  eaux  saturées  d’acide  carbonique. 
(M.  O.) 

EAUX  ARTIFICIELLES.  On  donne 
ce  nom  aux  eaux  minérales  que  l’on  a 
préparées  en  faisant  dissoudre  dans  l’eau 
distillée  un  certain  nombre  do  substan- 
ces gazeuses  et  salines,  dans  le  dessein 
d’imiter  les  eaux  de  différentes  sources. 
(M.  O.) 

EAUX  BONNES.  F.  Bonnes. 

^ EAUX  DE  L’AMNIOS.  Les  eaux  de 
1 amnios  de  la  femme  contiennent  un 
peu  d’albumine  semblable  à celle  du 
sang,  une  matière  caséiforme  , du  sel 
marin  (hydrochlorate  de  soude),  du  phos- 
phate et  du  carbonate  de  chaux,  du  car- 
bonate de  soudé  et  beaucoup  d’eau. 

V.  Amnios.  (M.  O.) 

EAUX  DES  CHEVAUX  (Artvétér.), 

s.  f.  pl. , tumores  aquosi  equorum  ; mala- 
die qui  attaque  les  pieds  des  chevaux  , et 
qui  a pour  principal  symptôme  un 
suintement  de  sérosité  à travers  la  peau 
de  ces  parties.  La  malpropreté  dans  la- 
quelle on  laisse  les  chevaux  parait  en  être 
la  principale  cause  occasionelle.  Une 
disposition  intérieure  la  favorise  , et 
peut  suffire  même  pour  produire  seule 
cette  maladie.  Elle  occupe  plus  souvent 
les  pieds  de  derrière  que  ceux  de  devant. 
Elle  commence  par  les  paturons,  monte 
peu- à-peu  jusqu’au  boulet,  et  gagne  in 
sensiblement  le  canon.  Dans  le  début, 
la  peau  parait  blanchâtre  ; plus  tard  , les 
poils  tombent,  l’animal  boite,  des  lam- 
beaux de  peau  se  détachent , et  quelque- 
fois le  sabot  se  sépare  de  la  couronne 

(Ch.) 

EAUX  DISTILLEES  (des  planle.s), 
aquot  distillata.  Les  pharmaciens  dési- 
gnent sous  ce  nom  les  eaux  qui  ont  été  dis- 
tillées sur  des  plantes.  Tantôt  ces  liquides 
sont  aromatiques  et  doués  de  propriétés 
médicinales,  tantôt  ils  sont  inodores  et 
presque  sans  vertu.  Dans  le  premier  ras, 
ils  tiennent  en  dissolution  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  l’huile  essen- 
tielle et  aromatique  qui  fait  partie  de  la 
plante  ; tels  sont  l’eaii  distillée  de  fleur 
d'oranger^  l’eau  d’oranger,  l'eau  de  men- 
the, etc.  On  les  prépare  en  distillant 
l’eau  sur  des  plantes  aromatiques  au 
moyen  d’un  alambic  , et  en  séparant  du 
produit  de  la  distillation  la  portion  hui- 
leuse qui  surnage. 

r EAUX  DISTILLEES  SPIRT- 
TUEUSES,  aquee  distillna  spirituosar 
On  a appelé  ainsi  pendant  lon^-ieuips  le.s 
produits  de  la  distillation  de  l alcool  .«ur 
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<les  plantes  plus  ou  moins  aromatiques; 
mais  aujourd’hui  on  stihstiluc  à celte  dé- 
nomination impropre  celle  A'alcool  dis- 
tillé on  aromatisé  de  telle  plante. 

eaux  EEIUIUGINEUSES.  y. 
Eaux  ihinér.ales  ferrugineuses. 
(iM.  O.) 

Eaux  gazeuses, synonyme  d'eaux 
acidulés.  V.  Eaux  minéraies. 

EAUX  HÉPATIQUES.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  aux  eaux  sulfureuses 
contenant  plus  ou  moins  d’acide  hydro- 
sulfurique. y . Eaux  minérales. 

EAUX  MARTIALES.  K Eaux  fer- 
rugineuses. (H.  C.) 

EAUX  MINÉRALES,  aquae  minéra- 
les. ün  donne  le  nom  d'eau  minérale  à 
celle  qui  renferme  un  assez  grand  noin^ 
tre  de  matières  pour  avoir  de  la  saveur 
et  pour  exercer  une  action  marquée  sur 
l’économie  animale.  Autrefois  , on  divi- 
sait les  eaux  minérales  en  eaux  thermales 
ou  eaux  chaudes  et  en  eaux  froides.  Au-^ 
jourd’hul  on  les  range,  en  quatre  clas- 
ses, les  eaux  ^a^euses  , sulfureuses , ferru- 
gineuses et  salines.  On  les  rencontre  sou- 
vent dans  la  nature,  et  plusieurs  d’entre 
elles  peuvent  être  parfaitement  imitées 
par  l’art.  Leur  température  varie.  Les 
substances  que  l’analyse  a démontrées  dans 
ces  liquides,  sont  les  acides  sulfurique  et 
sulfureux;  les  hydrosulfates  de  soude  et  de 
chaux  sulfurés;  l’acide  carbonique;  les  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer 
dissous  à la  faveur  de  l’acide  carbonique  ; 
le  sou.s-carbonate  de  soude;  les  carbo- 
nates de  potasse  et  d’ammoniaque;  les 
sulfates  de  soude,  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, d’alumine,  de  potasse,  de  fer  et 
de  cuivre;  l’alun;  les  hydrochlorates  de 
soude,  de  chaux,  de  magnésie,  de  po- 
tasse , d’ammoniaque  , d’alumine , et  sui- 
vant Bergman,  de  baryte,  et  même  de 
manganèse  d’après  VA'^ithering  : les  ni- 
trates de  potasse , de  chaux  et  de  magné- 
sie; l’acide  borique  , le  sous-borate  de 
soude;  la  soude;  la  silice;  des  matières 
végétales  et  animales;  du  gaz  o.xygène;  du 
gaz  azote.  Il  est  impossible  de  rencontrer 
toutes  ces  substances  dans  la  même  eau 
minérale,  car  plusieurs  d’entre  elles  se 
décomposent  mutuellement.  Il  est  rare 
qu  une  eau  en  contienne  au-delà  de  huit 
ou  dix.  (ÎM.  O.) 

EAUX  .MINÉRALES  ACIDULES 
ou  GAZEUSES  , aquee  minérales  aci- 
dulat.  Les  principales  sources  d’eaux 
minérales  acidulés  froides  sont  celles  de 
Bar  de  Chateldon  , de  Saint -Myon  , 
de  Langeac  , de  Scltz  , de  Sultzmalt  ; 
parmi  les  thermales  , on  distingue  spé- 
cialement celles  du  Mont  - d’ür.  Ces 
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eaux  doivent  leur  acidité  à l’acide  car- 
bonique ; il  nest  pas  rare  d’en  trou- 

fois  *11"*  cinq  ou  six 

ois  leur  volume  de  cet  acide.  Elles 
renferment  en  outre  des  sels  et  sur- 

Jie“‘etr  àe  magné- 

d’un^  : iransparentes  , douées 

frSe  saveur 

a la  pression  ordinaire  de  l’atmosphère  et 
de  lougir  1 infusum  de  tournesol.  Elles 
font  naître  dans  l’eau  de  chaux  un  préci- 

dues  ; propriétés  sont 

dues  à 1 acide  carbonique  qu’elles  ren- 

erment  ; aussi  les  perdent-elles  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur  qui  volatilise  ce  gaz.  A 
mesure  que  le  dégagement  de  cet  acide  a 
lieu,  on  observe  qu’il  se  fait  un  dépôt 
blanc  ou  d un  blanc  jaunâtre,  si  toutefois 

ihaurd  carbonates  de 

chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  Ce  phéno- 

mène dépend  de  la  volatilisation  de  l’a- 
cide carbonique  qui  tenait  ces  carbonates 
en  dissolution.  Les  eaux  minérales  aci- 
rafraîchissantes,  cal- 
ment la  soif,  et  excitent  modérément 
organes  digestifs  et  l’appareil  urinaire. 
On  les  emploie  avec  sdccès  dans  la  fai- 
blesse d estomac,  des  viscères  abdoini- 

.io“ 
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minérales  FERRU6I- 

^EUiiES,  aquee  minérales  ferruginosce 
Les  eau.x  minérales  ferrugineuses  con-' 
tiennent  le  plus  souvent  du  carbonate  de 
fer  dissous  a la  faveur  d’un  e.xcès  d’acide 

seulement,  ai! 
l eu  de  ce  sel,  elles  renferment  du  ul- 
fate  de  fer;  dans  tous  les  cas,  elles  tien- 
nent encore  en  dissolution  quelques  au- 
tres substances  salines.  On  distingue  les 
eaux  ferrugineuses  de  celles  des  autres 
classes  a leur  saveur  styptique  niétalli- 

que,  analogue  à ce  le  de  l’en^jàlafa- 
ulle  qii  elles  ont  de  donner  avec  l’hydro- 
cyanate  de  potasse  et  de  fer  (prussia^te  de 

mté  violè'i"f^''"‘'''^‘‘*  préci- 

pite violet  fonce,  presque  noir  avec  l’in- 

[usum  de  i^ix  de  Galles.  On  peu!  éga- 

lement  distinguer  avec  facilité  celles  des 

eaux  ferrugineuses  qui  renferment  du 

carbonate  Je  fer,  de  kdles  qui  iTen  con 

tiennent  point,  et  dans  lesquelles  il  y â 

fnoinsde  savem:seu';,!;ïïc  ^73^,4 

lu.on  laissent  déposer  le  carbonate  de 

par’ les  rélchfsd'^  précipiter 

I icaclilsdonl  nous  avons  parlé, 
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tandis  que  les  autres  conservent  cette 
propriété  , même  après  avoir  bouilli.  Les 
eaux  de  Spa  , de  Bussang,  de  Forges, de 
Vichy,  de  Pyrmont,  appartiennent  à la 
première  série;  celles  de  Passy,  de  Pro- 
vins et  de  Vais  , sont  rangées  dans  la  se- 
conde. Les  unes  et  les  autres  sont  astrin- 
gentes et  toniques.  (M.  O.) 

EAUX  MINERALES  SALINES  , 

aqua  minérales  satina.  On  range  dans 
cette  classe  les  eaux  qui  ne  sont  ni  ga- 
zeuses, ni  ferrugineuses,  ni  sulfureuses. 
Elles  contiennent  ordinairement  une 
plus  grande  proportion  de  sels  que  les 
autres.  Si  elles  verdissent  le  sirop  de 
violettes,  et  font  effervescence  sans  dé- 
gager de  vapeurs’,  lorstju’on  les  mêle  avec 
quelques  gouttes  d acide  sulfurique,  on 
est  certain  qu’elles  renferment  un  car- 
bonate soluble  par  lui-même,  qui  peut 
être  celui  de  potasse  et  sur-tout  celui  de 
soude.  Si  l’bydrocblorate  de  baryte  y fait 
naître  un  précipité  blanc,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  nitrique,  elles  con- 
tiennent un  ou  plusieurs  sulfates.  Si , par 
le  nitrate  d’argent,  elles  donnent  un  pré- 
cipité blanc  caillebollé  de  chlorure  d’ar- 
gent, insoluble  dans  l’acide  nitrique  et 
soluble  dans  l’ammoniaque , elles  renfer- 
ment un  ou  plusieurs  bydrochlorates 
(muriates).  Si,  après  les  avoir  décompo- 
sées par  la  potasse  , et  avoir  sépare  le 
précipité  par  le  filtre,  le  liquide  qui  en 
résulte,  évaporé  jusqu’à  siccité,  donne 
un  produit  qui  fuse  sur  les  charbons  ar- 
dents, et  en  augmente  la  flamme,  il  con- 
tient un  ou  plusieurs  nitrates.  Si,  en  les 
traitant  par  un  excès  d’ammoniaque  , et 
en  séparant  le  liquide  du  précipité  par  le 
filtre , on  fait  naître  un  nouveau  précipité 
par  la  potasse,  elles  contiennent  un  sel 
magnésien  soluble  par  lui-même.  Si  elles 
laissent  déposer  du  cuivre  sur  une  lame  de 
fer,  ou  qu’elles  bleuissent  par  l’ammonia- 
que, elles  renferment  un  sel  cuivreux  qui , 
probablement,  est  le  sulfate.  Si  elles 
donnent,  par  l’acide  oxalique,  un  préci- 
pité blanc,  insoluble,  dans  l’eau  et  dans 
un  excès  d’acide  oxalique,  soluble  dans 
l’aride  nitrique  pur,  et  susceptible  de 
fournir  de  la  chaux  vive  par  la  calcina- 
tion, elles  contiennent  un  sel  calcaire  so- 
luble par  lui-même.  Si,  étant  évaporées 
jirsqu’à  siccité  , elles  se  réduisent  en  une 
masse,  qui,  triturée  avec  la  chaux  vive, 
laisse  dégager  de  l’ammoniaque,  elles 
renferment  un  ou  plusieurs  sels  ammo- 
niacaux , autres  que  le  sous-carbonate. 
Les  principales  eaux  de  cette  classe  sont  : 
1°  les  eaux  thermales  de  Balaruc  et 
de  Bourbonne-le.s-Bains,  qui  sont  pur- 
< galivas,  et  excitantes  de  la  peau  et  du  sys- 
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lème  nerveux  ; a»  les  eaux  froides  de 
8edlitz  , que  l’on  emploie  comme  pur- 
gatives. (M.  O.) 

EAUX  MINERALES  SULFUREU- 
SES (Eauxsulfu  rées,  eaux  sulfureuses, 
eaux  hépatiques),  aqua  minérales  sul/uro~ 
sreyeaux  tenaiiten  dissolution  de  l’acidehy- 
drosulfiirique  , ou  un  hydrosulfate  sulfuré 
et  quelques  substances  salines.  On  les  re- 
connaît facilement  à l’odeur  d’oeufs 
pourris  qu’elles  répandent;  en  outre  , 
elles  déposent  du  soufre  par  le  contact  de 
l’air,  du  chlore  et  des  arides  sulfureux  el 
nitreux,  agents  qui  s’emparent  de  l’hy- 
drogène de  l’acide  hydrosulfurique.  Elles 
précipitent  en  noir  les  dissolutions  de 
plomb,  de  cuivre,  d’argent,  etc.;  en 
rouge  orangé  , celles  d’antimoine  ; en 
jaune  serin,  celles  de  l’acide  arsenieux- 
Les  principales  eaux  de  cette  classe  sont 
celles  de  Baréges,  de  Bagnères-de-Lu- 
chon,  de  Cauterets,  de  Bonnes,  d’Aix 
en  Savoie,  d’Aix-la-Chapelle,  qui  sont 
toutes  thermales.  On  en  fait  usage  dans 
les  maladies  cutanées.  (M.  O.) 

EAUX  OPHTHALMIQ UES,  syno- 
nyme de  collyre.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

EAUX  SULFUKEUSES.  V.  Eaux 
MINÉR.ALES  SULFUREUSES.  (M.  O.) 

EBEAUP IN  (Eau de  1’).  Ebeaupin  est 
le  nom  d’une  maison  située  vis-à-vis  le  \ i I- 
lage  de  Beautour,  à une  lieue  de  Nantes, 
où  l’on  trouve  une  source  d’eau  ayant  une 
odeur  métallique  , une  saveur  ferrugi- 
neuse , astringente  , <ct  étant  composée 
de  gaz  acide  carbonique  tenant  du  car- 
bonate de  chaux  , de  magnésie  et  de  fer 
en  dissolution,  d’hydrochlorates  dechaux, 
de  magnésie  et  de  soude  , de  sulfate  de 
chaux,  de  matière  extractive,  de  silice 
et  d’alumine.  On  la  regarde  comme  toni- 
que et  fondante.  (.M.  O.) 

EBÈN AGEES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl. , ebc- 
nacea.  F.  Pl.aqueminiers.  (IL  C.) 

EBÈNE  (Bois  d’).  V.  Plaqueminier. 
EBÈNE  FOSSILE.  F.  J.ayet  et  Li- 

GMTE; 

EBENIER.  F.  Plaqiteminier. 

. EBÉNIER  DES  ALPES  et  FAUX 
ÉBENIER  , (Bot.'),  cytisus  laburnum.  F. 
CvTrsE.  (H.  C.) 

EBENOXYLON.  F.  Pl.aqueminier. 
EBEN  US.  F.  Cytise. 

EBET  (Fath.),  sensibilité  excessive 
des  dents  , sur  lesquelles  le  froid  , le 
chaud  , les  corps  durs  produisent  une 
impression  douloureuse.  fCtt.) 

LBISEUS.  V.  Guimauve. 

EBl.OUlSSEMENT  (FaM.) , s.  m.. 
caligatio;  trouble  momentané  du  sens  de 
la  vue,  qui  ne  distingue  plus  ou  n’aperçoit 
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<juc  confusément  les  objets  , soit  que  les 
yeux  aient  été  exposés  à uneliiinière  vive, 
soit  qu’ils  éprouvent  une  sensation  pa- 
reille à celle  que  produit  cette  cause  , sans 
qu’elle  ait  agi  sur  eux.  Cette  seconde 
espère  d’éblouissement  est  la  seule  qui 
appartienne  à la  pathologie.  (Ch.) 

EBRIECASUM  (Méd.),  mot  latin 
emp)loyé  par  Paracelse  pour  désigner  un 
trouble  de  la  raison  analogue  à tclui  qui 
a lieu  dans  l’ivresse.  (Ch.) 

EBUIE'l'AS  , ivresse.  V,  ce  mot. 

EBROUEINIENT  ( A.  véter.) , s.  m. , 
motus  capitis  convulsivus  ; phénomène 
analogue  à réternument,  qui  a lieu  ehex 
les  animaux  domestiques.  11  est  produit 
par  l’irritatiou  de  la  membrane  muqueuse 
des  fosses  nasales,  et  consiste  dans  une 
respiration  rapide  et  comme  convulsive  , 
«lont  le  but  est  de  débarrasser  les  nari- 
nes de  quelque  matière  qui  les  irrite  , 
ou  d’entraîner  quelque  corps  qui  adhère 
à la  peau.  (Ch.) 

EBULLITION  , état  d’un  liquide  qui 
bout.  (M.  Ü.) 

E'IlULLlTION  (PatA.) , terme  em- 
ployé dans  un  sens  assez  vague  pour  dé- 
signer toute  espèce  d’éruption  passagère 
qui  survient  à la  peau  , sans  mouvement 
fébrile  ou  avec  une  fièvre  de  courte 
iluréc. 

ÉBULLITION  (A.  véter.')  , prurîgl- 
nosa  equorum  erupt'io  ; élevures  prurigi- 
neuses , plus  ou  moins  multipliées  , qui 
survleiment  chez  les  chevaux  dans  quel- 
ques parties  du  corps  , telles  que  l’eu- 
colure  , les  épaules  , les  bras  , les  cotes 
et  les  environs  de  l’épine.  (Ch.) 

EBULÜS , mot  latin.  V.  Hyèble 
et  StJRE.-VU. 

EBUR  , mot  latin.  V.  IvoiRE. 
ECAILLE  ou  ÉCAILLE  DE  TOR- 
TUE (Erpét.) , s.  f. , testudinum  squairiiz. 
On  appelle  ainsi  les  plaques  cornées  qui 
recouvrent  la  carapace  du  caret  , chelo- 
nia  imbricata  , espèce  de  grande  tortue 
marine.  On  fait,  avec  l’écaille,  une  foule 
de  petits  meubles  précieux  , et  en  parti- 
culier des  manches  , des  étuis  d’instru- 
ments de  chirurgie  , etc.  (H.  C.) 

ECAILLES  (Bot.)  , s.*f.  pl. , squames, 
tegmenta;  lames  en  forme  de  cuiller,  ou 
semblables  aux  écailles  des  poissons  , les- 
quelles accompagnent  ou  recouvrent  di- 
verses parties  de  plusieurs  plantes.  La 
lige  de  1 orobanche , celle  du  tussilage, 

1 qgnori  du  lis  , les  boutons  du  marro- 
nier  d’inde  , ceux  du  lilas  , etc.  , sont 
garnis  d’écailles.  Les  bractées  scarieuses 
qui  composent  l’involucre  de  la  cupidoue, 
des  xéranthèmes,  etc.;  les  bractées  flori- 
fères des  chatons  du  peuplier,  du  noisc- 
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lier  , etc.  ; les  glandes  nectarifères  des 
onglets  des  pétales  de  la  renoncule  , 
sont  quelquefois  aussi  appelées  écailles. 
(Il,  C.) 

ECAILLES  DE  POISSONS  (Ichth.), 
pîscium  squamae  ; dans  les  poissons  » ou 
désigne  sous  le  nom  d’écailles  en  général, 
toutes  les  plaques  solides  (;l  plus  ou  moins 
épaisses  dont  la  peau  est  recouverte.  Elles 
offrent  une  matière  analogue  à celle  des 
ongles  de  l’homme  et  des  cornes  des  ani- 
maux. 

La  plupart  des  reptiles  , comme  les 
serpents  , les  lézards  , les  tortues  , etc.  , 
sont  recouverts  d’écailles  ou  de  lames 
cornées,  analogues  à celles  qui  défendent 
le  corps  du  plus  grand  nombre  des  pois- 
sons. (IL  C.)  ^ 

ÉCAILLES  D’HUITRES  (Mat. 

méd.  ) , ostrearum  testa.  Comme  les  co- 
quilles des  autres  mollusques  , elles  sont 
forniées  de  carbonate  de  chaux  et  d’un 
mucilage  animal.  On  en  a quelquefois  em- 
ployé la  poudre  comme  un  absorbant. 
Aujourd  hui  , c est  un  médicament  pres- 
que abandonné.  (H.  C.) 

ÉCAILLEUX,  EUSE,  adj.  , squa- 
mosus  ; qui  est  accompagné  ou  revêtu 
d écailles  , qui  a de  l’analogie  avec  les 
écailles.  Les  arbres  des  climats  froids  ont 
des  boutons  éca'iUeux  ; la  bulbe  de  cer- 
taines plantes  est  écailleuse;  la  portion 
écailleuse  du  temporal  est  la  moitié  supé- 
rieure de  cet  os;  la  suture  écailleuse  est  la 
suture  temporo -pariétale  ; on  dit  aussi 
qu  une  dartre  est  écailleuse  ou  squameuse. 

^.YRTUE  , TemPOR.YL  , SUTUIIE. 

ÉCARLATE  DE  GRAINE.  V.  Ker- 
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ÉCART  (Art  vétér.)  , .s.  m.  Les  hip- 
piàtres  désignent  sous  ce  nom  tout  effort 
violent  exercé  sur  le  bras  du  cheval,  qui 
tend  à l’c  loiguer  de  la  poitrine  ; c’est  une 
sorte  de  distension  des  muscles  et  des  li- 
gaments destinés  à rapprocher  ces  deux 
parties  l’une  de  l’autre.  Une  douleurplus 
ou  moins  vive  , et  souvent  une  inflam- 
mation manifeste  , sont  le  résultat  ordi- 
naire de  celle  distension.  La  saignée  est 
ordinairement  nécessaire  pouren  modérer 
les  symptômes;  les  topiques  résolutifs  et 
émollients  sont  utiles;  le  repos  est  indi.s- 
pcnsahle.  (Ch.) 

ECAUDATI,  mol  latin.  V.  Anoures. 

ECBOLIQUES(AI<2r.  méd.),  adj.  pl.  , 
pris  suhsl.,  echoüca  remédia,  sxÊoAixœ  çaç. 
p.ccx.a.  On  a donné  ce  nom  aux  médica- 
ments qu’on  a crus  propres  à liàler  la 
i’tofant  dans  les  accouchements 
«'i  !l<  iles,  ou  à déterminer  ravorlcmeiit. 
( II.  C.  ) 
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ECEOLIUM.  r.  Aühatoda  et  Car- 

MENTtNE.  (H.  C.) 

ECBKASMA TA  {P ath.'^  ^ mol  grec, 
«itCpacr/xara.  Hippocrate  a employé  ce 
mot  pour  désigner  certains  exaiilhemes 
siolants  qui  se  montrent  à la  surface  du 
corns.  (Ch.) 

■ LCUYRSOMA  ( Pathol,  chlr.  ) , mot 
grec  , ixSvptTBjuœ  J de  Cépo-«  , la  peau  ; saillie 
que  font  les  o.s  au-dessous  de  la  peau  , au 
niveau  des  artirulations.  Castelli.  (J.  C.) 

lîCCATHARïlQCE  {Mat.méd.), 

adj.  , eccathartîcus  , tnKaiafliMr  ^ de  t|  , 
dehors  , et  de  xaSaçloior,  purgatif  ; sy- 
nonyme de  cathartique  et  de  purgatif.  P. 
ces  mots.  (H.  C.) 

ECCHYMOM A ( Path.  ) ^ mot  grec, 
latinisé , iK^iy-v/xa.  ; ecchymose.  Poy.  ce 
mot. 

ECCHYMOSE  (Path.) , s.  f. , ecchy- 
mosis  J ecchymoTna  y ^ y 

de  \x;>yfxH  y je  répands  , ou  de  t*  , hors  , 
et  de  , suc  , humeur  ; tache  de  la 

peau  produite  par  une  accumulation  de 
sang  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 
Les  ecchymoses  sont  ordinairement  le 
résultat  d’une  contusion  •,  quelquefois  elles 
succèdent  à une  contraction  violente  des 
muscles  , dont  l’action  sur  le  tissu  inter- 
posé entre  eux  a peut-être  quelque  ana- 
logie avec  celle  des  corps  contondants. — 
Elles  peuvent  aussi  survenir  spontané- 
ment ; elles  se  rapportent  alors  aux  hé- 
morrhagies par  exhalation.  Leur  forme  est 
presque  toujours  irrégulière  ; leur  cou- 
leur, d’abord  rougeâtre,  passe,  par  de- 
grés , au  Lien  noirâtre , au  vert  , au 
jaune.  Il  n’est  pas  rare  da  les  voir  s’é- 
tendre vers  les  parties  voisines  de  celles 
qu’elles  ont  primitivement  occupées. 
(Ch.) 

ECCLTSIS  (Path.  chir.)  , mot  grec, 
y de  txKAÎi’u  y fléchir  ou  écarter. 
Hippocrate  entend  par  ce  mol  une  luxa- 
tion. James.  (J.  C.) 

ECCOPE  (PatH.  chir.) y s.  f. , «xxeirl, 
de  xoTira),  couper  ; division  faite  au  crâne 
par  un  instrument  tranchant  porté  per- 
pendiculairement à sa  surface.  (J.  t>.) 

ECCOPEUS  (Instr.  chir.)  y mot  grec  , 
tuM'aivr  y même  étymologie  que  le  mot 
précédent  ; il  signifie  , selon  James  , 
un  instrument  qu’on  employait  au  même 
usage  que  le  couteau  lenticulaire.  C'était 
une  espèce  de  scalpel  dont  on  se  servait 
pour  détacher  les  esquilles  et  rugincr  les 
os.  (J.  C.) 

ECCqPROTIQUE  (Mat.  méd.),  adj., 
eccoproticus  y de  dehors,  et  de  xtTc»r, 
excrément.  Ou  donne  cette  épilhete  , 
qui  est  quelquefois  prise  sub.'tautive- 
ment  , aux  purgatifs  doux  et  légers  qui 
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se  bornent  à débarrasser  le  canal  intes- 
tinal. (H.  C.) 

ECCüKTHATIQUE  (Mat.  méd.) 
adj.  pris  quelquefois  subst.  , cccorthati- 
cus  y de  dehors,  et  de  xo^Sa»,  j’amasse, 
j’entasse  ; ancienne  épithète  des  remè- 
des auxquels  on  attribuait  la  propriété  | 
d’évacuer  ce  qii’on  appelait  des  amas  I 
d’humeur.  (H.  C.) 

ECCRINÜLOGIE  ( Physiol.  ) , s.  f. , 
cccrinologia  , de  txxpiru , je  sépare  , et  de 
AÔyor  y discours  ; traité  des  sécrétions. 

(H.  C.) 

ECCRISIS  (Path.)y  mot  grec , txxp/»(s-,* 
excrétion  , soit  d’une  matière  excrémen- 
lilielle  , soit  d’un  agent  morbiCque,  par 
une  voie  quelconque.  (Ch.) 

ECDORA  (Path.  chir.)  y mot  grec, 
«xifopa,  de  écorcher  ; excoriation  en 
général  , mais  plus  particulièrement  du 
canal  de  l’urèthre.  James.  (J.  C.) 

ECUALO  rïE  ( Bot. , Hyg.  ) , s.  f. , 
allium  ascalonicum  • espère  d’ail  em- 
ployée dans  les  préparations  culinaires. 
P.  Ail.  (H.  C.) 

ECHALOTTE  D’ESPAGNE.  Poy. 
Rocambole. 

ECHANCRÉ  (Bot.)  , adj.  , emargi- 
natus  ; qui  est  pourvu  d’une  échancrure  ; 
tel  est  le  sommet  de  certaines  feuilles, 
de  certains  pétales,  etc.  (U.C.) 

ECHANCRURE  (Anat.)yS.  f , emar- 
ginatioy  emarginatura.  Ce  mot,  formé  de 
la  préposition  e , et  de  margo  , bord  , a 
été  employé  par  les  anatomistes  pour  dé- 
signer des  enfoncements  ou  entailles  de 
forme  et  de  grandeur  variées , qu’on 
observe  spécialement  sur  la  circonférence 
ou  sur  les  bords  de  certains  os. — Echan- 
crures ischiatiques.  On  en  distingue  deux 
sous  les  noms  de  grande  cl  de  petite  échan- 
crures ischiatiques.  La  première  est  fort 
étendue,  placée  à la  partie  inférieure  du 
bassin  , et  formée  par  le  sacrum  et  l’os 
des  îles  , elle  donne  passage  au  nerf  «cia- 
tique  , au  muscle  pyramidal  , aux  vais- 
seaux et  nerfs  fessiers  supérieurs.  La  se- 
conde est  beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente  , dont  elle  est  séparée  par 
l’épine  sciatique  ; elle  donne  passage  au 
tendon  de  l’obturateur  interne  , et  aux 
vaisseaux  et  nerfs  honteux  internes. — 
Echancrure  nasale.  Elle  appartient  à l’os 
coronal  , et  s’articule  avec  les  os  propres 
du  ne/..  — Echancrure  ethmoïdale.  Elle 
est  placée  sur  le  même  os,  et  se  joint 
avec  l’os  elhmoïde.  — Echancrure  p.iro- 
tidienne.  On  appelle  ainsi  l’espace  trian- 
gulaire qui  est  compris  entre  le  bord  pa- 
rotidien de  l’os  maxillaire  inléricur  et 
l’apophyse  mastoïde , parce  qu  îl  loge 
la  glantle  parotide — Les  échancrures  que 
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prt'.si'nlent  les  organes  mois,  sont  plus 
généralement  appelées  scissures  ; telles 
-sont  la  scissure  de  la  rate,  celle  des  reins, 
du  foie  , etc.  V.  SciSSURE.  (J.  C.) 

KCH  A II  BOT.  V.  M.\cre. 

r.CHABJJE  (^Path.  chir.),  s.  f.  , acu- 
leiis  lifrneus.  On  nomme  ainsi  de  petits 
éclats  de  bois  qui  s’introduisent  acciden- 
tellement dans  l’épaisseur  de  la  peau,  et 
iiétenninent , par  leur  présence  , une  vive 
irritation,  et  souvent  des  'accidents  très- 
graves.  (.1.  C.) 

ECHABPE  (Bandag.)  , s.  f. , mitella  , 
Tairir.  (J,,  nuuime  ainsi  un  bandage  em- 
ployé pour  tenir  l’avant-bras  flécbi  sur  le 
bras,  dans  le  cas  de  plaie  ou  de  fracture 
de  ces  parties  , de  fracture  de  la  clavi- 
cule , de  maladies  de  la  main  , etc.  iLes 
ebirurgiens  ont  admis  plusieurs  espèces 
d’écbarpes  qu’ils  ont  appelées  la  grande 
écharpe  , Vécharpe  moyenne  , la  pecite 
écharpe  ^ Vécharpe  de  J.  L.  Petit.  (.1.  C.) 

ECH.ASSE.  V.  HtîVIANTOPE. 
ECHASSIERS  (Ornithol.)  ,s.  m.  pi-, 
graille  , graüatores  ; ordre  de  la  classe 
des  oiseau.x  , composé  de  ceux  de  ces  ani- 
maux dont  les  tarses  sont  très-longs,  dé- 
garnis de  plumes  jusqu’à  la  jambe,  et  dont 
les  doigts  externes  sont  réunis  à la  base, 
'iels  sont  les  foulques , les  gai  linules  , les 
cigognes  , les  hérons  , les  phénicoptères , 
les  vanneaux  , les  pluviers,  etc.  (H.  C.) 

ECHAUBOULÜRES  ( Path.  ) , s.  f. 
pl.,  sudamina,  hydroa  ; petites  taches  rou- 
ges un  peu  élevées  qui  rouvrent  une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  de  la 
peau  , et  causent  un  picotement  plus  ou 
moins  vif.  Le  sens  de  ce  mot  n’est  pas  ri- 
goureusement fixé  ; il  appartient  plus  au 
langage  vulgaire  qu’à  la  pathologie. 
(Ch.) 

ECHAUFFANT,  TE  ( Mat.  méd., 

).  adj.  pris  quelquefois  substant.  , 
calefaciens.  Ce  mot  , que  le  vulgaire  em- 
ploie avec  tant  de  prédilection  , et  en 
général  si  mal-à-propos  , est  usité  d’une 
manière  plus  normale  pour  désigner  tout 
ce  qui  augmente  la  chaleur  animale  et 
excite  l’action  organique  des  divers  sys- 
tèmes de  l’économie.  Il  y a donc  des  mé- 
dicaments échaujyhnts  , des  aliments 
échauffants.  (H.  C.) 

ECHAUFFEMENT  {Path.)  , s.  m.  , 
terme  souvent  employé  dans  le  langage 
populaire,  et  dont  le  sens  n’est  pas  bien 
déterminé.  Pour  beaucoup  de  personnes, 
échauffement  est  synonyme  de  constipa- 
tion ; pour  les  autres,  ce  terme  a une  ac- 
ception plus  étendue.  H exprime  un  état 
particulier  de  l’économie,  dans  lequel  la 
chaleur  est  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire, 
la  soif  est  augmentée  , l’urine  fréquente  , 
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peu  copieuse  et  rouge  , le  ventre  res- 
serré ; la  rougeur  fréquente  et  passagère 
«lu  visage  , les  hémorrhagies  nasales  , le 
gonflement  des  humeurs  bémorrboïdales, 
le  dérangement  du  sommeil, l’orgasme  des 
parties  génitales,  sont  encore  autant  de 
phénomènes  qui  appartiennent  à Véchauf- 
fement.  Un  régime  doux  , des  boissons 
rafraîchissantes  et  laxatives  suffisent  ordi- 
nairement pour  faire  disparaîtreces  symp- 
tômes, contre  lesrjuels  la  saignée  devient 
quelquefois  nécessaire.  — Quelques  per- 
sonnes désignent  encore  sous  le  nom  d’é- 
chauffement  la  blennorrhagie;  d’autres , 
l’excoriation  ou  la  rougeur  qui  survient 
entre  les  cuisses  chez  les  enfants  et  chez 
les  individus  très-gras.  (Ch.) 

ECHELLES  {Anat.  ) , s.  f.  pl. , scalce. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
aux  deux  rampes  du  limaçon  de  l’oreille  ; 
le  mot  rampe  est  beaucoup  plus  usité. 
V.  Limaçon.  (J.  C.) 

ÉCHÉNÉIDE  (Ichthyol.  ),  s.  f., 
echeneis,  «;^erii(r  , de  ty.nr , retenir,  et  de 
»aùr,  vaisseau;  genre  de  poissons  de  la 
famille  des  éleuthéropodes.  Il  renferme 
plusieurs  espèces  célèbres  et  intéressantes. 
Toutes  ont  pour  caractère  de  porter  sur 
la  tête  un  disque  garni  de  lames  mobiles, 
qui  leur  permet  d’adhérer  avec  force  aux 
corps  qu’elles  rencontrent  dans  l’eau.  D’a- 
près cela,  les  anciens  ont  débité  une  foule 
de  fables  sur  leur  compte  ; ils  leur  ont 
attribué  le  pouvoir  d’arrêter  la  course  des 
vaisseaux  , d’entraver  la  marche  des  af- 
faires , d’amortir  et  d’éteindre  les  feux 
de  l’amour,  etc.  L’échénéide  naucrate  est 
employée  à la  côte  de  Mozambique  pour 
la  pêche  des  tortues  de  mer.  (H.  C.) 

ECHENEIS  {Ichthyol.),  même  éty- 
mologie. Quelques  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  ont  ainsi  appelé  la  lamproie.  V. 
ce  mot  et  Echknéide.  (H,  C.) 

ECHETROSIS  {Bot.),  un  des  noms 
grersdelabryone.  Mentzel.  (H.  C.) 

ECU IDNÉ  (Zoo/.),  s.  m. , echidna^ 
de  hérisson  ; genre  d’animaux  de 

la  famille  des  monotrèmes,  et  habitant 
la  Nouvelle-Hollande.  Leur  organisation 
est  des  plus  curieuses  , et  encore  peu 
Connue.  (H.,C.  ) 

ÉCHIDNÉ  ( Bot.  ) , adj. , echinatus, 
mêine'étymologie  ; qui.  est  garni  de  pi- 
quants; telle  est  l’enveloppe  extérieure 
des  fruits  du  maronnier  d’Inde.  (H.  C.) 

ECHINATA  .SEMINA,mots  latins, 
semences  hérissées  de  piquants.  V". 
Echidné.  (H.  C.) 

ECHINE  {Anat.) , s.  f. , spina  dorsi, 
du  mot  grec,  ^lor,  un  hérisson.  On  ap- 
pelle ainsUe  rachis  ou  la  colonne  verté- 
brale , parce  que  la  partie  postérieure  de 
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r.etle  tige  osseuse  est  liérissée  par  les  apo- 
physes épineuses.  VEaTÉBRAI.E  (Co- 
lonne). ( J.  C.) 

ECjIIINION.  Hippophae. 
ECIIINITKS.  V.  Oursin.  (II.  C.) 
ECllINOlJERMES.  K.  Radiaires. 
(H.  C.) 

ECIIINOMELOCACTUS  ( Bot.  ) , 

tchinvmclocactns  , de  W*<ir  , hérisson, 
de  /inA.v,  melon,  et  de  cactus,  eartier; 
nom  donné  par  quelques  botanistes  à 
deux  espèces  de  <arlier.s  Ires-hasses,  char- 
gées d’epines  et  mamelonnées  de  manière 
à ressenihler  à im  melon.  'I  ci  est  entre 
antres  le  cactus  mtlocactus.  V.  Cactier. 
(II.C.) 

ECHYNOMYE  [Entomol.),  s.  f., 
echynomya , de  «.Jci''»  , hérisson , et  de 
/il"*  , monrhe;  genre  d’insectes  dipteres 
de  la  famille  des  rhétoloxes.  Il  renferme 
des  mouches  doni  l’abdomen  est  hérissé 
de  gros  poils.  < II.  C. ) 

EClir.OPÉES  {Bot.).  M.  Decan- 
dolle  a donné  ce  nom  à une  tribu  de 
plantes  de  la  famille  des  cinarocéphale.s. 
Elle  a pQjir  type  le  genre  échinops.  V. 
ce  mol.  (II  C.) 

ECU IISOPHORE  (5ot.),  s.  f.,  ecAi- 
nophora,  de  ’wn>r,  hérisson  , et  de.  je 
porte;  genre  de  la  famille  des  ombelli- 
fères  et  de  la  pentandrie  digynie.  Il  ren- 
ferme deux  plantes  de  l’Europe  méri- 
dionale , dont  le  fruit  est  entouré  d’une 
sorte  de  coUt  relie  épineuse.  (H.  C.) 

ECHIMOPHTIIALMIE  (Eût/i.),  s.  f., 
echinophthalmia , de  hérissouj  et  de 

ophlh.-dmie;  ophthalmie  palpé- 
brale, dans  laquelle  les  cils  sont  saillants 
et  hérissés.  (Ch  ) 

EOH'NOPODE  {Bot.),  echinopoda, 
de  «AT*''’'')  hérisson , et  de  war,  pied.  Quel- 
ques auteurs  paraissent  avoir  dé.signé  le 
genêt  épineux  par  ce  nom.  (II.  C.) 

EC.HINOPS  {Bot.),  s.  m.,  échinops, 
de  hérisson  , et  de  «4>  hgure  ; genre 

de  pla  les  syiianlhérées  de  la  famille  des 
cinarocéphales  et  de  la  syngénésie  poly- 
gamie séparée.  Il  ne  renferme  qu’un  pe- 
tit nombre  d’espèces  dont  les  fleurs  sont 
réunies  en  tètes  épineuses.  ( II.  C.  ) 

ECHIISOPSEES  {Bot.)^  même  éty- 
mologie. M.  Cassini  donne  ce  nom  h une 
tribu  de  plantes  .synanthérées , qui  ne 
renferme  que  le  seul  genre  échinops. 

( II.  C.  ) 

ECHINOPSIDEES  (5i>f.),  s.  f.  pi  , 
eehinopsidea  , même  étymologie.  M.  Ri- 
chard donne  ce  nom  à la  preiplère  sec- 
tion de  son  ordre  de  la  monoslypnatie  , 
dans  la  classe  de  la  synanihérie.  Elle  cor- 
respond a la  .syngénésie  polygamie  sépa- 
rée de  Linnæus.  (H.  G.) 
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ECIIINORIIYNQUE  (Hisf.  natur.) , 
s.  m.,  cchynorhynchits  , dérivé  de 
hérisson  , et  de  , ber.  Le  genre 

échinorhynque  , admis  par  la  plupart 
des  helminthologistes  , appartient  au  se- 
cond ordre  ( acanlhocéphales  ) des  tu- 
to/.oaires  de  M.  Rudolphi.  M.  le  pro- 
fesseur Cuvier  l’a  rapporté  à la  pre- 
mière famille  du  deuxième  ordre  des 
intestinaux  (les  parenchymateux);  M.  Du- 
méril  l’a  placé  dans  la  première  section 
de  la  famille  des  helminthes;  M.  de  La- 
mark  en  fait  le  second  genre  du  second 
ordre  (les  rigidules)  des  vers  inlestinau.x. 

Les  caractères  du  genre  échinorhynque 
sont  un  corps  cylindroïde , élastique,  en 
forme  de  sac  , muni  d’une  trompe, armée 
de  crochets  et  rétractiles;  absence  de  ca- 
nal intestinal;  deux  bandelettes  suspen- 
dues dans  l’intérieur  du  corps  ; sexes  dis- 
tincts ; femelles  ovipares.  INI.  Rudolphi  a 
établi  soixante-deux  espèces  d’échino— 
rliynques;  la  première,  remarquable  par 
son  volume , a été  appelée  pour  cette 
raison  echinorhychus  gigas  , par  Goëze  , 
Block  , Gmelin,  Shrand  , Rudolphi, 
Zeder,  etc.  Cette  espère,  sur  laquelle 
j’ai  fait  quelques  recherches  anato- 
miques , se  trouve  en  abondance  dans 
les  intestins  grêles  du  cochon  et  du  san- 
glier. \' échinorhynque  géant  est  pourvu  : 
1°  d une  enveloppe  commune  et  d'un 
tissu  tomenteux  sous-cutané  , parcouru 
par  des  canaux  particuliers  ; 11°  de  mus- 
cles dont  les  uns  sont  généraux  et  les 
autres  spéciaux;  3‘>  il  ne  présente  pas  de 
systèmes  nerveux  ni  d'appareil  digestif; 
4°  il  est  muni  d’un  système  vasculaire  et 
d’organes  particuliers  de  nutrition  dont  la 
structure  est  assez  compliquée;  5®  il  pré- 
sente un  appareil  générateur  qui  varie 
suivant  le  sexe;  il  y a accouplement  et 
un  mode  .spécial  de  fécondation  des  œufs. 

(J.  C.) 

ECHINUS,  mot  latin.  V.  Oursin. 
(J.  C.) 

ECIIIOIDE  (Bot.),  s.  f.,  echiotdes; 
genre  de  la  famille  des  borraginées  et  de 
la  pentandrie  monogynie.  11  renferme 
un  assez  grand  nombre  d’espèces  inusi- 
tées et  peu  intéressantes.  (II.  C.) 

ECIIIS  (Erpét.).  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à un  serpent  venimeux. 

(H.  C.) 

ECIllTE  {Bot.),  echites  ; genre  de  la 
famille  des  aporynées  et  de  la  peutan- 
drie  monogynie.  Il  renferme  des  arbris- 
seaux origiiaires  d’Amérique  pour  la 
plupart,  et  dont  la  tige  grimpante  lai.sse 
suinter  un  suc  laiteux.  L’ecorce  de  I echites 
scholaris,  des  Indes  orientales,  pas.s» 
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lionr  posséder  plusieurs  vertus  médira- 
menteuses.  On  fait  avec  sou  Lois  les 
plancliettes  dont  les  enfants  se  servent 
(H  écrire  leurs  leçons. 

ECHIUM.  V.  Vipiîrene. 

/ (Path.)j  mot  grec  , 

J action  de  jeter  ses  cLaussu- 
les  en  l’air  ; convulsion  épileptique  , 
éclampsie.  K ces  mots.  ( Ch.  ) 

ECLAIRE  (Grande)  , s.  f.  K,  Chéli- 

DOINE. 

ECLAIRE  ( Petite  ).  FiCAiRE. 
ECLAIRE’n'E,  s.  f.  Ficaire. 

ECL.'VMPSIE  (FarA.)  J s._f.,  eclampsis, 
fxA«/x4ir,  de  sxAà/xTTw,  je'  brille.  On 
donne  ce  nom  aux  convulsions  épilepti- 
ques des  enfants.  C’est  une  épilepsie  ac- 
cidentelle. V.  Epilepsie.  (Ch.) 

ÉCLECIIQGES  (Médecins),  eclec- 
tici  medici.  On  a donné  ce  nom  à une 
secte  de  médecins  qui  avait  pour  prin- 
cipe de  choisir  dans  toutes  les  autres  sec- 
tes, les  opinions  qui  paraissaient  les  mieux 
fondées.  (^(jH.) 

ECLEGME  (FAarin.),  s.  m.,  eclegma. 
lincuis  , ünctuarîum  ; mot  dérivé  du  grec 
ty.Mtxa,  je  lèche.  On  adonné  ce  nom  à un 
médicament  de  consistance  épaisse  , siru- 
peuse , que  l’on  fait  sucer  aux  malades, 
et  dans  la  composition  duquel  on  fait  le 
plus  souvent  entrer  des  substances  pecto- 
rales et  bécliiques.  (M.  O.) 

J'.CLIPSE  [Physiq  ).  On  nomme  ainsi 
en  .astronomie  la  disparition  totale  ou 
partielle  d’un  astre,  qui  dépend  ou  de 
son  passage  dans  l’ombre  d’un  autre  ,.  ou 
de  l’interposition  d’un  corps  opaque.  On 
distingue  les  éclipses  de  soleil,  les  éclip- 
ses de  lune  , les  éclipses  des  satellites. 
(M.  O.) 

ECLIPTE  {Bot.) , s f.,  ecUpta;  genre 
de  plantes  synautbérées  de  la  famille  des 
corymbifères  et  de  la  syugénésie  polyga- 
mie superflue.  Il  renlerme  une  plante 
berbacee  des  Indes  orientales,  de  l’É- 
gypte  et  de  l’Amérique  méridionale , 
l echpta  erecta,  dont  le  suc  est  propre  , 

^ teindre  les  cheveux  en  noir. 

(ri_  C.  ) 

ELLISSE  (C/iir.),'  s.  f. , fknila  , has- 
tella , assula  , assercalum  , plagula  , »ap- 
appelle  ainsi  de  petites  plaques 
de  bois  ou  de  carton,  destinées  à luain- 
lenir  en  contact  les  fragments  des  os  frac- 
turés. Lès  Grecs  faisaient  leurs  éclisses 
avec  1 écorce  de  la  plante  nommée  nfhii 
(ferula).  K Attelle.  (J.  C.) 

ECLYSIS  {PathoK  ),  mot  grec , txAu- 

résolution  , prostration  clés  forces. 

(L'iJ  ) 

ECONOMIE  (Physiol.)  f s.  f. , cccono~ 
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i/iiu  , «jxti'o/xia!  J de  o/xi«,  maison,  famille  * 
et  de  »•,««,  je  règle.  On  entend  par  écono- 
mie animale,  l’ensemble  des  lois  qui 
(li'*c'”^  l’organisation  des  animaux. 

ECORCE  (Bot.),  s.  f.,  cortex.  On  ap- 
pelle de  ce  nom  l’enveloppe  extérieure 
du  tronc  et  des  branches  dans  les  plantes 
dicotylédones.  Elle  est  composée  de  trois 
parties  distinctes  et  superposées:  1°  l’épi- 
derme; 2“  les  courbes  corticales;  et  3“ 
différents  mots.  (II.  C.) 

ECORCE  CARIOCOSTINE. F". Can- 
nelle BLANCHE. 

ECORCE  D’ANGELINA.  T.  Ange- 

LINA. 

ÉCORCE  D’ANGUSTURE.  V.  An- 

GU.STURE,  BoNPLANDIE  , CuSPARÉ. 

ECORCE  DE  BELA-AYE.  V.  Bela- 

AYE. 

ÉCORCE  DE  GIROFLÉE.  F]  Can- 
nelle-giroflée. 

ECORCE  DE  LAVOLA ou  ÉCORCE 
P’ANIS  ETOILE  (Mat.  méd.).  Murrai 
cite  sous  ce  nom  une  écorce  qui  a l’o- 
deur et  la  saveur  de  la  badiane.  (H.  C ) 

.ECORCE  DE  MAGELLAN.  F. 
Ecorce  df,  Winter. 

ECORCE  DE  MASSOY.  V.  Mas- 
SOY.  (H.  c.) 

ÉCORCE  DE  POGGEREBA  (Mat 

méd.)',  nom  d’une  écorce  insipide  appor- 
tée d’Amérique  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Suivant  Vogel,  les  Américains 
l’emploient  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre.  Cette  propriété  a été,  dit-on, 
constatée  à Paris  contre  les  diarrhées,  les 
dysenteries  et  les  flux  hépatiques  , et  ce- 
pendant ce  médicament  y e.st  actuel lement, 
pour  ainsi  dire,  inconnu.  (H.  C.) 

ECORCE  DES  JÉSUITES.  F.  Quin- 
quina. 

ECORCE  DE  WINTER  (Mat.  méd.), 
cortex  wintcrianiis  ; écorce  aroiralique  , 
poivrée,  épaisse  , sèche,  souvent  dépouil- 
lée de  son  épiderme,  analogue  à la  can- 
nelle blanche,  et  introduite  dans  le  com- 
merce depuis  assez  long-temps.  Elle  est 
fournie  par  le  drymls  Winteri  des  bota- 
nistes, que  W'^illdenow  a nommé  wintc- 
riana,  F.  ce  motetDRYMiS.  (H.  C.  ) 
ECORCE  DU  PEROU.  F.  Quin- 
quina. 

ÉCORCE  ÉLUTÉRIENNE.  F Ca.s- 

CARILI.E. 

. ÉCORCE  SANS  PAREILLE.  F 
Ecor  CF.  UE  WlNTF-K.  (IL  C.) 

ECORCHURE  (Pathol,  chir.),  *.  f., 
intertago  des  Latins , a-apàrpçu/xa  des 
Grecs.  On  nomme  de  la  .sorte  une  plaie 
légère  produite  par  un  frottement  vio- 
lent, cl  dans  laquelle  les  couches  les  plus 
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superficielles  Je  la  peau  ont  été’  enleve'es 
ou  déchirées.  Ce  mol  est  souvent  syno- 
nyme d’ea:coriflfio/i.  (J.  C.) 

ÉCOULEMENT,  s.  m.,yiuxus,  mou- 
vement de  ce  qui  s’écoule.  — Enpallio- 
logie  , on  désigne  plus  généralement 
sous  ce  nom  certaines  maladies  dont  le 
rincipal  phénomène  est  l’écoulement 
’iin  liquide. — Dans  le  langage  vulgaire, 
on  donne  particulièrement  ce  nom  à la 
LIennorrhagift  ou  à la  blennorrhéc.  (Ch.) 
ECPHRACTIQUES  ( Mat.  méd.  ) , 

adj.  m.  pl.,  ecphractlca  remé- 
dia^ de  je  débouche;  synonyme 

A' apéritif  de  désobstruant.  V.  ces  mots. 
(H.C.) 

ECPHRAXIS  (Thérap.)  y mot  grec, 
q^i  signilie  désohstruction  ; ac- 
tion des  remèdes  apéritifs  ou  ecphracti- 
ques.  (U.  C.) 

ECPIIYAS  (Anat.) , mot  grec  ,txipvàr| 
appendice;  épithète  de  Tinteslin  cæcum; 
appendice  vermifornie  de  ce  même  or- 
gane. James,  Castelli.  (J.  C.) 

ECPHYSESIS  (Physiol.) , mot  grec  , 
ixifiJo-iKrir  ; expiration  subite  dans  laquelle 
un  grand  volume  d’air  est , à-la-lois , 
poussé  au-deliors.  (Ch.) 

ECPHYSIS  (Anat.)  y mot  grec , 'îxifv- 
•■ir,  appendice.  — Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à l’intestin  duodénum. 

(J.  C.) 

ECPIESME  (Pathol,  chir.)  y s.  f. , ec- 
piesina  y tinrKafjta,  y du  verbe  grec 
je  comprime.  On  appelait  ainsi  une  frac- 
ture (lu  crâne  avec  enfoncement  des 
fragments,  et  compression  du  cerveau  et 
de  ses  membranes.  Peu  usité.  (J.  C.) 

ECPIESMON  ( Path.  chir.  ) , mot 
grec,  nt-'nitatiKy  expressio  y exitus  y exer- 
tio  octdi.  Celse  emploie  ce  mot  pour 
signifier  la  sortie  de  l’œil  hors  de  la  ca- 
vité orbitaire,  avec  augmentation  appa- 
rente, mais  non  réelle  de  cet  organe;  ce 
qui  différencie  Veepiesmon  du  proptesisy 
où  la  partie  antérieure  du  globe  prend 
du  développement,  par  l’extension  de 
l’uvéc  et  (le  la  cornée.  Encycl.  (J.  C.) 
ECPIESMOS.  r.  Ecpiesmon.  (J.  C.) 

ECPLEROM.V  (Bandage),  mot  grec, 
de  wAhjio»,  remplir;  coussinets, 
remplissages.  Hippocrate  entend  par  ce 
mot,  de  petits  .sachets  de  cuir  ou  de 
quehpie  autre  substance,  destinés  à rem- 
plir la  cavité  de  l’aisselle.  Il  paraît,  dit 
James  , qu’il  se  servait  de  ces  sachets 
pour  la  réduction  de  l’humérus  dans  les 
cas  (le  luxation.  Inusité.  (J.  C.) 

ECPLEXIS  (Path.  )y  mol  grec  , «x'va»- 
îir.  stupeur.  E.  ce  mol.  (En.) 

ECPrOM-AL  (Path.  chir.),  mot  grec, 
îxwlo/x»,  de  tx'sivlo,  tomber  ou  sortir.  Ce 
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mot  a été  employé  comme  synonyme  de 
luxation,  et  pour  désigner  la  chute  de 
parties  gangrenées,  l’expulsion  de  l’ar- 
rière-laix  , la  descente  de  matrice  , la 
sortie  de  l’intestin  ou  de  répiploon  (Jans 
les  hernies,  etc.  James,  ( l.  C.) 

ECPYEMA  ou  ECPYESIS  (Pathol, 
chir.)  y mot  grec  (xuvu^ua  ou  ixvivtris-y  de 
(*,  et  de  ’réoi',  pus;  amas  ou  collection  de 
matière  purulente.  Abcès.  Poy.  ce  mot. 
(J.  C.)  . 

ECPYETIQUES  (Mat.  méd.),  adj. 
m.  pl. , pris  subst.  , ccpyctica  remédia, 
tX'tnntlUà  ou  sx'sr./iirxovTa  de  «xxv»- 

/xa, suppuration; synonyme  Aesuppuratifs, 
y.  ce  mot.  (H.  C.) 

ECREV ISSE  (Hyg.)yS.  f.,  astacusfluvia- 
tdis  ; sorte  de  crustacé  qui  habile  nos  ri- 
vières et  nos  ruisseaux,  et  dont  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  préparations  cu- 
linaires. V.  Yeux  u’écrevisse.  (H.  C.) 

ECREXIS  (Path.  chir.),  mol  grec, 
(xpx^ir,  de  çîixiu/xq  rompre  ; rupture,  déchi- 
rement. Hippocrate  s’est  servi  de  ce  mol 
pour  désigner  la  rupture  de  la  matrice. 
James  , Castelli.  (J.  C.) 

ECRHYTHMOS  ( Pathol.  ) , mot 

grec,  , sans  rliytlime,  hors  du 

rhylhme;  irrégulier.  Cette  épithète  s’ap- 
plique p.articulièremeiit  au  pouls.  (Ch.) 

ECRüE  (Pathol.)  y mol  grec  , ixpo»,  de 
yxivn,  je  coule  au-dehors;  écoulement. (Ch.) 
ÉCROUELLES  (Pathol.),  s.  m.  pl., 

scrophulce,  de  scropha  , truie  : cet  ani- 
mal est  sujet  à la  maladie  dont  il  s’agit; 
striima  , de  struo  , j’entasse  (à  raison  de 
l’agglomération  des  glandes  qu’on  ob- 
serve rheAceux  qui  en  sontalleinis).  Cette 
maladie  est  plus  géncrahmenl  désignée  , 
parmi  les  médecins,  par  le  nom  de  scro- 
phules.  y-  ce  mot.  (Ch.) 

ECROUISSEMENT  (C’Aim.).  On  dési- 
gne sous  ce  nom  la  propriété  qu’ont  cer- 
tains métaux  d’acquérir  plus  de  dureté  , 
de  dcn.silé  cl  d’élasticité  , lorsqu’on  les 
bat  à froid  pendant  un  temps  sufbsant. 

(M.  ().( 

ECRUSIS  (Path.),  mot  grec,  »*pv<rir, 
du  verbe  grec  i*p(<a  , rouler  ; écoulement. 
11  signifie,  dans  Hippocrate,  récoulement 
hors  de  la  matrice  d’une  semence  qui, 
n’y  ayant  pas  séjourné  assez  long-temps, 
n’d  point  encore  pris  la  forme  d’un  fœ- 
tus ; ce  qui  fait  qu’il  n’y  a pas  propre- 
ment avortement.  James.  (J.  C.) 

ECSARCOME  (Path.  chir.)  , s.  m.  , 
ecsarcoma,  ixirapxM/xcc,  de  la  prépo.sition 
’d,  et  de  ®'“p|  ) «■«pxèr," chair.  Ou  iionime 
ainsi  les  excroissances,  les  ségélations 
charnues  , les  tumeurs  fongueuses  de  di- 
verse nature  , qui  se  développent  dans 
beaucoup  de  maladies.  (J.  C.) 
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■EESTASIS.  V~.  Extase.' 

EL  1 ASIS  (P ath.)  , mot  grec , ixlatrlr^ 
extension,  distension.  — ],es  auteurs  ont 
pai liculièreinent  désigné  sous  ce  nom, 
soit  la  distension  de  la  peau,  opposée  à sa 
corrugation,  soit  la  tension  morbide  de 
'*  •'elàcliement.  (Cn.) 
ECIELYNSIS  (Fath.)^  mot  grec,  «x- 
nAn'ffir^  mollesse.  Onse  servait  de  ce  mot 
autrefois  pour  indiquer  la  molle.sse  et  la 
axite  de  la  peau  ; ou  le  relichement  d’un 
bandage.  Castelli. 

ECTEXIS  (Path.')  mot  grec,  ‘ixlnélr, 
colliquation.  (Ch.) 

ECTHLIiVlYIA  ( Path.  ) , mot  grec, 
fxôA/^ua.  Hippocrate  appelle  ainsi  les 
ecorcliures  ou  excoriations  de  la  peau, 
produites  par  une  violence  extérieure.  Cas- 
telli. (J.  C.) 

ECIHYMA  (PafA.)j  mot  grec,  txfli/- 
de  tMu,,  faire  irruption;  pustules 
ou  ellervescence  qui  se  montrent  rapide- 
meiu  à la  peau.  (Ch.) 

ECTilYxMATES  (Path.),  s.  m.  pl. 
ecthymata,  du  grecïxei,//.»,  p„stu|e.  J 
a désigne  sous  ce  nom  des  tumeurs  dures 
inégalés  , qui  se  montrent  à la  peau 
dune  manière  passagère.  (Ch.) 

_ ECIHYMOSE  (Path.), a.  [,,ecthymo- 
sis,  du  grec  ixei^uje  suis  cn  effervescence- 
agitation  du  sang.  (Cn.)  ’ 

ECTILLüIIQUES  (Mat.  méd.),  adi. 
Tu.^  pl.  , pris  subst.  , ectiUatica  remedia, 
ex /(AAUJ-Iîtà  Ifccf/xctxu , de  txli'AAw,  j’arracbe' 

(h"°c5'”*^  E.  ce  mot! 

_ ECTOME  (Opér.  chir.) , mot  grec , «x- 
P-  res  mots.  (J.C.) 
ECIOMON  (Bot.) , nom  grec  de  Tel- 
lehore  noir,  ex/o/xon  Galien.  (H.  C ) 
ECTOPIE  (Path.  chir),  s.  f.,  ectopia, 

< e la  préposition  tx^  de,  et  de  rivir,  lieu. 
t>n  a donné  ce  nom  au  déplacement  des 
extrémités  articulaires  des  os.  V.  Luxa- 
tion. (J.  C.) 

ECTOPOCYSTIQUE  (PiifA.),  adl. 

ectopocysticus,  formé  de  .xl.^or,  „ui  est 
hors  de  place,  et  de  xv<r7,'r,  vessie.  On 

< onne  ce  nom  aux  maladies  qui  dépen- 

(J  C ) ““P  Inusité. 

Q.iïf  (îîxf  K-op-ot,. 

ECTREPSIS  , mot  grec  , 'ixloi-iir 
(e  «xipt^574)jie  cliangement  qu’on 

opéré  dans  1 économie  par  le  traitement, 
suivant  d anlres,  ce  mot  signifie  destrur- 
lon.  Eastelli  donne  cette  dernière  signi- 
nration  an  mot  ectripsis.  fCH  ) 
ECTRIMMA  (Par/l.);  moî  grec,  ïx- 
rf,/j.p.ci , ulcération  de  la  peau  , et  spécia- 
enienl  celle  qui  dépend  de  la  pression 
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exercée  par  le  lit  sur  diverses  parties  du 
corps,  après  un  décubitus  prolongé.  Cas- 
telli. (J.  C.) 
i-C'l'RJPSlS.  V.  EcTREPsrs. 
ECTROPE  (PfliA.),  mol  grec,  txrpo's-i, 
cbemin  détourné  ; sentier  par  lequel  s’é- 
chappe la  matière  peccante  ou  l’agent 
morbifique.  (Ch.) 

ECTROPION  (Path.  chir.) , s.  m. , cc- 
tropium  , eversio  palpehrce , fxrpo'ür/o» , du 
verbe  grec  ixlft-ofu,  je  détourne  , je  ren- 
verse. On  donne  ce  nom  au  renverse- 
ment des  paupières  en  debors,  de  sorte 
quelles  ne  peuvent  plus  recouvrir  com- 
plètement le  globe  de  l’œil.  Cette  ma- 
ladie, connue  aussi  sous  le  nom  d'e'rail— 
lement  des  paupières , est  plus  commune 
la  paupière  inférieure  qu’à  la  supé- 
rieure. Ce  renversement  a lieu  par  la  ré- 
traction de  la  peau  après  la  guérison  d’un 
ulcère,  d une  plaie,  d’une  brûlure  à la  pau- 
pière , etc.  ; ou  bien  il  dépend  du  gonfle- 
ment ou  du  relâchement  de  la  membrane 
conjonctive.  H laut,dans  la  plupart  des 
cas,  pratiquer  la  rescision  de  la  conjonc- 
tive, pour  guérir  cette  maladie,  et  ramener 
les  paupières  à leur  situation  naturelle. 
Souvent  la  maladie  est  au-dessus  des  res- 
sources de  1 art.  Lorsque  l’ectropion  ar- 
rive à la  paupière  supérieure  , celle-ci 
reste  constamment  élevée,  et  le  globe  de 
1 œil  est  exposé  au  contact  de  l’air.  C’est 
à cette  variété  de  la  maladie  que  les  an- 
ciens avaient  donné  le  nom  de  lagoph- 
(J^^C^)  * Pierre.  V.  ces  mots. 

Ec’tROSIS  et  ECTROSMOS  ( Ac- 

couch.) , mots  grecs  , du  verbe  Exrirp&o-x», 
avorter;  avortement.  Castelli.  (J.  .C) 
ECTROTIQUE  (Mat.  méd.),  adj. 
pris  subst.,  ectroticus  , de  fXTi-pa'e-xai , je 
fais  avorter.  K Abortif.  (H.  C.) 
ECTYLOTIQUES  (Mat._  méd.)  , adj. 

TTi.  pl.  , pris  subsl. , ectylotica  remédia^ 
de  durillon,  cal.  Ilorslius  a ainsi 

appelé  les  médicaments  propres  à consu- 
mer les  callosités.  Ce  mot  paraît  syno- 
nyipe  de  cathérétiques.  (H.  C.) 

ÉCUELLE  D’EAU.  K Hydroco- 

TVr.E. 

ECUME  DE  MER  (Minér.  et  Zool.). 
Les  minéralogistes  ont  donné  ce  nom  à 
une  variété  de.  magnésîte  , composée  do 
magnésie  , de  silice  et  d’eau.  Les  anciens 
naturalistes  désignaient  par  ce  mot  tous 
les  corps  marins  ayant  quelques  rapports 
eponges  , les  alcyons  , etc. 

( lil.  ü.) 

ECUREUIL  (Zoo/.) , s.  m.,  sciurus , 
exisvç'.r;  genre  de  mammifères  de  la  fa- 
mille des  rongeurs,  qui  renferme  de.  jo- 
bs jietits  quadrupèdes  pleins  de  grâces  et 
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de  vivacile  , <;t  dont  la  pi iipail  semblent 
voltiger  de  branrlics  en  branches  sur  les 
arbres  élevés  des  antiques  forêts.  (Jn  ap- 
privoise quelquefois  chez  nous  récureuil 
commun  , sciurus  vulgaris.  (II.  C.) 

ÉCUSSON  ( Entomol.  ) , s.  m. , scutel- 
litm.  On  nomme  ainsi  dans  les  insectes 
ailés  la  partie  postérieure  du  corselet, 
«lu  côté  du  dos , entre  les  ailes.  On  ignore 
l’usage  de  cet  organe  qui  n’existe  point 
chez  les  aptères  , les  lépidoptères  et  la 
plupart  des  névroptères.  (H.  C.) 

i.CZEM,\  , mot  grec  , ïxje/x* , 

pustule  brûlante.  (Ch.) 

ECZESIS  (PutA.)  , mot  grec , 
effervescence.  (Ch.) 

ECZESM/V  (Fat/i.),  mot  grec  , «xjeo-- 
le  même  que  eczema.  (Cil.) 

ÉDENTÉ  ( Path.  ) , adj.  , edentulus; 
qui,  est  privé  de  dents.  (H.  C.) 

ÉDENTÉS  (Zoo/.),  s.  m.  pl.,  eden- 
îata  ; nom  d’un  ordre  et  d’une  famille 
d’animaux  mammifères,  chez  lesquels  jl 
y a absence  totale  des  dents  incisives  et 
laniaires.  L’ordre  des  édentés  contient  les 
tardigrades y les  édentés  proprement  dits, 
comme  les  tatous  , les  oryctéropes  , les 
fourmiliers  et  les  pangolins,  et  les  mono- 
trèmes.  K INIonotrèmes  et  Tardigra- 
DES.  ( H.  C.) 

EDES  , EDETZ  , synonyme  d’am- 
bre , selon  Ruland.  (IM.  O.) 

EDESSENÜM  (Pharm.),  nom  d’un 
collyre  que  l’on  croyait  propre  à guérir 
en  un  jour  , cl  qui  fut  préparé  , pour  la 
première  fois  , à Edessa.  Il  était  com- 
posé de  gomme  adragant,  de  gomme  ara- 
bique, d’acacia,  d’amidon,  de  sarcocolle, 
d’opium,  de  céruse,  de  cadmie  et  d’eau. 
Inusité.  (M.  O.) 

EDIC,  EDICH  ou  EDIL , synonyme 
de  fer.  Inusité.  (M.  O.) 

EDINITE  (Minér.)  , nom  donné  à un 
minéral  contenu  dans  les  basaltes  qui 
servent  de  support  au  cbàteau  d’Edim- 
bourg : il  est  formé  de  silice  , de  chaux , 
d’alumine  , d’oxyde  d’étain  , de  soude  , 
d’acide  carbonique  et  de  quelques  traces 
d’acide  bydrocblorique  et  de  magnésie. 

(M,0.) 

ED()UARI)E  (Bot.),  $.  f. , edwardsia; 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  dccandrie  mnuogynie  11  renferme 
des  arbres  de  la  Nouvelle-Zélande  et  des 
îles  Sandwich. 

EDULCORATION  (Chim.)  , cdulco- 
ratio  , du  verbe  edulcorarc , adoucir,  ren- 
«Ire  doux;  opération  qui  consiste  à verser 
de  l’eau  sur  certaines  matières  pulvéru- 
lentes , pour  les  dépouiller  des  substances 
acides,  alcalines,  salines,  etc.,  qu’elles 
peuvent  contenir,  et  qui  leur  commuai- 
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quent  une  saveur  plus  ou  moins  désa- 
gréable. En  pharmacie  , on  emploie  le 
mot  édulcoration  pour  désigner  l’addition 
du  sucre  , du  miel  ou  d’un  sirop  , .à  des 
substances  dont  on  veut  adoucir  la  saveur. 
(M.  O.). 

EFFÉRENT  (Anat.),  adj.,  c/Jirens  , 
du  verbe  tffero  , emporter  , enlever  , 
traiisporler.  On  appelle  cfjérents,  les  vais- 
seaux absorbants  qui  sortent  des  ganglions 
lymphatiques,  pour  se  porter  vers  le  ca- 
nal ihorarique  , afin  de  les  distinguer  de 
ceux  qui  arrivent  à ces  mêmes  ganglions, 
pour  leur  porter  la  lymphe  , et  que  l’on 
a nommés  vaisseaux  déférents.  V.  Défè- 
rent. (J.  C.  ) 

EFFEKVESCENCE (PAys.  et  CAim.}, 

s.  f. , effervescentia  ; le  mot  effervescence, 
pris  dans  son  acception  la  plus  générale, 
signifie  le  bouillonnement  produit  par  un 
gaz  qui  s’échappe  à travers  un  liquide, 
quelle  que  soit  la  température  du  mé- 
lange : néanmoins  on  ne  l’emploie  que 
pour  désigner  ce  phénomène,  lorsqu’il 
a lieu  à la  température  ordinaire  de  l’at- 
mosphère. Ainsi  il  y a effervescence,  quand 
on  verse  un  acide  affaibli  sur  un  carbo- 
nate, sur  un  hydro<  hlorate,  surun  hydro- 
sulfate; quand  le  fer,  le  zinc,  etc.  , sont 
mis  en  coulact  avec  les  arides  sulfurique 
ou  bydrocblorique  affaiblis  ; car  alors 
l’eau  est  décomposée,  et  l'hydrogène  se 
dégage  en  bouillonnant.  (ÎM.  t).) 

EFFEKVESCENCE  {Path.).  Ce  mot 
a , en  médecine,  un  sens  analogue  à celui 
qu’il  a en  physique  et  en  chimie.  Il  exr 
prime,  dansle  langage  des  humoristes, une 
sorte  «le  houillounemenl  ou  d'ébullition 
dans  les  liquides  du  corps  vivant:  bouil- 
lonnement produit,  soit  par  l’élévation 
de  la  chaleur,  soit  par  la  réaction  des 
principes  contenus  dans  les  humeurs  en 
ciiculation.  Ce  mot  n’est  presque  plus 
employé  aujourd’hui.  (Ch.) 

EFFERVESCENT  (Chimie),  adj., 
effervescent  , qiii  est  susceptible  de  faire 
effervescence.  V.  ce  mot.  (AI.  O.d 

EFFEUILLAISON  (Bot.),  s.  f.;  épo- 
que de  la  chute  des  feuilles.  _(1LC.) 

EFFICACE  (Ihérap.)  adj.,  efficax,  de 
efficere,  faire  ; qui  produit  un  grand  ef- 
fet. l)n  dit  un  remède  efficace.  (II.  C.) 

EFFICIENTE  (Cause)  (Path.).  V. 
Causes  morbifiques.  (Ch.) 

E F F IDES.  Les  alchimistes  em- 
ployaient ce  mol  pour  désigner  la  céruse. 
(M.O.) 

EFFILA  (Path.),  ephelides  ; tache.? 
ou  coloration  produites  .sur  la  peau  par 
rarlion  du  soleil.  F".  EphÉLIDES  SO- 
LAIRES. (Cil.) 

EFFLEURIR  (S’),  v.  n.,  rfjhrcs^ 
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eere , se  recouvrir  d’une  nialière  pulvé- 
rulente , tomber  en  efflorescence.  V.  ce 
mot.  (i\i.  O.) 

EFFLORATIO  {Path.),  exanthème. 
F!  ce  mol.  (Ch.) 

EFFLORESCENCE  (Chimie),  s.  f., 
ejjlorescentia , effioratio , dérivé  du  verbe 
efflorescere , s’effleiirir.  On  désigne  parce 
mot  un  phénomène  que  présentent  plu- 
sieurs substances  solides  qui  , étant  ex- 
yiosées  à l’air,  se  recouvrent  d’une  matière 
pulvérulente,  et  finissent  par  tomber  en 
poussière.  Ce  phénomène  reconnaît  des 
causes  différentes  : tantôt  il  est  dtî  à la 
perte  d’une  portion  d’eau  de  crystallisa- 
tion  contenue  dans  les  corps  ; c’est  ce  qui 
arrive  au  sulfate  et  au  sous-carbonate  de 
soude  que  l’on  a placés  dans  un  air  sec  : 
tantôt  il  dépend  de  l’absorption  d’iine 
certaine  quantité  d’humidité  de  l’atmo- 
sphère qui  transforme  le  corps  en  hydrate 
pulvérulent;  tel  est  l’acide  borique  vi- 
trifié ou  anhydre  : tantôt  enfin  l’efflores- 
cence est  due  à la  combinaison  du  corps 
qui  s’effleiirit  avec  l’eau  et  avec  l’oxygène 
de  l’air;  c’est  ainsi  qu’en  exposant  le  sul- 
fure de  fer  à l’air  humide,  il  perd  son 
aspect  métallique,  absorbe  l’eau  et  l’oxy- 
gène qui  le  transforment  en  sulfate  de  fer 
pulvérulent.  (M  O.) 

EFFLORESCENCE  (Path.),s.  {.,ef. 

Jlorescentia  , ejjlorutio  , de  ejjlorescere  , 
fleurir.  On  désigne  sous  ce  nom  toute 
espèce  d’exanthème  aigii  , caractérisé  , 
soit  par  la  simple  rubéfaction  de  la  peau, 
soit  par  la  rougeur  et  la  tuméfaction 
(Ch.) 

EFFLORESCENCES  (Noso/.).  Sau- 
vages a donné  ce  titre  au  second  ordre  de 
la  première  classe  de  maladies.  Elles  ont 
pour  caractère  le  changement  de  couleur, 
qui  leur  est  commun  avec  les  taches,  et 
l’élévation  de  la  peau  sous  forme  de  pus- 
tules, de  phlyctènes,  de  bourgeons,  de 
boutons  ou  autres  aspérités.  (Ch.) 

EFFLUVE  (Hyg.),  s.  m.,  ejjluvium. 
V.  Émanation. 

EFFLUX  (Accoiick.),  s.  m.,  e/fluxus. 
On  nomme  e^Zu*,  la  sortie  du  fœtus  aux 
premier  et  septième  jours  des  maladies 
qui  attaquent  leurs  mères.  Pncyclop. 
(J.  C.) 

EFFLUXION  (Accouch.),  s.  f . , ej- 
fluxio,  du  verbe  fliio , je  roule.  Quelques 
accoucheurs  se  sont  servis  de  ce  mot  pour 
exprimer  l’expulsion  du  fœtus  hors  de  la 
cavité  de  l’utérus  jS-^ans  les  premiers 
temps  de.  la  conÉÎf^Jtion.  Ce  n’est  qu’a- 
pres  trois  mois,  selon  les  mômes  prati- 
ciens, que  cette  expulsion  prend  le  nom 
i'avortemp.nt.  Peu  usité.  ( J.  C.) 

f.FFOPiT  (Path.)  , s,  ru.,  mol  otn- 
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ployé  dans  des  acceptions  variées  : i“ 
dans  le  langage  populaire,  il  est  souvent 
synonyme  de  hernie  ; 2“  il  exprime  le  ti- 
raillement douloureux  de  quelques  mus- 
cles, produit  par  une  contraction  vio- 
lente, ou  par  la  rupture  de  quelques  fi- 
bres charnues.  Sauvages  désigne  sous  le 
nom  A'ejjorts  des  reins , lumbago  a nisu 
la  douleur  qui  a son  siège  dans  les  mus- 
cles des  lombes,  et  qui  survient  au  mo- 
ment où  le  tronc  est  relevé  avec  force 
(Ch.) 

EFFORT  ( Art  vétér.  ).  Les  hipphUres 
ont  donné  aussi  plusieurs  sens  au  mot 
ejfort.  C’est  tantôt  la  distension  des  liga- 
ments vertébraux,  tantôt  le  tiraillement 
douloureux  de  quelques  muscles  des 
membres  qu’ils  désignent  sous  cette  dé- 
nomination. La  contraction  violente  des 
muscles  , un  écart  , un  fardeau  trop 
lourd  , telles  sont  les  principales  causes 
de  celte  maladie.  (Ch.) 

EFI'RACTURA  (Pathol,  chinirg.) , 
mot  latin  ; espèce  de  fracture  du  créne[ 
dans  laquelle  les  os  sont  rompus,  et  les 
fragments  enfoncés  par  la  violence  du 
coup.  Paré,  James.  (J.  C.) 

EFFRAYE  (Ornithol.) , s.  f . , strix 
flammula;  nom  d’une  espèce  de  chouette. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 

EFFULGESCENTIA  (Path.)  , mot 

latin,  synonyme  d’e'cZûm/jsts.  K.  ÉCLAMP- 
SIE. (Ch.) 

ELLÜSIO  (Path.),  mot  latin,  sy- 
nonyme A' ecchymoma.  V.  Ecchymose 
(Ch.) 

ELLUSION  (Path.)  , s.  f.  ^ effusio  ; 
épanchement  ou  écoulement  d’un  liquidé 
dans  une  cavité  splanchnique  , ou  dans 
les  aréoles  du  tissu  lamineux.  (Ch.) 
EGACROPILE  (Mat.  méd.) , s.  f. , 

‘^g‘tgropilus,  de  ai|,  chèvre,  de  âyflv,  sau- 
vage,  et  de  balle;  concrétion  que 

1 on  rencontre  dans  le  premier  et  le  se- 
cond estomacs,  ainsi  que  dans  tous  les  in- 
testins d un  certain  nombre  d’animaux 
ruminants.  Elle  est  formée  des  poils  ou 
des  crins  que  ces  animaux  avalent  en  se 
léchant,  et  qui  se  feutrent  et  se  collent 
les  uns  aux  autres  dans  leur  canal  diges- 
tif. La  figure  des  égagropiles  est  ordinai- 
rement sphérique,  et  souvent  elles  sont 
recouvertes  d’une  croûte  dure  et  luisante. 
Autrefois  on  les  employait  fréquemment 
en  médecine,  comme  des  sortes  de  bé- 
zoards,  parmi  lesquels  on  les  rangeait. 
Aujourd’hui  leur  usage  est  complète- 
ment abandonné.  (H.  C.) 

EGAL  (PAysioZ.  etPac/i.),adj.,  æqualis. 
Cette  épithète  s’applique  particulière- 
ment au  pouls  et  a la  respiration.  J.e 
pouis  est  égal  lorsque  les  pulsations  qui 
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se  sucrcdcnt  sont  semblables  entre  elles 
par  la  vitesse  , la  grandeur  et  la  du- 
reté'; il  est  inégal  lorsqu’elles  diffèrent 
sous  quelqu’un  de  ces  trois  rapports.  La 
plupart  des  auteurs  ont  confondu  l’éga- 
lité avec  la  régularité  du  pouls.  Ces  deux 
qualités  sont  pourtant  distinctes;  l’égalité 
porte  sur  les  pulsations  elles-mêmes,  la 
régularité  sur  les  intervalles  qui  les  sépa- 
rent. La  même  distinction  est  applicable 
à la  respiration,  mais  elle  est  moins  im- 
portante et  moins  iranebée.  (Ch.) 

ÉGARÉE  (Physionomie)  (Fath.),  ex- 
pression de  la  figure  qui  n’est  pas  en  har- 
monie avec  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouve  le  malade  , et  qui  in- 
dique une  émotion  forte  de  l’amc  , coinuie 
la  terreur,  la  colère,  etc.  (Ch.) 

EGAREMENT  D’ESPRIT  (Path.). 
V.  Délire,  Aliénation  mentale.(Ch.) 
ÉGILOPE  {BotX  V.  Egilops. 

EGILOPS  (Bot.),  s.  la. , cegilops  , de 
eî|,  chèvre,  et  de  24,  oeü;  genre  de  la  fa- 
mille des  graminées  et  de  la  polygamie 
monœcie.  11  renferme  des  plantes  inusi- 
tées de  l’Europe  méridionale.  (H.  C.) 

EGILOPS  {Path.  chir.).  V.  Ægilops. 

EGLANTIÉR  {Bot.),  s.  m.  , nom 
vulgaire  des  rosiers  sauvages.  (H.  C.) 

EGOPODE.  V.  PODAGRAIRE. 

EGOPOGON  (.Sot.), s.  m.,  agopogun, 
de  a!f,  chèvre,  et  de  ■aà.yvv,  barbe;  genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  po- 
Ivgamie  monœcie.  (H.  C.) 

ÏGYPTIAC  ou  ÆGYPTIAC 
{Pharm.)  , médicament  composé  , ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  les  oxymels,  et 
que  l’on  a regardé  à tort  comme  un  on- 
guent ou  comme  une  pommade.  On  l’ob- 
tient en  faisant  bouillir  quatorze  onces  de 
miel, six  onces  de  vinaigre  fort  , et  cinq 
onces  de  vert-de-gris  (composé  d’acétate 
et  de  deutoxyde  de  cuivre  hydraté  ) ; il 
était  usité  autrefois  pour  déterger  les  ul- 
cères , ronger  les  chairs  baveuses,  etc.  11 
n’est  guère  employé  aujourd’hui  que  par 
les  vétérinaires.  On  croit  qu’il  nous  vient 
des  Egyptiens.  (M.  O.) 

EHRAllDlA.  F.  Douglassia. 

EHRARTE  {Bot.),  ehrarta;  genre  de 
la  famille  des  graminées  et  de  l’hexan- 
drie  monogynie.  Il  renferme  des  plantes 
exotiques  inusitées.  (U-  C.) 

EHRETIA.  V.  Cabrillet. 

EIDER  {Ornith.)  , s.  m.,  anas  mollis- 
$ima;  espèce  de  canard  qui  fournit  l’édre- 
don. V.  Duvet.  (U.  C.) 

EILAMIDES  {Anat.),  mol  grec,  n- 
de  tÏA«,  j’enveloppe  ; les  ménin- 
ges ou  les  enveloppes  du  cerveau.  Cas- 

rdii.  ( J-  C-  ) ^ 

EI'LEMA  {Path.),  mol  lire  du  grec 
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de  uMir,  iléus.  C’est  le  nom  que  donn* 
Vogel  à une  douleur  lixe  , occupant  un^ 
portion  quelconque  du  conduit  intesti- 
nal , et  que  le  malade  compare  à la  sen- 
sation que  produirait  un  clou  enfoncé 
dans  cet  endroit.  (Cll.) 

EILÉON  {Anat.),  mot  grec,  n'xfôr, 
de  fiAiw,  faire  des  circonvolutions  ; l’intes- 
tin iléon.  L'i  Iléon.  Castelli.  (J.  C.) 

EILEOS  ( Path.  ) , mot  grec  , lÎAssr, 
iléus.  L'i  ce  mol.  (Cii.) 

EISBOLE  {Path.),  mot  grec , «ivêox». 
Ce  mot , en  pathologie  , est  synonyme 
d'attaque  ou  d’invasion.  (Ch.) 

ÉJACÜLA'I’EL  R {Anat.)  , adj.,  eja— 
culatori  d\\  verbe  yacu^are  , darder  , lan- 
cer. On  a donné  ce  nom  à diverses  par- 
ties. — Les  conduits  ou  canaux  éjacula- 
teurs  sont  formés  par  la  jonction  à angle 
aigu  des  conduits  déférents  avec  ceux  qui 
terminent  les  vésicules  séminales.  Ils 
sont  coniques  , longs  d’un  pouce  environ, 
et  marchent  parallèlement  eu  avant  dans 
l’épaisseur  de  la  glande  prostate  , s’acco- 
lent l’un  à l’autre,  et  s’ouvrent  dans  l’u- 
rèthre par  deux  petits  orifices  oblongs  , 
situés  sur  les  côtés  du  verumontanum. 
Ils  portent  dans  l’urèthre  le  sperme  qui 
s’écoule  des  vésicules,  et  relui  qui  vient 
directement  du  testicule  par  le  canal  dé- 
férent. — Muscles  éjaculateuts.  On  a 
donné  ce  nom  aux  muscles  qui  contri- 
buent à l’éjaculation  de  la  liqueur  sémi- 
nale. y.  Bulbo-caverneu.x.  (J.  C.) 

ÉJACULATION  {Physiol),  s.  f. , eja- 
culatio;  émission  du  sperme. 

, ÉJACULATOIRE  {Anat.),  adj.  V. 
ÉjACULATEUR.  (J.  C.) 

ÉJECTION  {Physiol.)  , s.  f.  , ejectio , 
de  ejicio  , je  chasse  ou  je  rejette.  Ce  terme 
s’emploie  quand  il  s’agit  d’exprimer  la 
sortie  des  matières  fécales,  des  crachats 
ou  de  l’urine.  flL  C.) 

ÉLABOR.VnON  {Physiol.),  s.  f-, 
elahoratio  , de  laboro  , je  travaille.  Ce 
mot  est  employé  par  les  physiologistes 
pour  indiquer  lesdivers  changemenls  que 
subissent  les  substances  assimilables  par 
l’action  des  organes  vivants  , et  cela  avant 
de  servir  à la  nutrition.  On  dit  donc  que 
les  aliments  sont  élaborés  dans  l’estomac  , 
lors  de  la  formation  du  chyme  , qui  , à 
son  tour,  est  élaboré  dans  les  intestins 
avant  de  fournir  le  chyle.  Le  chyle  lui- 
même  est  du  reste  élaboré  aussi  , pendant 
soti  mélange  avec  le  sang  veineux  dans 
les, poumons  lors  de  l’hénialose.  (IL  C.) 

ÉL.\CALL1  (.Sot.);  nom  malabare 
de  X'euphorbia  nerUfblia.  V.  Euphorbe. 

ELÆAGNÉES.  Voy.  Éi.éagnées. 

ELÆAGNUS  {Bot.),  mot  latin.  I'. 
Chalef.  (H.  C.) 
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ÉLÆO-MELI  {Mat.  méd.')j  mot  grec , 
, de  «;.a(oK  , huile,  et  de  , 
miel  Dioscoride  s’en  est  servi  pour  dési- 
gner une  huile  plus  épaisse  que  le  miel, 
et  d une  saveur  douce  , laquelle  découle 
du  tronc  d’un  arhre  qui  vient  en  Syrie. 
Elle  est  âcre  et  purgative  , et  cause  par- 
fois des  accidents  graves  , suivant  cet 
auteur. 

On  tire  aussi,  ajoute-t-*l,  une  huile 
semblable  des  bourgeons  oléagineux  de 
1 arbre.  Celle  — ci  était  anciennement 
appliquée  sur  les  yeux,  en  forme  d’on- 
guent , pour  rendre  la  vue  plus  nette  , et 
servait  dans  la  lèpre  et  les  affections  ner- 
veuses. (H.  C.) 

ÉLÆO  SACCHARUM,  mot  grec  dé- 
rivé de  t.'.anor , huile,  et  de  sucre 

(PA.).  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à un 
médicament  composé  d’huile  essentielle 
et  de  sucre  : on  1 obtenait  en  versant  sur 
une  once  de  sucre  réduit  en  poudre  im- 
palpable, demi-gros  ou  un  gros  d’une 
huile  essentielle  ; on  triturait  le  mélange 
jusqu  à ce  que  les  deux  substances  fus- 
sent parlaitement  unies.  Ce  médicament 
(m'^O  )*  excitantes  de  l’huile. 

ELÆOSELINUM  {Bot.),  V.  Eleose- 
I.INUM.  (H.  C.) 

^ ELAINE  {Chimie),  mot  dérivé  de 
fAa/oi-,  bulle  ; matière  huileuse  de  la 
graisse,  découverte  parM.  Chevreul.  Elle 
est  fluide  à la  température  de  7 à 8°  ; elle 
est  Incolore  ou  d un  jaune  citrin , presque 
inodore  et  plus  légère  que  l’eau.  Elle  est 
soluble  dans  1 alcool;  la  potasse  la  de- 
compose  et  la  transforme  en  acide  oléi- 
qiie  et  en  acide  margarique  qui  s’unis- 
sent avec  1 alcali,  et  forment  du  savon. 
On  obtient  l’élaine  en  traitant  la  graisse 
^ ah'ool.  Elle  est  sans  usages. 

I AYOIRA  {Bot.)  , genre  de 
la  tamiile  des  palmiers  , établi  par  Jac- 
quin  sous  le  premier  nom  , et  par  Au- 
blet  sous  le  second,  qui  est  Américain. 

II  renfeime  un  arhre  très-élevé  et  très- 
épineux,  qui  est  cultivé  , en  Afrique  et 
en  Arnérique  , à cause  de  I huile  qu’on 
retire  de  ses  fruits,  semblables  à des  oli- 
ves , mais  bruns  , jaunes  ou  rouges.  Celle 
huile  est  employée  pour  brûler  , et  dans 
les  préparations  pharmaceutiques  et  cu- 
linaires ; elle  est  contenue  dans  l’enve- 
loppe du  fruit.  L’amande  fournit  une  ma- 
tière grasse  employée  extérieurement  avec 
succès  contre  le  rhumatisme  ; c’est  cette 
matière  que  nous  nommons  en  Europe, 
beurre  de  Galam  ou  Galaam.  L’huile  est 
aussi  connue  sous  les  noms  d'huile  de  pal- 


ï*-  La 

tne  ou  d’/iidfe  de  palmier.  Elle  est  , ainsi 
fjiie  la  substance  grasse  des  amandes  de 
1 élaïs  , apportée  en  Europe  par  le  com- 
merce d’Afrique,  fll.  C.) 

ELAN  {Mat.  méd.,  Zool.),  s.  m.,  cervus 
alces  des  zoologistes,  a/cedes  pharmaciens; 
mammifère  du  genre  cerf  et  de  la  famille’ 
naturelle  des  ruminants.  Il  habite  les  con- 
trées septentrionales  de  l’Europe  et  de 
l’Amérique.  Les  anciens  ont  avancé  qu’il 
était  sujet  à 1 epilepsie,  et  qu’il  arrêtait 
les  paroxysmes  de  cette  fâcheuse  maladie 
en  fourrant  son  pied  dans  son  oreille.  En 
conséquence,  ils  ont  recommandé  l’u- 
sage de  ce  pied  , coupé  sur  l’animal  vi- 
vant, contre  toutes  les  affections  convul- 
sives, et  en  particulier  contre  l’épilepsie. 
On  l’a  aussi  regardé  comme  alexilère,  et 
on  l’a  fait  porter  en  amulettes,  dans  des 
bagues,  ou  pendu  au  cou.  Aujourd’hui  le 
pied  d’élan  n’est  plus  employé  ; mais  la 
corne,  ou  plutôt  le  bois  decetanimal, 
donne  une  gelée  analogue  à la  gelée  de 
corne  de  cerf.  (H,  C.) 

ELANCEMENT  {Path.),  s.  m. , lan- 
cinatio,  de  lancea,  lance  ; sensation  dou- 
loureuse comparée  parles  malades  à celle 
que  produirait  un  instrument  aigu  qui 
traverserait  la  partie  .«ouffrante.  { Ch.) 

ELANULA,  ancien  nom  de  l’alun. 
(M.  O.) 

ELAPHICON  (.Sot.).  F.  Elapho- 

BOSCON. 

ELAPIÎOP>OSCON  ( Bot.  ) , elapho- 

bosciim,  mol  grec  , «A«(fo£évx'.f,  de  ’ùaçor 
cerf,  et  de  , je  pais,  c’est-à-dire 
aliment  des  cerfs.  Les  anciens  botanistes 
donnaient  ce  nom  à diverses  plantes  oin- 
belüfères  , en  y ajoutant  un  adjectif  qui 
servait  à les  distinguer  les  unes  des  autres. 
L'elaphoboscum  sativnm  était  le  panais  : 
le  nigrum  était  V athamantha  cervaria;  Vela- 
phoboscum  gratia  Dei  étai  t le  buplevrum  ri- 
gidum  , etc.  La  sauge  paraît  aussi  avoir 
porté  ce  nom.  (H.  C.) 

ELAPHüCAMELOS  {Zool.),  mot 
grec,  , de  «Aaifor  , cerf,  et  de 

xœjutAor,  chameau  ; ancien  nom  de  la  gi- 
rafe. (IL  C.)  ^ 

ELAPUOSCORODON  {Bot.),  mot 

grec,  fAaipoo-xiiçoJ’Gv  J de  , cerf,  et  de 

o-xiçiJ'or,  ail.  Dioscoride  a ainsi  nommé 
une  espèce  d’ail,  que  les  commentateurs 
n’oiit  pu  déterminer  exactement,  (il.  C.) 

ELAPHRE  { Entomol.),  s.  m.,  ela- 
phrus  , de  , prompt  à la  course  ; 

genre  d’insectes  coléoptères  péntaméré.» 
de  la  famille  des  créophages.  Ils  son; 
d’une  petite  taille  et  vivent  sur  le  bord 
des  eaux.  (H.  C.) 

E L A P H 11  1 C jM.  V.  F.ag  A R.A. 

ELAP.S  {Erpét.),  s.  m.,  claps , genre 
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de  reptiles  ophidiens  de  la  famille  des  ije’- 
térodennes.  11  renferme  des  serpents  ve- 
nimeux qui  habitent  dans  les  deux  Indes. 
(11.  C.) 

ELAPSUS  (jPat/i.)  , mot  grec,  inxa.it- 
wr,  luxation.  Castelli.  Voy.  Lu.xatjon. 
(J.C.) 

EL.\Q1J1R  , sulfate  de  fer  calciné  jus- 
qu’au rouge  , ce  qui  le  ramène  à l’état  de 
peroxyde  dejfer.  (IVl.  O.) 

ELAS  MARIS  , nom  donné  par  les 
alchimistes  aux  oxides  de  plomb  obtenus 
par  la  calcination.  (M.  O.) 

ÉLASTICITÉ (P/iys.), s.  f , elasticitas, 
mot  dérivé  du  verbe  grec  fxaitu  , je  re— 
ousse  ; propriété  d’un  très-grand  nom- 
re  de  corps  , en  vertu  de  laquelle  , lors- 
qu’ils ont  été  comprimés  , ils  reviennent 
à leur  premier  état,  dès  que  la  cause  com- 
primante cesse  d’agir.  Tous  les  corpsdoués 
de  cette  propriété  ne  la  partagent  pas  au 
même  degré  ; les  gaz  sont  très-élastiques  ; 
l’acier  , l’ivoire  le  sont  moins;  enfin  les 
liquides  et  les  corps  mous  le  sont  à peine. 
On  désigne  souvent  l’élasticité  par  le  mot 
ressort.  (M.  O.) 

ÉLASTIQUE  (Phys.),  aà].,  elasticus, 
dérivé  du  grec  (Xartis- , qui  pousse  , ou  de 
txa'tta  je  repousse;  on  donne  ce  nom 
aux  corps  doués  de  l’élasticité.  La  plupart 
des  corps  deviennent  moins  élastiques 
lorsqu’on  les  comprime  pendant  trop 
long-temps,  ou  lorsqu’on  en  fait  un  usage 
continuel.  Il  en  est  d’autres  que  l’on  peut 
rendre  plus  élastiques,  soit  en  les  battant 
à froid  , soit  en  les  combinant  avec  quel- 
ques substances.  (M.  O.) 

ÉLASTIQUE  ( Bot.  ).  Cette  épithète 
est  appliquée  à certains  fruits  dont  les 
parties  se  désunissent  tout-à-coup  et  sans 
retour  ; l’arille  qui  enveloppe  la  graine 
dans  l’oxalis,  les  anthères  de  la  pariétaire, 
de  l’ortie,  du  mûrier,  du  kalmia  , etc.  ; les 
valves  du  fruit  de  la  fraxinelle  , du  ricin  , 
etc. , les  grains  du  pollen  des  orchis  sont 
élastiques.  (H.  C.) 

ELATER  (Entomol.) , mot  latin.  V oy. 
Taupin. 

ELATER.  V.  Elasticité.* 

’ ELATERIE  (Bot.) , s.  f. , eUterhim  ; 
genre  de  la  famille  des  cucurbitacées  et 
de  la  monoecie  monadclphie.  Il  ren- 
ferme des  plantes  d’Amérique  , qui  re.s- 
semblent  beaucoup  aux  bryones  et  aux 
sicyots.  (H.  C.)  

ELATERIUM  (Mat.  med.),  s.  m. , 
elaterium,  «Aalàçicv,  de  fXaurw,  je  lance  ; nom 
pharmaceutique  du  concombre  sauvage , 
momordica elaterium,  Li\u).  On  en  tire  un 
suc  qui  est  employé  en  médecine  , et  qui 
est  le  véritable  elaterium  de  Dloscoride  et 
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de  Théophraste.  Ce  sur  , évaporé  jus- 
qu’à sicrité  , est  un  purgatif  drastiquedes 
plus  énergiques,  mais  il  agit  avec  tant  de 
violence  , qu’il  est  aujourd’hui  presque 
inusité.  (ll.C.) 

ÉLATÉROMÈTRE  (Phys.),  s.  m. , 
elaterometrum  , mot  dérivé  du  grec  , de 
iXarif , agitateur,  et  de  /xirf'.t , mesure; 
on  a donné  ce  nom  à un  instrument  propre 
à laire  connaître,  d’une  manière  approxi- 
mative, le  degré  de  densité  ou  de  raréfac- 
tion de  l’air  contenu  dans  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique , dans  lequel  on 
cherche  à faire  le  vide.  (M.  O.) 

ELATINE  (Bot.),  s.  f. , e/atine,  genre 
de  la  famille  des  cariophyllées  et  de  l’oc- 
tandrie  létragynie.  Il  comprend  trois  es- 
pèces de  petites  plantes  herbacées  et  in- 
digènes , qui  croissent  <lans  les  lieux  bas 
et  inondés.  (ll.C.) 

ELATINUM  OLEUM  (Pharm.), 
nom  d’une  huile  anciennement  employée, 
et  dont  on  trouve  la  description  dans  Uios- 
coride.  (M.  O.) 

ELCOSE  (Fath.),  s.  f . , elcosis,  du 
mot  grec  tXHur,  un  ulcère.  On  appelait 
ainsi  les  solutions  de  continuité  , avec 
perte  de  substance,  faites  dans  les  parties 
molles  par  l’action  de  causes  corrosives. 
Inusitée.  V.  ULCÈRE.  (J.  C.) 

ELCOSIS  (Path.,  Chir.),  mot  grec, 
{^xj!o-/r.  On  nomme  ainsi  une  ulcération 
profonde  de  la  cornée,  à la  suite  d’un 
coup  ou  d’une  grande  inflammation.  Am- 
broise Paré  a employé  ce  mot  d’après 
Galien  (Encyclp.).  Sauvages  appelle  elcosis 
une  maladie  qui  appartient  aux  cachexies 
anomales. Elle  est  caractérisée  par  un  grand 
nombre  d’ulcères  opiniâtres,  compliqués 
de  carie,  de  putridité,  de  fièvre  lente,  etc. 

^J.  C.) 

ELCUSTER  (Inst,  chlr.),  mol  grec, 
«Axvirliç.  V.  EmbRVULCE.  (J.  C.) 

ELEAGNÉES  (Bot),  s.  f.  plur.,  elirag- 
nex  , famille  de  plantes  péristaminées 
ou  dicotylédonesà  pétales  à étamines  por- 
tées sur  le  calice  ; elle  a aussi  reçu  le  nom 
de  chalefs.  Elle  ne  renferme  que  deux 
genres,  le  chalef.ft  l’argousier.  Voy.  ces 
mots.  (H-  C.) 

ELECTIF,  IVE  ( CAimie  ),  adj. , elec- 
tivus.  Plusieurs  chimistes  ont  désigné  sous 
les  noms  à'attraction  ou  A' affinité  élec- 
tive, la  force  en  vertu  de  laquelle  un  corps 
simple  on  composé  opère  la  décompo- 
sition d’un  composé  binaire.  L’action  de 
l’acide  sulfurique  sur  le  nitrate  de  baryte 
dissous  , donne  l'idée  de  Vaffinité  élective 
que  l’on  a appelée  simple;  dans  re  ras,  l’a- 
ciilc  sulfurique  décompose  le  nitrate  de 
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baryte,  s’empare  Je  l’alcali,  forme  un 
sulfate  insoluble  qui  se  précipite  , et  l’a- 
cide nitrique  , mis  à nu  , reste  en  disso- 
lution. Ou  a un  exemple  A' affinité  élective 
double  , dans  l’action  qu’exerce  le  sulfate 
de  soude  sur  le  nitrate  cle  baryte  ; en  effet, 
ici  les  deux  corps  binaires  sont  déc(>inpo- 
sés,  l’acide  sulfurique  du  sulfate  desoude  se 
combine  avec  la  baryte  pour  donner  nais- 
sance à du  sulfate  de  baryte  Insoluble,  tan- 
dis que  l’acide  nitrique  du  nitrate  de  ba- 
ryte s’unit  avec  la  soude.  Dans  la  théorie 
de  IJerginanu,  on  faisait  jouer  un  très- 
grand  rôle  à l’afbnité  élective  des  corps, 
on  croyait  pouvoir  expliquer  la  décom- 
position qu’ils  éprouvaient,  en  ayant  seu- 
lement égard  a cette  force.  M.  Berthollet, 
le  célèbre  auteur  de  la  Statique  chimi- 
que, a fait  voir  qu’il  était  impossible  de 
se  rendre  compte  des  diverses  décompo- 
sitions , .si  en  même  temps  on  n’avait 
égard  à l’influence  de  la  température  , de 
la  cohésion,  de  l’élasticité,  des  masses, 
de  la  pression.  (iVI.  O.) 

ELE(jI10ÎS  (6/i/r.),  s.  f^,electio,  du 
verbe  eligere,  choisir.  On  nomme  ainsi  le 
choix  qu  on  fait  d’une  époque  , d’un  lieu, 
d un  procédé  , pour  administrer  un  mé- 
dicament ou  pratiquer  une  opération  ; 
ainsi  les  chirurgiens  appellent  temps  d'é- 
/ecfion  celui  qu’on  choisit  pour  faire  une 
opération,  et  qui  est  opposé  au  temps  de 
nécessité.  C’est  dans  le  même  sens  qu’ils 
admettent  pour  certaines  opérations  un 
li^  ^ élection  et  un  lieu  de  nécessité, 

ELEC trICITÉ  {Phys,  et  Chim.),  s.  f. , 
electricitas  , dérivé  du  grec  ÏAsxrpov,  am- 
bre jaune  , substance  dans  laquelle  on  a 
1 econnu  d abord  1 électricité. On  donne  ce 
nom  à la  propriété  qu’ont  certains  corps 
lorsqu  ils  ont  été  frottés  , chauffés  ou 
.simplement  mis  en  contact  , d’attirer 
d abord  et  de  repousser  ensuite  les  corps 
légers  ^ de  lancer  des  étincelles  et  des 
aigrettes  lumineuses,  de  faire  éprouver 
des  commotions  plus  ou  moins  fortes 
au  système  nerveux,  de  produire  la  dé- 
composition d un  très— grand  nombre  de 
coniposés  binaires  , ternaires  et  quater- 
naires. L électricité,  ou  la  propriété  élec— 
"trique  des  corps  , ne  saurait  être  expli- 
quée dans  1 état  actuel  de  nos  connais- 
sances, sans  admettre  la  présence  de  deux 
fluides  que  l’on  a nommés  électriques  vi- 
tré ci  résineux.  Voici  les  principaux  fon- 
dementsde  la  théorie  de  l’électricité.  Tous 
les  corps  de  la  nature  contiennent  à-la- 
fois  du  fluide  électrique  vitré  et  du  fluide 
électrique  résineux.  Ces  deux  fluides  sont 
combinés  et  se  neutralisent  tellement  , 
qu  au  premier  abord  on  ne  se  douterait 
I. 
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pas  de  leur  existence  dans  les  corps.  On 
connaît  plusieurs  moyens  propres  à dé- 
truire cette  combinaison  ; alors  l’un  d’eux 
ou  tous  les  deux  à-la-fois  deviennent  sen- 
sibles. Ces  moyens  sont  le  frottement , la 
chaleur  et  le  contact.  Ainsi  on  développe 
1 électricité  dans  le  verre  en  le  frottant  ; 
il  suflit  de  chauffer  la  tourmaline  pour 
produire  le  même  phénomène  ; par  le 
simple  contact  de  deux  lames  métalliques 
de  différente  nature,  on  met  à nu  les  flui- 
des vitré  et  résineux.  Quel  que  soit  le 
mode  employé  pour  mettre  ces  fluides  en 
liberté,  ils  jouissent  toujours  des  mêmes 
pronriétés,  savoir  celle  d’attirer  d’abord 
et  de  repousser  ensuite  les  corps  légers. 

• Le  fluide  vitré  attire  en  outre  le  fluide  ré- 
sineux et  en  est  attiré,  tandis  que  les  flui- 
des de  inêmi?  nom  se  repoussent.  Ces  flui- 
des peuvent  être  transmis  par  certains 
corps  que  l’on  appelle  conducteurs  ( K.  ce 
mot;,  tels  que  les  métaux,  les  animaux, 
etc.;  d autres,  au  contraire,  ne  leur  li- 
vrent  point  passage  , et  portent  le  nom 

tl  idioelectriquesou  non-conducteurs;  tels 
sont  les  huiles,  les  résines,  le  verre  etc. 
Les  fluides  vitré  ou  résineux  élèvent  as- 
sez b température  de  certains  corps  pour 
les  fondre  et  les  enflammer. 

L électricité  produit  des  phénomènes 
chimiques  extraordinaires.  Vétincelle 
électrique  { V.  Etincelle)  favorise  dans 
certaines  circonstances  la  séparation  des 
éléments  des  corps  composés;  dans  d’au- 
tif.s  cas  elle  favorise  la  combinaison  des 
éléments  chimiques.  La  pile  électrique 
' . • ) opère  la  décomposition  des 

acides,  des  bases  salifiables  métalliques, 
des  sels,  etc.  Quelquefois  elle  favorise  et 
pioduit  des  combinaisons,  comme  nous 
le  développerons  au  mot  Pile. 

En  médecine  , on  range  l’électricité 
parmi  les  moyens  excitants.  On  l’a  em- 
ployée quelquefois  avec  succès  dans  < er- 
taines  paralysies  , dans  le  rhumatisme 
sunple  et  goutteux  , dans  la  surdité  qui 
n est  pas  de  naissance  , dans  l’amaurose  , 
dans  la  suppression  des  règles,  etc.;  néan- 
moins elle  n est  presque  plus  en  usage. 
iNous  manquons  d’observations  précises 
et  nombreuses  propres  à déterminer  po- 
shivement  les  cas  où  elle  pourrait  être 
d une  utilité  réelle.  Elle  peut  etre  com- 
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Lurps  au  moyen  Ou  bain 
électrique  ( K Electrique),  par  les 
pointes  , par  frictions  à travers  la  fla- 
nelle , par  décharge  au  moyen  de  la  ma- 
chine électrique,  par  la  bouteille  de  Lcvde, 
par  la  pile.  ^ 

ELECrniClTÉ  G.\LVANIQÜE  ou 

ISME  ; ce  n’est  aiiîre  chose 
que  1 électricité  dont  nous  avons  parlé,  et 
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qui  a t'ii'  par  le  coiilarl  <1(; 

«ieiix  corps  de  dilïcreute  nature.  Tantôt 
on  la  produit  avec  deux  métaux  , tantôt 
avec  un  métal  et  une  substance  animale  , 
tantôt  enfin  avec  deux  inall  res  animale.s 
de  nature  différente.  On  lui  a donné  ce 
nom  , parce  que  Galvani  est  le  [iremier 
qui  l’a  aperçue.  K.  G.\lvanisme.  (M.  O.) 

ELECTUIQÜE  , ES  ( Phys.  ) , adj. , 
clcctricus  : on  donne  ce  nom  aux  corps 
susceptibles  de  s’électriser.  Le  verre  , les 
résines  > les  corps  gras  , etc.,  sont  ap- 
pelés électriques  par  eux-mèrnes  ou  idioé- 
îectriqties  , parce  qu’ils  peuvent  s’électri- 
ser par  le  frottement,  l.cs  métaux  sont  ap- 
pelés anélectriqucs,  parce  qu’il  est  impos- 
sible de  les  électriser,  à moins  de  les  iso- 
ler et  de  les  faire  communiquer  avec  des 
corps  préalablement  électrisés.  On  dési- 
gne encore  sous  le  nom  d'électriques,  une 
foule  d’instruments  de  physique  plus  on 
moins  propres  aux  expériences  qui  ont 
pour  objet  l’électricité  : ainsi  on  dit  bat- 
terie électrique  , carreau  électrique  , cer_f- 
volant  électrique,  machine  électrique , pla- 
teau électrique  , etc.  (M.  O.) 

ÉLECTRIQUE  ( Bain  ).  Lorsqu’un 
individu  , placé  sur  un  isoloir  , est  en 
contact  avec  le  conducteur  d’une  ma- 
cbinc  électrique  en  activité,  on  dit  qu’il 
est  plongé  dans  un  bain  électrique  ; en  ef- 
fet , il  est  pénétré  et  entouré  par  le  fluide 
électrique.  L’électrisation  par  bain  peut 
également  avoir  lieu  sans  que  l’individu 
soit  isolé,  mais  dans  ce  ras  elle  n’est  guère 
efficace  , le  fluide  passant  à travers  les  or- 
ganes, et  se  transmettant  subitement  au 
sol, par  leur  intermède.  (M.  O.) 

ÉLECTRISATION,  opération  physi- 
que propre  à exciter  dans  les  corps  la  vertu 
électrique.  (M.  O.) 

ÉLECTRISER,  v.  a.,  développer  dans 
un  corps  l’état  électrique  , ou  le  rendre 
susceptible  de  produire  des  phénomènes 
électriques.  On  emploie  particulièrement 
ce  verhe  lorsqu’il  s’agit  île  communiquer 
Je  fluide  électrique  à l’homme,  f oy. 
EleCTUICITÉ  pour  les  divers  modes  d’é- 
lectrisation. (I\L  O.  ) 

ELECd'ROUES  {Path.)  , mot  grec  , 
tAexTfâJnr,  seinblahie  au  succiu.  Hippo- 
crate donne  cette  épithète  aux  matières 
stercorales  qui  sont  transparentes,  comme 
le  succin.  (Ch.) 

ÉLECTRO.METBE  , _s.  m. , clcctro- 
vietrum  , dérivé  du  grec  ÜAixlpoi,  électri- 
cité , et  de  /uirfo»  , mesure  ; instrument 
piroprcà  iléterniiner  la  présence  de  l’élec- 
tricité , l’cspece  de  fluide  (vitré  ou  rési- 
neux) , et  à en  mesurer  la  force.  On  con- 
naît les  électromètres  à balle  de  moelle 
de  sureau  , ceux  de  Ilenley,  de  Lane  de 
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Cavallo  , de  Volta , de  Bennet  et  de  Cou- 
lomb. (M.  O.) 

ÉLECFROMOTEUR.  On  désigne  par 
ce  mot  tout  appareil  propre  à développer 
réleclricitc  par  le  simple  • ontact  de  sub- 
stances de  différente  nature.  La  pile  de 
^olta  ( P . Pile  ) est  un  électromoteur 
métallique.  (M.  O.) 

ELEC I ROPHORE , s.  m. , électropho- 
rum,  dérivé  du  grec  ÜAixrpsr , ambre,  et  de 
Tî'f"  . je  porte  ; instrument  inventé  par 
elsi'sreplible  de  se  charger  d’élec- 
tricité par  le  frottement.  Il  est  coniposé 
de  deux  plateaux  circulaires  en  bois,  dont 
l’un  inférieur  est  enduit  d’un  côté  seule- 
ment d’une  couche  de  matière  résineuse; 
1 autre , supérieur,  offre  à sa  surface  une 
feuille  d’étain  collée,  et  porte  à son  cen- 
tre une  colonne  de  verre  qui  sert  à l’iso- 
ler., (M.  O.) 

ÉLEC'l  BOSCOPE , s.  m.,  electrosco- 
piuin  , dérivé  du  grec  ÏAixlp.r , amhre  , et 
de  ffXîTrtBj  je  considère;  instrument  des- 
tiné , comme  l’éleclromètre  , à mesurer 
l’électricité  contenue  dans  l’air.  (IM.  O.) 

ELECrRLiVI  , s.  m.  , ÏAtxrp.r  ; mot 
grec  qui  signifie  ambre  jaune  ou  succin. 
( P ■ A.mere  et  Succi.N.  ) L’ambre  ayant 
été  1.1  première  substance  dans  laquelle 
on  ait  remarqué  la  propriété  d’attirer 
d’abord  et  de  repousser  ensuite  les  corps 
légers,  on  a fait  le  mot  électricité  et  tous 
ses, dérivés.  (W.  O.) 

ÉLECTU  A IRE  (Pharm.)  , s.  m.  , elec- 
tuarium  ou  elcctarium,  du  verbe  latin  eli- 
gere , faire  choix.  L’électuaire  est  un  com- 
pose pharmaceutique  d’une  consistance 
molle  , un  peu  plus  épaisse  que  le  miel  , 
que  l’on  obtient  avec  des  poudres  , des 
pulpes , des  extraits,  du  sirop,  du  miel,  etc. 
f )n  donne  le  nom  d’opiats  à ceux  des  elec- 
tuaires  qui  contiennent  de  l’opium.  On 
distingue  des  électuaires  laxatifs  , émol- 
lients, narcotiques  (opiats) , toniques  , etc. 
On  ne  peut  pas  établir  de  différence  entre 
les  électuaires  et  les  confections.  ( P.  ce 
mot.  ) {!M.  O.) 

ELELISPII ACOS  (Pot.)  , mot  grec  , 
«AiAÎo-^axir  , qui  a servi  à désigner  ancien- 
nement la  sauge,  et  qui  indique  la  nature 
sèche  de  cette  plante.  Hio.scoride.  (II.  G.) 

ÉLÉAIEN  'f  ou  PRINCIPE,  s.  m., 
elementum  , prtneipium  ( Chimie)  , corps 
dans  lequel  on  ne  trouve  qu’une  sorte  de 
matière.  Les  anciens  ne  reconnaissaient 
que  quatre  corps  élémentaires,  l’eau,  l’air, 
la  terre  elle  feu  : aujourd’hui  on  en  con- 
naît cinquante-sept,  parmi  lesquels  on  ne 
compte  plus  avec  raison  ni  l’eau,  ni  l’air, 
ni  la  terre  , que  l’on  a démontre  être  des 
corps  composés.  Si  l’on  admet,  ce  qui  est 
réel,  que  ces  divers  éléments  puissent  s’u- 
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nir  deux  à deux  trois  à trois  , quatre  à 
quatre  , ou  ronrevra  sans  judiie  la  possi- 
liililé  de  donner  naissance  à tous  les  corps 
composés  que  l’on  trouve  dans  la  nature. 
On  a distingué  les  éléments  en  pondéra- 
bles et  en  impondérables  : ces  derniers,  au 
nombre  de  quatre,  sont  le  calorique,  la 
luuiière  , le  lluide  électrique  et  le  fluide 
magnétique  Les  éléments  pondérables 
sont  l’oxygène  , riiydrogène  , le  bore,  le 
carbone  , le  pbospliore,  le  soufre,  l’iode, 
le  plitore  ou  fluor,  le  ebiore,  l’azote,  le 
silicium,  le  zirconium,  l’aluminium,  l’yt- 
triuin,  le  tborinium,  le  gluryniuin , le 
magnésium,  le  calcium,  le  strontium, 
le  baryum,  le  sodium,  le  potassium,  le 
lithium  , le  manganèse,  le  zinc  , le  fer,  l’é- 
tain, l’arsenic,  le  molybdène,  le  chrome, 
le  tungstène,  le  columbium,  le  sélénium, 
l’antimoine,  l’urane  , le  cérium,  le  co- 
balt , le  titane,  le  bismuth,  le  cadmium, 
le  cuivre  , le  tellure  , le  plomb,  le  mer- 
cure, le  nickel,  l’osmium,  l'argent,  l’or, 
le  plaline  , le  palladium  , le  rhocliurn  , 
l’iridium  et  le  vodanium.  Le  nombre  des 
corps  élémentaires  pourra  être  augmenté 
ou  diminué  d’après  les  progrès  ultérieurs 
de  la  science.  (M.  O.) 

ÉLÉMI  {Alat.  méd.)j  s.  m. , elemi  ré- 
sina ; c’est  une  résine  qu'on  a nommée 
improprement  élémi,  et  sur  l'ori- 

gine de  laquelle  on  n’a  point  des  données 
bien  certaines.  On  en  distingue  deux  es- 
pères, 1°  Yélémi  oriental,  ou  vrai  élémi, 
qui  est  fourni,  suivant  Tromsdorff , par 
Vamyris  leylonica  , arbre  d’Ethiopie  ( K. 
B.\LSAMtf.R  ) ; 2°  Yélémi  bâtard,  occi- 
dental ou  d'Amérique,  qui  provient  , dit- 
on  , de  Yamyris  elemifera.  La  première  est 
jaunâtre  ou  d’un  blanc  vert,  solide  à l’ex- 
térieur, molle  et  gluante  à l’intérieur, 
d’une  odeur  de  fenouil , et  en  petites  mas- 
ses cylindriques  ; l’autre  est  en  niasses 
considérables,  demi-transparentes,  fra- 
giles ; sa  saveur  est  amère.  Ces  deux  ré- 
sines sont  irritantes,  et  entrent  dans  la  pré- 
paration de  plusieurs  onguents  et  emplâ- 
tres; mais  foi't  peu  de  médecins  ont  tenté 
de  les  administrer  à l’intérieur.  (H.  C.) 

ELE.MIFER.V.  (^Bjt.).  Voy. 

MIF.R. 

ELEO-MELI  (Mat.  méd.).  V.  Elæ- 

JHEI.t 

ELEO  SACCHARUM.  Voy.  Elæo 

SACCIl.^RUM. 

ELEOSELINUM  (Bot.).  Lohel  et 
Dodoens  désignai,  nt  le  persil  sous  ce 
nom.  C.  Bauhin.  (II.  C.) 

ÉLÉPHAIST  (Zool.) , s.  in.,  elephas, 
genre  d’animaux  mammifères  île  la  f - 
mille  des  iiacbyderincs.  Leur  chair  est  un 
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bon  aliment.  Ce  sont  leurs  défenses  qui 
nous  donnent  l’ivoire.  K ce  mot.  (il.  C.) 

BLEPü AN' 1 1 A.  V.  ELEpn.\NTt  \sis. 
(Ch.) 

ELEPlIANTIASIS(Paf/i.),  s.  etf. 
elep/iantiasLs , elephantia , elephuntia.mus 
du  mot  grec  éléphant.  On  a dési- 

gne sous  ce  nom  des  alfections  variées 
qu  on  a distinguées  les  unes  des  autres,’ 
en  ajoutant  au  mot  elephantiasis  un  autre 
mot  ; |0  éléphanùasis  des  Arabes;  2°  é/J- 
phantiasis  de  Cayenne;  do  éléphanùasis  des 
Grecs  ; 40  éléphanùasis  des  Indes;  do  été- 
phanùasis  de  Java. 

ELEPHAN  IIaSIS  DES  ARABES. 
Cictle  aftcclioa  est  caractérisée  par  un 
onflemeut  dur  et  permanent,  qui  est 
orné,  dans  le  principe,  aux  vaisseaux- 
lymphatiques  de  la  partie  affectée  , et  qui 
devient  peu -à -peu  général.  Il  n’est 
aucun  organe  qui  soit  à l’abri  de  cette 
maladie;  les  membres,  et  sur-tout  les 
membres  inférieurs,  y sont  plus  sujets  : 
le  plus  souvent  elle  ne  se  montre  que  sur 
un  côté  du  corps.  Par -tout  où  elle  a son 
siège  , les  vaisseaux  lymphatiques  sont 
spécialement  et  peul-èlre  exclusivement 
allectés.  Les  causes  de  l’éléphanliasis  des 
A.rabcs  sont  fort  obscures.  Il  est  fréquent 
sous  la  zone  torride,  et  rare  sur  noire 
continent  : il  n est  pas  héri'ditaire  : t'ius 
les  âges,  toutes  les  conditions  y soni  ex- 
posés ; la  première  attaque  de  cette  ma- 
ladie est  marquée  par  une  douleur  lixée 
dans  un  paquet  de  glandes,  ou  dans  le 
trajet  des  vaisseaux  lymphatiques.  A cette 
douleur  se  joignent  la  rougeur  et  une  tu- 
mélaction  dure  , inégale  et  noueuse  ; 
quelquefois  le  gonllement  n’est  appré- 
ciable qu’au  toucher:  les  mouvements  de 
la  partie  sont  gênés;  la  pression  y est 
douloureuse  ; un  mouvemenl  fébrile 
survient  et  dure  vingl-quaire  heures.  Le 
gonflement  persiste  seul  pendant  quel- 
ques jours,  et  disparait  ensuite.  Les  mê- 
mes phénoniènes  se  reproduisent  à des 
intervalles  plus  ou  moins  éloignés.  Cha- 
que lois  le  gonflement  est  pins  dur,  et 
persiste  pendant  un  loin.  s plus  long;  il 
linit  par  devenir  habiuiel  : il  augmente 
alors  pendant  les  attaques,  et  dinim.  e 
quand  elles  oni  res  é.  La  gene  des  1110.  - 
vements  et  la  difloiinoe  soiil  en  généial 
proporlioiiiiés  à l’.  iig.neniaiion  de  v<,- 
luiiie  : qu.-bjue.c  symptômi.s  parlir.uliers 
sont  suhor.ioiiiiés  a-,  siège,  ne  l’éb  plian- 
liasis  . telle  est  la  diftn  uil  • ries  excr-  tions 
alvines,  quand  il  oicip.-  le  pooriour 
de  l.-imis;  le  trouble  île  In  parole,  ie  la 
mastica.ion,  quand  il  occupe  les  jones  ou 
la  langue,  etc.  Dans  quelques  ( a.s,  .les  aii- 
c s,et  plus  rarement  des  iilcéraiions  se 

42. 
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forment  dans  les  parties  affccte'cs. — Cette 
maladie  est  ordinairement  incurablcdans 
les  pays  chauds. 

l’ouverture  des  cadavres  de  quelques 
individus  qui  ont  succombé  atteints d’élé- 
phantiasis,  on  a trouvé  les  glandes  lym- 
phatiques  plus  grosses  que  dans  l’état  na- 
turel, molles  et  pâles;  les  vaisseaux  lyrn- 

Ïihatiques  ont  paru  plus  volumineux,  et 
eurs  parois  affaiblies  se  sont  facilement 
rompues  lorsqu’on  les  a injectées.  Le 
gonUement  a paru  formé  soit  par  les 
vaisseaux  eux-mêmes  , soit  par  le  tissu 
cellulaire,  qui  avait  l’aspect  de  la  couenne. 

La  thérapeutique  a presque  toujours 
jusqu’ici  été  impuissante  contre  l’élé- 
phantiasis.  La  saignée  a paru  nuisible, 
même  dans  la  période  Inflammatoire  de 
la  maladie;  les  vomitifs  ont  quelquefois 
été  utiles.  La  compression , exercée  mé- 
thodiquement sur  les  parties  tuméfiées, 
a souvent  diminué  le  gonflement:  les  to- 
piques répercussifs  ont  aussi  été  avanta- 
geux dans  quelques  cas.  On  a recom- 
mandé les  bains  froids,  et  particulière- 
ment les  bains  deraer. Onapratiqué?,ussl 
des  mouchetures,  cl  quelques  médecins 
disent  en  avoir  observé  de  bons  effets. 

(Ch.) 

ELEPHANTIASIS  DE  CAYENNE. 
C’est  une  variété  de  la  lèpre,  à laquelle  on 
a aussi  donné  le  nom  de  mal  rouge.  V.  ce 
mol.  (Ch.) 

ELEPHAN'riASIS  DES  GRECS  : 

c’est  la  même  maladie  que  la  lèpre.  Fby. 
ce  mot.  (Cil.) 

ELEPHANTIASIS  DE  JAVA.  C’est 
une  variété  de  la  lèpre  caractérisée  par 
des  tumeurs  blanches  fort  grosses,  qui  se 
développent  aux  orteils  et  aux  doigts,  et 
ressemblent  aux  engorgements  scrophu- 
leux.  Ces  tumeurs  s’ulcèrent;  les  ulcéra- 
tions s’étendent  des  extrémités  vers  le 
tronc,  en  détruisant  les  os  mêmes.  L’am- 
putation peut  seule  en  arrêter  les  pro- 
grès. Cette  maladie  est  souvent  accompa- 
gnée d’alopécie  et  d’une  éruption  de  ta- 
ches rouges.  (Cn.) 

ELCPHANTIASIS  DES  INDES. 

Celte  maladie,  qui  est  fréquente  à l’îlede 
Dourb  on  , est  caractérisée  par  des  taches 
peu  saillantes,  rouges,  livides,  jaun.)lres  , 
auxquelles  succèdent  des  lumeurs  indo- 
lentes , développées  dans  le  tissu  cellu- 
laire. A une  époque  plus  avancée , les 
dernières  phalanges  se  gonflent  et  s’ulcè- 
rent; les  os  du  nez  se  carient,  les  lèvres 
s’épai.ssissent,  et  un  dépérissement  pro- 
gressif emporte  le  malade.  Celle  affection 
est  encore  rapportée  aux  lèpres.  (Cil.) 

E L E P 11  A N T l N IJ  iM  EM  PL  AS- 
TRÜM  ( Pharm.  ),  ancien  nom  de  deux 
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emplâtres  inusités,  et  décrits  par  Celse  et 
par,  Ori base,  (M.  O.) 

ELÉPHANTIQLE  ( Path.  ) , adj. , 
affecté  d’éléphanlia.sis.  — J.-L.  Petit  a 
employé  celle  expression  , jambe  éléphan- 
tique.  (Cil.) 

ÉLEPllANTOPE  ( Bot.  ) , elephanto- 
pus,  de  «Aiifar,  éléphant , et  de  ivir,  pied; 
genre  de  plantes  synaniherées  de  la  famille 
des  corymbiferes  et  de  la  syngénésie  po- 
lygamie séparée.  Il  renferme  une  plante 
des  Indes,  V elephantopus  scaber,  (H.  C.) 

ÉLÉPliANTCSlE  ( Bot.  ) , s.  f. , cle- 
phantusîa  , VA'ild.  ; phylephas  , Ruiz  et 
Pav.;  genre  déplantés  très- voisin  de  la  fa- 
mille des  typhinées  et  de  celle  des  pal- 
miers. 11  appartient  à la  polygamie  mo- 
nœcie.  \j  cîephantusia  macrocarpa  est  un 
arbrisseau  fort  élégant  dont  les  fruits  très- 
gros,  en  forme  de  tête,  contiennent  une 
liqueur  rafraîchissante  , d’abord  limpide, 
puis  laiteuse,  et  qui  finit  par  sc  condenser 
en  une  substance  qui  acquiert  la  dureté 
de  l’ivoire.  Cet  arbrisseau  croît  dans  les 
grandes  forêts  du  Pérou  et  sur  les  bords 
du  fleuve  de  la  IMagdelcine.  Les  naturels 
du  pays  font,  avec  les  noyaux,  des  pom- 
mes de  canne,  et  d’autres  petits  meubles 
qui  ont  la  blancheur  elle  poli  de  l’ivoire. 

ELERSNA  ( Chimie) , nom  donné  par 
Ruland  au  molybdène  sulfuré. (M.  O.) 

ELESMATIS.  Les  alch  imistes  nom- 
maient ainsi  l’oxyde  de  plomb  obtenu  par 
la  calcination.  (Al.  O.) 

ELETTAR  l ( Mat.  méd.  ) , nom  mala- 
bare  du  cardamomum  minus  des  boutiques. 
y.  Amome.  (H.  C.) 

ELELSINE  {Bot.).,  eleusine  ; genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  Irian- 
drie  digynie.  \i  eleusine  coracana  de  La- 
marck  , ou  le  cynosurus  coracanus  de  Lin- 
næus,  est  une  plante  des  Indes  orien- 
tales, dont  les  graines  globuleuses,  et  un 
peu  plus  grossesque  celles  du  millet,  sont 
d’une  grande  ressource  dans  le  pays,  lors- 
que la  récolte  du  riz  vient  à manquer. 

(ii-.c.) 

ELEUTHERATES  (Entom.),  s.  m. 
pl.,  eleutherata,  de  tXîvBcç-.M,  je  rends  libre. 
Fabricius  a donné  ce  nom  aux  insectes 
que  l’on  appelle  ordinairement  lesroléop- 
tères,  afin  d’indiquer  la  disposition  des 
mâchoires,  qui  sont  libres  cn  dehors,  et 
non  recouvertes  d’une  galette.  (H.  C.) 

Él.EUTHÉIU)P()DLS(lcAfAyo/.;,fa- 
mille  de  poissons  Indobranches  osseux 
thoraciques,  dont  le  corps  est  arrondi , et 
dont  lescalopessontséparés;  ce  qu’indique 
leur  nom,  tiré  du  grec  lA.-i'Siç'.r,  libre,  et 
wûr,  pied.  L’échénéide  et  le  gcdiiomore 
appartiennent  à cette  famille.  (II,  C.) 
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ÉLEUTIIÉIIOPOMES  ( Ichth.) , He 

«AtiSjçor, libre,  el  de  opeixiile;  qua- 

trième famille  des  poissons  carlilagineiix 
dans  le  système  irlilliyologique  de  M. 
Dimiéril.  L’esturgeon  appartient  à cette 
famille.  (II.  C.) 

ELÉVfrEER  (Anat.),  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  les  muscles  qui  ont  pour  usage 
d élever  certaines  parties. 

Muscle  élévateur  del’œil.  V.  Droit  su- 
périeur. 

Muscle  élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure (muscle  orbito-palpébral , Cliauss.). 
C’est  un  muscle  alongé , grêle , mince,  et 
déprimé,  qui  se  trouve  à la  partie  supé- 
rieure de  la  cavité  orbitaire.  Par  son  ex- 
trémité postérieure,  il  s’insère  à la  petite 
aile  du  sphénoïde,  immédiatement  au-de- 
vant du  trou  optique,  et  par  son  extré- 
mité antérieure,  qui  est  élargie  , il  .se  ter- 
mine au  bord  supérieur  du  cartilage  tarse 
de  la  paupière.  Ce  muscle  relève  îa  pau- 
pière supérieure,  la  tire  en  arrière  et 
l’enfonce  dans  l’orbite. 

Muscle  élévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure  (muscle  moyen  sus-maxillo- 
labial  , Chau.ss.  ).  Ce  muscle,  aplati, 
mince  , quadrilatère,  est  placé  à la  par- 
tie moyenne  et  interne  de  la  face.  Il 
s attache  à l’os  de  la  pommette  et  à l’os 
maxillaire , d’une  part;  et,  de  l’autre,  se 
termine  dans  la  lèvre  supérieure,  qu’il 
élève  en  la  portant  un  peu  en  dehors. 
Muscle  élévateur  commun  de  l’aile  du 
et  de  la  lèvre  supérieure  (muscle  grand 
sus-maxillo— labial , Chauss.}*  Ce  muscle 
est  un  faisceau  charnu,  mince,  triangu- 
laire , qui  est  placé  sur  les  chtés  du  nez;  il 
s attache  , en  haut,  à l’apophyse  montante 
de  l’os  sus-maxillaire  ; de  là  scs  fibres  des- 
cendent en  divergeant  , et  viennent  en 
partie  se  fixer  à l’aile  du  nez,  en  partie  se 
perdre  dans  la  lèvre  supérieure.  Ce  muscle 
(a  lèvre  supérieure  et  l’aile  du  nez, 
qu  il  tire- un  peu  en  dehors.  (J.  C.) 

ELEVA  TION  DU  POULS  (ParA.) , 
ptilsûs  elevatio.  On  dit  que  le  pouls  s’élève 
lorsqu’il  devient  plus  plein  et  plus  fré- 
quent, comme  on  l’observe  dans  l’c.xa- 
cerbation  des  maladies  aiguës.  (Ch.) 

ELEVA'K^IRE  (Inst.  chir.  ) , s.  m.  , 
elevatorium,  vectis  elevatorius.  On  a donné 
ce  nom  à divers  instruments  de  chirur- 
gie, dont  on  se  sert  pour  relever  les  pièces 
d os  qui  ont  été  enfoncées,  ou  pour  soule- 
ver et  détacher  la  portion  d’os  qui  a été 
séparée  par  la  couronne  du  trépan.  Les 
prinripaiLX  instruments  de  ce  genre  sont: 
1°  Vélévatoire  ordinaire,  11  est  formé  par 
une  lige  d’acier  de  six  à huit  pouces 
de  longueur,  qui  est  plus  grosse  à sa  par- 
tie moyenne  qu’à  ses  extrémités  , «ju’on 
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nomme  les  branches.  Celles-ci  sont  droi- 
tes ou  courbées,  aplaties,  et  offrent  cha- 
cune, sur  un  de  leurs  côtés  , une  sorte  de 
biseau  qui  est  creusé  de  cannelures  trans- 
versales , destinées  à les  empêcher  de  glis- 
ser sur  l’os,  auquel  elles  doivent  être  ap- 
pliquées. Quelques  élévatoires  sont  mon- 
tés sur  un  manche  à Tune  de  leurs  extré- 
mités. 2°  La  gri/jTe  ou  le  pied  de  griffon. 
Cet  instrument,  employé  par  les  anciens , 
a été  abandonné  à cause  de  ses  inconvé- 
nients. 3*1  l'élévatoire  triploïde , ainsi 
nommé  parce  qu’il  est  supporté  par  trois 
branches,  sur  lesquelles  il  prend  ses  points 
d’appui.  Il  n’est  plus  en  usage.  4°  h'éléva- 
toire  de  J.-L,  fetitj  c est  un  levier  coudé 
à l’une  de  ses  extrémités,  et  monté  sur 
un  manche  à l’autre.  Ce  levier  pré- 
sente des  trous  taraudés  destinés  à recevoir 
une  tige  disposée  en  vis,  qui  est  au  som- 
met d’un  chevalet.  Eclui-ci  représente  une 
sorte  d’arc  dont  les  extrémités  appuient 
sur  le  crâne,  et  dont  le  sommet  soutient 
le  levier.  Louis  a corrigé  cet  instrument 
en  remplaçant  la  charnière  qui  unit  le 
levier  au  chevalet  par  une  jointure  en 
genou.  5°  La  pince  ou  la  tenaille  circu- 
laire : elle  était  destinée  à saisir  exacte- 
ment et  enlever  la  pièce  d’os  détachée  par 
le  trépan.  On  ne  s’en  sert  plus  aujourd’hui 
(J.  C.) 

ELEVATOR  ALÆ  NASI  (Musculus). 

On  a donné  ce  nom  au  muscle  pyrami- 
dal du  nez.  (J.  C.) 

ELEVATOR  LABII  INFERIORIS 

(Musculus),  mots  latins;  muscle  connu 
sous  le  nom  de  houppe  du  menton.  V. 
Houppe.  (J.  C.) 

ELEVATOR  LABIORUM  COM- 
jMÜNIS  (Musculus),  mots  latins;  mus- 
cle canin.  Douglas.  (J.  C.) 

ELEVURES  (Path.  ) , s.  f.  pl.,  efjlo- 
rescentice  ,■  nom  générique  sous  lequel  on 
désigne  tous  les  exanthèmes  dans  lesquels 
il  y a tuméfaction  du  tissu  de  la  peau.  On 
désigne  sous  le  nom  de  taches  (maculce) ^ 
ceux  dans  lesquels  il  y a seulement  chan- 
gement de  couleur  sans  gonflement. 
(Ch.) 

ELICHRYSUM  (Bot.).  V.  Heli- 

CHRYSUM. 

ELIDRION  (Chimit).  Ruland  dési- 
gnait par  ce  mot  un  alliage  de  cuivre, 
d’or  et  d’argent.  Inusité.  (M.  O.) 

ELlGlI  MORBÜS  (Path.,  Chir.) 
mots  latins.  Fistule.  Joanes  Anglicus. 
James.  (.1.  C.) 

ELlGlMA  ( PAar/ri,  ),  ancien  nom  du 
looch.  V.  ce  mot.  (iM.  O.) 

ÉLIOTROPE.  V.  lIÉuioTROPE. 
ELIQUATIO  (Path.),  mot  latiu,  sy- 
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nonynie  Je  colliqttatio.  V.  CottiQUA- 
TJON.(Cll.) 

KLIXATK)N  (Fharm.),  s.  f.,  elixatio; 
nu)l  Jerivé  Jii  lal  n elixare,  faire  bouillir 
Jaiis  l’eau.  Il  a été  eiiijiloyé  par  quelques 
éei  ivai lis  comme  synonyme  de  décoction. 
Iiiusilé.  (IVI.  O.) 

li.I.lXIII  (Fharm.)  , s.  m.,  élixir,  ün 
n’esl  pas  (raciorj  sur  l’étyiiiologie  Je  ce 
mol.  Lcniery  le  fait  dériver  du  grec  , et  il 
lui  donne  fieux  origines  . savoir, ïaxm,  j’ex- 
trais, et  «Atçw,  je  porte  des  secours.  James 
prétend,  au  rouira  ire  , qu’il  vient  du  mot 
arabe  al-ecsir  ou  al-cksir,  qui  veut  dire 
chimie.  Suivant  ret  auleur,  il  aurait  été 
nommé  ainsi,  jiarre  qu’il  est  préparé  rlii- 
miquemeiit.  <)u  donne  le  nom  d’élixir  h 
un  médicament  composé  de  plusieurs 
substances  tenuesen  dissolution  dans  l’al- 
cool. C’e.st  line  véritable  teinture  aleooli- 
que  eomposée  Néanmoins  les  anciens  ont 
apiielé,  et  on  rontinue  de  nommer  e/iarirs, 
certaines  préparations  qui  ne  contiennent 
point  d’esprit-de-vin.  (M.  O.) 

K L I X I R ANTI  \STH  M ATI  QU  E 
DE  BOERHAAVE,  composé  d’alcool  , 
d anis,  de  camphre,  d’iris,  de  racine  d’a- 
sarum,  de  calatriis  aromaticus , de  ré- 
glisse et  ù'ennla  campana.  On  1 a donné 
dans  l’astliine  a la  dose  de  20  ou  3u  gout- 
tes. (M.  O.) 

ELIXIR  ANTISCROPHULEÜX 
DE  PEYRILHE,  alcool  faible  , sous- 
carbonate  lie  pota.sse  et  racine  de  gen- 
tiane. On  l’a  administré  contre  les  srro- 
pliules,  à la  dose  de  trois  cuillerées  à bou- 
che, en  trois  pri..es.  (AI.  O.) 

ELIXIR  ANTISEPTIQUE  D’HÜX- 

HAM,  alcool,  safran,  écorce  d’orange, 
quinquina,  serpentaire  de  Virginie,  co- 
chenille, et  quelquefois  du  camphre  : em- 
ployé dans  1rs  lièvres  ailynaniiques,  à la 
dose  d’une  demi- once.  (AL  O.) 

ELIXIR  DE  GARUS,  alcool,  myr- 
rhe, alors,  safran,  cannelle  et  muscade. 
Il  est  doué  d’une  saveur  agréable,  cl  sert 
comme  liqueur  de  table.  On  en  fait  usage 
comme  stomachique.  (AL  O.) 

ELIXIR  DE  PROPRIÉI'E  DE  PA- 
RAtjELSE,  myrrhe,  safran,  aioés  et 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  ou  de 
vinaigre  distillé.  Il  est  stomachique 
comme  le  précédent.  ( AI.  O.  ) 

ELIXIR  DE  SPINA,  .alcool,  rlm- 
Iiarbe , .safran,  gentiane , thériaque , myr- 
rhe, zédoairc,  agaric  et  aloès.  Il  est  slo- 
inachique  et  vermifuge.  On  le  donne  .à  la 
dose  (l’nn  gros.  Le  b.2uine  de  v:e  de  Leliè- 
vre n’est  que  cet  élixir  légèrement  modi- 
fié. (AL  O.) 

ELIXIR  DE  VIE  DE  AIATIIIOLE, 
composé  d’alcool  et  de  vingt-deux  sub- 
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stances  aromatiques  cl  excitantes.  On 
l’employ.iit  autrefois  dans  l’éiiilepsie. 
(AI.  ().), 

ELIXIIi  DE  VITRIOL  DE  AIYN- 
SICIIT  : semblable  à l’élixir  de  pro- 
priété, il  contient  néanmoins  beaucoup 
plus  de  substances  aromatiques.  Il  est 
très-  acide.  Inusité.  ()n  l’employait  autre- 
fois dans  quelques  névroses. 

ELIXIR  FEBRIFUGE  DE 
VN  HY'IT  : il  a beaucoup  de  rapport 
avec  celui  il’lliixhain.  (Al.  O.) 

ELIXIR  PAREGORIQUE  AN- 
GLAIS, ammoniaque  liquide  , aride 
benzoïque,  safran,  huile  e.ssentielle  d’a- 
niscl  opium.  Les  Anglais  l’euiploienl  son- 
evenl  comme  diaphoréliqur.  et  calmant.  11 
ne  renferme  point  d’alcool.  (AI  O.) 

ELIXIR  STOAIACHIQUE  DE 
SIOUGHTON,  ahool,  absinthe,  gen- 
tiane, rhubarbe,  aloes,  ra^farille,  écorce 
d’orange  amère.  Son  auteur  le  croit  ver- 
mifuge et  stomachique. 

ELIXIR  THERIACAL,  thériaque, 
lilium  de  Paracelse,  eau  de  mélisse  com- 
posée, esprit  volatil  huileux  aromatique 
de  Sylvius,  eau  de  cannelle  orgée.  Il  est 
sudorifique  et  emniéna'jogue  à la  dose  de 
10  à 20  gouttes.  (AL  O.) 

ELIX I R VT SCER ALT E Al  PÉR ANT 
D IIOFFAIANN  , v n de  Hongrie  ou  de 
Alalaga,  infusion  d’absinthe,  de  chardon- 
bénit,  de  petite  centaurée , de  gentiane  et 
d’écorce  d’orange.  Il  est  amer  et  stoma- 
chique. (AI.  O.) 

ELIXIS.  Voy.  Eclegme  ou  Looch. 
(AI.  O.) 

ELIXIVIATION.  Voy.  Lixiviation. 
(Al.  O.) 

ELLEBORASTER  (Bot.).  V.  IIel- 
LEt’.tm \.XTEn.  ( H.  C.) 

ELLÉBORE  (Bot.).  V.  IIei.lébore. 
(H.  C.) . 

ELLÉBORINE  (Bot.),  s.  f.,  serapias; 
genre  de  la  famille  des  orchidées  et  de  la 
gynandrie  monandrie.  11  renferme  des 
plantes  de  l’Europe  méridionale,  inusi- 
tées. 

On  a aussi  appelé  l’AcZ/e/ioru.s  hyemalis , 
elléborine  ou  helléhorine.  AL  .Alerat  a fait 
de  cette  plante  le  genre  robertia,  dédié  à 
Al.  Robert,  phannarien  distingué  de  là 
ville  de  Rouen.  (H  G) 

ELLEBORISAIE  (Méd.).  V.  IIellé- 

BOKtSME. 

ELLYCIINIOTOS  (C/iir  ),  mot  grec, 
txxvjlcriu’îir,  de  ixAvlciior,  le  lumignon  d une 
lampe;  espère  de  tente  dont  se  servaient 
les  anciens  chirurgiens, ainsi  appelée,  soit 
parce  qu’elle  avait  la  forme  du  lumignon 
d’une  lampe,  soit  parce  qu’elle,  était  laite 
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rie  la  même  matière  que  la  mèche.  James  . 
(J.  C.) 

ELlMIN'lUES.  Voy.  IIkluiintiies. 

ELO  ViVX.  y'.  Orpiment. 

ELODEE  (Bot  ),  elodea;  genre  de 
plantes  de  la  lainille  des  hydrorharidées 
et  de  la  triaridrie  inonogynie.  Il  a été  éta- 
hli  par  AI.  le  professeur  llicliard,  et  ne 
renferme  que  <leux  espèce,-.,  qui  croissent 
dans  les  marais  et  dans  les  ruisseaux  , 
l’une  à la  Nouv'clle-Greuade , l’autre  au 
Canada.  Toutes  les  deux  sont  inusitées. 
(H.  C.) 

ELODES(T’atA.),  mot  grec,  «^«J'»!-,des 
marais.  Les  auteurs  grecs  ont  donné  cette 
épithète  à une  espèce  de  fièvre. — Suivant 
les  modernes,  la  fièvre  élude  est  caracté- 
risée par  des  sueurs  excessives.  (Ch.) 

ELO.VIE.  V.  Orpiment. 

ELONGATION  (Fatl.ol,  Chir.), 
s.  f.  , clongatio  , du  verbe  elongare  , 
alonger  , étendre.  On  nomme  ainsi  une 
luxation  incomplète  dans  laquelle  les 
ligaments  d’une  articulation  sont  disten- 
dus, et  le  membre  alongé  sans  que  le 
déboîtement  soit  complet  ( Flysten).  Le 
mot  latin  elongatio  a été  employé  pour 
désigner  l’extension  dans  la  réduction 
des  fractures  et  des  luxations.  (J.  C.) 

ELOPE  (Ichth.) , s-  m.,  elops ; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  siagonotes 
et  de  l’ordre  des  abdominaux.  (II.  C.) 

ELOPHOIIE  (jb’nfomo/ ),  s.  m.,  elo- 
phorns,  de  usr,  marais,  et  de  (fopvMj  je 
trouble  la  vase:  genre  d’insectes  coléop- 
tères pentainérés,  de  la  famille  des  hélo- 
cères,  et  vivant  dans  la  vase  au  fond  des 
eaux  dormantes.  (II.  C.) 

ELOPITINUM,  nom  donné  par  Ru- 
land  au  vitriol.  K.  ce  mot. 

ELOS  MARIS.  R uland  nommait  ainsi 
les  oxydes  de  plomb  obtenus  par  la  calci- 
nation. ( AI.  O.) 

ELPIS,  scories  d’argent. 

ELÜTHERIE  (Bot.')f  s.  î. , elutheria. 
Voy.  C;Vsc.\Rai.E,  Croton,  Cluytie. 
(H.  C.) 

ELUTRIATION  , s.  f . , elutriatio  , 
du  verbe  elutriare  , qui  signifie  verser 
d’un  vase  dans  un  autre, Ce  mot  est  syno- 
nyme de  décanfafion,  Il  n'est  pas  employé. 
(M.  O.) 

ELUVIES(Pflf/ioL),mollati  n , ëcon- 
lemrnt.  Ce  mot  exprime, soit  le  flux  d’un 
liquide  quelconque,  soit  le  liquide  ex- 
crété lui-même.  Dans  les  ouvrages  de 
quelques  médecins,  il  exprime  particu- 
lièrement le  mucus  qui  sort  du  vagin  chez 
les  femmes  affectées  de  flueurs  blanches. 
(Ch.) 

ELÜXATION  (PfltA.,  Chîr.),  mot 
latin  ; luxation.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 
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ELYAIE  (Pot.) , elymus;  genre  de  la 
famille  des  graminées  et  de  la  Irian- 
dric  digynie.  [’elymus  arenariiis  , qui 
croît  dans  les  endroits  sablonneux  des 
côtes  de  la  mer,  en  Europe,  est  une  plante 
de  deux  .à  trois  pieds  de  haut,  dont  les 
racines  rampantes,  très-nombreuses  et 
tres-longues  , sont  propres  à donner  de  la 
fixité  et  de  la  consistance  aux  sables  mou- 
vants. ( IL  C.  ) 

ELYTRAIRE  (Bot.),  elytrarla;  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  acanthacées  et 
de  la  diandrie.  monogynie.  Il  ne  renferme 
que  des  espèces  exotique.s.  (H.  C.) 

ELYTRE  (Pot. , Entom.) , s.  m.  ou  f., 
elytrum  , vagina  alix,  ala  vaglnans  , du 
grec  tAv'fçoi' , gaine,  étui;  enveloppe  co- 
riace et  dure  , qui , dans  les  insectes  co- 
léoptères et  orthoptères,  recouvre  et  pro- 
tège les  ailes  inférieures,  qui  sont  mem- 
braneuses, et  plissées  en  travers  chez  les 
premiers,  et  en  long,,  chez  les  seconds. 

Plusieurs  botanistes  ont  aussi  appelé 
élytres(elytrœ)  les  conceptacles communs, 
qui,  dans  quelques  algues  et  certains  li- 
chens, renferment  les  conceptacles  parti- 
culiers des  séminules.  (U.  C.) 

ELYTROCÈLE  (Fath.,  Chir.).  s.  f., 
elytrocele , de  une  enveloppe,  et  de 

une  tumeur.  Vo^el  a donné  ce  nom 
à la  hernie  vaginale.  (^J.  C.) 

ELYTROIDE  ( Anat.  ) , adj.  , ely- 
troides  , de ’«au1çoi>  , gaine,  enveloppe,  et 
de  eifer,  forme  , ressemblance;  nom  que 
l’on  a donné  improprement  à la  tunique 
vaginale  du  testicule , que  M.  le  profes- 
seur Chaussier  appelle  ['enveloppe  périto- 
néale, parce  qu’elle  est  en  effet  une  ex- 
pansion de  celte  membrane  séreuse  qui 
tapisse  l’intérieur  de  l’abdomen,  et  re- 
couvre les  organes  qui  y sont  contenus. 
V.  V.\GIN.\LE.  (J.  c.) 

ELYTRÜPTOSE  (Fath.,  Chir.),  s.  f, , 
elytroptosis,  de  «Avlpoii,  ^aîne , enveloppe], 
et  de  irlSo-ir,  chute.  Uallisen  donne  ce 
nom  au  renversement  du  vagin.  (J.  C.) 

EAIACIATION  (Fathol.) , s.  f. , cma- 
ciatio , arnaigrissenient.  Le  mot  émacia- 
tion est  généralement  employé  pour  ex- 
primer une  maigreur  considérable.  Il 
n’est  pas  toul-à-fait  synonyme  d’amai- 
grissement. ,(Ch.) 

EAIACIÉ  (Fath.),aài-,  emaciatus,  qui 
est  beaucoup  amaigri.  (Cri.) 

EAIAIL  DES  DENTS  (Anat.),  s.  m., 
denfiimt  nitor;  substance  qui  revêt  la  cou- 
ronne des  dents,  et  que  l’on  a nommée 
aussi  la  substance  vitrée  ou  émaillée.  L’é- 
mail est  d’un  blanc  laiteux  , assez  dur 
pour  faire  feiravec  l’acier.  Sa  surface  est 
t rès- lisse  et  fort  polie  ; il  forme  une  cou- 
che plus  épaisse  vers  l’endroit  oùTcs  dents 
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frotiPiit  les  unes  sur  les  autres,  et  plus 
iiiinre  vers  le  rolict.  Les  fibres  de  l’é- 
mail sont  perpendieulaires  à la  surl'are  de 
la  dent,  sur  laquelle  elles  seiiibleni  iin- 
planlées,  ee  qui  lui  donne  an  micros- 
cope l’apparenre  du  velours.  Cette  ma- 
tière ne  contient  pas  de  vaisseaux,  et  ne 
ren.'îl  pas  lorsqu’elle  a été  détruilc.  Elle 
est  lorniée  de  pfiospliale  de  ( baux  et  d’une 
très- petite  portion  de.  matière  animale. 

(J.  C.) 

l'.MANATlON,  s.  f.  , emanatio  , de 
cmaniire,  provenir,  tirer  son  origine.  On 
emploie  ce  mot  pour  désigner  plusieurs 
pliénomènes  différents.  Ainsi  on  dit  éma- 
nation de  la  lumière  du  soleil,  des  odeurs, 
des  substances  délétères  qui  consliluenl  les 
miasmes.  L’éhianation  est  tantôt  l’effetde  la 
volatilisation  d’une  huile  essentielle  con- 
tenue dans  les  corps;  tantôt  elle  est  due 
à la  iléroinposition  ou  à la  putréfaction  de 
certaines  substances,  comme  on  l’observe 
pour  les  miasmes;  tantôt  enfin  elle  re- 
connaît d’autres  causes.  (M.  O.) 

EMANSIO  MENSIÜM  ( Fath.  ) , 
termes  latins  employés  par  quelques  au- 
teurs pour  exprimer  la  rétention  des 
règles  , ou  plutôt  leur  non  - appari- 
tion. — Le  mot  suppression  convient 
spécialement  aux  cas  dans  lesquels  le 
flux  menstruel  s’est  arrêté  pendant  son 
cours.  (Ch.) 

EM  ÀRGINÉ  (5of.),  adj. , emargina^ 
tus , qui  est  terminé  parmi  sinus  rentrant 
ou  une  entaille  arrondie.  Les  feuilles  du 
buis,  les  pétales  du  g^eranium  sanguineum, 
le  stigmate  du  circea,  etc.,  sont émarglnés. 

(II.  C.) 

EMARGINCLE  ( Conchyl),  s.  f., 
emargin'.la ; genre  de  coquilles  univalvcs, 
voisin  de  celui  des  patelles,  et  quia  pour 
caractère  principal  d’offrir  une  légère 
écbancrure  <à  l’extrémité  il’un  sillon  in- 
terne. (II.  C.) 

EM  ASCC  LATION,s.  f. , emasculatio; 
action  d’émasculer..  Voy.  ce  mot.  (Ch.) 

EMASCULER,  V.a.,  emascularc ; en- 
lever ou  détruire  les  organes  générateurs 
d’un  animal  iriAle.  (Ch.) 

EMBARRAS  GASTRIQUE  {Fath.). 

On  désigne  sous  ce  nom  une  affection 
produite  par  l’accumulation,  dans  l’esto- 
mac, de  matières  qui  dérangent  les  fonc- 
tions de  ce  viscère.  Ces  matières  petivent 
avoir  été  portées  dans  l’estomac  par  la  dé- 
glutition, CMinine  des  aliments  indigestes, 
y avoir  reflué  parle  duodénum,  comme 
la  bile  , avoir  été  sécrétées  dans  l’estomac, 
lui-même,  comme  le  mucus.  Diverses  cir- 
constances peuvent  favoriser  indirecte- 
ment la  production  de  cette  maladie,  en  di- 
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minuanll'e’nergie  de  l’estomac,  comme  la 
chaleur  et  1 humidité  de  l’atmosphère , le 
défaut  d’exercice,  l’ennui,  le  travail  du 
cabinet  , etc.  L’embarras  gastrique  a sou- 
vent lieu  au  début  des  maladies  aiguës, 
lorsque  leur  invasion  est  soudaine  , et 
qu’elles  surprennent  l’individu  avant  que 
l’estorhac  soit  débarrassé  des  aliments 
qu’il  a reçus. 

Les  symptômes  de  l’embarras  gastri- 
que sont  une  sensation  de  pesanteur,  de 
gêne  dans  la  région  épiga.-trique  , quel- 
quefois même  de  la  chaleur,  un  tour- 
noiement incommode  , des  pulsations 
extraordinaires,  des  douleurs  qui  s’éten- 
dent sous  les  fausses  côtes  et  dans  le  tra- 
jet de  l’oesophage  , les  nausées , les  vomi- 
turitions,  le  vomissement  spontané  ou 
provoqué  des  matières  contenues  dans 
l’estomac  , la  régurgitation  de  gaz  ino- 
dores ou  fétides,  la  perte  de  l’appétit,  le  dé- 
goût, la  salivation  et  le  crachotement.  A 
ces  .symptômes  se  joint  une  douleur  sus- 
orbitaire  , dont  beaucoup  de  malades  se 
plaignent  plus  que  du  mal  d’estomac.  La 
physionomie  est  abattue , et  exprime  la 
souffrance;  la  face  est  pâle,  le  malade 
découragé;  il  se  plaint  de  douleurs  dans 
les  bras,  de  lassitude,  d’un  malaise  géné- 
ral ; il  change  fréquemment  de  position  ; 
son  sommeil  est  pénible  , sa  respiration 
gênée,  son  pouls  petit;  il  éprouve  des 
horripilations  passagères  ; sa  transpira- 
tion cutanée  est  diminuée.  L’abstinence 
et  les  vomissements  apportent,  en  géné- 
ral, de  l’allégement  dans  les  symptômes  ; 
l’usage  intempestif  des  aliments  les  ag- 
grave.— Les  symptômes  de  l’embarras  gas- 
trique offrent  des  variétés  dépendantes 
de  la  nature  des  matières  qui  sont  conte- 
nues dans  l’estomac.  Dans  l’embarras  gas- 
trique bilieux,  la  bouche  est  amère,  la 
langue  couverte  d’un  enduit  jaunâtre  qui 
existe  aussi  sur  les  dents  et  sur  les  genci- 
ves ; le  malade  a de  l’horreur  pour  les 
substances  animales  , et  désire  vivement 
les  boissons  acides;  son  baleine  est  fétide; 
les  matières  qu’il  rejette  par  le  vomisse- 
ment , sont  jaunes  ou  verdâtres.  — Dans 
l’embarras  muqueux , la  bouche  est  pâ- 
teuse, la  langue  blanche,  la  soif  presque 
nulle,  l’haleine  aride;  les  matières  vo- 
mies sont  muqueuses,  souvent  aigres.  — 
L’embarras  gastrique  , produit  p.ir  des 
substances  indigestes,  est  accompagné  de 
rapports  liydrosulfureux  ou  nidoreux  , 
nausées  fréquentes  , de.  vomissements 
de  matières  alimentaires.  Dans  quel- 
ques ras,  des  substances  indigestes,  ou 
qui  n’avaient  pas  été  convenablement 
soumises  à la  mastication  , ont  été 
rejetées  i>ar  la  bouche  après  être  restées 
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pendant  plusieurs  jours,  pendant  une  ou 
plusieurs  semaines  dans  l’eslomar. 

La  durée  de  l’embarras  gastrique  est 
ordinairement  rourte  ; quelquefois  il  se 
prolonge  pendant  un  ou  plusieurs  mois, 
lorsque  des  erreurs  fréquentes  de  régime 
l’entretiennent  ou  le  renouvellent  sans 
eesse.  La  terminaison  est  presque  toujours 
favorable:  tantôt  elle  est  prompte  et  pré- 
cédée de  l’expulsion  des  matières  accu- 
ïimlées  dans  l’estomac;  tantôt  elle  est 
lente,  et  a lieu  sans  évacuation  mani- 
feste. Ailleurs,  une  autre  affection  suc- 
cède à r embarras  gastrique. 

Le  traitement  de  cette  maladie  consiste 
à provoquer  l’expulsion  des  matières  ac- 
cumulées dans  l’estomac.  On  remplit  cette 
indication^  soit  par  le  moyen  de  l’eau 
tiède  , de  I ipécacuanba  ou  du  lartrate  an- 
timonié  de  potasse,  soi  par  l’usage  des 
boissons  délayantes  et  laxatives. — Dans 
l’embarras  gastrique  ou  muqueux  , il 
convient  de  prescrire  , pendant  quel- 
ques jours  , des  boissons  délayantes 
avant  d’administrer  un  vomitif.  Quel- 
quefois, à l’aide  de  ces  premiers  moyens, 
les  symptômes  se  modèrent  à un  tel 
point  que  le  vomitif  devient  inutile.  — 
Si  l’embarras  gastrique  survient  sous 
rinduence  d’une  affection  morale  vive, 
les  émétiques  sont  généralement  nuisi- 
bles, et  il  faut  se  borner  à la  diète  et  aux 
boissons  adoucissantes.  Il  faudrait  égale- 
ment, et  à plus  lorte  raison  , s’en  abste- 
nir, si  des  signes  de  l’inflammation  de 
l’estomac  existaient  avec  ceux  de  l’em- 
barras gastrique.  (Cii.) 
EiMBAIlRASlNTESTI^AL(Pûf/:.). 

Cette  affection  , analogue  à la  précédente, 
est  produite  par  la  présence  dans  les  in- 
testins de  matières  qui  en  déiangent  les 
fonrtions.  Les  causes  de  l’embarras  in- 
testinal sont  à-peu-près  les  mêmes  (lue 
celles  de  l’embarras  gastrique,  avec  le- 
quel il  existe  souvent.  Des  fruits  envelop- 
pés de  leur  épiderme  , des  noyaux,  ont 
Itisieurs  fois  donné  lieu  à cette  mala- 
ie.  L’accumulation  de  bile  , de  mu- 
cus, la  présence  des  vers  dans  les  intes- 
tins , sont  encore  des  causes  qui  peuvent 
la  produire. 

Ses  symptômes  sont  des  douleurs  ab- 
dominales mobiles  et  passagères,  l’intu- 
mescence du  ventre,  les  borborygmes , 
l’expulsion  de  flatuosités  fétides  par  haut 
et  par  bas,  les  douleurs  dans  les  lombes  , 
les  cuisses  et  les  genoux,  la  constipation 
ou  le  dévoiement.  Ij’inappétence,  le  mal- 
aise général,  la  céphalalgie,  accompa- 
gnent aussi  cette  affection  : sa  durée  est 
généralement  rourte  quand  un  mauvais 
régime  ne  la  prolonge  pas.  Elle  se  termine 
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comme  l’embarras  gastrique  , pcu-à-peii 
et  sans  évacuation  manifeste,  prompte- 
ment et  avec  des  excrétions  de  matières 
bilieuses,  muqueuses,  pultacces,  de  fèces 
dures  et  volumineuses. 

Les  principaux  moyens  de  traitement, 
ici  comme  dans  l’embarras  gastrique  , 
sont  1 abstinenre  des  aliments  et  l’usage 
des  boissons  délayantes,  auxquelles  on 
doit  joindre  les  clystères  répétés.  Si  ces 
moyens  sont  insuffisants,  on  a recours  à 
un  purgatii.  Si  l’embarras  gastrique  existe 
avec  l’embarras  intestinal,  on  emploie, 
comme  évacuant,  un  éméto-calbartlque. 

(Ch.) 

EMBABRLRE  (Path.,  Chir.),s.f., 

cngisoma  y lyyiia-a/xa.  ou  iyyi<ru/j.ay  de  fvrvr, 
proche,  ou  de  iyyl^'^,  je  m’approche;  c.s— 
pèce  de  fracture  du  crâne , dans  laquelle 
une  esquille  passe  sous  la  portion  saine 
de  l’os,  et  comprime  plus  ou  moins  for- 
tement le  cerveau.  (J.  C.) 

embaumement  (Anat.),  s.  m., 

bahamatio , conditura  cadavertim;  opéra- 
tion que  l’on  pratique  sur  les  caefavres 
dans  le  but  de  les  conserver  en  s’oppo- 
sant à leur  putréfaction.  Son  nom  vient 
de  ce  que  l’on  emploie  ordinairement 
les  substances  basalmiques  pour  obtenir 
cet  effet.  (J.  C.) 

EMBELI  [Bot.)  y embelia  indica  ; ar- 
bre des  Indes  orientales,  dont  la  famille 
naturelle  n’est  point  encore  déterminée, 
mais  qui  appartient  à la  pentandrie  mo- 
nogynie  du  système  sexuel  de  Linnæus. 
Scs  fruits,  qui  ressemblent  aux  baies  des 
groseilliers,  servent  dans  le  pays  à faire 
une  sorte  de  confiture  analogue  à notre 
gelée  de  groseilles  par  ses  qualités  et  ses 
propriétés.  ( H.  C.  ) 

EMBLICA  (Bot.).  V.  PnYU.AîfTiiE  et 
Miroeol.\n. 

EMBOTTURE  (Anat.),  s.  f.,  ossîtim 
coinmissura  y diarthrosis;  articulation  ré- 
sultant de  la  réception  de  la  tète  d’un  os, 
dans  la  cavité  articulaire  d’un  autre  o.<. 
Ce  terme  n’est  plus  usité  dans  le  langage 
médical.  V.  Articulation.  (J.  C.) 

EINIBOLE  (Opér.  chir.),  mot  grec,  fp- 
ÊoÂ)i,  (le  «.«ÊaAAWj  remettre;  réduction  d'un 
os  luxé.  James.  (J.  C.) 

EAIBONPOINT  (Physiol.  , Hyg.), 
s.  rn.,  bona  corporis  habitudo  ; nom  que' 
l’on  donne  à l’état  di\  corps  de  l’iiomme 
et  des  animaux  , lorsqu’il  est  en  plciin; 
santé  L’embonpoint  cxce.ssif  est  une  sorte 
de  maladie,  que  l’on  nomme  ordinaire- 
ment corpulence  y obésité,  quelquefois  hy- 
pertrophie, et  que  M.  Alibert  désigne  par 
le  mot  i\'adéliparie.  (U.  C.  ) 

EAIBORISM.A  (Path.),  mot  barbare. 
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svnonyinc  d'anévrysme.  James,  Castelli. 

(j  C.) 

E M BR  \SS  ANT  {Bot.).  F.  A-mplexi- 
CAüLE.  (11.  C.) 

EMBROC.VnON  ( Thér.),s.  f. , em- 
hrocatio , embregnia  , empluvium,  de  tp— 
, j'arrose  ; synonyme  de jbmentation , 
qui  se  dit  particulièrement  des  foiiicnta- 
tions  huileuses.  ( 11.  C.  ) 

KiMBRYOCTOMlE  {Accouc.),  .s.  f., 
fœtus  trucidativ  , de  i^Cfvsr  , inj'ans  in 
utero  conclusus  , et  de  x~o>»r,  trucidatio. 
(^u  désigne  par  celte  expression  l'actiou 
de  faire  périr  un  enfaul  renfermé  dans 
1 utérus  , lorsque  des  olislaeles  insurmon- 
tables, comme  certains  vices  de  roiifor- 
inalion  du  bassin , s’opposent  à l’accou- 
rliement.  La  plupart  des  accoucheurs  con- 
damnent avec  raison  celle  pratique,  que 
l’on  peut,  dans  la  plupart  des  ras , éviter 
en  pratiquant  certaines  opérations  sur  la 
mère.  V.  Sympha  SEOToaiiE,  CÉSAniES>E 
(Opération).  C.) 

E.MBRYOGRAPllIE  (^/laf.),  s.  f., 
embryographia  , de  embryon  , et 

de>p«^»,  description;  partie  de  l'anatomie 
qui  donne  la  description  de  rembryon. 

(J.  C.) 

EiM BUYON  {Zool. , Bot.),  s.  m. , cm- 
bryo , '«/iCjvcr,  de  '«r,  dans,  et  de  Æçvm  , je 
croîs;  germe  fécondé  qui  commenre  à 
croître  dans  rulérus  de  la  femme  ou  de 
la  femelle  des  mammifères. 

En  botanique,  on  nomme  embryon, 
cor  seniinis,  corculum,  embryo,plantula,  la 
portion  de  l’amande  qui  est  entourée  par 
le  périsperme,  lorsque  celui-ci  existe,  ou 
par  les  tuniques  séminales,  lorsqu’il  man- 
que. Il  est  la  partie  essentielle  de  la 
graine;  il  réunit  les  éléments  d’une  nou- 
velle plante,  semblable  à celle  dont  il 
provient,  l’ne  de  ses  extrémités  est  la  ra- 
dicule, l’autre  est  la  plurnulc.  V.  res  mots. 

(H.  C) 

IIM  BRYON  ATUM  SUT  PH  TR 

( Chim.  ).  Les  alchimistes  donnaient  ce 
nom  au  soufre  qui  entre  dans  la  rompo- 
siliou  des  minéraux,  à l'étal  de  sulfure. 
(M.  O.) 

EMBip'OTIILASTE  {Inst,  chlr.), 
s.  m.,  de  «/x£pw»,  embryon,  et  de  raétM  , je 
brise;  instrument  dont  on  se  sert  dar\s 
certains  cas  d’arrourhemrnt  laborieux  , 
pour  briser  les  os  du  foetus,  alin  de  les 
extraire  avec  plus  de  facilité.  (J.  C.) 

EMBRYOrOME  {Inst,  chir.),  s.  m., 
cmbiyofo/niis , de  •p«£pv<'',  embryon , et  de 
rtpra,  je  foupe  ; instrument  destiné  à dé- 
pecer le  foetus  <lans  le  sein  de  sa  mère. 
y.  KvIRHYOTIIL.A.'ÎTE  , CuüOHET.  (.1.  c.) 

EMBRYOTG.MIE  {Anat.,  Accouc.), 
s.  f. , embryotomia,  du  grec««Sfv«r,  em- 
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bryon,  et  de  je  eoiipe;  partie  de 

l’anatomie  qui  indique  la  maniéré  de  dis- 
séquer 1rs  embryons.  — Opération  à la- 
quelle les  anciens  arrourlieurs  avaient 
recours  pour  extraire  le  fœtus,  lorsque  l’é- 
troitesse du  bassin  s’apposait  à sa  sortie. 
Elle  consistait  à tirer  l’enfant  , après  l’a- 
voir mis  en  lambeaux  , au  moyen  de  cro- 
chets et  autres  instrumenls.  l.a  plupart  des 
pralicicus  modernes  proscrivent  cette 
opération,  à laquelle  sucroinbenl  pres- 
que toutes  les  femmes  qui  l’ont  subie. 
(J.  C.) 

EiMBRYLLCE  {Inst,  chir.),  s.  m., 
cmbryulcus,  «pxCpvoXxicr,  crochet  de  fer, 
dont  Fabrice  d’Aquapendente  a donne  la 
description,  et  qui  était  en  u.sage  chez  les 
anciens,  pour  extraire  le  foetus  de  la  ma- 
trice dans  quelques  cas  d’accouchements 
laborieux.  (J.  C.) 

EMBRYLLCIE  {Accouc.),  s.  f.,  em- 
bryulkia  , i/iCpvcuaxiix  ou  «/xopioAxia  ^ de  i.u— 
êpmr,  embryon,  fœtus,  et  de  Uxu,  je  tire; 
opération  de  ebirurgie  par  laquelle  on 
tire  l’enfant  du  sein  de  sa  mère  au  moyen 
d’instruments  appropriés,  lorsqu’un  vire 
de  conformation  ou  toute  autre  circons- 
tance l’cmpèche  de  sortir  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  (J.  C.) 

E.M  Bl!  LARClll  SL  FPL  M IG I LM 

(PAnr/n.) , ancien  nom  d’une  fumigation 
décrite  par  .Aelius-  (M.  O.) 

EMER.ALDt  (aigue-marine,  héril  ) 
(Æinc'r.)  , smaragdits , dérivé  du  grec  opâ- 
jatyJ'.r,  pierre  précieuse  ; variété  de  l’es- 
pèce connue  sous  le  nom  de  béril,re  qui 
fait  qu’on  la  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
^éri/e'me^uu<^e.  Elle  est  d’un  vert  éclatant, 
tautdt  velouté  ou  pré,  tantôt  un  peu  sombre 
ou  chatoyant.  Elle  crvslallise  en  pristnes 
hexaèdres  réguliers,  plus  on  moin.-:  modi- 
fiés par  des  facettes  additionnelles  Sa  tas- 
.sure  est  brillante,  vitreuse  et  ondulée. 
Elle  fait  éprouver  à la  lumière  la  double 
réfraction  : .sa  pesanteur  spécilique  est  de 
a, 7.  Elle  est  formée  de  silice,  d’alumine, 
de  glucine  de  rhanx,  d’oxyde  de  chrome , 
d’eau  et  d’oxyde  de  fer.  C’est  en  analy.sant 
l’émeraude  que  M.  Vauquelin  a décou- 
vert la  glucine,  et  qu’il  a liouvé,  pour  la 
première  fois,  dans  la  nature  t’oxyde  de 
chrome.  Lesplus  belles  éiner.wdesse  trou- 
vent dans  la  vallée  de  Tunca  , et  dans  la 
juridiction  de  Santa-Fe  au  Pérou.  L’éme- 
raude était  regardée  autrefois,  à tort, 
comme  tonique  et  corroborante.  ( M.  O.) 

EMERI L,  s.  m.,  smyris  <les  pharma- 
ciens, o-.uîçir  des  Grecs  , dérivé  du  verbe 
r.uàfu,  qui  veut  dire  nettoyer,  (^n  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu’il  est  propre  à po- 
lir les  métaux  et  les  pierres,  lorsqu  il  a 
été  réduit  en  poudre.  L’éinéril  est  une  v» 
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rieti*  «lu  corindon,  à lacjiudle  ÎVI.  Ilaiiy  a 
donné  le  nom  de  corindon  granulaire. 
C’est  tine  roche  noirâtre,  d’une  texture 
greuup,  dans  laquelle  on  remarque  des 
grains  distincts  de  fer  oxydulé,  souvent 
mêlés  de  mica  et  de  lamelles  de  talc.  L’é- 
niéril  est  formé  d’alumine,  tie  silice  et 
de  lcr.  On  l’emploie,  en  raison  de  sa  du- 
veté, pour  polir  les  métaux,  pour  le  tra- 
vail des  pierres  , et  même  pour  user  le 
diamant.  Galien  le  croyait  utile  pour  re- 
médier au  relâchement  des  {jencives  , et 
pour  raflermir  lesdents.  Inusité.  (^I.  (}.) 

E.MCRUS  {Bot.),  s.  m.,  emerus  ; genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadelphie  dérandrie.  Les  reuilles  du  séné 
bâtard , emerus  Ccssalpini , Tournef.  ,ca- 
ronilla  emerus,  Linn.,  passent  pour  être 
légèrement  purgatives.  C’est  un  arbrisseau 
qui  croît  dan.s  les  haies  et  les  bois  des  par- 
ties méridionalesde  la  Lrance.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  d’agrément.  (H.  C.  ) 

. CMETlCO-CA’riIAÜTlQCE.  Eoy. 
E.MliTO-C  VTHARTlQUE.  ( H.  C.  ) 

EMETINE,  s.  f. , emetina,  mot  dérive' 
du  grec  vonio,  je  vomis,  ainsi  nom- 
ritée  parce  qu’elle  communique  aux  ma- 
tières dans  lesquelles  elle  est  contenue  la 
propriété  de  faire  vomir,  qu’elle  possède 
à un  très-haut  degré.  Elle  a été  découverte 
par  AIM  Pelletier  et  Magendie.  On  la 
trouve  dans  le  psychotria  emetica,  le  ca- 
llcocca  ipecacuanha , et  le  viola  emetica. 
On  la  préparé  en  épuisant,  par  l’éther  à 
6oo,  la  partie  corticale  de  l ipécacuanha , 
que  l’on  traite  ensuite  par  l’alcool  à 40°, 
qui  dissout  l’émétine  a laquelle  l’éther 
n .avait  point  touché.  L’émétine  est  un 
principe  immédiat  composé  d’oxygène  , 
d hydrogène  et  de  carbone,  qui  est  sous 
forme  d’écailles  transparentes  d’une  cou- 
leur rouge  brunâtre.  Elle  est  presque  ino- 
dore, d une  saveur  amère,  un  peu  acre, 
mais  nullement  nauséabonde.  Elle  est 
inaltérable  a l’air  sec,  très-soluble  dans 
1 eau  , soluble  dans  l’alcool  et  insoluble 
dans  les  éthers.  La  dissolution  alcoolique 
d^foi/e,  versée  dans  la  teinture  alcoolique 
d eniétine,  produit  un  précipité  rouge  qui 
semble  être  formé  d’iode  et  d’émétine. 

L acide  gallique  et  la  noix  de  galle  dé- 
terminent un  précipité  d’un  blanc  .sale, 
dans  la  dissolution  alcoolique  ou  aqueuse 
d emetine.  f.’émétine  peut  remplacer 
avantageusement  ripéc.aeuanba  ; on  l’ad- 
ministre comme  émétique  à la  dose  de 
quatre  çrains,  en  dissolution  dans  quatre 
onces  d eau  , pour  les  adultes.  Ün  donne 
je  solutum  en  deux  ou  trois  doses , dont 
la  première  est  plus  forte  que  les  autres. 
On  fait  prendre  aux  enfants  deux  à trois 
pastilles  où  l’émétine  entre, à ladosed’un 
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demi-grain  ; à la  dose  de  douze  ou  quinze 
grains,  elle  est  vénéneuse  pour  les  chiens. 
( O, 

ÉMÉTIQLE  (Chimie),  s.  m.,  et  ad  J., 
emeticus,  meme  étymologie  que  l’éiné- 
tme.  On  donne  c.  ooin  a toute  substance 
propre  a iléteroiiuer  ic  vomissement.  Le 
tarirate  de  potasse  aniimonié,  l’émétine, 
ripecacuanlia , le  sullaie  de  zinc,  sont  les 
pime  ipaux  ém  .ioues.  . . ces  mots.  Néan- 
moins on  rè;.i  rvi  le  plus  ordinairement 
le  nom  A'émérique  pour  designer  le  tar- 
trate de  potasse  antimonie.  (M.  O.) 

ÉM É I ISER  ( T/ierup.),  \ . a.  Ouelques 
personnes  emploient  ce  mot  pour  liire 
adrninis.rer  un  émétique.  (ILC.j 

E M E T(  )-C  A'ITl  A R r I Q Ü E ( Thérap., 
Mat.  méd.) , s.  m. , et  adj.,  emeto-cuthar- 
tiens,  de  i/atriir,  vomissemeiil  , et  de  xa- 
Saçnxor,  purgatif;  remède  qui  excite  le 
vomissement  et  les  selles,  qui  est,  par 
conséquent,  à-la-fois  vomitif  et  purgatif. 
(Il.C.) 

ÉMÉTOLOGIE  (Mat.  méd.,  Thérap.), 
s.  f. , emetologia,  de  vomissement , 

et  de  Aiyor,  discours;  traité  du  vomisse- 
ment et  des  vomitifs.  (H.  C.) 

EMINENGE  ( Anat.),  s.  f. , cminen- 
tia.  On  nomme  ainsi  les  saillies  (]ue 
présentent  nos  organes,  soit  dans  l’état 
de  santé,  soit  dans  l’état  de  maladie.  Les 
éminences  des  os  sont  appelées  apophyses, 
y.  ce  mot.  Eminences  portes  : on  nomme 
ainsi  deux  mamelons  trè.s-saillants  , qui 
appartiennent  au  foie,  et  qu’on  a distin- 
gués en  antérieur  et  en  postérieur.  V.  Eoie. 
— Eminences  olivaircs.  V.  Corps  nr.i- 
VAIRES.  — Eminences  pyramidales.  Voy. 
Corps  pyramtoaux.  (J.C.) 

E M l N E N T I Æ C A U D ICANTES 
( Anat.  ) , mots  latins;  les  tubercules 
mamillaires.  E.  Mamillaihe.  (J.  C.) 
EMINENTIÆ  LENTICULARES 

(Anat.),  mots  latins.  W^illis  donne  ce 
nom  aux  corp-'  striés;  on  a aussi  désigné 
par  ce  mot  les  papilles  lenticulaires  de  la 
langue.  (J.  C.) 

EMINENTIÆ  QUADRIGEMI- 
NÆ  (/4;u2r.)  , mots  latins;  les  tubercules 
quadrijumeaux.  Voy.  Qu-VORlJUMEAliX 
('ruberrules.)  (J.  C.) 

EMISSAIRE  s.  m.,  eniissa- 

rium,  canal,  de  emittere,  mettre  au  de- 
hors , faire  sortir,  décharger.  On  a donné 
CP  nom  aux  conduits  excréteurs  en  géné- 
ral , que  l’on  a plus  souvent  appelés  des 
émonctoires.  V.  ce  mot. — Emissaires  on 
veines  émissaires  de  Santorini.  On  nomme 
ainsi  des  veines  qui  communiquent  avec 
les  sinus  de  la  dure-mère  par  certaines 
ouvertures  du  crâne  , et  peuvent  dan.s 
quelque.s  cas  Iransmellrc  à rextérieur  de 
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la  ti'lc  le  sang  qni  circule  ilans  ces  cavités» 
lelles  sont  les  veines  pariétales  , condy- 
lienncs  postérieures,  mastoïdiennes,  etc. 
(J.C.) 

ElVlISSlUN  (Physiol.),  s.  f. , emissio, 
de  emittere , chasser;  action  par  laquelle 
une  rnaliere  quelconque  est  poussée  au 
dehors  du  corps.  On  dit  I Vmissio/i  de  l'u- 
rine, Y émission  du  sperme,  etc.  (H.  C.) 

EM  MEN  AGOGUE  {Mat.  méd.),  adj., 
emmenapogus.  Voyei  EMMÉN.^iiOGüJiS. 

(H.  C.)  . 

EMMENAGOGGES  {Mat.  méd.)  , 

s.  in.  pL,  emmenagoga  pharmaca,tp.p.»ta.- 
yàya.  if«ç/iàxa  , de  t/j^/xuva , règles,  et  de 
je  pousse.  On  donne  généi’aleinent  ce 
nom  aux  médicaments  que  l’on  croit  pro- 
pres à favoriser  l’écoulènient  des  mens- 
trues. Ces  inédicainenls  sont  cependant 
loin  de  pouvoir  constituer  une  classe  à 
part,  puisque  dans  certains  cas  où  la  dys- 
ménorrhée dépend  de  trop  d’éréthisme,  ils 
sont  pris  dans  la  classe  des  relâchants,  et 
que  dans  d’autres  circonstances  oppo- 
sées, on  les  choisit  parmi  les  excitants  et 
les  toniques.  (II.  C.) 

EMMÉNAGOLOGIE  {Mat.  méd.)^ 

s.  r , emmena gologia , de  V/iiu'aywya , em- 
ménagogues,  et  de  Aéyc.r,  discours;  traité 
des  emmenagogues.  (H.  C.) 

EMMENOLOGIE  {Physiol.),  $.  f. , 
emmenai:  gia,  de  règles,  et  de  AÔ- 

>«r,  discours  ; traité  de  la  menstruation. 

( H.  C.  ) . 

EMMJEI.URE  {Art  vét.) , s.  f.  , nom 
donné  à des  topiques  composés  , que 
quelques  hippialres  appliquent  sur  le 
pied  des  chevaux  pour  adoucir  ou  déle.n- 
dre  la  corne.  De  la  filasse  trempée  dans 
l’eau  suffit  pour  remplir  la  même  indica- 
tion. (Ch.) 

EMODIA  ou  EMOGI A,  mot  substi- 
tué au  mot  hamodia  par  quelques  hom- 
mes étrangers  .à  la  langue  grecque.  Voy. 
Hcfmodia.  (Cil.) 

EMOLLIENT  {Mat.  méd.),  s.  m.  et 
adj.,  emoUiens,  de  emollire , amollir;  re- 
mède qui  relâche,  détend  et  ramollit  les 
parties  enflammées  ou  trop  tendues.  Les 
éimdlientss’einplwient  ou  .à  l’extérienr  ou 
à l’intérieur.  Les  boissons  délayantes  et 
miicilagineuses,  comme  l’eau  dégommé, 
le  bouillon  de  veau  , la  décoction  de 
graines  de  lin,  etc.,  sont  émollientes  ; les 
liuiles  grasses  fraîches,  les  cataplasmes  de 
mie  de  pain  , de  riz,  de  feuilles  de  mauve, 
etc.,  sont  aussi  des  émollients.  (11.  C.) 

ÉMONC'fOlRE  [Méd.),  s.  m.,emunc- 
torium , de  emungere,  nettoyer;  tout  or- 
gane destiné  .à  donner  une  issue  aux  ma- 
tières cjui  doivent  être  excrétées.  Les  an- 
ciens considéraient  quelques  organes 
comme  étant  plus  particulièrement  des- 
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tinés  à servir  d’émonctoire  ^ 'tel  on  tel 
autre.  Les  fosses  nasales,  par  exemple, 
étaient  les  emonrtoires  du  cerveau.  (Ch.) 

E.MOTIO  {Path.),  mot  lati  n , ix-  Jac/r. 
Ce  mot  a etc  employé  dans  des  sens  Lien 
différents;  en  parlant  de  l’esprit,  il  si- 
gnifie agitation , délire;  à l'occasion  des 
maladies  des  os  , il  est  synonyme  de 
luxation.  Castelli.  James.  (J.  C.) 

EMPASME,  s.  rn.,  empasma  , dérivé 
du  grec  \p.Tr'acraei,  je  répands;  nom  donné 
par  les  anciens  à une  poudre  aromatique 
ue  l’on  répandait  sur  le  corps  dans  le 
essein  de  détruire  la  mauvaise  odeur,  et 
d absorber  la  matière  de  la  transpiration. 
Inusité.  (M.  O.) 

EMPATEMENT  {Pathol),  s.  m., 
nom  qu’on  donne  en  chirurgie  à un  gon- 
flement plus  œdémateux  qu’inflamma- 
toire. Les  parties  qui  en  sont  affectées  s’af- 
faissent sous  les  doigts  , et  en  conser- 
vent l’impression.  (Ch.) 

EMPETRE  M.  V.  CAiwARtNE.  (H.  C.) 

EMPHRACTIQUE  ( Mat.  méd.  ) , 
s.  m.  et  adj.,  emphracticus , de 
je  bouche,  j’obstrue;  substance  qui  bou- 
che les  pores.  Quelques  auteurs  nomment 
emphractiques  , les  topiques  que  d’autres 
appellent  emplastiqucs.  (H.  C.) 

EMPIIRAGMA  {Accouc.) , mot  grec, 
“tp.ffccy/xa.  Hippocrate  se  sert  de  ce  mot 
{Lit.  de  septimestri partu) , pour  désigner 
les  obstacles  que  les  parties  d’un  enfant, 
qui  se  présente  dans  une  situation  contre 
nature,  apportent  à l’accouchement.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

EMPIIHAXIE  {Path.)  , s.  f.  , cm- 
phraxis,  du  grec  ’wpaf'r,  obstruction  , de 
ïjuipçaïi»,  j’obstrue;  embarras  ou  réplé- 
tion  des  conduits  ou  des  cavités  par  une 
matière  que  son  abondance  ou  ses  qua- 
lités rendent  morbifique.  (Ch.) 

EMPHYSÈME  {Path.' , s.  m.,  em- 
physema  , du  verbe  , j’enfle  en 

souiflant  ; tuméfaction  molle , crépitante , 
sans  changement  de  couleur  à la  peau, 
sans  douleur,  produite  par  l’accumulation 
d’air  dans  le  tissu  cellulaire.  L’emphysème 
peut  être  accidentel  et  symptomatique, 
ou  spontané  et  idiopathique.  On  nomme 
accidentel  celui  qui  est  produit  par  une 
plaie  ou  une  solution  quelconque  de 
continuité  dans  les  conduits  aériens,  et 
le  passage  de  l’air  de  res  conduits  dans 
le  tissu  cellulaire.  C’est  particulièrement 
dans  les  plaies  des  poumons  cl  de  la  tra- 
chée qu’on  l’observe.  L’emphysème s;30n- 
tané  est  plus  rare  ; il  est  le  résultat  d’une 
exhalation  de  gaz  qui  a lieu  dans  le  tissu 
cellulaire.  Voy.  SÉCUÉTtONS  MOKRlDES. 

(èh) 

EMPIRIQEE,  .s.  m.  et  adj.,empinn/x, 
de  fiu-vo'jaj  expérience;  qui  suit  1 expé- 
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rienfp,  qui  ne  suit  qu’elle.  Ce  nom  a été 
donné  à une  secte  de  luéde'  ins  qui  reje- 
taient toute  lliéorie,  et  ne  jirenaieiit  pour 
guide  que  laseule  expérience.  Elle  était  en 
opposition  avec  la  secte  des  dogmatiques. 
Aujourd’liui  le  mot  empiiique  n’est  pris 
qu’en  mauvaise  part;  il  est  employé  à-peu- 
près  dans  le  même  sens  que  le  mot  char- 
latan . (Ch.) 

EMPIRISME  , s.  m.,  du  grec 
expérience;  médecine  fondée  sur  l’ex- 
périence. V.  EMPiRtQUK-  (Ch.) 

EMPL/V^iTIQUE  j^Mat.  méd.),  s.  m. 
Pt  adj.,  emplasticus,  de’fiWîrxâlTu,  j’obstrue, 
je  bouche.  On  appelle  ainsi  les  remèdes 
topiques  qui  s’altacbent,  à la  manière  des 
emplâtres  , aux  parties  sur  lesquelles  on 
lesapplique.  F'.  Emphractique.  (H.  C.) 
EMPLASTRE.  V.  Emplâtre. (M.O.) 

EMPLATRE  (P/:ûr/n.),  s.  m. , emplas- 
trum,  dérivé  du  verbe  grec  tf*- 

'îta&’ÎtUj  j’enduis.  On  donne  ce  nom  à des 
médicaments  solides,  fermes,  glutlneux, 
et  par  conséquent  distincts  des  onguents, 
se  ramollissant  facilement  par  l’action  de 
la  chaleur,  qui  les  rend  visqueux  et  pro- 

fires  à adhérer  aux  corps  sur  lesquels  on 
es  applique.  La  composition  des  emplâ- 
tres varie  ; il  en  est  qui  ne  contiennent  que 
des  résines,  des  gommes-résines,  du  suif, 
de  la  cire  ; d’autres  renferment,  outre  ces 
substances,  des  poudres',  des  extraits,  des 
sucs  végétaux;  enfin  quelques-uns  con- 
tiennent de  l’huile  et  des  oxydes  métalli- 
ques (oxyde  de  plomb  par  ex.),  etpeuvcnt 
être  considérés  comme  des  savons  métal- 
liques. Les  derniers  devraient  seuls  por- 
ter le  nom  A' emplâtres , tandis  que.  les  au- 
tres pourraient  être  nommés  onguents 
durs.  Les  principaux  emplâtres  employés 
Sont  l’emplâtre  vésicatoire , celui  de  vigo  , 
le  diabotanum , le  diachylum  gommé,  le 
divin,  le  diapalme  ,ccu.x  de  blanc  de  ba- 
leine, de  blanc  de  céruse.  V.  ces  mots.  On 
ne  fait  usage  des  emplâtres  qu’à  l’exté- 
rieur: pour  cet  objet,  on  les  étend  sur  un 
morceau  de  peau  ou  de  toile,  et  on  les 
applique.  Ils  servent  spécialement  pour 
faciliter  le  ramollissement  et  la  résolu- 
tion des  tumeurs.  (M.  O.) 

EMPLATTOMENA  ( Mat.  méd.  ) , 
mot  grec  et  latin  , de  «/xirxalr»,  j’enduis. 
Il  correspond  à’notremot  français  empZas- 
tique.  V.  EMPLASTtQUE.  (H.  C.) 
EMPNEUM.\TOSIS  ( Fath.  ) , mot 

grec  latinisé,  f/j.nnu/j.ètTua-ir,  endure  pro- 
duite par  de  l’air.  V".  EmphysÊme  . (Ch.) 

EMPOISONNÉ  , adj.,  veneficio  labo- 
rans  ; épithète  que  l’on  donne  à relui  qui 
est  en  proie  aux  symptômes  de  l’empoi- 
sonnement. (M.  O.) 
EMPOISONNEMENT,  s.  m.,  vene- 
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fîcium,  ifctf/xccxeiet , action  d’empoisonner, 
L empoisonnement  peut  avoir  lieu  par 
im  très-grand  nombre  de  substances,  ti- 
rées des  trois  règnes.  ( Foy.  la  liste  de  ces 
substances  à l’arlicle  Poison.)  Il  peut  être 
le  résultat  de  rinlroduclion  de  ces  sub- 
stances dans  le  canal  digestif,  dans  le  sys- 
tème circulatoire  ; ou  de  leur  application 
sur  les  tissus  iamiueux,  séreux  , muqueux, 
etc.  Les  symptômes  qui  caractérisent  l’em- 
poisonnement, varient  suivant  la  classe 
laquelle  appartient  le  poison.  F.  ce  mot. 
Il  en  est  de  même  des  lésions  de  tissu  que 
déterminent  plusieurs  de  ces  poisons.  Les 
moyens  propres  à constater  l’empoison- 
nement, peuvent  être  distingués  en  essen- 
tiels et  en  accessoires.  Les  premiers  sont 
fournis  par  l’analyse  chimique  et  par  l’bi.s- 
toire  naturelle.  Plenck  a dit  avec  raison  : 
Unlcuin  signum  certum  dati  veneni  est 
notitia  botanica  (et  on  pourrait  ajouter, 
seu  ^oologica)  , inventi  veneni  vegctabi- 
lis  et  animalis,  et  analysis  chemica  dati 
veneni  mineralis.  Parmi  les  moyens  ac- 
cessoires, on  doit  compter  l’Iiistolre  des 
symptômes,  des  lésions  de  tissu,  et  de 
tout  ce  qui  a précédé  l’empoisonnement. 
Il  est  impossible  d’établir  des  préceptes 
généraux  sur  le  traitement  de  l’empoi- 
sonnement : les  moyens  doivent  varier 
suivant  l’espèce  de  poison.  On  peut  dire 
cependant  que,  dans  certains  cas,  on  em- 
ploie avec  le  plus  grand  succès  , et  dans  la 
première  période  de  la  maladie,  des  re- 
mèdes connus  sous  le  nom  de  contre-poi- 
sons ( y.  ce  mot  ) , et  qui  ne  sont  pas  en 
général  les  mêmes  pour  chaque  poison. 
L’empoisonnement  peut  être  aigu  ou 
lent.  (M.  O.) 

EMPOISONNER  , v.  a. , veneficio  afi 
ficere , administrer  ou  appli- 

quer sur  un  de  nos  ti.ssus,  et  à une  dose 
capable  de  déterminer  des  accidents  plus 
ou  moins  graves,  une  substance  véné- 
neuse quelconque.  Ainsi,  rigoureusement 
parlant,  lorsque  dans  le  traitement  d’une 
maladie,  l’homine  de  l’art  emploie  à une 
dose  peu  élevée,  un  médicament  véné- 
neux qui,  à raison  de  circonstances  parti- 
culières, développe  des  symptômes  fà- 
cbeu.x,  on  peut  dire  qu’il  a empoisonné. 
Néanmoins,  on  n’emplolc  guère  ce  verbe 
que  pour  désigner  l’empoisonnement  qui 
a été  produit  avec  intention.  (M.  O.) 

EMPORE  (Physiol.),s.  m.,  emporium, 
de  «lUîréçior,  marché , dépôt.  I.es  ;anciens 
physiologistes  donnaient  ce  nom  à un  ré- 
servoir qui  n’existait  que  dans  leur  ima- 
gination, et  qu’ils  supposaient  destiné  à 
recevoir  les  esprits  animaux  (iltrés  par  la 
pulpe  médullaire  de  toute  la  substance 
cendrée  du  cerveau.  (IL  C.) 
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EMPREINTE  (Anat.),  s.  f.,  impressio. 
On  noiimie  ainsi  des  inofjalilés  qu’on  re- 
inarque  à la  surface  des  os,  c l qui  sont 
laiilc'Vl  diqu  icnties , lanliil  élevées.  Les  ein- 
preinles  corrcspondeul  aies  atladies  des 
tendons,  des  liyainents,  ou  sont  en  con- 
tact avec  des  vaisseaux  i)U  d’autres  parties 
sur  lesquelles  elles  seuiblenl  moulées. 
Les  anciens  avalent  sur  la  lormalion  des 
empreintes  des  idées  erronées;  ils  les  at- 
tribuaient à des  causes  toutes  mécaniques, 
à la  traction  des  muscles,  ou  bien  a la 
compression  des  partii:s  contiguës , sui- 
vant qu’elles  étaient  saillantes  ou  enfon- 
cées. Ces  inégalités  dépendent  des  lois 
|irimitivcs  de  l’organisation  (J.  C.) 

EMPIVION  (PatAo/.),  mot  grec, 
irç.'K»,  serratus,  en  scie  ; epilbete  que  Ca- 
lien  a donnée  au  pouls,  lorsque  la  sensa- 
tion, produite  par  l’artère  sous  les  doigts, 
est  analogue  à celle  que  produiraieul  les 
dents  inégales  d’une  scie.  (Ch.) 
EiMPRüSTHOTONüS  (PatA.)  ,s.  m., 

mot  grec  latinisé  et  francisé,  îiWTrç.o-.ïiTcnr, 
de  fjUTrçoo-ôii',  en  avant , et  de  r ow,  je  tends  ; 
variété  du  tétanos,  dans  laquelle  le  mips 
est  courbé  en  avant  par  la  contrai  tiun 
permanente  des  muscles.  L.  Tut.^nos. 
(Ch.) 

EMPSYCHOSE  (Physiol.),  s.  f.,  emp- 
sychosis , de  j’anime  , je 

vivifie;  mot  autrefois  en  usage  pour  indi- 
quer l’action  d’animer,  ou  1 union  de 
l’ame  avec  le  corps.  (H.  C.) 
EMPTOIQUE  (Path.),  3d,.,emptoi- 

cus,  de  je  crache;  qui  crache  du 

sang.  (Ch.) 

EMPYÈME  (Path.),  s.  m.,  einpyema, 
de  fi,  dans,  et  de  Trvo»,  pus  ; amas  ou  col- 
lection de  pus  dans  une  cavité,  et  plus  par- 
ticulièrement dans  celle  de  la  poitrine. 
V.  P1.EU11ÉSIE.  (Ch.) 

EMPYOCÈLE  (Pathol. , Chlr.) , s.  m. , 
empyocele , e/x-sruxuA»,  de  «»,  dans , et  de  ’i’vor, 
pus,  et  de  tumeur,  hernie  ; tumeur 

formée  par  l’accumulation  du  pus  dans  le 
scrotum.  On  a décrit  sous  ce  nom  des 
maladies  cssentiellemcntdifférentes,  telles 
que  la  suppuration  du  testicule,  l’em- 
pyèmc  de  la  tunique  vaginale,  rarcumu- 
iatioii  du  pus  dans  la  cavité  d’un  sac  her- 
niaire , li'S  abcès  de  diverse  nature  formés 
dans  le.  tissu  cellulaire  des  bourses,  etc. 

(J.  C.) 

EMPYOMPIIALE  ( Path.,  Chir.  ), 
s.  m.,  cmpyomphaîus  , de  i»,  dans,  sevo», 
plis,  et  de  ô.uifotXor,  ombilic  ou  nombril. 
On  s’o.'.l  servi  de  ce  mot  pour  désigner 
une  tumeur  snppnrée  de  l’oinhilic  , ou 
liien  la  hernie  ombilicale  dont  le  sac  est 
rempli  de  pus.  Inusité.  (.1.  C.) 
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EMP’YPiEE.  V.  Oxygène.  (YL  O.) 
EMP\  R EL'IM  ATI  QUE  ( Chimie  ), 

adl.  , qui  tient  de  l’empyreume.  V.  ce 
mot.  (Jn  donne  particulièrement  celte 
épithète  aux  matières  huileuses  que  l’on 
obtient  lorsqu’on  décompose  par  le  feu 
les  substances  végétales  et  animales  ; telle 
est , par  exemple,  1 huile  animale  de  Dip- 
pel.  Les  huiles  empyreuinatiques  déter- 
minent en  général  l'excitation  ; quelque- 
fois cependant  elles  agissent  comme  séda- 
tives du  système  nerveux.  (M.  O.) 

EMPYREUME,  s.  m. , empyreuma  , 
du  verbe  tp-maù,  je  brûle.  On  nomme 
ainsi  l’odeur  de  brûlé  que  contrarient  les 
irodiiits  volatils,  gazeux  et  liquides  que 
’on  obtient,  lorsqu’on  décompose , à feu 
nu  , les  sub.stances  végétales  et  animales. 
La  cause  de  cette  odeur  réside  dans  une 
huile,  que  l’on  a appelée  émpyreumatique, 
qui  n’existait  pas  dans  la  matière  soumise 
à I expérience,  mais  qui  est  le  résultat  de 
sa  décomposition.  Quelquefois  l’empy— 
reume  se  développe,  même  lorsque  la 
sub  tance  organique  est  placée  dans  un 
alambic  avec  un  liquide  : c’est  qii’alors 
la  matière  solide  touche  le  fond  du  vase, 
auquel  on  ap|dique  immédiatement  l’ac- 
tion du  feu.  (M.  O.) 

EîNlPYROj*  (Path.'),  mot  grec  em- 
ployé par  Ilippoirate  pour  désigner  un 
m tladt  qui  a la  fièvre.  H vient  de  wvç, 
feu  ou  licvre.  (Ch  ) 

LMLLGENT  (Anat.),  adj.,  emulgens, 
d(  emiilgere , traire,  épuiser  à forte  ne  ti- 
ri  r.  Ou  donne  ce  nom  aux  artères  cl  aux 
veines  qui  se  distribuent  aux  reins,  et  l’on 
conçoit,  disent  MM.  Chaussier  ci  Adelon , 
que  celle  dénuminalion  est  fondée  sur 
l’usage  bien  réel  de  ces  organes,  sur  l’ac- 
tive sécrétion  décomposante  dont  ils  sont 
rinslrumeiit;  peut-être  aussi  est-ce  parce 
que  les  artères  rénales  sont  les  premiers 
gros  troncs  qui  naissent  de  l'aorte  des- 
cendante, et  paraissent  ainsi  épuiser  ce 
tronc  priniilit.  Celte  expression  défec- 
liieiise  doit  être  remplacée  par  celle  de 
rénal.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

EML  LSIF  (Mat.  inëd.)  , adj.,  cmulsi- 
vus  , même  étymologie  ; on  donne  cette 
épiliiète  aux  semences  tloiit  on  peut  tirer 
de  l’buile  par  e.xpression:  telles  sont  celles 
des  amandes  , des  abricots  , des  pèches, 
du  chenevis,  de  la  rave,  des  melons  , des 
courges,  et  généralement  celles  de  tous 
les  fruits  à noyau  cl  des  plantes  cururbi— 
tarées  et  crucilerrs.  (II.  (i.) 

EMII.SION  (E/nirm.),s.  f.  , enutlsio, 
dérivé  du  latin  emulgere , traire  , lir;  r du 
laii.  l.’éimd.sion  est  une  preiiar  ilion  phar- 
maceutique liquide  , d’un  blanc  laiteux  , 
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opaque,  composée  d’iiue  liuile  fixe  di- 
visée et  tenue  en  suspension  dans  l’eau 
par  le  moyen  d’un  mucilage.  L’émulsion 
peut  cli-e  vraie  ou  fausse  : celle-ci  a reçu 
dilférents  noms  ( K plus  lias).  L’émul- 
sion vraie  se  prépare  avec  les  amandes 
douces  et  amères  , ou  avec  les  semences 
de  melon,  de  concombre,  de  citrouille  , 
de  pavot  blanc,  de  noix,  de  noisettes,  de 
pislacbes,  de  lin  , de  pourpier,  de  pignons 
doux,  etc.  Pour  l’obtenir,  on  pile  dans 
un  mortier  dur  les  semences  débarrassées 
de  leur  pellicule  ; on  les  réduit  en  pâte  à 
l’aide  d’un  peu  d’eau  et  de  sucre  , puis  on 
ajoute  peu-à-peu  de  l’eau  et  on  agite 
on  passe  avec  expres.sion  , et  on  édulcore 
avec  <lu  sucre  ou  avec  un  sirop.  L’émul- 
sion vraie  est  adouci.ssante  , pectorale  et 
rafraîchissante.  (M.  O.) 

E U LS  l O N .FAUSSE  , EMUL- 
SION CAMPHREE.  On  la  prépare  en 
ajoutant  six  onces  d’eau  dé  pourpier  à un 
mélanj^e  obtenu  par  la  trituraiion  d’un 
jaune  d’œuf  avec  une  once  de  sucre  et  huit 
grains  de  camphre.  On  la  donne  par 
cuillerées  comme  rafraîchissante.  (i\LO.) 

EMULSION  HUILEUSE.  On  l’ob- 

li(*7ït  (*n  versant  peii-à*peu  une  once  et  de— 
mie  d’eau  de  cerises  noires,  non  spiritueu- 
se,  da  ns  iin  mélange  préparé  avec  une  once 
d’huile  d’am.andes  douces  et  autant  de  si- 
rop de  capillaire,  dans  lequel  on  a trituré 
pemiant  long-temps  un  gros  de  gomme 
arabique.  On  l’administre  par  cuillerées 
(Outre  la  toux.  (M.  O.) 

EMULSION  PURGATIVE.  Elle  ne 

diffère  de  l’émulsion  camphrée  que  par 
l’absence  du  camphre,  qui  est  remplacé 
par  une  quantité  égale  de  résine  , de 
jalap  et  de  scammonée.  (M.  O.) 

E IM  U LSION  TÉRÉBEN- 
THINE E.  On  mêle  cinq  onces  d’é- 
mulsion simple  d’amandes  douces  avec 
un  jaune  d’œuf  et  douze  grains  d’huile  es- 
sentielle de  térébenthine.  On  l’a  admi- 
nistrée par  cuillerées  dans  quelques  af- 
fections des  reins  et  de  la  vessie.  (M.  O.) 

EMUNCTORIUM  {Fath.),  mot  la- 
tin , éinonctoire.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

ExMUNUANTIA  (Mat.  méd.  ) , mot 
latin.  K.  Détersif. 

EMYDE  ( Erpét.  ) ^ s.  f.  , emys  , de 
tortue.  On  appelle  de  ce  nom  un 
pnre  de  l’ordre  et  de  la  famille  des  ché- 
lotiiens,  lequel  renferme  les  tortues  qui 
vivent  habituellement  dans  les  eaux  dou- 
ces , comme  la  tortue  d’Europe,  la  bour- 
beuse , etc.  Il  a été  établi  par  M.  Bron- 
gniart , et  nommé  par  M.  Diiméril. 
(H.  C.) 

EN  AN  rESIS  (Aî/iar.) , mot  grec , ttav- 


de  rencontrer.  Galien  se 

sert  de  ce  mot  pour  exprimer  la  ren- 
contre des  vai.sseaux  ascendants  et  des- 
cendants. Castelli  , James.  (J.  C.) 

EN  ARTHROSE  {Anat.)  , s.  f.,  enar~ 
throsis  , inarticidatio , de  «r,  dans,  et  de 
apep«o-,r,  articulation  ; genre  d’articula- 
tion diarthrodiale  , dans  laquelle  la  tète 
d’un  os  est  reçue  dans  la  cavité  profonde 
d un  autre  , et  peut  s’y  mouvoir  en  tous 
sens;  telle  est  1 articulation  coxo-ftmo— 
raie.  Fi  ce  mot.  (J.  C.) 

ENCALYP IA  ( Bot.  ) , encalypta  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  mous- 
ses ; il  renferme  quelques  petites  espèces 
des  environs  de  Paris  et  du  nord  de  LEu- 
lope.  Linnœus  avait  conlondu  ce  genre 
avec  celui  des  bryum.  lledwigh  l’en  a sé- 
paré avec  raison.  (H.  C.) 

ENCANTHIS  {Eath.,  Chir.),  s.  m., 
encanthis , de  ti',  dans,  et  de  l’an- 

gle de^  lœil;  tumeur  qui  se  développe 
dans  l’angle  interne  de  l’œil,  et  dépend 
(l^une  affection  de  la  caroncule  lacrymale. 
Cette  tumeur  varie  pour  le  volume  depuis 
celui  d un  pois  jusqu’à  celui  du  poing. 
L encanthis  est  tantôt  une  simple  végéta- 
tion fongueuse  de  la  caroncule,  que  les 
auteurs  ont  appelée  encanthis  bénin;  tantôt 
c est  une  véritable  affection  cancéreuse; 
la  maladie  est  alors  dite  encanthis  malin. 
Les  symptômes  de  ces  deux  variétés  de  la 
maladie  sont  différents;  l’encanthis  bé- 
nin peut  être  guéri  par  les  médicaments 
topiques,  astringents  et  résolutifs  ; l’en- 
canthis  malin  doit  être  extirpé  avec  l’ins- 
trument tranchant,  et  la  plaie,  qni  ré- 
sulte de  l’ablation  de  la  tumeur,  cauté- 
risée avec  la  pâte  arsenicale.  M.  le  pro- 
fesseur Dubois  emploie  ce  procédé  avec 
beaucoup  de  succès.  (J.  C.) 

ENCAPHYLLU3I  {Bot.).  La  langue 
de  serpent  et  la  lunaire  ont  été  ainsi  au- 
trefois nommées  par  Lobel.  V.  Opiiio- 
GLOSSE  et  Lunaire.  (H.  C.) 

^ ENCARDITE  (^Minér.)  , s.  f. , encar~ 
diiim  ^ encardites ; c’est  le  nom  ijue  l’on 
a donné  aux  bucardes  fossiles.  (H.C.) 

ENCARPOS  (Fhysiol.),  mot  grec, 
îi'xaç'sror,  de  h,  dans  , et  de  xapTror,  fruit. 
On  appelait  ainsi  au  figuré  une  femme 
enceinte.  Suidas,  James.  (J.  C.) 

ENCASTELURE  (Art.  vétér.)  , s.  f. , 
talorum  contractio.  Nom  donné  par  les 
hippiatres  à un  rétrécissement  contre 
nature  des  talons  près  de  la  fente  de  la 
fourchette.  Les  parties  molles  situées  en- 
tre l’ongle  et  le  petit  pied  sont  compri- 
mées ; il  y survient  une  douleur  très-vive 
qui  fait  boiter  l’animal,  et  peut  occasio- 
ner  1 iriHammalion  et  la  suppuration.  Les 
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chevaux  fins  et  Je  taille  légère  sont  seuls 
sujets  à cette  maladie.  (Cll.) 

KTnCATAL  bips IS  {Path.),  mot  grec  , 
Hippocrate  emploie  ce  mot 
ilans  le  même  sens  que  apolepsis  et  cata- 
Icpsis. 

i:  N C A U M A (Path.)  , mot  grec  , 
<rx<zi;/4a,  inustion,  ou  tumeur  produite  par 
la  brûlure.  Les  anciens  ont  encore  dési- 
gne sous  ce  nom  les  ulcères  de  la  cornée, 
transparente  et  de  la  sclérotique  , qui 
donnent  souvent  lieu  à la  fonte  de  l’œil. 

(Ch.) 

1£NC.\USSL  ( Eau  d’ ).  On  trouve  à 
Encausse  , village  du  département  de  la 
Haute-Garonne  , trois  sources  d’eau  mi- 
nérale : celle  de  la  grande  source  contient 
des  sulfates  de  chaux  , de  magnésie  cl  de 
soude,  de  l’hydrochlorate  de  magnésie,  et 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
tenus  en  dissolution  par  l’acide  carbo- 
nique. Ou  l’a  administrée  quelquefois 
avec  sucres  dans  les  lièvres  inlermilteiiles. 
(M.  O.) 

EMCAVURE  ( Pathol.,  Chir.),  s.  f., 
Jbssula,  argema,  !tfyip.x.  Caprivaccius  ap- 
pelle. ainsi  un  ulcère  de  la  cornée,  qui 
est  étroit , profond  , semblable  à un  petit 
fossé.  (J.  C.) 

ENCENS  ( Mat.  mdd.  ) , s.  m.  , thus  ; 
nom  vulgaire  de  la  résine  appelée  uliban 
dans  les  officines  des  pharmaciens  , et  du 
parfum  qu’on  brûle  dans  les  églises  , et 
dans  la  composition  duquel  entre  de  l’o- 
llban.  K.  ce  dernier  mot.  (II  C.) 

ENCÉPHALE  (Anat.) , s m.,  encc- 
phaluni,  de  «,  dans,  et  de  la  tète  ; 

qui  est  placé  dans  la  tète.  L’encéphale 
est  un  organe  mou,  pulpeux,  contenu 
dans  la  cavité  du  crâne  et  dans  le  canal  ver- 
tébral, et  qui  est  le  centre  du  plus  grand 
nombre  des  nerfs,  le  siège  des  sensations 
et  des  actes  de  la  volonté.  Symétrique  et 
régulier,  il  est  proporliomicllemenl  plus 
considérable  chez  l’enfant  que  chez  l’a- 
dulte", chez  l’homme  que  chez  la  femme. 
H est  composé  de  parties  impaires  placées 
sur  sa  ligne  médiane,  cl  de  parties  paires 
qui  sont  latérales.  On  a divisé  l’encéphale 
en  (juaire  parties  très-différentes  , par  leur 
volume,  leur  situation,  leur  texture  et 
leur  forme.  La  première  est  le  ceneau  , 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
vité du  crâne  ; la  seronde  est  le  cervelet, 
beaiicoup  moins  considérable  et  logé  dans 
les  fosses  cérébelleuses  de  l’occipital  ; la 
troisième  est  la  protubérance  cérébrale  ou 
le  indsocéphale , situé  à la  hase  du  crâne; 
la  quatrième  est  la  moelle  vertébrale. 
Cervk.\u,  Cervelet,  Protuhér.vnce 
cÉRÉiiR.VLE,  Moelle  vERTÉr.R.\LE.  L’en- 
cépliale  est  enveloppé  par  les  membranes 
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qui  ont  reçu  le  nom  de  méninges.  V,  ce 
mol.  (J.,C.) 

ENCÉPH.ALE  {Hist.  natur.),  adj.  On 
a do  mié  ce  nom  à des  vers  qui  se  dévelop- 
pent dans  le  cerVeau,et  qui  appartiennent 
à la  famille  des  hydalides.  K.  ce  mol. 

(J.  C.) 

ENCÉPHALIQUE  ( Anat.  ),  adj., 
cncephalicus , de  cr,  dans,  et  de  , la 

tète  ; qui  est  placé  dans  la  tète.  On  donne 
ce  nom  à diverses  parties  qui  ont  rapport 
•à  l’encéphale  : on  dit  , par  exemple,  les 
membranes  encéphaliques,  les  vaisseaux  en- 
céphaliques. (J.  C.) 

ENCÉPHALITE  ( Path.  ) , s.  f.,  en- 
ce/>A<i/ffisy  infl.immalion  de  la  .substance 
du  cerveau.  Celte  maladie  est  plus  rare  et 
moins  bien  connue  que  rinflammalion 
des  méninges.  Les  symptômes  de  ces 
deux  alfeclious  se  ressemblent  beaucoup. 
Voici  les  principales  dilférenres  qu’elles 
offrent.  L’inflammation  du  cerveau  est 
presque  toujours  bornée  à un  point  peu 
étendu;  celle  des  méninges  est  souvent 
générale.  La  première  est  souvent  pro- 
duite par  les  commotions  violentes , la  se- 
conde par  les  contusions  et  les  plaies  des 
téguments.  L’encéphalite,  dit-on,  survient 
plus  promptement  après  l’action  des 
causes  morbifiques , a une  marche  plus 
rapide,  et  est  accompagnée  d’une  dou- 
leur plus  obscure.  Dans  cette  inflamma- 
tion, le  délire  est  plus  permanent,  le  pouls 
plus  faible  et  plus  irrégulier  que  dans  la 
frénésie.  Ces  signes  n’ont  pas  la  valeur 
qu’oh  a voulu  leur  donner,  et  la  distinc- 
tion Je  ces  deux  maladies,  au  lit  des  ma- 
lades, est  presque  impossible  à faire.  Le 
traitement  de  l'une  eide  l’autre  est  à-peu- 
près  le  même.  V.  MÉNixfiiTE.  (Ch.) 

ENCÉPHALOCELE  {Path.  ),  s.  f. , 
encephalocele , de  crxijaXor,  le  cerveau,  et 
de  , hernie  ; hernie  du  cerveau.  La 
hernie  du  cerveau  est  une  affection  con- 
génitale ou  accidentelle.  Dans  le  premier 
cas,  elle  dépend  de  l’ossification  tardive 
des  fontanelles,  ou  de  quelque  vice  de 
conformation  ; dans  le  second  cas,  elle  est 
le  résultat  d’une  grande  perte  de  sub- 
stance des  parois  du  crâne  , produite 
par  certaines  fractures  , ou  plaies  par 
instrument  tranchant,  p.ar  la  carie,  par 
l’applicaliou  de  plusieurs  couronnes  de 
trépan  , etc.  Dans  l’euréphalorèle  de 
naissance  peu  considérable,  il  faut  exer- 
cer sur  la  lumeiir  une  pression  égalé 
et  douce,  au  moyen  d’une  calotte  de  cuir 
bouilli  , ou  employer  d’autres  moyens 
compressifs  analogues.  Quand  la  ma- 
ladie a beaucoup  d’étendue  , elle  est 
moiTelle.  Dans  1 encéphalocèle  acciden- 
telle , il  faut  faire  usage  des  mêmes 
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ilioycns,  afin  île  contenir  la  Inmeur,  et 
de  là  pre'server  (If  l’action  des  corps  ex- 
térieurs. (J.  C.) 

ENCÉPIIALOIDES  (Path.) , s.  m., 

de  ivxfipûtÀo?,  cerveau,  et  de  nJor,  forme.  M. 
de  Laënnec  a donné  ce  nom  à l’une  des 
substances  qui  forment  le  plus  souvent  les 
tumeurs  appelées  vulgairement  sipiir- 
rneuses  ou  cancéreuses.  La  matière  céré- 
briforme  ou  l’encéplialoïde  peut  se  mon- 
tiTr  sous  trois  aspects  différents.  Elle  est 
enkystée,  rassemblée  en  masses  irrégu- 
lières et  sans  kyste  , ou  infiltrée  d.ins  le 
(ISSU  d’un  organe.  Lorsqu’elle  est  par- 
venue à son  entier  développement , elle 
est  liomogène  , d’un  blanc  laiteux,  à-peu- 
près  semblable  à la  substance  médullaire 
du  cerveau  ; elle  olire  ordinairement  par 
endroits  une  h^gère  teinte  rosée;  coupée 
par  tranclies  minces,  elle  offre  une  de- 
mi-transparence. Son  tissu  est  moins 
liant,  et  se  rompt  plus  facilement  entre 
les  doigts  que  celui  du  cerveau  Inimaln. 
Lorsqu’elle  est  ri-unie  en  masses,  on  y 
distingue  un  certain  nombre  de  vaisseaux 
sanguins;  il  n’est  pas  rare  quM  s’y  forme 
des  extravasions  de  sang  , analogues  à 
celles  que  l’on  rencontre  dans  le  cerveau 
des  apoplectiques.  Lorsqu’elle  est  ramol- 
u ’mo  plus  que  la  consistance  d’une 
boiulhe  claire  ou  même  d’un  pus  épais 
(Ch.)  ^ 

ENCHARAXIS  {Opér.  chir.)  , mot 
grec  de  , je  scarifie- 

scaribcation.  V ce  mot.  James.  ( J.  C ) ’ 

ENLAIEVÊTR U KE  (.^4.  t;erër  ) , s.  f. 

On  donne  ce  nom  aune  plai(  que  le  che- 
val se  fait  au  paturon  ,et  quelquefois  plus 
haut,  aveè  sa  longe  ou  avec  sa  barre. 
Cette  plali  peut  avoir  une  profondeur 
variée  , être  bornée  à la  peau  ou  s'étendre 
jusqu  au.x  tendons.  (Cti.) 

enchifrené  (ParA.),adj.,qulest 

atteint  (1  enclnrrenen^,.,^^  y : 

ENCHIFRENEMENT  (Patk.),  s. 

m.;  mot  employé  dans  le  langage  vul- 
gaire  , rom  me  synonyme  rie  coryza 
ce  mot  (Cn.)  Ji  ' ^ • 

ENCHORIOS  (Path.),  motgrec,o- 
endémique.  V.  ce  mot.  (Ch.) 
ENCIIYMA  {Path.)  ^ action 

de  verser,  de  remplir;  réplétion. 

iMOM  \,  ENCHYMOSIS 

{rath..^  "lots  grecs,  E'>';ev,u»o-ir  ; 

les  anciens  ont  désigné  sous  ce  lunn  l’ex- 
travasion  ou  1 exlialation  de  sang  dans  le 
tissu  cellulaii-e.  L’enebymose  diffère  de 
I ecchymose,  en  ce  que  celle-ci  e.st  pro- 
duite par  une  cause  externe  manifeste  , 
une  contusiirn,  par  exemple;  tandis  que 
cellf-la  survient  sans  violence  extérieure, 
sous  I influence  d’une  cause  interne,  d’une 
fmotion  vive,  par  exemple.  C’est  l’cccby- 
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mose  spontanée  de  quelques  auteurs.  / 
lIüivioRaH.^GtEs.  (Ch.) 
enclavé,  ÉE  (Accouch.)  adj.,  in~ 

f‘r  ■ - L..  A- 

sent  que  la  tete  du  fœtus  est  enclavée, 
loi-squ  elle  est  prise  et  retenue  entre  les 
os  qui  cmistituent  le  détroit  supér  ieur  du 
bassin.  K L nhl.wement.  fj  C 1 

. ENCLAVEMKNT(À1.a,\  „ 

‘“"T*"'’,-  O"  i«r 

état  dans  lequel  la  tête  du  fœtus  est  seiTée 
en.rir  deux  points  diarnélialerncnt  oppo- 
ses du  bassin  , de  inamèie  à ne  pouvoir 

tion  de  1 utérus.  Lue  tête  enclavée  ne 
1 eut  rouler  sur  son  axe,  et  il  est  impos- 

*l|i  entre 


Il  , . Cnil'F 

! ‘l!  «Ù  existe  le 
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contact.  Neanmoins,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  d enclavement,  on  peut 
encore  refouler  la  tête  avec  la  main  au- 
dessics  du  détroit  supérieur  du  bas  in 
L enc  avement  expose  la  mère  et  l’enlant 
aux  plus  grands  dangers;  il  faut  dans  ce 
ras  appliquer  le  forceps  pour  dégager  la 
tête,  SI  1 enfant  est  vivant;  et  ouvrir  le 
crâne  pour  vider  le  cerveau  et  terminer 
1 accouchement,  si  l’enfant  est  mort. 
Quelques  accoucheurs  ont  admis  une  au- 
tre  espece  d enclavement,  qui  a lieu  au 
bassin.  (J.  (J.) 

ENCLAVER  (S’)  (Accouch.)  v.  n.  On 
du  que  la  tete  du  fœtus  s’enclave,  lorsque 
p(3u.ssee  par  les  contractions  de  la  ina-^ 
tnce  et  les  efforts  de  la  mère,  elle  .s’en- 
gage, en  s alongeant,  entre  les  os  qui  foi- 
ment  le  détroit  supérieur  du  bassin,  et 
qu  eUe^  s y trouve  retenue  Immobile. 

ENCLOüÜRE  (A.  vit.),  s.  f.,  cUvus 
m e^ui  pedem  infixus ; maladie  propre  au 
cheval  ,-t  produite  par  la  maladresse  du 
maiedial  , qui  , au  lieu  de  faire  traverser 

teniri"V  " 1“'  «doivent 

'‘•nirleler,  les  dirige  vers  la  chair  vive 

Wfc")"'  ‘«--l‘3tdecetacci: 

enclume  (^„.r.),  s.  L,incus.  On 
appelle  ainsi  un  des  quatre  osselets  de 
oreille,  parce  qu’on  a cru  lui  trouver  de 

la  ressemblance  avec  une  enclume.  Cet 
osselet  est  place  dans  la  caisse  du  tympan 
en  ire  le  marteau  et  l’os  lenticulaire-  R 

•a  1.1  foi  me  d une  dent  molaire  à deux  ra- 
cines fort  écartées.  Son  corps,  qui  est  su- 
périeur, s’articule  avec  le'marleau  - sa 
branche  horizontale,  qui  est  la  plus  courte 
correspond  a I entrée  des  cellules  masloï-^ 
diennes;  sa  branche  verticale  q„i  ^^t  in- 
ericure,  s articule  avec  r„s  lenticulaire 
enclume  est  formée  de  tissu  compact,  et 
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ENCLYDASTlCOS(Paf/i.),  moi  grec, 
«yuXuJ'ao-l/jiôr,'  qui  produit  (le  la  llaclualiun, 
oiidulaiit.  Ce  mot  se  dit  des  liquides  , de 
la  sérosité,  du  pus,  par  exemple  , con- 
tenus dans  une  cavité.  (Cn.) 

ENCLYSIN'IA  (Fharm.),  mol  grec 
qui  signifie  clyslcrc.  (M.  ().) 

ENCŒLIA  {Anat.)  , jnotgrec,  (yxi!- 
Aist,  de  xoia1«,  le  ventre;  les  viscères  abdo- 
minaux. James.  (J.  C.) 

ENCOH’lSiMOS  (Opér.  chir.)  , mot 
grec  , cyxoA.'ff/ix/xor  , d’fyxox.'si'jM  ^ intro- 
duire dans  une  cavité  ; injection  faite 
dans  le  vagin  ou  la  cavité  de  l’utérus.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

ENCOLURE  {A.  vétér.),  s.  f. , colli 
eqiiini  species  ; forme  du  cou  du  cheval. 

(ClI.) 

ENCOPÉ  (Opér.  chir.),  mot  grec, 
(■>'xo'ïr!i,  de  tyxÔTrl»,  je  coupe  ; incision,  so- 
lution de  continuité  faite  au  crâne  par  un 
instrument  tranchant.  Castelli.  (J.  C.) 

ENC01\NÉ  (A.  vétér.)  , qui  touche 
la  corne.  On  donne  celte  épithète  à cjucl- 
ques  maladies  qui  s’étendent  jusqu  à la 
corne.  Javart  encorné. 

ENCRANION  ouENCRANIS 
(Anat.),  mots  grecs,  éyxpanr  ou  iyxpcmoi', 
le  cervelet.  James.  (J.  C.) 

ENCRASICIIOLUS  (Ichthyol.)  , mot 
latin  ; ancien  nom  de  l’anchois  , dérivé 
d’un  composé  grec,  signifiant  qui  a le  fiel 
dans  la  tête  , h m xçari  p,;oXiiii(s;)CUv).  (H.  C.) 

ENCRASICULUS.  Voye^  Encrasi- 
cnoLUS. , 

ENDEMIQUE  ( PatA. ),  adj.  , ende- 
mïeus  , de  h,  dans,  et  de  Jii/xov,  peuple, 
propre  à un  peuple.  Ce  mot  se  dit  d(!s 
maladies  qui  régnent  dans  un  lieu  , soit 
continuellement,  soit  par  intervalles.  Par- 
miles  maladies  endémiques,  les  unes  .<ont 
chroniques  , comme  le  gcùlre  , les  scro- 
phules;  les  autres  sont  aiguës,  comme 
les  fièvres  inlermillenles.  (Cn.) 

ENDESIS  (Anat.),  mot  grec,  tyJ'nrir, 
de  «fi",  lier,  ligature  , bande,  connexion. 
Hippocrate  a désigné  par  ce' mol  l’articu- 
lation du  pied.  James.  (J.C.) 

ENDIVE  (Bot.),  s.  f. , endivia,  un  des 
noms  de  la  chicorée.  (11.  C.) 

ENDOBRANCHES  (ZooL),  s.  m.  pl., 
endobranchia , de  hJ'oi’,  en  dedans,  et  de 
/5çàyX'<*,hi'<'><'c'>‘cs;  famille  d’animaux  de 
l’ordre  des  vers,  établie  par  M.  Duméril, 
pour  renfermer  ceux  de  ces  êtres  dont  les 
branchies  sont  cachées  à l’intérieur  du 
corps  , ou  ne  sont  pas  apparentes.  (H.  C.) 

ENDOCARPE  (Bot.),  s.  m. , endocar- 
pium,dc  U/ov,  en  dedans,  et  de  xisç-s-tr, 
fruit.  M-  Hicliard  a proposé  de  nommer 
ainsi  la  peau  interne  du  fruit,  qui  e't  sou- 
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vent  osseuse,  comme  dans  la  pêche,  la 
cerise,  l’abricot,  etc.  (H.  C.) 

ENDOGENES\Pof.) , s.  m.  pl. , en- 
dogena,  de'irScr,  en  dedans,  et  de 
j’engendre.  iVI.  Decandolle  appelle  ainsi 
les  végétaux  dans  lesquels  les  vaisseaux  , 
au  lieu  d’être  concentriques  autour  d’un 
étui  cellulaire  comme  dans  les  exogènes, 
sont  comme  épars  dans  toute  la  lige,  et 
disposés  de  manière  que  les  plus  anciens 
et  les  plus  durs  sont  à l’extérieur,  et  que 
l’accroissement  principal  de  la  lige  a lieu 
par  le  centre.  Tel  est  le  cas  des  plantes 
inonocotylédones  cn  général , et  des  pal- 
miers cn  particulier.  (H.  C.) 

ENDüKMIE  (Bot.),  s.  f . : un  des 
noms  vulgaires  de  la  pomme  épineuse. 

ÊNDORRHIZES  (Bot.),  s.  m.  plur., 
endorrhi^a,  de  nfo',  en  dedans,  et  de  /'<?«, 
racine.  M.  Richard  appelle  de  ce  nom 
les  végétaux  que  ÎM.  Decandolle  a dési- 
gnés sous  celui  d’en<io^ènes. (H.  C.) 

ENDOSIS  (Fath.),  mot  grec  , «lAtixir, 
rémission.  (Ch.) 

ENDO.SPERME  (Bot.),  s.  m. , endos- 
permum,  deïra<.r,  en  dedans,  et  de  cîrtf.ua, 
semence.  M.  Richard  donne  ce  nom  à la 
membrane  interne  de  la  graine.  (U.  C.) 

ENDROME  (Hyg.)  , s.  f. , endromis  , 
deUJ’po/xir;  espèce  de  vêtement  garni  de 
poil.  Les  Romains  appelaient  ainsi  une 
robe  de  bain  que  les  Gaulois  leur  fouiaiis- 
saient;  faite  de  poils  longs  et  hérissés  , 
elle  avait  l’avantage  de  ne  pas  plaquer 
contre  la  peau.  (H.  C.) 

ENDUIT  (Fath.)  , s.  m.  On  nomme 
ainsi  cn  médecine  une  couche  de  matière 
plus  ou  moins  épaisse  qui  revêt  la  surface 
de  certains  organes,  et  particulièrement 
la  langue  et  rinlérieur  de  la  bouche.  On 
désigne  cet  enduit  d’après  sa  nature  et 
sa  couleur  : enduit  bilieux  , muqueux  , 
jaune,  blanc,  noir,  fuligineux , etc.  (Gu.) 

ENDURCISSEMENT  DU  TISSU 
CELLULAIRE  (Fath.),  induratio  tela 
cellularis  ; maladie  propre  aux  enfants 
nouveau-nés,  dans  laquelle  une  portion 
ou  la  totalité  des  téguments  présente  une 
dureté  remarquable,  qui  ne  cède  point  à 
la  pression,  cl  qui  est  ordinairement  ac- 
compagnée de  refroidissempnl.  — Les 
causes  (le  celle  affection  sont  fort  obscu- 
res ; elle  est  plus  commune  dans  les  sai- 
sons froides  et  humides,  parmi  les  enfants 
faibles,  nés  avant  le  terme , abandonnés  , 
exposés  au  froid.  Elle  survient  en  général 
peu  de  jours  après  la  naissance;  elle  peut 
même  exister  cher  l’enfant  qui  naît. 
Toute  la  surface  du  corps  y est  exposée; 
les  membres  et  la  face  en  sont  le  siège  le 
plus  (ordinaire.  Le  développement  cn  c,sf 
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prompt  : les  légiiiifents  deviennent  durs, 
livides,  froids  et  difformes  , quand  la  ma- 
ladie est  portée  à un  rcrlain  degré  ; quel- 
quefois il  s’y  joint  des  ecchymoses  et  du 
treinhlement.  Dans  le  début,  les  pieds 
et  les  mains  sont  seuls  affectés;  la  face  et 
le  ventre  y naiiiripent  (juand  le  mal  est 
très-avance.  Vendant  le  cours  de  cette  af- 
fection , l’enfant  refuse  de  prendre  le 
mamelon  et  d’avaler:  la  mort  en  est  la 
terniinaison  la  plus  ordinaire  , elle  peut 
avoir  lien  au  bout  île  quelques  jours,  ou 
seulement  après  plusieurs  semaines.  Chez 
quelques  enfants,  le  gonflement  et  la  du- 
reté disparaissent  peu-à-peu  , et  le  réla- 
hlisseinent  finit  par  être  complet. — L’exa- 
men anatomique  des  parties  affectées  a 
fait  reconnaître  que  le  tissu  cellulaire  en- 
durci était  devenu  ^remc,  et  qu’il  contenait 
un  liquide  alhiimineux,  jaunâtre,  quel- 

Juefois  épais  ou  piiriforine. — La  plupart 
es  moyens  essayés  contre  celte  maladie 
ont  été  sans  succès  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas.  Une  chaleur  douce,  des 
frictions  légères,  les  bains,  les  fomenta- 
tions émollientes  , les  topiques  aromali- 
<iues  , quelquefois  l’application  d’un  vé- 
sicatoire sur  les  parties  endurcies  , ont 
paru  être  de  quelque  avantage  Les  bains 
de  vapeurs,  réceinment  essayés  à l’hospice 
des  Enfants-Troiivés  , ont  été  utiles  dans 
quelques  ras.  Si  la  déglutition  se  rétablit, 
on  \;erse  dans  la  bourbe  de  l’enfant  quel- 
ques cuillerées  de  lait,  ou  mieux  encore 
on  lui  clonne  une  bonne  nourrice.  Si  la 
déglutition  ne  peut  avoir  lieu,  on  cherché 
à soutenir  l’enfant  à l’aide  de  bains  ou  de 
lavements  nutritifs.  (Ch.) 

ENEMA  (EAar/n.),  cly.tère.  ce 
mot  (M.  O.) 

ÉN ÉO RÈ il f E (Path.\  s.  m.,  enœorema, 
sublimainentuin  ^nitbes,  ntibecula  ^uctiùfn- 
suspension  qui  se  forme  dans  l’urine 
pendant  qu’elle  se  refroidit,  et  qui  des- 
cend jusqu’au  fond  du  vase.  L’énéorème 
«lïl^fère  du  nuage  par  .sa  position  ; celui-ci 
s élève  jusqu  a la  partie  supérieure  du  li- 
quide, et  ne  descend  pas  jusqu’au  fond. 
Au  dire  des  auteurs,  la  suspension  de 
1 urine  se  rapproche  du  fond  du  vase 
quand  la  maladie  marche  vers  sa  termi- 
naison; quand  elle  s’élève  vers  la  surface, 
le  terme  est  retardé.  (Ch.) 

ENEREISIS  (Path.)y  met  grec,  tiipo- 
compression.  (Cli.) 

EN  ERG  1 E,  s.  f.,  energia,  «l’éçrna,  a ction, 
puissance  agissante.  Ce  mol  appartient 
plutôt  au  langage  ordinaire  qu’à  la  mé- 
decine. (Ch.) 

ÉNERVATION  {Path.)  , s.  f.,  ener- 
vatlo  , débilitation  , faiblesse.  P.  Eseic- 
VFR.  (Ch.) 
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ÉNERVE, adj.,  qui  est  dans  l’énerva- 
tion. 

^NERVER,  V.  a.,  enervare,  affaiblir. 

Les  vétérinaires  donnent  à ce  mot  une 
acception  particulière.  Dans  leur  langue, 
enerver,  c est  pratiquer  une  opération  qui 
consiste  a couper  et  à enlever  les  tendons 
des  muscles  releveurs  de  la  lèvre  supé- 
rieure. Celte  opération,  pratiquée  dans  le 
but  de  rendre  la  forme  du  nez  plusagréa- 
ble , est , avec  raison , condamnée  par 
tous  les  hippiatres  instruits.  TCh.) 

ENF.yNÉE  (Hy^.elF/iysio/.),;. 
Jantia,  de  m,  particule  négative,  et  de 
/art  , parler.  On  appelle  de  ce  nom  le 
premier  âge  de  la  vie,  celui  où  l’on  ne 
parle  point  encore.  Il  s’étend  depuis  la 
naissance  jusqu’à  la  septième  année.  Une 
seconde  enfance,  pueritia , conduit  de 
celte  époque  à la  puberté.  (H.  C.l 
ENFANT  (Hyg-.,  Physiol.),s.  m.,  m- 

Juns  ; nom  qu  on  donne  à rhomme  pen- 
dant le  premier  âge  de  sa  vie.  f H C ) 

ENFANTE.\lËNT(^ccmtcA.) , s.'.n. 

partus,  puerperium;  actiou  d’accoucher’ 
de  mettre  un  enlant  au  inonde.  F.  Ac— 
COUCHF.iMENT.  (J.  C.) 

ENFER  DE  BOYLE  (Chlm.).  Les  an- 
ciens ch  iinistes  donnaient  ce  nom  à un  pe- 
tit appareil,  au  moyen  duquel  ils  obte- 
naient le  précipité  perse  ( deulo.xyde  de 
mercure  rouge).  Il  consistait  en  un  flacon 
1res  plat,  dont  l’orilice  était  fermé  par 
un  bouchon  long  de  quinze  à vingt  pouces 
percé  d’un  caiia  qui  permettait  à l’air 
extérieur  de  s’introduire  dans  le  flacon. 
Celui-ci  conbenait  du  mercure  métalli- 
que , que  1 on  faisait  bouillir  jusqu’à  ce 
qu’il  fut  parraitement  o.xydé.  Plus  lard 
on  donna  le  nom  d’enfer  de  Bjyle  à un’ 
malras  à fond  plat,  dans  lequel  on  met- 
tait du  mercure  métallique,  et  dont  le 
col  était  ensuite  efulé  a la  lampe,  dc.ma- 
nière  à ce  que  l’extrémile  ne  présentât 
qu  une  très-petite  ouveiture  pour  donner 
pa.ssage  à l’air.  Cet  instrument  , que  l’on 
conserve  encore  dans  quelques  labora- 
toires, servait  à lo.xydation  du  mercure 
(.\I.  O.) 

ENFLAMME  (Pathol.) , adj.,  inflam- 
ir.atus  , qui  est  atteint  d’inflammation.  E”. 
ce  mot.  (Cli.) 

. enflammer  (S’)  (Path.),  y.  A, 

injlammari ; atteint  d’inflammation. 

y . ce  mol.  (Cn.) 

• ENbLCRE  (Path.)  , s.  f.,  tumefactio 
inflatio  ; mot  employé  dans  le  langage 
vulgaire  comme  synonyme  de gonfienrent 
et  d'eedime.  (Cti.) 

enflure  (Art.  vét.).  Les  hippia- 
lies  comprennent  sous  la  dénominalion 
d enflures  beaucoup  de  maladies  differen- 

43. 
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l(‘s  ; telles  que  le  rapelet , le  vessigon , le 
jardoii  , l’épcrvin  , la  forme,  le  javarl  , 
l’eau,  le  poireau,  la  crevasse,  la  niiile 
traversiere,  la  loupe,  la  crapaudine.  (Ch.) 

ENGAINAINT  (jSor.),  adj.,  vaginans. 
On  donne  cette  épithète  aux  feuilles  dont 
la  base  embrasse  la  tige  en  manière  de 
gaine,  telles  sont  celles  de  l’iris  de  Ger- 
manie. Dans  la  mauve,  l’androphore  est 
engainant , Y>av  rapport  au  pistil;  dans  le 
platane  , les  stipules  sont  encainantes. 

(II.  C.) 

ENGAINÉ  {Bot.),  adj.,  invaginatus. 
On  donne  cette  épitbete  aux  tiges  enve- 
loppées de  membranes.  (H,  C.) 

ENGASTRILOQUE  {Fhysiol.),  mot 
qui  doit  être  repoussé  d’un  langage  pur  à 
cause  de  sa  composition  grecque  et  latine, 
et  qui  est  synonyme  d’engastrimythe. 

(H.  C.) 

ENGASTRIMANDRE.  K Engas- 
trimythe. 

ENGASTRIMYSME  ( Physiolog.  ) , 
s.  m. , engastrymismus , de  ’«»ao^lpiVv9or  , 
ventriloque  ; action  de  parler  comme  si 
les  sons  partaient  de  l’estomac.  (H.  C.) 

ENG  ASTRIM  YTHE  (PAysio/.),  s.  m., 
cngastrimythus,'iyya.a-~(il/.-ufiiT-,  qui  a la  fa- 
culté de  rendre  des  sons  indépendants  de 
ceux  de  la  voix  ordinaire , et  qui  ont  l’air 
de  sortir  de  l’estomac.  On  appelle  plus 
généralement  ventriloques , les  individus 
qui  ont  ce  singulier  pouvoir.  (II.  C.) 

ENGELURE  (Path.) , s.  f.,  pernio, 
bugantia.  Le  mot  engelure  vient  de 
ira,  et  de  gelu.  Cette  affection,  pro- 
duite exclusivement  par  le  froid  , et  sur- 
tout par  l’exposition  des  parties  réfroidies 
à une  chaleur  vive,  s’observe  spéciale- 
ment dans  l’enfance , cher,  les  personnes 
d’un  tempérament  lymphatique,  d’une 
constitution  molle  et  s<  ropbuleuse.  Elle 
a ordinairement  son  siège  aux  téguments 
de  la  face  dorsale  des  doigts  et  des  orteils, 
quelquefois  du  carpe  et  du  tarse,  de  l’ex- 
trémité du  ne/.  , rarement  ailleurs.  Elle 
a pour  symptômes  la  rougeur,  le  gonfle- 
ment , le  prurit  de  ces  parties;  elle  se 
termine  par  résolution  , quelquefois  par 
la  formation  d’une,  ampoule  remplie 
d’un  liquide  séreux  ou  séro-purulent , 
une  excoriation  , une  crevasse  ou  lis- 
sure.  Dans  quel(|ues  cas  fort  rares,  la 
gangrène  s’en  est  emparee.  A la  suite  de 
cette  affection,  les  téguments  restent  ri- 
dés et  livides  pendant  quelque  temps  ; les 
mêmes  parties  en  sont  communément 
atteintes  un  rerlain  nombre  de  fois.  Le 
traitement  des  engelures  ctinsiste  à éviter 
lesalternatives  brusquesde  froid  et  chaud, 
à employer,  quand  elles  coiumencent, 
lesrépcrcu-ssifs  ; tels  que  l’eau  végéto-mi- 
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nérale,  la  neige  en  frictions.  On  a en- 
core préconise  1 exposition  prolongée  à la 
vapeur  d’herbes  arôinatiques  , à la  cha- 
leur d’un  foyer  ardent,  les  lotions  avec 
l’alcool  pur  ou  mêlé  à une  certaine  pro- 
portion d’acide  muriatique,  rammouia- 
que  liquide  convenablement  étendue,  le 
camphre  en  solution  dans  l’huile  ou  dans 
l’alcool  , la  myrrhe,  le  vinaigre,  etc.  Si 
l’épiderme  est  enlevé,  on  panse  la  plaie 
avec  des  plumasseaux  de  charpie  enduits 
de  cérat  : le  repos  est  alors  nécessaire. 
(Ch.) 

ENGHIEN  (Eau  d’),  près  dc.la  val- 
lée de  Montmorency.  Celle  eau  contient 
du  ga/  acide  hydrosulfurique  , des  sul- 
fates de  magnésie  et  de  cliaiix,  des  hy- 
drochlorales  de  magnésie  et  de  soude, 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
tenus  en  dissolution  par  l’acide  carboni- 
que , et  une  petite  quantité  de  silice  et  de 
matière  extractive.  L’eau  d’Enghien  a 
l’odeur  et  la  saveur  hépatiques  : on  la  re- 
garde comme  Ionique  et  excitante  du  sys- 
tème lymphatique.  ( M.  O.) 

ENGISSÜME  (Path. , Chir.)  , s.  m., 
eragissoma,  du  grec  iyy'icti/xa,  du  verbe  «r- 
je  m’approche.  Ce  mot  est  synonyme 
di’embarrure.  V.  E.MBAltRURE.  (J.  C.) 

ENGLOTTOGASTOR.  Eoy.  Engas- 

TRIMYTHE.  (H.  C.) 

ENGOMPIIOSIS  (Anat.),  mot  grec, 
goinphose.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

ENGORGÉ  (Patb.),  adj.  , qui  est  at- 
teint d’engorgement.  Voye^  ce  mot.  (Ch.) 

ENGORGEMENT  ( Path.  ) , s.  m.  ; 
embarras  qui  se  forme  dans  les  vaisseaux 
d’une  partie,  et  y cause  une  augmenta- 
tion de  volume.  (Ch.) 

ENGOUEMEN  r {Path.),  s.  m. , obs- 
tructio  , inertia;  accumulation  dans  un 
organe  creux  des  matières  qui  y sont  sé- 
crétées ou  portées.  — On  dit  qiril  y a en- 
gouement des  bronches , quand  les  muco- 
sités s’y  accumulent:  engouement  des  in- 
testins, quand  les  matières  qui  do  vent 
les  parcourir,  y séjournent.  Cet  en.,ouc- 
meut  est  une  des  causes  particulières  de 
rélranglemcnl  des  hernies.  (Cn.) 
ENGOUEMENT  DES  POUMONS 

{Anat.  path.)  ; état  particulier  des  pou- 
mons ipii  laissent  écouler,  lor.xqu’on  le.x 
incise,  un  mélange  d’air  et  d’un  liquide 
séreux.  (Cil.) 

l'iNGOUER  (S’),  V.  r.,  être  allcini 
d’engouement.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

ENGOULEVENT  (ürnith.),  s.  in., 
caprimulgus.  V.  Tk.te-ChÈvre.  (IL  C.) 

ENGOURDI  {Path.),  qui  est  dans 
reugourdi.ssemenl.  V.  ce  mol.  (Cil.) 

ENGOURDIR  (S’)  {Path),  y.  r., 
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élrp  atteint  d’engourdissement.  ce  mot. 
(Ch.) 

ENGOURDISSEMENT  (Pathol.) , 
s.  m.  , torpor ; étal  d’une  partie  qui  de- 
vient pesante,  cl  presque  incapable  de 
.senlir  el  de  se  mouvoir.  (Ch.) 

EiN(jRAULE  (Ichthyol.).  ]\[.  Cuvier  a 
donne'  ce  nom  au  genre  de  poissons  qui 
renferme  l’anchois.  (IJ.  C.) 

E.NGRA\E.  K.  Aggrave. 

ENGRENURE  (Anat.),  s.  f. , sutura; 
sorte  d’articulation  immobile  dans  la- 
quelle les  os  s’unissent  par  leurs  bords, 
au  moyen  de  dentelures  et  de  petites  ca- 
vités qui  se  pénètrent  réciproquement; 
telles  sont  les  articulations  de  la  plupart 
des  os  du  crâne.  Ce  mol  est  synonyme  de 
suture.  V.  Suture-  (J.  C.) 

ENGRUMELER  (S’)  (Chim.),  v.  r. , 
concrescere,  se  mettre  en  grumeaux;  verbe 
employé  pour  désigner  un  phénomène 
assez  général  que  l’on  observe  dans  les 
décompositions  chimiques,  el  qui  con- 
siste dans  la  formation  de  grumeaux  que 
l’on  remarque  lorsqu’on  mêle  certains 
liquides:  par  exemple  , lorsque  le  lait  est 
traité  par  l’alcool , par  le  sublimé  corrosif 
dissous:  lorsqu’on  verse  de  l’esprit-dc-vin 
dans  du  sang  artériel;  quand  on  mêle  une 
dissolution  d’hydrocblorate  dans  du  ni- 
trate d’argent  dissous,  ou  une  dissolution 
<Ie  savon  dans  un  sel  calcaire  , barytique, 
etc.fM.O.) 

EîsGYSCOPE  (Phys.),  s.  m. , engysco- 
piuin,  du  grec  «rrèr,  proche,  et  de 

je  regarde;  synonyme  de-rufcroscope 
(M.  O.) 

ENHŒMON  (Pharm.)j  mot  grec, 
employé  par  Myrepse  pour  désigner  un 
emphitre  qui  n’est  plus  usité.  (IVI.  O.) 

ENKYSTÉ  (Path.)  ,adj.,  cystide  ob- 
ductHS,  qui  est  renfermé  dans  un  kyste  ; 
de  W,  dans , et  de  xvo-r/r,  vessie.  On  donne 
celte  épithète  à certaines  tumeurs  ou  à 
quelques  collections  solides  ou  liquides 
qui  sont  renfermées  dans  une  enveloppe 
particulière  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  kyste.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

ENKYSTEMENT  (Accouch.),  s.  m. 
V.  Enchatonnement.  (J.  C.) 

ENNÉANDRE  (Bot.)  ,adj.,  ennean- 
drus,  de  iina.,  neuf,  et  de  àtif,  mâle.  Une 
fleur  ennéandre  est  celle  qui  a neuf  éta- 
mines. (H.  C.) 

ENNEANDRIE  (Bot.) , s.  f.  , ennean^ 
dria  , même  étymologie.  Linnæus  a 
donné  ce  nom  à la  neuvième  classe  de 
son  système  sexuel,  laquelle  réunit  les 
plantes  à fleurs  ennéandres,  c’est-à-dire 
ayant  neuf  étamines,  comme  les  lauriers. 
(H.  C.) 

ENNEAPHARMACOS  ( Pharm.  ) , 
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mol  grec  dérivé  d’inia,  neuf,  de  (fâç/xaxcr, 
remède;  ancien  nom  d’un  pessaire  em- 
ployé par  Galien  dans  les  maladies  in- 
flammatoires de  l’utérus  el  de  l’anus,  et 
qui  était  composé  de  neuf  ingrédients. 
Inusité.  (M.  O.) 

ENNEAPHYLLON  ( Bot.  ),  ennea- 

phyUum,  d eurta,  neuf,  et  de ifvAAsf,  feuille. 
Suivant  Césalpin,  la  plante  que  Pline 
nomme  ainsi  est  le  pied  de  griffon  , Ae//e- 
borus  Jœtidus.  (H.  G.) 

. ENODÉ  ou  ENOUÉ  (Bot.),  adj.,  eno- 
dis,  qui  manque  de  nœuds.  (H.  C.) 

ENORMON  (Physiol),  mot.grec,  noç- 
employé  par  Hippocrate  dans  ^e 
meme  sens  que  principe  vital  par  les  phy- 
siologistes modernes.  (H.  C.) 

ENRIIYTIIMOS  (Path.) , mot  grec  , 
svp,;9/xor,  qui  e.st  dans  le  rhythme,  qui  a un 
rhythme.  On  a donné  cette  épithète  au 
pouls  lorsque  ses  pulsations  se  reprodui- 
sent avec  un  ordre  quelconque  : il  est  op- 
posé au  mot  arhythmos.  Il  diffère  du  mot 
eurhythmos , qui  signifie  régulier.  (Ch  ) 
ENROUEMENT  (Path.)  , mucîtas, 
raucedo ; altération  de  la  voix  qui  devient 
rauque.  F.  RaucitÉ.  (Ch.) 

ENS  (CAim.),  s.  m.,  être.Dans le  langage 
mystérieux  de  Paracelse,  ce  mol  signifiait 
le  pouvoir,  la  vertu  que  certains  êtres  dé- 
ploient sur  nos  corps;  il  admettait  plu- 
sieurs espèces  d’hêtres,  auxquels  il  donnait 
les  noms  d’ens  primttm,  des  minérau.x,  etc., 
Aensveneni,  d’ens  de  potentibus  spiriti- 
bus , d’ens  Dei,  d’ens  asirorum,  d’en*  virtii- 
tls,  d’ens  naturale , iP eus  morborum.  Quel- 
que absurdes  que  puissent  paraître  ces  dé- 
nominations, elles  ont  néanmoins  sug- 
géré à quelques  anciens  chimistes  l’idée 
de  donner  à un  certain  nombre  de  prépa- 
rations chimiques,  le  nom  pompeux  d’ens, 
qui,  par  une  singulière  hizarrerie  , leur 
est  encore  conservé.  Ainsi  V hydrochlorate 
ammoniaco-cuivreux , obtenu  par  la  subli- 
mation de  deux  parties  d’hydrochlorate 
d’ammoniaque  et  d’une  partie  de  deu- 
toxyde  brun  de  cuivre,  porte  encore  le 
nom  d’ens  veneris,  qui  lui  fut  donné  par 

Boyle.  V.  IIydrochlorate  ammoni.a- 
CO-CUlVREtJX.  \j  hydrochlorate  ammonia— 
co-ferrugineux  , résultant  de  la  sublima- 
tion du  sel  ammoniaque  et  du  peroxydede 
fer,  est  connu  sous  le  nom  d’ens  Martis. 
K.  Ha'DROCHLORATE  n’AlVTMnNtAQUE  et 
de  FER.  Enfin,  les  alchimistes  donnèrent 
aussi  le  nom  d’ens  primum  à une  leinture 

3ui  jouis.sail,  suivant  eux,  de  la  propriété 
e transformer  un  métal  en  un  autre 
(M.  O.) 

_ ENSAL  (Instr.  chirurg.)  , adj.  Les  an- 
ciens chirurgiens  appelaient  cautère  ensal, 
une  sorte  de  cautère  actuel  dont  ils  se  ser- 
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valent  pour  brûler  les  lèvres.  Inusité'. 
(J.  C.) 

ENS  AL  {Mat.  médic.),  un  <îcs  noms 
du  c.irdainürne.  Clusius.  (Il.C.) 

ENSll’ORME  ( Bot.  ) , adj.,  ensifor- 
mis,  de  ensis,  épée,  cl  de /orma , figure. 
On  donne  le  nom  de  feuilles  ensiformes 
à celles  qui  sont  un  peu  épaisses  au  mi- 
lieu, tranrliantes  aux  deux  bords,  et  qui 
vont  en  se  rétrécissant  de  la  base  au  som- 
met qui  est  aigu.  Plusieurs  iris  ont  les 
icuilles  ensiformes.  (H.  C.) 

ENSIFORME  {Anat  ).  adj.,  ensifor- 
mis,mème  étymologie.  Quelques  auteurs 
oVit  donné  le  nom  de  cartilage  ensiforme 
à l’appendice  xipbuïdc  du  sternum. 

(H.  è.) 

ENSTACTON  {Pharm.),  mqt  grec, 
employé  par  Galien  pour  désigner  un 
«olfyre.  inu.'sité  (M.O.) 

ENS  1 ALAXIS  (Phorm.^,  instillation  ', 
action  de  verser  par  gouttes.  Inusité. 
(M.  O.) 

_ ENTAILLE  (Path.,  Chir.)  , s.  f , exci- 
sio  , eccope  , ectome , txxoïr»,  tzln/xü.  On 
nomme  ainsi  une  plaie  profonde  pro- 
duite par  un  instrument  tranchant,  qui  a 
agi  obliquement  ou  en  dédolanl. — On  a 
aussi  employé  les  mots  entaille  ou  tailla- 
des pour  désigner  des  scarifications  pro- 
fondes, qu  on  fait  pour  opérer  un  dégor- 
gement prompt  de  quelque  partie  tumé- 
fiée , celjes  qu’on  pratique  , par  exemple, 
sur  la  langue  , dans  certains  cas  de  glos— 
sitis.  (J.  C.) 

ENTALE  (Chim.)  , mot  employé  par 
Roland  pour  désigner  un  vaisseau.  Inu- 
sité. {AI.  O.) 

ENTALI,  ancien  nom  de  l’alun  fossile- 
Inu.sité.  (AI.  O.) 

ENTALLIE  (Hist.  nar.),s.  f. ; nom 
que  l’on  a donné  aux  dentales  fossiles. 
{H.  G.) 

ENTALIUAI.  V.  ETJTAtiTE. 

ENTE  {Bot.),  s.  m.  Voy.  Greffe. 
(IL  C.) 

EN'l’ENDEAlENT  (PAysio/.),  s.  f., 

infcWccfus  ; ensemble  des  facultés  de  l’in- 
telligence, qui  sont  la  perception,  la  mé- 
moire , la  comparaison  , le  jugement  , l’i- 
magination et  le  raisonnement.  (H.  C.) 

EN'I'FIL  y.  GrefLer. 

ENTERADENES  ( Anat.),  s.  f.  pl., 
enteradena , tvlcpaélfur,  deentfor,  intestin, 
et  de  glande.  Gn  a désigné  par  ce 

nom  les  glandes  muqueuses  des  intestins. 
Inusité.  (J.  G.) 

EN’l'É  R A D ENOG  R A P H I E (yîmj  r.  ), 

s.  f.,  enteradenographia  , de  ivrepof,  intes- 
tin , àJ»r,  glande  , et  de  vp<i(p«,  je  décris  ; 
description  des  glandes  intestinales.  Inu- 
sité. (J.  C.) 
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ENTERADENOLOGIE(.4n<7f.),s.  f., 

enter adenologia  , de  «n-fptir,  intestin  , *Lir, 
glande , et  de  xiror,  traité  ; partie  de  l’ana 
tomie  qui  traite  des  glandes  intestinales. 
Inusité.  (J.  C.) 

ENTERA I>(GIEiMPHRAXLS  {Path) , 
s.  f. , de  ï»rH0',  intestin  , â.yx«,  j’étrangle  , 
et  de  </x(ppao-ff»j  j’obstrue  ; nom  donné  par 
Ploucquet  à l’obstruction  des  intestins. 
(Ch.) 

ENTERENCIIYTÆ  .(  Instr.  chir.  ) , 
mot  grec,  , instruments  de 

chirurgie  destinés  à pousser  des  injec- 
tions dans  les  intestins.  Castelli.  V.  Se- 
ringue.. (J.  C. ) 

ENTÉRITE  {Pathol.),  s.  f. , enteritis, 
de  «'repor , intestin  , et  de  la  terminaison 
itis;  inflammation  des  intestins.  Cette 
maladie  se  présente  sous  des  formes  très- 
variées;  les  principales  sont  Vente'rite  su- 
perficielle , Ventérite  profonde  cl  la  dysen- 
ferie. Cette  dernière  affection  a été  exposée 
précédemment  ; nous  allons  décrire  suc- 
cinctement les  deux  autre.s. 

Entérite  superficielle.  Cette  forme  de 
l’entérite  est  décrite  par  plusieurs  auteurs 
sous  le  nom  de  diarrhée,  dénomination 
sous  laquelle  d’autres  ont  compris  non- 
seulement  l’entérite  superlirielle  , mais 
encore  les  divers^ua:  de  ventre.  — Cette 
maladie  est  caractérisée  par  des  douleurs 
ordinairement  mobiles,  quelquefois  de 
la  chaleur  dans  le  ventre,  la  fréquence 
des  excrétions  et  la  liquidité  des  matières 
évacuées,  qui  sont  coinnumémcnt  mu- 
queuses. Toutes  les  portions  du  conduit 
intestinal  paraissent  exposées  à cette  af- 
fection; elle  est  soqvent  due  à l’usage 
d’aliments  indigestes,  de  remèdes  purga- 
tifs, un  changement  dans  le  régime,  à 
l’impres.sion  du  froid , quand  le  corps 
est  échauffé  , particulièrement  le  ma- 
tin , au  sortir  du  lit  : l’enfance  , la 
faiblesse  de  la  constitution,  le  lempéra- 
me.nt  lymphatique  paraissent  y prédis- 
poser. Elle  est  ordinairement  sporadique; 
elle  devient  épidémique  dans  les  sai- 
sons froides  et  humides , dans  les  lieux 
enfoncés  et  marécageux;  elle  peut  dé- 
buter tout- à -coup,  ou  être  précédée 
des  symptûnies  de  l’embarras  intesti- 
nal. Des  douleurs  mobiles,  passagères , 
dont  l’intensité  et  la  fréquence  augmen- 
tent progressivement , se  font  sentir  dans 
l’abdomen,  particulièrement  vers  l’oin- 
bilic;  elles  sont  accompagnées  d’un  mal- 
aise général,  de  sueurs  froides,  d’ailé  ra- 
lion  dFs  traits,  de  pâleur,  el  quelque- 
fois d’un  sentiment  de  délaillanre  ; à 
ces  douleurs  se  joignent  une  tension  plus 
ou  moins  marquée  du  ventre,  une  sorte 
de.  mouvement  inte.stin  produit  par  la 
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jirogrcssion  îles  ga/.  cl  des  mal'iôres.  (^es 
].li('iioinriiPs  cessuiil  el  reparaissent  par  in- 
tervalles ; ils  se  nnjiiirent  sur-lniU  avant 
les  excrtdions.  Celles-ci  sont  fréquentes; 
elles  ont  lien  sans  effort  et  sans  douleur 
dans  le  principe  ; quand  clics  se  sont  ré- 
pétées un  grand  nombre  de  fois,  elles 
peuvent  devenir  douloureuses.  — Cba- 
(jue  excrétion  est  communément  sui- 
vie d’une  diminution  dans  les  douleurs, 
dans  le  volume  du  ventre  et  les  borbo— 
rygmes,  cl  d’un  sentiment  de  faiblesse.  Le 
nombre  des  évaeuations  est  toujours  plus 
grand  que  dans  l’état  de  santé  ; il  varie 
depuis  deux  ou  trois,  jusqu’à  trente  ou 
quarante  , ou  même  plus  encore.  Les  ma- 
tières excrétées  sont  ordinairement  mu- 
queuses, quelquefois  parsemées  de  stries 
de  sang,  souvent  mêlées  à dc^  substances 
alimentaires,  à des  gaz,  à de  la  bile,  à 
des  concrétions  membraneuses.  Leur  con- 
sistance varie  depuis  celle  d’une  sérosité 
trouble  jusqu’à  celle  d’iine  purée  épaisse. 
Les  symptômes  généraux  qui  accompa- 
gnent la  diarrbée,  sont,  dans  les  premiers 
jours,  la  pâleur  de  la  face,  la  sensibilité 
au  froid  extérieur,  la  diminution  dans  la 
sécrétion  de  l’urine  et  dans  l’exhalation 
cutanée,  el  un  sentiment  de  faiblesse.  Si 
la  maladie  se  prolonge  au-delà  de  quel- 
ques jours,  la  physionomie  s’altère,  l’em- 
bonpoint el  les  forces  diminuent  rapide- 
ment. I,a  durée  moyenne  de  la  diarrbée 
est  de  quatre  àsept  jour*;  elle  se  termine 

Iîfesque  toujours  d’une  manière  favorable; 
es  douleurs  cessent , les  évacuations  de- 
viennent moins  frequentes,  les  matières 
excrétées  se  rapprochent  peu-à-peu  de  l’é- 
tat naturel.  Quelquefois  une  autre  mala- 
die, la  dysenterie  par  exemple,  l’entérite 
rofonde,  uné-fièvre  adynamique,surcè- 
ent  à la  diarrhée.  Cette  affection  n’en- 
traîne presque  jamais  la  mort,  à moins 
qu’elle  ne  passe  à l’état  chronique.  — La 
diarrhée  aiguë  est  quelquefois  accompa- 
gnée des  symptômes  généraux  de  la  fièvre 
inflammatoire,  bilieuse, adynamique,  etc.; 
ce  qui  constitue  autant  d’espèces  de  cette 
affection. — Le  diagnostic  eslgénéralement 
facile  ; les  divers  flux  du  ventre  sont  les 
seules  affections  qu’on  puisse  confondre 
avec  la  diarrbée.  Le  pronostic  varie  à rai- 
son de  l’intensité  et  de  l’opiniâtreté  des 
.symptômes  ; il  est  toujours  plus  fâcheux 
chez  les  vieillards  et  les  enfants  nouveau- 
nés  que  chez  les  jeunes  gens  et  les  adultes. 
—A  l’ouverture  des  cadavres,  on  trouve  la 
membrane  muqueuse  des  intestins  roirge 
et  gonflée,  ordinairement  couverte  d’un 
mucus  abondaul.— Le  traitement  consiste 
dans  l’etiiploi  des  boissons  murilagineu- 
ses;  telles  que  l’eau  de  riz,  d’orge,  de 
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gomme  arabique,  la  décoction  blanche, 
ii’abstinence  (le.s  aliments,  le  repos,  une 
leiiipérature  chaude  el  égale  , sont  des 
moyens  qu’on  ne  doit  jamais  négliger  : 
on  leur  associe  quelquefois  les  fomenta- 
tions émollientes  sur  l’abdomen  el  l’u- 
sage des  clystères  adoucissants.  S’il  y a des 
signes  de  pléthore  générale,  on  a recours 
à la  saignée  ; la  coexistence  d’un  embar- 
ras gastrique  ou  intestinal  pourrait  ren- 
dre nécessaire  un  vomitif,  ou  conduire  à 
recourir  à un  purgatif.  Quand  la  diar- 
rhée devient  chronique  , on  propose  les 
boissons  aromatiques  et  astringentes , 
comme  la  décoction  de  cascarille,  l’é- 
corce de  grenade,  la  thériaque,  le  dias- 
cordium  ; quelquefois,  à celte  époque, 
on  a recours  à l’application  d’un  vésica- 
toire, soitaiix  membres  inférieurs,  comme 
le  recoin  ma  ndeCotugno,  soit  sur  le  ventre, 
comme  le  font  quelques  médecins  de  nos 
jours-  L’usage  de  la  flanelle  a plusieurs 
fois  fait  cesser  une  diarrbée  qui  avait 
résisté  aux  autres  moyens. 

U entérite  profonde  ou  phîegmoneuse  oc- 
cupe toutes  les  tuniques  intestinales,  et 
mènre  l’enveloppe  péritonéale;  elle,  est 
caracléri.'ée  par  une  douleiir  et  une  .ten- 
sion partielle  ou  générale  dans  le  ventre  , 
les  vomissements,  la  constipation,  quel- 
quefois le  dévoiement  el  l’excrétion  de 
matières  sanguinolentes.  Celle  maladie 
peut  affecter  également  les  gros  intestins 
elles  intestins  grêles.  La  cause  qui  donne 
lieu  à celte  inflammation  est  quelquefois 
une  cfintusion  , une  pression  violente 
exercée  sur  le  ventre;  l’usage  d’aliments 
indigestes , l’introduction  de  poisons  dans 
les  voles  digestives,  la  présence  de  corps 
étrangers  , un  amas  de  matières  stercora- 
les,  des  vers  pelotorjjaés,  l’étranglement 
d’une  tumeur  herniaire  , ou  toute  autre 
cause  agissant  à l’intérieur  ou  à l’exté- 
rieur de  l’intestin,  et  en  déterminant  l’oc- 
clusion. — L’invasion  a lieu  avec  ou  sans 
frisson.  — Un  des  principaux  symptômes 
de  cette  esi>cce  d’entérite  estime  douleur 
fixe  et  constante  dans  un  point  de  l’abdo- 
men, ordinairement  vers  l’ombilic,  aug- 
mentant par  la  pression  extérieure,  par  le 
vomissement,  par  toute  espèce  d’effort. A 
cette  douleurse  joignenlune  tension  et  une. 
augmentation  de  volume  dans  l’endroit 
affecté,  les  nausées,  les  vomissements, 
l’altération  profonde  de  la  physionomie, 
l’anxiété:  la  respiration  est  gênée  parla 
douleur  que  produit  l’abaissement  du  dia- 
phragme; le  pouls  est  petit,  concentré; 
Ta  chaleur  , qui  est  peu  élevée  dans  le 
début , est  remplacée  plus  lard  par  le, 
refroidissement  du  corps.  Celle  affec- 
tion olfre  , dans  le  plus  grand  nombre 
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«liîs  cas,  une  augmentation  progressive 
dans  l’intensite  des  syinplAines  , avec 
<]uel<jucs  rémissions  luoinentanécs.  Sa 
d;iree  est  île  quatre  À vingt  jours.  Sa 
Icrni'iiaisori  i>l  qiielquerois  licureuse  , 
mais  le  plus  soiiveol  liinesle  ; dans  ce  cas, 
lies  soniis.semciils  et  un  affaiblissement 
progressif  prerèdeni  etannom  eut  la  mort. 
Il  arrive  quelquelois  qu'un  abcès  se  forme 
ciilri^les  intestins  enflammés,  ou  entre 
ces  viscères  et  les  parties  voisines;  telles 
quela  vessie,  l’esloruar,  'e  vagin  : cet  abres 
se  fait  jour  dans  riinc  ou  dans  l’au're  des 
parties  contiguës  , quelquefois  dans  les 
dcu.v.  Le  pus  passe  dans  le  rooduit  intes- 
tinal, ou  dans  l’estomac  , la  ve.ssie,  le  va- 
gin. IjC  foyer  peut  se  resserrer,  ses  parois 
se  réunii-,  et  l'individu  se  rétablir  com- 
plètement ; le  pus  peut  continuer  à être 
•sécrété  dans  le  foyer,  et  le  dépéri.sscmcnt 
du  malade  en  résulter.  Cette  inflainma- 
tion  peut  enrorc  se  terminer  par  gan- 
grène : celle-ci  est  ordinairement  funeste, 
soit  par  elle-mèrne  , quand  elle  a quelque 
étendue  ; soit  par  le  pas.sage  des  matières 
dans  le  péritoine,  quand  elle  est  bornée  à 
un  petit  espace  Dans  ce  dernier  ras,  des 
adli  érences  peuvent  prévenir  ces  épan- 
c.liements  Enfin  , clie/,  quelques  individus 
la  gangrène  et  la  séparation  d’une  por- 
tion d’intestin  invaginée  a détruit  l'obsta- 
cle qui  s’opposait  au  rouis  des  matières 
sans  rompre  la  continuité  du  canal.— Le 
pronostic  de  l’entérite  pblegmoneusc  est 
toujours  très-grave  ; le  diagnostic  est  rare- 
ment obscur.  L’ouverture  des  cadavres  a 
jnontré  les  tuniques  intestinales  épaissies, 
rouges,  quelquelois  gangrenées,  et  la  tu- 
nique péritoneale  rouverte  d’une  concré- 
tion immbranilorrnc  , ou  formant  les  pa- 
rois d’un  abcès,  qui  a bien  rarement  son 
siège  entre  les  tun.^ies  mêmes  de  l’intes- 
tin. Le  tiaitf  nient  de  l’entérite  profonde 
consiste  à employer  avec  ^énergie  les  sai- 
gnées générales  ou  localesjon  yjoint  les 
boissons,  les  fomentations,  les  rlj'stères 
émollients,  la  position  horizontale,  l’absti- 
nence des  aliments  et  réloignenient  de  tou- 
tes les  antrescauses  qui  pourraient  aggra- 
ver cette  innaminatioii.  Les  opiacés  ne 
pourraient  convenir  que  dans  le  ras  de 
douleurs  très- vives  et  dans  le  début  de  la 
maladie.  Les  causes, orrasionelles  peuvent 
fournir  quelques  inclirations  seroiidaires 
.semblables  à celles  qu’elles  offrent  dans 
toutes  les  autres  pbleguiasics,  et  qui  ne 
doivent  pas  être  iiêgligges. 

Entérite  chronique.  L’inflammation 
ebronique  des  intestins  est  le  plus  sou- 
vent superficielle,  et  bornée  .à  une  por- 
tion peu  étendue  du  conduit  intestinal. 

T.a  fréquence  des  évaciialioiis  alvines  et 
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la  liquidité  des  matières  excrétées  en 
sont  les  deux  princijiau.x  syniptdines. 

Elle  peut  sui  réder  à une  iiillaninialion 
aigue  ou  être  primitive;  souvent  elle  est 
cnlreteiuic  par  des  erreurs  rominiielles 
de  régime  , on  par  un  tiaitenieiil  iiitein- 
peslil.  Le  ventre  est  peu  douloureux,  les 
matières  évacuées  ne  contieniviit  pas  de 
pus  ni  de  sang;  elles  .>.0111  stercorales, 
bilieuses  ou  muqueuses-  L’appétit  per- 
siste , la  digestion  stomacale  reste  libre; 
mais  la  présenee  des  inaliercs  alimentai- 
res dans  les  intestins  provoque  des  bor- 
borygnies  ,«dcs  coliques,  des  mouve- 
ments intérieurs  qui  prcrèdeiit  et  annon- 
cent les  évaruations  alvines.  l.’enibon- 
point  et  les  forces  dimiiment , sans  qu’il 
survienne  de  mouvement  fébrile.  — Chez 
quelques  individus,  la  fréquenre  des  sel- 
les augmente  avec  le  degré  de  l’iiumidité 
et  du  froid  ; elle  est  également  subordon- 
née au  régime  et  à l’exer»  ice  ; quelquefois 
les  évacuations  reparaissent  à une  heure 
ilélermiiiée.  La  durée  de  l’entérite  rbro- 
niqiic  est  i!l<mitée,  et  sa  terminaison  in- 
certaine. L2_diagnostic  n’est  pas  toujours 
facile  ; les  symptômes  des  ulcères  intesti- 
naux res.-<emblenl  beaurou|i  à ceux  de 
rcniérile  rlironique.  K.  Li.cÈRKS  IN- 
TERNES. A l'ümerture  des  cadavres  des 
individus  qui  surcombeiit  avec  une  enté- 
rite ebronique,  on  trouve  les  tuniques 
intestinales,  et  sur-tout  la  tunique  mu- 
queuse, épaissies,  altérées  dans  leurrou- 
leur  et  leur  rorisistanre,  sans  néanmoins 
offrir  les  caractères  du  squirrlie.  — Le 
traitenieiil  consiste  dans  l’usage  des  bois- 
sons astringentes  et  aromatiques:  telles 
que  les  décoctions  de  siniarouba,  de  cas- 
rariile  , de  rarliou,  de  rataiibia.  L’appli- 
ratioii  d’un  vésiraloire  aux  cuisses  ou  sur 
le  ventre,  l’emploi  des  bains  cliauds^ 
des  vêtements  de  laine  portés  immédiate- 
ment sur  la  peau,  les  préparations  opia- 
rées,  le  diasrordium  , un  choix  d’aliments 
farilesà  digérer  et  entièrement  assimila- 
bles, sont  enrore  utiles  dans  le  traite- 
ment de  rette  maladie.  î>i  elle  était  entre- 
temie  par  des  erreurs  fréquentes  de  ré- 
gime, et  qu’on  put  la  ronsidérer  ronime 
une  entérite  aiguë  prolongée  , il  faudrait 
recourir  aux  boissons  adourissaiites  et  à 
l’usage  exclusif  dcsaliments  les  jilus  doux, 
en  un  mol  aux  moyens  employés  dans 
l’entéiitc  aiguë.  ((jH-) 

ENTEIlüCLl.E  (Fath.,  Chir.),  s.  f., 
enterocele , de.  ïi'ifpor,  intestin  , et  de  mix», 
hernie,  tumeur.  On  appelle  ainsi  les  her- 
nies abdoiniii.lles  qui  ne  contiennent 
qù’une  portion  d’intestin.  (.1.  C.) 

ENTLIIO-CYSTOCKLE  ( Fatholog., 
Chinir.},  s.  f , entero-cystocele,  de  irlipm  , 
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intestin,  de  xie-lir,  vessie,  et  de  tu- 
meur; liernie  formée  par  la  vessie  et  par 
mie  porlioii  du  canal  intestinal.  Ces  her- 
nies sont  assez  rares.  (J.  C.) 

ENTtUO-KPIPLOCËLE  ( Pathol, 
chir.) , entero-epiplocele , de  tvltfoi',  intes- 
tin, de  l'wewAooi' , l’épiploon,  et  de  xiiA»  ^ 
liernie;  hernie  lorniee  à-la-fois  par  l’in- 
testin  et  par  l’épiploon.  Un  grand  nom- 
hre  de  hernies  ahdoininalesappartieniient 
à ce  genre.  (.1.  C.) 

EN  IERO  EPlPLOiMPHALE  (Path. 
chir.),  s.  f.,  entero-epiplornphalus , de  ’h- 
riiilestin  , èiin''sA0!iir,  l’épiploon,  et  de 
o/*ç*Aor J romhilic  ; hernie  oinhilirale 
dans  laquelle  se  trouve  une  portion  d’in- 
testin et  d’épiploon.  Presque  toutes  les 
hernies  omhilicales  appartiennent  à ce 
genre.  (J.  C.) 

EN  TEROGUAPIIIE  {Anat.) , s.  f., 
enterographia , de  ‘Gnpo,,  intestin,  et  de 
vç*?»,  description;  partie  de  l’anatomie 
qui  donne  la  description  des  intestins. 
(J.  C.) 

ENTERO  - HYDROCELE  ( Pathol, 
chir.),  s.  f,  entero-hydrocele , du  , in- 
testin, de  W«p,  eau,  et  de  xiiA» , tumeur; 
hernie  intestinale  compliquée  d’hj'dro- 
réle.  Cette  hernie  est  assez  fréquente  ; elle 
dépend  quelquefois  de  la  traction  que 
l’hydrocèle  a c.xercée  par  son  poids  sur  le 
cordon  testiculaire  et  sur  le  péritoine,  au 
niveau  du  canal  inguinal.  D’autres  fois  la 
hernie  existe  d’abord  , et  ce.  n’est  que 
consécutivement  à sa  formation  que  de  la 
sérosité  s’amasse  dans  la  tunique  vagi- 
nale. On  devrait  aussi  appeler  entero-hy- 
droc'de,  les  hernies  dans  lesquelles  le  sac 
est  distendu,  non-seulement  par  les  intes- 
tins déplacés,  mais  aussi  par  une  quan- 
tité plus  ou  moins  notable  de  sérosité. 
(J.  d) 

ENTERO  HYDROMPHALE  ( Path. 
chir.),  s.  f.,  entero-hydromphalus , de  'ivli- 
p^r , intestin  , >h'«p , eau,  et  de  ô/iipaAor^  le 
nombril;  hernie  ombilicale  dont  le  sac 
renferme  à-la-fois  une  portion  d’intestin 
et  îîne  quamité  plus  ou  moins  considéra- 
ble de  sérosité.  Cette  variété  de  la  hernie 
ombilicale  s’observe  lorsqu’il  y a com- 
plication d’ascite,  et  que  la  cavité  du  sac 
communique  encore  avec  celle  de  l’ab- 
domen. (J.  C.) 

ENTERO -ISCHIOCÈLE  ( Pathol. 

chir.),  s.  (.,  entero-ischioede,  de  svljpov, 
intestin  , ie^xin* , l’ischion,  et  de  xitA»  , tu- 
meur, hernie  ischiatique  formée  par  l’in- 
leslin.  Inusité.  (J.  C.) 

Ei\TI>KULOGIE  (Anat.)  ,s.  ï.,  ente- 
rologia,  de  SKlipon,  intestin,  et  de  Aoyor, 
traité,  discours'  partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  intestins.  Inusité.  (J.  C.) 
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ENTERO-  iMEROCÈLE  ( Pathol 

c/n'r.),  s.  f.  , entero-meroede , de  tilipo, 
intestin,  de  /«çôr,  la  cuisse,  et  de  x»a«, 
tunieur;  hernie  crurale  formée  par  l’in- 
testin. V.  CutlR.^LK  (Hernie).  (J.  C.) 

ENTER(J-MESENTÉRI Q U E (Fiè- 
vre) i^Path.).  MM.  Petit  et  Se  rres  ont 
donné  ce  nom  à une  des  espèces  de  lièvres 
graves,  dans  laquelle  il  y a des  ulcéra  - 
tions au.x  intestins  et  du  gonflement  au.x 
glandes  mésentériques  correspondantes. 
K AuYN.MvitQUE  (Fièvre).  (Ch.) 

ENTERoMPHALF  (Pathol,  chir.), 
s.  f.,  enteromphalus,  de  ïnlÉpoi',  intestin,  et 
de  opxipaAcr,  l’ombilic;  hernie  ombilicale 
dont  le  sac  ne  renferme  que  l’intestin. 

(J-  C.)  . 

ENTEROPERISTOLE  (Path.),  s.  f., 
enteroperistole  ; constriction  ou  occlusion 
des  intestins  par  une  cause  qui  agit  soit 
dans  l’intérieur  de  l’abdomen,  soit  hors 
de  cette  cavité,  comme  dans  la  hernie 
étranglée.  Ce  mot  vient  de  svlqov,  intestin, 
C-7ÎAAU,  je  serre,  et  'S’epi,  autour.  (Ch.) 

ENTÉROPHLOGIE  (Pathol.) , s.  f., 
cnterophlogia,  du  grec  ’évlspov,  intestin,  et 
de  fAs?»,  je  brûle  ; entérite  ou  inflamma- 
tion des  intestins.  (Ch.) 

E>’TERORAPHIE  ou  ENTERORA- 
PHE  ( Opér.  chir.) , s.  f. , enteroraphe , de 
’sKTfpoK,  intestin,  et  de  f'aifîi,  couture,,  su- 
ture. On  nomme  ainsi  la  suture  que  l’on 
pratique  pour  remédier' aux  solutions  de 
continuité  du  canal  intestinal.  On  a pro- 
posé plusieurs  procédés  pour  faire  la  su- 
ture des  intestins.  V.  Suture.  (J.  C.) 

ENTERO  SARCOCELE  (Path.  chir.), 
s.  f. , entero-sarcoede , de^i’vjpo»,  Intestin, 
de  o-àp^,  chair,  et  de  xüa»,  hernie,  tu- 
meur; hernie  intestinale  compliquée  d’ex- 
croissance charnue,  ou  mieux  de  sarco- 
cèle.  (J.  C.) 

ENTEROSCHEOCÉLE  ( Path. 
chir.),  s.  f. , enteroscheoede,  du  grec  «fTî- 
piv,  intestin,  d’ô<r;iceov,  le  scrotum  , et  de 
xaAx , tumeur;  hernie  scrotale  formée  par 
l’intestin.  (J.  C.) 

ENTEROTOMIE  (y4;wf.,  Opér.  chir.), 
s.  ï.,  enterotomia  , de  êvrtpoK , intestin  , cl 
da  , je  coupe.  — En  anatomie,  ce 
mot  signifie  dissection  des  intestins;  en 
chirurgie,  on  s’en  sert  pour  indiquer  une 
opération  peu  usitée  ^ qui  consiste  à ou- 
vrir l’intestin,  afin  d’évacuer  les  matières 
fécales  qui  s y sont  accumulées  , dans  cer- 
tains cas  de  hernie  avec  rétrécissement  du 
canal  intestinal , dans  les  opérations  d’a- 
nus contre  nature,  qu’on  a pratiquées  chez 
des  enfants  nouveau-nés,  chez  lesquels 
le  rectum  était  imperforé  ou  n’existait 
pas,  etc.  (J.  C.) 

ENTHLASIS(Paf/z.,C/»iV.),  s.  f..  en- 
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thlasis,  ou  «rçxaenr  cle.1  Grecs,  de 

lx«w,  je  brise  , j’écrase.  On  appelait  ainsi 
une  Iracture  du  crâne,  dans  laquelle  les 
os  ont  été  brisés,  enfoncés,  et  ont  perdu 
leur  niveau.  Les  anciens  distinguaient 
trois  espèces  d’enihlasis  ; savoir.,  l’ec- 
piesinc,  l'eiobarrure  et  la  cainération. 

(JC) 

EN  rriE  , s.  f. , entitas,  mot  dérivé  du 
latin  ens,  être;  ce  qui  constitue  l’essence 
d’une  chose.  (IVl.  O.) 

ENTOiMOLOGlE  (Zool.)  ento- 
mologia  y de  tflo/ïir,  insecte,  et  de  Aoyor, 
discours;  partie  de  l’bisloire  naturelle  des 
animaux,  ou  de  la  zoologie,  qui  traite 
des  insectes.  (II.  C.) 

EN'roMOLOGlSTE  (Zool.) , adj.;  le 
naturaliste  qui  s’occupe  de  l’étude  des  in- 
sectes. (IL  C.) 

ENTOiMOSTRACÉS  (Zoo/.),  s.  m. 
pl.,  entomostraca , de  tvld/j-lf  y insecte,  et 
do  îiorpcexo,  ict.  Coquille;  assemblage  a r- 
libciel  d’une  portion  de  la  classe  des 
crustacés  , qui  renferme  des  animaux 
dont  le  corps  mou  est  protégé  le  plus 
souvent  par  une  ou  deux  lames  d’une 
substance  cornée  ; tels  sont  les  argules,  les 
limules  , les  ryrlop.“s,  etc.  (H.  C.) 

EN'I'OiVlOTJLES  (Entom.)  y$.  m.pb, 
inscctirodes  , de  ïi'lô/iiv,  Insecte,  et  de  tiA- 

y je  ronge;  famille  d’insectes  hymé- 
noptères dont  les  larves  se  développent 
dans  l’intérieur  du  corps  des  autres  in- 
sectes; tels  sont  les  icbneumons,  les  han- 
ches, etc.  (H.  C.) 

ENTONNOIR  (Anat.y  Chir.) , s.  m.', 
infundibulum  y de  intonnare  , formé  de 
tonna  y un  tonneau  ; instrument  pour  en- 
tonner les  liqueurs.  Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à différentes  parties. — i" 
L’entonnoir  (infundibulum)  du  ventricule 
moyen  du  cerveau  est  une  dépression  que 
présente  la  paroi  inférienre  de  cette  ca- 
vité, au-dessus  de  la  lige  pituitaire.  Cet 
infundibulum  avait  été  regardé  à tort  par 
les  anciens  anatomistes,  comme  un  canal 
par  lequel  la  sérosité,  amassée  dans  les 
venti'icules  du  cerveau,  était  évacuée  et 
versée  dans  les  fosses  nasales.  2°  Les  enton- 
noirs des  reins.  V.  Cai.iCF.S.  5°  l'entonnoir 
de  Vethmoïde  est  une  des  cellules  antérieu- 
res de  cet  os,  qui  est  élargie  en  haut , ré- 
trécie en  bas,  s’abouche  avec  les  sinus 
frontaux  dans  le  premier  sens,  et  s’ouvre 
à la  partie  antérieure  du  méat  moyen 
des  fosses  nasales  , dans  le  second.  — 
En  chirurgie  , on  se  sert  d’instruments 
faits  en  entonnoirs  pour  diriger  des  va- 
peurs, pour  conduire  des  cautères  actuels 
vers  cerkiines  parties  malades,  etc.  (J.  C.) 

ENTORSE  (Path.y  Chir^ , s.  f . , dis- 
forsio  des  Latins,  Siàtrrfxfi/Aa  ou  «fotrrftiçi 
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des  Grecs,  du  verbe  intorquerCy  tordre, 
tourner  de  travers.  — On  donne  ce  nom 
au  tiraillement  violent  des  parties  molles 
qui  entourent  les  articulations.  Suivant  le  ' 
degré  de  l’entorse,  les  parties  fibreuses  de 
l’articulation  sont  simplement  tiraillées, 
alongées,  ou  bien  déchirées  et  rompues. 
Celte  maladie,  que  l’on  a regardée  comme 
une  luxation  incomplète,  s’observe  spé- 
cialement aux  articulations  ginglymoï- 
dales,  comme  au  pied,  au  poignet,  au 
genou,  etc.  Une  douleur  plus  ou  moins 
violente  accompagne  sa  production,  et 
appelle  les  liquides  dans  la  partie  irritée  ; 
celle-ci  se  gonlle  et  devient  le  siège  d’une 
fluxion  inflammatoire  plus  ou  moins  con- 
sidérable, qui  peut  se  terminer  par  ré- 
solution, délile.sce.nce  , suppuration,  in- 
duration , etc.  L’entorse  peut  être  com- 
pliquée de  diûîZasiîou  disjonction  des  ex- 
trémités articulaires  des  os.  Les  entorses 
sont  en  général  des  maladies  graves  ; 
quand  elles  sont  négligées,  elles  devien- 
nent fréquemment  la  cause  de  maladies 
articulaires  qui  nécessiteut  l’amputation. 
Dans  les  pren\iers  instants  de  .sa  forma- 
tion, une  entorse  réclame  l’usage  des  ré- 
frigérants, de  répcrcussifs,  qui  font  avor- 
ter l’inflammation  , ou  s’opposent  puis- 
samment à son  développeuieut.  Si  l'in- 
flammation est  déjà  déclarée  , que  scs 
symptômes  soient  très-violents,  il  faut 
employer  les  topiques  émollients,  ano- 
dins, le  traitement  antiphlogistique,  et 
ce  n’est  que  sur  la  fin  de  ce  traitement, 
qui  est  quelquefois  très-long  , qu’on  doit  se 
servir  des  résolutifs,  des  douebeset  autres 
moyens  propres  à produire  la  résolution 
de  l’engorgement.  (J.  C.) 

ENTOZOAIRES  {Zoolog.)y  s.  m.  pl., 
ento^oariay  de  ié/èr,  intérieur,  et  de 
animal.  iM.  Rudolpbi  a créé  ce  nom  pour 
désigner  la  famille  des  vers  qui  vivent 
dans  l’intérieur  du  corps  des  autres  ani- 
maux , et  qu’on  distingue  généralement 
sous  celui  de  vers  intestinaux.  Le  nom  , 
imaginé  par  ÎM.  Rudolpbi,  est  bien  pré- 
férable à cause  de  sa  justesse,  car  il  com- 
prend tout  être  animé  qui  se  trouve  dans 
quelque  partie  que  ce  soit  d’un  corps  ani- 
mal. (U.  C.) 

ENTRAILLES  (Anat.) , s.  f.  pl.  y vis- 
ceruyiie  enteraliay  mot  de  la  basse  latinité, 
qui  vient  lui-meme  de  trrtper,  intestin  , an 
pluriel , ‘crqa  Ce  mot,  très-peu  usité  dans 
le  langage  médical,  a été  employé  pour 
désigner  les  viscères  renfermés  dans  les 
cavités  splanchniques , et  spécialement 
ceux  qui  sont  contenus  dans  l’abdomen. 

(J.C.) 

ENTRECOUPÉE  (Patb.).  On  donne 
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ccttc  dpitlictp  à la  resplralion,  lovsciue  la 
dilatation  ilu  thorax  a lieu  par  plusieurs 
mouvements  d’inspiration,  et  son  ressor- 
rcincnt  par  plusieurs  expirations  succes- 
sives. (Cri.) 

ENTRE-NŒUD  {Bot.)  , s.  m.,  inter- 
nodium;  espace  compris  entre  Jeux  nœuds 
d’une  lige.  (II.  C.) 

ENTRICHOMA  { Anat.  ),  mot  grec, 
On  a donné  ce  nom  au  cartilage 
tarse  et  au  horddes  paupières  où  sont  im- 
plantés les  cils.  (J.  C.) 

ENTR’OUVERT  {Art  vét.),  adj.,  qui 
est  atteint  d’une  entr’ouverture.  Quelques 
maréchaux  emploient  le  mot  entrouvert 
comme  substantif,  et  lui  donnent  le 
même  sens  qu’au  mot  entr' ouverture. 
(Ch.) 

ENTR’OÜVERTURE  ( Art  vêt.  ), 
s.  f.,  disjonction  du  bras  du  cheval  d’avec 
le  tronc , portée  au  plus  haut  degré.  Le 
muscle  rominuu  à l’épaule  et  au  bras  est 
gonflé  : le  cheval  fauche.en  marchant,  et, 
lorsqu’il  est  en  repos,  il  tient  la  jambe 
malade  en  avant.  (Cri.) 

EN  1 YPOSIS  {Anat.)  , mot  grec , uri- 
'sraiffir,  f\  (rrM-xia  ^ faire  !in pression  ; cavité 
glénoïde  du  scapulum.  James.  (J.  C.) 

ENUCLE.ATION  (Chir.),  s.  f.,  enu- 
cleatio , d'enucleare  ^ enlever  un  noyau. 
iVl.  le  professeur  Percy  propose  d’adopter 
ce  terme  pour  désigner  l’opération  par 
laquelle  ou  enlève,  sans  les  ouvrir,  des 
loupes, des  kystes  , des  ganglions  lympha- 
tiques, en  les  isolant  avec  Icsuloigts, 
après  avoir  disséqué  et  détruit  une  por- 
tioo  du  tissu  cellulaire  qui  les  unit  aux 
parties  voisines.  (J.  C.) 

ENUCLEATION  {Phann.),  s.  f.,  enu- 
cleatio , dérivé  du  latin  e/2«c/eiJre  ; opéra- 
tion qui  consiste  à tirer  l'amande  ou  le 
noyau  d’un  fruit.  (M.  O.) 

ENULA  CAMPANA,  V.  Inule  et 
Aunée. 

ENULE.  Voy.  Inuee  et  Aunée. 
(H.  C.) 

ENULON  (yI/iaf.);mot  grec,  IvHAoVj  (le 
‘f,  et  de  tvAiv,  la  gencive.  C’est,  suivant 
Pollux,  la  partie  interne  des  gencives.  Le 
mérne  auteur  nomme  simplement  oSaok,  la 
partie  de  la  gencive  qui  est  en  dehors,  et 
celle  qui  se  trouve  entre  les  dents. 
James.  (J.  C ) 

ENURESIS  (EflfA.) , s.  f . , enuresls  , 
de  tmpfWj  j’urine;  écoulement  d’urine, 
qui  sort  sans  avoir  produit  aucune  irrita- 
tion vers  ta  vessie,  et  sans  la  volonté  de 
l’individu.  (Ch.) 

ENVELOPPE  FLORALE  {Bot.).  V. 
PÉaiGONE. 

ENVERGURE  (Ornithol.),s.  f.,  ala- 
rum  expansio  J étendue  qu’omlirassent  les 


E P A bd,, 

ailes  d’un  oiseau  ouvertes  pour  le  vol. 

(H  C.) 

E.NS'IE  {Path.)  y s.  f. , ncevus.  Ou 
nomme  ainsi  certaines  taches  que  les  en- 
fants apportent  en  naissant,  et  que  le 
vulgaire  attribue  à des  désirs  ou  à des 
envies  que  la  mère  a eus  pendant  sa 
grossesse.  Ou  donnu  encore  le  nom  d’en- 
vies  à de  petites  lanières  de  peau  qui  se 
détachent  près  des  ongles.  Par  envie,  on  a 
aussi  désigné  la  dépravation  de  l’appétit, 
à laquelle  les  médecins  donnent  le  nom 
de  pica  ou  de  malacia.  Poy.  ces  mots. 
(Cri.) 

ENYPNION  {Med.),  mot  grec,  «vutt- 
no»’,  songe.  P.  ce  mol.  (Ch.) 

EOLIDE  {Conchyl.),s.  f.,  ceoUdia;  pe- 
tit genre  d’animaux  mollusques  de  l’ordre 
des  polybranches , établi  par  M.  Cuvier 
pour  quelques  espèces  de  doris  de  Gine- 
lin.  Lis  vivent  dans  toutes  les  mers,  où  ils 
rampent  sur  les  fucus  et  les  autres  corps 
sous-marins.  ( H.  C.  ) 

EOLIPY  LE  {Phys  ) , s.  m. , ceolipyla  , 
mot  dérivé  du  grec- AîoAor,  Eole,  et  de. 
TTuA»,  porte,  ou  bien  porte  d’Eole.  Les 
physiciens  désignent  sous  ce  nom  un 
globe  métallique  creux,  terminé  par  un 
tuyau  recourbé  dont  l’orifice  est  fort 
étroit.  Lorsqu’on  veut  se  servir  de  cet  ins- 
trument, on  le  chauffe  pour  chasser  une 
grande  partie  de  l’air  qu’il  contient , puis 
on  le  plonge  dans  l’eau  ; par  ce  moyen , le 
globe  ne  tarde  pas  à se  remplir  presque 
entièrement  de  liquide;  alors  on  l’exposeà 
une  lorle  chaleur  : l'eau  est  réduite  en 
vapeür,  et  lancée  avec  bruit  par  l’ouver- 
ture du  tuyau.  En  faisant  tomber  cette 
vapeur  sur  un  charbon  allumé,  celui-ci 
brûle  avec  éclat.  Plusieurs  philosophes, 
à la  tète  desquels  nous  placerons  Desc.ar- 
les,  ont  cru  pouvoir  tirer  parti  de  cet 
instrument,  pour  expliquer  U nature  et 
1 origine  des  vents.  Si  on  substitue  l’al- 
cool à l'eau,  on  produit  un  jet  de  feu, 
en  approchant  une  bougie  allumée  de 
l’orilice  du  tuyau.  (M.  O.) 

EüN  {Anat.) , mot  grec,  Gorreus, 
d’après  Pollu.x,  rromme  ainsi  le  contour 
des  yeux.  James.  (J.  C.) 

EPACR  IDÉES  {Bot.),  s.  f.pl.,  cp^- 

cridece ; nouvelle  famille  de  plantes  éta- 
blie par  M.'R.  Brown,  dans  la  classe  des 
dicotylédones.  Elle  tire  son  nom  du  genre 
epacris  , de  Forsler,  et  est  presque  entiè- 
rement composée  de  végétaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (H.  C.) 

EPACM  ASTICOS  {Path.) , mot  grec, 
€:rax/ia«rl/xÔ5-,  qui  va  en  croissant.  On  a 
donné  cette  épithète  aux  fièvres  dont  les 
synrplùines  augmentent  d’intensité  depui.s 
le  début  jusqu’à  la  terminaison.  (Gn.) 
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EPACRIS  (Sot.),  s.  f.,  t/’ûcns,- genre 
tV.-ii'bris.seaux  «le  la  Nouvelle-  Hollande  , 
trés-rauprorlii's  de.s  bruyères  par  leur 
port,  de  la  fannlle  des  épacr  dées  et  de 
la  peiilatidrie  inonogynie.  Il  renferme 
déjà  une  vingtaine  d’especes,  que  l’on 
peut  cultiver  comme  plantes  d’acréinent. 
(11  G.)  ■ 

^EPAGNEUL  (Zoo/.),  s.  ni.;  nom 
d’une  vari«‘lé  de  l’espèce  du  cliien  domes- 
tique. (11.  C.) 

^ EPAGOGIGM  { Anat.  ),  mot  grec, 
«•srayayisif,  d’Wéy»,  je  couvre  ; le  prépuce. 
James.  (.1.  (i.) 

EPAGOGUE  Ç Pathol.),  n.  m. , du 
grec  (ffaruy» , induction;  n-union  des 
parties  divisées  , suivant  Nysten.  (Ch.) 

EPANADI  HONTES  ( Pathol.  ) , mot 
grec,  ivayaflUrrts-  ; épithète  donnée  aux 
maladies  dont  l’intensité  est  toujours 
crois.sapte.  (Ch.) 

EPANADIPLOSIS  (Pathol.),  mot 
grec , i'siiiraJ‘,?rXu>cr,r,  redoublement.  (Gn.) 

EPANALEPSIS  (Pathol.),  mot  grec, 
'<'5ra(âA»4'r,  répétition.  (Ch.) 

EPANASTASIS  (Pathol.),  mot  grec, 
Èîravâoraffir,  éruption  , pustule.  (Ch.) 

EPANCHEMENT  (Pathol.),  s.  m., 
ejfusio ; effusion  et  accumulation  d’une 
certaine  quantité  de  liquide  dans  une  par- 
tie qui  n’est  pas  destinée  à le  recevoir; 
tels  sont  l’extravasion  du  .sang,  l’amas 
de  pus  ou  de  sérosité  dans  une  mem- 
brane séreuse.  Si  le  liquide  est  amassé 
dans  les  lames  du  tissu  cellulaire,  c’est 
alors  une  infiltration,  et  non  un  épan- 
clicment.  (Cn.) 

EPANCYLOTOS  ( Bandage  ),  mot 
grec,  É'is-ayxvAîOT-or,  qui  va  en  serpentant; 
espèce  de  bandage  dont  parle  Oribase. 
James.  (J.  C.) 

EPANOUISSEMENT  (Bot.),  s.  m. , 
evolutïo  ;^nmarum ; ouverture  des  bou- 
tons à fleurs  , ou  des  bourgeons  à feuilles, 
laquelle  ne  se  fait  point , dans  une  es- 
pèce donnée,  indifféremment  à tous  les 
points  du  jour  ou  «le  la  nuit.  Plusieurs 
fleurs  s’ouvrent  et  se  ferment  effective- 
ment à une  heure  marquée,  cl  l’ingé- 
nieux Linnxu.s  a su  profiler  de  cette  re- 
marque p«)ur  composer  un  tableau  , ou 
plut(\t  iiiT  cadran  de  jleurs  a'iquel  il  a 
donné  le  n«)m  A' horloge  de  clore  , horolo- 
gium  Florce.  Mais  c«)nime  l’heure  de  l’é- 
paiiouisseinent,  dan.s  chaque'fleur,  avance 
ou  retaiale  suivant  les  «legrés  «le  latitude, 
l’horloge  de  Fhire  a une  marche  particu- 
lière p«mr  chaque  climat,  üix  degrés  de 
latitude  donnent  une  différence  d’une 
licure  à-peu-près.  (H.  C.) 

EPAPllÉBÈSE  (Thér.  , Chir.),  s.  f-. 
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epaphetresis , de  67ra(pa«p«<r , j’enlève  ; mol 
employé  anciennement  comme  synonyme 
de  saignée  répétée  , phlebotomia  iterata. 

EP.AK1T.\  (Minéralog.)  , ancien  nom 
donné  par  Paracelse  à une  sorte  de  terre 
argileuse,  semblable  au  foie  par  sa  cou- 
leur. ( iM . O.) 

EPA  RIMA  (Path.)  7 mot  grec  ,‘ixa.f/jia, 
tumeur.  Suivant  quelques  coiiimenla- 
teurs,  ce  mot  exprimerait  parliculière- 
inent  les  tumeurs  qui  se  forment  près  de 
l’oreille.  (Cn.) 

EPARSIS  (Path.)  , mot  grec,  tirapo-ir, 
tumeur.  Le  même  que  eparma.  V.  ce 
mot.  (Cjl.) 

EPA  H VIN  ou  EPERVIN  ( Art 
vét.).  Les  hippiatres  noinnieiit  ainsi  di- 
verses dispositions  qui  dérangent  plus  ou 
moins  la  progression,  et  qui  diffèrent  trop 
les  unes  des  autres,  pour  pouvoir  être 
comprises  dans  une  même  description. 
Ils  les  «lésigiicnt  sous  les  noms  à'éparvin 
de  bœtiJlA'éparvin  calleux  et  A' éparvln  sec . 

EPARVIN  CALLEUX.  C’est  le  seul 
qui  constitue  vraiment  une  maladie.  Il 
consiste  dans  une  tumeur  située  à la  partie 
supérieure  interne  de  l’os  du  canon  de  der- 
rière, et  qui  fait  boiter  l’animal.  Celte  tu- 
meur est,  dit-on  , produite  par  la  disten- 
sion des  ligaments  latéraux  communs,  et 
des  ligaments  particuliers  qui  unissent 
l’os  du  canon  aux  os  scaphoïdes;  la  tu- 
meur est  molle  dans  le  principe;  ce  n’est 
que  plus  lard  qu’elle  devient  dure  et  o.s- 
seuse.  Les  causes  qui  donnent  lieu  à cette 
affection,  sont  les  coups,  les  chutes,  le 
frottement  des  os  entre  eux , la  fatigue, 
sur  - tout  quand  le  cheval  est  encore 
jeune.  Celte  tumeur  réclame  le  même 
traitement  que  la  courbe.  Voy.  ce  mot. 
(Ch.) 

EP.\Ff\TN  DE  BŒUT.  C’est  un  vice 
de  conformation  que  le  cheval  apporte 
en  nai.s.sant.  On  l’a  ainsi  nommé  parce 
qu’il  donne  au  jarret  du  cheval  de  la  res- 
semblance avec  celui  du  bœuf.  11  dépend 
d’une  augmentation  de  volume  du  sca- 
phoïde et  de  la  partie  contiguë  de  l’os  du 
canon.  (Ch.) 

EPARVIN  SEC.  C’est  un  mouvcmenl 
convulsif  qu’éprouve  le  cheval  en  élevant 
le  memhre  pelvien  , qui  ne  présente  au- 
cimc  tumeur.  Dans  quelques  chevaux, 
les  os  styloïdes  sont  plus  gros,  et  parais- 
sent gêner  les  tenddns  fléchisseurs.  (Ch.) 

EPAULE  (y4n«2t.) , s.  f.,  scapula  des 
Latins,  «i/xor  des  Grecs.  L’épaule  forme 
la  partie  la  plus  élevée  du  membre  su- 
périeur chez  l’homine  , et  de  la  jambe 
de  devant  chez  les  quadrupèdes.  La 
partie  la  plus  sailainte  de  l’épaule  a 
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reçu  le  nom  de  moignon  de  l’épaule; 
la  cavité,  qui  se  trouve  au-dessous  , est 
appelée  le  creux  de  Vaisselle.  L’épaule 
est  soutenue  par  deux  os  , qui  sont  la  cla- 
vicule et  le  scapuluin;  de  forts  ligaments 
unissent  ces  os  entre  eux,  ainsi  qu’aux  os 
de  la  poitrine  et  à celui  du  bras.  L’épaule 
est  mue  par  des  muscles  nombreux  qui  la 
fixent  au  tronc;  elle  a ses  muscles  pro- 
pres qui  sont  le  sus-épineux,  le  sous-é- 
pineux,  le  petit  et  le  grainlrond,  le  sous- 
scapulaire  et  le  deltoïde.  K!  ces  m(>ts. 
Les  artères  de  l’épaule  sont  fournies  spé- 
cialement par  la  sous-clavière  et  l’axil- 
laire; ses  veines  se  rendent  à la  veine 
axillaire;  ses  vaisseaux  lymphatiques  se 
portent  dans  les  ganglions  de  l’aisselle; 
ses  nerfs  viennent  du  plexus  brachial , 
Le  plus  remarquable  d’entre  eux  est  le 
nerf  circonflexe.  V^.  ce  mot.  (J.  G.) 

EPEAUTRE  (Hygiène,  Bot.),  s.  in., 
triticum  sptlta,  espèce  de  froment.  Voy, 
ce  mot.  (H.  C.) 

EPENCRANLS  ( Aàat.  ),  mot  grec, 
t'STEyxpai’ir  ; nom  qii’Jiirasistrate  donne  au 
cervelet,  selon  Galien.  James.  (J.  C.) 

EPERLAN  (Ichth.),s.  m.,  osmerus,  de 
è,  formé  de,  et  de  /ler/a, perle;  nom  d’un 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  der- 
moplères,  confondu  par  Llnnæus  avec 
les  saumons.  L’éperlan  ordinaire,  osrnerus 
eperlanus,  est  un  petit  poisson  enrichi 
des  couleurs  narrées  les  plus  brillantes, 
et  remarquable  par  la  transparence  et  les 
reflets  fugitifs  de  ses  nuances  irisées.  Il 
répand  une  odeur  assez  forte,  et  analogue 
à celle  de  la  violette.  Sa  chair  est  fort  es- 
timée, sur  tout  à Paris  et  à Londres.  On 
le  pèche  , a^i  printemps,  vers  les  embou- 
chures de  la  Seine  et  de  l’Escaut.  (H.  C.) 

EPERON  (Ànat.  ) , s.  ni.  /^.  Eugot. 
,J.  C.) 

EPERON  (Bot.),  s.  m.,  calcar ; espece 
de  cornet  lormé  par  le  prolongement  de 
la  base  du  calice,  ou  de  la  corolle,  ou  des 
pétales.  Le  calice  de  la  capucine,  la  co- 
rolle de  la  linaire  , les  pétales  de  la  vio- 
lette, sont  pourvus  d’un  éperon.  (H.  C.) 

EPERON  (Ornithol.).  Voy.  Ergot. 
(H.  C.) 

EPERON  DE  LA  VIERGE  (Bat.), 

un  des  noms  vulgaires  du  pied-d’alouette 
des  champs.  V.  I)AUPiiiNKr.LE.  (H.  C.) 

EPERON  DES  ARTERES  (^uaf.). 
On  donne  ce  nom  à l’angle  saillant 
que  forment  les  artères  du  côté  de  leur 
cavité  , à l’endroit  où  elles  se  séparent. 
(J.C.) 

EPERONNÉ  (Bot.),  adj. , calcaratus; 
qui  est  pourvu  d’un  éperon,  comme  le 
calice  de  la  capuciive  et  la  corolle  de  la 
‘itiairc.  (if.  G.) 
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EPERONNIÈRE  (Bot.),  s.  f.  V.  An- 

COI.1E  , D.VUPHINIitLE  et  LiN.AIRK. 

(H.  G.) 

EPERVIER  (Bandage),  s.  in. , Mene- 
cratis  accipiter.  On  appelle  ainsi  un  ban- 
dage employé  autrefois  pour  les  plaies 
et  les  Iraclures  du  nez.  On  lui  a donné 
ce  nom,  parce  qu’on  a cru  qu’il  imitait 
par  les  circonvolutions  de  ses  bandes  les 
tours  de  liens  du  bonnet  dont  on  coiffe 
1 épervier.  Ge  bandage  est  abandonné  et 
remplacé  avec  avantage  dans  tous  les  cas, 
par  celui  qu’on  nomme  la  /ronde.  (J.  G.) 

EPERVIER  (Ornithol.)  , s.  m.,  acci- 
piter; genre  d’oiseaux  de  la  famille  des 
rapaces.  La  chair  du'jeune  épervier  com- 
mun ,yù/co  nisus,  Linuæus,  ou  dœduUon 
fringillarius , Savigny,  était  ancienne- 
ment recommandée  contre  l’épilepsie. 
Quant  à ses  serres,  on  les  donnait  en 
poudre,  comme  absorbantes  et  astrin- 
gentes. Ses  excréments  passaient  pour  fa- 
voriser l’acroiichement.  ü cœcas  homi- 
niim  mentes  ! ( H.  G.  ) 

EPERVIÉRE  (Bot.),  s.  f.,  hieracîum, 
de  saint,  sacré;  genre  de  la  famille 
des  chicoracées  et  de  la  syngénésie  poly- 
gamie égale.  On  connaît  environ  quatre- 
vingt-dix  espèces  d’épervières , presque 
toutes  européennes.  Quelques-unes,  com- 
me la  piloselle,  hieraciiim  pilosella , l’é- 
pervière  des  murailles,  hieracium  muro— 
riim  , etc.,  ont  joui  autrefois  de  quelque 
réputation  en  médecine;  mais  elles  sont 
aujourd’hui  justement  et  entièrement 
abandonnées.  (H.  G.) 

EPERVIERES  (Eau  d’ ).  Eau  miné- 
rale fort  peu  connue,  située  à Épervières, 
à deux  lieues  d’Angers.  (jVI.  O.) 

EPHEBE  ( Physiol.,  Hyg.),  s.  in. , 
ephebus , de  «iri,  vers  , et  de  üG,  puberté  ; 
synonyme  dé  adolescent.  (H.  G.) 

EPHEDRA.  V.  Equinaljs. 

EPIIEDR.\NA  (Anat.),  mot  grec, 

tfiffayee  , du  verbe  grec  ofièevu , je  m’as- 
sieds ; les  fesses.  Inusité.  (J.  G.) 

EPHELGIS  (Path.),  mot  grec,  èiptAJci'r, 
de  «Axo>-,  un  ulcère;  la  croûte  d’un  ulcère. 
— Petit  caillot  de  sang  rejeté  par  la  tou.x 
dans  l’hémoptysie.  James.  (J.  G.) 

EPHÉLIDES  (Path.),  s.  f.  pl.,  ephe- 
Z/des , liAior,  soleil , et  de  tTrlj  sur;  tâches 
cutanées,  solitaires , ou  réunies  par  groupe 
sur  la  surlace  du  corps.  On  leur  a donné 
la  dénomination  qu’elles  portent  parce 
qu  elles  sont  quelquefois  produites  par 
1 aciion  du  soleil  sur  la  peau.  Les  •■piié- 
lides  peuvent  occuper  tous  les  points  de 
la  su  rface  du  corps;  elles  se  montrent 
sur-tout  dans  les  endroits  h.ibitnellement 
découverts.  Une  constitution  faillie,  une 
peau  line  et  blanche,  des  cheveux  roux 
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uiibloiitls,  l’usage  du  mauvais  alimenb, 
sont  autant  de  cireonslances  dans  les- 
quelles les  cpliélides  se  montrent  assez 
rréuuemment.  L’action  de  la  lumière  ou 
de  la  clialeur  solaire  ou  artilirielle , en 
est  souvent  la  cause  déterminante.  La 
lornre  et  le  diamètre  des  épliélides  sont 
variables;  leur  couleur  est  le  pllis  souvent 
jaune,  fauve,  brune,  rarement  blanclic 
ou  violacée.  Elles  deviennent  plus  foncées 
par  intervalles;  quelques-unes  disparais- 
sent au  bout  d’un  certain  temps;  d’autres 
persistent  pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 
M.  Alibcrl  a distinpjué  trois  espèces  d’é- 
pbélides  qu’il  a désignées  par  les  noms  de 
Icnuformes,  A’ h^patiqitcs , de  scorbutiquea^ 
— La  première  est  une  lacbe  produite 
par  l’action  de  la  clialeur;  il  y en  a deux 
variétés  : Vcphélide  solaire  et  Véphëlide 
ignéale. — La  seconde  espèce  co^isiste  dans 
des  tacbes  arrondies,  souvent  grandes  , 
discrètes  ou  ronûuentes,  de  couleur  sa- 
franée  , occupant  le  cou,  le  ventre,  et 
particulièrement  la  région  du  foie.  Dans 
quelques  cas,  cllessontun  peu  élevées  au- 
dessus  de  la  peau.  Il  y en  a deux  variétés  : 
l’une  persistante  et  l’autre  fugitive.  — La 
troisième  espèce  ( éphélide  scorbutique  ) 
consiste  dans  des  lâches  plus  ou  moins 
nombreuses  de  couleur  sale  ou  brunâtre, 
occupant  le  devant  de  la  poitrine,  le  dos, 
la  partie  externe  des  bras  et  des  cuisses, 
et  dans  quelques  cas  toute  lasurface  du 
corps. Onen  a admisdeux  variétés,  savoir, 
l’épliélidc  .scorbutique  noire  et  la  pana- 
chée. Le  traitement  des  épliélides  varie 
à raison  des  causes  qui  les  ont  produites. 
Lorsque  ces  causes  ne  sont  pas  connues  , 
et  qu  elles  ne  fournissent  pas  d’indication 
spéciale,  on  a recours  aux  préparations 
sulfureuses  et  antimoniales,  aux  laxatifs  et 
autres  apéritifs,  et  dans  quelques  cas  aux 
antiscorbuliques.  L’exercice,  les  frictions, 
les  bains,  les lotionssulfureuses, alcalines, 
ferrugineuses,  sont  des  moyens  dont  l’em  - 
ploi  a (juelquefois  été  utile.  (Ch.) 

EPllEMEUE  (P<2£/i.),adj., ephemems 
de  Lrî,  pendant,  et  de  »i«Épœ,  jour;  qui 
dure  un  jour,  (jn  donne  cette  épithète 
aux  maladies  , et  particulièrement  aux 
fièvres  qui  ne  durent  qu’un  jour.  On 
nomme  éphémères  prolongées,  telles  qui 
re.ssenl  après  deux  à trois  jours  de  durée. 

(Cil.) 

EPHEMÈRE  (Entomol.)  , s.  f.,  ephe- 
mera,  même  étymologie;  genre  d’insec- 
tes névroplères  de  la  famille  des  agnatbes, 
particulièremént  remarquable  par  le  peu 
de  durée  de  des  animaux  qui 

le  composent,  sous  leur  dernière  forme; 
existence  qui,  le  idus  ordinairement,  ne 
s’étend  pas  au-delà  de  la  journée  , qui  les 
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Volt  naitre,  s’accoupler,  pondre  et  mou- 
rir. Ils  vivent  dans  les  eaux  stagnantes 
tant  qu’ils  sont  à l’état  de  larve  , et  s’élè- 
vent dans  les  airs  dès  qu’ils  sont  devenus 
insectes  parfaits.  (IL  C.) 

EPIIEMÉRINE  (Bot.),  $•  f.  , trades- 
cantia;  genre  de  la  famille  des  comméli— 
nées  cl  de  riiexandrie  monogynie.  U com- 
prend un  grand  nombre  d'espèces , toutes 
exotiques,  et  pour  la  plupart  originaires 
de  l’Amérique,  quelques-unes  seulement 
venant  des  grandes  Indes.  C'est  en  ifiag 
que  la  première  espèce  de  ce  genre  a été 
introduite  par  Tradescanl,  auquel  Idn- 
næus  l’a  dédié.  L’épliémérine  de  Virgi- 
nie , tradescantia  virqpiniana , croit  fort 
bien  chez,  nous  en  pleine  terre  , et  forme 
des  touffes  fort  agréables  par  le  grand 
nombre  de  fleurs  d’un  beau  bleu  qu’elles 
fournissent  successivement  depuis  mai 
jusqu’en  octobre.  (11.  C.) 

^ EPIIESIUM  {Phann  ),  .n,ci  en  nom 
d’un  emplâtre  décrit  par  Celse.  Inusité. 

(M.O.) 

EPHIALTE  (Path.),  s.  m. , cphialtes, 
ineuhus,  eplbole  , du*  grec  i^a.KK’inx.i , je 
saute  dessus.  Ce  mot  a le  meme  sens  que 
cauchemar.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

EPHIDROSE  {Path.) , s.  f.,  ephidro- 
sis,  iftS'fuirir,  de  *■^1,  sur,  et  de  iffè»,  je  sue: 
sueur  abondante.  On  nomme  ainsi  une 
exhalation  excessive  et  idiopathique  de 
sueur,  entraînant  la  faiblesse  et  le  dépé- 
rissement des  individus.  (Ch.) 

EPlIlPPlüN  (Anat.)  , s.  m.,  ephip- 

plum  , en  grec  i’ii'S'Bo.i , une  selle;  terme 
employé  pour  désigner  la  selle  turcique 
ou  la  fosse  pituitaire  du  spbéno'idc. 
SPHlÎNtUÜF,  (J.  c.)  • 

EPHODE  (..^nûr.) , s.  m.  , ephodus  , 
en  grec  iîtKfos-,  de  i^i,  sur,  et  de  Oir, 
chemin.  Hippocrate  s’esi  servi  de  ce  mot, 
selon  James,  pour  désigner  : 1°  les  vais- 
seaux ou  conduits  qui  donnent  passage 
aux  excréments  du  corps;  a°  l’attaque  pé- 
riodique d’une  fièvre  ; 3"^  l’approclie  dès 
choses  qui  peuvent  être  utiles  ou  nuisi- 
bles au  corps.  (J.  C.) 

EPI  ou  SPIC.V  (Bandage),  s m. , 
sorte  de  bandage  , ainsi  nommé  parce 
qu’il  présente,  par  sa  forme,  quelque 
analogie  avec  un  épi  d’orge.  Les  tours  de 
bande  en  effet  se  croisent  en  maniéré  de 
V,  et  laissent  cliacim  un  tiers  de  la 
bande  à découvert.  Le  spica  se  distingue 
en  ascendant  et  en  descendant,  suivant  que 
la  pointe  des  doloires  regarde  en  haut  ou 
en  bas.  Ce  bandage  s’apjilique  sur  diverses 
parties  du  corps,  et  dune  manière  qui 
varie  pour  chacune  d’elles.  Ou  a employé 
le  spica  ou  épi  de  l’aine  , le  sjiica  de  l’e- 
paule,  le  spica  du  pouce.  (J.  C.'' 
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EPI  (But.)  , s.  m.fSpica;  assemblage 
de  ileurs  sessiles  ou  presque  sessiles,  sur 
un  axe  ou  pédoncule  ronnnun  , simple 
ou  non  manifeslemcnl  rainiiié.  (II.  C.) 

EPI  D’EAU  (Bût.).  Voy.  PoT.^MOT- 

(il.  C.) 

EPI  DE  LAIT  (Bot.).  V.  Drnitiio- 
G.\I.E.  (H.  c.) 

EPI-NARD  CELTIQUE  (Bot.  ) , 

nom  vulgaire  de  la  valenana  cdtica.  V , 
\ .\r.ÉRi.\NF..  (11.  C.) 

EPI  AI  RE  ( Bot.  ).  Voy.  ütachys. 
(H.  C.) 

EPIALE  (Fièvre)  (Fût/;.).  Les  anciens 
ont  donné  ce  nom  h une  fièvre  dans  la- 
quelle la  chaleur  est  entremêlée  de  fris- 
sons irréguliers.  Le  mot  grec  vient, 

suivantquelqucs-uns  , de  üx/or,  doux,  et  de 
la  mer.  Suivant  eux,  on  aurait  donné 
ce  nom  à l’espèce  de  fièvre  dont  il  s’agit, 
à raison  d’une  sorte  d’analogie  entre  sa 
marche  et  l’agitation  des  flots.  (Ch.) 

EPIALTES  (Fat/i.),  mot  grec,  É7r/ûcA— 
le  même  qnéphiaUcs.  p.  ce  mol. 
(Ch.) 

EPIAN  (Vath.),  mot  africain  : il  est 
synonyme  de  frainbœsia.  Voy  et  ce  mot. 
( Ch.  ) 

EPICANI  IIILtES  (Anat.)  ^ mot  grec, 
«x/)(a(9i<rer,  les  deüx  angles  des  yeux.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

EPICARPE  (Bot.),  s.  m.,  epicarpium, 
de  txî,  sur,  et  de  xaçxJr,  fruit;  nom  que 
.\L  le  professeur  Richard  donne  à la  peau, 
ou  partie  membraneuse  qui  entoure  le 
fruit.  (II.  C.) 

EPICARPE  (Thérap.)  , s.  m,  epicar- 
pium,  (le  «xi,  sur,  et  de  xaçxôr,  poignet. 
Dn  appelait  ainsi  autrefois  les  topiques 
qu’on  applicjuait  sur  le  poignet  ou  à l’en- 
droit du  pouls.  C’étaient  (les  emplâtres, 
des  onguents,  des  cataplasmes  fébrifuges, 
composés  d’ingrédients  âcres  et  péné- 
trants, comme  l’ail,  l’ognon  , l’ellébore  , 
le  camphre,  la  thériaque,  le  poivre,  etc. 
(II.  C.) 

EPICAUAIA  (Path.) , mot  grec  lati- 
nisé, i’Kixa.vfj.a. , de  txri,  sur,  et  de  xxlu,  je 
brûle. On  a donné  ce  nom  à un  ulcère  de 
la  cornée  transparente,  analogue  à celui 
qui  résulterait  de  l’action  du  feu.  (Ch.) 

EPICERASI’IQUE  (Mat.  médic.), 
s.  m.  etadj. , epicerastïcus  , de  \irix(^Uinp.i, 
je  tempère.  On  a donné  le  nom  de  remè- 
des épicérastiques  à ceu.x  que,  d’après  une 
ancienne  théorie,  on  croyait  propres  à 
adoucir  l’acrimonie  des  humeurs  ; tels 
étaient  les  fruits  dou.x  et  sucrés,  les  raci- 
nes mucilagineuses,  comme  celle  de  gui- 
mauve; les  feuilles  de  laitue,  les  graines 
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de  lin  , les  semences  de  pavot  , etc. 

( 11.  C.  ) 

EP ICHOLOS  (FdtAo/.)  ) , mot  grec, 
î'sn^oA'.r,  (le  hUe  , cholérique.  (Cil.) 

EPJCHORDIS  (Anat.  ) , mot  grec, 
cx/.^opJ'ir,  de  intestin.  Quelques 

anatomistes  anciens  avaient  donné  ce 
nom  au  mésentère.  Inusité.  V.  MÉSEN- 
TÈRE. (J.  C.) 


EPICUORION  (Anat.),  s.  m.  , da 
«xn,  sur,  et  de  , le  chorion  ; nom 

donné  par  AI.  le  professeur  Chaussier  à 
la  niembrane  albumineuse  qui  recouvre 
le  chorion , et  forme  un  des  moyens  de 
connexion  de  l’œuf  avec  l’utérus.  P.  C.\- 
DUQUE  (Alembrane).  (J.  C.) 

EPICIIORIOS  ( Pathol.),  mot  grec, 
’ex(.^«pior,  de  a;up(ci',  li(‘u  ; qui  règne  dans 
un  lieu,  endémique.  Voy.  ce  mot.  (Ch.) 

EPfCLINE  (Bot.),  adj.,  epiclinus,  de 
W(,  sur,  et  de  a/im,  Ht;  épithète  par  la- 
quelle on  désigne  le  nectaire  lorsqu’il  est 
placé  sur  le  réceptacle,  comme  dans  les 
labiée.»,  la  rime,  le  ményanlhe,  les  phlox. 

(H.  C.) 

EPICŒLLS  (Anat.)  , mot  grec,  em- 
xoiAir.  Quelques  anatomistes  ont  ainsi 
nommé  la  paupière  supérieure.  James. 
(J.  C.) 


EPICŒAIASIS  (FatA.) , mol  grec  la- 
tinisé, tVwÀ ij.ua ir,  position  dans  le  som- 
meil on  sommeil.  Ce  mot  vient  du  verbe 
('xixoï'^ào/xcs/,  je  dors.  (Cil.) 


EPICOLIC/E  REGIONES  (Anat.) , 

mots  latins.  Quelques  anatomistes  avec 
Glisson  ont  ainsi  nommé  les  côtés  et  la 
région  lombaire;  les  parties  du  corps  qui 
sonlcontiguè'i  au  colon.  (J.  C.) 

EPICOLIQUE  (Région),  (Anat.). 
V.  EpICOUCÆ  REGIONES.  (J.  C.) 

EPICONDYLE  (Anat.) , s.  m.  , epi- 
condylus,  de  txi,  sur,  et  de  Koi'J’uAcr  , con- 
dyle.  AL  Chaussier  nomme  ainsi  une 
éminence  que  présente  en  dehors  l’ex- 
trémité inférieure  de  l’humérus,  parce 
qu’elle  se  trouve  placée  au-di‘ssHS  de  la 
petite  tête  de  cet  os,  à laquelle  le  même 
professeur  a donné  le  nom  de  condyle. 
L’épicondyle  donne  attache  au  ligament 
latéral  extej'ne  de  l’articulalion  huméro- 
cuhitalc  , et  à un  tendon  très-fort  sur 
lequel  s’attachent  plusieurs  des  muscles 
de  la  partie  postérieure  de  l’avant-hras 
(J.  C.) 

EPICONDYLO-CUBITAL  (Anat.) , 
epicondylo  - cubitalis.  AL  le  professeur 
Cliaussier  donne  ce  nom  au  muscle  an- 
coné,  parce  qu’il  s’étend  de  l’épicondyle 
à la  partie  supérieure  du  cubitus.  F)  An- 
CONÉ.  (J.  C.) 

EPICONDYLO-RADIAL  (Anat.), 
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s.  in. , eplcondylo-vadialis.  M.  le  profes- 
seur Cliaussler  a iloiiné  ce  nom  au  mus- 
cle court-supiuateur,  parce  qu’il  s’insère  , 
«l’uiie  pari,  à l'épicoiulyle  de  l’Iiuiuérus, 
et  de  l’autre,  se  termine  au  radius,  l^oy. 
SuPIN.\TEtIR.  (J.  C.) 

EPiœND\1.0-  SUS-  METACAR- 
PIEN (Anat.),  s.  in.,  cpicondylo-supra- 
inetacurpianus.  M.  Cliau.ssier  appelle  ainsi 
le  mus(  le  second-radial  exti  riie,  parce 
qu  il  s’étend  de  l’épicondyle  de  l'Iiumérus 
à l’extrémité  supérieure  du  Iroisicine  os 
du  métacarpe.  K.  RaüI.\l.  (J.  C.) 

EPICONUYLO  - SUS  - PHALAN- 
GETTICN  COMMUN  (Anat.),  s.  m., 
epicondylo-supra-phalangettianus  coinrnu- 
nis  ; nom  que  porte  dans  la  nomencla- 
ture de  ÎM.  le  professeur  Cliaussier , le 
muscle  extenseur  commun  des  iloij>ts, 
)arce  qu’il  s'étend  depuis  l’épicondyle  de 
’liumérus  jusqu’aux  plialangettes  ou  troi- 
sièmes phalanges  des  doigts  qui  suivent  le 
pouce.  E.  Extenseur  commun  des 
DOIGTS  (Mu.scle).  (J.  C.) 

EPICONDYLO  - SUS  - PHALAN- 
GETTIEN  DU  PETl'l’  DOIG 1’  {Anat.}, 
s.  m.,  eplcondylo-siiprà  - phalangettianus 
jninimi  d'igiti.  M.  Cliaussier  appelle  ainsi 
dans  sa  nomenclature,  le  muscle  exten- 
seur propre  du  petit  doigt,  parce  qu’il  se 
porte  de  l’épicondyle  de  l’humérus,  à la 
phalangette  ou  dernière  phalange  du  petit 
doigt.  V.  Extenseur  propre  du  petit 
DOIGT  (Muscle).  (J.  C.) 

EPICOPHOSIS  {Path.),  mot  grec  la- 
tinisé, surdité.  Suivant  Castelli, 

ce  terme  exprimerait  plus  particulière- 
ment la  surdité  qui  survient, dans  le  cours 
d’une  autre  maladie.  (Ch.) 

EPICEANE  {Anat.),  s.  m. , epicra- 
nîum,  de  è^i,  sur,  ou  auprès  , et  de  xpan'o», 
le  crcàne.  On  a donné  ce  nom  aux  diverses 
parties  qui  sont  placées  sur  le  crâne.  — 
Ainsi  on  a appelé  épicrâne  ou  pJricrâne  la 
peau  du  i râne  , l’aponévrose  qui  s’é- 
tend du  muscle  frontal  au  muscle  occi- 
pital , et  forme  la  calotte  aponévrotique. 
AI.  Portai  comprend  sous  le  nom  de 
muscle  épicrâne,  les  muscles  occipital, 
fronlal,  pyramidal  du  ne/.  , auriculaires 
supérieur  et  antérieur.  (J.  C.) 

EPlCI’iANIEN  {Anat.),  adj.,  même 
étymologie  qu’épicràne.  — Muscle  épi- 
cranien. P. Occipito  front.vi.  (Muscle). 
Aponévrose  épicranienne.  Voy.  C.ALüTTE 
.APOtti'ÉVROTIQUE.  (J.  C.) 

EPlCfVASlE  {Path.),  s.  f.,  epicrasis  , 
tTrixpxcir,  tic  c5r<xtpànvp/,( , je  tempère.  Ce 
mol  est  traduit  par  le  mot  latin  contempe- 
ratio.  Par  épicrase  , les  auteurs  ont  parti- 
cnllèremcnt  désigné  un  mode  de  traite- 
ment, curatio  per  epicrasin,  dans  Icqiie 
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on  cherche  à rétablir  progressivement  la 
santé.  (Cil.) 

■EPICIIISE  {Path.),  s.  f , epicrisis ,irr!- 
xpiffir,  jugement.  — Les  maladies  qui  sont 
liées  entre  elles,  se  jugent  par  épicrise. 
(Ch.) 

EPICYESIS  et  EPICYEMA  {Phy- 
siol.) , mots  grecs  , tsrtxito-ir  et  îïrtxéxpx*, 
superfétation.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

EPIDE.MIE  (Path.) , s.  f. , epidemia , 
du  giec  tiri,  sur,  et  de  <fîi/xor,  peuple;  ma- 
ladie qui  attaque  , eu  inèitie  temps  et 
dans  le  laième  lieu,  un  grand  nombre  de 
personnes  , ou  qui  devient  beaucoup  plus 
fréquente  qu’elle  ne  l’est  communément. 
Les  causes  des  épidémies  se  trouvent  dans 
des  circonstances  qui  sont  communes  à 
beaucoup  d’individus;  telles  que  l’air,  les 
aliments  , etc.  Elles  ne  dépendent  pas  seu- 
lement de^  rondilions  dans  lesquelles 
se  trouvent  acluellrment  les  habitants  du 
lieu  ou  elles  régnent;  leur  apparition  est 
en  quelque  sorte  préparée  par  une  suc- 
cession de  causes  qui  ont  agi  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  , et  ont  produit 
une  prédisposition  que  les  causesactuelles 
ne  font  que  développer  ou  augmenter. 
(Ch.) 

EPIDEMIQUE  (Path.),  epidemicus, 
qui  tient  à l’épidémie  ; maladies  épidé- 
miques. F)  ce  mot.  (Ch.) 

EP 1 DEMI  Q U EM  ENT  {Path.  ),  ad  v., 
epideinicè.  ün  dit  des  maladies  qui  atta- 
quent un  grand  nombre  de  personnes, 
qu’elles  régnent  épidémiquemtnt.  (Ch.) 

EPIDENDRUAl.  Voyei  Vanille. 
(H.  C.  ) 

EPIDERIS  (Anat.),  mol  grec,  tiri/»- 
p'c,  les  nymphes  ; le  clitoris.  Castelli. 
(J.  C.) 

Ï.PIDERAIE  (Anat.),  s.  m.,  epidermis, 
cuticula  des  Latins,  de  ‘«•J,  sur,  et  de  J'ff'xa, 
peau  ; surpeau  ou  cuticule  de  quelques 
anatomistes  français.  On  nomme  ainsi 
une  membrane  dense,  demi  - transpa- 
rente , imperméable  , qui  recouvre  la 
surface  externe  de  la  peau,  excepté  les 
endroits  qui  correspondent  aux  ongles. 
L’épiderme  est  séparé  du  derme  par  le 
corps  muqueux  réticulaire;  il  est  d’une 
épaisseur  variable  suivant  les  individus 
et  les  diverses  parties  du  corps;  il  pré- 
sente en  dehors  une  foule  de  rides,  de  plis, 
et  de  petites  éminences,  qui  sont  sur- 
tout fc'iT  prononcées  aux  mains  et  aux 

)ieds  ; il  se  trouve  perré  d’une  iiinom- 

irable  quantité  de  trous  , par  lesquels 
|>assent  les  poils,  dont  le  bulbe  est  en- 
loncé  dans  l’épaisseur  du  derme  , ainsi 
que  les  vaisseaux  exhalants  et  absorbants, 
l.c  tissu  de  celle  membrane  est  ferme, 
serré,  peu  altérable  à l’air,  essentielle- 
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ment  liygrornt^triqiie , mais  sa  structure 
est  encore  très-peu  connue  ; elle  seiiil)le 
formée  d’un  grand  nombre  de  petites 
écailles  placées  les  unes  au  dessus  des 
autres.  é)n  ne  retrouve  dans  l’épiderme 
ni  nerfs  ni  vaisseaux  sanguins  M.  le 
professeur  Cliaussier  regarue  l’épiderme 
comme  croissant  et  se  reproduisant  par 
une  excrétion  du  derme,  comme  fai- 
sant ofllice  d’un  vernis  sec  qui  empê- 
che le  contact  immédiat  des  corps  ex- 
térieurs sur  les  papilles  nerveuses  , et 
amoindrit  en  conséquence  les  sensa- 
tions tactiles.  (J.  C.) 

EPIDERMIQUE  {.^nar.),  adj.,  qui 
appartient  ou  a rapport  à l’épiderme.  Le 
système  épidermique  , appelé  épidermoïde 
par  Richat  , forme  une  des  parties  de  l’a- 
natomie générale,  et  comprend  ; 1“  l’é- 
pide  rme  extérieur;  2° celui  qui  se  déploie 
sur  les  membranes  muqueuses;  3*^  les 
ongles,  qu’on  peut  considérer  comme 
l’épiderme  de  la  portion  de  peau  qui  leur 
est  subjacente.  (J.  C.) 

EPIDERMOIDE  (Anat.)  , adj.,  de 
tiv(cfÉp,u« , l’épiderme,  et  de  n’i’ir,  forme 
ou  ressemblance;  qui  ressemble  à de  l’é- 
piderme.— Système  épidermoïde  ^ Bichat. 
y.  Epidermique.  (J.  C.) 

EPIDESE  {Opér.  chir.),  s.  f.,  epidesis, 
du  verbe  grec  je  lie,  j’arrête;  opé- 

ration qui  consiste  à suspendre  les  hé- 
morrhagies. Inusité.  Poy.  HÉiMOST\SE 

(J.  C.) 

EPIDESMOS  (Bandage),  mot  grec, 
Wifec-p-is-,  du  verbe  J'tw,  je  lie  ; lien  avec 
lequel  on  assujettit  les  appareils.  James 

(J.  C.) 

EPIDIDYÎME  (v4nflr.) , s.  m.^epidi- 
dymiis  , parastata  ; corps  Variqueux  ou 
variciforme  ; de  é'sri,  sur,  et  de  <f/<fu|Uos-,  |e 
testicule;  qui  est  pla(  é sur  le  testicule. 
On  appelle  ainsi  un  petit  corps  oblong, 
vermiforme  , renflé  à ses  extrémités,  qui 
est  couché  le  long  du  bord  supérieur  du 
testicule,  auquel  il  paraît  ajouté.  Sa  par- 
tie supérieure  ou  sa  tête  embrasse  l’extré- 
mité correspondante  du  testicule  dont 
elle  reçoit  les  troncs  séminifères;  sa  partie 
inférieure  ou  .sa  queue  est  plus  rétrécie; 
elle  se  recourbe  en  haut,  et  se  continue 
avec  le  canal  déférent.  L’épididyme  n’est 
autre  chose  qu’un  conduit  formé  par 
tous  ceux  qui  ont  traversé  le  corps  d’Hygh- 
more.  Ce  conduit,  très-grêle  et  replié  sur 
lui  même  une  inünité  de  fois.,  décrit  de 
nombreuses  flexuosités  qu’unissent  des 
brides  celluleuses.  Ses  parois  sont  fort 
épaisses  par  rapport  à son  calibre.  Sa 
longueur  est  considérable  ; Monro  l’es- 
time à trente-deux  pieds.  L’épididyme 
I. 
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reçoit  une  branche  assez,  considérable 
de  1 artère  spermatique  ; ses  veines  et  ses 
vaisseaux  lymphatiques  se  réunissent  aux 
‘lu  cordon  testiculaire. 

EPIDOSIS  (Pathol,') , mot  grec,  t7r/- 
‘‘•“‘■'s-,  augmentation , accroi.ssemenf.  Ce 
mot  s applique  à l'accroissement  naturel 
du  corps  et  l’au^menfdes  maladies.  fCn  ) 

ÉPIDOIE  (Minér.).  L’épidote,  rangé 
par  les  ancien.s  minéralogistes  parmi  les 
schorls,  est  caractérisé  p;»r  les  propriétés 
suivantes.  Il  est  sous  la  lorme  d’aiguilles 
aplaties,  divergentes  ou  de  petites  masses 
entrelacoes,  composées  de  crystaux  aci- 
culaire.s.  Quelquefois  il  est  en  crystaux 
bien  distincts.  Sa  couleur  la  plus  ordi- 
naire est  le  vert  plus  ou  moins  foncé- 
assez  ordinairement  ses  crystaux  sont 
à-peu-pres  opaques.  Sa  cassure  est  larnel- 
leuse  dans  un  sens  , et  irrégulière  dans 
autre.  1 esl  a.ssez.  dur  pour  étinceler  par 
e choc  du  briquet.  Il  est  formé  de  si- 
lice, d alumine,  de  chaux,  daxydes  de 
1er  et  de  manganèse.  (M.  O.) 
EPIDROME  (PurAoZ.),  mot  grec,  St, 
afflux  des  humeurs.  fCa  ) 

EPIGASTRALGIE  (PurA.) , s f 

ep^yralgia;  douleur  de  l’épigastre! 
EPIGASTRE  (Anat.),  s.  m.,  epirras- 

trium,  de  StÎ,  sur,  et  de 

I estomac,  le  ventre.  On  nomme  ainsi  la 
partie  moyenne  et  supérieure  de  la  cavité 
abdmmnale.  V.  Epig.\strique  (Région)! 

EPIGASTRIQUE  (^uac.)  , adj.,  epU 

gastneus,  de  t-w/,  sur,  et  de  |’es_ 

tomac.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
parties;  ou  appelle  région  épigastrique 
la  région  supérieure  de  l’abdomen  ’ 
qui  s ctend  depuis  la  face  inférieure 

II  diaphragme  jusqu’à  deux  travers  de 
doigt  au-dessus  du  niveau  de  l’ombilic 
Elle  se  divise  en  trois  parties  , un; 
moyenne  ou  Vepigastre  proprement  dit, 
et  deux  latérales  ou  les  hypochondivs.  V. 
ces  mots.  — Artère  épigastrique  ( artère 
sus-pubienne,  Chauss.);  elle  naît  de  l’i- 
liaque externe  , au  niveau  de  l’arcade  cru- 
rale, le  plus  souvent  par  un  tronc  qui  lui 
appartient  en  propre , quelquefois  par 
un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  l’artère 
obturatrice.  Elle  se  porte  en  haut  et  en 
dedans,  .s’engage  au-dessous  du  cordon 
testiculaire  ou  du  ligament  sus-pubien 
en  passant  en  dehors  de  l’ouverture  su- 
périeure du  canal  crural , et  en  dedans  de 
rorilice  abdominal  du  canal  inguinal  , 
apres  quoi  elle  se  rapproche  du  musclé 
droit  de  l’abdomen,  dans  lequel  elle  se 
termine  en  grande  partie.  Elle  s’anasto- 
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niose  avec  l’arlcre  obturatrice,  l’arlèrc 
spermatique,  les  artères  lombaires,  in- 
tercostales, la  mammaire  interne  , etc. — 
La  veine  épigastrique  présente  ordinaire- 
ment la  même  disposition  que  l’artère  de 
son  nom.  ( J.  C.) 

EPIOAST.'iOCÈLE  {Path.,  Chir.),s. 

f.  ,epigaitrocele,  de  t-si , sur , yaoriip , l’estor 
mar,  xiiA»,  tumeur;  tiernie  formée  par  l’es- 
tomar.  k . GasiroCÈLE.  On  a plus  spé- 
cialement donné  ce  nom  aux  hernies  qui 
se  lonnenf  vers  la  partie  supérieure  de  la 
ligne  blan  he  ou  dans  la  région  épigas- 
trique, qu’elles  soient  ou  non  formées 
par  l’estomac.  (J.  C.) 

EPIGENF.SIS  {Path.),  mot  grec,  «’rî- 
VîKff/s- , épiginomène.  Voy.ct  mot.  (Ch.) 

EPJGENN  EIVI A (P<Jt/io/.) , mot  grec, 
epigenesis , d’tTrjyfHo— 

/xoti,  je  surviens.  V oye^  Epiginomène. 
(Ch.) 

EPiGlNOMENES  (Pût/io/,),  s.  m. , 
tpiginomena , de  tniy'ittt  1x0.1  , supervenio. 
On  nomme  ainsi  les  accidents  qui  se  ma- 
nifestent pendant  le  cours  de  la  maladie, 
mais  qui  dépendent  de  quelque  cause  ex- 
terne évidente,  de  la  négligence  des  as- 
sistants ou  de  l’imprudence  des  malades. 
Ils  ont  été  distingués  des  épiphénomène$  et 
dessupervenientia.  V.  ces  mots.  (Ch.) 

EPIGLOTTE  (Anat.),  s.  f. , epiglottis, 
de  «®‘,  sur,  et  de  rAurTir,  la  glotte.  On 
nomme  ainsi  un  fibro-cartilage  qui  est 
placé  à la  partie  supérieure  du  larynx , 
derrière  la  base  de  la  langue.  Sa  forme 
est  ovalaire,  sa  couleur  d’un  jaune  pâle, 
son  tissu  élastique  , son  épaisseur  plus 
considérable  en  bas  qu’en  haut,  au  mi- 
lieu que  sur  les  côtés.  Par  sa  petite  extré- 
mité qui  est  inférieure,  l'épiglotte  est  at- 
tachée au  cartilage  thyroïde  ; ses  deux 
faces  sont  recouvertes  par  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx  et  du  larynx.  L’é- 
piglotte a pour  usage  spécial  de  recouvrir 
exactement  la  glotte  au  moment  de  la  dé- 
glutition , et  de  s’opposer  par-là  au  pas- 
sage des  substances  alimentaires  dans  les 
voies  aériennes.  (J.  C.) 

EPIGLOTTI  - AUYTENOIDIEN 

(y^nat.)  , adj.,  epiglotti-arytcnoidaus;  qui 
a rapport  à l’épiglotte  et-  aux  cartilages 
aryténo'/des.  — Muscles  épiglo^i-aryté- 
nOÏdieitS.  Foy.  ARYTliNO-ÉPIGLOTTIQflE. 

(J.  C.) 

EPIGLOriTQUE  (Anat.) , ad].,  epi- 
frlotticus,  même  étymologie  qu’épiglotte; 
qui  a rapport  à l’épiglotte.  Cartilage  épi- 
glottique.  P.  Epiglottk.  — Glande  épi- 
glottique  [penglottis  , caro  glandulosa  de 
quelques  auteurs  ).  Les  anatomistes  ap- 
pellent ainsi  un  amas  de  petits  grains 
glanduleux,  plongés  dans  le  tissu  cellu- 
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laire  graisseux  qui  occupe,  au  bas  de  la 
face  antérieure  de  1 épiglotte,  un  espace 
triangulaire  borné  en  avant  par  le  carti- 
lage thyroïde  et  la  membrane  thyro-hyoï- 
tttenne.  La  glande  épiglottique  se  pro- 
longe dans  les  ouvertures  nombreuses  de 
l’extrémité  inférieure  de  l’épiglotte,  pour 
venir  verser  sur  ce  fibro-cartilage  une 
humeur  onctueuse  et  muqueuse  qui  la  lu- 
brifie , l’entretient  souple  , mobile  , et 
empêche  le  larynx  d’être  irrité  par  le 
passage  continuel  de  l’air  dans  l’acte  de  la 
respiration.  (J.  C.) 

EPIGLOLTIS  ( Anat.  ) , mot  grec, 
t'aro'Aanr,  de  i-wi,  sur  , et  rAarèr,  fesse;  la 
région  supérieure  des  fesses.  Inusité.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

EPIGONATIS  (Anat.),  mot  grec  , 
«'o’O'coïrir,  l'sriyiirTir  et  i'ciyvtir  de  î'»i,  sur,  et 
de  ytrv,  le  genou  ; qui  est  placé  sur  le  ge- 
nou. Quelques  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  à la  rotule.  Inusité.  (J.  C.) 

EPIGONE  (Pharm.')  ^ s.  m.,  epigo— 
nus , ancien  nom  d’un  emplâtre  vert  dé- 
couvert par  Epigone.  Inusité.  (M.O.) 

EPIGONON  ( Physiol.  ) , mot  grec  , 
fviyntov,  superfétation.  K.  ce  mot.  Castelli. 
(J.  C.) 

EPIGYNEouEPIGYNIQUE 

(Bot.)  , adj.,  epigynus  , de  Ui,  sur,  et  yvr», 
épouse  , c’est-à-dire  placé  sur  le  pistil.  On 
donne  cette  épithète  à la  corolle  ou  aux 
étamines  , quand  elles  sont  insérées  sur 
l’ovaire  , qui  est  alors  infère.  (II.  C.) 

EPILAMPSIS  {Path.),  mot  grec, 
*7n'A«^i4'*',  1®  même  cpi  éclampsie,  y.  ce 
mot.  (Ch.) 

EPILATOIRE  {Mat.  médic.) , adj. 
K.  Dépilatofre.  (II.  c.) 

EPILEMPSIS  {Path.),  mot  grec,  it/- 
a»/h4'v,  le  même  que  tjrlAi^ir.  yoy.  Epi- 
lepsie. (Ch.) 

EPILÈNTIA  '{Path.),  mot  employé 
par  Paracelse  comme  synonyme  d'épilep- 
sie. (Ch.) 

EPILÉPSIE  ( Path.  ),  s.  f.,  epilepsis  , 
epilepsia , WIah^iv,  t,riA«4«»  ; affection 
caractérisée  par  des  attaques  dans  lesquel- 
les le  malade  tombe  sans  connaissance  , 
avec,  des  convulsions  violentes  , accoin- 

Sagnées  de  coma  et  suivies  de  stertor.  On 
oit  en  admettre  deux  espères  fort  dis- 
tinctes l’ime  de  l’autre  ; savoir  , l’épilep- 
sie spontanée  qui  devient  habituelle  , et 
ré|)ifepsie  accidentelle  qui  ne  se  montre 
tontine  fois,  ou  qui  reparaissant  sous 
1 influence  des  mêmes  causes,  cesse  quand 
elles  n’agissent  plus. 

Epilepsie  spontanée.  Ses  causes  sont  fort 
obscures  ; elle  est  souvent  héréditaire  . 
Les  personnes  d’un  tempérament  nerveu.x, 
irritable , y sont  plus  exposées  que  les  au- 
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très;  les  femmes  plus  que  les  hommes, 
les  jeunes  gens  et  les  adultes  plus  que  les 
enfants  et  les  vieillards.  Larause  or<  asio- 
nelle  la  plus  ordinaire  est  une  frayeur 
vive.  Quand  rette  maladie  s’est  une  fois 
développée,  des  causes  légères  peuvent  en 
ramener  les  attaques.  Toutes  les  causes 
physiques  ou  morales  qui  augmentent 
1 afflu.x  ou  la  stagnation  du  sang  dans  le 
cerveau;  telles  que  la  situation  horizon- 
tale , l’action  dusoleil  sur  la  tète  nue , l’u- 
sage du  café,  des  liqueurs  alcooliques, 
l’état  de  sommeil , les  affections  morales 
vives,  peuvent  ocrasioner  de  nouvelles  at- 
taques. L’aspect  d’un  individu  actuelle- 
ment atteint  du  même  mal  produit  aussi 
le  même  effet,  il  n’est  pas  rare  non  plus 
que  les  attaques  reviennent , et  même  que 
la  première  ait  lieu  sans  cause  apprécia- 
ble. 

L épilepsie  est  annoncée,  chez  quelques 
malades,  par  des  phénomènes  avant-cou- 
reurs, et  notamment  par  une  sensation 
particulière  qui  s’élève  de  quelque  point 
du  corps  vers  la  tète,  aura  epUepticairhtz 
le  plus  grand  nombre,  l’invasion  est  sou- 
daine ; le  malade  tombe  tout-è-coup  sans 
connaissance,  en  proie  à des  convulsions 
ordinairement  générales,  quelquefois  par- 
tiell  es.  Dans  cet  état,  les  téguments  du 
front  et  le  cuir  chevelu  sont  agités,  les 
cheveux  se  hérissent,  les  sourcils  sont  en 
mouvement,  les  j’eux  sont  üxes  et  s il- 
lants,  les  paupières  sont  tremblantes, 
entr’ouvertes,  et  le  globe  des  yeux  est 
dans  un  mouvement  continuel  de  rota- 
tion ; les  spasmes  des  muscles  du  visage 
donnent  lieu  aux  contorsions  les  plus  sin- 
gulières; ceux  des  muscles  de  la  mâchoire 
inférieure,  au  claquement  et  au  grince- 
ment des  dents  ; ceux  des  muscles  du  cou, 
des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  à 
une  succession  rapide  de  mouvements  de 
flexion  et  d’extension  , d’adduction  et 
d abduction,  etc.  Des  convulsions  sem- 
blables ont  lieu  dans  le  tronc  qui  est  sou- 
levé, abaissé,  courbé  avec  beaucoup  de 
violence  et  de  rapidité.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  , c’est  que  les  membres 
offrent  alors  des  attitudes  que  l’individu 
ne  pourrait  pas  prendre  hors  le  temps  des 
attaques.  L’expulsion  des  gaz  et  des  autres 
matières  contenues  dans  l’estomac  et  dans 
les  intestins , de  l’urine  , du  sperme  , sem- 
blent dénoter  un  spasme  simultané  des 
fibres  de  la  vie  organique.  — A ces  con- 
vulsions se  joignent  la  perte  complète  de 
connaissance  et  l’insensibilité  à tous  les 
stimulants.  En  même  temps,  le  visage 
est  louge,  gonfle,  quelquefois  livide  ou 
noir;  une  écume  abondante  sort  de  la 
bouche  , l’expression  de  la  physionomie 
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est  repoussante,  hideuse.  Quelques  ma- 
lades jettent  des  cris  pendant  une  partie 
de  l’attaque.  La  respiration  est  bruyante, 
stertoreuse;  le  pouls  est  accéléré,  souvent 
irrégulier,  difficile  à compter,  a cause 
de  son  irrégularité  même,  et  des  con- 
tractions convulsives  de  tous  les  mus- 
cles ; les  veines  sont  très-distendues 
quelquefois  des  hémorrhagies  ont  lieu 
par  les  membranes  muqueuses,  ou  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Divers  os 
peuvent  être  luxés  ou  fracturés,  la  langue 
meurtrie  ou  coupée  par  le  rapprocfie- 
menl  convulsif  des  dents.  L’attaque  dure 
ordinairement  moins  d’un  quart  d’heure- 
dans  certains  cas  elle  n’est  que  de  quel— 
ques  minutes,  ou  même  de  quelques  se- 
condes ; dans  d’autres,  elle  .se  p.olon<re 
pendant  une  ou  plusieurs  heures.  Lorsque 
les  convulsions  cessent,  le  malade  parait 
dormirprofondément;  la  respiration  reste 
ou  devient  stertoreuse  pendant  quelque 
temps,  après  quoielle  a lieu  librement;  le 
pouls  cesse  d’être  fréquent  ; le  malade  re- 
prend connaissance  ; il  a l’air  étonné,  tous 
ses  membres  sont  comme  accablés  d un 
^oids;  il  n’a  aucun  souvenir  de  ce  qui 
s est  passé. 

Lorsque  les  attaques  se  sont  répétées 
un  grand  nombre  de  fois  , et  à des 
intervalles  peu  éloignes  , il  survient 
dans  le  moral  et  le  physique  des  épilep- 
tiques , des  changements  remarquables 
Les  facultés  intellectuelles  s’affaiblissent^ 

1 iinagination  ^erd  de  sa  vivacité  , la  mé- 
moire de  sa  précision;  la  conception  est 
moins  prompte;  et,  parsuite  decet  affai- 
blissement progressif,  le  malade  finit  par 
tomber  dans  un  état  voisin  de  l’idiotisme. 
En  même  temps  que  son  intelligence 
s’obscurcit,  sa  physionomie  perd  de  son 
expression  ; les  yeux  ont  quelque  chose 
de  hagard,  les  paupières  deviennent  gon- 
flées; les  lèvres  et  le  nez  grossissent;  la 
contractilité  musculaire  s’affaiblit:  il  sur- 
vient des  tremblements,  des  paralysies 
partielles  , quelquefois  de  l’obscurcisse- 
ment dans  les  sensations. 

La  marche  de  l’épilepsie  spontanée 
est  fort  irrégulière;  tantôt  les  attaques 
se  rapprochent,  et  tantôt  elles  s’éloi- 
gnent : souvent  elles  deviennent  avec  le 
temps  et  plus  fréquentes  et  plus  gra- 
ves.^ La  durée  de  cette  maladie  est  il- 
liinitéê  ; il  est  bien  rare  qu’elle  cesse 
complètement.  Chez  le  plus  grand  nom- 
bre des  Individus  , elle  reparaît  à des 
intervalles  plus  ou  moins  éloignés  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  vie.  Dans 
quelques  cas,  une  maladie  aiguë  ou  un 
exantheme  ont  paru  être  la  crise  d’une 
épilepsie  spontanée.  11  est  assez  rare  que 


Gy  i E P 1 

la  mort  ail  lieu  dans  une  attaque  ; 
lorsqu’elle  arrive,  il  s’est  \iresqiie  tou- 
jours fait  un  épaurliemenl  de  sang  ou  de 
sérosité  dans  le  cerveau. 

L’épilepsie,  roiniue  la  plupartdesautres 
névroses,  est  quelquefois  liée  à un  étal 
de  pléthore  , et  se  montre  avec  les  carac- 
tères d’une  maladie  sthénique  ou  active. 
Ailleurs  elle  attaque  dis  individus  fai- 
bles , on  dont  la  constitution  a été 
détériorée  par  un  mauvais  régime  , et 
semble  appartenir  aux  névroses  passi- 
ves. Mais,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  ras,  elle  n’est  duc  ni  a un  excès  de 
forces,  ni  a une  disposition  contraire. 
On  a admis  plusieurs  variétés  dans  cette 
affection  ; telles  sont  Y épilepsie  céré- 
brale, dans  laquelle  le  cerveau  lui-mènie 
paraît  être  le  siège  de  la  maladie;  l’e^t- 
lepsie  par  irradiation,  dans  laquelle  la 
cause  première  paraît  résiderailleurs  que 
dans  ce  viscère  , auquel  l’irritation  se 
transmet  par  Vaura  e pilep  tic  a ;V  épilepsie 
tétanique,  dans  laquelle  les  muscles  sont 
dans  un  état  de  contraction  permanente. 
On  a encore  admis  une  épilepsie  des  en- 
fants, des  femmes  enceintes  ou  en  couche  , 
une  épilepsie  intestinale  , etc.  : mais  elles 
se  rapportent  à l’épilepsie  accidentelle. 
Une  autre  variété  est  celle  dans  laquelle 
il  y a perte  complété  de  connaissance  , 
avec  des  mouvements  convulsifs  partiels. 

Le  diagnostic  de  l’épilepsie  est  géné- 
ralement facile  ; il  importe  seulement 
d’être  en  garde  contre  l’épilepsie  simulée, 
et  de  ne  pas  confondre  celle  qui  est  acci- 
dentelle ou  symptomatique,  avec  celle 
qui  est  spontanée  et  idiopathique.  Les 
attaques  d’hystérie  qui  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  celles  d’épilepsie  en  diffe- 
rent par  les  signes  que  voici.  1,’épilcpsie 
attaque  les  deu.x sexes;  l’hystérie  est  pro- 
pre aux  femmes.  La  première  reconnaît 
ordinairement  pour  cause  une  frayeur;  la 
seconde  unr^susreplibilité  extrême  jjux 
moindres  impressions.  Les  attaques  de  la 
première  surviennent  indistinctement 
dans  tous  les  lieux;  celles  de  la  seconde 
peuvent  être  retardées  ; elles  n’ont  jamais 
lieu  dans  les  rues,  dans  les  lieux  publics. 
Les  convulsions  produisent  des  mouve- 
ments plus  variés  dans  l'hystérie  , des 
secousses  plus  fortes  dans  l’épilepsie  ; 
la  perle  de  connais.sanrc  n’est  pas  au.ssi 
complète  dans  l’attaque  hystérique,  et 
la  physionomie  n’a  rien  de  hideux.  (^)uel- 
que  répétées  que  soient  les  attaques, 
elles  n’entraînent  pas  l’idiotisme  comme 
celles  de  l’épilepsie. 

Lepronoslicde  l’épilepslespontanéc  est 
très  grave.  Cette  maladie  ne  compromet 
pas  la  vie  , du  moins  dans  le  plus  grand 
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nombre  des  cas  , mais  elle  est  le  plus 
souvent  incurablê  , et  l’idiotisme  en  est 
quelquefois  la  conséquence.  L’ouverture 
des  cadavres  n’a  rien  appris  de  positif  sur 
le  siège  de  cette  affection. 

Le  traitement  de  l'épilepsie  varie  à rai- 
son d’un  certain  nombre  de  circonstances. 
On  cherche  à connaître,  avant  tout,  quelle 
en  est  la  cause  , et  si  cette  cause  peut  être 
éloignée  ou  combattue  ; on  s’informe  si 
les  accès  sont  annoncés  ou  non  par  Vaura 
epileprica.  llans  ce  dernier  cas , on  cher- 
che à les  prévenir  par  une  ligature  placée 
au-dessus  du  point  d’où  elle  s’élève,  par 
l’aiiplicalion  d’un  emplâtre  opiacé  sur  cet 
endroit  ; et  si  ces  moyens  sont  insuffi- 
sants, on  peut  tenter  la  section,  l’excision 
ou  la  cautérisation  du  nerf,  qui  ont  été 
quelquefois  pratiquées  avec  succès.  Si 
l’indiviilu  était  pléthorique  , on  aurait 
recours  à la  saignée  et  à une  diète  conve- 
nable. Ou  prest rirait  des  aliments  plus 
substantiels  à celui  dont  les  attaques  au- 
ranml  été  précédées  par  un  mauvais  ré- 
gime. C’est  seulement  après  qu’on  a rem- 
pli ces  premières  indications  qu’on  peut 
recourir  aux  remèdes  qu’on  a lort  impro- 
prement décorés  du  titre  de  spécifiques. 
Parmi  res  derniers,  ceux  qu’on  a préco- 
nisés davantage  , sont  la  racine  de  valé- 
riane , de  pivoine  , de  gui  de  chêne  , le 
musc,  le  castoréum  , l’assa-fœtida  , l’o- 
pium, le  dictame  blanc,  les  fleurs  de 
cresson  des  prés , les  feuilles  d’oranger,  le 
camphre  , l’huile  animale  de  Dippcl  , 
l’ellébore,  les  semences  de  jusquiame, 
les  préparations  de  mercure,  d’antimoine, 
de  zinc,  d’argent  , de  fer,  de  cuivre,  d’ar- 
senic, la  térébenthine  et  diverses  poudres 
composées.  On  a ix-cours  encore  à beau- 
coup de  remèdes  insignifiants  ou  absur  • 
des;  tels  que  la  raclure  de  crâne  humain; 
diverses  parties  de  plusieurs  animaux  , 
comme  le  foie  , le  cerveau  , le  pied,  le 
sang  , les  excréments  mêmes.  On  a aussi 
employé  les  bains  simples  et  médicamen- 
teux ,\vs  exutoires  de  toute  espèce,  les 
cautères,  les  vésicatoires , les  moxa  , les 
sétons.  (.)n  a proposé  l’operation  du  tré- 
pin  , mais  elle  ne  peut  convenir  que 
dans  l’épilepsie  syinptoinatiqiie,  lorsqu’il 
y a lésion  de  quelque  point  du  crâne. 

Tous  res  moyens  sont  insuffisants  dans 
le.  plus  grand  nombre  des  cas,  et  l’on  est 
réduit  à un  traitement  palliatif  qui  con- 
siste .i  éloigner  soigneu.sement  tout  ce  qui 
peut  provoquer  le-,  attaques,  comme  l’u- 
sage des  liqueurs  alcooliques,  les  écarts  de 
régiin--  ou  une  abstinence  trop  severe  , le 
sommeil  prolongé,  les  émotions  vives, 
les  exercices  violents,  et  particulièrement 
ceux  où  l’ou  tourne,  le  coït  qui  est  ar- 
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«oinpagné  rie  contractions  presque  con- 
vulsives (le  tous  les  muscles.  On  a pro- 
posé le  changement  de  c iinat,  l’haljila- 
tion  con.inuetle  dans  une  étable , coinine 
moyens  propres  non  seulement  à éloi- 
gner les  attaques,  mais  à les  prévenir  en- 
tièrement. L’expérience  u’a  pas  conliriné 
l’espoir  que  quelques  médecins  avaient 
placé  dans  ces  moyens. 

Au  moment  de  l’attaque  , il  se  pré- 
sente deux  indications  : 1°  celle  d’em- 
pèclier  les  accidents  auxquels  les  con- 
vulsions peuvent  donner  lieu;  2“  celle 
de  l’abréger  et  de  combattre  le  danger 
dont  elle  est  quelquefois  accompagnée. 
Pour  empêcher  les  accidents  auxquels 
il  est  exposé,  on  place  l’épileptique  sur 
un  plan  lioriz-ontal;  on  tient  ses  mains 
pour  empêcher  qu’il  ne  se  frappe;  on 
place  un  ou  plusieurs  oreillers  sous  sa 
tète  , on  met  entre  ses  dents  un  coin  de 
Lois  pour  prévenir  la  blessure  de  la 
langue.  Lorsque  l’attaque  est  violente  et 
■longue,  on  cloit,  pour  l’abréger  et  pour 
prévenir  les  épanchements  cérébraux  qui 
peuvent  en  résulter,  appliquer  des  sina- 
pismes aux  pieds,  tirer  du  sang  du  pied 
ou  dü  cou.  L’éther  et  les  autres  substances 
aromatiques  qu'on  donne  aux  épilepti- 
ques pendant  leurs  accès,  sont  en  géné- 
ral plus  nuisibles  qu’utiles,  et  le  nombre 
des  malades  auxquels  elles  peuvent  con- 
venir est  très-petit. 

Epilepsie  accidentelle.  On  nomme  ainsi 
une  affection  caractérisée  comme  l’épi- 
lepsie spontanée,  par  les  convulsions  gé- 
nérales et  par  la  perte  complète  de  con- 
naissance , mais  passagère  comme  les 
causes  qui  la  produisent.  Il  en  existe  un 
grand  nombre  de  variétés  : i®  Vépilepsie 
des  enfants  ou  éclampsie.  Elle  est  pro- 
duite tantôt  par  le  virus  morbilleux 
ou  variolique,  et  cesse  lorsque  l’exan- 
thème de  la  rougeole  ou  de  la  va- 
riole se  montre  à la  peau;  tantôt  par  les 
douleurs  de  la  dentition,  par  la  présence 
des  vers  dans  les  intestins,  par  un  lait 
trop  riche  ou  trop  pauvre  en  principes 
nutritifs.  2°  Vépilepsie  des  femmes  en 
eoiithe.  Elle  précède  l’accouchement, 

1 accompagne  et  quelquefois  lui  succède. 
Elle  est  plus  généralement  connue  sous  le 
nom  de  conMtlsions^  bien  qu’elle  soit  ac- 
compagnée de  perte  de  connaissance,  de 
stertor,  d’écume  à la  bouche  et  de  tous 
les  autres  symptômes  qui  caractérisent 
l’épilepsie.  3°  h'épilepsie  produite  par 
une  continence  excessive.  Elle  a été 
observée  en  Italie  parmi  les  soldats  de 
1 armée  autrichienne.  On  peut  y joindre 
une  autre  variété  plus  conimune  qui  est 
due  à des  excès  dans  les  plaisirs  de  l'amour. 
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Ces  attaques  d’épilepsie  accidentelle  se 
«épeteiit  ordinairement  à des  Intervalles 
plus  courts  que  celles  d’épilepsie  s])oiita- 
nee,  mais  en  général  elles  ce.ssent  complè- 
tement dans  l espace  de  quelques  jours,  soit 
que  le  malade  survive  ou  qu’il  succom  lie . 
Le  pronostic  de  l’epilep.sie  aci  identelle 
est  fort  grave  relativement  au  danger 
dont  elle  est  accompagnée;  il  est  beau- 
coup moins  fielleux  que  dans  l’espèce 
precedente  , sous  le  rapport  de  la  curabi- 
lit  . La  pl  upart  des  cas  d’épilepsie  où  la 
guérison  a eu  lieu,  appartiennent  à l’es- 
pèce dont  nous  parlons  ici.  Le  traitement 
consiste  dans  la  soustraction  des  causes 
connues  ou  présumées.  Quand  on  a satis- 
fait à cette  première  indication,  ou  a re- 
cours aux  bains  généraux  et  à la  saignée 
comme  principaux  moyens  contre  l’épi- 
lepsie accidentelle.  (Cil.) 
EPlLEPriQUE  (Pathol.)  , adj.,  epU 

lepticus , qui  est  atteint  d’épilepsie,  ou 
qui  tient  à cette  maladie  -.individu  épilep- 
tique, symptômes  épileptiques.  Quelques 
auteurs  disent  au.ssi  remède  épileptique. 

( Cn.  ) 

EPIl.LET  (Bot.) , s.  m. , spicula  ; sub- 
division de  l’épi  composé.  (H.  C.) 

EPILOBE  (Bot.),  s.  m.,  epilobium  ; 
genre  de  la  famille  des  nnagraires  et  de 
l’octandrie  monogynie.  Il  renferme  une 
vingtaine  de  plantes  herbacées  pour 
la  plupart  , presque  toutes  indigènes 
de^  l’Europe  et  de  la  France,  h' herbe 
saint-Antoine,  epilobium  spicatum , est 
une  belle  plante  des  bords  de  nos  ruis- 
seaux, et  qui  mérite  d’être  cultivée  pour 
l’ornement  des  jardins.  Dans  quelques 
cantons  du  nord  de  l’Europe  on  mange 
ses  racines  , ses  jeunes  pousses  et  ses  tiges  ; 
ailleurs  on  fait  entrer  ses  feuilles  dans  la 
composition  de  la  bière.  (H.  C.) 

EPILOBIENNES.  V.  Oüagraires. 
(H.  C.) 

EPL\LANES  (Path.),  nom 

donné  aux  furieux  lorsqu’ils  sont  dans 
leur  paroxysme.  (Ch  ) 

EPIMEDE  ( Bot.  ),  s.  m.,  epime- 
dium  ; genre  de  la  famille  des  berbé- 
ridees  et  de  la  tétrandie  monogynie.  Le 
chapeau  d'évêque,  epimedium  alpinum,  est 
une  petite  plante  des  montagnes  de  l’Eu- 
rope, d’un  port  assez  élégant,  et  quelque- 
fois cultivée  dans  les  jardins.  (H.  C.) 

EPIINIELETAI  (Path.),  mot  grec, 
tTri/xcAnrai;  nom  SOUS  lequel  les  anciens 
Perses  désignaient  les  guérisseurs  de  plaies 
qui  suivaient  leurs  armées.  (Cn.) 

EPIMELIS  (Bot.).  Galien  nommait 
ainsi  l’arbousier,  arbutus  unedo , et  Dios- 
coride , le  néflier,  mespilus  germanica. 
(H.  C.) 
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EPIMELIS  ou  EPIMYLIS  (jinat.) , 
mol  grec  , j'o-./xvAÎr,  la  rotule.  Castelli- 

(J.  C.) 

l'iPI'VARD  (Bot. , Hyg.),  s.  m.,  splna- 
cii;;  genre  <le  la  laiiiille  des  alripiirées  et 
de  I I diœcie  penlaiidrie.  Vépinard  cultivé, 
spinaciaolcrucea,  originaire  de  Perse,  est 
élevé  (la  ns  nos  jardins  depuis  environ  deux 
cenis  ans.  On  ^n  mange  les  feuilles  soit 
crues,  soit  culles,et  elles  constituent  un 
aliment  sain  et  agréable,  quoique  peu 
nourrissant.  Elles  sont  émollientes,  re- 
làclianies  et  légèrement  laxatives.  (U  C.) 

EP1NAUD-FR.\1SE  ( Bot.  ),  nom 
vulgaire  de  la  blette,  blitum  capitatum. 
( 11.  C.  ) 

EPINE  (Anat.  ) , s.  f.  , spina.  On 
nomme  ainsi  certairnjs  apophyses  qui  se 
remarquent  à la  surface  des  os , et  qu’on  a 
comparées  aux  épines  de  quelques  végé- 
taux. Les  principales  apophyses  de  ce 
nom  sont;  1°  Vépine  nasale,  qui  se  voit 
au  milieu  de  réchanriure  nasale  de  l’os 
frontal  ; a»  V épine  de  l'omoplate-,  3»  l’é- 
pine ischiatique  ; 4“  les  quatre  épines 
iliaques,  distinguées  en  antérieures  et  en 
postérieures;  5°  l’épine  palatine;  6“  l’é- 
pine maxillaire  ; 70  l’épine  du  sphénoïde , 
etc.  On  appelle  épine  du  dos  l’ensemble 
des  vertèbres  qui  constituent  la  colonne 
vertébrale.  F.  VERTÉBRALE  (Colonne). 

(J.  C.) 

EPINE  {Bot  ),  s.  f.,  spina  ; production 
dure  et  pointue  , qui  fait  corps  avec  les 
parties  des  plantes  sur  lesquelles  elle 
croît,  et  qui  diffère  en  cela  de  Vaiguil- 
Ion.  V.  ce  n>ot.  (H.  C ) 

EPINE  A CERISE.  V.  Jujubier. 

( 11.  C.  ) 

EPINE  ARDENTE  {Bot  ),  nom 
d’un  né<iieT,  mespilus pyracantha.  F.  NÉ- 
FLIF.H.  (H.  c.) 

■ EPINE  RLANCHE  ( Bot.  ) ; nom 
donné  à plusieurs  plantes , comme  l’aubé- 
pin,  mespilus  oxyacantha  ; une  espèce  de 
panicaut,  eryngium  Bourgati  :<\ivevs  chsir. 
dons,  tels  que  les  onopordum  acanthium 
tlechinops  sphcerocephalus.  (II.  C.) 

EPINE  IVAFRlOüE.  F.  Lyciet. 

(H.  C.) 

EPINE  DE  BŒUF.  F.  Bugrane. 
(H.  C.J 

EPINE  DE  BOUC  (Bot.),  nom  vul- 
gaire de  l'astragale  qui  fournit  la  gomme 
adrag.ant.  (II.  (.i.) 

EPINE  DE  CERF  (Bot.),  spina 
cervi.  Le  nerprun  purgatif  est  quelque- 
fois d ésigné  sous  ce  nom. 

EPINE  DEIillRLST.  F.Nerprun, 
Houx,  PAt.ItlRF. 

EPINE  FLEURIE  {Bot.),  prunus 
spinosa.  F,  Prunier. 
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■ EPINE  JAUNE.  Foyer  Paliure. 
(IL  C.) 

EPINE  LUISAN 

vulgaire  d’un  alisier, 

. C.) 

EPINE  NOIRE  {Bot.)  , prunus  spt> 
nosa.  V.  Prumek.  (II.  C.) 

EPINE  VENTEUSE  {Fath.) , spina 
ventosa.  F.  ce  mot.  (Ch.) 

EPINE  VINETTE.  Foy.  Vinetier 
(H.  C.) 

EPI-SENEUCOS  (Fath),  mot  grec, 
iTTiyittiKir,  nom  donné  par  Galien  a une 
variété  du  pouls  dans  laquelle  chaque 
pulsation  paraît  plus  forte  sous  le  médius 
et  l’annulaire,  plus  faible  sous  le  petit 
doigt  et  l’index.  Les  médecins  modernes 
n’aiTinettcnt  pas  cette  espèce  de  pouls. 
(Ch.) 

EPINIiPllELOS  {Fath.)  , mot  grec, 
tTTiviçtxor,  qui  offre  un  nuage.  On  donne 
cette  épithète  à l’urine.  (Ch.) 

EPINES  (Chimie).  Les  chimistes  ont 
donné  ce  nom  au  cuivre  hérissé  de  pointes, 
qui  reste  après  le  ressuage  et  la  liqua- 
tion. (M.  O.) 

EPINEUX,  EUSE  (Anat.,  Bot.),  adj., 
spinosus , qui  a la  fonr.e  d’une  épine  ou 
rapport  avec  les  apophyses  épineuses. 
— Apophyses  épineuses  : elles  se  trouvent 

E lacées  à la  partie  poSiérieure  des  vertè- 
res.  F.  Vertèbre.  — Artère  épineuse 
(méningienne  moyenne  , Chauss.).  Cest 
une  branche  de  la  maxillaire  interne,  qui 
s’introduit  dans  le  crâne  par  le  trou  sphé- 
no-épineux,  et  se  distribue  dans  la  dure- 
mère. — Trou  épineux  ou  sphéno-épineux. 
On  nomme  ainsi  une  ouverture  que  pré- 
sente le  sphénoïde  près  de  son  épine,  et 
dans  lequel  passe  l’artère  méningée- 
moyenne.  ^ Muscle  grand  - épineux  du 
dos  W'^inslow  nomme  ainsi  des  faisceaux 
charnus,  qui  sont  appliqués  sur  les  faces 
latérales  des  apophyses  épineuses,  depuis 
la  troisième  vertèbre  du  dus  jusqu’à  la 
première  ou  la  seconde  des  lombes,  et 
qui  font  partie  du  muscle  transversaire 
épineux  de  la  plupart  des  auteurs.  Le 
même  anatomiste  appelle  muscle  petit- 
épineux  du  dos,  de  petits  faisceaux  charnus 
qui  sont  placés  de  chaque  côté  du  liga- 
ment inter-épineux;  ils  sont  courts,  api.a- 
tis , et  se  portent  d’une  apophyse  épi- 
neuse à l’autre  ; ils  font , ainsi  que  les  pré- 
cédents , partie  du  muscle  transversaire 
épineux,  'fous  ces  faisceaux  charnus  re- 
dressent la  colonne  vertébrale.  En  bota- 
nique , on  emploie  le  mot  épineux  en 
parlant  des  tiges,  des  hraqches,  qui  sont 
garnies  d’épines.  (J.  C.) 

EPINGLE  (Inst,  chir.) , s.  f.  , spina 


TE  ( Bot.  ) , nom 
cratergus  crus-guUi, 
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Jèrrea,  acus  capitata;  Inslrument  de  fer 
ou  de  laiton  représentant  une  petite  bro- 
che, pointue  à l’une  de  scs  extrémités,  et 
munie  d’une  tète  à l’autre.  On  s’en  sert 
en  chirurgie  pour  fixer  les  bandes  et  les 
bandages  , afin  de  les  arrêter  et  de  les 
rendre  plus  solides.  On  a proposé  de 
s’en  servir  pour  pratiquer  quelques  sutu- 
res, mais  il  vaut  mieux  employer  des  ai- 
guilles. V,  re  mot.  (J.  C.) 

EPINIERE  (Anat.)  , adj.,  spinalis ; 
qui  a rapport  à l’épine  du  dos,  nommée 
par  certains  anatomistes  colonne  épinière. 
— M.oeüe  épinière  : elle  est  renfermée 
dans  le  canal  de  l’épine  ou  la  colonne 
vertébrale.  Moelle.  (J.  C.) 
EPINOCHE  [Ichthyol).  K Gasté- 

BOSTÉE.  (H,C.) 

EPINOTION  (Anat.)y  mot  grec  , i’ri- 
de  tisri,  sur,  et  de  rùros- ^ épaule; 
l’omoplate  ouïe  srapiilum.  James.  ( J. C.) 

EP INYCTI  DES  (Fath.) , s.  f.  pl.,  epi- 
nyctis,  iTriïvxrir,  de  i-^iy  pendant,  et  de 
'uf,  nuit.  On  a donné  ce  nom  à defe  tu- 
meurs qui  .se  montrent  la  nuit,  et  dispa- 
raissent le  jour.  Elles  appartiennent,  le 
plus  ordinairement,  à l’urticaire.  F.  ce 
mot.  ( Ch.) 

EPIPACTIS  ( Bot.) , s.  m. , epipactis  ; 
genre  de  la  famille  des  orchidées  et  de  la 
gynandrie  monandrle.  Il  renferme  une 
vingtaine  d’espèces  , parmi  lesquelles  huit 
se  trouvent  particulièrement  en  France. 

(H.  C.) 

EPIPAROXYSME  {Path.),  s.  m.  ; 
paroxysme  sur-ijouté  aux  paro.xysmes  ac- 
coutumés; tel  est  celui  qui  survient,  le 
matin,  chez  des  malades  qui  en  avaient 
déjà  un  chaque  soir.  (Ch.) 

EPIPECHY  (Anat.)  y mot  grec,  l'ai— 
On  appelait  ainsi  la  partie  supé- 
rieure du  coude.  Castelli.  (J.  C.) 

EPIPEPHYCOS  (Anat.)  , mot  grec , 
î'sriireifuxwr,  ,fe  ’t-r) , dessus,  et  de  fù»,  croî- 
tre,’ adnata  tunica  , la  conjonctive.  Foy. 
ce  mot.  Castelli.  (J.  C.) 

EPIPEÏALE  (^Bot.)y  aàj.y  epipetalus  y 
de  l'^i,  sur,  et  de  wtTaAovj  pétale.  On  donne 
ce  nom  aux  étamines  qui  sont  insérées 
sur  la  corolle,  comme  dans  les  fleurs  des 
labiées.  Les  glandes  de  celles  de  la  dau- 
phlnelle,  de  l’épine-vlnetle  , etc.,  sont 
aussi  épipétales.  (H,  C.) 

EPIPHANIA  (Path.)  y mot  grec,  «7r<- 
çana,  habitude  extérieure  du  corps.  (Ch.) 

Epiphénomène  (Path.),  s.  m., 

epiphœnomenum  y de  , je  sur- 

viens. On  désigne  sous  ce  nom  toute  es- 
pèce de  symptime  accidentel  qui  se  mon- 
tre pendant  le  cours  d’une  affection  quel- 
conque , et  qui  n’est  pas  aussi  intime- 
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ment  lié  à l’existence  de  la  maladie,  que 
les  sympt»\mes  proprement  dits.  (Cil.) 

EPIPHLEBOS  (Anat.)  y mot  grec, 
twjif AfÊor , de  irt'iy  sur,  et  de  une 

veine  ; épllbète  que  l’on  donnait  aux 
hommes  dont  les  veines  étaient  fort  ap- 
parentes. Castelli.  (J.  C.) 

EPIPHLOGISMA(PafA.),  mot  grec, 
*7r/(fAo7ie-/x«,  ardeur,  déflagration.  (Ch.) 

^ ÉPIPIIORA  (Path.)  y s.  m.,  epiphora, 
tTSTKfopœ,  de  WiipfçM,  apporter,  lancer  avec 
force  ; larmoiement.  On  appelle  ainsi  l’é- 
coulement Involontaire  et  continuel  des 
larmes  sur  la  joue.L’épiphora  est  presque 
toujours  le  symptôme  cle  quelque  mala- 
die des  voies  lacrymales  ; il  a lieu  lors- 
que les  larmes  ne  peuvent  passer  libre- 
ment dans  les  conduits  qui  les  dirigent 
vers  les  fosses  nasales;  ainsi  on  l’observe 
dans  l’ectropion  de  la  paupière  infé- 
rieure, dans  les  cas  d’atonie,  d’ulcéra- 
tion des  points  et  des  conduits  lacrymaux, 
dans  la  tumeur  et  la  fistule  lacrymales  , 
dans  les  cas  d’oblitération  du  canal  nasal 
par  une  exostose  , un  polype  des  fosses 
nasales,  etc.  Quelquefois  lepiphora  dé- 
pend de  ce  que  les  larmes  sont  sécrétées 
en  trop  grande  quantité,  pour  être  prises 
en  totalité  par  les  points  lacrymaux  , 
comme  on  l’observe  dans  quelques  cas 
d’ophtbalraie.  C’est  contre  l’affection 
principale  , canse  de  l’épiphora  , qu’il 
faut  diriger  le  traitement.  (J.  C.  ) 
EPIPHRAGME  (Bot.)  , s.  m.,  epi- 
phragma,  de  iwi,  au-dessus,  et  de  fçâvjta, 
cloison;  nom  d’une  membrane  qui  , dan* 
quelques  espèces  de  mousses,  ferme  l’o- 
rifice de  l’urne.  Elle  est  attachée  au  pé— 
vistome,  et  subsiste  long-temps  après  la 
chute  de  l’opercule. (H.  C.) 

^ EPIPHYLLES  (.Bof.),  c;,/>AyZ/a,  de 
»7i-î,  sur,  et  de  ipÙAAof,  feuille.  Les  botanis- 
tes appellent  ainsi  les  végétaux  parasites 
qui  croissent  sur  la  face  supérieure  des 
feuilles  des  plantes.  Ils  appartiennent  tous 
à l’ordre  des  champignons;  tels  sont  les 
cecidium  en  particulier.  (U.  C.) 

EPIPHYSE  ( Anat.)y  s.  f.,  epiphysls, 
de  t'®’!,  sur,  et  de  tu»,  je  nais,  ou  d’t'®'yû« , 
je  croîs  dessus.  Les  anatomistes  appellent 
ainsi  les  éminences  osseu.ses  qui  sont  sé- 
parées du  corps  principal  de  l’os  par 
une  couche  de  cartilage  plus  ou  moins 
épaisse.  Cette  disposition  dans  les  émi- 
nences des  os  ne  se  remarque  que  chez  les 
jeunes  sujets;  elle  dépend  de  ce  que  l’os- 
sification n’est  point  achevée;  aussi , avec 
l’âge,  la  couche  cartilagineuse  est  envahie 
par  le  phosphate  de  chaux,  iesépiphyses 
se  soudent,  semblent  se  confondre  avec. 
le  reste  de  l’os , cl  se  changent  en  apo- 
physes. V.  ce  mot.  (J.  C.) 
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EPIPIGMA  (Inst,  chir.)  , instrument 
iiPt  rit  <lans  Oribase  , et  qui  était  usité 
pour  réduire  les  luxations  de  l’huinériis 
Castelli.  (J.  C.) 

tPI  PLASMA  ( Fharm.  ) , mot  grec 
signifiant  la  même  chose  que  cataplasme. 
P . ce  mot.  Galien  donnait  ce  nom  à un 
topique  que  l’on  préparait  en  faisant 
cuire  la  farine  de  froment  dans  de  l’hvdre- 
lœum.  (M.  O.) 

J'.P I P L LR t )SE  (Path.)^  mot  grec  fran- 
cLsé,  tworAiijMffis-,  de  tir),  particule  aug- 
mentalive,  et  de  wAiipwe-ir,  réplétion;  ré- 
lilétion  excessive,  di.stinsion.  (Ch.) 

EPIPLGCKLF.  (Put/t.  chirurg.)  , s.  f., 
eplplocel'- , de  .'aésrAn,»,  l’épiploou,  eide 
xiiA»,  hernie;  hernie  de  l’épiploon  l.’épi- 
ploon  , vu  sa  grande  étendue  et  son  ex- 
trême mohililé,  peut  se  rencontrer  dans 
presque  toutes  les  hernies  alidominales. 
La  hernie  de  l’épiploon  est  plus  fréquente 
chez  les  adultes  que  chez  les  enfants,  et 
du  côté  gauihe  que  du  droit  ; elle  forme 
en  général  un''  tumeur  moins  volumi- 
neuse que  ne  l’est  l’entérocèle  ; elle  est 
molle , inégale  , pâteuse,  et  ne  fait  en- 
tendre aucun  gargouillement  quand  on 
la  palpe  ou  qu’on  la  réduit.  Sa  réduction 
se  fait  lentement  et  d'une  manière  insen- 
sible. Le  diagnostic  de  l’épiplocèle  est 
plus  obscur  que  celui  de  la  liertiic  ntes- 
tinale;  son  pronostic  est  moins  fâcheux; 
il  faut  réduire  celte  hernie  parles  moyens 
convenables  , et  la  maintenir  avec  un 
bandage  approprié  a l’espèce  de  la  ma- 
ladie. Lorsque  l’épiplocèle  vient  à s’é- 
trangler, les  symptômes  sont  ordinaire- 
ment moins  graves  que  dans  les  cas  où 
une  portion  du  canal  intestinal  forme  la 
tumeur.  L’opération  est  à peu-pres  la 
même  que  dans  i entérocèle.  Lorsque  la 
hernie  épiploïque  est  compliquée  de  l’is- 
sue de  l’intestin  , elle  prend  le  nom  d’e/i- 
téro-épiploclle.  (.1.  C.) 
EPIPLG-KNTÉROCÈLE  (Path.  dur.), 
s.  f . , epirlo-  entcrocele,  de  ês'/'O'Aoof,  l’épi- 
ploon , ïn-ipoi',  intestin  , et  «le  xiiAn,  tumeur. 
()n  appelle  ainsi  la  hernie  qui  est  formée 
par  l’éplplooael  par  une  portion  des  in- 
testins. On  la  nomme  plus  généralement 
cntéro-épiplocèlc.  (.1.  C ) 

EPIPLOÏQUE  ^'v4nat.),  adj.,  epiploi- 
cus  ; qui  a rapport  ou  qui  appartient 
à l’épiploon.  — Artères  épiploïques.  On 
nomme  ain.si  les  branches  artérielles  dé- 
liées qui  se  répandent  dans  les  épiploons, 
et  qui  sont  fournies  .spécialement  par  les 
arlères  gastro-épiploïques.  V.  ce  mol. — 
Appendices  épiploïques.  Ce  sont  des  pro- 
longements du  péritoine,  au-delà  de 
la  surface  des  gros  intestins,  et  qui  sont 
analogues  par  leur  texture  et  leur  dis' 
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position  aux  e'piploons.  — Hernie  épi- 
ploïque. V.  Epipi.ockliî.  (J.  C.) 

EPI PLO-ISCIl lOCÈLE (Path.  chir.), 
s.  f , epiplo-ischiocele , de  isvî'srAoo»,  l’épi- 
ploon, ivJ'iok,  l’ischion,  et  *»Aii,  tumeur  ; 
hernie  formée  par  l’épiploon,  à travers 
I J*'^^n<'rure  iseniatique.  Terme  inusité. 

EPIPLOITIS  (PurA.) , s.  f.,  epiploitis, 
inflammation  de  l’épiploon.  C’est  une 
péritonite  partielle.  K ce  mot.  (Ch-) 

EPIPLO-MEROCELE  (Path.,  Chir.), 
s.  f , epiplo-meroccle,  de  tTria-Aon»,  l’épi- 
ploon , la  misse  , et  xiiA»,  uiu'  tu- 

meur. On  appelle  ainsi  la  hernie  crurale 
qui  est  formée  par  l’épipiooii.  (J.  C.) 

EPIPLOMPHALE  ou  EPIPLOOM- 
PHALE  ( Pathol.,  Chir.  ),  s.  f . , epi- 
plomphalus  , cti'vAoo/a^ccaoi',  de  tirlTryar  , 

I épiploon,  et  de  o.ufaAÎr,  le  nombril  on 
^^^™bilic;  hernie  ombilicale  formée  par 
l’épiploon.  (J.  C.  ) 

E:P1PL0MPHRASIS  (Path.),  s.  f. , 

du  grec  îtt/'vaook,  l'épiploon,  et  de  «(«- 
çç.-o-ffù),  j’ob.strue.  Quelques  pathologistes 
ont  ainsi  nommé  l’induration  de  1 épi- 
ploon. ( J.  C.  ) 

EPIPLOON  , «•ffiiAcer  , i-s-iTAur  , 

composé  de  i-arî,  des-sus  , et  de  -trMu,  je 
nage:  nom  donné  à un  grand  prolonge- 
ment séreux  du  péritoine  , sorte  de  frange 
membraneuse  , qui  semble  nager  sur 
les  circonvolutions  des  intestins.  Quel- 
ques anatomistes  veulent  , avec  plus  de 
vraisemblance,  qu’l^'irAi»  signifie  je  m’é- 
tends , je  me  prolonge  au-delà,  parce 
que  l’épiploon  est  une  expansion  du  pé- 
ritoine qui  .se  prolonge  au-delà  de  l’es- 
tomac et  des  intestins  qu’il  a recouverts. 
Les  anatomistes  ont  distingué  plusieurs 
épiploons  : 

1»  \ 'épiploon  gastro  - hépatique  ou  le 
petit  épiploon  , est  un  repli  du  péri- 
toine qui  s’étend  transversalement  du  côté 
droit  du  cardia,  à l’extrémité  correspon- 
dante de  la  scissure  du  foie  , et  de  haut  en 
bas  depuis  cette  scissure  jusqu’à  la  petite 
courbure  de  l’estomac,  au  pylore  et  au 
duodénum. C’est  au  dessousde  [iii  qu’existe 
rhiains  de  \A‘ ihslo'w.  C’est  entre  ses  deux 
lames  que  sont  logés  les  vaisseaux  bi- 
liaires et  hépatiijues.  Il  contient  peu  de 
graisse. 

2°  L’épiploon  gastro-colique  ou  ]e grand 
épiploon  rs'.nn  ainplerepli  litire  et  flottant 
sur  les  circonvolutions  de  l’intestin.  Il  est 
quadrilatère  et  plus  long  à gauche  qu’à 
droite  ; sa  base  est  fixée  en  avant  à la 
grande  courbure  de  l’estomac  ,en  arrière 
à l’arc  du  colon.  Il  est  formé  de  deux 
feuillets  , composés  chacun  de  deux  la- 
mes, l’une  superlicielle , l’autre  profonde. 
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On  trouve  dans  cet  épiploon  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  et  beaucoup  de 
graisse. 

^'^hpiploon  toUque.Cesl  un  repli  du  pé- 
ritoine qui  n’exisle  que  du  ^(^lé  droit , 
et  qui  e.sl  placé  derrière  le  grand  é[)i— 
ploon  ; il  remplit  l’angle  de  réunion  du 
«olon  lombaire  droit  et  transverse.  Ües 
deux  feuillets  sont  séparés  par  des  ar- 
tères et  par  des  veines  ( olioiies. 

4“  Epiploon  gastro-splénique.  11  est 
formé  par  le  péritoine  qui,  des  bords  de 
la  scissure  delà  rate,  se  porte  sur  la  tu- 
bérosité de  l’estomac  ; il  contient  dans  son 
épaisseur  les  vaisseaux  spléniques  et  les 
vaisseaux  courts. 

Les  usages  des  épiploons  sont  encore 
peu  connus,  ce  qui  a conduit  à leur 
en  attribuer  souvent  d’hypothétiques. 

(J.  C.)  ^ 

EPIPLOSARCOMPHALE  (Path. 
Chir.),  s.  (.  ,epiplo-sarcornphalus  , de  iirl- 
wAoor,  l’épiploon  , o-àp^,  chair,  et  SjuyaAÔr, 
le  nombril;  hernie  ombilicale  formée  par 
l’épiploon  devenu  dur,  et  comme  squir- 
rheux. Terme  inusiié.  (J.  C.) 
EPIPLOSCUÉOCELE  (Path.,  Chir.), 

s.  f.,  epiploscheoccle , de  taîs-At.oi’ , l’épi- 
ploon, le  scrotum,  et  de  )oiAn,  lo- 

rneur;  hernie  scrotale  formée  par  le  dé- 
placement de  l’épip'onn.  (J.  C.) 

^ EPIPOLASIS  (Path.)  , mot  grec  , t^r/- 
TToAifcr/r,  flnC'iiation  des  liquides.  — Les 
chimistes  emploient  aussi  ce  mot  pour 
désigner  une  espèce  particulière  de  su- 
blimation. (Ch.) 

EPIPOjMA.  V.  EpiptGM.i. 
EPIPOIIOMA  (Path.),  mot  grec, 

concrétion  tophacée  qui  se  forme 
dans  les  articulations.  (Ch.) 

EPIPTÉRÉ  (Bot.),  adj.,  epipteratus, 
de  tni,  en  dessus,  et  de  Trrfçèv,  aile;  qui 
est  terminé  par  une  aile,  c’est-à-dire  par 
une  lame  mince  et  membraneuse.  Le 
fruit  du  frêne,  la. graine  du  catalpa  , etc., 
sont  dans  ce  cas.  (H.  C.) 

^^EPIRRllOE  (Path.),  mot  grec  , è'ir//- 
/sa,  alflux  des  humeurs  dans  une  partie. 
(Ch.) 

EPISARCIDIUM  (Path.),  mot  grec 
latinisé,  «•o’io-açxiJ'ioi'.  Il  est  synonyme  d’a- 
nasarqiie.  P.  ce  mot.  (Ch.) 

EPÎSCIIESIS  (Path.),  mot  grec  , iTri'cj-- 
rétention.  (Ch.) 

EPISCHION  ( Jlnat.  ) , mot  grec  , 
Quelques  anatomistes  ont  ainsi 
nommé  le  pubis.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

EPISCOPALES  (Valvules)  (Anat.), 
épiscopales  valvulcz , de  tîriirxoTror,  un  évê— 
q.ue.  On  a donné  ce  nom  aux  valvules 
mitrales  du  cœur,  parce  qu’on  a cru  leur 
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trouverde  la  ressemblance  avec  une  mitre 
d’évéque.  K.  ÎVl  ITR  Al.l  .1.  J C.) 

EPiSEIOV  et  LPI.nION  (/inat.)^ 
inio-iiot , 1. 10-101'.  Qu.  Iques  anatoiiiistes 
ont  ainsi  nommé  l’os  piilns.  Castelli. 

( J.  C.  ) 

EPISEM\SIE  (Pathol),  s.  f. , mot 
grec  francisé  par  quelques'lexicographcs. 
D.ms  son  acception  la  plus  ordinaire,  il 
est  synonyme  du  mot  signe;  <!ans  une  au- 
tre acception  , il  signifie  invasion  d’un 
accès  de  fievre.  (Ch.) 

EPISPAÜIAS  ( Pathol  ),  s.  m.  , épis- 
padias , de  tvi,  au-dessus,  cl  de  <x7r..6>,  je 
divise,  j’écarte.  MM.l  es  proftsseiirsChaus- 
sler  et  Du  méril  ont  donné  ce  nom  par  op- 
position an  mot  hypospadias,  à un  vice  de 
conformation  des  parties  génitales  chez 
1 homme.  Il  consiste  dans  l’ouverture 
contre  nature  du  canal  de  l urèthre  à la 
partie  supérieure  du  p.^nis,  plus  ou  moins 
près  de  1 arcade  des  pubis.  Cette  maladie 
a été  spécialement  observée  et  décrite  par 
Sallzman,  Morgagni  , Chopart , et  par 
MM.  Chaussier  , Duméril,  Richeraud, 
Pinel,  Breschet,  Gaultier  de  Claubry, 
etc.  Elle  est  plus  rare  que  Vhwpospadias. 
Kcemot.(J  C.) 

EPISPASMOS  (Pathol.)  , mot  grec, 
(Tio-'ajctr/xer,  l.e  mot  est  employé  dans  plu- 
sieurs acceptions  ; inspiraiion  , •—  inspi- 
ration plus  fréquen  e qu’à  l’ordinaire.  — 
Attraction.  (Cii.) 

EPISPASTIQüE(Afut.  mcd.).s.  m. 
et  adj.,  epispasticiis , de  i'ista-ncc(» ^ je  tire 
au-dehors.  Ün  applique  cette  épithète 
à toute  substance  médicamenteuse,  qui, 
appliquée  sur  la  peau  , y détermine  de  la 
douleur,  de  la  chaleur,  et  une  rougeur 
plus  ou  moins  vive,  suivie  du  détache- 
ment de  l’épiderme  soulevé  par  un  amas 
de  sérosité  exhalée.  Les  cantharides,  la 
moutarde,  etc.,  sont  des  épispastiaues. 
(H.  C.)  ' 

EPLSPASTIQUES  (Entomol),  s.  m. 

pl.,  vesicatorii , même  étymologie:  nom 
d’une  famille  d’insectes  coléoptères  hé— 
téromérés,  dans  laquelle  se  Iroiuent  en 
particulier  les  cantharides.  (IL  C.) 
EPISPERME  (Bot.), s.  m.,  episperma, 

de  s-ff) , sur,  et  de  e-jrip^a,  graine.  31.  le 
professeur  liichard  donne  ce  nom  à l’en- 
veloppe extérieure  de  la  semence,  compo- 
sée du  têt  , du  sarcoderme  et  de  l’endo- 
plèvre.  iU.  C.) 

EPISPHEIUE  (Anat.),  s.  f.,  epis- 
pheena,  det-a-1,  sur,  et  de  ofaîfo.,  ,me 
sphère.  Quelques  physiologistes  se  son' 
servis  de  cette  expression  pour  désigne 
les  diverses  circonvolutions  et  sinno'sit« 
que  présente  la  surface  extérieure  du  ce- 
veau.  3Iot  peu  usité.  ( J.  C.) 
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EPISTAPHYLIN  (Artat.),s.  m.  et 
adj. , cpistaphylinus , de  W!,  sur,  et  de  »ra- 
tpvA»,  la  luette.  Ou  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs des  muscles  du  voile  du  palais 

V\^inslow  nomme  muscle  éptstaphylin 
moyen  le  muscle  releveurde  la  luette  ou  le 
palato-staphylin.  (J.  C.) 

EP.IS  I ASE  (Path,')^  s.  f. , mot  grec 
francise,  twiVracrir.  11  a deux  acceptions: 
1°  suppression,  2°  fu.spension  ou  matière 
suspendue  dans  i’urine.  L’épistase  est,  dans 
ce  sens,  un  nom  générique,  commun  au 
nuage  et  à l’énéorème.  (Cil.) 
EPISTAXIS  (PdtA.),  épistaxis 

de  » fâfu,  je  coule  goutte  à goutte, 
et  de '«'SU,  sur  ou  d’en  liant,  iiémorrliagie 
de  la  membrane  pituitaire.  — Les  causes 
prédisposantes  de,  celte  affection  sont  : 
l’habitation  dans  un  climat  rbaud,  l’en- 
fance, le  tempérament  sanguin  lympha- 
tique , l’exposition  de  la  face  à la  cha- 
leur du  soleil  ou  d’un  foyer  ardent,  la 
situation  trop  basse  de  la  tête,  le  travail 
d’esprit,  les  passions  vives,  la  honte, 
provoquent  cette  hémorrhagie  en  déter- 
minant l’afllux  du  sang  vers  la  tête.  D’au- 
tres circonstances  produisent  le  même 
effet  en  favorisant  la  stagnation  du  sang 
dans  cette  partie;  tels  sont  les  vêtements 
étroits,  qui  compriment  le  cou,  les  tu- 
meurs qui  sont  appuyées  sur  les  veines 
jugulaires  , les  grands  efforts  respira- 
toires. On  peut  joindre  à ces  causes  l’in- 
troduction des  doigts  ou  de  quelque  ma- 
tière irritante  dans  les  fosses  nasales. 

L’épistaxis  est  quelquefois  précédée  de 
prurit , de  chaleur  et  de  tension  dans  les 
parties  qui  doivent  être  le  siège  de  l’hé- 
morrhagie ; la  rubéfaction  des  téguments 
du  ne/,  et  des  jones  l’annonce  aussi  chez 
quelques  individus.  A ces  phénomènes  se 
joignent  la  céphalalgie,  les  vertiges,  la 
somnolence, les  battements  des  artères  de 
la  tête  et  du  cou,  le  larmoiement , les  er- 
reurs d’optique,  les  tintements  d’oreille, 
la  surdité  passagère,  le  refroidissement 
des  extrémités  , la  pâleur  de  l’urine.  Ces 
phénomènes  n’ont  lieu  que  dans  l’épLs- 
taxis  active  ; ils  manquent  constamment 
dans  celle  qui  est  passive. — Le  principal 
symptôme  est  l’écoulement  du  sang;  il 
peut  avoir  lieu  soit  par  les  narines,  soit 
par  l’ouverture  postérieure  des  fosses  na- 
sales. Dans  le  premier  cas,  tantôt  ce  li- 
<|uide  coule  au-dehors  par  gouttes  , en 
ruisseau  , ou  par  flots  au  moment  de  l’ex- 
piration ; tantôt  il  se  coagule  dans  les 
osses  nasales  , et  n’est  expulsé  que 
■uand  le  malade  se  mouche  ou  qu’il 
éernue.  Dans  le  second  cas,  il  parvient 
d.ns  le  pharynx,  d’où  il  peut  être  porte 
dajs  l’estomac  ou  rejeté  par  la  bouche , 


EPI 

p^T  expuitlon.  La  quantité  du  sang  qui 
s’écoule  est  variable;  lorsqu’elle  est  con- 
sidérable , il  survient  de  la  pâleur,  du 
refroidissement,  des  défaillances.  — Il 
n’est  pas  rare  de  voir  l’hémorrhagie  , 
quand  elle  est  suspendue  d’un  côté,  re- 
paraître de  l’autre.  La  terminaison  n’est 
jamais  fâcheuse,  à moins  qu’on  ait  né- 
gligé toute  espèce  de  secours. 

Il  n’est  aucune  hémorrhagie  dont  les 
retours  soienl  aussi  (réquents  que  ceux  de 
l’épistaxis,  mais  en  général  ils  ne  sont 
soumis  à aucune  régularité.  S’il  y a des 
exceptions,  elles  sont  rares.  Celte  affec- 
tion peut  être  accidentelle , et  produite 
par  des  causes  occasiouelles  , ou  être 
habituelle,  résulter  de  l’action  des  causes 
prédisposantes,  ou  être  liée  à une  dispo- 
sition primordiale  de  l’économie  ; dans 
ce  cas, elle  ne  peut  être  suspendue  sans  in- 
convénient : les  maux  de  tête,  les  dou- 
leurs des  membres,  les  coliques,  sont 
les  accidents  qui  suivent  ordinairement 
sa  suppression  intempestive.  Le  diagnos- 
tic est  presque  toujours  facile;  cepen- 
dant lorsciue  le  sang  tombe  dar.s  le  pha- 
rynx par  les  ouvertures  postérii  lires  des 
fosses  nasales,  il  peut  se  faire  qu’on  mé- 
connaisse sa  véritable  origine.  Le  pro- 
nostic n’a  rien  de  grave;  il  ne  peut  être 
sérieux  que  quand  l’hémorrhagie  est  ex- 
cessive, ou  quand  elle  est  symptomatique: 
dans  le  cours  des  lièvres  graves  , par 
exemple. 

Le  traitementvarie  à raison  de  diverses 
circonstances.  Si  l’hémorrhagie  est  mo- 
dérée, on  l’abandonne  â elle- même;  si 
elle  est  abondante  ou  si  elle  est  liée  à une 
faiblesse  considérable,  il  faut  la  suspen- 
dre. A cet  effet  on  recommande  au  ma- 
lade de  tenir  la  tête  élevée,  la  face  incli- 
née en  avant  et  les  narines  rapprochées 
l’une  de  l’autre.  Si  ces  moyens  ne  réus- 
sissent pas,  on  applique  sur  les  tempes, 
le  front,  le  crâne,  on  injecte  dans  les 
fosses  na.sales  des  liqueurs  froides  et  as- 
tringentes; on  y porte  de  la  rhiirpie  im- 
bibée de  ces  liquides,  ou  des  mèches 
enduites  de  poudres  d’alun  , de  colo- 
phane, de  .sang-de-dragon. — Les  bains  de 
pied  , les  ligatures  aux  membres  , les  ven-  , 
touses  à la  nuque,  aux  flanrs,  sont  au- 
tant de  moyens  qu’on  emploie  comme 
auxiliaires;  si  l’écoulement  persiste  , on 
a recours  au  tamponnement  des  fosses 
na.sales,  que  l’on  pratique  avec  l’instru- 
ment de  llellor.  — Dans  l’intervalle  de 
res  hémorrhagies,  on  cherche  à en  pré- 
venir le  retour  piar  l’éloignement  des 
causes  qui  produisent  les  hémorrhagies 
en  général,  et  l’épistaxis  en  piarliriilier. 
Si  la  suppression  intempestive  de  cet 
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écoulement  produit  des  accidents,  on  le 
rappelle  i l’aide  de  vapeur»  lièdes  dirijjées 
vers  les  fosses  nasales,  de  poudres  er- 
rh  ines  portées  dans  ces  cavités  ; si  l’iié- 
morrliagle  ne.  reparaît  pas,  ou  applique 
une  ou  deux  sangsues  dans  l’intérieur  des 
narines.  (Cn.) 

EPlSTlIOrONOS  (Path.),  $.  m.,  mot 
grec  francisé,  i7r/o-6oln'or,  ,]e  tTr/o-Se»,  en 
avant,  et  de  tiÛm,  j’étends;  roideur  en 
avant.  C’est  une  variété  du  tétanos,  dans 
laquelle  le  corps  est  courbé  en  avant.  Le 
mot  emprosthotonos  est  plus  employé. 
V.  TistANos.  (Ch.) 

^ EP [STROPHE  (Path.)  , mot  grec  , 
t5rj<Trpc(pM  , inversion,  récidive.  (Ch.) 

EP ISTROPHÊE  {Anat.) , s.  m. , epis- 
tropheus:  WjcrpoiptVj  de  isrl,  dessus,  et  de 
cT-pwifâù),  tourner.  On  a donné  ce  notn  à la 
seconde  vertèbre  cervicale,  parce  qu’elle 
présente  une  apophyse  saillante  sur  la- 
quelle l’atlas  tourne  comme  sur  une  sorte 
de  pivot.  J^.  Odontoïde  (Apophyse)  et 
A.xoïde.  (J.  C.) 

EPISYNANCHE  (Pathol.),mot  grec 
employé  par  un  auteur  moderne,  Piccart, 
pour  désigner  un  spasme  du  pharynx , 
dans  lequel  la  déglutition  est  empêchée  , 
et  les  aliments  solides  et  liquides  repous- 
sés vers  la  bouche  ou  les  fosses  nasales. 
(Ch.) 

EPISYNANGINE  (Path.),  s.  f.  Quel- 
ques lexicographes  traduisent  par  cette 
exi)ression  le  mot  éplsynanche.  K.  ce  mot. 
(Ch.) 

EPISYNTHETIQUE  , adj.  ; nom 
d une  secte  de  médecins  qui  avaient  pour 
but  de  concilier  les  principes  des  métho- 
distes avec  ceux  des  empiriques  et  des 
dogmatiques.  (Ch.) 

EPITASIS  {Path.),  mot  grec  , «TTlVa— 
«•«c;  commencement  d’un  accès  ou  d’un 
paroxysme.  — Quelquefois  il  est  em- 
ployé dans  le  même  sens  qxi'epistasis , 
suppression.  (Ch  ) 

EP  [THEME  (Phartn.) , s m.,  epithe- 
ma , mot  grec  , dérivé  de  ’tTrî,  sur,  dessus , 
et  de  rliufti,  je  mets;  nom  d’un  médica- 
ment liquide,  sec  , ou  de  consistance  molle, 
différent  de  l’onguent  et  de  l'emplàtre,  et 
que  l’on  emploie  à l’extérieur.  Les  épi- 
llièmes  liquides  et  secs  portent  le  nom  de 
fomentations , lorsqu’ils  sont  chauds.  L’é- 
pithime  mon  ne  diffère  point  du  ca- 
taplasme ou  Awmalagme.  La  composition 
des  épithèmes  varie  singulièrement  ; les 
liquides  sont  excitants  , aromatiques  , 
adoucissants,  etc.  ; ainsi  on  les  prépare 
avec  des  teintures  alcooliques,  le  vinaigre 
aromatique,  le  lait,  les  eaux  mucilagi- 
neuses  , suivant  l’imlication  que  l’on  se 
propose  de  remplir.  Les  épithèmes  secs  ne 
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sont  aqtre  chose  que  des  sachets  conte- 
nant différentes  pouiire.s,  et  dont  les  pro- 
priétés rnédiciriales  doivent,  par  consé- 
quent, varier.  Eu  général,  on  préfère  les 
poudres  des  parties  les  plus  sèches  des 
animaux,  des  racines,  des  écorces,  des 
feuilles , des  fleurs,  des  semences,  des 
baies,  des  aromates  et  des  sucs  épaissis. 
Les  sachets  que  l’on  emploie  pour  cet  ob- 
jet, portent  «lilTcreuts  noms;  ainsi  on  les 
appelle  :4jccii/üs , .sacbet  ; cucupha  , cucu- 
plie;  cucullus , capuchon  ./rontfl/e,  fron- 
tal; scutum,  écusson;  lectulus,  couche; 
pulvinar,  coussinet.  (.M.  O.) 

EPITHYM.  P.  Cuscute. 

Ei  P [ T H Y M U M.  Payez  Cuscute. 
(H.  C.) 

EPITROCHLEE  ou  ÉPITROKLÉE 

(Anat.),  s.  f. , epitrochlea  , è7riTpo;^«Aia! , de 
«■'CI , au-dessus  , et  de  rpc;^a\la,  une  tro— 
chiée  ou  une  poulie;  qui  se  trouve  au-des- 
sus d’une  trochlée.  M.  le  professeur 
Chaussier,  dans  sa  nomenclature  métho- 
dique de  l’anatomie,  donne  ce  nom  à une 
protubérance  inégale,  arrondie,  qui  se 
trouve  au- dedans  de  l’extrémité  infé- 
rieure de  l’humérus  , au-dessus  de  sa 
trochlée  articulaire.  Cette  éminence 
donne  attache  à plusieurs  des  muscles  de 
l’avant-bras;  elle  avait  été  nommée  im- 
proprement parles  anatomistes  le  condyle 
interne  , le  petit  condyle  de  l’humérus , 
puisqu’elle  ne  sert  point  à l’articulation. 

(J.  C.) 

EPITROCHLO  - METACARPIEN 

(Anat.)  , s.  m. , epitrochlo-rnetaearpianus. 
M.  le  professeur  Chaussier  appelle  ainsi 
le  muscle  radial  antérieur,  parce  qu’il 
s étend  depuis  l’épitrochlée  jusqu’à  l’ex- 
trémité supérieure  du  second,  os  du  mé- 
tacarpe. (J.  C.) 

EPITROCHLO-PALMAIRE(^/ia«.), 

s.  m.  , epitrochlo  - palmaris  ; nom  que 
porte  dans  la  nomenclature  anatomique 
de  M.  le  professeur  Chaussier,  le  muscle 
petit-palmaire,  parce  qu’il  s’étend  de  l’é- 
pitrochlée au  ligament  annulaire  anté- 
rieur du  carpe  et  à l’aponévrose  palmaire. 
(J.  C) 

EPITROCHLO  - PHALANGINIEN 
COMMUN  {Annt.),s.  m. , epitrochlo- 
phalan^inianiis  communis.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
fléchisseur  superliciel  des  doigts,  parce 
qu’il  s’étend  depuis  l’épitrochlée  jusqu’à 
la  phalangine  ou  seconde  phalange  des 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce.  (J.  C.) 

EPITROCHLO-RADIAL  ( Anat.), 
s.  m. , epitrochlo- radialis.  Ce  nom  a été 
donné  par  M.  Chaussier  au  muscle  rond 
pronateur,  parce  qu’il  s’étend  depuis  l’é- 
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|)ilrochlée  jusqu’à  la  partie  moyenne  du 
radius.  (J  C.) 

EPIZü(ynE  (Art  vétdr.),  epifootia, 
du  mol  grec  sur,  et  de  {uo»,  animal  ; 

maladie  qui  règne  .sur  les  bestiaux.  Ce 
mot  correspond,  dansTarl  vétérinaire,  au 
mol  épidémie,  dans  la  médecine.  (Ch.) 

EPIZOOTIQUE(^rf  vét.),  adj.,ep;- 
^ooticus;  qui  tient  à l’épizootie.  K.  ce 
mol.  (Ch.) 

EPOCllE  (Path.) , mol  grec , t-Tre;^», 
Ce  mot  signifie  doute , suspension  du  ju- 
gement. Il  est  quelquefois  aussi  employé 
dans  le  même  sens  qu’episcAesis.  (Ch.) 

EPOCIIETECSIS  ( Thérap.  ) , mot 

grec,  «iroajlfiverir,  dérivation,  du  verbe 
CTrox‘Tiv'i/j.(ti,  dériver.  (Ch  ) 

EPOME  ou  EPOMIDE;  (^mir.  ) , 
s.  f.  Nyslen.  K Epomis.  (J.'  C.) 

EPOMIS(^rwf.),tuot  erec,iTr'jfih,epü- 

mis,  super  humorale,  de  «tti, sur,  et  de  «//or, 
épaule;  qui  est  placé  au  dessus  de  l’é- 
paule. On  adonné  ce  nom  à la  partie  su- 
périeure de  l’épaule.  Inusité.  (J.  C.) 

EPONGE  '(Mat.  méd. , Xool.) , s.  f . , 
spongia  cfjicinalis  , ctr'nyytr  des  Grecs  ; 
corps  organisé  marin  de  la  grande  classe 
des  zoopliyles,  très-répandu  dans  beau- 
coup de  mer.s,  mais  particulièrement  dans 
la  mer  Méditerranée.  C’est  une  substance 
souple,  élastique,  poreuse,  susceptible 
d’absorber  les  liquides  dans  lesquels  on  la 
plonge,  et  d’augmenter  ainsi  de  volume. 
On  1 emploie,  en  chirurgie  , pour  déter- 
ger  et  pour  laver,  ou  préparée  d’une  ma- 
nière spéciale,  c’est-à-dire  imbibée  de 
cire  , pour  dilater  certains  ulcères  si- 
nueux et  des  fistules  trop  étroites.  Dans 
le  goitre  et  les  serophules , on  l’administre 
quelquefois  calcinée.  (II.  C.) 

EPONGE  D’EGLANTIER  {Mat. 
méd.).  V.  Bkdégu.\r.  (H.  C.) 

EPOSILINGA  (C7ii/n.).  Ruland  nom- 
mait ainsi  les  écailles  de  fer.  (M.  O.) 

EPOULIDE.  V.  Epulide. 

EPREINTES  {Path.) , s.  f.  pi,  tenes- 
mns ; envies  fréquentes,  inutiles  et  dou- 
loureuses d’aller  à la  selle.  C’est  un  des 
principaux  symptômes  de  la  dysenterie. 
(Ch.) 

EPSO.VI  (Eau  d’).  La  source  de  celte 
eau  est  près  du  village  de  Posbani , à 
38  lieues  de  I.ondres.  Elle  contient  parti- 
culièrement du  sulfate  de  magnésie.  Voy. 
ce  mot.  (M.  O.) 

EPl'AGYNIE.  Voyei  Heptagynie. 

(11.  C.) 

EPT  AN  DR  lE.  Voyei  IIf.pt.\îjdrie. 
(H.C.) 

EPTAPETALÉ.  Voy.  Heptapétalé. 
(ILC.) 
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EPTAPHYLLE.  L^oy.  Heptaphtlle. 
(11.  C.) 

EPUISEMENT  {Path.)  , s.  m. , vires 
exhausta  ; perte  progressive  des  forces 
produite  par  des  évacuations  exce.s.sivcs , 
une  fatigue  considérable,  la  privation  des 
aliments.  Il  diffère  de  l’abattement , de  la 
langueur,  de  l'affaissement,  de  l’acca- 
blement. K.  Abattement.  (Ch.) 

EPUISEMENT  (y4rc  vét.).  Les  hip- 
pialres  admettent  plusieurs  espèces  d’é- 
puisement ; savoir  : i®  épuisement  par  la 
fatigue  ou  fortraîture ; 2°  épuisement 
par  défaut  de  nourriture;  d®  épuisement 
produit  par  des  aliments  de  mauvaise 
qualité;  4“  épuisement  par  la  répétition 
trop  fréquente  de  l’accouplement.  Dans 
tous  ces  cas  l’animal  maigrit,  témoigne 
de  l’éloignement  pour  l’exercice,  fléchit 
sous  des  fardeaux  légers.  Outre  cela  , 
dans  la  troisième  espèce  , il  est  dégoûté  ; 
ses  boulets  s’engorgent  à la  moindre  fa- 
tigue. Dans  la  quatrième,  les  poils  de  la 
crinière  et  de  la  queue  tombent  préma- 
turément ; l'animal  est  triste  , et  reste 
presque  continuellement  rouebé.  (Ch.) 

EPULIE,  EPULIS,  EPULIDE  {Pa- 
thol.), de  «Jri,  sur,  et  de  tvAor,  gencive.  On 
nomme  ainsi  de  petites  excroissances  qui 
viennent  sur  les  gencives.  Quelques-unes 
dégénèrent  en  cancer.  Lorsqu’elles  ac- 
quièrent un  certain  volume  , elles  cau.sent 
de  la  difformité  et  de  la  gène  dans  les 
font  tions  des  lèvres  et  des  dents.  (Ch.) 

EPULOTIQUES  {Mat.^éd.),  s.  m.  pl. 
et  adj.  , epulotica  remédia,  de  «iri,  sur,  et 
de  ovA» , cicatrice  ; synonyme  de  cicatri- 
sants. V.  ce  mot.  (ri-Ç,)  . . 

EPURGE  {Bot.,  Mat.  méd.),  s.  f., 
euphorbia  lathyris  ; plante  annuelle  et 
indigène  du  genre  etipborbe,  qui  ren- 
ferme un  suc  laiteux  irritant  et  caustique. 
Ses  graine.s-sont"  drastiques  au  plus  haut 
degré,  et  émétique.s.  On  lésa  proposées, 
mais  à tort  , pour  remplacer  l’ipéca- 
cuanba.  (IL  C.) 

EQUICERVUS  {Zool.) , mot  latin. 
V.  Ei.an.  (11.  C.) 

EQUILIBHE  {Phys.),  s.  m.,  aquili- 
briiim,  (Yctqitus,  égal,etdu  verbeîibrare,  pe- 
ser; mot  employé  par  les  physiciens  pour 
désigner  l’état  de  plusieurs  forces,  lors- 
qu’elles anéantissentréripioq\irinent  leur 
action,  en  sorte  que  le  corps,  ou  le  point 
sur  lequel  elles  agissent,  reste  sans  mou- 
vement. En  médecine,  on  emploie  sou- 
vent le  mot  équilibre  , pour  désigner  l’é- 
tat des  organes,  des  fluides  et  des  forces 
qui  les  font  agir,  lorsque  la  .santé  est 
parfaite.  (AL  O.) 

EQUINALIS  SAL1X  ( Bot.  ) , mots 
latins'!  V.  Prèle.  (IL  C.) 
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EQUINOXE  (Physiq.),  s.  m.,  eqtii- 
noxium  i nom  ilunm*  au  toinps  auqui’l  le 
soleil  paraît  dans  les  points  d’intersec- 
tion de  l’écllpllqne  avec  l’éqnalenr.  On 
distingue  l’équinoxe  du  printemps  et^  l’e- 
quinoxe  d’ automne.  Le  premier  a ^ieu  le 
ao  on  le  ai  mars,  et  le  second  le  aa  ou 
le  a3  septembre.  (Al.  O.) 

EQUINOXIAL,  LE,  3.A]. , equinoxia- 
lis ; tout  ce  qui  a rapport  à l’équinoxe. 

(AL  O.) 

EQUISETÜAI  {Bot.).  Voy.  Prèle. 
(IL  G.) 

EQUITATION  (Hyg.)  , s.  f.,  equita- 
tio,  action  de  monter  et  d’aller  à cheval; 
genre  d’exercice  recommandé  par  les 
médecins  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies. Sydenbam  en  particulier  l’ordon- 
nait contre  la  plitliisic  pulmonaire. 

( IL  G.  ) 

EQUIVOQUE  (Path.)  , adj.,  cequlvo- 
cus.  0.1  nomme  équivoques  les  signes  qui, 
appartenant  à plusieurs  maladies  , ne 
peuvent  caractériser  aucune  d’elles.  Voy. 
SiGTVES  et  Univoques.  (Gh.) 

EQUUS  {Pathol.),  s.  m. , hippos, 
nictati.)  ; mouvement  continuel  soit  des 
paupières , soit  du  globe  de  l’œil.  V.  Cn- 
6N0TEMENT  (Encyclop.).  (J.  G.) 

ERABLE  {Bot.),  s.  m.,  acer;  genre  de 
la  raniille  des  acérinées  et  de  la  polygamie 
nionœcîe.  Il  renferme  environ  vingt- 
cinq  espèces  d’arbres  naturelles  aux  par- 
ties tempérées  de  l’un  et  de  l’autre  conti-^ 
nent.  Plusieurs  érables  d’Amérique  four- 
nissent parla  perforation  de  leur  écorce 
et  de  leur  aubier , une  liqueur  qu’on 
peut  convertir  en  sucre  par  l’évaporation  ; 
tel  est  en  particulier  l'érable  à sucre,  acer 
saccharinum , Llnn.,  grand  arbre  du  nord 
des  Etats-Unis  et  du  Ganada  , où  il  croît 
dans  les  lieux  froids  et  humides,  mais  où 
le  sol  est  fertile  et  montagneux.  Le  sucre 
qu’on  fabrique  avec  sa  sève  est  une  pro- 
duction d’une  assez  grande  importance 
dans  certaines  parties  de  cette  contrée  de 
l’Amérique.  Il  fournit  d’.ailleurs  un  ex- 
cellent bois  de  chauffage  et  un  charbon 
très-estimé  pour  les  forges.  L’observation 
a prouvé,  dans  ces  derniers  temps,  que 
la  sève  de  plusieurs  de  nos  érables,  et  en 
particulier  celle  du  sycomore,  acer pseudo- 
platanus.  pouvait  être  employée  aux 
mêmes  usages  que  celle  de  l’érable  à su- 
ore.  (H.  G.) 

ERABLES.  V.  AcÉRtNÉES. 
ERADIGATIF  {Mat.  méd.) , adj., 

cradicans  ; ayant  la  propriété  de  faire 
disparaître  le  mal  et  ses  causes,  et  par 
conséquent  d’empêcher  qu’il  ne  revienne. 
On  d onnait  autrefois  cette  épithète  à cer- 
tains médicaments.  (H.  G.) 
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EUAOIGATION  {Pathol.),  s.  f.,  ew- 
dlcatio , de  la  préposition  è,  et  de  radix  , 
racine;  action  de  déraciner  ou  d’empor- 
ter complètement  une  maladie.  (Gh.) 

ERAILLEAIENT  {Pathol),  s.  m. , 
divacicatio , ectropion;  renversement  des 
paupières  en  dehors.  V.  EcTROPiON  et 
Logophthalmtr.  (J.  G.) 

ERANTHÈAIE  {Bot.),  s.  in. , eran— 
themum  ; genre  de  la  famille  des  verbé- 
nacces  et  de  la  diandrie  monogynie.  Il 
est  composé  d’ai'bustes  tous  exotiques. 
(H.^  G.) 

ERAVAY  {Bot.),  nom  d’une  petite 
espèce  de  ricin  de  Guinée,  que  quelques 
empiriques  employaient  pour  purger. 
Glusius.  (IL  G.) 

EREBINTIIUS.  Voy.  Galeg.a. 

EREGLEUR  {Anat.),  subst.  m.,  pris 
adjectiv.,  erector,  du  verbe  erigere , dres- 
ser, relever.  Plusieurs  anatomistes,  tels 
que  Riolan,  Gowper,  Albinos,  .Soè'mme- 
ring , ont  donné  le  nom  d'érecteurs  de 
la  verge  , du  clitoris  {erector  penfp,  erector 
clitoridis)  , aux  muscles  ischio-ca^rneux, 
parce  qu’en  se  contractant,  ils  peuvent 
redresser  la  verge  ou  le  clitoris.  Voy.  Is- 
CHIO-C.AVERNEUX.  (J.  G.) 

EREGTILE  (l’issu  )(  ylnat.  ) , adj., 
dérivé  de  erigere , s’ériger,  se  dresser; 
nom  d’un  tissu  particulier  de  l’économie 
animale  , dont  Bichat  ne  parle  pas  dans 
son  anatomie  générale  , et  que  MAL  Du- 
puytren  et  Rullier  ont  proposé  de  spéci- 
fier , et  auquel  ils  ont  rapporté  les  diverses 
parties  dont  le  mode  de  motion  est  une 
dilatatibn  active.  Les  mêmes  professeurs 
admettent  l’existence  de  ce  tissu  dans  le 
corps  caverneux  de  la  verge  et  du  clitoris, 
dans  la  partie  inférieure  du  vagin,  dans 
la  partie  spongieuse  du  canal  de  l’urè- 
thre, les  lèvres,  le  mamelon,  l’iris  , les 
papilles  nerveuses,  les  villosités  intesti- 
nales. Ge  tissu  nommé  encore  caverneux 
ou  spongieux  parait  essentiellement  vas- 
culaire et  nerveux.  On  le  regarde  généra- 
lement comme  formé  par  un  amas  de 
vaisseaux  artériels  et  veineux,  accompa- 
gnés de  beaucoup  de  filaments  nerveux, 
pelotonnés,  anastomosés  entre  eux,  et 
constituant  par  leur  assemblage  une  sorte 
de  spongiosité,  de  cellulosité,  dont  les 
aréoles  communiquent  entre  elles.  Ge 
tissu  se  gonfle,  se  distend  , rougit,  entre 
«n  érection,  sous  le  stimulus  de  divers 
agents;  il  peut  aussi  se  développer  acci- 
dentellement dans  certains  cas  de  mala- 
die , et  constituer  un  genre  particulier 
de  transformation  organique.  G’est  an 
tissu  érectile  qu’il  faut  rapporter  un  grand 
nombre  de  tumeurs  hémorrhoïdaires , 
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variqueuses,  polypeuses,  he'matoYdcs,  elc. 

^'^EKECTION  {Fhysiol.),  s.  f-,  ertctio; 
état  (l’uiie  paille  qui,  de  iiiollc  qu’elle 
élail  d’abord  , devient  roide,  dure  cl  gon- 
flée, par  suite  de  l'accumulation  du  sang 
dans  les  aréoles  de  son  tissu.  On  dit  IV- 
rection  du  pénis,  ['érection  des  mamelles , 
elc.  (H.  C.) 

ERÈME  {Bot.) , s.  m. , çremus.  M. 
^lirbel  nomme  ainsi  les  boîtes  péricar- 
plennes  qui  n’ont  ni  valves  ni  suture, s,  et 
qui,  par  leur  ensemble,  forment  le  fruit 
composé  appelé  cénobion.  Les  ércines 
étaient  autrefois  considérés  comme  des 
graines  nues.  Ils  n’ont  communément 
qu’une  loge,  mais  ceux  du  cérinthe  en 
ont  deux.  Leur  consistance  varie  beaucoup; 
ils  sont  coriaces  dans  le  phlomis  J'ruti- 
cosa,  crustacés  dans  la  sauge,  osseux  dans 
le  Uthospermnm  officinale , drupéolés 
dans  le  prasiiim  majus.  (H.  G.) 

ERÉTHISINIE  {FathoL)  , s.  m.,  ere- 
ihismus  , , du  verbe  , j’ir- 

rite ; irritation  ou  orgasme.  ces  mots. 
(Ch.) 

ERETRIÆ  TERRA  {Minéral.fi  nom 
donné  à une  sorte  de  terre  couleur  de 
cendre  , regardée  par  Dioscoride  comme 
astringente,  et  utile  dans  la  guérison  des 
plaies.  Inusitée.  (M.  Ü.) 

ÈKETRIS,  ERETRIAS  TERRA,  la 

même  que  Veretria  terra.  Suivant  Hip- 
pocrate, lorsqu’on  frotte  la  poitrine  avec 
celte  terre , on  peut  découvrir  le  lieu  oc- 
cupé par  le  pus.  Inusitée.  (M.  O.) 

ERELTHOS  (Fathol.),  mot  grec, 
’éfsvSor,  rougeur,  et  en  particulier  rbugeur 
de  la  face.  (Ch.) 

ERFÜRT  (Eau  d’ ).  Eau  minérale 
contenant  des  sulfates  de  magnésie  et  de 
chaux,  de  l’iiydrochlorate  de  soude  et  du 
carbonate  de  magnésie  tenu  en  dissolution 
par  l’acide  carbonique.  (M.  O.) 

ERGALIA,  ancien  nom  donné  par 
les  alchimistes  à la  partie  de  leur  science 
consacrée  à la  description  des  instruments 
dont  ils  faisaient  usage.  Inusité.  (IVI.  O.) 

ERGASTERIUM  (CAim.),mot  grec 
qui  signifie  laboratoire.  Les  airhimistes 
donnaient  ce  nom  à la  partie  du  fourneau 
.sur  laquelle  repose  le  vase  dans  lequel 
on  fait  une  expérience.  Inusité.  (M.  O.) 

ERGOT  {Zoolog.) , s.  m.,  calcar.  Les 
naturalistes  donnent  communément  le 
nom  d’ergof , en  parlant  des  inaminifcrcs, 
aux  ongles  des  doigts  imparfaitement  dé- 
veloppés, et  qui  se  trouvent  en  général 
placés  derrière  les  autres.  Ainsi  les  ongles 
des  doigts  rudimentaires  du  rorbon  do- 
mestique et  des  ruminants  sont  des  er- 
gots. Rqaucoup  d’oiseaux  oiH  aussi  un  cr- 
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got , c’est-a-dire  un  doigt  situé  derrière 
le  pied.  Plusieurs  auteurs  l’ont  nommé 
éperon  chez  res  animaux.  (IL  C.) 

ERGÜI  { Anat.  ),  s.  m.  On  donne 
ce  nom  à un  tubercule  médullaire 
U on  observe  dans  la  cavité  anryroïde  ou 
igitale  des  ventricules  latéraux  du  cer- 
veau. Sa  surface  , ainsi  que  celle  de  la  ca- 
vité qui  le  renferme,  est  revêtue  par  de  la 
substance  médullaire;  mais  son  intérieur 
est  loriné  de  substance  corticale.  (J.  C.) 
^CflCOT  (Bot.),  y.  Seigle  ergoté. 

^ ERGOTÉ.  V.  Seigle. 

ERGOTISME  (Fath.),s.  m.,  maladie 
produite  par  le  seigle  ergoté,  commune 
dans  la  Sologne  et  l’Orléanais  Ses  prin- 
cipaux symptômes  sont  la  gang.ène  des 
doigts  et  des  orteils  > quelquefois  même 
des  pieds  et  des  mains.  Dans  quelques 
cas  le  seigle  ergoté  a produit  des  alTec- 
lions  convulsives.  (Ch.) 

ER  ICA.  V.  Bruyère. 

ERICACÉES  ( Bot  ),  s.  f.  pi.,  eri- 
caceae  ou  ericce  ; famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales  à étamines  péri- 
gynes.  Elle  renferme  les  bruyères  en  par- 
ticulier. (II.  C.) 

ERICERUM  (EAarm.), mot  grec  em- 
ployé par  Aétius  pour  désigner  plusieurs 
collyres  dont  la  bruyère  (erica)  faisait  la 
base.  (M.  O.) 

ER  ICI  RE  {Bot.),  s.  f. , ericibe  ; genre 
de  la  famille  des  convolvulacées  et  de  la 
pentandrie  monogyuic.  Il  ne  renferme 
qu’une  espère,  l’ericifee paniculata,  arbris- 
seau des  hautes  montagnes  du  Coroman- 
del. (Il.C.)  . 

ÉRKilAÉES.  y.  Eric.ycées. 

ÉRIGÉNIE.  {Bot.),  s.  f . , erigenia; 
genre  delà  fannlle  des  oinbel  lifères  et  de 
la  pentandrie  digynie.  Il  renferme  une 
plante  qui  croît  dans  les  lieux  inondés  de 
l’Aniérique  septenlriona  le.  (U.  C.) 

LRIliERON  {Bot.),  s.  m.,  erigeron ; 
genre  de  la  famille  des  synanthérées  co- 
rymbifères  et  de  la  syngénésie  polygamie 
superflue  h'erigeron  canadense , plante 
qui  s'est  multipliée  à l’inbni  dans  nos 
cainpagues,  fournil,  quand  on  la  brôle, 
une  grande  quantité  de  potasse.  (IL  C.) 

ERHsNE  , AIRIGNE  ou  ERINE 
{Iristr.  chir.) , s.  f.  , unctis , itncinus,  de 
aq»,  je  leve  , je  porte.  On  donne  ce  nom 
à un  instrument  formé  d’une  tige  d’acier, 
aplatie  dans  son  milieu,  et  dont  les  extré- 
mités sont  pointues  cl  rcrourbées  en  cro- 
chets. Quelques  airignes  sont  munies 
d’un  manche  à l’une  de  leurs  extrémités, 
tandis  que  l’autre  porte  un  ou  deux  cro- 
chets; ce  qui  constitue  l'én^’i’e  simple  et 
Vérigne  double;  dans  celle  derniere,  les 
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ci'orlicls  tantôt  sont  inamovibles  , et 
tanliil  ils  peuvent  être  écartes  ou  rap- 
prochés l’un  de  l’autre , au  moyen  d’un 
anneau  coulant.  Les  érignes  servent  aux 
anatomistes  et  aux  chirurgiens  pour  saisir 
et  soulevercertaines parties  dont  la  dissec- 
tion est  délicate,  ou  qui  glissent  entre  les 
doigts  , pour  en  éloigner  d’autres  qu’il 
serait  fâcheux  d’endommager , etc. 

' Le  tenaculum  dont  les  chirurgiens  an- 
glais font  usage  pour  saisir  les  artères 
dont  ils  veulent  faire  la  ligature , n’est  au- 
tre chose  qu’une  petite  airigne  à manche 
dont  la  pointe  est  peu  courbée  et  fort 
acérée.  (J.  C.) 

ERIMOIDES  (PfltA.),  mot  employé 
par  Paracelse  pour  désigner,  autant  qu’on 
en  peut  juger  d’après  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  le  place,  le  sable  ou 
le  dépôt  qui  se  forme  dans  l’urine.  (Ch.) 

ERINÉ  (Bot.) , erinus  ; genre  de  la  fa- 
mille des  personnées  et  de  la  didyuainie 
angiospermle.  Il  ne  renferme  que  de  pe- 
tites plantes  herbacées  , qui  croissent 
dans  les  montagnes, en  Europe  et  en  Afri- 
que. (H.  C.) 

ERIOCHRYSIS  {Bot.),  s.  m. , erio- 

chrysis,  de  "if ut,  duvet,  et  de  ?cfv<rir,  or; 

{;enre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
a triandrie  dlgynie  , ne  renfermant, 
jusqu’à  ce  jour,  qu’une  plante  de  Cayenne, 
remarquable  par  ses  fleurs  disposées  en 
une  panicule  touffue,  resserrée  en  épi  , 
chargée  de  poils  soyeux , d’un  roux  doré. 
(H.  Ê.) 

ERIOCLINE  (Bot.),  s.  , eriocllne , 
de  sp/of,  duvet,  et  de  y-Kn*,  lit;  genre  de 
plantes  synanthérées  de  la  famille  des 
coryrabifères  et  de  la  syngénésie  polyga- 
mie nécessaire.  Il  renferme  un  arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (H.  C.) 

ERIOPHORE  (Bot.),  adj.,  eriopho- 
rus,  de  ‘Ç'o’,  duvet,  laine,  et  de  <p*pM,  je 
porte;  épithète  donnée  à certaines  plantes 
velues.  (H.  C.) 

ERISIPÈLE.  V.  Erysipèle. 

ERIX  (Anat.),  mot  grec,  ip/'f.  Ce  mot 
signifie  dans  Galien  la  partie  supérieure 
du  (oie.  Fœsius  croit  que  cet  auteur  a mis 
^4  pour  ty-Jfiyl,  parce  que  le  premier  mot 
ne  se  trouve  point  dans  les  copies  que 
nous  avons.  James.  (J.  C.) 

ERMESIA  (PAann.),  mot  grec.  Il  est 
difficile  de  croire  qu*il  ait  jamais  existé 
un  remède  de  ce  nom;  néanmoins,  suivant 
Gorrœus,  on  appelait  ainsi  un  mélange 
de  miel,  de  myrrhe,  de  safran  et  de  vin 
de  palmier,  battus  ensemble  et  pris  avec 
du  lait,  auquel  les  mages  attribuaient  la 
singulière  vertu  de  procréer  des  enfants 
sains  et  robustes.  (M.  O.) 

ERODENTIA  (Mat.  méd.),  mot  la- 
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tin  qui  sert  à désigner  les  remèdes  de  la 
classe  des  caustiques.  Voyez  ce  mot. 

(IL  C.) 

ER()DIER  (Bot.),  s.  m. , erodîum  ; 

f;enre  de  la  famille  des  géraniacées  et  de 
a monadelpliie  pentandrie.  Les  plantes 
ui  le  constituent  avalent  été  confon- 
des par  Linnæus  avec  les  géranium  ; 
toutes  sont  naturelles  à l’ancien  conti- 
nent, et  la  plupart  sont  herbacées.  On  a 
conseillé  autrefois  l’usage  de  Verodium 
moschatum  dans  la  dysenterie  et  les  mala- 
dies éruptives  , mais  il  est  aujourd’hui 
totalement  abandonné.  (IL  C.) 

EROSION  (Fath.),  s.  m.,  erosio,  de 
erodere , ronger;  action  d’uue  substance 
corrosive  , ou  destruction  graduée  d’une 
partie  par  une  substance  de  ce  genre  , ou 
sans  agent  appréciable,  érosion  spontanée. 

( Ch.  ) 

EROTIQUE,  adj.,  eroticiis,  du  grec 
«par,  amour;  qui  est  produit  par  l’amour. 
Mélancolie  érotique , délire  érotique , fièvre 
hectique  érotique,  etc.  (Ch.) 

EROTOMANIE  (Fathol.),s.  f.,  ero- 
tomania,  de’«çur,  amour,  et  de  /j-avia,  ma- 
nie; espèce  d’aliénation  mentale  produite 
par  l’amour,  mélancolie  érotique.  Quel- 
ques auteurs  disent  éroticomanie.  (Ch.) 

EROTYLE  (Êntomol.) , s.  m. , eroty— 
lus,  de  «pârvÀor,  amoureux;  genre  d’insec- 
tes coléoptères  tétramérés  de  la  famille 
des  phytophages.  (H.  C.) 

ERPES.  y.  IIerpes. 
ERPÉTOLOGIE  (Zool),  s.  {.,erpe- 
tologia,  de  «ç-îrm , ramper,  et  de  AÔ-yor, 
discours;  branche  de  la  zoologie  qui  a 
pour  but  de  faire  c.onnai'tre  les  reptiles 
collectivement,  ou  plutôt  de  les  mettre 
en  opposition  les  uns  avec  les  autres,  do 
manière  à rendre  leur  comparaison  fa- 
cile, et  à les  faire  distinguer  prompte- 
ment et  avec  certitude.  (11.  C.) 

EUR  (Eaux  de).  Err  est  un  village  situé 
à deux  lieues  de  Mont-Louis , où  l’on 
trouve  plusieurs  sources  d’eau  froide  peu 
connue,  et  que  l’on  croit  ferrugineuse. 
(M.O) 

ERRATIQUE  (PatA.  ),  adj.,  errati- 
cus , de  errare,  qui  erre,  qui  disparaît 
et  revlentà  des  intervalles  irréguliers.  On 
donne  cette  épithète  aux  fièvres  intermit- 
tentes qui  ne  suivent  aucun  type.  (Ch.) 

ERREUR  DE  LIEU  (Fath.),  error 
loci  ; terme  employé  fréquemment  par 
Boerhaave  pour  exprimer  la  déviation 
des  liquides,  lorsqu’ils  pénètrent  dans 
des  vaisseaux  qui  ne  leur  sont  pas  desti- 
nés. Ce  médecin  admettait  plusieurs  or- 
dres de  vaisseaux  capillaires,  dont  le  dia- 
mètre était  décroissant.  Les  plus  gros  re- 
cevaient le  sang  rouge; ceux  qui  venaient 
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ensuite  n’ailnielt.iietit  que  des  globules 
blancs  ; d’autres  ne  donnaient  passage 
qu’à  la  lymphe;  les  derniers  de  tous 
étaient  destinés  à des  fluides  plus  subtils 
encore  , à une  sorte  de  vapeur  Quand 
les  globules  rouges  parvenaient  dans  les 
vaisseaux  destinés  aux  globules  blaiirs, 
ou  les  globules  blancs  dans  les  vaisseaux 
destinés  à des  fluides  plus  ténus , il  y avait, 
dans  la  théorie  de  Üoerliaave  , erreur  de 
lieu.  (Cti.) 

ERRIIIN,  ERUIIINE  {Mat.  méd.) , 
a{]].,errhiniis,  de  b,  dans, et  de  le  nez; 
remède  dont  l’action  est  dirigée  sur  la 
membrane  pituitaire  , et  qui  rentre  le 
plus  souvent  dans  l’ordre  des  sternuta- 
toires  ou  ptariniqnes.  i U.  G.) 

ERRHIPSIS  ( Fathol.  ),  mot  grec, 
V/!c4'S’,  prostration  des  Tore  es.  Ge  mol  a 
été  quelquefois  employé  en  parlant  des 
yeux  ; il  exprime  l’abattement  extrême 
qu’ils  offrent  dans  quelques  cas,  où  le 
malade  ne  peut  pas  niêmei  les  tenir  ou- 
verts. (Gh.) 

ERS.  y.  Lentille. 

ERUGA.  V,  Roquette. 

ERUGAGO  (Bot.),  s.  f. , erucago  ; 
genre  de  la  famille  des  crucifères  et  de 
la  télradynamie  siliculeuse,  lequel  ren- 
ferme une  plante  de  la  France  méridio- 
nale, nommée  vulgairement  la  masse  au 
bedeau.  G’esl  V erucago  segetum.  (H.  G.) 

ERUGTATION  {Path.),  f.,  eruc- 
tatio  , de  e rue  tare , faire  des  rots;  action 
de  rendre  par  la  bouche  des  gaz  venus  de 
l’estomac;  sortie  de  ces  vents.  (Gh.). 
ERÜGINEUX  (PafW.)  ,adj.,  cem- 

ginosus,  otrugineus,  du  mot  cerugo  ; rouille 
d’un  métal  quelconque,  mais  plus  parti- 
culièrement du  cuivre;  qui  a la  couleur 
de  la  rouille,  qui  est  verdâtre,  porracé. 
On  donne  cette  épithète  aux  crachats,  et 
quelquefois  aux  matières  bilieuses  reje- 
tées par  le  vomissement  ou  évacuées  par 
bas.  (Gh.) 

ERUPTIF  (Path.),  adj.,  eruptivus ; 
qui  est  accompagné  d’éruption.  On  donne 
ceite  épithète  à certaines  maladies , et 
particulièrement  .à  quelques  fièvres.  Ou 
comprend  sous  la  dénomination  cle^'cvrcs 
éruptives  ,\a  variole,  la  rougeole,  lascar- 
latine,  la  miliaire,  etc.  Quelques  auteurs 
y joignent  l urliraire  et  tous  les  exanthè- 
mes accompagnés  de  mouvement  fé- 
brile. Les  derniers  nosologistes  ont  rangé 
ces  exanthèmes  parmi  les  phlegmasics 
cutanées.  (Gtl.) 

ERUPTION  (Pathol.),  s.  f. , eniptio, 
du  verbe  erumpere,  sortir  avec,  force.  Ge 
mol  a plu.sieurs  acceptions.  Il  exprime  : 
lo  l’évacuation  soudaine  et  abondante 
d’un  fluide  contenu  dans  des  canaux  ou 
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dans  une  cavité,  de  pus,  de  sérosité,  de 
sang,  de  gaz,  par  exemple;  2«  l’appa- 
rition d'un  exanthème  quelconque , ca- 
ractérisé par  des  taches,  des  tumeurs, 
etc.;  3“  enhn  quelques  auteurs  désignent 
sous  le  nom  d'éruption  , l’e-xanllieme  lui- 
meme.  (Gh.) 

ERVILIA.  y.  Lentille. 

ERVUM.  Voy.  Lentille  et  Vesce. 
(H.  G.) 

ERYGE  (Path.),  mot  grec,  «pvrà,  îçvy- 
/««,  rot.  (Gh.) 

ERYNGIUiM.  y.  P-vnicaut. 

ERYSIBE  , ancien  nom  de  la  rouille, 
suivant  Gaslelli.  (M.  O.) 

ERYSI.MUIVI.  V.  VéLAR. 
ERYSIPÉLATLLX  (Path.),  adj., 
erysipelatosiis  i qui  tient  de  j’èrysipele  : 
affection  érysipélateuse.  Poy.  Érysu'Èle. 
(Gh.) 

ERYSIPELE  (Path.) , s.  m , erysi- 
pelas , tpa-i'-aeActr,  de  ifv«,  j’entiai'ue,  et  de 
TTiXar,  auprès.  Gette  maladie  a été  ainsi 
nommée  parce  qu’elle  s’étend  de  proche 
en  proche  comme  si  quelque  chose  l’at- 
tirait. L’érysipèle  est  une  maladie  des  té- 
guments, caractérisée  par  une  rougeur 
Irauchée  de  la  peau,  qui  disparait  mo— 
inenlanémeni  par  la  pression , une  tumé- 
faction obscure,  inégalement  circonscrite, 
une  douleur  souvent  vive,  une  chaleur 
âcre.  L‘n  mouvement  fébrile  peut  accom- 
pagner cette  affection  , qui  se  termine 
promptement  par  desquamation , quel- 
(juefois  par  suppuration,  rarement  par 
Ngangrène  ou  par  ulcération.  L’érysipele 
se  montre  sur  tons  les  points  de  la  surface 
du  corps,  à l’exception  des  paumes  des 
mains  et  des  plantes  des  pieds;  le  plus 
souvent  il  est  borné  à une  étendue  mé- 
diocre 1 quelquefois  il  parcourt  successi- 
vement presque  toute  la  peau  II  est  hxe 
ou  mobile;  il  est  borné  a la  peau,  ou  il 
s’étend  profondément  ilans  le  ti.sSii  cellu- 
laire, ou  se  prolonge  sur  les  membranes 
muqiieusesà  leur  origine. 

Le  développement  de  l’érysipèle  peut 
être  le  résiiluil  de  causes  .•.périliques  et 
manifestes,  ou  de  cannes  prédisposantes. 
Le  premier  est  l’érysipele  accidentel:  le 
second  l’érysipèle  sponl.i né.  l a marche  et 
le  traitement  de  l’une  et  de  l’autre  diffè- 
rent au  moins  autant  que  les  causes  qui 
les  produisent. 

y érysipèle  accidentel  est  produit  par 
l’appl  iration  d’agents  irritants  ; tels  qu’une 
chaleur  vive  , les  onguents  àrre.s,  les  to- 
piques rantharidés,  sinapisés,  1 ammo- 
niaque , la  piqûre  de  ( ertains  insecirs  , des 
frictions  très-fortes,  etc.  Le  développe- 
ment de  la  maladie  suit  immédiatement 
l’application  delà  cause;  la  douleur  et  la 
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rJialfcur,  la  rubéfaction  et  le  gonflement 
surviennent  rapidement,  acquièrent  en 
peu  de  temps  leur  plus  liant  degré  d’iii- 
teivsité  , et  diminuent  ensuite  peu-à-peu; 
un  mouvement  fébrile  s’ajoute  quelque- 
fois aux  symptômes  locaux  : la  desqua- 
mation est  la  terminaison  ordinaire  de 
cette  espèce  d’érysipèle  , qui  ne  s’étejid 
pas  comme  l’autre  de  proclie  en  pioclie, 
et  reste  constamment  borné  à l’endroit 
sur  lequel  les  causes  morbiliques  ont 
agi.  Par  cela  même  , la  durée  en  est 
toujours  courte  , elle  dépasse  rarement 
une  semaine,  et  souvent  elle  ne  l’at- 
teint pas.  L’application  des  topiques  ré- 
percussifs  ne  présente  aucun  danger,  et 
est  toujours  utile  dans  l’érysipèle  acci- 
dentel. L’immersion  dans  l’eau  froide  , 
l’application  d’eau  végéto-minéralc  , fout 
souvent  avorter  cette  affection  dès  les 
iiremiers  moments  de  son  apparition.  On 
ne  doit  jamais  omettre  d’y  avoir  recours. 

Vérysip'ele  spontané  se  développe  en 
vertu  d'une  prédisposition  que  diverses 
circonstances  concourent  à produire.  On 
le  voit  régner  sur  - tout  dans  les  sai- 
sons cliaudcs.  Il  eu  [dus  commun  de- 
puis, la  trentième  ju.squ’à  la  quarantième 
année,  qu’avant  et  après  cette  époque.  Le 
teiiijpérament  bilieux  , une  constitution 
pléthorique,  l’usage  habituel  d’aliments 
âcres,  de  liqueurs  alcooliques,  d’assai— 
sonnerrtenls  de  haut  goût,  paraissent  aussi 
favoriser  le  développement  de  cette  es- 
pèce d’érysipèle.  Les  relevés  faits  à l’Jiis- 
litut  clinique  de  Vienne  porteraient  à 
croire  que  les  femmes  y sont  plus  sujettes 
que  les  hommes.  Clieii  quelques  indivi- 
dus . l’usage  des  vêtements  de  laine  sur 
la  peau,  un  bain  chaud,  une  contusion, 
une  plaie,  l’exposition  à un  air  froid  et 
humide,  etc.,  donnent  constamment  nais- 
sance à un  érysipèle  Quant  à la  suppres- 
sion d’une  hémorrhagie,  de  la  goutte, 
d un  e.xantbèine , causes  occasioneiles  qui 
peuvent  quelquefois  donner  lieu  à un 
érysipèle,  elles  n’appartiennent  pas  plus 
particulièrement  à l’histoire  de  cette  ma- 
l^dle  qu’à  celle  de  toute  autre  affection. 

L érysipèle  attaque  quelquefois  vers  le 
meme  temps  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes : il  est  alors  épidémique. 

L éi-ysipèle  spontané  est  souvent  pré- 
cédé de  malaise,  général  , de  lassitudes 
spontanées,  de  frissons  vagues,  quelque- 
fois de  démangeaison  et  de  cbalenr  dans 
l’endroit  où  l’éruption  doit  se  faire,  de 
gonflement  dans  les  glandes  lympha- 
tiques voisines. 

De  tous  les  symptùmcs  de  l’érysipèle, 
la  rougeur  est  le  plus  remarquable  et  le 
plus  constant;  elle  se  montre  d’abord 
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d.ins  un  espace  peu  étendu,  et  s’étend  par 
degrés  sur  une  surface  plus  considérable. 
Obscure  dans  le  début,  elle  devient  de 
plus  en  plus  prononcée  ; sa  nuance  varie 
depuis  le  rose  jusqu’au  rouge  brun  ou  li- 
vide : elle  di.sparail  par  la  pression,  et 
reparaît  aussitôt  après.  Le  gonflement  , 
qui  se  joint  à la  rougeur,  est  peu  mar- 
qué, à moins  que  l’affection  ne  s’étende 
au  tissu  cellulaire  sou.s-rutané  , ou  qu’elle 
n’occupe  des  parties  dans  lesquelles  la 
peau  est  bue  et  lâche,  comme  la  face  et 
l’origine  des  membranes  mnqiieuses.  La 
douleur  est  quelquefois  le  premier  symp- 
tôme qui  se  montre;  elle  est  ordinaire- 
ment prurigineuse  , très  - incommode  , 
continue,  avec  ou  sans  exacerbation;  elle 
aug.mente  par  la  pression  extérieure.  La 
distension  des  parties  affectées  apporte 
des  obstacles  mécaniques  à l’exercice 
de  leurs  fonctions.  Dans  beaucoup  de 
cas,  un  mouvnnent  fébrile,  la  perte 
de  l’appétit,  la  soif,  les  fri.,sons  passa- 
gers , rmsomnie  , accompagnent  cette 
affection,  et  quelquefois  la  précèdent  de 
plusieurs  jours.  11  n’est  pas  ra  e que  le 
mouvement  fébrile  cesse  quand  l’érup- 
tion de  l’érysipèle  est  achevée. 

L’érysipcle  a.  toujours  une  marche  ai- 
guë;sa  durée  moyenne  est  de  huit  à quinze 
jours",  quelquefois  il  se  termine  en  trois 
ou  quatre;  ailleurs  il  se  prolonge  peu-' 
dant  cinq  à six  semaines  : mais  alors  il 
change^de  siège,  et  il  y a,  en  quelque 
façon  , plusieurs  érysipèles  qui  se  succè- 
dent. La  durée  de  chaque  éruption  dépasse 
rarement  sept  à huit  jours. 

La  terminaison  la  plus  ordinairè  de 
l’érysipèle  est  la  desquamation.  Dan.s 
quelques  ras,  des  vésicules  se..formcnt  à 
la  surlace  de  la  peau  , ou  la  suppuration 
s’établit  dans  le  tissu  cellul.aire  sous-ja- 
cent. léérysipèle  peut  aussi  se  terminer 
par  gangrené  ou  par  ulcération.  La  déli- 
tescence et  la  mét.istase  ont  été  plusieurs 
fois  obse  rvées.  l.,orsque  l’érysipèle  occupe 
une  certaine  étendue,  et  notamment  lors- 
qu il  a son  siège  dans  une  région  où  la 
texture  de  la  peau  n’est  pas  la  même  dan.s 
tous  les  points,  on  observe  simultané- 
ment divers  modes  de  terminaison.  Dans 
l’érysipèle  S la  tête,  par  exemple  , il  n’est 
pas  rare  de  voir  la  suppuration  aux 
paupières,  la  résolution  aux  lèvres,  des 
vésicules  sur  les  joues  , des  escarrhe.s 
gangréneuses  sur  les  téguments  de  l’o- 
reille. 

A la  suite  de  cette  affection,  la  peau 
reste  quelquefois  terne,  bleuâtre,  livide, 
sur-tout  quand  l’érysipèle  s’est  montré 
plusieurs  lois  dans  le  même  lieu.  Chez 
quelques  sujets,  il  est  resté  de  la  déina'n- 
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geaison  , Je  la  roidciir:  riiez  d’autres,  il 
est  survenu  de  Tœdème. 

L’érysipèle  ée  joint  quelquefois  aux 
syuiplouies  des  fièvres  innauuuaiolres , 
hilieuses,  muqueuses,  adynainiques  ou 
ataxiques.  Vérysipèle  inflammatoire  offre 
une  couleur  plus  rouge,  une  tuméfaction, 
une  rlialeur  et  une  tension  plus  considé- 
rables; il  se  termine  plus  souvent  par 
suppuration.  — VéryslpHe  bilieux  pré- 
sente, outre  les  symplAmes  généraux  de 
la  fièvre  bilieuse  , une  coloration  jaune- 
rougeàtre,  un  gonflement  peu  sensible, 
une  mobilité  plus  grande.  — Dans  l’é/y- 
sipele  adynamique , la  couleur  de  l’exan- 
tlième  est  souvent  livide  , marbrée  ou 
noir:\tre,  les  parties  sont  flasques:  la  ter- 
minaison par  gangrène  est  fréquente. 

L’érysipèle  présente  encore  de  nom- 
breuses variétés  , relatives  à son  siège  , et 
à quelques  autres  circonstances.  Sous  le 
rapport  du  siège  , l’éiysipèle  peut  être 
fixe,  vague,  ambulant,  l'érysipèle  fixe  est 
celui  qui  se  lermirte  dans  le  lieu  où  il  a 
commencé.  — Uérysipèle  vague  s’étend 
de  proclie  en  proche  des  parties  qu’il  oc- 
cupe à celles  qui  sont  plus  ou  moins 
éloignées.  Des  rayohsérysipélateux  signa- 
lent le  trajet  qii  jl  va  parcourir;  il  reste 
peu  de  temps  dans  le  meme  lieu  , mais  sa 
durée  totale  est  ordinairement  longue.  — 
Uérysipèle  ambulant  est  mobile  comme  le 
précédent,  mais  au  Heu  de  gagner  de  pro- 
che en  proche,  il  se  porte  du  lifu  qu’il 
occupe  sur  une  partie  éloignée;  quelque- 
fois il  change  subitement  de  siège  avant 
d’avoir  parcouru  ses  périodes  : aucune 
desquamation  ne  lui  suciedc.  C est  dans 
cette  variété  que  la  métastase  sur  des  par- 
ties intérieures  est  plus  .a  craindre. 

L’érysipèle  qui  occupe  la  tête’  est  en 
général  dangereux.  Il  débute  avec  le 
rodrome  des  maladies  graves  ; le  gon- 
ement  des  parties  est  porté  h un  tel 
point  qu’il  rend  la  ligure  méconnais- 
sable; les  yeux  sont  fermes,  les  narines 
obstruées  , la  bouche  entr’ouverte  , les 
lèvres  comme  tordues,  la  salive  s é- 
coûle  au  dehors,  l’articulation  des  sons 
est  dlfliclle  ou  impossible;  il  y a des 
bourdonnements  d’oreille  , une  cépha- 
lalgie inlense,d(svertiges, souvent  même 
dudelirc.il  n’est  pas  rare  de  voir  le  coma 
survenir,  et  la  mort  terminer  cette  affec- 
tion , sans  même  que  l’inflammation  se 
soit  étendue  aux  membranes  cérébrales, 
comme  nous  l’avons  plusieurs  fois  rons- 
Uvlé  par  l’ouverture  (les  cadavres.  Quel- 
quefois aussi  la  terminaison  es!  heureuse. 

L’éry.sipèle  des  parties  extérieures  de  la 
génération  chez  l’iiomine  donne  lieu  à un 
phimosis  symptomatique  , et  se  termine, 
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dans  la  plupart  des  ras,  parla  gangrené 
partielle  ou  roiiinlète  des  téguments 
Vérysipèle  phlycténoïJc  offre  pendant 
son  cours  des  vésicules  semblables  à 
celles  du  pemphigus. — ï' érysipèle  phleg- 
moneiix  est  accompagné  du  gonflement 
inflammatoire  du  tissu  cellulaire  sous- 
culané  ; la  s'.ppuration  en  est  la  ter- 
minaison la  plus  ordinaire. — Vérysipèle 
boutonneux  est  accompagné  d’une  érup- 
tion de  petits  boutons  nombreux. — L’é- 
rysipèle  cedéniateux  est  relui  qui  survient 
dans  une  partie  affectée  d’œdème  ; la 
peau  est  quelquefois  livide;  le  plus  sou- 
vent elle  devient  seulement  luisante  et- 
tendue  sans  présenter  de  changement 
dans  sa  couleur;  des  phlyrtènes  se  for- 
ment à sa  surface  , et  dans  beaucoup 
de  cas,  une  suppuration  profonde  s’é- 
tablit dans  le  tis.su  ceilulaii;e.,  la  gan- 
grène s’empare  du  derme.  — l'érysipèle 
gangréneux  commence  souvent  par  une 
ebaleur  brûlante  et  une  douleur  très-vive, 
auxquelles  succèdent  le  décollement  de  l’é- 

fiidcrme,  ou  la  formation  de  phlyctènes, 
a flaccidité  des  partie.»,  la  formation  d’es- 
carrhes  et  l’écoulement  d’une  sanie  fétide 
et  corrosive. — Vérysipèle  ulcéreux  est  l’in- 
flammation érysipélateuse  qui  prêt  ède  la 
formation  d’ulcères  cutanés  ; des  boutons 
ou  pustules  se  montrent  .sur  la  surface  en- 
flammée, et  donnent  lieu,  en  se  rom- 
pant , à une  solution  de  continuité  qui 
s’agrandit  par  degrés.  — On  a encore 
admis  un  érysipèle  périodique  qui  repa- 
raît à des  époques  déterminées  une  ou 
plusieurs  fois  chaque  année,  et  un  érysi- 
pèle habituel  qui  n’est  autre  chose  que 
la  rougeur  habituelle  du  visage  , dont 
sont  souvent  atteintes  les  femmes  par- 
venues au  retour  de  l’âge. 

L’érysipèle  n’exige  , le  plus  souvent, 
aucune  méthode  active  de  traitement;  on 
se  borne  à éloigner  toutes  les  circon- 
stances qui  pourraient  en  augmenter  la 
gravité  ou  en  provoquer  la  délitescence. 
On  recommande  aux  malades  de  pren- 
dre une  position  telle  que  la  partie  affec- 
tée soit  la  plus  élevée,  de  se  garantir  de 
l’impression  du  froid,  de  s’abstenir  de 
toute  espèce  de  topique  gras,  huileux. 
Dans  les  cas  o^  la  chaleur  et  la  tension 
seraient  fort  incommodes  , ou  pane- 
rait permettre  l’usage  des  lotions  avec  les 
décoctions  éniollieiites , ou  l’application 
de  sachets  humides  remplis  de  fleurs  de 
mauves  ou  de'  sureau.  Quelquefois  on  a 
saupoudré  les  parties  avec  diverses  fari- 
nes, mais  elles  ont  le  même  inconvénient 
que  dans  le  zona , celui  de  former  des 
croûtes  sous  lesquelles  du  pus  s’amasse. 
L’application  de  sangsues  sur  la  partie 
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iiiiilade  a paru  (pielqurlulj  produire  de 
hons  effets  ; mais  roimne  il  ii’osl  pas 
rare  qu’elle  soit  la  cause  du  dével()p[)e- 
mcnt  de  l’érysipèle,  il  est  plus  <<iriveua- 
Lle  de  tirer  du  sang  dans  un  autre  lieu, 
lorsqu’il  Y a indication.  On  prescrit 
en  même  temps  l’usage  des  boissons 
adoucissantes  , acidulées  , etc. , et  un  ré->- 
gime  varié,  plus  ou  moins  sévère,  selon 
que  les  sympttNmes  locau.’c  et  généraux 
présentent  plus  ou  moins  d’intensité.  8i 
l’érysipèle  tend  à se  tenniikcr  par  suppu- 
ration, on  favorise  la  rupture  de  l’abcès 
par  l’usage  des  cataplasnjes  émollients, 
très  - fréquein aient  renouvelés'  ; on  y 
plonge  la  lancette  ou  le  bistouri,  si  l.i 
rupture  spontanée  se  fait  trop  long-temps 
attendre.  Dans  le  cas  de  gangrène,  on  a 
recours  aux  topiques  antiseptiques,  et  on 
administre  à rinlérietir  des  remèdes  va- 
riés selon  l’état  des  forces.  Dans  le  cas 
où  l’érysipèle  se  termine  par  métastase 
sur  des  organes  intérieurs,  on  eberebe  Id 
rappeler  dans  son  .siège  |)rimitif  par  l’ap- 
plication de  rubéliants  dans  le  lieu  qu’il 
occupait,  eu  même  temps  qu’on  eitiploie 
contre  la  ntaladie  qui  est  survenue,  les 
reinedes  paiiiciiliers  qui  lui  conviennent. 

Les  symptùmes  généraux  qui  accom- 
pagnent l’érysipèle  , fournissent  deS  indi- 
cations souvent  plus  importantes  que 
l’exanthème  liii-itiêine.  C’est  ainsi  qud 
dans  l’érysipèle  inflamtnatoire, on  prescrit 
les  .saignées,  les  boissons  rafraicliissantes  ; 
dans  l’érysipèle  bilieu.x,  le.s  boissons  aci- 
dulés, et  quidquefois  les  évacuants  des 
premières  Voies  ; dans  l'érysipèle  ailyna- 
mique,  l’éruption  n’offre  guère  qile  des 
indicatiems  secondaires.  Les  principales 
Sont  fournies  jlar  l’état  général  du  sujet: 
elles  sont  les  mêmes  que  dans  la  fièvre 
adyiiamic^iie.  V.  Adynamique. 

Dai%  1 érysipèle  ambulant,  les  métas- 
tases soûl  plus  faciles,  et  les  précmlioris, 
pour  les  prévenir,  doivent  être  observées 
plus  rigoureusement,  l.’érysipèlc  à la  tête 
réclame  géiiécalcment  l’emploi  de  la  sai- 
.gnée,  des  bois.sons  laxatives,  des  lave- 
Trmnls  • purgatifs  , des  pédiluves  sinapi- 
sés,  la  position  éievi^e  de  la  tète,  le  ré- 
gime des  maladies  aigues.  Dans  l’érysi- 
pèle plilcgrnoneux,  les  cataplasmes  émol- 
lients sont  souvent,  utiles  ; l’application 
d’un  vésicatoire  sur  le  lieu  affecté,  pré- 
conisé par  quelques  chirurgiens,  paraît 
avoir  été  ab.ahdonné.  — ■ D:ns  l’érysipèle 
ph lyclénoi'de  , on  perce  les  ve.ssies  sans 
enlever  l’épiderme.  Dans  l’érysipèle  œdé- 
niatenx  , l’usage  des  poudres  aromatiques’, 
de  l’einpl.'itre  styrax  a été  recommandé'. 
Ces  moyens  sont  ordinairement  insuffi- 
sants, et  la  terminaison  de  cette  espèce 
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d’éry.sipèle  est  presque  toujours  f;\i  lieuse. 
Celte  rirconslanre  roiiduira  peut-être  à 
e.s.sayer  les  Scarifications  profondes  rou- 
seülées  parquelipies  méilecins.Dans  l’éry- 
sipele  qui  se  développe  autour  d’uiie  plaie, 
l’administration  prompte  d’iiii  Vomitif 
est  généralement  utile. 

I.’érysipèle  périodique  est  quelquefois 
lié  à un  changement  favorable  qui  s’est 
opéré  dans  la  sauté  ou  dans  la  ronstilulion 
des  individus.  Il  faut  alors  s’abstenir  de 
tout  moyen  propre  à en  prévenir  le  re- 
tour. Dans  le  cas  contraire  , on  *<loit  re- 
monter à la  cause  qui  le  reproduit,  la 
romliattre  si  on  la  connaît , ou  si  on  la 
soupçonne.  Si  on  ne  parvient  pas  à la 
connaître,  ou  si  les  moyens  p.'.r  lesquels 
ou  I attaque  sont  iiisufCsaiils  , on  prescrit 
uii  régime  doux,  les  bains  tièdes,  le  sé- 
jour à la  cainpague,  et  même  l’otablisse- 
nierit  d’un  cxiiHiire.  (Ch.) 

ERYTIIÉMATIQUE  adj., 

erythcmaticus ; t]m  concerne  l’érythème, 
qui  tient  (le  Vi't'y{\iciue:iiif!ammaiion  dry- 
thématique.  V.  Éryth£!\ie.  (Ch.) 

ERYlIIÈMh  {Path^f  ^ s.  in. , erythe- 
mu  J rougeur;  rougeur  inüamma- 

toire.  (lilelques  auteurs  ont  omplové  ce 
mot  comme  synonyme. d’érj«pi,'e.  (Ch.) 

ERYTHREME  (Path),  s.  m. , cry- 
threma  , de  lçi/9çôs-,  rouge;  tumeur  super- 
ficielle, roiigeêtre,  unie  dans  sa  surface 
apyrétique.  / Cii.) 

ERYTHRINE  (Bnt.),  s.  f . , erythri- 
na. , de  îpv9çJr,  lùnige;  genre  de  la  famille 
des  légnmiueil.ses  et  de  la  diadelphie  dé- 
candrie  II  renferme  de  belles  piaules 
cultivées,  pour  la  plupart,  comme  plantes 
d’orneirtent  dans  les  deux  Indes.  1/arhre 
de  corail  on  bois  immortel , erythrlna  co- 
rallodendron  ^ est  un  arbre  des  Antilles  , 
d’un  aspect  tCès  agréable,  lorsqu’il  est 
cb.Trgé  de  ses  belles  fleurs  écarlates.  Ses 
seniciices  sont  luisantes  et  d’un  beau 
rouge.  L’écorce  de  ['crythrina  indica  de 
Lamarik  pa.sSe  pour  fébinfuge.  Cet  arbre 
croît  aux  Indes  orientales;  on  se  sert  de 
ses  feuilles  pour  envelopper  la  viande  , 
à laquelle  elles  cominuuiquent  une  sa- 
veur agréable.  iSI.  de  Lamarrk  pense  que 
c’est 'sur  Verythrina  monospenna  ^ arbris- 
seau  des  lieux  uïoulagneux  du  Coroman- 
del et  du  IVIalabar,  que  J^n  recueille 
particulièrement  la  substlBre  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  gomme- 
laque.  (H.  <•.) 

ERY'ni  ROIDE(v4n(2<.),  adj.,  eryth, vi- 
des, de  rouge,  t*t  (le  tîiar,  sem- 

blable. Les  anciens  anatomistes  avaient 
ainsi  nommé  l’enveloppe  nmscnleuse  et 
rougeâtre  que  Iccrémastcr  forme  aucor- 

45. 
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<1on  tesliculaire  cl  au  testicule.  V.  CllÉ- 
3I.\STER.  (J.  C.) 

EllYTIlllOjSE  ( Bot.  ) , erythronium  ; 
eenre  Je  la  faiiiille  des  liiiaicp.s  cl  «le 
l’iiexaiulrie  nionogyiiie.  Il  reiifcriiie  des 
piaules  inusitées  eu  médecine.  ((H.  C.) 

EKYTÏIROXYLOIN  {Bot.),eiythroxy 
lum , de  «{vOçèr,  rouge,  et  de  Lois  ; 
CPîire  de  la  famille  des  malpighlaecps  et 
de  la  décandrie  trigyiiie.  Il  renferme  des 
arbres  et  arbrisseaux  originaires  de  l’A- 
mérique, de  rile-de-Francc  et  des  Indes 
orienlalés.  (!l.  C.) 

ES.'\PIlE'yO;i^r.c/itr.),  mol  grec , «iraifii, 
do  , je  loucbe  avec,  les  doigts  ; le 

toucher  ou  rinlroduclion  drs  doigts  dans 
le  vagin  pour  explorer  l'état  de  la  matrke. 
James.  (J.  C.) 

ESIiARIiO'r  (Bntomol.),  s.  m.,  hister  ; 


genre  d’insectes  coléoptères  penlamérés 
de  la  famille  des  sléréocÿ-es.  Les  escar- 
l>ots  vivent  des  malières  les  plus  dégoû- 
tantes , du  résidu  des  animaux,  ou  des 
dépouilles  que  leur  deslrucliou  laisse  ex- 
posées à l’air.  On  les  trouve  cgalenieut 
dans  lesgros  champignons pourri.s.(lI.C.) 

ESCARKOUCLE  {Minéral.),  s.  f. , 
carbnnculus,  petit  charbon  ; ancien  nom 
de  plusieurs  pierres  qu’il  suffisait  d’expo- 
ser à l'action  d’une  vive  lumière  pour 
leur  faire  acquérir  une.  couleur  rouge  de 
feu.  11  parait  néanmoins  qu’on  désignait 
particulièrement  sous  ce  nom  une  variété 
de  grenat,  que  l’on  croyait  tonique , cor- 
dial, alexitcre.  (M.  O.) 

ESCARGOT.  K.Méi.ice. 

ESCARRE,  ESCIIARRE,  ESCHA- 
RE (Path.),  s.  f. , eschara,  , 

croûte.  On  désigne,  en  palliologie,  sous 
cé  nom  la  croûte  qui  résulte  de  la  morti- 
fication d’une  parlie  , et  qui  est  distincte 
des  parties  vivantes  par  sa  couleur,  sa 
consistance  cl  ses  autres  propriétés  phy- 
siques. L’inflammation  quelle  provoque 
dans  les  parties  contiguës,  dortne  lieu  à 
une  sécrétion  de  pus,  qui  s’établit  entre 
les  parties  vivantes  et  la  partie  morte,  et 
finit  par  isoler  entièrement  celle  der- 
nière. (Cn.) 

ESCARROTIQUE  , ou  mieux  EiS- 
CI1AROT1QIjE(  Alat.  méd.  ) , adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  escaraticus, 
de  escarre.  On  donne  ce  nom  à 

toute  substance  qui,  appliquée  sur  une 
partie  vivante  , y lait  nailre  une  escarre; 
telle  est  la  potasse  caustique  ; tels  sont 
les  arides  minéraux  concentrés  , le  deulo- 
rhlorure  d’antimoine,  etc.  (IL  _C.) 

ESCHALES,  ( Eau  d’  ).  Eau  froide 
que  l’on  croit  ferrugineuse  et  tonique, 
et  dont  la  source  est  à quatre  lieues  de 
Joigny  dans  la  cour  du  monaslcre  d’une 
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ancienne  abbaye  que  l’on  nomme  Eschel- 
lés  ou  Escharlis.  (M.  O.) 

ESCHAROTIQIIES.  F.  Escaroti- 
QUE.  (H.  C.) 

ESCHARRE.  T.  Escarre. 

ESCIIELLOIIE  (Eau  d’ ).  Cette  eau 
prend  sa  source  au  pied  d’une  montagne 
près  du  couvent  Etal  en  Ravière.  Elle 
contient  de  l’aride  hydrosulfurique  , de 
l’aride  cai'bonique  tenant  en  dissolution 
du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie. 
Elle  rcniernie  en  outre  du  sulfate  de 
chaux,  du  sulfate  de  magnésie  , un  peu 
de  carbonate  de  soude  et  d’hydrorblorate 
de  soude.  On  radininistre  avec  succès 
contre  les  maladies  de  la  peau.  (AI.  O.) 

ESCO  r (Eau  d’).  Escot  est  un  village 
de  la  vallée  d’Aspe  à 4 lieues  et  demie  de 
Pau,  où  l’on  trouve  plusieurs  sources 
d’eau  tiède  peu  connue  , et  jlans  laquelle 
on  croit  exister  du  fer,  quebjues  sels  et 
une  matière  huileuse.  (JL  O.) 

ESCLRA,  le  même  que  eschara.  F. 
Escarre.  (Cu.) 

ESüRÆ,  ancien  nom  d’un  antidote 
décrit  par  Paul  Eginete.  (M.  O.) 

ESEBOiS  ou  ALSEBOX.Ruland  dé- 
signait par  CCS  mots  le  sel  commun. 
(M.O.) 

ESOCE  {Ichthyol.),s.  m.,  esox  ; genre 
de  poi.ssons  de  la  famille  des  siagonoles, 
qui,  entre  autres  espèces  remarquables, 
renferme  le  brochet,  dont  la  chair  est 
fort  estimée  par  les  connaisseurs.  (H.  G) 

ESOCES(fc/tfûyo/.),  s.  m.  pl.JI.  Cuvier 
a donné  ce  nom  à la  troisième  famille  de 
ses  poissons  malacoplérygiens  abdomi- 
naux. Elle  renferme  les  genres  ésoce , 
scombrésoce , exocet,  orphie,  etc.  (H.  C.) 

ESOCHE  (Path.),  mot  grec,  tiruxk 
On  nomme  ainsi  une  tumeur  qui  se  dé- 
veloppe A l’intérieur  de  l’anus.  On  nom- 
me celle  qui  se  développe  en  de- 

hors. (Cn.) 

ESOX  {Ichthyol.)  , mol  latin.  Foyei 
làSOCE 

ESP.ADON  (Ichthyol.),  s.  m.,  xiphias, 
de  épée;  genre  de  poissons  de 

l’ordre  des  apodes’  et  Je  la  famille  «les 
panloplères.  11  renferme  im  poisson 
d'une  taille  gigantesque , lequel  a le  mu- 
seau terminé  par  une  sorte  de  glaive  très- 
long.  ( H.  C.) 

l'iSPARCE'TTE  (Bot.) , $.  f.,  onobry- 
chisj  genre  de  la  famille  des  léguniincu' 
scs  et  de  la  diadelphie  décandrie.  L’ espar- 
celte  cultivée  ou  sainfoiii , on,jbrychis  sa- 
tiva  , est  une  plante  indigène  de  France  , 
d’Angleterre  et  d’ .Allemagne  , cultivée 
par-tout  pour  former  des  prairies  artifi- 
cielles, et  poussant  dans  les  terrains  les 
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plus  secs  et  les  plus  stériles.  Elle  est  pre'- 
cieuse  roniine  fourrage.  (H.  C.) 

LSPAIULE,  s.  l.  Koye?  Spatule. 

(M.  O.) 

ESPÈCES  ÇPharm.)  , s.  f.  pl. , species. 
Ou  appelle  ainsi  les  iitélauges  pulvéru- 
lents qui  lonnent  la  base  des  électuaires. 
ün  donne  également  ce  nom  à la  réunion 
de  diverses  substances  végétales  divisées 
en  Iraginents  plus  ou  moins  menus,  et 
analogues  par  leurs  propriétés  médicina- 
les ; telles  sont  les  espèces  vulnéraires,  bé- 
chiques , pectorales  , toniques , apéritives  , 
etc.  (H.  C.) 

ESPIILASE  (Fath.  chir.),  s.  f . , es- 
phlasis , Êo-^Aanr,  du  verbe  grec  (fAaw,  je 
brise.  Quelques  auteurs  ont  ainsi  nommé 
une  fracture  du  crâne  dans  laquelle  les  os 
sont  brisés  en  plusieurs  fragments  et  en- 
foncés. (J.  C.  ) 

ESPIRA  (Eau  d’ ).  Espira  est  un  vil- 
lage du  Roussillon,  à 8 lieues  de  Perpi- 
gnan, où  l’on  trouve  une  source  d’eau 
froide  que  l’on  croit  ferrugineuse.  (31.  O.) 

ESPRI r (^Chimie  et  Pharm.j,  spiritus. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à tous  les 
produits  liquides  obtenus  par  la  distilla- 
tion. On  distingnaitdes  esprits  inflamma- 
bles, des  esprits  acides,  alcalins.  Il  est 
aisé  de  voir  que  sous  ce  nom  on  confon- 
dait une  foule  de  substances  qui  souvent 
n’ont  entre  elles  d’autre  rapport  que  ce- 
lui de  la  volatilité.  Du  reste  l’énuméra- 
tion suivante  mettra  cette  vérité  dans  tout 
son  jour.  (31.  O.) 

Ei>Plfl'E  ACIDE  , spiritus  acidus.  On 
désignait  ainsi  tout  acide  volatilisé  pen- 
dant la  distillation  d’un  ou  de  plusieurs 
corps.  Quelquefois  on  donnait  ce  nom 
aux  arides  affaiblis.  (M.  03 
ESPRIT  ACIDE  DE  BUIS,  DU 
P'^YAC  du  PAPIER,  acide  acétique 
bulleux  obtenu  comme  celui  de  la  cire 

(M.  O.) 

esprit  ACIDE  DE  LA  CIRE  , 

acide  acétique  buil^ux  obtenu  par  la  dé- 
composition de  lacire  à feu  nu. 

ESPRIT  ALCALIN  VOLATIL,  ou 
simplement  ESPRIT  ALCALIN.  C’était 
le  gaz  ammoniac.  (31.  O.) 

ESPRI  I ARDENT,  spiritus  ardensj 
ancien  nom  de  l’alcool  très  - rectifié. 
(31.  O.)  « 

E.sPRIT  ardent  de  CANNELLE, 

abool  à 28°,  distillé  sur  l’écorce  concas- 
sée de  cannelle.  (31.  O.) 

ESPRI  r ARDENT  DE  ROSES, 
alcool  à 33o,  distillé  sur  les  pétales  ma- 
cérés  des  roses.  (M.  O.) 

esprit  CAR3I1NATIF  DE  SYL- 

J,  altofïl  distillé  sur  les  racines 

d angélique,  d’iinpératoire , de  galanga 
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mineur,  sur  les  baies  de  laurier,  les  se- 
mences d’angélique,  de  livècbe,  d’anis, 
la  cannelle  , l’écorce  d’orange  , les  giro- 
fles , le  gingembre,  la  muscade,  le  maïs, 
et  les  feuilles  de  romarin  , de  marjo- 
laine, de  rue  et  de  basilic.  (31.  O.) 

esprit  DECASTOREU3I,  alcool 
rer.tibé  distillé  sur  du  casloréiim  récent, 
sur  les  fleurs  de  lavande  récentes,  la  can- 
nelle fine,  les  feuilles  de  sauge,  de  roma- 
rin, le  macis,  les  girofle.s.  (31.  O.) 

esprit  DE  CITRON,  alcool  à 220, 
di.stilié  sur  l’épiderme  du  citron. 

ESPRTrDE  COCHLEARIA,  alcool 
a distillé  sur  les  feuilles  de  cochlearia 
et  sur  la  racine  de  raifort  fraîrlie.  fM  O 
ESPRIT  DE  CORNE  DE  CERF. 
On  donnait  ce  nom  au  sous-carbonate 
d ammoniaque  huileux,  volatilisé  pen- 
distillation  de  la  corne  de  cerf. 

(31.  O.) 

esprit  de  CRANE  HU31AIN, 
sous-carbonate  d’ammoniaque  huileux, 
obtenu  par  la  distillation  du  crâne  hu- 
main. K Esprit  volatil  (31.0.) 
esprit  DECRAPAUD,nom donné 

au  carbonate  d ammotiiaque  avec  excès 
de  base,  obtenu  par  la  décomposition  à 
leu  nu  du  crapaud.  K Esprit  volatil. 

esprit  dephlogistiqué.  V. 

Chlore. 

ESPRIT  DOUX  DE  VIN.  Voy. 
Huile  douce  de  vin.  (31  O ) 

FRA3I:B0ISE,  alcool  â 
^3®  y distille  sur  une  partie  de  framboises 
qui  ne  sont  pas  très-mures.  (M.O.) 
ESPRIT  DE  GENIÈVRE,  alcool  à 

22®,  distillé  sur  les  baies  de  cenièvre 
(31.0.)  ^ 

esprit  de  GRAIN,  alcool  obtenu 
par  la  fermentation  des  graines  cdréales* 
(31.  O.) 

ESPRIT  HUILEUX  AR03IATI- 
QUE,  alcool  rectifié,  distillé  sur  de.s 
écorces  d’orange  et  de  citron  , sur  la  va- 
nille, le  macis,  les  girofles,  la  cannelle 
line  , le  sel  ammoniac,  l’eau  de  cannelle 
(31*^^^)^^  ®*^^^“Larbonate  de  potasse. 

ESPRI'r  DE  LAVANDE,  alcool  à 
iqo,  distillé  sur  les  sommités  fleuries  de 
la  lavande.  (M.  0.) 

ESPRIT  DE  3IINDERERUS  OU 
DE  3IINDERER,  spiritus  Mindereri , 
nom  sous  lequel  on  désigne  encore  l’a- 
célate  d’ammoniaque.  Ce  sel  paraît  avoir 
été  employé  d’abord  par  Raymord  3Iln~ 
dérer.  (31.  O.) 

ESPRIT  DE  NÉROLI,  mélange  de 
huit  onces  d’alcool  rectifié  et  d’un  gros 

(3I**^0  fleurs  d’oranger. 
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LSPRiT  DE  NITUE,  spiritus  nïtri , 
aride  iitlriijuc  nfiailili,  comme,  par  exem- 
ple , celui  qu’on  obtient  lorsqu’on  dis- 
tille deux  parties  d’argile  et  une  partie 
de  iiilre.  (M.  O.) 

E.SPîur  DE  NITRE  DULCIFIÉ, 

nplritus  nitri  dulcijicatns , nom  donné  à 
un  mélange  d’alcool  et  d’^cidc  nitrique. 
(iM.O.) 

KSPIUT  DE  IS'ITHE  FUMANT, 

spiritus  nhri  fumans  , nom  donné  an  li- 
quide roiiiposé  d’aride  nilriqur,  d’aciile 
iiilrcnx,  de  t lilore  et  d’eau,  qu’on  obtient 
lorsqu  on  distille  le  nitrate  d«  potasse 
avec  l’acide  stiilurique  roiicentré.  (M.O.) 

ESPRI  T R ECTEU R , spiriri/s  rector. 
lioerliaave  avait  désigné  ainsi  le  liquide 
odorant  que  l’on  obtient  lorsqu’on  dis- 
tille les  plantes  aromatiques.  Il  coiisidé- 
vait  ce  liquide  auquel  on  donne  le  nom 
d’arome  , rumine  le  principe  de  rôdeur 
de  tous  les  corps  odorants.  On  sait  aii- 
jourd’lmi  que  ce  n’est  autre  chose  (jue  de 
l’eau  tenant  une  huile  essentielle  en  dis- 
solution. (ÎM.  O.) 

ESPRIT  DE  SEL,  spiritus  salis  , an- 
cien nom  de  l’acide  hydrôclilorique  dis- 
sous dans  l’eau.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC  , 
spiritus  salis  ammoniacalis  , synonyme 
^'esprit  alcalin  volatil.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC  VI- 
NEUX. C’est  le  résultat  de  la  distillation 
de  deux  onces  d’alcool  à Ja®,  et  d’une 
once  d’ammoniaque  liquide.  (AI.  O.) 

i:SPRIT  DE  SEL  DULCIFIÉ , spi- 
ritus salis  dulcificatus,  mélange  d’acide 
Iiydrorhloriquc  et  d’alcool.  (AU  O.) 

ESPRIT  DE  SEL  FUATANT,  spiri- 
tus salis  fiimans.  On  donnait  ce  nom  à 
l’acide  hydroclilorique  dissous  dans  l’eau 
et  très-concentré.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  SOUFRE,  spiritus  sul- 
fitris.  C'est  l’ancien  nom  de  l'aride  sulfu- 
reux , que  l’on  obtenait  en  fai.sant  briller 
du  soufre,  réduit  en  poudre,  dans  une 
cloche  de  verre  remplie  d’air.  (Al.  (A.) 

ESPRIT  DE  SUCCIN  , ancien  nom 
de  l’acide  succiiiique  huileux  , obtenu 
par  la  distillation  du  surrin.  (AL  O.) 

J'^SPRl’T  DE  L.\  SU  lE  , aride  acé- 
tique huileux,  o’ute'nu  par  la  décompo- 
sition de  la  suie  à leu  nu.  (AI.  O.) 

ESPRIT  D’URINE,  nom  donné  au 
.sous-carbonate  d’ammoni.ique  , odjteiiu 
par  la  disiillalion  de  l urine.  (Al.  O.) 

E-SPRIT  DEVENUS,  spiritus  l^enc- 
ris , anrier.  nom  du  vinaigre  radical  ou 
de  Tacidc  acétique  concentré  , obtenu 
par  la  décomposition  à feu  nu  du  vçrdct 
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rryjlallisé,  eide  l’acétate  de  cuivre  (lorni- 
vre  était  laVénusdes  alrliiinislcs).  ( AL  O.) 

ESPRI'l  DE  VIN,  spiritus  vint.  On 
connaît  encore  aujourd’hui  sous  ce  nom 
l’alcool  ou  le  produit  liquide,  que  l’on 
obtient  eu  distillant  les  nialiere.s  qui  ont 
éprouvé  la  fermentation  spiritueiise. Fojf. 
Alcool  et  FEtcMENTATiosf.  (Al.  O.) 

ESPRIT  DE  VIN  ANTIIOSAT,  al- 
rool  à |8®,  distillé  sur  les  sommités  fleu- 
ries du  romarin.  (AI.  O.) 

EISPIUT  DE  vinaigre,  spiritus 

aceti.  Ou  donnait  autrefois  ce  nom  à l’a- 
ride acétique  résultant  de  la  distiiialio.'i 
du  vinaigre.  (.AI.  O.) 

ESPRIT  VINEUX.  Voy.  Espkit  de 

VIN. 

ESPRIT  DE  VIPERE , soiis-rarbo- 
nale  d’ammoniaque  biiileiix  , obtenu  par 
la  distillation  de  la  vipère.  Foy.  Esprit 
VOLATIL.  (Al.  O.) 

ESPRIT  DE  VITRIOL,  spiritus  vi- 
trioU.  On  donnait  anciennemeiit  ce  nom 
à l’acide  sulfurique  étendu  d’éaii.  On  dé- 
signe également  par  ce  mol  le  jiremier 
produit  que  Ton  obtient,  lorsqu  on  dis- 
tille, à vai.sseaiix  clos,  le  sulfate  de  fer, 
ou  lor.sqii’on  concentre  Tacide sulfurique. 

ESPRIT  VOL.ATIU,  spiritus  volati- 
lis.  On  a désigné  sous  le  nom  A’esprit  vu~ 
latil , le  sous-carbonate  d ammoniaque 
provenant  de  la  dérompokilion  de  cer- 
taines matières  du  règne  organique  par 
le  feu.  Toutes  les  substances  animales  et 
végétales , contenant  de  Tazote,  foiiriii.s- 
sent,  lorsqu'on  les  soumet  à I action  du 
calorique  , une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sous-carbonate  d amiiionia- 
qiie  huileux.  Ce  produit  est  toujours 
identique,  en  sorte  que  les  esprits  volatils 
de  crâne  humain,  de  vipère,  de  corne  de 
cerf,  de  crapaud,  obtenus  par  la  di.stilla- 
lion  de  res  substances,  ne  diffèrent  point 
entre  eux.  Ils  peuvent  tous  être  remplacé.s 
par  le  sel  ammoniacal  dont  nous  avons 
parlé.  (AL  O.) 

ESPRIT  VOLATIL  FETIDE,  nom 
donné  à «no  espèce  de  savônule,  com- 
posé d’alcool,  d’ammoniaque  et  du  prin- 
cipe volatil  fétide  de  Tiissa  fètùdji.  t)ii 
l’obtient  en  distillant  cinq  livi-es  d’eau- 
de-vie,  tenant  en  di.ssululion  quatre  on- 
ces d’assa  fœlida , sur  un  méla»gc  d'une 
livre  d bydroflilorate  d’auimoniaque  et 
d’une  livre  cl  demie  de  suus-carbunale 
de  potas.se.  (Al.  O.) 

ESPRITS  ANIAIAUX  ( Fhysiol.  ) 
On  api>clait  anciennement  ain.si  un  t>ré- 
Icildu  fluide  subtil  qu'on  suppiLsail  formé 
dans  le  cerêeau,  d'où  il  se  di.sliihuati , 
au  moyen  de.s  nerfs,  dans  ftsMilfere nlr« 
parties  du  corps.  (H.  C) 
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ESQUILLE  {Pathol,  chlrur.)  , s.  f. , 
schida,  assula.  Oii  noniino  ainsi  les  frag- 
ments qui  se  séparent  d’un  os  Iracluré  ; on 
lion  ne  aussi  quelquefois  ce  nom  aux  por- 
tions d’os  qui  se  délarlicnt  dans  les  ca- 
ries, les  nécroses,  etc.  (J.  C.) 

ESQÜINANCIE  {Path.),  s.  f . , de 
«n/nïvpcsn,  étrangler,  angine.  Voy.  ce  mol. 
Quelques  auteurs  n’emploient  le  mot  es- 
quinancie  que  pour  désigner  une  angine 
grave.  (Ch.) 

ESQUINK  (Mat.  méd.y  , s.  f.  ^joy. 
Squine. 

ESQUINE  (Art  vétér.),  s.  f.  ; échine, 
lombes.  On  dit  <]u’un  cheval  est  faible 
d’esquine  , pour  dire  qu’il  est  faible  des 
reins.  (Ch.) 

ESS.ATÜM  YINUM  (Pharm.).  Ru- 
land  désignait  ainsi  le  vin  chargé  'des  prin- 
cipes médicamenteux  des  végétaux.  Inu- 
sité. (iM.  O.) 

ESSENCE  (Pharm.)  , s.  f. , essentia; 
synonyme  A'huile  volatile , et  pour  quel- 
ques-uns, de  teinture  alcoolique  simple. 
(M.  O ) 

ESSENCE  ANTIHYSTÉRIQÜE 
DE  LEMORT  (alcool  antihystérique), 
liquide  obtenu  en  distillant  de  l’alcool 
concentré  sur  ducastoréum,  de  l’assa  fœ- 
tida,  de  l’huile  de  succin , des  huiles  vo- 
latil es  de  Sabine  et  de  rue  , et  auxquels 
on  ajoute  du  camphre  et  du  sous-carbo- 
nate d’ammoniaque  huileux,  qui  s’unit 
à l’acide  succinique  de  l’huile  de  succin  , 
et  forni&  du  succinate  d’ammoniaque. 
(M.  O.) 

ESSENCE  CARMINATIVE  DE 
\A'ED1'.L1US  ; liquide  préparé  parl’iti- 
fu  sien  prolongée  des  substancessuivantes: 
racines  de  zédoaire,  de  carline,  de  ro- 
seau aromatique,  de  galanga,  fleurs  de  ca- 
momille romaine,  semences  d’anis  , de 
carvi,  écorces  d’orange  , girofles,  baies  de 
laurier,  ma'is  , alcool  de  citron  distillé, 
acide  nitrique.  On  a employé  ce  médica- 
ment avec  succès  comme  stomachique  et 
emménagogue.  (M.  O.) 

ESSENCE  CÉPHALIQUE,  liquide 
résultant  de  la  macération  pendant  huit 
jours,  dans  l’alcool,  des  médicaments 
suiv^Us  : muscades,  girofles,  fleurs  de 
grenades  et  cannelle.  On  l’employait  au- 
trefois' dans  les  maux  de  tète,  les  chutes, 
les  coups  .sur  le  crâne.  (iM.  O.) 

ESSENCE  DOUCE  DE  HALE.  On 

obtient  ce  liquide  en  faisant  bouillir  de 
l’acétate  de  potasse,  du  sucre  très-blanc, 
et  de  l’eau  de  rivière.  Lorsque  le  mé- 
lange a acquis  une  couleur  noire,  on  y 
ajoute  de  l’alcool  à do»;  on  laisse  macérer 
et  on  (litre.  Cette  essence  est  diurétique. 
(31.  O.) 
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ESSENCE  DK  JASMIN.  V.  lluiLr. 

FUH.VCE  DE 

E.S.SENCE  DES  3IALM)II»  (Pa- 
thol.).  C’est  le  nom  qu’on  donne  .à  la  na- 
lurt  intime  des  maladies.  Elle  est  et  sera 
toujours  inconnue.  Les  recherches  qui 
ont  été  laites  dans  le  but  de  la  découvrir, 
ont  etc  et  devaient  être  inutiles  et  noisi-r 
blés.  Elles  ont  conduit  aux  théories  systé- 
matiques. (Ch.) 

ESSENCE  DE  ROSES.  Voy.  Huile 

FUG.\CE  DE  KOSES. 

ESSENCE  ROYALE,  liquide  obtenu 
en  mêlant  avec  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse, l’ambre  gris,  le  musc  , la  civette, 
les  huiles  volatiles  de  cannelle  et  de  bols 
de  Rhodes,  et  en  dissolvant  le  tout  dans 
1 alcool  rectifié  de  roses  et  de  fleurs  d’o- 
ranger, à la  température  ordinaire.. 

ESSENCE  ROYALE  POUR  LA 
BARBE,  dissolution  alcoolique  de  sa- 
von aromatisée  , avec  l’huile  essentielle 
de  tubéreuses,  de  lavande,  etc.  (31.  O.) 

ESSENCE  DE  TUBÉREUSES.  V. 
Huilé  fugace  de  tubéreuses.  (31.0.) 

ESSENTIEL  (Pharm.)  , adj.,  essentia- 
lis.  On  a donné  le  nom  A' essentiels  à des 

Frincipes  immédiats  des  végétaux,  que 
on  croyait  doués  des  propriétés  apparte- 
nant aux  plantes  dont  ils  étalent  retirés. 
Tantôt  on  disait  AufZe  essentielle , et , dans 
ce  cas,  l’huile  était  le  seul  principe  im- 
médiat regardé  comme  essentiel;  tantôt 
on  donnait  ce  nom  à des  substances  ex- 
tractives, composées  de  plusieurs  prin- 
cipes immédiats,  que  l’on  appelait  à tort 
sels  essentiels.  Aujourd’hui  on  ne  con- 
serve guère  l’épithète  A'essentiel  qu’aux 
huiles  volatiles.  V.  HuiLE.  (M.  O.) 

ESSENTIEL  (Path.)  , ttA\. , essentia- 
lis.  On  donne  cette  épithète  aux  mala- 
dies qui  ne  dépendent  d’aucune  autre; 
elles  sont  opposées  aux  affections  symp- 
tomatiques. y.  3Ialadie.  (Ch.) 

ESSERA  , ESSÉRE  ou  ^ORA  ( Pa- 
thol.), s.  m.,  estera;  affection  exanthé- 
matique caractérisée  par  l’éruption  subite 
de  petits  tubercules  rougeâtres,  prurigi- 
neux , fugaces  et  mobiles,  sur  tout  le 
corps.  Celte  maladie  n’est  pas  suffisam- 
ment distinguée  de  l’urticaire.  Voy.  ce 
mot.  (Ch.) 

ESSEY  (Eau  d’).  Essey  est  un  village 
situé  à six  lieues  de  Langrès,  où  il  existe 
des  eaux  froides  peu  connues.  (31.  O.) 

ESSIEU  (Anat.) , s.  m.,axis.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  à la 
seconde  vertèbre  du  cou,  à cause  de  son 
apophyse  odonto'i'de  qui  forme  une  sorte 
d essieu  sur  lequel  roule  la  première  ver- 
tèbre. Inusité.  (J.  C.) 
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ESSOUFFLEE ENT  {Pathol.) , s.  m. , 
anhdaûo.  K.  Anhklation.  (Ch.) 

ES.^)UHES  (Eau  il’).  Eau  Tuinerale 
peu  connue  située  à une  lieue  environ  de 
Cliàteau-Tliierry.  (M.  O.) 

KSTllIOEENF,  ESTIOEÈNE  (Pa- 
thol.  ) , adj. , esthiomenus  , taOic/inor,  qui 
l'onec,  qui  roiTode.  On  a dunné  celte 
epitliéte  à rerlaiiis  ulcères  et  a quelques 
darire.s.  (Cll.) 

ESTIVAL,  adj.,  astivalis , qui  vient 
en  été.  Celte  é|iitlicle  se  donne  aux  végé- 
taux qui  produisent  leur.v  fruits  en  été, 
aux  maladies  qui  régnent  dans  celle  sai- 
■son  , et  (pii  paraissent  dues  à l’induence 
qu’elle  exerce  sur  l’économie.  (Ch.) 

ES  l ŒK  ( Eau  d’ ).  Estcerest  un  village 
du  Ivoussillun,  où  l’on  trouve  de  l’eau 
que  l’ou  croit  ferrugineuse.  (M.  O.) 

ESTOMAC  (Anat.y,  s.  m.,  yctini^  des 
Grecs,  ventriculus  des  Latins.  L’esioinac  , 
organe  principal  de  la  digestion,  est  un 
réservoir  niusculo  - membraneux  , co- 
noïde , alongé,  courbé  de  devant  eu  ar- 
rière, et  de  bas  en  haut  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  légèrement  déprimé  sur  deux 
faces  opposées,  se  continuant  d’un  côté 
avec  l’œsopbage  et  de  l’autre  avec  le  duo- 
dénum ; situé  au-dessous  du  diaphragme 
entre  le  foie  et  la  rate,  derrière  les  fausses 
c()tcs  gauches;  occupant  à la  partie  supé- 
rieure de  l’abdomen  , l’épigastre  et  une 
portion  de  l’hypochondre  gauche,  et  des- 
tiné à fluidifier,  à convertir  en  chyme  les 
aliments  , avant  de  les  transmettre  aux  in- 
testins. 

Considéré  à l’extérieur,  l’estomac  pré- 
sente : 1°  une yùce  antérieure  qui  regarde 
un  peu  en  haut;  2°  une  yàce  inférieure 
dirigée  en  arrière;  3°  un  bord  inférieur  ou 
colique^  qui  est  convexe  , très-étendu  , 
qu’on  appelle  la  grande  courbure,  et  qui 
donne  naissance  au  grand  épiploon;  4° 
' un  bord  supérieur  ou  diaphragmatique , qui 
est  plus^courl,  concave  , nommé  la  petite 
courbure,  et  qui  se  continue  avec  le  petit 
épiploon  ; .1°  nn  orifice  gauche  ou  œsopha- 
gien, nommé  aussi  \e  cardia,  lequel  com- 
munique avec  rœsophage;  fie  un  orifice 
droit  ou  intestinal , ooir.mé  le  pylore,  le- 
quel fait  communiquer  l’eslomac  avec  le 
duodénum;  7“  une  dilatation  considéra- 
ble, située  à gauche  du  cardia  et  de  la 
grande  courbure  cl  ipi’on  a nommée  la 
grosse  tubérosité  de  l'estomac; une  dila- 
tation moins  étendue,  placée  à droite  de' 
la  grande  courbure,  et  connue  sous  le 
nom  de  petite  tubérosité  ou  petit  cul-de- 
sac  de  l’estomac. 

La  surlace  intérieure  de  l’estomac  est 
d’un  blanc  rougeâtre  , comme  marbrée , 
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continuellement  enduite  d’une  mucosité 
épaisse,  et  tapissée  par  une  membrane  mu- 
queuse. Elle  offre  des  rides  nombreuses; 
du  reste  sa  forme  correspond  parfaile- 
nient  à celle  que  le  viscère  offre  à l’exté- 
rieur. 

Les  parois  de  l’estomac  sont  formées 
par  trois  membranessuperposées  ; la  [ilus 
extérieure  est  séreuse,  et  dépend  du  péri- 
toine; la  moyenne  est  musculeuse,  et  ses 
libres  affectent  , les  unes  une  direction 
longitudinale,  les  autres  une  direction 
transversale  ; la  tunique  intérieure  est  de 
nature  muqueuse,  et  n’csl  point,  comme 
on  la  dit,  la  continuation  de  la  mem- 
brane interne  de  l œsopliage.  Les  mem- 
branes muqueuses  et  musculeuses  for- 
ment, au  niveau  du  pylore,  une  valvule 
nommée  la  valvule  pylorique.  Ces  trois 
tuniques  sont  réunies  par  un  tissu  lami- 
neux  , dense  et  serré;  entre  la  membrane 
muqueuse  et  la  musculeuse,  on  trouve, 
le  long  des  deux  courbures  sur-tout,  une 
grande  quantité  de  follicules  muripares, 
appelés  les  glandes  de  Brunner.  Les  ar- 
tères de  l'estomac  sont  fort  nombreuses, 
et  viennent  de  la  coronaire  slomacbique, 
de  la  pylorique,  de  la  splénique  et  des 
gaslro-épiplo'i'ques  droite  et  gauche.  Ses 
veines  portent  le  même  nom  , et  suivent 
la  même  marche  que  les  artères;  elles  ver- 
sent leur  sang  dans  le  tronc  de  la  veine 
porte  ; scs  vaisseaux  lymphatiques  sont 
très-nombreux,  et  se  rendent  dans  des 
anglioiis  placés  le  long  des  deux  cour- 
ores.  Les  nerfs  de  l’estomac  viennent 
des  pneumo-gastriques,  et  des  trois  divi- 
sions du  plexus  coeliaque.  (J.  G) 

ESTllAGON  (.Bot.),  s.  m.,  artemisia 
dracunculus.  F.  .Xrmoisk. 

ES'l'URGEON  (Ichth.),  s.  m.,  aci- 
penser;  senre  poissons  cartilagineux  de 
la  famille  des  éleutbéropomes.  'l'oules  les 
espèces  qu’il  renferme  parviennent  à de 
grandes  dimensions,  et  sont  fort  reclier- 
chées  , soit  à cause  de  la  bonté  de  leur 
chair,  soit  en  raison  de  rulililc  de  leurs 
mufs,  avec  lesquels,  dans  le  Nord,  on  fa- 
brique le  caviar,  soit  à cause  du  profit 
que  l’on  retire  de  leur  vessie  natatoire, 
qui  donne  la  meilleure  colle  de  poisson. 
F.  ICHTHYOCOLl.E.  (II.  C.) 

ESULE  {Bot.)  , s.  f. , euphorbia  esula. 
F".  Euphorbe.  (II.  C.) 

ET.'VGÉ  {Bot.),  adj.,  tabulatus;  qui 
est  composé  de  plusieurs  couches  de  ca- 
vités placées  l’une  sur  l’autre.  Uecan- 
dolle.  ^H.  C.) 

ETAl.N,  s.  m.,  stanum,  Jupiter  des 
alchimistes.  L’étain  est  un  métal  (]ui  se 
trouve  toujours  dans  la  nature  à l’etat 
d’oxyde  ou  de  sulfure.  Il  est  solide,  d’une 
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couleur  seinLlal)lp  à relie  île  l’argenf, 
plus  dur,  plus  lirillaitl  que  le  ploaib.  U 
est  assez,  iiialle'able  pour  qu’on  en  puisse 
obtenir  des  lames  minces,  mais  il  se  lire 
mal  en  lil.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,^91.  Il  craque  lorsqu’il  est  plie,  plié— 
nomène  singulier  que  l’on  désigne  sous 
le  nom  de  cri  de  l'étain.  Il  fond  à aio°: 
Il  n’est  point  volatil.  L’oxygène  et  l’air 
l’oxydent  à une  température  élevée.  Le 
pbospbore  et  l’iode  se  combinent  avec 
lui.  Il  en  est  de  même  du  soufre  qui 
peut  former  avec  lui  deux  sulfures.  I.e 
deuto-sulfure  est  connu  sous  le  nom  d’or 
mussif.  Le  chlore  peut  également  se  com- 
biner en  deux  proportions  avec  l’étain  ; 
le  dcuto  - chlorure  , regardé  autrefois 
comme  un  muriate  d’étain  au  maximurn, 
était  appelé  liqueur  fumante  ou  spiritus 
fibavii;  il  a la  propriété  de  répandre  des 
vapeurs  excessivement  épaisses  , lorsqu’il 
est  en  contact  avec  l’air.  L’étain  décom- 
pose l’eau  aune  température  élevée.  L’a- 
cide nitrique  le  transforme  à fliaud  en 
deutoxyde  blanc,  qui  ne  se.  combine  pas 
avec  l’acide  nitrique.  L’étain  peut  s’allier 
à plusieurs  métaux;  uni  au  fer,  il  consti- 
tue le  fei--blanc  ; combiné  avec  le  mer- 
cure, il  forme  l’étamage.  Les  sels  d’etain 
ne  sont  autre  chose  que  des  combinai- 
sons d un  acide  avec  l’un  ou  l’autre  des 
o.xydes  d’étain.  On  obtient  l’étain  en  dé- 
composant la  mine  d’oxyde  par  le  char- 
bon. Il  est  employé  en  médecine  comme 
vermifuge.  (i\L  O.) 

EIAIIIION  (Bot.'),  s.  m. , etairio. 
M.  JMirbel  nomme  ainsi  les  fruits  dont 
les  ovaires  portent  le  style.  Les  boîtes 
péricarpiennes , qui  composout  l’étai- 
rion  ,sont  organisées  comme  le  légume  , 
et  s’appellent  camares.  Leur  nombre  va- 
rie ; l’étairion  de  Vaconitum  lycoctonum 
en  a trois;  relui  du  potamogeton  natans , 
quatre;  celui  de  la  renoncule,  un  grand 
nombre , etc.  (H.  C.) 

ETALE  (Bot.),  patens,patuliis ; 
qui  est  ouvert  sans  ordre  régulier.  Les  ra- 
meaux , les  liges,  les  pédoncules  sont 
étalés,  quand  1 extrémité  opposée  à celle 
ijui  a sou  insertion  sur  la  lige  , s’éloigne 
beaucoup  de  la  perpendiculaire  à l’hori- 
zon. (H.  C.) 

ET.ALON  , s.  m. , equus  admissaritis. 
C est  le  nom  qu’on  donne  au.x  chevaux 
entiers,  destinés  à être  accouplés  avec 
les  juments  pour  la  propagation  de  leur 
espèce.  (Ch.) 

ETAMAGE  (Chimie),  $.  m. , ebstan- 
natio  ; opération  qui  a pour  objet  de  re- 
couvrir diine'couche  d’étain  la  surface 
d un  métal  : le  plus  souvent  ce  métal  est 
le  cuivre.  Pour  opérer  l’étamage  dont  il 
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s’agit,  on  décape  ou  on  désoxyde  le  cui- 
vre au  m*yen  de  Thydrochlorale  d’am- 
moniaque (sel  ammoniac),  de  la  chaleur 
et  du  IroltemenI;  puis  ou  le  recouvre 
d’une  couche  mince  d’étain,  qui  est  sim- 
plement superposée,  et  que  Ton  applique 
au  moyen  de  la  fu.sion.  L’utilité  de  Téta-- 
mage  pour  les  u.stensiles  de  cuisine  est 
réelle;  il  empêche  le  contact  immédiat 
des  aliments  avec  le  cuivre,  et  l’oxyda- 
tion de  ce  métal  ; or  l’oxyde  de  cuivre  est 
très-délélere.  (M.  O.) 

E,TAiMINE  (Bot.),  s.  L , stamen  ; or- 
gane mâle  d’une  fleilr,  composé  de  deux 
parties,  le  filet  et  l'anthère.  K.  ces  mots. 
La  partie  ofisenlielle  de  Tétamine  est  vé- 
ritablement Taiitlière  qui  renferme  le 
pollen.  (II.  C.) 

El' AT  (Path.) , s.  m.,  status.  Ce  mot 
a plusieurs  acceptions,  il  exprime  : i<* 
la  période  de  la  vie  où  l’homme  jouit 
de  toute  sa  force,  l’époque  d’une  ma- 
ladie où  les  symptômes  ont  acquis  toute 
leur  intensité  ; 2°  une  disposition  mor  ■ 
bide  de  l'économie  dans  laquelle  toutes 
les  fonctions  offrent  un  dérangement 
médiocre  , sans  qu’aucun  organe  soit  al- 
téré dans  sa  texture  , et  sans  qu’il  y ait  ac- 
célération du  pouls  'et  élévation  de  la 
chaleur.  L’état  bilieux  est  le  premier  de- 
gré de  la  bèvre  bilieuse.  On  admet  plu- 
sieurs états,  savoir  ; Vétat  sanguin  ou 
pléthore,  Vétat  bilieux,  muqueux , adyna- 
mique  et  nenieux.  V.  ces  mots.  ( Cn.  ) 

■ETEîSDARD  (Bot.),  s.  m.,  vexillum; 
pétale  supérieur  des  fleurs  papilionacées. 
Il  est  grand  et  redressé  , et  enveloppe  les 
autres  avant  la  floraison.  (H,  C.) 

ETERNLMENT  ( Physiol.  et  Pa- 
thol.), s.  m.,  sternutatio,  sternutamentum; 
mouvement  convulsif  des  muscles  expira- 
teurs par  lequel  Tair  chassé  rapidement 
va  heurter  avec  bruit  les  parois  anfrac- 
tueuses des  fosses  nasales  , et  entraîne  les 
mucosités  et  les  corps  étrangers  qui  adhè- 
rent à la  membrane  pituitaire.  L’éternu- 
ment  précède  l’éruption  de  la  rougeole, 
accompagne  le  conyza,  et  est  considéré 
comme  un  signe  favorable,  quand  il  sur- 
vient au  déclin  des  maladies  aiguës.  (Cn.) 

ETHER  (Chim.)  , s.  m.,  exther,  dérivé 
du  grec  «iSiip,  ou  dû  verbe  aî9»,  j,; 
brille  , j’eiiflamine.  Quelques  physiciens 
ont  désigné  sous  le  nom  d’er/ierune  ma- 
tière subtile  et  fluide , généralement  ré- 
pandue dans  l’espace  , propre  à faciliter 
Je  mouvement  des  astres,  à expliquer  la 
théorie  de  la  chaleur,  etc.  Les  chimistes 
ont  donné  le  nom  d’ether  à des  produits 
qui  résultent  presque  constamment  de 
I action  de  l’alcool  sur  un  ou  doux  acides. 
La  nature  et  les  propriétés  de  ceux  qui 
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sont  connus  different  Icllemcnl  qn’il  est 
ini )inssible  de  pouvoir  donner  une  dé- 
(inilion  qui  leur  ronvienne  :i  Ions.  Nous 
les  diviserons  en  trois  genres.  Dans  le. 
preniier  genre  , nous  placerons  ceux  qui 
ne  conliennent  pas  un  atome  de  l’aciile, 
employé  à leur  forinalion,  et  (jui  sont 
composés  d’iiydrogcne , de  carbone  et 
d oxygène;  le  second  genre  eoinpreridra 
les  elliers  formés  par  un  aride  et  par 
1 iiydrogène  perrarboné;  enlm  nous  ran- 
gerons dans  le  troisième  genre  ceux  qui 
sont  foriinxs  d’alcool  cl  d’aride. 

ETIllilWS  DU  PHU.MIER  GENT.l-:  , 
ETliEH  AlUsEMQUE  , FLUORI- 
QUE,  PnOSEHORJQLE  J'.T  SUL- 

FüRiyU  E.  Ces  éllicrs  sont  identiques  , 
et  pourraient  tous  être  confondus  sous  le 
nom  A' éther  sulfurique.  En  effet,  on  ob- 
tient le  même  produit,  lorsqu’on  traite 
convenablement  l’alcool  par  i’un  ou  l’au- 
tre des  acides  suivants:  arseniqnc,  fluo- 
riijue  ou  bydropb torique,  pbospliorique 
et  sulfurique.  Ils  sont  tous  le  résultat  de 
la  décomposition  de  l’alcool  par  l’acide, 
qui,  étant  doué  d’une  grande  afbnilé  pour 
l’eau  , détermine  la  formation  de  celle-ci 
aux  dépens  d’une  partie  de  l’bydcogène 
et  de  1 oxygène  de  J’alcool,  ru  sorte  que 
l’on  peut  établir  que  les  éthers  dont  il 
s’agit,  sont  de  l’alcool,  moins  les  éléments 
de  l’eau  dans  le  rapport  convenable  pour 
constituer  ce  liquide.  Cette  assertion  est 
prouvée  directement  par  l’analyse  com- 
parative de  l’alcool  et  de  ces  éthers.  Pro- 
priétés de  V éther  sulfurique.  Il  est  liquide  , 
limpide  , incolore  , d’ung  odeur  forte, 
suave , et  d’une  saveur  chaude  et  pi- 
quante. Sa  pesanteur  spécibquc  est  de 
0,7155,  à la  température  de  20“,  tinrent  ; 
il  ne  rougit  point  l’infusum  de  tourne- 
sol. Il  bout  à 35°,(>,  sous  la  pression  de 
0,76  mètres.  Ce  phénomène  a même  lieu 
à 8 ou  ioo|  si  l’éther  est  placé  sous  une 
cloche  vide.  Ahandonné  .à  lui-méme.dans 
un  flacon  Louché,  l’éther  se  décompose 
et  donne  de  l’acide  acétique,  il  s’en- 
flamme lorsqu’on  l’approche  des  corps 
en  ignilion  11  dissout  le  phosphore  et  le 
soufre.  Il  est  soluble  dans  environ  dix 
lois  son  poids  d’eau;  il  dissout  et  décom- 
pose les  hydrorhlorates  d’or  et  de  deu- 
lüxyde  de  merriire.  Uni  à son  poids  d al- 
cool , il  constitue  la  liqueur  minérale 
anodyiie  d’Hoffmann.  11  peut  dissoudre 
le.s  huiles  fixes  et  essentielles,  le  cam- 
phre, les  résines,  etc.  11  est  rangé  parmi 
les  stimulants  dilfu.sibles  et  les  calmants 
les  plus  énergiques.  11  agit  Comme  cor- 
rosif, lorsqu’un  l’emploie  à forte  dose. 
(ISl.  O.) 

ETHERS  DU  DEUXIEME  GEN- 


E T II 

Rlv  Ces  éthers  sont  au  nombre  de  deux  ; 
l’ether  hydriodiciue  et  l’étherhydrochlori- 
que  (murialiqueL  \ 'éther  hydriodique  est 
li(|uide,  transparent,  incolore,  doué  d’une 
odeur  forte.  H bout  à 54“  7 ; il  n’est 
point  inflainmalile.  Mis  sur  les  charbons 
ardents,  il  exhale  des  vapeurs  pourpres 
d’iode.  Il  est  sans  usages:  il  est  formé 
d’acide  hydriodique  et  d’hydrogène  per- 
carboné.  éther  hydrochlorique  ( muria- 
tique). Cet  éther  peut  ètn-  gaxeux  ou  li- 
quide. Ce  dernier  est  incolore  , doué 
d’une  odeur  forte,  semblable  à celle  de 
l’éther  sulfurique  et  d’une  saveur  légère- 
nientsucrée.  Il  n’agit  point  sur  1 infusuin 
de  tournesol;  il  est  très-volatil  puisqu’il 
sulllt  de  le  verser  sur  la  main  pour  le 
faire  entrer  en  ébullition.  11  est  formé  de 
{Parties  égales  en  volume  de  gaz  acide  by- 
drochlorique  et  de  gaz  hydrogène  per- 
carhoné.  Il  est  sans  usage^  (M.  O.) 

ETH  ERS  1)  U TROl  S l EM  E G ENR  E. 
Ces  éthers  sont  : Véther  acétique  , Véther 
benioïqitOi,  Véther  citrique,  Véther  ir.alique, 
Véther  nitreux,  Véther  oxalique  et  Véther 
tartarique.  V éthef  acétique  tiV  liquide,  in- 
colore, et  ne  rougit  point  l’infusum  de 
tournesol.  Il  a une  odi  ur  agréable  d é- 
iher  sulfurique  et  d’acide  acétique.  Sa 
saveur  diffère  de  celle  de  l’alcool.  Il 
bout  à 7 i“,  à la  pression  de  76  centimè- 
tres. 11  est  sohible  dans  sept  lois  et  de- 
mie son  poids  d’eau.  Il  est  déromp)osé 
par  la  potasse  de  manière  à fournir,  lors- 
u’on  distille  le  mélange,  de  l’alcool  et 
c l’acétate  de  potasse,  il  agit  sur  l’eco- 
nomic  animale , à-peu-près  comme  l’é- 
ther sulfurique.  U produit  du  froid,  et 
augmente  l’exhalation  cutanée.  On  l’em- 
iloie  ordinairement  en  frictions,  et  on 
’associe  au  .savon  médicina  1.  H est  le  ré- 
sultatde  la  distillation  d’un  mélange  d’a- 
cide acétique  et  d’acide  sulfurique  con- 
centrés, et  tl’alcool.  ((iSI.O.) 

I:TIIER  benzoïque,  m Thénard 

a donné  ce  nom  à un  liquide  incolore, 
d’une  ron.sislancc  oléagineuse , presque 
aussi  volatil  que  l’eau  , formé  d’acide 
benzoïque  et  d’alcool,  il  est  sans  usages. 

(IM.  O.) 

ETHER  CITRIQUE.  V.  Ether 
OX.M.IOtlE- 

1:THER  de  CASTOREUM  {Phar- 
tnac.).  Ou  a donné  ce  nom  à la  dissolu- 
tion faite  par  macération  de  castoréuiu 
dans  l’éther  sullurique.  (M.O.) 

ETHER  FLUORIQUE  E.  Ethers 

DU  PREMIER  GENRE. 

ETHER  HYDROPIITORIQI  E.  V. 
Ethers  du  premier  genre.  (.M.  O ) 
ETHER  MALIQUE.  ^oy.  Ether 

OXALIQUE. 
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tTHEH  MURIATIQUE.  V.  Ether 

HYDaoCHLORinUH  diirrit  d.iiis  l’arlirle 
Ethers  du  deuxième  genre.  (M.  U.) 

ETHER  NITREUX.  11  r.st  liquide, 

d’un  l)lane  januAlre,  .sans  action  sur  l’in- 
fusuin  de  tournesol,  <louc  d’une  saveur 
.âcre , caustique  , moins  pesant  que  l’eau 
et  plus  lourd  que  l’alcool.  Il  bout  à -11°, 
therni.  centigr.ll  est  décomposé  par  l’eau, 
la  potasse,  etc.  : il  est  formé  d'acide  ni- 
treux et  d’alcool.  (M.  O.) 

EIHER  NITRIQUE.  Voy.  Ether 
NtTRETIX.  (M.  O.) 

ETHER  I)’OPIU,M.  Ona  donné  ce 
nom  au  produit  de  la  maccration  de  l’o- 
pium dans  l’éllier  sulfurique.  (M.  O.) 

ETHER  OXALIQUE.  Les  éthersoxa- 
lique  , citrique  et  malique  sont  un  peu 
jaunâtres  , inodores  , plus  pesants  que 
l’eau  , un  peu  solubles  dans  ce  liquide, 
et  très-solubles  dans  l’alcool,  d’où  ils 
peuvent  etre  précipités  p.ir  l’eau.  Ils 
sont  composés  d’alcool  et  d’acide  oxali- 
ue,  citrique  ou  malique.  Ils  n’ont  point 
’irsancs.  (iM.  O.) 

ETHER  PHOSPHORE,  nom  donné 
à l’étber  sulturique  qui  tient  en  dissolu- 
tion du  phosphore,  et  qu’il  faut,  par 
conséquent,  îiistinguer  de  l’éllier  pbos- 
pborique.  EthERS  DU  PREMIER 

GENRE. 

ETHER  SULFURIQUE  ÉTENDU 
D’ALCOOL,  y.  Liqueur  minérale 

ANODYNE  Ii’H(1FFM\NN. 

ETHER  TARTARIQUE  , liquide 

sirupeux,  brun,  d’une  saveur  amère,  lé- 
gèrement nauséabonde,  inodore,  sans 
action  sur  le  tournesol,  très-soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  11  est  formé  d’al- 
cool et  d’acide  tartarique,  mais  il  relient 
toujours  un  peu  de  sulfate  de  pota.ssc , 
formé  par  la  réaction  des  corps  dont  on 
s’est  servi  pour  le  préparer.  11  n’a  point 
d’usages.  (.\I.  O.) 

ETHER  vri’RIOLlQUE.  V.  Sulfu- 
rique {du  premier  genre). 

ETHÉRÉE  (Teiulnre)  (Pharm.).  On 
désigne  sous  le  nona  de  teintures  éthérées, 
les  produits  de  l’action  de  l’etbcr  sulfu- 
rique, à la  température  ordinaire,  .sur 
dillérentes  sub.stances  médicamenteuses, 
susc.epiibles  de  se  dissoudre  en  totalité 
ou  en  {tarlic  d.ans  l’éllifr.  (M.  O.) 

E’rilESIUS  LAPIS  , nom  donné  pac 
les  nlcliiinistes  à la  chrysolile.  (M.  O.} 

ETIilCA  FEBRIS  {Path.)  , fièvre 
hectique.  V.  Hectique.  (Ch.) 

F/rillOPS,  s.  m. , mot  grec  dérivé  du 
verbe  aî'5»,  je  briile,  et  d’w'J.,  visage:  vi- 
sage noir  ou  brûlé.  Les  anciens  faisaient 
usage  de  ce  mot  pour  désigner  cerl.vins 
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oxydes  ou  des  .sulfures  métalliques. 
(M.  O.) 

ETHIOPS  MnRTIAL,  denloxyde  de 
fer  noir.  V.  OxYDF.., 

ETHIOPS  MINÉRAL,  sulfure  noir 
de  merrure.  V.  Sulfures.  , 

ETHIOPS  PI'iR  SE,  protoxyde  noir 
de  mercure,  yoy.  Oxyde  de  mercure. 
(M.  O.) 

ETHMOIDAL  (Anat.),  adj.,  ethmoi- 
dalis  y qui  appartient  à l’ellimoïdc.  — 
ISlerf  ethmoïdaî  : M.  le  professeur  Clians- 
sier  appelle  ainsi  le  nerf  olfactif,  qui  tra- 
verse les  trous  de  la  lame  criblée  de  l’cth- 
mo’ide.  Voy.  Olfactif.  — On  dit  encore 
sinus  ethmoïdaux  ^ suture  ethmoïdalc , Jacc 
ethmoïdale.  V.  Ethmo'i’de.  (J.  C.) 

ETHMOiDE  {Anat.),  s.  m.,  iifMxiPur, 
os  ethmoideum,  os  cribrosum,  cribrijjrme , 
os  criblcux  ; d'it6/.ccs-,  un  crible  , et  de  nVsr, 
semblable.  On  nomme  ainsi  un  des  liiiit 
os  qui  composent  le  cr.àne,  parce  que  sa 
lame  supérieure  est  percée  d’un  grand 
nombre  de  trous.  L’ellinioïde  est  situé  à 
la  partieanlérleure,  inférieure  et  moyenne 
de  la  base  du  crâne.  Sa  forme  est  à-peu- 
près  cubique,  et  il  semble  formé  par  une 
multiliide  de  lames  papyracées , minces, 
fragiles,  demi-transparentes,  qui  forment 
des  cellules  plus  ou  moins  spacieuses  , 
nommées  les  cellules  ethmoïdales,  et  distin- 
guées en  antérieures  et  en  postérieures.  Sa 
face  supérieure  répond  à la  cavité  du 
cr.àne;  elle  présente  une  lame  percée  par 
les  trous  olfactifs,  et  surmontée  par  l’a- 
popbyse  crysta  gaüi;  sa  face  inférieure  on 
nasale  offre  an  milieu  la  lame  perpendicu- 
laire , et  sur  les  cotés  deux  profondes 
gouttières,  en  dehors  desquelles  on  trouve 
le  cornet  supérieur  et  le  cornet  moyen  de.s 
fosses  nasales;  la  face  postérieure  éie  l’os 
correspond  au  spbéno'i'de  , \' antérieure  aux 
os  sns-maxi  Ibi  res,nngnis  et  nasaux;  ses 
faces  latérales  offrent  une  lame  caiTc'e, 
nommée  Vos  planum  , et  correspondent 
anx  fosses  orbitaires;  les  parlRs  latérales 
de  l’os  ont  été  appelées  les  masses  latérales 
de  l’ethmoïde.  Cet  os  est  formé  entièrement 
de  tissu  compacte  ; il  s’arliciile  avec  le  co- 
ron.al,  le  spliénoïde  , les  cornets  spbéno'f- 
daux,  les  os  maxillaires  supérieurs,  les  os 
palatins,  les  rornets  inférieurs,  le  vo- 
mer,  les  os  propres  du  nez  *t  les  os  la- 
crymaux. 11  se  développe  par  trois  points 
d’ossification,  un  pour  sa  partie  moyenne, 
deux  pour  sçs  l'égioiis  latérales.  (J.  C.) 

ETHUSK  {Bot.),  s.  f. , eethusa  ; genre 
de  la  famille  des  ombellifères .et  de  la 
pentandrie  digynie.  Le  faux  persil , ou 
petite  ciguë,  atkusa  cynapium,  est  une 
plante  vénéneuse  qui  croit  spontanément 
dans  nos  jardins,  et  qui  cause  à ceux  qui 
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tn  inarigeiit,  «les  accidcnls  analof^ucs  à 
ceux  que  (irodiill  la  grande  ciqiië.  ( H.  C.) 
ETINCELLI':  ELECTRlQljK  (F/iy- 

sl^.),s.  f. , scintilla  ckctrica.  On  donne 
ce  nom  aux  traits  de  leii  qui  éclatent 
lorsqu’on  ajuiroclie  du  ronduclcur  d’une 
niaehine  électrique  en  activité,  ou  de  tout 
autre  corps  fortement  électrisé,  un  corps 
non  électrisé  et  non  (loinUi-  l^’étincelle , 
qui  se  manifc  ste  par  la  décharge  des  corps 
lor'tment  électrisés,  tels  que  la  liou- 
leille  de  Leyde,  la  batterie  électrique, 
porte  le  nom  i\'étincedt  fulminante  ou 
foudroyante.  On  a souvent  employé,  chez, 
l’homme  , l’électrii  ité  sons  lorme  d’éiin- 
celles  ; tantôt  *)n  voulait  exciter  une  par- 
tie circonscrite  ; tantôt  on  avait  en  vue 
de  produire  une  secousse  générale.  L’in- 
dividu pouvait  être  isolé  ou  en  commu- 
nication avec  le  sol.  (M.  O.) 

ETIOLEMENT  (Bot.),  s.  in.;  état 
des  plantes  qui,  par  suite  de  la  privation 
du  contact  de  la  lumière,  sont  devenues 
lilanches,  fades  et  aqueuses.  (IL  C.) 

ETIOLEMENT  (PiZfA.)!  On  emploie 
ce  mot  en  patliologie  <lans  le  même  sens 
qu’il  a en  botanique.  On  entend  par  étio- 
lement, la  décoloration  qui  survient  chez 
les  individus  qu’on  a soustraits  à l’in- 
fluence de  la  lumière.  (Ch.) 

ETIOLOGIE  (Fath.),  s.  f.,  atiologla, 
de  ai  lia,  cause , et  de  Ai>>«r,  discours.  On 
donne  ce  nom  à une  branche  de  la  pa- 
thologie qui  a pour  objet  la  connaissance 
des  causes  des  maladies.  Voy.  Causes. 
(Ch.) 

ETIQUE  (Pathol.),  ad;.,  eticus;  qui 
est  dans  l’étisie  , ou  qui  est  accompagné 
d’étisie  : individu  étique  , fièvre  étique. 

(Ch.) 

E'IISIE  (Pathol.),  s f.  , hectisis,  de 
ï^ic,  eonstitution  ; maladie  qui  est  dans  la 
constitution,  et  dont  ramai^rissement  est 
le  principal  symptôme.  L’étisie  est  le 
plus  ordinairement  le  résultat  d’une  autre 
maladie;  elle  est  rarement  l’effet  immé- 
diat des  causes  morbiliques.  (Ch.) 

ETOILE  (5or.) , adj.,  stellatus ; qui 
est  formé  de  parties  qui  s’écartent  en 
rayonnant  d’un  centre  commun.  11  y a 
des  touffes  de  poils  étoilées;  tes  feuilles 
verticillées,  quand  elles  sont  petites  et 
fort  étalées  , sont  dites  aussi  étoilées. 

( IÇ  C.  ) . . 

ETOILE  ou  BANDAGE  ETOILE 
(Bandag.),  Stella, fascia  stellatade  Galien. 
On  nomme  ainsi  un  bandage  que  1 on  a 
comparé  improprement  à une  étoile, parce 
que  les  jets  de  la  bande,  cns’entrc-croisant, 
lôrmcnlan  X.  Ce  bandage  s’applique  sur 
une  épaule  ou  sur  les  deux  à-la-fois. 
Dans  le  premier  cas,  il  est  dit  simple,  et 
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double  dans  le  serond.  L’étoilé  double 
peut  être  fait  avec  une  bande  à un  seul  on 
à deux  globes.  Le  bandage  étoilé  était  em- 
ployé pour  les  fractures  du  .sternum  , de  la 
clavicule,  du  srapulum,  pour  la  luxation 
de  rhiirnériis,  etc.  (J.  C.) 

ETONNE  ( Cerveau  ).  On  emploie 
cette  expression  pour  désigner  l’état  d’un 
individu  qui  , par  l’eflet  d’une  chute  , a 
éprouvé  un  ébranlement  du  cerveau. 

( Ch.  ) 

ETONNEMENT  DU  SABOT  (An 

vétér.)-,  ébranlement  du  pied  du  cheval 
causé  par  le  choc  contre  un  corps  dur. 
La  progression  devient  difficile,  et  la 
partie  qui  a reçu  le  choc  est  sensible  au 
contact  du  brochoic.  (Ch.) 

ETOUFFEMENT  (Pathol.),  s.  m., 
sujfocatio ; menace  de  suffocation.  Ce 
symptôme  arrompagne  beaucoup  de  ma- 
ladies , et  peut  être  produit  par  une  mul- 
titude de  causes  différentes,  dont  les 
unes  gênent  l’entrée  de  l’air  dans  les  pou- 
mons , et  dont  les  autres  mettent  obsta- 
cle aux  changements  que  l’air  et  le  sang 
doivent  éprouver  dans  ces  organes.  (Cil.) 

ETOUGUILLON  (A.  vét.)  , s.  m.; 
nom  que  donnent  les  maréi  liaux  à l’an- 
gine des  bestiaux.  Ses  causes,  scs  symptô- 
mes et  son  traitement  sont  les  mêmes 
que  chez  l’homme.  (Cil.) 

ETOUPE  (Bot.),  s.  ^., stupa;  matière 
filamenteuse  et  coihpacte  qu’on  trouve  , 
soit  au  collet , soit  dans  le  fruit  de  cer- 
taines plantes.  (H.  C.) 

ETOURDISSEMENT  ( Pathol.  ) , 
s.  m.  C’est  le  premier  degré  du  vertige  : 
il  consiste  dans  un  trouble  momentané 
des  sen.sations,  et  particulièrement  de  la 
vue  et  de  l’ouïe.  Il  semble  à la  personne 
qui  en  est  atteinte,  que  les  objets  qui  l’en- 
tourent, se  meuvent,  tournent  ou  se  con- 
fondent. Elle  éprouve  des  tintements  d’o- 
reille, et  elle  n’a  qu’imparfaiteinent  la  con- 
science de  ce  qui  lui  arrive.  Les  étourdi.sse- 
ments  précèdent  et  accompagnent  diver- 
ses maudics.et  particulièrement  celles 
dont  le  cerveau  est  le  siège.  (Cil.) 

ETOURDISSEMENT  (Art  vét.), 
s.  m.;  affection  qui  attaque  les  bestiaux, 
les  brebis  en  particulier,  lorsqu’ils  ont 
brouté  dans  les  lieux  arides,  exposés  à 
un  soleil  brûlant.  Les  principaux  symp- 
tômes sont  l’obliquité  de  la  progression 
qui  devient  chancelante  , le  tournoie- 
ment, le  rebondissement  inopiné  , une 
chaleur  extrême  au  front  et  aux  pieds. 

(Ch.)  . ..  . 

ETRANGLE  (Path.  chtr.),  xd).,  tn- 
carceratus.  On  donne  ce  nom  aux  parties 
qui  éprouvent  une  ronstrictioii  , un 
étranglement  de  la  part  d’autres  parties 
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plus  ou  moins  résislanles,  par  lesquelles 
elles  sont  entourées.  C’est  dans  ce  sens 
qu’on  (lit  un  intestin  étranglé , une  hernie 
étranglée  [hernia  incarcerata).  (J.  C.) 

• ErRANGLEMEN  r {Path.  chir.) , 
s.  in. , strangulacio,  incnrceratio,  de  stran- 
g/zijre , étrangler  ; serrer  la  gorge.  Ce,  mot 
a été  employé  pour  désigner  l’étal  dans 
Içquel  se  trouvent  rertaines  parties,  lors- 
qu’elles sont  serrées  fortement  par  d’au- 
tres comme  par  une  .sorte  de  lien,  et 
qu’il  en  résulte  des  aceidents  plus  ou 
moins  graves.  Ainsi  lors(jue  <le,s  organes 
situés  profoniléincnt  viennent  .A  s’en- 
flammer, les  aponévroses  qui  les  entou- 
rent, en  résistant  à leur  dilatation,  pro- 
duisent leur  étranglement  et  détermi- 
nent des  accidents  variés  et  quelquefois 
nrortels.  Les  viscères  renferniés  dans  l’ab- 
domen peuvent  se  trouver  étranglés  de 
diflérentes manières,  et,  sou.s  ce  rapport, 
les  étranglements  intestinaux  ont  été  divi- 
sés en  internes  et  en  externes.  Les  premiers 
arrivent  lorsqu’une  \)ortion  quelconque 
du  canal  intestinal  se  trouve  étranglée 
dans  la  cavité  même  du  ventre  , pat- 
une  bride  membraneuse  , par  un  ap- 
pendice épiploïque  ou  intestinal,  par  une 
ouverture  accidentelle  faite  à l’épiploon, 
au  mésentère  , au  ligament  large  de  l’u- 
térus, etc.  Les  étranglements  e.'iternes  sont 
ceu.K  qui  se  renrontren!  dans  les  hernies. 
La  plup.arl  des  cbirurgiens  les  ont  distin- 
gués en  étranglements  inflammatoires  et  en 
étranglements  par  engouement;  termes 
impropres,  puisque  V inflammation  et  l’en- 
gouement  sont  des  symptômes  et  non  des 
causes  de  l’étranglement.  Les  viscères  dé- 
placés dans  les  hernies  peuvent  être 
étranglés  par  l’ouverture  aponévrotiqiie , 
par  le  collet  du  sac  j par  des  déclilrures 
accidentelles  du  sac,  par  dos  fausses  mem- 
branes , par  la  torsion  de  quelque  anse  in- 
testinale, par  l’épiploon  , par  des  appen- 
dices accidentelles,  etc.  Quelquefois  une 
même  hernie  présente  deux  et  même  trois 
étranglements  distincts.  L’épiploon  et  les 
autres  viscères  contenus  dans  les  hernies, 
sont  , ainsi  que  l’intestin  , susceptibles 
d être  étranglés.  Les  accidents  que  produit 
la  maladie,  varient  suivant  l’espèce  d’é- 
tranglement, son  intensité  , la  nature  des 
parties  malades,  l’état  du  sujet,  etc.  Ils 
dépendent  en  général  de  l’inflammation  et 
de  la  vive  irritation  qu’éprouvent  les  par- 
ties afieriées.  F!  Hernie.  (J.  C.) 

ETRANGLEMENT  (Path.),  s.  m., 
strangulatio.  Ce  mot  est  eniployé  comme 
synonyme  Ae strangulation.  C’est  unsymp- 
tôme  (]ui  a souvent  lieu  dans  les  maladies 
du  pharynx  et  du  larynx.  (Ch.) 

ETRIER  {Anat.  — Randage),  s,  m., 


stapes.  Les  anatomistes  nomment  ainsi  le 
plus  interne  des  osselets  de  l’oreille  , 
parce  que,  parsa  forme,  il  ressemble  par- 
faitement à l’instrument  dont  il  porte  le 
nom.  11  est  placé  horizontalement  dans 
la  caisse  du  tympan;  sa  lè.e,  qui  est  diri- 
g<(e  eu  dehors  s’articule  avec  l'os  lenticu- 
laÿ-e  ; s.i  hase  regarde  eu  dedans  , se 
trouve  appliquée  sur  la  fenêtre  ovale  , 
qu’elle  bouche  inexactement,  et;»  laquelle 
elle  est  unie  par  une  membrane.  Ses 
bran»  lies  sont,  l’une  antérieure  et  l’autre 
postérieure;  elles  sont  courbes,  et  cir- 
conscrivent entre  elles  un  espace  para- 
bolique. — Les  cliirurgieus  ont  donné  le 
noiu  A'étrier  ;»  un  bandage  qu'ils  em- 
ploient pour  la  .saignée  du  pied.  On  le 
coïislruit  Qvec  utiu  l)and(;  de  (Ityiix  aunes 
de  longueur,  de  deux  travers  de  doigt 
de  largeur,  dont  on  entoure  la  partie  in- 
ferieure de  la  jambe,  et  la  partie  posté- 
rieure du  pied,  eu  formant  aulo4ir  des 
malléiiles  une  sorte  de  8 de  chiffre.  On 
termine  en  nouant  ensemble  en  dehors 
du  pied  les  deux  chefs  de  la  bande. (J.  C.) 

ETRON  {Anat.),  mot  grec,  îirpQi' J 
Tuypogaslre.  James.  V.  ce  mot.  (J.  G.) 
ETUI.  V.  Ely;j^e.  (IL  C.) 

I-  l EJVE  {Ph^m.,  Hyg.),s.  f. ; espace 
limité  que  l’on  échauffe  ariilicielleinent, 
et  dans  lequel  l’air  ne  se  renouvelle  que 
lentement.  On  s’en  sert  pour  faire  dessé- 
cher différentes  substances,  comme  des 
plantes,  des  extraits,  des  lonserves,  etc., 
ou  pour  y prendre  des  bains  de  vapeurs. 
Dans  ce  cas,  l’étuve  est  dite  humide  ; A ms 
la  circonstance  opposée,  elle  est  sèche. 
Cette  dernière  , en  usage  chez  les  Turcs 
de  nos  jours  , était  le  laconicum  et  le  ca- 
lidarium  des  anciens  Romains  , qui  appe- 
laient l’étuve  humide  tepidarium  ou  va~ 
porarium.  Les  bains  pris  dans  les  étuves 
excitent  fortement  les  propriétés  vitales 
de  la  peau  et  la  transpiration  cutanée. 

ET  U VE  R (Thérap.)  , v.  a.,  fovere, 
laver  une  plaie,  un  ulcère,  etc.,  doucement 
et  avec  les  liquides  appropriés.  (IL  C.) 

EUÆMIA  (Far/î.j,  mot  grec  employé 
par  Lernel  pour  exprimer  la-  bonne 
qualil'é  du  sang.  (Ch.) 

EUCALYPTUS  (^Bot.),  eucalyptus; 
genre  de  la  famille  des  myrlées  et  de  l’i— 
cosandrie  inonogynie.  H renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  plusieurs  espèces  sont 
gigantesques  et  fournissent  une  résine 
spéci.alp.  (H.  C.) 

EUCH\ Ml  A (PatA.)  , mot  grec,  «u- 
bonne  nature  des  humeurs.  (Ch.) 
EUCLA.se  {Minér.)-,  subsla  nciî  riii- 
nérale  très-rare  que  l’on  trouve  au  Pérou 
et  au  Brésil,  et  qui  est  composée  de  si- 
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licc , J’aliitiilne  , de  glucine  , d’oxyde  de 
1er  et  d'une  priile  quanlilé  d’oxyde  d’é- 
lain.  Celle  pierre  est  d’un  verl  tendre  , 
passant  an  lilcn  de  saphir  !e  plus  hriilant  ; 
elle  est  suseeptlhle  de  recevoir  un  beau 
poli;  elle  est  Irès-fraj'ile  et  assez  dure 
pour  rayer  le  quartz.  (M.  O.) 

EUCHASIK  (Fhysiol.),  x.  f. , eucrasîa, 
tùxpac-fiz,  de  <«,  bien,  et  de  xçâinr,  teinpé- 
raineut;  bon  teini)éran\enl.  (Cil.) 

KUUIAPNEl.'S'l’IK  {Fky$icl.},s.  f., 

eiidiapneustia  , du  grec  (vJ'iaîrKwt.r,  qui 
respire  bien;  respiration  facile.  (Cn.) 

EUDlOME'l'KE  {Chimie)  , .s.  m. , cu- 
dîometruin  ^ du  grec  serein,  et  de 

fAlfif , mesure  ; instrument  générale- 
ment employé  dans  l’analyse  des  gaz  , 
partiruliiirement  itans  relie  de  l’air,  et 
qui,  d’apres  le  nom  sous  lequel  il  est 
connu  , semblerait  avoir  pour  objet  de 
mesurer  le  degré  de  pureté  de  ees  mêmes 
gaz.  On  ronnaît  plusieurs  eiuliométr"s. 
En  général  tous  ceux  qui  sont  destinés  à 
faire  l’analyse  de  l'air,  .sont  composés 
d’un  vase  d’une,  forme  variable  (partie 
contenante)  , dans  lequel  on  introduit  de 
l’air  atmosphérique  et  un  rorps  doué 
d’une  grande  affinité  pour  l’oxygène,  et 
dont  l’objet  prineipal  est  de  s’emparer  de 
cet  oxygène, -et  d’en  déterminer  la  quan- 
tité. Ces  eudlomètres  portent  le  nom  du 
rorps  dont  on  se  sert  pour  séparer  l’oxy- 
gène de  l'air;  ainsi  on  dit  ; eudiomèfre  à 
gui  hydrogéné  de  Folta,  eudinmètre  à ga^ 
deutoxyde  d’azote  (gaz  nitreux),  ou  de 
Joncana  perfectionné  par  M.  Gay-Lussar, 
cudiomètre  à potassium , eudiomitre  à sul^ 
furc  de  potasse  ou  de  Scheèle , etc.  L’et/- 
diornètre  à hydrogène  est  relui  que  l’on 
emploie  le  plus  souvent,  lorsqu’il  s’agit 
d’analyser  des  gaz  autres  que  l’air  atmo- 
sphérique. Eudiomitre  à mercure  ; ce  n’est 
autre  chose  que  \' eudiomitre  h ga^  hydro-^ 
gène;  mais,  au  lieu  de  se  servir  d’eau, 
on  emploie  du  mercure  pour  remplir  le 
corps  de  l’instrument  dans  lequel  doivent 
être  contenus  les  gaz  sur  lesquels  on  vent 
agir.  (M.  O.) 

EUllIOMÉTRlE,  s.  f.,  eudiometria. 
On  donne  ce  nom  à l’art  qui  a pour  oh*- 
jet  les  expériences  faites  sur  les  gaz  au 
moyen  de  l’eiidiomèlre.  (M.  O.) 

ElJDlOiVIETIlIQUE , adj.,  qui  con- 
cerne l’eudiomètre.  (AI.  O.) 

EUEXl.V  (E/iysio/.),  tnot  grec, 
delv,  bief»,  et  deîfir,  constitution  ; bonne 
constitution.  (Cn.) 

ElJFOlUlE.  F".  EuPHORTiE. 

EUFHAbSE  {Bot.),  s.  f.,  euphrasîa; 
genre  de  la  didynamic  angiospermie  et 
de  la  famille  des  rhinanthérs.  ijcu/iaisc 
officinale  on  casse-lunette,  euphrasia  o/fi- 
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cinalis , est  une  petite  plante  de  nos  prés 
secs  et  du  bord  de  nos  bois.  Elle  a joui 
autrefois  d’une  grande  réputation  pour 
les  maladies  des  yeux;  on  a même  été 
jusqu’à  dire  qu’elle  avait  rendu  la  vue  à des 
vieillards  qui  l’avaient  perdue.  Aujuiu- 
d’hui  on  en  a totalement  abandonné  l’u- 
sage. (li.  C.) 

ECGENIA  {Bot.),  eugenia;  genre 
de  la  famille  des  myrtées  et  de  l’irosan- 
drie  moiiogynie.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d’arbres  et  d’arbrisseaux  naturels 
aux  deux  Indes,  et  tellement  rapprochés 
des  myrtes  qu’il  est  souvent  bien  difficile 
de  les  cn  distinguer.  On  mange  les  fruits 
de  Yeugenia  malaccensis,  qui  ont  la  gros- 
seur d’une  poire,  et  qui  .sont  succulents 
et  d’une  saveur  agréable.  Rhéede  dit 
que  l’erorcede  cet  arbre,  infusée  dans  du 
petit-lait,  est  utile  dans  la  dysenterie.  Les 
fruits  de  Veugenia  jambos , moins  gros, 
plus  arrondis  et  luoin.v  estimés  que  les 
précédents,  servent  cependant  à faire  des 
confitures,  et  sont  employés  avec  avan- 
tage contre  la  lièvre  bilieuse.  ( 11.  C) 

EULEMONT  (Eau  d’).  Eulemont  est 
un  village  situé  à une  lieue  cl  demie  do 
Nancy,  où  l’on  trouve  des  eaux  mine- 
raies  ipie  l’on  croit  ferrugineuses.  Néan- 
moins il  semblerait  résulter  de  l’analyse 
faite  par  Bavard,  qu’elles  sont  sulfureuses. 
(M.  O.)  ' 

EULOGIUAI  (/’izfA.)  J mot  employé 
par  Rhasès  pour  désigner  les  lièvres 
exantbéniatique.s.  (Ch.) 

EUM  ERODES  (Erpétol.),  nom  d’une 
famille  de  reptiles  de  l’ordre  des  sau- 
riens, laquelle  a pour  r.iTactères  de  pré- 
senter une  queue  arrondie,  un  cou  et  des 
pattes  très-distinctes.  La  plupart  des  ani- 
maux qui  la  composent  entraient  dans 
le  grand  genre  lé\ard  de  Linnteus.  Elle 
a été  établie  par  M.  le  professeur  Duine- 

vil.  (H.  C.) 

EUNUQUE  (Physiol.),  s.  m.,  eunu- 
chus,  lirivx^r,  de  tr>»,  lit,  et  deî.?»,  je 
garde  ; nom  dos  bommes  auxquels  un  a 
reli'ancbé  les  organes  .spermalo  - poieli- 
ques,  ou  même  toutes  les  parties  de  la 
génération.  Ils  étaient  en  usage  ebez  les 
anciens  Romains  ; quelques  nations  ita- 
liennes en  fai,saient  encore,  dans  res  der- 
niers temps,  pour  fournir  de  cbanteiirs 
les  rliapcllcs  et  les  ihéAircs;  en  Orient, 
on  les  charge  de  la  surveillance  des  leni- 
mcsd.sn$  les  sérails.  (11.  C.) 

EUP/SiTHIA  (Eflt/i.)  , mol  grec  lati- 
nisé , «i'jraleia;  disposition  à supporter  fa- 
cilement la  douleur.  (Ch.) 

EÜP.VTOIRE  D’AVICENNE  {Mat. 

méd. , Bot.  ) , eupatorium  cannabinum  ; 
plante  de  la  syngénésie  polygamie  et  de 
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la  famille  des  copymbifèii-s.  Elle  pousse 
dans  les  lieux  liuniides.  Légèrement  toni- 
que et  stimulante,  elle  était  assci  em- 
ployée aneicnnemeni , mais  de  nus  jours 
elle  esl  inusitée.  (II.  C.) 

EUPATOIllUM  AY  A-PAN  A.  Voy. 
‘Aya-pana. 

EUPEPSIE  (Physiol.)^  s.  f.,  eupepsia, 
de  Tv,  bleu,  et  de  vrésrrMj  je  cuis;  bouue 
roction  , bonne  digestion.  Il  est  opposé 
«à  dyspepsie.  (Ch.) 

EUPIILÜGIE  (Path.),  s.  f.,  eupAlo- 
gia,  de  tu,  bien,  et  de  yAty»,  je  brûle; 
iiiQammation  bénigne.  (Ch.) 

E U PHONIE  ( Physld.) , s.  f. , eupho- 
nia, de  tu,  bien,  et  de  yaiii,  vol.x;  son  ou 
voi.x  agréable  ou  régulière.  (Cil.) 

EUPlIÜiiBE  (Bot.),  s.  m.,  cuphorbia, 
tù^'pÊ.t»  des  Grecs;  genre  de  la  famille 
des  cupborbiacées  et  de  la  dodécandrie 
dodécagynie.  Il  renferme  une  quaniité 
considérable  d’espèces  de  plantes  her- 
bacées ou  sulTrutescenles  , fournissant 
constamment  un  suc  laiteux,  d’une  àcreté 
extrême  et  des  plus  corrosils.  C'est  l’eu- 
phorbia  officinarum  d'Afrique,  et  l’eu- 
phoibla  antiquorum  des  Indes  orientales,, 
qui  lournissent  le  suc  concret  qu’on  ap- 
pelle, chez  nos  pharmaciens  et  nos  dro- 
guistes, gomme-résine  d'euphorbe,  violent 
drastique  et  s.ternutatoire  dangereux.  La 
décoction  rapprochée  des  tiges  de  l’eii- 
phcrb'ia  myrtijdia  est  prescrite,  comme 
btii.sson  ordinaire  contre  la  syphilis,  par 
les  médecins  de  Curaçao.  Elle  passe  aussi 
dans  le  pays  pour  un  emménagogue 
énergique.  ( II.  C.^ 

EUPHORBES.  V.  EuPHoauLACÉEs. 
(II.  C.) 

EUPIIORBIACEES  (5or.),s.  f.  pl., 

euphorbia,  euphorbiaccoe  ; ordre  premier 
de  la  quinzième  classe  des  plantes  dico- 
tylédones de  Jussieu  , laquelle  renferme 
les  diaünes  irrégulières.  C’est  dans  les  eu- 
phorblacées  que  se  trouvent  les  genres 
ricin,  jatropha  on  méd'icinier , euphorbe  , 
mancenilier,  etc.  Fi  ces  mots.  (II.  C ) 

EUPHORIE  (Path.)  , s.  f.,  euphoria, 
de  6v,  bien,  et  de  (fspu,  je  porte;  facilité  de 
supporter  une  maladie,  ou  un  effort  cri- 
tique qui  en  modifie  la  marche.  (Ch.) 
EUPIIRAISE.  Fi  Eijfk.aise. 

EÜPNŒA.(PatA.),  mot  grec  latinisé, 
fuTrïo/a,  liberté  de  la  respiration,  de  L, 
bien,  et  de  rrid,  je  respire.  (Ch.^ 

EURHYTHMIA  (Path.),  mot  grec 
latinisé,  fûçuSptla,  régularité.  Ce  mot  est 
employé  en  particulier  pour  désigner  la 
régularité  des  pulsations  artérielles.  (Ch.) 

EUROS  (Pathol.),  mot  grec,  eùçiàr. 
Les  auteurs  grecs  ont  employé  ce  terme 
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pour  désigner  la  corruption  des  hu- 
meurs. ((ÜH.) 

Eu  RO.S  (Physiq  ),  mot  grec  qui  signi- 
fie veut  d’est.  (M.  ().) 

EURYCHORI.V  (ylnat.),  mot  grec, 
tvfcxoifU  , de  ivfir,  large,  et  de  prsifloK,  ré- 
gion ou  lieu;  sinus.  Fi  ce  mot.  James. 

(J- R-, 

EUSEMIE  (Path.),  mot  grec  latinisé 
et  francisé  , eu  se  mi  a , eio-nufm,  de  fv,  bien 
et  de  fi-H.u.ùi',  signe  ; ensemble  de  bons  si- 
gnes. (Ch.) 

EUSKACIII  ( 'l’rompe  , valvule  d’). 

V.  Trompe,  Valvule.  (J.  C.) 

EUSTACHll  MUSCULUS  (Anat.)  , 
mots  latins;  muscle  interne  du  marteau. 
(J.  C.}^ 

EU  I AXIA  (Path.),  mot  grec,  lilctftci- 
constitution  bien  ordonnée,  où  toutes  les 
parties  sont  entre  elles  dans  une  disposi- 
tion convenable.  (Cil.) 

EUIHANASIA  (Path.),  mol  grec, 
fù9ai’5ts-i'a;  mort  facile,  sans  agonie  pénible. 
(Ch.) 

EU  riIENI  A (Physiol.),  motgrec  lati- 
nisé, ÊÙO»;-;»,  santé  florissante.  (Cii.) 

EUTHESIE  (Physiol),  ,s.  f.,  mot 
grec  francisé,  de  £?,  hieiicet  de 

Siio-ir, ordre  ; harmonie  des  parties  consti- 
tuantes du  corps.  (Ch  ) 

EUTHYWIA  (Physiol.),  mot  grec  la- 
tinisé, euthymia,  tranquillité  d’es- 

prit; sécurité  de  l’ame.  (Ch.) 

EUTROPHIE  (Phys'iol.)  , s.  f.,eu- 
trophia  , «ùrpoipi'a,  bonne  nutrition.  (Ch.) 

EUZOïMON.  F.  Rooüette.  (H.  C.) 

EVACUANTS  (Mat.  méd.),  s.  m., 
cvacuantia.  0»i  appelle  ainsi  les  médica- 
ments qui  délerininent  une  évacuation 
par  un  émoncloire  quelconque;  tels  sont 
les  purgatifs,  les  voinitifs,^etc.  (H.  C.) 

EVACUATIFS.  Foyer  Évacuants. 
(IL  C.) 

EVACUATION  (Physiol.  et  Path.), 
s.  f. , evacuat'io , <\e  vacuare , voler  ; sor- 
tie d une  matière  quelconque  par  les 
voies  naturelles  ou  par  une  ouverture  ar- 
tificielle. On  distingue  ■ les  évacuations 
en  spontanées  et  ea  provoqqées  , en  na- 
turelles et  en  artificielles;  les  unes  et  les 
autres  peuvent  avoir  lieu  dans  l’étal  de 
santé  et  do  maladie.  (Ch.) 

EVANOUIR  (S’)  (Path.)  , anima 
deliqui  , perdre  connaissance.  (Cii.) 

EVANOUISSEMENT  (Path.), s.  m., 

animi  deliquium  , lipothymie;  perte  de; 
connaissance.  Ce  mot  est  employé  in- 
distinctement comme  synonyme  de  dé- 
faillance et  de  syncope.  (Cil.) 

EV^U’HTON  (Pharm.) , mot  grec  dé- 
rivé d’tv,  aisé,  facile,  et  àyw,  la  louciiei; 
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num  lionne  par  Galien  h nn  me'dirament 
mou  employé  r.onlre  les  liéinorrlioïiies. 
liupiié.  ( Al.  O.) 

I.V A PGR.A’^riON  , s.  , evaporatio  , 
exhalatio  j opéi'allon  riiimiqiir  qui  a 
pour  objet  la  Iransioemalion  d'un  liquide 
en  vapeur,  d’où  il  suit  que  l’évaporalioti 
ne  peut  se  taire  sans  qu’il  y ait  absorption 
de  ealorique  par  le  liipiide  qui  se  vapo- 
rise. L évaporation  peut  avoir  lieu  dans  le 
v:de  , à l'air  libre  et  sous  une  pression 
plus  considérable  que  celle  de  V atmosphère. 

Evaporation  dans  le  vide.  Il  suifit  de 
placer  nn  liquide  , a une  température 
quelconque,  dans  un  espace  vide,  pour 
qu  il  se  lurme  aussitôt  une  certaine  quan- 
tité de  vapeur.  La  quantité  de  vapeur  pro- 
duite est  en  raison  directe  de  l’espace 
dans  lequel  elle  se  forme,  et  de  la  tempé- 
rature du  liquide:  la  nature  de  celui-ci 
indue  également  sur  l’évaporation.  Ainsi, 
tout  étant  égal  d’ailleurs,  on  obtiendra 
des  quantités  inéga'es  de  vapeur,  si  on 
emploie  de  l éllier;  de  l'aride  sulfurique, 
de  l’eau,  etc.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a tiré  parti  de  ces  résultats  pour  pro- 
duire des  froids  ar  iliriels.  En  plaçant  de 
l’eau  à 5"  —H  0°  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  une  portion  de 
liquide  se  vaporise  aussitôt  que  le  vide  se 
fait;  si,  en  même  temps,  on  a disposé 
sous  le  récipient  un  corps  (l’acide  sulfu- 
rique ronrentré , le  basalte  porpbyrique, 
etc.)  susceptible  d’absorber  la  vapeur  à 
mesure  qu’elle  se  forme , l’évaporation 
continuera  : or  , la  vapeur  est  produite 
aux  dépens  du  calorique  de  la  portion 
d’eau  non  vaporisée;  donc  relle-ri  finira 
par  perdre  assez  de  calorique  pour  se 
geler. 

Evaporation  à l’air  libre.  11  est  parfai- 
tement démontré  que , tout  étant  égal 
d'ailleurs,  il  se  forme  autant  de  vapeur 
dans  l’ail' que  dans  le  ville.  La  quantité 
de  vapeurs,  formées  dans  l’atmosplière, 
dépend  donc  également  de  l’espace,  de 
la  température  et  de  la  nature  du  liquide. 
Il  n’y  a d’autre  différence  entre  ce  mode 
de  formation  et  celui  qui  a lieu  dans  le 
vide,  si  ce  n’est  que  dans  celui-ci  la  va- 
porisation est  plus  prompte;  d’où  il  suit 
que  la  pre.sslon  de  l’air  ou  de  tout  autre 
gaz,  n’exerce  aucune  action  sur  la  vapeur 
qu’il  peut  contenir.  L’évajioratinn  dans 
l’atmosphère  est  d’une  grande  utilité  en 
chimie;  c’est  par  son  moyen  que  l’on 
peut  rapprocher  les  matériaux  fixes  dis- 
sous dans  les  liquides,  et  les  obtenir 
cryslallisés  ou  pulvérulents. 

Evaporation  sous  une  prdission  plus  con- 
sidérable que  celle  de  t atmosphère.  Si  l’é- 
vaporation est  plus  rapiifc  dans  le  vide 
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qu’à  l’air  libre  , elle  doit  être  plus  lente 
dans  Iç  cas  dont  il  s’agit  ici;  le  surcroît  de 
pre.>sion  c.st  une  fori  e qui  s’oppose  à la 
dissoriaiion  des  molécules  des  liquides. 
(Al.  O.) 

EVAPORER,  evaporare,  procéder  à 
l’évaporation.  (.AJ.  O.) 

EVAüX  (Eau  d'j.  Evaux  est  un  petit 
pays  d’Auvergne  où  l’on  trouve  des  eaux 
minérales  contenant  de  l’hydrochlorate 
de  soude  (sel  commun),  un  sulfure  alca- 
lin , etc.  (AL  O.) 

EVELPIDIU.AI  {Pharm.),  ancien 
nom  d’un  collyre  liquide  appelé  égale- 
men'  diarrhodon  et  diasinyrnon.  (M.O.) 

EVELPISTI  EMPLASTR U M(Phar- 
mac.)  , emplâtre  d’Evelpiste.  Les  anciens 
donnèrent  à cet  emplâtre  le  nom  du  fils 
du  chirurgien  Phlegès.  Inusité.  (AI.  O.) 

EVEN  T {Anat.  comp.),  s.  m.  ; ouver- 
ture que  la  baleine,  le  dauphin,  les  ca- 
chalots et  tous  les  cétacés  ont  sur  la  tête, 
et  par  laquelle  ils  font  jaillir  à une  cer- 
taine hauteur  l’eau  qu’ils  ont  avalée. 

Cii.c.) 

EVENTR-ATION  {Pathol,  chirurg.)^ 
s.  f. , eventratio  , de  c,  hors  , et  de 
venter,  le  ventre.  On  a désigné  par  ce 
mot  : 1°  une  tumeur  formée  parle  relâ- 
chement général  des  parois  abdominales, 
et  renfermant  une  grande  partie  des  or- 
ganes contenus  dans  le  ventre;  2“  les  her- 
nies ventrales  ou  celles  qui  se  -font  par 
toute  autre  partie  que  les  ouvertures  na- 
turelles des  parois  de  l’abdomen  ; 3"  en- 
fin les  plaies  très-étendues  des  parois  du 
ventre,  avec  issue  de  la  plus  grande  por- 
tion des  intestins. 

Les  hernies  ventrales  sont  plus  rares  que 
les  autres  espèces;  elles  arrivent  après  des 
plaies  non  pénétrantes  de  l’abilomen,  ou 
bien  elles  se  font  en  distendant  la  cica- 
trice des  plaies  pénétrantes  guéries;  d'an- 
tres fois  elles  dépendent  de  l’éraillement, 
de  Térartement  des  fibres  musculaires  et 
aponévrotiques  des  parois  du  ventre  , de 
l’affaiblissement  et  de  la  distension  de  la 
ligne  blanche.  Cette  dernière  espère  s’ob- 
serve spécialement  chez  les  femmes  qui 
ont  eu  plusieurs  enfants.  Les  hernies  ven- 
trales réclament  les  mêmes  moyens  mie 
les  hernies  en  général.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

EVENTUS  (Pathol.),  mot  latin;  ter- 
minaison des  maladies.  'Cn.) 

EVERRICULUAI  (Instr.  c/nV.)  , mot 
latin;  sorte  de  sonde  ou  de  curette  dont 
on  se  sert  pour  retirer  de  la  vessie  les  gra- 
viers ou  les  grumeaux  de  sang  qui  y sont 
restés  après  l opération  de  la  taille.  James. 

(J  C.) 

EVERSIO.  V.  Ectkopion. 

ÉVISTIOLE  (Pathol.),  mot  employé 
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par  Paracelse  pour  désigner  un  exan- 
thème qui  occupe  la  nuque,  et  qu’il  dé- 
sigue  improprement  sous  le  nom  de  lè- 
pre. (Ch.) 

EVOMITIO  (Patk.)^  niot  latin;  le 
même  que  voinitus.  F.  VoMtSSEMENT. 
(Ch.) 

EVULSIF  {JPhérap.')  , adj.,  evulsivus. 
Un  donne  ce  nom  aux  différents  moyens 
ou  instruments  dont  on  se  sert  pour  pra- 
tiquer! évulsion.  V.  ce  mot  (J.  C.) 
EVULSION  ou  AVULSION  (OpeV. 
) , s.  f. , evulsio,  a-sruTr/A/Aor,  du  verbe 
evellere  arracher,  action  d’arracher;  opé- 
ration de  chirurgie  qui  consiste  à arracher 
certaines  parties  dont  la  présence  est  nui- 
sible. Ainsi  on  pratique  Vévulsion  des 
dents  dans  le  cas  de  carie , celle  des  che- 
veux dans  une  méthode  particulière  de 
traiter  la  teigne,  celle  d’une  esquille  d’os, 

d un  séquestre,  etc.  (J.  C.) 

EX ACERBATION(P«/i.),s.  m., 

cerbatio;  augmentation  passagère  qui  sur- 
vient dans  l’intensité  des  symptômes 
a une  maladie,  et  particulièrement  d’une 
maladie  aiguë , et  qui  se  répète  à des 
intervalles  rapprochés,  tous  les  jours, 
par  exemple.  Ce  mot  est  synonyme  de 
paroxysme.  (Cn.) 

EXAÈDRE  ou  HEXAÈDRE,  s.  m 

mot  dérivé  de  tf,  six,  et  de  siège,’ 
case.  Les  geometres  ont  donné  ce  nom 
au  rube  ou  à un  solide  composé  de  six 
chacune  est  un  carré.  (.\I.  O.) 
EXÆMOS  {Path.),  mot  grec, 
de  tx,  privatif,  et  de  sang;  qui  est 

^xsanguis.  (Ch.) 
EX.\LïVI  A {Path.  chir.),  mot  grec,  tfaA- 
de  i|aAX«,  ,1%  hors,  dehors , et  de  «aa« 
sauter.  Hippocrate  nomme  ainsi  le  dépla- 
(j"cT '■‘■'•lèlires  (Dearücul.).j3,mcs. 

(J^C 

FORCES  VI- 
[Path.)  exaltaùo  virium.  Ce 
mot  est  employé  par  les  physiologistes 
modernes  pour  désigner  l’augmentation 
morbide  dans  l’action  des  organes,  et 
particulièrement  celle  qui  a lieu  dans  un 
organe  enflammé.  Pour  quelques-uns, 
exaltation  des  forces  vitales  et  inflamma- 
tion sont  synonymes.  (Ch.) 

EXAÔIBLOSIS  ou  exambloma 

^Accouch.)  , mots  grecs  , t|ii.u£Awo-ir  ou 
•ça^ÊAa^a,  de  avorter;  avortement. 

y -ce  mot.  (J.  C.) 

EXANAS  rOMOSIS.  Voy.  An.asto- 
mose.  (J.  C.) 

EXANASTROPHE  (Pathol.),  mot 
p-ec,  fjairaa-lçoç»,  convalescence,  réta- 
blissement. (Ch.) 
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EX. A 7^, 

EXANIE  (Path.  chir.),  s.  f . , exania  , 
de  la  préposition  ex,  qui  indique  le  dépla- 
cement, la  sortie,  et  de  anus,  le  fon^e- 
jfnent.  Sauvages  et  Sagar  ont  ainsi  nommé 
le  renversement  du  rectum , la  chute  de 
1 anus.  Peu  usité.  (J.  C ) 

EXANIMATIO  (Pathol.),  mot  latin. 
U a deux  acceptions;  il  exprime  tantôt 
la  mort  reelle,  tantôt  la  mort  apparente 
qui  a heu  dans  la  syncope  (Ch  V 

£X-VNTUÉM,v(liu5;'(aV.,J,- 

d exantheme,  maladie  exanthémateuse.  La 

mot  exanthématique  est  plus  usité  (Ch  ^ 

l.XANniEM’vTIQ(E 

ad,. , exanthematicus.  Le  même  iqa'exan  ’ 
thémateux.  (Ch  ) ^ 

thema,  efflorescentia , de  è|^r- 

8'“,  ,e  fleuris;  etymologie  analogue  à 
celle  du  mot  efflorescence.  On  com- 
prend sous  le  nom  ^'exanthème  toutes  les 

l?s:eTe.tây^ 

EXANTHtSMA  (ParA.),  mot  grec 
exanthème.  PI  ce  mot  (Ch  ) ’ 

excsthicipie  ( pIZT]  ,flr 

exanthropia  horreur  pour  les 

hommes;  dernier  degré  de  la  mélanco- 
i.e.  Ce  mot  est  synonyme  de  misanthro- 
pie. F.  ce  moi.  (Cn.) 
,^E;(ARAG>IA(F.rA.  cAiV.),  mot  grec, 
JW-,  collision,  frottement  ou 
ture.  K.  ces  mots.  James.  (JC) 

EXARCHIATRE  (Méde^)  s.  m 
exarchiater  ^ archia- 

tres,  on  chef  des  chefs  des  médecins  - ti- 
tre emphatique,  analogue  à celui  de’co- 
mes  archiatrorum  donné  à quelques  pre- 
miers médecins  des  rois  et  des  empereurs. 

, mot  grec  » 
diç.npo,««.,,e  suis  élevé,  tumeur 
proéminente.  James.  (JC) 

EX  Ul  THRÉ  VIE  (P.ithol.  chir.), ,.  m. 
erarrArema,  €^p9p,,aai,  i|ip9ç«^«  «|ip9p«,,,r 

des  Grecs.  Ce  mot  a été  employé  par 
Hippocrate  et  Galien  pour  exprimer  le 
déplacement  de  deuxos  articulés  pardiar- 
throse.  V.  Luxvtion.  (JC)  ^ 
EXARTH.-10,SE  (P\thol.chir.),s  f 

xSof ‘le  il,  dehors,  et  dé 
f P , articulation.  Hippocrate  et  Galien 

dir“^  rZ''  expression  pour  in- 

FL^ilrtiTfc) 

EX,lRTlC0L,VriO  ( P„,4,  m,  ) 

P (f-  J^X.AltTHRÈ.HE.  (J.C.)  ' ’ 

EX.ASPERAIION  (Pathol.)  s f 

xasperatio;  augmenlaiion  qui  survient 
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dans  l’intensilé  d’iine  maladie  aigue  ou 
ch  ionique,  et  qui  diffère  de  l’exaierha- 
lion  en  ce  que  relle-ci  est  passagère,  au 
Heu  que  l’exaspération  est  permanente. 
(Ch  ) 

EXCA.RNATION  (Anat.),s.  f.,er- 
carnatio ; méthode  particulière  de  prépa- 
rer les  vaisseaux  après  les  avoir  injectés. 
Elle  consiste  à détruire  les  parties  dans 
lesquelles  ils  sont  plongés,  soit  par  la  pu- 
tréfaction, soit  par  la  corrosion,  au  moyen 
d’une  liqueur  aride  , en  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  le  professeur  Dumé- 
ril , dans  sa  Dissertation  inaugurale  sur 
les  moyens  d’étendre  et  de  perfectionner 
l’art  de  l’anatomiste.  (J.  C.) 

EXCATHISMA.  Foy.  Semicupium. 
(M.O.) 

EXCAVATION  {Anat.),  s,  .L,  excava- 
fto , dépression  ; enfoncement  qu’on  ob- 
serve à la  surface  de  différents  organes. 

(J.  C.) 

EXCEREBRATÜS(PatA.),mot  la- 
tin; qui  est  sans  cerveau  , de  ex,  et  de  ce- 
rebrurn.  Ce  mot  se  prend  ordinairement 
dans  le  sens  métaphysique  : qui  est  dans 
le  délire.  (Ch.) 

EXCESTRENSE  OLEUM  (P/wrm,), 

huile  d’Exrester  ; huile , autrefois  en 
usage  , préparée  avec  quatre  onces  d’ab- 
sinthe, autant  de  petite  centaurée,  d’eu- 
patoire,  de  fenouil , d’hysope , de  baies 
de  laurier,  de  marjolaine,  de  savinier,  de 
sauge , de  thym  ; avec  six  onces  de  bé- 
loine,  d’une  égale  quantité  de  l’aurone, 
d’encens  de  terre,  de  lavande  ;avec  uneli- 
vre  de  romarin,  quatre  onces  de  camo- 
mille, autant  de  fleur  de  genet,  de  cu- 
min, de  semence  de  fenugrec,  de  ra- 
cine d’ellébore  blanc  et  noir,  d’écorce 
d’oranger  ; avec  une  once  d’eupborbe , 
autant  de  moutarde  , de  rastoréum  et 
de  pariétaire  ; avec  huit  pintes  d’huile  et 
trois  chopines  devin.  (IVl.  ü.) 

EXCIDENTIA  (Pathol.),  mot  latin, 
le  même  que  eeptoma.  (Ch.) 

EXCIPIENT  (Phann.) , s.  ni.  et  adj., 
excipiens,  du  verbe  excipere , recevoir. 
On  a désigné  sous  ce  nom  des  liquides  ou 
d’autres  substances  propres  à dissoudre 
ou  à incorporer  certains  médicaments. 
Les  excipients  ont  l’avantage  , dans  cer- 
taines circonstances,  de  diminuer  l’acti- 
vité des  sub.stanres  médicamenteuses,  de 
leur  donner  une  forme  convenable , on 
de  masquer  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés désagréables.  Le  mot  intermède  est 
quelquefois  substitué  à celui  A’excipient. 
Les  excipients  liquides  portent  assez  gé- 
néralemeiM  le  nom  de  véhicules.  (1\I.  O.) 

EXCIPCLCIM  (Chim.)  , mot  latin 
qui  signifie  matras  à long  col,  pouvant 
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par  conséquent  faire  fonctions  de  réci- 
pient. (M.  O.) 

EiXCISlON  (Opér.  chir.),s.  {.,excisio, 
de  excido,  je  coupe.  On  nomme  ainsi  une 
opération  de  ebirurgie  par  laquelle  on 
enlève  avec  l'instrument  tranchant  cer- 
taines parties  d’un  petit  volume.  On  se 
sert,  pour  pratiquer  l’e.xcision  , du  bis- 
touri ou  des  ciseaux  seuls  ou  aidés  de  pin- 
ces, et  que  l’on  conduit  de  différentes 
manières,  suivant  la  nature  et  le  volume 
de  la  partie  que  l’on  veut  retrancher. 
On  fait  l’excision  d’une  verrue  , d’un  po- 
lype,  du  prépuce,  des  petites  lèvres,  etc. 

(J.C.) 

EXCITANTS  (^Mat.  méd.)  , s.  m.  pl., 
excitantîa.  V.  Stimui-Ants.  (H.  C.) 

EXCI  l’ATEUR  (Phys.),  s.  m.,  exci- 
tator,  du  verbe  excitare,  exciter.  Ou  dé- 
signe sous  ce  nom  un  instrument  métal- 
lique dont  on  se  sert  en  électricité  pour 
décharger  une  bouteille  de  Leyde  ou 
tout  autre  appareil  électrisé , en  faisant 
communiquer  scs  deux  surfaces,  et  par 
conséquent  sans  recevoir  de  commotion. 
Il  consiste  en  une  tige  de  métal,  ordinai- 
rement sous  forme  d’arc,  terminée  par 
deux  petits  globes  de  même  matière.  Il 
en  est  qui  sont  brisés  par  le  milieu,  de 
telle  sorte  qu’on  peut  à volonté  écarter  ou 
rapprocher  les  deux  branches.  (M.  O.) 

EXCIT.ATION  (Pathol,  et  Physiol.), 
s.  f.,  excitatio ; action  d’exciter  ou  état 
d’un  organe  qui  est  excité;  l’excitation 
peutaussiportersur  toute  l’économie.  Ou 
l’appelle  locale  dans  le  premier  ras,  et 
générale  dans  le  second  (Ch.) 

EXC  ITEMENT  (Physiol.),  s.  m.,  mol 
employé  par  Cullen  pour  exprimer  le  ré- 
veil du  cerveau  , lorsque  sou  action  a été 
interrompue  par  le  sommeil  ou  par  le 
narcolisine.  (Ch.) 

EXCŒMA  (Path.)  , mot  latin,  de 
cœcits , aveugle;  cécité.  (Cu.) 

EXCORIATION  (Path.) , s.  exco- 
riatio,  du  mot  ex,  et  de  corium , peau; 
écorchiire  ; plaie  légère  qui  n’intéresse 
que  la  peau.  (Ch.) 

EXCREATION  (Path.),  s.  (.,excrea- 
tio , de  screarc,  cracher;  action  de  cra- 
cher. (Ch  ) 

EXCRÉMENT  (Physiol.) , s.  m.,  er- 
crementum,  excretum  , excretio  , de  excer- 
nerc,  séparer,  nettoyer;  tout  ce  qui  est 
évacué  du  corps  d’un  animal , comme  su- 
perflu , par  les  émonctoires  naturels; 
telles  sont  les  matières  stercorales,  l’u- 
rine  , la  sueur  , le  mucus  nasal  , etc. 

(II.C.)  . 

EXCREiMENTECX.  F.  Excukmen- 

TITIF.r. 

EXCRÉiMENTlTlEL  ( Physiol.  ) , 
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^à'j. , excremcntitïus;  qui  est  analogue  aux 
excréments,  qui^  en  fait  partie.  Les  Au— 
meurs  excrémentitielles  sont  celles  qui 

sont  destinées  à être  évacuées,  ne  pou- 
vant servira  IVnlretien  du  corps.  (H.  C.) 

EXLKESCKNTIA  (PflfA.) , mot  la- 
tin , excroissance.  F.  ce  mot.  HI.  0 

EXCRETA  (Hygiène),  mot  latin  em- 
ployé  meme  en  français  par  M.  le  pro- 
tesseur  Hallé  pour  désigner,  parmi  les 
choses  qui  font  la  matière  de  l’hygiène, 
celles  qui  sont  destinées  à être  évacuées 
du  corps.  (H.  C.) 

EXCRETEUR  (Anat.),  adj.,  excre- 
toniis,  de  excernere,  séparer.  On  nomme 
vaisseau  conduit  excréteur,  celui  qui 
t^ransmet  les  liquides  sécrétés  parles  glan- 
des, soit  au-deliors,  soit  dans  le  réservoir 
où  ils  doivent  être  déposés.  Quelquefois 
les  conduits  excréteurs  sont  destinés  à 
laisser  passer  les  liquides  renfermés  dans 
des  réservoirs,  comme  Turèthre  pour  la 
vessie,  le  canal  C3'slique  pour  la  vésicule 
hiliaire.  Les  glandes  sont  les  seuls  organes 
qui  présentent  des  condultsexcréteurs  dis- 
tincts; le  nombre  des  conduits  excréteurs 
varie  pour  chaque  glande  : ainsi  le  rein 
nen  a qu  un  seul,  la  glande  lacrymale 
en  possède  sept  ou  huit.  Tous  ces  con- 
duits sont  en  général  cylindroïdes  ; ils 
naissent  par  des  ramuscules  très-déliés 
dans  la  profondeur  de  la  glande,  et  ré- 
sultent de  la  rcMinion  successive  de  toutes 
CCS  racines,  qui  ünissentpar  ne  plus  for- 
mer qu  un  seul  ou  plusieurs  troncs  prin- 
cipau.x.  L’organisation  des  conduits-  ex- 
creteurs  vane  pour  chacun  d’eux  en  parti- 
culier. (J.  C.)  ^ 

. . EXCRÉTION  {Physiol.),s.  f.,  e«re- 
tio,  action  par  laquelle  la  nature  porte 
aii-dehors  des  matières  qui  sont  à charge 
ou  mutiles  à l’économie.  (H.  C.l 
excroissance  ( Pathol,  ckir.  ) 
s.  L,  excrescentia,  hypersarcosis , du  verbe 
latin  excrescere , croitre  au-dehors.  On 
donne  ce  nom  à des  tumeurs  plus  ou 
moins  volumineuses  et  saillantes,  qui  se 
développent  à la  surface  de  nos  organes 
et  spécialement  sur  la  peau,  les  mem-^ 
hranes  muqueuses,  les  surfaces  ulcérées. 

Les  excroissances  présentent  de  nom- 
breuses variétés , lesquelles  sont  relatives 
a leur  position,  à leur  volume,  leur  forme 
leur  nature  intime,  etc.  : ainsi  les  choux- 
eurs  , les  crêtes  , les  condylomes  les 
verrues  , certaines  tumeurs  polypeuses  hé- 
morrhoidaires  , sont  des  excroissances  qui 
présentent  des  caractères  propres  , et  de- 

«iiandeml  chacune  un  traitement  particu- 
'C*'.  . CreTE  , CONDYLOVIE,  VeRRUE, 

Uémorrhoïües.  {.T.  C.1 
tXCUSSION  (Path.) , s.  f.,  excussio, 
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tloir^So’  commo 

EXCüTIA  VENTRICÜLI  ( Instr 
çàirur.),  mots  latins;  brosse  de  l’estomac  ■ 

laiton,  dont  une  des  extrémités  porte  un 
pinceau  de  so.es  de  cochon , et  que  quel 
ques  auteurs  anciens  avaient  proposé 
non  - seulement  pour  retirer  Tes  corp: 


poi'i-  retirer  les  Vorns 
etrangers  arrêtés  dans  l’œsophage.  Zi 
aussi  pour  nettoyer  l’estomac  des  ma  tières 

ïèr  à L-s  n?^  .tenaces  qui  pourraient  adhé- 
rer  a ses  parois.  Inusité  fT  C \ 

"tecro.  (Ch.) 

EXLLCYSMOS  (Path.  chirure.),  mot 
grec  tire  ; elifônTe- 

men^)Ou  dépréssion  des  os.  Castelli. 

EXERAMA  CP..A.),  mot  grec, '.,V. 

de  je  vomis;  vomisLment  ou 

maliere  vomie.  (Ch.)  ** 

EXERESE  (Opér.  chir.),  s.  {.,  exeresis, 
d hors,  dehors,  et  de  j'emporte 
je  retire,  je  retranche.  On  peut  définir’ 
lexerese  une  operation  de  chirurgie  qui 
consiste  a tirer,  extraire,  enleverlu  re- 
trancher du  corps  humain  tout  ce  qui  lui 
est  mutile,  nuisible  ou  étranger.  C’est  un 
des  modes  opératoires  générausquicom- 
pi^nd  1 extraction  l’évulsion,  l’évacua- 
tion, 1 excision  1 ablaûon,  l’amputation, 
etc.  K . ces  mots.  ( J.  C.  ) 

rAoS^d , s.  f. , exer- 
rhosis  de  e«,  hors,  et  de  je  coule - 

écoulement  qui  se  fait  par  la  transpira- 
tion insensible.  (II  C ) ^ 

EXERT,  TE 

re  exereie,  montrer  à découvert;  sur- 
passant en  longueur  ou  en  hauteur  les 

parties  environnantes;  saillant  hors  d’une 

cavité.  Les  «animes  exertes sont  celles  qui 
depasse.it  lej.mbe  de  la  corolle  0.1  du 
perigone.  (H.  C.) 

EXFOLIATfF(WcAir.),  adj.  ex- 

foUatmis  desquamatorius  , qui  enlève 
par  feuilles  ou  par  écailles.  _ Qn 
nomme  trépan  ex foUatif,  «ne  petite  lame 
d acier  quadrilatère  , tranchante  s^r 
ses  bords  et  garnie  d’une  épine  qui  est 
placée  sur  le  milieu  de  son  bord  inférieur 
O^n  monte  cette  lame  sur  l’arbre  du  t.é- 
pan  pour  la  faire  agir.  On  se  servait  au- 
lefo.s  du  trépan  exfoliatif  pour  amincir 
les  portions  d os  frappées  de  nécrose  Jî 
dpnt  on  voulait  hdter  l’exfoliation.  On 
nen  l^ait  plus  aucun  usage.  — On  avait 
aussi  donné  le  nom  d’ex/oLn/s  à certains 
p‘ef[  comme  nro- 

côol  l’e  e,  «els  étaient  l’al- 

cool 1 essence  de  térébenthine  la  tein- 
ture de  myrrhe,  etc.  (J.  C.j 

46. 
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EXFOLIATION  {Path.  chir.),  s.  ï.,  ex- 
foliatij  , desquamatio  , de  ca:  , et  de  folium, 
feuille.Parce  mot  on  désigne  la  séparation 
des  parties  frappées  de  mort , qui  se  déta- 
chent d’un  os,  d’un  tendon,  d’une  aponé- 
vrose, d’un  cartilage  , sous  la  forme  de  la- 
melles ou  de  petites  écailles.  L’exfoliation 
s’accomplit  parla  natureseule;  elleapour 
but  de  détacher  la  partie  morte  des  par- 
ties sous-jacentes  qui  sont  vivantes.  Pour 
cela,  ces  dernières  poussent  des  végéta- 
tions charnues , et  fournissent  une  sup- 
puration plus  ou  moins  abondante  qui 
tend  à entraîner  la  partie  exfoliée,  deve- 
nue corps  étranger.  Les  anciens  avaient 
distingué  l’cxfoiiation  en  sensible  et  en 
insensible,  suivant  que  les  parties  mortes 
d’un  os  se  détachaient  en  fragments  plus 
ou  moinsconsidérahles,  ou  qu’elles  dispa- 
raissent par  parcelles  très-ténues  et  d’une 
manière  insensible.  Cette  division  n’est 
plus  admise.  Lorsque  la  partie  nécrosée 
embrasse  toute  ou  la  presque  totalité  de 
l’épaisseur  de  l’os,  elle  porte  le  nom  de  sé- 
questre. (J.  C.) 

EXHALAISON,  s.  f.,  exhalatio;  ce 
qui  s’exhale  d’un  corps  quelconque,  inor- 
anique  ou  organique,  privé  ou  jouissant 
e la  vie.  (Ch.) 

EXHALANT  {Anau),  adj.,  exhalans, 
du  verbe  exhalare,  exhaler,  rejeter  au  de- 
hors. — Système  exhalant.  Bichat  nomme 
ainsi  la  partie  de  l’anatomie  générale  qui 
s’occupe  del'élude  des  vaisseaux  exhalants. 

Vaisseaux  exhalants.  On  nomme  ainsi 

des  vaisseaux  très-déliés  qui  naissent  du 
système  capillaire  artériel , et  se  rendent 
dans  tous  les  tissus  de  l’économie  , et 
sur  les  surfaces  desmembranes  muqueuses, 
séreuses , de  la  peau  , où  ils  versent  un  li- 
quide particulier.  Bichat  distinguait  trois 
ordres  de  vaisseaux  exhalants  : i“  les  ex- 
térieurs , qui  aboutissent  au  système  mu- 
queux et  dermoïde,  où  ils  versent  la  ma- 
tière de  la  transpiration;  a ” les  intérieurs, 
qui  comprennent  ceux  des  tissuscellulaire, 
médullaire  et  ceux  des  surfaces  synoviales; 
3»  les  exhalants  nutritifs,  qui  varient  oour 
chacun  des  organes  dans  lesquels  ils  se 
trouvent,  et  qui  président  aux  phéno- 
mènes de  la  composition,  de  l’accroisse- 
ment de  toutes  les  parties  du  corps. 

(J.  C.) 

EXHALATION  (Physiol),  s.  f.,  exha- 
latio;  fonction  en  vertu  de  laquelle  cer- 
tains liquides  extraits  du  sang  sont  répan- 
dus, sous  la  forme  d’une  rosée,  dans  les 
racuolcs  des  tissus  organiques,  ou  à la 
surface  des  membranes,  soit  pour  être 
rejetés au-dchors,  soit  pour  servir  à cer- 
tains usages.  La  sueur  est  un  liquide  e.x- 
créraeutitiel  exhale;  la  sérosité  du  péri- 
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toine  est  un  liquide  exhalé  aussi,  mais 
destiné  à faciliter  les  mouvements  des 
viscères  abdominaux,  ou  à être  résorbé. 
(H.  C.) 

EXINANITION  {Pathol),  mot  la- 
tin francisé  , exinanitio ; évacuation  com- 
plète, épuisement.  (Ch.) 

EXITURE  {P ath.  chir.),  s.  f. , exitura. 
C’est  , suivant  quelques  auteurs  , un 
abcès  qui  suppure.  — Paracelse  donne 
ce  nom  à tontes  sortes  d’excréments  pu- 
trides. Inusité.  (J.  C.) 

EXMIRALDUS  {Minéralog.) , nom 
d’une  pierre  précieuse  décrite  par  Ray- 
mond Lulle.  (M.  O.) 

EXOCHAS,  EXOCHE  {P ath.),  mots 
grecs,  Tumeur  molle  déve- 

loppée à l’extérieur  de  l’anus.  (Ch.) 

EXOCYSTE  ( Path.  chir.),  s.  f.,  exo- 
cystis,  de  «f,  hors,  et  de  xvo-ir,  la  vessie. 
On  donne  ce  nom  au  renversement  de 
la  vessie  urinaire.  (J.  C.l 

EXOGÈNES  (Bot.),' s.  m.  pl.,  deïf», 
dehors  , et  de  yirrâji,  j’engendre.  M.  De- 
candolle  appelle  ainsi  les  végétaux  dans 
lesquels  les  vaisseaux  sont  tous  sensible- 
ment disposés  autour  d’un  étui  cellulaire, 
de  manière  que  les  plus  jeunes  sont  à la 
circonférence  et  les  plus  anciens  au  cen- 
tre, ce  qui  fait  que  la  plante  se  détruit  de 
dedans  en  dehors.  Toutes  les  plantes  di- 
cotylédones ligneuses  sont  spécialement 
dans  ce  cas.  M.  Richard  donne  à ces 
végétaux  le  nom  d'exorrhi^es , parce  que 
leurs  racines  sont  développées  déjà  dans 
la  graine.  (H.  C.) 

EXOINE  ou  EXOENE  (Méd.  lé^.), 
s.  f. , mot  dérivé  de  ex,  hors  , et  de  ido— 
ncus,  apte , ou  mieux  du  verbe  exonerare, 
décharger.  En  médecine  légale,  on  donne 
ce  nom  à un  certificat  d’excuse  , d’exemp- 
tion ou  de  dispense.  Il  est  fourni  aux  per- 
sonnes qui  ne  comparaissent  pas  en  jus- 
tice , étant  obligées  de  le  faire.  (AI.  O.) 

EXOMRILICATION  {Path.  chir.), 
s.  f.,  exumbilicatio.V.  ExoniPH.\LK.(J.  C.) 

EXOMETRE  {Path.  chir.),  s.  f.,  exo- 
metra , de  hors,  et  de  la  matrice. 

Quelques  pathologistes  ont  ainsi  nommé 
le  renversement  de  la  matrice.  (J.  C.) 

EXOAIPHALE  {Path.  chir.  ) s.  f. , 
exomphalus , exumbilicatio  ; exomphalo- 
cèle , omphalocèle;  hernie  ombilicale  ou 
du  nombril;  de  if,  dehors,  et  de  5/ty«xîr, 
le  nombril.  On  appelle  ainsi  la  hernie 
qui  se  fait  par  l’ouverture  du  nombril. 
Cette  maladie  arrive  plus  fréquemment 
chez  les  enfants  en  bas  .âge  qu’.à  toute  au- 
tre époque  de  la  vie;  elle  se  fait  alors  par 
l’anneau  ombilical  lui-mème.  On  observe 
aussi  plus  fréquemment  l’exomphale  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes.  Lorsque 
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la  maladie  sc  forme  chez  les  adultes  , c’est 
aux  environs  de  l’ombilic  que  nasse  le  sac 
herniaire,  et  es  viscères  qui  le  poussent 
«levant  eux;  le  sac  existe  toujours  dans 
i exompha  e,  quoi  qu’en  aient  dit  certains 
auteurs,  et  le  plus  souvent  il  est  fort  mince. 
h,es  organes  qu’on  trouve  dans  cette  hernie 

sont  spécialement  l’épiploon  , le  jéjunum, 
1 arc  du  colon,  et  quelquefois  l’estomac.  La 
tumeur  est  en  général  arrondie,  et  présente 
ous  les  caractères  communs  aux  hernies; 
elle  est  ordinairement  facile  à réduire  et 
peu  sujette  à s’étrangler;  il  faut  la  ré- 
üuiie  et  la  maintenir  avec  un  bandage 
élastique  fait  en  forme  de  ceinture,  et 
^ moyenne. 

-,  J -I®  d’étranglement, 

on  doit  debrider  en  haut,  afin  qne  la  hernie 
sou  moins  sujette  à récidiver,  ai.  a gauche 
afin  d éviter  la  veine  ombilicale  , qui 
conserve  quelquefois  son  canal  etse  trouve 
remplie  de  sang.  (J.  C ) 
fXONEiKOSlS(/’aÆ),  mot  grec  la- 
Unise,  «lomçovir,  pollution  nocturne.— 
Quelques  lexicographes  ont  francisé  le 
motejfoneirose.  (Ch  ) 

^Ï^PIi.TlIALMlE  (Path.chir.)  s f 
exophthalmia  , ophthalmoptosis  , ptolis 
bulbi  ocuh; procidence  de  l'œil;  de  «f  de- 
hors, et  de  59?«A,uir,  œil.  On  donne  ce 
nom  a la  sortie  de  l’oeil  hors  de  la  ca- 
vité orbitaire.  Les  causes  de  cette  affec- 
mn  quon  peut  presque  toujours  re- 
gaider  comme  symptomatique,  se  trou- 
vent dans  1 inflammation,  l’engorgement 
squirrheux  du  tissu  cellulaire  de  l’mbitr 
«laus  le  developpernentde  kystes,  d’exos- 
fongus,  soit  dans  le 

5c  Dan  ro**es  nasales, 

etc.  Dans  1 exophthalmie,  l’œil  est  dévié 

chasse  en  avant;  il  soulève,  écarte  les 
paupières  qui  ne  peuvent  plus  le  recouvrir 
et  le  garantir  de  1 action  des  corps  exté 

œVÎ  seteint,  etc.  La  marche  de  cette 
a* . aon  est  plus  ou  moins  prompte 
suivant  la  nature  de  la  cause  qîi  la  pro- 
duit; le  traitement  doit  être  dirigé  ^vers 
la  cause  de  la  maladie.  Quelques  auteur, 
ont  distingué  de  l’exophUalmie  la  chute 
ou  procidence  de  l’œil,  parce  que  dans 
cette  dernière  affection,  Jui  est^resq.œ 
toujours  traumatique,  ou  dépend  dhm  rîlâ- 

la^c^iï  l’œil  dans 

la  cavité  orbitaire , rien  ne  s’oppose  au 

leplarement  de  cet  organe,  tj  r ) 

iiXORBITlSME  (S:c\ir.)  i rn 
exorbuisrnus,  i\,  la  préposition 
marque  la  séparation  , et  de  orbita  ^la 
çav.te  orbitaire.  M.  le  professeur  Per;y  a 
introduit  ce  mot  dans  la  nosologie  cJi- 
lurgicale,  pour  exprimer  la  saillie  , la 
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proéminence,  la  sortie  de  l’œil  hors  de 
(V^C  ^ J^^l'HTHALIVIlE. 

EXORESCENTIA  (Path.),  mot  la- 
tin employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  d exacerbation.  (Ch  ) 

EXORlinlziis  il.  iii, 

Th.^C.)  lî^XOGÈNES. 

exostose  (Path.chir.),  s.  f eros- 

msis,  de  «I,  hors,  et  de  oo-tsoi.,  „„  Qjj 
donne  ce  nom  à une  tumeur  osseuse  qui 

cL5''"  r " ^ l^urs 

cavités.  Les  exostoses  présentent  de  nom- 
breuses variétés  quant  à leur  nombre  , 
leur  volume  , leur  situation  , leurs  causes 
Cielles  qui  ont  la  «lurelë  de  l’ivoire 
sont  nommées  éburnées  ; il  y en  a de 
spongieuses;  d’autres  sont  formées  par 

““  J' 

laquelle  elles  semblent  comme  rrystalli- 
secs.  On  leur  donne.le  nom  de  laminées 
Les  causes  i^etTe  maladiesont  spéciale- 
ment fes  vices  vénérien , scorbutique 
scrop  mieux  cancéreux  , les  coups  ’ 
les  chutes,  les  contusions  de  l’os'^et 
du  penoste,  le  voisinage  d’un  ulcère 
les  P aies,  les  fractures,  etc.  Le  développe- 
ment des  exostoses  est  ordinairement  fort 
len  ; cependant  quelquefois  elles  crois- 
sent avec  rapidité;  elles  font  dans  certains 
cas  éprouver  des  douleurs;  dans  d’autres 
elles  sont  indolentes.  Le  traitement  des 
exostoses  varie  suivant  la  cause.  Si  la  mala- 
die est  due  au  virus  vénérien,  on  fait  subir 
a . malade  un  traitement  mercuriel  com- 
P e , et  I on  couvre  la  tumeur  d’un  em- 
plâtre de  yigo  cum  mircurio;  si  elle  dé- 
pend des  vices  scorbutique,  scrophuleux, 
on  administre  les  amers,  les  toniques- 
Ion  fardes  douchesalcalinessurla  p^tie’ 
que  Ion  couvre  d-’emplâtres  fomfants, 
de  savon’  de  vigo.  Quand  la  maladie  est 
due  à line  cause  externe,  les  moyens  lo- 
caux doivent  être  seuls  employés;  dans 
quelques  cas,  il  est  néces.saire  d’enlever 
les  exostoses  ; pour  cela  on  met  l’os  à 
découvert  après  avoir  inci.sé  les  parties 
molles,  et  1 on  emporte  la  tumeur  osseuse 
avec  la  gouge  et  le  maillet  de  plomb  , ! 

ü une  base  plus  ou  moins  lar/:>#*  fl  C \ 

. exotkSvdénie  (fS  ; % 

exot^uw  Foy.  Exoticomanie.  (Ch  ) 
EXOTICOMANIE  (Pathol.)  s.  f. 

Molique's  On^a'^T  S remèdes 

aenie  qm  opposé  au  précédent  ot 
îignifio 

exotiques.  (Ch.)  remeües 
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KXOTIQUE  (Mat.  mcd.,  aJj. , 

exoticus,  i^wriitèr;  qui  vient  des  pays  étran- 
gers. Il  y a des  plantes  exotiques,  des  mé- 
dicaments exotiques.  (11.  C.) 

KXP.VÎsSimLlTÉ  (EAys.),  s.  ï.,ex- 

pansibilitds , de  ex,  de,  et  de  panrfo,  j’é- 
tends ; dispasition  à s’étendre.  On  désigne 
par  ce  mot  la  propriété  en  vertu  de  la- 
quelle les  corps  gazeux  tendent  sans  cesse 
à occuper  un  plus  grand  espace.  Les  ef- 
Ictsde  l’cxpansibilité  dans  les  corps  ga- 
zeux sont  d’autant  plus  marqués  que  la 
pression  à laquelle  les  gaz  sont  soumis 
est  moindre.  L’expansibilité  n’est  pas 
une  propriété  exclusive  <lcs  gaz;  cer- 
tains organes  de  l’économie  animale, 
tels  que  les  corps  caverneux,  l’iris,  en 
jouissent  à un  certain  degré.  (M.  O.) 

EXPANSION  {Anat.),s.  f.  On  emploie 
ce  mot  pour  désigner  des  prolongements 
que  fournissent  certains  organes.  C’est 
dans  ce  sens  qu’on  dit  une  expansion 
fibreuse  , une  expansion  aponévrotique. 

(J.  C.) 

EXPANSION  (Phys.),  s.  f.,  dilatatio; 
acte  par  lequel  un  corps  se  dilate  et  par- 
vient à occuper  un  plus  grand  espace. 
(iM.O.) 

EXPECTANT,  TE,  adj.,  expectans  , 
ieexpectare,  attendre;  qui  attend.  Mé- 
decine expectante.  Voy.  Expectation. 
(Ch.I 

EXPECTATION  (Méd') , s.  f. , expec- 
tatio.  On  nomme  expectation,  en  méde- 
cine, la  métiiode  qui  consiste  à observer 
la  marche  des  maladies  , à éloigner  ce 
qui  pourrait  la  déranger,  sans  prescrire 
de  médicaments  actifs  , à moins  qu’ils  ne 
soient  impérieusement  indiqués.  La  mé- 
thode agissante  tsl  opposée  à la  méthode 
expectante.  (Ch.) 

EXPECTORANT  (Mat.  méd.),  adj., 
expectorans , de  expectorare , expulser  de 
la  poitrine.  On  a donné  le  nom  tVexpec- 
torants  aux  médicaments  qui  facilitent  ou 
provoquent  l’expectoration  ; tel  est  le 
kermès  minéral  à petite  dose  ; tel  est  en- 
core l’ipécacuanha  donné  en  petite  quan- 
tité à-la-fois.  (IL  C.) 

EXPECTORATION  (Path.)  , s.  f., 
expectoratio , de  pectus , poitrine,  et  de 
ex,  hors  ; action  d’expulser  de  la  poi- 
trine les  matières  qui  y sont  accumulées. 
Quelques  médecins  emploient  le  mot 
expectoration  tomme  synonyme  de  ma- 
tière expectorée,  mais  cette  locution  est 
vicieuse.  (Ch.)  , 

EXPECTOKE,  EE  ( Paift.  ),  adj. , 
expectoratus  ; qui  est  expulsé  de  la  poi- 
trine- On  donne  cette  épithète  aux  cra- 
chats qui  veonent  des  bronches.  (Ch.) 
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EXPÉRIENCE  (Méd.)  expe- 

rientia,(le  experiri,  éprouver,  essuyer.  Ce 
mot  a plusieurs  acceptions.  Il  exprime  ; 
1"  la  connaissance  des  elfets  que  produit 
tel  ou  tel  agent  sur  l’homme  sain  ou  ma- 
lade : elle  appartient  à la  science  elle- 
inéme  , et  se  tran.smet  d’àge  en  Age  par 
la  tradition  et  par  les  livres.  2»  L’habileté 
acquise  par  chaque  médecin.dans  l’art  de 
traiter  les  maladies  et  de  les  prévenir.  3" 
Il  est  quelquefois  synonyme  d'expériment. 

(Ch.) 

EXPÉRIMENT  (Méd.),  s.  m.,expe- 

rimentuni  ; essai  que  l’on  fait  sur  le  corps 
de  l’homme  ou  des  animaux  dans  le  hut 
de  connaître  l’effet  d’un  remède,  ou  l’in- 
fluence de  quelque  mudilication  qu’on  lui 
faitsubir. — üans  un  sens  plus  général , 
l’expériment  est  une  tentative  que  1 on 
fait  dans  le  but  de  mieux  connaître  une 
chose.  (Ch.) 

EXPÉRIMENTATEUR,  adj.,  expe- 
rimentator  ; qui  fait  des  expérirnents. 
( ) 

EXPERT  (Méd.  lég.)  : médecin  chargé 
de  faire  un  rapport  sur  un  cas  de  méde- 
cine légale.  (M.  O.) 

EXPjRATEüR  (Anat.),  ad].,  expi- 
rationi  inserviens  On  appelle  muscles  ex- 
pirateurs tous  ceux  qui  contribuent  .i  res- 
serrer les  parois  de  la  poitrine  pour  chasser 
l’air  renfermé  dans  les  poumons,  ou  pro- 
duire l’expiration.  Ces  muscles  sont  spé- 
cialement les  intercostaux,  le  triangulaire 
du  sternum,  le  carré  des  lombes,  le  petit 
dentelé  inférieur,  les  muscles  oblique  et 
droit  de  l'abdomen,  le  sacro-lombaire, 
etc.  (J.  C.) 

EXPIRATION  (Physiol),  s.  f. , expi- 
ratio ; action  par  laquelle  l’air  que  l’ins- 
piration avait  fait  entrer  dans  les  pou- 
mons est  expulsé  de  la  poitrine.  V oyei 
Respir.ation.  (Il.C.) 

EXPLORATION  (Médec.),s..  f , «- 
ploratio,  de  explorare  , rechercher;  Ac- 
tion d’oiiserver  et  d’examiner  attentive- 
ment tous  les  phénomènes  d’une  maladie. 

(Ch.) 

EXPLORER  (Méd.),  y.  a.,  explorare; 
pratiquer  l’exploration.  V oyc\  ce  mot. 

EXPRESSION  (Sueur  d’)  (Path.).  On 
nomme  ainsi  la  sueur  qui  survient  chez 
les  individus  affaiblis,  et  qui  n’est  pas 
l’effet  de  la  violence  du  mouvement  ex- 
centrique. (Ch.) 

EXPRESSION  (Pherm.)  , s.  f. , cx- 
pressio  , du  verbe  exprirne/  e,  exprimer. 
Les  pharmaciens  désignent  par  ce  mot 
deux  choses  distinctes:  l’operation  qui 
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consiste  îi  séparer  le  sur  des  fruits  et  des 
plantes  en  les  comprimant;  20  le  sur  vé- 
gétal qui  est  le  résultat  de  l’espreysion . 


gelai  qui  est  le  résultat  de  l’espi-e.-sion . 
Il  serait  beaucoup  plus  conveiialile  de 
le  nom  d’expiessi/m. 

ÉXPULSIF  IVE  (Bandag.),  adj. , 
expdlens^  expulsonus  , du  verbe  latin  ex- 
pellere,  rbasser,  mettre  dehors.  On  nomme 
en  rlururgie  bandage  expidsif  ce\m  que 
1 on  construit  dans  le  but  de  comprimer 
une  partie  dont  on  veut  chasser  le  pus  , la 
sérosité,  etc.  Il  se  fait  avec  des  bandes,  des 
tampons  < <;  charpie,  des  compresses  gra- 
duées de  < ifférentes  formes  et  grandeurs, 
quon  applique  de  telle  ou  le  le  manière 
suivant  le  cas.  - Ou  avait  autrefois  donné 
Je  nom  d ear/m/si/s  à certains  médicaments 
que  I on  croyait  propres  à chasser  les  hu- 
meurs vers  la  peau,  comme  les  diaphoré- 

EXSANGUJSi^Par/i.),  mot  latin,  de 
far  , piuatil  , et  de  sanguis,  sang;  qui  est 
prive  de  sang.  Nysten  traduit  ce^mot  pal 
exsanguin.  Quelques  personnes  emploient 
Je  mot  exsangue.  (Ch  ) 

. exsiccation  (PWn.),  s.  f.  er- 

EXSPüITION(E.r/i.),,f.;  action 
de  lejeter  les  matières  accumulées  dans  le 
pharynx  et  le  larynx.  (Ch  ) 

EXSTROPHiE(ParA.cAir.)s  f.  er 

^jrophia,  de  tourner,  renverser, 

etouiner.  M.  le  professeur  Chaussier 
s est  servi  de  cette  expression  pour  dési- 
gner certains  déplacements  de  nos  orga- 
ues  , et  particulièrement  de  la  vessie. 

exstrophie  ou  extroversion  de  la  vessie 
est  un  vice  de  conformation  que  les 
entrants  apportent  en  naissant  ; dans 
celte  affection  , la  vessie  manque  de  pa- 
roi anlerieure,  et  s’ouvre  au-dessus  du  pu- 
bis, de  sorte  qu  on  trouve  dans  la  région 
hypogastrique  une  surface  rouge  , fnu- 
q ;ense  , formée  par  la  face  interne  de  cet 
organe,  et  sur  laquelle  on  distingue  deux 
mamelons  qui  correspondent  à l’ouver- 
Uire  des  uretères.  J’ai  donné,  dans  un  des 
Bulletins  de  la  I- acuité  de  médecine,  1811, 
Ihjsloire  détaillée  d’iin  cas  d’extroversion 
delà  vessie;  maladie  au  reste  assez  com- 
mune, et  ou.  ^ été  observée  un  grand 
nombre  de  fois  me  Al  r° 

Chaussier.  (J  C ) ^ 

eechymose.  (Ch.) 
EXSüCCION  iPhysi^.),  s.  f.,  Vax 

(IvTo  f suc;  action  de  sucer.’ 

EXÜD..T10S. 
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(^MSUFFLATIO.  F.y.  EcmysJsZ 
extase  (Path.),  s.  f.,  extasis,  de 

je  suis  hors  de  moi  ; affection 
ne.veu.se  dans  laquelle  le  malade,  tout 
entiii  a une  peirsée  dominante,  est 
etranger  a ce  qui  l’entoure,  et  in- 
sems^ible  a toute  espèce  de  stimulants. 

extemporané,  ÉE  {Phann.) 

adj.  , extemporaneus  , extemporalis.  Les’ 
pharmaciens  se  servent  de  ce  mot  pour 
designer  les  médicaments  qui  se  font 
sur-le-cl.amp,  et  que  l’on  compose  im- 
médiatement après  avoir  reçu  l’ordon- 
nance du  médecin.  On  les  nomme  aussi 
meduaments  magistraux,  tandis  qu’on  ap- 
pelle merficamenrs  o/Jicînaux  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  contraire.  V.  Magistrap 
Officinal.  (M.  O.)  ’ 

EXIENSEüR  {Anat.)  adj.  et  s m 
ej^ensor,  du  verbe  éte^u";’. 

Un  a donne  le  nom  d extenseurs  aux  mus 
des  qui  servent  à étendre  certaines  parties, 
tels  sont  les  muscles  suivants  : 

10  Muscle  extenseur  commun  des  doigts 
(muscle  épicondylo  - sus  pbalangettkm 
con.num.  Ch.).  C’est  un  muscle  aloiigé 
aplat,  et  s.rnple  en  haut,  divisé  en  quaW 
portions  inleneiirement;  il  est  placé  à la 
partie  postérieure  de  l’avant-bras  • il  s’at- 
tache en  haut  à la  tubérosité  ext’eriie  de 
1 humérus,  a 1 aponévrose  de  l’avanl-bras 
et  aux  cloisons  aponévrotiques  pl-acées 
entre  lui  et  les  muscles  voisins  ; en 
bas,  il  se  termine  à la  face  postérieure 
des  seconde  et  troisième  phalanges  des 
quatre  derniers  doigts.  Ce  muscle  étend 
les  phalanges  des  quatre  derniers  doigts  les 
unes  sur  les  autres,  et  sur  les  os  du  mé- 
acarpe  , .1  peut  aussi  éteudre  la  main  sur 

I avant-bras,  et  celui-ci  sur  la  main. 

.2  Muscle  extenseur  propre  du  petit 
doigt  (muscle  épicondylo  - sus  - phalan- 
geltien  du  petit  doigt , Chauss.).  Placé 
en  dedans  du  précédent,  ce  muscle  est 
alonge  tres-grêle;  il  se  fixe,  en  haut, 
a la  tubérosité  externe  de  l’humérus  et 
aux  cloisons  aponévrotiques  placées  entre 
lui,  I extenseur  commun  des  doigts  et  le 
cubital  postérieur;  en  bas,  il  se  rcrmine 
et  se  fixe  aux  deux  dernières  phalanges 
du  petit  doigt.  Il  étend  le  petit  doigt  ^et 
meme  la  main  sur  l’avant-bras 

Jo  Musclecourt extenseur dupouce  (mus- 
c e cubito-sus-pbalangiendii  pouce.  Ch.). 

II  est  place  a la  partie  postérieure  et  infé- 
rieure de  l’ayant  - bras.  Il  est  mince 
alonge,  plus  large  à sa  partie  moyenne 
qu  a ses  extrémités;  il  se  fixe,  en  liut,  à 
la  face  postérieure  du  cubitus  et  au  liga- 
ment interosseux  ; en  bas , il  s’attache 
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cil  arrii're  lie  l’cxlrémité  supérieure  de  la 
prcinière  phalange  du  pouce;  il  clend 
Te  pouce , et  concourt  à la  supination 
de  la  iiiaiii. 

4“  Muscle  long  extenseur  du  pouce 
(muscle  rubilo  - sus  - phalangctlien  du 
pouce,  Chauss.  )•  Ce  muscle  est  alongé, 
aplati , fusiforme , et  situé  à la  partie 
postérieure  de  Tavant-Lras;  il  s’attache, 
en  liant  , à la  face  postérieure  du  cubitus 
et  du  ligament  interosseux;  en  bas,  il  se 
termine  au  côté  postérieur  de  l’extrémité 
supérieure  de  la  première  phalange  du 
pouce.  11  étend  la  dernière  phalange  du 
pouce  sur  la  première. 

5«  Muscle  extenseur  propre  de  l’index 
( muscle  cubito  - sus  - phalangctticn  de 
l’index,  Chauss.).  Ce  muscle  est  alongé, 
mince,  plus  large  au  milieu  qu’à  ses 
extrémités , et  placé  à la  partie  posté- 
rieure de  l’avant-bras  ; il  s’attache  , en 
haut  , à la  face  postérieure  du  cubitus; 
en  bas,  à la  partie  postérieure  de  l’ex- 
Irémilé  supérieure  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  phalange  du  doigt  indi- 
cateur. 11  étend  les  trois  phalanges  du 
doigt  indicateur  , et  a du  reste  les  mêmes 
usages  que  les  autres  extenseurs  des  doigts. 

6°  Muscle  extenseur  propre  du  gros  orteil 
(muscle  péronéo- sus- phalangettien  du 
pouce  , Chauss.).  Ce  muscle  est  situé  à la 
partie  antérieure  de  la  jambe  ; il  est  char- 
nu, large,  aplati  en  haut, grêle  ettendineux 
en  bas;  il  se  fixe  dans  le  premier  sens  à la 
partie  anterieure  du  tiers  moyen  du  pé- 
roné; et  dans  le  second  , se  termine  à la 
partie  supérieure  de  l’extrémité  posté- 
rieure de  la  dernière  phalange  du  gros 
orteil;  il  étend  la  dernière  phalange  du 
gros  orleilsur  la  première,  celle-ci  sur  le 
premier  os  du  métacarpe  ;iHléchit  aussi  le 
pied  sur  la  jambe,  ou  la  jambe  sur  le  pied. 

7 O Muscle  extenseur  commun  des  orteils 
(muscle  péronéo-sus-phalangettien  com- 
mun). Ce  muscle  est  placé  à la  partie  an- 
térieure de  la  jambe.  11  est  alongé,  mince, 
aplati , simple  et  charnu  en  haut,  divisé 
en  quatre  tendons  en  bas.  Il  s’attache 
dans  le  premier  sens  à la  tubérosité  ex- 
terne du  tibia  et  à la  face  antérieure  du 
péroné;  et  dans  le  second,  il  se  fixe  à la 
partie  supérieure  de  l’extrémité  postérieure 
des  seconde  et  troisième  phalanges  des 
quatre  derniers  orteils.  Il  étend  les  trois 
halanges  des  quatre  derniers  orteils;  il 
échit  le  pied  sur  la  jambe  ou  la  jambe  sur 
le  pied. 

8o  Muscle  court  extenseur  commun  des 
orteils.  V.  PÉDIEUX  (Muscle). 

go  Muscles  extenseurs  de  la  jambe.  V. 
Droit  antérieur  de  la  cuisse,  Tri- 

CEt>,S  FÉMORAL. 
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10°  Muscles  extenseurs  du  pied.  V.  Ju- 
meaux, Soléaire,  Plantaire  grêle 
(Musc.l  es). 

Il»  Muscle  extenseur  de  V avant-bras. 
V.  Triceps  br.achial. 

120  Muscle  extenseur  de  la  colonne  verté- 
brale. Voy.  Sacro- lombaire  , Long 
dorsal  , Transversaire  épineux  . 
etc.  (.1.  C.)  ’ 

EXTENSIBILITE  (Fhysiol.) , s.  f.  , 
extensibilitas;  propriété  qu’ont  certains 
corps  de  pouvoir  être  étendus  on  alon- 
gés  plus  qu’ils  ne  le  sont  dans  leur  état 
naturel.  (IL  C.) 

^EXIENSION  (Physiq.j , a.  f.,  étendue 
d’un  corps  dans  une  de  ses  trois  dimen- 
sions, ou  propriété  dont  jouissent  cer- 
taines substances  de  s’alonger  au-delà  de 
leurs  dimensions  ordinaires.  K.  Élasti- 
cité. (J.  C.) 

EXTENSION  {Fhysiol.),  redresse- 
ment d’une  partie  qui  était  auparavant 
fléchie.  Extension  de  V avant-bras,  de  la 
main.  K Extenseur.  (J.  C.  ) 

EXTENSION  {Fath.  chir.),  s.  f.,  ex- 
fensio,du  verbe  extendere , étendre.  On 
nomme  extension  une  opération  de  chi- 
rurgie par  laquelle  on  tire  en  sens  op- 
posé un  membre  luxé  ou  fracturé,  dans 
la  vue  de  ramener  les  surfaces  articulaires 
à leur  situation  naturelle  , ou  d’af- 
fronter les  fragments  de  la  fracture.  On  a 
donné  plus  particulièrement  le  nom  d’ea:- 
tension  à la  traction  que  l’on  opère  dans 
tes  cas  sur  la  partie  inférieure  du  mem- 
bre , et  qui  est  opposée  à la  contre-exten- 
sion. y.  ce  mot.  L’extension  se  fait  avec, 
les  mains  seules,  ou  avec  des  lacs,  dans 
l’anse  desquels  on  engage  le  membre.  Les 
forces  extensives  et  contre-extensives  ne 
doivent  pas  être  appliquées  sur  la  partie 
fracturée  ou  luxée,  dans  la  crainte  d’ir- 
riter les  mu.srlcs , et  de  les  lorcer  à se  con- 
tracter ; ainsi  dans  une  fracture  ou  une 
luxation  de  la  cuisse,  l’extension  se  fait  à 
la  partie  inférieure  de  la  jambe,  et -la 
contre-extension  sur  le  bassin.  Cependant, 
quelquefois  on  ne  jieul  se  dispenser  de 
faire  l’extension  sur  1 os  malade  lui-même, 
comme  cela  arrive  pour  les  fractures,  les 
luxations  de  la  mâchoire.  Les  piiis.sances 
extensives  doivent  être  appliquées  sur  les 
surfaces  les  plus  larges  possible:  dans  les 
fractures,  il  faut  rendre  l’action  des  puis- 
sances extensives  et  contre-extensives  pa- 
rallèle à l’axe  de  l’os  fracturé.  I.’extcn- 
sion  dans  tous  les  cas  doit  s’opérer  lente- 
ment, et  par  degrés  presque  insensible.s. 

(J.  C.) 

EXTENSION  {Med.  vét.) , extension 
du  tendon  fléchi.sseur  du  pied.  Cette  ex- 
tension est  une  maladie  assez  commune 
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rhez  le  cl.eval  ; elle  vient  de  h même 
«use  q„e  la  compresMon  de  la  sole^hTr 
mie,  c est-à-Jire  de  l’effort  de  l’os  de  la 

rnTrâT]' 

musrle  rnK-.  I ^ *atms  , 

Slas-  (J.  c!)  Cowp„,  Do,.- 

[NTliRNODII 

M USeULÜ^/î/*^  taust  magnus 

(lias  'alim.  Do„- 

.1  le  ,Xai“.  "rt'" 

cuufs  S ?■''’**!  ’F^’OR  MÜS- 

P'»“'aiee  sriie.  li^gTs  ( j’ c")  ' 

i)oS^%Luas'( 

■"a;^à,e.p,,ie.  ^ 

Extérieur  (^na?  Path  ) aj- 

parties  extérieures  du  corps  le,  fh  * *”'* 
neure  du  pariétal,  etc.  (J  C ) ^ 

externe  c Anat.  ) adi  extr 

nom  aux  re'Sn  r 
flirigée  vers  IVvi'  ‘1"' 

face  externe  du  bras  U An  J “ ‘ 

scapnlum  VextrÏTj  ^ 
cuù  externe  de  la  clavi- 

mot  est  opposé  à interne  fj  P > 

externes  (Causes).  F.  C.^nsI 
externes  (Maladies)  (^Path)  Qn 

EpiNCTlON  DE  L.A  CHAUX 

consi^e^à  «P®'''=“ion  qui 

consiste  a verser  peu-à-peu  de  l’eau  sur  de 
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« moyen,  la  cliLix 
s erliauffe,  se  fendille,  pro/uit  une  fumée 
épaisse,  et  se  réduit  en  hydrate  de  chaux 

^ " ^ Ch.^UX.  (M.  O ) 

EX  I INCl ION  DU  MERCURE  s.f 
exfiuctia fncrci/rii  • (eji|,i-at:„r>  J > • •> 

aver  I-  ‘"“'«‘'on  du  mercure 

litiL  1 l'qmdes,  jusqu’à  la  dispa- 

iition  des  globules  métalliques;  alors  le 
™er™.e  .s,  ,.11™,.,,.  Ji.i.l  q’ia 

cr  à'?  '■."t,''™''"  "O-'.  Saa  l'à". 
c“  ” (m!  O)  ''■'“'“'P*'  * 

extirpation  (Opfe,.. J, V)  , f 

extirpatio,  du  verbe  latin  extirpare  ar- 
racher jusqu  à la  racine;  opé4ion  de 
chirurgie  nar  laquelle  on  retranche  une 
partie  malade  dont  on  enlève  jusqu’aux 
dernieres  racines.  On  pratique  speSë- 
-ent  'extirpation  des  Lncels,  de"  poly- 
pes, des  loupes,  des  tumeurs  enkyltées 
d une  glande  etc.  Chaque  espèce  dW  ë-’ 
pat  on  doit  être  faite  suivant  des  S ës 
particiilière.s,  et  qui  sont  soumises  ? la 
nature  et  a la  situation  de  la  maladie  à 

Tic  U TT'  ^ parties  voisines, 

J^tSer(Op.v«...v,,,_ 

"7rrfc  r’"’""'  r. 

veS^;is,'".).Sr,>' 

cip.n.„.dia.Va„i™î;.V’r.T„’„nr 

m, a clans  I,.  .«..ai,,, 
corde  I.S  propn.tes  sniranles.  Il  est  so- 
it,de,  d «n  brun  foncé,  brillan,,  . s an, 
d on,  ,a„„r  amère,  solnble  dans  rem  èi’ 

^ùljtt^è'l^^attfT’sc^PrBl'e-’de- 

quels  on  compte  «nSeHdrrëmmë- 

a^ujoimd’hëii"  qTe  "ëë'"prf,!ir)? 

n’existe  pas,  et  auc  l’on  i*^nniediat 

jours  donné  ce  nom  à des^/ 

d’acide,  de  principe  coloîanre^'?*'®"' 

tière  azotée.  (M  O ' > t de  ma- 

tiaiie,  retirer  du  dprlnne  . - ■ ’ . 

chirurgie  qui  fait  partie  d; 

consiste  à rel  rer  cio  „ i ‘^xeicse,  et 

porps,  soit  avec  la  mïn  T' 

instruments  convenables  le  ^ 
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plaie,  un  calcul  urinaice  dans  la  vessie  , 
un  séquestre  dans  une  nécrose,  un  po- 
lype dans  les  fusses  nasales.  L'extraction 
est  soumise  à des  règles  spéciales  et  rela- 
tives chacune  au  genre  de  la  maladie 
pour  laquelle  on  la  pratique.  Quelques 
auteurs  ont  nommé  contre  -extraction  , 
l’opération  par  laquelle  on  relire  un  corps 
étranger  au  moyen  d’une  contre-ouver- 
ture. (J.  C.) 

E XT R ACl'O  - R K.S I N K UX , ex l ra  i is 
dont  la  composition  n’est  pas  bien  con- 
nue , et  dans  lesquels  on  trouve  de  la  ré- 
sine et  une  matière  que  l’on  a cru  être 
de  l’extractif.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

EXrRAl'l’  (Phann.),s.  m. , extrac- 
tiim.  On  donne  ce  nom  au  produit  mou 
ou  sec  de  l’évaporation  d’un  liquide  , ob- 
tenu soit  par  la  simple  expression  des  vé- 
gétaux, soit  en  traitant  des  substances 
végétales  ou  animales  par  l’eau  ou  par 
l’alcool,  il  est  évident , d’a(.'rès  cela,  que 
la  composition  des  extraits  doit  varier  à 
l’infini  ; tantîil  ils  renfermeront  deux  ou 
trois  principes  immédiats  des  végétaux 
ou  des  animaux,  ainsi  que  des  sels;  dans 
un  autre  cas  , les  principes  immédiats 
pourront  cire  plus  nombreux  et  de  na- 
ture différente  : tout  cela  dépendra  de  la 
nature  de  la  plante  ou  du  végétal  em- 
ployé pour  faire  l’extrait;  de  l’agent  ou 
du  véhicule  dont  on  s’est  servi  pour  opé- 
rer la  dissolution  des  parties  qui  doivent 
le  constituer;  enfin,  de  la  manière  dont 
la  préparation  a été  conduite.  Plusieurs  ex- 
périences, faites  sur  les  animaux,  nous 
ont  conduits  aux  résultats  suivants:  cer- 
tains extraits  préparés  en  exprimant  le  suc 
des  plantes  fraîches,  et  en  les  évaporant 
au  bain-marie,  sont  incomparablement 
plus  actifs  que  ceux  que  l’on  obtient  par 
tout  autre  procédé;  2°  ils  sont  d’une  cou- 
leur jaunâtre,  qui  contraste  singulière- 
ment avec  la  couleur  noire  de  ceux  que 
l’on  trouve  dans  le  commerce;  ce  qui 
dépend  sans  doute  de  la  décomposition 
que  ceux-ci  éprouvent  par  le  calorique; 

les  extraits  de  ces  plantes  que  l’on  vend 
dans  les  pharmacies  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  action 
sur  l’économie  animale,  et  il  en  est  un 
très-grand  nombre  qui  ne  jouissent  d’au- 
cune vertu.  (M.  O.) 

EXTR  A IT  C ATHOLI Q UE  (Pharm.). 
On  donne  celte  épithète  à des  pilules 
composées  d’extrait  d’aloès  , il’ellébore 
noir  et  de  coloquinte,  de  résine  de  jalap 
et  de  scammonée.  (M.  ü.) 

EXTRAIT  DES  FRUITS.  Ou  donne 
ce  nom  aux  rohs.  V^.  ce  mot. 

EXTRAIT  GÉLATINEUX.  On  dé- 
signe ainsi  les  extraits  qui  sont  spéciale- 
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ment  formés  de  gélatine  , ♦els  que  les  ta- 
blettes de  bouillon.  (M.  O.) 

EXTRAIT  GOMMEUX.  On  donne 
ce  nom  à des  extraits  solubles  dans  l’eau, 
qui  sont  spécialement  rornpo  és  de 
gomme  ou  de  mucilage.  La  gomme 
adragant  pourrait  être  citée  comme 
exemple  de  l’extrait  gommeux  pur. 
(M.  O.) 

EXTRAIT  DE  MARS.  U.  Teinture 

DE  M.\RS  TART.\RISÉE.  C’est  du  tartrale 
de,  potasse  et  de  fer  mêlé  à de  l’alcool. 
(M.  O.) 

EXTRAIT  PANCHYMAGOGUE. 

Méd  icameni  drastique  composé  de  colo- 
quinte mondée  (Je  ses  semences  , de  séné 
inondé,  de  racine  d’ellébore  noir,  d’a- 
garic , de  scammonée  en  poudre  , d’extrait 
d’aloès  et  de  poudre  diarrhudon.  (M.  O.) 

EXTRAIT  RÉSINEUX  : celui  qui  est 
spécialement  composé  de  résine. 

EXTRAIT  DE  RUDIUS , pilules 
faites  avec  la  coloquinte  , l’agaric  , la 
scammonée,  les  ratines  d’ellébore  noir 
et  de  jalap,  l’a'oès  succolrin,  la  tannelle 
fine,  le  macis,  les  girofles  et  l’alcool. 

(M.  0.0 

EXTRAIT  DE  SATURNE  , sous- 
acélale  de  plomb  liquide  , évaporé  en 
consistance  de  sirop.  ( M.  O.) 

EXTRAITS  GOMMEUX  SUCRÉS. 
Ils  renferment,  entre  autres  principes,  de 
la  gomme  et  du  sucre. 

EXTRAITS  GOMMO-RÉSINEUX. 

Extraits  contenant  à-la-fois  de  la  gomme 
cl  de  la  résine.  (M.  0.1 

EXIRAITS  MUCILAGINEUX.  K 
Extr.MTS  GOMMEUX.  (M.  O) 

I-:XTR\1TS  MUQUEUX.  Fi  Ex- 

TR.MTS  GOMMEUX. 

EXTRAITS  SAVONNEUX  ou  EX- 
TRAIT SAVONNELX  SALINS.  Ils 

renferment  plusieurs  sels  et  une  sub.slance 
résineuse,  tellement  unis  aux  autres  ma- 
•ériaux  solubles  de  l’extrait,  qu’il  est  im- 
possible de  les  séparer.  Les  extraits  de 
fumeterre,  decbardon,  de  bourrache,  de 
chicorée  sauvage  , sont  dans  ce  cas. 

(M.  O.) 

EXTRAVASATION  , EXTRAVA- 
SION {Path.)  , s.  T,  extravasatio,  de  ex- 
tra, hors,  et  de  vasa  , vaisseaux;  phéno- 
mène propre  aux  liquiiles  en  circulation 
dans  les  corps  organises,  lorsqu’ils  sor- 
tent des  vaisseaux  destinés  à les  contenir. 

(Ch.) 

EXTRAVASE  (Path.),  adj. , extrava- 
satus , même  étymologie.  On  donne  celte 
épithète  aux  liquides  qui  sont  sortis  de 
leurs  vaisseaux.  (Ch.) 
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EXTRAXILEAIRE  (Bot.)  arR  tr- 

culi  V ““  ‘ Pcdon- 

fulis  d un  grand  nombre  d’anücvnce<i 
sont  extroxiUaires.  (II.  C.) 

' ^ (-'i"‘îï.),s.  f.,  extremî- 

rî.o-’p  “‘••'«inaison  d’une 

cliOie.  On  a donne  le  nom  d’errr<f;«irés 

On\vr'  ”'r  ' " Membuks. 

On  s est  egalement  servi  de  ce  mot  pour 
expiiiner  les  derniers  moments  de  la  vie 
lorsqu  on  du,  dans  le  langage  ordinaire’ 
qu/m  jnalode  est  à Bextrlnué , à ZZè 
extrémité.  f.T.  T ^ ^ 
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extrovtrsio , de  extra  J.» 

de  i;ers//s,  ren- 
versement en  dehors  ly  P. 

(J.  C.)  «mors.  ExsTROPHtfi. 

ÊXTüBpATiO  (,Path.),  „,oi  laiin 
synonyme  Ae  protuberantïa.  PnoTu- 
iiEtlANCJi.  (Cn.)  PROTU- 

EXTUAIRSCENCE  (Pathol  > s f 

extumescentia  . de  tumeLre  se' eonfler- 
endrire  tuméfaction.  (Ch.)  ^ 

cracÏe^^^^^^^  je 

crache  en  toussant.  (Ch  ) 

'(If  C,’) 

EXüDATION  {Path.)  s.  f.  exuda- 

(cho 

™ form.  i«  »u.W. 

EZLLA.  P".  Esujle.  (II.  c.) 


* 

extrémité.  (J.  C.) 

extrinsèque  {Anat.,  Path.) 

a d’ ’ SU'  vient  de  dehors.  On’ 

d’autre  ^ ''O'sines,  ahn  de  les  distinguer 

POsïl  oZnl"'  ^'U>R- 

ane  l’nn  de  ces  mêmes  organes,  et 

dit  les  mLc/e"*"*'’'  ainsi  on 

UU  lis  muscles  extrinsèques,  et  les  mus 

:;lr"';‘re‘"<ielal».,8«;,d.lVeilf 

. • -^es  pathologistes  ont  appelé  avec 
rrinseci)  les  maladies  e.xternes  (J  C ) 

evtroversio.n  (r«4„;.,',  f f ^ 


. FA  B A ÆGYPTIA  (Bot  ) ^ , i 
tins.  F.  COLOCASIA.  (II  C ) ^’ 

FABA  FICULNEA  (Sr.) , „joi3  ,, 
tins.  V.  Lupin.  (H.  C.)  ^ 

Pl^'e^ar^t^^^'^  Matins- 

minier.  (H.  C.)  ■ 

FABA  31ALACCANA  (Mat  ...  v i 

mots  latins.  V.  Anacardp  (U  r ^ 
FABA  PURGATR'if  (ïï;f  L'd, 

“Tù  “Si  = “'“i  "»'”»•»  |■«- 

decandrie  monogynie,  qui  renferme 


ltnJu!c‘'d’^'  ‘^‘•‘^■«aû-ement  à tige 

'<gnuisc,d  un  port  assez  ai{rêahlp  ,.e 

géminées.’ Vi  P'^^Suc  toujours 

de'^la  la  Syrie  et 

elle  a "'^"'^.Passe  pour  vermifuge: 
eue  a une  .saveur  àcre  et  amère.  Les  Ara- 

XS'  u;,,?'"  œ»r4~. 

n.v.r^  •’  T-  . ' récemment  exprimé  est 

r-'HACEUE  Cl 

£ J orpin  , sedum  telephium. 

Zee^Ic  C.f •'■“■'“ESOI.  Cl 

genre 

Holu'f  af£T'^“  '1'  'a  Nivelle- 

FABRONIE  (Bot)  s ( ri  • 

t-oor.;,  s.  Jabroma  ; 
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genre  <le  la  famille  des  mousses  et  de  la 
cryptogamie  , dédié  au  iiatiiralisle  Fa- 
Lroni , et  créé  par  Radda.  (H.  C.) 

FACE  (Anat.),  s.  f.,/hcies,  viiltus 
des  Latins, 'S’fôo’»’!'»*  des  Grecs.  On  nomme 
ainsi  la  partie  antérieure  de  la  tête  qui 
Tl  est  point  recouverte  par  les  cheveux. 
Quelques  auteurs  pensent  que  le  mot 
/àcc  vient  du  verbe  latin  /ari,  parler. — 
En  anatomie  descriptive,  on  appelle/àce 
tonte  la  partie  de  la  têté  qui  est  située  au- 
devant  et  au-dessous  du  crâne.  Elle  «st  bor- 
née en  haut  par  cette  dernière  cavité,  laté- 
ralement par  les  arcades /.ygoinatiques , en 
arrière  par  un  espace  vide  , où  est  logée 
la  partie  supérieure  du  pharynx;  sa  forme 
est  symétrique  ; sa  coupe,  verticale  est 
triangulaire;  sa  structure  est  très-compli- 
quée. Elle  présente  plusieurs  cavités  fort 
remarquables,  qui  sont  les  orbites,  les 
fosses  nasales  ,' la  cavité  buccale,  les  fosses 
zygomatiques  et  temporales.  Elle  est  divi- 
sée en  mâchoire  supérieure  ou  syncranienne, 
et  en  mâchoire  inferieure  oa  diacranienne. 
La  première  de  ces  deux  parties  est  im- 
mobile, continue  au  crâne;  elle  est  for- 
mée par  les  os  maxillaires  supérieurs  , 
palatins,  malaires,  nasaux,  lacrymaux, 
les  cornets  inférieurs  et  le  voiner.  La  se- 
conde est  unie  au  crâne  par  une  articula- 
tion mobile;  elle  est  constituée  par  l’os 
maxillaire  inférieur.  LT.  SynCRANIENNE , 
Diacranienne  ( Mâchoires  ).  On  doit 
aussi  rapporter  aux  os  de  la  face , les 
trente-deux  dents  qui  se  rencontrent  chez 
l’adulte,  et  l’os  hyoïde  placé  au-devant  du 
cou. — On  appelle  aussi /ice  une  des  par. 
ties  qui  composent  la  superficie  d’un  or- 
gane, \ajiice  supérieure  de  V estomac  , la 
face  antérieure  de  la  vessie,  etc.  (J.  C.) 

FACE  ( Fath.  ).  Elle  présente  chez 
l’bornine  malade  des  modifications  impor- 
tantes et  nombreuses,  relatives  à son  expres- 
sion, à son  volume,  àsa  couleur, à ses  mou- 
vements, aux  éruptions  qui  s’y  montrent. 
Quelques-unes  de  ces  modifications  ont 
reçu  des  noms  particuliers.  (J.  C.  ) 
FACE  HIPPOCRATIQUE  (Path.)  , 
fades  hippocratica.  On  a donné  ce  nom  à 
une  altération  de  la  face,  parfaitemeot 
dessinée  par  Hippocrate.  Le  nez  aigu,-  les 
yeux  enfoncés,  les  tempes  creuses,  les 
oreilles  froides  et  retirées  , la  peau  du 
front  dure,  tendue  et  sèche,  la  couleur 
du  visage  plombée,  les  lèvres  pendantes, 
relâchées  et  froides,  en  sont  lesprincipaux 
traits.  (Cft.) 

FACETTE  (Anat.),  s.  f.  , diminutif 
Acface.  On  emploie  ce  mol  pour  désigner 
une  petite  portion  circonscrite  de  la  su- 
perficie d’un  os.  Ainsi  on  dit  \a  facette  su- 


FAC 

périeure  de  Vapophyse  orbitaire  de  Vos  pa- 
latin , la  facette  articulaire  de  Vos  pisi- 
forme, etc.  (J.  C.) 

FACIAL,  ALE  (Anat.),  adj. 
qui  appartient  ou  qui  a rapport  à la  face. 
— Angle  facial.  V.  Angle.  — Islerf fa- 
cial (portion  dure  de  la  septième  paire, 
de  AÀ^inslovv,  Sabatier,  Boyer;  parsepti- 
mum  sive  faciale,  de  Sœmmering).  Ce  nerf 
naît  de  la  partie  inférieure  et  latérale  de 
la  protubérance  cérébrale,  dans  la  rainure 
qui  la  sépare  de  la  moelle,  en  dehors  des 
corps  olivaires  , à cûté  du  nerf  auditif  ; il 
sort  du  crâne  par  le  trou  auditif  interne  , 
s’engage  dans  l’aqueduc  de  Fallope,  re- 
çoit le  rameau  crânien  du  nerf  vidien, 
donne  des  filets  aux  muscles  lntern«;s  du 
marteau,  de  l’étrier,  fournit  celui  qui  est 
nommé  corde  du  tympan  ( V.  Corde)  , 
et  sort  par  le  trou  stylo-mastoïdien,  au- 
delà  duquel  il  fournit  le  rameau  auricu- 
laire postérieur  ; il  se  joint  par  plusieurs 
anastomoses  avec  le  ganglion  cervical  su- 
périeur , avec  les  nerfs  glosso-pbaryn- 
gien  , laryngé,  vague,  etc.;  puis  il  se 
divise  enfin  en  deux  branches  , l’une 
temporo faciale , qui  donne  les  filets  tem- 
poraux superficiels,  malaires,  buccaux  ;et 
l’autre  cervico-faciale , qui  se  partage  en 
rameaux  sas  et  sous-inaxillaires.  Ces  deux 
branches  se  distribuent  à presque  tous  lés 
muscles  de  la  face.  — Artlre  faciale  (ar- 
tère labiale  ou  maxillaire  externe;  artère 
palato-labiale  de  M.  Chaussier).  On  ap- 
pelle ainsi  une  des  branches  de  la  caro- 
tide externe,  qui  naît  au-dessous  du  mus- 
cle digastrique,  et  se  distribue  à presque 
toutes  les  parties  de  la  face;  elle  fournit 
les  artères  palatine  inferieure,  sous-men- 
tale,  labiale  supérieure,  labiale  inférieure 
et  les  dorsales  du  nez.  — Veine  faciale 
(veine  palato-labiale,  Chauss.).  Elle  naît 
entre  la  peau  et  le  muscle  frontal  , et 
porte  alors  le  nom  de  veine  préparate  ou 
frontale.  Elle  descend  ensuite  verticale- 
ment vers  le  grand  angle  de  l’œil , où  elle 
prend  celui  A'ansulaire  , cl  passe  enfin 
obliquement  sur  la  face,  pour  venirs’ou- 
vrir  dans  la  veine  jugulaire  interne  , après 
avoir  reçu  des  branches  qui  correspon- 
dent à celles  de  l’artèr»  faciale.  C’est  dans 
celte  dernière  partie  de  son  tr^et  seule- 
ment qu’on  l'appelle  veine  faciale.  — 
Al.  Chaus.sier  a nommé  artère  faciale  l’ar- 
tère carotide  externe.  (J.  C.) 

FACIES,  mol  latin,  face.  V.  ce  mot. 
(J.  C.) 

FACTICE  (Chim.)  , adj. , facticius  ; ce 
qui  est  fai  t par  arl.On  désigne  spécialement 
sous  le  nom  de  factices  un  très-grand 
nombre  de  produits  que  l’on  obtient  à 
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1 aide  d operations  chimiques,  et  qui  imi- 
tent plus  ou  moins  ceux  (jui  sont  fournis 

par  la  nature  (eaux  minérales  artificielles, 

pai  exemple),  ou  qui  n’étant  pas  naturels, 
sont  pourtant  regardés  comme  tels  (liois- 
sons  fermentées).  Il  est  possible  de  faire 
des  eaux  minérales  factices,  semblables 
aux  naturelles,  lorsque  la  composition  de 
celles-ci  est  parfaitement  connue;  mais  il 
est  souvent  difficile  , pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  parvenir  à ce  but,  parce 
que  le  nombre  et  les  proportions  des  élé- 
ments qui  constituent  les  eaux  naturelles 
ne  sont  qu’imparfaitement  connus , et,  ce 
qui  arrive  encore  plus  fréquemment, 
parce  que  nous  ignorons  au  juste  la  ma- 
niéré dont  les  éléments  sont  combinés 
entre  eux.  Quant  aux  boissons  alcooliques 
actices  résultant  de  divers  mélanges,  il 
est  impossible  de  les  rendre  jamais  pa- 
reilles a celles  qui  sont  le  résultat  de  la 

(m!' 

FAC  ÜLTF  (Physiol.) , s.  .f. , facultas  ; 
puissance,  vertu,  pouvoir  d’exécuter  telle 
ou  telle  fonctioi^  d’exercer  tel  ou  tel  acte 

C ensemble  àes  facultés  intellectuelles  coii- 
sUlut  \ entendement.  On  dit  quelquefois 

^'^tales. 

Fèces. 

‘fAGARIER  (5or.),  s.  m.'figara  • 

genre  de  la  l^amille  des  térébinthacées  et 
de  la  tetraiidrie  monogynie.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  et  des  arbres  exotiques 
parmi  lesquels  on  distingue  le  fagarier 
poivre  p,>crira,  Lin^.,  du  Ja^pon 

et  dont  1 ecorce,  les  feuilles  et  les  cap- 
sules ont  une  saveur  de  poivre , aromati- 
que et  brûlante,  et  sont  employées  dans 
le  piays  pour  assaisonner  les  aliments  Les 
mederms  japonais  font  faire  des  cataplas- 

de  îiLTn"  C )""'' 

FAGONE  (Bot.),  s.  L,fagonia;  genre 
de  la  famille  des  rutacées  et  de  la  dodé- 
candrie  monogynie.  Il  renferme  quel- 

PAGüTRITIÇUM  (Bo..),  l,u„. 

i>.\RR.\StN.  (H.  C.) 

I’AIBLE,  adj.,  debiVis,  qui  a peu  de 
J^orce,  ou  qui  est  sans  force.  Ce  mît  s’ap- 
plique aux  individus,  à certaines  fonc- 
lons  a la  digestion,  à la  vue,  par  exem- 

faiblesse  (Fur/I.) , s.  f. , débilitas; 

nque  de  force.  La  faiblesse  peut  porter 
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sur  toute  la  constitution  ou  .sur  certains 
organes,  faiblesse  de  U vue.  K AMJUvn- 
PIE.  faiblesse  des  sens.  F!  Défail- 
lance. — Faiblesse  d'estomac.  V Dvs- 
pwsiE.  - ^ 

f.-'’*'""'  ) . *-.f  . fmn:  besoia 
• gei  , sentiment  intérieur  et  tou- 
jours plus  ou  moins  pénible,  qui  nous 
porte  a prendre  des  aliments  Solides! 

^.ït^H'.cr  ''•'>1“'“' J» 'i- 

race  qui  survient  chez  les  cbevau.x.  C’est 
du  mot  faim  caballe. 

.faim  Canine  {Path.) , fumes  ca. 

nina,  trouble  de  la  digestion  dans  lequel 
le  malade  mange  avec  voracité,  jusqu’à 
ce  que  1 estomac  se  débarrasse  par  le  vo- 
misseinent  des  matières  qui  le  surchar- 
gent. (Ch.) 

FyVIM  DE  LOUP , famés  lupina.  Les 
auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom  une  dé- 
pravation  des  fonctions  digestives  dans 
laquelle  le  malade  prend  des  aliments 
avec  voracité  et  les  rend  presque  aussi- 
tôt après  par  1 anus.  (Cn.) 

FAIMVALLE  {A.  vétér.),  s.  f • mala- 
die propre  au  cheval,  et  qui  est  caracté- 
risée par  les  phénomènes  suivants  • à 
peine  le  cheval  est-il  échauffé  par  la  mar- 
che qu  il  s arrête  tout-à-coup , et  il  ne  re- 

son  appétit.  (Ch.) 

nuit  du  hetre,  dont  on  retire,  par  ex- 
pression, une  huile  douce  semblable  à 
celle  que  fournit  la  noisette.  Ce  fruit 
donne  aussi  une  farine  dont  on  fait  quel- 
quefois du  pain.  (H.  C.)  ^ 

faisan  (Ormr/I.  i s.  m. , phasianus  ; 

genre  d oiseaux  de  la  famille  des  galli- 
nacees,  lequel  renferme  le  coq  ordinaire 
a poule,  qui  est  sa  femelle,  le  faisan,  et 
es  inhnies  variétés  de  ces  animaux  , ni- 
es par  le.xcellence  de  leur  chair  et  la 
honte  de  leurs  œufs,  qui  sont  devenus 

pour  homme  un  aliment  de  première 
nécessité.  (IL  C ) pumiere 

faisceau^.),,.  m.,fasciculus 
oafascellus,  diminutif  de  fasL ; amas 
de  plusieurs  choses  liées  ensemble.  Les 
anatomistes  emploient  cette  expression 
pour  designer  un  assemblage,  une  réu- 
nion de  libres.  Faisceau  musculaire,  apo- 
n^vrotiÿue,  etc.  (J.  C.)  ’ ^ 

FALCANOS  (CWe),  mot  barbare 

»,;fc  (jfo  f ‘‘“'S"" 

J , àefalx,  julcis,  une  faux,  et  de 
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forma  y forme;  qui  a la  forme  d’une  faux. 
On  a donné  ce  nom  à jilu.sicurs  parties. 
— Lisrament  falciforme  du  foie,  kuyei 
Faux.  — Les  sinus  filcifonnes  de  la 
dure-mère  ( sinus  falcifortncs  ) , disliii- 
gups  en  supérieur  et  en  inférieur,  sont 
plus  généralement  appelés  sinus  longitu- 
dinaux. V.  StNUS.  — Expansion  falci- 
forme de  l’aponévrose  fiscia-lata.  M.  ILirns 
de  Glascow  appelle  ainsi  le  repli  falci- 
forme de  l’aponévrose  fémorale  qui  forme 
en  deliors  et  en  haut  l’ouverture  de  la 
veine  saphène,  et  se  (ixe  à l’arcade  cru- 
rale par  son  extrémité  supérieure  , en  for- 
mant la  paroi  antérieure  du  canal  du 
même  nom.  K CautcAL  (Canal).  (J.  C.) 

F A L C 1 IS  EL  L U S.  Fby.  Courus. 
(H.  C.) 

FALCO.  K Faucon. 

FALÜELLA  (Chir.),  mot  latin,  hour- 
donnet  ou  tampon  de  charpie.  James. 

(J.  C.) 

FALLOPE  (Ligament  de).  Cru- 
RAtE  (Arcade).  (J.  C.) 

FALITRANCK  ou  FALTRANCK 
( Mat.  méd.'),  s-  m.;  mots  <rorigine  al- 
lemande et  dérivés  de  fall,  chute,  et  de 
tranck,  boisson.  On  appelle  ainsi,  en 
Suisse,  en  Allemagne,  et  quelquefois 
eu  France,  un  mélange  de  plantes  récol- 
tées dans  les  Alpes  , et  à l’infusion  des- 
quelles le  vulgaire  attribue  la  faculté  de 
prévenir  tous  les  accidents  qui  pourraient 
arriver  à la  suite  des  chutes  ou  des  coups. 
C’est  encore  à ce  même  mélange  de  plantes 
desséchées  et  coupées,  qu’on  donne  le 
nom  de  vulnéraire  suisse,  d'espèces  vul- 
néraires, ou  de  thé  suisse.  L’infusion  du 
falltranck  est  aromatique  et  assez  agréa- 
ble, parce  que  la  plupart  des  plantes  qui 
entrent  dans  sa  composition  sont  de  la  fa- 
mille des  labiées  ou  de  celle  des  coryni- 
bifères.  Il  l'enferme  en  effet,  le  plus  sou- 
vent, l’alchemille,  la  brunelle,  la  bugle  , 
la  bétoine,  la  pervenche,  la  piloselle,  la 
sanicle,  la  verge  d’or,  la  verveine,  et  di- 
verses espèces  d’armoises,  de  menthes  et 
de  véroniques.  (H.  C.) 

FALQUÉ  {liât.),  adj.,yù/ci7f/«;courbé 
comme  un  fer  de  faux.  La  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  de  la  sauge  des  prés 
a ce  caractère. (II.  C.) 

FALSIFICATION  - s.  f. , aduheratio ; 
synonyme  de  sophistication  ; opération 
qui  a pour  objet  d’imiter  des  nr-dica- 
nients  ou  «ertains  aliments,  è l’aide  de 
mélanges  de  diverse  nature  , ou  bien 
d’ajouter  à quelques  médicaments  ou  ali- 
ments, des  matières  qui  leur  sont  étran- 
gères et  qui  les  rendent  quelquefois  nui- 
sibles. (M.  O.) 
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(ll^’AETRANCK.  Voyei  Falltranck- 

FALX  MAJOR  ( Anat.  ),  mots  la- 
luis  ; la  faux  du  cerveau. 

1 c MINOR  (Anat.),  mots  latins, 
la  taux  du  cervelet.  (J.  C.) 

FAMELICA  FEBRIS  (Pi2rA.),terme 
latin;  lièvre  famélique.  Sylvius  a donné 
ce  nom  à une  espèce  de  lièvre  accompa- 
gnée d’une  faim  insatiable.  (Ch.) 

FAMES  CANINA.  F . F'.Aiai  canine* 
(Cil.) 

FAMES  LÜPINA.  Voy.  Faim  iTe 
LOUP.  (Ch.) 

FAMILLE  (Hist.  nat.),  s.  L,  familia  ; 
nom  que  l’on  donne  dans  l’histoire  natu- 
relle des  corps  organisés  à une  réunion  de 
genres  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  af- 
linité,  fondée  sur  l’organisation,  et  qui  sont 

liés  par  des  caractères  communs.  (II.  C.) 

FANAIISME  (Méd.)  , s.  m.,  fanatis- 
mus  ; ardeur  ou  passion  aveugle  pour  un 
objet,  avec  haine  implacable  contre  ceux 
qui  lui  sont  contraires.  La  religion  , l’a- 
mour, la  politique,  peuvent  être  l’objet 
de  cette  espèce  de  mélancolie.  F.  ce  mot. 
(Ch.) 

F’ANON  (Bandage),  s.  m.,  ferula , 
lectulus  , thorulus  stramineus  ; attelle 
d’une  forme  particulière  que  l’on  em- 
ployait dans  les  fractures  de  la  cui.sse  et  de 
la  jambe  pour  maintenir  les  fragments  en 
contact.  (Jn  divise  les  fanons  en  vrais  et 
en  faux.  Les  vrais  fanons  sont  des  cylin- 
dres de  paille  au  centre  desquels  on  place 
une  baguette  de  bois  flexible  , qu’on 
entoure  d’un  bl  très-serré;  le  tout  est  en- 
suite recouvert  de  toile.  Les  faux  fanons 
sont  faits  avec  dos  pièces  de  linge,  pliées 
en  plusieurs  doubles,  roulées  à plat  sur 
leurs  deux  extrémités , et  lixées  le  long  du 
membre.  On  a abandonné  les  fanons  à 
cause  de  leurs  inconvénients,  et  dans  tous 
les  ras  on  les  remplace  avantageusement 
par  les  attcllesordinaires.  F.  ce  mot.  On 
appelle  drap-fanon  , un  drap  ordinaire  ou 
une  grande  pièce  de  linge  que  l’on  place 
au-dessous  du  membre  fracturé,  et  dans 
laquelle  on  roule  les  fanons  ou  les  attelles 
latérales.  (J.  C.) 

F'ANON  (Zoolog.),  s.  m.  On  appelle 
ainsi  la  peau  qui  pend  sous  le  cou  des 
bœufs  ou  des  taureaux,  et  la  pelote  de 
crins  qui  croît  derrière  le  boulet  du  pied 
des  chevaux.  On  a aussi  donné  le  nom  de 
fanons  aux  lames  cornées  (jui  garnissent 
Iransvcisalement  le  palais  des  baicmes. 

(H.  C) 

F'.ANIOMF.  (PjiA.) , s.  m.  Ce  mot  .i 
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deux  acceptions.  Il  exprime  : lo  les  spec- 
tres et  les  images  que  l’imagination  pré- 
sente aux  malailes  endormis  ou  éveillés; 
2°  le  mannequin  ou  .statue  eu  bois  sur 
lequel  les  chirurgiens  s'exercent  à l’ap- 
p ication  des  bandages,  on  au  manuel 
ue.saccouchements.  (Ch.) 

l'AIlCIN  (Art  vétJr.)  J s.  m.,  scables 
equorum;  maladie  propre  aux  chevaux, 
caractérisée  par  des  turAeurs  dures,  pres- 
que sphériques,  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, quelquefois  squirrheuses,  placées 
sur  le  trajet  des  vaisseaux,  en  maniéré 
de  chapelet  , suppurant  avec  lenteur  , 
donnant  heu  à des  ulcères  fétides,  à bords 
irreguhers  et  renversés,  et  produisant 
I épuisement  et  la  mort.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces  qu’on  désigne  par  les 
epithetes  de  bénin , malin  , volant,  cordé 
Une  cinquième  a reçu  le  nom  de  farcin 
cul-de-poule.  Le  farcin  volant  est  caraclé- 
nse  par  une  éruption  abondante  de 
boutons  durs  mobiles,  plus  ou  moins 
gros,  sans  uidammalion  et  sans  fluctua- 
tion occupant  le  cou,  le  dos  et  la  tète. 

Ue  larcin  cordé  présente  de  petites  tu- 
meurs qui  ressemblent  à des  nœuds.  — 

Le  farcin  cul-de-poule  est  le  plus  grave; 
les  boutons  se  cr  vent,  et  donnent  lieu  à 
s ulcérés  dont  les  bords  renversés  sont 
durs,  et  calleux,  et  d’oii  découle  un  li- 
quide ichoreux;  de  leur  centre  s’élève  un 
champignon  noirâtre,  semblable  à un 
cul  de  poule  : c est  là  ce  qui  lui  a fait 
donnerla  dénomination  qu’il  porte.  (Ch.) 

FARCINEUX  [Art  vétér  ) adi  • nui 
est  affecté  du  farcin.  (Ch.)  ’ ^ 

FARCTÇRA  (FAflr/n.);  opération  qui 
consiste  a introduire  de.s  médicaments 
dans  les  cavités  d’un  animal  ou  d’un 
truii  que  1 on  a vidé.  Inusité.  (M.  O.) 

FARD  (Chim.).  ()„  donne  ce  nom 
à d.versis  substances  que  l’on  emploie 
dans  le  dessein  d embellir  le  teint,  ou  de 
rendre  la  peau  plus  douce.  Les  matières 
ont  qn  lait  le  plus  souvent  n.sage  pour 

ni  -in bismuth 
(blanc  de  fard),  la  dissolution  alcoolique 

de  benjoin  précipitée  par  l’eau  (lait  vir- 
ginal), et  le  roufre  de  carlhanie.  On  em- 
ploie aussi  I huile  de  talc  et  le  blanc  d’Fs- 

pagne,  des  oxydes  de  plomb  , d’étain , de 

mercure,  le  vermillon,  le  rouge  de  san- 
tal, d qrcanelte , de  cochenille,  etc  Fn 
généra  tous  les  fards  .sont  nuisibles;  ils 
gâtent  la  peau  , lU  empêchent  la  franspi- 
alion  cutanee  en  bouchant  les  pores  de 
ta  peau.  (Jiie  ques-uns  même  produisent 
(!NI  O maladies  cutanées,  etc. 

FARFARA.  F".  Tpssxr.^oE. 
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F.VRIN.vcÉ,  KC  (//;„.  „„„  J 

adj.,  furmaceus;  qui  a l’apparence  ou  la 
••ature  de  la  farine.  (H.  C.) 

farine  (Hygiène),  s.  î.  , farina 
Un  donne  ce  nom  à la  poudre  oue  l’on 
obtient  par  la  trituration  des  seniences 
es  gi.aminees  , des  légumineuses  et  des 
cucurbitacees  en  particulier.  La  farine 
du  f.oment  est  composée  de  7/  pacûëî 
cinq  dixièmes  d’amidon,  de  la  1 
cinq  di.xieines  de  gluten,  de  douze  {larties 
U extrait  aqueux  snm»  «i  P ^ 

Je  mi"'- 

tisseiie  de  prelerence  aux  autres  fariL« 
des  cereales.  La  larine  de  riz  est  employée 
pm  i la.re  des  potages , celle  des  graines 

d^^  lmyiour  faire  des  cataplasme^ , ë.c.' 
farines  résolutives  (Mat 

med.),  Jarina  resolventes.  On  a autrefois 
donne  ce  nom  à un  mélange  des  farines 

de  quatre  plantes  différentes,  savoir  le 
upm  lupinus  a/h«s,  l’ers  , ervum  eiyllil] 
la  teve  de  marais.  Vicia  faba,  et  l’orire 
hordeum  distichum.  On  les  recommIS 
ait  pou,,  faire  des  cataplasmes  dans  les 
cas  ou  1 on  voulait  favoriser  la  résolution 
de  tumeurs  inflammatoires.  (IL  C.) 

farineux,  EUSE  (Bot.,  Fath) 
^à).,  farinosus.  Les  racines,  les  tiges  les 
fruits  et  les  graines  dont  on  peut  «traire 
line  farine  , reçoivent  cette  épithète  , que 
I on  dorme  aussi  aux  parties  recouvenes 
d une  poussière  blanche  et  comme  fari- 

miëïïe’  nV"  dans  la- 

3.™.,  aii'c.)  ‘'“I”™»"»''  l'vi- 

(Ch.)  “ fi'cbiiacée  ou  teigne. 

FASCÉ.  V.  Fascié.  (H.  C.) 


1 (^f“r.),  mot  latin;  bandage 

bande,  r.  ces  mots.  (J.  C.)  ^ * 


B ASCIA  (Anat.),  s.  m.,  mot  latin  qui 
est  passe  dans  notre  langue  pour  désigner 
plusieurs  aponévroses.  Les  principales 
aponévroses  auxquelles  on  a donné  ce 
ourn  sont  les  suivantes: 

FASCIA-ILIACA,  aponévrose  iliaque 
Un  a donne  ce  nom  à une  aponéveose  qui 
provient  du  tendon  du  muscle  petit  psoas 
ou  qui  naît  insensiblement  sur  la  face  an- 
fi  'cure  du  grand  psoas,  lorsque  le  premier 
de  res  inu.scles  n existe  pas.  Cette  lame  fl- 
reiise,  extrêmement  prononcée,  s’atta- 
che a la  Jevre  interne  de  la  crête  iliaque 
en  dehors;  er,  bas  et  en  avant,  elle  selixe' 

d une  part,  .à  l’arcade  crurale  en  envovërU 

dël’aufrë"*' 11"  ^"*'''?-‘'’--'ns'  ersalis^,  et 

autie,  elle  se  continue  avec  le  feuil- 
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Ici  profond  de  l’aponévrose  fascia-lata  , 
qui  forme  la  paroi  poslcrieiirc  du  canal 
crural.  En  dedans  el  en  arrière,  le  fascia- 
iliaca  s’attache  au  détroit  supérieur  du 
hassin,  et  se  continue  avec  l’aponévrose 
à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  pelvienne. 
V.  Pelvien.  L’aponévrose  iliaque  recou- 
vre les  muscles  iliaque  el  psoas,  qu’elle 
sépare  du  péritoine.  (J.  C.) 

FASCIA  - LATA  , mot  composé  de 
deux  autres,  qui  signifient  large  bande 
ou  aponévrose.  Ce  nom  a été  donné  à 
une  aponévrose  el  à un  muscle.  — Apo- 
névrose fascia-luta.  V.  Fémorale  (Apo- 
névrose). 

Muscle  fascia-lata.  On  appelle  ainsi  le 
ynusrle  lenseur  de  l’aponévrose  fémorale 
ou  fascia-lata  (muscle  ilio-aponévroti- 
fémoral,  Chauss.).  Ce  muscle  est  situé  à 
la  partie  supérieure  et  externe  de  la 
cuisse;  il  est  alongé,  aplati  de  dedans  en 
dehors;  il  se  fixe,  en  haut,  à la  partie 
externe  de  l’épine  iliaque  antérieure  et 
supérieure,  cl  se  termine  en  bas  entre 
deux  feuillets  de  l’aponévrose  crurale  , 
qu’il  tend  el  soulève  par  ses  contractions. 
Ce  muscle  peut  aussi  tourner  la  cuisse 
dans  la  rotation  en  dedans.  (J.  C.) 

FASCIA  PELVIS  , aponévrose  pel- 
vienne. V,  Pelvienne  ( Aponévrose  ). 

(J.  C.) 

FASCIA -SUPERFICIALIS,  aponé- 
vrose superficielle  de  l’abdomen  et  de  la 
cuisse.  On  appelle  ainsi  une  aponévrose 
très-mince  , qui  recouvre  les  muscles  et 
les  aponévroses  de  1 abdomen  , passe  au- 
devant  de  l’arcade  crurale  à laquelle  elle 
adhère  assez  Inlimeinenl  , envoie  une 
gaine  membraneuse  qui  entoure  le  cor- 
don testiculaire,  et  qui  se  continue  avec 
le  dartos  qu’elle  concourt  à former.  Le 
fiscia-superficialis  présente  au-dessous  de 
l’arradc  crurale  des  bbres  très-distinctes 
dont  la  direction  est  parallèle  au  pli  de 
la  cuisse.  Il  est  appliqué  sur  l’aponévrose 
fascia-lata,  et  se  fixe  en  dedans  à la  bran- 
che ascendante  de  l’ischion  , près  la  ra- 
cine du  corps  caverneux;  avant  la  sortie 
du  leslicule  hors  de  l’abdomen  , leyùscia- 
superficialis  se  continue  bien  inanifesle- 
inenl  avec  \e  gubernaculum  testis.  (J.  C.) 

FASCIA-'Î  RAÎS'SVERSALlS.ün  ap- 
pelle ainsi,  d’après  iNL  Astley  Cooper, 
une  aponévrose  qui  sépare  le  muscle 
Iransverse  du  péritoine  dans  la  région 
Inguinale.  Celte  lame,  apoiiévrolique  plus 
ou  inbins  prononcée  suivant  les  indivi- 
dus, el  que  j’ai  décrite  dans  un  opuscule 
d’anatomie,  provient  du  bord  postérieur 
de  la  gouttière  formée  par  l’aponévro.se 
du  grand  oblique,  qui  semble  se  réfléchir 
ilerrière  l’arcade  crurale  pour  lui  donner 
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naissance.  En  haut , elle  se  perd  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  couvre  la  face  interne 
du  muscle  transverse;  en  dedans  elle  se 
continue  avec  le  bord  externe  du  tendon 
du  muscle  droit  et  le  ligament  de  Gim- 
bernat;  en  bas,  elle  provient  de  l’aponé- 
vrose du  muscle  grand  oblique,  et  re- 
çoit de  plus  une  lame  très-forte  du  fàs- 
cia-iliaca.  Vers  la  partie  moyenne  de  l’ar- 
cade crurale  , le  fascia-transversalis  est 
percé  d’une  ouverture  alongée , dont  le 
grand  diamètre  est  vertical , et  qui  n’est 
autre  chose  que  l’ooflce  évasé  d’un  conduit 
infundibuliforine  ; ce  conduit  envoie  dans 
le  canal  Inguinal  une  expansion  lubiforine, 
laquelle  reçoit  les  vaisseaux  testiculaires 
dont  elle  constitue  la  gaine  propre,  en 
les  accompagnant  jusqu’au  testicule.  Chez 
la  femme,  ce  canal  membraneux  donne 
passage  au  ligament  rond  de  l’utérus. 
(J.  d) 

FASCIALIS  MUSCULUS  (Anat.) , 
mots  latins;  muscle  couturier.  Riolan. 

(J.  C.) 

FASCICULE  (Pharm.),  s.  m.,fascicu- 
lus.  On  nomme  ainsi  une  quantité  de 
plantes  que  l’on  peut  embrasser  avec  le 
bras  ployé  contre  la  hanche.  On  a aussi 
donné  ce  nom  à la  quantité  de  plantes  que 
l’on  peut  prendre  avec  les  trois  premiers 
doigts  de  la  main.(\L  O.) 

FASCICULE,  EE  {Bot.),  adj.,/asci- 
culatus;  rassemblé  en  faisceau , en  paquet, 
c’est-à-dire  partant  plusieurs  ensemble 
d’un  même  point.  Les  feuilles  de  l’épine- 
vinette,  du  cèdre  du  Liban,  sowlfascicu- 
lées.  Les  épines  de  plusieurs  radiers  sont 
dans  le  même  ras,  ainsi  que  les  racines  de 
l’asphodèle  rameux.  (U.  C.) 

FASCIÉ  {Hist.  nat.),  adj.,  fasciatus ; 
qui  est  marqué  de  bandes  ou  de  bande- 
lettes. (H.  C.) 

FASCIOLE  { Zool.),  s.  fasciola  ; 
genre  de  vers  entozoaires,  extrêmement 
nombreux  en  espèces,  à corps  aplati  ou 
cylindrique,  mou,  sans  articulations  dis- 
tinctes, avec  deux  orifices  arrondis;  l’un 
terminal  pour  la  bouche,  el  l’autre  au 
tiers  antérieur  environ  de  la  face  infé- 
rieure du  corps,  probablement  pour  les 
organes  de  la  génération.  On  les  rencon- 
tre très-souvent  dans  le  foie  et  les  canaux 
biliaires  des  animaux  vertébrés , el  sur- 
tout des  poissons  et  des  oiseaux.  Ces  der- 
niers en  ont  souvent  dans  les  bronches. 
La  Aouve , fasciola  hepatica,  a été  trouvée, 
dans  la  vésicule  du  fiel  de  l’homme  , 
mais  bien  plus  souvent  dans  les  vaisseaux 
biliaires  el  le  duodénum  des  animaux  ru- 
minants de  nos  pays,  et  dans  ceux  du  che- 
val, de  l’àne,  du  cochon  cl  du  lièvre.  Elle 
caq-ie  aux  moutons  la  maladie  connue  des 
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iiippialrcs  sous  le  nom  de  pourriture 
(H.  C.) 

FASDIR  , ancien  nom  de  l’étain. 
C M.  O.  ) 

FASTIDIUM  CIBORUM  {Path.), 
terme  latin  ; dégoût.  V.  ce  mot.  (Cji.} 

FASTIGIATI  FÜRNI  {Chim.).  Les 
alchimistes  donnaient  ce  nom  à des 
fourneaux  garnis  de  plusieurs  aludels. 
(M.  O.) 

. FASTIGIE,  EE  {Bot.) , adj. , fasti- 
giatus.  Les  fleurs  qui  partent  d’nn  pédon- 
cule commun  et  se  terminent  à une 
meme  hauteur ^ sont  appelées  fustigiées 
par  les  botanistes.  On  donne  le  même 
nom  aux  rameaux  dont  les  sommités 
égalés  semblent  former  un  plan  horizon- 
tal, comme  dans  le  pin  d’Italie.  (H.  C.) 

FATUITAS  {Path.)  , mot  latin  ; fai- 
blesse de  1 esprit;  démence.  V.  ce  mot. 
Quelques  lexicographes  ont  employé  le 
mol  fatuité  dans  le  même  sens  que  futui- 
tas.{LH.)  ^ 

î AUGES  Mnaf.},  mot  latin;  la  gorge, 
le  pharynx.  K ce  mot.  (J.  G.) 

FAUGHER  {Art  vêt.).  On  dit  d’un 
cheval  qml  fauche,  lorsqu’en  avançant 
une  ïamhe,  il  lui  fait  décrire  un  demi^ 
cercle,  au  heu  de  la  porter  directement 
en  avant.  (Gh.) 

FAUGON  {ürnithoL),  g.  m.,falco; 
genro'd  oiseaux  de  la  famille  des  rapaces 
ou  accipitres.  Il  renferme  un  très-grand 
nombre  d espèces.  (II.  G.) 

ÏAULEL  (Bot.),  nom  arabe  du  pal- 

rii'cT"'''’ 

FAÜLEX  , nom  de  l’acier  suivant 
tiuland.  (M.  O.) 

FAUNE  {Hist  nat.) , g.  f.,  fauna.  Les 
natuiahstes  appellentfaime  ie  tableau  des 
animaux  d une  coudée  , comme  ils  nom- 
ment^^  ilore  le  tableau  de  ses  plantes. 

FAUNORUM  LUDIBRIA  (Pur/I  ) 

terme  latm.  Quelques  auteurs  ont  eril’ 

oI°5v;l;'.u  '(Ch"')"' 

(jF^ySSE  GOTE  {Anat.).  V.  Gôtk. 

fausse  GOUGIIE  {Accouc.)  , s f. 
abortio,  abortiis  ,vanum  parturium  Ouel- 
ques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à l’ex- 
pulsion des  divers  corps  qui  constituent 
O fausse  grossesse  , tels  que  des  môles, 
des  bydatides,  des  masses  de  sang,  etc. 

Ea  plupart  des  accoucheurs  se  servent  de 
^ erme  comme  synonyme  à' avortement. 

F.  ce  mot.  (J.  G.) 

I. 
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fausse  GROSSESSE.  V.  Gros' 

SESSE. 

FAUSSE  membrane,  y.  Mem- 

BRANE.  (J.  G.)  iUEM- 

FAUSSE  POSITION  {Pathol)  0„ 
nomme  ainsi,  dans  le  langage  vuhmire 
rme  attitude  dans  laquelle  certains  mus- 
cles sont  dans  une  contraction  trop  forte 
ou  dans  laquelle  certaines  partiîs  sonl 
soumises  à une  compression  pénible.  U en 
resuite  un  engourdissement  pa.ssager,  et 
quelquefois  une  gêne  permanente  dans 
la  partie  affectée. 

(H^  CO  I^IIüIiARBE.  F.PZGA.-VIOS. 

FAUSSE  ROUTE  ( CAir.  ) . f 

falsavia.  On  nomme  ainsi  toute  route 
qui  s écarté  de  la  naturelle,  et  qu’on  ura- 
lique accidentellement  dans  quelquesSpé- 
rations  chirurgicales,  et  spécialeinent  dins 
le  ^cathetensme  11  arrive  assez  souvent 
qii  on  fait  de  fausses  routes,  quand  on 
sonde  un  malade  attaqué  de  rétrécisse- 
ment du  canal  de  l’iirètlire;  le  bec  de 
1 mstrumeut  se  fourvoie  à travers  les  par- 
ies qu  il  déchiré,  et  ne  pénètre  pas  dans 
h cavité  de  la  vessie.  Cet  accident,  qui 
ne  dépend  pas  toujours  de  la  maladresse 
de. 1 operateur,  peut  avoir  les  suites  les 
plus  funestes.  (J.  G ) 

FAUSTINI  PASTILLI  {PAarm.), 
trochisque  de  Faustinus.  On  connaissait 
autrefois  plusieurs  trochisques  de  ce  nom  ■ 
il  y en  avait  qui  étaient  composés  de  pa- 
pier brûle,  de  chaux  vive,  d’o.xyde  d’ar- 
senic,  de  sandaraque,  de  lentilles  et  de 
décoction  de  baies  de  myrrhe.  On  les  re- 

MtérÎM^f^r"  Inu- 

Ctlle  tpillietc  a aonvtnt  otà  ajoulée  an., 
mots  peiipneumume,  pleurésie,  pour  dé- 
signer une  maladie  analogue  à ces  affec- 
tions, mais  moins  grave.  G’éiah  le  plus 

souvenliincatarrhepiilmonaireintensLu 
une  pleurodynie.  Ges  dénominations  ont 
cte,  avec  raison , condamnées , et  ne  sont 
plus  employées  aujourd’hui  que  par  les 

faux  (Anat.),  g.  l,  f„lx.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à plusieurs 
lephs  membraneux  qui  ont  li  forme 
d une  faux  comme,  lo  la  faux  du  cerveau 
Se'??"’  '-g!^“^inal  de  la  m" 

UK.  inere.  L,  est  une  lame,  éten- 

fa' htnr  a l’antre  sur 

, .o"®  niediane,  large  en  arrière  ré- 

nrerloïa^'û^’  Ja  sci.^ure 

<^111  est  adhèrent,  convexe,  et  loge  le 
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slnuslongltudinal  supérieur;  l’inférieur  est 
concave,  libre,  et  renferme  le  sinus  lon- 
giludinal  inférieur  ; son  exlrémilé  an- 
térieure se  lixe  à l’apophyse  cristagalli; 
son  extrémité  postérieure  se  continue 
avec  la  tente  du  cervelet  et  contient  le 
sinus  droit.  — 2»  La  faux  du  cervelet 
{faix  cerebelli,  septum  médian  du  cerve- 
velet,  Chauss.)  est  une  lame  triangulaire 
que  présente  la  dure-mère,  au  niveau  de 
la  protubérance  occipitale  interne.  Sa 
Lase  se  fixe  à la  partie  moyenne  de  la 
tente  du  cervelet;  son  sommet  se  bifur- 
que pour  se  prolonger  sur  les  parties  la- 
térales du  grand  trou  occipital;  son  bord 
convexe  tient  au  crâne,  son  bord  con- 
cave est  logé  dans  le  sillon  qui  sépare 
les  deux  lobes  du  cervelet.  — Grande 
faux  du  péritoine,  on  faux  de  la  veine  om- 
bilicale. On  nomme  ainsi  un  repli  falci- 
forme  qui  est  soutenu  par  la  veine  ombi- 
licale , et  s’étend  depuis  le  nombril  jus- 
qu’à la  face  inférieure  du  foie.  — Pe- 
jites  faux  du  péritoine.  On  a ainsi  appelé 
les  ligaments  latéraux  du  foie,  et  les  replis 
que  forme  le  péritoine  soulevé  par  les  ar- 
tères ombilicales.  (J.  C.) 

FAUX  ACACIA  {Bot.,  Mat.  méd.). 
Voy.  Acacia  nostras  et  Robinier. 
(H.  C.) 

FAUX  ACORUS  {Bot.),  nom  vul- 
gaire d’une  espèce  ÿ\T\s  ,iris pseudacorus , 
Linn.  fH.  C.) 

FAUX  AMOME  {Bot.).  On  a quel- 
quefois appelé  ainsi  le  cassis,  rihes  ni— 
grum.  (H.  C.) 

FAUX  BAUME  DU  PÉROU  {Bot.), 
nom  vulgaire  du  mélllol  bleu.  (H.  C.) 

FAUX  CALAMENT.  f.  Faux  Aco- 
Rus.  (H.  C.) 

FAUX  CHAMARAS  ( Bot.  ),  nom 
vulgaire  de  la  germandrée  des  bois,  teu- 
crium  scorodonia , Linn.  (H.  C.) 

FAUX  CHERVI  ( Bot.  ).  On  a quel- 
quefois donné  ce  nom  à la  caroite  sau- 
vage. (H.  C.) 

FAUX  ÉBÉNIER.  Voye^  Cytise. 

(H.  C.) 

FAUX  GERME  {Accouc.),  spunum 
germen , falsus  conceptus , spurius  concep- 
tus;  fausse  conception.  Les  arrourheurs 
nommentainsi  une  conception  imparfaite 
dans  laquelle,  au  lieu  d’un  foetus,  la  ma- 
trice ne  renferme  qu’une  substance  in- 
forme et  sans  vie,  telle  qu’une  mûlc. 

(J.  C.) 

FAUX  MUSEAU  {A.  vét.).  V.  Bou- 
quet. CCh.) 

FAUX  ISEZ.  V.  Bouquet. 


FÉC 

faux  séné.  V.  BaguenAüdier. 
(H.  C.) 

FAVEUX,  EUSE  (PfltA),  adj.,/ii- 
vosus;  semblable  à des  rayons  de  miel, 
du  mol  favus.  On  a donné  cette  épithète 
à une  espece  de  teigne.  Voye\  ce  mot. 
(Ch.) 

FAVIFORME  (PatA.),  ai).,favifoT- 
mis,  le  même  que^àveux.  Foy.  ce  mot. 

( Ch.  ) 

FEBRICITANT  { Patb.  ),  adj.,  fe- 
bricitans  ,fehriens,  qui  est  atteint  de  fiè- 
vre, Ae  febricitare  ; avoir  la  fièvre.  (Ch.) 

FÉBRIFUGE  (Afat.  mé<f.) , adj.,/e- 
brifugus,  de  febris , fièvre  , et  de  fugo  , je 
chasse.  On  àpptWe fébrifuges  les  médica- 
ments à l’aide  desquels  on  combat  les  fiè- 
vres intermittentes,  tel  est  le  quinquina. 
On  emploie  aussi,  dans  le  même  sens  , 
les  mots  alexipy rétique  et  antipyrétique. 
(H.Ç.) 

FÉBRILE  {Path.)  , aàf  ,febrilis  ; qui 
a rapporta  la  fièvre;  mouvement  fébrile , 
pouls  fébrile,  gâteau  fébrile.  (Ch.) 

FEBRIS  {Path.),  mot  latin,  fièvre. 
F.  ce  mol.  (Ch.) 

FÉCALE  (Matière)  {Physiol.),  inateria 
fcecalis.  F.  Excrément.  (H.  C.) 

FÈCES  ( Pharm.  ),  s.  f. , faces.  Les 
pharmaciens  donnent  ce  nom  aux  sub- 
stances féculentes,  albumineuses  ou  de 
toute  autre  nature,  qui  se  déposent  lors- 
qu’on laisse  reposer  les  liquides  troubles. 

(M.  O.) 

FECONDATION  {Physiol.) , facun- 
datio ; action  par  laquelle,  dans  les  être.s 
organisés,  le  germe  que  contiennent  les 
organes  de  la  femelle,  reçoit  des  organes 
du  mâle  la  vie  qui  doit  servir  à son  déve- 
loppement. (IL  C.) 

FÉCONDITÉ  {Physiol.),  s.l.,facun- 
ditas;  faculté  qu’ont  les  corps  organisés 
de  se  reproduire.  (H.  C.) 

FECULA.  F.  Fœx.  (M.  O.) 

FÉCULE  {Chimie),  s.  ï.,  facula  ou 
fecula,  diminutif  Aejax,  la  lie;  principe 
immédiat  des  végétaux,  composé  d’hy- 
drogène , d’oxygène  et  de  carbone.  11 
existe  dans  plusieurs  plantes  , et  porte 
différents  noms  suivant  U partie  qui  l’a 
fourni. S’il  est  extrait  du  blé  ou  de  l’orge, 
on  l’appelle  amûfon;  on  lui  donne  le  nom 
de  sagou , s’il  est  fourni  par  le  cycas  cir— 
cinalis,  et  celui  de  salep,  s’il  provient  de 
l’orc/iis  morio.  On  dit  égalementyi'cu/e  de 
pomme  de  terre,  de  bryone,  d'arum,  de 
manioc  , etc.  La  fécule  amylacée  n’est  au- 
tre chose  que  l’amidon.  F.  ce  mot  pour 
les  propriétés  de  la  fécule.  La  fécule  peut 
être  transformée  en  sucre  seniblable  à 
celui  de  raisin,  lorsqu’on  la  fait  bouillir 
pendant  long- temps  avec  de  l’eau  légère- 


I 
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ment  aciJule'e  par  l’aciJe 
Usages.  V.  Amiuon. 

FÉCULE  VERIE.  On  donne  ce  nom 
à une  matière  verte,  solide,  d’une  na- 
ture variable,  que  l'on  croit  résineuse  , et 
qui  trouble  plusieurs  espèces  de  surs  re- 
tirés  des  végétaux.  (INI.  O.) 

, Ï’J^-CULENT,  ENTE,  adj.,/àECü/enms 
Jax,fteces,  lie,  dépôt  : se  dit  des  li- 
quides troubles  par  la  fécule  amylacée 
ou  verte.  (M.  O.) 

FEGOTRITI- 
CüM.  K.  Sarrasin.  ÜL  C.) 

FEINTE  vét) , s.  f.  ou  adj.  On 
nomme  ainsi  une  espèce  de  boiterie. 
y . ce  mot.  (Ch.) 

Supposées 

(iualadies). 

b EL  (Fhystol.V  mot  latin;  la  bile. 
y.  ce  mot.  (J.  C.) 

feldspath  (Minéral.).  Les  miné- 

ralogustes  donnent  ce  nom  à une  pierre 
composée  de  silice  , d’alumine , de  chaux 
et  de  potasse,  très-généralement  répandue 
dans  la  nature,  rayant  le  verre  , étincelant 
sous  le  briquet,  fusible  au  chalumeau  en 
email  blanc,  d une  couleur, d’un  chatoye- 
ment  et  d une  transparence  variables 
apnt  pour  forme  primitive  et  pour  mo- 
lécule intégrante  un  parallépipède  obli- 
quangle  régulier.  (M.  O.) 

Rniand.  (M.  O.) 

FELLA  (Cfiiin.),  ancien  nom  de  l’eau 
sultureuse,  suivant  Roland.  (M.O.) 

bELLElIN,  ancien  nom  des  écailles 
de  ter,  suivant  Jonhson.  (M  O ) 

FELLIFLUAPASSlb(P.ri),  terme 

latin.  Quelques  médecins  ont  donné 
(Ch  choléra-morbus.  Voy.  ce  mot. 

O"  appelle 

fieur  femelle  celle  qui  ne  porte  que  des 
pistils.  Une  plante,  un  épi,  un  chaton, 
sont  dits  aussi  femelles,  quand  ils  n’ont 
que  des  (leurs  de  celte  nature.  (H.  C.) 

bEMORAL  f Anat.  ),  femoralis;  qui 
appartient  ou  a rapport  à la  cuisse.  Artère 
fémorale.  V.  Crokaee  (Artère).  Arcade 
fémorale  V Crürme  (Arcade).  Canal 
fémoral.  V.  Crural  (Canal).  Muscle  fé- 
moral. On  a donné  ce  nom  au  muscle 
triceps  crural  qui  comprend  le  vaste  ex- 
terne , le  vaste  interne  et  le  muscle  fémo- 
ral proprement  dit.  F Triceps  de  la 
CUISSE.  Muscle  biceps  fémoral.  Fl  R(_ 

ceps  de  la  cuisse.  Muscles pubio-fémo- 
ral,  sous-pubLo- fémoral  et  ischio- fémoral, 
Uiauss.F.  Adducteurs  (Muscles!.  Mus- 
cle  ilio  - aponévrosi  - fémoral  , Chauss. 

C^^EiscIe).  (J.  C.) 

b E.MORO  - CALCAN I EN  f Anat.  ) 


ad,. , femoro  - calcaneus.  M.  Chaussier 
nomme  ainsi  le  muscle  plantaire  grêle 
parce  qiml  se  porte  depuis  le  condyîe’ 
F Pr‘ 4^^!  ralcanéum. 

GRELE.  (J.  C.) 

FEMORü-POPLITÉ  (^Jf.)  ad 

Jemoro-poplueus.  M.  le  professeur  Chaus- 

,,i;  T connues  assez  géné- 

(.T.  CO  ^ (Artères). 

FEmoRO-POPLITI-TIBI  AI 

(Anat.),  femoro-popliti-tibialis.  JM  l' 

professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
iniiscle  poplité,  parce  qu’il  s’étend 
traversant  obliquement  le  jarret,  depuis 
le  coudyle  externe  du  fémur  jusqu’à  la 
partie  supérieure  du  tibia,  fj  C ! ^ 

FEMORO-TIBIAL  (^L.) /adj  fe- 

moro-tibiahs , qui  appartient  au  fénm/et 

On  fémoro-tibiale. 

On  appelle  ainsi  I articulation  du  genou 
parce  qu  elle  resuite  spécialement^de  là 

No"u  rT 

FiiMüMA.,.),,  ç,,_ 

de  la  cuisse.  Le  fémur  est  cylindroïde  léi 
gerement  courbé  en  devant,  pair  non 
symétrique,  oblique  en  bas  et  en  dàdans 
Le  corps  de  cet  os  est  prismatique  , con- 
tourne sur  lui-même,  et  présente  en  arrière 
une  ligne  ires - saillante  , connue  sous  le 
nom  de  ligne  âpre,  et  qui,  simple  à 
sa  partie  moyenne,  se  bifurque  en 
lias  et  en  haut,  ^extrémité  supérieuri 
ou  pelvienne  du  fémur  présente  trois 
apophyses,  savoir;  i»  la  t^e,  éminence 
hémisphérique  soutenue  par  une  partie 
plus  retrecie  nommée  le  col,  et  articulée 
avec  1 os  iliaque;  2°  le  grand  trochanter 
(trochanter,  Chauss.),  éminence  quadrila- 
tère , épaisse,  rugueuse  , occupant  la  par- 
tie la  plus  externe  de  ceUe  région  • 3o 
petit  trochanter  (trochantin  , Chàuss  ) 
apophyse  pyramidale  située  en  arrière  et 
au-dessous  de  la  base  du  col.  L'extrémité 

plus  volumineuse 
que  la  precedente  offre  deux  éminences 
considérables  appelées  les  condyles  du  fé- 
mnr,  distingués  en  externe  et  en  interne 
et  articulésavec  le  tibia.  Ces  condyles  pré-^ 
sentent,  le  premier  en  dehors,  le  second 
en  dedans,  deux  saillies  nommées  tubé- 
rosités du  f mur,  et  distinguées,  comme 
eux,  en  externe  et  en  interne.  Le  fémur 
se  développé  par  cinq  points  d’ossifica- 
tion ; trois  pour  les  apophyses  de  l’extré- 
initc  pelvienne,  une  pour  le  corps,  deux 
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pour  les  (leux  coiiilylcs  ; il  s’ai'll(ule  avec 
l’os  Iliaque,  le  libia  et  la  rotule.  (J.  C.) 

ElùMDR  jMüVENTlUM  SEPTl - 
iVIUS  (-Musrulu.sj  (Anat.).  Vésale  appelle 
ainsi  le  muscle  iliaque.  (J.  C.) 

FEMUK  MOVENTlUiM  SEXTüS 

(Musrulus).  Vésale  désigne  sous  ce  nom 
le  mu.scle  grand  psoas.  (J.  C.) 

FENÊTRE  (Anat.),  s.  f.,  fenestra. 
Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à deux 
ouvertures  placées  sur  la  paroi  interne  de 
la  cavité  du  tympan.  De  ces  ouvertures, 
l’une  t!st  appelée  fcnâtrc  ovale  ou  vestibu- 
Zflirc.  Elle  est  en  effet  ovalaire,  else  trouve 
fermée  par  la  base  de  l’étrier;  elle  corres- 
pond à Ta  cavité  du  vestibule.  La  seconde 
est  nommée  JeactTe  ronde  ou  cochléaire. 
Elle  est  située  au  fond  d’une  excavation 
particulière  ; elle  est  bouchée  par  une 
membrane  fine,  transparente,  et  corres- 
pond à la  rampe  interne  du  limaçon.  V. 
Tyaip  VN.  (J.  C.) 

EENE'I'RE  et  FENESTRE  ( Bot. , 
Bandag.),  a.(\],yjèncstratus.  Les  botanistes 
donnent  ce  nom  aux  feuilles  percées  à 
jour.  — Les  ebirurgiens  l'appliquent 
aux  bandes  , compresses  ou  emplâtres 
garnis  de  petites  ouvertures.  Les  compres- 
ses fenètrées  et  enduites  de  cérat  sont 
fréquemment  employées  dans  les  panse- 
ments des  plaies  , des  ulcères,  parce 
(lu’elics  permettent  à la  suppilVation  de 
s'écouler  avec  facilité,  et  empêchent  la 
charpie  d’adhérer  à la  surface  dénudée. 

(J.  C.) 

FENOUIL  {Bot.,  Mat.  méd.) , s.  m., 
anethum  faniculum;  plante  indigène  de 
la  peutandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  ombellifères.  Elle  est  aromatique, 
stiraulaiTte  et  diurétique.  Ses  semences 
étaient  rangées  autrefois  au  nombre  des 
médicaments  carminatifs.  (H.  U.) 

FENOUIL  D’EAU.  F.  ÈiiELr.\NDRE. 

(IF  F.) 

fenouil  puant.  Foy,  Anetii. 
( H.  C.  ) 

FENTE  (Anat.),  s.  l,  fissura.  On 
nomme  ainsi  les  ouvertures  longues  et 
étroites  qui  traversent  toute  l’épaisseur 
des  os,  telles  sont  ; i"  \o  fente  cthmoïdale, 
située  à la  partie  antérieure  de  la  gout- 
tière et  de  la  lame  criblée  de  l’ethmoïde  ; 
a"  la  fente  sphénoïdale  ou  orbitaire  su- 
périeure, placée  entre  les  grandes  et  les 
petites  ailes  du  sphénoïde;  .1"  la  fente 
spbéno-maxillaire  ou  orbit.nirc  inférieure  , 
dans  la  formation  de  laquelle  entrent  les 
os  maxillaire  supérieur,  sphénoïde,  ma- 
iaire  et  palatin;  4”  fente  glénoïdale  ou 
scissure  de  Glaser,  qui  divise  en  deux 
parties  la  cavité  gléuoïde  du  temporal, 
et  donne  passage  à la  cordc  du  tympan  et 
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au  muscle  anterieur  du  marteau  , etc. 

En  pathologie,  on  appelle  fente  une  sorte 
de  fracture  fort  étroite.  Elle  a parfois  la 
ténuité  d’un  cheveu,  et  dans  ce  cas,  elle 
a été.  nommée  capillaire.  F.  Fracture 
(J.  C.) 

FENTE  (Fath.),  s.  f.  Ce  mot  est  em- 
ployé  par  quelques  médecins  comme  sy- 
nonyme de  fissure.  (Ch.) 

FENU-GRECfAfar.  méd.),  $.  in.,fz- 
lium  grcecum  des  oïùe\nes,trigonella  fa- 
nuin  grcecum,  Linn.  On  désigne  sous  ce 
nom  une  plante  legumineuse  ilont  les  se- 
mences sont  aromatiques  et  amères.  Fi 
Trigoneli.e.  (H.  C.) 

FER  (Chimie),  s.  m.,ferrum,  Mars  des 
alchimistes.  Le  fer  est  un  métal  tiaïs-ré- 
pandu  dans  la  nature.  On  le  trouve  à l’état 
natif;  combiné  avec  diverses  proportions 
d’oxygène,  avec  des  coir?  simples,  tels 
que  le  soufre,  l’arsenic  eHquelques  autres 
métaux;  enlln  uni  à l’oxyg- ne  et  à un 
acide,  ce  qui  constitue  des  sels  ferrugi- 
neux. Il  est  solide,  d’une  couleur  grise 
bleuAtre,  d’une  structure  granuleuse,  un 
peu  lamelleiise  , malléable , très-ductile. 
Il  est  tres-dur,  et  répand  une  odeur  sen- 
sible lorsqu’on  le  frotte;  il  est  très-ma- 
gnétique; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,788.  Il  fond  à i.îo“  du  pyromètre  de 
Wcdgwood.  11  absorbe  1 i)xygèue  de 
l’air  humide,  même  à froid.  F.  Oxyde 
DE  EER  : l’oxyde  formé  s’empare  de  l’a- 
cide carbonique  contenu  dans  l’atmo- 
sphère, et  produit  du  sous-carbonate  de 
fer  jaune  (safran  de  Mars  apéritif).  Uni  à 
une  très-petite  quantité  de  carbone,  il 
constitue  l’acier  ; si  la  quantité  de  carbone 
est  beaucoup  plus  forte,  il  forme  la  plom- 
bagine (mine  à crayon).  Le  phosphore 
peut  se  tomhiner  avec  le  fer.  Le  soufre 
s’unit  avec  lui  et  donne  naissance  à deux 
sulfures  : le  pcrsulfure  est  connu  sous 
le  nom  de  pyrite  de  fer.  l e chlore  se 
combine  avec  le  fer,  et  donne  naissance 
à un  chlorure  d’un  jaune  brun,  brillant, 
etc.  (muriate  de  fer).  Le  lcr  décompose 
l’eau  à une  température  élevée,  absorbe 
l’oxygène,  et  l’hydrogène  est  mis  à nu. 
Plusieurs  arides  concentrés  agisseiitsur  le 
1er  tantôt  à froid  , tantôt  à chaud  ; alors 
une  partie  de  l’acide  se  décompose  pour 
oxyder  le  métal,  et  l’oxyde  formé  se  com- 
bine avec,  l’acide  non  décomposé;  tels  sont 
les  acides  sulfurique  et  nitrique  concen- 
trés. Si  on  met  de  la  tournure  de  fer  en 
contact  avec  les  acides  sullnrique  et  hy- 
drochlorique  affaiblis,  l’eau  de  ces  acides 
se  dé(ornpüSc;  l’oxygène  oxyde  le  métal, 
et  l’hydrogène  de  l’eau  se  dégage  ; l’oxyde 
produit  se  dissout  dans  l’aride  qui  n’a  pas 
été  décomposé,  et  forme  uu  sulfate  ou 
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un  hydrochlorale.  Les  sels  de  fer  jouis- 
sent, cütnnie  nous  le  dirons  plus  parliru- 
lièrcinent  au  mot  sel,  de  la  propriété  de 
précipiter  en  bleu  par  lé  prussiate  de  po- 
tasse , en  violet  fc»ufé  par  la  noix  de  ^alle, 
etc.  Le  fer  peut  s’allier  avec  plusieurs 
inelaux.  Uni  à 1 étain  , il  constitue  le  fer- 
blanc.  Fi.  ce  mot.  Un  obtient  principale- 
ment le  fer  en  décomposant  les  mines 
d oxyde  par  le  charbon.  Le  fer  métallique 
doit  être  considéré  comme  tonique;  on 
l’emploie  souvent  en  limaille  sous  forme 
de  poudre.s,  de  pilules,  de  pastilles,  etc.; 
mais  on  fait  plus  spécialement  usage  des 
oxydes  et  des  sels  formés  par  ce  métal , 
comme  nous  le  dirons  en  traitant  de  ces 
corps.  (M.  O.) 

LER-BLANC  {Chimie).  On  a donné  ce 
nom  à une  lame  de  fer  dont  toutes  les 
surfaces  sont  , mbiriées  avec  de  l’étain, 
(M  *(*)*  véritable  alliage. 

FER-CHAUD  (Path.),  le  meme  que 
pyrosis.  V.  ce  mot.  (Cii.) 

FERINE  {Path.),  adj.  f.,  Jèrina.  Cet 
adjectif  ne  se  joint  qu’au  mot  toux.  Par 
toux  férine  , on  entend  celle  qui  est  sèche 
et  opiniâtre.  (Cn.) 

FER!\IENT  {Chim.),s.  vn..fermentum; 
piincipe  immédiat  composé  d’oxygène, 
d hydrogène,  de  carbone  et  d’azote,  que 
1 on  retire  du  jus  de  raisin,  de  groseilles, 
de  cerises  et  du  decoctum  d’orge,  auxquels 
on  fait  éprouver  la  fermentation  .spiri- 
tueuse.On  ne  saurait  affirmer  que  le  fer- 
ment se  trouve  tout  formé  dans  les  végé- 
taux, car  il  est  possible  qu’il  soit  le  ré- 
sultat de  la  lerrnenlaticn.  Dans  tous  les 
cas,  s il  existe  dans  les  plantes,  il  n’est 
pas  toujours  de  la  même  nature,  he.  glu- 
ten que  I on  sépare  des  graines  céréales 
et  particulièrement  du  blé  , a le  plus 
grand  rapport  avec  le  ferment  dont  nous 
parlon<,  et  est  considéré  comme  identi- 
que par  la  plupart  des  chimistes.  Le  fer- 
ment ( que  l’on  appelle  vulgairement /e- 
vure  de  biere  ) est  sous  la  forme  d’une 
pâ^  d un  blanc  grisâtre,  ferme,  fragile, 
et  douée  d’une  odeur  particulière  tirant 
sur  I aigre,  rrituré  avec  quatre  ou  cinq 
fois  son  poids  de  sucre  et  vingt  ou  vingt- 
cinq  parties  d’eau,  et  soumis  à la  tempti- 
l’ature  de  i.'î  ou  -20°,  il  ne  tarde  pas  à dé- 
velopper la  yZ-rme/iru/ion  sptr/znei/se,  dont 
les  principaux  produits  sont  l’esprit-de- 
vin  et  l’acide  carbonique.  Il  est  Insoluble 
oans  1 eau  et  dans  l’alcool.  Chauffé,  il 
fournit  un  produit  ammoniacal  comme 
toutes  les  matières  animales.  (Jt.  O.) 

LERMENT  (Path.),  s.  n\.,fermentum. 

Les  humoristes  ont  donné  ce  nom  ii  un 
principe  matériel  importé  ou  iléveloopé 
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dans  l’économie,  qui  altère  la  composi- 
tion de.s  liquides,  et  donne  lieu  a diverses 
maladies.  F.  Hu.MOttl.SMK.  (Clj.) 

FEiniEXTATION  {Chimie),  s.  f. 
fermentatio; 

mouvcmciit  spontané  excité 
dans  les  corps  , dont  le  résultat  est  la  for- 
mation d alcool , d’acide  acétique  ou  d’un 
produit  plus  ou  moins  inlecl,  d’où  il  ré- 
sulte qu  il  faut,  pour  le  moins  , distin- 
guer trois  sortes  de  lcrmentalions  : la  fer- 
mentation alcoolique  , la  fermenta tiori 
acide  el^  la  fermentation  putride.  Quel- 
ques chimistes  ont  admis  la  fermentation 
panaire  et  la  fermentation  saccharine.  La 
première  se  compose  de  la  fermentation 
alcoolique  et  acide  ; l’autre  parait  exister 
réellement,  du  moins  nous  observerons 
que  des  graines,  qui  ne  contienuent  point 
de  sucre,  en  fournissent  si  on  les  traite 
par  l'eau  chaude  après  la  germination. 

L.a  fermentation  alcoolique , appelée 
aussi  spiritueuse , vineuse,  exige  pour  se 
développer,  1°  la  présence  du  sucre  , du 
ferment  et  d’une  certaine  quantité  d’eau; 
2°  une  température  de  i5  à 20°.  Le  con- 
tact de  1 air  n’est  indispensable  que  dans 
certains  cas.  Les  produits  formés  dans  cette 
fermentation  sont  de  l’a/coo/,  dugaz  acide 
carbonique , et  une  matière  particulière 
qui  n’est  autre  chose  que  le  ferment  dé- 
composé. La  fermentation  acide,  appelée 
aussi  acétique,  ne  se  développe  que  lors- 
qu il  existe  , 1»  une  liqueur  alcoolique 
convenablement  affaiblie  ; 2°  une  certaine 
quantité  de  matière  végéto  animale , telle 
que  le  ferment  ou  le  gluten;  3°  une  tem- 
pérature de  10  à 3no.  L’action  de  l’air 
hâte  souvent  la  fermentation  dont  il  s’a- 
git, mais  celle-ci  peut  avoir  lieu  dans 
certains  cas,  lorsque  le  mélange  fermen- 
tescible est  à l’abri  du  contact  de  l’atmo- 
sphère. Le  résultat  le  plus  important  de 
cette  fermentation  est  le  vinaigre  (acide, 
acétique),  hz  fermentation  putride  ou  am- 
moniacale sera  spécialement  décrite  à 
l’article  putréfaction,  (M.  O.) 

l'ERMLJMlS  (Chimie).  Les  chimistes 
ont  ainsi  appelé  plusieurs  matières  ayant 
éprouvé,  ou  étant  susceptibles  d’éprouver 
unconamencement  de  fermentation  acide, 
et  jouissant  à un  très-haut  degré  de  la 
propriété  d’exciter  le  même  genre  de  fer- 
mentation dans  d’autres  corps.  Ces  matiè- 
res n’ont  souvent  aucun  rapport  avec  le 
ferment  que  nous  avons  décrit.  F ce  mot. 
Les  ferments  les  plus  connus  sont  la  levure 
du  vinaigre,  ou  le  dépôt  que  l’on  ren- 
contre au  fond  des  tonneaux  du  vinaigre, 
le  vinaigre  fort,  la  mère  de  vinaigre , on 
la  pellicule  qui  se  forme  à la  surface  du 
vinaigre,  le  levain  , la  lie  devin  aigrie, 
certains  fruits  .acides  desséchés,  quelques 
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matières  animales  gélatineuses  . etc. 
(M.  O.) 

l'EKMENTER,  éprouver  la  fci  ■men- 
tatioii.  E.  ce  mot.  (M.  O.) 

1' ERMENTESClBLE , adj. , yèrmen- 
tatiorti  obnoxius  i epithète  donnée  aux 
matières  qui  jouissent  de  la  propriété  de 
l'aire  fermenter.  (M.  O.) 

FERNAMROUC.  Voy.  Bresillet. 

( H.  C.  ) 

FERRAMENTÜM.  Voy.  Ferre- 
ments. 

1^  EIiRElN  (Cordes  de  ).  On  nomme 
ainsi  les  ligaments  de  la  glotte  on  les 
cordes  vocales.  V.  'Vocales  (Cordes). 
(J.  C.) 

FERREMENTS  {Inst,  chir.)  , s.  m. 
pl. , firratnetitinn  nom  <jue  le  vulgaire 
donne  aux  instruments  de  chirurgie,  et 
spécialement  à ceux  dont  on  se  sert  dans 
les  accouchements  laborieux.  Mot  inusité 
dans  le  langage  médical.  (J.  C.J 

FERRET  D’ESPAGNE.  V.  Pierre 

HÉMATITE. 

FERRIERES  (Eau  de).  Ferrières  est 
une  petite  ville  de  la  Beauce,  où  l’on  trouve 
une  eau  minérale  froide  à peine  connue. 

(M.  O.) 

FERRIERES-BÉCHET  (Eau  de); 
nom  d’une  paroisse  du  diocèse  de  Seez , 
à quatre  lieues  d’Alençon,  où  l’on  trouve 
de  l’eau  froide  acidulé  que  l’on  croit 
ferrugineuse.  (M.  O.) 

FERRUGINEUX  (aim/e) , adi.,/er- 
rugineus,  /eiruninosus ; qui  contient  du 
fera  l’état  métallique  , ou  à l’état  d’oxyde, 
de  sel,  etc.  On  dit  eaux  minérales  ferrugi- 
neuses, et  pourtant  le  fer  n’existe  dans 
ces  eaux  qu’à  l’état  de  carbonate  ou  de 
sulfate,  y.  Eaux  minérales.  (M.  O.) 

FERRUGO  (Chimie)',  rouille  de  fer 
ou  sous-carbonate  de  for  formé  par  l’ac- 
tion de  l’air  humide  sur  le  fer  métalli- 
que. V.  Rouille.  (M.  O.) 

FERSÆ  (Path.),  mot  latin;  rougeole. 
V . ce  mot.  (Cil.) 

FERU  ( Cùf mie)  , ancien  nom  de  l’é- 
tain,,suivant  Ruland.(M.  O.) 

FÉRULE  (Bot.),  s.  î.,ferula;  genre, 
de  la  famille  des  ombellifères  et  de  la 
pentandrie  digynie,  qui  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  de  l’Europe  mé- 
ridionale, du  nord  de  l’.Afrique  et  de 
l’Orient.  L’une  d’elles,  la  ferula  assa-Jœ- 
îida,  originaire  de  Perse,  fournit  la  sub- 
stance gornmo-résineuse  pommée  assa— 
fætida,  V.  ce  mot.  Feu  Olivier  pense  que 
la  gomme  ammoniaque  est  aussi  produite 
par  une  férule.  (IL  C.) 

FKS.SE  (Anat.) , s.  f. , clunis,  nates 
des  Latins,  des  Grecs.  (Innomme 
ainsi  deux  éminences  arrondies  , pla- 
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cées  à la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  troue  , et  sur  lesquelles  l’homme 
s’assied.  Quelques  auteurs  font  venir  ce 
mot  de  fissus  , fendu  , parce  que  ces  par- 
ties sont  séparées  par  une  fente  profonde  ; 
d’autres  veulent  qu’il  vienne  de  fessus , 
fatigué,  parce  que  les  personnes  tpii  sont 
lasses  se  reposent  sur  les  fesses.  Parmi  les 
mammifères,  l’homme  seul  a des  fesses 
saillantes  et  arrondies.  Ces  parties  sont 
spécialement  formées  par  la  peau  et  une 
couche  épaisse  de  tissu  cellulaire  qui  re- 
couvrent les  trois  muscles  fessiers.  (J.  C.) 

_ FESSIER  , ERE  (Anat.) , ad j. , glou- 
tlus , gluteeus ; qui  appartient  ou  a rap- 
port aux  fesses.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs des  parties  qui  entrent  dans  la 
composition  des  fesses. 

Muscles  fessiers.  On  en  compte  trois  ; 

(O  Muscle  grand  fessier  ( musculus 
gluteeus  major;  muscle  .sacro- fémoral , 
Chauss.  ).  Il  est  placé  à la  partie  posté- 
rieure du  bassin  et  à la  partie  supé- 
rieure et  postérieure,  de  la  cuisse.  11  est 
large,  épais,  quadrilatère;  il  s’attache  en 
haut  à la  partie  postérieure  de  la  crête 
iliaque,  à la  partie  de  l’os  des  îles  com- 
prise entre  la  crête  précédente  et  la  ligne 
courbe  supérieure  , à la  face  postérieure 
du  sacrum,  du  coccyx  et  du  grand  liga- 
ment sacro-sciatique;  en  bas,  il  se  ter- 
mine par  une  large  aponévrose,  laquelle 
se  fixe  à l’empreinte  raboteuse  qui  des- 
cend du  grand  trochanter  à la  ligne  âpre 
du  fémur.  Ce  muscle  étend  la  cuisse  sur 
le  bassin  , et  réciproquement  il  est  rota- 
teur de  la  cuisse  en  dehors;  il  agit  très- 
fortement  dans  la  station  et  la  progres- 
sion. 

2»  Muscle  moyen  fessier  (musculus glu- 
teeus médius  ; muscle  grand  ilio  trochan- 
térien,  Ch.).  Ce  mu.scle  estsitué  en  partie 
au-dessous  du  précédent;  il  est  large,  fort 
épais,  rayonné,  triangulaire;  il  se  fixe  en 
haut  à la  crête  de  l’os  des  îles  et  à la  par- 
tie de  la  face  externe  de  cet  os,  comprise 
entre  les  trois  quarts  antérieurs  de  sa 
crête  , sa  ligne  courbe  supérieure  cl  sa  li- 
gne courbe  inférieure;  en  bas,  il  se  ter- 
mine par  un  tendon  inséré  sur  le  bord  su- 
périeur du  grand  trochanter.  Ce  muscle 
est  abducteur  de  la  cuisse;  il  peut  faire 
tourner  la  cuisse  en  dedans  ou  en  dehors, 
suivant  que  ses  fibres  antérieures  on  ses 
fibres  postérieures  entrent  séparément  en 
contraction. 

3"  Muscle  petit  fessier  (musculus  gluteeus 
minor  ; muscle  petit  ilio-lrochantérien  , 
Chau.ss.).  Ce  muscle  , situé  au-dessous  du 
irécédent,  est  aplati,  triangulaire,  à fi- 
ires  rayonnées;  il  se  fixe  en  haut  à la 
face  externe  de  l’os  iliaque,  depuis  la  li- 
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gne  roiirbe  inférieure  jusqu’à  la  cavité  co- 
tyloiJe  ; en  bas,  il  s’attache  à la  partie  an- 
térieure du  grand  trochanter.  J1  a les 
mêmes  usages  que  le  précédent. 

Artère  fessürc  ( artère  iliaque  posté- 
rieure). C est  une  des  plus  grosses  bran- 
ches de  l’bypogastrique;  elle  sort  du  bas- 
sin par  la  partie  supérieure  de  la  grande 
échancrure  sciatique  ; elle  gagne  la  partie 
postérieure  du  bassin,  et  se  divise  en  deux 
Franches,  1 une  superficielle,  l’autre  pro- 
fonde. Cette  dernière  se  subdivise  entrois 
branihes  secondaires  dont  les  rameaux 
se  distribuent  spécialement  aux  muscles 
fessiers,  long  dorsal,  sacro  - lombaire , 
etc.  s’anastomosent  avec  les  artères  sciati- 
que, circonflexes  interne  et  externe 

Veine yèssiere.  Elle  suit  la  même  mar- 
che que  l’artère  du  même  nom. 

J^erf  fessier , C’est  une  grosse  branche 
fournie  par  la  cinquième  paire  des  nerf^ 
lombaires  , qui  se  distribue  en  grapélc 
partie  aux  muscles  fessiers.  (J.  Qf 

FESTUCA.  V.  Fétuqxje.  (H.  C.) 

FETIDE,  adj.,  feetidus,  xaxé/nr;  qui 
aune  odeur  forte  et  désagréable,  que  l’on 
doit  attribuer  tantôt  au  dégagement  d’un 
pz  ou  d’un  mélange  de  gaz , tantôt  à une 
huile  essentielle  , etc.  (M.  O.) 

FETIDIER  (i?or.),  s.  m.,  fretîdia; 
genre  de  la  famille  des  myrfées  et  de  l’i- 
cosandrie  monogynie.  Il  a été  formé  pour 
un  grand  et  bel  arbre  des  îles  de  France 
et  de  liourbon , le  feetidia  mauritiana^ 
dont  le  bois,  très-dur  et  rougeâtre,  est 
d’une  odeur  infecte.  (II.  C.) 

FÉTIDITÉ  ,(CAimie)  , s.  ^.,fetiditas ^ 
puanteur;  qualité  propre  de  certaines 
substances  qui  laissent  échapper  des  éma- 
nations fétides.  V.  ce  mot.  (JM.  O.) 

FÉTU  QUE  s.  {.^festuca; 

pnre  de  plantes  monocotylédones  de  la 
famille  d«»s  graminées  et  de  la  triandrie 
digynie.  Il  contient  plus  de  quatre-vingts 
especes  qui  offrent  peu  d’intérêt.  Quel- 
ques-unes seulement  se  recommandent 
en  ce  qu’elles  sont  propres  à la  nourri- 
ture des  bestiaux.  (H.  C.) 

FETUS.  V.  Fœtus. 

FEU  {Chimie')^  s.  f . , ignis,  TTÙç  des 
Grecs.  Les  anciens  regardaient  le  feu 
comme  un  des  quatre  éléments;  aujour- 
d’hui la  plupart  des  physiciens  entendent 

fiarce  mot  1 ensemble  de  la  chaleur  et  de 
a lumière  qui  se  dégage  des  corps  qui 
brûlent,  quelle  que  soit  la  nature  de  ces 
corps.  Néanmoins  quelques  chimistes  re- 
gardent ce  mot  comme  synonyme  de  cAa- 
leur.  V.  Calorique^  chaleur  , combustion  , 
flamme.  (M.  ü.) 
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FEU  PERSIQUE  {Fathol  ),  ignis 
persicus  ; zona.  FTce  mot.  (Ch.) 

FEU  POTENTIEL  ( Thérap.  chir.  ). 
On  a donné  le  nom  de  feu  potentiel  à des 
substances  telles  que  les  alcalis  , les 
acides^  et  autres  caustiques,  qui  ont  la 
jpropriété  de  produire  une  escarrhe  sur 
les  parties  vivantes  du  corps  humain,  de 
la  même  manière  que  des  matières  qui 
sont  en  état  d’ignition.  (J.  C.) 

FEU  SACRÉ  {Fath.)  , ignis  sacer  ; le 
meme  que  feu  saint  Aptoine.  Fl  ce  mot. 
(Ch.) 

FEU  SAINT-ANTOINE,  ignis  sancti 
Antonii.  On  a donné  ce  nom  à l’érysipèle 
et  à une  affection  pestilentielle  dont  la 
nature  n’est  pas  bien  connue.  Fby.  Ar- 
dents (Mal  des).  (Ch.) 

FEU  SAUVAGE  ou  VOLAGE  {Fa- 
thol. ) , ignis  sylvestris , volaticus.  On 
nomme  ainsi  une  éruption  qui  survient 
au  visage,  et  particulièrement  aux  lèvres, 
sur— tout  chez  les  enfants,  et  qui  consiste 
dans  des  boutons  rapprochés  d’où  s’exhale 
une  matière  épaisse  qui  forme  croûte, 
tombe  , se  renouvelle  un  ceriain  nom- 
bre de  fois,  et  change  souvent  de  siège. 
Quelques  médecins  rapportent  cette  af- 
fection aux  dartres.  On  a aussi  compris 
sous  la  même  dénomination  une  rougeur 
passagère  de  la  face  ou  du  cou  qu’on  ob- 
serve chez  les  femmes  hystériques,  et 
chez  celles  qui  sont  mal  réglées.  (Ch.) 

FEUILLADE.  (Rot.)  s.f.  V. Fronde. 
(H.  C.) 

FEUILLAISON.  Vbye?  Foliation. 
(H.  C.) 

FEUILLE  (Bot.),  s.  i. , folium  ; ex- 
pansion membraneuse  ou  plus  ou  moins 
charnue,  ordinairement  verte,  qui  naît 
de  la  racine , de  la  tige  ou  des  rameaux 
des  plantes,  et  qui  est  un  organe  d’ab- 
sorption et  d’exhalation. 


On  distingue  plusieurs  espèces  et  un 
grand  nombre  de  variétés  de  feuilles.  La 
feuille  simple  est  celle  dont  le  dis(|uc  , con- 
tinu dans  toute  son  etendue,  n’a  aucune 
incision  latérale  qui  atteigne  la  nervure 
moyenne,  ha.  feuille  composée  est  celle  qui 
est  formée  de  parties  articulées  sur  un  pé- 
tiole commun.  (H.  C.) 

^^EmiLE  DU  CIEL.  K.  Nostoc. 

^FEUILLE  FLORALE.  V.  Bractée 

FEUILLE  GRASSE  (Bot.),  un  des 
noms  vulgaires  de  l’orpin,  sedum  tele- 
phium.  (H.  C.) 

FEUILLE  indienne.  F:Mal4ba- 
THRUM.  (H.  C.) 

FEUILLES  PRIMORDIALES 
{Bot.f  On  appelle  ainsi  lespelites  feuillc.s 


qui  sont  iléjà  visibles  dans  la  graine,  et 
font  partie  de  la  plumulc.  Elles  diffèrent 
quelquefois  par  leur  position  et  par  leur 
figure,  des  autres  feuilles  de  la  plante, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  pins , 
les  haricots , etc.  (H-C.) 

FEUILLES  SEMINALES.  F!  Co- 
ïYLr-.DnNS.  (H.  G.) 

FJ^UILLET  (Anat.  comp.)  , s.  m. , 
nom  du  troisième  estomac  des  animaux 
ruminants.  (H.  C.) 

LEURS  (Eau  de).  Feurs  est  une  ville 
à dix  lieues  de  Lyon.  On  trouve  à un 
quart  de  lieue  de  cette  ville,  de  l’eau  qui 
sort  du  tronc  d’un  arbre,  et  qui  parait 
être  alcaline  et  ferrugineuse.  (M.  O.) 

FEUX  AU  VISAGE  (Pathol).  On 
nomme  ainsi  la  rougeur  subite  et  passa- 
gère dont  le  visage  est  le  siège.  (Cn.) 

FEVE  (Entom.)  s.  f.  F.  Chrysalide. 
(IL  C.) 

FEVE  ou  FEVE  DE  MARAIS 
(Bot.),  s.  f.  , vicia  faha  , Linn.  , faba 
viilgaris , Decandolle;  plante  indigène 
et  annuelle  de  la  famille  des  légumineu- 
ses et  de  la  diadelpbie  décandrie.  Ses  se- 
mences sont  un  aliment  nourrissant  et 
très  en  usage;  leur  farine  formait  une 
des  quatre  farines  résolutives  des  anciens. 
(II.  C.) 

FEVE  DE  BENGALE.  F.  Miro- 

EOLAN  CITRIN.  (H.  C.) 

FEVE  DE  CARTIIAGENE  (Mat. 
méd.),  nom  vulsaire  du  Iruit  du  béiuque. 

(H.  G.)  ^ ^ 

FEVE  A COCHON.  F.  Jusquiame. 
(H.  C.) 

FEVE  D’EGYPTE.  F.  Colocasia 
et  Neluîhro. 

FEVE  ÉPAISSE  ou  FEVE  GRASSE. 
F.  Orpin.  (H.  C.) 

FEVE  DE  LOUP  (5ot.) , nom  vul- 
gaire de  l’ellébore  fétide.  (H.  C.) 

FEVE  DE  AIALACCA.  Voy.  Ana- 
carde. (H.  C.) 

FEVE  DE  MARAIS.  Voy.  FÈve. 
(H.  C.) 

FEVE  DU  MEDICINÏER.  F.  Mé- 
DiciNiER  et  Ricin.  (H.  C.) 

FEVE  PURGATIVE.  Voy.  Ricin. 
(II.  C.) 

FEVE  DE  SAINT  IGNACE.  F.  Ic- 
NATIA.  (IL  C.) 

FÈVE  DE  TONKA.  F.  Coumarou. 
(H.  Ç.) 

FEVEROLLE  ( Bot.  ) , s.  f.  ; nom 
d'une  variété  de  la  fève  de  marais. (H.  C.) 

FÉVTER  (Bot.),  s.  m.  , gledit\ia  ; 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  polygamie  dioecie.  Il  renferme  des 
arbres  le  plus  souvent  épineux , d’un 
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feuillage  agréable  et  d’un  port  élégant, 

(H.  C.) 

FIBER  ( Zoolog.  ).  Voye{  Castor. 
(H.  C.) 

FIBRE  (Anat.),  s.  t,fibra  des  Latins, 
<5-  des  Grecs.  On  donne  le  nom  de  fibres 
à des  Clainents  organiques  plus  ou  moins 
solides,  de  nature  diverse,  et  qui  entrent 
dans  la  composition  de  tous  les  tissus 
des  animaux  et  des  végétaux.  Les  auteurs 
avaient  admis  pour  les  organes  des  ani- 
maux des  fibres  simples  et  des  fibres 
composées  , des  fibres  membraneuses  , 
aponévroliques  , nerveuses  , vasculaires  , 
osseuses,  etc.  IM.  le  professeur  Cbaussier 
a établi  quatre  espèces  de  fibres  distinctes, 
savoir  ; i»  la  fibre  lamineuse,  laminaire 
ou  cellulaire.  Elle  est  large  , plane  , 
peu  extensible,  peu  sensible  dans  l’état 
naturel;  elle  paraît  formée  de  gélatine 
concrète,  et  constitue  le  tissu  cellulaire.  2° 
La  fibre  albuginée.  F.  Albuginée.  3°  La 
fibre  nerveuse  ou  nervale  : elle  est  linéaire, 
de  forme  cylindrique,  molle,  sans  élasti- 
cité, très-sensible,  et  composée  d’une  pulpe 
molle,  blanchâtre  , retenue  , pénétrée  et 
enveloppée  par  une  membrane  celluleuse 
très-fine.  Elle  forme  les  nerfs.  F . Nerfs. 
4“  La  fibre  musculaire,  motrice  ou  char- 
nue : eWe  est  linéaire , aplatie,  molle,  to- 
menteuse,  plus  ou  moins  rouge  cher  beau- 
coup d’animaux,  élastique  et  susceptible 
de  contractilité  pendant  la  vie.  Elle  lorine 
le  tissu  des  muscles,  cl  se  trouve  compo- 
sée d’une  grande  quantité  de  fibrine  , d un 
peu  d’albumine  et  de  gélatine.  En  bota- 
nique, les  fibres  qui  pénètrent  dans  les 
feuilles,  ont  reçu  le  nom  de  nervures.  V. 
ce  mot.  (.T.  C.) 

FIBREUX,  EUSE  (/Inat.,  Jlot.), 
adj. , fibrosus,  composé  de  fibres.  Cer- 
taines membranes,  comme  la  dure-mère, 
le  périoste  , les  capsules  ligamenteuses 
des  articulations,  etc.,  sont jï'èreuses;  les 
tendons  et  les  ligaments  sont  des  organes 
fibreux.  Un  fruit  fibreux  est  celui  dont  le 
parenchyme  est  traversé  par  un  grand 
nombre  de  filaments  tenaces.  Une  racine 
fibreuse  est  celle  que  composent  un  gvaud 
nombre  de  filets  plus  ou  moins  gros  , 
alongés  , distincts  , simples  et  non  rami- 
fiés; telle  est  celle  du  cresson  des  fontaines. 

(H.  C.) 

FIBREUX  (Anat.)  , adj.,  fibrosus; 
qui  est  composé  de  fibres.  Système  fibreux. 
Bicbat  a donné  ce  nom  à un  système  d or- 
ganes formés  par  la  libre  que  -M.  Clmiis— 
sicr  appelle  albuginée.  V.  ce  mot.  Le  sys- 
tème fibreux  de  Bicbat  comprend  spéri.a- 
Icment  le  périoste  et  le  pericliondre , les 
capsules  et  les  ligaments  articul.aires , les 
tendons , certaines  membranes  fibreuses; 
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telles  que  la  diire-nière , le  péricarde  la 
sclérotique,  la  tunique  albugine'e  du  les- 
ticule,  la  ineinbrane  externe  de  la  rate, 
clc.  (J.  (J.)  ^ 

JIlillEUX  ACCIDENTEL  (Tissu) 
{ Anay  pathol  ).  On  nomme  ainsi  le 
tissu  fibreux  qui  se  développe  par  l’effet 
es  maladies  dans  divers  organes.  Ce  tissu 
accidente  lest  formé  de  même  que  le  na- 
turel par  1 assemblage  de  fibres  blanches, 
tres-lermes  et  difliriles  à rompre,  beau- 
coup plus  flexibles  que  les  cartilages 
mais  moins  souples  que  le  tissu  cellulaire. 
JU.  le  docteur  Laënnec  a étudié  avec 
beaucoup  de  soin  ce  tissu  fibreux  acciden- 
tel ; il  rapporte  à quatre  espèces  toutes  les 
variétés  ce  forme  qu’il  peut  présenter, 
savoir  ; lo  membranes  fibreuses  acci- 
dentelles; a»  les  corps  fibreux  isolés; 
p°  les  productions  fibreuses  informes  et 
jrregulieres  ; et  4°  les  dégénérations  fi- 
breuses des  organes.  (J.  C.) 

fibrille  , s.  U,fibrilla,  pe- 

tite fibre.  Les  libres  les  plus  déliées  sLt 
encore  susceptibles  de  division,  et  d’être 
partagées  en  fibrilles.  (J.  C.) 

fibrine  {Chimie),  s.  f.,  fibrina; 

d’.?m  ^'«imaux  composé 

l azote,  d hydrogéné,  d’oxygène  et  de  car- 
bone, qui  se  trouve  dans  ie  chyle,  dans 

la  base.  L,i  fibrine  est  solide,  blanche 
insipide  inodore  , p|„s  pesante  que’ 

1 eau,  molle  et  légèrement  élastique.  Elle 
devient  dure,  ca.ssante,  et  acquiert  une 
couleur  j.aune  plus  ou  moins  foncée  , 
oisqu  on  la  dessèche.  Décomposée  par 
la  chaleur,  elle  fournit  beaucoup  de soL- 
carbonate  d’ammoniaque  (parce  qu’elle 

dint  V®  l*  dissout  point;  cepen- 

dant, SI  on  la  laisse  pendant  quelque 
temps  dans  ce  liquide,  ^t  qu’on  lit  soin 

sans  se  f ■'  se  putréfie 

oKi*  I ? ‘ eorps  gras  que  l’on 

obtient  dans  cette  circonstance,  existait 
tout  forme  dans  le  muscle;  il  a été  mis 
a nu  a mesure  que  la  putréfaction  a eu 
Keu.  Les  acides,  et  sur-tout  l’acide  acéti- 
que, la  dissolvent  à merveille,  et  forment 
des  composes  que  l’on  a appelés  acétate, 
sulfate,  hydrocklorate  de  fibrine,  quoique 

ce  ne  soient  pas  des  sels.  Pour  ôbteni?  la 

ibrine,  on  bat  le  sang  avec  une  poignée 
t e jou  eau  imme'iliatement  après  sa  sortie 
de  la  veine  ; la  fibrine  vient  s’attacher  au 
mis,  il  suffit  ensuite  de  la  sourtiettre  à 
des  lavages  réitérés  pour  la  décolorer  et 
1 avoir  pure.  (M.  O.) 

fibrineux  (P^r/i,),  ,A).,  filrino 
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qui  tient  à la  fibrine.  On  nomme 
ainsi  en  anatomie  pathologique  certaines 
concrétions  qui  ont  l’a.spect  de  la  fibrine. 
(Ch.) 

FIBRO-CARTILAGE  {Anat.),  s.  m., 
fibio-cartilago.  On  nom  me  ainsi  «les  or- 
ganes  qui  tiennent  le  milieu  pour  leur 
texture  entre  le  tissu  fibreux  et  le  tissu 
cartilagineux.  Bichat  a regardé  à tort 
comme  des  hbio-cartilages,  des  parties 
qui  sont  simplement  des  cartilages  re- 
couvertsdun  périchondre  fort  épais:  tels 
sont  ceux  du  nez,  de  l’oreille,  de  l’épi- 
glotte, des  paupières,  etc.  ]M.  le  profes- 
seur Bcclard  a distingué  les  fibro-cartila- 
ges  , i»  en  temporaires  ou  A'  ossification  ; 
tels  sont  ceux  qui,  chez  le  fœtus,  doivent 
former  la  rotule  et  les  autres  os  sésamoï- 
des  , etc.  ; 2°  en  ftbro- cartilages  d^incrus- 
f«io«:ils  existent  par-tout  où  il  y a un 
flottement  considérable  d’un  os  ou  d’un 
tendon  contre  le  périoste,  comme  on  le 
voit  par  les  coulisses  de  l’extrémité  infé- 
Heure  du  lîbîa , du  péroné;  3^  en  fibro- 

cartilages  inter  - articulaires  ; tels  sont 
ceux  qu  on  rencontre  dans  les  articula- 
tions du  genou,  de  la  clavicule,  de  la  mâ- 
choire, des  vertèbres , etc. 

T,  ACCIDEN- 

J b.L^.  Un  nomme  ainsi  les  productions 
fifiro--cartilagineuses  qui  se  forment  acci- 
dentellement dans  nos  organes  par  l’effet 
de  certaines  maladies.  Le  tissu  fibro-carti- 
lagineii.x  accidentel  existe  sous  trois  for- 
mes principales  auxquelles  M.  Laënnec  a 
donne  le  nom  Ae  fibro-cartilages  d’union  , 
fibro-cartilüges  d’articulation  et  de  dégé- 
t^rati^^fibro-cartïlagineuse  des  organes. 

, /^‘^«O-CARTILAGINEUX , EüSE 

(y^nat.)  , aA'].  , fibro-cartilaginosus ; qui 
apparlu'iit  ou  a rapport  aux  fibro-carli- 
fages.  K ce  mot.  (J.  C.) 

FIBRO-MüQUEUX  {Anat.),  adi. 
fibro-mucosus.  Bichat  donnait  ce  nom  à 
des  membranes  fibreuses  adossées  ou  in- 
timement unies  avec  d’autres  membranes 
de  nature  muqueuse;  telles  sont  la  mem- 
brane pUuitaire,  la  membrane  fibro-nm- 
queuse  de  l’iirèthre.  (J.  C.) 

FIBRO  SÉREUX  {Anat.),  adi  fi- 
bro-serosus  ; inn  tient  de  la  natuiVdÉs 
membranes  fibreuses  et  des  membranes 
sereuses.  Bichat  avait  ainsi  nommé  des 
membranes  composées  d’un  feuillet  fi- 
renx  , et  d’un  feuillet  séreux  entièrement 
ceums;  comme  la  dure-mère,  le  péri- 
et^  (i  albuginée  du  testicule, 

mot  latin;  l’os 

péroné.  V.  Püronk. 
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FIBULÆUS  MUSCULUS  (Anat.) , 

mots  latins;  muscle  long  péronier  latéral. 
Spigelius.  F.  Péroniek. 

FIBULATIüN.  Voy.  Infibulation. 

FIG  {Path.)  ^s.va.  ,ficus  ; excroissance 
cliarnue  , souvent  rougeâtre  et  molle  , 
quelquefois  ilure  et  squirrheuse,  pédon- 
culée  ou  disposée  en  figue  , et  suspendue 
aux  paupières,  au  menton, à la  langue,  au 
fondement  ou  aux  organes  de  la  généra- 
tion. Les  lies  qui  orcupent  ces  dernières 
parties  sont  ordinairement  syphilitiques. 
(Gii.) 

FIG  {Art  vét.).  Les  hippiatres  donnent 
ce  nom  à diverses  tumeurs  qui  se  déve- 
loppent chez  les  chevaux  , et  dont  ils  ad- 
mettent deux  espères,  le  yîc  bénin  et  le 
grave.  Le  premier  n’attaque  que  la  four- 
chette; le  second  s’étend  à la  sole  char- 
nue , à la  chair  cannelée  des  canons,  à 
celle  des  quartiers,  à la  partie  posté- 
rieure du  cartilage  de  l’os  du  pied. — Une 
autre  espèce  de  fie  est  celle  qui  est  aussi 
désignée  sous  la  dénomination  de  cra- 
paud. Elle  vient  aux  talons  et  à la  four- 
chette, sur-tout  aux  pieds  de  derrière. 
Elle  est  spongieuse,  et  exhale  une  très- 
mauvaise  odeur;  elle  attaque  sur-tout  les 
chevaux  d’une  mauvaise  constitution. 

( Gh.  ) 

FIGAIRE  (Bot.),  s.  f. , fie  aria  j genre 
de  la  famille  des  renoncularées  et  de  la 
polyandrie  polygynie.  Il  ne  renferme 
qu’une  seule  plante , la  petite  éclaire  ou 
Vherbe  aux  hémorrhotdes , ficaria  ranuncu- 
loides  (ranunculus  ficaria,  Linn.),  laquelle 
est  commune  au  printemps  dans  nos 
Lois  et  dans  nos  prés.  Ses  feuilles  passent 
pour  antiscorbutiques  ; on  les  mange 
même  dans  quelques  contrées  du  Nord. 
Sa  racine  a une  saveur  âcre  , amares- 
cente  et  nauséeuse.  Ecrasée  et  appliquée 
sur  la  peau  , elle  y détermine  de  l’irrita- 
tion , et  peut  même  agir  comme  épispas- 
tique.  On  s’est  servi  autrefois  de  celte  ra- 
cine pour  les  tumeurs  scrophuleuses  et 
les  hémorrhoYdes.  Elle  est  aujourd’hui 
abandonnée , de  même  que  l’eau  distillée 
de  ficaire,  qui  a une  saveur  brûlante  et 
analogue  à celle  de  la  moutarde.  (IL  G.) 

FICATIO  (Pathol.)  ; développement 
d’un  fie.  (Ch.) 

FICOIEE  (Bot.)  , s.  m. , mesembryan- 
theniitn  ; genre  de  la  famille  des  hcoïdes 
et  de  l’icosandrie  penlagyuie.  11  renferme 
un  gra'tid  nombre  de  plantes  , la  plupart 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
également  remarquables  par  leurs  fleurs 
rayonnées  et  par  leurs  feuilles  charnues  , 
de  formes  très-variées  et  parsemées  de  pe- 
tites vésicules  transparentes.  Plusieurs 
d’entre  elles  sont  cultivées  comme  plantes 
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d’agrc'ment.  On  mange  les  fruits  du  fi- 
guier des  Hottentots , mesembryanthemum 
edule.  (H.  G.) 

FICOIDES  (Bot.),  s.  m.  p}.,  ficoidea  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  à étamines  périgynes,  qui  renferme 
entre  autres  le  genre  ficoïde.  (H.  G.) 

FIGUS  (Bot.),  mot  latin.  K Figuier,. 
(H.  G.) 

FIGUS  (Pathol.)  , mot  latin;  fie. 

(H-  C.)  . . 

FIDA  (C/iimie) , ancien  nom  de  l’or 
et  de  l’argent,  suivant  Ruiand.  (M.  O.) 

FIDDA,  argent  : luna  des  alchimistes. 
(M.O.) 

FIDIGINALES  ou  LUMRRICALES 
MUSGüLI  ( Anat.  ) , mots  latins;  les 
muscles  lombricaux.  V.  Lombrical.(J.G.) 

FIDO,  mot  barbare  employé  par  les 
alchimistes  pour  désigner  le  mercure,  et 
quelquefois  l’or.  (M.  O.) 

FIEL  (Chimie),  s.  m.,fel,  bile.  On 
mploie  souvent  ce  mot  pour  désigner  la 
ile  de  bœuf  et  son  extrait;  ainsi  on  dit 
fiel  de  bœi{f,  extrait  de  fiel  de  bœuf.  On 
donne  aussi  le  nom  de  vésicule  du  fiel  ;. 
la  poche  membraneuse  qui  occupe  la  face 
inférieure  du  grand  lobe  du  foie,  immé- 
diatement à côté  du  sillon  horizontal , et 
qui  sert  de  réservoir  à la  bile  qui , n é- 
tant  point  portée  du  foie  au  duodénum 
par  le  canal  hépatique,  reflue  de  celui-ci 
dans  le  canal  cystique.  (M.O.) 

FIEL  DE  TERRE  (Bot.);  nom  vul 
gaire  de  la  fufneterre  et  de  la  petite  cen- 
taurée. y.  ces  mots.  (H.  G.) 

FIEL  DE  VERRE  (Mat.  méd.).  On 
donnait  anciennement  ce  nom  à un  mé- 
lange de  plusieurs  sels  calcaires,  de  sul- 
fate de  potasse,  d’hydrorhlorale  de  soude, 
etc.  , t^ue  l’on  voit  nager  au-dessus  du 
verre  pendant  la  vitrification.  Ge  mélange 
n’est  plus  employé  en  médecine  ; on 
pourrait  tout  au  plus  en  faire  usage  dans 
certaines  maladies  des  animaux.  (M.  O.) 

FIEVRE  (Pathol.),  s.  m.,  febris,  de 
yèrvor,  chaleur,  ou  àefebruo,]e  purifie. 
Les  auteurs  ont  donné  de  la  fièvre  des 
définitions  fort  différentes.  Les  uns  ont 
cherché  .à  la  définir  d’après  sa  nature  in- 
time ; les  autres  ont  senti  qu’il  fallait  se 
borner  à la  caractériser  d’après  ses  symp- 
tômes. Parmi  ces  derniers,  presque  tous 
ont  confondu,  dans  une  même  définition, 
la  fièvre  i.liopalhique , et  la  fièvre  symp- 
tomatique. Voici  (le  quelle  manière  on 
peut  définir  l’une  et  l’autre.  La  fièvre 
idiopathique  est  une  affection  aipië,  ca- 
ractérisée parle  trouble  général  (les  fonc- 
tions, et  spécialement  de  la  circulation 
et  de  la  chaleur,  indépendante  de  loul(|  af- 
fection locale  , bien  qu’elle  puisse  exister 
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avec  d anlres  maladies,  leur  imprimer 
ou  en  recevoir  elle-mênie  des  modifica- 
tions particulières.  La  fièvre  symptoma- 
tique n’est  autre  chose  que  raccélèralion 
nu  pouls,  l’élévation  de  la  chaleur  et  le 
malaise  général  qui  sont  produits  par 
une  autre  affection , telle  qu’une  inflam- 
mation des  poumons  ou  du  péritoine. 

Les  fièvres  idiopathiques  qui  se  ressem- 
blent toutes  par  les  phénomènes  que  nous 
leur  avons  assignés,  diffèrent  entre  elles 
par  des  caractères  nombreux  et  par  des 
nuances  presque  infinies.  Tous  les  auteurs 
ont  senti  la  nécessité  de  les  diviser.  Les 
uns  ont  pris  pour  premier  point  de  divi- 
sion 1 ensemble  des  syrnptiSmes,  et  pour 
second  le  type  ou  la  marche  des  fièvres; 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  ont 
pris  pour  premier  point  le  type  , et  pour 
second  les  symptômes.  Nous  pensons  que 
cette  dernière  classification  est  préférable, 
et  que  les  fièvres  doivent  d’abord  être  di- 
visées en  continues,  intermittentes  et  ré- 
mittentes, et  subdivisées  ensuite  à raison 
des  modifications  que  leur  impriment 
leurs  symptômes. 

'Les  fi'evres  continues  ont  pour  premier 
caraaere  d’offrir  un  trouble  permanent 
des  fonctions  depuis  leur  début  jusqu’à 
mur  terminaison.  Les  causes  qui  les  pro- 
duisent sont  toutes  du  genre  de  celles  que 
Ipn  nomme  prédisposantes;  ces  fièvres 
n ont  pas  de  causes  spécifiques,  elles  se 
montrent  dans  tous  les  lieux,  dans  foutes 
lessaisons;  ellesontune  durée  déterminée; 
elles  se  prolongent  rarement  au-delà  de 
quelques  septénaires,  jamais  au-delà  d’un 
ou  deux  mois.  L’action  des  remèdes  , dans 
leur  traitement,  est  lente  ou  obscure.  Les 
moyens  diététiques  tiennent  la  première 

presque  com- 
plété d aliments  est  nécessaire  pendant 
leur  cours.  Voye^  Continue  (P’ièvre). 

Les  fievres  intermittentes  ont  pour  pre- 
mier caractère  de  reparaître  à des  inter- 
valles déterminés  sous  forme  d’accès,  en- 
Ire  esquels  la  santé  semble  être  presque 
cetabbe.  A ce  trait  principal  s’en  jsignent 
beaucoup  d’autres.  Elles  sont  produites 
presque  exclusivement  par  des  causes 
spécifiques  , les  émanations  marécageuses; 
elles  ne  se  montrent  que  dans  certains 
lieux  , dans  certaines  saisons.  Leur  du- 
ree est  souvent  très  — longue  ; elles 
persistent  pendant  plusieurs  moi.*;,  quel- 
quefo^  pendant  une  année  et  même  au- 
dela.  Elles  entraînent  à leur  suite  des  dé- 
soidres  qui  leur  sont  particuliers , comme 
I hydropisie,  l’engorgement  des  viscères 
abdorninaux.  Elles  peuvent  être  suspen- 
dues dans  leur  marche  par  un  médica- 
ment spécifique,  et  elles  ne  réclament 
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pas  un  re'gime  aussi  sévère  que  les  fièvres 
continues.  V oy.  INTERMITTENTE  ( Fiè- 
vre ;. 

Lesfi'evres  rémittentes  tiennent  le  mi- 
leu  entre  les  fièvres  continues  et  inter- 
niitfentes,  non-seulement  par  leur  mar- 
encore  par  leurs  causes,  leurs 
phénomènes  consécutifs  et  l’influence  des 
moyens  thérapeutiques  sur  leur  marche. 
Leurs  symptômes  persistent  sans  inter- 
ruption depuis  le  moment  où  elles  com- 
mencent jusqu’à  celui  où  elles  se  termi- 
nent;  et  de  véritables  accès,  marqués  par 
e frisson,  la  chaleur  et  la  sueur,  survien- 
nent  pendant  leur  cours  à des  inter- 
valles déterminés.  Elles  se  développent 
tantôt  sous  l’influence  simultanée  des 
causes  spécifiques  et  prédisposantes  , tan- 
tôt  elles  paraissent  ducs  seulement  à l’un 
et  a 1 autre  de  ces  deux  genres  de  causes. 
Les  accidents  consécutifs  des  fièvres  inter- 
mittentes se  montrent  quelquefois  au  dé- 
clin des  fièvres  rémittentes,  et  leur  trai- 
tement tient  à-la-fois  de  celui  des  fièvres 
continues  et  de  celui  des  intermittentes. 
E . Krmittente  (Fièvre). 

A chacun  de  ces  trois  ordres  de  fièvres 
peuvent  appartenir  désaffections  dont  les 
symptômes  offrent  beaucoup 
de  différences.  Quelques  médecins  ont 
admis  seulement  des  fièvres  bénignes  ou 
imputrides  , et  malignes  ou  putrides,  hu- 
morales et  non  humorales,  sthéniques  ou 
aslheniques.  La  plupart  des  modernes 
reconnaissent  , avec  le  professeur  Pi- 
nel , cinq  genres  de  fièvres;  savoir,  la 
bevre  inflammatoire,  la  fièvre  bilieuse, 
la  hevre  muqueuse,  la  fièvre  adynamique 
ou  putride,  et  la  fièvre  nerveuse.  Les 
symptômes  de  ces  diverses  fièvres  peuvent 
se  présenter  avec  les  types  continu,  in-  _ 
termittent  et  rémittent.  Nous  pensons  "* 
qu  on  doit  aussi  admettre  une  fièvre  sim- 
pfc.  Les  symptômes  de  ces  divers  genres 
de  hevres  peuvent  se  combiner  ensemble, 
et  constituer  des  variétés  presque  infinie.s. 
/■i?''  (Fièvre) , Bilieuse 

(r levre) , Muqueuse  (Fièvre),  .Adyna- 
mique (Fievre),  Nerveuse  (Fièvre), 
LIEVRE  SIMPLE.  (Ch.) 

FIEVRE  D’ACCÈS  {Fath.).  On  a 
donne  ce  nom  aux  fièvres  intermittentes, 

E.  Intermittente  (b’ièvre).  (Ch.) 

FIEVRE  ADÉNO  - MÉNINGÉE 
Jebns  adeno-nieningea.  M.  Pinel  adonné 
ce  nom  à la  fièvre  muqueuse.  K.  Adf.no- 
MENiNGÉE  et  Muqueuse.  (Ch.) 

- nerveus^e 

pai  M.  Pinel  a la  peste  d’Oiient.  VoycT 

Adeno-nérveuse  et  Peste.  (Ch.) 
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FIEVRE  ADYNAMIQUE.  V.  Ady- 
NAmique  (Fièvre).  (Ch.) 

FIEVRE  AIGEE  {Pathol.)  , fibrh 
acuta;  nom  donné  par  quelques  auteurs 
aux  fièvres  dont  la  inarclie  est  très  aigue', 
par  opposition  aux  mots  fièvre  lente,  fiè- 
vre rlironique.  (Cri.) 

FIEVRE  ALGIDE  (Pathol.).  P.  Al- 
gide (Fievre)  et  Pernicieuse  (Fièvre). 
(Ch.) 

FIEVRE  AMERICAINE  ou  D’A- 
INIÉRIQUE  (Path.),  fehns  americana  ; 
nom  donné  à la  lièvre  jaune,  parce  que 
c est  en  Amérique  qu’elle  se  développe 
primitivement.  (Cil.) 

FIEVRE  D’AMOCR  (Pathol.),  feb  ri  s 
amatoria ; espèce  de  lièvre  liectique  pro- 
duite par  une  inclination  contrariée.  V. 
Hectique  ÊROTiQtrF,  (Fièvre).  (Cii.) 

FIEVRE  AÎMPÏIIMÉRINE  (Path.), 
fibris  amphimerina;  iicMC  dont  les  accès 
ont  lieu  tous  les  jours.  P.  AmphimÉRINE 
(Fièvre).  (Ch.) 

FIEVRE  ANGINEUSE  (Path.),fe- 

bris  anginasa;  nom  donné  par  quelques 
auteurs  à l’angine  accompagnée  de  fièvre. 
V.  Angine.  (Ch.) 

FIEVRE  ANGIOTENIQUE(PafA.), 
Jèbris  angiotenica;  nom  donné  par  le  pro- 
fe.sscur  Pinel  à la  fièvre  inflammatoire. 
y.  Angioténique  et  Infl.AMm.atoire. 
(Ch.) 

FIEVRE  ANNUELLE  (Path.) , /e- 

brîs  annua.  On  a donné  ce  nom  à une  liè- 
vre intermittente  dont  les  accès  reparaî- 
traient , chaque  année,  une  fois,  à la 
même  époque.  La  plupart  des  médecins 
pensent  que  ces  accès  éloignés  ne  sont 
point  liés  entre  eux  : ils  y voient  des  af- 
fections indépendantes,  des  fièvres  éphé- 
mères. (Ch.) 

FIEVRE  ANOMALE  (Path.),  feb ris 
anomalis.  Ce  terme  s’applique  sur-tout 
aux  fièvres  intermittentes.  On  nomme 
ainsi  celles  dont  les  accès  n’offrent  pas 
les  trois  sladcs  qui  caractérisent  ces  affec- 
tions. Voy.  Intermittentes  (Fièvres). 
(Ch.) 

FIEVRE  APIIONIQUE;  variété  des 
fièvres  inferinittentes  nerveuses  dans  la- 
quelle la  voix  est  supprimée  pendant  les 
accès.  (Ch.) 

FIEVRE  APOPLECTIQUE.  Poyei 
Fièvre  com.\teuse.  (Ch.) 

FIEVRE  ARDENTE  P.  Ardente 
(Fièvre).  (Ch  ) 

FIEVRE  arthritique  (Path.), 
Jebris  arthritica ; gouUe  accompagnée  de 
fievre.  P.  GouTTE.  (Ch  ) 

FIEVRE  ARTHTCl ELLE ,/clnis  ar- 
tificialls.  On  nomme  ainsi  le  niouveineut 
IVhrile  produit  h dessein  par  l’emploi  in- 
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térieur  on  extérieur  de  substances  stimu- 
lantes. (Ch.) 

FIEVRE  asthénique  (Pathol), 
Jebris  asthenica  ; lièvre  accompagnée  de 
faiblesse.  La  fièvre  adynamique  et  la  fiè- 
vre muqueuse  s’y  rapportent.  (Cil.) 

FIEVRE  ASTUMAIIQLE;  variété 
des  lièvres  intermittentes  nerveuses,  ca- 
ractérisée par  une  dyspnée  périodique. 

(Cil.) 

FIEVRE  ATACTO-ADYN.VMI- 

QUE  (Path.),  Jèbris  atacto-adynamica  ; 
fièvre  dans  laquelle  on  observe  simulta- 
nément les  symptômes  de  la  fièvre  ady- 
namique et  ceux  de  la  fièvre  nerveuse. 
(Ch.) 

FIEVRE  ATAXIQUE  F.  At.axique 
et  Nerveuse  (Fievres).  (Ch.) 

FIÈVRE  ATYPIQUE  (Path.),febrh 
atypica.  On  donne  cette  épithète  aux  fiè- 
vres inlermiltcntes  dont  les  accès  ne  re- 
paraissent pas  régulièrement.  (Ch.) 

FIEVRE  AUTOMNALE.  Poy.  Au- 
tomnales (Fièvres).  (Ch.) 

FIEVRE  AZODE.  Poye^  Azodes. 
(Ch.) 

FIEVRE  DE  LA  BARRADE.  Voye^ 
Fièvre  jaune. 

FIEVRE  BENIGNE  (Path.)  ,feb ris 
benigna,  imputris.  On  nomme  ainsi  les 
fièvres  dont  les  symptômes  ne  sont  pas  as- 
sez intenses  pour  compromettre  l’exis- 
tence des  malades.  (f.H.) 

FIEVRE  BILIEUSE.  V.  Bilieuse. 

FIEVRE  BLANCHE  (Path.)  ,febris 
alba.  Quelques  auteurs  ont  donne  ce 
nom  à la  chlorose  accompagnée  de  fièvre 
hectique.  (Cil.) 

FIEVRE  BULLEUSE  (Pathol), fi- 
bris  bullosa.  Quelque^  auteurs  ont  donné 
ce  nom  au  pemphigus  accompagné  de 
fièvre  symptomatique.  (Cii.) 

FIEVRE  DES  CAMPS  (Put*.)  ,/e- 

bris  castrensis ; nom  donné  au  typluis 
parce  qu’il  règne  dans  les  camps.  (Ch.) 

FIEVRE  CARDIALGIQUE  (Path.), 
Jlbris  cardialgica  ; nom  donné  à une  des 
variétés  des  lièvres  pernicieuses  dans  les- 
quelles l’épigastre  est  le  siège  d'une  dou- 
leur très-violente.  Poy.  Pernicieuses 
(Fièvres).  (Cil.) 

FIEVRE  CVr.VRRlIALE  (Path.)  , 
yèôn's  cûfiirrîni/is,' nom  donné  à la  lievre 
muqueuse  et  au  latarrhe  pulmonaire  avec 
mouveinent  fébrile.  (Cil.) 

FIEVRE  Céphalalgique,  fiè- 
vre intermittente  marquée  par  une  cé- 
phalalgie périodique  avec  ou  sans  frisson 
initial , chaleur  et  sueur.  (Ch.) 

FIEVRE  CEREBRALE (Patô.).  I oy. 
Cérébrale  cl  Nerveuse  (Lièvres). 
(Ch.) 
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FIEVRE  CHAUDE  {P athol.) ■ nom 

donne  par  le  vulgaire,  tantôt  à la  fièvre 
accompagnée  de  délire  , tantôt  à la  lièvre 
ardente.  (Ch.) 

FIEVRE  CII(3LÉRIQUE  (Pathol.), 
jebris  chohrlca;  variété  des  lièvres  inter- 
mittentes pernicieuses,  accompagnée  des 
.symptômes  du  choléra-morbus.  V.  Pek- 
_NiCiEtJSES  (Fièvres).  (Ch.) 

FIEVRE  CHRONIQUE  (Path.),fi. 
bns  chronica.  Quelques  auteurs  désignent 
sous  ce  nom  les  lièvres  lentes  et  les  lièvres 
hectiques.  (Ch.) 

FIEVRE  COLLIQÜATIVE  (Path.), 
nom  donné  à une  va- 
riété de  la  lièvre  adynamique,  caractérisée 
par  la  prostration  des  forces,  par  des 
évacuations  abondantes  et  un  amaigrisse- 
ment rapide.  (Ch  ) 

FlEVllE  COMATEUSE  (Pathol) 
Jebris  coniutodes.-  variété  de  la  lièvre  nei^ 
veuse  et  des  llevres  pernicieuses.  Foye? 
^VEÜSE  et  Pernicieuse  (Fièvres). 

FIEVRE  CONTAGIEUSE  (Path) 
Jebris  contagiosa.  On  a donné  ce  nom  à 
uiverses  maladies  fébriles  qui  se  trans- 
mettent  par  voie  de  contagion  ; telles  sont 
CS  alfections  pestilentielles,  la  variole, 
la  rougeole,  la  scarlatine.  (Ch.) 

FIEVRE  CONTINENTE.  K Con- 
tinente (Fièvre^ 

FIEVRE  CONVULSIVE;  variété  des 

lievre.,  mteimittentes  nerveuses  ou  perni- 
nejises  , accompagnée  de  convulsions. 

FIEVRE  DÉCIMANE.  Foy.  Deci- 
manafebris. 

FIEVRE  DÉLIRANTE;  variété  des 
lie\res  intermittentes  nerveuses,  dans  les- 

''  -y-p- 

FIEVRE  DEMI-TIERCE.  F HÉ- 

IHITRITEE. 

FIEVRE  DÉPURATOIRE.  F Dé- 
ptiratoire. 

(^«Ao/.),/eôr» 

(Ch  )' 

diaphorétique  (Pa. 

thol.)  ; variété  des  lièvres  intermittentes 
pernicieuses.  F.  ce  mot. 

FIEVRE  DIGESTIVE  ( Physiol.  ) 

On  désigné  sous  ce  nom  le  frissonnement, 
puis  1 élévation  de  la  chaleur  et  l’accélé- 
ration du  pouls  qui  accompagnent  la  di- 
gestion stomacale.  (Ch.) 

FIEVRE  DOUBLÉE.  Voyer  Dou- 

r.FP  ^ ^ 
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FIEVRE  double- QUARTE.  F^ 
D0UIH.E-QU.AUTE. 

dÎen'nY 

dont  le»  intermittente 

jour  ‘‘cparaissent  le  douzième 

JOUI  , ou  de  onze  en  onze  jours.  L’exis- 

(Ch.)  ^ révoquée  en  doute. 

PASENTÉRIQUE  (Pa- 
lièvre  ' dysenterie  avec 

FIEVBE  ELODE.S.  F Élodes. 
miq/i^'^^  J^^^Di:^'nQUE.F.ENi)É- 
Q^Fof  j?^TERO-MÉSENTÉRI- 

(Ch  ) ^ MESENTERIQUE. 

fIfwÎ?  E'^'Ale. 

mère  Ï^PDEMERE.  F.  Ephé- 

, FIÈVRE  ÉPIDÉMIQUE.  F.  Epi- 
démique- 

FIEVRE  EPILEPTIQUE  (Path.). 

febits  epileptica;  variété  des  lièvres  in- 
termittentes pernicieuses,  accompagnée 
d attaques  d epilepsie. 

FIEVRE  EROTIQUE.  F Hecti- 
que Erotique  (Fièvre). 

FIEVRE  erratique  (P«/i.),ft_ 
bns  erratica,  hèvre  intermittente  dont 
les  acres  reviennent  à des  intervalles  éloi- 
gnes et  inegaicx. 

l^f^CPTlVE.  F.  Erupti- 
ves (I  levres). 

FIEVRE  Erysipélateuse  (Pa- 

thol.)  , febns  erysipelatosa;  érysipèle  ac- 
compagne de  hèvre.  Voy.  Éhysipèle. 

ESSENTIELLE.F. Fièvre 

(Tievre  idiopathique). 

r EK  ANTHÉM  ATIQUE 

(■t'ath.),  febns  exanthematlca ; fièvre  ac- 
compagnée d’un  exanthème,  on  e.xan- 
theme  avec  monvemeni  fébrile.  (Ch.) 

FIEVRE  gangreneuse  (Path.), 
Jebris  gangrœnodes;  fievre  accompagnée 
de  la  gangrené  de  diverses  parties,  et  .«dc- 
cialeinent  des  membres  et  des  organes 
pnilaiiK.  Sénac  a observé  cette  fièvre  sous 
te  type  intermitirnt.  (Cii.) 

FIEVRE  GASTRIQUE  (Path.), fi. 
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bris  giistrica;  nom  donné  par  quelques 
iiiédeciiis  à la  lièvre  bilieuse,  qui  leur  a 
paru  dépendre  d’une  affection  de  l’cslo- 
uiac.  (Cii.) 

FIEVKE  GASTKO-ADYNAMIQUE 

(^Path.)  , /èbris  gastro-adynamica ; lièvre 
dans  laquelle  on  observe  les  symptômes 
de  la  lièvre  bilieuse  réunis  à ceux  de  la 
lièvre  adynainique.  (Pinel.)  (Cii.) 

FIEVRE  GASTKO-ANGIOTENI- 
QUE  (Path.)\  lièvre  offrant  réunis  les 
symptômes  de  la  fièvre  inflammatoire  et 
ceux’'de  la  fièvre  bilieuse.  (Pinel.)  (Ch-) 

FIEVRE  GASTRO  - ATAXIQUE 

(^Path.) , lièvre  dans  laquelle  les  symp- 
tômes de  la  fièvre  bilieuse  se  montrent 
concuvreiiinient  avec  ceux  de  la  fièvre 
ataxique. 

FIEVRE  HEBDOMADAIRE  (Pa- 
thol.), fièvre  dont  les  accès  reviennent, 
une  fois  chaque  semaine,  le  meme  jour. 
(Ch.) 

FIEVRE  HECTIQUE.  Voy.  Hec- 
tique. 

FIEVRE  HEMITRITEE.  V.  HÉ- 

MITRITÉE. 

FIEVRE  HEMOPTOÏQUE  (Path.), 
variété  des  fièvres  intermittentes  larvées, 
dans  laquelle  l’hémoptysie  périodique  est 
le  principal  symptôme. 

FIEVRE  HEPATIQUE;  variété  des 
fièvres  pernicieuses.  Voy.  ce  mot. 

FIEVRE  HOMOTONE.  V.  Homo- 
tone. 

FIEVRE  DE  HONGRIE, /efcrisAim- 
garica,-  nom  donné  au  typhus,  très-com- 
mun parmi  les  troupes  casernées  en  Hon- 

^ FIEVRE  D’HOPITAL, /eôris  noso- 
coniialis  ; typhus,  ainsi  nommé  parce 
qu’il  règne  fréquemment  dans  les  hôpi- 
taux, lorsque  les  malades  y sont  accumu- 
lés. (Ch.) 

FIEVRE  HORRIFIQUE  (Path.), 
febris  horrifica.  V.  Fièvre  algide. 

FIEVRE  HUMORALE,ycl)ris  humo- 
ralis.  On  a donné  ce  nom  aux  fièvres 
dans  lesquelles  on  a soupçonné  une.  alté- 
ration des  humeurs.  Des  évacuations  plus 
ou  moins  abondantes  ont  souvent  lieu  à 
leur  déclin. 

FIEVRE  HYDROCEPHALIQUE. 
Voy.  Hydrocéphale  aigue  des  en- 
FAM'S. 

FIEVRE  HYDROPHOBIQUE  ; va- 
riété des  lièvres  intermittentes  pernicieu- 
ses, observée  périodiquement  à Lyon  par 
le  professeur  Dumas.  L’bydrophobie  sub- 
vient pendant  cliaque  accès.  V.  PERNI- 
CIEUSES (Fièvres).  , 

FIEVRE  HYS'l'ERIQUE;  mouve- 
ment fébrile  qui  accompagne  l’hystérie, 
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ou  attaques  d’hystérie  reparaissant  avec 
le  type  des  lièvres  intermittentes. 

FIEVRE  ICTÉRIQUE.C’est  celle  qui 
est  atcompagnée  d’ictere.  Quelques  in- 
termittenles  offrent  ce  phénomène  dans 
chacun  de  leurs  accès. 

FIEVRE  IDIOPATHIQUE.  V.  Fiè- 
vre. 

FIEVRE  INFLAMMATOIRE.  Voy. 

lNFLA]\li\IATOIKE(Fievre). 

FIEVRE  INSIDIEUSE  (Path.).  On 
donne  ce  nom  à quelques  variétés  des 
lièvres  pernicieuses  qui  offrent,  dans  les 
premiers  accès  , une  bénignité  apparente, 
et  deviennent  tout-k-coup  morleiles  ou 
tout  au  moins  dangereuses  dans  les  accès 
suivants.  (Ch.) 

FIEVRE  INTERCURRENTE.  Voy. 
Intercurrente. 

FIEVRE  INTERMITTENTE.  Voy. 
Fièvre  et  Intermittente  (Fièvre). 
( Ch.  ) 

FIEVRE  IRREGULIERE.  V.  Fiè- 
vre ATYPIQUE. 

FIEVRE  JAUNE.  F.  Typhus  d’A- 
mérique. On  l’a  nommée  fièvre  jaune  à 
raison  de  la  coloration  du  corps  en  jaune 
chez  presque  tous  les  individus  atteints 
de  cette  maladie.  (Ch.) 

FIEVRE  DE  LAIT  ou  LAITEUSE 
( Physiül.  ) , Jlbrls  lactea.  On  nomme 
ainsi  le  mouvement  fébrile  qui  précède 
la  sécrétion  du  lait  chez  les  femmes  ré- 
cemment accouchées.  11  se  montre  com- 
munément le  troisième  jour  après  l’accou- 
chement; il  est  marqué  par  l’accélération 
du  pouls,  l’élévalion  de  la  chaleur,  la 
rougeur  de  la  face,  la  diminution  ou  la 
suppression  momentanée  des  lochies,  le 
gonflement  et  la  tension  des  mamelles; 
il  se  termine  ordinairement  en  vingt- 
quatre  heures,  au  momeutoù  la  sécrétion 
du  lait  s’établil.  Souvent  des  sueurs  abon- 
dantes ont  lieu  à ce  moment , et  les  lo- 
chies recommencent  à couler  avec  la 
même  abondance  qu’auparavant.  (Ch.) 

FIEVRE  LARVÉE  (Pathol),  febris 
larvata,(jit  larva,  masque.  On  donne  ce 
nom  à certaines  lièvres  intermittentes 
anomales,  dont  les  accès  n'offrent  pas  les 
stades  qui  caractérisent  les  lièvres  régu- 
lières. F.  Larvées  et  intermittentes 

ANOMALES. 

FIEVRE  LENTE  NERVEUSE(Pj- 
thol.),  febris  lenta  nervosa  ; variété  de  la 
fièvre  nerveuse  qui,  sous  une  apparence 
de  bénignité  et  de  lenteur,  cache  un  dan- 
ger très-grand  et  une  marche  souvent  ra- 
pide. F.  Nerveuse  (Fièvre). 

FIEVRE  LENTICULAIRE  (Path.), 
febris  lentlcularis ; nom  donné  au  typhus 
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^'Europe,  à cause  de  l’éruption  qui  l’ac- 
compagne. V.  Typhus. 

FIKVRE  LETHARGIQUE  (Path.), 

febns  lethargica.  V FiÈVKE  COM.YTEüSE. 
(Ch.) 

FIEVRE  LIPYRIENNE.  Voy.  Li- 

PYRIE. 

FIEVRE  LOCHIALE.  C’est  le  niou- 
Temcnt  fébrile  qui  succède  à l’accourhe- 
ment  et  accompagne  le  premier  écoule- 
ment des  lochies. 

FIEVRE  LYMPHATIQUE  CON- 
TIN  UE  ( P ath.  ) y/èbris  lymphatica  con- 
tinua. Elmuler  donne  ce  nom  à une  es- 
pèce de  lièvre  qui  paraît  être  la  fièvre 
muqueuse  rémittente  quotidienne  de  M. 
Pinel. 

FIEVRE  LYNGODE  (Path.)  ,febns 

îyngodcs.  Walschmid  a donné  ce  nom  à 
une  nèvre  maligne  accompagnée  de  ho- 
quet. 

FIEVRE  MALIGNE  (Path.)  Jcb ris 
maligna;  nom  donné  à la  fièvre  nerveuse, 
à raison  de  sa  marche  insidieuse  et  du 
danger  qui  l’accompagne. 

FIEVRE  MATELOTTE;  nom  vul- 
gaire donné  à la  fièvre  jaune,  parce  qu’elle 
attaque  souvent  les  matelots. 

MÉNINGO  - GASTRI- 
QUE (Pathol.)  ffibris  meningo-gastrica; 
nom  donné  par  le  professeur  Pinel  à la 
lievre  bilieuse,  qui  lui  a paru  avoir  son 
sn^e  dans  les  membranes  de  l’estomac. 

( Ch.  ) 

FIEVRE  MÉSENTÉRIQUE  (Pa- 

nom  donné  par 
llaglivi  à une  espece  de  fièvre  qui  parait 
être  la  fièvre  muqueuse  ou  la  lièvre  bi- 
lieuse. 

FIEVRE  MILIAIRE  (Path.)  ,f.bris 
milians.  F.  Mili.aire. 

FIEVRE  DE  LA  MOISSON.  Quel- 
ques auteurs  désignent  sous  ce  nom  la 
fièvre  qui  règne,  vers  le  milieu  de  l’été, 
pendant  les  moi.ssons.  C’est  ordinaire- 
ment la  fièvre  bilieuse. 

FIEVRE  MORBILLEUSE  (Path.), 

febns  morbdlosa.  C’est  la  rougeole.  V.  ce 
mot.  " 

FIEVRE  MUQUEUSE.  Voy.  Mu- 

QUEU.SE  (Fièvre). 

FIEVRE  NÉPHRÉTIQUE;  variété 

«les  fievres  intermittentes  dans  laquelle 
chaque  accèsest  accompagné  de  douleurs 
nepliréliques. 

FIEVKE  NERVEUSE.  Voy.  Ner- 
veuse (Fièvre) 

FIEVR  E NONANE  (Pathol.) ,fib ris 
nonana;  fièvre  intermittente  dont  les  ac- 
cès reparaissent  le  neuvième  jour,  ou  de 
huit  en  huit  jours.  V.  INTERMITTENTES 
(rievrcsj. 
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FIEVRE  NOSOCOMIALE  (Path.) 

febns  nosocomiulis;  fièvre  des  hôpitaux! 
Lest  le  typhus.  V.  ce  mot.  (Ch  ) 

FIEVRE  OCTANE  (Path.) , fb  ris 
octana, • hèyre  intermittente  dont  les  ac- 
cès reparaissent  le  huitième  jour,  de  sept 
en  sept  jours  par  conséquent.  V IntfL 
MITTENTES  (Fièvres). 

FIEVRE  ORTIEE  (Pathol.),  febris 
urticata.Cest  l’urticaire  avec  mouvement 
lebrile.  V.  Urticaire.  (Ch.) 

LIEVRE  PARACMASTIQUE.  V 

PARACTW\àTlQtJE. 

FIEVRE  PÉRIODIQUE  (Pathol)- 
dénomination  dans  laquelle  on  com- 
prend les  fievres  rémittentes  et  intermit- 
tentes. 

FŒVRE  PËRIPNEUMONIQUE. 

F.  Pneumonie  aigue.  ^ 

FIEVRE  PERNICIEUSE  , febris 

penuctosa;  genre  de  fièvres  intermit- 
tentes qui  est  accompagné  d’un  grand 
danger,  et  qui  fait  succomber  la  plupart 
de  ceux  qu’elle  affecte  dans  les  quatre 
ou  cinq  premiers  accès  , quelquefois  dès 
le  premier.  V Intermittentes  et  per- 
nicieuses (Fièvres). 

pestilentielle  (Pa. 

thoL),  febns  pestilentialis.  C’est  ordinai- 
rement le  typhus  d’Europe  qu’on  désigne 
sous  ce  nom.  La  fièvre  jaune  , la  siiette, 
ont  aussi  ete  comprises  sous  la  même  dé- 
nomination, à raison  de  leur  analogie 
avec  la  peste  d’Orient  ou  peste  propre- 
ment dite.  Y E c 

FIEVRE  PÉTÉCHIALE  (Pathol.), 
febns  petechiahs.  On  a donné  ce  nom 
aux  fievres  accompagnées  de  pétéchies 
et  particulièrement  a i typhus,  à raison 
de  1 éruption  qu  on  observe  chez  ceux 
qui  en  sont  affectés.Toutefois  l’exanthème 
du  typhus  différé  beaucoup  des  pété- 
chies. V.  PETécHiEs  et  Typhus 
FIEVRE  PIIRICODES.  F Phri- 

CODES.  ■ 

PIE’VRE  PITUITEUSE  (Pathol.) 
febns  pimtosa.  C’est  la  même  que  la  fiè- 
^Ejqueuse  (Fièvre). 

LIEVRE  PLEURETIQuà  Voi 

PLEURESIE. 

FIEVRE  POURPRÉE (PutA.Xyz-ôris 

purpurata.  V.  Pourpre. 

FIEVRE  DES  PRISONS  (Path) 
febns  carcerum.  C’est  le  typhuL  V.  cé 

FIEVRE  PUERPUÉRALE(P^rM 

febns  puerpueralis ; fièvre  des  nouvelles 
^couchées.  On  donne  ce  nom  à plusieurs 
maladies  aigues  qui  surviennent  après 
rUonTe"  ’^'"^"*’  et  spécialement  à la  pé- 
FIEVRE  PULICULAIRE  (Path.),  ' 
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fibris  pulicitlaris  y fie  pu/cr , puce  ; fièvre 
dans  laquelle  le  corps  est  couvert  de  ta- 
ches seinhlahles  à des  morsures  de  puces. 
C’est  la  fièvre  pétéchiale. 

FIEVRE  l’UNCTJGüLAlRE  ( Pa- 
thol.) , fibris  puncticularis ; fièvre  dans 
laquelle  le  corps  est  couvert  de  très-pe- 
tiles  lâches.  C’est  la  nicine  que  la  fièvre 
pétéchiale. 

FIEVRE  PURULENTE  (Pamî.) , 
fcbris  punilenta;  fievre  qui  accompagne 
la  suppuration. 

Fl  EVRE  PUTR IIJE  {Path.) , fibris 
pntrida ; nom  donné  par  les  médecins  à 
la  fièvre  adynamique,  a raison  de  l’odeur 
putride  des  matières  évacuées,  de  la  gan- 
grène qui  survient  dans  diverses  parties, 
et  de  la  prompte  putréfaction  des  cada- 
vres. 

FIEVRE  QUARTE.  V.  Quarte. 
FIEVRE  QUARTE  DOUBLÉE.  F. 
Dourlée. 

FIEVRE  QUARTE  TRIPLÉE.  V. 
Quarte. 

FIEVRE  QUERQUÈRE  {Pathol), 

fibris  querquera,  du  mot  grec  niçxapor, 
liorrifique  ; algide.  V.  ce  mot. 

FIEVRE  QUINTANE  {Path.),  fi- 
bris quintana;  fièvre  dont  les  accès  re- 
viennent le  cinquième  jour,  ou  de  quatre 
en  quatre  jours.  On  l’observe  rarement. 
(Ch.) 

FIEVRE  QUOTIDIENNE  {Path.), 
fibris  quotidiana  ; fièvre  dont  les  accès  ont 
lieu  une  fois  chaque  jour. 

FIEVRE  QUOTIDIENNE  DOU- 
BLE ( Path.) , fibris  quotidiana  duplex; 
fièvre  qui  a chaque  jour  deux  accès.  (Gh.) 

FIEVRE  RÉGULIÈRE  (Par*.), ye- 
bris  regularis;  fièvre  intermittente  dont 
les  accès  suivent  un  type  déterminé.  Ce 
mot  est  opposé  au  mot  atypique.  Quel- 
quefois on  l’emploie  dans  un  sens  op- 
posé an  mot  anomal.  (Ch.) 

FIEVRE  RÉMITTENTE  {Pathol), 
fibris  remittens  ; (lèvre  qui  Aiffre  des  ré- 
ini.isions.  Voy.  FlÈVllE  et  RÉMITTENTE. 

(Cn.) 

FIEVRE  RHUMATISMALE  {Pa- 
thol.), rhumatisme  avec  mouvement  fé- 
brile. (CiT.) 

Fl  E V K E ROUGE  ( Path.) , fibris  ru- 
bra  ; scarlatine.  V-  ce  mot.  (Ch.) 

FIEVRE  SANGUINE  {Path.),  fe- 

bris  sanguinea  ; nom  donné  par  quelques 
auteurs  à la  lièvre  inflammatoire. 

FIEVRE  SCARLATINE  {Pathol), 
fi.bris  scarlatina ; scarlatine.  F.  ce  mol. 

fCti.) 

FIEVRE  SCORBUTIQUE  {Path.), 

fi.bris  scorbutica.  On  a donne  ce  nom  au 
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mouvement  fébrile  qui  accompagne  quel- 
quefois les  symptômes  du  scorbut. 

FIEVRE  SECONDAIRE  {Pathol). 

On  a donné  ce  nom  au  mouvement  fé- 
brile qui  reparaît  dans  quelques  affections 
après  avoir  cesse;  telle  est  la  fièvre  secon- 
daire qui  survient  lors  de  la  suppuration 
des  pustules  varioliques,**  ou  après  que 
l’éruption  de  la  scarlatine  a disparu. 

FIEVRE  SEPTANE  {Path.) , fiebris 
septana;  fièvre  intermittente  dont  les  ac- 
cès reparaissent  de  six  cn  six  jours  , et  par 
conséquent  le  septième. 

FIEVRE  SEXTANE  {Path.),  fiebris 
sextana  ; fièvre  qui  reparaît  de  cinq  eu 
cinq  jours,  par  conséquent  le  sixième. 
(Ch.) 

FIEVRE  DE  SIAM  {Path.);  nom 
donné  improprement  à la  fièvre  jaune. 
(Ch.) 

FIEVRE  SIMPLE ,yèô/is  simplex,  le- 
ffissima.  La  fièvre  simple  est  (aractériséc 
par  le  trouble  simultané  de  toule.s  les 
Jonctions,  et  par  l’absence  des  symp- 
tômes propres  aux  fièvres  inflamma- 
toires , bilieuses  , muqueuses  , adyna- 
miques  ou  nerveuses.  Pour  le  praticien, 
la  fièvre  simple  est  celle  qui  ne  présente 
aucune  indication  spéciale.  Celte  affec- 
tion peut  SC  montrer  avec  le  type  continu, 
rémittent  et  intermittent.  (Ctl.) 

FIEVRE  SIMPLE  CONTINUE. 
Les  causes  de  la  fièvre  continue  simple 
sont  cn  général  évidentes  ; elle  n’atta- 
que ordinairement  que  les  personnes 
saines  , et  survient  à la  suite  d’un  écart  de 
régime , d’un  exercice  violent , d’une 
veille  prolongée,  d’une  impression  vive, 
physique  ou  morale  , etc.  Souvent  elle 
succède  à une  autre  fièvre  qui  dans  le 
début  a été  inflammatoire,  bilieuse,  etc. 
— Un  malaise,  une  faiblesse  générale, 
des  lassitudes,  quelquefois  des  variations 
dans  la  chaleur  et  dans  la  coloration  de 
l’urine  précèdent  l’invasion  de  la  maladie; 
ailleurs  elle  débute  lonl-à-conp  soit  par 
une  grande  chaleur,  soit  par  un  frisson. 
L’expression  de  la  physionomie  est  natu- 
relle; la  face  est  un  peu  animée,  sur-tout 
dans  l’e-xaccrbation  ; les  mouvements  sont 
faibles,  pénibles;  les  membres  fatigués  ; 
le  malade  est  oblige  de  rester  au  lit;  la 
tète  est  pesante;  l’esprit  incapable  d’ap- 
plication , le  sommeil  est  troublé  ou 
suspendu  ; la  soif  est  augmentée , l’appétit 
perdu  ; la  langue  nette;  les  selles  plus 
rares  ou  plus  fréquentes  que  dans  1 étal 
naturel;  le  pouls  est  fréquent;  la  cha- 
leur élevée  ; l’exhalation  muqueuse  est 
souvent  diminuée  dans  la  bouche  et 
l’isthme  du  gosier;  la  sécrétion  de  l'u- 
rine est  moins  abondante  , la  peau 
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ifsl  <luuCf  âans  être  ordinairement  Iiu- 
iiiide.  — La  llevre  cominue  simple  a une 
marche  croissante  , décroissante  on  à-peu- 
près  égalé.  Le  plus  souvent  elle  offre 
chaque  soir  un  paroxysme  marqué  par  la 
rougeur  du  visage,  une  céphalalgie  plus 
intense,  un  peu  d’agitation,  la  soif,  la 
sécheresse  de  la  bouche,  l’accélération 
du  pouls,  l’élévation  plus  grande  de  la 
chaleur  et  une  moiteur  lésère  vers  le  dé- 
clin.-Sa  d urée  est  ordinairement  courte  ; 
souvent  elle  cesse  en  deux  à trois  jours, 
ou  inèine  en  vingt-quatre  heures  : c’est 
la  fièvre  éphémère  des  auteurs;  ailleurs 
elle  se  prolonge  jusqu’au  septième  , bien 
raienient  jusqu’au  quatorzième  jour.  Elle 
se  termine  toujours  favorablemeut,  soit 
peu-à  peu  et  sans  phénomènes  critiques  , 
soit  plus  rapidement  avec  des  sueurs 
abondantes,  une  urine  sédinienleuse,  des 
évacuations  alvines,  une  hémorrhagie, 
«U  exanthème  .à  la  peau  ou  aux  levres. 
(Quelquefois  elle  se  transforme  en  une 
autre  maladie.  Chez  quelques  personnes, 
elle  se  reproduit  fréquemment  et  par 
des  fauses  fort  légères.  — Le  diagnostic 
de  la  lièvre  continue  simple  est  fa- 
cile ; celle  qui  est  éphémère  pourrait 
être  Confondue  avec  le  premier  accès 
d une  lièvre  intermittente  , mais  l’é- 
phemère  a une  durée  plus  longue  ; elle 
débute  par  un  frisson  moins  intense  ; 
elle  ne  laisse  pas  après  elle  le  malaise  et  le 
brisement  qui  succèdent  à un  accès  de 
lièvre  intermittente.  — Le  pronostic  est 
favorable.  — Le  traitement  consiste  sur- 


tout à éloigner  toutes  les  circonstances 
mii.sibles.  — Le  repos  du  corps  et  de  l’es- 
prit, l’abstinence  absolue  d’aliments,  suf- 
lisent  en  général  pour  amener  une  ter- 
minaison beiirense.  On  tempère  la  soif 
à l’aide  de  boissons  délayantes,  fraîches, 
acidulées  ; ou  favorise  vers  le  déclin  la  ten- 
dance que  paraît  affecter  l’économie  vers 
tel  ou  tel  phénomène  critique,  etc.  (Cii.) 

FIEVRE  Sl.MPLE  ÜNrERMlT- 
TENTE.  iNTF.tlMITTKNTR.  (Cl'.) 

FILVRE  Sl.MPLE  RÉMITiEME. 
y.  RîUtittkn’tk.  (Cn.) 

FIEVRE  SINGULTUEUSE  (Path:), 

febris  singultiiosa lievre  accompagnée 
de  hoquet. 

FIEVRE  SOPOREUSE  {Patk.)  ,fi- 

bfLS  soporosa.  (j  est  la  même  que  la  lièvre 
cornateiise. 

FIEVRE  SPORADIQUE.  V.  Spo- 

R.-VDIQtJK. 

FIEVRE  stationnaire.  V.St'k- 


TIONN.MRE. 

FIEVRE  STERCORALE  {Pathol), 
febris  stercoralis.  On  nomme  ainsi  le 
mouvement  fébrile  qui  est  produit  par 

I. 


I accumulation  des  matières  fécales  dans 
les  intestins. 

fièvre  sthénique  {Path.),fe~ 

bris  sthenica;i\èyre  produite  par  un  excès 
de  force  ou  de  ton  tfans  les  organes.  C’est 
la  hevre  inflammatoire. 

FIEVRE  STOMACHIQUE  (Patk.), 

jebns  stomachica  ; gastrite,  y oyez  ce 
mot. 

FIEVRE  SUBINTRANTE  (Path.) , 
febris  subintrans;  lièvre  dont  les  accè.s 
sont  tellement  rapprochés  que  l’un  com- 
mence avant  que  l’autre  soit  termine’. 
(C[[.) 

FIEVRE  SUDATOIRE  {Pathol), 
jebris  sudatoria  ; fièvre  accompagnée  de 
sueurs  abondantes.  On  donne  partiiuliè- 
rement  ce  nom  à la  lièvre  inlerinittente 
diaphorétique. 

FIEVRE  SYMPTOMATIQUE  (Pa- 

« symptomatica  ; mouvement 
lebrile  lié  à l'existence  d’une  autre  ma- 
ladie, et  parliculièrenient  d’une  inflam- 
mation. V.  Fièvre. 

FIEVRE  SYNCOPALE  (PiifA.),yè- 

Pris  syncopalis ; variété  des  fièvres  inter— 
mittenles  pernicieuses  dans  laquelle  le 
malade  a,  pendant  chaque  accès,  des 
syncopes  plus  ou  moins  fréquentes  et 
complètes. 

FIEVRE  SYNOQUE  {Pathol),  f- 
bris  synocha;hé\rit  continue.  K Syno- 

QUE. 

FIEVRE  SYPHILITIQUE (ParA), 

febris  syphilitica  \ mouvcmeul  fébrile  qui 
accoinp.igne  la.sypbi!i.s. 

FIEVRE  TABIÜE  {Pathol) , febris 
tabida.  Cotugiio  a donné  ce  nom  à une 
v.yiété  de  la  fièvre  adynainique , carac— 
teiisée  par  la  prostration  des  forces,  un 
amaigrissement  rapide  et  des  évacuations 
colliquatlves.  (Ch.) 

FlEVPiE  TÉTARTOPHIE  {Path.)^ 

febris  tetartophia;  fièvre  dont  le  type  est 
analogue  à celui  de  la  quarte,  sans  être 
exactement  le  même. 

FIEVRE  jlIERCE  {Path.) , febris 
tertiana ; fièvre  dont  les  accès  reviennent 
le  troisième  jour,  et  par  conséquent  tous 
les  deux  jours. 

FIEVHK  riERCE  DOUBLÉE  (Piz- 

tkol) , febris  tertiana  duplicata;  fièvre 
qui  ofire  tous  les  deux  jours  deux  accès, 
et  les  jours  intercalaires,  apyrexie. 

FIEVRE  TONIQUE  {Path.) , febris 
tonica.  K . Fièvre  si’hkmque. 

FIEVRE  TOXIQUE  {Path.)  , febris 

toxica;  fièvre  jaune;  on  l’a  ainsi  nommée 
parre  qu’on  l’attribue  à un  poison.  (Ctl.) 

FIEVRE  TRAGl QU E (Path.) , febris 
tragica;  variété  de  la  fièvre  nerveuse  dans 
laquelle  les  malades  imitent  la  déclama- 
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tion  et  les  gestes  des  ai  leurs  tragiques. 
(Cn.) 

FIEVRE  TRAUMATIQUE  {Tath.), 

Jlbiis  traumatica.  On  lunniiie  ainsi  le 
mouvement  febrile  qui  sureède  aux  bles- 
sures ou  aux  graiiJcs  operations  chirur- 
gicales. 

FIEVRE  TRITÆÜPIIIE  {Pathol) , 

fcbrls  tritaophits  ■ lièire  dont  le  type  est 
a-peu-piès  siinblable  à celui  des  tierces. 
V.  TRlTÆOPtlIF. 

Fl EV R E DES  TROPIQUES  ( Pa- 
thol.), febris  tropica;  nom  donné  à la 
lièvre  jaune  à raison  des  climats  dans  les- 
quels e le  se  montre. 

FIEVRE  l YPIlODE  (Path  ),  febris 
typhodes;  lièvre  dont  Tes  symptômes  sont 
semblables  ou  analogues  à ceux  du  ly- 
pbus.  , 

FIÈVRE  UTÉRINE  (Path.) , f bris 
uterina;  fièvre  produite  par  l’iuflamma- 
tion  de  l’utérus.  F.  IVlÉTRlTf:. 

FIEVRE  DES  VAISSEAUX  (Pa- 
thol.) , febris  nautica.  On  a donné  ce 
nom  au  typhus.  (Cn.) 

FIEVRE  VARIOLEUSE  (Pathol), 
febris  variolosa  ; variole.  V.  ce  mot. 

(Cn.) 

FIEVRE  VERMINEUSE  (Path.) , 
febris  verminosa;  mouvement  fébrile  pro- 
duit par  la  présence  des  vers  dans  les  or- 
ganes digestifs , ou  accompagné  de  leur 
expuls'oa. 

HEV  RE  VERNALE  (Path.) , febris 
vernalis.  On  donne  ce  nom  aux  bèvres 
intermittentes  qui  se  montrent  au  prin- 
temps. V.  Vernales  et  Automnales. 
(Ch) 

^ FIEVRE  VÉSICATOIRE  (PâfA.), 

febris  vesicatoria ; nom  donné  à la  fièvre 
qui  accompagne  le  pempbigus.  (Cll.) 

FIÉVREUX  (Path.),  fbricosvs;  qui 
cause  la  fièvre;  aliments  fiévreux,  pays 
fiévreux.  Quelquefois  aussi  on  nomme 
fi.vrettx  les  malades  attaqués  de  fièvre. 
(Ch.) 

FIGUE  (Mat.  méd.)  , s.  f,  carlca  ; 
nom  du  fruit  du  bguier  ordinaire,  ficus 
earica,  Linn.  Les  bgues,  dont  les  variétés 
»ont  multipliées  à l’infini , sont  sucrées, 
miirilagini  uses  et  adoucissantes.  Lors- 
qu’elles sont  séchées,  elles  deviennent 
tres-iiourrissanles  , et  elles  forment  un 
objet  de  commerce  assez  considérable 
pour  les  pays  du  midi  qui  en  fourni.ssent 
à ceux  du  nord  On  en  trouve  coiumuné- 
ïnent  de  plusietir.s  sortes  dans  les  bouti- 
ques. Cel.es  qu’on  appelle  Jipues  prasscs , 
sont  de  préférence  employées  m méde- 
cine et  cn  pharmacie;  on  les  lait  entrer 
«(ans  les  tisanes  pectorales  et  dans  les 
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gargarismes  adoui  issanb.  On  en  prépare 
aussi  des  cataplasmes  émollients.  (IL  C.) 

FIGUIER  (Bot.),  s.  m..  ficus  ; genre 
de  la  famille  des  urlicées  et  de  la  poly- 
gamie iliœcie,  qui  renferme  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  dont  le.  sur  propre  est 
lactescent,  et  qui  compte  atijourd’liui  plus 
de  cent  espères,  toutes  exotiques,  excepté 
le  figuier  commun  , ficus  carica  , qui 
croît  dans  l’Europe  méridionale  où  il 
est  cultivé,  et  dont  on  mange  les  fruits 
avec  plaisir.  F.  Figue.  En  Égypte,  on 
cultive  aussi,  pour  la  table,  le  sycomore, 
ficus  sycomorus , dont  le  bois  pa.sse  pour 
incorruptible.  Le  figuier  des  pagodes, gi- 
cles relipiosa,  est  un  arbre  sacré  dans  les 
Indes.  (IL  C.) 

FIGUIER  D’ADAM.  Voy.  B.vna- 

NIER. 

FIGUIER  DES  HOTTENTOTS 

(Bot.),  mesembryanthemum  edule.  F.  Fl- 
co’iüE.  (IL C.) 

FIGUIER  MAUDIT  (Bot.),  dusia 
rosca.  F.  Ci.usiER.  (11.  C.) 

FIGURE  ( Band.  et  Appar.  ) , adj. 
et  s.  m.  On  a donné  ce  nom  à un  bandage 
compressif  qu'on  applique  sur  la  tète 
après  la  saignée  delà  veine  préparate.  On 
le  fait  avec  une  bande  de  quatre  aunes  de 
longueur.  Quelques  rliirurgicns  ont  ap- 
pelé le  figuré  bandage  royal.  (J.  C.) 

FILAMENT  (Anat.),  s.  m.  ,filamen- 
tum.  On  s’est  servi  de  ce  mol  comme  sy- 
nonyme de  fibrille.  C’est  ainsi  qu’on  dit 
un  filament  nerveux,  un  filament  cellu- 
laire,etc.  Les  patliologisles  ont  donné  le 
nom  de  filaments  à des  filets  glaireux  qui 
SC  forment  dans  l’urine  de  quelques  ma- 
lades, et  qui  dépendent  d’une  sécrétion 
articuliere  de  la  membrane  muqueuse 
es  voies  urinaires.  (J.  C.) 

FILANDRES  (A.  vét.),  s.  f.  pi.  Les 
bippiatres  donnent  ce  nom  aux  chairs 
luxuriantes  qui  avancent  dans  une  jilaie  , 
et  s’opposent  à la  cicatrisation.  Lorsque 
cesebairs  s’endurcissent,  un  les  nomme  os 
de  graisse.  'Ch  ) 

l'TLELLUM  (Anat.),  mol  latin  ; le 
frein  de  la  verge,  ou  repli  muqueux  qui 
attache  le  prépuceau  gland.  Castelli,  Ja- 
mes. (J.  C.) 

FILET  (Bot.)  , s.  m.,  filament um ; par- 
tie déliée  de  1 étamine  qui  supporte  l’an- 
tbérc,  et  qui  manque  quelqueiois.  Alors 
l’anthère  est  dite  scssile.  (H.  C.) 

FILET  ou  FREIN  (Anat.)  , franum, 
frenum , fdellum,  filumentum , petit  fil,  111 
délié.  Les  anatomistes  donnent  ce  nom  a 
divers  replis  membraneux  qui  brident  et 
retiennent  certains  organe.s.  Ainsi  le  filet 
de  l.i  langue  est  un  repli  triangulaire , 
formé  par  la  membrane  muqueuse  Je  la 
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Loiirhe,  et  placé  cuire  la  paroi  inférieure 
«le  celte  cavilé  el  la  face  inférieure  de  la 
langue.  Lorsque  ce  repli  se  prolonge  jus- 
qu a 1 exireniité  «le  la  langue,  il  gène  ses 
inouvemeiUs  , s’oppose  à la  succion,  etc. 
On  reiiietlie  à cei  inconvénient  en  le  cou- 
pant avec  (les  ciseaux,  ajirès  avoir  soulevé 
la  langue  avec  la  plaque  fendue  d’une 
sonde  cannelée,  et  en  évitant  de  blesser 
les  artères  ranines.  On  nointne  cette  sec- 
tion ['opération  du  filet.  — Le  filet  ou  le 
fitindela  est  un  repli  inenibraTieux  , 
(jui  fixe  le  prépuce  à la  partie  inférieure 
du  gland.  Lorsque  le  frein  est  trop  court, 
il  empêche  le  prépuce  «le  glisser  sur  le 
gland;  il  faut  alors  en  faire  la  section,  ou 
piMtiquer  l’opération  «In  phimosis.  — Le 
jTrein  des  Icvres.  Il  y en  a deux,  un  pour  la 
lèvre  supérieure,  et  l’autre  pour  l’inlc- 
rieure;  ils  unissent  ces  parties  aux  os 
maxillaires.  Ils  sont  triangulaires,  situés 
sur  la  ligne  médiane,  et  formés  par  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche. 

(J.  C.) 

FI LIFÜR MIL  (Hist.  nat.),  adj . , fiJi- 
fbrmis,  de_/z7(«in,  fü,  et  liejvnna^  ferme  ; 
«jui  a la  ligure  et  l’aspect  égal  d’un  lit 
.aussi  gros  à l'une  de  ses  extrémités  qu’à 
1 âulre.  Les  antennes  de  certains  insectes, 
les  leuilbîs  ou  les  piUales  de  certaines 
piailles,  sont  filiformes.  (IL  C.) 

FILIFORMES  PAPILLÆ  (Anat.) , 

mots  latins  ; les  papilles  liliformes  de  la 
langue.  (J.  C ) 

i’ IblPENDÜLE  ÇBot.)  , s.  î.,spiræa 
filipendula;  plante  du  genre  spirée  dont 
la  racine,  légèrement  astringente,  a été 
quelquefois  eiliployée  en  médecine.  V^. 
ÜPtRÉE.  (IL  C.) 

bILIUS  [Chimie').  Dans  le  langage 
mystérieux  des  alchimEtes , ce  mot  .avait 
plusieurs significa lions  plus«iu  moins  ab- 
surdes, toutes  relatives  à la  préparation 
de  la  pierre  philosophale.  Inusité. (M. O.) 

l'iLIUS  UNIUS  DEI , un  œuf;  la 
pierre  philosophale.  (.\L  O.) 

FILIUS  UiNlUS  OSïUiVI  ; vitriol  et 
orpiment. 

FILIUS  VENERIS,  le  laiton.  (M.O.) 

FILIX  (ii’of.)  , mot  latin.  Foy.  FOU- 
GÈRE. (11.  C.) 

FILON  [Miner.).  On  «lonnc  ce  nom  h. 
des  siibst.ances  métalliques  placées  en 
rouelles  plus  ou  moins  continues  entre 
des  lits  de  pierres  et  des  sels  ten  . ux. 
(M.  O.) 

FiL'i  RATION  ( Fharm.  ),  filtratio  , 
percolatio  ,■  opération  qui  a pour  objet  la 
(:larilicat:oii  lî’un  liquide  au  moyen  d’un 
Iillre  ( F.  ce  mot)  à travers  lequel  ou  le 
pa.sse.Par  ce  moyen,  le  liquide  se  trouve 
separé  des  matières  féculentes , terreuses 


FIS 


755 


et  autres  qui,  n’étant  point  solubles, 
reslcul  sur  le  filtre.  I.i,  s pliysiologi  .tes  dé- 
sipiaierit  an'  ieniiement  sous  le  nom  de 
filtration  1 aciloii  par  laquelle  la  bile,  la 
sueur , l urine  et  les  autres  iiuinciirs  se 
séparaient  du  sang.  (M.O.) 

b 11. IRE  [Fharm.)  ^ s.  m.,  filt  ntm  ; 
inslriinieiit  propre  à opérer  la  liltialion, 
et  dont  la  nature  varie  suivant  le  ll.iuide 
(JUI  lioit  être  filtre.  Le  [dus  .souvent  on 
emploie  le  papier  gn..  ou  le  papier  Jo- 
seph, auq^uel  on  «Joune  la  forme  d’un 
c(\ne  plisse, pour  qu’ii  puisse  .s’iiitrodiiire 
dans  l’entonnoir  qui  doit  le  contenir. 
Mais  il  est  des  liquides  caustiques  qu’il 
est  impossible  de  clarifier  par  ce  moyen 
non-seiileineiit  p.nTe  qu’ils  perforent  le 
papier,  mais  encore  pa  ce  cju’ils  se  colo- 
rent et  subissent  une  aitéralimi  marquée; 
alors  on  substitue  au  papier,  du  verre  ’)[lé 
ou  du  s.aiili*  hn  que  1 on  «Jisjiose  conve- 
nablement dans  l'entonnoir.  Il  existe  en- 
core d’aotres  libres;  tels  sont  la  chausse 
ou  manche  île  drap,  le  hlancliet,  les 
linges,  les  mecbes  de  coton,  l’éixiuge  , 
la  rliausse  d’Hippocrate,  etc.  (M.  O.) 

FILUM  AR'iEViCALE,  ancien 
nom  donné  par  Roland  au  mercure  su- 
blimé. (M.  ().) 

FIîyiBRlA  [Chir.),  mot  latin;  bande, 
frangé.  V.  ces  mots. 

FIM RR  I A'I’A  CORPORA  ( Anat.  ) , 
mots  latins.  Fi  CoRPOR.y  fim gri 
(J.  C.) 

FIOLE  [Chimie)  , s.  f.  , phiala  , dérivé 
du  grec  (fiaAa  ; petite  bouteille  de  verre 
mince  ou  peu  épais,  à cou  long,  dont  les 
chimistes  se  servent  pour  ojiérer  plusieurs 
dissolutions  à la  température  de  l’ébul- 
lition. Les  jiliarmaciens  iont  usage  de  ces 
vases  pour  envoyer  leurs  médecines , leurs 
potions;  ce  qui  (.ut  «ju  ou  ies  nomme 
au.'si  (jiiel(jiitToi.s /ïo/es àme'ifecfne.  (M.  O.) 

FIOKAV ENT.  i(Rauuie  de).  F.D.iumk 
DE  FmR  WF.NTI. 


FIRE.X,  mot  barbare  employé  p.ar  les 
alchimistes  pmirdésignor  riiiiüe.  (.A!.  O.) 

i'TRMlN  (Eau  de  Saint-).  Vilbage 
de  la  vallée  du  Dauphiné  , où  I on  trouve 
des  eaux  que  l’on  dit  suirureiises , ei  que 
l’on  recommande  contre  les  glaires. 
(M.  O.) 

FjRMLSIUiM  MINEIlALfUM  [Chi- 

mie').  P.uacel.-;!;  donnait  ce  nom  à l’atUi— 
moine.  ( M.  O.) 


FfS.VÎlUM  [Fhaim  ).  Ruhand  nom- 
mait ainsi  l.i  ( onlection  de  sel  ammoniac 
(M.O.) 


FISSICULATION  [Or.r.  chir.),  s.  f., 
fissiculatio  ,nn  verbe  latin  fiisicuiure  ,i{é~ 
couper  , ouvrir,  faire  des  incision  , « I -ux 
mot  dout  oa  ic  servait  pour  ind.quer 
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une  onverlure  faite  avec  le  scalpel. 

(J.  C.) 

FISSURE  (>4/ias. , Fath.'),  s.  f.  ,jîs- 
sura^  fente,  riiplnie , crevasse,  du  verbe 
latin  findere  , fendre.  Les  anatomistes 
nomment  ainsi  des  fentes  étroites  qu’on 
observe  sur  quelques  os. — Fissure  ou  scis- 
sure de  Glaser.  V.  Fünte. — En  patho- 
logie, on  a donné  le  nom  de  fissure  à 
plusieurs  maladies  différentes,  comme  : 
1"  fissure  des  os  du  cr.ine  ( K.  Fknte  , 
F'ractuke);  2“  fissure  de  La  yeau  ou  des 
membranes  rnut^ueuses. Ou  ainsi  des 

ulcérations  a,longées  , étroites,  peu  pro- 
fondes, que  présente  la  peau,  spéciale- 
ment au  niveau  de  ses  plis  ordinaires, 
ou  les  membranes  muqueu.ses  à leur  ori- 
gine. On  observe  ces  maladies  aux  mains, 
aux  pieds,  aux  plis  de  la  cuisse,  aux 
coins  des  yeux,  vers  la  commissure  de  la 
bouche,  vers  le  pourtour  de  l’aiius,  etc. 
Leurs  causes  sont  assez  variées;  assez  sou- 
vent elles  sont  dues  au  virus  syphilitique 
ou  dartreux.  hes fissures  ou  gerfures  de  l’a- 
nus constituent  une  maladie  sur  laquelle 
iNI.  le  professeur  Boyer  a fixé  l’attention 
des  praticiens,  et  dont  le  traitement  ré- 
clame souvent  l’incision  du  pourtour 
de  l’anus.  (J.  C.) 

FISTÜLA  SPIRITALTS  ( Anat.  ) , 
mots  latins;  la  trachée-artère.  K.  ce  mot. 

(J.  C.) 

FISTULE  (Pathol,  chir.),  s.  l,fistula 
des  Latins,  ciip'y;  des  Grecs.  On  nomme 
yistüZe*  des  solutions  de  continuité  suppu- 
rantes, pins  ou  moins  étroites,  et  qui  com- 
muniquent avec  une  cavité  naturelle  ou 
un  conduit  excréteur.  On  peut  distinguer 
les  fistules  en  deux  groupes.  Dans  le  pre- 
mier, on  place  les  fistules  qui  communi- 
quent dans  la  cavité  des  membranes 
séreuses,  synoviales,  dans  les  voies  aé- 
riennes; dans  le  second,  les  fistules  qui 
viennent  de  l’un  des  réservoirs  des  hu- 
meurs sécrétées,  d’un  conduit  excréteur 
ou  d’une  glande  sécrétoire.  On  a donné  à 
ces  fislulcs  des  noms  diflérents  suivant 
qu’elles  se  montrent  dans  telle  ou  telle 
partie  , ou  donnent  passage,  à tel  ou 
tel  liquide.  C’est  ainsi  qn’on  distin- 
gue des  fistules  séreuses,  lacrymales,  bi- 
liaires, urinaires  , salivaires , stercorales, 
aériennes,  etc. 

Ces  diverses  fistules  offrent  entre  elle.s 
de  nombreuses  dilférenres.  Leur  trajet 
DSt  revêtu  par  une  membrane  de  nou- 
velle forinalioii,  d’appavenre  inuqueiise  , 
qui  est  le  siège  d’exlialaliuii  et  d’absorp- 
tion, et  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas 
de  follicules  iniiqueu.x,  mais  seulement 
des  vaisseaux  perspiralulres.  Quand  ces 
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membranes  existent  depuis  long-temps , il 
s’y  forme  un  épiderme  qu’on  ne  re.ncon- 
tie  que  vers  les  ouvertures  de  la  fistule. 
J.  Hunier  le  premier  a donné  des  notion.s 
exactes  sur  ces  membranes  acridentellcs  ; 
elles  sont  dues,  comme  les  callosités,  à 
l’irritation  que  les  parties  où  siège  la  fis- 
tule, éprouvent  de  la  part  des  liquides 
étrangers  qui  les  traversent.  Voy.  CAL- 
LOSITÉS. 

On  a distingué  les  fistules  en  complètes, 
dans  lesquelles  il  y a un  orifice  interne 
et  un  orifice  externe,  et  en  incomplètes 
ou  borgnes , dans  lesquelles  il  n’y  a qu’un 
seul  orifiec;  en  simples,  en  composées,  en 
compliquées  , etc.  Les  causes  des  fistules 
sont  très-variables  ; les  unes  sont  externes, 
coininc  les  plaies,  les  contusions  faites 
aux  parois  des  réservoirs  ou  des  eondnits 
dans  lesquels  se  trouvent  les  liquides  e.x- 
crétoires,  etc.;  les  autres  sont  internes, 
comme  l’engorgcineiit , rinerlie,  l’inflain- 
jnation,  rulccralion  des  parois  de  res 
mêmes  organes  , leur  compression  par  le 
développement  de  quelque  tumeur  dan.s 
leur  voisinage,  leur  perforation  par  le 
pus  d’abcès  des  parties  environnantes  , 
etc.  Toutes  les  fistules  sont  caractérisées 
rat  l’écoulement  du  liquide  secrétoire  qui 
PS  eutretieiit,  et  dont  la  nature  varie  pour 
tbacune  d’elles. 

La  guérison  des  fistules  ne  peut  s’ob- 
tenir que  par  la  cessation  de  récoulcnienl 
contre  nature  qui  les  constitue , et  en  per- 
pétue la  durée. 

On  emploie,  pour  parvenir  à ce  but, 
des  procédés  opératoires  qui  varientsclon 
l’espèce  de  fistule  et  selon  les  tihises  qui 
l’ont  occasionée.  Lorsque  les  voies  natu- 
relles du  liquide  ne  sont  qu’obstruées, 
ou  eberebeà  les  rétablira  l’aide  de  corps 
dilataiit.s,  tels  que  les  canules  et  les  .soiide>; 
si  on  ne  peut  lever  l’obstacle  et  rétablir 
le  cours  naturel  du  liquide  , on  lui  pra- 
tique une  route  avlificielle  de  manière 
qu’il  tombe  facilement  dans  la  cavité  où 
il  s’écoule  italiircllemciit.  Dans  d’autres' 
cas,  ou  incise  le  trajet  fi.sUileiix,  ou  bien 
on  le  détruit  jjiar  la  ligature,  p.ir  1rs  caus- 
tiques, par  1 cxrisioii  , la  eompression, 
etc.  ; et  lorsque  la  maladie  rccoiiiiai't  une 
cause  interne,  on  emploie  les  iiiédica- 
iiients  convenables,  en  même  temps  qu’on 
a reroui's  aux  moyens  chirurgicaux. 
(J.  C.) 

FLSTULEUX,  EÜSE  (A’ot.) , adj., 

fisrulosus , de  fistula,  flûte.  Les  tiges  et 
les  fenillcsqui,  comme  celles  de  l’ogiion, 
sont  creuses  à l’intérieur  et  en  loriiie  de 
tube  , portent  le  iioin  de  fistuleuses. 

(il.  C.) 
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FIXATION  {Chlm.) , s.  r.  ,fixatio.  Les 
rliiinistes  emploient  ce  mot  pour  clési- 
f>ner  l’opération  par  laquelle  on  fixe  un 
corps  volatil.  Ainsi  on  dit  la  fixation  de 
r oxygéné,  lorsque  le  gaz  oxygène  perd 
l’état  gazeux  pour  se  combiner  avec  le 
plomb,  le  mercure,  etc.,  dont  la  tempé- 
rature a été  élevée.  (iM.  O.) 

l'IXE  (^Chimie),  ad). , fixas  ; corps  qui 
n’est  point  volatilisé  par  le  feu.  Plusieurs 
substances  sont  regardées  à tort  comme 
fixes  ; elles  ne  pai'aissent  telles  que  parce 
qu’on  ne  les  a point  soumises  à l’aclio'i 
d’une  température  assez  élevée.  (!M.  U.) 

FIXEN  (Eau  de).  La  source  de  cette 
eau  est  à quaire  lieues  de  Waldsassen  en 
JBavière.  Elle  est  formée  d’acide  carbo- 
nique tenant  en  dissolution  du  carbo- 
nate de  chaux  et  de  magnésie,  d’hydro- 
chlorate de  chaux  et  de  magnésie,  de 
carbonate  de  soude  et  de  silice.  Elle 
semble  remplacer  en  Bavière  l’eau  de 
Seltz.  (M.  {).) 

FIXER  (Chimie)  , v.  a.  , fixare.  Ce 
yiot  a deu.x  acceptions  distinctes;  tantôt 
il  signifie  l’action  d’empêcher  un  corps 
volatil  de  se  sublimer  ou  de  se  volatiliser 
j'.ar  le  feu  ; ainsi  on  dit  fixer  l’acide  arsé- 
nieux, lorsqu’on  l’unit  à la  potasse  qui 
le  trarisforme  en  arsenite  non  volatil  ; 
tantôt  il  exprime  l’opération  par  laquelle 
on  combine  un  corps  gazeux  avec  un  corps 
solide.  F".  Fix.\Tr<jN.  (M.  O.) 

f IXI  DENTES  (Ànat.),  mots  latins; 
les  dents  de  la  seconde  dentition.  (J.  C.) 

FIXIN  (Eau  de).  Village  à deux  lieues 
de  Dijon,  où  1 on  trouve  de  l’eau  qui  ne 
parait  contenir  qu’un  sel  magnésien. 
(M.  O.)  , 

FIXITÉ  (Chimie) , s.  f.,  fixitas ; pro- 
jpriété  d’un  certain  nombre  de  corps  que. 
le  feu  ne  peut  point  volatiliser.  (M.  O.) 

FLABELLATION  (Opér.  chir.),s.  f., 
flahellatio , de  fiabellum , un  éventail 
hellare,  agiter  Tair  pour  rafraîchir.  Am- 
broise Paré  s’est  servi  de  celte  expression 
pour  désigner  le  renouvellement  de  l’air 
sous  un  membre  fracturé,  on  le  rafraî- 
chissement de  l’appareil  qui  l’entoure. 
On  pratique  la  flabellation  en  soulevant 
de  temps  à autre  le  membre,  et  en  le 
changeant  de  place.  Inusité.  (J.  C.) 

FLACCI  dite  ( Fath.  ) , fiacciditas  , 
de  fiaccidus  , flasque,  mou;  mollesse 
d’une  partie  qui  n’offre  aucune  résistance 
à la  pression.  (Ch.) 

FLAMBE.  (Bot.),  s.  f.  Foy.  luis. 
(H.  C.) 

FL.WIBOISE  (Paf/t.) , s,  f . ; feu  vo- 
lage. V.  ce  mot.  (Ch.) 

FLAMME  (Chimie),  s.î.,fiamma.  On 
donne  ce  nom  à la  masse  de  lumière  et  de 
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calorique  qui  se  dégage  pendant  la  com- 
bustion des  corps.  D’apres  iM.  Davy,  la 
flamme  est  une  matière  gazeuse  chauffée 
au  point  d’être  lumineuse,  et  jouissant 
d une  température  qui  surpasse  la  cha- 
leur blanche,  des  corps  solides.  La  lu- 
mière de  la  flamme  est  d’autant  plus  bril- 
lante et  intense  qu’il  se  forme  dans  celle 
flamme  une  matière  plus  dense  cl  plus 
fixe.  Ainsi  le  phosphore  brûle  avec  une 
flamme  très-vive,  parce  qu’il  s(!  produit 
de  l’acide  phosphorique  solide;  la  com- 
bustion du  soufre,  au  contraire,  se  fait 
avec  une  flamme  très-faible  cl  transpa- 
rente, parce  qu’il  se  transforme  en  gaz 
aride  sulfureux.  Enfin , IVI.  Davy  a dé- 
montré que  lorsqu’on  fait  passer  la  flamme 
à travers  une  toile  métallique  Irè.s-scrrée 
qui  est  à la  température  ordinaire,  ce  tissu 
refroidit  le  gaz  qui  le  traverse,  de  ma- 
nière à réduire  sa  température  au-desmuj 
du  degré  auquel  il  est  lumineux.  Cette 
découverte  a conduit  M.  Davy  à cons- 
truire une  lampe  de  sûreté  pour  les  mi- 
neurs, dont  nous  parlerons  au  mot  lampe. 
(M.  O.) 

FLAMME  ou  FLAMMETTE  (Inst, 
chir.),  s.  f . , fiamma  , fiammul.i , fbsso- 
num,  phlebotomusj  nom.s  d’un  instrument 
de^  chirurgie  dont  se  servent  quelques 
ch  irurgiens  allemands  pour  pratiquer  la 
phlébotomie.  Il  consiste  en  une  petite 
boîte  de  métal  qui  renferme  une  lame 
tranchante  ; celle-ci  peut  sortir  avec  rapi- 
dité au  moyen  d’un  ressort  qui  .se  détend 
lorsqu’on  appuie  sur  une  bascule  dont  est 
garni  Tinstrumcnl.  Pour  saigner  avec  la 
flamme,  on  tend  le  ressort  et  on  place  la 
lame  au-dessus  de  la  veine  que  Ton  veut 
ouvrir,  après  quoi  on  lâche  la  détente. 
On  a presque  généralement  abandonné 
cet  instrument  à cause  de  ses  inconvé- 
nients. (J.  C.) 

FLAMMULE  (Bot.),  s.  f.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à la  clématite  droite, 
cUmatis  erecta.  F.  Clém.VTIte.  (H.  C.) 

FLANC  ( Anat.  ) , s m.  , ilia.  On 
nomme  ainsi  la  région  du  corps  qui  s’é- 
tend sur  les  côtés,  depuis  le  bord  inférieur 
de  la  poitrine  jusqu’à  la  crête  iliaque. 

(J.  C.)  ^ 

LLATÜARII  ( Chimie)  , souffleurs; 
nom  donné  aux  alchimistes.  (.M.  (3.) 

FLATUEUX,adj.,_/?<ituosHS,  de  fiatus, 
vent;  qui  cause  des  vents  ou  dès  fla- 
tuosités.— Aliment  flalueux.  (Ch.) 

FLATULENCE  (Fath.),  s.  I.,fiatu~ 

lentia  , de  Jiatas , vent  ; émission  de  vents 
par  la  bouche  ou  l’anus,  ou  accumulation 
des  vents  dans  le  conduit  digestif.  Quel- 
ques nosologistes,  Sauvages  en  parlicu- 
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lier,  Pli  ont  fait  un  ordre  de  maladies. 
y.  Fnkumatosks.  (Cii.) 

^ 1*  LA  1 UOSl  TE  (Patk.),  s.  f. , jlav.to- 
siias;  inénic  sens  que  flatulence.  K.  re 
mol  (Ch.) 

FLAN  A FEDIUS  {Path.),  nom  latin 
de  la  liè.'i'i  Jaune. 

FLAVII  CLEAFENTIS  ÎNIEDICA- 
MEN  I IJINl  (Pharm.) , ancien  nom  d’un 
reinède  (outre  la  goutte,  dont  on  trouve 
la  dcfc  riiuion  dans  Actuarius.  Inusité. 
t-M.  (,'.) 

F!.E(iHK  D’EAU.  V.  Fléchikre. 
(H.  C.) 

FLECHE  DE  PIERRE.  K.  Rélem- 

MTK.  _ 

FLÉt^HIÈRE  (Bot.),  s.  i.,sagittana; 
genre  de  la  lamilie  des  alisinoïdes  et  de 
la  inonœrie  iiolyandrie.  11  renl’erine  cinq 
à six  especes  de  plantes  aquatiques,  à 
feuilles  .••agitlées  et  à (leurs  verlicillées  par 
étages.  (H.  C.) 

FLECHISSEUR  (Anat.),  adj.  et  s.  m., 
flexor.  On  donne  re  nom  à des  muscles 
destinés  à (lécliir  certaines  parties.  Ces 
muscles  sont  nonilireux.  Aux  membres 
supérieurs,  on  trouve  tes  suivants  : 

I"  Muscle  fléchisseur  sublime  ou  su- 
perficiel dis  doigts  ( inusi  ie  épilroklo- 
pîialanginien  couiinun  , Cliauss.,  muscu- 
lus  perjoratus , Sœintn.).  il  estalongé, 
épais,  aplati  et  situé  à la  partie  antérieure 
de  l’avant-bras.  Son  extrémité  supéiieiire 
qui  est  simple  , se  (ixe  à la  tubérosité  in- 
terne de  I humérus,  à l’apophyse  coro- 
jmïde  du  cubilus  et  au  bord  antérieur  du 
ra  iius.  Sou  extrémité  inléricure  se  divise 
en  quatre  tendons,  lesquels  glissent  sous 
le  ligament  aimulaire  antérl(  ur  du  carpe, 
pour  aller  se  terminer  aux  secondes  pha- 
langes des  (tuaire  derniers  doigts,  apres 
s cire  fendus  pour  laisser  passer  les  ten- 
dons du  (léchis.seur  profond.  Ce  muscle 
lléchit  les  secondes  phalanges  sur  les  pre- 
mières, ( el!es-ri  sur  les  os  du  carpe,  et  en- 
fin la  main  sur  l’avant-bras,  et  récipro- 
quement. 

■2°  Muscle  fléchisseur  profond  des  doigts 
(muscle  < ubilo-|dialangeltien  commun  , 
Ch.,mufcu/ujpcr/jcans,  .S(£mm.).  C’est  un 
muscle  épais,  aplati,  alongé  situé  au-des- 
sous du  précédent;  son  extrémité  supé- 
rieure est  simple,  et  se  lixe  à la  partie 
supérieure  de  la  lace  antérieure  du  cu- 
liitus  et  au  ligament  inlero.scux;  son 
extrémité  inleneure  se  termine  par  qua- 
tre lendoiis,  lesquels  vont,  apres  avoir 
traversé  l’ouverture  (juc  leur  présentent 
ceux  du  sublline,  s’attacher  .i  a face 
antéricuie  d'-s  dernières  pbaianges  des 
qii.iire  litrn.ers  doigts.  Ce  mu.irle  flé- 
chit les  troisièmes  phalanges  sur  les  se- 
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condes,  et  a du  reste  les  marnes  usages 
que,  le  précédent. 

3°  Muscle  grand  ou  long  fléchisseur  du 
pouce  (mii.sde  radio  - pbalangellien  du 
pouce,  Chaiiss.).  Ce  muscle  est  placé  à la 
partie  anlériciirc  et  profonde  de  l’avanl- 
Itras  ; il  est  alongé,  aplati,  plus  épais  en 
dedans  qu’en  dehors  ; sou  extrémité  su- 
périeure se  fixe  aux  trois  quarts  supé- 
rieurs de  la  face  antérieure  du  radius  et 
au  ligament  interosseux;  son  extrémité 
inférieure  se  termine  par  un  tendon  qui 
saltacheàla  faee  antérieure  de  la  der- 
nière phalange  du  pouce.  Ce  muscle  flé- 
chit la  première  phalange  du  pouce  sur 
la  première,  la  première  sur  l’os  du  mé- 
tacarpe correspondant,  et  celui-ci  sur  le 
radius.  Il  peut  aussi  Qéchir  la  main  sur 
l’avant-bras.  ’ • 

4“  Muscle  court  fléchisseur  du  pouce 
( inu.scle  rarpo  - phalangien  du  pouce. 
Ch  auss.).  Ce  muscle  est  placé  à la  partie 
externe  de  la  paume  de  la  main , dans 
l’éminence  thénar;  il  est  alongé.  épais  , 
creusé  en  avant  d’une  gouttière;  il  se  fixe 
en  haut  au  grand  os,  au  ligament  annu- 
laire antérieur  du  carpe  et  au  troisième  os 
du  métacarpe:  en  bas,  il  se  termine  à la 
partie  supérieure  de  la  première  pha- 
lange du  pouce  et  aux  deux  os  sésainoï- 
des  qui  se  trouvent  dans  l’articulation  de 
cette  première  phalange  avec  le  premier 
os  du  métacarpe.  Ce  muscle  fléchit  la 
première  phalange  du  pouce  sur  le  pre- 
mier os  du  métacarpe,  et  celui-ci  sur  le 
trapèze. 

"W  Muscle  court  fléchisseur  du  petit 
doigt  (partie  du  carpo-pbalangien  du  pe- 
tit doigt,  Chauss.).  Il  est  placé  dans  l’é- 
minence hypothénar  ; il  est  alongé,  mince 
et  étroit;  il  s’attache  en  haut  au  ligament 
annulaire  antérieur  du  carpe  et  à l’apo- 
physe de  l’os  crochu,  cl  se  fixe  eu  bas  au 
côté  interne  de  l’extrémité  supérieure  de 
la  première  phalange  du  petit  doigt.  11 
flécliii  la  première  phalange  du  petit 
doigt. 

Les  muscles  fléch'isseurs  des  membres 
iidérieurssout  : 

i"  Muscle  grand  ou  long  fléchisseur 
commun  des  orteils  ( muscle-tibio-pha- 
langetllen,  Chauss  ).  Ce  muscle  est  placé 
.à  la  partie  postérieure  et  profonde  de  La 
jambe;  il  est  alongé,  aplati,  plus  large 
à sa  partie  moyenne  qu’a  scs  extrémités, 
dont  l’iiiféricure  est  divisée  en  quatre 
portions.  Il  se  fixe,  en  haut,  à la  lace 
postérieure  du  tibia;  en  bas,  ses  ten- 
dons s’attachent  .1  la  partie  postérieure 
de  la  face  inférieure  des  troisièmes  pha- 
langes des  quatre  derniers  orteils.  11  flé- 
chit les  trois  phalanges  les  unes  sur  les 
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autres,  elles  orteils  sur  le  me’latarse  ; il 
cteiid  «le  plus  le  pied  sur  la  jambe. 

au  Muscle  lonir  fléchisseur  du  gros  or- 
teil ( inusrie  pcrmib)-sous-pbalangetlien 
du  pouce,  Ctiaiiss.).  Il  est  situé  à la  par- 
tie postérieure  et  profonde  de  la  jambe; 
il  est  alongé,  mince  et  aplati  supérieure- 
ment, et  en  «pielque  sorte  prismatique  et 
triangulaire;  il  s’attache  en  haut  à la  face 
postérieure  du  péroné  et  à celle  du  liga- 
ment interosseux  ; en  bas  , il  se  ter- 
mine parmi  long  tendon,  lequel  vient 
se  fixer  à la  partie  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil.  Ce  mus- 
cle fléchit  la  troisième  phalange  du  gros 
orteil  sur  la  première,  celle-ci  sur  l’os 
du  métatarse  correspondant.  Il  augmente 
la  concavité  de  la  plante  du  pied , et  étend 
le  pied  sur  la  jambe. 

3u  Muscle  court  fléchisseur  commun  des 
orteils  ( muscle  calcanéo-sous-phalangi- 
nien  commun,  Chanss.).  Tl  est  placé  à la 
partie  moyenne  de  la  plante  du  pied  ; il 
est  alongé  , aplati  , plus  étroit  et  plus 
épais  en  arrière  qu’en  devant,  où  il  est 
divisé  en  quatre  portions.  Il  se  Gxe  , dans 
le  premier  sens,  à la  partie  postérieure  de 
la  face  inférieure  du  calcanéum,  et  dans 
le  dernier,  à la  face  inférieure  des  se- 
condes phalanges  des  quatre  derniers  or- 
teils. Il  fléchit  les  secondes  phalanges  des 
orteils  sur  les  premières  , et  celles-ci  sur 
les  os  du  métatarse;  il  augmente  ainsi  la 
concavité  de  la  voûte  du  pied. 

Muscle  accessoire  du  long  fléchisseur 
commun  des  orteils.  Koy.-  /Vccessoire  du 
FLÉCHISSEUR  COMMUN  DES  OR- 
TEILS. 

5”  Muscle  court  fléchisseur  du  gros 
orteil  ( muscle  tarso-sous-phalangetlien 
du  premier  orteil,  Chanss.).  Il  est  situé 
à la  partie  aniérièure  et  interne  de  la 
plante  du  pied;  il  est  mince,  étroit  en  ar- 
rière , large,  épais  et  divisé  en  deux  por- 
tions en  avant;  il  se  llxe,  dans  le  premier 
sens,  à la  partie  inférieure  dn  calcanéum 
et  aux  deux  derniers  os  cunéiformes;  et 
dans  le  second,  il  s’attache  à la  partie  in- 
férieure de  la  base  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil  , et  aux  deux  os  sé- 
samoïdes  qui  se  trouvent  dans  l’articula- 
tion métatarso-phalangienne  correspon- 
dante. Il  fléchit  la  premsère  phalange 
du  gros  orteil  sur  le  premier  os  du  méta- 
carpe. 

6°  Muscle  court  fléchisseur  du  petit  or- 
teil {muscle  tarso-sons-phalangicn  du  pe- 
tit orteil , Chauss.).  Il  est  placé  à la  partie 
antérieure  et  externe  de  la  plante  du 
pied  ; il  est  alongé  , épais  à sa  partie 
moyenne  et  mince  à ses  extrémités.  Il 
s’attache  en  arrière  à l’e.xlrcmilé  poslé- 
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vleure  du  tinquicinc  os  dn  métatarse , et 
en  avant,  à la  partie  postérieure  de  la 
première  phalange  dn  petit  orteil,  qu’il 
fléchit  sur  l’os  précédent. 

Ou  a donné  le  nom  de  fléchisseurs  de  la 
tête,  du  rachis,  du  tronc,  du  brus,  delà 
jambe,  etc. , à des  muscles  qui  réunissent 
leur  action  pour  fléchir  ces  diverses  par- 
ties. (J.  C.  ) 

FLKCTENS  PAR  LUMBORUM 
QUADRATÜS  DORSI  (Anat.)  , nom 
que  Casser! us  donne  au  muscle  carré  des 
lombes.  (J.  C ) 

FLEGMATIQUE.  V.  Pulegmati- 

QUE.  (H.  C^) 

FLEGME.  F.Phlegme. 

FLEMEN  (Path.),  mol  latin;  tumeurs 
qui  viennent  aux  envi  ons  des  malléoles. 
On  a aussi  désigné  par  cette  expression 
les  crevasses  qui  se  forment  aux  pieds  et 
aux  mains.  James.  (J.  C ) 

FLERECIN  ou  FLECEfllN  (Path  ), 
nom  donné  à la  goutte  par  quelques  au- 
teurs. (Ch.) 

FLETRIVE  (Eau  de);  territoire  à 
deux  lieues  d’Auxerre  où  l’on  trouve  de 
l’eau  froide  qui  paraît  contenir  une  pré- 
paration de  fer  et  du  sulfate  de  soude.  On 
ta  croit  propre  combattre  la  gravelle, 
les  obstructions  de  foie,  etc.  (M.  O.) 

FLEUR  (5or.),  s.  f.,/?os;  ensemble 
des  organes  de  la  reproduction  dans  les 
plantes.  Les  étamines  et  le  pistil  consti- 
tuent donc  essentiellement  la  fleur,  dans 
laquelle  le  calice,  la  corolle,  le  pérl- 
gone,  les  nectaires,  etc.,  ne  sont  que  de.s 
parties  accessoires.  On  distingue  des  fleurs 
apétales , des  fleurs  incomplètes , des  fleurs 
Jemelles  , des  fleurs  hermaphrodites,  des 
fleurs  complètes,  des  fleurs  mâles,  des 
fleurs  stériles,  etc.  V.  ces  divers  mots. 
(II.  C.) 

FLEUR  DU  CIEL.  F.  Nosxoc  et 
Tremf.lle. 

FLEUR  DE  MUSCADE.  V.  AIacis. 
(II.  C.) 

fleur  de  la  passion.  V.  Grk- 

nadili.e  et  Pa.ssiflore.  (H.  C.) 

FLEURAISON  {Bat.),  s.  f.,  c/jlores- 
centia;  temps  auquel  une  plante  laisse 
épanouir  ses  fleurs,  ou  pemlant  lequel 
celles  ci  restent  ouvertes.  (II.  C.) 

fleurette  {Bot.),  s.  {. , flosculus  ; 
petite  fleur  complète  qui  entre  dans  la 
composition  d’une  fleur  agrégée;  telles 
sont  les  petites  fleurs  qui  sont  rassemblées 
sur  le  pédoncule  commun  de  la  scabieuse. 
(II.  C.) 

FLEURON  [Bot.),  s.  xn  , flosculus. 
On  appelle  ainsi  chaque  petite  fleur  in- 
complète qui  entre  dans  la  structure 
d’une  fleur  composée  de  la  famille  de.s 
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synanthérces.  La  corolle  des  fleurons  est 
régulière  cl  Infundibullforine,  comme  on 

Seul  le  voir  en  examinant  ceux  du  ccnlre 
es  fleurs  radiées  ou  de  la  calathide  des 
flosculeuses.  (II.  C.) 

FLEURS  ( Chimie).  Les  anciens 
chimistes  ont  souvent  désigné  sous  le 
nom  de.  Jleurs  diverses  siih.stames  solides 
et  volatiles  obtenues  jiar  la  sublimation. 
Quelque  absurde  que  puisse  paraître  cette 
dénomination,  elle  est  néanmoins  encore 
usitée  quelquefois  dans  le  langage  médi- 
cal. (M.  O.) 

FLEURS  AMMONIACALES  CUI- 
VREUSES. y.  Hydrochi-okate  .am- 
3MONI.\CO-CUIVKEUX,  sublimé.  (M.  O.) 

FLEURS  AMMONIACALES  IIÉ- 
MATITÉES  ou  MAR  l'IALES.  K.  IIy- 

DROCHLORATE  AMMONIACO  - FERRUGI- 
HEU.Y,  sublimé. 

FLEURS  D’ANTIMOINE,  le  même 
que  le  précédent. 

FLEURS  ARGENTINES  D’ANTI- 
MOINE. V.  Protoxyde  d’antimoine 
obtenu  par  sublimation. 

FLEURS  D’ARSENIC.  V.  O.xyde 
d’arsenic  obtenu  par  sublimation  lente. 
(M.  O.) 

LUEURS  DE  BENJOIN,  acide  ben- 
zoïque. 

FLEURS  DE  BISMUTH  , oxyde 
jaunâtre  sublimé  de  bismuth.  (M.  O.) 

FLEURS  BLANCHES  (Fath.),  mot 

employé  par  le  vulgaire  et  par  beaucoup 
d’auteurs  en  médecine,  pour Jlueurs blan- 
ches. y.  ce  mot.  (Ch.) 

FLEURS  DE  CUIVRE  , nom  donné 
tour- à-tour  aux  oxydes  de  cuivre,  au  sul- 
fate de  ce  métal  et  à l’hydrocblorale  am- 
inoniaro-cuivreiix.  (M.  O.) 

FLEURS  DE  MARS.  V.  Fleurs 
ammoniacalf.s  martiales.  (M.  O.) 

FLEURS  DE  SOUFRE,  soufre  sn- 
Lliiné  et  débarrassé  de  l’acide  sulfureux 
par  l’eau.  ( .M.  O.) 

Ï’LEURS  DE  VIN,  flos  vini,  an~ 
thosmias^  mol  grec  ; vin  pur,  odorant  et 
généreux.  (M.  t).) 

FLEURS  DE  ZINC,  oxyde  de  zinc 
obtenu  par  sublimation.  ()M  O.) 

FLEXIBILITE  (Phys.),  jhxibiîitas, 
dérivé  du  verbe  Jh-cteie , lléebir,  plier; 
propriété  de  certains  rorps  ()ui  leur  per- 
met de  se  plier,  de  céder  à la  puissance 
qui  agit  sur  eux,  sans  se  ron.p  re.  (M.O  ) 
FLEXIBLE,  ad], , flexihiiis  , dérivé 
de  Jlectere , plier,  assouplir;  qui  jouit  de 
la  flexibiül*'.  Tous  les  corps  élastiques 
sont  Jiex. blés  (M.O.) 

FLEXION  (Physiol.)  , s.  L,jlexîo,  du 
verbe  hûn  Jlectere , fléchir,  plier;  état  de 
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ce  qui  est  fléchi.  On  nomme  flexion  l’ac-< 
tion  du  muscle  flédiisseur.  (J.  C.) 

FLEXOR  CARPI  RADIALIS  MÜS- 

CÜLUS  {Anat.),  mots  latins;  muscle 
grand  palmaire.  Covvper.  (J.  C.) 

FLEXOR  CARPI  ULNARIS  MüS- 
CULUS  {^Anat.),  mots  latins;  muscle 
cubital  antérieur.  Covvper.  (C.  J.) 

FLEXOR  IIALLUCIS  vel  POLLI- 
CIS  BREVlS^.^nat.),  mots  latins;  mus- 
cle court  flécbis.seur  du  gros  orteil.  F oy. 
F’léchisseur.  (J.  C.) 

FLEXOR  H ALl.UCISxte/POLLlCIS 


LONGUS  (.<4;iaf.),  mots  latins;  muscle 
long  fléchisseur  du  gros  orteil.  F.  FLÉ- 
CHISSEUR. (J.  C.) 

FLEXOR  PRLMI  INTERNODII 
POLLICIS  (.rlnat  ) , mots  latins;  mus- 
cle opposant  du  pouce.  Douglas.  (J.  C.) 

FLEXOR  SECUNDl  INTERNODII 


DIGITORUM  M AN  US  {Anat.)  , mots 
latins;  muscle  fléchisseur  superficiel  des 
doigts.  V.  Fléchisseur.  (J.  C.) 

FLEXOR  SECUNDl  INTERNODII 
DIGITORUM  PEDIS  (^Anat.),  mots 
latins;  muscle  court  flécliisscur  commun 
des  orteils.  V.  Fléchisseur  (J.  C.) 

FLEXOR  SEGUNDI  INTERNODII 
POLLICIS  (Anat.),  mots  latins;  mus- 
cle court  fléchisseur  du  pouce.  Douglas. 

(J.  C.) 

FLEXOR  TERTII  INTERDODII 
DIGITORU.M  MANUS  Anat.) , mots 
latins  ; muscle  fléchisseur  profond  des 
doigts.  F.  Eléchisseur.  (J.  G.) 

FLEXOR  TERTII  INTERNODII 


DIGITORUM  PEDIS  (Anat.),  mots 
latins;  muscle  long  fléchisseur  commua 
des  orteils.  F.  FLÉCHISSEUR.  (J.  G.) 

FLEXOR  TERTII  INTERNODII 
POLLICIS  (Anat.),  mots  latins;  nnis- 
rle  long  fléchisseur  du  pouce.  Douglas. 

(J.  G.)' 

FLEXORF.S  ou  FLECTENTES  PRI- 
MUM  INI’ERNODIUM  MUSGULI 
( Anat.  ) , mots  latins  ; muscles  lombri- 
raux.  Spicelius.  (J.  C.) 

ELEXORES  PRIMI  INTERNODII 
DIGI'lX'Rl.M  PEDIS  ( Wmit.  ) , mots 
latins;  les  muscles  lombncaus  du  pied. 
F.  Iaimiîru'Aux.  (J.  C.) 

FLOCON  (Chimie), s.  m.,floccus;  pe- 
tite touffe  de  laine,  de  soie,  de  neige. 
Les  cbimisles  emploient  quelquefois  te 
iiiol  pour  exprimer  Tétai  de  certains  pré- 
cipités qui  SC  ramassent  sons  forme  de 
flocons,  et  qui  par  rela  seul  peuvent  être 
distingués  d autres  précipités  grenus , pul- 
vérulents, etc.  (M.  O.) 

FLOCONS  (Path.).  On  emploie  sur- 
tout ce  mol  pour  désigner  les  corps  légers 
que  quelques  malade»  croient  apercevoir 
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««vftnl  leurs  yeux,  et  qu’ils  clicrelicnt  i 
saisir  ou  à éloigner  avec  leurs  mains.  V^. 
Carpiioi-OGie. 

FLOILVC  (Eau  de),  petite  ville  du  Gé- 
raudan  à quatre  lieues  de  Mende,  où 
i on  trouve  de  l’eau  froide  peu  ronnuc, 
et  que  l’on  croit  gaîeusc  et  ferrugineuse. 
(M.  O.) 

FLORAISON  (Bot.),  s.(.,florcscentia. 

V.  Fleuraison.  (U.  G.) 

FLORAL  (Bot.),  ailj.,  floralls;  qui 
appartient  à la  fleur  ou  qui  rai  coin(iagne. 
La  bractée  est  unejcuille  florale.  (11.  C.) 

FLORE  (Bot),  s.  L,flora;  nom 
donné  par  les  bolani.sies  à un  catalogue 
descriptif  de  la  plupart  des  plantes  qui 
eroi.ssent  dans  un  pays  déterminé.  G’est 
ainsi  qu’on  dit  la  t'iore  des  Alpes,  la 
Flore  des  Pyrénées , celle  des  environs  de 
Paris  , etc.  (H.  C.) 

FL()RET  ( Eau  de  Saint-  ).  Floret 
est  situé  près  de  Saint-C;rque  en  Au- 
vergne. L’eau  qui  se  trouve  dans  la  fon- 
taine parait  etre  acidulé  et  contenir  quel- 
ques sels  et  un  peu  de  fer.  ()fl.  O.) 

l'LORlPARE  (Bot.),  !td\. , floriparus , 
de  //os,  fleur, ^ et  de  parère,  produire; 
épithète  que  l’on  donne  aux  bourgeons 
qui  ne  produisent  que  des  fleurs.  (H.  C.) 

^ FLORISTE  (Bot.),  s.  m. , florista; 
l’auteur  d’une  Flore.  F.  ce  mot.  (H.  G.) 

L LOS  l'ERRI,  fleurs  ammoniacales 
liématitées.  - 

FLOS  SALIS.  V.  Sous-carbonate 

DE  SOUDE.  On  l’appelle  ainsi  parce  qu’il 
est  ordinairement  effleuri.  (xM.  O.) 

l'LOSGULEGSE  ( Fleur  ) ( Bot.  ), 
flos  flosculosus.  On  appelle  ainsi  la  fleur 
synanthérée  entièrement  composée  de 
fleurons,  comme  celle  de  l’articbaut,  du 
chardon,  de  la  carline  , etc.  (H.  G.) 

FLOSGüLEüSES  (Bot.),  s.  f.  pl.  , 
i^oscu^sa  plant  ce.  V.  CinarocephAles. 

FLOUVE  (Bot.),%.  f.,  anthoxanthum; 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  diandrie  digynie.  Les  racines  de  l’es- 
pèce qui  croît  dans  nos  bois  secs  et  sa- 
blonneux, \' anthoxanthum  odoratum,  ont 
une  odeur  suave  et  aromatique.  (H.  G.) 

FLUATE,s.  m.,fluas,  atis;  genre  de 
sels  composés  d’une  base  et  d’acide  fluo- 
rique  (bydrophtorique).  Le  fluates  sont 
considérés  aujourd’bui  tantdt  comme  des 
phtorures , laniôl  comme  des  hydrophto- 
rates.  F.  ces  mois.  (M.  O.) 

FLUGTLATION  (Path.),  s.  f. , fluc- 
tiiatio , de  fluctus,  flot;  mouvement  d’un 
liquide  qu  on  distingue  au  travers  des 
parties  qui  le  renferment.  La  fluctuation 
se  distingue  tantôt  par  la  pression,  tantôt 
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par  un  eboe  que  l’on  ronimuniijue  aux 
parties  ronlenautes.  (Gn.) 

Fl.üEN  l ES  {Path.),  adj.  f.  iA.,fluen- 
tes.  Ge  mot  ne  se  dit  guère  que.  des  tu- 
meurs hémorrhoïdales.  (Gu.) 

^ FLUER  (Path.),  v.  n.,flucre,  couler. 
Ce  mol  se  dit  soit  des  liquides  qui  s’é- 
coulent, soit  des  parties  solides  qui  îour- 
nisseiit  un  écoulement.  Ou  dit  que  la  bile 
fine , que  les  tumeurs  hémorrhoU^les  firent. 
(Gu.) 

Fl, U EURS  ELANGllES  .Par/:.), ,. f. 

l>\.,  fluor  albus , c\e  flnere , rouler.  On  dit 
par  cori'upûo-ï  fleurs  blanches  •,  c’est  la 
leucorrbée.  F.  ce  mot.  (Gii.) 

FLUIDE  (Phys.) , s.  m.  fluidus, 
du  verbe  fluere , couler.  On  donne  ce 
nom  à tout  corps  dont  les  molécules  in- 
tégrantes ont  si  peu  d’adliérenr.e  entre 
elles  (ju  ’elles  cèdent  à la  plus  légère  pres- 
sion, roulent  avec  la  plus  grainle  facilité 
les  unes  sur  les  autres,  et  qu’elles  se  sé- 
parent lorsqu’on  les  abamlonne  à elles- 
mêmes  par  les  seules  forces  aii.squelles 
elles  obéissent.  On  divise  les  fluides  en 
liquides  ou  incompressibles,  et  en  aéri- 
forines  ou  compressibles.  Ces  derniers 
portent  aussi  le  nom  de  fluides  élastiques, 
de  gpi,  etc.  F.  Gaz.  (M.  O.) 

FLTJIDITÊ  (Phys.),  s.  i.,fluiditas; 
propriété  des  corps  fluides.  F.  F’luiüE. 
(M.  O.) 

FLUO  BOR  ATE  (C7utn.)  ; nom  donné 
à un  genre  de  sels  composés  d’une  base  et 
d’a<  iJe  fluo- borique  (pbtoro-boiique). 
On  n’»  pas  encore  assez  de  données  pour 
établir  les  caractères  de  ce  genre.  (M.  O.) 

FLüO-RORIQUE  (Acide)  (Chimie)  ; 
nom  d’un  acide  découvert  par  MM  Gay- 
Lussac  cl  1 bénard,  et  qui  paraît  formé 
de  phtore  et  de  bj<-e.  F.  PhtoRO-EORI- 
QUE.  (M  O ) 

FLUOR  (Chimie),  de  fluere,  couler. 
On  emploie  ce  mol  pour  désigner  le  corps 
tiue  l’on  croit  être  le  radical  de  l’acide 
fluorique.  Plusieurs  cblmistes  préfèrentle 
nommer  phtore.  F.  ce  mot.  Ancienne- 
ment on  donnait  le  nom  de  fluor  tonte 
matière  fluide,  mais  on  remploy.ilt  plus 
parliruliererneiit  pourdésigner  l’alcali  vo- 
latil liquide,  .\insi  on  liisait  alcali  vola- 
til fluo-.  Les  minér.ilogistes  appellent 
spath  fluor  le  fluate  de  chaux  natif. 

( M.  O.  ) 

FLUOR  ALRÜ.S  (Path.),  nom  latin; 
flucurs  blanches.  Foyc^  LeüCORRhÉe. 
(Gu.) 

l'LUORlQUE  ( Acide  ) ( Chimie  ); 

acide  qui  paraît  formé  d’hydrogène  et 
de  fluor  (phtore)  F.  UrOROPriTORtoUE. 
(M.  O.) 

FLUORIQUE  SILICÉ  (a//*.);  acide 


7ba  F T,  U 


composé  de  siliciiitn  el  de  fluor  (phtorc). 
K Phtoro-simciqui'.  (M.  O.) 

FLUVIATILE  {Bot.) , ad'].,  JluviatîUs, 
Jluvialis  , jlnviaticus  ; rpitliète  par  la- 
quelle on  désigne  les  plantes  qui  frois- 
sent dans  les  rivières  ou  les  fleuves. 

( lï*  E. ) 

FLUX  (Chimie).  On  a donné  re  nom  à 
plusieurs  substances  très  fusibles  dont  on 


se  sert  pour  favoriser  la  fusion  de  quel- 
ques autres  qui  le  sont  beaucoup  moins. 
Le  borax  (sous-borate  de  soude)  est  un 
des  meilleurs  flux  que  l’on  puisse  em- 
ployer pour  cet  objet.  (M.  O.) 

tLIÜX  (Pathol.)  , s.  m. , fltixus  , de 
jltiere^  couler;  écoulement  d’un  liquide. 
En  nosologie,  on  désigne  sous  le  nom 
de  fiux  une  série  d’affections  dont  le 
principal  symptômeesl  l’écouleineutd’un 
liquide.  (Cft.) 

FLUX  BILIEUX  (Pathol.)  , fluxus 
biliosus.  On  désigné  sous  ce  nom  les  éva- 
ruations  de  bile  qui  ont  lieu  soit  par  en 
haut,  soit  par  en  bas.  Le.  flux  de  bile 
peut  être  distingué  en  loger  et  en  grave. 
Ce  dernier  a reçu  le  nom  de  choléra~mor- 
bus.  V.  ce  mot.  Le  flux  léger  est  souvent 

E récédé  des  signes  de  l’embarras  gastrique 
ilieux;  il  consiste  dans  le  vomissement 
ou  l’excrétion  de  matières  bilieuses , sans 
symptômes  généraux  très-graves,  et  quel- 
quefois même  avec  allégement.  (Cn.) 

FLUX  BLANC  ( Chim.  ).  On  d onne 
ce  nom  à du  sous-carbonate  de  potasse 
obtenu  en  projetant  dans  un  creuset  rouge 
deux  parties  de  nitrate  de  potasse  et  une 

Earlie  de  tartre  rouge  dans  lequel  il  entre 
eaucoup  de  tartrate  acidulé  de  potasse. 
Les  acides  nitrique  et  tartacique  sont  dé- 
composés; l’oxygène  du  premier  se  com- 
bine avec  riiydrogène  et  avec  le  carbone 
du  second  , tandis  que  l’acide  carbonique 
formé , s’unit  à la  pota.ssc  du  nitrate  et 
du  tartrate  acidulé.  (AT.  O.) 

FLUX  DE  BOUCHE  K.  S.\Ltv.\- 


TION. 

FLUX  CŒLIAQUE.  V.  Ccîli.wie 
(Flux). 

FLUX  COLLIQUATIF  (Pathol.  ), 

JIuxus  collLiuativus.On  comprend  sous  ce 
nom  toute  espère  d’excrétion  morbide  as- 
sez abondante  pour  produire  l’imuisement 
du  sujet.  U.  CüLLIQUATIF  et  CüLLIQn.A- 
Tio\.  (Cn.) 

FLUX  DYSENTERIQUE,  fluxus 
dysentericus.  V.  Dvsentkrie.  (Cn.) 
FLUX  HÉAIORRIIOID  VL  (Path.), 

fluxus hemorrhoidalis.  V.  Ilii.-VTORRHOÏDE. 

(Cn.) 

FLUX  HEPATIQUE  (Pathol.), 
Buxus  hepaticus.  Voy.  IIÉp.ATillUUÉE. 

(Ch.) 
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FLUX  DE  LAIT.  V.  C.MACTia- 

RIIÉE. 

FLUX  LIENTÉRTQUE  (Pathol), 
fluxus  lienterlcus.  V.  Lif.nterif..  ((>h.) 

FLUX  AIEN.STKUEI  (Physiol), 
fluxus  menstrualis.  Voy.  Mendrrhagie. 
(Cn.) 

FLUX  AIUQUEUX  (Path.),  fluxus 
mKcosi/f  ,•  é' oiilcment  de  mi)rosit<'s.  Ces 
maladies  ont  été  confondues  par  quelques 
médecins  avec  les  inflammations  ciiio- 
niques  d's  membranes  muqueuses,  bien 
qu’il  y aitentre  ellesdes  différences  assez 
tranchées.  (Cn.) 

El.UX  NOIR  (Chim.)'.  mélange  de 
sniis-cai  bonate  de  potasse  et  de  rbarbori 
obtenu  comme  le  flux  blanc,  excepté  que 
l’on  emploie  parties  égales  de  tartre  et 
de  nitrate  de  potasse.  (AL  O.) 

FLUX  PURULENT  (Path.),  fuxus 
purulentiis.  F.  Pns.  (Cn.) 

FLUX  SALIV.^IRE  [Path.) , fluxus 
saliva.  Voy.  S.ahv.ation,  Ptvalisme. 
(Cn.) 

FLUX  DE  SVNG  (Path.') , fluxus 
sanguinis.  Ci  terme  est  ordinairement 
etnployé  comme  .synonyme  de  dysenterie. 
V.  re  mot.  (Cfl.) 

FLUX  DE  SPERME.  V.  Sperma- 
torrhée. 

E'LU.X  DE  SUEUR.  V.  Éphidrose. 
(Ch.) 

FLUX  D’URINE.  V.  Diabétès. 
(Ch.)  ^ . 

FLUX  VENERIEN  (Path.),  fluxus 
venereus ; écoulement  causé  par  le  virus 
vénérien.  (Cn  ) 

FLUX  DE  VENTRE.  U.  DtARRnÉE. 
(Cn.) 

FLUXION  (Path.),  s.  (.,fluxio,  de 
fluerc  , rouler;  afflux  Dans  le  sens  le  plus 
éternbi,  re  mot  désigne  une  roiigestiou  , 
un  afflux  des  liquides  dans  une  partie.  L.a 
pbipart  des  inflammations  sont  , dans  le 
langage  des  liumoristes,  des  fluxions.  — 
Dans  un  sens  pbts  limité  , le  mot  fluxion 
exprime  le  gonflement  indolent , souvent 
mobile,  p-riodique,  qui  se  montre  dans 
le  fi.ssn  cellulaire  de  diverses  parties , mais 
plus  particulièrement  de  la  face.  Cette 
fluxion  est  le  plus  souvent  produite  par 
l’iiin  ression  du  froid  ; elle  n’entraîne  ja- 
mais la  suppuration  , à moins  qu’il  ne  s y 
joigne  une  véritable  infl.imination.  (An  la 
combat  par  l.a  chaleur  locale  et  les  révul- 
sifs portés  surles  exieémilés  des  membres, 
sur  le  conduit  dig.  slif,  etc.  (Cn.) 

FLUXION  CVr  vRRU ALE  (Path.), 
fliirio  catarrhalis  Ce  mot  est  synonyme 
iV inflammation  catarrhale.  V.  CaXAHRHE. 

(Cn.) 
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FLUXIO'-:  SUR  LES  DENTS.  V. 
üüox’r\f.GiE.  (Cn.) 

FLUXl()iy  UOÜTTEUSE 

fluxio  arthritica.  V.  (ioUTTE. 

FLUXION  IIEMORIUIOIDALE 
(^Fatk.) , Jluxus  hemofrholdalis.  La  iliixiuii 
différé  da  jhtx  /lemorrAo/ifij/ en  ce  point , 
qtie  d.aiis  re  dernier  il  y .i  toujours  ccou- 
leinent  d’un  liquide,  •■ni  lieu  que  dans  la 
fluxion  il  peut  y avoir  seuleiiient  effort 
hémorrhoidai.  (Ch.) 

FLUXION  PÉRIODIQUE  ( Art 
vêt.).  l,es  liippialres  doom-nt  ce  tioin  à 
une  .sorte  d’opnliialuiie  pociodique  à la- 
quelle les  chevaux  sont  exposés,  et  qui  se 
montre  et  disparaît  à îles  intevvalles  ré- 
guliers ou  irré.'^uliers.  (C’t.) 

FLUXION  DE  POltBTNE  {Pntk.). 

On  a compris  sous  ce  nom  le  cat.arriie 
pulinori'aii e intense  et  rinflamination  du 
parenchyme  pulmonaire  V.  CtruRiiHE 
PULMO\i,UtÈ  et  P?SEUMONIE.  (Ch.) 

L’OCILK'  fAnnt  ),  s.  m.,  J'iciU.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  aux  os  de  la 
ïambe  et  à ceux  de  l’avant-bra.s.  On  nom- 
mait grand foeîle  ijhcile  maj’is)  le  cubitus 
et  le  tibia,  et  petit  Jbcilc{Jbcile  minus) 
le  radius  et  le  péroné,  inusité.  James, 
Nysten.  (J.  C.) 

^ FŒNICULUM  (Sot.) , mot  latin.  K. 
Fenouil.  (J.  C.  > 

FŒNUM  GRÆCUM  (Mat.  méd.) , 
mots  latins.'  Fi  Fknu-grec.  (11.  c.) 

FŒTABPLtlIM  (Fath.)  mot  latin. 
XT  arc— Aurcle  Severin  emploie  ce  mot 
pour  désigner  un  abcès  enkysté.  James. 

(J.  C.) 

FŒTAL,  ALE  (Anat.)  , adj.  , qui  a 
rap[)ort  au  foetus.  On  donne  ce  nom  aux 
parties  qui  ont  rapport  au  fœtus.  C’est 
ainsi  qu’on  dit  la  face  fœtale  du  placenta., 
pour  désigner  la  surface  de  cet  organe 
qui  est  en  contactavec  le  fœtus,  et  qui  est 
opposée  à la  face  utérine,  (J.  C.) 

FŒTATIO  (Fhysiol.)  , mot  latin.  V. 
Fécondation,  Imprégnation.  (J.  C.) 

FŒTUS  (Anat.),  mot  latin  dont  on 
se  sert  pour  désigner  I enfant  qui  n’est 
pas  né.  Par  le  mot  grec  ■xiinfx.a , Hippo- 
crate entendait  le  germe  conçu  ou  fé- 
condé, mais  encore  informe.  Nous  dou- 
tions aujourd’hui  à ce  germe  le  nom 
A embryon,  bien  que  l’expression ’t|u£çvci', 
qui  répond  au  mol  entbryo  des  Latins,  et 
embryon  des  Français,  signifiait  alors  le 
même  être  vivant  dans  la  matrice,  mais 
ayant  acquis  si  forme  cl  dont  tous  les 
membres  elaient  deja  dessinés.  La  plu- 

iiart  des  analomisles  iloiineiU  au  germe 
e nom  <Vembiyon  , jusqu’au  troisième 
mois  de  conception  , celui  Je yietn  s depuis 
cette  époque  jusqu’à  la  naissance.  Cepeu- 


FOI  yf,.! 

dant  , res  deux  termes  se  prennent  sou- 
vent indifféremment  l’un  pour  l’autre. 

Lorsijue  le  germe  a été  fécondé  dans 
l’ovaire  , il  descend  par  la  trompe  dans 
la  cavité  de  l’utérus  , et  forme  avec  les 
membranes  qui  l’entourent  re  qu’on 
nomme  ordinairement  l’œuf.  Ces  mem- 
br  iiies  sont  d’aliord  le  eborion  et  l’am- 
nios  , la  membrane  caduque  ou  épi- 
cnorion  se  formant  dans  l’intérieur  même 
de  la  matrice.  A la  face  externe  de  l’œuf, 
flottent,  dans  le  premier  temps,  de  nom- 
breux lilamenls  qui  doivent  former  le 
placenta  (f^.ce  mol).  De  sa  face  interne, 
part  un  cordon  vasculaire  qui  réunit 
le  fœtus  à ses  enveloppes  et  forme  le 
cordon  ombilical.  Plusieurs  anatomistes 
ont  observé  que  le  fœtus  était  déjà  ren- 
fermé dans  la  matrice  le  dix-neuvième 
jour  après  la  conception.  Il  parait  d’a- 
L'ord  sous  la  forme  d’un  flocon  gélati- 
neux, grisâtre,  que  les  auteurs  ont  com- 
paré, pour  la  forme  et  le  volume,  à une 
fourmi,  à un  grain  d’orge,  à un  petit 
ver  recourbé  sur  lui-même.  L’accroisse- 
ment du  fœtus  est  très-rapide  pendant  le 
premier,  le  troisième,  le  quatrième  et  le 
sixième  mois  de  sa  formation , et  ce  n’est 
qu’au  neuvième  mois  qu’il  a acquis  toutes 
scs  dimensions.  Le  fœtus  se  trouve  or- 
dinairement seul  dans  la  matrice,  quel- 
quefois on  en  trouve  deux , très-rarement 
trois.  Le  fœtus  présente  de  nombreuses 
différences  dans  sa  forme,  son  poids,  sa 
longueur,  sa  situation  dans  la  matrice, 
le  rapport  de  ses  diverses  parties  les  unes 
avec  les  autres,  la  disposition  et  la  tex- 
ture de  ses  organes  , l’état  de  scs  fonction.s 
aux  diverses  époques  de  la  gestatioDc 
Toutes  ces  différences,  qui  sont  d’une  si 
grande  utilité  en  rnédecine  légale  prin- 
cipalement , ont  été  décrites  avec  soin 
par  divers  anatomistes  et  spécialement  par 
Haller,  Wrisberg , Sœminering , Iliinter, 
Albinns;  par  MAI.  Cliaussier,  Lobstein, 
Alurat.  (J.  C.) 

FOIE  (Anat.) , s.  m.,  jecur,  hepar  des 
Latins,  airaç  des  Grecs.  Le  mot  jecur  pa- 
raît formé  par  contraction  de  juxtà  cor, 
près  de  l’estomac  , que  les  anciens  nom- 
maient cœur.  Le  toie  est  la  plus  volumi- 
neuse de  toutes  les  glandes. C’est  un  or- 
gane Impair,  non  symétrique  , tres-pesant, 
d’une  couleur  rouge  brunâtre,  dont  la 
forme  représente  assez  bien  une  portion 
d’ovo'ide  coupé  suivant  sa  longueur.  H 
occupe  tout  l’hypochondre,  droit  et  une 
portion  de  l’épigastre;  il  correspond  en 
liant  au  diaphragme,  en  bai  à l’estomac, 
aiicolon  transverse  , au  rein  droit;  en  ar- 
rière, à la  colonne  vertébrale,  à l’aorte, 
à la  veine  cave  jen  avant  à la  base  de  la 
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Voitnne.  Sa  face  STipérieure  est  convese, 
1 inférieure  est  irrégulièrement  convexe  et 
concave  ; ce  qui  fait  que  les  anatomistes 
ont  tlivisé  le  foie  en  trois  lnl>es,  im  grand 
lobe  ou  lobe  droit,  un  petit  lobe,  lobule  ou 
lobe  inférieur,  unlvbe  moyen  ou  lobe  gau- 
che. Cette  face  inferieure  présente  ; 1° 
lin  sillon  appelé  horizontal  ou  longitudi- 
nal, sillon  de  la  veine  ombilicale , qui  lo(u 
chez  le  fœtus  la  veine  ombilicale  et  le  ca- 
nal veineux,  a®  Une  autre  gouttière  nom- 
mée sillon  transversal  ou  de  la  veine 
porte , qui  reçoit  en  effet  le  sinus  de  la 
veine  porte.  3oLe  sillon  delà  veine  cave  in- 
ferieure, qui  est  placé  sur  le  bord  posté- 
rieur de  l’organe,  et  loge  la  veine  cave 
inférieure.  4"  \ 'ém\nence  porte  postérieure 
(lobide  , petit  lobe  du  foie  , lobe  de  Spi- 
gel),  sorte  de  mamelon  fort  volumi- 
neux, qui  est  situé  derrière  le  sillon  trans- 
versal. 5“  L'éminence  porte  antérieure  , 
placée  à droite  du  sillon  de  la  veine  om- 
bilicale. 6»  Des  enlonrements  qui  corres- 
pondent h la  face  supérieure  de  l’estomac, 
à la  vésicule  biliaire,  à l’arc  du  colon, 
au  rein  droit,  etc.  — Le  bord  postérieur 
du  foie  est  fort  épais,  et  l’antérieur  beau- 
coup plus  mlnc«^  Le  foie  est_entouré  par 
une  enveloppe  séreuse  ou  péritonéale  , 
qui  lui  forme  un  ligament  suspenseur, 
et  lieux  ligaments  latéraux  et  triangu- 
laires, et  par  une  tunique  celluleuse  ou 
profonde,  nommée  vulgairement  la  cap- 
sule de  Glisson.  Les  vaisseaux  sanguins  du 
foie  sont  fort  nombreux;  les  uns  y ap- 
portent le  sang  qui  doit  servir  à sa  nutri- 
tion et  à sa  sécrétion,  ce  sont  l’artère  hé- 
patique et  la  veine  porte  ; les  autres  em- 
portent le  sang  qui  a séjourné  dans  l’or- 
gane, ce  sont  les  veines  hépatiques.  Les 
vaisseaux  lymphatiques  du  foie  sont  fort 
nombreux  ; ils  sont  les  uns  superficiels, 
les  autres  profonds.  Ses  nerfs  sont  aussi 
très- multipliés;  ils  viennent  du  nerf  pneu- 
mo  - gastrique  , du  diaphragmatique  et 
des  plexus  hépatiques. — Tous  ces  vais- 
seaux et  ces  nerfs  sont  plongés  au  milieu 
d’un  parenchyme  , à la  formation  duquel 
ils  concourent,  et  dont  la  texture  est  in- 
connue. Ce  parenchyme  parait  formé,  de 
granulations  rougeâtres,  obrondes,  d’une 
consistance  molle,  d’une  teinte  obscure, 
et  desquels  proviennent  les  conduits  ex- 
créteurs de  la  bile  qui  doivent  former  le 
canal  hépatique,  et  qui  commencent  l’ap- 
pareil excrétiMir  de  la  bile.  Cet  appareil 
se  compose  : du  conduit  hépatique  qui 

sort  imiiiédiatement  du  foie  , cl  qui  , 
après  un  certain  trajet,  s’unit  au  conduit 
cystiqiie,  lequel  aboutit  dans  la  vésicule 
biliaire;  a»  du  canal  cholédoque  qui  ré- 
sulte de  la  jonction  des  deux  conduits 
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précédents  , et  se  termine  â l’intestin 
duodénum.  — Le  foie  est  l’organe  sé- 
créteur de^la  hile.  On  pense  généra- 
lement qu’il  imprime  au  sang  de  la 
veine  porte  qui  le  traverse,  certains  chan- 
gements relatifs  à l’hématose  : mais  ces 
changements  , ces  inodiGrations  , sont 
lout-à-fail  inconnus,  et  ont  donné  lieu  à 
beaucouj)  d’hypothèses.  (J.  C.) 

bOIL  (Maladies  du).  Le  foie  est  sujet 
à un  certain  nombre  de  maladies.  Les 
principales  sont  rindaiiiination  (K.  Hé- 
patite), la  dégénérescence  graisseuse 
dont  les  ^mptômes  sont  fort  obscurs,  le 
cancer  (K.  C.ancer  du  foie),  les  coli- 
ques ( K.  C.alculs  BILI.MRES),  les  kystes 
et  les  hydatides.  V.  ces  mots.  Il  est  de 
plus  exposé,  comme  toutes  les  autres  par- 
ties , à l’action  des  corps  vulnérants. 

b OIE  (Chîm.').  Les  anciens  désignaient 
sous  ce  nom  plusieurs  substances  ayant 
une  couleur  brunâtre,  analogue  à celle 
du  foie,  composées  de  .soufre  et  de  quel- 
ques autres  corps.  ( M.  O.) 

FOIE  D’AN  riMOIIS’E,  composé  de 
sulfate  de  potasse  , de  sulfure  de  potasse 
et  d’oxyde  d’antimoine.  Il  est  d’un  brun 
marron  ; on  l’obtient  en  projetant  dans 
un  ireuset  chauffé  jusqu’au  rouge  par- 
ties égales  de  nitrate  de  potasse  et  de 
sulfure  d’antimoine.  (M.  O.) 

FOIE  p’AHSENlC.  Il  ne  diffère 
point  de  l’arsenite  de  potasse.  F",  ce  mot 
et  Oxyde  d’.arsemc.  (M.  O.) 

FOIE  DE  SOLFRE(Aepar  sulfuris, 
sulfuretum  potassa.,  sulfure  de  potasse). 
Le.  foie  de  soufre  doit  être  regardé  tantAt 
comme  un  oxyde  de  potassium  sulfuré 
(sulfure  de  potasse),  tantôt  comme  un 
sulfure  de  potassium.  Dans  le  premier 
cas,  il  a été  fait  à une  température  qui 
n'atteint  pas  la  chaleur  rouge,  tandis  que 
dans  le  second  cas,  la  température  est 
rouge.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  l’obtient  en 
chauffant  ensemble  dans  un  creuset  par- 
ties égales  de  soufre  pulvérisé  et  de  sous- 
carbonate  de  potasse.  Il  est  solide  , d’jme 
couleur  brune , dur,  fragile  et  vitreux  dans 
sa  rassure.  Sa  saveur  est  âcre,  cau.stique 
et  amère;  il  verdit  le  sirop  de  violette, 
attire  l’humidité  de  l’air  et  se  dissout  très- 
bien  dans  l’eau.  .Ainsi  dissous,  il  est  trans- 
formé en  hvdrosulfate  sulfuré  de  potasse, 
d’où  il  suit  que  l’eau  a été  décomposée. 
y . IIydrosulfate  sulfuré.  11  est  ex- 
citant; il  augmente  la  chaleur  générale  et 
les  sécrétions  muqueuses;  il  agit  spécia- 
lement sur  la  peau.  11  est  administre  à la 
dose  de  six  ou  huit  grains  deux  fois  par 
jour;  on  l’emploie  sur-tout  dans  les  ma— 
ladies  cutanées  darlrcuses,  psoriques , 
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etc.  II  agit  comme  un  des  poisons  les 
plus  violents,  lorsqu’il  est  administre  en 
dissolution  conccnlréo  à la  dose  de  36, 
4o,  6o  grains.  (M.  ü.) 

FOIE  DESOUFHE  ANTBIONIE; 

nom  donné  à la  dissolution  d’où  se  pré- 
cipite le  kermès,  lorsqu’on  prépare  ce- 
lui-ci en  faisant  bouillie  le  sulfure  d’anti- 
moine avec  du  sous-carbonate  de  potasse. 
F".  Krkmès  (Préparation  du).  (i\I.  O.) 

FOIE  DE  SOUFRE  TERREUX, 

composé  de  soufre  et  d’une  base  terreuse , 
comme  la  baryte,  la  cbau.x,  la  magnésie, 
etc.  ( iNI.  O.) 

FOIL  (Eau  de).  Bourg  à trois  lieues 
de  Saint-Brieux , où  l’on  trouve  de  l’eau 
Iroide  que  l’on  croit  ferrugineuse.  (M.O.) 

FOLL\CÉ  (Bot.),  A6].,ybliaceits;  qui 
a la  nature  ou  l’apparence  d’une  feuille; 
telles  sont  quelques  stipules.  (H.  C.) 

FO  L I A C E U M ORx\  AM  KNTÜM 

(Anat.  ) , mots  l.ilins;  le  pavillon  de  la 
trompe  de  Fallope.  K.  Trompr.  (J.  C.) 

foliaire  (A’oc.),  -dâ']. , foliiins ; qui 
appartient  ou  qui  tient  à la  feuille.  Il  y 
a des  poils,  <les  glandes,  des  aiguillons 
foliaires.  (H.  C.) 

FOLIATA  TERRV  (Chimie),  terre 
foliée.  Les  chimistes  donnaient  ce  nom 
au  soufre  parfaitement  pur.  (M.  O.) 

FOLI A TUiM  (Fùar/n.)  ; mot  dérivé  du 
grec,  et  qui  servait  ancieunemeul  à dési- 

f;ner  un  onguent  en  usage  seulement  chez 
e.s  persoianes  riches,  et  que  l’on  reganlait 
comme  trè.s-utile  dans  les  maladies  de  la 
tète  ef  de  l’estomac.  Inusité.  (M.  O.) 

FOLIE  (Fath  ),  s.  f.,  insanh.  Ce  mot 
est  employé  vulgairement  comme  syno- 
nyme à' aliénation  mentale.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  un  sens  plus  limité,  le 
meme  qu’au  mot  munie.  (Ch.) 

FÜLl  IFOR  ME  (Bot.)  , adj.  ./o/ii/ôr- 
mis  ; qui  ressemble  à une  feuille.  Les 
stipules  de  plusieurs  iégumineuses  sont 
dans  ce  cas.  (H.  C.) 

FOLIIPARE  (Bot.),  ai].,  foUipartisj 
épithe.le  des  bourgeons  qui  ne  produisent 
que  des  feuilles.  (II.  C.) 

FOLIOLES  (ifor.),  s.  f.  p\.,foUo!a; 
petites  feuilles  attachées  sur  un  pétiole 
commun,  et  tombant  avec  lui.  Chaque 
pièce  d’un  calice  polyphylle  est  aussi 
nommée/i'^iofe.  (II.  C.) 

F^OLLETTE  (Pathol.)  ',  nom  vulpire 
donné  à certaines  affections  catarrhales 
qui  ont  régné  épidémiquement.  (Cit.) 

FOLLETTE  (Hot.),  s.  f.  Ou  donne 
vulgairement  ce  nom  à l’arroche  des  jar- 
dins. V.  ArkoChr.  (II.  C.) 

FOLLICU  LE  (Bot  ) , s.  m.,folliculns; 
fruit  capsulaire,  déhiscent,  membraneux, 
uniTalYe,alongc,  cts’ouYi'ant  par  une  su- 
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fure  longitudinale.  'Tel  est  le  fruit  du  lau- 
rier rose,  nerium  oleander;  tel  est  celui 
des  apocynées.  (II.  C.) 

FOLl.lCULE  (Anat.)  , s.  m. , Jullicu- 
lus,  petit  sac,  iliininulif  de  j'ollis.  Les 
anatomistes  emploient  ce  terme  comme 
synonyme  de  crypte.  Voy.  Crypte.  — 
Quelques  pathologistes  ont  nommé  folli- 
cules les  petits  Kystes.  Voy.  Kyste. 

(J.  C.)  . . 

FOLLICULES  DE  SENE  ( Mat. 
méd.  ).  Dans  les  officines  des  pharma- 
ciens et  dans  les  boutiques  des  droguistes, 
on  désigne  par  ce  nom  les  gou.sses  purga- 
tives du  séné.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

FOLLICLI.ÜS  FELLIS  ( Anat.  ) , 
mots  latins  ; la  vésicule  du  llel  ou  biliaire, 
V.  VÉSICULE.  (J.  C.) 

FOiMENTATION  (Thérap.),  s.  f.  , 
fotus , fomentatio , fjinentuin;  appTicatiori 
li’un  médicament  liquide  et  chaud  sur 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  du 
corps,  et  faite  à Talde  d’une  pièce  de  fla- 
nelle, ou  d’un  morceau  de  linge,  ployé 
en  plusieurs  doubles.  La  base  des  fomen- 
tations est  l’eau,  Thuile  , le  vin,  l’alcool  , 
etc.,  suivant  le  but  qu’on  se  propose  de 
remplir.  Suivant  l’occasion  au.ssi,  chacun 
de  ces  liquides  peut  tenir  en  suspension 
des  principes  émollients,  aromatiques, 
toniques  ou  astringents.  (IL  C.) 

FO.MES  MORBI  (Fath.),  terme 
latin  ; foyer  ou  siège  de  la  maladie. 
(Ch.) 

FONCTION  (Physiol),  s.  ^.,functio, 
du  verbe  latin,y//nwü,-,  je  m’acquitte;  nom 
par  lequel  on  désigne  l’action  d’un  or- 
gane ou  d’un  sy.slème  d’organes.  De  nos 
jours,  la  division  des  fonctions  a été  éta- 
blie d'après  une  marche  vraiment  phi- 
losophique , et  peut  satisfaire  les  esprits 
les  plus  difficiles.  Les  unes  sont  relatives 
à la  conservation  des  individus;  les  autres 
à l’entretien  des  espèces  et  des  races.  Les 
premières  mettent  en  rapport  les  êtres  ani- 
més avec  tous  les  corps  qui  les  entourent, 
ou  contribuent  à Taccroissement  et  .à  l’en- 
tretien de  leur  propre  corps;  telles  sont, 
d’un  côté,  les  sensation.s,  les  facultés  in- 
tellectuelles, la  locomotion  et  la  voix  ; et, 
de  l’autre,  la  digestion  , l’absorption  , la 
circulation,  la  respiration,  l’exhalation, 
la  sécrétion  et  la  nutrition.  La  série  des 
fonctions  relatives  ù la  conservation  de 
l’espece  est  composée  de  la  conception, 
lie  la  gestation  , de  la  parturition  et  de 
la  lactation.  (H.  C.) 

FONDAMENTAL,  ALE  (Anat.), 
adj.,  de  fundamentum,  fondement.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  à l’os 
sacrum,  parce  qu’il  semble  servir  de  base 
à la  colonne  vertébrale  et  à l’os  sphénoïde, 
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parce  qu’il  est  situé  à la  base  du  crâne. 
Inusité.  (J.  C.) 

FONOAN'l’  (Mat.  méd.)^  adj.  pris 
substantivement.  On  a donne  ancienne- 
ment ce  nom  ans  remèdes  que,  d'apres 
une  lijpotlièse  gratuite,  on  croyait  pro- 
pres à tondre  cl  à licjuélier  les  liiimeiirs 
épaissies  et  coagulées.  Anjourd’bui  les 
fondants  sont  encore  employés,  mais  d’a- 
près une  antre  tliéorie  et  sous  d autres 
noms.  C’est  parmi  ces  médicaments  que 
venaient  se  rangir  les  alcalis,  l’bydro- 
ciilorate  d’ammoniaque , l’Iiydroclilorale 
de  dculoxyde  de  sodium,  les  préparations 
inercurielles,  lis  savons  et  les  liniincnts 
résolutifs,  ainsi  que  la  plupart  des  eaux 
minérales  alcalines  gazeuses.  (II.  C.) 

b'OlSDANT  (Chimie).  Les  cliimistes 
emploient  ce  mot  pour  désigner  toute 
substance  propre  à favoriser  la  fusion  de 
certains  corps  \)cu  fusibles.  11  est  syno- 
nyme Ae  flux.  (M.  O.) 

FONDANT  DE  ROTROU ; nom 
donné  à une  préparation  d’antimoine 
proposée  par  Rotrou  , et  que  l’on  obtient 
en  mettant  le  feu  au  moyen  d’un  cliarboa 
rouge  à un  mélange  de  trois  parties  île  ni- 
trate de  potasse  et  d’une  de  sulfure  d’an- 
timoine. Le  produit  est  formé  de  deu- 
to.s-yde  d’anlimoiire  uni  à de  la  potasse  et 
de  snlfale  de  potasse.  Il  est  fondant.  Inu- 
sité. (]>[.  O.) 

FONDEMENT  (Anat.),  s.  m.,anusy 
podex.  Ce  mot  est  rarement  employé  dans 
le  langage  médical;  il  désigne  l’orilice 
inférieur  de  l’intestin  rectum  ou  l’anus. 

y.  Atvits.  (J.  C.) 

FONGOIDES  (Path.) , adj.;  qui  a la 
forme  d’un  fongus.  (Cil.) 

FONGOSITE  (Path.),  s.  f.  ; qualité 
de  ce  qui  est  fongueux.  On  désigne  plus 
généralement  sons  ce  nom  les  excrois- 
sances fongueuses  elles-mêmes.  (Gii.) 

FONGUEUX  (Path.) , nA].,fungosus, 
de  fuiigus,  cbainpignon  ; qui  ressemble 
au  cbainpignon.  On  donne  cette  épithète 
aux  chairs  qui  s’élèvent  de  lasurface  d’une 
plaie  ou  d’un  ulcère,  et  qui  offrent  une 
disposition  analogue  à celle  d’un  cbam- 
pignnn.  (ClI.) 

FONGUS  (Path.),  s.  m.,funpus.  On 
désigne  sous  ce  nom  des  excroissances 
molles  et  spongieuses  disposées  en  forme 
de  cbainpignon  , (]ui  s’élèvent  sur  la  pe.ui 
ou  sur  quelque  autre  membrane.  Souvent 
les  fongus  sont  de  nature  cancéreuse. 

(Cn.) 

FONvSANGE  (E.an  de).  Fonsange  est 
situe  près  de  Nisincs.  On  y trouve  de 
l’i  aii  répandant  l’odeur  de  gaz  aride  by- 
dro-sulfuriquc.  Üu  i’cuiplüic  dans  les 
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opbtbalinifs  , les  maladies  cutanc'es  chro- 
niques, etc.  (l\I.  O.) 

FONTALE  ACETOSUM  (Chimie). 

Paracelse  donnait  ce  nom  aux  eaux  miné- 
rales acidulés.  Inu.sité.  (M.  O.) 

FONTANE  (Eau  de).  Village  de  la 
liante  Auvergne  où  l’on  trouve  de  l’eau 
froide  très-peu  connue.  ^M.  O.) 

FONTAN ELLE  (Anat.),  s.  L,fonta- 
nella , fontictilum.  On  nomme  ainsi  des 
espaces  membraneux  que  présente  le 
crâne  avant  son  entière  ossilication.  Coni- 
nie  les  angles  d’un  us  plat  sont  les  points 
les  plus  éloignés  de  son  centre  , les  rayons 
osseux  ne  peuvent  y parvenir  que  tard, 
et , par  conséquent , dans  les  endroits  où 
plusieurs  de  res  angles  tendent  à se  réunir, 
il  reste  des  espaces  membraneux  ou  des 
fontanelles.  Les  anciens  avaient  donné  le 
nom  Ae  fontes  pulsatiles  aux  fontanelles  , 
parce  qu’on  peut  sentir  à leur  niveau  les 
mouvements  d’élévation  et  d’abaissement 
du  cerveau.  On  distingue  six  fontanelles, 
deux  cn  haut  sur  la  ligne  médiane  , et 
deux  cn  bas  de  chaque  i oté.  Les  deux  su- 
périeures  et  médianes  sont , l’une  ante- 
rieure, triangulaire  et  placée  à la  réunion 
des  pai  létaux  avec  le  coronal  : l’autre  pos- 
térieure, plus  petite,  triangulaire  et  for- 
mée par  le  concours  de  l’occipital  et  des 
pariétaux.  Les  deux  fontanelles  latérales 
et  inférieures  sont  Irès-irrégulicres;  l'une 
est  au-dessus  de  l’apophyse  maslo'i'de  du 
temporal  à l’extrémité  de  la  suture  lanib- 
doïde  au  point  d’union  du  pariétal,  du  tem- 
poral et  de  l’orripital;  l’autre  est  dans  la 
fosse  temporale  à l’endroit  où  doivent  se 
réunir  le  pariétal,  le  coronal  et  le  sphé- 
noïde; la  connaissance  exacte  delà  forme 
et  de  la  situation  des  fontanelles,  est  de 
la  plus  grande  utilité  pour  déterminer, 
lors  de  raccourbement , la  position  de  la 
tète  du  fœtus.  (J.  C.) 

FONTANELLE  (CAir.),  s.  f.  On  s’est 
servi  de  ce  mot  comme  synonyme  Avfbn- 
ticule.  (J.  C.) 

FONTES  PULSANTES  ou  PULSA- 
TILES (^nrir.) , mots  latins  ; les  fonta- 
nelles. y.  ce  mot.  (.1.  C.) 

FONTICULE  (Chir.),  s.  m.,  fonta- 
nella , fonticulus.  On  s’est  servi  de  ce 
mot  pour  désigner  les  petits  ulcères  que 
l’on  produit  par  l’art,  soit  avec  des  sub- 
slanccs  caustiques,  soit  avec  riiislriiineut 
Icanclianl , et  que  l’on  entretient  afin  de 
remplir  cerlaines  indications  tbérapeu- 
tiipies.  Ces  ulcères  artificiels  sont  plus 
généralement  connus  sous  le  nom  de- 
cautères.  Scliwilgué  nomme  fonücnle  à 
pois,  les  cautères  que  l’on  «ntretieut  au 
moyen  il  un  pois;  il  appelle  fonticw.e  à 
séton,  le  séton  proprement  dit,  parce 
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^n'on  se  sert,  jiour  l’enlrclenir,  d’nne 
L.iiidelulle  Jo  linge  eftilée  sur  ses  bords , 
cl  q>ii  porte  le  nom  de  selon.  (J.  C.) 

FÜNTIGNY  (liai!  de).  Hameau  à une 
lieue  el  demie  de  Gliàleau-Salin  , où  l’on 
trouve  de  l’eau  que  l’on  croil  l’errugi- 
uense.  (IM  O.) 

FO.NTINALE  {Bot.) , f.L,fontinalis, 
de  /ùns,  source,  fontaine  ; genre  de  la  la- 
inille  des  mousses  et  de  la  cryplogamie. 
Il  renferme  plusieurs  espèces  qui  crois- 
sent sur  les  pierres  des  toi  renis  et  dan^  les 
fontaines  autour  des  roues  des  moulins. 

( H.  C.) 

FORAMEN  CENTRALE  ET  LIM- 
BUS  LUTELS  {Anut.)  ; trou  central  el 
tache  jaune  de  la  rétine,  découverts  par 
Sœmmering..  K Rétine.  (J.  C.) 

FORAMiNULENTUAl  OS  (An.2t.), 
mots  latins;  l’osethmoïde.  Fl  Eth.Muïue. 
James.  (J.  C.) 

FORRA'I’URE.  Voycj  Fourrure. 
FOR  RI  Cl  NE  (EntomJ.).  Koy.  Lé- 
pisme. (H  C.) 

FORRISSURE.  Voye^  Fourrure. 

FORCE  {Phys,  et  Chimie),  s.  f . , vis, 
■potcntia,  J'vca/./ir,  xp«7ar  des  Grecs.  Les 
physiciens  ont  donné  ce  nom  à la  cause 
qui  lait  qu’un  corps  mis  en  mouvement 
est  transporté  d’un  lieu  dans  un  autre  ; 
mais  il  nous  semble  que  la  force  peut 
être  définie  d’une  maniéré  plus  exacte  et 
plus  générale , toute  puissance  qui  déter- 
mine une  action.  nature  de  la  force, 
quel.s  que  soient  les  effets  qu’elle  déter- 
mine, nous  est  inconnue.  Les  physiciens 
et  les  chimistes  sont  obligés,  pour  rendre 
raison  des  phénomènes  qu’ils  obsei’vent 
journellement  , de  supposer  l’exi.slence 
d'un  certain  nombre  de  forces;  tellessont 
la  lorce  de  cohésion,  la  gravitation,  Tut- 
traction  d’agrjg.ition  , de  composition, 
VaJjinité.  F.  ces  mots.  (M.  O.) 

FORCEPS  {Accouch.)  , s.  m. , mot  la- 
tin qui  signifie  pincette  , tenaille  , ci- 
seaux. On  donne  ce  nom  à un  instrument 
de  chirurgie  très-employé  dans  les  ac- 
couchements laborieux.  Le  forceps  a la 
forme  d’une  grande  el  large  tenetle,  dont 
les  cuillers  sont  destinées  à embrasser  la 
tète  ou  quelque  autre  partie  du  fœtus, 
afin  de  l’extraire,  lorsque  rarcouchemenl 
ne  peut  se  terminer  naturellement  , ni 
par  l’emploi  simple  de  la  main,  et  que 
des  circonstances  nécessitent  la  prom[ile 
délivrance  de  la  mère,  ou  la  sortie  de 
l’enfant.  Le  forceps  est  composé  d'un 
double  levier,  ou  de  deux  pièces  sem- 
blablés  qui  sont  unies  entre  elles  au 
moyen  d’un  pivot  mobile  , el  portent 
le  nom  de  branches  du  Jurceps.  Ces  deux 
parties)  appelées  l’une  la  branche  mâle, 
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l’autre  la  branche  femelle,  sont  divi- 
sées en  deux  parties;  l’une  antérieure, 
formant  à peu  près  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  riiislrument  , est  évasée, 
percée  à jour,  creusée  en  forme  de  cuil- 
ler sur  sa  hmgueur;  1 autre  postérieure, 
plus  courte  el  plus  grêle  , sert  de  manche, 
et  se  termine  par  un  cro.  hel  émoussé,  ou 
par  un  crochet  aigu  qui  se  trouve  ren- 
fermé dans  une  petite  gaiue  particulière. 
Parmi  les  nombreuses  espèces  de  forceps 
qu’on  a imaginés  ju.squ’iri  , on  préfer» 
celui  de  AL  le  professeur  Dubois,  à rai- 
son des  nombreux  avantages  qu’il  pré- 
sente. (J.  C.)  a -1  f 

FORCE  PLASTIQUE.  V.  Plasti- 
que. (H.  C.) 

i’OfiCE-RÉAL  (Eau  de).  Force-Réal 
est  le  nom  d’une  montagne  située  à quatre 
licués  de  Perpignan,  où  l’on  trouve  de 
l’eau  froide  ferrugineuse.  (M.  O.) 

FORCES  (Path.),  s.  f.  pl. , vires.  On 
désigne,  en  médecine,  sous  le  nom  de 
forces  , lorccs  vitales , la  puissance  qui  dé- 
termine les  divers  actes  qui  constituent 
la  vie.  Cette  puissance  peut  être  augmentée 
ou  diminuée.  Ces  deux  étals  donnent  lieu 
à des  maladies  opposées  dans  leurs  effets 
comme  dans  leurs  causes.  On  a donné  aux 
unes  le  nom  de  sthéniques  ou  d’ucrivesy  les 
autres  sont  appelées  asthéniques,  atohiques 
ou  passives.  Mais  les  forces  sont  suscepti- 
bles d'être  altérées  d’une  autre  manière; 
elles  peuvent  être  perverties  , et  cette 
perversion  elle-même  peut  se  montrer 
sous  des  formes  presque  Infinies.  C’est  un 
des  points  les  plus  importants  de  la  pa- 
thologie que  de  déterminer  les  signes 
d’apres  lesquels  on  peut  évaluer  les  forces, 
sur-tout  dans  les  maladies  aigues,  où  tout 
retard  peut  être  dangereux,  et  où  l’erreur 
a des  conséquences  plus  graves  encore. 

Il  est  un  grand  nombre  de  médecins 
qui  jugent  de  l’état  des. forces,  unique- 
ment d’après  le  degré  de  résistance  et  de 
plénitude  du  pouls;  d’autres,  d’après  la 
contractilité  des  musrie.s;  ceu  i-cl , d’après 
la  couleur  de  la  peau  et  l’embonpoint; 
reux  là,  d’après  le  d.  gré  de  chaleur  ou  la 
coloration  pâle  oii  foncée  de  l’urine.  Cha- 
cun de  ers  signes  es!  sans  contredit  de 
quelque  inipuriaiire  da;  s l’évaluation  des 
forces:  mais  nui  doute  aussi  que  chacun 
d eux  ne  .soit  insuffisant  lorsqu’on  veut  l’i- 
sol.T  des  antres. 

Les  principaux  IrouLlcs  que  présentent 
les  lorces  che/.  I llumine  malade,  sont 
1 angmeiiUition  , la  diminution,  l’aholi- 
lion  , la  perversinn  el  l’oppre.s.sion. 

L augmenta  tion  des  lorces  e.sl  caracté- 
risée par  la  coloration  rong,'  cl  vermeille 
de  la  peau , sur-tout  à la  lace  et  a l'ori- 
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gine  (les  mpinbranes  miiqueiises,  par  l’ex- 
pression (le  la  pliysionoiriie  qui  n’indi- 
que aucune  faiblesse,  par  la  proinpli- 
lude  el  l’assurance  des  tnouveincnts , 
Ja  force  du  pouls  , l’tde'valion  de  la 
clialeur,  la  fermeté  des  chairs  , la  di- 
minution des  matières  excrétées  , et 
en  particulier  de  rurinc  et  des  matières 
fécales  , dont  la  couleur  est  plus  fon- 
cée : les  hémorrhagies  qui  se  joignent 
souvent  a ces  symptômes  eu  modèrent  la 
violence.  Les  phénomènes  qui  marquent 
raugincntalion  des  forces,  offrent  des 
degrés  très-nombreux,  el  ne  sont  pas 
constamment  les  mêmes  dans  le  cours 
d’une  maladie;  ils  deviennent  par  inter- 
valles beaucoup  pins  prononcés , comme 
on  l’observe  daiLsles  paroxysmes  des  ma- 
ladies inllanimaloires. 

La  diminution  des  forces  est  marquée 
par  la  pâleur  de  la  peau,  l’abattement  des 
traits,  la  langueur  dans  l'attitude  et  les 
mouvements,  les  délaillances , la'  fré- 
quenee  el  la  petitesse  de  la  respiration, 
la  faiblesse  du  pouls,  la  diminution  de  la 
chaleur,  la  sensibilité  au  froid,  la  mol- 
lesse des  chairs,  l’abondance  et  la  ténuité 
des  matières  excrétées.  Les  hémorrhagies, 
qui  ont  quelquefois  lieu  dans  ces  circons- 
taneçs  , rendent  les  autres  signes  plus 
manifestes.  La  diminution  des  forees 
se  présente  sous  des  formes  variées  dans 
les  diverses  affertions.  Elle  augmente  en 
général  progressivement  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie,  à moins  qu’on  ne 
fasse  usage  de  moyens  propres  à la  com- 
battre. Ordinairement,  les  signes  qui  la 
font  connaître  deviennent  plus  marqués 
dans  la  rémission  , et  sont  en  quelque 
sorte  voilés,  pendant  les  paroxysmes,  par 
l’excitation  passagère  qui  les  constitue. 
On  observe  par  conséquent  ici  le  con- 
traire (le  ce  qui  arrive  dans  les  maladies 
où  les  forces  sont  en  excès,  et  où  le  ca- 
ractère de  la  maladie  devient  plus  tran- 
ché. dans  les  redoublements.  Il  est  néan- 
moins quelques  alfections  cù  la  faiblc.sse 
devient  elle-même  plus  prononcée  dans 
les  paroxysmes.  Dans  les  lièvres  perni- 
cieuses, algides  ou  syncopales  , par  exem- 
ple, c’est  au  moment  de  l’accès  que  la 
diminution  des  forces  est  bien  dessinée: 
elle  l’est  beaucoup  moins,  ou  même  elle 
l’est  à peine  dans  î’apyrcxic. 

L’abolition  ou  la  suspension  complète 
des  forces  ne  peut  avoir  Heu  que  dans  un 
petit  nombre  de  maladies,  comme  dans 
la  .syncope  , dansla  congélation  , dans  l’as- 
phyxie , etc. 

La  perversion  des  forces  est  marquée 
par  un  désordre  plus  ou  moins  mani- 
lesle  daus  l’enseinhle  ou  la  succession  des 
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phénomènes  qui  en  détennincnl  en  quel- 
que sorte  la  mesure.  Tantôt , parmi  ces 
phénomènes  , les  uns  indiquent  l’aug- 
mentation , fes  antres,  la  diminution  de.s 
foires  ; tantôt  ils  offrent  tous  , d’un 
instant  à l’autre  , des  variations  remar- 
quables. En  général  , la  perversion 
des  louctions  est  considérée  romme  indi- 
quant celle  des  forces.  La  perversion  des 
lorcesest  souvent  jointe  à leur  aiigmciila- 
lion  ou  à leur  diininiition  ; (juelquefois 
elle  n’est  évideinincnl  liée  ni  .à  l’une  ni  à 
1 autre.  De  la  la  diflirulté  extrême  de  bien 
traiter  les  maladies  où  elle  existe  , et  la 
dissidence  des  médecins  sur  ce  point  im- 
portant de  pratique. 

L’oppression  des  forces  est  cet  état  dans 
lequel  leur  exaltation  réelle  est-  jointe  à 
une  apparence  de  diminution,  avec  la- 
quelle il  serait  bien  dangereux  de  la  con- 
fondre. L’  erreur  e.sl  d’autant  plus  facile, 
que  l’oppression  se  montre  avec  des  phé- 
nomènes à-peu-près  semblables  à ceux 
qui  caractérisent  ta  diminution  des  forces. 
La  face  présente  ordinairement  une  cou- 
leur livide:  les  traits  sunt  abattus  ; les  mou- 
vements sont  lents  el  difficiles  ; les  fa- 
cultés intellectuelles  engourdies:  la  res- 
piration gênée  et  courte;  le  pouls  petit, 
peu  résistant,  et  la  chaleur  inédiorre.  C’est 
sur-tout  en  remontant  aux  circonstances 
qui  ont  pi  é(  édé  la  maladie,  qu’on  parvient 
alors  à évaluer  le  véritable  degré  des  forces; 
Leur  diminution  accompagne  les  mala- 
dies des  gens  naturellement  faibles,  ou 
débilités  par  des  circonstances  qu’on  peut 
ordinairement  connaître  ; l’oppression 
des  forces  , celles  des  sujets  robustes, 
adonnés  aux  plaisirs  de  la  table,  et  qui 
mènent  une  vie  peu  active.  La  pre- 
mière a lieu  chez  ceux  qui  ont  éprouvé 
des  chagrins,  qui  ont  fait  ii.sage  de  mau- 
vais aliments,  de  boissons  aqueuses,  qui 
ont  en  des  évacuations  excc.ssives,  se  sont 
abandonnés  immodérément  aux  plaisirs 
de  l’amour,  ont  eu  de  longues  fatigues  de 
corps  et  d’esprit,  ont  bcauroup  veillé. 
Aucune  de  cescauses  ne  précède  ordinai- 
rement les  maladies  que  l’oppression  des 
foires arcompagne.  Une  diiiiimuion  con- 
sidérable des  forces  se  montre  rarement 
dft  le  début  de  la  maladie  ; l’oppression  , 
an  contraire,  est  tres-inarquée  dans  le 
principe.  Si  la  maladie  est  épidcmiqne , 
et  que  la  même  apparence  de  faiblesse 
ait  lieu  chez  presque  tops  les  malades,  il  est 
vraisemblable  qu’il  y a plutôt  oppression 
que  diminution  des  forces.  L'iie  autre  rir- 
ronstanre  propre  .â  éclairer  est  rintlueiu  e 
des  moyens  prérédernmeiil  employés,  ovi 
dos  évacuations  spontanées.  Si  les  évacua- 
tions alviues,  si  les  hémorrhagies  appor- 
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tcnl  fin  soulagetneiit  et  ilii7iiiuienl  la  fai- 
lilesso,  si  les  moyens  débilitants  et  pai  ti- 
ciillèremonl  les  saignées,  ont  calmé  la 
violence  des  symptùmes , il  n’est  pas  dou- 
teux (ju  il  n y ait  oppression  et  non  dimi- 
nution des  forces.  Si  an  contraire  les  éva- 
cuations spontanées  ou  provoquées  sont 
nuisibles,  si  les  excitants  modèrent  1 in- 
tensité du  mal,  nul  doute  qu’il  n’y  ait  une 
véritable  faiblesse.  (Ch.) 

FORCCS  VITALES  (Fhysiol.).  Voy. 
Pkopri.itls  vitales.  (11.  C.) 

LOIIFEX  (Instr.  chirurg.) , mot  latin; 
ciseaux.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

FORGER  (Art  vetdr.) , y.  n.  On  dit 
d uu  flieval  qu  il  forge,  lorsqu’en  trot- 
tant  il  frappe  la  pince  des  fers  des  pieds  de 
den  1ère  contre  le  1er  des  pieds  de  devant. 
(Ch.) 

l’ ORGES  (Eau  de).  Bourg  à quatre 
lieues  de  Gournay  ( départeiucut  de  la 
Seine-InféiTeure),  où  l’on  trouve  trois 
sources  d’eau  minérale.  Celle  que  l’on  ap- 
pelle Royale  est  froide,  et  parait  contenir 
des  carbonates  de  chaux  et  de  fer  dissous 
par  du  gaz  acide  carbonique  , de  l’iiydro- 
culorate  de  soude  et  du  sulfate  de  cliaux. 
On  1 emploie  comme  apérltive  , tonique, 
diurétique  , etc.  (lM.  O.) 

forme  (.Trr  véter.).  Les  liipplatres 
doTincnt  ce  nom  ,i  une  tumeur  plus  on 
moins  considérable  qui  survient  chez  le 
cheval , à la  couronne,  en  dedans  ou  en 
rleliors,  plus  souvent  aux  pieds  de  devant 
qu  à ceux  de  cleiTTcre.  Cette  tumeur  est 
«lure,  calleuse.  Immobile  et  douloureuse. 
Petite  dans  le  principe,  elle  devient  de 
plus  en  plus  volumineuse,  et  finit  par 
produire  l’atrophie  du  pied  et  le  desk'- 
theinent  du  sabot.  (Cii.) 

l'ORMIAlE  (Chimie)^  s.  m.,  formias; 
nom  donne  a un  genre  rie  sels  composés 
d une  base  et  d’acide  formique.  K.  ce 
mot.  M.  O.) 

EOR.M1CA  (Fath.)^  nom  latin  donné 
.a  une  espèce  de  tumeur  verruiiueuse 
uiiK*,  iioiraire,  h ba.sp  largo,  qui  raiist 
des  douleurs  analogues  àcèlles  que  pro- 
uuiscnl  les  piqûres  des  (ourinis.  (Cii.) 

l'ORMlCANT  (Fathol.)  , adj.,  fdr- 
mtcans,  th  formica,  fourmi.  On  donne 
cette  épithète  au  pouls,  lorsque  ses  pul- 
sations faibles,  petites,  Iréiiucnles,  pro- 
duisent une  sensation  analogue  à celle 
que  détermine  la  progression  d’une 
fourmi.  (Ch.) 

formication  (Path.),  s.  f.,  for- 
nucatio;  douleur  comparée  ,à  celle  que 
produir.ment  un  grand  nombre  de  fourni  is 
qui  s agiteraient  dans  une  partie.  (Cti.) 

r. 
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l'ORMfQftE  (Acide),  s.  f.,  acidum 
Jonmçtini.  Les  cliimistes  donnent  ce  nom 
à un  acide  que  l'on  trouve  dans  les  foui  - 
mis,  et  dont  l’exisleiice  avait  d’abord  été 
revoquee  en  doute.  J1  est  liquide  meme 
au-dessous  de  zéro  ; il  a une  odeur  aiore  et 
piquante;  i lionne  avec  la  baryte  un  for- 
’iuute  que  1 on  peut  obtenir  sous  forme 
de  crystaux  transparents,  de  l’éclat  du 
diamaut.  Uni  au  deutoxyde  de  cuivre 
il  lourmt  un  sel  cryslallisaùle  en  prismes 

ItexaeUies,  d’im  beau  bleu  verdâtre  , 1 

devient  d un  blanc  bleuâtre  par  la  tn- 
turation.  L eau  dissout  un  tiers  de  plus  d 
Jmmiate  que  d acétate  de  cuivre.  Ces  ca- 
lacleies  su  lisent  pour  distinguer  l’acidc 
loi  inique  de  l acide  acétique  avec  lequel 

lié  a) 

CüiOUX(P„/, 

•latin.  Il  ust 

employé  dans  le  même  sens  que  noli  me 
angeie  et  dartre  roiigeatile.  fCn.) 

l’OlEMCLAIRE  (Mat.  méd.),/brm„. 
i codex  medicameatarius  ; recueil 

de  lonnMes  ou  de  recettes  de  médica- 
men.s.  y.  (11.  C.) 

la  ^ s.  f. , yjnnn  - 

écrit  par  lequel  le  médecin  de- 
mande au  pharmacieii  le  médicament 
qu  il  présent  a un  malade.  (H.  C.) 

FORNACEÆ  TEhTÆ  (F/mr,,:.) 
bnques  ou  tuiles.  On  croyait  ancieimi 
ment  aux  propriétés  merveilleuses  des 
briques  dont  on  se  sert  pour  construire 
les  etuves,  les  ebemmées,  etc.  On  les  fai- 
sait rougir  au  leu,  et  on  les  en, ployait 
comme  escarrot.ques  ; on  les  broyait  avec 
du  vu, aigre  dans  la  persuasion  que  le  li- 
qmoe  lesulla.U  était  presqu’un  spécifique 
tontre  les  éruptions  cutanées  ; enfin  on  les 

ceidtiüit  utile,  uisait-oii,  dans  les  tu- 
meurs scropliuleuses.  Inusité.  ( il  O ) 

FORNACüM  terra  (Fharm.j 

eue  deslouriieaux.  On  attribuait  à cetté 
terre  les  memes  vertus  qu’aux  briques 
(M.  O)''  ^’ORN.vceæ  ïesLc. 

f“ui-acau.  Fuj-q  cç  mot. 

f trilateru.s 

( “ •),  mots  latins.  Ce  nom  a été  donné 

:Ma  voûte  aux  trois  piliers.  Foy.  Voûte. 

l'ORPEX.  K Forfek. 

FORSKALÉE  (Rot.J,  s.  r.,/brs/:ale.zy 
pmre  de  la  nioiiœcie  moiiaiidrie  et  de  la 
lamiile  des  urticées.  11  renferme  des 

'iO 
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FOUSTERE  s.  f.,  Jbrstera; 

^ciirt'  (le  la  gynaiidri*’  diaiulrie  <•(  de  la 
laniillc  des  raprifoliacées.  Il  renferi/ie 
une  plante  des  montagnes  de  la  Nou- 
velle-Zélande. (II.  C.) 

FORTIFIANT  [Mat.  meU),  adj.  pris 
quelquefois  sul'stantivenient , roborans. 
y.  CoUROliOUANT.  (11.  C.) 

FüRTRArr  {A.  vêt.) , qui  est  atteint 
de  foitraiturc.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

FORTRAITCRE  {Path.),  .s.  f.  Ce 
mot  a clé  employé  comme  synonyme 
A'hystéralgk.  V.  ce  mot.  (Cil.) 

FORTRAITCRE  (Ait  affec- 

tion spasmodique  qui  survient  chez  le 
cheval  après  un  travail  excessif,  dans  les 
temps  secs  et  chauds.  Elle  consiste  dans 
une  contraction  convulsive  presque  géné- 
rale , mais  plus  particulièrement  des  mus- 
cles abdominaux  qui  sont  douloureux  , cl 
forment  une  espece  de  corde  roide  et 
tendue  qui  règne  le  long  du  bord  des 
fausses  côtes  jusqu’aux  lianes.  Un  mou- 
vement fébrile,  la  courbure  de  Tepine, 
la  rentrée  des  flancs,  le  rapprochcmcul 
des  extrémités,  accompagnent  le  spasme 
des  muscles  abdominaux.  (Ch.) 

FOSSE  (Amt.)  , s.  (.,jvssa,  du  verbe 
latin  fodio , je  creuse;  cavité  plus  ou 
moins  profonde  dont  l’entrée  est  toujours 
plus  évasée  que  le  fond,  et  que  présentent 
un  grand  nombre  d’organes.  Les  fosses  , 
considérées  dans  les  os . ont  été  appelées 
simples  , quand  elles  n’appartiennent  qu’à 
un  seul  os,  telle  est  la  fosse  pariélale;et 
fosses  composées  , quand  plusieurs  os  con- 
courent à leur  formation,  tomme  les  fosses 
orbitaires,  temporales,  etc.  (J.  C.) 

FOSSE  D’AMA'NTAS  (Bandag.  ), 
s.  f.,  espèce  de  bandage  dont  on  se  servait 
pour  les  fractures  du  nez  , et  qui  fut 
ainsi  nommé  par  Galien,  du  nom  d’A- 
mynlas  de  Rhodes,  son  inventeur.  11  .se 
faisait  avec  une  longue  bande  que  l’on  ap- 
pliquait autour  de  la  lèlc  , et  dont  les 
tours  venaient  se  croiser  en  X à la  racine 
du  nez.  Inusité.  (J.  C.) 

FOSSE  BASILAIRE  (Anat.) , fossa 
basilaris.  Voy.  B.ASICAIRE  (Gouttière). 

(J.  C.) 

FO.SSE  CAN INE  (yinar.)  ,/üMa  ca- 
mna.  Fi  C.anin.  .(•!•  C.) 

FOSSE  CEREBELLEUSE  (Anat.), 
fossa  cerebelli.  F . Gi'.rkbf.lleux.  (J.  C.) 

L'OSSES  CEREBRALES  (Anat.), 
fossa  cerebralis.  On  a donné  ce  nom  aux 
fosses  ou  excavations  que  présente  la  base 
du  cr.ànc.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf, 
trois  occupent  la  ligne  médiane,  et  trois 
sont  placées  de  chaque  côté.  On  lesadi.s- 
tingnéesen  antérieures,  moyennes  et  posté- 
rieures. (J.  C.) 
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FOSSE  COMPOSÉE  (Anat.)  , fossa 
composita.  F Fo.sse.  (,T.  C.) 

FOSSE  CONDYLOIDIENNE  , ou 
mieux  CONDA  LIENNE  (Anat.)  , fossa 
condyloidea.  V.  CoNUYEIEN.  (J.  C.) 

FOSSE  CORONALE  (Anat.) , fossa 
coronaüs.  F.  (^Ioronal.  (J.C.) 

FO.SSE  CORONOJUE  (Anat.) , fossa 
coronoidea.  On  appelle  ainsi  une  cavité 
que  présenle  en  avant  Textrémilé  infé- 
rieure de  l’humérus  , et  dans  laquelle 
l’apophyse  coronoïde  du  cubitus  se  trouve 
reçue  lors  de  la  flexion  de  Tavanl-bras, 

(J.  C.) 

FOSSE  COTYLOIDE  (Anat.) , s.  f., 
fossa  cotyloidea.  — On  appelle  ainsi  la 
cavité  colyloïde  de  l’os  coxal.  F CoTY- 
i.()ïi)i:.  (J.  C.) 

FOSSE  ETHMOIDALE  ( Anat.  ) , 
fossa  ethmoidalis i goutlière  peu  profonde 
cjtie  présenle  la  lare  supérieure  de  la 
lame  criblée  de  l’ethinoïde,  et  dans  la- 
quelle se  trouve  logé  le  renflemeul  du 
nerf  olfactif.  (J.  C.) 

FOSSE  FRON  TALE  (Anat.),  fossa 
frontalis.  Foycj  Coronale  ( Fosse  ). 

'(.L  C.)  , 

FOSSE  GLENOIDE  ou  GLENOI- 
1)ALE  , fossa  glenoidalis.  On  nomme 
ainsi  la  cavité  glénoïde  du  srapulum  et 
celle  du  temporal.  F.  Gi.énoïue.  (J.C. 

FOSSE  GUTTCRALE  (Anat.),  s.  f., 
fossa  gutturalis.  On  donne  ce  nom  .à  l’en- 
foncement que  forme  la  région  gutturale 
de  la  base  du  crâne,  entre  le  grand  trou  oc- 
cipital et  les  narines  postérieures.  (J.  C.) 

FOSSE  ILl.AQLE  (Anat.),  fossa 
iliaca.  V.  Ii.iaqhk.  { J.  C.) 

FOSSE  JUGCLAIRE  (Anat.),  fossa 
jngularis.  F.  Jugulaire.  (J.  C.) 

FOSSE  LACRY^MALE  (Anat.) , fossa 
laciymalis.  (Jn  appelle  ainsi  une  légère 
dépnssion  que  pi  ésente  en  dehors  la  face 
orbitaire  de  Tos  coronal , et  qui  loge  la 
glande  lacrymale.  (J.  C.) 

FOSSE  MAL.MRK  ou  MAXIL- 
T.Al  R E (Anat.),  fossa  inalaris  vel  maxil- 
laris.  On  a ilonné  ce  nom  à la  fosse  ca- 
nine. F.  Canin.  (J.  C.) 

b’t  )SSES  N ASALES  (Anat.  ) , fossa 
nasales.  F.  NaSALES  (Fosses).  (J.  C.) 

FOSSE  NAVTCULAIRE  (Anat.), 
fossa  navicularis.  Voy.  Naviculaire. 
(J.  C.) 

FOSSE  OCCIPITALE  (Anat.), fossa 
occipitalis.  F.  Ocr.IElTAl . (J.  C.) 

F(.)SS  E 0 1 . l'iCR  N 1 l'i  N N E ( /J nat.  ) , 
fossa  olccraniana.  Voyc\  Olécranien. 
(J.  C.) 

FOSSE  ORBTTAIRE  (Anat.),  fossa 
orbitaris.  F.  Oreite.  (J.  C.' 
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FOSSE  OVALE  (Anat.)  Jossa  ovalis. 
K Ovale.  (J.  C.) 

FOSSE  PAI.ATINE  {Anat.)  , fossa 
palatina.  V.  Palat(n.  (J.  C.) 

FOSSE  PAPIÉTALE  {Anat.) ^ fossa 
pariecalis.  V.  Pariétal.  (J.  C.) 

LOSSE  PITUITAIRE  (Anat.)^ fossa 
pitnitaris.  V.  PiTurTAiRE.  (J.  C.) 

FOSSE  POPLITÉE  (Anat.) , fossa 
popUtea.  Quelques  nnatomistes  ont  ain.si 
iioniine  le  creux  du  jarret  ou  la  réüiofi 
poplitée.  (J.  C ) 

FOSSE  PTÉRYGOIDIENNE  ( A- 
^t.)  ,^o^ssa  pterygoïdea.  V.  PtÉrygüïde. 

LOSSE  SCAPHOÏDE  (Anat.)  ^ fossa 
scaphoidea.  On  a donné  ce  nom  à un 
grand  noinhre  de  petites  fosses  que  pré- 
sentent les  differents  os  du  corps  y et  pins 
spécialement  à un  enfoncement  de  l’os 
spliénoide.  V . Sc.aphoide.  Le  mot  fosse 
scaphoïde  a été  employé  comme  syno- 
nyme àe  fosse  naviculaire.  V~.  Navicu- 
L.URE.  (J.C.) 

FOSSE  SIGMATOIDE  ou  SIG- 
IMOIDE  (Anat.),  fossa  sigmatoidea  vel 
fossa  sigmoidea.  K Sigmoïde.  (J.  C.) 

FOSSE  SLMPLE  (Anat.) , fossa  sim- 
plex. V.  Fos.SE.  fj.  C.) 

FOSSE  SOUS-ÉPINEUSE  (Anat.), 
"^^^C  ^pinata.  V.  SoiiS-ÉPiNEüX. 

FOSSE  SOUS-SCAPULAIRE  (A- 

tint.  J y jossd  sub  scapuLn  is.  V^oy.  ^oüS- 
scapulaire.  (J.  c.) 

FOSSE  SPHÉNOÏDALE  (Anat.) 
fossa  sphenoidalis.  On  appelle  ainsi  la' 
fosse  pituitaire.  V,  Pituitaire.  (J.  C ) 
FOSSE  SUS-EPINEUSE  (Anat) 

FOSSE  SUS  - SPHÉNOÏDALE 

(Anat.)  , fossa  supra  sphenoidalis.  Voyei 
Fosse  pituitaire.  (.T.  C.j 
FOSSE  TEMPORALE  (Anat.),  fossa 
temporalis.  V.  Temporal.  (J.C) 

FOSSE  TURCIQUE  (Anat.)  , fossa 
turcica.  V.  Turcique.  (J.  C.) 

FOSSE  ZYGOMATIQUE  (Anat) 
ioss<^y8omauca.  Voy.  Zygomatique’. 

LOSSELTE  (Anat.),  s.  f. . scrobicu- 
lus,  diminutif  de  fosse.  On  a donné  ce 
nom  à plusieur.s  excavations.  — La  fos- 
sette du  menton  est  un  léger  enfoncement 
que  certaines  personnes  ont  au  menton. 

La  fossette  des  joues  (gelasinns)  est  un 
autre  entoncement  qui  se  forme  sur  les 
joues  de  quelques  individus  lorsqu’ils 
rient.  — Lz  fossette  du  cœur  (scrobiculus 
cordisseu  anticardium,  le  creux  de  l'esta- 
>nec)  , est  une  dépression  qui  existe  à la 
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partie  antérieure  et  inférieure  de  la  poi- 
trine, au  niveau  de  l’appendice  xlphoïde 
du  •.ternnm.  (J.  C.) 

FOSSET  TE  (Fath.  chir.) , s.  f. , fos- 
sula,  anulus,  bothrium.  On  appel. c ainsi 
un  petit  ulcéré  de  la  cornée  transparente, 
dont  le  centre  est  très-enfoncé.  K Bo- 
THRION.  (J.C.) 

VENTRICULE. 

M.  ^haussier  appelle  ainsi  la  cavité  con- 
nue généralement  sous  le  nom  de  cala- 
mus  scriptorius.  V.  ce  mot.  (J.  C ) 
FOSSILE  (Hisr.  naf  )’  s. 

/ussi/is,  dérivé  dn  verbe  latinyoïïere,  fouil- 
ler. Les  naturalistes  désignent  par  ce  mot 
tous  les  corps  que  l’on  trouve  dans  la 
terre,  et  qui  sont  des  métaux,  des  oitydes 
des  sels,  des  composés  de  métaux  et  de’ 
soulre  , des  pierres,  des  coquillages,  etc. 
On  dit  alun  fossile.  (M.  O.)  ” 

FOUCAUDE  (Eau  de),  dans  le  dé- 
partement de  l’Hérault.  L’eau  minérale 
dont  il  s agit  est  composée  de  car  onatc 
de  chaux  et  d’un  atome  de  carbonate  de 
ter  tenus  en  dissolution  par  du  gaz  acide 
carbonique,  d hydrochlorate  de  soude  et 
d une  petite  quantité  de  matière  extrac- 
tive. (M.  O.) 

FOUGÈRE  FEMELLE.  F Pté 

RIDE. 

( H °C  f PODE. 

f r.  pi., 

famille  de  plantes  qui  forme  un  ordre 
dans  la  cryptogamie  de  Linnæus,  et  qui 
rentre  dans  la  classe  des  acotylédones  de 
Jussieu.  (H.  C.) 

FOULURE  (Fath.  chir.),  s.  f.,exar- 
threma,  exarthrosis , distorsio  de  6au- ' 
vages;  distension  violente  des  ligaments 
d une  articulation.  Ce  mot,  qui  n’est  point 
employé  dans  le  langage  médical , est  sy- 
nonyme d eniorse.  F.  Entorse  fl 

nom  que  1 on  donne  à une  maladie  à la- 
quelle le  cheva  est  exposé.  L’animal  a de 
a peine  a marcher;  il  ne  peut  pas  recu- 
ler; ses  extrémités  paraissent  d’une  seule 
piece;  toutes  ses  articulations  semblent 
cire  soudées  ensemble  icelles  des  pieds 
sont  plus  spécialement  affectées.  La  cou- 
ronne devient  sensible,  se  tuméfie.  Dans 
quelques  chevaux,  la  sole  de  corne  de- 
vient convexe  ; chez  d’autres,  la  muraille 
acquiert  plus  d épaisseur.  Les  causes  de  la 
loin  bure  sont  le  séjour  dans  un  lieu  hu- 
mide, un  exercice  trop  violent  ou  l’excès 
du  repos,  un  refroidissement  subit  quand 
1 animal  a très-chaud.  (Ch  ) ^ 

r.  pi.,  ppp,. 

Üo  a donol  ca  „„m  d.„. 


qr.clrjues  provinces  aux  petits  abrès  qui 
viennent  aux  doigts  et  aux  mains  des 
gens  de  travail.  (Cil.) 

FOÜKCüET  {Artvét.),s.  m.;  mala- 
die propre  au  mouton.  Elle  consiste  dans 
une  tumeur  inflammatoire  qui  affecte,  à 
la  partie  inférieure  des  jainbe.s,  le  .sinus 
tortueux  situé  .'t  la  naissance  de  la  divi.sion 
des  paturons,  des  couronnes  et  des  pieds. 
Ce  sinus  , dont  l’ordire  est  très-étroit , 
n’existc  que  chez  le  mouton,  et  c'est  par 
cette  raison  que  le  foun  bet  lui  est  pro- 
pre. I.a  suppuration  est  la  terminaison 
ordinaire  de  rinflammalion  de  ce  sinus; 
une  .ulcératbin  lui  .succédé,  entraîne  la 
chute  du  sabot,  la  lièvre  , le  dépérisse- 
ment et  la  mort.  (Cil.) 

FOCKCliETrE  (Anat.),  s.  f. , ftir- 
cilh  ; petite  fourrlie.  l.,cs  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à plusieurs  parties.  Ainsi 
ils  nomment  spécialement /jurcAerte.-  i» 
la  commissure  postérieure  des  gi  amies  lè- 
vres; "2“  l’appendice  xiplioï  ledu  sternum, 
paire  qu’elle  est  quelquefois  blfurquéc. 
y.  Xyimioïof.  (J.  C.) 

FOURCHETTE  [Art  vêt.) , s.  f.  Les 
médecins  vétérinaires  donnent  ce  nom  a 
l’espèce  de  fonrclie  que  forme  la  ( orne 
dans  la  cavité  du  pied  clirz  le  clieval.  On 
la  novnmegrasse  quand  elle  est  trop  nour- 
rie, iiiulgre  quand  elle  ne  l’est  pas  assez.. 

^^ÆWcHETTE  (Instr.  chlr.),  s.  f . , 
furcula.ün  appelle  ainsi  un  petit  instru- 
ment de  ebirurgie  qui  ressemble  assez 
bien  à une  fourche  , et  dont  les  branches 
sont  aplaties,  mousses  et  très- rappro- 
chées l’une  de  l’autre.  On  s’en  sert  pour 
soulever  la  langue,  cl  tendre  le  filet  qui 
l’imil  à la  paroi  inférieure  de  la  bouche, 
alin  d’en  faire  la  secKon.  yoyei  Filet. 
(J  C.) 

^ FOÜRÏMI  {Eitoinol  ) , s.  f. , fjrmica  ; 
genre  d'insectes  hyménopicies  de  la  fa- 
jiiille.  des  myrmèges. Les  l.inimis  donnent 
un  acide  que  l’on  a appelé /dnni^uc.  F.  ce 

mot.  (H.  C.) 

FOU  RM  I LIER  (Zool) , s.  m.,  myr- 
mecophagn;  "P(M'Ci\e  inainiuifères  de  I or- 
dre des  édentés.  Il  renferme  des  quadru- 
pèdes du  nouveau  continent,  qui  ne  se 
nourrissent  que  d’insectes  et  sur-tout  de 
fourmi.s.  (H  C.)  _ , 

FOURMI-LION.  V.  AIyivimeleon. 

(IL  C.) 

FOURMILL.ANT.  V.  Formicant. 
^ "fourmillement  (Path.),  s.  m., 

fjrmicatio.  F.  Fi)hmic.\tii)n. 

FOURMILLIERE  (Path.),  s.,  f.  Ce 
mot  a été  ernidoyc  dans  le  même  sens 
que  formica,  y.  cc  mol.  (Ch.) 
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FOURMILLIERE  (Art  v*.);  mala- 
die propre  au  cheval.  Elle  consiste  d.ans 
un  vide  qui  se  fait  cuire  la  chair  caiine^-e 
et  la  muraille  du  pied,  et  qui  règne  ordi- 
nairement depuis  la  couronne  jusqu’en 
lias.  Elle  est  coniinunément  prodiiitr  par 
une  coiilusion,  quelquefois  par  1 action  du 
fcrcliand,  que  le  maiéchal  a fait  portir 
trop  long-temps  sur  le  pied.  (Cil.) 

FOURNEAU  {Chanic)jS.  \r\.,fjrnax, 
funius,  en  grec  xâ«i»-.r;  lus  rumenl  d’iine 
iorine  variable  à 1 aide  duquel  on  peut 
élever  pins  ou  moins  l.a  tempéraliire  des 
corps  que  l’on  se  propose  de  chauffer.  Il 
est  c.sscntiellemenl  composé  de  den.s  piè- 
ces, le  cendrier  et  le  foyer.  F.  i es  mots.  Il 
est  cependant  des  tourneaux  qui  en  con- 
tiennent un  plus  grand  nombre.  (M.O.) 
FO  U R N E A U j':  V V P(  ) H ATO I R 1-:. 

Il  n’est  formé  que  de  deux  pièces  ; le 
foyer  (]ui  est  évasé,  et  dans  lequel  on  met 
le  chai  bon  (]ni  sert  de  combu.-.tihlc , et  le 
cendrier  dans  lequel  tombent  les  cendres. 
11  y a en  outre  la  porte  du  foyer  , la 
porte  du  cendrier,  la  grille  dirfourneau 
qui  sépare  le  foyer  du  cendrier  tl  des 
cclianrrnres  propres  à livn  r passage  à 
l’air.  On  emploie  ce  fourneau  pour  éva- 
porer des  liquides.  (Al.  t).) 
FOURNEAU  UE  COUPELLE. 

Fourneau  quadrangulairc  en  terre  que 
l’on  emploie  pour  séparer  l’or  et  1 argent 
par  la  coupellation.  Il  esl  composé  ( onimc 
le  précédenl,  excepté  qu’il  présenlocn  ou- 
tre un  moufle,  placé  dans  le  laboratoire, 
et  dans  lequel  on  met  les  coupelles. 
(M.  ü.) 

FOURNEAU  DE  REVERBERE. 

Il-  est  composé  de  quatre  pièces;  les  deux 
les  plus  inféi icnre.s  contiennent  le  cen- 
drier elle  foyer;  la  lroi.sicine  (eu  comp- 
tant de  bas  en.  haut  ) porte  le  nom  de  la- 
boratoire ; la  sopérienre  est  le  réverbéré 
ou  le  dôme.  Il  y a en  outre  des  portes  du 
foyer  et  du  cendrier,  des  barres  de  1er 
placées  entre  le  laboratoire  et  le  loyer, 
et  qui  servent  à soutenir  le  vaisseau  dans 
lequel  est  contenue  la  matière  (jiie  l'on 
vent  cliaiiffer,  etc.  Quelquefois  aussi  un 
emploie  ce  fourneau  sans  dôme;  i!  ii  c.st 
.alors  composé  que  de  Iroi.s  partie.-;.  L'u- 
s.age  priiK  ipal  du  dôme  esl  de  réllérbir  la 
chaleur  sur  le  vaisseau  que  l’on  chauffe. 

(M.O.) 

FOURNEAU  DE  FORGES  ou  DE 
FUvSlON.  Fourneau  de  réverbère  dont 
on  active  la  chaleur  au  moyen  d’un  souf- 
flet; le  vent  de  celui-ci  est  distribué  éga- 
lement dans  rinlérieiir  du  fourneau  au 
moyeu  d’une  grille  trouée.  On  rmplule 
ce  fourneau  lor.squ’oii  veut  fondre  des 
substances  réfractairt.s,  on,  ce  qui  revient 
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au  mrjnf*,  lorsqu’on  vciil  produire  un 
Jrès^r.Tiid  (le;^ré  i!c  cliaieur.  Il  est  eiicoru 
possible  d’augmenter  l’aitivité  du  l'eu 
dans  rcs  soi  tes  de  t’ourncaux  en  surmon- 
tant leur  dôme  d’un  luyau  de  fer  que 
l’on  appelle  cheminée^  (1***)  favorisant 
le  courant  d air  , rend  la  comLiustion 
Leauccuu  plus  énerfjiquc.  (ÎM.  O.) 

FOûR  l’DN  '^Kau  de)  ; village  du  Lan- 
guedoc où  l’on  trouve  des  eaux  minérales 
peu  connues.  (ÎNI.  O.) 

FO’V'KA  (Attat.) , mot  latin  ; la  fosse 
iiavirulaire , ou  dépression  qu  on  observe 
à la  partie  postérieure  de  la  vulve  au- 
dessus  de  la  fourcbetle.  James.  (J.  C.) 

Ft)\  i'.R  [Phys,  et  Chimie),  s.  ni  , J'octis. 
Les  pliysiciens  donnent  ce  nom  au  point 
où^sc  réunissent  les  ravonS  lumtnenx  ré- 
flécb  s par  un  miroir  concave  , ou  réfractés 
lar  un  verre  convexe.  Certainscorps  rom- 
ni.stlbles  placés  sue  ce  point  brûlent 
lorsqu  on  lait  tomber  sur  le  verre  les 
rayons  solaires.  Ils  désignent  aussi , sous 
le  nom  Aefiyer,  le  point  où.se  réuniraient 
les  rayons  convergents  , s’ils  pouvaient 
rontinuer  leur  roule  dans  le  même  ml— 
lieii.  Ce  foyer  est  appelé  imaginaire  , tan- 
dis que  le  premier  porte  le  nom  de  fiyer 
rcel.  Ln  cliimic,  on  entend  par^oyer  la 
partie  d’un  lourneau  destinée  à contenir 
le  rombustible.  (iVI  O.) 

FOY l’.Ii  [Path.), /ornes  maZj;  siège  de 
la  maladie.  K.  StKGE  iPettA.).  ( Ch.) 

FOYER  PUR  L LE  N T (Pur  A . chir.  ) , 
s.  m.  On  appelle  ainsi  l’endroit  où  se 
lorme  le  pus  dans  les  abcès,  soit  qu’ils 
dépendent  d’une  cau.<e  externe  , soit  qu’ils 
doivent  leur  formation  à une  cause  in- 
terne. Presque  tous  les  organes  peuvent 
devenir  le  siège  de  foyers  purulents. 

(J.  C.) 

FRACTURE  [Path.  chir.),  s.  f. , frac- 
tura , du  verhefrangere  , rompre  , briser, 
xa,  ia.y/xri  des  Grecs,  de  xai^yiM/xi  , je 
brise.  On  appelle  ainsi  la  solution  de  con- 
tinuité d’un  on  de  plnsieucs  os  , opérée 
jiar  une  cause  méc.anique  quelconque 
qui  .a  porté  leur  tissu  au-delà  de  son  c.x- 
tcnsibilité  naturelle  , en  siirnionlaut  la 
force  de  cohésion  de  scs  molécules. 

Les  causes  prédisposantes  des  fractures 
résultent  des  dispositions  naturelles  et  des 
usages  des  os,  de  l’âge  du  sujet,  et  de 
quelques  maladies  auxquelles  le  système 
osseux  est  sujet , etc. 

Les  os  longs  et  courbés  , spécialement 
ccuxdes  membres  abdominaux, comme  le 
tibia  , le  péroné,  le  fémur  , les  os  minces 
et  plats  qui  forment  diverses  cavités  , 
comme  ceux  du  crâne,  de  la  poitrine, sont 
très-exposés  aux  fractures. 

Les  vielilards  sont  souvent  affectés  de 
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fractures,  .i  raison  de  la  plus  grande  ri  .igi- 
llté  <le  leurs  os  , fragilité  qu'on  pi  iit  al- 
Iribiier  à la  piéJominaui  c ilii  phosphate 
decbauvsur  le  parenebyme  gélatineux  à 
celte  épotpie  de  la  vie,  ainsi  qu'a  la  dimi- 
nution d’ép.aisscur  des  parois  des  cavités 
médullaires  qui  s’agrandi.<;s(  nt. 

Le  caiicer  et  le  siorbut  qui  allèrent 
le  tissu  des  os  , l’amaigrissement  qtii  di- 
nimiie  le  vctlume  des  parties  molles  dont 
ils  .sont  eniourés,  favorisent  encore  les 
Iractiircs  de  ces  org.niis. 

Les  causes  déterminantes  des  fractures 
sont  les  coups,  les  cbiiles  et  l’action  des 
muscles.  Ces  causes  déterminent  !a  so- 
lution de  continui'é  des  os,  soit  tians  le 
lieu  même  où  ell(‘s  agis.seni  , soit  dans 
un  endroit  plus  ou  moins  éloigné.  Dans 
le  premier  cas  , on  les  appelle  _/cJcti/res 
directes,  et  dans  le  seronA  , fractures  indi- 
rectes ou  par  contre-coup. 

Dans  (jueiqiies  circimstanres , l’arlion 
mnscu  aire  suftil  pour  rompre  les  os, 
comme  ou  l’observe  pour  certaines  fiactu- 
res  de  la  rotule  , de  1 olécrane  , du  caica-' 
néuin. 

Les  fractures  présentent  des  différences 
relativement  aux  os  et  à l’i  ndroit  de  ces 
organes  où  ellesarrivent;  ainsi  elles  affer- 
tent  les  os  lung-s,  les  os  plats,  ou  enfin  les 
os  courts , ce  qui  est  beaucoup  plus  rare  ; 
elles  peuvent existerà  Icurpaitlc  moyenne 
ou  à leurs  extrémités  , et  dans  ce  dernier 
cas  , c’est  toute  répaisseur  de  1 os  qui  est 
cassee  ou  seu  leineiil  iim*  de  scs  apophyses. 

Relativement  à leur  direction,  les  frac- 
tures considérées  spécialement  dans  les  os 
longs,  sont  : i“  transversales  ou  en  rave 
quand  l’os  est  cassé  ncllement  en  travers. 
Les  Grecs  nommaient  cette  fracture 
l'nJ'oi  , en  rave  , iriy.MKth , en  forme  de  con- 
combre, ou  xKiAiid Cf , in  forme  do  lige. 
2°  Obliques  ou  enAec  de  fùte,  lorsque  les 
fragments  sont  taillés  en  biseau  et  se  cor- 
respondent par  imc  surface  oblique  plus 
ou  moins  étendue.  C’tsI  l’espèce  de  fiac— 
ture  que  les  Grecs  appelaient  , 

en  forme  de  roseau.  Jo  Longitudinales. 
Quelques  auteurs,  avec  Duvertiey,  ont  ad- 
mis une  fracture  longitudinale  , dans  U- 
quellcl  os  est  leiidu  dans  toute  s.i  bmgueur, 
et  que  les  anriens  avalent  désignée  sotis  le 
nom  de  celle  dernière  espèce 

n est  plus  admise.  4”  Comminutives.  On 
appelle  ainsi  les  fractures  dans  lesquelles 
l’os  eslbri^é  en  1111  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  fragments.  Les  anriens  les 
nommaient  ttAçiroi , «Tolpaicr/s  , à7r<,xow». 

Le  rapport  des  fragmentspeutètre  chan- 
gé  de  quatre  manii-rcs  différentes,  suivant 
I épai.ssciir  , la  longueur  , la  direction  et 
la  circonférence  de  l’os. 
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Le  déplacement  suivant  l'épaisseur  ar- 
rive seul  dans  une  fracture  en  travers  lors- 
que les  bouts  des  fragments  glissent  sim- 
plement rnti  sur  l’autre. 

Da  ns  le  déplacement  suivant  la  longueur 
df  Z’os  , les  deux  fragments  rhevauclient 
l’un  sur  l’autre,  d’ou  résulte  le  raccour- 
cissement du  membre  affecté. 

Le  déplacement  suivant  la  direction  de 
Vos  , arrive  lorsque  les  fragments  ne  sont 
contigus  que  par  quelques  points  de  leur 
circonférence  , de  telle  sorte  qu’ils  for- 
ment en  se  rencontrant  un  angle  plus  ou 
moins  saillant. 

Enfin  le  déplacement  suivant  la  circon- 
férence  a iieu  toutes  les  fois  que  l’un  des 
fragments  a éprouve  un  mouvement  de 
rotation  pendant  que  l’autre  est  resté  im- 
mobile ou  est  mu  en  sens  opposé.  Ces 
quatre  especes  de  déplacement  n’ont  pas 
lieu  dans  toutes  les  fractures  et  sont 
diversement  combinés  dans  la  plupart 
de.«  cas. 

Lescauses  du  déplacementdes  fragments 
se  trouvent  : i®  dans  l’action  même  de  la 
cause  qui,  en  fracturant  les  os , a en  même 
temps  poussé  les  fragments  du  même  côté 
ou  en  sens  opposé;  a®  dans  la  contraction 
des  muscles  qui  s’altacbent  au-dessusde  la 
Iracture  ou  bien  au-dessous  , soit  à l’os 
fracturé  , soit  à celui  avec  lequel  ce  der- 
nier s’articule  ; 3®  dans  le  poids  et  la  mau- 
vaise position  des  parties  , relativement 
aux  circonstances  qui  les  accompagnent. 
Les  fractures  sont  simples  lorsqu  elles  ne 
présentent  aucune  complication  , etcom- 
püquées  lorsqu’elles  sont  accompagnées 
d’accidents  locaux  ou  généraux,  ou  de  ma- 
lad  ies  internes. 

Les  accidentq^  locaux  primitifs  qui  com- 
pliquent les  fractures  sont  la  contusion 
profonde  et  la  déchirure  des  parties  mol- 
les, la  division  d’une  artère  ou  d’une  veine 
parles  fragments  de  l’os,  la  luxation  de  l’os 
fracturé,  etc.  Les  accidents  consécutifs,  lo- 
caux et  généraux  soni  la  suppuration  pro- 
fonde des  parties  molles,  la  carie  ou  la  né- 
crose de  l’os  malade;  l’ankylose  de  l’arti- 
culation voisine,  le  tétanos,  les  convul- 
sions , etc. 

Des  maladies  interne.s  comme  le  scor- 
but, les  scropliules,  la  vérole,  le  cancer, 
etc  , sont  des  complications  ])lus  ou  moins 
graves  des  fractures,  qui  ])cuvent  inter- 
rompre ou  détruire  le  travail  de  la  conso- 
lidation et  donner  lieu  à des  accidents  plus 
ou  moins  graves. 

Les  signes  des  fractures  sont  rationnels 
ou  sensibles.  Les  premiers  sont  très-équi- 
voques, telles  sont  la  iloulcur,  la  difficul- 
té et  même  l’impossibilité  de  mouvoir  la 
partie  malade  ; les  seconds  s’acquièrent  par 
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le  témoignage  des  sens;  tels  sont  la  man- 
vaise  conformation  et  le  raccourcissement 
du  membre , les  inégalités  et  la  crépitation 
des  fragtneuls. 

Le  diagnostic  des  fractures  est  quelque- 
fois très-difficile  à établir;  ce  qui  peut 
dépendre,  i®  de  ce  que  les  fragments  sont 
restés  en  place  ; a®  de  la  granrle  quantité 
des  parties  molles  dont  l’os  est  entouré; 
3®  du  gonflement  inflammatoire  survenu 
dans  les  parties  malades, etc. 

Le  pronostic  des  fractures  varie  selon 
l’espèce  d’os  affecté,  la  situation  et  la  di- 
rection de  la  fracture  , l’âge  du  sujet  , 
les  maladies  qui  peuvent  les  compliquer, 
et  les  accidents  qui  surviennent. 

Le  traitement  des  fractures  consiste  en 
général  à réduire  les  fragments  , s’ils  sont 
déplacés  ; à les  maintenir  réduits  ; à pré- 
venir les  accidents  qui  peuvent  se  mani- 
fester, et  à les  combattre  lorsqu’ils  se  sont 
déjà  développés. 

La  réduction  des  fractures  doitêtre  opé- 
rée par  l’extension,  la  contre-extension , et 
lacoaptation  ou  conformation.  K ces  mots. 

La  contention  des  fractures  s’obtient 
par  la  situation  , le  repos  et  un  appa- 
reil approprié. 

La  situation  que  l’on  donne  au  membre 
fracturé  varie  suivant  l’espère  de  frac- 
ture ; ordinairement  on  place  le  membre 
fracturé  sur  un  plan  horizontal  , ou  lé- 
èreinent  oblique  , dans  l’extension  , ou 
ien  dans  un  état  moyen  entre  l’extension 
et  la  flexion,  suivant  les  ras  ; on  se  sert  pour 
le  soutenir  de  matelas  de  laine,  de  crin, 
ou  de  balles  d’avoine.  Ces  substances  résis- 
tent assez  pour  ne  point  s’affaisser  sous  le 
poids  du  membre,  et  sont  a.ssez  molles  pour 
s'accommoder  exactement  à sa  forme  ; le 
repos  est  absolument  nécessaire  pour  la 
consolidation  des  fractures;  sans  lui  Ic.s 
fragments  vacilleraient  sans  cesse  et  leur 
réunion  ne  pourrait  avoir  lieu  ; il  se  for- 
merait une  articulation  contre  nature,  el 
le  malade  resterait  estropié. 

Les  appareils  p»iir,i<s  fractures  se  com- 

Jiosent  en  général  avec  des  compresses , un 
jandage  roulé  ou  le  bandage  de  Scultel, 
des  sachets  de  balles  d’avoine , des  atelles, 
un  drap  fanon  cl  un  certain  nombre  du 
lacs  en  fils.  F",  ces  mots. 

La  consolidation  des  os  fracturés  et  mis 
en  contact  est  due  h la  formation  d’une  vé- 
ritable cicatrice  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  cal  ou  calus  K.  ces  mots. 

Lesfractures  se  réunissent  plus  ou  moins 
promplementsuivant  les  os  affectés,  l’âge 
et  la  constitution  du  sujet , les  maladies 
qui  les  compliquent , etc.  Cette  réunion 
.s’opère  du  vingtième  au  soixantc-  di.xième 
jour  en  général. 
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),a  roiisnlidatlon  des  fractures  est  su- 
jcllc  à des  vices  tels  que:  la  difformité 
du  cal,  lorsque  les  fragments  n’out  point 
été  maintenus  dans  un  contact  exact  ; -a» 
riinperfection  de  la  réunion,  quand  les 
fragments,  au  lieu  de  se  correspondre  bout 
à bout,  sont  remontés  l’un  sur  l’autre  , et 
n ont  contracté  qu’une  faible  adhérence 
entre  eux;  3“  la  formation  d’une  arricu- 
lation  contre  nature  qui  a lieu  lorsque  les 
fragments  se  cicatrisent  isolément  et  res- 
tent mobiles  l’un  sur  l’autre. 

■ Les  complications  dont  les  fracl\ires 
sonlsusceptibles  , telles  que  les  plaies  , les 
contusions  profondes  , l’indammation  , la 
suppuration,  la  carie,  la  nécrose,  le  téta- 
nos, le  scorbut,  etc.,réclainentdes  moyens 
particuliers  à chacun  de  ces  cas.  (J.  C.) 

FRyENUiAl  ou  FRÆNULUxM.  Foy. 
Frenum.  (J.  C.) 

rRAGA(5o£.),  mot  latin.  F^Fr.\ise. 

{H.C.) 

FRAG.'VRIA  (Bot.),  mot  latin.  Voyez 
Fr.\isier.  (H.  Ç.) 

FRAGILITÉ  (FAys.),  s.  {.,fragilitasj 
propriété  qu’ont  certains  corps  de  se 
rompre  et  de  se  réduire  en  poudre  par 
l’action  du  marteau.  Le  verre  , l’arsenic, 
l’antimoine  jouissent  de  la  fragilité. 
(M.  O.) 

FRAGILITÉ  DES  OS  (Path.  chlr.), 
s.  f. , frapilitas  ossiuni.  Les  pathologistes 
ont  donné  ce  nom  .à  l’extcèine  facilité 
avec  laquelle  les  os  se  brisent  dans  cer- 
taines maladies  du  tissu  osseux.  On  a gé- 
néralement regardé  comme  cause  de  la 
fragilité  des  os  la  vieillesse,  les  affections 
cancéreuses,  le  scorbut,  le  vice  rachitique. 
On  a vu  cette  maladie  portée  à un  tel  point 
que  des  malades  se  cassaient  les  membres 
en  se  retournant  dans  leur  lit,  ou  en  fai- 
sant un  léger  effort.  (J.  C.) 

FRAGMENT.  (Path.  chir.) , s.  m. , 
fragmentum  , fragmen  , ramentum.  On 
donne  ce  nom  aux  pièces  d’un  os  frac- 
t_uré.  C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  affronter 
\es  fragments  d’une  fracture , \e  fragment 
supérieur,  le  fragment  inférieur,  etc.  Lors- 
que ces  pièces  d’os  sont  tout-à-fait  sépa- 
rées du  corps  de  l’os,  on  les  nomme  gé- 
néralement esquilles.  F.cemot.  (J.C.) 

FRAGMENTS  PRÉCIEUX 

(Pharm.).  Anciennement,  on  appelait 
ainsi  les  crystaux  de  grenat,  d’hyacinthe, 
de  saphir,  d’émeraude  et  de  topaze,  aux- 
quels on  ajoutait  quelquefois  le  quartz 
onix,  le  quartz  améthyste,  etc.  On  attri- 
buait à ces  pierres  des  propriétés  médica- 
menteuses merveilleuses  , qu’elles  ne 
possèdent  en  aucune  manière.  Inusitées. 
(M.O.) 

FRAGON  (Bot.) , s.  ro.,  riiscus;  genre 


de  la  diœcie  monadelphie  et  de  la  famille 
des  smilacces.  Le  petit  houx  , riiscus  acu- 
leatus , est  l’espèce  de  ce  genre  la  plus 
connue.  Ses  racines  passent  pour  diuré- 
tiques et  apéritives.  C’est  un  petit  arbuste 
toujours  vert , qui  pousse  dans  les  bois 
en  Crance,  en  Suisse  et  en  Italie.  (H.  C.) 

FRAISE  (Hyg.)  s.  f.,  fraga,  fruit  du 
fraisier.  V.  ce  mot. (H.  C.) 

LRAISIER  (Bot.),  s.  ni.,  fragaria  ; 
genre  de  l’iros.'indrie  polygynie  et  de  la 
lamille  des  rosacées.  On  mange  les  fruits 

fragaria  vesca,  que  l’on  cultive  avec 
soin,  et  dont  les  racines  sont  employées 
comme  toniques  et  légèrement  diuréti- 
ques. (H.  C.) 

FR  AMBÆSTA  (ParAoZ.) , s.  f.  ; mala- 
die caractérisée  par  des  tumeurs  cutanées, 
contagieuses,  qui  ressemblent  à des  fram- 
boises, à des  mures,  à des  fraises  ou  à des 
champignons,  et  qui  sont  fréquemment 
accompagnées  d’ulcérations,  de  croûtes, 
d’exostoses,  de  dépérissement.  Elle  est 
aussi  connue  sous  le  nom  de  pian.  On  en 
admet  deux  espèces,  savoir,  le  pian  de 
Guinée  ou  yaws,  cl  le  pian  d’Amérique. 
V.  Pian  et  Yaws. 

FRAMBOISE  (Hyg.,  Mat.  méd.),  s.  f.; 
nom  du  fruit  du  framboisier,  fruit  ra- 
fraîchissant, acidulé  et  sucré,  que  l’on 
mange  avec  plaisir  à cause  de  son  parfum 
des  plus  suaves  et  de  sa  saveur  agréable. 
On  prépare  un  sirop  antiphlogistique  avec 
les  framboises  et  le  vinaigre.  On  en  fait 
aussi  de  fort  bonnes  confitures.  (H.  C.) 

FRAMBOISIER  (Bot.),  s.  f.,  rubus 
idcea.  V.  Ronce.  (H.  C.) 
FRANCHIPANIER  (Bot.),  s.  f. , 

plumeria;  genre  de  la  famille  des  apocy- 
nées  et  de  la  pentandrie  monogynie.  Il 
renferme  quelques  arbres  ou  arbrisseaux 
exotiques,  abondamment  pourvus  d’un 
suc.  laiteux,  épais  et  très- caustique  qui 
tache  et  brûle  tput  ce  qu’il  touche.  On 
emploie  pour  la  guérison  des  dartres,  des 
verrues  et  des  ulcères  , le  suc  laiteux  du 
franchipanicr  blanc  , plumeria  alba  , de 
Saint-Domingue  et  de  la  Martinique  ; sa 
racine  , prise  en  tisane  , passe  pour  apé- 
ritive  , et  ses  (leurs  servent  à assaisonner 
les  franchipanes  : elles  .ont  une  saveur 
âcre  et  poivrée.  (H.  C.) 
FRANGIPANIER.  V.  Franchipa- 

NIER. 

FRANGULA  (Bot.)  , mot  latin.  V. 
Nerprun. 

FRAXINELLE(5o£.) , s.  f.  ,dictamnus 
albus  , Linn.  , fraxinella  y belle  plante 
vivace  de  la  décaudrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  rutacces,  qui  croît  dans  les 
bois  élevés  de  la  France  , de  l’Italie  , de 
l AlliMïiagne  , etc.  Elle  répand  une  odeur 
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furie  et  j eni-lr;inle , et  lorsqu’elle  est  en 
pleine  fleur  , elle  nage  dans  une  alinu- 
Sphère  innainniahle.  I/écorre  de  sa  racine 
est  un  rnrdicanient  assPi énergique , elqui 
possède  des  propriétés  sliniiilantcs  , an- 
I lielniinliques  et  arislolocliiques  pronon- 
<'ees.  Elle  enli'e  dans  la  poudre  auti-épi- 
lci)ti(]ue  de  Rivière.  (H.  C.) 

i'HAXlNljS  {Bot.)  y rnot  latin.  Voy. 
rUKîüE. 

FRAYEUR  NOCTURNE.  V.  P.\- 

KOPiionii;.  (Cii.) 

FREIN  {Anat.)  , s.  in. , l’itÆNuni.  K 
Fn.KT.  (J.  C.) 

F'Rll.Ij.A’ri'ili  (Chim.)  , altérer  des  ali- 
menls  ou  des  inéilirainenl.s  par  le  moyen 
de  substances  jilus  ou  moins  nuisibles  avec 
le.sqnelles  on  les  inele.  Cette  frainlc  ne 
saurait  être  tolérée  , lors  même  (ju’elle 
aurait  pour  objet  de  masquer  quelques 
(jualités  nuisibles  de  la  matière  que  l’on 
veut  frelater  ; car  presque  toujours  les 
substances  employées  pour  parvenir  à ce 
l)ut  , sont  vénéneuses  et  produisent  des 
accidents  graves.  (M.  O.) 

FRÉMISSEMENT  {Fhp.),  .s.  m., 
frcmitus ; mouvement  insensible  des  mo- 
lécules intégrantes  de  certains  corps  , et 
particulièrenn-nt  des  corps  sonores  , tels 
que  les  cloches  , les  cordes  de  violon  , 
etc.  , et  qui  consiste  en  une  série  de  vi- 
brations qui  se  communiquent  à l’air,  et 
produisent  le  son.  (AI.  O.) 

FRÉMISSEAIENT  ( Futh.) , s.  m. , 
fvemituf  ; sensation  particulière  qui  se  fait 
.sentir  à l’exléiieur  ou  à l’intérieur  du 
corps,  et  qui  semble  être  le  résultat  d’un 
mouvement  spasmodique  des  parties  dans 
lesquelles  il  est  produit.  Un  léger  senti- 
ment de  froid  l’accompagne  dans  quel- 
ques ras  ; il  est  souvent  l’avant  - coureur 
lin  frisson  (Ctl.) 

FREN.\  ( Anat.  ) , mol  latin  , alvéole. 
J . ce  mot.  Castelli,  .lames.  (.1.  C.) 

FRENE(.6’o£.1,s.  m.  ,fraxi!ws;  genre 
de  la  famille  des  jasminées  et  de  la  poly- 
gamie monœcie  , qui  comprend  des  ar- 
t'res  indigènes  et  exotiques.  C’est  sur  le 
frêne  (ommun  , /raxiniis  excelsicr  , que 
vivent  particulièrement  les  ranlbaridcs. 
.Son  écorce  a été  employée  comme  dia- 
pborélique  , et  sa  sève  a été  vantée  contre 
ta  surdité  : le  temps  a fait  justice  de  ce 
préjugé,  aujourd’hui  discrédité.  C’est  le 
frêne  de  Calabre  , fraxinus  orniis , qui 
produit  la  manne  , médicament  purgatif. 
y.  M\nne.  (II.  C.) 

F'RENE  ( Eau  de  ) ; vill.ige  de  la  Lor- 
raine où  l’on  trouve  de  l’e.m  thermale  peu 
eonnue  , que  l’on  regarde  comme  sulfu- 
reuse et  biluDiineuse.  (Al.  i)  ) 
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b ÜI'^NJlSI  E et  ses  dérivés.  U.  PhRE* 

KKSIE. 

FI’.ENULU  Al  NOVUM  (Anat.),  mon 

latins;  nom  que  Tarin  donne  a la  bande- 
lette demi-circulaire.  F.  ce  mot.  ( J.  C.  ) 

l'HJ'.NUM  {Anat.),  mot  latin  ; frein 
ou  filet.  F”.  F'ii.et.  (.T.  c.) 

FREQUENCE  {Fat.h.)  , f equentia  ; 
répétition  plus  nombreuse  qu’à  l’ordi- 
naire d'un  même  acte  dans  un  espace  de 
temps  donné.  Ce  mot  s’applique  sur-tout 
au  pouls  et  à la  respiration.  F.  ces  mots. 

. 

1'  II LOUENT  {Fath.)  ,/reqtiens;  qui  a 
de  la  Iréquence.  F.  ce  mol. 

1' R I AB1I>1'I  E {Fhysiq.)  *.  f . , fiiub'i- 
litas;  propriété  de  certains  corps  , dont 
la  cohésion  est  a.sser.  faible  pour  qu’ils 
soient  aisément  réduits  en  poudre  gros- 
sière par  une  cause  qui  n’agit  pas  avec  in- 
tensité. (AI.  O.) 

FR  I A R I L rn:  des  os.  V.  Fit.^cti-ITÉ 

nr.s  o.s.  (J.  C.) 

FRIARl.l'i,  adj.  ,fnabilis  ; se.  dit  des 
corps  qui  joui.sseiit  de  la  friabilité,  on 
<pie  l’on  peut  i)ulvériser  avec  facilité. 
(M.  O.) 

FRICE,  FRICUAI,  FIÎfCONIüAI 

{Pharm.).  I,es  anr  iens  , et  particulière- 
ment Gaubius  , donnaient  ce  nom  aux 
médicaments  employés  sous  forme  de 
friction.  Us  distinguaient  le/iice  sec  , le 
mou,  le  liquide.  Inusités.  (AL  O.) 

FRICTION  ( Thérap.,  Hyg.),s.  f.,y;7c- 
tiü  , àf  fiicare  , frotter;  action  tle  frotter 
une  partie  de  la  surface  du  corps  avec  plus 
ou  moins  de  force  , soit  avec  les  mains  , 
une  bro.sse  , du  linge  ou  de  la  flanelle  , 
soit  à sec,  soit  avec  de.>  pommades  , des 
huiles  , des  liniments  , des  onguents  , 
des  teintures,  etc.  C’est  un  moyen  éner- 
gii|ue  tl’activer  les  propriétés  vitales  de  la 
peau.  (II.  C.) 

L'IIIGIDITÉ  ( Miid.  lég.  ).  On  a quel- 
quefois désigné  ainsi  l'impui.ssance  et  la 
stérilité.  F.  ce.s  inots.  (AI.  O.) 

FRI<in)lTE(PjtA.)  , s.  , frigiditas ; 

sensation  de  froid. 

FIIIGIDITÉ  D’ES'IOAIAC  {Fath.)  , 
j’igiditas  stomachua.  Quelques  auteurs 
décrivent  sous  ce  nom  une  sorte  de  dys- 
pepsie passive  ou  asthénique  , produite 
par  les  excès  dans  les  plaisirs  de  l ainour. 
(Ch.) 

FU  IGOR  IFl  QI’  E , adj. , fngorificus  , 
dérivé  du  latin yi;/^«s , froid,  cl  du  verbe 
fdcerc  , faire  ; qui  produit  le  froid.  On 
donne  ce  nom  à des  mélanges  de  sels  et 
de  glace  pilée  ou  de  neige,  qui  se  trans- 
forment en  liquides  aux  dépens  du  calo- 
rique des  corps  ambiants , et  déterminent 
par  cüiiséqiirut  un  refroidissement  plus 
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OLi  munis  i onsulcrafilo.  On  pent^  en  mê— 
laiit  •|■l•is[),^l■liestl’llyf^l•()(:lllorate  de  diaux 
(imii  iale) , cl  une  jiarlie  de  ticige  , faire 
«^ccudre  le  llionnoinèlre  jusqu  A .SS»;!?. 

FniG(JHIQUE  (Phys.),,.  xu.Jrlgo- 
licum.  Quelques  physiciens  oui  donne  ce 
nom  a un  fluide  imponderahie  , dont  ils 
ont  supposé  l’existence,  et  qui,  par  son  ar- 
cuiuulatiiin  dans  les  corps , produirait  le 
froid  , comme  le  calorique  est  le  prin- 
cipe générateur  de  la  chaleur.  Mais  puis- 
qu’on explique  à merveille  tous  les  phé- 
nomènes sans  admettre  ce  nouveau  prin- 
cipe, seulement  en  supposant  que  les 
corps  qui  se  refroidissent  perdent,<*du  ca- 
lorique, on  est  généralement  d’accord 
aujourd’hui  sur  la  non  existence  du  fri- 
gorique.  (.M.  O.,) 

i'lll.SM)N  (Path.),  s.  ni, , ligoi  ÿ sen- 
sation de  froid  , accompagnée  de  Irem- 
lileineiit  involontaire  de  tout  le  corps, 
üuelquerois  le  fri.sson  est  partiel.  ;Cn  ) 

FlUSSONMuMFNT  (Path.) , ni. 

hot I ipiiatio  , frisson  léger.  Fi  ilOKiitPi— 

I.ATION.  ((in.) 

_ b l\I  riLLAIRL  (Bot.)  , s.  f. , fritlUa- 
rn2;  genre  de  plariles  de  la  fainille  des  li- 
liacées  et  de  l’hexandrie  monogynie.  Ou 
en  cultive  plusieurs  espèces  à cause  de  la 
Lcauté  de  leurs  fleurs.  Leurs  bulbes  sont 
âcres  et  caustiques.  (H.  C.) 

b RI  fTL  (Chimie)  , s.  f. , du  verbe /ri- 
gete , Jiigo  , frire.  On  donne  ce  nom  au 
mélange  de  sable  et  de  soude  dont  on  se 
sert  pour  faire  le  verre  : il  est  également 
employé  pour  désigner  la  cuisson  du  mé- 
lange qui  doit  fournir  le  verre.  (M.  O.) 

bRIZON  (Eau  de);  village  de  la  Lor- 
raine , où  l’on  trouve  de  l’eau  froide  peu 
connue  , que  l’on  croit  ferrugineuse 
(iM.  O.) 

> /'%"«.  4^’'^. 

y apres  1 hypothèse  généralement  admise, 
le  froid  est  une  sensation  ‘produite  par  la 
soustraction  du  calorique  de  nos  organes. 
Plusieurs  physiciens  ont  pensé  qu’il  était 
le  lésultat  de  1 action  d un  fluide  particu- 
lier qu  ils  ont  appelé En  effet, 
dîscnt-ils  , si  au  lieu  d’un  corps  chaud  , 
on  place  de  la  neige  au  foyer  d’un  miroir 
concave  métallique  , et  que  l’on  di.spose 
au  foyer  d’un  autre  miroir  concave  qui  est 
â One  certaine  distance  du  premier  , un 
thermomètre  a air,  celui-ci  descendra  et 
la  neige  fondra  ; il  existe  donc  du  frigo- 
riqne  dont  les  rayons  émanent  de  la  neige  , 
se  réfléchissent  sur  le  miroir  le  plus  voi- 
sin, sont  réfléchis  de  nouveau  sur  le  mi- 
roir le  plus  éloigné  . et  ensuite  de  celui-ci 
sur  le  foyer  où  est  le  thermomètre.  Mais 
on  peut  se  dispenser  d’admettre  le  frigo- 
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rlqiie  pour  expliquer  le  phénomène.  En 
effet  , le  thcrmomèire  et  la  neige  lancent 
des  rayons  c.iloriliques  qu’ils  s’envoient 
muluellement.  Le  premier  de  ces  corps  eu 
émet  beaucoiip  plus  qu’il  n’eii  .absorbe, 
parce  que  sa  température  est  beaurotip 
plus  élevée  : donc  il  doit  bai.sser.  Du 
reste,  l.i  majeure  partie  dés  rayons  émis 
parle  lliermomèlre , n’arrivent  à la  neige 
qu  après  avoir  été  réfléchis  par  les  mi- 
roirs. (M.  O.) 

b ROIDES  (Humeurs).  V.  ScitOPnu- 

LES. 

froideur  (Fath.),  s.  f.  Jrlgditas. 

F.  FniGtiiiTi':. 

bROMENT  (Bot.)  , s.  m.,  triticum  ; 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de  la 
Iriaiidrie  digyuie  Les  graines  d’une  espèce 
et  dt'  .ses  variétés  sont  céréales;  les  racines 
d une  autre  espèce  sont  miicilagineuses  , 
sucrées  et  employées  en  médecine,  boy. 
Bli':  et  (]nii;NDtcN'T.  (H.  C.) 

froncement  (Fot/i.)  , s.  m.,  état 
d une  partie  qui  se  ride.  On  dit  qu’il  y a 
froncement  de  la  peau,  du  scrotum,  d un 
Kyste,  après  1 écoulement  d’un  liquide  qui 
distendait  ces  membranes.  (Cti.) 

FRONCEE.  V.  b’uaoNCLE. 

FRONDE  (Bandage)  , s i.,funda.  On 

appelle  ainsi  un  bandage  que  l’on  fait 
avec  une  bande  ou  une  compresse  lon- 
guette , fendue  par  ses  extrémités,  jus- 
qu à deux  pouces  environ  de  sa  partie 
m03'Cnne.  Ce  bandage  peut  s’appliquer  sur 
presque  loules  les  parties  du  corps.  On 
1 einploic  spécialement  pour  fixer  la  mâ- 
choire inférieure  dans  le  cas  de  frac- 
ture ou  de  luxation  de  cet  os.  On  lui 
a aussi  donné  , dans  ce  ilernier  cas  , le  nom 
de  mentonnière , parce  qu’on  la  place  au- 
dessous  du  menton.  (J.  C.) 

b RONDE  (Bot.) , s,  L,frons;  expan- 
sion foliacée  de  certains  lichens.  (H.  C.) 

b RONT.  ( Anat.  ) , jrons , s.  m. , /.tlroisrcr. 
()n  nomme  ainsi  la  partie  du  visage  qui 
s’étend  d’une  tempe  .à  l’autre,  et  qui  est 
comprise  dans  le  sens  vertical,  entre  la 
racine  des  cheveux  et  la  saillie  que  forme 
le  bord  de  l’orbite.  (J.  C.) 

FRONTAL  , ALE  (Anat.)  , adj.  et 
subsl.  ,frontalis , qui  a rapport  ou  appar- 
tient au  front.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs parties.  Winslow  , Soemmering  , 
appellent  m»scZe/ronfa/,  la  partie  anté- 
rieure du  muscle  occipito  - frontal,  y.  ce 
dernier  mol. 

Os  fronyl  ou  os  du  front.  F)  Coro- 
NAL.  — L'artère  frontale  est  fournie  par 
1 artère  ophlhalmique,  qui  est  elle-même 
une  branche  de  la  carotide  interne.  Elle 
sort  par  la  partie  interne  et  supérieure  de 
la  base  de  l’orbite,  et  remonte  sur  le  front 


77Î>  IV  O 

enliR  1 os  cl  le  muscle  üi'biculairc  «les 
^jamiicres  , cl  se  divise  en  trois  ou  rjualrc 
brandies  qui  se  distribuent  aux  nnisdes 
voisins.  — veine  frontale  ou  préparate 
est  une  des  branches  de  la  veine  faciale.  K. 
Facial.  — Le  nerffrontal  (nerfpalpëbro- 
frontal  , Cbauss.  ) est  la  plus  grosse  des 
trois  branclics-fournies  par  le  nerf  oph- 
ibalinique  ou  première  division  du  nerf 
trifacial.  Il  niarebe  le  long  de  la  paroi  su- 
périeure de  l’orbite,  cl  se  sépare  en  deux 
rameaux  , l’un  interne,  qni  sort  de  la  fosse 
orbitaire  en  passant  au-dessous  de  la  pou- 
lie du  muscle  grand  oblique  ; l’autre,  ex- 
terne , sort  de  la  même  cavité  par  le  trou 
orbitaire  supérieur.  —Sinus  frontaux;  on 
nomme  ainsi  deux  cavités  profondes,  creu- 
sées dans  l’épaisseur  de  l’os  du  front,  sé- 
parées l’une  de  l’autre  jiar  une  cloison  mé- 
diane , et  s’ouvrant  en  bas  dans  les  cellules 
antérieures  de  l’etbinoide.  — Les  ebirur- 
giens  ont  donné  le  nom  de  fronlal, 
à un  bandeau  ou  topique  qu’on  applique 
sur  le  Iront.  (J.  C.) 

FRONT ALIS  VER  US  , seu  COR- 
RUGATOR  MUSCULUS  (Anat.)  ■ le 
muscle  sourcilier.  Douglas.  (.F.  C.) 

FRONTAUX  (Mat.  méd.),  s.  m.  pl. 
On  a donné  ce  nom  à des  topiques  qui 
s’appliquent  sur  le  Iront. 

FRONTO  - ETHMOIDAL  (Anat.) , 
fronto-ethmoidalis , qui  appartient  à 
l’osfrontal  età  rethmdi'de.M.lc  professeur 
Cbaussier  nomme  ainsi  le  trou  borgne  ou 
éjdneux  de  l’os  frontal.  ( J.  C.  ) 

FRONTO  - NASAL  (Anat.)  , adj. , 
fronto-nasaUs.  M.  le  professeur  Cbaussier 
donne  ce  nom  au  muscle  pyramidal  du 
nez,  parce  qu’il  s’étend  de  la  partie  infé- 
rieure du  front  à la  partie  moyenne  du 
nez.  V.  Pyramidal  du  nez  (Muscle). 
(J.C) 

FRONTO-P AR  lETAL  (Anat.) , adj. , 
fronto  - parietalis  , qui  appartient  à l’os 
frontal  et  au  pariétal.  — Suture  fronto- 
parietalc  ou  coronale.  Elle  résulte  <le  l’ar- 
ticulation de  l’os  frontal  avec  les  deux  pa- 
riétaux. (J.  C.) 

FROTTEMENT  (Physiq.),  s.  m., 
frictio,fricatio,frictus,  affrictus.  Le  frot- 
tement peut  cire  défini  l’obslac.le  au  mou- 
vement produit  par  les  inégalités  des  corps 
qui  se  heurtent  , lorsqu'on  cherche  à les 
faire  mouvoir  l’un  sur  I autre.  On  distin- 
gue le  frottement  des  corps  glissants  et  re- 
lui des  corps  roulants.  Il  est  d’autant  plus 
considérable  que  la  surface  des  corps  pré- 
sente un  plus  grand  nombre  d’aspérités. 

(M.  O.) 

FRUCTIFICATION  (Bot.),  s.  f., 
fructificatio  , Aefructus  , fruit , et  defa- 
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cere , produire;  fonction  par  laquelle  un.* 
plante  produit  des  fruits  ; temps  pendant 
lequel  elle  les  donne  ou  les  mûrit.  Les 
organes  de  la  fructification  sont  les  orga- 
nes sexuels  des  végétaux.  (II.  C.) 

FRUCTIFORME  (Bot.),  -MVp.fruc- 
tiformis,  de  fructus  , fruit,  et  de  forma, 
forme;  quia  la  figure  ou  l’apparence  d’un 
fruit.  (IL  C.) 

FRUtiES  (Eau  de):  bourg  de  l’Artois, 
à environ  6 lieues  dg  Sainl-Pol  , où  l’on 
trouve  de  l’eau  froide  qui  paraît  contenir 
de  l’alun  et  du  carbonate  de  fer  et  de  ma- 
gnésie dissous  par  l’acide  carbonique. 
(M.  O.) 

FRUGI  VORE  (Zoolog.),  adj.  ,frugi- 
vorus  , de  frux  , fruit,  et  de  voro  , je  man- 
ge ; qui  se  nourrit  de  fruits.  (H.  C.) 

L’EUIT  ( Bot.  ) , s.  m. , fruetns  ; nom 
que  porte  tout  ovaire  fécondé , et , par  ex- 
tension , l’ensemble  des  ovaires  fécondés 
quesuppoi'te  un  même  pédoncule.  (H.  C.) 

FRUIT'  AGREGE.  V.  Agrégé. 

FRUIT  MULTIPLE  (.9of.).On  donne 
ce  nom  au  fruit  qui  est  composé  de  plu- 
sieurs ovaires  appartenant  originairement 
à une  seule  et  même  fleur.  Telle  est  la 
framboise.  (H.  C.) 

FRUIT  SIMPLE  (Bot.)  ,fructus  sim- 
plex ; c’est  le  fruit  qui  provient  d’un  ovaire 
unique  et  isolé  , comme  la  cerise , l’abri- 
cot, la  pèche,  la  pomme,  le  melon,  etc. 
C’est  à cette  classe  que  se  rapportent  la 
baie,  la  péponide,  la  drupe,  etc  (H.  C.) 

FRUSTR.VNÉE  (.Bot.),  adj.  ,/1-usfra. 
nea  ; nom  que  donne  Linnæus  à une  di- 
vision de  sa  syngénésie  polygamie.  Les 
plantes  qui  la  composent  ont  les  fleurs 
centrales  de  leur  calatbide  hermaphro- 
dites, et  les  fleurs  marginales  stériles.  V. 
Syngénésie.  (H.  C.) 

FRIISTRATOIRE  (Pharm.),  ad),  pris 
subst.  On  désigne  ainsi  toute  liqueur  prise 
peu  de  temps  après  le  repas  , dans  le  des- 
sein de  faciliter  la  digestion  qui  semblait 
se  faire  avec  peine.  Le  plus  ordinairement 
on  a recours  , pour  remplir  cette  indica- 
tion, à une  eau  sucrée  simple  ou  animée 
d’un  peu  d’eau-de-vie  ou  de  quelque.» 
substances  aromatiques.  (M.  O.) 

FRUTICULEUX  ( Bot.  ) , adj. , fruti- 
culosus  , diminutif  de  frutiqueux. 

FRUTIQUEUX,  EUSE  (Bot.),  adj  , 
fruticosus  ; épithète,  par  laquelle  on  dé- 
signe une  plante  ligneuse  , assez  grande 
pour  former  un  arbrisseau.  (H.  C.) 

FUCU.S.  V.  Varec. 

FUGACE  (Path.) , adj. , fugax , de  fu- 
gere , fuir;  qui  fuit.  On  donne  cette  épi- 
thète à certains  symptômes  qui  se  mon- 
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front  et  disparaissent  presque  aussil&t 
après  : frissons  fiiga\.es.  (Ch.) 

FUGILE  {Path.)  , terme  latin  qui  .a 
plusieurs  exceptions  ; il  signifie,  i”  le  cé- 
rumen de  l’oreille  ; 2°  la  suspension  né— 
Imleuse  ou  le  dépôt  que  présente  1 urine; 
3”  les  abcès  qui  se  forment  près  de  1 o- 
reille;  4°  sous  le  nom  de  fugllla  ^ quel- 
ques auteurs  ont  désigné  un  abcès  en  gé- 
néral. (Ch.) 

FUGITIVUS  SERVUS  {Chim.) , an- 
cien nom  du  mercure.  (M.  O.) 

FCLltilNECX  {Path.),  adj.,/u%i- 
nosus  , AtifuUgo  , suie,  qui  est  de  la  cou- 
leur de  la  suie.  On  donne  cette  épitbèle  ^ 
certaines  parties,  comme  les  lèvres,  les 
dents,  la  langue,  qui  prennent  une  cou- 
leur brunâtre  , ou  plutôt  se  couvrent  d’un 
enduit  qui  olfre  cette  couleur.  (Cil.) 

FULIGO,  suie. 

FULIGO  ALBA  PHILOSOPHO- 
RCM  , synonyme  de  sel  ammoniac,  . 
Hydrochlor-^te  I)' .ammoniaque. 
(M.  O.) 

FULIGO  METALLORUM.  Lesalcbi- 
mistes  désignaient  ainsi  le  mercure  et  l’ar- 
senic. (M.  0.1 

FULMINANT,  ANTE  (CAim.),  adj., 
Jitlminans,  Aa  fulnien  , foudre.  Les  chi- 
mistes donnent  ce  nom  à toutes  les  pré- 
parations qui  jouissent  de  la  propriété  de 
<léloner  ou  d’éclater  avec  bruil  lorsqu’on 
les  chauffe  légèrement , qu’on  les  triture 
ou  qu’on  les  soumet  à une  pression  plus 
ou  moins  vive.  Les  principales  prépara- 
tions de  ce  genre  sont  l’argent  et  l’or 
fulminant , la  poudre  de  Howard  , etc. 
y.  Or,  argent  , MERCURE.  (M.  O ) 
FULMINATION  ( Chim.  ) , s.  f.  ,ful- 
minatio  , detonatio  ; détonation  subite 
avec  bruit  très-violent , semblable  à celui 
de  la  foudre  , et  qui  est  l’effet  de  la  dé- 
composition Instantanée  des  matières  ful- 
minantes. (M.  O.) 

FUMANS  NIX  , chaux  vive. 

FUMÉE(CAim.),  vapeur  plus  ou  moins 
épaisse  dont  la  nature  varie  singulière- 
ment. Elle  est  tantôt  produite  par  la  vo- 
latilisation d’un  corps  solide  qui  se  ré- 
pand dans  l’atmosphère  ; l’oxyde  d’arsenic, 
le  sublimé  corrosif  qu’on  fait  chauffer, 
sont  dans  ce  cas.  Tantôt  elle  est  le  résultat 
de  la  décomposition  de  certains  corps  par 
le  feu  : par  exemple,  le  bois  qui  brûle 
mal , répand  de  la  fumée;  celle-ci  n’est 
alors  que  de  l’huile  , de  l’eau  , et  de  l’a- 
cide acétique  qui  se  volatilisent,  et  qui 
n’existaient  point  dans  le  bois.  Dans  cer- 
tains cas,  la  fumée  est  produite  par  la 
volatilisation  d’un  des  principes  immé- 
diats d’un  corps  composé  ; ainsi  lorsqu’on 
chauffe  les  baumes  ( dans  lesquels  il  y a 
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au  moins  de  la  résine  et  de  l’acile  ben- 
zoïque) , l’acide  benzoïque  se  dégage  et 
se  répand  dans  l’air  sous  forme  de  fumée. 

(M.  O.)  , 

FUMEE  DE  TABAC.  F.  Tabac. 

FUMEl'ERRE(.Sor.)  ,s.  f., /«maria; 
genre  de  la  famille  des  papaveracées  et  de 
la  diadelphie  hexandrie  La  fumelerrc 
commune  , j umuria  oj^icinttlls  , est  une 
plante  indigène  tres-amere,  et  employée 
en  médecine  comme  tonique.  On  en  pré- 
pare un  extrait  et  un  sirop.  (II.  C.) 

FUMIGATION  (Pharm),  s.  f.,fami. 
gatio,  (\e  funius  , fumée;  opération  dont 
l’objet  principal  est  la  production  d'un 
gaz  ou  d’une  vapeur  que  l’on  reçoit  dans 
un  espace  circonscrit  , dans  le  de.ssein  de 
purilier  l’air  ou  d’agir  sur  une  partie  de 
la  surface  du  corps  humain.  Ainsi  la  fu- 
migation de  Guy  ton  de  Morveau  , celle 
que  l’on  appelle  sulfureuse  , et  que  I on 
emploie,  la  première,  pour  désinfcclei 
l’air,  la  seconde  , pour  guérir  certaines 
maladies  cutanées,  consistent  dans  le  dé- 
gagement du  chlore  gazeux  et  du  gaz  acide 
sulfureux,  produits  qui  n’existaient  pas 
dans  les  matériaux  dont  on  s’est  servi  poul- 
ies obtenir.  Les  fumigations  aqueuses  et 
aromatiques  diffèrent  des  précédentes,  en 
ce  que  l’eau  et  les  huiles  aromatiques  qui 
les  constituent  , existaient  dans  les  sub- 
stances que  l’on  a employées  pour  les  faire; 
ainsi  pour  les  fumigations  d’eau,  il  a sufli 
de  transformer  celle-ci  en  vapeur  : pour 
les  fumigations  aromatiques  , on  s’est 
borné  à faire  bouillir  de  l’eau  dans  la- 
quelle on  avait  mis  des  plantes  ou  des 
parlK's  de  plantes  contenant  les  huiles  aro- 
matiques qui  se  sont  volatilisées.  (M.  O.) 

FUMUS  ALBUS,  mercure. 

FUM US Gl  fRIN US,  soufre. 

FUMUS  DUPLEX  , nom  donné  au 
mercure  et  au  soufre  qui  étaient  em\iloyés 
dans  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 

FUMUS  RUBENS  , orpiment.  Voy. 
Sulfure  .iaune  d’arsenic.  (M.  O.) 

FUNDA  ( Bandage) , mot  latin.  Nom 
d’un  bandage  appelé  la  fronde.  Voy. 
Fronde.  (.1.  C.) 

FU  N GATES  (Chim.),  nom  donné  aux 
sels  composés  d’une  base  et  d acide  fungi- 
que. lis  sont  à peine  connus.  F.  FuNGl- 
QUE.  (M.  f).) 

FUNGINE  (Chim.).  M.  Braconnot  a 
donné  ce  nom  à un  principe  immédiat 
des  végétaux  qu’il  regarde  comme  cons- 
tituant le  tissu  des  champignons.  La  fun- 
gine  est  compo  ée  d’oxygène  , d’bydro- 
gène  , de  carbone  et  d’azote.  Elle  est  plus 
ou  moins  blanche  , mollasse  , fade  , in- 
sipide et  peu  élastique  en  la  comparant 
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au  pilulen  ; elle  se  divise  asseï  bien  mire 
les  dénis.  On  jicut  l’employer  eoiniiie  ali- 
nienl.  On  l'olillenl  en  U aiianl  les  ( liain- 
rlgnons  pae  l’eau  , par  l’aleonl  , par 
les  arides  , el^  par  une  di.ssolutinn  al- 
caline faible.  Ces  niensiriies  dis.Milvenl  les 
divers  prineipes  qui  ennsliliient  les  eliam- 
pi^nons  , cl  laisscnl  la  lungine  qui  y est 
iusulnlile. 

FUNGIQUE  ( ,\eide)  ( Chim.).  Cet 

aride  se  trouve  dans  la  pinparl  lies  eliam- 
pignons  ; d est  irieoiore,  inrriilallisable  , 
déliqnesrent  , et  doue  dbine  .sav.  ur  Irès- 
aigre.  Il  lorme,  av^  r t’ainnioniaqne  , un 
lunjeale  .aeidnle  , Miseeplible  de  erislalli.- 
ser  en  l'risin  's  hexaedres  parfaileinenl  ré- 
guliers. Il  esl  sans  usage.  (iM.  O.) 
FUNGUS.  y.  Foxütj.s. 
FüNlCUi.U.S  UiVfBlI.lCALlS 
J moU  laliris«  V . Ci/huoiN  t)\Tiu— 

KCAf.. 

EÜNIS  lîR.ACllH  {Anat  ) , mois  la- 
tins. Les  Arabes  apiielaient  ainsi  la  veine 
médiane.  Castelli,  J. mes.  (J.  G.) 

P U RC  A LA  {Anat.  ) , mol  lalin  ; la  ria— 
vieille.  K ee  mol.  James.  vJ.  C.) 

P UE  EUR  tith.),  s.  f. , /îiror.  Ce,  mot 
est  .synonyme  de  manie.  V.  ee  mot 

FUREUR  UTÉRINE  (Path.) , furor 

utennus.  y N Y.Ml'H'iMMSIK.  (C't.) 

P’URl'  URACÉ  ( Path.) , .îdj  , fiirfura- 
ccus  , ilefurfur,  son,  qui  ressemble  .à  du 
.son.  On  a donné  celte,  épithète  à quelques 
exantlièmes  et  à une  espère  de  sédiment 
qui  se  forme  dans  l’urine.  (Ch.) 

FURNUS,/br/nieai/.  P.  ce  mot. 

P’URONCLE  ( Path.)  , s.  ni.  , /Itriin- 
eulus  , dérivé  , selon  quelques  paiholo- 
gistes,  du  verbe  \aùv  fiidare , mellre  en 
fureur;  espere  de  ph'egmon,  peu  volu- 
mineux , Irès-douloun  ux  , qui  a son  siège 
dans  la  peau  ou  dans  le  lis.sii  rellulaire 
qui  remplit  les  aréoles  du  derme.  Celte 
innainriiation  est  essenliclleiiietil  gangré- 
neuse. Le  furoiiele,  auquel  on  donne  ordi- 
nairement le  nom  de  c/oi/ , se  développe 
le  plus  souvent  sur  la  peau  du  dos,  des 
fesses,  du  ventre,  .des  membres,  aux 
aisselles,  aux  paupières.  Il  atiaqiie  tous 
les  .âges;  rependant  il  est  r.are  eber.  les 
enfants.  Ses  causes  sont  le  pins  souvent 
inconnues;  il  parait  dépendre,  dans  la 
plupart  des  cas  , d’un  él.it  saburral  des 
premières  voies.  11  se  \iei'senle  sous  la 
forme  d’une  tumeur  conique  , dure  , cir- 
conscrite, d’une  couleur  violacée,  dont 
la  base  parait  située  profondément  , et 
dont  le  volume  varie  depuis  relui  d un 
pois  jusqu’à  relui  il’un  œuf  de  pigeon.  Il 
est  acrompagni'  de  douleur  lensive  et 
pulsative.  Sa  marclie  est  lente.  Au  bout 
die  quelques  jours,  on  voit  son  soinmel 
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s'alongcr,  blanrliir  ou  devenir  livide;  il 
se  perce  au  niveau  des  Irons  qui  corres- 
pondent aux  aréoles  du  derme,  et  donne 
issue  a un  pus  sanguinolent.  A traversées 
trous,  ou  voit  une  matière  blanrlie,  lila- 
menleusc  , tenace  , gangrenés  , qu’on 
nomme  le  bourbillon  {ventriculus /tnin- 
ciilii\e  Celse).  Le  bourbillon  no  sort  (|u’a- 
ver  **l  ce  n’est  que  it’utein»  ni  que 

le  suiritcinonl  piirnleiil  disfinrr.îi , que 
rouverture  se  ferme,  et  que  la  tuméfac- 
tion se  di.ssipo.  Il  lani,  dans  le  traitement 
de  celte  allectioii  avoir  recours  aux  vo— 
mili.fs,  aux  évacuants,  et  rouvrir  la  tu- 
meur d’un  emplâtre  suppuratif.  (J.  C.) 

!' U.SAIN  {Bot.),  s.  m.,  evonymtts  ; 
genre  de  la  pi  nlandrie  monogynie  et  de 
la  lainille  des  rbamrmïdes.  Le  fusain  com- 
mun, evonymuj  européens , e.st  un  arbris- 
seau indigène,  dont  les  fruits,  âcres  et 
purgatifs  , sont  employés  , réduits  en 
poudre,  et  appliqués  sur  la  Icte,  pour 
tuer  les  poux  des  eiifaills.  (11.  C.) 

FUSEE  ( Art.  vét.  ) , s.  f.  , maladie 
propre  au  cbeval  , qui  attaque  partieuliè- 
rcimnt  le  canon,  et  consiste  dans  des  ab- 
cè,-  (|ui  se  fui  nient  entre  les  lenduiis  et  les 
aponevio.es,  et  .s’omrent  suri  essivemeiit. 
La  chute  du  sabot  en  est  quelquefois  le 
résultat.  (Cm.) 

FUSEE  PURULENTE  (Path  ebir.), 
s.  I.Ori  nomme  ainsi  1rs  Voiidulls , les 
trajets  lisluleux  que  s’mivre  le  pus  de.s  ab- 
cès lorsqu  il  tend  à s'érliaoper  aii-debors. 
Ces  fusées  qui  ont  lieu  le  long  des  apo- 
névroses, clans  les  intervalles  des  muscles  , 
aii-des.ious  de  la  peau,  produi.sent  un  dé- 
rolleiu.nl  plus  ou  moins  grand  de  ces  or- 
ganes. (J.  C.) 

EUS!  RI  LITE  ( Chim.),  $.  (.,  fusibilicas; 
propriété  des  rorps  solides,  en  vertu  de 
laquelle  ils  peuvent  se  transformer  en  li- 
quides par  raclion  du  feu.  P oy.  l'uSlON. 

(M.  O.) 

FUSIBLE  , adj. , fusilis  , du  verbe  la- 
tin funderc,  fondre;  qualité  des  corps  qui 
joiiis.senl  de  la  fusibilité.  Foy.  FuSlON. 

(M.  O.) 

FUSlFORME(/îf)f.),  adj.  ,ftmformis, 
qui  a la  forme  d'mi  luseau;  telle  est  la  ra- 
cine de  la  rave.  (U.  C.) 

FUSION  (Chim),  s.  f . : opération  qui 
a pour  objet  l.a  ll■arlslm•mallol'  des  solides 
en  ii(|uldes  par  le  moyen  du  (t  u.  Lors- 
qu’on suuiiie.t  à raclion  <lu  calorique  un 
corps  solide  su.sreptible  de  (ondre,  tel  que 
le  plomb,  on  remarque  qu’il  .s’écbauffe 
de  plus  en  plus  jusqu’à  ce  qu’il  cc.mmeuce 
.à  foudre;'  dès  ccl  instant  La  lempéiature 
reste  la  même  , et  rc  n’c.^t  que  lorsque 
toute  la  masse  a clé  fondue  qu’elle  corn- 
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tTienre  de  nouviMn  f>  s’élever.  Voici  un 
f.iit  qui  prouve  celle  assertion.  Que  I on 
cliann'e  une  livre  de  glace  dont  la  tempé- 
rature est  à loo  au-ilessous  de  zéro,  sa 
tenipératurc  s’élèvera  ; si  , lorsqu’elle  est 
parvenue  à z ‘ro  , degré  auquel  elle  com- 
inenrc  à iondre  , oti  la  mele  avec  une  li- 
vre <1  eau  à 75“  r~  o°  , la  livre  de  glace 
alisorhe  le  calorique  de  l’eau  cliaude,  passe 
de  i’état  solide  ."i  t'état  liquide,  et  la  tem- 
pérature reste  toujours  à o“.  l.a  plupart 
des  corps  se  dilatent  en  passant  de  l’état 
solide  a l’état  liquide;  il  en  est  cepen- 
dant quelques-uns  qui  occupent  un  vo- 
lume plus  petit  après  ce  passage  ; tels  sont 
la  glace,  le  1er,  le  bismutli,  l’aiitiiuoine, 


FYA  781 

presque  fous  les  sels  qui  crystallisent  en 
prismes,  hajusion  de  divers  corps  solides 
s opéré  à des  températures  dilférenles  : 
on  a appelé  tr:s-/usiblcs  ceux  (jue  la  plus 
légère  ctialeur  sul’lil  pour  fondre;  et  on  a 
duiiiié  le  nom  d'i'i/usil’/es  à ceux  dont  la 
fusion  ne  peut  s’obtenir  dans  le  meilleur 
feu  de  nos  lorges.  Mais  il  est  évident  qu’il 
n’existe  point  de  corps  infusibles  ; ceux 
qui  ont  été  regardés  comme  tels,  fon- 
dent si  on  les  soumet  à un  degré  de 
chaleur  supérieur  «à  celui  de  nos  lorges. 
y.  Chalumeau  de  Huookes,  ou  à Gaz 
HYDROGÈNE.  (IM.  O.) 

FYADA  , nom  donné  par  les  alchimis- 
tes au  mercure.  (M.  Ü.) 


G 


G A B E L L ü M ou  G LABELLU IM 

(Anat.  ) , s.  n.  , mot  latin  dont  quel- 
ques anatomistes  se  sont  servis  pour  dé- 
signer l’espace  qui  se  trouve  entre  les 
deux  sourcils  , et  qui  est  dégarni  de.  poils 
chez  la  plupart  des  individus,  t J.  C.) 

GABIAN  ( Huile  de),  sor'te  d’huile 
noire,  bitumineuse,  iuilummaiile  , assez 
semblable  au  pétrole  , qui  dérouic  en 
tout  temps  d’une  roche  située  près  Bé- 
ziers , au  village  de  Gahian.  (.M.  O.) 

G.\BlllCU  {Chimie),  mot  harhare 
einployé  par  les  alchimistes  pour  désigner 
le  soufre  des  philosophes.  È^oy.  ce  mot. 

(M.  O.) 

G. A DE  {Ichthyol.)  , s.  m.  , gadiis  , 
genre  de  poissons  jogulaircs  de  la  l'aniille 
des  auchénoplères  ; il  renferme  plusieurs 
espèces  estimées  par  ta  délicatesse  et  la 
saveur  de  leur  cltair;  tels  sont  le  mer- 
lan , la  morue  , le  colin  , la  lotte  , etc. 
(11.  G.) 

GADOLINI  TE  {Mlnér.)  , s.  f. , miné- 
ral composé  d’yttria,  de  silice,  de  fer, 
d’oxyde  de  manganèse,  de  chaux  , d’eau 
et  d'acide  carhonique.  Il  a été  découvert 
en  179^  par  Gadolin  , cliiuiislo  suédois. 
y.  Ytterbi.  (M.  O.) 

GAG.\TES  ( Æittér.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à une  substance  terreuse, 
couverte  d’une  croûte  hilnininense , in- 
flammable comme  de  la  poix,  à laquelle 
on  attriluiait  à tort  beanroup  de  proprié- 
tés inédlcaimnlenses.  (iM.O.) 

G A 1 AC  ou  (iA  Y .'VC  {Bot.,  Mat.  méd.), 
s.  m.  , guaiaciiin  ; genre  de  La  décandrie 
inonogynie  et  de  la  famille  des  rutacées. 


Le  gaïae  h fleurs  bleues , gualacum  ojflcl- 
nale  , l^mn. , est  un  grand  ariire  qui  croit 
à Saint-Domingue  cl  dans  les  autres  An- 
tilles. Sçm  Lois , dur  , dense  , pesant  et 
très-résineux,  d une  odeur  aromatique  et 
d’une  saveur  légèrement  acre  et  amère,  est 
employé  comme  sudorifique  , principa- 
lement oans  les  affections  vénériennes  an- 
ciennes et  dans  les  rhumatismes  : il  cons- 
titue un  des  quatre  bois  sudorifiques  de 
nds  pharmacies.  (H.  G.) 

G AILLE  r ( Bot.  ) , s.  m.  , galium  ; 
genre  de  la  iamille  des  rubiacées  et  de 
la  télrandrie  inonogynie.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’herbes  , la  plupart  vi- 
vaces et  indigènes  , qui  paraissent  avoir 
la  propriété  de  faire  cailler  le  lait  , dans 
lequel  on  met  leurs  feuilles  desséchées. 
On  ordonne  dans  quelques  maladies  du 
■système  lymphatique  , le  suc  du  gailict 
accrorhani,  galium  aparir.e  , et  certains 
inédecins  conseillent  le  gaillet  jaune  , ga- 
lium vertnn  Linn.  , comme  galaclopoié- 
liqnc.  (II.  G.) 

GA  IjN  E , s.  f,  vagina,  étui. 

Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à pin— 
sienrs  parties  qui  ont  pour  usage  d’en 
eonlenlr  d'antres  auxquelles  elles  servent 
d’enve'loppes.  — Gaine  de  l'apophyse  sty~ 
Icïde.  Berlin  donne  ce  nom  h la  saillie 
osseuse  qui  semble  enchâsser  la  base  de 
1 apophyse  slyloide  de  l’os  temporal.  — 
Cm'ne  de  la  veine-porte  ; on  a nommé 
ainsi  la  membrane  eelluleuse  qui  aeeoin- 
pagne  les  divisions  de  la  veine-porte  dans 
1 épaisseur  (lu  foie.  — Aujourd’hui  on 
donne  spécialernent  le  nom  de  g?,înc  ^ 
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aux  aponévroses  d’enveloppe  des  ineni- 
bres;  2"  aux  lames  eelluienses  qui  enlou- 
rent  les  mnsrics  et  pénètrent  enire  leurs 
libres;  à relies  qui  enveloppent  les  artè- 
res ; aux  membranes  synoviales  qui  se 
déploient  sur  les  tendons  cl  sur  les  cou- 
lisses des  os;  4°  on  doit  appeler  gaîne 
propre  des  vaisseaux  testiculaires , le  pro- 
longement tubiforme  qui  provient  du  fas- 
cia  transversalis  , et  reçoit  les  vaisseaux 
testiculaires  qu’il  accompagne  jusqu’au 
teslirnle.  Foy.  FasCIA  TRANSVEKSA1.1S. 

(J.C.) 

GA  1 NK  {Bot.) , s.  r. , vagina.  On  nom- 
me ainsi  l’expansion  membraneuse  de  cer- 
taines feuilles  qui  ont  été  appelées  en- 
gainantes à raison  de  cette  disposition. 
(J.  0.) 

GAINIEU  {Bot.),  s.  m. , ccrcis/genre 
de  la  laniille  des  légumineuses  et  de  la  dé- 
candrie  monogynie.  L’arbre  de  Judée, 
ccrcis  sUiquastrum  , originaire  de  l’Eu- 
rope méridionale  , est  un  des  plus  beaux 
arbres  que  l’on  puisse  cultiver  pour  l’or- 
nement. Ses  fleurs , d’un  rose  pourpre 
éclatant , ont  une  saveur  piquante  , et 
servent  à assaisonner  les  salades  , ou  sont 
confites  au  vinaigre.  (H.  C.) 

G AL  \CT1Q  LE  (Acide)  ( Chim.),  adj. , 
de  yct\ci,  lait;  nom  donné  par  quelques 
chimistes  à l’acjde  lactique.  Voy.  ActüE 
LACTIQUE.  (M.  O.) 

GALACTIRHIIÉE  {Path.) , s.  f. , ga- 
lactirrhcea  , de  '/«Aa  , lait,  et  de  p«« , je 
coule.  On  comprend  sous  ce  nom  une 
sécrétion  de  lait  trop  abondante  , ou  qui 
■s’établit  hors  des  circonstances  où  elle 
doit  avoir  lien.  Ces  deux  espèces  de  galac- 
lirrhée  ont  des  causes  et  des  symptômes 
différents,  et  demandent  une  méthode  di- 
verse de  Irailèment. 

Galactirrhée  des  nourrices.  Lorsque  la 
sécrétion  de  lait  chez  une  femme  qui 
nourrit,  devient  abondante  au  point  de 
déranger  la  santé  , elle  constitue  une  ma- 
ladie. Les  causes  de  celte  espèce  de  galac- 
lirrhée  sont , d’une  part  , fa  trop  grande 
voracité  de  l’enfant  allaité  ; et  de  l’autre  , 
la  faiblesse  de  la  nourrice  ; la  prolonga- 
tion illimitée  de  rallaitcment  peut  encore 
produire  le  meme  clfet.  Les  symptômes 
de  cette  affection  sont  le  gonflement,  la 
dureté  très -considérable  des  mamelles, 
dont  le  lait  s’écoule  en  abondance  par  la 
aiccion  de  l’enfant,  et  dont  il  s’échappe 
même  qnelquelois  sans  succion,  surtout 
après  le  repas.  Chez  le.s  lemmes  faibles, 
l’excrétion  du  lait  est  accompagnée  de  li- 
railicmrnts  vers  les  ais.selles  et  dans  la 
poitrine.  A cette  sécrétion  excessive  de 
lait  , se  joignent  la  pilleur,  la  faiblesse  , 
un  appét'l  vorace  qui  n’empêche  pas  que 
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la  femme  ne  maigrisse  , la  dyspnée  , la 
toux,  les  palpitations,  et  plus  tard  tous  les 
symptômes  de  la  lièvre  hectique.  Le  li’ai- 
tement  varie  selon  que  le  lait  ne  se  porte 
aux  mainellles  que  par  lasuccion,  on  qu’il 
y afflue  spontanément.  Dans  le  dernier 
cas  , il  faut  sevrer  l’enfant  avec  lenteur, 
reconimander  à la  nourrice  de  présenter 
chaque  jourleseiii'au  nourrisson  un  moins 
grand  nombre  de  fois  , et  moins  long- 
temps ciiaque  fois  , et  sur  - tout  insister 
sur  la  nécessité  de  ne  pas  l'allaiter  dans 
les  lieures  qui  suivent  les  repas.  On  pres- 
crit des  aliments  légers,  pris  souvent , et 
en  petite  quantité  , afin  de  prévenir  l’af- 
flux rapide  du  lait  vers  les  mamelles  c]ui 
suit  les  repas  copieux.  On  soutient  les 
mamelles  , on  les  comprime  même  lé- 
gèrement , afin  de  prévenir  l’accumula- 
tion des  liquides  dans  ces  organes  et  de  fa- 
voriser leur  résorption. On  recommande, 
dans  le  meme  but  , le  repos  des  bras;  on 
joint , à ces  moyens,  l’usage  des  boissons 
diurétiques,  laxatives,  du  petit-lait  anti- 
laiteux  de  VVeisse  , des  pédiluves.  Dans  le 
cas  où  la  sécrétion  du  lait  n’est  provoquée 
que  par  la  succion  , et  ou  la  niere  est  fa- 
tiguée par  rallaitemenl  , on  doit  sevrei 
promptement  l'enfant  , et  prescrire  à la 
nourrice  épuisée  un  régime  propre  à ré- 
parer scs  forces  , des  remèdes  stomachi- 
ques, l’extrait  de  genièvre  , de  quinquina, 
les  piéparalions  martiales  , le  séjour  à la 
campagne.  La  sécrétion  du  lait  s’arrête 
d’elle-méme  , des  que  l’enfant  cesse  de 
prendre  le  mamelon. 

Galactirrhée  des  femmes  qui  ne  sont  pas 
nourrices.  La  galactirrhée  se  présente  quet- 
quefois  chez  des  femmes  qui  n'allaitent 
pas,  et  qui  ne  sont  pas  récemment  accou- 
chées. La  sécrétion  du  lait  continue  chez 
elles  , et  se  prolonge  indéfiniment  ; ou 
bien  , après  avoir  cessé  par  les  causes  or- 
dinaires, elle  reparaît  et  persiste  pendant 
fort  long  temps.  Eresque  toujours  alors  la 
quantité  de  lait  qui  sort  est  peu  abon- 
dante ; souvent  ineme  ce  liquide  ne  s’é- 
chappe que  par  la  pression  exercée  sur  le 
mamelon;  mais  ailleurs  il  s'écoule  spon- 
tanément, cl  même  en  assez  grande  quan- 
tité pour  produire  le  dépérissement.  On 
attaque  cette  maladie  par  l’emploi  des  dé- 
rivatifs portes  à la  peau,  sur  les  voies  uri- 
naires cl  digestives  , par  l'établissement 
d’un  exutoire.  Si  elle  persiste  malgré  ces 
remèdes,  on  parvient  ordinairement  à la 
dissiper  assez  promptement  par  l’usage 
<!’un  linimenl  campliré  qu’on  lait  éten- 
dre malin  et  soir  sur  la  mamelle.  (Ch.) 

G.'\l. \CT1TE  (Aline'r.)  , nom  donné 
par  les  anciens  à une  substance  pierreuse 
d’une  couleur  grise  ou  cendrée,  d’une  sa- 
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vfiir  donceàire,  ayant  la  propriété  de  don- 
ner un  suc  laiteux  lorsqu'on  ajoute  de 
l’eau  sur  sa  poudre.  On  reinployaitaulre- 
f’ois  sous  forme  d’onguent  dans  (erlaius 
ulcères  des  ycn.x._(M.  ü.) 

G AL.\GT01’ÉS.  V.  G.\LACToPotiVrt- 

QUES. 

GALACTOPHAGE  (Hyg.)  , adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  galactopha- 
giis,  de  lait  , et  de  , je  mange  ; 

qui  ne  se  nourrit  que  de  lait.  On  a donné 
cette  épithète  à certaines  peuplades  dont 
le  lait  parait  faire  la  principale  nourriture. 
(H.  G.) 

^ GALACTOPIIORE  (Anat.),  adj. , de 
VaAa,  génitif,  >âAa:icrcr^  lait,  et  de  iffpw,  je 
porte  , qui  porte  le  lait.  On  a donné  le 
nom  de  conduits galactophores  aux  canaux 
qui  portent  le  lait  sécrété  par  la  glande 
mammaire  vers  le  mamelon  où  se  trou- 
vent leurs  orifices  extérieurs  ; ce  sont  les 
canaux  excréteurs  du  lait.  V.  L.\CT1FÈre. 
On  a également  appelé  vaisseaux  ga- 
lactophores, les  vaisseaux  lactés  ou  lym- 
phatiques des  intestins  , paice  qu’ils  ren- 
ferment du  chyle  , et  ont  l’apparence  d’ê- 
tre remplis  de  lait.  (J.  C.) 

GALACTOPIiOIlE  (Mat.  médic.). 
V . Galactopojéïiques.  (H.  c.) 

GALACTOPIIORE  ( Inst.  ) , s.  m. , 
même  étymologie.  Quelques  accoucheurs 
ont  donné  ce  nom  à un  instrument  des- 
tiné à faciliter  l’allaitement  , lorsque  la 
conformation  vicieuse  du  mameloii  qui 
e.st  trop  court , s’oppose  à ce  que  l’enfant 
puisse  le  prendre. 

GALAGTOPOIÈSE.  V.  Galactose 
GAL.ACTOPOIÉTIQUES  (Mat.  mé- 
dic.) , adj.  pl.  pris  substantivement;  ga- 
lactopoietica  , de  yaAa  , lait,  etdeîrcm^ 
faire.  On  a désigné  par  ce  nom  des  suh-^ 
stances  auxquelles  on  attribue  la  propriété 
lie  favoriser  la  sécrétion  du  lait , et  d’aug- 
menter la  quantité  de  ce  liquide,  flf  C.) 

G ALAC  rOPOSIE  ( Thérap.)  s.f.  ' ga- 

Ijctoposia,  de  lait,  et  de  'siair , bois- 

son ; traitement  d’une  maladie  par  le 
moyen  du  lait.  01.  C.) 

GALACTOPÔTE  (H^g.) , , galac 

topotus  , meme  étymologie  ; qui  est  sou- 
mis à la  diète  lactée.  (H.  C.) 

GALACTOSE  (Physiolog  ) s f va- 
lactosis,  de  h,y.cci , ,e  me  change  en 
lait  ; on  a donné  ce  nom  à la  production 
ou  .à  la  sécrétion  du  lait.  (H.  C.) 

GALANGA  (Mat.  méd.)  , s.  m. , ma- 
raniha;  genre  de  la  famille  des  drytny- 
rliizées  et  de  la  monandrie  monogynie. 

Le  galanga  officinal  , marantha  galanga 
est  une  plante  des  Indes  orientales  dont 
la  racine  est  employée  depuis  long-temps 
en  médecine  , et  offre  deux  variétés  con- 
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nues  sous  les  noms  de  grand  et  de  petit 
galanga  ; elle  est  aromatique  et  stimu- 
lante , mais  presque  inusitée  aujourd’hui. 
I.’huile  (lu’ou  retire  dans  les  Indes,  des 
fleurs  du  galanga  , est  aussi  rare  que  pré- 
cieuse. (H.C.) 

GAL^VRICIDES  , galaractis  , syno- 
nyme de galactite.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

GAI, APURA  (Pharm.)  , ancien  nom 
d un  niiicilagc  employé  contre  certaines 
maladies  des  yeux  , et  que  l'on  obtenait 
en  faisant  bouillir  la  graine  de  coins 
dans  de  l’eau  d’écrevisses  et  de  frai  de  ere- 
nouilles.  (M.  O.)  ° 

GALBANETUM  (Pharm.),  F.  Ar- 
thrites. (J.  C.) 

GALBANÜM  (Mat.  méd.) , s.m.,  gal- 
banuin  ; substance  gommo  - résineuse  , 
grasse  , d’une  consistance  molle  , ductile 
comme  de  la  cive  , blanchâtre  , jaune  , 
rousse  ou  gris  de  fer,  d’une  saveur  .amère 
et  un  peu  âcre  , d’une  odeur  forte  et  aro- 
matique. On  la  retire  dans  le  Levant  de  la 
racine  du  bubon  galbanum.On  l’employait 
anciennement  beaucoup  en  médecine,  soit 
à l’intérieur,  soit  à l’extérieur.  Elle  est 
moins  usitée  aujourd’hui  ; on  s’en  sert 
quelquefois  comme  d’un  antispasmodi- 
que , niais  elle  a des  propriétés  moins 
énergiques  que  l’assa-fœlida.  K.  ce  mot 
et  Bubon.  (II.  C.) 

GALBÜLËS  (Bot.),  s.m.  pl. , galhuli. 
(H  cônes  des  cyprès. 

XT  ^ .^^oso/.  ) , terme  latin. 

Yogel  donne  ce  nom  à une  sorte  d’ictère 
congénital,  coloration  de  tout  le  corps  en 
jaune,  qui  persiste  autant  que  la  vie.  C’est 
plutôt  un  vice  de  couleur  qu’une  maladie 
(Ch.) 

GALE  (ParA.),  s.  f . , scables , psora. 
Le  mot  gale  tire  son  étymologie  de  câlins 
dureté  , ou  de galla , tumeur  produite  sur 
une  feuille  par  la  piqxâre  d’un  insecte.  La 
gale  est  une  affection  cutanée  , conta- 
gieuse, qui  paraît  produite  par  la  présence 
d un  insecte  du  genre  acan/s.Elle  estdissé- 
rninée  sur  toute  la  surface  du  corps,  mais 
elle  occupe  plus  particulièrement  les  in- 
tervalles des  doigts,  le  dos  des  mains,  les 
poignets,  les  coudes,  la  face  interne  des 
membres  ihomchiques  et  abdominaux' 
les  aissciies , les  jarrets  , les  aines , la  par- 
tie  antérieure  de  la  poitrine  et  de  l’abdo- 
nien;  elle  s’étend  fort  rarement  au  visage. 
La  gale  paraît  cire  coiistamment  produite 
par  une  même  cause  , l’introduction  sous 
I epidcrme  d un  insecte  particulier  , que 
Lmnæus  avait  décrit  sous  le  nom  d'aca- 
r/.-sscuôiei,  et  auquel  M.  La’rreille  a donné 
le  nom  desarcoptes  scabiei.  Quelques  per- 
sonnes se  sont  inoculé  la  gale,  en  plaçant 
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un  insecte  sur  le  dos  de  leur  main  et  le 
lerouvrant  <1  im  verre  de  moiilre.  Celte 
maladie  attaque  sur -tout  les  enfants  et 
les  jeunes  gens , les  individus  de  la  classe 
indigente,  les  liersonnes  iiialprojires;  elle 
régné  fréquemment  parmi  les  soldats,  les 
marins  , les  prisonniers.  Quelquefois  elle 
se  développé  rlit/,  des  personnes  qui  sem- 
Lient  être  à 1 abn  de  toutes  les  causes  qui 
parai.s.ent  déterminer  sa  production  ou  la 
lavonser. 

Léiuption  de  la  gale  est  souvent  pré- 
cédée de  deniangeaisons  à la  peau,  aux 
cndioits  où  1 exâiiliiéiiie  doit  se  moutrer. 
Peu  après,  des  pustules  , petites,  pruri- 
gineuses  y spjjaraisseiU  entre  les.doigis,  au 
dos  des  mains,  à la  fate  ipteriic  des  avaiil- 
uras  , parties  les  plus  exposi’es  à la  conta- 
gion ; liiez  les  enlaiits  à la  iiiariieile,  elle 
commence  souvent  par  les  fc.sscs  , à l’eii- 
droit  où  poi  lenl  ordiiiaireineiil  les  mains 
des  nourrices.  Le  nombre  des  pustules  est 
d abord  peu  considérable  ; il  augmente  de 
jour  en  jour,  rapidenicnl  dans  les  saisons 
chaudes,  lentement  dans  les  saisons  froi- 
des. l.orsqiie  la  maladie  est  récente  , les 
pustules  sont  petites,  contiennent  à leur 
sommet  une  liqueur  séreuse  ; plus  tard, 
clics  grossissent  , acquièrent  le  volume 
d une  lentille  , et  contiennent  un  liquide 
séro-purulenl.  Déchirées  par  l’action  des 
ongles,  clics  se  convertissent  en  rroiites  , 
sous  lesquelles  s’accumule  quelquefois  du 
pus;  dans  quelques  cas,  de  petites  ulcéra- 
tions s’y  forment. 

Chez  quelques  individus,  au  bout  d’un 
certain  temps,  la  gale  ne  s’aggrave  plus  : 
ailleurs,  la  peau  s’endurcit , et  paraît  per- 
dre sa  pcrincabilité  ; les  mouvements  drs 
doigts  sont  gênés,  et  le  louclicr  perd  sa  fi- 
nesse. Dans  les  tas  les  plus  graves,  la  perte 
du  sommeil  et  de  l’appélil,  la  couleur 
pâle  ou  jaunâtre  de  la  face  , le  dépérisse- 
ment , la  lièvre  Iicrtlqiie  , peuvent  se  join- 
dre aux  syinplômes  locaux.  Dans  quelques 
circonstances  , la  gale  se  prolonge  iiidéli- 
iiimcnt  , sans  entraîner  ces  acrideiils.  La 
répercussion  admise  par  lieaucoup  d’aii- 
teiirs,  a été  considérée  coiiiine  loit  dan- 
gereuse. 

On  a admis  deux  variétés  de  gale  , sa- 
voir; 1°  la  l'ale  miliaire  ^canine  ou  sèche, 
caractérisée  par  un  grand  iioinbi'e  de  pe- 
tites pustules,  transparentes  et  fort  dou- 
loureuses; ao  la  grosse  gale,  gale  humide , 
houtonnee , pustuleuse,  laractérisée  par 
de  gros  boutons,  larges,  contenant  une 
grande  quantité  de  nvalière  puriforiiie, 
dont  les  croiiles  s’agglomèrent  entre  elles, 
et  recèlent  riiuineur  qui  coule  des  pus- 
tules. 

Le  diagnostic  de  la  gale  est  rarement 
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obscur.  Si  le  caractère  des  boutons  est  iii- 
certain,  011  prescrit  quelques  bains  tièdes 
qui  permettent  d’en  mieux  apprécier  la 
nature. 

J.e  pronostic  est  favorable , .i  moins  que 
a gale  ne  soit  Irès-aiiciviine.  Dans  ce  ras 
la  cure  en  est  difliriie  ; et  si  le  dépéris- 
sement survient,  la  vie  du  malade  est 
compromise. 

Le  traitement  de  la  gale  consiste  dans  l’ap- 
plication  surla  peau  desubslallce.^  particu- 
lières, qui  semblent  agir  en  détruisant  l’in- 
secte contenu  dans  les  pustules,  l.c  soufre 
est  de  tous  les  remèdes  celui  qui  a obtenu  la 
prelercnce  , tant  a cause  de  sou  efficacité 
contre  cette  maladie,  qu’à  raison  de  son  in- 
nocuité sur  la  constitution.  Ou  l’emploie 
sous  lorme  de  savon  , de  suspension 
aqueuse  , de  vapeur.  Ou  a recommandé 
beaucoup  d autre.s  substances  , telles  que 
les  décoctions  de  moutarde,  de  tabac  . de 
noyer,  de  lusain  , de  laurier,  de  rue 
depyretbre,  de  rainelée,  d’ellebore,  d’é- 
corce de  cliène,  de  renoncules,  destaphv- 
saigre,  d aune  noir,  de  srordiiim,  etc.  (3n 
a employé  même  l’opium,  les  canthari- 
des , I alun  , e camphre  ; diverse.s  prépa- 
rations métalliques,  de  mercure,  d’arsenic, 
de  cuivre,  etc.  îlais  parmi  ces  moyens,  les 
uns  II  oiilqu  line  action  incertaine,  et  l,s 
autres  ont  souvent  donné  lieu  à des  aci  i- 
dents  graves.  On  joint  à ce.s  moyens  l’u- 
sage mténeur  du  soufre  , les  décoctions 
des  piaules  crucifères,  les  bouillons  adou- 
cissants, etc.  Lorsque  la  gale  est  ancienne  , 

1 application  d’un  exutoire  est  indiquée 
dans  le  but  de  prévenir  les  suites  làcbeu- 
ses  de  la  disparition  de  tel  exanthème. 
(Ch.) 

I ’nyrica;  genre  de 

la  lainille  des  amenlacées  et  de  la  dim- 
cie  télrandrio.  Le  gale  odorant  , myrica 
gale,  des  lieux  marécageux  de  l’Europe 
servait  anciennement  de  liié.  En  Caro- 
lino  , les  fruits  de  1 arbre  à cire,  myrica 
ccrifera  , donnent  , par  leur  ébullition 
dans  1 eau  , une  cire  avec  laquelle  on  fait 
des  bougies  d’une  odeur  agréable.  (H.  C.) 

GALEA  (.4nûf.  , Fath.,  Bo:.],  mot 
latin  , Xfanr  , _ Eu  anatomie,  on 

donnait  ce  nom  à l’ainnios.  K.  .Amnio'. 

— En  chirurgie  , il  signifie  bandage  de 
Galien.  V.  ces  mots.  — En  patliologie  , il 
indique  une  céphalalgie  qui  entreprend 
tonte  la  tête. — En  botanique,  ou  ap- 
pelle aus.si  galea  la  lèvre  .Mipéiieiiie  des 
fleurs  labiées.  James.  (J.  C.) 

GALÉANÏllROPIE  (Pm-A  ),  s.  f.  , 

galeanthropia  , de  ya/'»  , cli.at  , et  de  arSjtav 
, Iiomme  ; variété  de  la  mélancolie 
datis  laquelle  ou  croit  être  cliaiigotn  rliat. 
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C Pat  une  affcclion  analugue  à la  lycantliro- 
pie  et  à la  ( yiianlliropie.  (Cii.) 

GA  LEGA  ( Ji’ot.),  s , galega  ; 

•Je  la  diadelphu;  déeaiidi  ie  et  de  la  famille 
des  léçuinineuscs.  La  rue  de  chèvre  ga- 
legu.  ojjicinalis , est  une  plante  légèrement 
aruinatique,  presque  inusitéeaujourd’Inii 
mais  recommandée  autrefois  comme  su- 
dorifique et  alexitère,  comme  bonne  con- 
tre  les  lièvres  malignes,  l’épilepsie,  les 
maladies  convulsives  des  enfants.  Elle 
croit  en  France  et  eu  Italie.  (IL  C.) 

t«ALENE  (AiineV.) , ,s.  ti.,galena,  nom 
donne  au  sulfure  de  plomb  natif  ; il  est 
d un  gris  de  plomb  éclatant  , susceptible 
nre  divise  en  cubes  , facile  à fondre  et 
duire  sur  un  rbarbon.  On  l’emploie 
r obtenir  le  pbmib  ; à cet  effet,  après 
oir  triture  et  lavé,  on  le  grille  et  on 

(e  la  nnne  grillée  parde  la  grenaille  de 

(tercarbure)  et  pardu  cliarbon  de  terre 
a de  bois.  La  galène  peut  être  considé- 
ee  comme  étant  la  seule  mine  exploitée 
pour  obtenir  le  plomb.  (M.  0.1 

GALENIQUE  (Méd.),  adj.  , 
ç/M,  qm  est  relatif  à la  doctrine  dt  Ga- 
lien ou  au  galénisme.  (Cu.) 

GALENISME  (Méd.)  , s.  doc- 

" Pi*^®  ■:«Posait  en  partie 

sur  1 humorisme.  (Ch.)  ^ 

GALENISTE  (Médecin),  adj.-  secta- 
teur de  Galien.  (Ch.)  ^>®«i>secta- 

^^GALEOPDOLON.  roy.  Gklko^e. 

'gaLEOPE  (5or.),  s.  f. , g^eopsis, 
g me  de  la  didynamie  gymnosperrnie  et 
de  la  famille  des  labiées.  On  a regardé 
comme  vulnéraire  et  calmante  une  espèce 
de  ce  genre,  l’orfie  morte  des  bois  ea- 
leopsLsgaleopdolon,  plante  indigène  dont 
(îrC)  P*‘ésentement  abandonné. 

GALEOPITIIÉQUE  (Zoo/.),  s.  m 
galeoptthecus,  .euçe  de  mammifères  car- 
Jssiers  de  la  famille  des  chéiroptères.  Il 
lenl^erme  des  quadrupèdes  volants  assez 
semblables  au.x  chauve-souris,  et  ayant 

< omme  celles-ci  la  faculté  de  voler  à l’L'de 

de  membranes  qui  garnissent  leurs  mem- 
(IL  C.;  * ^ 

C-Î^d^d'«f>/.),  s.  f,  gale- 
Gmill  U tétramérés  de  la 

GALE  rXE  {hntomol.) , s.  f. , galea  ; 

l#ce  «narticulee,  membraneuse,  qui  re- 
couvre la  mâchoire  de  tous  les  insectes 
'dp^eres  et  de  quelques  névroptères. 

(-PAarm.).  Les  anciens  don-» 
il'  p'”'  ? deux  sortes  de  prépara- 

. une  cUU  le  pur  ou  simple 

1 • 
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composte  de  noix  de  galle  , de  dattes 
cueillies  a v.-nu  leur  maturité,  et  de  myro- 
bolaiis  emblu|uts;  l’autre  était  le  lalia 
aromatuiue,  moschata  ou  muscaL,^ 
consistait  en  un  mélange  de  plusieur 

(M.  O.) 

G^)u  (^ 

.iNurd,i.  i"'"”. '■‘■fl’"'"''* 

s nus  de  la  dure-mece  le  sang  de  la  toile 
c^ioroidienne  et  des  plexus”  choroïdes. 
Flics  sortent  du  cerveau  vers  la  mn; 
postérieure  du  corps  calleux  parla  gla  .dl; 
fente  cerebrale,  et  se  déchargent  dms  I 
partie  antérieure  du  sinus  droit  (J  C " 

Pinus  sy/ve«|“ë;  au'ivlrZS;.  U 

s;«  Mi, 

leau.  Ni  dans  cet  état,  on  le  décante  et 
qu  on  le  blire  à travers  de  la  paille  if 
constitue  la  poix  jaune,  ou  poix  de 
Bourgogne  ou  la  résiné  jaune.  U est  sti- 
mulant comme  les  résines  CM  O i 

«om  donne  à „„  gen.-e  de  sel.  e on  pose  j 
(IC'OJ  K ce‘,nô? 

COMMERCE.  K 

GALLÊ-INSECTE  (Entomol).  Voy 
KkksMes  ANiM.Ar.  (H  C)  è y. 

HÉMORRHOIDES. 

HE.VIOKRHOIDAI.  (H.  C.) 
GALLE  DU  ROSIER.  E.  UkA- 

GUAR.  ; 

GALLES  (Alar  méd)  « f 

c.f* 

GALLIA  MüSCIIATA.  Oiielques 
auteuis  anciens  ont  proposé  d’appl>Icr 
gulha  mosc/tau,  ]^  galia  aromatique  îonï 
nous  avons  parle  au  mol  galia.  (M.O.y 
GALLICUS  MORDUS  (Pathol.) 
erme  latin,  mal  français;  Lm  donné 
par  quelques  peuples  a la  syphilis,  parce 
qu  elle  fut  répandue  dans  plusieurs  .‘é! 
fi-arT  l’rfnçais  qui  Pavaient  con- 

r w Naples.  (Ch.) 

GALLINACES  (.Ornithol.)  , s.  m pi 

® terise  jîar  les  courtes  membranes 
que  portent  entre  leurs  doigts  antérieur! 
l^es  especes  qui  le  composent,  et  pi!  la 
pieseuce  d un  seul  doigt  au  plus  eS  ar! 

î«  a"utrrclfeT''l’  » 

^allinaginis  '6apvt,  vel 

5o 
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GALLI  GALLINACEI  CAPUT  ( 
nat.) , mots  latins.  Ou  donne  ce  nom  à la 
crête  uréthrale  ou  verumontanum.  Voy. 
Verumontanum.  (J.  G) 

GAELIQUE  f Acide)  {Chimie),  aci- 
diim  gallce , seu  gallaccum.  Cet  acide,  existe 
dans  la  noix  de  galle  et  dans  un  très- 
grand  nombre  d’écorces:  il  est  toujours 
uni  an  tannin.  11  est  solide,  crystallisé 
en  petites  aiguilles  blatiches,  brillantes, 
d’une  acidité  marquée  , rougissant  l’eau 
de  tournesol.  H est  en  partie  sublimé, 
en  partie  décomposé  par  le  l'eu;  il  se  dis- 
sout dans  vingt  parties  d’eau  froide  , 
tandis  que  l’ean  bouillante  en  dissout  le 
tiers  de  son  poids  : il  est  très-soluble 
dans  l’alcool.  Il  forme  avec  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque  des  gallales  fauves 
solubles.  Yersé  en  petite  quantité  dans 
les  eaux  de  chaux, de  baryte,  de  strontiane, 
il  les  précipite  en  blanc  verdâtre.  Ce  pré- 
cipité passe  au  violet,  et  finit  par  dispa- 
raître si  on  ajoute  une  tiouvelle  quantité 
d’acide  : alors  le  gallate  acide  est  rou- 
geâtre. Pour  obtenir  cet  acide,  on  préci- 
pite une  dissolution  de  noix  de  plie  par 
nn  excès  de  blanc  d’œuf  (albumine),  qui 
s’empare  du  tannin  contenu  dans  ta  noix 
de  galle,  ün  évapore  jusqu’à  siccité  la  li- 
queur composée  d’acide  galliquc  et  de 
l’excès  d’albumine;  on  traite  la  masse 
par  l’alcool  qui  ne  dissout  que  l’acide 
gaUi(lue;  on  fait  évaporer  pour  déga.ger 
l’alcool.  On  doit  ce  procédé  à M.  üar- 
ruel.  (Al.ü.) 

GALLlUM.  V.  GAir.LET. 

GALYAMIQUE  {Fhysiq.),  adj.  ; se 
dit  de  tout  ce  qui  a rapport  au  plva- 
nisme  : fluide  galvanique  , expériences 
galvaniques  , appareil  galvanique  , etc. 

(M.  ü.) 

GALYANISME  (Fhysiq.).  On  a dé- 
signé sous  ce  nom  une  série  de  phéno- 
mènes électriques  aperçus  d’abord  par 
Galvani,  et  que  l’on  ne  croyait  pas  pou- 
voir faire  dépendre  de  l’électricité  ordi- 
naire. Ces  phénomènes  consistent  dans 
des  mouvements  très-sensibles  qui  se  ma- 
nifestent d.ins  lessubstances  animales  qui 
joui.ssent  encore  de  l’irritabilité  , lors- 
qu’on les  met  sur  deux  plaques  métalli- 
ques éloignées  l’une  de  l’autre , et  que 
l’on  établit  entre  celles-ci  une  communi- 
cation au  moyen  d’une  tige  métallique. 
Ces  pliénornènes  peuvent  encore  être  re- 
produits dans  des  circonstances  différen- 
tes; il  n’est  plus  permis  de  douter  aujour- 
d’hui , d’après  les  belles  expériences  de 
Yolta,  qu’ils  ne  soient  pas  le  résultat  de 
l’électricité  ordinaire,  qui  dans  ce  ras 
est  développée  par  le  contact  de  sub- 
stances de  différente  nature,  comme  elle 
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l’est  ailleurs  par  le  frottement  ou  par  la 
chaleur.  Yolta  a imaginé  un  appareil 
connu  sous  le  nom  de  pile,  à l’aide  du- 
quel on  peut  à volonté  augmenter  l’in- 
tensité de  l’électricité  développée  par  le 
contact.  F . ÉLECTR-'CtTÉ  pour  les  pro- 
jn-iétés  médicales  du  fluide  électrique. 
Foy.  aussi  Pile  de  Yolta.  (M.  O.) 

GALYANOAIÈTP.E  (Fhysiq.)-  nom 
donné  à un  instrument  .i  l’aide  duquel 
on  peut  mesurer  la  force  de  l’électricité 
(que  l’on  appelait  autrefois  galvanique) 
par  les  effets  qu’elle  produit.  (IM.  O ) 

GALVANOSCOPE  (Fhysiq.),  galva- 
noscopium , de  Galvani,  et  de  ffxfjrt», 
j’examine.  On  a donné  ce  nom  à un  ins- 
trument propi e à déterminer  ta  force  di» 
galvanisme.  V.  ce  mot.  (.VL.O.) 

GAMM.ATA  FIIRR.AMENTA  (Inst, 
chir.),  mots  latins.  On  appelait  ainsi  des 
espèces  de  cautères  qui  avaient  la  figure 
de  la  lettre  grecque  T,  et  dont  on  se  scrv.Tit 
pourcautériser les  hernies.  James.  (J.  C.) 

GAiMMAUT  (Inst,  chir.),  s.  m.  Les 
Italiens,  selon  Scullet,  donnent  ce  nomr 
à une  sorte  de  bistouri  courbe  dont  ils  se 
servent  pour  ouvrir  les  abcès.  James.  Inu- 
sité. ( J.  C.) 

GAMOPÉTALE.  V.  Monopétale. 
(H.  G.) 

GAMOPIIYLLE.  V.  JIonophylle. 
(H.  C.) 

GAAIPIIELE  (Anat.),  mot  grec,  >«/«- 
la  joue.  Fi  ce  mot.  James.  (J.  G.) 

GAN  (Eau  de).  \ illage  à une  lieue  de 
Pau  , où  l’on  trouve  deux  sources  d’eau 
froide  peu  connue  que  l’on  dit  contenir 
des  sulfates  de  soude  et  de  magné.sie  , de 
riiydrocblorate  de  soude  , tlu  fer,  une 
substance  grasse,  bitumineuse.,  de  l’es- 
prit volatil  , etc.  On  la  recommande 
contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles, 
les  obstructions,  etc.  (M.O.) 

GANGAMOY  (Anat.),  mot  grec, 
yaylafiit,  un  filet  à pécher.  Quelques 
anatomi.'tes  ont  donné  ce  nom  .i  l’épi- 
ploon, h cause  du  grand  nombre  de  vais- 
seaux dont  cette  membrane  est  parsemée, 
et  qui  forment  une  sorte  de  réseau  par 
leurs  fréquentes  anastomoses.  F.  Epi- 
ploon. (.1.  C.) 

G.AlSGITfS,  synonyme  de  F. 

ce  mot.  (AI  O ) 

GANGLIFORME  ou  GANGLim 
FORME  (Anat.),  adj.,  gangliformis  ; 
qui  a la  forme  d’un  ganglion.  V . ce  mot. 
f)n  donne  en  général  ce  nom  à des  rcwi- 
flements  que  certains  nerfs  présentent 
dans  leur  trajet.  (J.  G.) 

GANGLION  (Anat.),  $.  m., ganglion. 
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y<i>rA(oii.  On  donne  ce  nom  à des  organes 
U'ès-dilTércnts  les  uns  des  autres  pour  le 
volume,  larouleur,  la  texture,  les  lonc- 
tions,  etc.  On  a divise  les  ganglions  en 
glandiformes,  lymphatiques  e(  nerveux. 

lo  GanqfHons  glandijortnes.  Ün  nomme 
ainsi  certains  organes  dont  on  ignore  en 
générai  les  fonctions,  et  qui  ont  l’appa- 
rence de  glandes.  Ils  sont  formés  de  glo- 
bules agglomérés,  parsemés  de  vaisseaux 
sanguins,  entourés  d’une  membrane  cel- 
luleuse, et  pénétrés  d’un  suc  lactescent  ou 
jaunâtre.  A cette  classe  appartiennent  le 
thymus,  le  corps  thyroïde,  les  capsules 
surrénales.  K.  ces  mots. 

2°  Ganglions  lymphatiques.  On  le« 
nomme  ordinairement  des  glandes  lym- 
phatiques on  conglobées.  Ce  sont  des  or- 
ganes arrondis  ou  ovalaires,  d’une  cou- 
leur rougeAtre  ou  grise,  et  qu’on  trouve 
sur  le  trajet  des  principaux  vaisseaux  lym- 
phatiques. Les  ganglions  lymphatiques 
ont  une  forme  et  un  volume  variables  ; 
ils  sont  réunis  les  uns  à côté  des  autres, 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  ou  iso- 
lés. Chacun  d’eux  reçoit  un  ou  plusieurs 
vaisseaux  lymphatiques  par  un  de  ses  cô- 
tés ; ces  vaisseaux  se  divisent  à l’infini 
dans  l’épaisseur  des  ganglions  ou  à leur 
surface,  sans  qu’on  puisse  dire  de  quelle 
jnanière  ils  se  terminent;  on  voit  sortir 
‘ du  côté  opposé  d’autres  vaisseaux  lym- 
phatiques qu’on  appelle  efférents,  pour 
les  distinguer  des  premiers  qu’on  nomme 
déférents.  Les  ganglions  paraissent  for- 
més par  un  entrelacement  inextricable 
de  vaisseaux  lymphatiques.  Ils  sont  en- 
tourés par  une  membrane  celluleuse 
assez  solide  ; ils  reçoivent  des  artérioles 
nombreuses;  il  en  part  des  vénules.  On 
pense  qu’ils  servent  à élaborer,  à mo- 
difier les  liquides  qui  les  traversent  ; 
on  en  trouve  de  très-nombreux  et  de 


fort 


gros  aux  aisselles,  aux  aines, 


le  l( 


des  gros  vaisseaux  du  cou,  dans  le  mé- 
sentère, <à  la  partie  antérieure  de  la  co- 
lonne vertébrale  , etc. 

3°  Ganglions  nerveux.  On  nomme  ainsi 
des  renflements  on  nœuds  que  l’on  trouve 
sur  le  trajet  des  nerfs.  Ces  ganglions  ap- 
partiennent en  général  au  système  du  nerf 
trisplanchnique.  On'les  considère  comme 
de  petits  centres  nerveux  de  la  périphérie, 
desquels  partent  des  filets  qui  s’anasto- 
mosent avec  les  nerfs  voisins  , ou  se  per- 
dent dans  le  tissu  des  organes.  On  ne  les 
'rencontre  qu’au  tronc;  les  membres  en 
sont  dépourvus.  Ils  se  présentent  sous 
la  forme  de  corps  rongoAtres  on  gris, 
d’une  lorine  et  d’un  volume  variables, 
et  dont  le  tissu  est  mou,  spongieux,  ho- 
inogène  en  apparence.  Scarpa  les  consi- 
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dère  comme  formés  par  une  multitude  <le 
filets  nerveux.  Ces  organes  ne  renferment 
que  peu  de  tissu  cellulaire  dans  leur  in- 
térieur , et  présentent  une  texture  qui 
leur  est  particulière;  ils  reçoivent  beau- 
coup de  vaisseaux  sanguins  qui  les  pénè- 
trent de  toutes  parts-  On  ignore  leurs 
usages.  (J.  C.) 

ISI.  Gall  appelle  gra/iii  ganglion  supé- 
rieur du  cerveau,  les  corps  striés,  et  grand 
ganglion  inférieur  du  cerveau,  les  couches 
du  nerf  optique. 

Ganglion  du  cervelet.  INIJI.  Gall  et 
Spuiv.heim  ont  ainsi  nommé  le  corpus 
rhombnideum  de  Vievisscns.  K ce  mot. 

(J.  C) 

GANGLION  {Path.  chir.),  s.  m.  On 
nomme  ainsi  une  tumeur  globuleuse  , 
dure  , indolente  , sans  changement  de 
couleur  .à  la  peau,  d’un  volume  variable, 
depuis  celui  d’une  noisette  jusqu’à  relui 
d’un  œuf,  et  qui  se  trouve  presque  toujours 
située  sur  le  trajet  des  lenilons.  Cette  tu- 
meur est  formée  par  un  fluide  visqueux,  al- 
bumineux , renfermé  dans  un  kyste  plus 
ou  moins  épais.  Le  kyste  est  quelquefois 
isolé-;  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  cependant  , il  communique  par  un 
pédicule  étroit  avec  la  gaine  d’uu  tendon, 
ou  meme  avec  la  capsule  synoviale  d’une 
articulation  voisine,  ainsi  que  je  l’ai  ob- 
servé dans  deux  ras.  Le  plus  souvent  les 
causes  des  ganglions  sont  inconnues.  On 
a proposé,  pour  guérir  retfe  maladie,  la 
rompresslou , les  topiques  résolutifs,  l’ex- 
tirpation, l’incision  et  l’écrasement,  (-es 
trois  derniers  procédés  sont  les  plus 
efficaces.  (J.  C.) 

GANGLION  CARDIACüM  {Anat.), 
mots  latins;  nom  que  NA'^risberg  et  Scarpa 
donnent  au  plexus  cardiaque.  (J.  C.) 

GANGLION  SOLAIIE  ( Anat.  ) , 
mots  latins  ; les  ganglions  semi-lunaires. 

G A N G L I O N TR  ANSVERSUM 
{Anat.),  mots  latins  ; les  ganglions  semi- 
lunaires.  (J.  C.) 

G.\NG  LION  AIRE  ( Anat.  ) , adj. 
ganglionaris.  Quelques  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  aux  nerfs  sur  le  trajet  de.s- 
quels  on  rencontre  des  ganglions;  tels 
sont  la  plupart  des  rameaux  du  nerf  grand 
sympathique  ou  trisplanchnique.  (J.  C.) 
GANGRENE  (Pathol.) , s.  f. , gan- 

grtxna,  yùyiptziya , de  7pa«,  je  mange;  pri- 
vation de  la  vie  dans  un  organe,  ou  inorl 
p-ytielle.  La  gangrène  peut  avoir  son 
siège  dans  toutes  les  parties  vivantes;  elle 
est  fort  rare  dans  les  viscères  importants, 
parce  que  la  mort  de  l’individu  a lieu 
avant  que  la  gangrène  s’y  soit  formée. 
Quand  on  l a rencontrée,  elle  était  près— 

5o. 
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que  loujoiirs  partielle,  à moins  que  le 
tiscérc  ne  fût  préalablement  devenu  pcu- 
à-peu  iniiabile  à remplir  ses  iunriions. 
(j'esi  ce  qu’on  a observé  quelquefois  dans 
certains  ras  d’épaucbeiuenl  dans  une 
des  plèvres;  le  poumon  comprimé  a pu 
Être  frappé  de  {'angrènc  dans  sa  totalité. 

La  gangrène  reconnaît  un  certain  nom- 
bre de  causes  s[)éciliques  : l’application 
«le  diverses  substances  rbimiques , cumme 
les  arides,  les  alcalis  concentrés,  plu- 
sieurs sels  corroslls  , l’acmmulation  ou 
la  soustraction  du  calorique  , les  roii- 
lusions,  les  compressions,  les  ligatures 
des  vaisseaux  sanguins  ou  leur  occlu- 
sion spontanée  , certains  agents  délé- 
tères, comme  la  matière  de  la  pustule 
maligne,  l’usage  du  seigle  ergoté,  l’in- 
iiltration  de  l’urine  ou  des  matières 
fécales  dans  le  tissu  cellulaire  , l’ins- 
piration d’un  air  chargé  d’émanations 
gangréneuses.  Souvent  aussi  la  gangrène 
se  développe  spontanément  ou  sous  l’in- 
fluence de  causes  prédisposantes  ; telles 
que  la  vieillesse,  les  évacuations  excessi- 
ves, les  veilles,  un  mauvais  régime  , les 
excès  dans  les  plaisirs  de  l’amour,  les  af- 
fections morales  tristes,  etc.  Lorsque  la 
prédisposition  est  très-prononcée,  les 
causes  occasionelles  les  plus  légères,  telles 
qu’une  pres.sion  médiocre , le  contact  de 
l’urine  ou  des  matières  fécales  sur  les  té- 
guments, l’excoriation  de  l’épiderme,  etc., 
suffisent  pour  développer  la  gangrène. 

Les  symptômes  de  la  gangrène  varient 
selon  qu’elle  est  arridenlelle  ou  spontanée. 

gangrène  accidentelle , produite  par 
des  causes  extérieures,  se  présente  sous 
des  formes  variées  selon  l’espèce  de 
causes  qui  y a donné  lieu  ; celle  qui  est 
produite  par  l’action  d’un  agent  chimi- 
que consiste  d^ns  la  formation  rapide 
d’une  escarre  blanche  ou  jaune,  rare- 
ment noire,  dont  la  forme  et  la  profon- 
deur varient  à raison  de  la  manière  dont 
le  caustique  a été  appliqué.  Cette  escarre 
SC  sépare  dans  l’espace  d’uu  certain  nom- 
bre de  jours,  et  laisse  une  plaie  profonde 
dont  la  ciiatrisation  ne  tarde  pas  beau- 
coup à s’opérer.  Si  la  gangrène  est  pro- 
duite par  l’action  de  la  chaleur,  par  «n 
corps  qui  en  est  imprégné,  l’escarre  qui  se 
forme  est  noire,  si  ce  coi  ns  est  solide  ; elle 
est  blanche  ou  grise  .s’il  est  liquide.  — 
Si  la  gangrène  est  produite  par  l’action 
du  froid,  elle  occupe  ordinairement  les 
extrémités  des  inemhres  , le  ne/,  , les 
oreilles  ou  les  organes  de  la  génération. 
Ses  premiers  symptômes  sont  ceux  de  la 
cougélalion  ; perte  complété  du  sentiment, 
du  mouvement  et  de  la  chaleur,  snspen- 
siou  de  la  circulation,  couleur  pâle  ou 
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livide  et  noire  , puis  séparation  pro- 
gressive de  la  partie  morte.  — Si  la 
pngrene  sncrède  à une  contusion  vio- 
lente, à une  inflammation  vive,  elle  of- 
fre des  phénomènes  qui  seront  exposés 
ailleurs.  F.  Plaies  et  Inflammation. — 
Celle  qui  est  produite  par  le  virus  de  la 
imstule  maligne  a aussi  ses  caractères  par- 
ticuliers. y.  Pustule  maligne.  — 11  en 
‘'St  de  meme  de  celle  qui  est  produite  par 
l’inlillration  des  matières  fécales  et  de 
l’urine  (V.  AbCÈS  STERCORAU.X  et  URI- 
N'.tlREs)  ; de  celle  qui  est  duc  au  seigle  er— 
p)té.  y . ce  mot. — Celle  qui  est  causée  par 
les  émanations  gangréneuses  porte  le  nom 
de  pourriture  (Thûpital.  y.  PoURRiTURE 
d’ilôPITAL. 

La  gangrène  spontanée  débute  tantôt 
par  une  douleur  très-vive  et  une  chaleur 
brûlante , tantôt  par  une  diminution  pro- 
gressive, ou  par  l’abolition  subite  de  la 
sensibilité  ou  de  la  chaleur;  souvent  le 
malade  éprouve  une  sensation  d’engour- 
dis.^ement  et  de  torpeur;  la  partie  perd  sa 
couleur  naturelle,  elle  devient  d’abord 
pâle,  jaune,  livide  ou  marbrée,  et  tire 

fieu-à-peu  vers  le  noir  ; elle  offre  éga- 
ement  un  changement  dans  sa  consis- 
tance; elle  devient  ordinairement  flasque, 
empâtée,  quelquefois  au  contraire  elle  ac- 
quiert une  dureté  presque  ligneuse.  Sou- 
vent l’épiderme  se  décolle,  ou  des  phlyctè- 
nesse  forment  dans  l’endroit  malade,  dont 
le  volume  augmente  chez  quelques-uns  , 
et  diminue  chez  d’autres , en  même  temps 
que  les  téguments  se  plissent  sur  eux- 
nièines.  Le  plus  souvent  une  odeur  in- 
fecte, sui  generis,  s’exhale  de  la  partie 
gangrenée.  <,)uelqucfois  la  gangrène  est 
une  maladie  locale,  au  moins  dans  son 
principe  ; mais  plus  tard  , et  souvent 
même  dès  le  début,  un  état  général  de 
prostration,  des  défaillances,  des  sueurs 
froides,  accompagnent  cette  maladie. 

La  gangrène  primitive  commence  pres- 
que toujours  par  les  téguments,  et  no- 
tamment par  ceux  des  extrémités  des  mem- 
bres. Ses  pliéuumènrsse  montrent  d’abord 
dans  un  point  circonscrit;  ils  s'étendent 
peu-à-i>eu  ou  rapidement  vers  les  [tarties 
voisines.  Dans  quelques  ras,  elle  est  res- 
tée stationnaire  pendant  un  temps  fort 
long,  une  année,  par  exemple.  On  a dis- 
tingué dans  la  gangrène  deux  périodes, 
l’une  qui  est  marquée  par  la  suspension 
des  phénomènes  vitaux,  l’autre  par  la 
putréfaction  de  la  partie  privée  de  vie.  ' 
i.a  gangrené  donne  constamment  lieu 
à la  destruction  de  la  partie  qu’elle  af- 
fecte. Si  cette  partie  n’-e>t  pas  indispen- 
sable à la  vie,  elle  peut  être  séparée  du 
reste  du  corps,  et  l’individu  peut  se  le- 


GAN 

!al)lii'.  Un  cercle  ronge  se  forme  alors  aii- 
tour  de  la  partie  morte,  et  la  suppuration 
s’étalilit  entre  le  mort  et  le  vif;  ladlie- 
rence  est  peu-à-peu  rompue,  d’ahord  à la 
circonférence,  puis  à la  base  ; l’escarrhe  se 
séparé  dans  1 espace  de  quinze  à vingt 
jours,  si  elle  est  bornée  aux  téguments, 
d un  à plusieurs  mois,  si  elle  s’étend  aux 
muscles  e*  aux  os.  Si  elle  ne  se  borne  pas, 
elle  entraîne  la  mort  dans  un  temps  plus 
ou  moins  long;  quelquefois  la  mort  a 
lieu  après  que  la  gangrène  cesse  de  faire 
des  progrès,  et  même  après  ijue  l’escarrbe 
est  séparée,  sur— tout  quand  l’ulcération 
est  vaste  , ou  que  les  os  sont  altérés.  Dans 
certains  cas  après  qu’une  première  es— 
carrhe  s est  séparée,  une  autre  se  inonlie 
soit  dans  le  même  lieu, soit  dans  un  autre. 
Lorsque  la  gangrène  se  forme  dans  les 
parties  intérieures,  elle  est  presque  cons- 
tamment précédée  des  symptômes  pro- 
pres à 1 inflammation  du  viscère  affecté  ; 
la  cessation  subite  de  la  douleur,  un 
sentiment  de  bien-être  joint  à la  prostra- 
tion subite  des  forces  et  à la  décompo- 
sition des  traits,  sont  les  signes  ration- 
nels de  cette  gangrène  secondaire.  A ces 
signes  se  joint  dans  quelques  cas  une  ex- 
crétion de  matières  putrides  fournies  piar 
1 organe  affecté.  La  réunion  de  ces  signes 
peut  faire^soupçonner  la  gangrène  interne, 
mais  ne  1 annonce  pas  d’une  manière  cer- 
taine. Dans  beaucoup  de  cas,  l’ouverture 
des  cadavres  montre  seulement  une  sup- 
puration profonde. 

l.e  diagnostic  est  généralement  facile; 
il  ne  peut  y avoir  d’incertitude  que  dans 
le  début  de  la  maladie  ; le  pronostic  est 
toujours  gi'ave  dans  la  gangrène  spon- 
tanée. La  mort  du  sujet  en  est  le  plus 
souvent  le  résultat. 

A l’examen  du  cadavre,  on  trouve  la 
partie  frappée  de  gangrène,  complète- 
ment désorganisée  ; ses  tissus  élémentaires 
ne  sont  plus  distincts;  elle  est  molle  et 
flasque;  elle  exhale  une  odeur  d’une  fé- 
tidité particulière;  il  en  découle  une  sa- 
nie ichoreuse;  son  tissu  est  opaque  et 
cohérent;  ces  deux  caractères  le  clistin- 
guent  de  la  dégénérescence  cancéreuse  et 
tuberculeuse.  11  n’est  pas  rare  d’observer 
après  la  mort  un  emphysème  dans  le  voi- 
.sinage  de  la  partie  gangrenée,  ou  même 
dans  tout  le  tissu  lamineux. 

Le  traitement  de  la  gangrène  acciden- 
telle varie  à raison  des  causes  différentes 
qui  la  produisent.  Il  est  exposé  pour  la 
plupart  des  variétés  dans  d’autres  articles. 

Si  la  cause  existe  encore , on  cherche  à 
1 éloigner  ou  à en  diminuer  les  effets;  si 
l’cscarrhe  est  déjà  formée,  on  en  favorise 
la  séparation  par  les  topiques  éraollieiits 
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quand  la  réaction  est  vive,  par  les  aroma- 
tiques quand  l’inflammation  marche  avec 
lenteur. 

Dans  la  gangrène  spontanée , on  se, 
conduit  difléremment  selon  iju’il  y a 
insensibilité  ou  doiileiu'  vive  des  parties 
alfeclées.  D.ans  ce  dernier  ras,  l’opiurn 
seul  ou  comhiné  avec  le  musc  à doses 
croissantes,  a souvent  arrêté  les  progrès 
de  la  maladie  , sur-tont  lorsque  la  gan- 
grène commençait  par  les  orteils.  Dans 
I autre  cas,  il  convient  de  recourir  au.x 
toniques.  A l’extérieur,  on  emploie  le 
styrax  , le  camphre,  la  myrrhe,  le  quin- 
quina, les  lotions  vineuses  , alcooliques; 
à l’intérieur,  les  acides  minéraux,  les 
^antiscorbutiques , les  vins  généreux,  le 
quinquina  en  décoction  , en  pondre,  en 
extrait,  etc.  Si  la  gangrène  occupe  une 
partie  dont  la  séparation  ne  doive  se  faire 
que  très-lentement,  comme  cela  a lieu 
quand  elle  affecte  un  doigt,  un  orteil, 
une  jambe,  on  doit , dans  le  double  but 
de  procurer  une  guérison  plus  prompte 
et  de  prévenir  l’épuisement  qui  résul- 
terait d’une  suppuration  considérable  e|; 
long-temps  prolongée,  avoir  recours  à 
1 amputation  , lorsqu’un  cercle  infiam- 
inatoire  fait,  connaître  que  la  gangrène 
est  bornée.  Lorsque  la  gangrène  marche 
très-lentement,  il  arrive  quelquefois  que 
la  partie  morte  se  dessèche  , et  que  la 
piilrelactïon  ne  s eu  empare  qii’assez 
long-temps  après.  Une  sorte  d’enduit, 
formé  d’une  huile  dessiccalive,  que  l’on 
étend  sur  la  partie  morte,  a paru  dans 
quelques  cas,  en  la  soustrayant  au  con- 
tact de  l’air,  en  retarder  la  décomposition 
putride. 

On  doit  chercher  h prévenir  le  déve- 
loppement de  la  gangrène  chez  les  indi- 
vidus atteints  de  la  fièvre  adynainiqiie  , 
en  joignant  à une  propreté  extrême  l’at- 
tention rie  clianger  fréquemment  les  ma- 
lades de  position,  et  de  soustraire  par  le 
secours  des  coussins  à la  pression  qu’exerce 

le  poids  du  corps,  les  particssurlesquelles 

la  rougeur  ou  l’excoriation  des  tégnmen  s 
font  craindre  la  prochaine  formation  d’es- 
carres gangréneuses.  (Ctr.) 

GANGRENÉ  (Fath:)^  adj.,  gangrenà 
afjectus;  attaqué  de  gangrène.  (Gh  1 
GANGRENEüxV^atA.),  L.  gan- 
grenosus;  ayn  est  relatif  .à  la  gangrène, 
qui  tient  de  la  gangrène  : ulcère  gar<rré- 
rteux.  (Ch.)  ^ 

GANGRÉNEUX  (Mal  de  gorge).  On 
a décrit  sous  ce  nom  soit  l’angine  qui  se 
termine  par  gangrène,  soit  la  .scarlatiire 
adynamiqne.  U)  ces  mots.  (Ch.) 
G.^NGRINOS,  sel  gemme! 

GANGUE  (Minér.)  , matrice  de  la 
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«line.  On  lionne  ce  nom  à l’ensemble  des 
terres,  des  pierres  ou  des  rrystaiix  qui 
arcouipagneni  les  mélau.Y.  (M.  O.) 

CANTl!.l.KE  {Bot.),  s.*f.  , digitaüs 
purpurea.  V.  l)(GlTAr.K.  (H.  C.) 

<TANTELET(.Sflni/.),  s.  ni.,  chlroteca, 
Jasciu  digitalis.  On  a donne  ce  nom  à une 
.sorte  de  liautlage  qui  enveloppe  la  main  et 
les  doigts  à la  manière  d’un  gant.  Il  se 
fait  avec  une  bande  longue  de  huit  aunes 
et  d’un  pouee  de  largeur,  lorsque  les  tours 
de  la  bande  doivent  recouvrir  les  doigts 
jusqu’à  leur  exlréiiiilé.  On  le  notiinie 
alor.s  gantelet  entier  ou  complet.  Le  demi- 
gantelet , au  contraire,  dans  lequel  les 
tours  de  ban. les  n’eiivcloppenl  que  la  base 
des  doigts  et  la  main,  doit  être  fait  avec,* 
une  bande  de  quatre  aunes  de  longueur 
seulement.  Ces  deux  bandages  servent 
dans  les  fractures  et  les  luxations  des 
doigts  , dans  les  brûlures  de  la  main  , etc. 
(J.  C.) 

G AN  TS  DF.  NOTRE  DAME  (Bot.)- 
nom  vulgaire  de  la  digitale  pourprée,  de 
l’ancolie,  d’une  camjianule.  K.  ces  mots. 

(H.  C.) 

GANYMEDES  {Chimie).  Les  alciii- 
mistes  donnaient  cenom  au  soufre  obtenu 
par  sublimation,  parce  que, disaient-ils  , 
il  est  élevé  et  ravi  au  ciel,  comme  les 
poètes  prétendent  que  Ganymède  le  fut. 

(M.  O.) 

GARANCE  {Bot.),  s.  f. , ruhia;  genre 
de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la  té- 
trandrie  monogynie.  La  garance  ordi- 
naire, rubia  tinctorum  , Linn.,  estime 
plante  cultivée  en  grand  dans  le  midi  de 
la  France.  Sa  racine,  très-employée  pour 
la  teinture  en  rouge,  est  astringente  et 
diiirétiqueà  un  faible  degré.  On  l’a  rangée 
parmi  les  cinq  racines  apéritives.  Les 
animaux  qui  en  mangent,  ont  les  os,  le 
lait  et  l’urine  col  ores  “en  rouge.  (H.  C.) 

G A U A N C E S.  yoyci  KuütACt'îES. 
(H.  C.) 

GARDE-iMAT.ADE  ; individu  dont  la 
profession  est  de  rendre  aux  nialades'Ies 
soins  domestiques.  Ce  sont  ordinairement 
des  femmes  qui  exercent  cet  état.  (Cn  ) 

GATiDENE  (Jÿpf.),  .s.  f.,  gardénia; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  rubiacées.  La  gardénia  flo— 
rida  du  Cap  de  Donne  Espérance  et  de 
l’A.sie  est  généralement  cultivée  dans  ces 
confréespour  le  plaisir  îles  riches,  à cause 
de  l’odeur  suave  de  ses  fleurs,  et  au  Ja- 
pon parce  que  ses  fruits  donnent  une 
teinture  jaune.  Les  baies  d’une  autre  es- 
père de  la  Cocblncblne  sont  conseillées 
par  les  médecins  du  pays  dans  les  lièvres, 
les  dartres,  la  jaunisse,  la  dysurie,  etc. 
(IIC) 
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C ARDE-ROIîE  {Bot.)  ; nom  vulgaire 
de  l’aurone  et  de  la  santoliue,  plantes 
odorantes  qui  préservent  les  babils  de 
l’attaque  des  insectes.  (II.  C.) 

GARDE-ROBES,  mot  vulgairemen t 
employé  pour  désigner  les  matières  ex- 
crétées par  l’anus.  (Cn.) 

GARDÜUCIIES  {Anat.),  vieux  mol 
français  employé  par  Cabrole  comme  sy- 
nonyme de  Itcsicu/ei  séminales.  Inusité. 

(J.C.) 

GARGAL1’.  {Fath.),  mot  "rec  , 7«f- 
yâA»,  chatouillement , prurit.  (Cn.) 

G.ARGAREON  {Anat.),  mot  grec, 
yit^yaff  jtr , la  luette.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

G.ARGARISER  ( Se  ),  V.  r.  ; faire 
usage  d’un  gargarisme.  Koye?  ce  mol. 
(M.  O.) 

GARGARISME  ( Pharm.  ),  s.  m.  , 
gargarismus , de  ya^ycéfl^a , je  me  lave  la 
bouche,  dérivé  de  rafvapiM»,  la  luette.  On 
désigne  sous  ce  nom  tout  médicament 
liquide  destiné  à être  retenu  pendant  un 
certain  temps  dans  la  bouche,  et  porté 
successivement  sur  la  luette,  le  voile  du 
palais,  ses  piliers,  les  amygdales,  etc. 
On  rem[)lit  ce  but  en  agitant  continuel- 
lement le  liquide  en  divers  sens  au  moyen 
de  l’air  qui  sort  du  larynx.  Les  gargaris- 
mes sont  employés  dans  l’angine  guttu- 
rale et  tonsillairc  et  dans  quelques  autres 
maladies  de  rarrière-bonebe.  On  en  con- 
naît de  stimulants , dadoncissanis,  d’as- 
tringents , de  I afraîcbissants  , etc.  On 
donne  plus  jiarlirulièrement  le  nom  de 
collutoire  {coUutorium)  au  gargarisme  que 
l’on  ne  fait  agir  que  sor  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  et  des  gencives,  lors- 
que la  maladie  que  l’on  vent  combattre 
se  borne  .à  celle  partie.  (M.  O.) 

GARGOtlLl.E.MENT  {Fath.).  Ce 
mol  est  employé  comme  synonyme  de 
borborygme.  (Cil.) 

(i AROT.  V.  Garrot. 

GAROU  (Bot),  s.  m.  On  donne  ce 
nom  au  ho\»  ç^ehù) , daphne  gnidium , ar- 
brisseau de  la  France  méridionale  et  du 
genre  dapliné,  dont  Técorce  trempée  dans 
le  vinaigre  est  un  rubéliant  et  un  épispas- 
tique  assez  usité.  On  s’en  sert  aussi  pour 
la  fabrication  d’une  pommade  propre  à 
entretenir  les  exutoires.  Kby.  Dapiiné. 

( IL  C.  ) 

GAROU  PE.  V.  CAMF.r.EE. 

GAROUTTE.  V.  (Faroi'. 

GARROT  {Inst.  chir.),s.  m.On  appelle 
ainsi  un  petit  cylindre  de  bois  que  l’on 
emploie  pour  serrer  la  bande  circulaire 
avec  laquelle  on  comprime  les  artère» 
d’un  membre,  afin  d’y  suspendre  le  cour» 
du  sang  dans  les  cas  d’hémorrbagie  , 
d’anévrysme,  d’amputation,  etc.;  pour 
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appliquer  le  garrot,  on  commence  par 
placer  sur  le  trajet  de  l’artère  principale 
«lu' membre  une  compresse  graduée  , par- 
dessus laquelle  on  passe  deux  lois  un  lien 
très-peu  serré,  que  l’on  arrête  par  une 
simple  rosette  en  dehors  du  membre.  On 
met  entre  la  rosette  et  les  téguments  une 
plaque  de  corne.  On  pousse  le  garrot  entre 
cette  plaque  et  le  lien,  et  on  s’eu  sert 

tour  tordre  celui-ci  jusqu’à  ce  que  les 
attemenls  de  l’artère  cessent  do  se  faire 
sentir  au  - dessous  de  la  compression. 
(J.  C.) 


GARROT  {Art  véter.).  On  nomme 
ainsi  dans  le  cbeval  la  partie  du  corps 
qui  est  au-dessus  des  épaules,  et  derrière 
l’encolure.  (Ch.) 

GARROT  (Mal  de)  {Art  vét.).  C’est 
le  nom  par  lequel  on  comprend  toute  tu- 
meur ou  ulcération  du  garrot.  (Ch.) 


GARUM  {Hyg.),  m.,  giiriim.  Les 

anciens  Riirnains  donnaient  ce  nom  à 
une  espèce  de  s.aumure  qu’ils  faisaient  en 
recueillant  les  liquides  qui  s’écoulaient 
de  poissons  salés  et  à deini-pulréfiés , et 
«ip’ils  aromatisaient  ensuite  fortement. 
C’était  un  puissant  excitant  de  Tappélil  et 
un  assaisonnement  de  luxe.  (H.  C.) 


GASTER  {Anat.)j  s.  ni.,  mot  grec, 
yaa-rii^,  le  ventre  en  général.  On  a aussi 
quelquefois  donné  ce  nom  à l’estomac  en 
particulier.  V.  EstüM.IC.  (J.  C.) 

^G  A S T E R A N G J E M 1»  H R A X T S 

{Piith.) , moi  cuin[)osé  par^ogel  pour 
exprimer  1 obstruction  du  jiylore.  Il  vient 
de  rao-rij , estomac  , j’étrangle  , et 

fy-ffao-o-a,  j’obstrue.  (Cil.) 

GA.STEROPODES  (Zoo/.) , s.  m.  pl., 
gastéropodes , de  ywntfi^  ventre,  et  de 
pied  , c’est-à-dire  qui  rampe  sur  le 
ventre.  On  donne  ce  nom  à un  ordre  d’a- 
nimaux mollusques  qui  se  traînent  sur 
la  partie  inférienre  du  corps,  et  qui 
ont  communément  une  portion  de  leur 
•corps  renfermée  dans  une  coquille  uni- 
valve,  où  ils  peuvent  se  retirer  en  entier 
en  cas  de  besoin;  tels  sont  les  limaçons, 
lesbulimes,  les  lymnées  , etc.  (II.  C.) 

GASrÉROSTÉE  {Ichthyol.)  , s.  m., 
gasterosteus , de  yao-riiç,  ventre,  et  de  o?- 
im,  os;  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  atractosomes.  Il  renferme  i'épinoche 
ou  Vépincchette , les  plus  jietits  de  nos 
poissons  d’eau  douce.  (II.  C.) 

GASTR  ALGl  E {Fath.) , s.  f. , gastrol. 
g'ia,  de  estomac , eide  «A'/sr,  dou- 

leur; douleur  d’estomac.  (Ch.) 

GASTR l LOQUE  {Physiol.),  s.'m., 
de  yasrr'xf^  ventre  , et  de  luquor , je  parle  ; 
mot  de  composition  vicieuse,  puisqu’il 
vst  tiré  du  grec  et  du  latin  tout-à-la- fois, 


V.  Eng.vstrimyxhe  et  Ventriloouk, 
(H.  C.) 

GAST.RINÜM  {Chini.)  y ancien  nom 
de  la  jiotasse  carbonalée.  Inusité.  (M.  O.) 

GA.S'1  RIQUE  {Anat.),  aà]., gastricuSy 
de  estomac,  qui  appartient  ou  a 

rapport  à l’estomac. 

Artères  gastriques.  On  nomme  ainsi 
trois  artères  qui  vont  se  distribuer  à Tes- 
lomac.  Ce  sont  : 


1°  I,a  gastrique  supérieure  , gastro-hé- 
patique de  NA'^alter,  ou  coronaire  stoma- 
chique, qui  vient  du  tronc  de  la  cœliaque. 
V.  CoRONAtRE  STOMACIUQtJE. 

2°  La  gastrique  inférieure  droite  , *01* 
gastro-épiploïque  droite,  laquelle  est 
touriiie  par  l’artère  hépatique.  G.AS- 

tro-Éhiploïijhe- 

3°  Enfin  la  gastrique  inférieure  gauche , 
ou  gastro-épiploïque  gauche,  fournie  par 
la  splénique.  V . Gastro-épiploïque. 

Les  veines  suivent  la  même 

distribution  que  les  artères  précédentes, 
et  se  terminent  dans  la  veine-porte  ven- 
trale. 

h'erfs  gastriques.  On  nomme  ainsi  les 
deux  cordons  par  lesquels  se  terminent 
les  nerfs  pneiimo-gastriqucs,  et  qui  des- 
cendent sur  les  deux  faces  de  l’eslomac, 
ainsi  que  les  filets  du  Irisplanclinique , 
qui  accompagnent  les  vaisseaux  gastri- 
ques. 

Le  plexus  gastrique,  où  coronaire  stoma- 
chique , est  un  lacis  nervcu.x  formé  par 
le  plexus  solaire  ; il  accompagne  l’ar- 
tère coronaire  stomachique,  et  rèqjne  le 
long  de  la  petite  courbure  de  l’estomac 
auquel  il  donne  des  rameaux. 

Suc  gastrique.  (Jn  appelait  ainsi  le 
fluide  que  renferme  l’estomac,  et  qui  est 
sécrété  par  sa  membrane  muqueuse.  On 
1 avait  regardé  comme  un  dissolvant  très- 
énergique,  et  comme  opérant  la  ilisso- 
lulion  lies  aliments,  etc.  On  a établi  sili- 
ce fluide  une  foule  d’idées  bypotbétiqiies 
qui  ne  figurent  plus  que  dans  Thistoire 
de  la  physiologie  ; il  était  alcalin  suivant 
les  uns  , aciile  suivant  d’autres  , etc. 

Embarras  gastrique.  V.  Embarras* 

(J.  C.) 

G.A.STRITE  {Fathol.),  s.  f. , gastritîs, 
de  yaoTHg,  estomac  ; inflainmation  de  Tes- 
tomac.  Celle  maladie  se  présente  sous 
plusieurs  formes  , savoir  ; la  gastrite  ai- 
guë, qui  peut  être  supcrlicieltejju  pro- 
fonde, et  la  gastrite  chronique. 

La  gastrite  aiguë  peut  survenir  sponta- 
nément et  sous  l’influence  de  causes  obs- 
cure.s  , on  être  produite  par  des  causes 
manifestes,  et  notamment  par  l’intro- 
duction de  substances  nusibles  dans  Tes- 
lomac.  Pai'nii  ces  substance^,  les  unes 
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ai'issenl  par  leur  lettipéraliire  trciT-lias»? 
ou  Ircs-clevr'e,  par  leurs  pi  opriétes  cliiiiii- 
<|ues  ; les  arides,  les  alcalis  roiirciilrés , 
les  sels  rorrosifs  sont  dans  ce  ras.  Les 
autres  af;isseiit  physiquement,  soit  à rai- 
son de  leur  volume,  soit  à raison  de  leur 
forme;  d autres  enfin  par  leurs  propiiclés 
stimulantes,  tels  que  les  boissons  vi- 
neuses, alcooliques,  les  poisons  âcres, 
les  aliments  altérés  , les  .vomitifs  , ou 
les  remèdes  stomachiques  administrés 
iiial-à-propos.  Une  contusion  sur  la  ré- 
},'ion  épigastrique,  sur-tout  quand  l’esto- 
mac est  rempli  d’aliments,  donne  aussi 
u'elquefois  lieu  à son  indainmalion.  Ces 
iverscs  causes,  selon  leur  degré  d’éner- 
gie, peuvent  donner  lieu  à une  gastrite 
intense  ou  légère. 

Gastrite  superficielle  ou  légère.  Cette  e.s- 
pece  de  gastrite  ist  quelquefois  précédée 
j*ar  un  trouble  léger  dans  les  fonctions 
digestives;  son  invasion  est  ordinairement 
obscure.  Ses  .symptômes  principaux  sont 
une  douleur  légère  à l’épigastre  qui  aiig— 
mente  par  la  pression  , par  l’introduction 
des  boissons  et  des  aliments  dans  l’esto- 
mac, la  soif,  l’inappétence,  un  mouve- 
ment fébrile  très  - léger  ou  l’absence, 
de  lièvre.  L’inflammation  dont  l’esto- 
mac est  alors  le  siège  se  porte  quelque- 
fois sur  la  membrane  muqueuse  des  in- 
testins, ou  de  rœsophage  et  du  pliaiynx. 
vSuperficielle  comme  l’érysipèle,  elle  pa- 
rait avoir  aussi  quelque  chose  de  sa  ino-. 
bilité  Sa  durée  peut  être  courte  , ou  se 
prolonger  pendant  plusieurs  septénaires, 
jiendant  un  mois  et  plus.  Sa  terminaison 
est  ordinairement  heureuse;  elle  passe 
souvent  à l’état  chronique. 

La  gastrite  intense  ou  phlegmonciise  of- 
Ire  des  symptômes  beaucoup  plus  graves. 
.Son  invasion  est  quelquefois  subite  , 
marquée  par  des  douleurs  vives,  conti- 
nues, c.xacerbantes,  dans  la  région  épigas- 
trique d’où  elles  .s’étendent  dans  le  dos. 
Ces  douleurs  augmentent  par  l’abaisse- 
ment du  diaphragme  dans  la  toux,  dans 
l’inspiration,  par  la  plus  légère  pression 
extérieure  , par  l’introduction  îles  hois- 
■sons.  A ce  symptôme  se  joignent  une 
chaleur  vive  dans  le  lieu  affecté,  quel- 
quefois une  sorte  d’intumescence,  des 
nausées,  des  régurgitations  inutiles  , des 
vomissements  de  matières  bilieuses  ou 
miiqueiiees  et  des  boissons;  le  hoquet,  une 
.soif  vive,  l’ardeur  de  la  gorge  et  la  rou- 
geur de  la  langue,  accompagnent  .souvent 
ces  symptômes.  Chez  quelques  sujets , la 
déglutition  est  rendue  impossible  par  la 
sensibilité  extrême  du  cardia.  Les  .symp- 
tômes généraux  qui  accompagnent  la 
gastrite  sont  l’altération  de  la  pliysio- 
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nomie  qui  exprime  la  iloiileur,  la  rotT-' 
geur  du  visage,  l'agitation  extrême,  la 
jactation  continuelle,  la  faiblesse,  le  dé- 
couragement, les  plaintes,  les  soupirs, 
les  contorsions  des  muscles  de  la  face, 
une  toux  sympathique,  la  petitesse  et  la 
fréquenne  (bi  pouls,  l’élevaiion  de  la 
chaleur,  la  sécheresse  de  la  peau,  la  couleur 
foncée  et  la  rareté  da  l’urine;  et  dans 
les  ras  les  plus  graves,  le  refroidissement 
du  corps,  le  délire,  les  mouvements  con- 
vulsifs. I.orsque  la  gastrite  est  le  résultat 
de  l’introduction  de.suhstances corrosives, 
l’excoriation  des  lèvres,  de  l’intérieur  de 
la  bouche  et  du  gosier  se  joint  aux  au- 
tres .symptômes  — Celte  affection  a onli— 
naireinent  une  marche  rapide  : sa  durée 
est  de  trois  à sept  jours;  rarement  elle  se 
prolonge  jusqu’au  quinzième  on  ving- 
tième.— Sa  terminaison  peut  être  heureuse 
ou  funeste  , suivant  le  degré  d’intensité 
des  causes  morbifiques  , des  symptômes, 
et  selon  que  le  traitement  a été  plus  ou 
moins  méthodique.  Quand  la  maladie 
doit  SC  terminer  beureusemenl,  les  symp- 
tômes locaux  et  généraux  s’améliorent 
simultanément,  et  souvent  la  constipa- 
tion cesse  d’elle-mème.  Quand  elle  <loit 
amener  la  mort,  la  |)lup3rt  des  symp- 
tômes et  particulièrement  les  vomisse- 
ments et  le  hoquet  deviennent  par  de- 
grés plus  intenses,  la  faiblesse  lait  des 
progrès  continuels  ; il  survient  des  défail- 
lances, du  trouble  dans  les  fonctions  in- 
lellerlucdlcs  , et  un  obscurcissement  pro- 
gressif du  pouls.  La  gastrite  intense pa.sse 
plusrarement  à l’état  chronique  que  celle 
qui  est  superficielle.  Seulement  il  reste 
quelquefois  à la  suite  de  cette  maladie 
de  la  lenteur  dans  les  digestions  et  une 
disposition  à vomir  certaines  substances. 
— Le  diagnostic  de  la  gastrite  est  souvent 
fort  difficile  pendant  la  vie;  quelquefois 
même  après  la  mort  plusieurs  circon- 
stances peuvent  induire  en  erreur.  L ou- 
verture du  corps  de  certains  individus 
chez  lesquels  les  fonctions  de  1 estomac 
n ont  pas  été  troulilres  ou  n ont  pas  of- 
fert un  trouble  spécial  , porterait  à ad- 
mettre en  eux  une  gastrite  qui  n existait 
pas  : la  membrane  muqueuse  de  l’es- 
tomac est  plus  rouge  chez  ceux  qui  n)eii- 
renl  par  les  progrès  d’un  anévry.sine  du 
cœur  que  chez  ceux  qui  ont  une  véritable 
gastrite.  Plusieurs  fois  on  a trouve  dans 
restomar  des  taches  rouges  chez  des  indi- 
vidus qui  ont  succombé  par  une  mort 
violente  , lorsqu’ils  joui.ssaient  de  toutes 
les  apparences  de  la  santé.—  Le  pronostic, 
varie  à raison  de  la  cause  , de  la  violence 
de  la  maladie  , de  l’époque  à laquelle  le» 
moyens  thérapeutiques  sont  mis  en  usage. 
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A 1 onvcrlnre  du  corps  on  Irouvo  qiicl- 
iiefois  rcsloinac  ijangrcnc,  soit  que  l’iu- 
aniiiialion  ait  été  sponlauée,  soit  qu’elle 
ait  été  produite  par  des  substances  cor- 
rosives. Dans  quelques  cas  rares  on  trou  ve 
une  collection  purulente  entre  l’estomac 
enflammé  et  les  parties  voisines;  les  parois 
de  I abcès  sontlantèl  intactes,  tantôt  rom- 
pues dans  un  ou  plusieurs  points  : ces 
abcès  percent  ordinairement  les  tuniques 
de  I estomac  ou  des  intestins,  quelquefois 
ils  se  font  jour  au  dehors  dans  la  région 
épigastrique,  ou  se  crèvent  dans  la  grande 
cavité  péritoneale.  Il  est  douteux  que  ja- 
mais la  suppuration  se  soit  formée  dans 
1 épaisseur  même  des  membranes  de  l’es- 
tomac. Dans  le  pins  grand  nombre  de 
ras,  on  ne  trouve  dans  les  cadavres  ni 
suppuration  ni  gangrène  , mais  seule- 
ment de  la  rougeur,  de  l’épaississement, 
et  un  resserrement  des  membranes  de  ce 
viscère. 

, Le  traUement  de  la  gastrite  aiguë  con- 
siste d abord  à éloigner  soigneusement 
tout  ce  qui  pourrait  aggraver  cette  affec- 
tion , comme  la  pression  sur  l’épigastre, 

1 introduction  dans  l’estomac  de  sub- 
stances nutritives.  En  même  temps  on 
clierche  a diminuer  l’irritation  qui  e.xiste 
par  les  saignées  générales  et  locales,  l’u- 
sage lie  boissons  adoucissantes,  mucila- 
gineuses,  acidulées,  émulsionnées,  ad- 
ministrées froides  on  lièdes,  selon  qu’elles 
sont  plus  facilement  digérées  et  toujours 
en  très-petite  quantité  à-la-fois.  Les  fo- 
mentations sur  l’épigastre  sont  souvent 
miles  lorsque  leur  poids  n’est  pas  incom- 
nmde.  Les  lavements  ont  été  conseillés 
dans  le  but  de  siippléeran  défaut  des  bois- 
sons  et  de  modérer  la  soif.  Dans  la  gastrite 
superbciclle , où  les  saignées  ne  sont  pas 
généralement  nécessaires  , quelques  mé- 
decins ont  conseillé  l’application  d’un 
vesicatoire  sur  l’épigastre.  Ce  moyen  ne 
convient  que  dans  les  cas  où  la  maladie 
se  prolonge.  La  présence  de  substances 
«lele^tcres  dans  Hestoniac  , an  début  de 
1 innamm.alion  de  ce  viscère,  réclame 
quelquefois  l’administration  d’un  vo- 
mitif. La  nature  de  l’agent  morbifique 
journit  aussi  d’autres  indications  particu- 
lières; on  a recours  aux  remèdes  alcalins 
dans  la  ga.strite  produite  par  des  acides; 

acides,  quand  elle  est  duc  aux  alcalis, 
à I albumine  dans  celle  qui  résulte  de  l’iri- 
troduction  de  certains  sels  métalliques, 
etc.  y.  Poisons.  La  cause  occasionelle  , 
comme  la  suppression  d’une  évacuation  ac- 
toulnmee,  la  disparition  d’un  exanthème, 
d un  rliumallsine  , etc.  , fournil  aussi 
quelques  indications  moins  Importantes 
s-ms  t.üale  , mais  qui  ne  doivent  cepen- 
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dant  pa.s  ^tre  négligées.  — La  douleur  et 
les  yoinissemenls  qui  persistent  après  que 
la  (lèvre  a censé,  cèdent  ordinairement  à 
l’emploi  de  l’opium.  Dans  les  cas  où  une 
collection  de  pus  formée  entre  l’estomac 
et  les  parties  contiguës  s’est  fait  jour  dans 
ce  viscère  , et  où  ce  liquide  a été  rejeté 
parle  vomi.ssemenl,  on  a conseillé  comme 
moyen  propre  à ainener  la  cicatrisation 
du  foyer,  le  lait  d’ànesse  coupé  avec  l’eaii 
de  Sellz,  les  jaunes  d’œuf  dissous  dans  le 
bouillon.  On  pourrait  y joindre  les  dou- 
ches sur  l’épigastre,  si  la  maladie  pas- 
sait à l’état  cîironiqiie. 

Gastrite  chronique.  L’inflammation 
chronique  de  l’cstoinac  peut  succéder  à 
l’inflammation  aiguë  ou  être  primitive. 
Ses  catises  sont  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  de  la  gastrite  aiguë.  Ses  principaux 
symptômes  sont  une  douleur  à l’épigastre 
plutôt  incommode  que  vive,  une  sorte 
de  constrictlon  pénible,  de  barre  im- 
mobile; à ces  symptômes  se  joignent 
l’Inappétence,  le  dégoût,  la  lenteur  des  di- 
gestions qui  sont  accompagnées  d’anxiété 
générale  et  de  mouvement  fébrile,  les 
nausées  , les  régurgitations  de-  gaz  on 
de  liquides,  de  mucus  ou  d’aliments,  les 
vomissements  après  le  repas,  la  constipa- 
tion ; en  même  temps  le  malade  maigrit, 
sa  figure  se  ride,  prend  une  couleur  vio- 
letle,yineuse,  lecorps  est  sensible  au  froid 
extérieur,  la  faiblesse  augmente  progres- 
sivement. Ce  n’est  qu’j  une  époque  très- 
avancée  et  dans  les  cas  les  plus  graves  que 
la  fièvre  hectique  symptomatique  se  joint 
aux  autres  symptômes;  elle  offre  en  gé- 
néral un  redoublepienl  le  soir.  L’Inflam- 
mation chronique  de  l’estomac  est  com- 
munément susceptible  d'une  terminaison 
heureuse.^ElIe  diffère  du  cancer  de  l’esto- 
mac par  l’absence  de  toute  lumeiirdans  la 
région  épigastrique,  par  la  coloration  du 
vi.sage  , par  une  coiislipatlon  moins  opi- 
niâtre, et  par  la  nature  des  matières  régur- 
gitées cl  vomies,  qui  dans  la  gastrite  ne 
.sont  point  âcres  et  n’offrent  pas  une  cou- 
leur noire  comme  dans  le  cancer  sto- 
macal. 

Le  traitement  de  la  gastrite  chronique 
est  Un  point  sur  lequel  les  médecins  ne 
sont  pas  d acroi-d  : les  uns  ont  conseillé 
dans  tous  les  cas  l’usage  des  amers  et 
des  .TTomatiqiies ; les  autres  ont  rccom- 
rn.indé  indistinctement  les  moyens  an- 
tiphlogistiques. Ces  deux  méthodes  doi- 
vent elre  employées  avec,  discernement  ; 
la  première  convient  dans  les  cas  où  la 
gastrite  est  réellement  chronique  et  est 
survenue  chez  des  .sujets  faibles  on  affai- 
ilis  pari  âge,  les  évacuations  excessives , 
etc. . la  seconde  convient  particulièrement 
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tlans  les  cas  où  la  gaslrile  clironique  n’est 
en  quelque  socle  qu’une  inflammation 
l'roloni'ée  jtac  les  remèdes  stiinii-' 
lants  ou  par  des  érarls  conliniicls  de  lé- 
pimc.  K ay.  Phlegmasies  CHKONJOUES. 
(Cil.) 

GASTROCÈLE  [Path.  chir!),  s.  f. , 
gastroceU  , de  rao-r»;,  l’eslomac  , et  de  x»aJ, 
tumeur,  hernie.  Ou  a douiié  ce  nom  à 
des  luntcnrs  situées  dans  l’epigastre,  et 
lorinèes  par  la  hernie  de  reslomac  à la 
partie  supe'rieure  de  la  lif^ne  Llanclie. 
31.  le  prol'esseur  Rl(  lierand  pense,  d’a- 
près des  raisons  Irès-plausihles  , que  nous 
manquons  de  faits  authentiques  qui  èta- 
hlissent  la  réalité  de  la  gastrocèle.  il 
parait  croire  avec  vSabalier  que  les  her- 
nies que  l’ou  a rcj^artléos  comiue  for- 
iiiécs  par  l’e.stoma»',  u’ét.iieut  que  des 
piiicemeuts  du  colon.  Les  petites  tumeurs 
lierniaires  qui  surviennent  à l’épigastre, 
vers  la  partie  su pchieure  de  la  ligue  blan- 
che, sur  les  côtés  de  l’appendice  siphoïde, 
ont  dans  certains  ras  produit  des  acci- 
«lents  graves  dont  la  cause  est  restée  long- 
temps cachée  ; elles  doivent  être  traitées 
comme  foutes  les  autres  espèces  de  her- 
nies. Il  faut  les  réduire,  s’il  est  possible  , 
et  les  maintenir  au  moyen  d’une  cein- 
ture élastique  garnie  d’une  pelote.  (J.  C.) 

GASTROCNÉMIENS  {Anat.),  adj. 

et  s.  m.  pl.  , gastroenemii , de  ya^ritç,  ven- 
tre , et  de  jambe.  On  a donné  ce 

nom  au.x  mtiscles.Jumeaux  de  la  jambe 
qui  s’étendent  des  condyles  du  fémur  au 
calcanéum.  V.  JutvnUTi.Y.  (J.  C.) 

GASTRO-COLIQUE  {Anat.),  adj., 
gastro-colicus,  de  vao-càç,  estomac,  et  de  xï- 
A'.q  l’intestin  colon;  qui  a rapport  à l’eslo- 
iTiac  et  à l’intestin  colon.  Les  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  au  grand  épiploon, 
parce  qu’il  se  fixe  à-la-fois  à In  grande 
courbure  de  l’estomac  et  à l’arc  du  colon. 
V.  Eprpr.ooN.  (J.  C.) 

GASTRODYNIE  {Path.),  s.  i.,gas- 

trodynia  ; douleur  de  l’estomac.  On  doit 
désigner  plus  particulièrement  sous  ce 
nom  la  douleur  rhumatismale  de.  ce  vis- 
cère , et  réserver  le  mot /x^sfra/çr/e  pour 
désigner  la  douleur  nerveuse.  L.  Rhu- 
matisme. (Cn.) 

GASTRO  - EPIPLOÏQUE  {Anat.) , 

adj  ,gastrn-epiploicus,  de  ya.<rTyif,  estomac, 
et  de  ï-sri-srAocv , Eépiploon;  qui  a rapporta 
l’eslomac  et  à l’épiploon. 

I.es  artères  gastro-épiploïques , O»  gas- 
triques inférieures  , sont  au  nombre  de 
deux  , et  distinguées  en  droite  et  en 
gauche.  La  droite  est  fournie  par  l’ar- 
tère hépatique.  ; elle  descend  deirière 
le  pylore  , et  règne  de  droite  à gau- 
che le  long  de  la  grande  courbure  de 
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l’eslomac.  Elle  donne  des  branches  an 
pancréas,  au  duodénum,  à l’estomac,  an 
grand  épiploon,  et  se  termine  en  s’anasto- 
mosant avec  la  gastro- épiploïque  gauche. 
Celle-ci  naît  de  d’artere  splénique  ; elle 
est  fort  considérable,  et  se  dirige  de  gau- 
che à droite  le  long  de  la  granile  cour- 
bure de  l’estoiiiac , en  distribuant  spécia- 
lement scs  rameaux  à l’estomac  cl  au 
grand  épiploon.  Elle  finit  en  se  joignant 
par  arcade  avec  la  prérédente. 

Les  veines  gastro-épiploïques  sont  dis- 
tinguées comme  les  artères  en  droite  et 
cn  gauche  ; elles  se  jellenl,  la  première, 
dans  la  veine  mésentérique  supérieure  ; 
la  seconde,  dans  la  veine  splénique, 

— On  nomme  ganglions  g.istro-épi- 
pZoi’/acs  , les  ganglions  lynuihatiques  qui 
sont  placés  vers  la  grande  courbure  de 
l’e.slomac  , dans  l’intervalle  des  deux 
feuillets  anterieurs  du  grand  épiploon. 

.(J-  C.) 

GASTRO-HEPATIQUE  ( Anat.  ) , 
adj.,  gastro-hepaticus , ou  hepato-gastri- 
cus,  de,  -/^oT.ip,  l’eslomac,  et  de  àx-aj,  le 
loie;  qui  a rapport  à l’estomac  et  au  foie. 

— On  a donné  ce  nom  à plusieurs  or- 
ganes.— Artère  gastro-hépatique.  W'al- 
ihcr  appelle  ainsi  l’artere  gastro-épiploï- 
tjue  droite.  Voy.  GA.STRO-Épipl.oiyUE. 

— Epiploon  gastro- hépathique  , ou  petit 
épiploon.  C'rsl  le  nom  d’un  repli  du  péri- 
toine qui  unit  la  petite  courbure  de  l’es- 
tomac à la  face  inferieure  du  foie.  E oye^ 
Épipi.oon.  (J.  C.) 

GASTRO-H  YSTÉRO  l'OAI  I E { Opér 
chir.)  , s.  I.,  de  ravrlp , viuilre,  ieriça,  ma- 
trice , et  de  rop»»,  incision.  On  appelle 
ainsi  l’opération  par  laquelle  on  Incise 
les  parois  abdominales  cl  celles  de  la 
matrice  pour  en  extraire  le  lœtus.  C’est 
l’opération  césarienne  abdominale.  Voye\ 
CÉ.S.VUIKNNE  i Opération).  f.l.  C.) 

G ASTRO-PYLORIQIIK  ( Anat.  ) , 
adj.  On  nonum;  ainsi  dans  la  nouvelle 
nomenclature  anatomif|ue  Vartère  pylo- 
rique.  V^.  ce  mot. 

GAS'l'RORAPHlE  {Opér.  chlr.  ) , 
s.  f.  , gastroraphia , de  7«<rr;ip,  ventre,  et 
/ai}»,  coulure  , dérivé  de  ptax-Tw,  je  couds. 
On  donne  ce  nom  à la  suture  que  l’on 
pratique  pour  réunir  les  plaies  péné- 
trantes de  l'abdomen.  Les  sutures  que  l’on 
emploie  de  préférence  sont  la  suture  en- 
trecoupée ou  à points  séparés,  et  la  suture 
enchevillée.  V.  Suture.  On  peut  se  dis- 
penser de  suture  dans  les  plaies  qui  ne 
sont  pas  très-étendues,  car  non-seulement 
alors  elles  sont  inutiles,  mais  elles  peu- 
vent occasioiier  des  accidents  tort  graves. 
On  ne  doit  donc  recourir  à cette  opéra- 
tion que  dans  les  plaies  du  veiilre  très- 
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eleiidiies,  plus  ou  moins  irrcguliJrrs  ou 
À lambeaux,  et  dans  lesquelles  la  situa- 
tion qu  on  donne  aux  malades,  les  ein- 
plAlrcs  agglutinatifs  et  le  bandage  unis- 
sant sont  insuflisanls  pour  s’opposer  à 
rissne  des  viscères  abdominaux.  (J.  C ) 

GASTRO-SPLENIQUE  (.Wnut.),.adj., 

gastro-splenicus ; qui  a rapport  à l’cslo- 
inac  et  à la  rate.  On  donne  le  nom  d’e^i- 
ploon  gastro-splénique  h un  repli  du  péri- 
toine qui  se  porte  de  la  face  roneave  de 
la  rate  au  grand  rni-de-sac  de  l’estomac. 
Il  est  formé  de  deux  lames  entre  les- 
quelles se  trouvent  situés  les  vaisseaux 
courts. 

— Vaisseaux  gastro-spléniques  ou  splé  ■ 
no-gastnqites.  On  a donné  ce  nom  aux 
courts.  Voy.  BiiEvr.\  v.\s.\. 

GASl  ROSE (iVosoZ.) , nom  générique 
donné  par  M.  Alibert  aux  maladies  qui 
ont  leur  .siège  dans  l’estomawfCH.) 

gastrotomie  {Opér.  chir)  s f 
gastrotcmli , <\e  , le  ventre  ,’el  de 

vo/i»  J incision,  dérivé  de  rt^ra,  je  roupe. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  opéra- 
tions différentes.  Ainsi  onappellegusoo- 
fo/me  ; lo  ,|’o„vertiue  que  l’on  fait  aux 
parois  (le  I abdomen  pour  retirer  le  fœtus 
qui  est  tombé  dans  celte  cavité  après  la 
rupture  de  rnlérns,  ou  qui  s’y  est  déve- 
loppé accidentellement;  a»  l’incision  que 
on  pratique  a I abdomen  pour  lever  un 
étranglement  intérieur,  détruire  un  vol- 
vulns,  pour  opérer  la  rédiiclion  d’une 
hernie;  > l’ouverlure  faite  à l’e.stomac 
pour  retirer  uii  corps  étranger  descendu 
dans  ce  viscère  par  l'œsoplia-'e.  LJ.  C ) 
GATEAU  FEBRILE  (Patk.)  , pla- 
centa febrilis  ; nom  donné  par  beaucoup 
cl  auteurs  aux  tumeurs  que  forment  les 
viscères  abdominaux,  et  particulièrement 
la  rate,  che/,  les  individns  qui  ont  éprouvé 
lin  certain  nombre  d’accès  de  lièvre  inter- 
niiltente.  ((^tt.) 

GATRINUM.  F;G.\STRrNüai.  (AI.O.) 
GATTARIA.  V.  Cataire. 
GALIILIER  (Bot.)  ^ s.  in.  , vitex; 
genre  de  ^ didynamie  angiospermie  et 
de  la  faniiWe  des  pyrénacées.  Il  renferme 
entre  antres  espères  intéressantes,  Vagnus 
castus  tlont  les  graines  sont  employées 
en  mi'-decine.  K Agnus  CASTUS.  fH.  C.) 

G ^yiTn.l  ERS  (Bot.) , s.  m.  pb  , viti- 
ces.  K Pyrénacees.  (H.  G.) 

GAYAC.  K Gaiac.  (IL  C.) 

G AA  AClNE’(CAi/n.) , $.  f.,  gtiajacina  ; 
nom  donné  par  quelques  ebimistes  h la 
résine  degaïae.  f>I.  O.) 

G.AZ  (Chimie) , ga^.  On  donne  le  nom 
de  ga^  aux  corp.sdont  les  molécules  inté- 
grantes ont  été  assez  dilatées  par  le  calo- 
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rlqiie  pour  devenir  aériformes.  On  dis- 
tingue les  gaz  en  permanents  et  eu  non  per- 
manents; ceux-ci  sont  plus  particulière- 
ment connus  sous  le  nom  de  vapeurs: 
leur  (’ararlère  essentiel  est  de  perdre  l’é- 
tat aériforrne  et  de  repasser  à l’état  li- 
quide lorsqu  on  les  soumet  .à  un  refroi- 
dissement plus  ou  moins  considérable 
.Us  ga^permanents  ou  les  gaz  proprement 
dits,  au  contraire,  conservent  l’état  aéri- 
lorme  a toutes  les  lempératiire.s.  Il  est 
un  assez  gi-md  nombre  de  corps  que  l’on 
peut  transfiirmeren  gaz  permanents  ; tels 
sont  1 oxygène,  l’bydrogène , l’azote,  le 
gaz  oxyde  de  carbone,  le  protoxyde  et  le 
deutoxyde  d’azote  , l’acide  carbonique 
I hydrogène  carboné,  l’Iiydrogènc  sul- 
fiiré  ( acide  bydro  - sulfunque  ) , etc.-' 
(31.  O.) 

gaz  ACIDE  CARBONIQUE, 

acidum  carhonicum;  acide  carboni.uie 
qui  a passé  à 1 état  aéri forme.  V.  C.ar- 
KONiQtiE.  On  appelait  autrefois  ce  gaz 
o.iT  jactice  ^ air  fixe  ^ acide  crayeux 

(m'^'o^)  Haies. 

GAZ  ACIDE  CRAYEUX  , ancien 
nom  du  gaz  acide  carbonique.  Il  était 
désigné  ainsi  parce  qu’on  le  retirait  en 
traitant  par  un  acide  fort  la  craie  qui  est 
(^rO  f"  carbonique  et  de  (baux. 

GAZ  ACIDE  IIYDRIODIQUE.  F 

IIVDRtODKJUE  (Acide). 

^ HYDROCIILORI- 

(il  O)^’  (Acide). 

^ H YDROSULFUR I- 
(il  O)^'  (Acide). 

GAZ  ACIDE  MURIATIQUE.  Vov 

I ^Iüiuatk^ue (Aci- 
des). (M.  O.)  . 

r ù ^ ATIQüE  OXY- 

OLAL.  K.  Chlore  et  Murratique 
O.XyOKNE.  ^ 

gaz  acide  NITREUX.  V.  Ni- 
treux (Acide). 

gaz  acide  SULFUREUX.  Vov 

SÜI.FUREUX(  Acide).  Autrefois  on  don- 
n.iit  a ce  gaz  les  noms  suivants;  gar  acide 
vitriohque^  air  acide  vitriolique  esprit  de 
soufre , acide  sulfureux  volatil  acide  vi- 
liiQlique  dephîogistiqué.  (IM.  O.) 

GAZ  ALCALIN.  Voy.  Ammoni.^c 

gaz  AMMONIAC.  V.  AaiaioNu^c 

(Gaz). 

(M’ff)  (Gaz). 

gaz  CARBO-MURIATIOUE.  V. 
G.\Z  chloro-oxvc.\rijoîs-i(2ue."(.M.  O.) 
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GAZ  CHLOKO  - OXICARBONI- 

QUIl,.  On  a donné  ce  nom  à un  gaz  com- 
posé de  parties  égales  en  volume  , de 
Vlilore  gazeux  et  de  gaz  oxyde  de  carbone. 
Il  a été  aussi  appelé  phosgène  ( engendré 
par  la  lumière),  chlorure  d'oxyde  de  car- 
bone^ etc.  Il  est  acide,  incolore,  doué  d'une 
Ofleur  sufTorante;  sa  ^)o$anteur  sjiécinque 
est  de  .i,.5894-  L étain,  le  /.me,  lui  en- 
lèvent le  elilore  à une  température  élevée, 
forment  des  chlorures,  et  le  gaz  oxyde 
de  carbone  est  mis  à nu.  11  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

gaz  DEUTOXYDE  D’AZOTE. 

V.  NlTREtJX-(Gaz). 

gaz  deli’I'oxyde  de  chlore. 

On  a donné  dans  ces  derniers  temps  ce 
nom  à un  gaz  que  l’on  obtient  en  trai- 
tant le  chlorate  de  potasse  par  l’acide 
.sulfurique  légèrement  étendu  d’eau.  J1 
a une  couleur  verte  jaunâtre  , brillante  ; 
il  détruit  les  couleurs  bleues  végétales 
humides,  sans  les  rougir  préalablement. 
Il  détone  avec  la  plus  grande  violence 
lorsqu’on  le  chauffe  Jusqu’à  100°  therm. 
centigr.  Il  n’attaque  point  le  mercure. 
L’eau  peut  en  absorber  plus  de  sept  fois 
son  volume.  Il  est  sans  usages.  (M.  O.) 

GAZ  FLUO-BORIQUE.  V.  Phto- 

RO-BORIQUE  (Acide), 

GAZ  FLUORIQUE  SILICE.  Voyei 
Phtoro-silicioue  (Acide). 

GAZ  HÉPATIQUE  , ancien  nom  du 
gaz  acide  hydro-sulfurique.  Il  avait  été 
désigné  ainsi  parce  qu’il  était  obtenu  en 
décomposant  le  foie  de  soufre  {hepar  sul- 
furis)  par  un  acide.  V.  Hydrosulfu- 
RIQÜE  ( Acide).  (M.  O.) 

GAZ  HYDROGÈNE.  V.  Hydro- 
gène (Gaz). 

GAZ  HYDROGÈNE  ARSÉNIÉ, 
CARBONÉ,  PIIOSPHORÉ,  POTAS- 
SDi,  SULFURÉ,  l'ELLURÉ,  etc.  V. 
Hydrogène  (Gaz).  (M.  O.) 

GAZ  INFLAMMABLE.  K.  Hydro- 
gène (Gaz). 

GAZ  MEPHITIQUE.  T.  C.\RBONr- 
OÜE.  (Gaz). 

GAZ  MURIATIQUE  OXYGÉNÉ. 
V.  Chlore.  (M.  O.) 

GAZ  NITREUX.  Voy.  Ndèreux 
(Gaz).  (M.  O.) 

GAZ  OLEFIANT.  V.  Hydrogène 
pebc.xrboné  (Gaz).  (M.  O.) 

GAZ  OXYDE  D’AZO'I’E.  C’est  le 
gazdeutoxyde  azote.  V.  NxTREUX  (Gaz). 
(M.O.) 

GAZ  OXYDE  DE  CARBONE.  V. 
Oxyde  de  carbone  (Gaz). 

GAZ  OXYDULE  D’AZOTE.  C’est  le 
gaze  protoxyde  d’azote.  Fi  pROTOXYDE 
d’azote  (Gaz).  (M.  O.) 
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GAZ  OXYGÈNE.  Voy.  O-Xygenb 
(Gaz).  (M.  O.) 

GAZ  PEllMANENT  et  NON  PER- 
MANENT. V.  Gaz. 

GAZ  PHLOGISTIQÜÉ  ou  AIO- 
E’ÉTE.  V.  Azote  (Gaz).  (M.  O.) 

GAZ  PHTORO-BOBIQUE  (Flno- 
borique).  V.  PhTORO-BORIQüE  (Acide). 
(M.  O.) 

GAZ  PHTORO-SILICIQUE  (Fluo- 
rlquc  silieé).  Voye\  PhTORO-SII.ICIoue 
(Acide).  (M.  O.) 

Gaz  protoxyde  D’ azote,  v. 

Protoxyde  d’azote  (Gaz).  (M.  O.) 

GAZ  PRUSSIEN.  V.  IIydrocyani- 
OUK  (Aride).  (M.  O.)) 

GAZ  PULMONAIRE  ou.des  POU- 
MONS , nom  donné  à Talr  expiré,  et  qui 
contient,  outre  l’air  qui  a perdu  une  por- 
tion de  son  oxygène  , de  l’acide  carboni- 
que, de  l’eau,  et  une  matière  animale. 

(M.  O.) 

G.AZ  RUTILANT,  nota  donné  à la 
vapeur  d’acide  nitreux  mêlée  d’air.  Voy. 
Vapeur  njtr.euse.  (M.  O.) 

G.AZ  DÉLÉTÈRES  , nom  donné  aux 
gaz  qui  exercent  sur  l’économie  animale 
une  action  funeste;  tels  sont  les  gaz  hy- 
drogène sulfuré,  arsénié  , sélénié  , etc. 

(M.  O.), 

GAZÉIFIER  (Se)  (Chimie),  se  trans- 
former en  gaz.  (AI.  O.) 

GAZEIFORÀIE  (Chimie),  adj.;  qui 
a la  forme  d’un  gaz.  (M.  O.) 

GAZELLE  (ï,ool.) , s.  f.  On  donne  ce 
nom  à plusieurs  quadrupèdes  du  genre 
antilope.  (H.  C.) 

GAZEUX  (Chimie),  adj.;  qui  est  de 
la  nature  du  gaz.  (AI.  O.) 

GAZOLITRÉ  (Chimie'),  s.  m.,  mol 
composé  de  . et  de  (ancienne 

mesure  de  liquides)  ; appareil  propre  à 
faire  connaître  la  quantité  de  gaz  contenue 
dans  un  corps,  la  pression  qu'il  exerce, 
etc.  (AI.  O.) 

GAZOAIÈTRE  (Chimie)  , s.  m.,ga^o- 
metrum  , composé  de  gaïf,  et  de  /^tlper , 
mesure  ; instrument  qui  sert  à mesurer 
le  volume  des  gaz.  (AL  O.) 

GELASINOS  (Anat.)  , m9  grec,  ><- 
Xœo-irov,  de  yiAau,  je  ris.  On  a donné  ce  nom 
aux  dents  incisives, parce  qu’étanbplacées 
sur  le  devant  de  la  bouche,  elles  se  dé- 
couvrent lorsqu’on  rit.  Inusité.  (J.  C.) 

GÉLATINE  (Chimie),  s.  gelutina  , 
de  gelii , gelée;  principe  immédiat  des 
animaux  composé  d’oxygène,  d'hydro- 
gène , de  carbone  et  d’azote  , que  Ton 
retire  de  la  ehair  musculaire  , de  la  peau , 
des  ligaments,  des  tendons,  des  aponé- 
vroses, des  membranes , des  os,  etc.,  et 
qui  pourtant  ne  paraît  pas  exister  tout 
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forme  dans  ccs  parties.  Cellcs-ri  semhlrnt 
contenir  une  matière  particulière  qu’il 
suflil  de  traiter  par  l’eau  bouillante  pour 
transformer  en  gélatine.  La  gélatine  pure 
est  demi-transparente  , incolore , inodore, 
insipide , plus  pesante  que  l’eau,  d’une 
dureté  et  d’une  consistance  variables. 
L’air  ne  lui  fait  éprouver  aucune  alté- 
ration, lorsqu’elle  est  à l’état  solide, 
mais  elle  ne  tarde  pas  à s’aigrir  et  à se 
pourrir  , si  elle  ^sl  liquide  ou  sous 
forme  de  gelée.  L eau  froide  n’en  dis- 
sout qu’une  petite  quantité , mais  elle 
SP  gonfle,  devient  iriolle  et  élastique  en 
absorbant  ce  liquide.  L’eau  chaude  la 
dissout  à merveille.  Le  solutiim  se  prend 
en  gelée  par  le  refroidissewent.  Il  suffit 
pour  produire  ce  phénomène  de  dissou- 
dre une  partie  de  gélallue  dans  cent  par- 
ties d’eau.  Si  le  liquide  est  plus  abon- 
dant, la  gelée  ne  peut  être  obtenue  qu’à 
l'aide  de  l’évaporation,  suivant  Bostock. 
La  dI.ssn1utIon  atjueuse  de  gélatine  n’est 
précipitée  ni  par  les  acides,  ni  par  les  al- 
calis, ni  par  la  plupart  des  sels.  Le  tan- 
nin y produit  au  contraire  nu  précipité 
abondant,  d’un  blanc  grisâtre,  collant, 
élastique,  qui,  étant  desséché,  devient 
dur,  et  présente  une  cassure  vitreuse  ; il 
constitue  en  partie  le  cuir  tanné.  La  gé- 
latine est  iusoluhie  dans  l’alcool  , dans 
l’éther,  les  huiles;  aussi  l’alcool  versé 
dans  le  soluLum  aqueux  de  gélatine  y oc- 
Casione-t-il  un  précipité.  La  gélatine  fait 
la  base  de  richtyocolle  et  de  la  colle 
iorte  (ces  deux  substances,  sur-tout  la 
première  , en  sont  presque  entièrement 
lormées).  I.e  bouillon  lui  doit  ses  pro- 
priétés nutritives.  K.  BouiLLON.  Les  pro- 
cédés que  l’on  emploie  pour  préparer  la 
gélatine  varient  suivant  que  l’on  fait 
usage  des  os  ou  des  parties  molles  des 
animaux.  Pour  l’obtenir  avec  ces  der- 
niers , «n  les  fait  bouillir  avec  beaucoup 
d’eau , on  passe  le  liquide , et  on  le  con- 
centre par  l’évaporation.  K.  Os  pour  la 
préparation  de  la  gélatine  avec  ces  sub- 
stances. La  gélatine  est  très-nourrissante; 
elle  a été  employée  quelquefois  avec 
succès  comme  fébrifuge.  (M.  O.) 

GÉLATINEUX,  EUSE  (^Chimie), 
adj. , gelatinosus;  qui  contient  de  la  gé- 
latine, qui  ressemble  à la  gelée,  qui  en  a 
la  consistance.  (M.  O.) 

GELBUM  , GELEüM  (Minéral.)  , 
ancien  nom  d’un  sulfure  argentifère  et 
de  la  pierre  philosophale  des  alchimistes. 

(M.  o.y 

GELÉE  (Chimie),  s.  ï. , jus  gelatum. 
On  donne  ce  noin  à une  matière  de  cbn- 
sistance  molle,  tremblante,  transparenle, 
que  l’ou  obtient  en  traitant  convenable- 
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ment  des  matières  végétales  ou  des  ma- 
tières animales.  De  là  la  distinction  eu 
gelée  animale  et  eu  gelée  végétale.  La  pre- 
mière n'est  autre  chose  que  la  dissolution 
concentrée  de  gélatine  que  l’on  a laissé 
refroidir.  V.  G iiLkTiTiE.  La  gelée  végétale 
se  trouve  dans  le  suc  de  groseilles,  de 
mûres  et  de  presque  tous  les  fruits  acides 

fiarvenus  a leur  maturité.  Elle  est  inco- 
ore  par  elle-même,  mais  elle  retient 
presque  toujours  un  peu  de  la  matière  co- 
lorante du  fruit  qoi  l’a  fournie.  Elle  a 
une  saveur  agréable.  Elle  est  à peine  so- 
luble dans  l’eau  froide;  ce  liquide  bouil- 
lant en  opère  bien  la  dissolution , mais  la 
gelée  se  dépose  presque  en  entier  par  le 
refroidissement  ; cependant  si  on  fait, 
bouillir  pendant  long-temps  celte  disso- 
lution aqueuse  , elle  devient  analogue 
au  mucilage , et  perd  la  propriété  dese  gé- 
latiinser  par  le  refroidissement.  La  gelée 
se  dissout  très-bien  dans  les  alcalis;  l’a- 
cide nitrique  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique. Elle  fait  la  base  des  confitures  de 
gelee.  (INI.  O.) 

GELSEMINUM  (5ûf.),  synonyme  de 

jasmin  dans  les  anciens  auteurs.  (H  C ) 
GEMELLI  MUSCüLI  (Anat.).  Voy 
Jumeaux  (Muscles).  (J.  G.) 

GEMELLUS  MüSCüLUS  (Anat.), 
mots  latins.  Covvpcr  nomme  ainsi  la  lon- 
gue portion  du  muscle  triceps  brachial 
réunie  à la  portion  interne.  (J.  C.) 

(^‘’^Oi^dj.,  gemtnuf  ; 
épithète  que  les  botanistes  donnent  aux 
parties  des  plantes  qui  naissent  deux  en- 
semble du  même  lieu  , ou  qui  sont  rap- 
prochées deux  à deux.  11  y a des  étamines 
des  folioles,  des  fleurs,  des  epines,  etc. 
géminées,  (il.  G.)  ^ ’’ 

GEMINUM'  CENTRUM  SEMJ- 
CIRCÜLAR.E  ( Anat.  ) , mots  latins 
VVieussens  appelle  ainsi  la  bandelette 
l^oye^  Bandelette. 

, GEMMATION  (Bot.),  s.  L,gemma^ 
tio;  epoque  à laquelle  les  bourgeons  des 
plantes  vivaces  et  ligneuses  s’épanouis- 
sent ; développement  de  ces  mêmes  bour- 
geons. (H.  G.) 

GEMME  (Minér.),s.  f.,g'e/nma;pierie 

précieuse.  On  a donné  ce  nom  à des  crys- 
laux  pierreux  d’une  grande  beauté;  tels 
que  le  saphir,  le  rubis  , la  topaze  , etc-  O4 
désigne  sous  le  nom  de  sc/ gemme,  le  sel 
commun  fourni  par  la  nature,  et  qui  est 
sous  forme  de  crystaux  plus  ou  moins 
semblables  aux  pierres  gemmes.  (M.  O 1 
GEMMIPaRE  (Bol),  ai\.;gemnZ 
Pf-rus,  de  gernma,  bourgeon  , et  de  pario, 

J entante  ; epilhète  des  plantes  qui  portent 
des  bourgeons.  (II.  G.) 
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GEMMULE  (/<of.)  s.  f. , gemmula. 
0.1  a tl  ernièreinttil  duiinc  ce  nom  au 
boulon  qui  tcrniiiie  la  pluiiiule  dans  les 
graines  germanles.  (U.  C ) 

GEMONLS.  F.  Œtile.  (J.  C.) 

GEMUHSA  (Path.)  ^ nom  donne  par 
les  anciens  à une  maladie  qui  occui.ail 
l’inlervalle  des  orteils,  et  dont  la  nature 
ne  nous  est  pas  connue.  (Cn.) 

GENA  (Anat.)  ^ mot  latin,  la  joue. 
V.  ee  mot.  (J.  C.) 

GENÆ  ANTKUM  (Anal.),  mots  la- 
tins; le  sinus  maxillaiie.  F.  Maxill.MRE 
(.Sinus).  (J.  C.) 

GENAL,  ALE  (Andt),  7n\]. , genaVis , 
de  gêna,  la  joue.  On  donne  ce  nom  en 
anatomie  aux  parties  qui  ont  rapport  aux 
joues.  (J.  G.) 

GENCIVAL,  ALE  (Anat.),  adj.  ; qui 
appartient  ou  a rapport  aux  gencives. 
Membrane  genclvale.  Voy.  Gencives. 
(J.C.)  _ . 

GENCIVE  (Anal.) , s.  f. , g'mgtva  des 
Latins,  «vAoi  des  Grecs.  On  appelle  ainsi  la 

Eorlion  de  la  membi-ane  muqueuse  de  la 
ouclie  qui  recouvre  les  os  maxillaires  au 
niveau  des  arcades  alvéolaires.  Les  gen- 
cives sont  formées  par  un  tissu  rouge 
pins  ou  moins  solide,  libro-muqueux, 
qui  adhère  fortement  au  collet  des 
dents,  et  envoie,  entre  leui's  racines  et 
les  alvéoles,  un  feuillet  ti'cs-mince  ou 
périoste  alvéolo- dentaire.  Les  gencives  af- 
fermissent les  dents  qui  leur  doivent  une 
grande  partie  de  leur  solidité.  Chez  les 
vieillards,  après  la  chute  des  dents,  elles 
deviennent  fibreuses , très-solides  , et  peu- 
vent servir  à la  mastication.  (J.  C.) 

GENEIAS  (Anal.,  Band.),  mot  grec, 
y€,ti«r.  On  nomme  ainsi  le  poil  follet  qui 
commence  à couvrir  les  joues. — En  chi- 
rurgie, c’est  le  nom  d’un  bandage  qui 
passe  sous  le  menton.  James.  (J.  C.) 

GENEION  (Anat.),  mot  grec,  >îmor, 
le  menton.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

GÉNÉPI  (Mat.  mcd.) , s.  iii.  On  donne 
ce  nom  dans  les  Alpes  à Vachillca  nana,  .à 
Vachillea  atrata,  et  à deux  ou  trois  es- 
peces d’armoises  qui  poussent  sur  les  par- 
ties les  plus  élevées  de  ces  montagnes,  et 
qui  sont  regardées  par  les  habitants 
comme  une  panacée  universelle.  Le  gé- 
népi entre  dans  la  composition  des/all- 
trancks.  On  le  prend  aussi  seul  en  infusion 
ihéiforine  et  roimne  sudorilique.  (11.  C.) 

GÉNÉRATION  (Fhysioî.) , s.  f. , ge- 
neratio,  de  yu'io.aai , je  nais.  Les  physio- 
logistes donnent  ce  nom  à l’ensemble 
des  fonctions  destinées  à la  conservation 
des  races  et  des  espères;  fonctions  rom- 
niunes  à tous  les  êtres  organises,  et  com- 
prenant chez  l’homme  cl  les  mammifères, 
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la  conception  , la  gestation,  l’arcouche- 
ment  et  la  lactation.  Celte  dernière 
n’existe  point  dans  les  animaux  ovipares. 

(Il-  -C.). 

GÉNÉREUX  (Vin).  On  donne  ce 
nom  aux  vins  qui  contiennent  une  grande 
quantité  d’alcool.  (Al.  O.) 

GENESIE  (ï’hysiol.),  s.  f.  , genesis, 
rerfe-.r,  de  yn'r«.u«(,  je  nais  ; synonyme  de 
génération.  F.  ce  mot.  (H.  C.) 

GENÉl  (Bot.),  s.  m.,  genista;  genre 
delà  diadelphie  déranïrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  11  renferme  un  grand 
nombre  d’arbrisseaux  et  d’arbustes.  t)n 
administre  quelquefois  comme  diuréti- 
que l’infusion  ^es  ileurs  du  genêt  des 
teinturiers,  genista  tinctoria.  (Il.C.) 

GENÊT  ÉPINEUX.  Foy.  Ajonc. 

(H.  Ç.) . 

GENETIILI AQUE,  adj.,  du  grec  ync- 
ÎAiaxor.  On  donnait  ce  nom  à certains  ora- 
cles ou  astrologues  qui,  d’après  l’état  du 
ciel,  au  moment  de  la  naissance  de  tel  ou 
tel  individu,  annSnçaient  quels  seraient 
son  caractère  et  les  événements  de  sa  vie. 
(Ch.)  . 

GENEVRIER  (Bot.),  s.  m. , junipe- 
rus ; genre  de  la  famille  des  conifères  et 
de  la  diœcie  monadelphie.  Il  renferme 
une  vingtaine  d’arbres  ou  d’arbrisseaux 
résineux  toujours  verts.  Le  genévrier  com- 
mun, yuniperus  commuais,  croît  cn  Eu- 
rope dans  les  lieux  arides.  Ses  baies  ont 
été  recommandées  comme  toniques  et 
diurétiques.  On  en  prépare  un  rob  connu 
sous  le  nom  d’extrait  de  genièvre  ; eu 
Hollande,  on  s’en  sert  pour  aromatiser 
l’eau-de-vie.  Dans  le  midi  de  l’Europe, 
on  relire  Vhuile  de  cade  de, la  distillation 
du  bois  du  juniperus  oxycedrus.  Cette 
huile  est  fétide  , et  est  employée  dans  la 
médecine,  vétérinaire.  L’encens  est , dit- 
on,  produit  par  une  sorte  de  genévrier. 
Enfin  , la  Sabine  appartient  aussi  a ce 
genre.  F.  Encen.s,  S.vuine.  (11.  C.) 

GÉNL  F.  GÉnien. 

GEN  IC  U LÉ.  Foyei  Genouillé. 
(IL  C.) 

GENICULUM  (Anat.),  mot  latin 
qui  signifie  un  nœud.  F.  Coups  ce.m- 
CÜLÉ,  (J.  C.) 

GÉNIE  (Pathol.)  , s.  m.  , genius. 
Ce  mot  en  médecine  est  souvent  applique 
aux  maladies , et  est  .à-peu-près  synonyme 
de  nature  On  dit  génie  injlainmatoire,  bi- 
lieux, adynamique.  (Quelques  auteurs  disent 
aussi  génie  inlermillent  au  lieu  de  type. 

(Cil.), 

_ GENIEN,^  LINNE  (Anat.),  adj.,  ge- 
nianus,  de  yérovr,  le  menton.  — On  a 
donné  ce  nom  à diverses  parties.  \éapo- 
physe  génicnne  ou  géni  est  une  apophyse 


placée  à la  partie  posti-rieurc  de  la  sym- 
physe du  iiieiilou,  cl  •onu  e par  quatre 
petits  luiiercutes  — Musc  le  ni  ist'jcJo-gé- 
nien.  .M.  Lliausslor  uoiiiiii  • ainsi  le  muscle 
digastrique.  V.  Dig  vsi  itiot;];.  (J.  C.) 

Gl'iN  lEV'Kli  [Ma-t.  luJtl.'j,  s.  m. 
peii  commuais  bacctx ; nom  des  fruits  du 
genévrier  rummuii.  (11.  C.) 

GEN fO-GLlXSSK  ( Anat.  ) \ adj.  et 
«.  m.,  genio  glossus  ; qui  appartient  à 
l'apophyse  géui  et  à la  langue.  — Muscle 
genio-glosse.  Ce  muscle  est  placé  à la  par- 
tie antérieure  et  supérieure  du  cou,  der- 
rière la  mâchoire  inferieure.  Il  est  aplati 
transversalement,  et  triangulaire;  il  s’at- 
tache en  avant  à l’apophyse  géni,  et  en 
arrière  à la  langue  et  à l’os  hyoïde.  Ses 
fihrcs  vont  en  divergeant  de  l’apophyse 
géni  vers  la  face  inférieure  de  la  lan- 
gue et  vl’os  hyoïde  ; par  la  contraction 
de  ses  fibres  inférieures, il  porte  la  langue 
et  l’os  hyo'fde  en  avant,  après  avoir  préii- 
Tninairement  élevé  ce  dernier;  ses  libres 
supérieures  tirent  la  langue  en  arrière,  et 
la  ramènent  à sa  position  naturelle  ; les 
moyennes  creusent  sa  face  dorsale  en 
goultière.  (J.  C.) 

GENIO  HYOÏDIEN  {Anat.),  adj.  et 
s.  ni.,  genio-hyoideus J qui  appartient  à 
l’apophyse  géni  et  à l'os  hyoïde.  — Le 
muscle génio-hyoïdien  est  placé  h la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  cou;  il  est 
alongé,  plus  étroit  en  haut  qu’eu  bas,  et 
se  fi.se,  ilaiis  le  premier  sens,  à l’apo- 
physe géni,  et  dans  le  second,  à la  face 
antérieure  du  corps  de  l’os  hyoïde  ; il  a 
pour  usage  d’élever  l’os  hyoïde  , et  de  le 
porter  en  avant.  U peut  aussi  contribuer 
à l’a bai.sse ment  de  la  màcholr^inférieure 
en  prenant  son  point  d’appui  sur  l’os 
hyoïde.  (J.  C.) 

GENIO-PHATÏYNGIEN  ( Anat.), 
adj.  et  s.  m. , genio-pharyngeus,  de 
le  nicnto'i , et  de  le  pharyn.x;  qui 

appartient  au  menton  ou  à la  mâchoire 
inférieure  et  au  pharynx.  — YS'in.slow  et 
Sabatier  donnent  le  nom  de  genio-pha- 
ryngiens  à dcu.v  muscles  qui  se  portent  de 
la  mâchoire  inférieure  dans  les  parois  du 
pharynx.  Ce  sont  des  libres  qui  font  par- 
tie du  muscle  constricteur  supérieur  du 
pharynx.  Inusité.  (J.  C.) 

GENITAL,  ALE  (Anat.),  adj.,  ge- 
nitalis  ; qui  appartient  à la  génération. 
On  nomme  en  vertu , faculté  géni- 
tales, esprit  génital,  parties  génitales,  ap- 
pareil génital , névroses  génitales,  autant 
d’objets  qui  se  rapportent  .à  la  génération 
d’une  maiiièreplus  ou  moins  immédiate. 
— Les  organes  génitaux  ou  les  parties  gé- 
nitales, improprement  nommées  les  par- 
tiif  honteuses,  servent  à la  reproduction 


de  l’espèce,  et  sont  (ort  diflérentcs  dans 
riiomme  et  dans  la  femme.  Cliex  l’hom- 
me , ces  organes  sont  nombreux,  et  ser- 
vent, les  uns  à sécréter  le  sperme;  ce 
sont  les  Irslicules  et  leurs  annexes.  V^oy. 
Ti;sT[Cür.E,  EpininvaiE,  Gordon  sper- 
IMATfÇT.îE,  etc.  ]>es  autres  le  conservent, 
ce  sont  les  vésicules  séminales;  enfin  m» 
di-ruii  r le  porte  dans  les  organes  de  l.a 
femme,  c’est  la  verge  ou  le  pénis.  Voy. 
ces  nioi.s.  Cliez  la  femme  , les  parties 
génitales  forment  un  appareil  [lour  le 
moins  aussi  compliqué  que  celles  de 
1 homme.  Les  unes  servent  à l’acte  de 
la  copulation,  ce  sont  la  vulve  , le  vagin, 
etc  ; d’antres  sont  le  siège  de  la  con- 
ception , et  en  conservent  le  produit 
pendant  un  temps  déterminé  , l’utérus 
et  ses  annexes  ; les  derniers  concourent 
à l’alimentation  de  l’enfant  après  sa  nais- 
sance, ce  sont  les  mamelles.  (J.  C.) 

GENITOIRES  (Anat.)  , s.  f.  \A.,ge- 
nitalia;  ancien  mot  dont  on  se  servait 
pour  désigner  les  organes  extérieurs  de  la 
génération  du  mâle,  soit  dans  l’hoinnia, 
soit  dans  les  animaux.  Inusité.  (J.  C.) 

GENITURE  (Anat.),  genitura,  de 
y'Mi , ou  ysnir,  sperme,  semence,  race.  On 
appelle  ainsi  ce  qui  est  fécondé  ou  en- 
gendré dans  le  sein  de  la  mère.  Ce  mot  a 
été  employé  comme  synonyme  d'embryon, 
de  fœtus,  d’enfant.  Peu  usité.  (J.  G.) 

GENOU  (Anat.),  s.  m. , genu  des 
Latins,  des  Grecs.  On  donne  ce  nom 
à l’articulation  de  la  jambe  avec  la  cuisse. 
Cette  articulation  nommée  Jernoro  tibiale 
est  la  plus  compliquée  du  corps  ; elle  est 
formée  par  l’extrémité  inférieure  du  fé- 
mur , l’extrémité  supérieure  du  tibia  et  U 
rotule.  Les  surfacesarticulaires  des  os  sont 
revêtues  par  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  de  cartilage,  et  par  la  mem- 
brane synoviale  qui  appartient  à l’ai— 
tirulation.  Les  parties  molles  de  cette 
articulation  sont  un  ligament  rotulien, 
deux  ligaments  latéraux,  distingués  en 
interne  et  eu  externe,  un  ligament  pos- 
térieur, deux  ligaments  croisés,  l’un  an- 
térieur et  l’autre  postérieur  , deux  fibro- 
cartilagcs  inter-articulaires,  quelques  li- 
bres albuginées  qui  forment  une  capsule 
imparfaite,  etc.  Le  genou  reçoit  ses  ar- 
tères des  artères  fémorales  et  poplitées i 
elles  portent  le  nom  d’ articulaires.  K.  ce 
mot.  Ses  veines  ont  la  même  distribution 
que  les  artères,  et  se  rendent  dans  le.s 
veines  saphène  et  crurale;  ses  nerfs  lui 
sont  fournis  par  le  sciatique,  le  poplité  et 
le  crural.  Des  tendons  et  des  muscles  en- 
vironnent cette  articulation  qu’ils  affer- 
missent; la  peau  la  recouvre.  — On 
nomme  articulation  en  genou  celle  dan» 
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laquelle  la  tète  d’un  os  est  reçue  dans  une 
cavité  osseuse  , où  elle  roule  et  se  meut 
en  tous  sens;  telles  sont  certaines  artliro- 
dieset  les  énarlliroses. ces  mots.  (J.C.) 

GENOUll.LL  (i7oc.),  adj. , genicuîa- 
tus;  qui  est  flcclii  ou  courbé  eu  genou; 
telles  sont  en  particulier  certaines  tiges. 
(U.  G.) 

GENRE  {Hist.  nat.),  $.  m-,  genus  ; 
collection  ou  groupe  d’especes  analogues 
entre  elles,  et  qui  peuvent  se  réunir  par 
des  caractères  communs.  Lorsqu’une  es- 
pèce ne  peut  être  rapportée  à aucun  genre 
connu,  elle  constitue  un  genre  à elle 
seule. 

En  anatomie , le  mot  genre  est  syno- 
nyme de  système,  quand  on  dit  le  genre 
nerveux,  \v  genre  fibreux  , e\.e.  (II.  C.J 

GENSING.  V.  Ginskng. 

GENTIANE  [Bot.),  s.  f.,  gentiana , 
yitTiatK,  Dioscoride,  de  Gcntius,  nom 
d’un  roi  d’Illyrie  qui,  le  premier,  dit 
Pline,  employa  la  plante  qui  porte  prin- 
cipalement ce  nom  ; genre  de  la  lamille 
des  geiitianées  et  de  la  pentandrie  digy- 
nie  , lequel  renferme  un  grand  nombre 
de  plantes  vivaces,  indigènes  pour  la  plu- 
part, et  végétant  spécialement  sur  les 
Algies  et  les  autres  montagnes  élevées  de 
l’Europe.  La  racine  de  la  grande  gen- 
tiane , ^urea , d’une  saveur  tres- 

amère,  est  tonique  , anthelminlique  et 
alexlpyrétique._  (H.  G.) 

GENTIANÉES  {Bot.),  s.  f.  pl. , gen- 
tîanea  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  hypogynes.  Voy. 
Gentiane,  Gentaurée  (Petite),  Mk- 
NIANTHE.  (H.  G.) 

GENTIANELLE  [Bot.), s.  {.,gentiana 
atnarella;  petite  plante  du  genre  gen- 
tiane dont  les  sommités  fleuries  ont  les 
memes  propriétés  que  celles  de  la  petite 
centaurée.  Elle  est  indigène  et  annuelle. 

(H.  G.  ) 

GENTIANES  [ Bot.) , gentiana.  V. 
Gentianées.  (H.  G.) 

GENTILII  MORBI  (PutA.)  , termes 
latins,  de  gens,  famille;  maladies  de  fa- 
mille, maladies  héréditaires.  L'.  ce  mot. 
(Gh.) 

GENUGRA  (Pathol.),  mot  employé 
par  Paracelse  comme  synonyme  de^onu- 
gra.  y.  Gonagre.  (Gh.) 

GEODE  (Aiinér.),  s.  f.,  dérivé  du  grec 
terrestre  ; nom  donné  à des  espèces 
«le  coques  pierreuses , d’une  lorine  ovoïde, 
dans  l’intérieur  desquelles  on  remarque 
une  multitude  de  crystaux,  souvent  de 
ionne  différente.  (31.  O.)  _ 

GEODES  LAPIS  {Miner.),  ancien 
nom  d’une  pierre  qui  était  autvcli  is  cm- 
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ployée  comme  dessiccative  , astringente 
etc.  ,(^1- 

GÉOGNOSIE  (Hist.  nat.),s.  (.,geo- 
gnosis,  dérivé  du  grec,  rà,  la  terre,  et  de 
ytîiais-,  connaissance.  Les  naturalistes  em- 
ploient ce  mot  pour  désigner  la  science 
qui  a pour  objet  la  connaissance  de  toutes 
les  parties  solides  qui  composent  le  globe 
terrestre  (comme  les  roches,  les  métaux, 
les  pierres,  les  fossiles) , leur  structure  , 
leur  situation  respective,  l’époque  de  leur 
formation,  etc.  (M.O.) 

GÉOLOGIE I,  s.  [f.  V.  GÉOGNOSIE. 
(x\I.  O.) 

GERAI  NE.  F.  Gëranion. 

GÉRAINES.  Poy.  Géraniacées. 

(H.  Ç.) 

GERANI AGEES  (Bot.) , s.  f.  pl.  ,/re- 
raniacea  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à étamines  hypogynes. 
Elle  renferme  les  genres  érodie , géranion, 
capucine,  balsamine,  surelle , etc . V.  ces 
divers  mots.  (IL  G.) 

GÉRANIÉÈS.  Voy.  Géraniacées. 
( H.  ,G.  ) 

GERANION  (Bot.),  s.  m. , géranium  , 
de  yi^xnr,  grue;  genre  de  la  famille  des 
géraniacées  et  de  la  monadelphie  décan- 
drie.  11  renferme  un  très-grand  nombre 
d’espcces,Cuitivécs  pour  la  plupart  à cause 
de  l’odeur  et  de  l’éclat  de  leurs  fleurs  ou  de 
leurs  feuilles.  L'herbe  à Robert,  géranium 
robertianum,  a été  employée  comme  anti- 
spasmodique et  légèrement  stimulante. 

(H.  G.) 

GERANION  3IUSQUE.  V.  Ero- 

DIE.  ,(H.  G.) 

GÉRANIONS.  Voy.  Gérani.acées. 
(H;  G.) 

GERANIS  (Band.),  mot  grec,  vnçanr; 
bandage  dont  ou  se  servait  pour  les  frac- 
tures de  la  clavicule;  quelques  auteurs 
l’attribuent  à Hippocrate  , et  d’autres 
à Périgène.  James.  (J.  G.) 

GERANIG31.  V.  Géranion.  (H.  G.) 

GÉRANOIDES.  K.  Géraniacées. 
(H.  Ç.) 

GÉRARDIE  (Bot.),  s.  f.,  gerardia  ; 
genre  de  la  famille  des  personnées  et  de 
la  didynamie  angiosperinic.  Il  renferme 
des  plantes  inusitées  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. ( II.  G.) 

GERÇGRE  (Pathol.),  s.  L,  fissura, 
rhagas.  On  nomme  gerçures  des  fentes  ou 
crevasses  peu  profondes  qui  surviennent 
dans  l’épaisseur  de  la  peau  et  à l’origine 
des  membranes  muqueuses.  Les  gerçures 
sont  dues  à des  causes  variées  , lesquelles 
sont  externes  ou  internes;  elles  réclament 
un  traitement  approprié  à chacune  de 
leur  espèce.  On  les  observe  aux  lèvres  , 
au  luamcloti , à l’anus,  à la  vulve,  à la 
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Jwiime  (les  iiiaiiis  , aux  doigts,  à la  plante 
(jes  pieds,  à la  peau  du  ventre  sur  la  (in 
de  la  grossesse,  etc.  V.  Crevasse,  Fts- 
Sl/RE,  Rhagade.  (J.  C.) 

GLKGON  (Chim.)  ^ mot  barbare  em- 
ployé par  Libavius  pour  désigner  le  mer- 
cure. (M. O.)  • 

GERM ANDRÉE  [Bot.),  s.  f.,  teu- 
crium;  geure  de  plantes  de  la  didynamie 
pmnosperinie  et  de  la  famille  des  la- 
biées, et  dont  le  nom  latin  est  tiré,  dit 
Pluie,  de  celui  de  leucer,  prince  troyen , 
qui  le  premier  employa  une  de  ses  es- 
peces. Les  diverses  germandrées  en  usage 
dans  la  medecine  sont  décrites  aux  mots 
chamcedrys,  ivette,  marum,scordium.  Voy. 
CCS  ciilférents  mots.  (H.  C.)  ^ 

GERMANDREE  AQUATIQUE.  K 

ScoRüfuivi.  (H.  C.J  ^ 

GERiM ANDRÉE  MARITIME  V 
M vRuai.  (II.  C.)  ^ 

GERMANDRÉE OFFICINALE.  V. 

CtlAM.ÏDRYS.  (H.  C.) 

GERME  (Physiol. , Hist.  nat.  ) , s.  m. 
rudiment  d’un  nouvel  être  qui 
Il  est  point  développé,  ou  qui  adhère  en- 
core ,1  sa  mère.  Les  physiologistes  don- 
nent le  nom  d’embryon  au  germe  fécondé 
mais  en  botanique  les  mots  eerme  et 
cmfnyon  siant  absolument  synonymes. 

germé,  ÉE  {Bot.)  ^ germi- 

natus.  On  donne  l’épithète  de  «-e/We  à une 
gi.iine  dont  la  radicule  commence  à se 

montrer.  (H.  C.) 

germination  {Bot.),  s.  f.,^rn,i- 

narm,  développement  du  germe  dans  les 
végétaux.  (H.  C.) 

tiEP^ICOMICE(Lry^.),mot  grec  la- 
tiniijo.  y oyei  Gerocomie. 

GEROCOM  lE  (Ay^.  ) ,s.  Lgerocomice 
de  yipa»  vieillard,  et  de  xo^uLk, 
snigner,  partie  de  la  médecine  qui  a pour 
obj  et  la  conservation  de  la  sauté  des  vieil- 
est  l’hygiène  des  vieillards.  (C  H.) 

t O»  girofle  {clou  de) 

( Mat.  méd.),  caryophyllus  ; Heur  non 
épanouie  du  giroflier.  Elle  renferme  une 
quantité  considérable  d’une  huile  vola- 
tile très  - aromatique,  épaisse,  brune, 
tres-pesante,  et  est  employée  comme  as- 
saisonnement ou  comme  médicament 
dans  les  cas  où  il  est  nécessaire  d’opérer 
un  eIRt  stimulant  énergique.  Dans  les 
odontalgies  causées  par  la  carie  des  dents 
et  la  dénudation  des  nerfs  dentaires,  on 
introduit  avec  avantage  de  l’huile  essen- 
Uelle  de  gérofle  dans  le  trou  de  la  dent 
malade.  (H.  C.) 

^^^GFLIER.  K Giroflier.  (IL  C.) 
GERSA  {Chim.),  ancien  nom  du  sous- 
oarbonate  de  plomb  (céru;ic).  (M.  O.j 
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nefi  S-  m.Ou  ap  - 

pelle ainsi,  dans  les  oiseaux,  l’estomac 
pioprement  dit.  (U.  C.) 

GESNERE(.tfof.)^s  genre 

l e plantes  de  la  lamille  des  gesnériées  et 
ue  la  didynamie  angiospermie.  Il  ren- 
lerme  une  quinzaine  de  plantes,  toutes 

originaires  des  Antilles.  (II  C) 

r eiT.  M.  Richard  a séparé  de  la  fainille 
des  campanu  acees  quelques  genres,  parmi 
lesquels  est  le  geure  gesneria,  ét  les  a 
reunis  en  un  groupe  à part  dont  il  a fait 
celte  des  ^esneriees.  (Il  C) 

d genre 

de  la  diadelphie  decandrie  et  de  la  famille 

des  légumineuses.  On  nourrit  la  volaille 
avec  les  graines,  et  les  hesliau.x  avec  le 
leuillage  de  la  gesse  domestique,  la. 
thyms  safzvi».  Ou  prétend  que  les  se- 
mences de  la  ges!.e  chiche  , introduites 
dans  le  pain  , causent  des  maladies  et 
meme  la  mort.  Dans  beaucoup  de  pays, 
ou  manp  les  bulbes  des  racines  L iai, 
thyms  tuberosus  dont  la  saveur  est  ana- 
ogue  a celle  de  la  châtaigne,  et  qui 
contiennent  du  sucre  et  une  fécule 
Le  ptiis  de  senteur,  lathyms  odoratus, 
est  cultive  dans  tous  les  jardins  à causé 
de  1 éclat  et  du  parfum  de  ses  fleurs  ■ 
cette  espece  est  originaire  de  la  Sicile  et" 
de  Geylan.  (H.  C.) 

GESTAÇHy^iérze),  mot  latin  que  M le 
professeur  Ilallé  a fait  passer  dans  noire 
langue  pour  designer,  parmi  les  objets 
qui  f^ont  la  matière  de  l’hygiène  des 
(onctions  qui  s’e.xercent  par  le  rnouvei- 
ment  vmloiitaire  des  musrles  et  des  or- 
ganes. Cesl  dans  la  classe  des  gesta  qu- 
se  trouvent  placés  le  sommeil , U veiuL 
les  mouvements  ou  la  locomotion , et  J J 
repos.  (II.  C.)  > Cl  m 

GESTATION  (PAysio/.), s.  f gestati. 

de  gesrare  porter;  temps  pendant  lequel 
une  femelle  qui  a conçu  porte  le  £ 
dans  son  utérus.  La  durée  de  la  gestaTior 

animau.x  Le  le  de  la  femme  est  de  neuf 

e'ÏXmf  " de  onze  mois 

et  demi,  celle  du  rochon-d’inde  de 

trois  semaines  seulement  etc  Or’ri 
gesticulation  V'’ 

gestes,  phenomene  qu’on  observe  dans  un 
de  maladies.  (Gu.) 

GEZIR  {Mat.  méd.),  mot  arabe.  Avi- 

5i 
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contciiaiil  tlcssuLsUHcesmclalliqiies.  Inu- 
sllK.  (M.  O ) 

(jrlIîliElioSrrAS  (Path.),  mol  latin, 
giblmsili'.  < e mot.  (Cii.) 

GIUBO&rrE  i^Path.),  s.  Ly  gibbuaitas 
de  gibbus  Lossc,  courbure  de  l’épine, 
syniptüine  qui  a lieu  clans  iliverses  mala- 
dies et  sur- tout  dans  U rarlitlis  el  dans 
Je  mal  de  l*olt.  K.  res  mots.  (C'.!i.) 

GICH,  aùrien  nom  du  gypse  (sulfate 
de  rliauu)  suivant  Rulaiul.  (M.  O.) 

Cilï<l..\.  ( (Jliim.),  mot  arabe  qui  si- 
gnifie sel.  ( M.  O.  ) 

G ILIA  TUÉOPHRASTI  (Chim.)  , 

gilla  de  Tlicopbraste  ; nom  donne  par  les 
aiu'ieiis  à des  substanres  dilférentes  , 
telles  que  les  dissolutions  aqueuses  de 
prolosull'atc  de  fer  , de  sulfate  de  zinc  , 
d’iiydrosulfale  d’ammoniaque.  (W.  O.) 

GILLA  VJTRIOLI  (C/nmie).  On  don- 
nait aucieimemenl  ce  nom  au  sulfate  de 
zinc  cristallisé  et  à celui  qui  avait  été 

firivc  de  son  eau  de  cristallisation  par 
’action  du  leu.  On  l’appelait  aussi  sal 
t)omuirinn  , parce  qu’il  est  émétique. 
Inu.sité.  V-  StJLF\'n.  de  zinc.  ( M.  O.) 

GlM.niîR]\  AT  (I.igament  àc)(Anat.'). 
On  aptielle  ainsi,  du  nom  de  Gimbernat, 
chirurgien  espagnol,  qui  l’a  décrite  le 
premier,  une  expansion  fibreuse,  trian- 
gulaire, qui  se  détache  de  la  partie  pos- 
térieure et  interne  de  l’arcade  crurale  , et 
\a  se  fixer  à la  crête  du  pubis.  Ce  ligament 
forme  la  partie  interne  de  rouvertnre  su- 
piéiieure  du  canal  crural  ; il  est  une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  l’étrangle- 
inent  dans  les  hernies  crurales. 

GINGEMBRE  (Mat.  mcd.),s.  m.,  ^In- 
giher,  ihnpiperi,  tpugipcn  ; nom  que  l’on 
donne  dans  le  commerce  de  la  droguerie 
a la  racine  d’une  espèce  d'amome , 
amomum  ^ingiber , Limi.,  qui  croît  na- 
turellement à la  Chine  et  aux  Indes 
orientales,  el  que  l’on  cultive  avec  suc- 
cès aux  Antilles  el  sur  le  continent  de 
l’Amérique  méridionale.  Cette  racine  est 
tuberculeuse  , d’im  gris  jauiiAlre  ; elle 
a une  saveur  àcre  cl  piquante  et  une 
odeur  aromatique.  On  la  confit  au  sucre, 
et  on  en  fait  des  conserves  délicieuses  et 
qui  ont  beaucoup  de  parfum.  Elle  for- 
tifie l’estomac  cl  réveille  l’appétit  ; elle 
passe  aux  Indes  pour  carminative , anii- 
scorbuliqnc  , aphrodisiaque  : elle  est  mise 
en  u.sage  p.ir  les  médecins  dans  quelques 
parties  de  l’Curopc,  spécialement  en  Al- 
lemagne, où  on  la  regarde  comme  un 
puissant  slimul.int.  (H.  C.) 

GINGIBKACUUjM  (Path.),  nom 
latin  donné  au  scorbut,  p.trce  que  ses 
principaux  symptômes  portent  sur  les 
gencive»  «l  su;'  les  bras.  On  l’a  aussi 
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T\ommv  ginglpedium , p.trre  que  les  mem- 
bres inférieurs  sont  dans  beaucoup  de 
ras  le  siège  des  taches  scorbutiques. 
(Cw.) 

GINGIPEDIUM.  Voy.  GiNGiBn..\- 
CHiüM.  (Ch.) 

GINGIVÆ  (Anat.)y  mot  latin.  Les 
genrives.  Poy.  ce  mot. 

GlNGLUiME  (Anat.)  , s.  m. , gin- 
glymus  des  Latins,  yny^vp-lr  des  Grecs; 
cliarnièrc  , gond  d’une  porte  ; espèce  d’ar- 
ticulation diartbrodia  le  qui  ne  permet  des 
mouvements  qu’en  deux  sens.  On  l’appelle 
encore  articulation  en  charnière.  V.  Akti- 
CUL.M’rON.  (J.  C.) 

GINGI.YMOIPE  ou  GINGLYMOI- 
DAL  (Anat.),  adj. , ginglymoideus  , de 
7(7rAujuèr,  un  ginglyme,  et  de  nltr,  sembla- 
ble , qui  ressemble  à un  ginglyme.  On 
donne  ce  nom  aux  arliciilatioiis  qui  tien- 
nent de  la  nature  du  ginglyme.  On  dit  une 
articulation  glnglymbïdaie.  (J.  C.) 

GINOLLES  (Eau  de).  Ginolles  e.st  un 
village  situé  à une  demi-lieue  de  Quillan  ; 
on  trouve  dans  ses  environs  une  sonrre 
d’eau  tliermale  peu  connne  , et  qui  con- 
tient du  suliatc  de  soude.  (AI.  O.) 

GINSEN  ou  GINSENG  (Pot.,  Mat. 
inéd.),  s.  m.  On  donne  ce  nom  à la  racine 
d'une  plante  de  la  famille  des  araliacées 
et  de  la  polygamie  rnonœcie.  Cette  plante, 
qui  croit  à la  Chine,  au  Japon,  dans  les 
forèl.s  épaisses  de  l,i  Tarlarie  , el  peut-être 
au  Canada  , est  le  panax  quimjuefolium  de 
Liunæus.  Sa  racine  , aromatique  et  amère, 
est  estimée  des  Cb  inoisà  un  degré  extraor- 
dinaire, parce  qu’ils  la  regardent  romme 
le  plus  pui.ssaiit  des  aphrodisiaques.  Elle 
est  véritablement  stimulante  et  tonique  , 
mais  on  l’emploie  peu  en  l'àiropc.  (11.  C.) 

GIR  (Chim.'),  synonyme  de  chaux  vive. 
Inusité.  (M.  O.) 

G IR. A CE  (Zoolog.  ),  s.  f. , camelopar- 
dalis  ; genre  de  mammifères  de  la  famille 
di-s  ruminants.  11  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce,  animal  bizarre  cl  gigantes- 
que , de  l’intérieur  de  l’Afrique  , et  dont 
la  chair  est  bonne  à manger.  (H.  C.) 

GIRARD -ROUSSIN  (Bot.)-,  nom 
vulgaire  du  cabaret  , asarum  europceum, 
V.  A.S.SRET.  (U.  C.) 

G IR  A CM  ON  (Bnt.),ti.  m.;  nom  d’une 
espère  de  courge.  E.  ce  mot.  (H.C.) 

GIRGIES  ( Minàr.  ) ; ancien  nom  de 
quelques  pierres  qiiarl/.euses  blanches  que 
l’on  trouve  dans  les  rivières.  Inusité. 

GIRMER  (Chim.)  ; .synonyine  de  tar- 
tre brut.  y.  ce  mol.  Inusité.  (M.O.) 

GIROFLE.  V.  Gkrofi.k.(1I.C.) 

GIROFLÉE  (Bot.),  s.  f. , cheiranthus ; 
genre  Je  la  famille  de*crhcilère»  el  de  U 
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télradynataie  siliqueusc.  Il  renferme  plti- 
ÿieiirs  espèi  cs  qui  sont  riiliivécs  comme 
plantes  (ra^rémenl.  (H.  C.) 

Gl  IU)l''Ll  K K (/for.) , s.  m. , caryophyl- 
hus  aromatlcus  ; arbre  fie  la  famille  des 
myrtes  et  de  la  polyandrie  monogynie  , 
tt  qui  donne  le  chu  de  gérojle  , épicerie 
d’un  usage  général  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Il  croît  naturellement  dans  les 
Moluques  , et  il  est  cultivé  à l’Ile-de- 
France  et  à Cayenne.  (H.  C.) 

GIRÜUX  (Eau  de).  Village  à quatre 
lieues  de  Riez,  on  l’on  trouve  des  caùx 
minérales  chaudes , que  l’on  croit  conle- 
■riir  beaucoup  d’bydrochlorate  de  soude, 
dii  carbonate  de  inagnesie  , du  sullure  de 
potasse  et  une  sorte  de  bitume.  On  les  a 
recommandées  dans  les  empâtements  des 
viscères  , contre  les  lièvres  intcrmillenles. 
etc.  (M.  O.)  ’ 

GISISIM  (^Chim,)'  mot  barbare,  an- 
ciennement employé  pour  désigner  la 
gomme.  (M.  O.) 

GlSSA^(PflfA.),  ce  mot  paraît  être  sy- 
nonyme tVoreillons  ou  parotides.  (Ch.) 

GlTHAGE  {Bot.),  s.  F.,  git.’iago  ; 
genre  de  plantes  de  la  décandrie'pentagy- 
iiie  et  de  la  famille  des  caryopliyllées.  Il 
renferme  une  plante  très-commune  dans 
les. blés  , et  désignée  par  Linnæus  sous  le 
nom  A'agrostema  githago.  Ses  semences  , 
moulues  avec  les  graines  céréales  , rendent 
Je  pain  noir  et  amer.  (H.C.) 

GLABELLUM  (Anat.) , mot  latin.  F". 
G.\rellüm. 


GLABRE  {Bot. , ZooL),  adj.,  glaber ; 
qui  est  nu  , sans  duvet  et  sans  poils. 
(H.  C.)  ^ 


GL.ABRITIES  {Fath.),  de  glaber, 
chauve,-  cbauveté,  alopécie.  (Ch.) 
GLABRIUSCULE  {Hist.  nat.),  adj., 

^^rwsculus  qui  est  presque,  glabre! 


GLACE  (PAy5.).On  désigne  ainsi  l’eau 
à l’état  solide.  Quoique  la  congélation  de 
l’eau  dépende  principalement  du  refroi- 
dissement qu’elle  éprouve,  elle  est  pour- 
tant soumise  à l’influence  de  quelques  cau- 
ses qu’il  est  utile  d’examiner.  L’eau  ne  se 
congèle  pas  toujours  à zéro,  comme  on  le 
croit  communément  : si  elle  est  très-pure, 
privée  d’air  et  en  repos , elle  peut  descen- 
dre de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro 
sans  se  solidilier;  au  contraire,  l’eau  char- 
gée de  particules  limoneuses,  agitée  pen- 
dant quelques  instants,  se  congèle  à zéro. 
La  glace  pure  est  transparente  , incolore  , 
douée  d’une  saveur  vive;  elle  réfracte  for- 
tement la  lumière,  et  on  peut  la  faire  ser- 
vir à la  construction  des  lentilles  arden- 
tes ; elle  est  Ires-élastique  : sa  dureté  et 
sa  ténacité  sont  très  - considérables,  ijlje 


GLA  8o3 

est  plus  légère  que  l’eau;  en  effet,  l’eau 
liquide  augmente  de  volume  en  passant  de 
4“  plus  oû  à l’élar  .solide.  Ce  phénomène 
, ne  peut  etre  expliqué  sansadmetlre  que  la 
disposition  des  molécules  de  la  glace  est 
telle  qu’elles  ne  peuvent  plus  être  conte- 
nues dans  l’espace  qui  les  renferme,  lors- 
qu ellc.s  sont  liquides.  Exposée  è l’air  , la 
glace  s évapore.  La  glace  est  enirioyée 
comme  tonique  et  réperc nssif.  (M.  O ) 

GLACIAL  (Froid)  {Fath.).  On  donne 
ce  nom  a une  sensation  très-vive  de  froid 
comparée  par  le  malade  à celle  que  pro-! 
duirait  I application  de  morceau.x  de 
glace.  (Ch.) 

GLACIALISIIÜMOR(,4n.t.),mots 

latins;  1 humeur  vi.rée.  F".  YitkÉ  (coros). 
lîlanrardi.  (J.  C.)  ^ ^ 

GLACIES  MARIÆ.  V.  Specul-vris 

L.^PtS. 


GLADIE,  ÉE  {Bot.),  adj.,  gladia- 
tus  ; en  forme  de  glaive.  V.  ENsiFot’.aiE. 
(H.  L.) 

GLADIOLE  ou  GLADIOLüS  {Bot) 
F.  Gi.  vyeul.  (H.  C.)  ^ 

tiLAIRE  {Fath.) , s.  f.  , mucus  vîsco- 
sus;  nom  donné  vulgairement  au  mucus 
épais  et  h ant  que  sécrètent  les  membra- 
nes dans  1 état  de  maladie.  (Cii.) 

G LAIRECX  ( Fath.  ) , adj. , niucosus, 
qui  tient  des  glaires;  matières  glaireuses. 
(Cn.) 

GLAISE,  s.  f.  F.  Argile. 

(II^C^^^^^^^^’  G rate  RO  N. 

GLAMA  {Fath.),  mot  grec,  y^à/xa. 
chassie.  F.  ce  mot.  (C.h.  ) ’ 

GLAND  {Bot.),  s.  m. , gians  , bala- 
nus ; nom  du  fruit  des  chênes.  (H.  C.) 

GLAND  {Anat.),  s.  m.,  gians,  bala- 
nus  des  Latins, dos  Grecs.  On  nom- 
me ainsi  l’extrémité  du  pénis  et  du  clito- 
ris. Le  gland  de  la  verge  continue  à l’u- 
rèlhre  , a la  forme  d’un  cAne  l-  gèrement 
aplati.  Son  sommet  couvert  par  le  pré- 
puce  ou  libre  suivant  les  individus,  est 
percé  par  l’orifice  de  l’urètlire.  Sa  base 
embrasse  l’extrémité  du  corps  caverneux 
et  lui  est  unie  par  des  vai.s.seaux  ; elle  est 
circonscrite  par  un  rebord  .saillant  qu’on 
appelle  la  couronne  du  gland.  Au-dessous 
de  1 urelhre,  (a  couronne  du  gland  est  in- 
terrompue par  un  petit  sillon  qui  s’étend 
]usqii  à 1 orifice  de  ce  conduit  , et  qui  est 
rempli  par  le  feeiif  de  la  verge.  Le  gland 
est  revêtu  par  une  membrane  muqueuse 
assez  mince,  garnie  de  follicules  sébacées’ 
vers  la  couronue , et  couverte  d'un  éni- 
derrne  très -fin.  Son  tissu  inléiieur  est 
spongieux  , érernie  , et  de  meme  nature 
que  celui  de  1 urètiue  ; seuicment  il  pa- 

5x, 
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l'ait  i)!(iâ  Terme  et  plus  tlcnsc.  Le  f;laiiJ 
<iu  clitoris  est  à-peu-près  semblable  à ce- 
lui (le  la  verj;e  ; cependant  il  est  bien  plus 
petit  et  iiupertoré.  il  est  recouvert  par 
une  sorte  de  prépuce  que  lui  rurnie  la 
inenibrane  muqueuse  de  la  vulve.  (J.  G.) 

GLAND  DE  JUPITER  {Bot.)  , l’un 
des  noms  de  la  cbàtaigne  et  de  la  noix 
tliti  les  Grecs  et  les  Romains.  (H.  G.) 

GLAKD  DE  MER.  Voy.  Jîalane. 
(H.  G.) 

GL,\N  DE  {Anat.) , s.  f. , glandula  , de 
glans  , le  gland  , fruit  du  rbene  , en  grec 
àLir. Les  anciens  analomislesavaienl  donne 
très  - improprement  ce  nom  à un  grand 
nombre  d’orgjanes  d’un  tis.su  en  général 
mou  , et  d’une  forme  plus  ou  moins  glo- 
buleuse, mais  très- didéi  enis  dans  leur  na- 
ture et  dans  leurs  [onctions.  Ainsi  ils  ap- 
pelaienl  glandes,  lo  les  organes  qui  sé- 
parent du  sang  un  liquide  quelconque; 
lorsque  ces  organes  elaient  composés  de 
plusieurs  lobules  réunis  par  des  vais- 
scau.x  communs  , ils  recevaient  le  nom  de 
glandes  conglomérées,  comme  les  paroti- 
des, le  pancréas  , etc.  Les  pelotons 
rougeâtres  et  spongieux  qui  se  rencontrent 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques, 
ils  les  nommaient  glandes  conglobées.  K. 
Ganglions  lymphatkjues.  3“  Eirfin  di- 
vers autres  organes  dont  la  texture  intime 
et  les  fonctions  sont  encore  inconnues  , 
tels  qne\a  glande  pinéale , Xa  glande  pitui- 
taire , les  glandes  de  Pacchioni,  la  glande 
thyroïde,  les  glandes  surrénales,  etc.  V. 
ces  différents  mots.  M.  le  professeur 
tübaussier  a consacré  le  mol  glande  pour 
designer  des  organes  mollasses  , gre- 
tiu.s  , lobuleux  , composés  de  vaisseaux  , 
de  nerfs  et  d’un  tissu  particulier.  Ges 
parties,  dont  on  ne  compte  que  huit, 
les  glandes  lacrymales,  les  salivaires , les 
mammaires,  les  testidiles,  les  ovaires, 
le  foie,  le  pancréas  et  les  reins,  sont  des- 
tinées à tirer  du  sang  les  molécules  néces- 
saires à la  formation  de  fluides  nouveaux, 
et  à porter  ces  fluides  au  dehors  au  moyen 
d’un  ou  de  plusieurs  conduits  excréteurs.' 
Plusieurs  glandes,  outre  leurs  canaux  ex- 
créteurs, ont  encore  des  réservoirs  parti- 
culiers , dans  lesquels  les  fluides  sécrétés 
.s’amassent,  séjournent  plus  ou  moins  long- 
temps , et  subissent  de  légères  modifica- 
tions avant  d’être  évacués;  telles  sont  la 
vésicule  du  fiel  pour  le  l'oie,  la  vessie 
nrmaire  pour  les  reins  , etc.  Gbaqui; 
glanile  jirésente  une  organisation  qui  lui 
est  particulière,  mais  on  ignore  quelle 
est  la  nature  intime  du  ti.ssu  glandu- 
leux. Malpigbi  prétendait  que  les  vais- 
.seaux  SC  terminaient  dans  de  petites  mas- 
ses solides  auxquelles  il  donnait  le  nom 
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àe  grains  glanduleux  , et  où  les  fondmt) 
excréteurs  avaient  leur  origine.  Ruyscli 
pensait  que  la  glande  était  entièrement 
vasculaire  , et  que  les  conduits  excréteurs 
se  continuaient  directement  avec  les  vais- 
seaux afférents.  Enfin  Darwin  affirme  que 
les  grains  glanduleux  de  IMalpiglii  ne  sont 
que  des  espèces  de  follicules  dans  lesquels 
les  liquides  s’arrêtent;  et  prennent , par 
leur  séjour , des  caractères  particuliers. 

(J.  G.) 

GLANDE  (Path.) , s.  glandula. 
Quelques  pathologistes  ont  donné  ce  nom 
à des  tumeurs  formées  par  l’engorgement 
des  ganglions  lymphatiques,  comme  ou 
l’observe  dans  les  srropbules.  (J.  G ) 

glande  AMYGDALE.  V.  Amyg- 
dale. (J.  G.) 

. GLANDE  ÉPIGLOTTIQUE.  Voy. 
Epiglottique  (Glande). 

glande  DE  HAKDERUS  (Anat. 
comp.).  V.  Harderus  (Glande  de). 

GLANDE  INNOMINÉE.K.  Lacry- 
male (Glande). 

GLANDE  LAGRYMALE  {Anat.). 
V.  Lacrymale  (Glande).  (J.  G.) 

GLANDE  MAMMAIRE  (Anat.).  V. 
Mammaire  (Glande). 

GLANDE  PAROTIDE.  Voy.  Paro- 


tide. 

GLANDE  PINÉALE  (./4mif.).  Fi  Pi- 
néale (Glande). 

GLANDE  PITUITAIRE  (Anat.).  V. 
Pituitaire  (Glande). 

GLANDE  PROSTATE  (yJnaf.).  Voy. 
Prostate. 

GLANDE  SUBLINGUALE.  Voyc^ 

SURUNGUALE  (Glande). 

GLANDE  THYROÏDE.  Voy.  Thy- 
roïde (Glande).  (J.G.) 

GLANDES  (Bot.)  , s.  f.  pl. , glandulcc. 
Les  botanistes  ont  donné  ce  nom  à des 
petits  mamelons  arrondis  ou  ovales  , qui 
servent  à la  sécrétion  de  sucs  particuliers 
à diverses  espèces  de  plantes.  Grew,  Mal- 
pigbi et  Guettard  en  ont  fait  connaître  la 
nature  et  les  fonctions.  On  en  distingue  de 
plusieurs  sortes  , en  raison  de  leurs  for- 
mes différentes:  les  cyathiformes , les 
écailleuses,  les  lenticulaires , ies globulai- 
res, les  miliaires,  les  utriculaires  et  les  vé- 
siculaires. (IL  G.) 

GLANDES  AGGESSOIRES.  V Ac- 
cessoires (Glandes). 

GLANDES  ARYTENOÏDES.  Foye* 
Aryténoidienne  (Glande). 

GLANDES  DE  BRUNNER  (Anat.). 
V.  Brunnek  (Gland  es  de). 

GLANDES  BUGGALES.  F.  Bucc.a- 

LES  (Glandes). 

GLANDES  GERUMINEUSES.  Voy. 
Géhu.MINEUSKS  (Glandes}. 
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GLANDES  CONGLOBKES  (Anat.). 

CoNGLoiîKES  (Glandes). 

G LAND  LS  CONGLOMÉRÉES  {A- 
nat.).  V.  CoNGLOiviÉRÉKS  (Glandes). 

GLANDES  DE  OJWPER.  V.  Ac- 
cessoires (Glandes). 

GLANDES  LABIALES  {Anat.).  V. 
Lariales  (Glandes). 

GLANDES  LYMPHATIQUES.  Voy. 
Ganglions  lymphatiques.  (J  C.) 

GLANDES  iMOLAIRES.  F.  Molai- 
res (Glande.s). 

GLANDES  MUQUEUSES  {Anat.). 
V.  .Muqueuses  (Glandes).  — Crypte, 
Eollicule.  (J.  C.) 

GLANDES  ODORANTES.  V.  SÉ- 
B.ACÉES  (Glandes). 

GLANDES  DE  PACCHIONI.  Voy. 
Pacchioni. 

GLANDES  DE  PEYER.  V.  Peyer 
(Glandes  de). 

GLANDES  SALIVAIRES.  F.  Sali- 
vaires (Glandes),  et  Parotide,  Sub- 
linguale, Sous-M.AXILI.AIRE  (Glandes). 
(J.C.)  . , ' ^ 

GLANDES  SEBACEES.  Voy.  Séb.v- 
CÉES  (Glandes).  ( J.  C.\) 

GLANDES  SURRÉNALES  {Anat.). 
K.  Surrénales.  (J.  C.) 

GLANDES  SYNOVIALES.  V.  Sy- 
noviales (Glan  des).  (J.C  ) 
GLANDIFORME  {Anat.),  ^a\].,glan- 

difbnnis , qui  a la  forme  d'une  glande. 
M.  le  professeur  Chaussier  nomme  ainsi 
diverses  parties  de  l’économie  animale  , 
qu  on  regardait  autrefois  comme  des  glan- 
des anomales  V.  Ganglions.  (J.  C.) 

GLAiNDOSUM  vel  GLANDULO- 
SUiM  (jORPUS  {Anat.),  mois  latins;  la 
glande  prostate.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

GLANDS  DE  TERRE  {Bot.).  Haller 
et  M.  Richard  pensent  qne  les  rorps  dé- 
.signes  par  Dodonée  sous  le  nom  de  glan- 
des terrer , sont  les  tuherrules  radicaux  du 
lathyrus  tuberosus.  V.  Gesse.  On  a égale- 
ment appelé  ainsi  les  tnijjes.  (H.  C ) 
GLANDULA  BASILARIS  {Anat.), 

mots  latins  ; nom  que  l’on  a donné  à la 
glande  pituitaire.  V.  Pituitaire.  (J.C.) 
GLANDULA  INNOMINATA  {Ana- 

toni.)  , mots  latins  , glande  innominée  ; la 
glande  lacrymale.  F7L\crymal.  (J.  C.) 

GLANDULAIRE  (IMaladic)  de  l’île 
des  Barbades.  (>  est  le  nom  qu’on  a donné 
l éléphantiasisdes  Arabes.  V.  Elépiian- 
TIASIS.  (Ch.) 

G L a N D U L A I R E on  GLANDU- 
LEUX, EUSE  {Anat.) , adj.  , glandulo- 
sus , glandularis , qui  a l’asnert  , la  forme 
ou  la  texture  des  glandes;  un  corps  glan- 
duleux , un  tissu  giauduleiiA  , une  sécré- 
tion glandulaire.  (J.  C.) 
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G I . A N D U LOSO  -C  A R N E U S {A  na- 
tom.) , adj.,  mots  latins.  Ruysrh  donne 
cette  épilhele  à quelques  excroissances 
charnues  qu’il  a trouvées  dans  la  vessie. 
Castelli  , James.  (J.  C.) 

GLANS  UNGUENTARIA.  V.  Ben. 

(H.C.) 

GLASSA  ( Chimie) , nom  donné  à un 
vernis  sec.  Inusité.  (iNl.  O.) 

GLA  UCOM  E {Path.),  s.  f. , glaucoma, 
de  vA«c.*ôr  , vert  de  mer,  vert  blan- 
châtre. (^e  mot  a clé  employé  autre- 
fois par  quelques  chirurgiens  pour  dé.si- 
guer  l’opacité  du  crystallin  ou  de  la  cor- 
née transparente,  et  dans  ces  derniers 
temps  celle  de  la  rétine;  mais  dans  son 
acception  la  plus  généralement  admise , 
il  exprime  l’opacité  de  riiumeur  vitrée. 
Les  causes  de  celle  maladie  ne  sont  point 
connues.  Elle  peut  occuper  un  seul  œil, 
ou  s’étendre  aux  deux  ; elle  commence 
par  une  lac  lie  grisâtre  ou  verdâtre  qui  pa- 
rait au  travers  de  la  pupille  plus  en  ar- 
rière que  dans  la  cataracte.  Cette  opacité 
est  d’abord  peu  apparente  ; elle  le  devient 
de  plus  en  plus,  et  en  même  temps  l’obs- 
curcissement de  la  vue  fait  des  progrè.s. 
Le  diagnostic  du  glaucome  est  fort  difli- 
cile.  Il  est  quelquefois  impossible  de  ju- 
ger pendant  la  vie  si  l’opacité  occupe 
l’humeur  vitrée  , la  rétine  ou  le  crys- 
lallin.  Le  pronostic  est  fort  grave.  Le  glau- 
c6me  est  ordinairement  incurable,  quand 
il  est  nouveau  ; il  l’est  constamment 
lorsqu’il  est  ancien.  — Le  ti-aitemenl 
consiste  dans  l’emploi  des  évacuants , des 
purgatifs,  des  saignées,  des  vésicatoires, 
des  séton.s,  quand  le  mal  laisse  encoii^ 
quelque  espoir  de  guérison.  Lorsqu’il  est 
ancien,  il  faut  s’abstenir  de  toute  espèce 
de  remèdes,  et  sur-tout  de  ceux  qui  sont 
douloureux.  (Ch.) 

G LA  U QUE  {Bot.) , adj. , glaucus , 
qui  est  d’un  vert  de  mer  , d’un 
vert  blancbàlre.  Certaines  fenille.s  ont  cette 
couleur.  Une  poussière  g'/ai/^i/c  et  analo- 
gue à la  cire  par  .sa  nature,  recouvre  I., 
surface  de  plusieurs  fruits  qu’elle  proté»e 
contre  l’humidité.  Les  prunes  , en  parti  ■ 
culier  , sont  dans  ce  cas  pour  la  plupart. 
(H.  C.) 

GLA  U RA.  Paracelse  désignait  ainsi 
1 ambre  qu’il  regardait  comme  n’étant 
pas  encore  miir.  (M.  O.) 

GL.LYEUi,  {Bot  ) , s.  m. , gladiolm  ; 
genre  de  la  Iriandrie  inonogynie  et  de  l.à 
famille  des  iridées.  On  prétend  que  la  ra 
cine  du  glayeul  commun  , gladiolus  vtil- 
g>iris,  qui  croît  dans  les  champs  et  les  prés 
monlagneti.x  de  l’Europe  méridionale  , 
pilee  et  appliquée  en  rataplasme  , est  utile 
contre  les  tumeurs  scrofuleuses.  (H.  C.  ' 
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GLATEIJL  DES  ÎNIAÎIAIS  ( Bot.  ). 
C’csI  l’iris  psfud.lroro.  V.  1 lus.  (II.  G-) 

GLAY  EL  1.  PUAxNT  {Bot.).  G’csl  l’iris 
fétide.  P Jms.  (II.  L.) 

GL  AZEH  (b'enleou  Fissure  de)  {Ana- 
toin  ).  K.  Fente  GLKNoïü.VLE.  (J.  C.) 

GLElî  \ , l)ol.  (M.  ü.) 

GLEGliON  (Bot.),  mol  grec,  qui,  dans 
llippocrale  , Théophraste  el  Dioscoride  , 
désigne  une  espèce  de  nienlhe,  prohaide- 
uient  le  pniiliol , mentha  pulegliitn.  (H.  G.) 

GLEGliÜiM  1 1 ES  {Bkaim.) , mot  gree 
employé  pour  désigner  le  vin  ijui  est  im- 
prégné de  pouliot,  mentha puleglun:.  Inu- 
sité. (iM.  O.) 

GLEDITvSGlîIA  ou  GJÆDITSIA 
{Bot.).  K.  F’EviEn.  (H.  G.) 

GLFiNE  ( Anat.  ) , mot  grec  , la 

prunelle.  On  s'est  servi  de  ee  mol  pour  dé- 
signer une  cavité  articulaire  peu  profonde. 
y.  Gt.ÉN'o'inE.  (J.  G.) 

GLÉNOIÜE  ou  GLÉNOIDAL  (Ina- 
Com.), 3(ij. , glenoides , (le  , prunelle  , 
et  de  tîl'or  , semhlahle.  Ou  donne  re  nom 
à toute  cavité  articulaire  , peu  profonde  , 
qui  reçoit  la  tète  cl  un  os,  ou  le  ronyle: 
telles  sont,  1°  lit  cavité  oo  Jbsse  glé- 
noïde  du  srapuluin;  elle  se  voit  à l'an- 
gle  antérieur  de  l’omoplate  , et  s’ar- 
ticule avec  la  Icie  de  l’humérus.  a° 
la  cavité  ou  fjsce  glénotde  de  l’os  tem- 
poral ; elle  est  placée  entre  les  deux  ra- 
cines de  l’apophyse  zygomatique,  et  re- 
çoit le  condyle  de  la  m.^choire  inférieure. 
— Scissure  , fissure  ou  J'ente  glénoïdale. 

V.  Fjssuae.  (J.  G.) 

GEENOIDIEN  {Anat.),  adj.,  glenoi- 
deus,  qui  a rapport  ou  appartient  à une 
cavité  gléno'i'dc.  — Ligament  gléaoïdien; 
on  appelle  ainsi  un  bourrelet  fihro-car- 
lilagineux  qui  semble  formé  par  l’expan- 
sion du  tendon  de  la  longue  portion  du 
muscle  biceps  brachial  , et  entoure  la  ca- 
vité glénoïde  du  scapnlum  dont  il  aug- 
iiiente  la  profondeur.  (J.  G) 

GLISGHUOGIIOLÜS  (Fath.),  mot 
grec,  On  donne  cette  épithète 

aux  excréments  qui  sont  glulineux  cl  bi- 
lieux. Ce  mot  vient  de  vAi'irpcfor,  visqueux  , 
etdePcoA»,  bile.  (Ch.) 

GLISOMAIfGiO  (Cftim.) , ancien  nom 
de  la  craie  blanche  ( sous  - carbonate  de 
chaux  ).  (AI.  O.) 

Gl.l.SSON  (Capsule  de)  {Anat.).  V. 
C-SP-Sni-E  DK  (it.lS.SuN.  (^.I.  G.) 

GLOBE  {Fhysiq  ).  V.  SpilÈRE. 

GLOBE  DE  FEU  (Fhysiq.).  On  a 
donné  re  nom  .à  un  météore  enflammé  , 
semblable  jusqu’à  un  certain  point  aux 
étoiles  tombantes,  qui  se  montre  lout-a- 
coiip  dans  les  réglons  les  plus  élevées  de 
l’atmosphère,  et  laisse,  en  disparaissant , 
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une  traînée,  lumineuse  que  l’on  aperçoit 
pendant  quelques  secondes.  (AL  U.) 

G LOBE  H YSTEUI  QUE  (Fath.)  ,glo- 
bus  hystericus.  On  donne  ce  nom  à la  sen- 
sation qu’éprouvent  les  hystériques  d’un 
corps  rond  qui  s'élève  de  l’-abdomcn  vers 
le  larynx,  et  produit  un  sentiment  de  suf- 
focation. V.  Hystérie.  (Gii.) 

GLOBE  DE  L’Œil.  (Anat.),  s.  m , 
bu/bus  , globus  ocularis.  On  appelle  ainsi 
le  bulbe  de  l’œil  , à cause  de  sa  forme 
globuleuse.  V.  CEir..  fJ.C.) 

GLOBE  TERBESTRE.  On  d onne  re 
nom  à une  sphere  a la  surface  de  laquelle 
on  a tracé  plusieurs  cercles  , les  quatre 
parties  du  monde,  les  mers  qui  les  sépa- 
rent , les  divers  degrés  de  longitude  et  de 
latitude  , etc.  (AL  O.) 

GLOBE  UTERIN  (Accouch.) , s.  m. 
Les  accoucbeurs  appellent  ainsi  l’espère, 
de  tumeur  arrondie  que  forme  l’iilérus 
dans  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  , 
immédiatement  apres  l’accoivchement. 
(J.  G.) 

Gl.OBULATRE  (5of.V,  s.  f. , globu- 
laria  ; genre  de  la  télrandrie  monogynie 
el  de  la  famille  des  globuiariées  , dont  les 
lleurssont  agglomérées  en  une  tête  sphéri- 
que. La  globulaire  comimine  , globularia 
vulgaris  , passe  pour  vulnéraire  et  déler- 
sivc;  elle  est  amère,  et  croît  sur  nos  mon- 
tagnes calcaires.  La  globulaire  turbith  , 
globularia  alypum  , de  la  France  méridio- 
nale, a des  feuilles  qui  jouissent  d’une  pro- 
priété purgative  très-prononcée.  (H.  G.) 

GLOBULAIRES.  V.  Globul.^riées. 
(IL  C.) 

GLOBULARIEES  (Bot.),  s.  f.  pl. , 

gleb  ularice  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones monopélales  hypogyncs  proposée 
par  AI.  Derandolle,  et  qui  ne  renferme 
que  le  seul  genre  globulaire.  (H.  G.) 

GLOBULE  {Bot.),  s.  m.,globulus; 
sorte  de  capsule  des  lichens,  constituée 
])ar  une  petite  houle  à moitié  enchâssée 
.à  rcxtrémité  d’un  pédicule,  et  qui  tombe 
lors  de  la  maturité.  Le  genre  isidion  en  of- 
fre uu  exemple.  (H.  C.) 

GLOBULEUX  (Bot.),  adj.  , sphari- 
cus,g!obulosus  q qui  a la  forme  d’une  sphère 
ou  <1  une  boule.  (H.  G.) 

GLOSSA  ou  GLOTTA  {Anat.),  mots 
grecs  , T'Aivo-a  ou  yAwrl«,  la  langue, 
mot.  (J.  C.) 

GLOSSALGIE  (Fath.)  , s.  f. , glos- 
salgia  , de  TASo-o-a,  langue,  et  de  aAysr, 
douleur;  douleur  de  la  langue.  Les  au- 
teurs rapportent  celle  affection  aux  né- 
vroses. (Gh.) 

GLOSSANTIIRAX  (Fath.  ) , s.  m. , 
glossanthrax  , de  yKùctra.  , langue,  et  da 
charbon;  charbon  de  la  langue 
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Celle  ma1a4ie  csl  rarement  idiopatiiique 
chez  I honiiiie.  Elle  est  rounruiiie  parmi 
quelques  espèces  d’animaux  doinesliques. 
(Ch.) 

GLOSSIEN  (Anat.),  adj.,  f;lossij.niis  , 
de  yAâero-aj  la  langue,  qui  appartient  à 
la  langue.  Muscle glossien.  On  a donné  ce 
nom  au  muscle  lingual,  l^oy.  Lingual. 
(J.  C.) 

GLOSSITE  {Path.\  s.  f. , glossuis,  de 
langue;  inflammation  de  la  lan- 
gue. Cette  plilegma.de  est  peu  commune; 
elle  occupe  tantôt  la  totalité  et  tantôt  une 
partie  seulement  de  la  langue;  mi  côté, 
par  exemple , ou  bien  la  base  ou  la  pointe. 
Elle  peut  être  produite  par  des  causes 
spécifiques  , des  substances  âcre.s,  causti- 
ques , venimeuses , portées  sur  la  langue  , 
des  blessures , des  contusions;  elle  peut 
aussi  survenir  pendant  le  cours  d’une  s.a- 
livation  mercurielle  abondante,  de  la  va- 
riole, de  l’angine  gutturale.  La  douleur 
et  la  chaleur  locale,  la  rubéfaction  de  la 
langue,  et  sur-tout  le  gonflement,  sont 
les  principaux  phénomènes  de  la  glos- 
sile.  Ce  dernier  symptôme,  le  gonfle- 
ment, est  quelquefois  porté  à un  tel  point 
que  la  langue  ne  peut  plus  être  contenue 
dans  la  bouche,  que  dans  quelques  cas, 
elle  gène  le  pa.ssagc  de  l’air,  et  produit 
une  suffocation  imminente,  'foutes  les 
fonctions  dont  la  langue  est  le  principal 
organe,  la  parole,  la  mastication,  la  dé- 
glutition, sont  dérangées  ou  suspendues. 
Ün  malaise  général,  le  découragement  , 

1 inquiétude,  et  dans  quelques  cas  un 
mouvement  fébrile  violent  , accompa- 
gnent la  glosslte.  — La  marche  de  celte 
maladie  est  ordinairement  rapide;  sou- 
vent dans  l’espace  d’un  jour,  la  làngue 
acquiert  un  volume  énorme.  Sa  durée 
est  courte;  la  sufforatlon  ou  la  gangrène 
peuvent  en  être  le  résultat;  la  résolution 
en  est  la  terminaison  la  plus  ordinaire  ; l.a 
suppuration , en  admettant  qu’elle  ait 
lieu  quelquefois  , est  au  moins  fort 
rare.  Chez  quelques  individus,  cette  ma- 
ladie s’est  reproduite  un  certain  nombre 
de  fois  et  à des  intervalles  presque  egatix. 
Le  traitement  de  la  glossite  consiste  dans 
1 emploi  des  boissons  et  des  collutoires 
adoucissants,  des  pédiluves,  des  cly.slères 
laxatifs,  des  saignées  locales  et  générales. 
Parmi  les  liquides  employés  en  lotions 
ou  en  collutoires  sur  la  langue  même, 

1 eau  de  laitue  est  celui  dont  les  bons  ef- 
fets ont  été  plus  géoéialeinent  conslaté.s. 
Quant  aux  saignées  locales,  on  les  a em- 
ployées de  diverses  manières.  Quelque- 
fois des  sangsues  ont  été  appliquées  sur 
la  langue  même;  on  a ouvert  avec  la  lan- 
cette les  veines  sublinguales  ; mais  le 


G 1.  O goy 

rnoyen  qui  a paru  le  plu.s  fTiKace  con- 
siste a pratiquer  sur  la  langue  de.sscariii- 
calions  proloiides  , à l’aide  desquelles  on 
procure  une  évacuation  prompte  et  abon- 
dante de  sang  et  une  diininulioii  rapide 
dans  le  volume  de  la  langue.  Il  est  à peine 
nécessaire  de  dire  que  ces  scariliration's 
ne  conviennent  que  dans  les  cas  où  cet 
organe  offre  une  intumescence  considé- 
rable. (Cil.) 

GLOSSOCAÏOCHE  (Inst,  chir.), 
m.  , glossocatochus  , , de 

vASvo-a  , [langue  , et  dexaît;^»,  j’arrête. 
Instniinent  dont  on  attribue  l’invention 
à Paul  d’Egine , et  dont  on  se  servait  pour 
abaisser  la  langue  abn  d’examiner  les  ma- 
ladies de  rarricre-bourbe.  On  lui  a donné 
encore  les  noms  de  lingua  detentor , de 
spéculum  cris.  Il  est  compose  d’un  corps 
et  de  deux  branches  dont  l’une  porte  une 
platine,  et  sert  à déprimer  la  langue  , tan- 
dis que  l’autre,  façonnée  en  forme  de  fer 
.à  cheval  , est  appliquée  sous  le  menton. 
On  ne  fait  plus  usage  de  cet  instrument  , 
que  l’on  remplace  avantageusement  dans 
tous  les  cas  , par  le  doigt  ou  par  une  sim- 
ple spaUiIe.  (.T.  C.) 

GLOSSOCÈLE  ( Path.  ckirur. },  s.  f. , 
glossocele,  formé  dcyAMcrca,  langue,  et  de 
xiIaw  , tumeur  ; hernie  de  la  langue.  On 
donne  ce  nom  à la  chute  de  la  langue  hors 
de  la  cavité  de  la  Louche.  Cette  maladie 
dépend  ordinairement  du  gonflement  in- 
flammatoire de  la  langue,  et  dans  quel- 
ques cas  de  la  paralysie  de  quelques-uns  de 
ses  muscles.  Elle  peut  venir  après  la  petite 
vérole,  à la  suite  des  fièvres  putrides,  après 
l’emploi  du  mercure  ou  l’application  de 
substances  âcres  ou  veniiiiciises  sur  la  lan- 
gue, etc.  La  maladie  a ordinairement  une 
marelle  rapide;on  la  reconnaît  h la  douleur, 
à larlialciir  et  au  gonflement  considérable 
de  la  langue,  qui  s’échappe  de  la  bouclie  et 
tombe  sur  la  lèvre,  inférieure  ; elle  csl  sur- 
tout acrompagnée  de  symptômes  géné- 
raux,comme  de  fièvre, de  prostration  des 
forre',  eIC;  le  plus  souvent  toute  la  langue 
est  tuméfiée  ; quelquefois  l’affection  ne 
porte  que  sur  l’une  de  ses  moitiés.  On  com- 
bat \nglossocHe  injlammatoire\)Ar\e  régime 
anliphlogi.stiqiie  , la  saignée,  les  pédiln- 
ves,les  laxatifs,  et  lessaigiiécsloralesfailcs 
sur  la  langue  au  moyen  de  profondes  sea- 
ri(icatiO:is , etc.  — U y a une  autre  espèce 
de  glossocèle  qui  consiste  dans  une  tnme- 
faclion  chronique  de  la  langue.  Cette  va- 
riété de  la  maladie  est  ordinairement  con- 
génitale : elle  se  développe  fort  lente- 
ment; la  langue  devient  le  siège  d’nn  en- 
gorgement œdémateux,  sort  de  la  bouche, 
et  renverse  les  dents  et  la  lèvre  inférieure. 

La  mâchoire  infe'ricurc  se  rourhccn  goqtr 
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tiri  c dans  son  milieu  pour  recevoir  cet  of'^ 
£:anc,  qui  s’ulrèie  et  se  couvre  de  ve'gél.i- 
lions  ioiigueuscs,  (le  tubercules,  de  fen- 
tes, de  crevasses  ; dans  ces  ras,  on  est  quel- 
quefois obligé  de  pratiquer  l’ampulation 
d’une  portion  de  la  langue.  (J.  C.) 

GLOSSOCOME  ( Inst.  chir.  ),  s.  m. , 
t^tossocomujn  , ^ dey^û^ffAt,  lan- 

gue , et  de  xo/iti»,  avoir  soin.  On  nomme 
ainsi  un  instrument  qui  a la  forme  d’une 
longue  boîte  , et  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  maintenir  le  membre  inférieur, 
dans  les  ras  de  fractures  de  la  cuisse  ou  de 
la  jambe.  Le  glossoroine  , décrit  par  Ga- 
lien , Scultet , Ambroise  Paré  , n’est  plus 
employé  de  nos  jours;  on  le  remplace  par 
des  appareils  beaucoup  plus  simples  , et 
qui  en  offrent  les  avantages  sans  eu  avoir 
les  inconvénients.  (J  C.) 

Gl.OSSO  EPlGLf)TTlQUE  (Anat.), 
adj.  et  s.  m. , glosso-epiglotticus  , mii  ap- 
partient à la  langue  et  a l’épiglotte.^uel- 
ques  anatomistes  ont  appelé  muscles ^osso- 
épiglvttiques,  quelques  fibres  charnues  qui 
se  portent  de  la  base  de  La  langue  vers  1 é- 
piglotle  ; ces  muscles  sont  plus  visibles 
dans  quelques  mammifères  que  chez 
l’homme  , et  paraissent  avoir  pour  usage 
de  soulever  l'épiglotte  et  de  l’éloigner  de 
la  glotle.  Santorini , qui  les  a décrits  aprfs 
.Euslarlii,  les  nomme  muscles  rétiacteurs 
de  l’épiglotte.  (J.  C.) 

GLOSSOGRAPHIE  (Anat.),  $.  f . , 
glossographia , de  yKùcira. , langue  , et  de 
, description.  Description  anatomi- 
que de  la  langue.  Inusité.  (J.  C.) 

GLOSSOLOGIE  (Anat.),  s.  f.,  glos- 
solcgia  , de  yAûvo-a,  langue,  et  de  Aeytr, 
traité,  discours.  Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  de  la  langue.  (J.  C.) 

GLO.SSO-PA LATIN  (Anat.)  , adj.  et 
s.  m.  , glosso-palatinus , mol  compose  de 
yKàcect,  langue  , et  Ae  palatum  , le  palais. 
On  a donné  ce  nom  au  muscle  glosso-sta- 
phylin.  V.  ce  dernier  mot  qui  est  plus  em- 
ployé. (.1.  C.) 

GLOSSOPETRA  , dent  de  squale  pé- 
trifiée. (M.  O.) 

GLOS.SO-PIIARYNGIEN  (Anat.) , 

adj.  et  s.  m., glosso-pharyngeus,  de  ykàc-ca., 
langue , et  de  fàfiy^  , pharynx , qui  se  porte 
de  la  langue  au  pharynx.  Quelques  ana- 
tomistes ont  appelé  muscles glosso-pharyn- 
gh’ns  , des  faisceaux  cliarmis  inii  s’alla- 
( lient  aux  parties  latérales  de  la  base  de 
la  langue  , et  .se  jettent  dans  les  parois  du 
pharynx.  Ils  loiil  évidemment  partie  du 
muscle  constricteur  supéricurdu  pharynx. 
E.  CüNSTUICTF.UK  mi  PHARYNX.  (J.  C.) 

Gl.OSSO-  STAPHYLIN  (Anat),  adj. 
et  s.  ni.  , gloyso-slapliylinus , de  y^wciru  , 
langue,  et  de  «"atiiAn,  la  luette.  On  ap- 
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y>e\\e  glosso-staphylin  ou  glosso-palatln  , 
un  petit  muscle  qui  est  placé  dans  l’épais- 
seur du  pilier  antérieur  du  voile  du  palais. 
Il  est  alongé  , mince,  étroit  , et  s étend 
de  la  base  (le  la  langue  à la  partie  latérale 
et  inférieure  du  voile  du  palais.  Il  a pour 
usage  de  resserrer  l’isthme  du  gosier  , en 
abaissant  le  voile  du  palais,  et  en  élevant 
la  base  de  la  langue.  (J.C.) 

GLOSSOTOMIE  (Anat.,  Opér.  chir.), 
s.  f. , glossotomia,  de  yKù^ra,  langue,  et  de 
Ttfita , je  coupe;  dissection  anatomique 
de  la  langue. — Amputation  de  la  langue. 
(J.C.)  ^ 

GLOTTE  (Anat.), s.  , glottis ,y>ifi>rTis- . 
On  appelle  ainsi  une  petite  ouverture  ob- 
longue,  située  à la  partie  supérieure  du  la- 
rynx.Cette  ouverture  est  comprise  entre  les 
cordes  vocales  supérieure  et  inférieure  d’un 
côté  , et  celles  du  côté  opposé.  Elle  a en- 
viron dix  à onze  lignes  de  longueur  chez 
un  adulte  ; elle  est  plus  large  en  arrière  , 
fort  rétrécie  en  avant.  Chez  la  femme  et 
les  enfants  , les  dimensions  de  la  glotte 
sont  bien  moins  considérables  que  chez 
l’homme  adulte  ; elles  peuvent  varier 
au  reste  chez  le  même  individu  , par 
les  mouvements  qu’exécutent  les  uns  sur 
les  autres  ,(lans  la  production  de  la  voix, 
les  diveis  cartilages  du  larynx.  (J.  C.) 

GLOUME.  K.Glume.  (H.  C.) 
GLOUTERON.  K.  BARUANKet  Gr.a- 

TERON.  (H.  C.) 

GLOUTIIÎMUSCULI(y4n(if.),  mots 
latins.  Riolan  nomme  ainsi  les  muscles 
fessiers;  savoir,  le  maximus et  extimus glou- 
tius  ou  le  grand  fessier;  le  secundus  et 
médius  gloiitius  ou  le  moyen  fessier,  et  le 
tertius  et  intimus  gloutius  ou  le  petit  fes- 
sier. (J.  C.) 

GLOUTON  (Zoo/.),  s.  m.,  gulo ; genre 
de  mammifères  de  la  famille  des  carnas- 
siers. (11.  C.) 

GLUANT  (Pharm.) , ^A].  On  donne  ce 
nom  ,*  en  pharmacie  , ii  des  préparations 
tirées  du  règne  végétal  et  du  règne  ani- 
mal , et  qui  sont  douées  d’une  certaine 
viscosité.  Telles  sont  les  décoctions  de 
guimauve  et  de  figues  , la  gelée  de  corne 
de  cerf,  celle  de  veau  , de  tortue  , etc. 
(M.O.) 

GLUt.YNE,  s.  f. , glucyna  , dérivé  du 
grec  7Avxùr , doux;  oxyde  métallique  ter- 
reux , découvert  par  M.  Yauquelin  en 
1798.  On  le  trouve  dans  trois  pierres  gem- 
mes, l’émeraude,  raigue-marine  et  l’cu- 
clasc.  Il  e.st blanc  , Insipide,  et  d'une  pe- 
santeur .spécifique  (le  2,31)7.  Il  liappe  à La 
langue  ; il  n‘a  pas  encore  été  fondu  ; il  e.sî 
insoluble  dans  l’eau,  et  sans  action  sur  l’i.v- 
fiisuni  de  tournesol  ; il  ne  verdit  point  le 
sirop  de  violette.  Exposé  à l’air,  il  eu  at- 
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tire  le  f;3z  acide  carbonique;  il  se  com- 
bine avec  tous  les  acides  , cl  forme  des 
sels  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans 
1 eau.  Les  premiers  ont  une  saveur  sucree  ; 
c’est  même  en  raison  decette  propriété  que 
1 on  a donné  le  nom  de  glucyne  à l’oxyde 
métallique  dont  nous  parlons.  On  le 
croit  composé  d’oxygène  et  d’un  métal  au- 
quel ou  donne  le  non»  àe.  glucynlum  ; mais 
aucune  expérience  directe  n’a  encore  con- 
brmé  cette  hypothèse,  la  glucyne  n’ayant 
jamais  été  décomposée  : onsaitseulcment 
que  plusieurs  oxydes  terreux,  qui  ont  avec 
la  glucyne  des  rapports  nombreux  , sont 
formes  d’oxygène  et  d'un  métal.  La  glu- 
cyne et  ses  composés  n’ont  pas  encore  été 
examinés  sous  le  rapport  médical.  ( M.  O.) 

GLUCYNIUM  ou  glucyum 

(Chim.).  Nom  donné  d’avance  au  métal 
que  I on  croit  exister  dans  la  glucyne  , 
qui , dans  ce  cas,  ne  serait  qu’un  oxyde 
métallique.  F.  Gf.uCYNE. 

. i-Bot.)  , s.  (.  , gluma;  partie 

inferieure  ou  calice  des  fleurs  des  grami- 
nées et  des  cypérées , qui  est  double,  c’est- 
à-dire  renferme  deux  fleurs  à-la-fois.  V^. 

JUtE.  (H.  G.) 

GLÜMELLE  (Bot.)  , s.  f.  , glumella  ; 
calice  qui  est  simple  dans  les  graminées  et 
les  cypéracées.  (H.  C.) 

GLÜTÆÜS  MUSCULUS  {Anat.) 
mots.  latins  ; muscle  fessier.  Albinus  F^. 
Fessier.  (J.  C.) 

GLU  FLN  ( Chim.),  s.  m.  ; principe  im- 
médiat des  végétaux  , contenant,  outre 
hydrogène,  l’oxygène  et  le  carbone,  de 
I azote  , ce  qui  fait  qu’on  le  range  parmi 
les  principes  végéto  - animaux.  On  le 
trouve  dans  le  froment,  le  seigle,  l’orge  , 
et  dans  beaucoup  d’autres  grainescéréales. 
il  existe  aussi  dans  les  glands,  les  cjiàtai- 
gnes  , les  marrons  d Inde  , les  pins,  les 
fèves  , etc.  Il  est  solide  , mou  , d’un  blanc 
grisâtre  , très-visqueux,  collant,  insipide 
et  doué  d’une  odeur  spermatique  ; il  est 
très-élastique  , et  susceptible  d’être  étendu 
en  lames  minces.  Plusieurs  île  ces  pi  oprié- 
lés  physiques  sont  ducs  à l’humidité  qu’il 
renlermc;  car,  si  on  le  lait  de.ssécher,  il 
devient  al’un  brun  foncé,  fragile,  très- 
dur  et  ^demi— transparent.  S.i  cassure  est 
alors  vitreuse.  Exposé  à l'aclion  du  calo- 
rique, il  se  comporte  comme  les  matières 
animales;  il  fournit  du  sous  — carbonate 
d ammoniaque,  et  laisse  un  charbon  très- 
voliimmeux  et  très-brillant.  Il  se  pulréGe 
lorsqu’il  est  en  contact  avec  l’air  humide  ; 
il  est  insoluble  ilans  l’eau  et  dans  l'alcool. 
Les  arides  végétaux,  sur-tout  l’acide  acé- 
tique concentré  , l’acide  hydrochlorique 
et  quelques  autres  acides  minéraux  fai- 
bles, dissolvent  le  gluten  à l’aide  de  la 
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chaleur.  Il  exerce  sur  la  fcVule  une  action 
remarquable,  dont  le  résultat  est  la  for- 
mation d’un  sirop  sucré,  en  pariie  soluble 
dans  l'alcool , et  susceptible  de  donner  de 
l’esprit  de-viu  quand  on  le  mêle  avec  du 
levain  acide.  Gn  emploie  le  gluten  pour 
faire  des  vernis,  et  pour  coller  les  frag- 
ments de  poteries  ; il  siilüt  pour  cela 
de  triturer  avec  un  peu  d’alcool  , le  glu- 
ten altéré  par  l’eau  et  semblable  à de 
la  glu.  La  farine  doit  an  gluten  la  pro- 
priété de  faire  pâte  avec  l’eau,  de  lever  , 
et  par  i onséquent  de  faire  de  bon  pain. 
Il  est  nuli'ilif  lorsqu’il  est  divisé  par  la  fer- 
mentation , et  uni  à la  inatière  ainilacée. 
Pour  obtenir  le  gluten,  on  forme  avec  Ir 
farine  de  froment  et  de  l’eau  une  pâte  que 
l’on  malaxe  sous  un  filet  d’eau  : ce  li- 
quide entraîne  la  fécule  , cl  dissout  l’al- 
bumine et  le  sucre  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  farine  , et  qui  étaient 
logés  dans  les  interstices  du  gluten  :au  Imut 
de  quelques  minutes,  celui-ci  reste  entre 
les  mains.  Il  est  pur  quand  il  ne  trouble 
plus  l’eau  dans  laquelle  on  le  met.  (M.  O.) 

GLLiTIA.  ( Anat.)  , mol  grec  , 

On  a donné  ce  nom  à deux  des  tubercules 
quadrijumeaux.  F.  Nates.  (J-  C.) 

GLUTlNAN'n  A , mot  latin,  oyc:^ 
Agglutinant.  (H.  C.) 

Gl.UTlNATIFou  AGGLUTINATIF 

(Pharni.),  s.  m.  eladj.,g^/«finflns, du  verbe 
latin  glutinare  , coller.  On  désigne  sous  re 
nom  les  topiques  qui  ont  la  propriété 
d’adhérer  aux  parties  sur  lesquelles  on  les 
applique.  On  en  fait  principalement  usage 
lorsqu’on  veut  guérir  les  plaies  par  pre- 
mière'intcntion  , et  que  l’on  cberrlie  ;» 
maintenir  rapprochés  les  bords  de  la 
plaie.  F".  Agglutinatif.  (M.  O.) 

GLUTINATION.  Foy.  Agglutin.Il- 
tion.  (H.  C.) 

GLU'l  INEUX,  adj. , glutinosus  , qui 
ressemble  au  gluten  ou  qui  contient  du 
gluten.  (M.  O.) 

GLU  lOS  ÇAnat.)  , mot  grec , /Auror  , 
les  fesses.  F.  ce  mot.  (J.  C.)  . 

GLYCASMA  , mot  grec  anciennement 
employé  pour  désigner  du  vin  doux. 

( M.  O.  ) 

GLYCERATON.  F.  Réglisse. 
(H.  G.) 

G I.  Y G Y P II Y T O N.  F.  Réglisse. 
(IL  G.) 

GLYGYPIGROS  (Bot.)  , mot  formé 
du  grec  TÀvxvr  , doux  , et  ■jcfjtçir  , amer.  Il 
est  synonyme  de  douce-amère.  F.  ce  mol.. 
(H.  G.) 

CY'RHIZA  (ffol.)  , nom  latin  de 
la  réglisse;  il  dérive  du  grec  >7.u*ùr  , doux  , 
c*  / '?■<,  racine,  comme  g^ycyphyton  vient' 
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rlu  rncine  mol  j'Ancîr',  et  Je  ®v"!or , plante, 
(II.  C.)  ’ ‘ 

GI,YCYSIDE  (Bot.).  Ancien  nom  Je 
la  pivoine  Jans  Hippocrate,  ïlièophrasle 
et  DioscoriJe.  (H.  C.) 

GNA  l nos  (Andt.),  mol  grec  , yraôor. 
On  a Jonnc  ce  nom  à la  joue  , à la  mâ- 
choire supérieure.  James.  (J.  C.) 

GNIDIA GHANA.  K Cnii)i.\ guana. 
(H.  C.) 

GNIDIUM.  F;  Daphné. 

GOA(..ONAiS  (Alat.  rtiéd.)  , un  Jcs 
nom.s  Jii  haiime  JeTolii.  OviéJo.  (H.  C.) 

GOEI'.LL'l'  D’EAU.  Voy.  Hydroco- 
TYu:.  (H.  C.) 

GOBELET  ÉMÉTIQUE  (Fhann.), 
s.  m.,  poculum  emeticum'  nom  Jonnc  par 
les  anciens  à un  vase  ayant  la  forme  J’un 
gobelet,  ohicnu  avec  l’antimoine  fuiiJn 
qu’on  coulait  Jans  Jcs  moules.  On  in- 
tro Juisait  Jans  ce  vase  Je  l’eau  ou  Ju  vin 
qui,  au  bout  Je  plusieurs  heures,  contrac- 
taient la  propriété  émétique.  Dans  cette  ex- 
périence l’air  o^yJait  l’antimoine  , et  cet 
oxyJe  ne  tarJait  pas  à être  Jissous  par  les 
aciJcs  libres  contenus  Jans  le  vin  ; J’où  il 
suit  que  la  quantité  J’oxyJe  Jissous  , «le- 
vait varier  comme  celle  Je  l’aciJe  ren- 
ferme Jans  le  vin  ; par  conséquent  les  pro- 
priétés inéJicinales  Je  ce  composé  «le- 
vaient présenter  Jes  Jifférences  marquées, 
et  être  souvent  infiJèles.  C’est  ce  qui  a fait 
renoncer  à ce  mode  Je  préparation,  Jont 
les  dangers  pouvaient  être  graves  , lors- 
que le  vin  avait  Jissous  une  très-grande 
«juantité  J’oxyJe.  (31.  O.) 

GODRONNÉ  (Canal)(^;i«Jt.).F. Petit 
a donné  ce  nom  au  canal  demi-circulaire 
que  forme  la  membrane  byaloïJe  autour 
Ju  crystallin,  parce  qu’il  présente  Jes  plis 
festonnés  ou  sortes  Je  godrons.  Ce  canal 
«’existepas  tel  qu’il  est  décrit  par  la  plu- 
part Jes  anatomistes.  Voy,  HyAI.OIüE 
(membrane).  (J.  C.) 

GOITRE  (Path.),  s.  nï.  Ce  mot  vient, 
dit-on  , par  corruption  du  mot  guttur, 
gosier.  On  nomme  ainsi  une  tumeur  pla- 
« ée  au-JevanI  Ju  larynx  cl  Je  la  tracliéc, 
et  formée  par  l’augmentation  Je  volume 
Je  la  glande  thyroïde. 

Le  goitre  est  endémique  Jans  les  val- 
lées placées  au-Jessoas  «Irs.'Vlpcs  secondai- 
res. La  chaleur,  l’Iuimidité,  et  sur-tout  la 
stagnation  Je  l’air  fav«)risée  par  la  forme 
étroite  et  tortueuse  Je  ces  vallées,  parais- 
sent être  les  principales  causes  Je  cette 
affection.  On  a aussi  attribué  le  goitre  h 
l’usage  Jesallmcnls  grossiers  et  indigestes, 
Jes  eaux  chargées  de  sulfate  calcrairc  et 
provenant  Je  la  fonte  «les  neiges,  mais 
cette  «ipinion  est  généralement  abanJ«)u- 
iiee.  Cette  maladie  se  tî'.isKsmet  des  pa- 
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renls  aux  enfants.  Lorsqu’elle  est  héré- 
ditaire, elle  existe  souvent  dés  le  mo- 
ment Je  la  naissance;  lorsqu’elle  est  ac- 
quise, elle  commence  à se  montrer  vers 
l'àge  «le  sept  à dix  ans.  Elle  peut  se  déve- 
lopper aussi  à une  période  plus  avan- 
cée Je  la  vie  , chez  les  personnes  qui  vien- 
nent habiter  leslieux  où  elle  est  endémi- 
que. P'nbn  le  goitre  se  montre  quelque- 
fois, mais  en  général  à un  faible  degré 
Jans  d’autres  lieux  II  affecte  alors  spécia- 
lement Jcs  individus  J’un  tempérament 
lymphatique,  d’une  constitution  molle; 
l'habitude  Je  porter  Jes  fardeaux  sur  la 
tête,  les  gramls  efforts  , les  passions  vio- 
lentes Jans  lesquelles  le  sang  afflue 
vers  la  tète  cl  le  cou  , les  quintes  Je 
toux  , sont  autant  Je.  circonstances  qui 
paraissent  pi  ovoquer  le  développement  de 
celle  affection.  Les  femmes  y sont  par- 
tout plus  exposées  que  les  hommes;  les 
efforts  qui  accompagnent  l’accouche- 
ment et  les  attaques  d’hystérie  , en  sont 
souvent  la  cause  ocrasiunelle.  Les  cau.ses 
Ju  goitre  sont  en  grande  partie  les  mêmes 
que  celles  Ju  crétinisme  ; les  goitreux 
donnent  souvent  nai.ssance  à Jcs  crétins. 

Le  goitre  est  caractérisé  par  une  tu- 
meur développée  dans  la  région  Je  la 
thyroïde,  et  formée  par  celle  glande  et 
quelquefois  par  le  tissu  cellulaire  envi- 
ronnant. Celte  tumeur  offre,  sous  le  rap- 
port du  volume  cl  Je  la  fornic,  les  plu.s 
grandes  variétés.  Quelquefois  elle  est 
double  , et  la  partie  moyenne  du  cou 
ne  présente  aucun  gonflement.  Ordinaire- 
ment elle  est  irrégulière  et  bosselée.  Le 
goitre  est  une  maladie  purement  locale  , 
quand  la  tumeur  n’a  qu’un  volume  mé- 
Jiocte;  quand  elle  est  très- grosse  , elle 
donne  lieu  à des  phénomènes  secondaires 
assez  remarquables;  tels  que  la  gêne  delà 
respiration,  le  sifflement  del’air  Jansl’ins- 
piration,  l’altération  Je  la  voix,  l’empite- 
menl  Jes  téguments  de  la  face,  ou  même,  la 
lividité  Je  cette  partie  produite  par  la  gêne 
Je  la  circulation.  Lorsque  le  goitre  se  dé- 
veloppe dès  l’enfance,  il  est  quelqucf«)is 
accompagné  de  la  suspcnsioïi  de  l’accrois- 
sement et  Je  l’obscurcissement  des  fa- 
cultés intellectuelles.  Mais  ces  pliéno- 
mènes,  bien  que  liés  sans  doute  aux  mê- 
mes causes  que  le  goitre  , appartiennent 
plulùt  au  crétinisme  qu’à  cette  affec- 
tion. 

Le  goitre  a JaAis  son  développement 
une  marche  inégale,  très-propre  à en 
éclairer  l’étiologie.  Il  augmente  par 
une  température  chaude  et  humide  , 
et  diminue  par  une  température  froi«le 
et  sèche.  11  disparaît  quelquefois  chez 
ceux  qui  s’éloignent  des  lieux  où  il  est 
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enilpniiqiif , et  se  nioiilre  souvent  chez 
ceux  (jni  viennent  y él;il)lir  leur  séjour. 

Le  goitre,  chez  quelques  personnes  , 
fait  des  progrès  continuels  sans  produire 
d’autre  elfet  fâcheux  qu’une  iucoinmoiiité 
croissante.  Chez  d’autres,  après  avoiraug- 
niciitc  pendant  quehpies  années,  il  de- 
vient stationnaire.  Dans  plusieurs  cas , 
la  tumeur  a donné  lieu  à une  suffocation 
lente  par  la  coiiipres.sion  cju’ellc  a exer- 
cée sur  la  trachée;  dans  d autres  enfin  la 
maladie  a diminué  graduellement  et  a 
fini  par  disparaître. 

On  a admis  plusieurs  variété.s  du  goitre; 
telles  que  le  goitre  héréditaire  et  acci- 
dentel ou  acquis,  le  goitre  en  dehors  et 
en  dedans.  Ce  dernier  est  relui  dans  le— 
uel  la  tumeur  proémine  à l intérieur,  et 
cteruiine  la  raucité  de  la  voix  et  la  dy.s- 
pnéc,  sans  gonflemerit  manifeste  dans  la 
région  de  la  thyroïde. 

Ou  a aussi  admis  des  goitres canceVeur, 
scrophiileux,  celluleux  et  glanduleux , à 
raison  de  l’espèce  particulière  d’altération 
qu  offre  la  tumeur,  ou  de  sou  siège  spé- 
cial. 

A l’ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
dans  presque  tous  les  cas  les  vaisseaux  thy- 
roïdiens, artériels  et  veineux,  très-dilatés. 
Le  tissu  de  la  thynïide  est  quelquelois 
peu  altéré;  quelquefois  il  l’est  manifes- 
tement. 1 aiitôt  a lors  il  oflre  dans  tous  ses 
points  le  meme  mode  d’altération;  taiitdt 
des  altérations  variées,  des  noyaux  cancé- 
reux, des  masses  luboi-culcuses,  deslcystes 
remplis  de  matières  liquides  ou  gluti- 
neuses,  de  concrétions  solides,  calcaires, 
osseuses,  etc. 

lîeaucoup  de  remèdes  ont  été  préro- 
iiisés  contre  le  goitre.  Si  l’individu  est 
dans  nn  pays  où  le  goitre  est  endémi- 
que , i!  convient  qu’il  s’en  éloigne  ; 
s il  habite  un  lieu  où  le  goitre  ne  rè- 
gne pas  , on  cherche  à remonter  aux  cau- 
ses connues  ou  présumées  de  l’affec- 
tion, et  l’on  satisfait  aux  indications  qui  en 
ressortissent.  On  essaie  ensuite  des  prin- 
cipaux moyens  internes  et  exiei  ncs  qu’une 
sqiùe  d’expérience  semble  avoir  con.sarrés. 
l.’cponge  de  mer,  réduite  en  cendre,  en 
pilules  et  en  tablettes  à la  dose  de  dix  à 
quinze  grains,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
le  savon  , les  yeux  d’écrevisses  , le  carbo- 
nate de  soude  , les  eaux  alcalines  et 
suiliircuscs  , ont  été  préconisés  à l’in- 
térieur. A l’extérieur  , on  s’est  trouvé 
bien  de  sachets  remplis  d’une  poudre 
composée  d’une  partie  de  niuriate  am- 
moniacal , de  deux  parties  de  chaux 
éteinte,  et  de  quatre  parties  de  farine  de 
tan.  Ces  sarliets  doivent  être  renouvelés 
tous  les  huit  à quinze  jours.  On  a aussi 
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employé  la  compression  à l’aide  d’une 

filaqiiH  il’aricr,  les  flirtions  savonneuses  , 
es  onctions  avecrimile  camphrée,  l’ex- 
position aux  vapeurs  d’enrens  ou  de  ma— 
ci.s  ; en  11  non  a proposé,  et  plusieurs  chirur- 
giens ont  pratiqué  l’cxtirijiatioii.  Mais  la 
plupart  des  individus  soumis  à cette  opé- 
ration, ontsureoiiihésoiis  le  couteau  nièmr. 
de  l’opérateur,  et  ce  serait  seulement  dans 
le  cas  où  le  goitre  serait  pédiciilé  , que  ce 
moyen  pourrait  convenir.  On  a nroposé 
aussi  lie  traverser  la  tumeur  de  haut  en 
bas  avec  un  séton  ; mais  ce  moyen  dou- 
loureux ne  remplirait  eu  auriine  façon  le 
but  dans  lequel  on  l’a  conseillé.  (Cii.) 

GOITREUX  (J’atA.)  ,adj.,  qui  est  at- 
teint du  goitre.  (Gn.) 

GOLFE  (Anat.),  s.  in. , sinus.  Les  ana- 
tomistes ont  nommé  ffoljè  de  la  veine  ju- 
gulaire une  dilatation  considérable  que 
forme  la  veine  jugulaire  interne  à l’en- 
droit où  elle  s’aboiiclic  avec  l’extrémité 
inférieure  du  sinus  latéral  de  la  dure- 
mère  , au  niveau  du  trou  déchiré  posté- 
rieur. (J.  C.) 

GOMME  (Fath.)  , gumma.  On  donne 
ce  nom  à des  tumeurs  élastiques  dévelop- 

riécs  dans  le  périoste  , occupant  particu- 
ièrement  le.  crâne  et  le  siVriium  , et  pro- 
duites par  le  virus  syphilitique  , lorsqu’il 
existe  dcjniis  long-temps  dans  la  consti- 
tution. L emploi  du  mercure  à l’extérieur 
et  à l’intérieur  procure  la  guérison  de  ces 
tumeurs.  Il  n’est  p.is  rare  de  les  voir  dis- 
paraître en  peu  de  jours  par  l’application 
d’un  vésicatoire.  (Ch.) 

GOMME  (Chiia.) , s.  L,gummi.  On  a 
donné  ce  nom  à des  produits  immédiats 
des  végétaux  qui  ne  contiennent  point 
d’azote,  qui  s’écoulent  de  plusieurs  es— 
jpèces  de  mimosa,  de  prunus,  etc.,  qui  sont 
incrystallisables,  insolubles  dans  f’alcool, 
qui  forriieiit  avec  l’caii  un  mucilage  plus 
ou  moins  épais,  qui  donnent  avec  l’acide 
nitrique  à l’aide  de  la  chaleur  de  l'acide 
miiriqiie  {saccholactiquc)  , et  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d’éprouver  la  ferincn- 
talion  spirilueusc.  On  connaît  piiisieiirs 
espèces  de  gommes  : clle.s  sont  employées- 
en  inéoeeine  fomiiie  anoiiriss.antes,  éiiioi- 
lientcs  , relâchantes;  on  en  fai!  priiieip.a- 
lement  usage  dans  les  catharres  pulmo- 
naires, les  irritations  inleslinalos , elr.  On 
les  a quelquefois  désignées  sous  le  nom 
de  muqueux.  (M.  O.) 

GOMME  ADRAGAXT.  V.  Adr\- 

G.\NT.  (M.  O.) 

GOMME  ARABIQUE.  On  la  trouve 
dans  plusieurs  espères  de  mimosa  qiii 
croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  dans  l’A- 
rabie ; on  la  rencontre  aussi  dans  deux  es- 
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pèccs  d’aibres  qui  bordent  le  (Icuvc  Se'- 
ncgal,  et  que  les  naturels  appellent  uerech 
et  nebueb ; de  là  vient  le  nom  de  gomme 
du  Sénégal , sous  lequel  elle  est  également 
connue  ; mais  c’est  prinripalcment  du  mi- 
inosii  TZi/oeicii  qu  on  la  relire.  La  gomme 
arabique  est  sous  la  forme  de  petites  mas- 
ses jaunâtres  , transparentes  , concaves 
d’un  côté  , convexes  de  l’autre  , fragiles  , 
et  par  conséquent  faciles  à réduire  en  pou- 
dre : la  gomme  du  Sénégal  est  quelque- 
iois  orangée.  La  gomme  arabique  est  as- 
seï  soluble  dans  l’eau  , cl  forme  avec  ce 
liquide  un  mucilage  qui  n’est  pas  à beau- 
coup prés  aussi  épais  que  celui  que  donne 
la  gomme  adeagant.  lîlle  diffère  encore 
«le  celle-ci , |o  en  ce  qu’elle  donne  moins 
de  cbarbon  lorsqu’on  la  décompose  par 
le  feu;  2°  en  ce  qu’elle  fournit  moins  d’a- 
cide niucique  quand  elle  est  traitée  par 
l’acide  nitrique.  La  gomme  arabique  est 
administrée  à la  dose  d’un  ou  de  deux  gros 
dans  une  pinte  ou  une  pinte  et  demie 
d’eau.  On  en  fait  dans  les  pharmacies  un 
sirop  très-adoucissant,  connu  sous  le  nom 
de  sirop  de  gomme.  (M.  O.) 

GOMWL  ACACIA  {Mat.  méd.).  V. 
Acacia  (Suc  d’)  et  Gomme  arabioue. 
(H.  C.) 

GOMME  ALOUCHI  {Mat.  méd.).  V. 
Ai.otJCnr. 

GOMME  AMMONIAQUE  {Mat. 
méd.),  ammoniacum.  VoY-  Ammoniac. 
(H.  C.) 

GOMME  ANIME  (Afar.mtii.).  f^oy. 
Résine  animé.  (II.  C.) 

GOMME  DE  BASSORA  (Bassorine). 
Cet  e gomme , que  l’on  trouve  dans  l'ussa- 
fœtîda,  le  bdellium,  ['euphorbe,  le  saga- 
penum,  le  nostoc,  etc. , paraît  être  un  prin- 
cipe immédiat  particulier  , différent  de  la 
gomme.  En  effet  l’eau  ne  la  dissout  point , 
quelle  que  soit  la  température,  mais  clic 
la  gonfle  considérablement.  L’acide  nitri- 
que affaibli  la  dissout  presque  complète- 
ment à l’aide  de  la  chaleur;  il  ne  reste 
qu’une  petite  quantité  de  matière  jaunâ- 
tre. Elle  est  sans  usages.  (M.  O ) 

GOMME  CANCAME  {Mat.  méd.). 
C’est  une  gomme  résine  très-rare,  qui 
parait  être  formée  d’un  amas  de  gommes 
et  de  résines  agglutinées  à la  manière  des 
poudingucs.  (H.  C.) 

GOMME  CARAGNE  ou  CABANE 
{Mat.  méd.)-,  substance  gnrnmo-rési- 
iicuse  qui  nous  vient  de  l’Amérique  en 
masses  impures,  et  qui  découle  d’un  grand 
arbre  habitant  de  la  Nouvelle-Espagne. 
Elle  conserve  long-temps  sa  mollesse  , et 
a une  odeur  aromatique  douce  et  une  sa- 
veur légèrement  .Acre  et  amère.  Elle  est 
rarement  employée  en  médecine  (II.  C.) 
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GOMMEDE  CERISIER  {Mat  méd.). 
V.  GliaiMI  NOSTRAS.  (II.  c.) 

GOMME  CIIIBOU  (.Mat.  méd.).  V. 
Heüwigia. 

GOMME  COPAL  {Mat.  méd.).  Voy. 
Résine  copal.  (H.  C.) 

GO.MME  ELEMI  {Mat.  méd.).  Voy. 
Elemi.  (II.  C.) 

GOMME  ELASTIQUE  {Mat. méd.. 
Chimie).  V.  CAOUTCHOUC.  (II.  C.) 

GOMME  DES  FUNÉRAILLES 
{Mat.  méd.).  V.  Asphalte.  (H.  C.) 

GOMME  DE  GAIAC  ( Alûf.  méd.  ). 
V.  Gaïac  et  Résine  de  gaï.ac.  (IL  C.) 

GOMME  DE  GRAINES  ET  DE 
B.ACINES.  Nom  donné  à la  matière  mu- 
cilagineuse  qui  se  trouve  dans  la  graine  de 
lin  et  dans  les  racines  des  malvacées  , etc. 
On  l’emploie  souvent  pour  préparer  les 
cataplasmes  émollients  et  la  plupart  des 
tisanes  adoucissantes.  Ces  produits  ne  dif- 
fèrent de  la  gomme  que  par  une  moins 
grande  pureté.  (M.  O.) 

GOMME-GUTTE.  Voyei  Gutte. 
(IL  C.) 

GOMME  KIKEKUNEMALO.  Voy. 
KiKEKUNEM  ALO.  (H.  c.) 

GOMME  KINO.  V.  Kino. 

GOMME  LAQUE.  V.  Erythrine 
et  Laque.  (H.  C.) 

GOAIME  EN  LARMES  {Mat.  méd.). 
V.  GALP.^NUM.  (H.  C.') 

GOMME  DE  LECCE.  V.  Gomme 
d’oi.ivier.  (H.  C.) 

GOMME  DE  LIERRE.  V.  Lierre 

elRÉ.SINE  DE  LIERRE.  (II.  C.) 

GOMME-MONBIN.  Voy.  Monrin. 
(H.  C.) 

GOMME  OLAMPI.  Voy.  Résiné 
OLAMPI.  (IL  C.) 

GOMME  D’OLIVIER  {Mat.  méd.). 
Elle  déroule  des  oliviers  sauvages  qui 
croissent  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
et  de  ceux  que  l’on  cultive  en  Calabre.  Sa 
saveur  est  Acre,  et  son  odeur  balsamique. 
On  la  croit  détersive  et  astringente.  On  la 
brûle  comme  parfum  dans  l'Ilalie  méri- 
dionale. CH  C.) 

GOMME  DU  PAYS.  Voy.  Gummi 

NOSTR\S.  fH.  C ) 

GOMME-RÉSINE  (aim.l,  s.  f. , 
gummi  résina.  Les  gommes-résines  sont 
des  surs  laiteux  renfermés  dans  les  vais- 
seaux propres  des  végétaux,  ne  .s’écoulant 
jamais  de  l’intérieur  des  plantes  comme 
les  résines,  obtenus  par  l’incision  faite  aux 
tiges,  aux  branches  et  aux  racines,  dessé- 
chés par  l’action  de  l’air,  et  composés 
d’un  plus  ou  moins  gr.and  nombre  de 
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{♦rincipes  iniméilials  qui  varient  dans  piu- 
sieiirs  d’entre  eux  , et  parmi  lesquels  on 
trouve  constamment  de  la  gomme  et  de 
la  résine,  l'outes  lesgoinmes-résiiies  sont 
plus  pesantes  que  l’eau  ; la  plupart  sont 
opaques  , très-fragiles  , douées  d’une  sa- 
veur àrre  et  d’une  odeur  forte.  Leur  cou- 
leur est  très  variable  ; soumises  à l artion 
du  feu  , elles  se  boursouflent,  se  dessè- 
chent, se  décomposent,  et  quelques-unes 
d^entre  elles  fournissent  du  sous  carbonate 
d ammoniaque  , ce  qui  prouve  qu’elles 
contiennent,  outre  la  gomme  et  la  résine, 
un  principe  immédiat  azoté.  Elles  sont  en 
partie  solubles  dans  1 alcool  et  dans  l’eau  ; 
elles  forment,  avec  ce  dernier  liquide,  une 
espèce  d’émulsion.  Le  solutum  alcoolique 
est  décomposé  par  l’eau  qui  s’empare  de 
1 alcool,  et  précipite  la  résine  sous  forme 
dune  matière  blanche,  laiteuse,  très-di- 
visée.  Elles  se  dissolvent  aussi  à l’aide 
de  la  chaleur,  dans  les  eaux  de  potasse  et 
de  soude.  Les  acides  faibles,  et  sur-tout  l’a- 
cide acétique  étendu  en  opèrent  la  disso- 
lution. L’acide  sulfurique  les  dissout,  les 
transforme  d abord  en  charbon  , puis  en 
tannin  artificiel.  Les  principales  gommes- 
résines  sont  1 üssiz  joitidü.  , \2l  ^oiTime  cuti— 
vionïaque  , ['euphorbe  , le  galbamim  , la 
gomme-gutte,  la  myrrhe  , Volibun  , Vopo- 
ponax,  [a  scammonée , Valoès  succotrln,  etc. 
Les  gommes -résines  fétides  sont  sédati- 
ves du  système  nerveux  et  excitantes  des 
membranes  muqueuses.  vM.  O.) 
(ïOMiNIE  D ü SENEGAL.  Gom.me 

AR  VEtQUE.  (M.  O.) 

GOMME  SEHAPHIQüE.  V.  Sa- 

GAPENUM.  (H.  G.) 

GOMME  TACAMAQUE.  V.  Taca- 
MAtlACA.  (H.  C.) 

GOMME  l'HUWQüE.  F.  Gomme 
arabique.  (H.  G.) 

GOMME  VERMIGULAIRE.  Foy. 
Adragant.  (H.  G.) 

GOMMIER.  F.  IIedwigie.  (H.  G) 
GOMMIER  D’ARABIE  {£ot.),mi- 
mo^sa^nilotica.  Foy.  Acacia  et  Mimosa. 

GOMMIER  BLANG.  F.  Elemi  et 
Balsamier.  (II.  G.) 

GOMMIER  ROUGE  (5or.),  un  des 
noms  du  mimosa  nilotica  , qui  produit  la 
gomme  arabique.  (H.C.) 

GOMPHIASIS  {Pathol.) 
mot  grec  employé  par  Uioscoride  pour 
désigner  une  maladie  des  dents,  et  spé- 
ciajement  des  molaires.  G’est  leur  vacil- 
lation qu’il  paraît  avoir  désignée  sous  ce 
nom.  (Gh.) 

GOMPIIIOI  {Anat.)  , mot  grec  , yi/A- 
T'-i,  le.s  dents  molaires.  Foyer  Dent 
(J.  G.^  ^ ^ ' 
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_ GOIMPIIOSE  {Anat.),  s.  f . , gompho- 
sis , cardinamentum , clavativ,  coagnienta- 
tio,  des  Latins;  des  Grecs,  de 

un  clou.  On  appelle  gomphose  une 
articulation  immobile,  dans  laquelle  un 
os  est  reçu  dans  un  autre  comme  un  clou 
ou  une  cheville  dans  son  trou.  On  ne 
trouve  la  gomphose  que  dans  l’articula- 
tion des  dents  avec  les  alvéoles.  On  la 
nomme  encore  articulation  par  implanta- 
tion. (J.  G.) 

GONAGRE  {Path.) , adj.,  gonanra 
de  rorv  , genou,  et  de  proie  ; qui  at- 

taque les  genoux.  Nom  donné  à une  va- 
riété de  la  goutte.  (Gh.) 

GON  ALGIE  {P ath.)  ^ s.  f. , gonalgia , 
de  genou,  eide  douleur;  dou- 

leur du  genou.  Ge  phénomène  est  pres- 
que toujours  produit  par  la  goutte  ; il  peut 
dépendre  d’une  autre  maladie,  soit  du 
genou,  soit  de  quelque  antre  partie,  et 
notamment  de  l’articulation  iléo-fémo- 
rale.  (Gii.) 

GONDON  (Eau  de  Saint).  Ville  à trois 
lieues  de  Sully  sur  la  Loire,  où  l’on 
tiOu\e  de  leau  froide  contenant  du  ni- 
trate de  chaux  et  probablement  du  fer. 
On  la  regarde  comme  diurétique,  apé- 

ritive  et  purgative.  (M.  O.) 

gonflement  (Pa, A.), s. m.,  tume- 
.^ctioy  augmentation  morbide  de  volume. 
Ge  phénomène  peut  avoir  lieu  dans  tout  le 
corps,  et  alors  il  est  produit  par  une  exha- 
lation augmentée  de  graisse  ou  de  séro- 
sité,  quelquefois  par  un  épanchement 
d air;  il  peut  aussi  être  le  résultat  d’une 
pléthore  réelle  ou  artificielle.  Le  gonfle- 
ment partiel  peut  être  produit  par  des 
causes  SI  nombreuses  qu’il  serait  presque 
i^mpossible  de  les  énumérer  toutes.  L’in- 
flammation , les  épanchements,  les  dé- 
générescences, les  kystes,  sont  les  princi- 
pales. ( Gh.  ) 

GONGRONE(ParA.),s.f.,^on^,o„a, 

du  grec  yiyyfun , tumeur  ronde  et  dure 
qui  vient  à la  gorge;  goitre.  F.  ce  mot. 
On  a aussi  désigné  sous  ce  nom  en  bota- 
nique ces  espèces  d’excroissances  arron- 
dies et  fongueuses,  qui  se  forment  sur  le 
tronc  des  arbres.  (Gh.) 

r.S^iccT''^’  ’■ 

GONGYLION  (•^'^«'•"2  ),  mot  barbare 
anciennemeiu  en  usage  pourdésigner  une 
pilule.  (M.  O.) 

GONIOSIS  {Path.)  , yutîatrir.  Archi- 
gènes  a donné  ce  nom  à une  espèce  de 
pouls  incomplètement  développé  qui 
s eleve  seulement  en  hauteur  , au  lilu 
cl  avoir  la  forme  arrondie  qui  est  pro- 
pre aux  pulsations  artérielles.  On  n’admer 
plus  celte  espèce  de  poids,  (Gh.) 
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GONOCEl.E  (Fat/i.  ch!r.),  s.  r.,go- 

nocele , de  yûnr,  scrucnce  , et  de  xnA» , tu- 
meur. On  a dunné  ce  uotn  à une  tumeur 
du  testicule  et  du  cordon  spermatique, 
parce  qu’on  la  croyait  formée  par  l’accii- 
inulation  du  sperme  dans  les  vaisswux 
séminifères.  V.  Spek!VI.\T0CÈle.  (J.  C.) 

GONOIDES  {Fath.)  , mot  grec  , yvfon- 
JJir,  de  >1.»»,  semence,  et  de  ti/os-j  forme, 
semblable  au  sperme.  On  donne  celte 
épillièle  à quelques  liquides  lorsqu’ils 
oifrenl  de  la  ressemblance  avec  le  sperme, 
îi  l’urine  , aux  matières  fécales.  (Ch.) 

GONOEIIORE  (^Bot.) , s.  m. , gono- 
phorum  , de  yô^tr,  génération,  et  de  iffç», 
je  porte  ; prolongement  du  réceptacle 
qui  sort  du  fond  du  calice,  et  porte  les 
pétales  , les  étamines  et  le  pistil,  (il.  C.) 

GONORRHEE  {FathoL),  s.  f.,  sonor- 
rhaa  , yoro/yoïa , de  y»)'»  , semence  , et  de 
f'f»,  je  coule;  éroulement  de  semence,; 
nom  impropre  donné  autrefois  à la  blé- 
norrhagie,  qui  consiste  dans  un  écoule- 
ment de  mucus,  et  non  dans  un  flux  de 
sperme.  Cette  dernière  maladie,  qui  est 
une  véritable  gonorrhée, a été  décrite  par 
les  auteurs  modernes  sous  le  nom  de 
spermatorrhée.  V.  ce  mot. 

GONYALGIE  {Fath.),  s.  { ,gonjaU 
ifla,  yofvaAyi'a,  même  étymologie  et  même 
sens  que  gonalgie.  V.  ce  mot.  (Cil.) 

GORGE  {Anat.),  s.  f. , guttur,  jugu- 
lum.  On  appelle  ainsi,  dans  le  langage 
ordinaire,  la  partie  antérieure  du  cou  et 
le.9  seins  d’une  femme.  (J.  C.) 

GORGE  ( Bot.  ) , s.  f. fautes;  ouver- 
ture des  fleurs  monopétalcs,  surmontées 
ordinairement  par  le  limbe  de  la  corolle. 

(H.  C.) 

GORGE  (Mal  de)  , nom  donné  vul- 
gairement à 'diverses  angines,  idiopathi- 
ques ou  symptomatiques.  (Ch.) 

GORGERET  {Listr.  chïr.),  s.  m.,c<7- 
ttalis , ductor  canaliciilatus.  On  appelle 
ainsi  un  instrument  qui  représente  une 
gouttière  alongée  en  forme  <le  g<'rge,  et 
dont  on  se  sert  spécialement  dans  les 
opérations  de  la  fistule  à l’anus  et  de  la 
taille.  Le  gorgeret  que  l’on  emploie  dans 
l’opération  de  la  fistule  è l’anus  , et  dont 
on  attribue  généralement  l’invention  à 
IVIarcbettis , a été  rnis  en  usage  pour  l.a 
première  fois  en  l<'ranee  par  M.  le  pro- 
lessèur  Perry,  qui  en  a perfectionné  la 
coti.slrurlion.  C’est  une  lige  demi-rylin- 
dri<iue,  faite  en  bois,  de  quatre  pouces 
de  longueur  non  compris  la  poignée,  et 
munie  d’une  large  gouttière.  On  l’intro- 
duit dans  le  rectum  pour  garantir  l’inte.s- 
tin  de  la  pointe  du  bistouri,  lorsijuc  l’o- 
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rifice  interne  de  la  fistule  se  trouve  très- 
profond  , et  qu’on  veut  pratiquer  l’opéra- 
tion en  suivant  la  méthode  de  l’incision. 

Le  gorgeret  lithotome  ou  relui  dont  on 
se  sert  pour  l’opération  de  la  taille,  est 
d’une  forme  différente  du  précédent,  et 
fait  en  acier.  On  a inventé  un  grand  nom- 
bre d’instrumenls  de  celle  espèce;  ils 
servent  à conduire  les  tenetles  dans  la 
vessie.  Ouelques-uns  de  ces  instruments, 
tels  que  le  gorgeret  d’Hawkins,  de  Cline, 
etc.,  sont  tranchants,  et  destinés  à inciser 
en  inème  temps  le  prostate  et  le  col  de  la 
ve.ssic. 

■*  Hesaull  a imaginé  un  instrument  des- 
tiné à ramener  le  fil  de  plomb  par  l’anus 
dans  l'opération  de  la  fistule,  par  le  pro- 
cédé de  la  ligature  ; il  le  nomme  gorgeret 
à repoussoir.  (J.  G.) 

GORGONEl  FONTES.  Libavins 
nommait  ainsi  des  fontaines  contenant  de 
l’eau  qui  jouissait  d’une  vertu  pétrifiante. 
C’était  probablement  de  l’eau  tenant  en 
dissolution  du  carbonate  aride  de  chaux. 
(MO.) 

GOSIER  (Anat.'),  s.  ir\.,  fautes,  arrière- 
bouche  ; nom  vulgaire  du  phaiyiix.  Voy. 
ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

GOSSUM  (Fath.)  , mot  latin  ; bron- 
chocèle. (Ch.) 

GOSSYPINE  (Chim.),s.  f.,gossypina. 
M.  Thomson  a désigné  .ainsi  une  sub 
stance  que  Ton  sépare  du  colon  ordinaire. 
Elle  est  solide,  fibreuse,  sans  saveur,  et 
su.sceptible  de  se  combiner  rapidement 
avec  Toxygène.  L’alcool , l’éther  et  Teau 
ne  la  dissolvent  point,  tandis  qu’elle  se 
dissout  très-bien  dans  les  alcalis.  Lors- 
qu’on la  traite  par  l’acide  nitrique,  et 
qu’on  éleve  un  tant  soit  peu  la  tempéra- 
ture, elle  est  décomposée  et  fournit  de 
l’acide  oxalique,  comme  cela  a lieu  pour 
plusieurs  substances  végétales  et  animales. 
Inusité.  (M.  Ü.) 

GOSSYPION  et  GOSSYPIUM 

(Mat.  méd.);  noms  que  les  Grecs  et  les 
Latins  donnaient  au  coton.  K.  ce  nuit. 

(H.  C.) 

GOCDRGN  (Chimie);  substance 
épaisse,  d’une  consistance  sirupeuse,  d’un 
noir  rougeâtre  , un  peu  tenace,  cullaiile, 
d’une  odeur  empyreumalique  lorte,  et 
d’une  saveur  Srre.  On  1 obtient  avec  les 
pins  et  les  sapins  très-vieux  qui  ne  peu- 
vent plus  fournir  de  térébenlliinc.  Pour 
cela  , on  met  le  feu  à des  tas  de  petits 
morceaux  de  bois  desséchés,  placés  dans 
un  four  dont  la  forme  est  un  cône  ren- 
versé, et  dont  le  sol  est  carrelé.  On  ne 
tarde  pas  à voir  la  partie  résineuse  fluidi- 
fiée et  en  partie  carbonée,  ou  le  goudron 
se  porter  vers  la  partie  la  plus  déclive  do 
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sol,  et  de  là  dans  un  réservoir  disposé  à 
une  certaine  distance.  Le  goudron  doit 
être  considéré  comme  un  mélange  de  ré- 
aine, d’huile  essentielle  empyreumatiquc 
Pt  de  charbon.  Lorsqu’on  agite  le  gou- 
dron dans  l’eau,  celle-ci  acquiert  une  sa- 
veur particulière,  et  constitue  l’eau  de 
goudron,  que  l’on  emploie  quelque- 
fois en  médecine  comme  excitant  des 
membranes  muqueuses-  La  vapeur  de 
goudron  a été  préconisée  dans  ces  der- 
niers temps  contre  certaines  affections  de 
poitrine.  (M.  O.) 

GOUDRONNÉ  (Canal).  Voy.  Go- 
dronîné.  (J.  C.) 

GOÜET.  V.  Anvm. 

GOUÈTRE.  K Goitre. 
GOURMANDES  (Pilules)  {Pharm.)\ 

pilules  de  quatre  grains  composées  avec 
SIX  gros  d’aloès  succotrin,  deux  gros  de 
mastic,  autant  de  roses  rouges,  et  une  suf- 
fisante quantité  de  sirop  d’absinthe.  Elles 
sont  stomachiques  et  excitent  l’appétit. 
On  en  prend  ordinairement  une  ou  deux 
avant  le  repas.  Elles  portent  aussi  le  nom 
de  Tiilu  les  ante  cibum  , de  grains  de  vie 
de  Alesué,  etc.  (M.  O.) 

GOURME  (Art  vétér.),  s.  f.,  struma; 
maladie  propre  aux  bêtes  asines  , et  of- 
frant pour  caractères  l’écoulement  de  mu- 
cosités par  les  narines,  l’endure  des  glandes 
«ie  la  ganache  et  des  tumeurs  qui  survien- 
nent dans  diverses  parties.  Cette  maladie 
donne  à l’animal  un  air  triste  et  abattu; 
sa  vue  se  trouble;  son  poil  se  hérisse; 
son  appétit  se  perd.  La  gourme  attaque 
tous  les  poulains,  et  ne  réparait  plus 
quand  elfe  a cessé.  Elle  parait  avoir 
quelque  analogie  avec  les  fièvres  érup- 
tives auxquelles  l’espèce  humaine  est 
exposée.  On  en  a admis  deux  espèces;  sa- 
voir, la  gourme  bénigne  et  la  gourme  ma- 
ligne. Cette  dernière  fait  souvent  périr  les 
animaux  qu’elle  attaque.  (Ch.) 

GOUPiNAl  (Eau  de).  Petite  ville  à 
six  lieues  de  Rouen,  où  l’on  trouve  plu- 
sieurs sources  d’eau  froide  , que  l’on  dit 
contenir  du  fer  et  de  l’hydrochlorate  de 
soude.  (M.  O.) 

GOUSüE  (Bot.)^s.  f.,  legiimen  ; péri- 
carpe sec,  membraneux,  à deux  valves, 
à une  seule  loge  le  plus  communément, 
dans  lequel  les  graines  sont  attachées  al- 
ternativement à l’une  et  à l’autre  valve, 
le  long  de  la  sutnre  supérieure  seulement. 
Les  fruits  des  pois,  des  haricots  et  de 
toutes  les  plantes  légumineuses  sont  des 
gou.s.ses.  (H.  C.) 

GOUT  (Physiol.)^  s.  m.,  giistus;  sens 
qui  nous  fait  percevoir  les  saveurs  , et 
dont  la  langue  est  le  principal  organe. 

(U.  C.)  lis 
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GOUT  DÉPRAVÉ.  K.  Pica  et  Mt- 
r..\ctA.  (Ch.) 

GOU  riE  (ParA.)  , s.  f.,  artkrhls  po~ 
dagra.  IMaladie  caiaclcrisée  par  la  dou- 
leur, le  goiinemeiit,  la  rougeur  des  pe- 
tites articulations,  occupant' presque  tou- 
jours dans  le  principe  celle  du  gros  or- 
teil ; mobile  dans  ses  attaques  subsé- 
quentes , pouvant  s’étendre  aux  grandes 
articulations,  et  donner  lieu  secondaire- 
ment à des  troubles  variés  dans  la  plupart 
des  fonctions,  mais  sur-tout  dans  les 
fonctions  digestives. 

L’étiologie  de  la  goutte  est  fort  obs- 
cure : elle  est  quelquefois  l.érédilaire-  le 

plossouvemelleeslacquise;ellenese  mon- 
tre alors  pour  lapremière  fois  qu’apiès  la 
trente-cinquième  année  : elle  attaque  des 
indiviflus  de  tous  les  teinpe'ranictïls  de 
toutes  les  constitutions;  toutefois  le  tempé- 
rament saoguin  bilieux,  une  constitutioir 
forte,  pléthorique,  un  corps  gros,  une  tête 
volumineuse  , une  peau  épaisse  , ont  paru 
y prédisposer  davantage.  Des  e.xcès  ba- 
bituels  dans  les  plaisirs  de  l’amoiir  et 
de  la  fable  y ont  souvent  donné  lieu  • 
de  là  cette  fiction  des  poè’les  que  . là 
goutte  est  hile  de  Baccluis  et  de  Vénus- 
un  genre  de  vie  sédentaire  et  des  pas- 
sions vives  y disposent  encore.  On  a 
pense  que  la  goutte  pouvait  se  trans- 
mettre aux  personnes  qui  cohabitent  en- 
semble; mais  cette  assertion  n’est  pas 
démontrée. 

On  distingue  deux  espèces  de  goutte 
dont  les  symptômes  et  la  marcl.e  sont 
fort  differents  , savoir  la  goutte  régulière 
et  la  goutte  irrégulière. 

GOUTTE  régulière.  Elle  re- 
vient par  attaques  plus  ou  moins  éloi- 
gnées : la  première  a souvent  lieu  au 
printemps.  Divers  phénomènes  précèdent 
et  annoncent  les  attaques  de  goutte  ré- 
gulière, tels  que  des  engourdissements 
desspasines,  des  sensations  insolites,  là 

distension  des  veines-  dans  les  p.irties 
que  la  goutte  doit  orruper.  Quelques 
malades  éprouvent  une  langueur  géné- 
rale, d autres  une  augmentation  passa- 
gère de  vigueur,  dans  les  jours  qui  précè- 
dent I inva.sion.  ^ 

Celle-ci  est  quelquefois  provoquée  par 
un  écart  de  régime  , par  une  impression 
vive  au  physique  ou  au  moral  Elle  a or- 
dinairement lieu  au  milieu  de  la  nuit 
par  une  douteur  au  gros  orteil  ou  à Quel- 
que autre  articulation  du  pied.  Il  semble 
souvent  au  malade  que  de  l’eau  tiède  e.st 
yrsee  .sur  cette  partie;  mais  bientôt  fa 
douleur  devient  plu.s  vive;  elle  est  âcre 
pulsative,  lancinante.  Ailleurs  elle  cause’ 
uue  sensation  de  déchirement,  de  mor-. 
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sure,  de  disloration;  elle  est  exaspénée 
^)ar  la  moindre  pression,  par  le  mouve- 
nipiil  le  plus  léger,  et  néanmoins  elle 
oblige  le  iiialade  à changer  couiiniielle- 
inent  de  position.  Un  frisson  suivi  de 
chaleur  accompagne  souvent  celte  atta- 
que, et  une  sueur  locale  ou  générale  sur- 
’vienl  le  matin,  vers  le  temps  où  le  calme 
succède  à ragilaliou;  le  malade  s’endort, 
et  à sou  réveil,  il  reconnaît  de  la  rou- 
geur et  du  gonflement  dans  l’endroit  af- 
l'eclé.  Le  soir,  la  douleur  reprend  une 
nouvelle  intensité,  et  se  modère  de  nou- 
veau vers  le  malin.  En  général,  les  symp- 
tômes ne  s’accroissent  que  pendant  quel- 
ques jours  ; ils  diminuent  ensuite  simulta- 
nément. Toutefois  on  observe  que  le 
gonflement  est  à son  plus  haut  degré,  ou 
meme  qu’il  augmente  encore  lorsiiue  déjà 
la  douleur  a diminué  ou  même  cesse. 
Souvent  une  légère  desquamation  de  la 
peau  a lieu  dans  l’endroit  que  la  rougeur 
occupait.  La  durée  de  celle  première  at- 
taque eslcominunéinenlcourte,  lorsque  la 
goutte  ne  se.  porte  pas  dans  d’autresarli- 
culalions.  Des  sueurs  acides,  une  urine 
sédimenleuse  accompagnent  souvent  la 
terminaison  de  1 attaque. 

Dans  les  attaques  suivantes,  et  quelque- 
fois même  dans  la  première  , lorsqu’elle 
a une  grande  intensité  , plusieurs  articu- 
lations sont  affectées  successivement  ou 
simultanément  , et  un  mouvement  fé- 
brile intense  accompagne  cette  affec- 
tion. Souvent  dans  une  attaque  de  goutte 
régulière  , les  .symptômes  deviennent  gra- 
duellement plus  légers  dans  les  diverses 
articulations  successivement  affectées,  et 
c’est  à cause  de  cela  que  Sydenham  avait 
comparé  une  attaque  régulière  de  goutte 
à une  chaîne  formée  d’anneaux  décrois- 
sants. 

On  a observé  que  plus  les  symptômes 
étaient  intenses,  plus  la  durée  de  l’at- 
taque était  courte.  Cette  assertion,  géné- 
ralement vraie , reconnaît  des  exceptions 
assez  nombreuses.  _ 

Quand  l’attaque  est  terminée , I indi- 
vidu se  rétablit  plus  ou  moins  prompte- 
ment, quelquefois  il  reprend  une  santé 
plus  parfaite,  une  énergie  plus  grande 
que  celle  dont  il  jouissait  auparavant. 

Les  attaques  suivantes  sont  d abord 
éloignées,  du  moins  chez  le  plus  grand 
nombre  de  i malades  ; ensuite  elles  se  rap- 
prochent. Lorsqu’elles  sont  séparées  par 
de  courts  intervalles,  ou  lorsque,  sans 
être  répétées,  elles  durent  plus  long- 
temps, elles  laissent  de  la  roideur,  de  la 
faiblesse  , du  goutloinent  dans  les  articu- 
lations, et  plus  tard  des  concrétions  to- 
phacées,  sortes  d’incrustations  qui  en- 
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vahissent  la  plupart  des  parties  molles 
placées  autour  des  jointures. 

De  la  goutte  irré^uldre.  On  comprend 
sous  relie  dénomination  toutes  les  affec- 
tions qui  paraissent  ducs  a la  diathèse 
goutteuse,  i!iai.s  qui  n’offrent  point  les  si- 
gnes caractcrisliqnes  de  la  goiille.  Les 
auteurs  en  ont  distingué  trois  variétés  ; 
savoir  , la  goutte  atonique  , la  goutte 
rentrée,  la  goutte  mal  placée. 

1°  La  goutte  atonique  produit  un  état 
de  faililcsse  de  tout  le  système,  el  spé- 
cialemeiil  des  orgaiies  digestifs,  sans  af- 
fection inflammatoire  des  articulations. 
Elle  succède  ordinairement  à des  attaques 
répétées  de  goutte  régulière.  Souvent  des 
douleurs mobilc.s,  pas.iagères,  se  font  sen- 
tirdans  les  jointures;  desnodosiirs  s’y  font 
remarquer,  mais  on  n’y  observe  ni  rougeur 
ni  gonflement  iiiflammatoire  ; souvent  les 
mouvements  sont  encore  possibles.  Le  ma- 
lade se  plaint  sur-tout  d’anorexie,  de  dif- 
ficulté dans  les  digestions , d’anxiété  à l’é- 
pigastie  , de  régurgitation  de  liquides 
aqueux,  de  nausées,  de  vomissements. 
Il  est  incommodé  par  des  flatuosités,  par 
des  coliques  , par  la  constipation  ou  le 
dévoiement.  Tel  autre  éprouve  des  pal- 
pitations, des  défaillances,  des  bâille- 
ments , de  la  dyspnée,  des  maux  de  tète, 
de  la  tristesse,  de  l’irascibilité,  un  amai- 
grissement progressif.  Chez  quelques-uns, 
le  réveil  est  accuinpagné  de  douleurs 
vives  et  passagères  dans  les  parties  où  la 
goutte  a oi'Jinairemeiit  son  siège. 

2°  La  goutte  rentrée  consiste  dans  la 
disparition  subite  ou  la  diminution  trop 
rapide  des  symptômes  de  la  goutte  régu- 
lière, cl  le  développement  simultané  de 
l’affection  de  quelque  viscère  que  cette 
maladie  n’occupe  pas  ordinairement. 

3“  Dans  \»  goutte  mal  placée,  les  mêmes- 
accidents  se  manifestent,  mais  sans  suc- 
céder immédiatement  à une  attaque  de 
goutte.  Seulement  l’individu  y est  sujet 
ou  disposé  par  sa  constitution  ou  par 
son  origine. 

Ces  ^eux  variétés  de  la  goutte  irrégu- 
lière peuvent  affecter  les  parties  conte- 
nues dans  les  trois  cavités  splanchniques. 
Plusieurs  fois  on  a vu  tous  les  acriilents 
auxquels  elles  donnent  lieu  disparaître 
par  le  retour  uu  l’apparition  de  la  goutte 
régulière. 

H règne  beaucoup  d’obscurité  sur  l.a 
nature  de  ces  maladies  comprises  sous  le 
nom  de  goutte  irrégulière. 

On  a «ncore  admis  une  goutte  impar- 
faite , on  g'ourfe  V -gtie  chronique,  dans 
laquelle  il  y a des  douleurs  articulaires 
sans  gonflement  ; une  goutte  incomplète  , 
dans  laquelle  il  y a guuüeutcnl  sans  duu- 
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leur.  On  a admis  une  goutte  chaude  et 
une  goutte  froide , selon  que  le  malade 
éprouvé  une  sensation  de  froid  ou  de 
chaud  dans  les  parties  affecte'es. 

Le  diagnostic  de  la  goutte  pre'sente 
dans  beaucoup  de  cas  de  la  difliculté.  L’a- 
nalogie très-grande  qui  unit  les  maladies 
goutteuses  et  rhumatismales  en  rend  la 
distinction  fort  difücile.  Beaucoup  de 
raisons  portent  à croire  qu’elles  sont 
Identiques,  ou  qu’elles  ne  sont  que  deux 
variétés  de  la  même  maladie.  K.  Rhu- 
MAT/SME. 

Le  pronostic  de  la  goutte  est  à-peu-près 
le  même  que  celui  du  rhumatisme;  seu- 
lement la  goutte  parait  offrir  plus  fré- 
quemment des  métastases  sur  les  organes 
intérieurs. 

On  trouve  dans  les  cadavres  des  gout- 
teux les  mêmes  lésions  que  chez  les  rhu- 
matisants. 

Le  traitement  varie  selon  que  l’affec- 
tion est  régulière  ou  irrégulière. 

Dans  la  goutte  régulière,  on  emploie 
des  moyens  variés  avant  les  attaques 
pendant  les  attaques,  dans  les  intervalles’ 
Quand  cte>.signes^a;curseurs  annon- 
cent  le  prochain  Jeveloppement  de  la 
goutte,  on  parvient  quelquefois  à la  pré- 
venir entièrement,  ou  à en  adoucir  la 
violence  à l’aide  des  frictions,  des  dia- 
phorétiques  doux,  de  l’exercice,  d’une 
diète  légère.  L’emploi  de  la  saignée  s’il 

ir  O Joo  I-.l 
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, UC  la  saignee,  s il 

y a des  signes  de  pléthore;  d’un  vo- 
mitif ou  d un  purgatif,  s’il  y a embarras 


- , O 11  y a emoarras 

des  premières  voies;  des  toniques  et  des 
amers,  s il  y a faiblesse  des  organes  di- 
gestifs ; des  bains  et  des  antispasmo- 
diques, s il  y a excitation  du  système 
nerveux;  et,  dans  tous  les  cas , une  at- 
tention iniiiutieuse  à se  préserver  du 
Iroid  et  de  1 humidité,  ont  souvent  remnli 
ce  but.  ^ 

Pendant  les  attaques,  on  conseille  le 
repos  absolu  de  la  partie  affectée  , l’u- 
sage  de  fomentations  ou  de  topiques 
émollients,  de  taffetas  gommé.  L’appli- 
cation de  sangsues  offre  ici  dans  beau- 
coup de  cas  les  mêmes  avantages  que  dans 
le  rhumatisme  aigu.  On  prescrit  des  bois- 
sons adoucissantes  , diapliorétiques  et  un 
régime  approprié  à l’intensité  des  symp- 
tômes locaux  et  généraux.  Les  bains  tiè- 
des,  proscrits  par  quelques  médecins 
sont  souvent  utiles;  beaucoup  de  remèdes 
extérieurs  et  intérieurs  ouf  pi»  o.-.;...,-;. 


«He  réclame  les  mêmes  moyens  que  le 
rliumalisme  chronique. 

Dans  l’intervalle  des  attaques,  on  a re- 
cours a la  diète  végétale,  ou  tout  au  nioii,, 
a un  régime  fort  simple.  Une  frugalité 
obligée  a plusieurs  fois  prévenu  le  retour 
des  attaques  de  goutte  que  la  bonne 
chere  ramenait  constamment.  Les  mêmes 
moyens  qu’on  emploie  dans  l’imminence 
des  attaques,  et  sur-toutun  exercice 
dere  sont  appltcables  Ici,  et  leur  usage 
ollre  des  chances  plus  favorables.  ^ 
Dans  la  goutte  irrégulière  .les  moyens 
varient  a raison  de  la  forme  que  la  ina- 
ad.e  alfecte.  Est-elle  atonique,  l’usa... 
intérieur  des  amers,  des  sudorifiques,  des 
anl, scorbutiques,  l’emploi  des  frictions 
stimulantes,  des  vêtements  de  flanelle  ap- 
pliques immédiatement  sur  la  peau,  ont 

troids,  mais  I administration  d’un  tel  re- 
mede  exige  beaucoup  de  circon.spection. 

La  goutte  est-el  e renrree,  on  a pro- 
pose  de  c liei  cber  à a rappelersur  les  par- 
ties qu  elle  vient  d abandonner  en  y pla- 
çant des  topiques  rubéfiants  ou  vésicants 
eu  m,me  temps  qu’on  administre  dans 

et  dL'"*"  d " mténeur,  de.s  toniques 
et  des  sudorifiques.  Mais  cette  dernière 
partie  du  traitement  n’est  pas  applicable 
a tous  les  ras;  elle  ne  saurait  convenir 
oisqnc  la  maladie  qui  succède  à la  dis- 
parition de  la  goutte  est  de  nature  in- 
ilaitimatoiie. 

L.1  goutte  est-elle  mal  placée , les  in- 
d.catioris  sont  encore  les  mêmes;seule- 

n’alUqiiait  au- 
cune articulation  avant  de  se  porter  sur  - 
es  viscères,  on  place  les  rube^fiants  sur 
les  articulations  qu’elle  afCecle  le  plus  or- 
dinairement’  sur  les  orteils  les  mllléoles, 

les  genoux,  par  exemple.  (Ch.) 

GOUTTE  (Pharm.).  On  désigne  ainsi 

quantité  de  li- 
quide dont  on  a évalué  le  poids  à un 
pain,  mais  il  est  évident  que  le  poids  de 
a goutte  doit  vanersiiivant  la  na\ure  du 
liquide  . ainsi  une  goutte  d’étber  ne  peu! 
pas  peser  auUnt  qu’une  goutte  d’acide 
sulfurique  concentré,  n ) 

goutte  AN'OViXlE  >,  goutte 

lEREGtJLlEflE.  (Ch.)  VrüüTTE 

(cGOüTTE  atonique.  K Goutte. 

goutte  blanche  (Path.).  C’est 


. ; -•'y  — iriiieaes 

extérieurs  et  inteneurs  ont  été  préronisés  •'«.•a.-. f^x-atti.).  C’est 

contre  la  goutte  ; tel  a été  dans  ces  der-  COH™  froide.  (Ch.) 

mers  temps  parmi  nous,  le  remède  de  pèce  de  .mm  iP‘^thol.)^  es- 

1 radier;  telle  est  encore  en  Andeterre  la  ment  de  rhil*^  accompagnée  d’un  senti- 
lotion  alcoolique  camphrée  lîe  Srud.a-  de.sremède« 

more.  Quand  la  goutte  est  chronique,  moin  ^ i ? oii  du 


^ , T '*«5  esi  lui  P I 

moins  agrcable  au.x  malades.  (Ch  ) 
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GOUTTK  Cil  (IONIQUE.  Koyq 
OotrriE  ATüM(.)i  n.  ^ U' 

goutte  GlGViVlPE  (Eat/io/.).  tci- 
uel  donne  ce  nom  au  lélanos  latéral.  K. 

^ GOU  riÏÈEEATIQUE.  K.  Goutte 

V \GUE. 

GOUTTE  FROIDE.  On  a nomme 
ainsi  l’espèce  de  goutte  qui  cause  un  sen- 
ùmcnt  de  froid,  et  qui  est  adoucie  par  les 

^•^G0ÜTrrÎRlli.Gu\\ÉR  Voye, 

^GOUtS‘'mAL  placée.  Voyei 

^^GoîrrrE  NOUÉE  {Path.),  arthrltis 
nodosa;  goutte  dans  laquelle  il  se  forme 
des  nodosités  sur  les  articulations.  fUn.; 
GOUTTE  REGULIERE.  Poyei 

^gouto^REMOntée  ou  ren- 
trée. K.  Goutte.  (Ch.) 

goutte  rose  (Path.),  gutta  rosea. 

V.  Couperose.  {Path.).  (Ch.) 

GOUTTE  SCIATIQUE  ou  SCIA- 
TIQUE , nom  donné  autrelois  à une  dou- 
leur qui  occupe  le  trajet  du  nerf  sciatique, 
it  que  le  professeur  Cl.aussier  nomme 

‘‘^goutte  serein  EIC"»  ).  C»»" 

terena;  nom  donné  autrefois  a 1 amaurose, 
affection  dans  laquelle  la  vue  <=*1  perdue^ 
l’ceil  conservant  sa  transparence.  L idce 
qje  les  anciens  s’étaient  laite  de  la  ca  a- 
?acte  les  avait  conduits  à penser  que  dans 
WurLe.  la  cécité  était  produite  par 
„ne  humeur  transparente  ou  sereine. 
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^^GOUTTE  vague,  anhrilis  vaga. 

C’„t  celle  qui  parcourt  diverses  paities 
(iver  dans  aucune.  (Ch.) 
*“'rnUTTES  {Pharm.).  On  donne  ce 

^'roU'r'ÎEs''ANOD\NES  D’AN- 

r T Kl  erre  , médicament  compose 
GLLIER  ' J sassafras  , d autant 
d’une  once  d eco  « 3^., 

de  racine  d asaïui  , (sous-car- 

latil  de  corne  . ^ \ de  deiiii-once  de 

bonatc  d j tj  V^os  d’opium.  On 

\ ^ on  en  prend  depuis  dis  gouttes 

;!“:;;’rl;:denùV-.|^[— 

'^'^^tS'anod^nesdetai^ 
Btrc  r Gouttes  anodvnes  d Angle- 

'■‘“gouttes  ANODVNES  D’HOFF- 


IMANN.  Fbycf  Lk^ueur  miser ai.e 

u’IlotFMANN. 

GOU  ITES  ANODYNES  DE  SY- 
DENüAîM.  V.  Laudanum.  (M.  O ) 
GOUTTES  CÉPHALIQUES  D’AN- 
GLETERRE. Elles  sont  composées  de 
deiiii-once  d’esprit  volatil  de  soie  crue 
(sous-carbonate  d’ammoniaque  huileux), 
d’un  gros  d’huile  de  lavande  et  de  demi- 
once  d’alcool  rectifié.  On  les  administrait 
autrefois  daas  l’hystérie  et  dans  diverses 
affections  nerveuses.  (iVl.  (>•) 

GOUTTES  MINERALES  D’HOFF- 
MANN. Koy.  Lk^ueur  d’Hoffmann. 

(M.  O.)  . ^ 

GOUTTES  D’OR  DU  GÉNÉRAL 
DE  LA  MOTTE.  Pour  obtenir  ces 
gouttes  , on  transforme  en  oxyde  un  gros 
d’or  (au  moyen  de  l’eau  régale).  On  dis- 
sout l’oxyde  précipité  par  un  alcali  dans 
deux  onces  d’acide  nitrique;  on  mêle  le 
nitrate  avec  trente-deux  onces  d’alcool; 
on  fait  digérer  le  mélange  dans  un  iiia- 
tras,  pendant  quelques  mois,  à la  chaleur 
du  soleil,  pour  retirer  environ  quatre 
onces  de  liquide  qui  se  volatilise.  Ce  qui 
reste  dans  la  cornue  constitue  les  gouttes 
d’or  du  général  de  la  Motte.  Ces  gouttci 

sont  loin  de  posséder  les  propriétés  médi- 
cinales qu’on  leur  a accordées.  (M-  O ) 

gouttes  NERVINES  DE  liES- 

TUCIlEFF.On  les  obtient  en  laisaiit  di- 
gérer sur  une  once  de  chlorure  de  fer 
sublimé  (miiriate  de  fer)  , neuf  onces  de 
liqueur  d’Hoffmann  qui  le  dissout  eu 
grande  partie,  et  se  colore  en  jaune.  Elles 
sont  toniques  et  stimulantes.  (M.  O.) 

GOUTTES  DE  SEIiUlN.  Pour  les 
obtenir,  on  mêle  de  l’opium,  de  1 eau  et 
du  miel  blanc;  on  lai.sse  fermenter  ces 
substances  , on  distille  pour  dégager  1 al- 
cool qui  s’est  formé.  Le  résidu,  évapore 
jusqu’à  consistance  il’extrait  mou  , est  dis- 
sous dans  l'alcool  tiré  de  riiydrome  t on 
(litre.  Ces  gouttes  sont  calmantes.  (M. VJ.) 

GOUiH'ES  de  TALBO'l.  Poyei 
Gouttes  anodynes  de  Talbot- 

GOUTTEUX  {Path.),  adj.,  qui  est  at- 
teint de  la  goutte  , ou  qui  est  sujet  a cet.e 
maladie.  Ou  dit  aussi  .cymptômes goutteux , 
métastase  goutteuse.  (Ch.)  . 

GOUTTIÈRE  (Anat.),  s.  L,  colUcia. 
On  a donné  ce  nom  à des  enfoncements 
que  présentent  les  os , par  analogie  avec 
les  canaux  qui  conduisent  les  eaux  de  la 
pluie.  Ces  < .avités  sont  deslmees,  les  unes 
à faciliter  le  glissement  des  tendons;  teltes 
sont  la  ffoutiière  bicipitale,  les  gouttions 
on  coulisses  des  malléoles,  etc.  ü autres, 
telles  que  la  iioiittiére  sJ^itru/c,  logcul 
des  vaisseaux  sanguins  et  spécialement 
des  veines,  enfin. l en  est  sur  lesquelles 
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appuîfnt  simplement  certains  organes  , 
comme  la  gouttière  basilaire  qui  sup- 
l>orte  la  proUiberanre  cérébrale.  (J.  C.) 
GOUVERNAIL  DU  TESTICULE 

/ T ^ TESTIS. 

( J.  C.) 

grain  (Pharm.),  s.  vn.,granum;  la 
âoi.'cante-clouzième  partie  d’un  gros,  ou 
la  vingt-quatrième  partie  d’un  scrupule. 
(H.  C.) 

grain  (Bot.).  V.  Cerion.  (H.  C.) 

grain  (^Path.^  J pustula.  Ce  mot  est 
employé  dans  le  langage  vulgaire  comme 
synonyme  de  pustule,  mais  seulement  en 
paidant  de  la  variole.  (Ch.) 

' (‘^laître),  nom  vulgaire  donné 

a la  plus  gros.<ie  des  pustules  varioliques 
chez  ( eux  des  individus  (lui  en  sont  affec- 
tés. (Ch.) 

^AIN  de  grêle.  K.  Orgeolet. 

(J.  C.) 

J ^jÇ'A  lNE  (5of.)j  s.  f . , se/nen  ; partie 
(î'i  C^'^  renlermée  dans  le  péricarpe. 

graine  DE  CANARIE.  Foy.  Al- 

PISTE.  (II.  C.) 

GRAINE  DE  CAPUCIN.  F.  Fu- 
sain et  PoiîORE  I>E  CaPTJCIN. 

graine  D’écarlate.  Fby.  Co- 
chenille. (U.  c.) 

graine  de  girofle  ( Mat. 

méd.) , nom  de  la  semence  d’une  espèce 
d’ainome.  (IL  C.) 

graine  des  MOLUQUES.  Vov. 

Pignon  u’Inde.  (H.  C.) 

graine  de  musc.  Foy.  Abel- 

mosch  , Ambrette  et  Ketmie.  (H.  C.) 
^^graine  D’oiseau,  f.  alpiste. 

G R A I N E D E P A R A D IS  ( Af(2Mné<i.  ), 

granum  paradisl.  F.  AaiOME  et  iMani- 
GUETTE.  (J.  C.) 

GRAINE  DE  PERROQUET  (A/ar. 
méd  ) , nom  des  cypséles  purgatives  du 
carlbame.  F.  CARTiiAaiE.  (IL  C.) 

TURQUIE.  F Maïs, 

GRAINS  DE  TILLI.  F.  Pignon 
D Inde.  (IL  C.) 

grains  de  VIE.  F.  GOUR.M.ANDES 
(Pilules).  (M.  O.) 

GiiAISSE,  s.  i.,adeps;  substance  que 
1 on  Irouvi;  dans  tous  les  tissus  des  ani- 
maux, qui  pourtant  n’est  formée  que 
d oxygène  , d’hydrogène  et  de  carbone, 
et  (jue  1 on  a regardée  jusque  dans  ces 
ueiniers  temps  comme  iiq  principe  îm- 
médiat.  La  graisse  est  constamment  com- 
posée de  deux  principes  immédiats,  la 
stéarine  et  l^lainc  Quelques  variétés  de 
froisse  contiennenl  (!n  outre  un  principe 
odorant.  La  graisse  est  quelquefois  inco- 
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Icire  et  le  plus  souvent  jaunâtre.  Taniiït 
elle  est  inodore  , tantiït  elle  a une  odeur 
agréable  oii  désagréablis.  Sa  consistance 
varie  aussi  suivant  les  Rnlmaux  et  les  par- 
ties qui  l’ont  fournie;  sa  saveur  est  en 
general  douce  et  fade;  elle  ne  rougit 
point  I infiisuin  de  tournesol,  lorsqu’eîle 
est  parfaileinent  pure.  Eiilin  elle  est  plu.c 
légère  que  1 eau.  Elle  fond  très-facile- 
ment Icirsqu’on  la  cbauffe,  et  se  diToin- 
pose  SI  la  température  est  un  peu  élevée. 
Exposée  à I air  à la  température  ordi- 
naire, elle  rancit,  .l'-quiert  de  l’odeur  et 
se  colore.  Elle  est  in.soluble  dans  l’eau 
Lorsqu  on  la  fait  bouillir  avec  l’alcool 
elle  se  dissout  en  partie;  par  le  refroi- 
issement  de  la  liqueur,  la  stéarine  su 
déposé  , et  I elaine  , qui  est  soluble  à froid 
dans  I alcool , reste  en  dissolution  : à la 
vente,  la  stéàrine  qui  se  dépose  d’abord 
contient  un  peu  d’élaiue,  elilfaut  traiter 
le  depot  par  l’alcool  et  à plusieurs  re- 
prises, si  ou  veut  séparer  toute  l’élaine  de 
la  stéarine.  Lorsqu’on  cbauffe  de  la 
graisse  avec  de  la  potasse,  de  la  soude, 
de  la  baryte,  de  la  strontiane , de  la  chaux 
de  I (jxyde  de  zinc  et  du  protoxyde  de 
plomb  et  de  I eau,  la  graisse  est  décom- 
posée; il  se  forme  de  l’acide  margarique 
(principalement  aux  dépens  de  la  stéa- 
rine), de  l’acide  oléiqup  (principalement 
aux  dépens  (^e  l’élaine),  et  un  principe 
doux  semblable  à celui  que  SrWele  a 
découvert  dans  l’Iuiile  d’olive.  Le  produit 
de  cette  action  est  un  savon  qui,  comme 
nous  le  dirons  à ce  mot,  est  un  sel  dans 
la  composition  duquel  entrent  les  (ieux 
arides  margarique  et  oléique.  On  a parti- 
culièrement étudié  la  graisse  iiunialiie  . 
celle  de  mouton  (suif),  celle  de  porc 
(axonge,  saindoux),  celle  de  bœuf,  de  j.,- 
gtiar,  (1  oie  , etc.  La  grai.sse  est  employée 
comme  excipient  des  onguents  et  des  la- 
vements. (M,  O ) 

. graisse  de  bœuf.  Elle  est  d’un 

est  très-légère. 

L huile  ( 0 pied  de  bœuf  est  employée 
comme  aliment,  principalement  pour  les 
iritures.  (M.  O.) 

GRAISSE  HUMAIXE.  Elle  est  plus 
(iu  moins  llmde  suivant  les  proportions 
(i  elame  qu  elle  contient.  (M.  O ' 

GRAISSE  DE  JAGUAR.  Elle  a une 
couleur  jaune  orangée  et  une  odeur  très- 
dés.agréable. 

GRAISSE  DE  MOUTON  (Suif).EIIe 

est  incolore,  pre.-que  inodore,  mais  elle 
arijuiert  une  très-légère  odeur  oe  chan- 
delle par  son  exposition  a l’.air.  Sa  con 
sisunce  est  a.ssez  ferme.  On  s’en, 
pour  faire  du  savon  et  de  la 
On  1 a cmployue  sous  forme  A laveineu.1* 
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jiour  faire  cesser  les  anciens  ilévoiernenU 

et  tjupl<iucs  dysenteries.  (M.  ü.) 

G HAÏSSE  D’OIE.  Elle  est  légèrement 
colorée  en  jaune  ; son  odeur  est  agréable  ; 
elle  parait  être  aussi  fusible  que  la  graisse 
de  porc.  (M.  O.) 

GRAISSE  DE  PORC  (Axonge,  sain- 
doux). Elle  est  molle,  incolore,  inodore, 
lorsqu’elle  est  solide;  mais  elle  répand 
une  odeur  fade  très-désagréable  si  on  la 
met  dans  l’eau  bouillante.  Sa  saveur  est 
fade;  elle  fond  à environ  Gnieau 

mercure  métallique  , elle  constitue  1 on— 
guent  napolitain  et  Vonguent  gris.  La 
graisse  oxygénée  est  le  résultat  de  son  ac- 
tion sur  iVide  nitrique;  enbnl’onpent 
litriii  résulte  de  son  mélange  avec  le  ni- 
trate de  mercure.  (M.  O.) 

GRALLÆ,  mot  latin.  F.  Echassiers. 
(H.  C.) 

GRALLATORES,  mot  latin.  Voyei 
Échassiers.  (II.  E.) 

GRAlMEN  {Bot.),  mot  latin.  V . Gra- 
minées. (H.  C.) 

GRAM  l A (Path.),  mot  latin  employé 
par  Plempius  pour  désigner  la  chassie. 
(Ch.) 

GRAMI3SEES  {Bot.),  s.  f.  pl. . gramt- 
nea , de  gramen , gazon  ; ordre  de  la  classe 
des  plantes  monocotylédones  à étamines 
hypogynes.  V.  Alpiste  , Blé  , Chien- 
dent, Roseau,  Sucre,  Ceréalk,  Fa- 
rine, Ivraie,  Orge,  Riz,  Seigle, 
M.Vis,  etc.  (H.  C.) 

GRAMME  {Anat.),  xnol  grec,  yfo-ixy-n, 
la  membrane  iris.  Poy.  Iris.  James. 

(J-  C.) 

GRAMME,  s.  m. , des  Grecs. 

Anciennement  on  donnait  ce  nom  à un 
poids  qui  était  la  vingt-quatrième  partie 
d’une  once  ou  vingt-quatre  grains.  Il  ne 
différait  point  du  scrupule  qui  est  encore 
en  usage.  Aujourd’hui  le  gramme  repré- 
sente un  poids  égal  à celui  d’un  centimètre 
cube  d’eau  , c’est-à-dire  dix-huit  grains  ; 
une  once  est  par  conséquent  formée  de 
trente-deux  grammes.  (NI.  O.) 

GRAISA  {Path.),  mot  latin  substitué 
par  quelques  auteurs  à migrana.  V . Mi- 
graine. (Ch.) 

GRjVNA  CNIDIA.F.  Cnidiagrana. 
fH  C ) ' 

^ GRANA  MOLUCCANA.  V.  Pi- 
gnon d’Ind*.  (H.  C.) 

GRANA  PARADISII.  Voy.  Mani- 
GUETTE.  (H.  C.) 

GRANA  TIGLIA.  F. Pignon  D Inde. 

(H.  C.) 

GRANADILLA.  Voy.  Grenadille. 
C.) 

\NATUM,  mol  latin.  F.  Gre- 

^ADIIiJv.  ni.  c.) 
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CR\NATüS,  grenat.  F.  ce  mot. 

CM.  O.) 

GRANDA  , ancien  nom  de  la  pierre 
pbilosopliaie.  (.M.  O.) 

GRAND  BAUME.  F.  Balsamite. 
GRANDEBALÆ  {Anat.) , mot  latin. 
On  donne  ce  nom  aux  poils  qui  pous- 
sent sous  les  aisselles.  James.  (J.  C.) 
GRANDE  CONSOÜDE.  Voy.  Con- 

SOUDE.  (H-Ç) 

GRANDE  VALERIANE.  F.  Valé- 
riane. (IL  C.) 

GRANDlNOSUM  OS  {Anat.),  moU 
latins  ; l’os  cuboïde.  F.  Cuboïde.  (J.  C.) 

GRANDO  {Path.)  , grêle.  F.  ce  mot 
et  Chalaza.  (Ch.) 

GRANULATION  {Chim.),s.  i.,gra- 
nulatio;  opération  par  laquelle  on  réduit 
les  métaux  en  grains.  Pour  parvenir  à ce 
but,  après  avoir  fondu  le  métal,  on  le 
coule  dans  un  mortier  et  on  le  broie. 
Quelquefois  cependant  on  se  dispense  de 
le  broyer,  et  on  le  coule  à travers  un  cy- 
lindre métallique  percé  de  plusieurs 
trous  (sorte  de  tamis),  et  placé  au-dessus 
de  l’eau  froide.  Le  plomb,  l’étain,  le 
bismuth,  et  en  général  les  métaux  très- 
fusibles  peuvent  être  granulés  par  un  au- 
tre procédé.  On  les  fait  fondre,  et  on  les 
coule  dans  une  boîte  garnie  de  sous-car- 
bonate de  chaux  (craie);  on  agile  jus- 
qu’à ce  que  le  refroidissement  soit  opéré. 

(M.  O.) 

GRANULATIONS  {Anat. , Fathvl.), 
s.  f.  pl.  ; nom  donné  par  les  médecins 
modernes  à une  lésion  organique  qui 
consiste  dans  la  formation  de  petites 
tumeurs  arrondies,  fermes,  luisantes, 
demi-transparentes,  du  volume  et  de  la 
forme  d’un  grain  de  millet  ou  d’un  pois. 
C’est  sur-tout  dans  les  poumons  qu’on  les 
rencontre;  elles  existent  quelquefois  dans 
beaucoup  d’autres  organes,  et  constituent 
une  sorte  de  diathèse  granuleuse.  (Ch.) 

GRANULATIONS  CEREBRALES 
{Anat.).  On  appelle  ainsi  de  petits  corps 
blanchâtres  ou  jaunâtres,  tantôt  isolés, 
tantôt  réunis  en  forme  de  grappes  , 
qu’on  observe  dans  plusieurs  points  de 
Létendue  de  la  dure-mère  et  de  la  pie- 
mère.  Ces  granulations  auxquelles  ou 
avait  donné  le  nom  de  glandes  de  Pac- 
chionl  reçoivent  des  vaisseaux  et  point  de 
nerfs.  Leur  texture  et  leurs  usages  .«ont 
coinplélement  ignorés.  On  en  remarque 
une  grande  quantité  dans  le  sinus  longi- 
tudinal supérieur;  elles  sont  recouvertes 
dans  cette  cavité  par  la  membrane  interne 
des  velnes.(J.,C.) 

GRANULE  {Path.),  adj.;  qui  appar- 
tient aux  granulations.  T umeiir  d'asput 
granulé.  (Ch.) 
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GRANULEUX  ( Anat. , Path.  ) , 

adj.  : qui  offre  des  granulations  : poumon 
granuleux.  (Ch.) 

GRAPHiqiDE  ou  GRAPHOIDE 
( Anat.  ) , adj.  , graphioides  , de 
un  stylet,  et  de  «îJor,  semblable;  qui  res- 
semble à un  stylet.  Quelques  anatomi.stes 
ont  donné  ce  nom  à l’apophyse  styloïde 
de  l’os  temporal.  K.  Styloïde.  (J.  C.) 

GRAPHISCUS  {Inst.  chir.V  mot  la- 
tin, ypafiffxJr.  C’est  le  nom  dain  instru- 
ment inventé  par  Dioclès  pour  extraire 
les  dards.  On  en  trouve  la  description 
dans  Celse.  (J.  C.) 

GRAPIiri’E  (Minér.),  s.  m.,  graphi- 
tes, dérivé  de  ypiiip»  j’écris.  On  désigne 
sous  ce  nom  le  carbure  de  fer  dont  on  se  ' 
sert  pour  faire  les  crayons.  K.  PlombA- 
fitNE.  Le  graphite  paraît  avoir  été  em- 
ployé avec  succès  contre  les  dartres. 
(M.  O.) 

GRAPPE  (5ot.)  , s.  f.,  racemus ; as- 
semblage de  fleurs  ou  de  fruits  groupés 
le  long  d’un  pédoncule  commun,  et  sup- 
portés chacun  par  un  pédicelle  plus  ou 
moins  incliné  à l’horizon.  La  grappe  dif- 
féré de  l’épi  en  ce  que  dans  celui-ci , les 
fleurs  sont  sessiles.  Dans  la  vigne  et  dans 
le  groseillier,  la  grappe  est  appelée  com- 
posée, parce  que  les  pédicelles  sont  subdi- 
visés. (H.  C.) 

GRAPPE  {Art.  vétér.)  , s.  f.  Leship- 
P'.atres  donnent  ce  nom  à des  excrois- 
sances plus  molles  et  plus  sensibles  que 
les  verrues,  d’une  couleur  ordinairement 
rouge,  et  dont  la  disposition  ressemble  à 
celle  d’une  grappe  de  raisin.  Elles  occu- 
pent particulièrement  le  paturon  et  les 
environs  du  boulet  chez  le  cheval , et  plus 
communément  encore  chez  l’àne  et  le 
mulet.  (Gh.) 

GRAS  DE  .TAMBE  {Anat.),  s.  m.V. 
Mollet.  (J.  C.) 

GRAS  DES  CADAVRES  (Chimie). 

f)n  donne  ce  nom  au  corps  gras  mêlé  de 
tissu  cellulaire,  que  l’on  obtient  lors- 
qu’on plonge  dans  l’eau,  ou  que  l’on  en- 
fouit dans  un  terrain  humide  des  cada- 
vres ou  quelques-unes  de  leurs  parties. 
Suivant  M.  Chevreul , le  gras  des  cadavres 
est  formé  d’un  peu  d’ammoniaque,  de  po- 
tasse et  de  chaux,  combinés  avec  une 
très-grande  quantité  d’acide  margarique 
et  d’un  autre  acide  peu  différent,  d’où  il 
résulte  qu’il  doit  être  regardé  comme 
une  sorte  de  savon.  Suivant  le  même 
chimiste,  le  gras  des  cadavres  serait  le 
résultat  de  l’action  de  la  graisse  du  mus- 
cle sur  l’ammoniaque  provenant  de  la 
décomposition  de  la  fibrine , de  l’albu- 
mine , etc.  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’èlre 
dit  que  le  gras  'des  cadavres  ne  saurait 
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flre  confondu, comme  on  l’a  fait  pendant 
long-temps,  avec  la  cholestérine  (adipo- 
cire  lies  calculs  biliaires).  V.  Adipo- 
ciRE  et  Cholestérine,  nvi.  O.) 

GRAS-E()NDURE  {Pathol.).  On  a 

donné  vulgairement  ce  nom  à une  sorte 
de  diarrhée  colliqualive  , dans  laquelle  on 
a cru  reconnaître  des  particules  grais- 
seuses au  milieu  des  matières  excrétées. 
On  avait  attribué  celte  maladie  à des  ex- 
cès d’équitation  dans  lesquels  la  graisse 
liquéfiée,  absorbée  et  transmise  dtans  le 
torrent  de  la  circulation,  était  ensuite 
versée  parles  vaisseaux  exhalants  dans  les 
intestins,  et  de  là  poussée  au  dehors. 
Cette  affection  n’était  pas  accompagnée 
de  fièvre  hectique  , et  ce  caractère  servait 
à la  distinguer  de  quelques  autres  espèces 
de  diarrhée  colliquative.  (Ch.) 

GRAS-FONDURE  {An  vétér.).  On 
nomme  ainsi  une  maladie  des  chevaux  qui  a 
pour  signe  pathagnomonique  une  excré- 
tion de  mucosités  agglutinées  autour  des 
fèces  arrondies  et  solides.  Elle  succéda 
ordinairement  à un  travail  violent,  et  pa- 
raît être  une  variété  de  l’entérite,  (Ch.) 

GRASSA,  ancien  nom  du  sous-bo- 
rate de  soude  (borax).  Inusité.  (M.  O.) 

GRASSETTK  {Bot.),  s.  f.,  pinguicula; 

f;enre  de  la  diandrie  monogynie  et  de  la 
ami  lie  des  personnées.  Les  feuilles  du 
pinguicula  vulgaris  servent  aux  Lapons  à 
faire  cailler  le  lait  de  leurs  rennes  , et  les 

fiaysannes  , en  Danemarck  , emploient 
çursucau  lieu  deporanrade  pouroindre 
leurs  cheveux.  (H.  C.) 

GRASSEYEMENT  {Path.),s.m.  On 

confond  sous  ce  nom  deux  vices  de  la. 
parole  assez  distincts,  savoir  le  rottacisme 
et  le  parler-blés.  ï^.  ces  mots.  (Ch.) 

GRATELLE(Pflt/i.),  s.  f.,  impétigo  , 
nom  donné  à la  petite  galle,  gale  sèche, 
ale  canine.  Quelques  auteurs  ont  aussi 
onné  ce  nom  aune  éruption  psoriform* 
non  contagieuse.  V.  Gale.  (Ch.) 
GRATERON.  V.  Gaillet  et  Croi— 

SETTE.  (H.  C.) 

GRATIA  - DEL  Voy,  Gratiole. 
(H.  C.) 

GRATIOIiE  (Bot.),  s.  {.,gratiolap 
genre  de  la  famille  des  personnées  et  d« 
la  diandrie  monogynie.  La  gratiole  offi- 
cinale, gratio/fl  qui  croît  dam 

nos  marais,  est  un  purgatif  drastique, 

fieu  usité  en  raison  de  son  énei'gie.  On 
ui  donne  vulgairement  le  nom  d'herbe 
à pauvre  homme.  (H.  C.) 

GRATLE-CUL  {Bot.),  nom  vulgaire 
du  fruit  de  l’églantier.  V..  Cynorrho- 
DON.  (H.  C.) 

GR.VTTOIR  {Inst,  ohir),  s.  m.  K» 
Rugine.  (J,C.) 
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GKAVATIF,  lVE(PaiA.). 

yativns  , de  gravis  , lourd  , pesant.  On 
<lonne  celte  épithète  à la  douleur  qui 
consiste  dans  un  sentiment  de  pesanteur, 
ou  <ji\i  en  est  accompagne.  (Ch.) 

G HAVE  (Par'i.),  adj.  Ou  d oune  ce 
nom  aux  maladies  et  aux  symptômes  qui 
sont  accompagnés  de  danger.  (Cil.) 

GKAVEI30  (Path.),  nom  latin  du 
coryza,  ainsi  nommé  à raison  de  la  dou- 
leur gravative  de  la  tête  qui  en  est  un  des 
symptôines.  (Cil.) 

GHAVÈIÆ  et  GRAVELLE  (Path.), 
s.  f.  On  donne  ce  nom  à une  affection 
produite  par  de  petites  concrétions  calcu- 
lenses , semblables  à du  sable,  qui  se  for- 
incul  dans  les  voies  urinaires,  s’écbap* 

Seul  avec  l’iirine  , et  se  déposent  au  fond 
U vase.  Ces  concrétions  sont  ordinaire- 
ment composées  d’acide  urique,  uni  à 
une  matière  animale,  rarement  d’oxalate 
ou  de  pbü.spbale  de  chaux,  ou  d’o.xyde 
cyslique.  La  diète  animale  paraît  favoriser 
le  développement  de  celte  affection  en 
augmentant  dans  l’iirine  la  proportion 
d’acide  urique.  L’usage  des  substances 
échauffantes,  la  privation  de  boissons,  la 
sueur,  en  rendant  l’urine  plus  chargée, 
provoquent  la  crystallisalion  de  cet  acide. 
Les  vieillards  sont  plus  exposés  à cette 
maladie  qui  se  transmet  quelquefois  des 
pères  aux  enfants. 

Les  symptômes  de  la  gravelle  sont  la 
douleur,  la  chaleur,  la  pesanteur  dans 
les  reins,  des  troubles  variés  dans  l’cxcré- 
tiSh  de  l’urine  qui  peut  être  douloureuse, 
difficile  ou  même  suspendue.  Une  fois 
excrété  , ce  liquide  laisse  à l'instant  se  dé- 
poser une  matière  sablonneuse,  dure, 
qui  résiste  sous  le  doigt,  cl  qui  par  ces 
deux  caractères  diffère  essentiellement 
du  sédiment  de  l’urine. 

La  marche  et  la  durée  de  la  gravelle 
n’ont  rien  de  fixe.  Chez  quelques  sujets, 
elle  se  reproduit  dans  certaines  saisons 
de  l’année,  ou  après  des  écarts  de  régime; 
chez  d’autres,  l’urine  est  continuellement 
chargée  de  graviers.  Dans  beaucoup  de 
cas  , il  existe  en  même  temps  dans  les 
voies  urinaires,  dans  les  reins  ou  dans  la 
vessie,  des  concrétions  plus  volumineuses, 
de  véritables  calculs.  Le  diagnostic  de  la 
gravelle  est  facile.  Souvent  les  malades 
prennent  pour  du  sable  le  sédiment  qui 
se  forme  dans  l’urine  lorsqu’elle  se  re- 
froidit, et  leur  rapport  pourrait  induire 
en  erreur  : l’examen  de  l’urine  elle-même 
est  toujours  indispensable.  Le  pronostic 
est  toujours  sérieux;  cette  maladie  peut, 
il  est  vrai,  se  terminer  heureusement, 
mais  ces  cas  ne  sont  pas  communs,  et 
'le  plus  souvent  elle  fiait  par  entraîner 
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le  dépérissement , ou  bien  elle  persiste 
pendant  un  temps  illimité. 

A l’ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
ordinairement  dans  la  vessie,  dans  les  ure- 
tères cl  dans  les  reins  une  matière  sa- 
blonneuse, semblable  à celle  que  le  ma- 
lade rendait  avec  l’urine;  quelquefois  un 
des  reins  ainsi  que  l’urèthre  correspon- 
pondant  , est  rempli  entièrement  par 
ce  sable,  et  la  sécrétion  de  rtirine  y est 
complètement  interrompue. 

Le  traitement  de  la  gravelle  consiste 
dans  l’usage  d’aliments  végétaux  , de 
boissons  diurétiques,  fraîches,  telles  que 
la  décoction  de  chiendent  , de  graine 
de  lin  , de  racine  de  fraisier,  1 infu- 
sion de  queues  de  cerises,  les  eaux  de  Spa, 
de  Contrexeville  , de  Luxeuil.  On  con- 
seille de  joindre  à ces  moyens  i’usage  des 
boissons  alcalines  , comme  propres  à pré- 
venir la  crystallisalion  de  l’acide  urique  , 
et  l’exercice  à pied,  à cheval,  en  voiture, 
comme  pouvant  provoquer  l’expulsion 
des  graviers.  Si  quelque  concrétion  était 
engagée  dans  les  uretè  es  , ou  dans  l’u- 
rèllirc,  on  aurait  recours  aux  bains  lièdes, 
aux  boissons  diurétiques,  aux  saignées,  à 
l’opium,  poui  diminuer  le  spasme  de 
ces  conduits,  et  modérer  l’inflammation 
que  doit  y déterminer  la  présence  de  ces 
calculs.  On  peut  joindre  à ces  moyens 
la  pression  méthodique  exercée  sur  l’u- 
rèthre , ou  même  sur  la  fin  de  l’uretère, 
avec  le  doigt  introduit  dans  le  rectum;  le.s 
injections  nuiléuses  dans  l’urèthre  pour- 
raient aussi  favoriser  l’expulsion  des  gra- 
viers. (Ch.)  , 

GHAYELE,  ÉE  (Chimie),  adj.,  cla- 
vellatus.  V.  Cendre  gu.welèe.  (^I.  O.) 

GRAVELEUX  (Path.),  adj-,  caku- 
losus ; qui  est  relatif  à la  gravelle  : affec- 
tion graveleuse.  (Ch.) 

GRAVIER  (Path.),  s.  m.,  calcuü  mi- 
nimi  ; nom  donné  au  sable  ou  aux  petits 
calculs  formés  dans  les  voies  urinaires. 
(Ch.)  . 

GR.WIMETRE  \^Pkysiq.),  s.  m. , 
dérivé  du  latin /Gravis,  pesant,  et  du  grec 
/xllfir,  mesure;  nom  «humé  par  Guylon 
de  Morveau  à l’aréomètre  de  Micholson. 
K Aréomètre.  (M.  O.) 

GRAVITATION  (Physiq.),  s.  {.,gra- 
vitatio  ; mot  qui  exprime  l’attraction  qui 
s’exerce  à de  grandes  distances.  P.  At- 
tr.vction.  (M.  O.) 

GR.WTTÉ  (Physiq.),  s.  f.  , gravitas  ; 
force  en  vertu  de  laquelle  les  corps  ten- 
dent à se  porter  vers  le  centre  de  la  terre. 

GRAyiTEI\  (Physiq.),  v.  n.,gravi- 
tare,  peser.  V.  Attraction  , Gn  wita- 
TioN,  Gravité.  (.ôL  O.) 

GRAZ.W  (Eau  de).  Grazay  e t uue 
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r.iroisse  2»  deux  lieues  de  Mayenne  , où 
on  trouve  de  l’eau  froide  peu  connue, 
que  l’on  dit  contenir  du  fer,  du  sulfate 
de  sonde,  etc.  (M.  O.) 

GREFFE  (.Got.),  s.  f.,  insertio , insi- 
tio  , surculus,  inoscultatio  ; opération  par 
laquelle  on  unit  une  portion  quelconque 
de  plante  à \ine  autre  plante  avec  laquelle 
elle  doit  faire  corps,  et  continuer  de  vé- 
géter. (3n  donne  aussi  ce  nom  à la  bran- 
die née  du  bourgeon  Inséré.  (H,  G.) 

GREFFER (y4gTic//Z.) , v.  a.,-  inserere; 
faire  l’opération  de  la  greffe.  (H.  C.) 

GRELE  {Physiq.).  On  désigne  ainsi 
des  glaçons  plus  ou  moins  volumineux , 
d’une  forme  le  plus  souvent  sjdiérique, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  ^ la  pluie 
qui  a été  congelée  dans  l’atmosphère. 
(M.  O.) 

GRÊLE  (Anat.)  , adj.,  gracilis,  long 
et  menu.  Les  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  à diverses  parties  qui  sont  minces  et 
iongni*s  comme  les  suivantes. 

1“  Muscles  grêles.  Il  y en  a deux  qui 
appartiennent  à la  cuisse.  Le  grêle  anté- 
rieur ou  le  droit  antérieur  de  la  cuisse  ( V'. 
1)110 tr)  ; \c grêle  interne  ou  le  droit  interne 
de  la  cuisse  ( K.  Droit);  le  mu  scie  plantaire 
ou  jambier  grêle.  Voy.  PLANTAIRE. 

2“  Intestins  grêles.  F'.  Intestin. 

3'»  Apophyse  grêle  du  marteau.  On 
nomme  ainsi  une  longue  apophyse  qui 
est  placée  à la  partie  anterieure  du  col 
du  marteau  , et  qui  sort  par  la  scissure  de 
Glaser.  On  l’a  appelée  aussi  apophyse  de 
Raw , hien  qu’elle  eût  été  connue  plus 
anricnnement  de  Fabrice  d’Aquapen- 
denle  et  de  Cæcilius  Folius.  (J.  C.) 

GRÈliE  (P.ifA.),  grande.  Nom  donné 
par  quelques  médecins  à une  petite  tu- 
meur arrondie  et  ferme  , qui  se  développe 
dans  le  tissu  des  paupières  , et  ressemble 
assez  bien  , par  sa  forme  et  son  volume , à 
un  grain  de  grêle.  (Ch.) 

GREMIL  (Pot.),  s.  m.  , Üthosper- 
nium  ; genre  de  plantes  de  la  penlandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  borragi- 
iiées.  Le  gremil  officinal  ou  herbe  aux  per- 
les, lithospermum  officinale,  a des  graines 
dures,  blanches  et  luisantes,  que  l’on  a 
regardées  comme  diurétiques,  apéritives 
et  lUhontripliques.  Aujourd’hui  on  en  a 
presque  abandonné  l’usage.  (H.  C.) 

GRENADE  {Bot.) , s.  f , malum puni- 
cum  ; fruit  du  grenadier.  (H.  C.) 

GRENADIER  {Bot.),  s»^m. , punica; 
arbrisseau  originaire  d’Alrique,  et  appar- 
tenant i la  famille  des  myrloïdes  et  à l’i- 
cosandrie  monogynie.  On  nomme  balaus- 
tes  scs  fleurs  desséchées  , qui  sont  usi- 
tées comme  aslringeiites  ; on  appelle  ma- 
licoriuin  l’écoite  de  ses  fruits,  qui  est  fort 


GRE 

astringente  aussi,  et  que  l’on  emploie  sou- 
vent en  médecine.  La  pulpe  des  Irults  est 
ra  frairbissante.  (H.  C.) 

GRENADILLE  ( Bot.  ) , s.  f.  , passi- 
flora ; genre  de  plantes  de  la  famille  des 
passiflorées  et  de  la  gynandrie  penlandrie. 
il  renferme  plus  de  soixante  espèces  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  de 
l’Amérique,  et  sont  toutes  sarmenleuses- 
et  grimpantes.  Leurs  fleurs  sont  en  géné- 
ral décorées  de  vives  couleurs  et  d’une 
forme  singulière.  Le  fruit  de  quelques  es- 
pèces peut  être  mangé.  (11.  C.) 

GRENAT.  ( Minér.  ) , s.  m. , ; pierre 
précieuse  faisant  partie  descinq  fragments 
précieux.  F.  Fr.agments  précieux.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,5;  elle  est 
assez  dure  pour  rayer  le  quartz.  Elle  est 
fusible  au  chalumeau,  et  composée  de  si- 
lice , d’alumine,  de  chaux  et  d’oxyde  def 
fer.  Sa  couleur  varie  ; elle  est  rouge  de- 
coquelicot  , rouge  foncé  jaun,àtre  , ver- 
meille , jaunâtre,  verdâtre,  blanchâtre, 
noire,  etc.  Néanmoins  elle  offre  souvent 
une  couleur  rouge  analogue  à celle  de  la 
grenade  , ce  qui  lui  a valu  le  nom  qu’elle 
porte.  (M.  O.) 

GRENIERS  (Anat.),  s.  ra.  Vieux  moi 
français  dont  Cahrole  et  les  anatomistes 
de  son  tempsse  servaient  pour  désigner  les 
vésicules  séminales.  Inusité.  (J.  C.) 

GRENOUILLE  (Zool.),  s.  ï.,rana; 
genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  batraciens 
et  de  la  famille  des  anoures.  On  mange, 
en  Europe  , la  grenouille  commune,  qui 
sert  aussi  à faire  des  bouillons  rafraîchis- 
sants , analogues  à ceux  de  veau  et  de  pou- 
let. (IL  C.) 

GRENOUrLLETTE_(PafA.  chin) , s. 
f. , ranula  des  Latins  , des  Grecs. 

On  appelle  ainsi  une  tumeur  qui  se  forme 
sous  la  langue  par  l’accumulation  de  la 
salive  dans  le  canal  excréteur  de  la  glande- 
sous-maxillaire.  On  a donné  le  nom  de 
grenouillette  ou  de  ranule  à cette  tumeur 
soit  à cause  de  la  ressemblance  qu’on  a 
cru  lui  trouver  avec  une  petite  gre- 
nouille, soit  parce  que  ceux  qui  en  sont 
attaqués  parlent  difficilement  , et  ren- 
dent des  sons  rauques  et  mal  articulés 
qu’on  a comparés  au  croassement  des’ 
grenouilles.  La  grenouillette  est  plus  fré- 
quente chez  les  enfants  que  chez  les  adul- 
tes ; elle  dépend  de  l’obstruction  ou  de  l’o- 
blitération du  canal  salivaire  inférieur.  La 
tumeur  est  molle  , fluctuante  , peu  dou- 
loureuse, demi  - transparente  ; elle  peut 
exister  d’un  seul  ou  des  deux  côtés  à-la- 
fois;  en  se  dilatant  elle  peut  acquérir  un 
volume  considérable,  déjeter  les  dents  eu 
avant,  et  repousser  fortement  la  langue 
en  arrière.  La  parole  est  altérée  , la  iii»s- 
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ticatioi)  «Viffu  ili! , la  de' gltililion  , la  respi- 
ra tion  plus  00  100105  gênées,  etc.  Les  pa- 
roi.s  de  la  poche  qui  l'orme  la  grenouil- 
lolle  sont  plii.s  ou  nioios  éjiaisses.  On 
trouve  à l’intérieur  une  salive  grasse, 
épaisse,  grise  ou  jaunâtre, et  mêlée  quel- 
quei'ois  avec  une  matière  sablonneuse. 
Il  n’est  pas  très-rare  de  trouver  l’orifice 
<lu  canal  excréteur  de  la  glande  sous- 
maxillaire  oblitéré  par  un  calcul.  — Pour 
guérir  la  grenouillette  , il  faut  exciser 
une  partie  du  Icysle  ou  la  presque  to- 
talité , s’il  est  possible  , et  faire  gargariser 
le  malade  avec,  une  décoction  de  plantes 
aromatiques  et  astringentes;  la  matière 
accumulée  s’échappe  , et  il  s’établit  une 
ouverture  fistulense  par  laquelle  la  salive 
s’écoule  dans  la  bouche.  (J.  G.) 

GRENOGILLETTE  (Bot.),  s.  f.  ,Jica- 
na  ranuneuMdes.  V.  Ficaire.  (H.  G.) 

GRÈS  (Minér.).  On  donne  ce  nom  à 
nne  roche  composée  de  grains  plus  ou 
moins  volumineux  de  quarlï,  rarement 
de  feldspath,  et  dans  laquelle  on  trouve 
quelquefois  des  débris  de  corps  organisés. 
(î\l.  O.) 

GRESSGRA  (Anat.),  mot  latin,  x\txàr 
des  Grecs.  On  appelle  ainsi  le  périnée.  V. 
ce  mot.  (J.  G.) 

GREVEURE  (Path.)  , s.  f.  Vieux  mot 
français  qui  est  synonyme  de  hernie.  Inu- 
sité. (J.  G.) 

GRIMPANT  ( Bot.  ) , adj. , scandens. 

On  appellegrimpantes,  les  plantesdont 
la  tige,  incapable  de  se  soutenir  par  elle- 
même , grimpe  sur  les  corps  voisins  , à 
l’aide  de  racines  caulinaircs  ou  de  cir- 
rhes.  (H.  G.) 

GRIMPEREAU  ( Omithol.  ) , s.  m. , 
certhia  ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
grimpeurs. 

GRIMPEURS  (Ornithol.),  s.  m.  pl.  , 
scansores  j nom  d’un  ordre  d’oiseaux  dont 
les  pattes  ont  deux  doigts  dirigés  en  avant 
et  deux  en  arrière  , et  représentent  nne 
sorte  de  pince  à l’aide  de  laquelle  ils  grim- 
pent avec  facilité  sur  les  plans  verticaux 
ou  inclinés.  Tels  sont  les  perroquets,  les 
pics  , etc.  (H.  G.) 

GRIOTE  (Bot.) , s.  f.  ; variété  de  la 

cerise.  (H.G.)^ 

GRIPPE  (Path.  ) , 5.  f.  Nom  donne 
vulgairement  à plusieurs  maladies  ratar- 
I haïes  qui  ont  régné  épidémiquement , et 
notamment  à l’angine  ou  au  catarrhe  pul- 
monaire. (Çh.) 

GRIPPÉ  (Path.),  adj. , contractus.  On 
donne  cette  épithète  à la  face  , quand  .ses 
tniils  sont  ressemés  et  son  volume  dimi- 
(lué.  Cette  altération  se  présente  surtout 
dans  les  inflammations  abdominales  et 
dans  les  douleurs  très-intenses.  (Gu.) 


G 110 

GIl(>S  , s.  m.,  drachma  ; nom  donné' 
à un  poids  qui  équivaut  à la  huitième  par- 
tie de  l’oncc  ou  à trois  scrupules:  il  est 
égal  à soixante-douze  grains.  On  l’exprime 
ordinairement  dans  les  formules  par  le 
signe  3.  (M.  O.) 

GROSEILLE  ( Bot.  ) , s.  f. , fruit  du 
groseillier  ordinaire,  ribes  nibrum,  Linn. 
G’est  une  haie  rouge  ou  blanche,  d’une 
aridité  agréable  , et  possédant  à un  haut 
degré  une  vertu  rafraîchissante.  Les  gro- 
seilles renferment  , outre  leur  principe 
acide  , de  la  gélatine  et  un  mucoso-sucré 
nourrissant.  On  prépare  avec  leur  sur,  une 
gelée  très-saine  et  d’une  saveur  très-fine  , 
un  sirop , etc.  (H.  G.) 

GROSEILLE  A MAQUERE.AU 

(Bot.) , fruit  du  ribes  uva  crispa;  il  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  les  groseilles 
ordinaires.  (H.C.) 

GROSEILLIER  (Bot.),  s.  m. , ribes; 
genre  de  la  pentandrie  mouogynie  et  de  la 
famille  des  groseilliers.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  , parmi  lesquels  on  distingue 
lo  le  groseillier  commun,  ribes  rubrum,  ori- 
ginaire de  nos  bois  , et  dont  les  baies,  en 
grappes  rouges  ou  blanches  , sont  man- 
gées sous  le  nom  de  groseilles;  a»  le  ^ro- 
seiller  noir,  ribes  nigrum  , originaire  des 
Lois  humides  , dont  les  fruits  noirs  , en 
grappes  odorantes,  servent  à faire  une  ge- 
lée et  un  ratafia  tonique  etexcitanl , ou  sont 
prescrits  dans  les  maladies  inflammatoires 
des  voies  urinaires.L’infusion  théiforme  de 
ses  f-uilles  passe  pour  diurétique  et  apé- 
ritive.  Le  groseillier  à maquereau  , ribes 
uva  crispa,  est  épineux  et  sert  à faire  des 
haies.  ()n  mange  ses  fruits.  (H.  G.) 

GROSSESSE  (Physiol.) , s.  f. , prceg- 
natio  , graviditas.  On  nomme  grossesse  ou 
gestation,  l’état  d’une  femme  qui  porte 
dans  son  sein  un  germe  fécondé  qui  croît 
et  se  développe  graduellement.  Dépose 
dans  la  cavité  de  1 utérus,  doué  d’une  ac- 
tivité qui  lui  est  propre,  le  germe  vivifié 
s’applique  et  s’attache  à la  face  interne 
de  cet  organe,  et  en  tire  les  matériaux  nu- 
tritifs qui  servent  à son  développement 
graduel  durant  le  cours  de  neuf  mois  , 
terme  ordinaire  de  la  gestation.  C’est 
à cette  époque  que  se  fait  le  plus  com- 
munément l’accouchemcnt.  Voy.  ce,mot. 
Le  plus  souvent  la  grossesse  est  bornée 
à un  seul  fœtus , quelquefois  elle  est 
composée  de  deux  et  même  de  trois  fœtus. 
Quelquefois  elle  est  composée  d’un  fœtus 
et  d’une  ou  deux  môles,  produit  dégé- 
néré de  la  conception.  Dans  quelques 
cas  , et  par  des  circonstances  acciden- 
telles, le  germe  fécondé  reste  dans  l’o- 
vaire, ou  est  arrêté  dans  la  trompe.  1)  a- 
près  ces  cas,  on  a distingué  la  gros- 
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spsse  en  , lo  naturelle  on  utérine,  lorsque 
le  fœlus  est  renferiné  dans  la  eavilé  de  l’u- 
térus ; 2°  et  en  grossesse  contre  nature  ou 
extra-utérine , qu'l  a lieu,  soit  dans  l’ovaire, 
soit  dans  la  trompe,  ou  dans  la  cavité 
même  de  l'abdomen. 

Pendant  la  grossesse , la  femme  éprouve 
des  fliangcments  remarquables  dans  l’é- 
tat de  ses  organes  et  de  ses  fonctions.  C’est 
spécialement  sur  les  organes  génitaux  que 
portent  res  changements  : ainsi  l’utérus 
change  de  forme  , de  situation  , de  vo- 
lume, de  texture  , de  propriété  ; les  par- 
ties environnantes,  les  organes  renfermés 
dans  le  ventre,  le  bassin,  en  éprouvent 
des  modifications  qui  ne  sont  pas  moins 
intéressantes  à connaître.  (J.  C.) 

GROSSESSE  ABDOMINALE  (Ac- 
couch.).  On  appelle  ainsi  la  grossesse  dans 
laquelle  l’œuf  est  tombé  et  s’est  développé 
dans  la  cavité  même  de  l’abdomen.  Cette 
espèce  a été  révoquée  en  doute  par  des 
anatomistes  très-distingués  , bien  qu’elle 
soit  admise  par  la  plupart  des  accoucheurs. 

GROSSESSE  AFŒTALE  ou  GROS- 
SESSE SANS_  F ŒT  ü S (Accouch.)  ; 
gro-ssesse  produite  par  une  conception  dé- 
générée, ou  par  toute  autre  affection  qui 
aurait  donné  lieu  au  développement  inso- 
lite de  l’utérus.  Madame  Boivin  range  dans 
cette  classe  la  grossesse  sarco- hystérique 
bydro-hystérique , gazo-bystérique  et  hé- 
liinato- hystérique.  Ÿoy.  ces  mots.  (J.  C.) 

GROSSESSE  APPARENTE.  Voye^ 
Gro.sse.s.se  fausse.  (J.  c.) 

G ROSSESSE  B I G É M I N A LE  ou 
DOUBLE  (Accouch.)  , grossesse  formée 
par  deux  fœtus.  Madame  Boivin.  (J.  C. ) 

GROSSESSE  COMPLEXE  (Acc.); 
grossesse  formée,  suivant  madame  Boivin, 

Sar  le  développement  de  deux  fœtus,  l’un 
ans  la  cavité  de  l’utérus  et  l’autre  hors  de 
cet  organe.  Cet  ordre  comprend  les  gros- 
sesses utéro-tubaire,utéro-ovarienne  et  utéro- 
abdominale,  V.  ces  mots. 

GROSSESSE  COMPLIQUÉE  (Ac- 
couch.). On  donne  ce  nom  à la  grossesse 
lorsque  la  matrice,  outre  le  fœlus,  con- 
tient beaucoup  d’eau  , des  hydalides,  une 
iu6le  , etc.  (J.  C.) 

GROSSESSE  COMPOSÉE  ( Acc.  ). 
On  appelle  ainsi  la  grossesse  quand  il  y a 
deux  ou  trois  fœtus  renfermés  dans  la  ca- 
vité de  la  matrice.  (J.  C.) 

GROSSESSE  CONTRE  NATURE. 
V.  Grossesse  extra-utérine.  (J.  C.) 

GROSSESSE  FAUSSE  'ou  APPA- 
RENTE (Accouch.).  Les  auteurs  nom- 
ment ainsi  diverses  affections  plus  ou 
moins  graves  qui  peuvent  simuler  la 
grossesse  au  point  d’en  imposer  quelque- 
fois au.x  praticiens  les  pins  instruits.  Ces 
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maladies  ont  leur  siège  dans  la  matrice  , 
dans  ses  dépendances  , dans  les  intestin.s 
ou  dans  toute  autre  partie  de  l’abdomen  ; 
comme  une  môle,  deshydatides  , de  l’eau, 
du  sang,  des  mucosités  , un  polype,  qui 
distendent  les  parois  de  la  matrice;  l’engor- 

fenient  chronique  de  l’utérus  , le  déve- 
oppement  des  corps  fibreux  dans  sa  sub- 
stance; le  squirrhe,  l’hydropisie  des  ovai- 
res , des  trompes  ; l’ascite  , la  Lympanite, 
les  tumeurs  du  mésentère,  etc.  (J.  C.) 

GROSSESSE  FŒTALE  (Accouch.). 
On  nomme  ainsi  la  grossesse  qui  est  for- 
mée par  la  présence  d’un  ou  de  plusieurs 
fœtus  dans  l’utérus  ou  hors  de  ce  viscère. 
Madame  Boivin  met  dans  cette  classe  le.s 
grossesses  solitaire,  bigéininale,  trigéininale, 
sarco-Jcetale , qui  forment  un  premier  or- 
dre; et  les  grossesses  tubaire,  ovarienne  et 
abdominale  qui  en  constituent  un  second. 

(J.  C.) 

GROSSESSE GAZO  HYSTERIQUE 
( Accouch.  ).  Madame  Boivin  nomme 
ainsi  la  grossesse  afœlale  qui  est  occasio- 
née  par  le  développement  d’air  ou  de  gaz 
dans  la  cavité  de  la  matrice.  (J.  C.) 

GROSSESSE  HEMATO-HYSTERI- 
QUE (Accouc.).  iVIadame  Boivin  donne 
ce  nom  à la  grossesse  afœlale,  qui  recon- 
naît pour  cause  l’accumulation  de  sang 
dans  l’utérus.  (J.  C.) 

GROSSESSE  HYDRO- HYSTERI- 
QUE (Accouc.).  C’est,  suivant  Madame 
Boivin,  la  grossesse  afœlale  qui  est  ocrasio- 
née  par  la  sécrétion  et  rarcurnulatlon  de 
sérosité  dans  l’utérus.  (J-  C.) 

GROSSESSE  INTER-EXTRA- 
UTÉRINE (Accouch.).  IMadame  Boivin 
appelle  ainsi  la  grossesse  complexe.  V.  ce 
mol.  (J.  C.) 

GROSSESSE  NATURELLE.  Voye^ 
Grossksse  vraie.  (J.  c.) 

GROSSESSE  OVARIENNE  ou  DE 
L’OVAIPiE.  C’est  la  grossesse  dans  la- 
quelle le  fœlus  s’est  développé  dans  l’in- 
térieur même  de  l’ovaire.  (J.  C.) 

GROSSESSE  SARCO-FŒTALE 

(Accouch.).  Madame  Boivin  appelle  ainsi 
la  grossesse  qui  est  formée  par  un  ou  deux 
fœtus  avec  une  ou  deux  mêdcs.  (J.  C.) 

GROSSESSE  SARCO  - HYSTERI- 
QUE (Accouch.).  Madame  Boivin  ap- 
pelle ainsi  la  grossesse  afœtale  qui  est 
formée  par  des  môles  , des  hydalides  ou 
un  faux  germe.  (J.  C.) 

GROSSESSE  SOLITAIRE  ou  SIM- 
PLE (Accouch.) . Grossesse  formée  par  uu 
seul  fœlus.  Madame  Boivin.  (J.  C.) 

GROSSESSE  TBIGEMINALE  ou 
TRIPLE.  Grossesse  dans  laquelle  il  y a 
trois  fœlus  renfermés  dans  la  cavité,  de  la 
matrice.  Madame  Boivin.  (J,  C.) 
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GROSSESSE  TU  D AIRE.  (yîccoucA.). 

On  donne  ce  nom  à la  grossesse  lorsque  le 
IcEliis  esl  resté  et  s’est  développé  dans  la 
trompe  utérine.  (J.  C.  ) 

GROSSESSE  UTÉRINE  UOMPUI- 
QUEE^  { Accoitch.).  Grossesse  dans  la- 
quelle l’utérus  contient , outre  le  foetus 
de  1 air,  de  1 eau,  des  liydatides,  du  sane! 

nne  imMc,  etc.  (J.  C.)  ° 

GROSSESSE  UTÉRINE  DOUBLE, 
1 RIPLE  {^Accouch.).  Grossesse  dans  la- 
quelle l’ulérus  rerifernie  deii.v  ou  trois 
lœtu.s.  (J.  C.) 

GROSSESSE  UTERINE  SIMPLE 

\Accouch,).  Gro.sscsse  dans  laquelle  un 
seul  lœtiis  se  ti'ouve  renfermé  dans  la  ca- 
vité de  l’utérus  (J.  C.) 

GROSSESSE  UTERO  - ABDOMI- 
NALE  (Accouc/i.).  (/est  , selon  Madame 
Ijolviii,  ia  fçrosscssc  formée  par  deux  foe- 
tus  renlermés,  l’un  dans  la  matrice,  et 
1 autre  dans  la  cavité  abdominale.  (J.  C.) 

GROSSESSE  UTEROOVARIEN  N E 

(Accoiic/i.).  Aladame  Boivm  nomme  ainsi 
la  grossesse  complexe  qui  est  formée  par 
deux  fœtus  , dont  l’un  est  renfermé  dans 
la  matrice  et  l’autre  contenu  dans  l’ovaire 
(d.  G) 

GROSSESSE  UTERO  - TUBAIRE 

(./^ccoucA.)  .Madame  Buivin  nomme  ainsi 
la  grossesse  complexe  dans  laquelle  il 
existe  en  même  temps  un  fœtus  dans  la 
matrice  cl  un  autre  dans  la  trompe  uté- 
rine. (J.  C.) 

GROSSESSE  VRAIE  ou  NATU- 
RELLE. On  appelle  ainsi  celle  qui  est 
formée  parmi  ouplusieursfœlusrenfermés 
dans  la  matrice.  (J.  C.) 

GRO.SSULARIA  ( 5of.  ) , mot  latin  ; 
ancien  nom  du  groseillier,  f^oy.  ce  mot. 

(H.  C.) 

GROUILLEM  ENT  D’ENTRAILLES 

(Fath.)  , motus  intestînorum  ; nom  donné 
vulgairement  aux  mouvements  spontanés 
des  intestins.  (Ch.) 

GR  U A U ( Hyg.  ) , s.  m. , avena  excor-, 
ticata  ^ glumis  exempta  ^ grutum  ; avoine 
dépouillée  de  son  enveloppe  extérieure  ou 
de  sa  balle  florale  , par  une  espèce  de 
moulure.  Sa  décoction  est  administrée 
comme  délayante  et  adoucissante.  On  fait 
au.ssi  du  gruau  avec  de  l’orge  et  du  fro- 
ment. ( IL  C.) 

GRUM/V  (Chimie);  nom  donné  par 
Roland  au  tartre  brut  qui  se  dépose  pen- 
dant la  fermentation  du  moût  de  raisin. 
(M.O.) 

(GRUMEAU  (Chim.) , s.  m. , grumus  ; 
nom  donné  à des  petites  parties  solides 
qui  composent  certains  précipités  : par 
exemple  le  lait  caillé  par  l’alcool  laisse 
précipiter  îles  grumeaux.  (M.  O.) 
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GRUMELEUX  , EUSE  , adj.  , gru- 
mosiis , qui  est  composé  de  grumeaux. 
(M.  O.) 

GRUTUM  (Hyg-)  , mot  latin.  Voyer 
Gruau.  (H.  C.) 

GRYALI  CüLLA^RlUM  (Pharm.); 
ancien  nom  d’un  collyre  détersif  décrit 
par  Aetius.  (M.  O ) 

GRYLLO-TALPA  (Entom.) , mot  la- 
tin. K.  Taupe-gryli.on.  (IL  C.) 

GRYLLOIDES  (Entomol.) , s.  m.  pl., 
gryllifbnni  ; 'f',iiu\\\e  d’inserles  de  l’ordre 
des  orthoptères.  Duméril.  (IL  C.) 

GRYPA  (Pharm.)  , nom  d’un  onguent 
qui  n’est  plus  employé  , et  qui  a été  dé- 
crit pac.Nirolas  Atyrepsus.  (M.  (L) 

Glï||,^'Ill  lis  "PES  (Inst,  ckir.)  , mots 
latins,  pied  de  grijjbn.  Nom  d’un  instru- 
ment dont  parle  Ambroise  Paré  , et  qui 
servait  à extraire  les  môles  de  l’utérus. 

(J.  C.) 

GRYPIIUS  (Chimie),  ancien  nom  de 
la  pierre  philosophale.  (M.  O.) 

GRYPOSIS  (Path.)  , mol  grec  yçv- 
, courbure.  Ce  mot  s’applique  sur- 
tout à la  courbure  des  ongles.  (Cii.) 

GUAC(3  ( Hist.  nat.  ),  nom  d’une 
plante  décrite  par  AIM.  Humbold  ‘et 
Boinpland  , soils  le  nom  de  mikania 
guaco , et  qui  croît  nalurellemeut  dans 
les  plaines  très-rondes  de  la  vallée  de 
la  Alagdalena,  du  Rin  C3nra,du  Choco  , 
de  Barbaçoas  (royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade).  Les  Nègres  font  un  usage  fré- 
quent du  suc  de  celte  plante  pour  neutra- 
liser les  effets  de  la  morsure  des  reptiles 
venimeux,  et  même  pour  empêcher  le 
développement  des  accidents,  dans  le  cas 
où  ils  seroient  mordus.  Ei  MATOXtCO- 
LOGtF.  GE>T.R\I.E.  (AI.  Ct.) 

GUAJACUAI.  V.  Gaïac.  (ILC.) 

GUALTÉRIE.  K.  P.\r.oviiER.  (H.  C ) 

GUANO  (Chimie),  nom  donné  à la 
fiente  d’un  oiseau  très-répandu  dans  la 
mer  du  Sud,  où  elle  se  trouve  en  cou- 
ches de  cinquante  à soixante  pieds,  que 
l’on  exploite  comme  des  mines  d’ochre 
de  fer,  et  dont  on  se  sert  comme  engrais. 
Le  guano  est  formé  d’acide  urique^  eu 
partie  combiné  avec  ramuioniaijue  et  la 
chaux,  d’oxalalc  de  potasse  et  d ammo- 
niaque , de  graisse,  etc.  (M-  O.) 

GUASSÉM  (Pathol.) , nom  donné  par 
les  médecins  arabes  aux  tarbes  noirâtres 
qui  se  forment  .i  la  peau.  (Ch.) 

GUBERNACULU.M  TESTES  (Ana- 
tom.)  , mots  latins  , le  goirrernail  du  tes- 
ticule. Ce  nom  a été  donné  par  J.  Hunier 
à un  cordon  triangulaire  d’une  nature  par- 
ticulière, comme  (ibro - celluleus , qui, 
cher,  le  fœtus,  se  porte  de  la  branche  de 
l’ischion  et  de  la  peau  du  scrotum  à la  par- 
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tie  postérieure  (^ll  testicule  avant  la  sortie 
de  cct  organe  hors  de  l’abdomen.  On  a dé- 
montré dans  ces  derniers  temps  que  le 
gubernaculuin  testis  se  coni  inné  manifeste- 
ment avec  \t  fdscia  supcrficlalis  ^ et  qu’en 
se  contractant  pour  tirer  le  testicule  hors 
du  ventre,  il  alonge  les  libres  du  muscle 
petit  oblique  pour  former  le  crémaster, 
et  s’épanouit  lui-inème  pour  constituer  le 
dartos.  Au  reste  on  retrouve  chez  l’adulte 
une  grande  partie  du  giibernaculuin  sous 
la  forme  d’un  large  faisceau  bbro- cel- 
luleux, très-résistant,  de  forme  triangu- 
laire, qui  attache  et  fixe  le  testicule  aj 
scrotum.  (J.  G.) 

GUÉDE.  V.  Pasteau.  C' 

^ GUÊPE  (Entom.)  ; genre 

d’insectes  byinénoptèrc^^pjFbimille  des 
diploptcres.  Les  guêpes  vivent  eu  société, 
comme  les  abeilles  et  les  fourmis  ; elles 
sont  armées  d’un  aiguillon  qui  verse  dans 
les  piqûres  qu’il  fait,  un  liquide  einpoL- 
sonné.  (II.  G.) 

GUERISON  (Fath.),  s.  f.,  sanatïo^  sa- 
nïtas;  recouvrement  de  la  santé.  (Gu.) 

GUERISSABLE  (Fath.),  adi. , cura- 
bilis  ; susceptibbiJe  guérison.  (Gm.) 

GUI  {Mat.  Fot.),  s.  in.  , vls- 

cum  ; genre  de  pn3|iJ^'parasites  de  la  fa- 
mille des  loranthées  et  de  la  diœcie  té- 
trandrie.  Le  gui  commun  , vlscum  album, 
croît  en  Europe  sur  les  branches  d’un 
grand  nombre  d’arbres.  Ses  liaics  sont 
drastiques  : à l’extérieur  , elles  sont  ma- 
turalives.  On  prépare  de  la  glu  avec  son 
écorce  ; ses  feuilles  , amères  et  toniques  , 
ont  été  préconisées  comme  antispasmo- 
diques et  antiépileptiques.  (U.  G.) 

GUILANDINA.  V.  Ben.  (H.  G.; 
guimauve  {Bot.)  , s.  f.  , althc^a  ; 

genre  de  la  famille  des  rnalvacées  et  de  la 
monadelpbie  polyandrie.  On  fait  en  mé- 
decine un  usage  fréquent  de  la  guimauve 
ordinaire  , althoca  officinalis  , plante  in- 
digène qui  croit  sur  le  bord  des  ruisseaux. 
Toutes  scs  parties  , et  .surtout  sa  racine, 
renferment  un  principe  muciiagineux 
abondant  , et  sont  employées  comme 
emollientes  , tant  à l’itUérieur  qu’à  l’ex- 
térieur. (IL  G.) 

GULA  {Anat.),  mot  latin.  L’œso- 
phage. V.  ce  mot.  (J.  G.) 

GUMA  ( Chim.).  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  au  mercure.  Inusité. 
(M.  O.) 

GUiMMA  {Fathol.) , mot  latin.  Fdy. 
Gom.-vie.  (G h.) 

G U ÎM  M I , mot  latin;  qui  signibe 
gomme.  F',  ce  mot.  (M.O.) 


GUT  8i7 

GUMMI  BDELLIUM.  Voy.  Bdei.- 
tniM.  (11.  G.) 

GUM  AU  NOSTRAS  on  G03IME 
INDIGÈNE  {Mat.  méd.).  On  donne  ces 
noms  génériques  à plusieurs  especes  de 
gommes  qui  déroulent  naturellement  de 
certains  arbres  fruitiers  de  nos  climats, 
tels  que  l’amandier,  le  cerisier  , le  pêcher, 
rabriroticr  , etc.  Les  gommes  indigènes, 
ont  à-peu-près  les  mêmes  jiropriélés  que 
la  gomme  arabique,  mais  elles  sont  moins 
estimées.  Ou  ne  les  emploie  guère  que 
dans  les  arts.  (IL  G.) 

GUMMl-RESINA  AMMON.  V.  Air* 
AC.  (IL  G.) 

TUMM I - R ESIN A AS.SÆ  - EŒ- 
ID.îî.  V.  Ass.v-fœtid.a.  (H.  G.) 

GU.M.MI-  RE.SïNA  GALB.ANUM. 
V.  GAcnANuai.  (II.  G.) 

GUMMI -RESINA  JUNiPERI.  V. 
Or.riiAN  et  E'ncens.  (H.  G.) 

GUMMl-RESINA  MYRRHA.  Voy. 
Myh.iihe.,(IL  G.)  . 

GUNÜÉLE  ( Bot.  ) , s.  f.  , gundelia  ; 
genre  de  la  syngénesie  polygamie  séparée 
et  de  la  famille  des  ciiiarocépbales.  11  ne 
renferme  qu’une  seule  espère  ; c’est  une 
niante  des  lieux  incultes  et  montueux  de 
l’Arinénie  et  de  la  Syrie,  dont  les  racines 
sont  purgatives  et  émétiques,  et  dont  on 
mange  les  rejetons.  (II.  G.) 

GURGULIO  ( Anat.) , mot  latin  ; la 
luette.  V.  ce  mot.  (J.  G.) 

GUSTATIF , IVE  (Anat.) , adj. , gus- 
tativus. On  nomme  ainsi  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  formation  de  l’organe  du 
goût.  — Ne-y’  gustatif,  nerf  qui  trans- 
met au  cerveau  l’impression  que  font  sur 
la  langue  les  molécufes  sapides  du  corps. 

(J.  G.) 

GUSTATION  {Fhysiol.) , s,  f.  ,gKsfa- 
tio.  U.  Gdut.  (II.G.) 

GUTTA  Gamba  ( Mat.  méd.  ) , un 
des  noms  olbcinaux  de  la  gomme -cutle. 

(H.  G.) 

GU'l'TALlS  GARTILAGO  {Anat.), 

mots  latins.  Gartilage  arytémûMe.  Voyei 
Ahyténoïde.  (,L  g.) 

GUT'l'A-ROS.lGEA  {Fath.),  mois  la- 
tins; couperose.  V.  ce  mot. 

GUTTA  KOSACEA  SYPHILITTCA 

( Fath.  ) , nom  latin  de  la  couronne  de 
Vénus.  V.  ces  mots. 

GUTT.\  SERENA  {Fath.) , terme  la- 
tin; goutte  sereine.  V.  ces  mots. 

GUTTE  (jViif.  méd.),  s.  f.  ,gutta,gutta 
gamba  , gambogia  , gummi  gntta  ; sub- 
stance gomnio  résineuse  , solide,  jaune 
très-purgative  , àrre  et  même  vénéneuse 
à une  certaine  dose.  En  Asie,  on  la  relire 


C U T 

d..  camhogla-gutta  ; et  c.  Amé.  iqne  , de, 
■Iniitj  <ln  miilepeiluis  baccifere.  (H.  C.) 

C U'l't  ETE  ( Poudre  de  ) ( Pharm.  ) , 
poudre  composée  de  deux  gros  de  dir- 
lamc  blanr , d autant  de  gui  de  rbène  , de 
rontrayerva,  de  bislortc  de  Virginie  de 
jacine  de  pivoine  mâle,  de  rorne  de  cerf 
ca  ciuee,  0 ongle  d’élan  , d’une  onre  de 
yaleriane  sauvage  do  trois  gros  de  corail 
inuge,  !!  aillant  de  crâne  liumain  , d’un 
Kros  d hyacinthe,  d’un  gros  et  demi  de 
bezoar  occidental  , et  d’un  scrupule  de 
bi/oar  oriental.  On  employait  autre- 
lois  ce  médicament  dans  les  convul- 
sions, lîan.s  dm-rses  affections  nerveuses, 
oie.  Inusité.  (iVl.  O.)  ’ 

(j  UT  T 1 E Pi  (Bot.) , s.  m. , cambogîa 
gntta;  arbre  Ue  la  famille  des  guttifcrcs  et 
de  la  polyandrie  polygynie.  Il  croît  à 
«..cyian  , a i»iam  , au  Pégu,  cl  fournit  la 
gomme-gutte  d Asie.  On  donne  aussi  ce 
meme  nom  de  guliier  au  stalagmites  cam- 
Iwgioïdes,  Murray,  qui  vient  dans  les 
nieines  pays,  et  donne  une  gonime-cutle 
plus  eslime'e.  (H.  G.)  “ 

GÜTTIEIIS  V.  Guttifèues.  (H.  C.) 

Güttier. 

GUpiFÈRES(5ot.),a.f.pl.,^„«;_ 
jer«  , lamillede  plantes  exotiques  dico- 
ty.c'doiies  polypétales  hypogynes.  Elle 
l’enferme  entre  autres  le  genre  guttier, 
^H.  G.) 

GUTTUR  (Anat.) , mol  latin  ; le  go- 
sier , le  laryux  I la  trachée  artère,  yoy, 
ces  mots.  (J.  G.) 

GUTTURAL,  ALE  (Anat.),  adj.  . 
gutturalis  , de  guttur  , le  gosier  ; qui  ap- 
partient ou  a rapport  au  gosier.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  parties.  — Ké— 
gion  ou  fosse  gutturale.  K FosSE  GüTTU- 
KALE. — Conduit  guttural  du  tympan.  M. 
le  professeur  Cliaussier  nomme  ainsi  le 
canal  de  communication  de  l’oreille  avec 
le  pbaryn,x.  F. Trompe  u’Eustachi.  Les 
pathologistes  ont  nommé  hernie  gutturale, 
le  bronchocèle.  V.  ce  mot. — T'oux  gut- 
turale , celle  qui  est  occasionée  par  une 
irritation  du  larynx  ou  de  la  trachée  ar- 
tère. (J.  C.) 

GUTTURIFORMIS  CARTILAGO 
(Anat.),  mots  latins;  le  cartilage  aryté- 
noïde. James.  (J.  C.) 

GirrrURNIUM  (Anat.) , mol  latin; 
le  cartilage  aryténoïde.  Gastclii.  (J.  C.) 

GUTTURO-MAXILLAIRE  (Anat.) , 
adj.  , gutturo  - maxiUaris.  M.  le  pro- 
fesseur Cliaussier  a donné  ce  nom  dans 
sa  nomenclature  anatomique  , à l’artèr* 
MJaxillaire  interne.  (J.  G.) 
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. gymnase  (Hyg.),  s.  m.,  g}-mna~ 

tium , , de  nu;  lieu  des- 

tine chez  les  anciens  aux  exercices  du 
corps,  comme  la  lutte,  la  course,  etc., 
et  où  I on  se  depouillail  ordinairement  de 
ses  velemenls.  (H.  C.) 

GYMNAS1E  , s.  m.  ,gymnasta 
même  etymologie.  On  appelait  ainsi,  chez 
les  anciens,  celui  qui  tenait  un  gymnase, 
ou  taisait  profession  de  prévenir  ou  de 
guérir  les  maladies  par  les  frictions,  les 
onctions  et  les  exercices.  (II,  C ) 

GYMNASTIQUE  (Mdd.) , s.  f.,  pym- 

-nastice  , de  yv/^ycclm  , faire  de  rexerrire  ; 
partie  de  la  médecine  hygiénique  qui 
traite  des  exerêicçg  du  corps.  (H.  C.) 

GYMNOSPERMIE  (Bot.),  s.  f. , gym- 
nospermia  , Aey^p-nr,  nu,  et  de  ff-iriç.ua, 
semence  ; nom  du  premier  ordre  de  la  di- 
dynamie  , lequel  renferme  des  plantes  à 
graines  nues.  Il  correspond  à la  famille 
naturelle  des  labiées.  (H.  C ) 

GYNÆCOMYSTAX  (Anat.),  mot 

grec,  ytraixo/iiff  de  >vt»,  femme  , eide 
la^ , la  barbe.  Poil  de  la  région  du  pu- 
bis chez  les  femmes.  Castelli.  (J.  G.) 

gynandrie  (Bot.),  s.  f.  , gynan- 
'^fta  , de  yv»a  , femme , et  de  à,îç , homme  ; 
vingtième  classe  du  système  sexuel  de  Lin- 
næus  , laquelle  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  montrent  des  étamines  implan- 
tées sur  le  pistil.  Tels  sont  les  orebis,  les 
aristoloches,  etc.  (H.  C.) 

GYNANTIIROPE  (Anat.  path.),i. 
m.  , gynanthropus , dcywl,  femme,  eide 
ooeçMirtr  , homme.  Quelques  auteurs  ont 
employé  ce  mot  pour  désigner  un  herma- 
phrodite qui  lient  plus  de  l’homme  que 
de  la  femme.  Inusité.  (J.  C.) 

GYNÉCOMANÈS  (Pnth.),  m.  grec  , 
Turaixc/xarîir  , qui  est  fanatique  des  fem- 
mes. Quelques  lexicographes  dfsnnenl  à 
tort  le  mot /,'ynécom<ime  comme  synonyme 
de  nymphomanie.  (Ch.) 

GVNECOMASTE  (Anat.),  s.  m.,^y- 
necomastus , de  yni , femme , et  de  fjLa.a'ii9, 
mamelles  ; homme  dont  les  mamelles 
sont  aussi  gros.ses  que  celles  d’une  femme. 
Ces  ras  ne  sont  pas  très-rares  , et  plu- 
sieurs auteurs  , à la  tète  desquels  il  faut 
placer  Aristote,  esi  rapportent  des  exem- 
ples, et  admettent , comme  un  fait  bien 
avéré,  que  plusieurs  de  ces  hommes  pour- 
vus de  mamelles  ont  donné  , soit  par  la 
succion  , soit  par  la  pression  , une  sorte 
de  liqueur  semblable  au  lait.  Il  est  pro- 
bable que  ce  fluide  n’a  que  l’apparence 
extérieure  du  lait  sans  en  avoir  la  com- 
position. (J.  C.) 

GYNIDE  (Anat.  path.),  $.m.,gynida , 
de  y.’»,  femme.  Quelques  auteurs  ont  eui- 


ployé  ce  terme  comme  synonyme  <1  ^cr- 
maphrodite , d'androgyne.  Voy.  ces  mots. 

(J.  C.)  , . 

GYNOBASE  (Bot.),  s.(.,  gynobasis , 
de  yvrîi , femme  , et  de  , base.  M. 

Decandolle  donne  ce  nom  à la  base  d’un 
style  unique,  renflée  et  munie  d’un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  loges  distinc- 
tes et  comme  isolées  entre  elles.  Voye^ 
Sarcob\se  et  Micro  BASE.  (H.  C.) 

GYNOBASIQüE  {Bot.),  adj.,  g-yno- 
basicus.  Ou  donne  cette  épitliète  au  iruit 
qui  remplace  la  gynobase.  On  a , dans  les 
labiées,  un  exemple  de  fruit  gynobasl- 
que.  (H.  C.) 

GYPSE  , s.  m.,gypsum  , mot  grec  dé- 
rivé de  , la  terre  , et  d’»4">  cuire  ; syno- 
nyme de  .sulfate  de  cbau.x,  de  plâtre  , etc. 
Les  anciens  lui  donnèrent  ce  nom,  parce 
qu’il  a l’aspect  terreux,  et  qu’il  est  forte- 
ment chauffé  avant  d’être  employé,  pour 
le  priver  de  l’eau  qu’il  contient,  .SUL- 
FATE DE  CH.AUX.  (Âl.O.) 


FYR  «2»)' 

GYPSEUX , EUSE,  adj. , gypsosus  ; 
qui  re.ssemble  au  gypse , ou  qui  en  con- 
tient. (M  O.) 

GYPSOPIHLE  {Bot.),  s.  f. , gypso- 
phila  , de  plâtre,  et  de  çÎAor , ami  ; 

genre  de  la  dérandrie  monogynic  et  de  la 
famille  des  caryopbyllées.  Il  renferino 
des  plantes  inusitées  , qui  , pour  la  plu- 
part , croissent  sur  les  murs  et  les  dé- 
combres. (II.  C.) 

GY  110  LE.  V.  Chervi  et  Ber  le. 
(H.C.) 

GYROME  {Bot.),  s.m.ftrica,  de 
yvp«/xa , spirale  ; sorte  de  cupule  ou  da 
conceptacle  , formant  une  saillie  striée 
en  spirale  , et  se  fendant  dans  sa  longueur. 
Les  ombîlicaires  en  offrent  un  exemple. 
Decandolle.  (H.  C.) 

GYROPHLE  {Bot.),  s.  m.,  ancien  mot 
français.  F.  GÉROFLE.  (H.  C.) 

GYROSELLE  ( Bot.  ).  V.  Dodéca^ 
THÉO  N.  (IL  G.) 
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